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PRÉFACE
En publiant aujourd'hui ce volume, nous avons eu pour but, M. Égasseetmoi, d'inventorier à nouveau les plantes si nombreuses que la médecine utilise pour le traitement des maladies. Il nous a semblé qu'il était bon de rappeler que si la chimie, par ses découvertes incessantes, crée pour ainsi dire chaque jour de nouveaux médicaments, l'art de guérir pouvait aussi trouver dans le règne végétal une riche moisson de plantes utiles.
Aujourd'hui cette partie de la thérapeutique est bien délaissée, et, si l'on a eu tort autrefois de trop compter sur les simples, ce serait une erreur de les abandonner complètement. D'ailleurs, un grand nombre de ces plantes nous fournissent des alcaloïdes précieux qui occupent une place considérable dans notre arsenal médicamenteux.
On tend à substituer de nos jours dans nos usages thérapeutiques ces alcaloïdes aux plantes autrefois employées, mettant ainsi en pratique le précepte que J.-B. Dumas formulait ainsi : « L'introduction des principes immédiats en thérapeutique, c'est la formule substituée à la recette. »
Je suis prêt à reconnaître que cette substitution des alcaloïdes végétaux aux plantes dont ils sont tirés donne à nos observations une rigueur scientifique plus grande et aux applications thérapeutiques plus de précision; mais vouloir en toutes circonstances substituer l'alcaloïde à la plante, c'est passer â un autre extrême.
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La nature, en effet, ne nous a pas encore livré tous ses secrets, et dans bien des circonstances l'analyse chimique d'une part, la physiologie et la thérapeutique expérimentales de l'autre, ne nous ont pas permis do connaître quel était exactement le principe curateur de la plante employée. Bien souvent, c'est l'association des différents principes qui y sont contenus, association faite dans des proportions données, qui explique l'activité de ces plantes médicinales.
Le lecteur se tromperait s'il pensait trouver dans ce volume un travail complet sur les plantes médicinales. Pour traiter avec l'ampleur qu'il comporte un pareil sujet, il nous eût fallu bien des volumes. Aussi nous sommes-nous contentés d'établir un catalogue raisonné dont nous avons éliminé toutes les substances douteuses en insistant particulièrement sur les plus actives.
Il ne faudrait pas non plus que l'on pût penser que ce volume est une reproduction de notre Dictionnaire de Thérapeutique. Établi sur des bases absolument différentes, il s'éloigne tout à fait de ce dernier ouvrage.
Cependant, nous avons gardé ici l'ordre alphabétique, parce que c'est celui qui nous a paru le plus commode pour les recherches. Si la classification par familles naturelles permettait d'exposer dans des considérations générales plus complètes les propriétés médicinales qui appartiennent à certains groupes de la famille végétale, elle nous éloignait du but que nous voulions atteindre, c'est-à-dire cataloguer avec autant de précision que possible nos drogues végétales. Une double table, l'une rappelant les propriétés thérapeutiques "des plantes, l'autre indiquant leurs noms scientifiques et vulgaires, rendra encore les recherches plus faciles.
Dans une pareille œuvre, la partie thérapeutique proprement dite occupe nécessairement une place restreinte ; aussi est-ce à M. Égasse que revient le grand mérite d'avoir mené à bonne fin ce travail, et le lecteur pourra juger combien a été grande et utile sa collaboration.
Il fallait donner à cet ouvrage tout le luxe de la typographie moderne; c'est à quoi notre éditeur, M. Doin, n'a point failli, et on verra, par les nombreuses planches qui accompagnent ce volume, quel soin et quelle exactitude MM. Millot et Lelevre ont mis à reproduire un grand nombre do plante-.
Nous aurions voulu que ces reproductions portassent sur un plus grand nombre de plantes étrangères ; mais comme nous tenions à ce que toutes ces
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reproductions fussent faites d'après nature, il a fallu nous restreindre, pour la plupart de ces planches, aux plantes qui croissent sur notre sol.
J'espère que le lecteur voudra bien tenir compte de tous ces efforts et accueillir avec bienveillance ce travail qui pourra lui offrir quelque intérêt et quelque utilité.
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INDIGÈNES ET EXOTIQUES
Abroma angusta L. — Petit arbuste de 3 à 4 mètres de hauteur, de la famille des Malvacées, série des Buetnériées, à rameaux duveteux.. Les feuilles sont opposées, ovalesoblongues, serretées, tomenteuses ; les inférieures cordées arrondies à 3 à 5 angles. Fleurs pourpres, solitaires, terminales. Calice à 5 divisions. Corolle à 5 pétales, à préfloraison tordue. Etamines nombreuses réunies en tube. Ovairesessile,à51ogespluriovulées. 5 styles réunis en tube dilaté au sommet en 5 branches stigmatifères. Capsule membraneuse à 5 angles, tronquée et s'ouvrant au sommet. Graines albuminées recouvertes de filaments cotonneux.
Cette plante habite l'Asie tropicale et est très commune au Bengale. Son écorce donne un tissu fibreux dont on fait des cordages cpii résistent fort bien à l'humidité. L'écorce de la racine a été préconisée dans l'Inde comme emménagogue, dans les formes congestives et névralgiques de l'aménorrhée. Elle agirait comme tonique de l'utérus. On donne le suc de la racine fraîche, mélangé de poivre noir, qui agit comme stomachique et carminatif à la dose de 2 grammes par jour.
Abrus precatorius L. (Glycine abriis h.). Réirlisse indienne. Liane à réglisse. Réglisse sauvage de la Jamaïque, Jequirity. — C'est une liane de la famille des Légumineuses- Papilionacôes, série des Viciées, dont la racine est ligneuse, tortueuse, longue, ramifiée, et la tige volubile, grêle, ramifiée.
Les feuilles sont alternes, composées, paripennées, à pétiole court, longues de 15 à 25 centimètres, ont 8 à 15 paires de folioles oblongues, elliptiques et émoussées aux deux extrémités.
Les fleurs, rose pâle, sont disposées en petites grappes. Calice gamosépale, caduc,
à 4 ou 5 dents courtes. Corolle papilionacéc, à carène plus longue que les ailes. 9 étamines monadelphes, à anthères biloculaiser. Ovaire libre, uniloculaire, renfermant un grand nombre d'ovules insérés sur un placenta
Fie l. — Racine i'Abrm precatorius. Coupo transversale dans le bois.
longitudinal. Style glabre à stigmate capité.
Le fruit est une gousse oblonguc, amincie à l'extrémité, un peu comprimée, bivalve, de 5 centimètres de longueur, et munie de cloisons rudimentaires dans l'intervalle des graines.
Graines ovoïdes, de la grosseur d'un petit pois, à testa dur, luisant, d'un rouge vif, et taché, près de son sommet, d'un point unir presque circulaire. L'albumen n'existe pas. Les cotylédons sont plans-convexes.
L'Abvus precatorius se rencontre communément dans l'Inde, où il porte les noms de Gunj (Hind), Gunza (Bomb.), Gundumam (Tarn.), et se retrouve dans le sud de la Chine, les lies du Pacifique, l'Asie tropicale, le Brésil, surtout dans la province de Matto- Grosso.
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Sa racine, qui a passé longtemps pour un substitutif dé la racine de réglisse, n'est, en réalité, pas aussi riche en sucre qu'on le dit. Son odeur est désagréable, sa saveur est acre, amère, et, en aucun cas, elle ne peut remplacer la réglisse pour les besoins thérapeutiques. Elle est «lu reste plus rare et plus chère. Par contre, les feuilles de cette liane renferment, comme l'avait montré Berzelius, une substance sucrée, et on peut en faire un extrait présentant quelque analogie avec l'extrail de réglisse.
Les graines nous intéressent beaucoup plus, car, sous le nom brésilien de jequirity, elles ont pris une place importante dans la thérapeutique oculaire. On ne s'en servait truère que pour l'aire des colliers , des chapelets, d'où le nom d'arbre à chapel 4& que porte la plante. Les uns les regardaient comme parfaitement inertes; les autres, au contraire, les tenaient pour vénéneuses. Cette dernière opinion est vraie dans une certaine mesure. On a remarqué, en effet, dans l'Inde, depuis longtemps, «pic la plus grande partie des empoisonnements commis sur le bétail étaient dus à ces graines. La caste Chaînaiou Skinner est surtout celle qui se livre le plus à ces pratiques meurtrières. Pour cela, ces Indiens trempent les graines dans l'eau, les broient, les sèchent avec de l'huile au soleil, leur donnent la forme de petites pointes sur une pierre, les placent sous la queue de l'animal, d'où elles s'introduisent sous la peau, où elles déterminent une inflammation in. -aie, puis la mort, qui survient généralement en quarante-huit heures (Dymock. Mat. med. ofioest, Ind.,p. 223).
On ne peut nier toutefois que ces graines ne soient complètement inoffensives quand elles sont ingérées, car elles servent en Egypte à l'alimentation des classes pauvres, et de plus les enfants de nos ports, qui les manient sans cesse et les avalent fort souvent par mégarde, n'en sont nullement incommodés. Elles auraient donc une action différente suivant qu'elles sont portées dans le torrent de la circulation ou qu'elles sont en contact avec la muqueuse alimentaire.
Thérapeutique. — Dans les ouvrages sanscrits, les graines iVA. precatorius sont indiquées, prises à l'intérieur, pour combattre les affections du système nerveux, et, à l'extérieur contre les maladies de la peau, les ulcères. Mais ce n'est pas dans ces conditions qu'elles oiit pris place dans la thérapeutique. Leur infusion était depuis longtemps employée au Brésil pour traiter la conjonctivite granuleuse. Sattler et de Wecker appelèrent les premiers, en Europe l'attention sur ce fait que le liquide résultant de la macération des graines dans l'eau pouvait déterminer une inflammation purulente de la conjonctive, des plus utiles comme substitutive de la conjonctivite granuleuse, si rebelle à la plupart des traitements. On sait en
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effet que, dans ce cas, on était allé jusqu'à inoculer du pus blennorragique, qui substituait, à une affection peu curable, une maladie justiciable de certaines médications. Les auteurs préparaient ce liquide en faisant macérer pendant vingt-quatre heures lOgrainmcs de graines de jequirity dans 500 grammes d'eau.
Cornil, comme les auteurs précédents, attribue l'inflammation ainsi produite à l'action d'un microbe, d'un bacille, existant dans l'air, où il est inerte, niais qui trouve dans celiquide un substratum sur lequel il se développe et devient virulent. Bruylants et Venncinan, de Liège, assurent au contraire que l'action du jequirity est duc, non à. un bacille, mais à un ferment non organisé o\i zymase, se développant pendant Ta germination de la graine ou des cellules de la graine pulvérisée, et auquel ils donnent le nom de jequirityne. C'est un corps amorphe, azoté, soluble dans l'eau, agissant sur la conjonctive à la dose de 1/2 à 1 1/2 milligramme, et qui, injecté dans les veines ou sous la peau, chez les lapins, provoque en douze à vingt-quatre heures une gastro-entérite' hémorragique avec fièvre, affaiblissement cardiaque et souvent la mort. Klein, de Londres, constata, comme les auteurs précédents, que des infusions fraîches et privées de microbes déterminent une inflammation aussi intense que celles dans lesquelles se sont développés des microbes.
Salomonsen et Dirkinck-Hohnfeld, de Copenhague, arrivèrent aux mêmes conclusions et réussirent à isoler un ferment soluble dans l'eau et la glycérine, insoluble dans l'alcool, le chloroforme, la benzine, devenant Lnactif à la température de 05 à 70" maintenue pendant une heure, et assez énergique pour que la quantité contenue dans un cent-millième de gramme de graines soit suffisante pour provoquer une conjonctivite chez le lapin. D'après eux, les bacilles que l'on rencontre en nombre considérable dans le sang des grenouilles intoxiquées ne sont pas des agents actifs, leur présence ne serait qu'un épi/phénomène.
Pour Bcchamp et Dujardin (Comptes rendus, CI, 70-190), la jequirityne est un mélange de légumine inactive et d'une zymase, Ta jequiriUjziimase, qui liquéfie l'amidon et n'est pas coagulée par la chaleur. Ces auteurs, se basant sur ce fait que les zymases sont généralement le produit de mierozymes, admettent que ces organismes isolés des graines présentent la même propriété que la zymase, et que, lorsqu'ils prennent la forme bactérienne, ces bactéries peuvent encore provoquer les mômes symptômes. Mais quand on laisse les bactéries se développer dans un macéré lillré de jequirity, ou quand la solution do jequirityzymase est abandonné!' au contact de l'air, ces préparations perdent leur activité.
Enfin, récemment, Warden et Waddell,
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Je Calcutta, ont isolé des graines, outre une petite quantité d'une huile essentielle et un acide, l'acide abrique, qui sont inertes, une substance protéique, amorphe, d'un gris pale, ressemblant à du blanc d'oeuf desséché, à laquelle ils donnent le nom d'abinitô. Ils l'obtiennent en précipitant par l'alcool une infusion aqueuse de poudre de graines.
C'est évidemment une substance impure, car elle donne à la calcination une grande quantité de cendres. Mais elle n'en agit pas moins comme la jequirityne.
Sidney Martin (Proceed. of the Royfll Society, may 5, 1887) regarde Vabririe comme un mélange de deux substances protéiques, l'une Vàbrus ijlobuline, et l'autre l'abnis • i II m 1 1 1 M ise, présentant une analogie très étroite avec les substances de même nature qui se rencontrent dans le suc du papayer.
Quoi qu'il en soit, le macéré de jequirity est employé avec succès pour combattre la conjonctivite granuleuse chronique. On l'emploie en solution à 3 ou 5 0/0, et on fait des lotions, une à trois fois par jour, jusqu'à ce que l'ophtalmie substitutive soit bien établie. En quarante-huit heures l'irritation diminue, et il faut environ une semaine pour que la conjonctivite primitive reprenne son aspect ordinaire. Comme nous l'avons vu, il ne faut pas employer les infusions anciennes, car elles s'altèrent très rapidement et peuvent même devenir inactives.
D'un autre côté, Shemoeker, de Philadelphie, reprenant les préceptes des auteurs sanscrits, dit avoir employé avec succès, dans plusieurs affections de la peau à tendance ulcéreuse, une macération des épispermes des graines de jéquirity mis sous forme de pâte.
Absinthe. h'Artemisia absinthium L. ■ — Ahsinthiiun officinale Lamk. (Grande Absinthe, Absinthe menue, Herbe aux vers, Alvine, etc.) appartient à la famille tles Composées, série des Ilélianthées, sous-série des Anthémidées. C'est une plante herbacée, vivace, dont la souche ligneuse émet des racines grêles, cylindriques, et des rameaux aériens. Les uns ne portent que des feuilles, les autres portent à la fois des feuilles et des fleurs. Les feuilles sont alternes et présentent une forme générale ovalc-arrondie. Les inférieures, dont le pétiole est très long, sont tripennatilides, à lobes incisés, à lobules oblongs, linéaires-obtus. Celles de la partie moyenne sont bipennatifides, à pétiole plus court, et celles de la partie supérieure sont pennatifides et parfois même entières, et dans ce cas elles sont étroites et ressemblent à des bractées. Ces feuilles sont d'un vert blanchâtre et pubescentes en dessus, blanches duveteuses en dessous, et douées d'une odeur particulière fort agréable.
Les fleurs forment à la partie supérieure des rameaux herbacés, hauts de 00 à 90 cen-
timètres, une grande grappe pyramidale de capitulés disposés en grappes secondaires, unilatérales, arquées, penchées, à pédicellcs courts et accompagnées à leur base de brae-
¥10. 2. — Graude absinthe.
tées entières ou trifides. Les capitules seul petits, hémisphériques. L'mvolucre est formé
I'ig. 3. — reuille de grande absinthe.
de bractées extérieures, blanchâtres, linéaires, à sommet scarieux, et de bractées intérieures obtuses, ovales, dont les bords sont scarieux. Le réceptacle, un peu convexe,
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porte de longs poils interposes aux fleurs. Celles-ci, de couleur blanchâtre ou un peu jaunâtre, se montrent dans nos contrées de juillet à septembre. Elles sont toutes tubuleuses. Les fleurs de ta circonférence sonl femelles, fertiles et unisériées. Le calice est nul. La corolle est tubuleuse, étroite, divisée au sommet en deux lobes très courts (demifleuron). Les étamincs n'existent pas. L'ovaire est infère et adné, à une seule loge renfermant un seul ovule anatrope. Le style, dont Les branches stigmatifères sont divergentes et roulées sur elles-mêmes en dehors, esl allongé, cyhndrique et exserte. Le fruil est un acnaine sec, indéhiscent, cylindrique, dépourvu d'aigrette. La graine dressée renferme sous un tégument mince un embryon dépourvu d'albumen, charnu.
Les fleurs du disque sont hermaphrodites. La corolle est tubuleuse, blanchâtre, à limbe régulier, un peu dilaté au sommet, où il se divise en cinq lobes aigus, courts, réfléchis. A la partie inférieure de son tube sont insérées cinq étamincs à. filets libres, à anthères unies en tube par leurs bords, iiitrorses , biloculaires et déhiscentes par ileux l'entes longitudinales. Leur sommet est prolongé en appendice lancéolé, étroit.
Le style qui passe au centre de ce tube est analogue à celui que nous avons déjà décrit.
Cette plante habite l'Europe, l'Asie occidentale, le nord de l'Afrique ; elle croît dans les lieux incultes, sur les rochers, et se retrouve même sur les bords de la mer.
La plante entière, qui est chargée sur toutes ses parties d'un duvet blanchâtre, cendre, exhale une odeur aromatique assez agréable, très forte, qu'elle doit à l'huile essentielle qu'elle contient. Sa saveur est extrêmement amère. On la récolte quand elle est en fleurs, mais on n'emploie que ses sommités fleuries et ses feuilles, que l'on fait sécher à l'ombre. Elles perdent avec le temps la plus grande partie de leur odeur et, par suite, de leurs propriétés. Il faut donc les employer aussi fraîches que possible.
Composition chimique. — La grande absinthe renferme une résine amère, de l'acide absinthique, du sucre, de la gomme, de L'absinthine et une huile essentielle dont la proportion est considérable. L'acicle absinthique n'est autre que Vacide succinique.
Huile essentielle.— Cette essence, que l'on obtient facilement par la distillation do l'eau sur la plante, est un liquide d'un vert foncé, d'une odeur très pénétrante, d'une saveur bridante. Sa densité — 0 973 Elle bout a 205° et est dextrogvre.
Elle est formée de deux substances, un hydrocarbure (''"11"' eu terpène, bouillanl à 160- et un hydrocarbure oxygène C,0H"O, \'Ab»inthol. bouillant a 201°, isomérique avec le camphre, mais ne diamant p.is d'acide camphorique quand on l'oxyde Quand on le traite par le chlorure de zinc il donne une grande quantité de résine et du cvméne. La partie qui ne passe pas au-dessous de 200" renferme le principe colorant etsulène de Piesse, Céruléinc de Glastone (Bcelstein et Kuffnr. Lieb ann. CLXX p. 290. Aider Wright. C/iem. Neics. XXVIII, p. 253)'
\. Ahsinl/une. à laquelle Luck attribue la formule C HO, est cnstallmo, d'une odeur d'absinthe, do
saveur très amère, peu soluble dans l'eau, plus soluble dans l'éther, très soluble dans l'alcool, l'acide acétique, l'ammoniaque, la potasse. Ku présence de l'acide sulfurique concentré, elle se dissout avec une coloration jaune rougeàtre passant rapidement au bleu. Cette substance n'est pas toxique, même a doses élevées.
Thérapeutique. — L'absinthe, employée à haute dose, surtout sous forme d'aleoolé, est un toxique dont on se sert parfois, dans un but criminel, pour provoquer l'avortement. Il va de soi que, de même que la plupart des abortifs prétendus, l'absinthe ou sa liqueur alcoolique prises à hautes doses n'agissent sur le fœtus qu'après la mère, et que celle-ci court risque de la vie sans atteindre le but cherché. On reconnaît sa présence en distillant les matières et les liquides contenus dans le tube digestif et agitant le produit avec la benzine, qui dissout l'absinthine, dont la réaction en présence de l'acide sulfurique donne un indice assez sérieux.
Cette plante doit ses propriétés toxiques à l'essence qu'elle renferme, et on a remarqué que lorsque celle-ci est dissoute dans l'alcool sa toxicité devient plus grande. Les phénomènes qu'elle produit sont de véritables attaques épileptiques, accompagnées de stupeur profonde dans les intervalles des crises. La pupille est dilatée, le cerveau est congestionné.
En thérapeutique, l'absinthe est regardée comme vermifuge, et sert à expulser les ascarides vermiculaires, les lombrics. Comme emménagogue, elle est très inférieure à l'armoise. On la regarde aussi comme diurétique. Elle est peu usitée sous ses formes pharmaceutiques, car elle peut être remplacée avantageusement par un grand nombre de médicaments plus actifs et plus faciles à surveiller.
Cependant, à doses modérées, elle peut rendre des services comme apéritive.
Les foinnes pharmaceutiques que peut revêtir l'absinthe sont :
1° L'infusion aqueuse. 10, 15, 20 grammes de sommités fleuries pour un litre. La dose est d'un verre matin et soir, avant le repas, comme apéritif. Cette infusion a une odeur forte et agréable ;
2° La poudre se prescrit à la dose de 2 à 4 grammes aux enfants comme vermifuge.
On a préconisé dans ces derniers temps l'absinthine sous forme de globules comme un apéritif fort énergique, à la dose de 10 centigrammes, à prendre avant le déjeuner et avant le dîner. Elle combattrait aussi la constipation d'une façon très marquée.
Industrie. — Outre les usages thérapeutiques que nous venons d'indiquer, la grande absinthe entre pour une grande partie dans la préparation de la liqueur alcoolique connue sous le nom vulgaire d'absinthe, et dont la consommation tend sans cesse à augmenter, malgré les inconvénients que provoque
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son usage inconsidéré ou prolongé outre mesure.
C'est une liqueur alcoolique verdâtre, d'une odeur particulière où domine généralement celle de l'anis, d'une saveur chaude et piquante, et qui, lorsqu'on l'additionne d'eau goutte par goutte, se trouble d'une façon permanente, en formant un liquide laiteux blanc verdâtre.
Les formules de cette liqueur varient ;m gré des distillateurs qui les préparent, et certaines d'entre elles, dit-on, ne renferment pas d'absinthe, et sont môme additionnées de résine, pour que le liquide se trouble fortement quand on l'additionne d'eau. Mais le plus souvent cette liqueur, dont le prix est relativement assez élevé, est préparée de deux façons, soit par distillation des plantes en présence de l'alcool, soit par simple addition des essences à l'alcool lui-même. Leurs propriétés organoleptiques ne sont pas les mêmes, car la première renferme les essences dans un état particulier où elles ne se trouvent pas dans la seconde forme.
Nous donnons ici quelques formules empruntées au Guide du Distillateur , de M. Basset :
Absinthe ordinaire.
Sommités fleuries et feuilles de
grande absinthe 250 grammes.
Sommités fleuries et sèches d'hy-
sope 50 —
Citronelle 50 —
Anis vert 200 —
On fait macérer les matières contusées, au au bain marie, avec 5m,60 d'alcool à 85° ; après vingt-quatre heures, on ajoute 5 litres d'eau et on distille pour retirer 5lil, 60 de produit. Compléter 10 litres à 40° en ajoutant 4'", 50 d'eau. On colore en vert avec le bleu d'indigo et le jaune de curcuma.
Absinthe fine.
Grande absinthe .... 250 grammes.
Petite absinthe 50 —
Hysopé 100 —
Citronelle 100 —
Anis vert 500 —
Badiane 100 —
Fenouil 200 —
Coriandre 100 —
Macération avec 5lil,50 d'alcool à 83".
Après vingt-quatre heures, ajouter 2m,50 d'eau ; distiller et retirer 5"',2o d'alcoolat. Ajouter 2m,7ô d'alcool à 85° et 2 litres d'eau pour obtenir 10 litres à 65°.
L'Absinthe suisse, qui passe pour être la meilleure, se prépare avec :
Alcool droit de goût a 85° . . . 0,000
Grande absinthe 1,000
Petite absinthe 0,500
Racine d'angéliuue. . ( -, ,.n „
- de calamus. . \ aa 00 g'™mcs.
Hadiano 30 —
Dictame de Crète .... 25 —
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On fait macérer pendant huit jours, on distille et on retire 5,000 grammes de liqueur, nue l'on additionne de 4 grammes d'essence d'anis ou de badiane. Si Ta coloration n'est pas suffisante, on la rehausse avec du suc d'épinards, qui est extrêmement riche eu chlorophylle ou matière verte des feuilles, avec du suc d'orties ou bien encore de luzerne. On peut aussi colorer avec un mélange de curcuma (jaune) et d'indigo (bleu), qui forme, la teinte verte désirée.
On lient aussi, comme nous l'avons dit, la préparer en mélangeant simplement les essences à l'alcool, et l'on vend dans le commerce une essence composée dite d'absinthe, qui est un mélange d'essences diverses. Les propriétés toxiques de ce mélange en font réserver la vente exclusivement aux pharmaciens (24 mars 1872).
Bien que les formules varient beaucoup, nous en donnons ici quelques unes qui peuvent être utilisées :
1° Essence d'absinthe 60 centigrammes.
— de menthe anglaise . fiO —
— d'anis vert 3 grammes.
— de citron 3 —
— de fenouil 80 centigrammes.
Alcool à 65° 10 litres.
2° Essence d'absinthe 10 grammes.
— de badiane îé'jSQ.
— d'anis vert 5 grammes.
— de fenouil 5 —
— de coriandre 5 —
— d'angélique 2sr,50.
— d'origan 2sr,50.
Alcool a 85° 7lit,500.
Eau P',250.
L'absinthe, et ici nous employons la dénomination vulgaire, doit être préparée avant tout avec de" l'alcool pur, c'est-à-dire complètement exempt de ces alcools inférieurs ou supérieurs que renferment les produits mal préparés, et dont l'action sur l'économie est si funeste. Le commerce livre aujourd'hui des alcools parfaitement purs, débarrassés par des procédés courants de tout alcool étranger à, l'alcool éthylique, et on est parfaitement en droit de demander tout au moins à l'absinthe de ne pas empoisonner par le liquide qui en est la base. •
On a donné le nom iVAbsinthisme à la maladie qui attaque ceux qui font un usage immodéré de la liqueur (Vabsinthe. Elle sè manifeste par des convulsions, des hallucinations, dans la forme aiguë el dans la forme chronique, par des insomnies, des cauchemars, des tremblements, des hallucinations, la perte graduelle de toutes les facultés.
Les phénomènes d'intoxication que l'on note sont-ils dus à l'alcool OU aux essences? La question a été très controversée, maiselle est aujourd'hui parfaitement résolue, après les travaux deB-ujardin-Beaumetzet Audigie, Labordc et Magnan, etc. L'alcool produit l'ivresse avec la perte du sentiment et du mouvement ; l'absinthe détermine des at-
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laques convulsives épileptiformes. Toutefois, on a cite quelques cas dans lesquels des buveurs d'absinthe auraient présenté des accidents hystériques plutôt qu'épilcptiformes.
Âdrian a étudié la composition des différentes liqueurs du commerce en rapportant leur composition à 30 centimètres cubes, c'est-à-dire à la valeur d'un verre d'absinthe ordinaire.
Alcool Essences Essence pur. diverses, d'absinthr-.
Absinthe ordinaire. . l l«,3 0,030 O.OOr.
— • demi-fiue . 15 0,040 0,010
— fine .... 20 ,4 0,0s."> 0,010
— suisse ... 24 ,2 0,085 0,010
On voit que la proportion d'essence est très minime, et qu'il convient d'incriminer aussi bien l'alcool lui-même, surtout quand il renferme de l'alcool ainylique, comme dans les liqueurs inférieures.
Quant aux falsifications que subit l'absinthe, elles sont beaucoup moins nombreuses qu'on ne le suppose, et celle que l'on cite le plus souvent, l'addition do sulfate de cuivre pour colorer cette liqueur est des plus exceptionnelles, si tant est qu'elle ail jamais existé. C'est, nous le répétons, en mélangeant des essences diverses à de l'alcool mal rectifié et, par suite, d'un prix inférieur, que l'on fabrique les liqueurs à bas prix qui, dans ce cas, peuvent déterminer des accidents sérieux.
2° L'Absinthe pon tique, Artemisia pontica L., ou petite absinthe, est une plante vivace qui croît en Italie, en Grèce et dans les lieux incultes, et ne diffère guère de L'espèce précédente que par ses feuilles petites, à lobes inégaux, étroits, linéaires. L'odeur ei la saveur sont analogues à celles de la grande absinthe, mais moins prononcées.
L'absinthe pontique possède les mêmes propriétés que la grande absinthe et s'emploie également comme elle dans la fabrication de la liqueur d'absinthe.
Nous étudierons à l'article Semen contra les Artemisia qui fournissent les vermifuges connus sous ce nom.
Abuta rufescens Aubl. — Liane de la famille des Ménispermacées, se rapprochant des Cocculus par la plus grande partie de son organisation, mais en différant par ses fleurs sans corolle, à G divisions, les trois plus intérieures pétaloïdes et diclines; les femelles en grappes simples, lâches; les nialcs en grappes très ramifiées.
Cette espèce, qui est originaire de la Guyane et surtout de Cayenne, fournit le Partira brava blanc. Cette racine se présente en petits fragments de 2 à 7 centimètres d'épaisseur, à écorce rugueuse, noirâtre, présentant, sur une coupe transversale,
une série de zones concentriques de tissu parenchymateux amylacé, coupé par des rayons médullaires étroits, cunéiformes. Son odeur et sa saveur sont nulles.
On emploie la racine et les tiges sous forme d'infusion pour combattre l'obstruction du foie. La racine, qui est plus active, est un diurétique fort énergique. On la regarde même comme toxique, et elle passe pour entrer dans la composition du curare.
L'A. Amara Aubl. fournirait également, d'après Ilanbury (Science papers\, un faux partira. Ce sont des tiges ligneuses, dures, à écorce blanchâtre, à zones concentriques, d'un jaune brillant. Leur saveur est anière.
Abutilon indicum Don. — C'est une plante buissonneuse de 2 ou 3 pieds de hauteur, appartenant à la famille des Malvacées, série des Malvées; elle est couverte dans toutes ses parties de poils simples et tomenteux. Les feuilles sont simples, entières, cordées, un peu lobées, inégalement serretées, molles; les stipules sont réfléchies. Les fleurs, hermaphrodites, régulières, sont solitaires ou disposées par paires dans l'aisselle des feuilles, à pédoncules plus longs que les pétioles. — Calice à 5 divisions, sans calicule. Corolle des Malvacées, orangée, à 5 pétales tordus, connés entre eux et avec la colonne staminale.
Etamines nombreuses formant par la réunion de leurs filets une colonnedontlesommet montre les filets libres, portant des anthères réniformes et uniloculaires. — Ovaire libre à plusieurs loges multi-ovulées. Styles connés à la base, terminés par autant de stigmates qu'il y a de loges. — Capsule tronquée, à plusieurs loges, renfermant chacune 3 graines réni formes.
Cet arbuste est très commun dans l'Inde.
L'écorce dutroncestmince, fibreuse, striée, de couleur brun fauve à l'extérieur, blanche et striée à l'intérieur ; sa saveur est un peu astringente et amère. Elle donne par le rouissage des fibres qui sont employées pour fa briquer des cordes assez résistantes. En médecine, on l'emploie comme diurétique sous forme de décoction.
Les feuilles renferment une grande quantité de mucilage qui les fait employer comme émollicntcs, soit en cataplasmes, soit en fomentations. Ce sont du reste les propriétés de la plupart des feuilles des Malvacées.
La décoction de la racine est prescrite comme rafraîchissante.
Acalypha indicaL. — Cette plante appartient à la famille des EuphOrbiacées, à la série des Jatrophées. Elle est annuelle, haute de 30 a 60 centimètres. Les fouilles sont alternes, pétiolées, ovales, cordées, trinerviées, serretées, lisses, de 5 centimètres de longueur sur 3 de largeur. Leur pél Lole est aussi long que la feuille et accompagné
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de deux stipules petites, trilobées, caduques.
Les Heurs sont verdàtres, monoïques et disposées en épis axillaires , pédonculés, dressés, aussi longs que les feuilles, couronnés par un prolongement de l'axe en forme de croix.
Les fleurs mâles, très nombreuses, sont situées à la partie supérieure de l'épi. Le périanthe est à 4 folioles valvaires. Les étamines, au nombre de 8 à 16, sont petites, libres, insérées sur le réceptacle convexe; les antbères présentent des loges verni iculées, attacliées de chaque côté, à peu de distance du sommet du filet, allongées et repliées sur elles-mêmes dans le bouton.
Les fleurs femelles, moins nombreuses, insérées à la base de l'épi, sont' entourées par une large bractée en forme de spathe; chacune d'elles renferme de 2 à 4 fleurs. Le périanthe est formé de 3 folioles imbriqués. L'ovaire est à 3 loges uniovulées et surmonté d'un style se divisant en trois branches qui, elles-mêmes, se subdivisent.
Le fruit est une capsule à 3 coques renfermant chacune une graine caronculée dont l'albumen est charnu et huileux.
Cette plante, comme l'indique son nom, croît dans l'Inde, dans les terres cultivées. Elle porte les noms hindou de Kuppi et tamul de Kuppnimeni.
La racine, les feuilles et les jeunes pousses sont employées dans la médecine hindoue. La poudre des feuilles est donnée comme vermifuge aux enfants, en même temps que la décoction des feuilles elles-mêmes. Leur suc est souvent mélangé à l'huile de margosa et promené sur la langue des enfants pour provoquer le vomissement (Ainslie). D'après Rheede, la décoction de la racine est purgative.
D'après G. Bidie (Phatmacopœia oflndia), le suc des feuilles est employé comme un émétique sûr et prompt dans la médecine des enfants. De même que l'ipéca, il agit sur l'intestin, produit une dépression assez marquée et augmente la sécrétion des organes pulmonaires. La dose de ce suc est, pour les enfants, d'une cuillerée à thé.
Les natifs font un singulier emploi de cette plante. Dans la migraine congestive, ils saturent un fragment de coton de son suc et l'introduisent dans les narines. Il agit alors comme décongestionnant, en provoquant une hémorragie nasale. Dans l'asthme et la bronchite des enfants, Langley dit l'avoir employée avec succès. Il recommande une teinture faite avec 90 grammes de plante fraîche et C00 grammes d'esprit d'éther. La dose est de 20 à 30 gouttes dans du miel, et doit être répétée fréquemment. Cette préparation agit comme expectorante, nauséeuse été métique, à hautes doses. (Dymockj loc.cit., p. 715.)
C'est donc, en fait, un succédané de l'ipéca. 2° A. fruticosa Forsk. — C'est une plante
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ligneuse, pubescente, à feuilles rhomboïdoovales, aiguës aux deux extrémités, scrreïées et couvertes en dessous de glandes d'un jaune d'or. Les fleurs sont verdàtres.
Elle habite la péninsule indienne, le Mysorc, etc. Les feuilles passent dans l'Inde pour rendre des services dans les affections dyspeptiques. Elles jouissent du reste, comme l'espèce précédente, quoique à un moindre degré, de propriétés laxatives.
3° A. hispiâa Burm. — Arbuste à longues grappes pendantes, dont les fleurs sont considérées dans l'Inde comme un spécifique de la diarrhée.
Acanthospermum xanthioides DC. —
Cette plante, connue au Brésil sous le nom de Picao da praia, appartient à la famille des Composées, série des Hélianthées. Elle croit dans la province de Rio et de San Paolo.
C'est une plante herbacée, à tige pubesoente, à feuilles opposées, pétiolées, ovales, entières ou légèrement dentées.
Les capitules sont terminaux-. L'involucre est formé d'une double rangée de bractées, les extérieures peu nombreuses et herbacées, les intérieures entourant les fleurs du rayon. Les fleurs sont jaunes et dimorphes. Celles du rayon sont femelles, fertiles, unisériées, à corolle ligulée dont le limbe est étalé, entier. Celles du disque sont régulières, hermaphrodites ou stériles. Le tube de la corolle est court. Le limbe est campanulé et quinquéfide. Les achaines sont accompagnés de bractées épineuses. Ils sont ovales et un peu recourbés.
Les feuilles ont une odeur aromatique et une saveur amère. On les emploie au Brésil sous forme d'infusion (4 grammes pour 200 grammes d'eau bouillautej, comme diurétiques et fébrifuges.
hA. hivsutum DC., qui est connu dans la province de San Paolo sous le nom de Carvapichinho do campo, n'est qu'une variété de l'espèce précédente, dont elle diffère par ses feuilles velues à la face inférieure. Ses propriétés sont les mêmes. On l'a aussi employé comme antiblcnnorragique.
Acanthua ilicifolius L. — Arbuste de la famille dos Acanthacées, à feuilles opposées; elliptiques-sinuées , dentées, épineuses, à fleurs hermaphrodites, irrégulières, bleues. Calice à 4 divisions. Corolle gamopétale fendue et déjetée en avant, à ô divisions. Quatre étamines didynames, à anthères uni" loculaires. Ovaire libre à 2 loges biovulées ; style simple, stigmate bilobé.^Capsule loculicitle; graine sans albumen.
Cette plante est commune dans l'Inde. Ses feuilles sont riches en mucilage qui les fait employer en fomentations comme émollientes dans le rhumatisme et les névralgies. Elle jouit d'une grande réputation à Siam et en Cochinchinc, où on la regarde comme fort
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utile dans l'asthme et la paralysie. Ce n'est, en résumé, qu'une plante cmolliente.
Ache. — h'Apium graveolens L. (Ache vulgaire, Céleri des marais, odorant, sauvage) appartienl à la famille des < tabellifères, série des Carées. C'est une plante bisànnuelle, dont la tige, dressée, glabre, fistuleuse, très rameuse, est haute de 50 à 60 centimètres. Les feuilles de la première année partent de la tige souterraine et forment un gros bouquet. Celles du Las de la tige aérienne sont munies d'un pétiole long, cannelé sur la l'ace externe, concave sur la face interne. Leur limbe est pinnatiséqué, à segllB^f - ments cruciformes, incisés. Celles du haut de la tige n'ont plus guère que 3 à 5 segments.
Les fleurs, petites, blanchâtres, sont disposées en ombelles ci imposées, terminales, dépourvues d'involucre et d'involucelle. Elles paraissent de juillet à septembre. Le calice est nul. La corolle est formée de 5 pétales entiers, arrondis, invo- 1 u tés au sommet. Les étamines, au nombre de 5, sont libres : l'ovaire est à 2 loges uniovulées.
Le fruit est presque globuleux, comprimé latéralement et didyme, à 5 côtes filiformes, égales. Les vallécules qui les séparent n'ont qu'une seule bandefig. 4 . — imcino d'aoho. lctte. La columelle qui réunit les deux méricarpes reste entière à la maturité. La graine est plane en dedans et gibbeuse à l'extérieur.
L'Ache croît dans les marais de l'Europe et se retrouve au Mexique, aux îles Fackland.
La plante entière exhale une odeur aromatique très forte, mais peu agréable ; sa saveur est très aromatique et acre.
On n'emploie que la racine et les fruits. La racine seule est officinale en France. Elle est de la grosseur du pouce, fusiforme, et porte des radicules sur les côtés et à son extrémité. A extérieur, elle est d'un gris bleuâtre, d'un blanc jaunâtre en dedans. Son odeur est agréable, sa saveur aromatique et âcre.
Elle doit ses propriétés à une huile essen-
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tielle très aromatique qui se retrouve en plus grande quantité dans les fruits.
La racine fait partie des espèces diurétiques du Codex, ou cinq racines apéritives, qui sont composées de parties égales de racines d'ache, d'asperge, de fenouil, de persil, de petit houx. Elles servent à préparer des décoctions et le sirop dit des cinq racines, que l'on emploie comme stimulant et carminatif, propriétés qui se retrouvent du reste dans la plupart des Ombellileres.
Le suc des feuilles, à la dose de 10 à 20 grammes, est antiscorbutique et est employé en gargarismes dans les ulcérations de la gorge. La décoction des feuilles (30 à 40 grammes par litre d'eau), coupée avec du lait et prise à jeun, peut rendre des services dans l'extinction de voix, le catarrhe pulmonaire chronique. Pilées, elles agissent, sous forme de cataplasmes, comme résolutif des contusions, etc. On a même préconisé le suc, à la dose de 150 à 200 grammes, dans les fièvres intermittentes légères. Mais il convient d'ajouter que celles-ci guérissent souvent seules.
2° Le Céleri n'est qu'une forme de YApium graveolens, qui, par la culture, a perdu son àcreté, tout en conservant une odeur forte, agréable. Ce que l'on mange sous ce nom, soit en salade, soit comme aromate avec les viandes ou seules, ce sont les bases des feuilles, les tiges non développées, que l'on étiole en les entourant de terre et en les privant ainsi de leur àcreté primitive.
Les jeunes racines traitées de la même manière deviennent volumineuses, charnues, renflées et napiformes. Celles de la variété connue sous le nom de Céleri rave sont culinaires.
On attribue au céleri des propriétés aphrodisiaques qui n'existent réellement pas. Cru, c'est un excitant; cuit, il perd la plus grande partie de ses propriétés. D'après Bajon, le céleri bisannuel qui vit en France devient vivace à Cayenne.
Un certain nombre d'autres plantes portent également le nom d'ache : telles sont VAche des chiens ou petite ciguë, et Y Ache des montagnes ou Livèche, qui est le plus souvent substituée à l' Ache des marais.
Achillées. — Les Achillées (Achillea L.) sont des plantes de la famille des Composées, de la série des Hélianthées et rapportées par H. Bâillon au genre Santolina T. Certaines espèces ont joui autrefois d'une grande réputation, et, bien qu'elles ne soient aujourd'hui que fort peu usitées en médecine et qu'aucune d'elles ne soit inscrite au Coder fiançais, nous croyons devoir donner quelques notions sur les espèces suivantes :
1- Santolina mxllefolium H. Bn (Achillea millcfolium L.). — Millefeuille, herbe aux coupures, aux charpentiers, de Saint-Jean, saigne-nez. — Cette espèce, très commune sur les bords des chemins, des fossés, sur les
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pelouses de nos contrées, est herbacée, vivnce. De sa souclie souterraine s'élèvent à 50 à 60 centimètres des rameaux aériens portant des feuilles alternes, étroites, dont le limbe est divisé en un grand nombre de pinnules très profondes, aiguës et dentelées sur les
Ko. l>. — Achillea millcfulium.
bords. C'est cette extrême division du limbe qui a valu à la plante le nom de MilMeuilles. Les fleurs blanches ou roses qui paraissent en juin-août sont disposées en capitules serrés. Les-bractées de l'involucre sont étroitement imbriquées. Les fleurs du centre sont femelles et régulières ; celles de la circonférence, en plus petit nombre, sont irrégulières, ligulées et hermaphrodites.
Le style est grêle, cylindrique et divisé au sommet en deux branches enroulées sur elles-mêmes. Les fruits sont des achaincs ovales, oblongs, comprimés.
La plante est toute chargée de poils blanchâtres, courts. Son odeur est aromatique, faible, souvent un peu aromatique, amère et astringente.
Composition chimique. — La composition chimique de cette plante est peu connue, hlle renferme une huile essentielle que l'on peut en retirer par la distillation en présence de l'eau, et un glucoside, l'Achilléine C",H3"Az,(),\ découverte par Zanoni, chimiste italien, et étudiée de nouveau par Planta Reichenau (Ann. d. chem. Pharm., CLV, p. 145). •Sa réaction est alcaline, et elle se combine avec les acides pour former des sels. En présence de l'acide sulfurique dilué et bouillant, elle se dédouble en -sucre, ammoniaque, en un principe volatil aromatique et en Ac/iillëtine.
Cette dernière substance est amorphe, brune, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool. | L'Achilléine est extrêmement amère. Quant à YacU/e achilléique signalé par Zanoni, ce ne serait que de l'acide maliqûc impur ou de l'acide aconitique.
Usages. — Les noms vulgaires que porte cette plante indiquent la haute estime en laquelle on la tenait jadis pour arrêter les hémorragies produites parles coupures, bien qu'elle n agisse que comme corps irritant et
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ne fasse que retarder la cicatrisation, et même pour combattre le flux hémorroïdal.
On la considérait aussi comme fébrifuge, et c'est pour vérifier cette propriété que Zanoni avait institué ses expériences et avait retiré de la plante un extrait hydro-alcoolique qui, à la dose de 25 centigrammes, lui aurait donne de bons résultats dans le traitement des fièvres intermittentes légères.
Mais le Millcfeuilles, tant prôné, n'est guère que stimulant et peut-être légèrement: antispasmodique par ses sommités fleuries, et astringent par ses feuilles.
2° Santolina Ptarmica II. Bn (A. Ptarmica L.; Ptarmica vulgaris Clus.). Herbe à éternuer, Lin sauvage, Bouton-d' Argent.
Cette espèce, qui habite les prairies et les endroits marécageux de nos contrées, diffère de l'espèce précédente par ses feuilles inférieures presque sessiles, lisses, luisantes, à limbe lancéolé, aigu au sommet, à bords denticulés, par ses fleurs blanches réunies en capitules formant des corymbes lâches et simples.
Les fleurs, les feuilles et les racines mit une saveur âerc et une odeur aromatique. La racine provoque la salivation quand on la mâche, et la poudre est sternutatoire ainsi que celle des feuilles. Elle est souvent substituée â celle du Pyrèthre comme poudre insecticide. Cette plante, jadis usitée en médecine, est aujourd'hui à peu près abandonnée.
3° S. moschata H. Bn (A. moschata Jacq. — Ptarmica moschata DÛ.). Genipi, Iva musqué.
Cette plante, qui habite les Alpes, et qu'on retrouve presque à la limite des neiges éternelles, doit son nom à son odeur agréable et un peu musquée. Elle n'a guère que 10 centimètres de hauteur. Les feuilles inférieures sont pétiolées, les supérieures sont serretées et toutes sont pinnatifides, à lobes opposés, linéaires, entiers, disposés en dents de peigne. Les capitules sont peu nombreux et à fleurs blanches.
Elle jouit dans les montagnes d'une grande réputation comme sudorifique el vulnéraire; elle renferme de l'Achilléine comme le Millefeuilles, mais en proportion plus considérable.
Les S. nana et^atrata, qui sont aussi des genipi croissant sur les Alpes, servent comme S. moschata à fabriquer une liqueur connue sous le nom à'Esprii d'Iva, 1res en faveur chez les habitants des Grisons pour son odeur musquée et aromatique.
En résumé, les Achillécs que nous avons citées sont amôrcs, aromatiques, et, à ce double titre, peuvent rendre des services dans la médecine des campagnes ; mais elles n'ont plus en thérapeutique le rang qu'elles occupaient autrefois.
Achras sapota L. (Sapota achras Mill.l — Le Sapotiflicr est un grand arbre élégant,
10 AC11YIUNTHES ASPERA
,.a„f ap in famille, des Sapotacées
•, écaillés crhancrées ; limbe a M s ; nr s.
G étamines fertiles, courtes, à anthèw s cor déês.sagittées^vairehbre.velualOàa^io
„,.s uniovulées ; style cylindrique.
g Le fruit est une baie ^ ff™
^ÏS8grain« lenticules, elliptiques, h, •'.liantes de couleur marron lonce.
Le sSô illier habite l'Amérique méridien
ses parties sont usitées. Lebois est d u , blanc, assez liant, et peut être usité dans k i menuiserie et les constructions navales. L ecorce est astringente, et on l'a même préconisée ToevSlJ moments comme succédané du rruinauina. Elle a été examinée pai M. tfernXpbarmacienmajor, et d'après cet auteur eUe renfermerait un alcaloïde cristallin, la
S'Le'suclaiteuX que laisse écouler l'arbre cmand on fait des incisions à 1 ecorce contie nt line matière analogue à la gutta-percha, et (iue l'on pourrait employer, sinon seule, du moins mélangée ans bonnes sortes.
Les fruits, qui sont connus sous le nom de Sapotilles, de Nèfles d'Amérique, astringent., avant la maturité, ont, comme nos nettes, lorsqu'ils sont blets, une chair succulente, sucrée, qui est fort estimée dans toutes les Antilles et dans l'Amérique du Sud. Il en existe plusieurs variétés, ainsi que cela arrive toufours pour les espèces cultivées depuis longtemps. La pulpe renferme, d'après Bouchardat, du sucre de lait.
Les graines sont entourées d une matière résineuse, odorante, que l'on regarde comme diurétique. Elles renferment une matière grasse, de consistance butyracec. Pour Lusage, on les réduit en pulpe dans un mortier avec du vin ou de l'eau ; six graines suffisent, et il ne faut pas exagérer la dose, car leur usage n'est pas exempt de tout danger. _ * U Activas costata Endl., qui croit à la Nouvelle-Calédonie, donne un bois un peu brunâtre, d'odeur poivrée, nerveux, solide, à grain très fin, et bon pour la charpente et le charronnage.
Achyranthos asperaL.— Cette plante, qui appartient à la famille desAmarantacées, est herbacée, à tige pubescente, striée, dresser, de 60 à 90 centimètres de hauteur, à rameaux disposés par paires et étalés. Les feuilles sont opposées, sans stipules, obovées, ondulées, obtuses , aeuminées, atténuées a la
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enlongs épis, d'abord ^^ M—
unis en anneau a la nase, ci 41" .
avec 5 staminodes. L'ovaire est f™>™£
Appoint pour l'alimentation dans les cas de
^«^ÏÏ'sïutescen^ épaisse, striée quand elle est jeune puis rugueuse, noueuse, verte et tachetée ue •ou-e Feuilles ovales lancéolées, entières non^elues, de 8, 12 ou 22 centimètres de longueur sur 4, 6 ou 9 centime très d< faiseur. Fleurs petites en glomerule- lanu i neux Cette plante croît au Mexique, et elle ësTmscrite àla pharmacopée mexicaine soi s les noms de TIatlancuaya, Yerba M tabar-
diElle renferme, d'après Ibanez, ^matière erasse matières colorantes, çxtraetnes, alrmrninoïdes, du sucre des oxalates, nitrates phosphates et des chlorures.
Elle passe au Mexique pour un excelle»
fébrifuge, et sa décoction concentrée est employée contre le typhus.
Aconits.— Les Aconits (Aconiinim) appartiennentà la famille des Renomulaeees a il Série des Aquilégiées, et ont été ranges par H Bâillon dans le genre Detotouum, Ivec lequel ils présentent les analogies les plus étroites. Leur nom générique vient du n recaxouv, rocher, qui leur a été donne parce Qu'ils habitent généralement les régions montueuses. Ils renferment un certain nombre d'espèces intéressantes que nous passerons successivement en revue.
1» Aconitum napellus L. (Dflphinivmnapettus H. Bn) (Napel, Coqueluehon, Lapuehon, Tue-Loup bleu, Fève de oup). - C'est une plante, herbacée, dont la souche vivace donne naissance chaque année m ou plusieurs rameaux aériens, annuels. Lestés fde 90 centimètres à MO <to hauteur, simples ou légèrement ramilles a la pai r sSerieure, glabres ou un peu pubescente.
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Ac O n JT nape L . _ Aconilum napel/tis
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Los feuilles sont alternes, pétiolées, sans stipules, longues de 10 à 1.! centimètres. Leur limbe est divisé en cinq segments, étroits à la base, subdivisés eux-mêmes au sommet en trois lobes bifides ou trifides. A la partie supérieure de la tige, les feuilles deviennent
I-'ig. t3. — Aconit. Sommité Rorifèfe
de plus en plus simples. Toutes ces feuilles sont glabres et d'un vert foncé.
Les fleurs, mai forment à.Ja partie supérieure de la tige une longue grappe, sont d'un beau bleu violet ou blanches, grandes, et paraissent dans nos contrées de juillet à septembre. Chacune d'elles est située à l'aisselle d'une bractée, d'autant plus petite et plus simple qu'elle est située plus haut. Ces fleurs sont irrégulières et hermaphrodites.
Le calice, qui constitue à lui seul la fleur apparente, est formé de cinq sépales : un postérieur en forme de capuchon, enserrant les deux latéraux, qui sont symétriques, presque réguliers et plus grands que les deux sépales antérieurs inégaux.
Les pétales sont au nombre de huit. Deux d'entre eux .seulement se développent. Ils sont superposés au capuchon, dans lequel ils son! nichés. Leur forme est celle d'une sorte de bonnet phrygien supporté par un onglet long, infléchi et à bords reployés en dedans. Ils sont colorés en bleu violet, comme les sépales. Les six autres pétales sont représentés par des languettes courtes, inégales et non colorées.
Les étamincs, peu nombreuses, spiralées, ont leurs filets libres élargis à la base, supportant des anthères biloculaires, basiiixes, introrses. Le gynécée est constitué par trois carpelles libres, insérés au sommet du réceptacle ; chacun d'eux est formé d'un ovaire à
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line seule loge, renfermant dans son ancle interne deux séries d'ovules anatropes. Le style est court, aiiru.
Le fruit est constitué par trois follicules oblongs, à bec aigu, divergents quand ils sont jeunes, et s'ouvrant suivant la longueur
FlO. 7. — Aconit, llac'mo vieille avec deux racines nouvelles.
de leur angle interne, pour laisser échapper les graines, qui sont petites, rugueuses, ridées, et dont l'embryon est entouré d'un albumen charnu.
Cette espèce, dont les variétés sont très nombreuses, est surtout abondante dans les montagnes des pays tempérés, les Alpes, les Pyrénées, en Allemagne, en Da nemark, en Suède, dans la Sibérie, l'Amérique du Nord, et se retrouve même à une certaine hauteur dans les montagnes tropicales. 0" la cultive dans nos jardins comme plante d'ornement.
Les parties utilisées par la médecine sont les feuilles, les fleurs et surtout la racine. Les premières, bien que certaines de leurs préparations soient conservées au Codex, sont beaucoup moins actives que
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la racine, et no donnent que des médicaments peu Qdèles et sur lesquels on ne peut compter.
La racine, dont la forme générale rappelle celle du navet, d'où le nom spécifique de napus, napéllus, donné à la plante, est tubéreuse, allongée, conique, de 7 à ÏO centimètres de longueur sur 2 centimètres d'épaisseur. Elle se termine par un long pivot et porte latéralement des radicules nombreuses. Elle est accompagnée d'une deuxième racine plus jeune, de même forme, et parfois même d'une troisième.
Quand elle est desséchée, et telle qu'on la trouve dans le commerce, elle est ridée longitudinalement, de couleur brun foncé; sa cassure est courte ; son odeur, qui est forte et rappelle celle du raifort quand elle est fraîche, se dissipe par la dessiccation. Sa saveur, d'abord douceâtre, devient ensuite âcre et provoque sur la langue une sensation
r.acine d'aconit
Fie. 9. — Coupe transversale de la racine d'aconit.
de fourmillement que l'on peut comparer à celle que produit le passage d'un courant électrique faible.
Composition chimique. — La racine d'Aconit napel '("il ses propriétés toxiques à deux alcaloïdes : ['AconiUne, dont l'individualité est parfaitement nette, et la NapelUne, qui ne parait être qu'un produit du décomposition.
h' AconiUne, signalée par Brandes, puis par Gciger et Messe, en 1833, étudiée par Planta,a été obtenue cristallisée par Graves et plus tard par Duqucsnel,enl871, à l'aide d'un procédé qui est encore, avec quelques modifications, celui qu'on suit. Wright, qui
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l'obtint complètement pure par un procédé à peu prés analogue à celui de Duqucsnel, assigna il cette aconitine la formule C"H"AzO". Dans le commerce, on rencontre des Aconitines diverses : l'Aconitine anglaise, V AconiUne allemande, qui n'ont plus pour nous d'intérêt, puisque l'on peut avoir maintenant entre les mains un produit parfaitement défini.
L' Aconitine pure cristallise en tables rhomboïdalcs, incolores, inodores, d'une saveur amère, et déterminant sur la langue une sensation de picotement particulière. Elle ne renferme pas d'eau de cristallisation. Kilo est peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, l'alcool, l'éthcr, la benzine et surtout le chloroforme, insoluble, dans la glycérine et le pétrole léger. Chauffée, elle fond à 140", puis s'altère.
L'Aconitine est légèrement alcaline et se combine avec les acides pour former des sels cristallisables, particulièrement le nitrate. Chauffée en tubes scellés en présence de l'eau et à une température de 140 à 130°, elle se dédouble en acide benzoïque et en une nouvelle base, VAconine.
CMH"AzO" + H!0 = CWO* + CÎCHMAzO"
Aconitine Kau Acide benzoïque Aconinc
L'Aconitine serait donc une benzoylaeonine :
C"H3'(C,H"0)AzO".
VAconine, qu'il est difficile de débarrasser des matières organiques qui la souillent, est très soluble dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, mais insoluble dans l'éther. Ses solutions sont amures et ne produisent pas de picotement sur la langue ou la peau.
Les alcalis agissent comme l'eau sur l'Aconitin?, mais d'une façon plus énergique. Les acides étendus et chauds lui font perdre une molécule d'eau et la convertissent en son anhydride, Y Apoaconitine C"5H"AzO", dont les propriétés physiologiques sont analogues à celles de 1 Aconitine.
On peut déduire de ces deux réactions ce fait pratique que dans la préparation de l'Aconitinc il faut éviterautant que possible de laisser en contact l'alcaloïde avec les solutions alcalines, et d'employer pour son extraction des acides puissants tels que l'acide sulfurique. Wright et Beckett ont en outre obtenu dans une préparation d'Aconitine une matière amorphe, la Picroaconitine C"HMAzO"\ dont la saveur est très amère et qui forme des sels
FiO. 10. — Aconit. Fleur entière.
Fie. 11.— Aconit, rieur sans le calice.
cristallisables. Elle ne parait pas être toxique ; quand on la saponifie, elle donne de l'acide benzoïque et de la Picroaconine.
La NapelUne découverte par Hubschmann, en 1857, ne paraît être que de l'Aconitine mélangée d'Acomne, produite par la chaux ou le carbonate de potasse qu'il faisait intervenir dans son extraction.
C'est un produit amorphe, blanc, amer, peu soluble dans l'éthcr, plus soluble dans l'eau et l'alcool que l'Aconitine pure.
Laracined'Aconitrenfermecnoutre des substances amorphes peu connues, dont on ne peut dire si elles préexistaient ou si elles sont des produits de
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décomposition prenant naissance en présence des réactifs employés pour l'obtention de 1 Aconitino.
On signale aussi dans cotte racine l'acide acouitiquo, probablement a l'état do sel calcique, de la résine, de la maunito, du sucre de canne, un sucre réducteur, de l'amidon, etc.
L'Aconitine se retrouve également dans les tiges, les feuilles et les Heurs de l'Aconit napel, mais en proportions beaucoup moindres. La proportion est minime dans les tiges, plus forte dans les fouilles, plus considérable encore dans les Heurs épanouies. Mais ici tout est relatif : la quantité i|ui existe dans ces organes est tellement minime qu'on s'explique fort bien le peu d'activité des préparations qu on obtient avec eux.
L'Aconitine présente peu de réactions qui puissent réussir a la faire reconnaître nettement. D'après certains auteurs, quand on la traite par l'acide sulfurique, sa solution devient d'abord jaune, puis violet rougeàtre. Chauffée à 85° avec l'acide phosphorique concentré, elle prend une coloration violette; mais nous verrons plus loin que ces réactions sont attribuées à l'Acouitine impure, et que le produit purifié ne donno aucune réaction colorée.
Les expériences phy- , siologiquos permettent donc seules do la reconnaître dans les cas d'expertise légale.
Thérapeutique .
La racine d'Aconit' napel doit ses propriétés médicales à î'Aconitine. Aussi les différentes formes pharmaceutiques qu'elle revêt seront-elles d'autant plus actives qu'elles renfermeront une quantité plus considérable de cet alcaloïde. Bien que la pharmacopée française indique l'alcoolature, l'extrait et l'alcoolé des feuilles, en même temps que l'alcoolé, l'extrait et l'alcoolature de la racine, ce sont ces dernières préparations qui renferment la proportion la plus forte d'Aconitine, et parmi elles l'alcoolature occupe le premier rang. On l'obtient en mettant en contact, pendant dix jours, avec l'alcool à 90°, la racine récoltée après la floraison, c'est-à-dire au moment où les principes actifs employés jusqu'alors par la partie aérienne de la plante font retour vers la partie souterraine.
L'Aconitine cristallisée permet d'obtenir une action plus rapide et plus sûre encore. Aussi est-ce à elle que l'on s'adresse généralement depuis qu'on a pu l'obtenir dans un état de pureté parfaite.
L'Aconit napel est une des plantes les plus toxiques que l'on connaisse, et, bien quelle puisse être difficilement employée dans un but criminel, en raison de ses effets violents et caractéristiques, comme on la rencontre dans la plupart de nos jardins, où la fait cultiver [a beauté de ses fleurs, des accidents sont toujours à craindre, surtout en raison do la ressemblance de sa racine avec certains
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I'ig. 1-2. — Fouille d'aconit.
navets et de sa saveur d'abord douceâtre.
En cas d'empoisonnement, il faut administrer tout d'abord un vomitif: un gramme de poudre d'ipéca et dix centigrammes d'émétique dans un verre d'eau "tiède , suivi de plusieurs autres, de façon à faire rejeter la plus grande partie des matières ingérées. On l'ait intervenir ensuite l'eaUKle-Vie sous forme de grog chaud très corsé, les infusions aromatiques, telles que l'infusion de menthe chaude et alcoolisée, et surtout, si L'on voit survenir des symptômes d'asphyxie, on doit pratiquer la respiration artificielle sans relâche et jusqu'à lu dernière extrémité; car, comme l'a montré Laborde , la mort est amenée presque toujours par des spasmes ataxiques du système respiratoire.
Les symptômes' de l'empoisonnement sont une prostration considérable, la dilatation
des pupilles , des éblouissements, des bourdonne ments d'oreilles ; la sensibilité est complètement émoussée, le respiration et le pouls s'affaiblissent rapidement , la température s'abaisse ; puis surviennent les symptômes asphyxiques. Le malade pâlit, se cyanose. La paralysie attaque d'abord les muscles, puis le cœur, et la mort survient par asphyxie ou syncope.
Les préparations d'Aconit que nous avons indiquées, et surtout I'Aconitine, sont des antinévralgiques forts importants et des plus utiles pour combattre la toux, la coqueluche, l'asthme, les névralgies accompagnées de troubles du système vaso-moteur, et particulièrement'la névralgie du trijumeau sans intermittence ni périodicité. Elles sont fort utiles dans les affections rhumatismales par la diurèse qu'elles provoquent (?) et par la propriété de calmer la douleur, l'éréthisme nerveux. C'est le remède populaire de l'enrouement des chanteurs. Les divergences d'opinions émises par les thérapeutes sur l'action de l'Aconit tenaient, il faut bien le dire, à ce qu'ils n'ont pas eu tout d'abord à leur disposition les préparations les plus efficaces et les plus sûres. Avec l'alcoolature de la racine et I'Aconitine cristallisée, la thérapeutique se trouve aujourd'hui parfaitement armée.
L'alcoolature se prescrit à la dose de •"> 't 40 gouttes, suivant l'âge du mala de, en augmentant progressivement les doses et ces sant l'administration de ce médicament d qu'on voit survenir des picotements de la
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lace, de la langue, des vertiges, etc., etc.
Potion d'Aconit.
Alcoolature de racine Infusion de mélisse .
Sirop simple
quantité prescrite, 100 grammes.
A donner par cuillerée à bouche toutes les deux heures. On augmente la dose suivant l'effet obtenu.
Sirop d'Aconit (Codex).
Alcoolature de racine • • Sirop de sucre
co grammes.
20 grammes de ce sirop renferment 50 centigrammes d' alcoolature.
L'Aconitine cristallisée s'emploie à la dose d'un quart de milligramme toutes les six heures. C'est une substance qui doit être maniée avec les plus grandes précautions, car c'est peut-être le plus violent toxique connu, et il est bon de ne pas dépasser, au moins dans les premiers temps, quatre doses par jour, soit un milligramme. ( )n la prescrit sous l'orme de granules rigoureusement dosés et faits au pilulier.
Dans une de ses dernières séances, la Société de Pharmacie va même plus loin, et considère l'aconitine cristallisée comme dangereuse à la dose de 1/4 de milligramme, et recommande la préparation de granules au 1/10 de milligramme pour permettre une prosologie plus facile.
Dans les névralgies intermittentes d'origine miasmatique, Dujardin-Beaumetz recommande (Lec. de clin, thèrap.) la formule suivante, pour un cachet :
Sulfate ilo quinine. . 25 centigrammes. Nitrate d'aconitine.. 1/4 de milligramme.
4 cachets par jour, un toutes les trois heures.
Dans la grippe encéphalique, la formule de chacun des cachets devient :
Sulfate de quinine. . 10 centigrammes.
Açonitine 1/4 do milligramme.
2 à 4 cachets en vingt-quatre heures.
Pommade d'Aconitine (Turnbull).
Açonitine amorphe 1 gramme.
Alcool a 8d" g grammes.
Axonge, vaseline ou lanoline. 40 —
. D°ses : 1 à2 grammes en frictions dans les tics douloureux de la face. Action à surveiller en raison de la toxicité de l'alcaloïde.
OUate d' Açonitine.
Acide oléique g8 grammes.
Açonitine g _
.Mêmes usages que la pommade précédente.
fut. 13. — Aconit.
Diagramme de la lleur.
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La Napelline présente des propriétés analogues à celles de l'Acônitine, mais moins énergiques, ce que l'on comprend en la regardant comme de l'Acônitine mélangée de son produit de décomposition, l'Aconinc.
ISlle déterminerait une tendance plus. marquée à l'anesthésie et au sommeil.
2° Aconitum j'erox Wollioh. Cette plante, qui croît dans l'Inde, dans les parties tempérées et subalpines de l'Himalaya, est très voisine de l'espèce précédente. Sa tige, de I à 2 mètres de hauteur, porte à sa partie supérieure des grappes composées, lâches, de fleurs d'un beau bleu pourpre.
Les feuilles ont des lobes cunéiformes et divisés en lobules aigus divariqués.
Le sépale postérieur est en forme de casque demi-circulaire. Les deux pétales en capuchon sont des sacs allongés et étroits.
Les carpelles sont au nombre de cinq et velus.
La racine fraîche est formée de deux ou trois tubercules fusiformes, fasciculés, de 10 à 15 centimètres de longueur sur 5 centimètres de circonférence.
Dans les bazars de l'Inde, où cette racine est connue sous le nom de Bish ou Bikh, elle consiste en tubercules coniques, noirs, de 10 centimètres de longueur, d'une odeur forte, désagréable, qui persiste malgré les lavases, à cassure résineuse, brun rougeàtre, dans la saison sèche, molle dans la saison des pluies, et teignant les doigts en brun. Une seconde sorte, appelée Batchnab du Lahore ou blanche ne se rencontre qu'en petites quantités. Ses tubercules, d'un brun noirâtre, sont devenus blanchâtres par le frottement réciproque des parties saillantes. A l'intérieur, ils sont blancs et farineux ; mais comme ils ont été passés au feu, ils sont alors cornés, translucides, compacts et très durs. La structure microscopique ne peut être étudiée sur cette drogue telle qu'on la trouve dans le commerce, car elle a été chauffée à une température élevée. Mais W. Dymook ((oc. cit.), sur des échantillons frais, a trouvé de l'extérieur à l'intérieur un épidémie brun, à cellules comprimées, mélangées de cellules scléreuses, un parenchyme homogène, blanc ou jaunâtre, amylacé, et à une certaine distance de la circonférence 5 ou G faisceaux vasculaires bruns en rapport avec une ligne brune constituée par une zone de petites cellules scléreuses. En dedans se trouve un parenchyme amylacé. Le centre de la racine est souvent fissuré. Dans les jeunes racines les faisceaux vasculaires sont plus rapprochés du centre.
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Composition chimique. — Cette racine est depuis assez longtemps expédiée en Angleterre, OÙ elle servait à lextraotioil d'une Aeonitine dunt les propriétés diffèrent un peu de celle qu'on retire de l'Aconit napel. Cette Aeonitine anglaise, Xapelline de Wiggers, Napeline de Fluckiger, est la pseudoaconitme qui se rencontre dans cette racine en mémo temps uu'uno petite quantité d'Aconitiue et un troisième alcaloïde.
On l'obtient par le mémo procédé qui sert à retirer l'Acouitine de la racine du napel. Cet alcaloïde, dont la composition est représentée par la formule CMH'".\zO", est crjstallisable, de saveur brûlante, peu soluble dans l'eau, moins solublo que l'Aconiline dans l'alcool, l'éther, le chloroforme. Il donne des sels qui cristallisent moins facilement que les sels d' Aeonitine.
Nous avons vu que l'Aconitine du napel se dédouble à 100°, eu présence de la potasse alcoolique, en acide benzoïque et Aconine. Dans les mêmes conditions, la pseudo-acouitine donne de l'acide vératrique, qui n'est, commo on le sait, que de l'acide diméthy lprotocatéehique, et de la pseudo-aconine. La pseudo-aconinc C"H"AzO' est mcristallisable, de saveur très amère, mais ne détermine pas de 'picotements sur la langue.
Récemment, R.-F. Mandelin [Archio. der Pharrnari, février et mars 188b) a repris cette étude des Aconitines et est arrivé a des conclusions qui simplifieraient, si elles se vérifiaient, cette question si obscure. D'après cot auteur, qui propose pour l'Aconitine du uanel le nom de Bensoylaconine, et pour celle d'A. Ferox celui de Veratroylaconine, dénominations qui indiquent le mode de dédoublement de chacune d'elles, le premier de ces alcaloïdes existerait seul dans le napel, et le second dans A. Ferox. Bien qu'ayant des caractères chimiques et physiologiques à peu prés semblables, la Veratroylaconine serait moins active que la Benzoylacouine, en raison du poids plus élevé de sa molécule. Leur toxicité est des plus grandes, et la dose mortelle serait, pour les animaux à sang chaud, de 0,05 a 0,75 milligramme par kilogramme du poids du corps. Elle serait donc de 3 milligrammes pour un homme ordinaire. Dans ce cas, la dose thérapeutique ne devrait pas dépasser un dixième de milligramme chaque fois, ot cinq dixièmes de milligramme dans les 24 liouros. En injection sous-cutanée, il faudrait encore diminuer la dose. L'Aconine et la pseudo-aconine sont moins toxiques que l'alcaloïde dont elles dérivent.
D'après Mandelin, l'Aconitine ne donne pas de réactions colorées, et colles que l'on indique sont dues à des impuretés.
La pseudo-acouitine, au contraire, se distingue par les réactions suivantes: 1° On chauffe dans une petite cuiller d'argent avec un excès d'hydrate de potasse et une petite quantité d'eau jusqu'à fusion tranquille, puis on dissout dans un peu d'eau acidulée, d'acide chlorhydriquo, ot on agite avec de l'éther. Ce liquide donne par évaporation l'acide protocatéehique provenant do la décomposition de l'acide diméthvlprotocatéchiquo ou vératrique. Ces cristaux donnent, en présence d'une solution ferrugineuse étendue, la belle coloration verte qui les distingue.
2" On met sur un verre de montre une petite quantité de pseudo-aconitine avec quelques gouttes d'acide azotique fumant, on évapore et on obtient un résidu jaune qui, additionné d'une solution de potasse dans 1 alcool, devient d'un beau rouge pourpré.
3° On obtient une coloration rouge violacé quand on chauffe doucement la pseudo-aconitine en présence de l'acide sulfuriquo concentré additionne de quelques gouttes d'acide sulfovanadique. Cette réaction est due a l'acide vératrique mis en liberté.
La racine d'Aconit ferox devrait son activité plus grande à la proportion plus considérable de pseudoaeonitine qu'elle renferme, et qui la fait employer, du reste, par les chimistes anglais pour l'obtention de l'Aconitine. Mais, par contre, l'Aconitine anglaise devrait être donnée il doso plus élevée que l'Aconitine cristallisée du Codex français.
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Usages. — La racine de l'Aconit ferox n'est usitée en Europe crue pour l'extraction de son Aeonitine. Dans l'Inde, on la réduit en pâte (Cep) que l'on applique sur la peau dans les névralgies et les affections douloureuses. A l'intérieur, on la prescrit pour combattre les lièvres, les rhumatismes, mais on la mélange alors avec un grand nombre de substances minérales ou végétales. On la l'ait bouillir dans le lait ou l'urine île vache, pour diminuer sou activité. Les médecins européens dans l'Inde ne l'emploient que depuis peu de temps.
Eh résumé, ses propriétés thérapeutiques sont les mômes que celles de la racine d'Aconit napel, mais avec un degré d'activité plus considérable, dû à la proportion plus grande d'Aconitiue spéciale qu'elle renferme : sous sa forme normale, elle n'est pas entrée dans la pratique européenne.
3° Aconitum /;/coctonum L. Aconit tue-loup, étrangle-loup, Herbe-au- Loup. — Cette espèce, qui se rencontre dans les prés et les montagnes du centre, de l'est et du sud de la France, se distingue surtout par ses fleurs jaune pâle et la forme de son casque, qui est allongé, étroit , ascendant, arrondi au sommet, resserré vers le milieu, et à orifice inférieur dilaté. Cet Aconit présente des propriétés toxiques qui lui ont valu le nom vulgaire qu'il porte.
Composition chimique. — En 1865, Hûbschmann découvrit dans cette racine deux alcaloïdes nouveaux auxquels il donna les noms de Lycoctonine et d'Acolyctine, et qui diffèrent entre eux par leur solubilité dans l'éther et l'eau, la Lycoeioniue étant peu solublo dans l'eau, mais soluble dans l'éther, tandis que l'Acolyctine est soluble d tns l'eau et insoluble dans l'éther. Plus tard, il admit que l'Acolyctino est identique avec la Napelline, qu'il retira de l'A. napel. Fluckiger et Dragendoriï étudièrent au point île vue chimique la Lycoctonine, et Wright et Lutï regardèrent ces deux alcaloïdes comme identiques avec l'Aconino et la pseudoaconinc. Drageudorff ot Spohu (Iiussisc/ie pharm. Zeit., XXIII — 313-384) ont repris cette étude et ont vu que la Lycoctonine et l'Acolyctine île Hûbschmann sont réellement des produits de décomposition, non de l'Aconitine et de la pseudo-aconitine. mais do doux alcaloïdes nouveaux particuliers a l'A. lycoctonum, la Lycaconitine et la Myoctonine.
La Lycaconitine C"HMÂ.z,0* + 2H*0 se présente sous forme d'une masse résineuse d'un jaune pale, donnant une poudre blanche, très solulile dans l'éther, perdant à 110° ses 2 molécules d'eau et se décomposant ensuite. Elle existe dans la proportion de 1,13 0/0 dans la racine.
Chauffée avec l'eau en tubes scellés, elle se décompose en donnant de ['acide lycoctonique, un alcaloïde soluble dans l'éther, la LyoaooniM, dont la solution présente une bello fluorescence bleue, et so colore en pourpre par l'eau de chlore; cet
l'ic .
Acouituiti lycoctoiivii
Fleur.
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alcaloïde, soluble dans lo chloroforme, est probablement identique avec L'Acolyctine dû Hiibsehmann.
Chauffé avec une solution do soude caustique à l 0/0, il laisse déposer un précipité cristallin, et la liqueur mère renferme un second alcaloïde soluble dans i«' chloroforme, do l'acide lycoctoniqué et Une quatrième substance" qui n'a pas été isolée. L'alcaloïde cristallin se rapproche par ses propriétés de la Lycoctonine de Hiibsehmann. Sa formule = (C"H^Az'0,),3HsO. Une partie se dissout dans -I parties d'alcool absolu, 3 parties de chloroforme, 58,4 parties d'èther, (il, à do benzine et 247 d'eau. Sa réaction est alcaline.
L'acide lycoctoniqué est crhjtallisable, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'éther, encore plus dans l'alcool absolu et le chloroforme.
Le second alcaloïde ressemble à l'Acolyctine.
Les acides étendus fout éprouver à la Lycaeonitino la même décomposition que l'eau.
2- La Myoctonine C'WAzMr est amorphe, blanche ou rougeatre pâle, soluble dans la benisine, l'alcool absolu, le chloroforme, le bisulfure do carbone, ti cs peu soluble dans l'éther et l'eau. Sa saveur est amère mais non Acre. Cet alcaloïde est dextrogyre, fond à 143-144° et ne donne pas de réactions colorées distinctes.
Chauffé avec la solution sodique à 4 0/0, il .se décompose comme la Lycaconitine en Lycoctonine, acide lycoctoniqué et un alcaloïde ressemblant à l'Acolyctine et un quatrième corps dont la nature n'est pas connue.
D'après ces travaux, il est évident que la chaleur longtemps' prolongée en présence du carbonate de soude à laquelle Hiibsehmann soumettait les alcaloïdes de la racine les convertissait en Lycoctonine et Acolyctine. La soude caustique agit probablement sur la Lycaconitine on la dédoublant en Lycoctonine et acide lycoctoniqué. L'un ou l'autre de ces deux corps donnerait do l'Acolyctine par une décomposition subséquente.
Au point de vue physiologique, la Myoctonine est un poison fort énergique agissant à 'la façon du curare, surtout quand elle est introduite directement dans la circulation. Une injection de 0,075 de nitrate ilonue lieu à des symptômes toxiques chez lo chat, et 0,10 déterminent la mort en 20 ou 30 minutes.
La Lycoctonine et la Lycaeonine ont une action physiologique analogue à cellos des alcaloïdes qui leur ont donné naissance, mais elle est moins prononcée.
l'es alcaloïdes ne sont pas outrés encore dans la thérapeutique ordinaire, ce qui s'explique par le pou de temps depuis lequel ils sont connus.
Usages. — L'Aconit tue-loup n'est employé t[ue dans les campagnes pour empoisonner les animaux sauvages. Il pourrait cependant laire l'objet d'études thérapeutiques et remplacer à l'occasion l'Aconit napel.
4° A. heterophyllum Wallich (Atis en hindou).
Cette plante croît dans les régions tempérées de l'ouest de l'Himalaya, dans le Sknla, le Kumaon, le Kahsmyr.
Elle se distingue des espèces précédentes par ses rouilles radicales rendormes ou cordées, divisées en cinq lobes peu marqués, par ses grandes fleurs d'un jaune foncé, veinées de pourpre ou parfois même complètement bleues.
Los racines (elles qu'on les' rencontre dans les bazars de l'Inde sont ovoïdes, napiformes, couvertes irrégulièrement de radicules. Elles sont d'un gris jaunâtre pâle à l'extérieur, blanches même dans certaines parties, munies de silhuis longitudinaux nombreux.
Leur longueur est de 2 à S centimètres, Leur
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diamètre de 6 millimètres, et leur poids varie de 2 à 6 grammes. Leur cassure est courte, à surface interne blanche. Leur saveur est farineuse, un peu mucilagineuse et amère, mais sans arrière-goût acre.
Cette racinea été étudiée spécialement par Dunin ; Von Wasowicz (Ar'ck. il. Pharm., XI, p. 193). Elle présente de dehors en dedans: l" six à huit couches environ de cellules comprimées longitudinalement, tabulaires, à parois brunes; 2° cinq à douze rangs de cellules collenchymatcuses allongées, de grandeur uniforme et à parois un peu épaissies. Elles sont séparées du reste du tissu par une zone, colorée en jaune, de cellules à parois épaisses ; les cellules du centre sont polyédriques, i KU'onchymateuses.
Dans ce tissu sont dispersés irrégulièrement des faisceaux vasculaires au nombre de 3 à 7, consistant le plus souvent en vaisseaux disposés en groupes. Les cellules qui les environnent sont lés plus petites du' tissu.
Toutes les cellules parenchymateuses renferment des granules d'amidon dont la forme rappelle celle de l'amidon du phaseolus et parfois du Colchique. Ils ont de 15 à 18 il et sont toujours plus grands que ceux de l'Aconit napel.
Composition chimique. — Cette racine est intéressante à étudier au point de vue chimique, parce qu'elle renferme un alcaloïde qui n'est plus FAconitino, mais une substance découverte par Broughton, à laquelle il a donné le nom d'Atisine et assigné la formule C4*H™ÀziO*. Cette étude a été reprise par Wasowicz (loc.cit.), qui a signalé : 1" un corps gras de consistance molle, qui est probablement uu mélange deglycérides oléique, palmitique et stéarique ; 2" de 1 acide aconitique; 3° de l'acide tanuique; 4* du sucre do canne; 5° du mucilage végétal; 6° des substances poétiques, et enfin YAtùine de Broughton et probablement un alcaloïde incristallisable. L'Atisiue est incristallisable, blanche; mais quand elle est exposée à l'airelle devient jaunâtre ou brun jaunâtre et résineuse. Chauffée au bain-marie, elle forme une masse brun jaunâtre. Elle est peu soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool étendu, complètement soluble dans l'éther, l'alcool absolu, le benzol. Ses solutions ont une saveur amère, sans arrièro-goùt acre ou brûlant. Ses solutions alcooliques sont opalescentes et moussent par l'agitation. Lu présence de l'acido sulfurique concentré, l'Atisine prend une coloration violette qui passe au rougeatre, puis au rougo foncé, et après quelques heures au brun foncé.
En présence de l'acide nitrique, la coloration est brune.
Les nitrate, sulfate et acétate ne cristallisent pas; ces sels sont solubles dans l'eau, ont une coloration jaunâtre et une saveur très amère. Les chlorhydrate, bromhydrate et iodhydrate sont cristallisables. Cet alcaloïde n'est pas toxique, et il n'existe dans la racine que dans ces proportions très miniimes de 1/60 0/0.
La racine donne A l'incinération 2,33 0/0 do cendres qui se dissolvent en partie dans l'eau, en partie dans l'acide eblorhydriquo étendu.
Usages. — La racine d'Aconit hétérophylle, qui, contrairement à celle des autres espèces précédentes, n'est pas toxique, a été employée dans l'Inde par les médecins
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anglais comme tonique et antipériodique, à la dose de - grammes toutes les quatre ou six heures. D'après Mooden Shérif!
[Pharmacop. oflndia), bette dose n'agit que comme tonique, et il faut la porter à 8~ «n'animes et même plus pour la rendre efficace dans les lièvres intermittentes. L'Atisiue n'a pas été employée à l'état pur, en raison de la petite quantité qui existe- dans la racine. Il serait intéressant de savoir si, comme l'indiquent les médecins anglais, elle réussit dans les cas de fièvres intermittentes sans complications et peut suppléer alors la Quinine.
Une autre espèce de rhizome, qui n'est pas toxique et qui est connue à Bombay sous le nom de Wdkfnah, a été étudiée par Y. Shimovama (Archiv. der Pharm., juillet 1885). (Je rhizome ne diffère de celui de A. heterophyllum que par sa couleur brune et sa forme plus irrégulière. Mais il est possible que ces différences légères soient produites par l'Age plus ou moins avancé et que ce soit la même espèce. Ce qui semblerait le prouver, c'est que l'auteur en a retiré un alcaloïde identique à l'Atisine et aussi peu toxique.
5° Aconit japonais. Cette dénomination s'applique à deux sortes d'Aconit : 1° A.japotiicum Hortel et A. japonicum Thunb. Le premier est regardé par Seringe comme une variété d'A. variegatum L. (A. varieyatum diffusumetA. Glabrùm DC.). Pour Siebold, c'est A. chineuse Sieb. Miquel le rapporte à A. Fischeri Reich.
Le second est regardé par Reichenbach comme A. uncinntum cultivé au Japon.
Siebold et Miquel en font .1. LycoctonUm L. yar. fi floribus ochvoleucis. Holmes admet qu'il n'y a au Japon que trois Aconits. A. Fischeri, A. uncinatum et A. Lycoctonum L.
Dans les bazars chinois, on trouve deux sortes de racines sous le nom d'Aconit japonais.
L'une, connue sous le nom de Chuen-woo, est conique, d'environ 4 centimètres de longueur, couverte d'une, cuticule brun noirâtre; elle est blanche et amylacée à l'intérieur. Sa saveur est légèrement amère et laisse sur la langue une sensation persistante de fourmillement avec un arrière-goût acre.
Réduite en poudre et mélangée avec une quantité égale de Tsaou-ioooetde fleurs pulvériséesdu.Vnoi(-;/a)iy-/ii'ja, elle forme un médicament composé qui s'emploie pour produire l'anesthésie locale. On l'applique humectée d'eau sur les surfaces deux heures avant l'opération, qui se ferait dés lors sans douleurs (Hanbury, .Science papers, p. 258).
La seconde racine, appelée parles Chinois Cao-tuu-tu, et par Hanbury (foc. cit.) Tsaouwoo, se trouve dans la province de Chekiang, et est rapportée avec doute par cet auteur à A. japonicum Thunb. Ces racines sont napiforincs ou parfois ovoïdes; elles présentent au sommet les restes des tiges latérales, qui
sont coniques à l'extrémité inférieure, ou arrondies, et munies d'un petit nombre de racines latérales. Leur couche externe est brun grisâtre, presque noirâtre, avec des sillons longitudinaux nombreux, et des sillons transverses qui lui communiquent l'apparence de carrés irréguliers. Ces racines ont do L5 à 5,2 centimètres de longueur sur un diamètre de 'J millimètres à I ,i centimètre. Leur poids varie de 0,50 à 3,50. La cassure est granulaire. La couche interne est blanche et sans odeur. La saveur est d'abord farineuse, avec une amertume douceâtre, puis elle devient brûlante, acre et irritante.
Cette racine a été étudiée par D. V. Vasowiez sur des échantillons qui lui avaient été remis par le professeur A. Flûckiger. Une se, -lion transversale montre de dehors en dedans: 1° cinq à sept rangées de cellules arrondies et tabulaires brunâtres; 2° une couche de quatre à dix rangs de cellules de mêmes dimensions, à parois minces, entremêlées de quelques cellules scléreuses ; 3° des cellules polyédriques parenchymateuscs non colorées en jaune ; 4° des cellules parenchymateuses dans lesquelles sont distribués huit ou seize faisceaux vasculaires colorés en jaune. Les cellules de la moelle sont polyédriques et trois ou quatre lois plus grandes que celles du tissu principal.
Composition chimique. — Au point de vue chimique, cotte racine il été étudiée d'abord par Paul et Kingzett, qui en avaient retiré de l'Aconitine et un alcaloïde non cristallisable, Aider Wright ei Luff ont obtenu, en employant mémo l'alcool non acidulé, 0,25 0/0 d'alcaloïdes solublos dans l'éther, et 0,39 d'alcaloïdes insolubles dans ce liquide, les uns cristallisables, les autres non cristallisables. Ils décrivent la base cristallisable sous le nom de Japaconitcne CmH"\/.H)". Elle se dédouble, eu présence do la potasse, on acide benzoïque et eu une nouvelle base, la Japaconine. Ces deux alcaloïdes so rapprochent singulièrement de l'Aconitine et do l'Aconme, car la Jàpaeonitiue et l'Aconitine fondent toutes deux à 140°, et leur action physiologique est analogue. Elles n'en différent que par leur composition chimique, l'Aconitine étant un dibenzoyl-aconine, et la Jàpaeonitiue un tribenzoylaconine.
Eu résumé, l'Aconit du Japon renferme une proportion plus considérable d'alcaloïdes cristallisâmes que l'A. napettus. Cette raciue présente par suite une activité au moins aussi grande que celle d'. t. t'erox, et c'est à coup sur pour l'avenir une source fort appréciable d'Aconitines.
Usages. — Wasowicz a préparé avec cette racine un extrait dont les solutions sont amèrcs et plus acres que celles du napel : 0,75 gramme dissous dans l'alcool ont tué un lapin de 1,712 grammes en 14 heures.
Le Tsaou-woO est beaucoup plus actif que le Chuen-woo. C'est du reste sur le premier qu'ont porté les essais chimiques et physio logiques faits en Europe.
D'après Dnujs and. Medicines o\ Sortu america de Lloyd, l'alcaloïde de l'A, iincinatum serait entièrement dépourvu de la saveur engourdissante, de là sensation de fourmillement que produit A. napel, et le
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rhizome ne posséderait aucune des proprietés toxiques d'A. ferox et nopetius.
Quant à A. Fischen, les expériences physiologiques du professeur Barlholow indiquent que cette plante agit sur le cœur d'une façon toute différente iVA. nnpel, car ce dernier affaiblit les mouvements cardiaques, tandis que le premier en augmente la force et le nombre.
0° A. anlhora L. Le nom d'Anthora a été donné à cette espèce parce qu'on la regardait comme le contrepoison dune espèce de renoncule très vénéneuse, Le Thora (Ranuncultis Thora), mais à tort, car elle est tout au moins aussi dangereuse que cette espèce.
L'Anthora habite, comme ses congénères, les montagnes de l'Europe et «le l'Asie. Il se distingue "par ses fleurs d'un jaune clair, parfois veinées de bleu, par ses sépales persistants, ses cinq carpelles, ses feuilles palmées à folioles plusieurs fois découpées, et sa tige velue haute de 50 centimètres. Sa racine est extrêmement vénéneuse, et renferme, du reste, les mêmes alcaloïdes que celle du napcl. Elle pourrait être employée également pour l'extraction de l'Aconitine. Cette racine est formée de tubercules charnus, fasciculés, bruns à. l'extérieur, blancs à l'intérieur, d'une saveur âcre et amère.
Acore. — UAœrus calamm L.l Acore vrai,
Aconis ciiltitiius. l'huile entière.
A. aromatique, Roseau odorant) est une plante vivace de la famille des Aroïdées, dont la tige est souterraine, horizontale, épaisse,
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de la grosseur du doigt, et munie de nœuds portant les cicatrices" des feuilles. Celles-ci sont dressées, hautes de 70 à 80 centimètres, sur une largeur de 3 centimètres, rubanées, enirainantes à la base, à nervures parallèles.
Les fleurs, hermaphrodites, régulières, sont disposées en épis à la partie supérieure d'une hampe aplatie, entourées jusqu'à leur base par une bractée spathiforme, qui rejette
i'ig. 10. — mii-
zome décortiqué. Fuce intérieure.
Acorui ïalumus
Fie. 17. — Rhizome entier, l'ace supérieure.
lin. 18. — Rhizome entier, l'ace intérieure.
l'inflorescence sur le côté. Cette bractée dépasse de beaucoup les fleurs.
Le périanthe est formé de G folioles disposées sur 2 verticilles, égales, écailleuses.
Les étamines, au nombre de G, superposées à chacune des folioles du périanthe, sont libres et hypogynes.
L'ovaire est libre, triangulaire, à 3 loges, renfermant chacune dans le haut de son angle interne plusieurs ovules. Le style est représenté par un petit cône dont l'extrémité est stigmatifère.
Le fruit est une baie uniloculairc par avortement, à parois presque sèches dont les graines albuminées sont entourées d'une substance pulpeuse et gommeuse.
L'Aeore, originaire de l'Inde, habite les bords des marais de l'Europe. On ein-' ploie en médecine sa tige souterraine, qui,
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dans le commerce, se présente sous forme de fragments de Longueur variable, d'une épaisseur de 1 à 2 centimètres ; sa surface est brun rougeatre, cornée, pourvue d'anneaux nombreux qui, à la l'ace supérieure, portent La cicatrice d'une large écaille à l'aisselle de laquelle se trouve un
lumtu. Fleur entière. Fleur. Coupe longitudinale.
bourgeon arrondi. La l'ace inférieure est couverte'dc cicatrices arrondies à bourrelet jaunâtre correspondant aux racines adventives.
La partie externe est grisâtre et spongieuse. Le centre forme une zone plus foncée, elliptique, criblée de petits trous et de taches. La cassure est courte, compacte.
L'odeur de ce rhizone est aromatique et agréable.
"Sa saveur est un peu amère et piquante.
Composition chimique- — II renferme 1.3 0/0 d'huile essen tielle d'odeur agréable, de l'amidon.de la gomme, du tanin, une résine, de Yhiuline (?) et un glucoside, i'Acorine, qui, d'après Faust, se présenté sous forme d'une résine jaune, semi-fluide, Je saveur aromatique, amère, soluble dans l'alcool, et se dédoublant, quand on la fait bouillir dans l'eau de baryte, eu sucre et en une résine azotée. En somme, ce composé était fort peu connu, quand son étude a été reprise par Thoms lArchir. (1er Plinrm., juin 1886), qui a obtenu une matière balsamique, jaune île miel, épaisse, neutre, d'une odeur aromatique, d'une saveur très amère. Elle est insoluble dans l'eau, les acides étendus, les alcalis, mais très soluble dans l'alcool absolu, l'éther, le benzol, le toluol, le chloroforme, le bisulfure de carbone et l'acétone.
Ce composé, auquel il assigne la formule C3°H"0O", n'existe dans le rhizome que dans la proportion de 0.1851 0/0. Traitée par les acides étendus et les alcalis d'ans un courant d'hydrogène, l'Acorine se dédouble en huile essentielle et en sucre. La partie de cette essence qui bout à 15S-15U" a pour formule C'°H'6, est incolore, son odeur est celle de la térébenthine. Sa densité - 0,871) à 0". Elle est soluble dans l'alcool et l'éther. Peu soluble dans l'alcool, elle se dissout bien dans l'éther. Quand on opère au contact de l'air, l'essence s'oxyde, et se convertit en une résine neutre, l' Acorétine CMHM0\ identique avec celle que l'on trouve dans le rhizome. Cette résine, réduite en solution alcaline par l'hydrogène a l'état naissant, doune l'huile essentielle et le sucre.
Dans L'extrait dont l'éther a retiré l'Acorine, il reste une petite quantité d'un alcaloïde cristallin, très basique, soluble dans l'alcool, le chloroforme, l'acétone, insoluble dans l'eau et l'éther, et auquel l'auteur a donné le nom de Calamine.
Usages. — L'Acore vrai doit à son huile essentielle, àsa résine et à l'Acorine d'être un stimulant et un excellent stomachique amer . Il donne de bons résultats dans la dyspepsie, et on l'emploie même contre l'enrouement des ebanteurs. Fort peu usité en France, il
est employé en Russie, et dans L'Inde surtout, oit il paraît être indigène. Les Hindous regardent l'Acore comme diurétique, emménagogue, aphrodisiaque, et même anllielniintique. 11 serait fort utile pour combattre la dysenterie, sous la forme suivante :
Khizomc d'acorc. ... 60 grammes.
Coriandre 4 —
Poivre, noir 2 —
Eau 600 —
Faites bouillir et réduisez à 360 grammes. La dose esi de 30 grammes 3 fois par jour pour les adultes et de 4 à \'l grammes poulies enfants. Celle' décoction, d'après le I)1' Evers, réussirai! également dans les affi lion île- bri mehes chez les enfants.
Les di ises des différentes préparations sont les suivantes :
Poudre 1 à 4 grammes.
Infusion, 20 grammes do rhizome pour. . 1,000 grammes d'eau.
Dansl'Inde.on confit ce rhizome, que L'on emploie ensuite pour combattre les troubles gastriques. Dans l'industrie européenne, il sert à aromatiser les pâtisseries et certaines liqueurs.
Acrocomia sclerocarpa M u t (Cocos aculeata Jacq. — C. fusiformis W.)
C'est un palmier de la série des Cocoinées, dont le tronc, haut de 7 à 10 mètres sur 3(1 centimètres de diamètre, porte à la partie supérieure des feuilles en nombre considérable, pinnées, de 3 à 5 mètres de longueur, à pétiole muni d'épines noires el portant de chaque côté 70 à 80 folioles étroites, allongées. Les fleurs monoïques forment des spaclices qu'entourent des spathes aiguillonnées. Les fleurs mâles, sessiles, nombreuses, terminales, ont un calice a 3 divisions petites, une corolle à 3 pétales lancéolés, oblongs, et G étamines libres.
Les llcurs femelles, sessiles à la base des rameaux, présentent un calice à 3 divisions, une corolle à 3 pétales, un disque annulaire, cupuliforme, à 6 dents, qui entoure la base de l'ovaire triloculaire, triovulé, surmonté d'un style à 3 stigmates révolutes. Le fruit est une drupe, monosperme par avortements, globuleuse. Son épicarpe est cartilagineux, son mésocarpe fibreux, son noyau épais et percé de 3 trous. La graine renferme un albumen corné.
Cet arbre habite les parties tropicales de l'Amérique et surtout la Guyane et le Brésil. A la Guyane, ses bourgeons jeunes constituent un dès meilleurs choux-palmistes. Au Brésil, l'amande et le péricarpe sont employés sous forme d'émulsion dans les maladies catarrhales.
Actaea racemosa L. (pimicifuga racemosn EU. — A. monorjyna Walt.).— Cette plante.
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de la famille des Renonculacées, série des Clématidées, est herbacée, à rhizome vivace. Les rameaux aériens, de let2 mètres de hauteur) portent des feuilles alternes, grandes, a limbe plusieurs fois décomposé, dontlepetiole se dilateà labaseen unesortede gaine,
FIG. 22. — - Actx:i raccmom. rieur avec lo pérjanlhc.
i'n. 23. — Actœa vacemnsa. rieur sans le jtci ianllie.
et à la partie supérieure une longue grappe de fleurs petites, blanches, hermaphrodites.
Le périanthe est pétaloïde, à 4 à G sépales imbriqués, réguliers.
Étamines 1res nombreuses, libres, hypogynes, inégales.
"ovaire unique, à une seule loge, renfermant plusieurs ovules anatropes ; style court , capité.
Le fruit est, un follicule polysperme, ovale, dont les graines nombreuses sont albuminées.
Cette plante habite l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'à la Floride. Son rhizome, inscrit à la pharmacopée des Etats- Unis, sous le nom vulgaire de Black Snakeroot, est horizontal, de 3 à 5 centimètres de long sur 25 millimètres de diamètre, à branches nombreuses, fortes, droites ou recourbées, et muni de radicules nombreuses, souples, obtusement quadrangulaires, d'environ 2 millimètres de diamètre.
Ce rhizome est brun, presque inodore, d'une saveur amère et acre. La cassure est lisse, la moelle est large ; les faisceaux ligneux sont nombreux, sublinéaires, blanchâtres ; l'écorce est mince et dure. La cassure des radicules est courte, leur écorce est épaisse.
Composition chimique. — Ce rhizome renferme une résine solublé dans l'alcool et l'éther, une résine soluble clans t'alcool, insoluble dans l'éther, de l'acide tauniquc(î), de l'albumine, de la gomme, du sucre. Couard avait signalé vin principe neutre cristallin et d'un beau jaune. F. -H. Trimble obtint la même substance, mais à l'état amorphe. S. Falck a retiré la substance cristalline de Couard a laquelle il attribue le caractère d'un alcaloïde soluble dans l'alcool concentré ; soumis à la fusion en présence de la potasse, il émet, des vapeurs colorant en bleu le papier rouge de tournesol, et, il donne des fumées blanches, épaisses, quand on lui présente une baguette île verre trempée dans l'acide chlorhydrique. Il se dissent dans l'acide sulTurique concentré, et cette solution prend une couleur brune, passant au jaune par l'addition île bichromate de potasse.
On n'a, fait aucune expérience sur l'action physiologique de cette substance, et on ne s'est pas encore assuré si elle était le principe actif du rhizome.
Usacjes. — En Amérique, on emploie, sous nom de Cimicifuc/in, le précipité obtenu
lo nom «
en traitant par l'eau la teinture alcoolique concentrée. La racine en donne environ 40/0. C'est une substance résineuse, pulvérulente, brune, faiblement amère et soluble dans l'alcool à 90°. Les préparations réellement officinales sont l'extrait fluide et la teinture.
On emploie surtout la teinture en applications locales dans les rhumatismes chroniques, quand les muscles, les tendons, les articulations sont le siège de douleurs vives; dans le lumbago, la sciatique, la pleurodynie. , .
Le Cimicifugin est regarde, en Amérique, comme antispasmodique, diurétique, expectorant, emménagogue, etc. On l'a employé pour favoriser les'contractions de l'utérus. On le donne à la dose de 5 à 30 centigrammes sous forme de pilules.
'L'extrait fluide a été préconisé parS.Knore à la dose de 5 gouttes à prendre chaque soir dans le mois qui précède l'accouchement. Il diminuerait de moitié au moins la première et seconde période du part, calmerait l'irritabilité réflexe, les nausées, le prurit, l'insomnie, si communs dans les dix dernièresemaines de la grossesse. . Le nom vulgaire de Black Snakeroot que porte le rhizome indique que c'est un des mille remèdes employés pour neutraliser l'effet du venin des serpents. Il détermine du reste des nausées, des vomissements, du délire.
2° A. Spicata L. (Herbe de Saint-Christophe, Herbe aux poux, Faux Hellébore noir).
— Cette petite plante vivace, qui croit en Europe dans les bois montueux, ombragés, qui atteint de 40 à 80 centimètres de hauteur et que l'on cultive -dans les jardins, diffère de l'espèce précédente par son périanthe à i divisions et, par son fruit, qui est charnu, arrondi, noir et indéhiscent.
Son rhizome, qui est souvent mélangé à celui de l'hellébore, est âcre, irritant. ("est un violent purgatif. Réduit en poudre, il sert à tuer les poux. Mais il paraît perdre ces propriétés par la dessiccation. La poudre des feuilles et des branches agit de la même façon. Les fruits sont vénéneux et produisent une vive inflammation du tube digestif, de l'ivresse et même un délire furieux.
Le rhizome a été préconisé comme antispasmodique, expectorant; d'après Hartlett. A. spicata lui aurait donné d'excellents résultats dans 29 cas de rhumatisme.
3° .1. brachypetala DC. — Espèce vivace de l'Amérique du Nord, à baies blanches, bleuâtres ou rouges, qui présente les mêmes propriétés que L'espèce précédente.
FlO. 2t.
— Aelxù spicata.
Fleur.
ACTINOMKRIS IIIiLIANTIIÛlDEs
Il en est de même d'.-l. Cimitifuga L., originaire de la Sibérie, dont les fruits sont des follicules. Elle parait renfermer dans son rhizome plus de tanin que l'espèce précédente.
Actinomeris helianthoïdes A. Gray. — Plante herbacée de la famille des Composées, série des Héliantliées, à feuilles opposées. Fleurs en capitules, disposés en cymes. Involucre hémisphérique, à bractées imbriquées, paucisériées ; réceptacle plus ou moins convexe. Fleurs du rayon stériles, à corolle ligulée, celles du disque hermaphrodites, à corolle régulière. Achaine à aigrette rudimen taire.
Cette plante habite l'Amérique du Nord, où elle est connue sous le nom de Diabètes Weed (Herbe au diabète).
Sa racine est en effet employée depuis longtemps en Géorgie contre l'hydropisie et le diabète. Sa grosseur varie depuis celle d'une aiguille à tricoter jusqu'à celle d'une plume à écrire. Son odeur et sa saveur rappellent celles de la Térébenthine, et elle les doit à une essence et à une résine particulières.
Cette racine s'emploie sous forme de teinture éthérée (8 de racine pour 10 d'éther nitrique) à la close de 4 à t> grammes, ou en infusion, 4 grammes pour 500 grammes d'eau.
Adansonia digitataL. (A. Baobab Gœrtn.).
Le Baobab, c'est le nom sous lequel ce végétal est universellement connu, appartient à Fa famille des Malvacées, à la tribu des Bombacées. C'est un arbre dont les dimensions sont colossales, car, s'il n'a que 10 à 12 mètres de hauteur, il peut acquérir un diamètre de 8 à 9 mètres et étaler ses branches en parasol sur une cinquantaine de mètres.
Les feuilles, qui tombent chaque année et laissent ainsi l'arbre complètement nu, ce qui lui donne un aspect singulier, sont alternes, composées, palmées, à 5 divisions elliptiques, acuininées. Le pétiole est duveteux, le limbe est glabre.
Lés fleurs, qui sont fort grandes et peuvent même atteindre 15 à 20 centimètres, sont axillaires, solitaires, pendantes, blanches, teintées de lilas et accompagnées de deux bractées latérales.
Le calice est gamosépale, à 5 divisions coriaces, réfléchiesaprèsl'anthèse et recouvertes sur leur partie interne de longs poils soyeux.
La corolle esl formée de cinq pétales, beau coup plus longs que les sépales, ovales, arrondis au sommet et veinés.
Les étaminestrès, nombreuses, formenl par la réunion de leurs filets un tube de 5 à 7 centimètres de longueur, uni parla base à la corolle, et au sommet duquel les filets devenus libres supportent chacun une anthère uniloculaire.
ADANSONIA UIGITATA «i
L'ovaire est libre, ovale, soyeux, à 7 ef 10 loges pluriovulées.
Le style est partairé à sa partie supérieure en / à Kl branches stiymatiféres.
Le fruit, dont la forme est variable, est le plus souvent ovale, allongé, rarement globuleux. Il est formé d'un péricarpe ligneux indéhiscent, d'une substance molle, pulpeuse' entourant des graines réniformes, brunes' lisses, sèches, dont l'embryon est épais, replié el les cotj Ledons plissés. Cette pulpe se dessèche el ressemble alors à la moelle du sureau.
( In connaîl trois sortes de baobabs : l'un qui croît à Madagascar ; l'autre, VA. (irèijorii P. Mueller, en Australie, el Le troisième, le plus connu, celui dont nous donnons la des criptioii, qui existe dans les parties chaudes de l'Asie el surtout de l'Afrique. ' In le rencontre aux îles du Cap-Vert, où Adanson dit avoir observé des individus de 30 mètres de circonférence, dans la Sénégambie, où il remonte moins haut vers le nord que l'acacia à gomme arabique, à l'est de la Sénégambie, où il s'étend transversalement, dans le Soudan pour descendre le long de la côte orientale, jusqu'aux bouches du Zambèze, c'est-à-dire dans une région moins pluvieuse que la côte occidentale, et dans laquelle, d'après Grisebach, la végétation présente le même caractère que celle de la zone transversaleà courte période de pluies.
Los nègres regardent le Baobab comme un arbre sacré et y attachent leurs gris-gris ou amulettes. C'est, dans l'île de Snrr, prés de Saint-Louis, que se trouve l'arbre énorme cité par Adanson. Mais ses dimensions diminuent à mesure qu'il s'éloigne du bord de la mer.
« Ce singulier végétal nousa paruaugmenter en diamètre, disent les auteurs du Tentamen /'force Sèilègambiœ sans qu'on puisse attribuer uniquement cet effet à l'influence des feuilles, puisqu'il en est dépourvu près des deux tiers de l'année. L'enveloppe herbacée, d'un vert luisant, dont la niasse informe de son tronc est revêtue, est très mince niais pleine de vie. A la plus légère blessure que l'on y fait, on voit sortir un liquide fort abondant, sorte de sève nutritive, provenant de l'enveloppe herbacée, qui a rempli exactement le rôle «.les feuilles et qui a été pour ainsi dire le foyer principal de la vie du végétal. En un mot, le baobab a une végétation analogue à celle de certains cactus, qui pompenl leur nourriture non dans le sol, mais dans l'air, par toute leur superficie. »
Ustnjes. — L'écorce est, très richeen mucilageque les nègres emploient comme adoucisgant, pour combattre la dj senterie el les inflammations du tube digestif . Elle rond sous ce rapport les mêmes servi. -os que la plupart des Malvacées, entre autres notre guimauve officinale. Duchassaucy la préconisait contre la fièvre intermittente". Stan. Martin a retiré des feuilles une matière mal définie, à la-
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quelle il avait donné le nom à'Adanso-
nine. , , ,
Les feuilles sont émolhentes; sécnées et réduites en poudre, elles constituent Le Mo de la Sénégambie. Adanson les prescrivait contre la lièvre intermittente.
La pulpe qui entoure les graines et qui porte le nom de boui est aigrelette, sucrée et rafraîchissante. Elle renferme de la pectine, de l'amidon, du glucose, de l'acide malique combiné à la potasse, et une matière cristalline qui n'a pas été étudiée. Elle sert à faire des limonades et est usitée également pour combattre la dysenterie.
D'après Franck, c'est elle que l'on transportail, autrefois sous le nom de Terre de Lemnos et qui était employée en dissolution dans l'eau contre les fièvres, la dysenterie, etc.
En résumé, toutes les parties du baobab sont émollientes, et à ce titre peuvent être utiles dans les maladies justifiables de ce y. 'ure de médication. Quant à leurs propriétés fébrifuges, elles ne sont pas bien démontrées.
Adhatoda Vasica Nées (Justicia adhatoda L.) (Noyer des Indes). — C'est un petit arbre ou un grand arbuste de la famille des Acanthacées, série des Gendarussées, «lent le tronc est droit, à écorce lisse, gris cendré. Les rameaux sont un peu penchés, et leur écorce est analogue à celle du tronc, mais un peu
plus lisse.
Les feuilles sont opposées, brièvement pétiolées, lancéolées, aiguës, atténuées aux deux extrémités, lisses sur les deux faces, de 12 à lô centimètres de longueur sur 3 à 4 de largeur.
Les fleurs, irrégulières et hermaphrodites, sent disposées en (''pis axillaires longuement pédonculés, opposés.
Elles .sont grandes, blanches, couvertes de tacbes ferrugineuses, et la partie inférieure des deux lèvres est teintée de pourpre. Elles sont accompagnées de 3 bractées, l'extérieure ovale, grande, obscurément quinquinerviée, la paire intérieure plus petite, sublancéolée à L'extrémité. Toutes .sont persistantes.
Calice gamosépale régulier, à 5 divisions profondes, valvaires et égales.
Corolle gamopétale, irrégulière, à tube court, à gorge large, à limbe partagé en
deux Lèvres, la supérieure' concave, entière,
L'inférieure profondément tripartite, toutes deux panachées de pourpre. Deux étamines insérées sur le tube corollaire, à anthères partagées en deux loges inégales, l'inférieure se terminant en bas par un éperon.
L'ovaire libre, entouré par un disque, est à deux loges, renfermant chacune deux evules superposés. Le style est filiforme, long, inséré dans la gouttière formée par la lèvre supérieure de la corolle et terminé par un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule
ADONIS VERNALIS
déprimée, renfermant 4 graines comprimées, lenticulaires.
Usages. — Cette plante est très commune dans l'Inde, où elle est connue sous les noms de : Arma (Hindj, Adulsa (Bomb), Bakas (Beng), Adatodai (Tami.
Elle y jouit d'une réputation considérable comme expectorante et antispasmodique, et se prescrit dans la consomption, pour combattre la toux et la fièvre hectique. Le suc frais des feuilles est indiqué par les auteurs sanscrits dans le traitement de la toux à la dose d'un tola (180 grains) avec addition de poivre long et de miel.
Les fleurs sont usitées dans la fièvre hectique, la blennorragie ; les racines, dans la toux, l'asthme, les phénomènes fébriles, la blennorragie ; les fruits servent à faire des colliers aux enfants pour empêcher les refroidissements (?'). Le bois est employé pour la fabrication d'un charbon destiné à la préparation de la poudre. Jackson et Diitt (Pharmacop. oj mdia) disent avoir employé avec succès VA. Vasica dans la bronchite chronique, l'asthme et les autres affections pulmonaires et catarrhales.
Au Bengale, les feuilles sont fumées à la façon des feuilles du datura, pour combattre les accès d'asthme. A Bombay, ses propriétés expectorantes sont bien connues, et on le prescrit, mélangé au miel, avec des aromates tels que le gingembre. La dose de l'extrait aqueux du suc des feuilles est de 25 à ô0 centigrammes. La teinture obtenue en dissolvant cet extrait dans l'alcool se prescrit à la close de 2 à 4 grammes. Quant au véritable extrait alcoolique des feuilles, la dose est de 20 centigrammes. (TJymock, ioc.
cit.)
Adonis vernalis L. — C'est une petite plante de la famille des Renonculacées, série des Renonculées, de 10 à 30 centimètres de hauteur. Elle est herbacée, vivace par sa souche. Feuilles alternes, pétiolées, découpées profondément en lobes multiples.
Les (leurs sont terminales, solitaires, jaunes, hermaphrodites et régulières. L'axe florifère est entouré par un involucre déchiqueté en languettes.
Périanthe à 6 divisions, 3 extérieures vertes, 3 intérieures pétaloïdes; réceptacle conoïde. Etamines nombreuses, insérées en spirale sur le réceptacle, toutes fertiles. Carpelles très nombreux, t\ ovaire uniloculaire, renfermant d'abord ô ovules, mais un seul, l'inférieur, se développe complètement.
Fruits insérés en spirale, drupacés, à mésocafpe charnu, à endocarpe testacé, fovéolé, noirâtre et cassant. Le style persiste sur le fruit sous forme d'une petite corne recourbée en dehors.
Composition chimique. — Les ti<rcs et les feuilles, qui sent les parties employées, renferment de l'acide aeonitique et un glucosida particulier, l'Ado-
ADOXA MOSCIIATELLINA
nidinè, découvert par Cervcllo, étudié par Mordagne.
L'Adonidino est amorphe, jaune serin, hygrométrique, iuodore et amèro. Kilo se dissout' dans l'eau et l'alcool, mais est insoluble dans l'éther anhydre, le chloroforme, l'essence de térébenthine et la benzine, liu présence des acides dilués et à l'cliullition, elle se dédouble en glucose et en matière résineuse. 10 kilogrammes de titres et de feuilles donnent environ 2 grammes d'Adonidiuc.
Thérapeutique. — L'A. vernalis a été appliqué, en 1879, par Bubnow au traitement des maladies du cœur, et ses expériences ont été reproduites en France par Lesage, Mordagne, Huchard, Eloy, Dujardin-Beatimetz, Uesplats, Durand. Les différentes préparations d'Adonis vernalis agissent sur le cœur à la façon de la digitale, en régularisant son action et augmentant la pression artérielle. On n'observe pas tle phénomène d'accumulation comme avec la digitale. De plus, c'est un diurétique, car la quantité d'urine peut tripler. En injection hypodermique et à hautes doses, ses préparations sont toxiques. On prescrit l'infusion (20 grammes de tiges et feuilles pour 1,000 grammes) à la dose de 200 grammes par jour. Celle des extraits aqueux et alcoolique est 1 gramme par 24 heures.
Le tannate d'adonidine, qui résume toutes les propriétés de l'adonis et qui doit être seul employé, se prescrit à la dose de 1 à 2 centigrammes par jour, rarement plus, car, au delà, il provoque des vomissements gastriques très intenses.
D'après Cervello (Annalidich. med. farm., mai 1885), l'Adonis cupnniana Gus., qui croit abondamment sur les côtes de Sicile, remferme un glucoside qui agit sur le cœur comme l'Adonidine et qui est probablement identique. C'est une substance amorphe, incolore, amère, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool. Elle existe dans toutes les parties de la plante.
Adoxa Moschatellina L. — La Moscatel- Kne printanière, rapportée avec doute par H. Bâillon à la famille des Rubiacées, et qui porte aussi le nom de Musc végétal, Petite Musquée, Herbe de musc, est une petite plante herbacée, vivace, à rhizome charnu, blanc, écailleux; à tige dressée, simple, de 10 à 12 centimètres de hauteur, verte, charnue. Les feuilles radicales sont peu nombreuses, à pétiole long, dilaté en gaine à la base, palmatiséquées, à '.' folioles pétiolulées et triséquées. Elles sont d'un vert jaunâtre. Les feuilles de la tige sont opposées, triséquées, à lobes dentés.
Les Heurs, qui apparaissent en avril-mai, sont hermaphrodites, disposées, au nombre de ô, en glomérules terminaux et stipités. La fleur terminale est tétramère , les quatre autres, latérales, sont pentainères. Elles sont petites et verdâtres.
Calice à 3 sépales étalés, accrescents.
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Corolle gamopétale, rotacée, a k et 5 lobes.
5 étamines insérées sur la base de. la corolle, à filets partagés en deux et portant sur chaque division une loirc de l'anthère.
Ovaire infère à i et G loges uniovulées, 4 et 0 styles libres, à extrémité stigmatifère obtuse.
Le fruit est une baie succulente, entourée vers le milieu de sa hauteur par les restât du calice, et portée par un loua- pédoncule qui, lors de la maturation du fruit, se roule
FlO. 2:>. — .-lrfo.ru mnscha- Fld. 20. — .Irfoxii mnsclialel teliimt. Pied florifère, liim. l'ied fructifère.
en spirale, se penche vers le sol et enfouit le fruit en terre, où il mûrit, Ce fruit renferme \ ii li noyaux dont la graine comprimée est albuminée.
Cette plante, qui est très commune en France, dans les bois, au bord des ruisseaux, habite les pays froids et tempérés de l'hémisphère boréal.
Elle doit son nom à l'odeur musquée qu'exhalent ses feuilles et ses fleurs, et que l'ammoniaque rend plus forte. Les fruits ont une odeur et une saveur qui se rapprochent, mais d'assez loin, de celle de la fraise. Ils sont du reste comestibles.
Il faut récolter la plante au printemps* quand elle fleurit, car elle meurt rapidement, et il ne reste plus que la tige souterraine.
Le rhizome est inodore et inactif. Les feuilles et les Heurs donnent, quand on les distille en présence de l'eau, une huile essentielle d'une odeur musquée fort agréable qui a valu à la plante le nom de Musc végétal. On a préconisé cette essence à la dose de '■> à i gouttes, comme succédané du musc animal , contre les accidents nerveux de l'hystérie; elle se prescrit alors sous forme de pastilles, d'oléo-saccharurc , de sirop. La plante entière revêt les mêmes formes pharmaceutiques,' et s'emploie dans les mêmes conditions thérapeutiques, c'est-à-dire contre
gj /EGLE MARMELOS
L'hystérie,, les formes ataxique et adynamique de la (ièvre typhoïde. Elle esl aujourd'hui peu usitée, mais pourrait reconquérir uni' place parmi les médicaments végétaux indigènes comme antispasmodique.
^Egle Marinelos < îorréa | ( 'ratœva marme- /ox L.-C. — reUgiotaMD&à. — Cette plante, qui appartient à la famille des Rutacécs, série des Aurantiées, est un grand arbre de 8 à 9 mètres de hauteur dont le tronc est dressé, peu ramifié, et muni d'épines axillaires, solitaires, ou disposées par paires, aiguës el fortes. Les feuilles sont imparipennees, à trois folioles olilongues, lancéolées, à pointe recourbée au sommet, à bords crénelés. Les deux latérales sont plus pctites que la terminale. Les fleurs, grandes, blanches, hermaphrodites, sont disposées en grappes axillaires. Leur réceptacle est convexe.
Calice gamosépale à 4 et 5 dents.
Corolle" à 4 et 5 pétales très grands, étalés. Les ètamines, très nombreuses, seul libres, à anthères biloculaires.
L'ovaire esl formé de plusieurs loges pluriovulées. Le style est court et épais. Le Iruil esi une baie de 6 à 8 centimètres de diamètre, sphéroïde, aplatie, ou ovoïde.
L'épicarpe, lisse et dur, recouvre une pulpe mueilagineuse formée de grandes cellules séparées par de vastes espaces intercellulaires. Celle partie interne esl divisée en 10 à 15 loges, renfermant chacune 6 à 10 graines oblongucs, comprimées, à testa laineux el blanchâtre.
Cet arbre esl extrêmement répandu dans l'Inde. D'après Brandes, il existe à l'état sauvage dans les forêts du Coromandel et longe toute la région montagneuse au sud de l'Himalaya. Il porte dans l'Inde le nom de Bel ou Bela.
La partie la plus usitée esl Le fruit, ou plutôt sa pulpe mueilagineuse, dont l'odeur est fort agréable et la saveur sucrée. Par la dessiccation, elle perd son arôme, mais conserve une légère acidité.
Dans le commerce, on trouve le fruit entier, ou en tranches sèches, à couche extérieure lisse, grisâtre, recouvrant une pulpe gommeuse, dure, de couleur brun orangé.
Examiné au microscope, ce fruit montre une cuticule épaisse et deux couches, l'une renfermant de nombreuses cellules remplies de gouttelettes huileuses, l'autre formée de couches sclérenchyinateuses. La pulpe est constituée par de larges cellules. Les graines donnent, en présence de l'eau, un mucilage analogue à celui de la -raine de Lin. Sur leur épidémie, des groupes de cellules s'allongent pour former de longs poils laineux et donnent un mucilage.
Composition chimique. — Cette pulpe renferme BUrtOUt du mucilage et de la pectine. Le premier nest pas colore par l'todo, et il est Constitué par
yESCHYNOMENE ASPEUA
deux substances, l'une solublc dans l'eau, l'autre ne se dissolvant pas, mais se gonflant comme la gomme adra gante, et formant un mélange glutmoux et transparent. Collas, médecin en chef de la marine à Pondichéry, avait signalé dans cette pulpe la présence de 5 ()/() de tanin, dont l-'lurloger na lias trouvé de traces. Cependant, d'après Warden. le fruit mur ou vert, humecté avec une solution de Chlorure ferriqûo, donne la réaction du tanin plus prononcée dans la partie de la pulpe qui avoisine l'épicarpe. I.e mucilage qui entoure les graines est acide et renferme de la chaux.
Usage. — Le fruit, ou plutôt sa pulpe constitue, quand elle est mûre, un aliment agréable, et sous forme de sorbet, méhm pée à la pulpe du tamarin, elle est fort appréciée, même par les Européens. Elle airit alors comme un léger laxatif, fort utile pour combattre la constipation habituelle accompagnée de flatulence (J.-A. Greèn), et on l'a même conseillée comme prophylactique pendant les épidémies de choléra, de façon à régulariser la fonction de l'intestin, et à éviter ainsi la constipation ou la diarrhée (Boze). Dans la pharmacopée de l'Inde , le fruit non mûr est regardé comme astringent, et conseillé comnîe un remède d'une valeur sérieuse dans la diarrhée atonique, la dysenterie ; mûr, elle le prescrit dans la constipation habituelle. Elle indique comme préparation :
1° Mixture de Bela'.
Pulpe de fruit 2 parties.
Eau 4 —
Sucre 2 — "
Sous forme de sorbet, ce mélange, qui possède l'aromc du fruit, agit non seulement sur la diarrhée, mais présente encore la singulière propriété d'être apéritif. Parfois, il est rejeté par l'estomac trop atteint, et, dans ce cas, on le remplace par l'extrait obtenu en traitant par l'eau la pulpe, et évaporant à consistance d'extrait mou. La dose est de 2 à 4 grammes deux ou trois fois par jour. Cet extrait est d'autant plus actif que la pulpe esl plus fraîche.
Dans l'industrie, la pulpe mueilagineuse qui entoure les graines est employée pour l'aire avec la chaux un mortier très tenace.
La racine, Fécorce et les feuilles liassent au Malabar pour être réfrigérantes. L'éeoree de la racine est surtout prescrite en décoction dans les fièvres intermittentes, et les feuilles, contusées et bouillies, sont appliquées sous forme de cataplasmes contre les ophtalmies. La décoction de l'éeoree du tronc passe pour combattre les palpitations du cœur, et l'eau distillée des fleurs est regardée comme alcxipharmaquei
-33schynoinene aspera L. i.L. lagenavia Lotir. I. — Cet arbrisseau, qui croit dans l'Inde et que l'on retrouve clans une partie do l'Asie tropicale, appartient à la famille des Légumineuses papilionaeées et à la série des
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Hedysarées. Les feuilles sonl împaripennées, à folioles nombreuses, linéaires, obtuses. Les fleurs, d'un brun orangé, sonl disposées en grappes axillaires, lâches, pauciflores. Les bractées sent stipulif ormes, ei les bractéoles insérées sous les fleurs sont pressées contre le réceptacle.
Calice gamophylle, à 5 lobes rassemblés en deux lèvres, la supérieure bifide, l'inférieure trifide.
Corolle papilionacée, à pétales brièvement unguiculés; étendard orbiculaire, ailes obliques, carène obovale, légèrement incurvée.
10 étamines réunies en deux faisceaux de 5 étamines chacun.
L'ovaire est linéaire, uniloculaire, et renferme 4 à 5 ovules. Le fruit est une gousse stipitée, longue, comprimée, articulée, munie de tubercules épineux sur le milieu de chacun des articles, à bords striés, crénelés.
La tige de cette plante, qui croît sur les bords des lacs, des marais, renferme une moelle abondante fermée par une réunion de cellules spongieuses, blanches, présentant une masse compacte sans apparence de libres ligneuses. Elle sert à l'aire des casques légers, très mauvais conducteurs de la chaleur, et qui sont communément employés dans les pays tropicaux. On en fait encore des bouchons, des éventails, des jouets d'enfant. Aussi cet arbrisseau tend-il à devenir l'objet d'une culture assez importante. Il est désigné dans l'Inde sous le nom de Sola.
Lés fibres de l\E. cahnabina Retz, de l'Inde, servent à faire des cordes, des tissus, etc. Le papier, connu sous le nom de papier de riz de la Chine et de l'Inde, est fourni en trrande partie par M. paludosa Roxb.
JEthusa cynapium L. i Petite Ciguë, Faux Persil, Ciguë des jardins, Persil des fous, Ache des chiens). — Plante herbacée annuelle, de la famille des Ombellifères, série des Peucédanées, qui croît dans toute l'Europe et l'Asie septentrionale, et qui peut atteindre une hauteur de 2 mètres. Sa racine est pivotante , fusiforme, blanchâtre. 8a tige est dressée, fistuleuse , rameuse , glabre , glauque, striée longitudinalement, et souvent tachée vers sa base de lignes verticales pourprées.
Les feuilles alternes sont pétiolées à la partie inférieure de la tige. Plus haut, le pétiole devient nul, et la gaine s'élargit. Le limbe esi tripenûatiséqué , à folioles étroites, aiguës, lancéolées, découpées ellesmêmes en segments linéaires, aigus. Ces feuilles sont lisses, luisantes et d'un vert foncé. Leur longueur moyenne est de 8 centimètres.
Les fleurs, petites et blanches, sont disposées en ombelles composées, terminales, oppositifoliécs , et forment de 15 à 20 rayons étalés et inégaux. L'involucre man-
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que le plus souvent. Les involucelles situées au côté extérieur de l'inflorescence sont formées de 4 à 5 bractées sétii'ormes, aiguës et descendantes.
Calice nul. Corolle à 5 pétales blancs avec
— .-Eiliusn cijiiapinm.
Coupe transversale.
Fit;. 27. — JElhusa cynapium. Sommité florifère.
une tache verte à la base, égaux dans les Heurs du centre, inégaux dans celles dé la périphérie; les plus extérieurs sont plus développés. 5 étamines épigynes. Ovaire logé dans' le réceptacle concave. Stylopodes larges , déprimés .
Fruit ovoïde, globuleux, dont la coupe transversale est suborbiculaire. Les méricarpes sont un peu comprimés sur le dos, à cinq côtes proéminentes, épaisses; les vallécules ne renferment qu'une seule bandelette; la columellc est libre et bipartite.
Bien qu'elle jouisse, dit-on, de propriétés analogues à celle de la Grande Ciguë, cette plante^ n'est pas employée en médecine, et nous n'avons cru devoir l'étudier que parce qu'elle présente une certaine ressemblance avec le Persil, ressemblance qui peut, dans certains cas, donner lieu à des méprises dangereuses. Il importe toutefois de noter (iue" le climat parait influer sur ses propriétés, car elle est mangée en Russie sous forme de salade, et John llarley (Pharm. journ 27 novembre I886)déclare môme que celle ,,'u'. m récolte en Angleterre, dans les cantons de Sussex, Kent, Surrey, peut, à défaut d'autre plante aromatique, être employée comme aliment. D'après cet auteur le plu- ou moins de succulence rie la
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planté déterminerait sa toxicité plus ou moins
grande. _ ' ,,,,
Dans une communication faite à laSociété de pharmacie; Tanret dit n'avoir trouvé dans cette planté,nialcaloïde,niglucoside,ni aucun autre corps auquel on puisse attribuer L'action réputée toxique de cette plante. Les empoisonnements qu'on a mis sur le compte de la Petite Ciguë devraient donc être reportés sur celui de la Grande Ciguë, dont elle diffère peu et qu'on aurait confondue avec elle. De plus, Tanret a observé que l'acide màlique, très abondant dans les racines, se trouve ren> placé en grande partie dans Les parties aériennes par l'acide fumafique. Quoi qu'il en soit, la Petite Ciguë doit toujours être tenue en suspicion, ne fût-ce qu'à cause de sa ressemblance avec la Grande Ciguë.
On peut distinguer le Persil de la Petite Ciguë aux caractères suivants :
Pem'i. — Odeur aromatique agréable.
Tiere verte, unie, sans cannelures ni taches ou lignes pourprées. Feuilles deux fois divisées, à lobes dentés cunéiformes. Fleurs jaunes.
JE. cynapiwm. — Odeur nauséabonde.
Tice verte, glauque, sillonnée de petites lignes rougeàtres. Feuilles à folioles étroites, aiguës, dentées. Fleurs blanches. Enfin ses involucelles unilatérales et pendantes sont caractéristiques.
Quant au Cerfeuil, il se distingue par son odeur forte, aromatique, ses feuilles tripennées, son involucelle, qui entoure complètement les fleurs, son fruit étroit, allongé, cylindrique. L'intoxication, qu'elle soit duc à la Petite ou à la Grande Ciguë, est caractérisée par les phénomènes suivants : chaleur à la gorge, soif intense, vomissements, dyspnée, pouls fréquent, petit, délire. Elle est combattue par les vomitifs et les purgatifs'.
Agaric blanc. — Cet Agaric est le Pohjpovus officinalis de Pries, — Boletus Laritis L., champignon hyménomycète du groupe des Polypores. Il croît sur les troncs âgés des Mélèzes et se rencontre communément dans les forêts du Dauphiné, en Carinthie et en Circassie.
Il forme des masses oblongues, renflées en massue de la grosseur du poinc;, recouvertes par une partie corticale rude, dure, jaunâtre, ligneuse, marquée en dessus de lignes annulaires colorées indiquant l'âge du champignon. La partie interne est blanche, légère, spongieuse, criblée de petits trous, qui sont les orifices des tubes verticaux juxtaposés constituant la base du champignon. Dans le commerce, ce champignon se trouve dépouillé de sa partie corticale, en blocs irréguliers blancs.
L'odeur de ce champignon est à peu près nulle. Sa saveur, d'aborddouceâtre, devient ensuite amère et d'une ftereté considérable Quand onle pulvérise, il irrite fortement la gorge.
AGATI GRANDIFLORA
Composition chimique. — D'après Schmicder, (Are/iio. pharm.), ce champignon renferme Ar/aricol C,0H"OH, «le la cholestérine, 1 alcool cétvliiiue, un acide isomère de l'acide ricinolique de la formule C'"H"()3, plusieurs résines, un alcool aromatique de la formule CH'"0, une substance azotée, probablement un albûminoïdc, et des acides sueciuiiiue et màlique.
Usages. — L'Agaric blanc est un purgatif drastique très violent que l'on employait autrefois contre la goutte. On le prescrit à la dose de 25 centigrammes à 2 grammes, pour
FUS. 29. — Agaric blanc (Polipnnu offtciualis). Coupe longitudinale Je la région hyniéniale.
arrêter les sueurs nocturnes profuses des phtisiques. L'effet s'atténue au bout de quelques jours. Le principe actif ou Agaricinè (Amanitine, etc.) se donne dans les mêmes conditions à la dose de 4 à 5 milligrammes, et en augmentant progressivement tant que la tolérance se fait. L 'Agaricinè ne déterminerait jamais de diarrhée, comme l'Agaric lui-même.
Agati Grandiflora Desv. (JEschynomene gràndiflora L., — Sesbania grandiflora Pers.). — Arbre de la famille des Légumineuses papilionacées , série des Hédysarées, originaire de l'Amérique tropicale, cultivé dans tous les jardins de l'Inde et complètement naturalisé. Son tronc acquiert en peu d'années une hauteur de 9 à 10 mètres, mais il meurt ensuite. Les feuilles sont composées, abruptipennées, accompagnées de 2 stipules lancéolées. Les folioles, au nombre de 21 paires, sont ovales-oblongues, de 3 à 4 centimètres de Longueur. Les Heurs sont grandes, blanches ou rouges, disposées en grappes axillaires pauciflores (2 ou i fleurs).
Calice campanule1, à deux lèvres peu distinctes. Corolle papilionacée, analogue à celle d'.Esclujnomenc aspera. 10 étamines diadelphes (9 el 1 1.
Le fruit est une gousse stipitée, pendante, longue de 30 à 35 centimètres, linéaire, cou-
AGAVES
tractée et comprimée dans l'intervalle graines, niais non articulée.
AGRIPAUME
des
[/sages. — Les feuilles ont une saveur acide et astringente. Celle des fleurs ostmucilagineuse et amère. Leur sur est un remède populaire dans l'Inde contre le coryza et la migraine. On l'introduit dans les narines, où il détermine une abondante sécrétion qui enlèverait la douleur et la sensation de pesanteur qui existe dans les sinus frontaux. Les fleurs bouillies dans l'eau son! comestibles. Les feuilles passent pour être apéritives.
La racine de la variété à fleurs rouges, mise en pâte avec de l'eau, sert, en application contre les rhumatismes. Son suc, mélangé au miel, est prescrit à la dose de 1 à 2 tolas (13 a 26 grammes) comme expectorant, dans les cafarrhes.
L'écorce du tronc est fissurée longitudinalement, d'un brun grisâtre à l'extérieur, à suber très développe. Les fissures sont remplies de petites masses concrètes d'une iromme rouge quant elle est fraîche, mais qui noircit à l'air. La partie intérieure de l'écorce est rouge et remplie également de gomme. Cette gomme est soluble en partie dans l'eau, en partie dans l'alcool, en laissant un résidu irélatineux. Elle est astringente et parait être analogue au Kino. C'est elle qui communique à l'écorce sa saveur astringente et non umère. Elle peut donc être employée comme astringente sous forme de poudre ou de décoction.
Agaves. — Les Agaves appartiennent à la famille des Amaryllidacées. Leur port rappelle beaucoup celui des aloès, dont ces plantes portent communément le nom, maisàtort, car elles en sont nettement séparées. Dans la première période de végétation des Agaves, 'période qui est fort longue, les feuilles forment à la base de la tige, très courte, une rosette. Elles sont alternes, concaves sur leur face interne, convexes sur l'autre, larires, charnues, à sommet aigu, rigide, à bords munis de dents dures, épineuses.
Au bout d'un temps généralement assez long, ce qui a même fait dire (pièces plantes ne fleurissent que tous li s cent ans, du milieu des feuilles s'élève avec rapidité une hampe portant à sa partie supérieure des Heurs disposées en cymes nuiltiflores. Elles sont hermaphrodites et régulières.
Le périanthe est tubuleux, vcrdàtre ou co loré, à (î divisions égales.
G étamines insérées sur le tube, libres, exsertes. Ovaire infère à loges multiovulécs, terminé par un style long, creux, à stiirniate trilobé ou trigonc.
Le fruit est une capsule à 3 loges à déhiscence loculicide. Les graines sont nombreuses et albuminées.
Les Agaves ne fournissent aucun produit à la thérapeutique, bien qu'une espèce, l'A. fœtida, donne un extrait ayant quelque res-
semblance avec l'aloès, et employé parfois dans la médecine vétérinaire suas le nom A'Aloèa cdballin. Mais il n'en esl pas de môme pour l'industrie.
Les feuilles renferment des fibres textiles qui servent, sous le nom de lils de pille ou d'aloès, à fabriquer des hamacs, des nattes, etc. Ce sont surtout les feuilles des A. americana et mexicana L. que l'on emploie ainsi. Ces fibres sont grossières, dures, peu résistantes à la traction : quand on les traite par le procédé Vetillard, elles mon i rent des fibres épaisses, terminées en pointe arrondie ou aiguë, à large canal central, colorées en jaune. Sur une coupe transversale les cellules sont polyédriques, à parois épaisses, à cavité centrale, large.
Les feuilles du centre de la l'OSette donnent par expression un suc sucré qui, soumis à la fermentation, fournit In boisson favorite des Mexicains, le Pulque ou Poulque. Ce suc trais présente une densité variant de 1.029 a 1.042 et renferme :
Sucre 9,553
Gomme et albumine soluble. . . 0,540
Sels 0,726
Eau 89,181
Il tient, en outre, en solution des matières résineuses, grasses, albuminoïdes, de l'amidon, de la dextrine et du glucose. Ce liquide est donc dans les meilleures conditions pour subir la fermentation alcoolique. Pour provoquer cette fermentation, on le verse dans des peaux, de bœufs suspendues, les poils en
dehors, à. un cadre de bois. Les peaux sont tapissées de cryptococcus ou ferment, résidu des premières opérations, et au bout de quelques heures la fermentation est achevée.
Le Pulque est avant tout une liqueur alcoolique riche en acide carbonique, mais dans laquelle la proportion d'alcool varie beaucoup, ("est à l'alcool «pie sont ducs les propriétés stimulantes et toniques réelles de cette sorte de bière à laquelle les natifs attribuent un grand nombre de vertus médicales, ce qui leur est, souvent un prétexte pour en ingérer des quantités suffisantes et au delà pour amener l'ivresse. ( )n prétend que
l'usage habituel de Cette boisson amène une
éruption cutanée très difficile à guérir.
Le suc récent évaporé et non soumis à la fermentation constitue le miel de Màguey, qui est au Mexique l'objet d'un commerce considérable.
Agripaume. — Le Leonurus cardiaca L.
(Cardiaque, Cardiaire, Herbe aux tonneliers) est une plante herbacée vivace de. la famiUe des Labiées, que l'on rencontre dans les endroits pierreux et incultes, et qui est caractérisée par une tige de 90 centimètres & 1™ 90 et plus par des feuilles profondément .lé.'-oupées, celles de la base palmatipartites 'elles du sommet divisées seulement en
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2 ou '■'> languettes. Pleurs roses, ponctuées de pourpre. Calice à 5 dents. Corolle à lèvre inférieure trilobée, le lobe moyen plus grand, s'enroulant sur lui-même peu de temps après l'épanouissement. Ovaire et fruit des Labiées.
Cette plante, usitée jadis contre la cardialgie des enfants, d'où le nom de Cardiaque qu'elle porte, est, comme la plupart des Labiées, tonique et excitante sous forme d'infusion (30 grammes pour an litre d'eau bouillante). Elle est du reste inusitée.
Agrimonia Eupatoria L. (À. OrientûlisTé — A. repens L. i — L'Aigremoine Eupatoire,de la famille des Rosacées, série des Agrimoniées, est commune dans les forêts, les haies, les buissons de nos contrées, et se retrouve en Asie et dans le nord de l'Amérique.
Sa tige herbacée, qui peut atteindre 80 centimètres de hauteur, est dressée. Les feuilles sont alternes, composées, im paripennées, à folioles ovales, lancéolées, aigués, dente! ées en scie sur les bords.
Elles sont accompagnées à leur base par deux stipules latérales, incisées, reliées au pétiole. Les fleurs, jaunes, qui apparaissent de juin à août, sont petites, hermaphrodites, régulières, et disposées en grappes terminales allongées, à bractées alternes.
Calice à 5 sépales aigus, persistants, hérissés de dents crochues.
Corolle à 5 pétales alternes, étalés.
Etamines variant en nombre, de 5 dans
FlG. 30. — Agrimonia eupatoria.
Soinmiiù florifère.
l-'ii;. 3t. — Agrimonia eupatoria, fruit.
AIL
Le fruit est constitué par 2 ou 3 acbaines entourés par le réceptacle et couronnes par le calice. Cet ensemble protecteur est sec et non charnu et recouvert d'aiguillons épais et raides. La graine est dépourvue d'albumen.
Cette plante, peu odorante, acquiert cependant dans certaines variétés une odeur rappelant celle de la fraise. Sa saveur est amere, un peu aromatique. Elle renferme surtout du tanin, qui lui communique des propriétés astringentes peu marquées el une petite quantité d'huile essentielle.
Elle sert à préparer des gargarismes destinés à traiter les angines simples à leur début et les amygdalites.
En résumé, les usages thérapeutiques de l'aigremoine sont peu marqués, et elle est remplacée avantageusement par les autres végétaux astringents indigènes, qu'il est tout aussi facile de se procurer, les feuilles de ronce, par exemple.
Ail. — L'Ail, Allhtm sativumL., appartient à la famille des Liliacées, à la série des Hyacinthées. Cette plante, répandue partout, et originaire, croit-on, de la Songarie, est vivace. Son bulbe est composé d'un axe très court , portant à la partie inférieure des racines fibreuses, et sur le plateau des restes de feuilles dans l'aisselle desquelles se trouvent des bulbilles ou gousses, ovoïdes, un peu arquées, composées d'un petit nombre d'écaillés charnues, blanches et épaisses. Les rameaux aériens portent des feuilles alternes, linéaires, d'un vert glauque, munies d'une gaine cylindrique blanchâtre.
Les fleurs, entourées par une grande bractée, forment au sommet des rameaux une fausse ombelle
arrondie; elles sont souvent entremêlée bulbilles ovoïdes d'un rouge pourpré.
Le périanthe est forme de Ci folioles pétaloïdes, persistantes, marcescentes, un peu connées à la base, oblongues, étroites, concaves.
Les étamines, au nombre do G, sont hypogynes el libres.
L'ovaire est libre, à trois loges pluriovulées, déprimé au centre, d'où s'élève un style filiforme persistant. Le fruit est une capsule trigone, loculicide, dont les loges renferment chacune une seule graine anguleuse, à tégument coriace.
L'ail se propage par graines ou mieux par ses bulbilles, que l'on met en terre en novembre, dans le midi de la France, en mars dans le nord. Une UHc d'ail renferme de
Fin. 33.
rieur d'ail.
de
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10 à 16 buLbilles, qui donnent chacune une plante.
Composition chimique. — L'ail conforme une essence i|ue l'on i)l)tient eu le distillant B.V60 l'eau. Elle est brune, fétide, plus lourde i|ue l'eau, et constituée, pour la plus grando partie, par du sulfure d'allylo (C'H'/S, une l'on obtient pur en traitant par le potassium, l'essence jaunâtre, qui passe quand on rectifie l'essence hrut:, et distillant de nouveau. Outre ce sulfure, l'essence renferme île l'oxyde d'allylo et un excès de soufre. L'ail contient aussi du mucilage et du sucre.
[/sages. — L'ail est avant tout un condiment dont on connaît l'odeur si désagréable pour certaines personnes, et qui est de plus fort indigeste.
En médecine, c'est une des cent et une Substances qu'on a préconisées contre la rage, au moins en Russie. Dans la médecine popu laire,f>nluiattribuedes prôpriétésvërmifuges, et on fait manger aux enfants soit une sorte tViujoli, soit des mets extrêmement chargés d'ail. Il est possible que l'essence sulfurée agisse réellement sur les ascarides et que. l'indigestion produite amène avec les selles l'évacuation de ces hôtes incommodes.
Comme topique, l'ail peut produire une légère vésication. Aussi l'a-t-on employé contre les rhumatismes sous forme de cataplasmes. Notons, en passant, un usage .singulier de l'ail : introduit dans le rectum, il provoque un accès de fièvre éphémère utilisé pour demander et obtenir une entrée à l'infirmerie par les individus sous les armes ou les prisonniers. Mais, en somme, aucune ap-, plication thérapeutique sérieuse n'en a encore été faite. Indiquons en passant que l'odeur fort désagréable qu'il communique à l'haleine peut être en partie neutralisée quand on mâche des feuilles de persil ou de cerfeuil.
Ailanthus glandulosa Desf. — L'Ailanthe glanduleux, Faux Vernis du Japon, est un grand arbre originaire de la Chine et cultivé aujourd'hui dans toute l'Europe, qui appartient à la famille des Rutacées, série des Quassiées. Son tronc, qui peut acquérir des dimensions considérables en diamètre, est recouvert d'une écorec rugueuse, grise, fendillée en long.
Les feuilles sont alternes, imparipennées, de 40 à 50 centimètres de longueur, à 12 ou lô paires de folioles ovales-aiguës, cordées à la base, aiguës au sommet, régulièrement dentées, membraneuses.
Les Heurs polygames sont verdàtrcs, petites et disposées en grappes de cyines.
Calice court, quinquéfide.
Corolle à 5 pétales étalés, concaves à la base et velus.
Disque à 10 lobes, déprimé dans la fleur mâle, plus élevé dans la fleur femelle, et glanduleux.
10 étamines insérées à la base du disque, libres. Le gynécée des fleurs femelles est formé de 3 à 5 ovaires libres, à une seule
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loge renfermant un seul ovule; 3 45 styles adhérant les uns aux autres par leurs bords internes.
Le fruit est une samare allongée, de 3 centimètres de longueur sur un centimètre de largeur, munie d'une aile à chacune de ses extrémités et recouvrant en son milieu une graine donl l'albumen est peu abondant, Les
PIC. 34. — Aitânfhus glauditlosa. l-'ieur. Coupe longitudinale.
fruits sonl d'abord verts, puis jaunes, et enfin d'un rouge plus ou moins vif.
L'Ailanthe glanduleuse, qu'il ne faut pas confondre avec le véritable Vernis du Japon, le Rhus rcmi.r, est plantée aujourd'hui dans tous nos jardins et sur nos boulevards, en raison de sa croissance très rapide et de la facilité avec laquelle elle s'accommode de tous les. terrains. Son tronc fournit un bois assez beau et qui n'est attaqué que rarement par les insectes. C'est qu'il exhale par toutes ses parties une odeur désagréable et même nauséeuse, qui dans les fleurs devient insupportable.
En Chine, cependant, on en distingue deux variétés, l'une odorante, l'autre fétide.
La partie employée est l'écorce de la racine, dont la saveur est amère, nauseuse ; d'après Payen, elle renferme : oléorésine, essence âcre , essence aromatique , résine, et, en outre, du mucilage en quantité tellement considérable que la décoction est visqueuse et lilantc comme celle de la graine de lin.
Thérapeutique. — Cette écorce a une saveur'amère et nauséeuse. A doses élevées, elle agit comme hyposthênisante, et peut, même devenir toxique. Elle a été préconisée comme anthelminthique, antidiarrhèique et antidysenterique.
Hetet, pharmacien en chef de la marine, l'a expérimentée contre le ténia, et dit en avoir obtenu de bons résultats, à la dose de 1 gramme de poudre tous les jours, pendant sept OÙ huit jours, en faisant suivre ce traitement de l'administration d'une dose d'huile de ricin pour expulser l'helminthe. Quand la dose est plus élevée, la poudre devient vomitive à la façon de l'ipéca et purgative.
Elle a été conseillée contre la dysenterie par Dugat et quelques médecins «le la niarme française, en combinant son administration avec la diète lactée et le riz. On la prescrit sous forme d'infusion, d'extrait alcoolique.
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L'infusion se prépare avec 50 grammes d'écorce fraîche et 950 grammes d'eau bouillante. La dose est d'une ouilleréé à café mutin et soir (Giraud). Avec l'écorce sèche, la dose doit être doublée.
Dans la diarrhée chronique, le lavement avec 250 grammes d'infusion donne de bons résultats (Dujardin-Beaumetz).
En applications externes, on pourrait employer comme révulsif et même comme vésicant la résine âcre que l'on extrait par l'éther .les feuilles et «les racines. D'après Caraven- CacMn(Eeuue des eaux ei forêts), les feuilles sont toxiques, au moins pour les oiseaux de basse-cour, car, après leur avoir fait ingérer îles feuilles hachées, il vit des canards succomber rapidement. La mort paraissait être duc à l'inflammation du tube digestif par le sucre résineux âcre qui existe dans les feuilles ci les jeunes pousses. Les jardiniers savent, du reste depuis longtemps que, lorsqu'ils coupent ces arbres et manient leurs feuilles, ils sont exposés à être atteints d'une éruption pustuleuse ou vésiculeuse provoquée par ce principe volatil et âcre.
(."est cependant sur ces feuilles que vit un papillon, le Bombyx cynthia, qui donne une soie plus forte que celledu ver à soie ordinaire , mais moins belle et moins brillante.
En résumé, l'écorce d'A. glandulosa est un médicament qui, bien manié, peut rendre des services réels, mais qui demande une grande circonspection dans la pratique et le mode d'administration.
2° A. excelsa Roxb. — Cet arbre, qui croît dans l'Inde, dans les forêts sèches dtt Carnatic, à la base de l'Himalaya, fournit à la. thérapeutique indienne son écorce et ses
feuilles.
L'écorce est épaisse, à surface interne jaune. Dans l'eau, elle devient glutineuse à la surface. Sun odeur est âcre et désagréable. Sa saveur est très amère.
M. Daji en a séparé une substance à laquelle il a donné le nom d'acide atlantique, qui est d'un brun rougeâtre, très amère, et forme une masse déliquescente, de consistance cireuse, très soluble dans l'eau, moins dans l'alcool et l'éther, insoluble dans le chloroforme et le benzol.
A Bombay, cette écorce et les feuilles sont en grande réputation comme tonique, surtout pour combattre la débilité qui succède à la parturition, et même comme fébrifuge i Dymock).
'■'<•' A. malàbarica DC. — Grand arbre de Ceylan, du Malabar, du ('encan.
Sun écorce a une saveur agréable et légèrement amère. Elle est (''paisse et remplie de petits granules rouge foncé, probablement de nature résineuse, mais qui cependant sont
insolubles dans l'éther, l'alcOOl cl l'eau. Celte
écorce donne par incision une résine odorante connue dans l'Inde sous le nom de maitar pal ou matti-paiul.
AIRELLE MYRTILLE
D'après Broughlon, elle est de couleur grise ou brun foncé, plastique, opaque, d'odeur agréable. Celle du commerce renferme beaucoup d'impuretés. Quand elle est pure, cette résine esl molle, soluble dans l'alcool, qui, par évaporation, donne une substance demi liquide, visqueuse, transparente, d'un brun clair. Quand on la brûle, elle dégage une odeur agréable qui la fait employer comme L'encens.
Réduite en poudre, cette résine, .mélangée au lait, est donnée à petites doses dans la dysenterie et la bronchite. On emploie aussi contre la dysenterie le fruit trituré' avec celui du manguier et mélangé au riz. Le sue de l'écorce fraîche, à la dose de 30 grammes, additionné de 30 grammes de lait caillé', passe aussi pour un remède excellent contre la dysenterie (Dymock, loc. cit.). .
Airelle myrtille. — Le Vaccinium myrtillus L. est un petit sous-arbrisseau de la famille des Ericacées qui croit dans les endroits montueux, ombragés et un lieu humides. Les tiges traçantes émettent à la partie inférieure des racines adventives, et par leur partie supérieure donnent naissance à des tiges grêles, dressées, rameuses, de.30 à 60 centimètres de hauteur.
Les feuilles sont alternes , brièvement pétiolées, ovales, elliptiques, dentées en scie sur les bords, d'un vert pâle, caduques et glabres.
Les fleurs, hermaphrodites", régulières, solitaires à l'aisselle des feuilles, apparaissent
I-'ig. 35. — Airelle myrtille. Kaiueuu
. 30. — Airelle myrtille, rieur.
Coupe lougitudtll.Lk'.
Flo. 37
— Airelle myrtille fruit.
au printemps et quelquefois aussi en automne. Elles sont brièvement pédonculées, vcrdàtrcs ou rougeâtrés. Le réceptacle est concave en forme de sac.
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Calice jietit à 4 dents courtes.
Corolle liuinopétale'ureèolée, en forme de petit grelot, à 4 divisions très courtes au sommet et revolutées.
8 étamines libres, incluses, à filets courts, à anthères biloculaires, allongées, s'ouvrant au sommet par des pores, et pourvues sur le milieu de leur hauteur de 2 cornes se redressant lors de l'épanouissement.
Ovaire infère, loué dans la concavité du réceptacle, à 4 loges pluriovulées, et couronné d'un disque épigyne. Style partagé au sommet en 4 lobes stigmatifères.
Le fruit est une haie de la grosseur d'une petite groseille, glabre, lisse, couverte d'une poussière glauque. 11 esl de couleur noir bleuâtre très foncé, et surmonté à sa partie supérieure des cicatrices du périanthe et du style.
Les graines sont jaunâtres, nombreuses et albuminées.
Ces fruits sont acidulés, légèrement sucrés et agréables. Us sont connus sous les noms de bïuets, lucets, muurets, et sont mangés tels quels ou servent à faire des sirops, des conserves et des confitures. On les regarde comme rafraîchissants.
Lesucrougeàtrequireni'ermedusucre tache fortement la peau et le linge, aussi l'emploiet-on pour teindre en rouge ou en violet .et même, additionné d'alun, pour colorer artiliciellement les vins. D'après A. Gautier, on peut dans ce cas reconnaître sa présence en traitant 2 centimètres cubes de vin collé par (3 à 8 centimètres cubes d'une solution de carbonate de soude au 200°.
Le mélange, «ris jaunâtre, légèrement violacé, prend "une teinte rousse quand on le chauffe, passe au violet bleuâtre en présence de l'acétate d'alumine étendu, et enfin le borax lui communique une teinte grise avec une pointe de lilas. De plus, en traitant le vin par l'alun et le carbonate de soude, on obtient une laque vert clair, légèrement bleutée et rosée. La liqueur filtrée est vert bouteille avec une pointe de marron. En ajoutant son volume d'ammoniaque (100/0 d'eau), on obtient une coloration gris jaunâtre.
Les rameaux et les feuilles renferment une grande proportion de tanin qui les fait administrer comme astringents et antidiarrhéiques.
La poudre se donne à la dose de 4 grammes toutes les deux ou trois heures, l'extrait 1 à 2 eramines en pilules.
La teinture des baies 1100 pour 1,000 d'alcool à 50°), à la dose d'un verre à liqueur par jour. .
Le sirop (ô d'extrait, 1,000 de sirop,), 2 a 6 cuillerées à bouche par jour.
D'après Zwenger, le principe actif de l'airelle serait l'acide quinique.
2° Ajrellb ponctuée ( Vnccinium vitis idœa L.) C'est un petit arbuste de 20 à 30 centimètres de hauteur qui habite les
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pâturages montueux de l'est de la France. Les feuilles sont chargées de petites ponctuations brunes. Ses fleurs sont disposées en grappes penchées, terminales. ' Les anthères sont dépourvues d'appendices filiformes. Les baies sont rouges.
Claassen a signalé dans cette plante la présence île l'arbutïne.
Les feuilles sont astringentes et peuvent être utilisées comme celles de l'espèce précédente.
Les baies sont égalemenl acidulés, amères et rafraîchissantes.
'A0 Y. Macrocakpon L. — Cette espèce, qui se trouve dans l'Amérique du Nord, a été analysée par Claassen (Amer. Journ. <>/' l'If ù- n t., 1886, p. 321 1, qui .-i tn mvédans toutes ses parties un glucosideincristallisable, amer, auquel il a donné le nom dJOxycoccine.
C'est une masse extractive brun jaunâtre, qui par la dessiccation donne une poudre brun clair. Elle se dissout dans l'eau, l'alcool, et fort peu dans l'éther et le chloroforme. Elle ressemble à l'Arbutine, particulièrement par la coloration bleue qu'elle donne avec l'acide phosphomolybdique et l'ammoniaque. Eu présence des acides dilués bouillants, ce glucoside se dédouble en glucose et en une substance encore inconnue. Les propriétés de eei.ie plante sont les mêmes que celles des espèces précédentes.
Quant à l'Airelle bourbeuse, V. uliginoswm L., ses fruits donneraient, dit-on, parla fermentation, une liqueur alcoolique dangereuse, et présenteraient de plus des propriétés narcotiques.
Ajowan. — Sous les noms hindous d'Ajwain, Ajwan, Ajowan, on désigne VÀmmi copticum de Linné (Ptychotis coptica et Ajowan, DU. — Carum copticum Benthi, de la famille .des Ouibellifères, série des Carées. — ("est une plante annuelle dont la tige est dressée, haute de 00 à 90 centimètres, à branches alternes, lisses, un peu striées.
Les feuilles sont éparses, décomposées, les supérieures moins divisées et à segments linéaires.
Fleurs blanches en ombelles terminales, dressées, à ('» à 8 rayons,portées sur des pédoncules inégaux. Involucre et involucelles à .> et 8 bractéoles, linéaires, inégales.
Organisation florale des Ombellileres.
Les fruits varient beaucoup. Les plus lires ont 2 millimètres et les plus petits 1 millimètre «le long. Ils sont ovales, d'un brun grisâtre, et couverts de petits tubercules. Méricarpes à ô côtes proéminentes. Vallécules
d'un brun foncé, munies chacune d'une seule
bandelette. 2 bandelettes sur la l'ace commissurale.
Cette plante est cultivée dans l'Inde, en Egypte, en Perse, pour ses fruits, la seule partie qui soit employée. Quand on les écrase, ilsexhâlenl une forte odeurdethj in : leur so veur est aromatique et piquante.
ALANGIUM DECAPETALUM
Composition c/iimii/tte. — Les fruits rcnfcrmcnl dû 0 ii 1") 0/0 d'une huila essentielle, d'odeur agréable, d'une densité de 0,896. A la surface de l'eau distillée, on recueille en mémo temps une matière
ûristalliue que l'un prépare n Oûjcïn et dans l'Inde, centrale en exposant, à température basse, l'essence a l'évaporation spontanée
Stenhousee! Haynes mil montré son identité avec le Thymol du thym vulgaire. On l'extrait plus facilement eu agitant l'essence avec une solution caustique que l'on neutralise ensuite.
L'essence débarrassée du thymol boni i 172*, renferme du oj mené ( "11" el ne parall pas contenir d'hydrocarbure de la formule C1"!!'". Le résidu débarrassé du eyméne contient une autre substance ,lc la classe dos phénols (Pharmaeographla, p. 308).
Usages. — L'Ajowan est employé dans l'Inde comme stimulant, carminatif et antispasmodique. < >n le prescrit dans les coliques ilatulcntes, la dyspepsie aloniquc, la diarrhée. On l'a même indiqué dans le choléra. L'eau distillée, qui est inscrite à la Pharmacopèe de l'Inde, est usitée comme carminative et comme véhicule des médicaments nauséeux. Sa saveur est brûlante, aussi est-il nécessaire de la diluer. L'huile volatile peul être substituée au Thymol, dont elle possède lentes les propriétés antiseptiques. Sa dose à l'intérieur est de 1 à 3 gouttes sur du sucre ou en émulsion.
Ces fruits sont importés en grande quantité eu Europe, OÙ leur essence est substituée le plus souvent à celle du thym.
Alangium decapetalum Lamk. (A. acuminatum Wigth etArn. — Grewia salvifolia L. F.). — C'est un grand arbre toujours vert, de la famille des Coinbrétaeées, qui peut acquérir une hauteur de 30 mètres et plus, à buis blanc très dur; ses feuilles sent alternes, persistantes, pétiolées, dépourvues de stipules, oblongues, dentées, brièvement acuminées au sommet et penrunerves.
Les fleurs, blanchâtres, régulières et hermaphrodites, forment des cymes axiÛaires.
Le réceptacle est concave.
Calice court, à 10 dents.
Corolle à 10 pétales, étroits, allongés, ressemblant à un ruban, d'abord dressés, puis réfléchis el révolutés.
Etamines au nombre de 30 ou 40, à lilcts libres, glabres.
Ovaire infère logé dans la concavité du réceptacle, à une seule loize Uniovulée. 11 est surmonté d'un disque épigyne, du centre duquel s'élève le style simple, à stigmate renflé.
Le fruit est une drupe globuleuse couronnée par le calice persistant, à 10 côtes peu sadlantes. Le noyau peu épais renferme une graine albuminée.
Cet arbre habite les régions tropicales de I Asie, de l'Océanie et .lé l'Afrique. Ses rameaux deviennent, parfois épineux.
A. hexnpelalum Lamk. diffère par le nombre de ses sépales et de ses pétales, qui est de b ou 7. 1
ALCIIKMILLE VULGAIRE
Usages. — L'écorce de la racine est, d'après M.Sheriff, un émétiquétrès efficaceà la clos< d( '3 grammes. A doses moins élevées, elle est nauséeuse et fébrifuge. 101 le est amère. C'est un excellent succédané de l'ipéca, fort utile dans tous les cas où ce, dernier peut être employé, excepté toutefois dans La dysenterie. Connue vomitif, diurétique et fébrifuge, la
dose est de 'i0 à 00 centigran s; comme
altérant, elle est de JO à 30 centigrammes.
On l'administre aussi dans l'Inde pour combattre la lèpre, mais c'est un des nombreux médicaments qui peuvent avoir une action plus ou moins heureuse sur l'état général, sans modifier en rien la manifestation extérieure.
Les feuilles, mises sous forme de cataplasmes, sont usitées pour calmer les douleurs rhumatismales.
Les fruits sont comestibles, mais peu estimés.
Alcliemille/vulgaire. — UAlchimilla oulgarish. (Mante!et-de-Dame, Pied-de-Lion, de Lapin Porte-Rosée, Sourbeirelle i est une
planté herbacée, vivace, qui croît dans nos régions et qui se retrouve dans les Alpes. Elle est rangée dans la famille des R< isacées, série des Agrimonées.
Ses rameaux sont minces, de 2u a .'lu centimètres de hauteur.
Les feuilles sont alternes, accompagnées à leur base de 2 stipules en gaine. Elles sont rendormes à 5, 7 et 9 lobes peu profonds, dentés sur les bords. Leur pétiole devient de plus en plus court et, au sommet de la titre, il est presque nul. Ces feuilles sont d'un vert jaunâtre en dessus, blanchâtres à la face inférieure.
Fie. 38. — Alcheinille vulgaire.
Tic. 3X — Alcht'mille vulgaire, verticale de la fleur.
Coupe
Les fleurs, petites, verdatres, forment des cymes ramifiées, hermaphrodites. Le réceptacle est concave et muni sur les bords d'un dis. pie glanduleux en forme de bourrelet.
Ces fleurs n'ont pas de corolle. En effet,
ALETRIS FARINOSA
ALEURITES TRILOBA
on trouve extérieurement un caliculc formé de 4 ))ractées et un calice à 4 sépales valvaires.
Btamines au nombre de quatre, libres, in-
. sérées sous le disque,
5, alternes avcclessépales.
tSÊÊÊ L'ovaire libre, inséré ;.I au fond du réceptacle |gT sur un pied court, est I à une seule loge unio- I vidée ; sur le côté il porte un style simple, Fie. 40. - Aicheraiiie vui- exserte, à stigmate ren-
gaire. Elamine vue par « .
la face cl le dos. I'e-
Le fruit est un achaine entouré par le réceptacle ; la graine n'est pas albuminée.
Usages. — Cette plante, à laquelle on attribue la propriété de raffermir les organes sexuels, n'est en réalité que légèrement astringente par ses feuilles, qui renferment une petite proportion de tanin. Elle entrait autrefois dans la composition des espèces vulnéraires, dites Thés suisses, dont l'infusion passe, dans la médecine populaire, pour guérir les contusions et les blessures.
Ces propriétés se retrouvent dans A. Alpina L., qui croît dans les Vosges, les Alpes, les Pyrénées, et dans A. Aphanes Scop., qui diffère botaniquement des espèces précédentes par le nombre de ses étamines, qui est de 1 à 2, et parce qu'elle est annuelle. C'est unc'plante des lieux sablonneux et secs.
Aletris farinosa L. — Cette plante, originaire de l'Amérique septentrionale, appartient à la famille des Liliacées. Elle est vivace-, herbacée, à rhizome horizontal non bulbeux, à feuilles étroites, radicales, sessiles, disposées en forme d'étoiles, de 10 centimètres de longueur environ, à nervures parallèles, à bords entiers, lancéolées, aiguës, lisses.
La hampe florale, de 50 à 60 centimètres de hauteur, est munie d'un petit nombre d'écailles. Elle porte à la partie supérieure des grappes composées de fleurs blanches. Le réceptacle, légèrement creusé en forme de coupe, porte sur ses bords un périanthe composé de deux verticilles alternes de trois folioles chacun, égales, et recouvertes de poils blancs, pulvérulents, ressemblant à la farine, d'où le nom donné au genre (AXrrpc;, qui l'ait de la farine).
Les étamines incluses sont au nombre de six, à filets réunis à la base, libres au môme, niveau que les divisions du périanthe, et supportant des anthères sagittées et introrses.
L'ovaire, à demi engagé dans la coupe rcceptaculaire, est à trois loges renfermant dans leur angle interne des ovules nombreux, anatropes et bisériés. Le style terminal, trigone, est découpé à son extrémité stigmatifère en trois lobes peu marqués.
Le fruit est une capsule recouverte par le périanthe persistant, ayant la forme d'une pyramide triangulaire et s'ouvrant en trois valves dans la partie libre.
Les graines sont nombreuses, oblongues, arquées. Les fleurs apparaissent en juin et juillet.
Le rhizome est la seule partie employée et qui ait (Hé inscrite sur la liste dos produits secondaires de la pharmacopée des Etats- Unis, etc. Il a 5 à 7 centimètres de longueur sur 8 millimètres d'épaisseur, est concave à la surface supérieure et recouvert de fibres ou d'éeailles vertes des feuilles. A la partie inférieure, convexe, se trouvent de nombreuses racines de 5 à 7 centimètres de Longueur, les plus anciennes noirâtres extérieurement, les plus jeunes blanchâtres et molles. A l'intérieur, ce rhizome est blanc. Son odeur est nulle, sa saveur, d'abord mucilagineuse, est ensuite fort amère.
Ce rhizome renferme un principe ■uni r insoluble dans l'eau, car la décoction est insipide, maissoluble dans l'alcool, et de l'amidon en quantités considérables. Il ne contient pas de tanin.
Usages. — A petites doses (50centigr.), c'est un simple amer tonique. A doses plus élevées, il est cathartique et émétique et peut même être narcotique. On l'a employé avec succès, en Amérique, dans l'hydropisie et les rhumatismes chroniques.
Aleurites triloba Forst. (A. moluccana Wild. — Camirium cordifolium Gœrtn. — Jugions Camirium Lour., etc.). — Le Bancoulier des Indes est un grand arbre de la famille des Euphorbiacées, série des Jatrophées, dont l'aspect varie beaucoup.
Son tronc peut atteindre une hauteur de 30 à 40 pieds. Ses feuilles sont alternes, longuement pétiolées, de 20 à 2-") centimètres de longueur, sans stipules, entières et ovalesaiguës, ou partagées en 3 ou 5 lobes, celui du milieu plus grand, et deltoïdes. Elles sont couvertes, comme toutes les parties jeunes du végétal, d'une pubescence blanchâtre.
Les fleurs, petites et blanches, monoïques, sont disposées en grappes terminales. Les fleurs mâles sont les plus nombreuses. Calice gamosépale à 5 lobes valvaires, couverts de poils étoilés. Corolle à 5 pétales spatulés, plus longs que le calice, imbriqués. 5 glandes libres, alternipétales. Etamines nombreuses, réunies à leur base en colonne.
Pas de gynécée dans les fleurs mâles.
Dans les fleurs femelles, l'ovaire entouré d'un disque est libre, à 2 ou 3 loges uuiovulées.
Style à 2 ou 3 branches, partagées ellesmêmes en deux ramilles aiguës.
Le fruit est une grosse drupe charnue, arrondie, de 6 à 7 centimètres dans son plus
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grand diamètre et paraissant formée de § drupes accolées l'une à l'autre.
Il est de couleur olive quand il est mûr. Les deux loges renferment chacune une graine ovoïde" de la grosseur d'une petite noix, aiguë au sommet, arrondie 4 la base, à tégument noirâtre, osseux et très dur. Elle esl arrondie sur le côté externe, aplatie et sillonnée sur le coté interne. L'embryon est entouré d'un albumen charnu.
Cet arbre est aujourd'hui cultivé et même naturalisé dans la plupart des pays tropicaux, où on emploie son fruit, connu sous le iKini de noix deBancoul, noixdes Molùques, Camiri.
L'albumen abondant qui entoure l'embryon renferme de l'huile.
Composition chimique. — La graine entière pèse en moyenne 6sr,50. Le poids de l'amande est de 3s',30. Celle-ci renferme, d'après Nellino [Ga.:et. elum. Ital., II, 257) :
Eau 5,25
Matière grasse 62,97
Cellulose 28,99
Matières minérales 2,79
Les cendres renferment, pour 100 :
Chaux.. 28,69
Magnésie 6,01
Potasse 11,33
Acide phosphorique 29,30
L'huile forme à la température ordinaire un liquide sirupeux, inodore, insipide, d'un jaune ambré, transparent, devenant visqueux à 10° au-dessous de zéro, mais sans perdre sa couleur et sa transparence.
Usages. — Cette huile sert à la fabrication ilt -, savons et à l'éclairage. Au point do vue médical, elle agit, à la dose de 30 à 00 gramîiH -,, comme un purgatif doux et sûr, déterminant, 3 à 6 heures après sou ingestion, des selles bilieuses, sans nausées ni coliques (O. Rorke).
L'amande, au contraire, déterminerait dos coliques en même temps que la purgation. Le tourteau dont on a exprimé l'huile est employé pour la nourriture du bétail.
Alkekenge. — Le Physalis Alkekengi L.
(Coqueret, Coquerelle, Herbe à cloques, Cerise de Juif) est une plante herbacée vivace de la famille des Solanacées, série des Solanées, qui croît dans la France entière, dans h s haies, les vignes, en terrain calcaire.
Sa tige souterraine ou rhizome est vivace, grêle, rampante. Les rameaux aériens, de 20 à 30 centimètres de hauteur, portent des feuilles alternes pétiolées, simples, ovalesaiiruës, sinuées.
Les fleurs hermaphrodites, régulières, sont solitaires, axillaires, blanches et penchées. Elles paraissent en juin-septembre. Calice gamosépale à 5 divisions courtes, persistant et accresccnt. Corolle camopétale rotacée, à tube court; limbe à 5 divisions peu pro-
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fondes, aiguës. 5 étamines insérées sur la base du tube de la corolle, libres, exsertes.
Ovaire libre, à deux loges, renfermant de nombreux ovules; style simple, à stigmate bilobé.
Le fruit est une baie arrondie, de couleur rouge brique, trlabre, lisse, de 1 et cTenii à 2 centimètres de diainètre, supportée par nu pédoncule épais et coloré. Ce fruit est entouré complètement par le calice d'abord vert, formant une vésicule membraneuse, à 5 côtes peu marquées, puis prenanl une couleur rouge vif, et dont le diamètre est
de 3 centimètres envi-' Fl?- ' l'k»",la
ue o U-Uimieues eini Umji. 1 ruit entoure par
l'on. le calice.
La baie renferme des graines petites, blanches, réniformes, comprimées et albuminées.
Composition chimique. — Les feuilles, les tiges, lecaliae, renferment un principe amer, la Phytctliné (Dessaignes et Chautard). C'est une substance jaunâtre, inodore, amère, peu soluble dans l'eau froide et l'èther, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool, le chloroforme, et possédant la propriété singulière de s'électriser par le frottement.
Usages. — Le fruit du coqueret se sert sur les tables en raison de sa saveur acidulé, niucilagineuse, assez agréable. Il renferme de l'acide citrique qui lui communique des propriétés diurétiques peu marquées, il est vrai, niais suffisantes pour qu'on l'ait préconisé clans la gravelle, l'œdème, l'anasarqUe. C'est en même temps un purgatif léger, et il fait partie des substances qui entrent dans la composition du sirop de rhubarbe composé du Codex.
Le calice étant très amer est séparé de la baie quand celle-ci est employée comme fruit de table ou comme diurétique.
L'amertume des feuilles, des tiges et du calice avait fait prescrire ces parties du végétal sous diverses formes comme succédanées du sulfate de quinine pour combattre les fièvres intermittentes légères. Malgré les succès quelque peu douteux qu'on a signalés, l'alkekcnge n'est en somme qu'un médicament de peu de valeur, mais pouvant être employé dans la médecine des campagnes, à défaut d'autres substances, comme un léger «mer tonique.
L'alkekenge fait partie des pilules antigoutteuses de Laville, composées de :
Extrait d'nlUekenge 3 parties.
Solution de silicate de soude
a 80 de densité 1 partie.
Poudre de Chamœdris ... Q. S.
Chaque pilule doit peser 30 centigrammes. Dose 4 à 10 par jour.
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Allamanda cathartica L. (Aurélia grandiflora Aubl.). — Arbuste grimpant de la famille des Apocynacées, série des Carissces, à feuilles vertieillées par 4, subsessiles, elliptiques, lancéolées, de couleur ferrugineuse, et couvertes de poils blancs sur les nervures.
Fleurs grandes et belles, jaunes, disposées en cymes, à pédoncules rigides, villeux, dichotomes. Calice à 5 divisions. Corolle infondibuliforme à 5 lobes tordus dans le bouton-, 5 étamines insérées sur la gorge de la corolle, qui est fermée au-dessus d'elles par une couronne de poils; filets libres à anthères subversiles, sagittées.
Ovaire à une seule loge, à 2 placentas multiovulés; style cylindrique, terminé au sommet par un gros cône bilobé.
Capsule globuleuse, de la grosseur d'une petite noix, coriace, couverte de longues épines, bivalve ; graines nombreuses, entourées d'une aile large et membraneuse.
Originaire du Brésil, de la Guyane, introduite dans l'Inde, cette plante renferme un suc laiteux qui est purgatif à la dose de 8 à 10 gouttes. A dose plus élevée, c'est un purgatif et un émétique violents. L'infusion des feuilles est un excellent cathartique. Ce suc était employé par Allamand pour combattre la constipation opiniâtre qui accompagne l'intoxication chronique par le plomb.
Alliaire. L'AUiaria offieinalis DC. (Evysimum alMaria L. — Sisymbrium alliaria Scop.) de la famille des Crucifères , série des Cheyranthées, est une plante herbacée, annuelle, à racine napiforme, à tige dressée, de 50 à 70 centimètres de hauteur, un peu rameuse, velue à la base. Les feuilles sont alternes, pétiolées, cordiforines, les supérieures presque sessiles. Fleurs petites , blanches , en grappes terminales.
Calice à 4 sépales. Corolle à 4 pétales en croix. 6 étamines tétradynames, libres. Fruit siliqueux, grêle, tétragone, allongé.
< lette plante, qui croit en France dans les chemins ombragés, sur les murailles, présente, quand elle est fraîche, une odeur et une saveur alliacées qu'elle doit au sulfure d'allyle qu'elle renferme (voir ail) et qu'elle perd par la dessiccation.
Ses propriétés médicales ne sont pas plus marquées que celles de l'ail. Cependant ses graines pulvérisées, dont la saveur âcre se rapproche de celle des graines de moutarde,
Fie. 42. — Alliaire.
peuvent servir, à défaut de ces dernières, à l'aire des sinapisme* dont l'action rubéfiante ne se fait sentir, du reste, qu'au bout de
quelques heures.
Le suc de la plante entière, qui est très àere, serait utile dans le pansement des plaies de mauvaise nature. Il agirait alors comme excitant.
Aloès. — Les Aloès appartiennent à la famille des Liliacées, série des Aloïnées. Ce sont des plantes grasses, à tige ligneuse, à feuilles alternes, épaisses, lisses ou aiguillonées, entières sur les bords ou épineuses. Les fleurs hermaphrodites, régulières, sont disposées en grappes, en épis simples ou composés, terminaux ou àxillaires. IVrianthe coloré à G divisions réunies en tube à la base. 6 étamines hypogyncs, libres.
Ovaire libre à 3 loges multiovulées. Stylo long à 3 lobes stigmatifères. Le fruit est une capsule loculicide ; les graines sont albuminées.
Les Aloès appartiennent en général à l'Afrique, bien qu'on en retrouve quelques espèces en Asie et en Amérique. On en compte environ 200 espèces, que l'on peut diviser en 2 groupes : le premier, caractérisé par des Heurs brillamment colorées en rouge ou en jaune; le second, dont les fleurs sont blanches, striées de vert, et dont la taille est plus petite. Aucune de ces dernières ne fournirait de produits à la thérapeutique.
Les espèces intéressantes à connaître sont les suivantes :
1° Aloès vera L. (A. vulgaris Bank. — A. Barbadensis Miller. — A. Indien Royl. ). — Tige ligneuse, courte, épaisse. Feuilles sans pétioles, disposées en rosette serrée, épaisses, lancéolées, à face inférieure convexe, à face supérieure concave, à bords découpés en dents dures, piquantes, coniques, distantes. Ces feuilles sont vertes, glabres, parfois tachetées de blanc et couvertes d'une pruine glauque. Elles sont longues de 30 à 50 centimètres, larges de 5 à 10 centimètres, et épaisses de 1 à 2 centimètres à la base. L'inflorescence, qui a 1 mètre de longueur environ , est une grappe allongée de fleurs jaune verdâtre, d'abord dressées, puis pendantes. Elles ont de 3 à 4 centimètres de longueur.
Le fruit est une capsule ovoïde oblongue, d'abord verte, puis brune, coriace.
Cette espèce est originaire de l'Afrique du Nord, de Madère, des Iles Canaries, de l'Inde occidentale, des bonis de la mer Rouge. On la croit introduite sur les bords de la Méditerranée et dans les Antilles.
Les feuilles de l'aloès présentent, au point de vue anatomique, les caractères suivants : Une cuticule forte, résistante. Une couche épidermique à parois épaisses. Un tissu parenchymateux à grandes cellules irréguliè-
3G ALOÈS rement polygonales dont quelques-unes sont remplies de cristaux d'oxalate de chaux. Elles renferment un liquide visqueux, incolore, sans action médicamenteuse. Cette partie de la feuille est môme comestible. Le suc actif est contenu dans des cellules allongées qui limitent extérieurement chaque faisceau fibrovasculaire el qu'il colore en jaune. Les parois transversales de ces cellules peuvent disparaître en formant ainsi des vaisseaux de grande taille remplis du suc sécrété antérieurement par ces cellules.
Les cellules qui entourent, les vaisseaux renferment un suc incolore qui, à l'air et, chauffé, revêt une couleur violette très foncée.
On admet que la quantité de suc actif varie avec l'âge de la feuille et la sais. m. Elle serait, plus grande quand les feuilles passent du vert au brun.
Cette espèce d'Aloès donne l'Aloès des Barbades et de Curaçao.
2° A. spicata Thunb. Tige cylindrique de 1 à 2 mètres de longueur sur 3 à 6 centimètres de diamètre, portant à la partie supérieure des feuilles en rosette, à bords garnis de piquants triangulaires, régulièrement disposés. Elles sont marquées de taches blanches ou jaune pâle, longues de iO à 90 centimètres, larges de 5 à "G sur 2 centimètres d'épaisseur, allongées. Fleurs jaunes.
Cette espèce passe pour fournir la meilleure sorte d'aloès du Cap.
3° A. Perryi Baker. Tige ligneuse, courte, de 30 centimètres environ, portant au sommet une rosette de feuilles teintées de pourpre. Pleurs d'un beau rouge, à sommet vert.
Cette espèce, qui est très répandue dans l'Ile de Socotora, fournit l'Aloès Socotrin.
Au Cap, on cite encore comme pouvant donner l'aloès, les -A. Africana Mill. — féroce Mill. — Soccotrina L. — Commelyni W. — linguœformis DC. — perfoliata L. — plicatilis Mill.
Tenues les variétés d'Aloès du commerce peuvent se ranger en 3 classes :
1° Aloès des "Barbades et de Curaçao ;
•2° Aloès socotrin et hépatique ;
3° Aloès du Cap et de Natal.
A. Aloès des Barbades. On l'obtient en cou pant les feuilles en travers et à la partie inférieure, en mars et avril, pendant la chaleur du jour. On les place immédiatement la partie incisée en bas dans une caisse en bois à parois obliques, en forme de Y, et munie à la partie inférieure d'un orifice par lequel le suc s'écoule dans un vase, d'où on le relire pour le faire évaporer dans un vase en cuivre, en consistance d'extrait noir, en ayant soin d'enlever l'écume qui se forme à la surface et qui est constituée par les matières albuminoïdes coagulées entraînant avec elles les impuretés. L'extrait ainsi obtenu est versé encore liquide et chaud dans
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des boîtes en bois ou des gourdes où il se solidifie.
Cet aloès, coloré en brun chocolat foncé, devient presque noir à la longue ; il émet, lorsqu'on le broie, une odeur particulière, un peu iodée, qu'il doit à l'huile essentielle qu'il renferme. Sa cassure est cireuse, terne, nette. Son amertume est franche. Sa poudre est jaune rougeAtre. Celui qu'on prépare dans les possessions hollandaises de Curaçao, Bonaire, Aruba, ressemble à celui des Barbades, mais avec une odeur particulière.
On obtient aussi, par évaporation aux rayons du soleil, un aloès qui n'a subi d'autre changement qu'une perte d'eau et qui a pris une consistance plus ferme. Ce produit est évidemment plus pur, mais il est très rare dans le commerce.
B. Aloès socotrin. — On le nomme aussi A. hépatique quand il a une coloration brun de foie. On ignore comment on l'obtient ; mais il est probable, d'après sa constitution même, que les feuilles ont été pressées et que le suc a été chauffé et refroidi lentement, car les couches supérieures, les premières refroidies, sont translucides, tandis que les couches in-
Fig. Î3. — Aloès socotiin.
férieures renferment de l'amidon et des matières étrangères qui se sont déposées et leur communiquent une coloration plus claire et une opacité plus grande.
Cet Aloès est expédié sur Bombay des ports de la mer Bouge et de l'île Socotra. Il est généralement mou, surtout dans l'intérieur de la masse, mais il durcit rapidement. Sa couleur est le brun rougcàtre foncé; dans les fragments minces, elle est brun orangé. Son ocleur est particulière , agréable ; sa poudre est brun rougcàtre foncéTll présente une grande quantité de cristaux quand on l'humecte d'alcool et qu'on le regarde au microscope.
Il prend souvent une coloration hépatique due à la présence d'impuretés.
C. Aloès du Cap. — Cet Aloès est préparé sans soin par les Ilottcntots et les Bos-
ALOE SOCCOTRINA
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toards. On creuse en terre un trou peu protond, hémisphérique, dans lequel on étend une peau de mouton ou de chèvre, les poils places en dehors. Les feuilles coupées sont disposées autour de cette peau, la partie coupée en has, et on remplit ainsi toute la
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Fig. 14. — Feuille d'aloès socolrin Coupe Iransversale d'une moitié.
cavité. Quand la peau est remplie du suc ecouk-, on verse son contenu dans une chaudière en fer, où l'évaporation se fait avec la plus grande incurie. Aussi ce produit est-il moins estimé que les autres. Il est en masses brun tonee, à reflets verdàtres. Sa cassure conehoidale, brillante, et son odeur fétide, qui rappelle un peu celle de la souris, suffisent pour le faire reconnaître. Ses fragments
Kir., SS. — Fleur d'aloès socolrin, entière et coupe longitudinale.
Fis. 4G. — Diagramme de la fleur.
sont transparents et de couleur ambré foncé. Sa poudre est jaune verdàtre.
L'Aloès de Natal, qui parvient aujourd'hui en grandes quantités sur le marché européen, est préparé dans les parties supérieures de Natal, entre Pietermaritzburg et les montagnes de Quathlambo, par les colons anglais et hollandais. Le suc des feuilles est évaporé soigneusement dans des vases en îet, puis versé encore chaud dans des caisses en bois. Cet Alocs est d'un jaune foncé, très opaque, peu odorant. Un fragment, traité par l'alcool et examiné au microscope, montre, après dissolution des matières étrangères, une grande quantité de cristaux.
Il importe de remarquer que les sortes désignées sous le nom d'hépatique ne proviennent pas d'une seule espèce, mais sont dues au mode défectueux de préparation.
L'Aloès du commerce varie beaucoup , comme nous l'avons vu, suivant sa provenance et son mode de préparation. Il peut offrir toutes les consistances, être dur, sec, cassant, mou, pâteux, et parfois même li-
quide. Il est transparent ou opaque, à cassure luisante, conchoïdale, ou terne et cireuse,de couleur brun orangé ou rappelant celle du foie ; l'odeur est agréable ou alliacée, et peut même servir à reconnaître entre elles 1rs différentes sortes,
En présence de l'alcool, il se dissout fort bien, en laissant comme résidu les impuretés qui le souillent; il faut 10 parties d'eau bouillante pour le dissoudre et, par le refroidissement, la plus crande partie de la matière résineuse se dépose. Une solution savonneuse chaude le dissout fort bien , comme elle le fait, du reste, des résines. ■
D'après Squibb (Ephèrnèrit) , L'humidité s'élève, en général, à 16 et 19 0/0, et les impuretés à 5 et G 0/0.
Quand on chauffe L'Aloès, il se boursoufle beaucoup, puis il brûle en abandonnant un
Fig. il. — Feuille d'aloès. Coupe transversale au milieu d'un luisceau.
charbon brillant, brûlant difficilement et ne laissant que fori peu de cendres il 0 0 en viron, d'après Flûckiger). Sa poudre est jaune, et dans les meilleures variétés, de couleur orangée ou rougeâtre.
La solution alcaline d'aloès absorbe l'oxyiîène et perd son amertume.
L'Aloès, que l'on a parfois à rechercher dans certains liquides, tels que la bière, peut se reconnaître, d'après Draggcndorf, aux réactions suivantes.
Le liquide suspect est agité avec l'alcool amylique. Cette solution donne, avec le bromure de potassium, l'acétate de plomb basique, le nitrate mercureux, des précipités !_Tis blanchâtre. Elle réduit la solution cupro-
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alcaline ; avec le tanin, précipité soluble dans un excèsde tanin. Le résidu de l'évaporal ion, chauffé avec une solution de potasse el «lu cyanure de potassium, donne une coloration COUge sang. Borntrayep recommande d'extraire l'Aloès du liquide par la benzine , d'ajouter à la solution quelques gouttes d'ammoniaque et de chauffer légèrement. Le liquide prend une teinte rouge violet due à l'acide chrysophanique qui, auprès W. Lenz, se trouve dans certaines sortes d'Aloès, et, que l'on avait confondu avec une substance
laquelle on donnait le nom à'AloéHne.
Mais ee procédé ne peut servir à différencier l'aloès, car les mêmes réactions se produisent en présence de la Rhubarbe, duRhamnus frangula, du Séné, en un mot, des substances qui renferment également de l'acide chrysophanique.
Les sortes d'Aloès officinales en France sont : l'Aloès du Cap, qui est la seule employée, et l'Aloès des Barbades. Quant à l'Aloès sôcotrin, il n'arrive que rarement en France.
Dans la pharmacopée des États-Unis, c'est l'Aloès sôcotrin. Mais elle indique aussi un Aloès purifié, obtenu en purifiant l'Aloès du commerce par l'alcool. La pharmacopée anglaise prescrit les Aloès des Barbades et sôcotrin, auxquels elle ajoute l'aioïne, en insistant sur ce fait que les différentes aloïnes diffèrent assez peu de propriétés médicales pour qu'on puisse les employer les unes poulies autres.
On désignait autrefois sous le nom d'Aloès caballin une sorte extrêmement impure, que l'on employait dans la médecine vétérinaire, mais qui est aujourd'hui abandonnée. Celui qui provient d'Algérie, d'Espagne ou d'Italie n'est pas estimé.
Composition chimique. — L'Alo6s renferme : 1° Une huile essentielle; 2» Un principe amer cristallin, l'aioïne; 3° Des matières résineuses;
4° Des matières albuminoîdos, mucilagineuses, des sels, de l'amidon.
L'huile essentielle, obtenue par T. et H. Smith fd'Edinburgh), n'existe que dans des proportions fort minimes, car les auteurs n'ont pu en retirer que 30 grammes environ de 800 kilogrammes d'Aloès, en soumettant ce dernier à la distillation en présence de l'eau.
Cette essence est mobile, d'un jaune pâle; son odeur et sa saveur rappellent celles de l'essence de menthe. Sa densité =0.803, et elle bout entre 200 et 271°.
Aloïnes. — Le principe amer qui porte ce nom présente des propriétés un peu différentes, suivant les sortes d'Aloès dont on le retire. Il fut découvert dans l'Aloès des Barbades, en 1851, par T. et H. Smith, qui lui donnèrent le nom d'aloïne. On le désigne aujourd'hui sous le nom de barbaloïne, pour le distinguer des autres aloïnes.
1° La barbaloïne, qui existe dans les bonnes sortes d'Aloès des Barbades et qui s'y trouve dans la proportion de 20 à 25 0/0
est une substance cristallisant en petits prismes jaunes, inodores, d'une saveur très amère, peu solubles à froid dans l'eau et l'alcool, mais se dissolvant bien quand on chauffe légèrement, insolubles dans l'éther. Ces cristaux renferment de 3 à 5 0/0 d'eau de cristallisation.
La barbaloïne forme des composés avec le brome et le chlore. Traitée par l'acide nitrique, elle donne de l'acide chrysammique (un tiers environ de son poids) et des arides oxalicrue et picrique.
Sa formule est représentée par
pwwo,
2° L'aioïne de l'Aloès de Curaçao a été examinée récemment par \V . Stoedes (Niew Tijdiv.d. pharm.neder., p. 98), qui en a retiré 5.5 0/0; elle cristallise en aiguilles jaune de soufre, inodores, amères, émettant, quand on les fond, une odeur de caramel, puis brûlant sans résidu. Cette aloïne est modérément soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et insoluble dans l'éther et le chloroforme. Sa solution aqueuse est jaune clair; l'ammoniaque la fait passer au rouge. Elle réduit à chaud la solution de Fehling. Les acides nitrique et sulfurique colorent cette aloïne en rouge ; mais quand on agite le mélange, il devient jaune.
En solution aqueuse elle ne précipite pas par le tanin, ce qui la différencie de la barbaloïne. Elle forme, comme cette dernière et la socaloïne, un dérivé bromé, et donne, avec les vapeurs d'acide nitrique, la même réaction que la nataloïne.
3° La socaloïne ou zanaloine, qui caractérise l'Aloès de Socotora, cristallise en petits prismes aciculaires jaunes, solubles, d'après Fluckiger, dans 90 parties d'eau, 30 parties d'alcool étendu, 9 parties d'éther acétique, 300 parties d'éther sulfurique ; très solubles dans l'alcool méthylique. Ils renferment de 12 à 14 0/0 d'eau de cristallisa tion. Avec l'acide nitrique, ils donnent de Vacide chri/sammique. Leur formule correspond à C«H*«0'-f 5H*0.
4° La nataloïne a été découverte par Fluckiger dans l'aloès de Natal, où elle existe dans ta proportion del5 à 25 0/0. Pure, elle forme des écailles rectangulaires, jaunes, minces, cassantes, solubles dans 35 parties d'alcool méthylique, 230 d'alcool absolu, 1230 d'éther, 50 d'éther acétique, fort peu solubles dans l'eau froide ou chaude. Elle ne renferme pas d'eau de cristallisation. Sa formule est représentée par C,0Hl8O7.
En présence de l'acide nitrique, elle donne des acides oxalique et picrique, mats pas d'acide chrysammique.
Elle ne se combine ni avec le chlore ni avec le brome.
On peut du reste distinguer entre elles ces trois aloïnes par le procédé de Histed.
La barbaloïne et la nataloïne donnent, en
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présence d'une soutte d'acide nitrique froid sur une plaque de porcelaine, une coloration rouge cramoisi très intense. Avec la socaloïne, pas de réaction.
La barbaloïne et la nataloïne se distinguent entre elles de la façon suivante : on ajoute à chacun de ces corps une petite quantité d'acide sulfurique 1 1 goutte), et on présente au mélange une baguette de verre trempée dans l'acide nitrique. La nataloïne prend une belle couleur bleue, la barbaloïne et la socaloïne ne changent pas; on peut remplacer l'acide nitrique par un cristal de nitrate de potasse. Avec le bichromate de potasse, la réaction est la même que celle de la strychnine.
On désignait autrefois sous le nom de résine La partie de l'Aloès insoluble dans l'eau froide. En la faisant bouillir pendant longtemps dans l'eau, elle se sépare en deux parties, l'une soluble dans ce liquide, l'autre insoluble. La première est, d'après Tilden, très voisine de l'aleïne par --a composition chimique, et donne avec l'acide nitrique une grande proportion d'acide chrysammique.
Quant à la partie insoluble, elle ne donne pas d'acide chrysammique.
On a voulu faire de l'aloïne le principe actif de l'Aloès , et Stenhouse prétendait qu'elle était 4 ou 5 fois plus active que l'Aloès lui-même. Des expériences récentes faites avec les diverses aloïnes ont montré, au contraire, que leur action purgative n'était pas plus forte, à doses égales, que celle de l'aloès lui-même; que, de plus, elle était extrêmement variable, et qu'on ne pouvait avec elles compter sur un effet certain. Elles ne présentent qu'un avantage, c'est de ne pas déterminer de coliques, avantage médiocre, si l'on met en regard le prix île revient de chacune des deux substances, s Thérapeutique. — L'Aloès présente deux propriétés bien marquées. A petites doses, c'est un stomachique des plus actifs, fort utile dans les dyspepsies atoniques caractérisées par la perte de l'appétit, les digestions lentes, la constipation. A doses plus élevées, c'est un purgatif qui trouve son emploi quand à l'action purgative on veut ajouter une action tonique et apéritive. Il agit fort lentement, dix et même vingt-quatre heures après son ingestion.
Dans ce cas, il congestionne non seulement le gros intestin, mais encore l'utérus chez la. femme. Il provoque des selles bilieuses, et c'est, sous ce rapport, un désobstruant du l'oie. Il sert aussi à combattre l'aménorrhée, quand un autre organe que l'utérus est congestionné et provoque l'arrêt des règles. Dans tous les autres cas, il n'a pas plus de valeur que les autres emménagogues employés ou vantés outre mesure.
Comme abortif,son action a été très exagérée, comme celle, du reste, des autres purgatifs.
L'Aloès se donne comme tonique amer à la
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dose de 5 à 2~> centigrammes; comme purgatif, de 0r,25 à 1 gramme. Son amertume, lort désagréable, le fait prescrire généralement sous forme de pilules, soit seul, soit associé à d'autres substances toniques ou purgatives.
Pi'ïuZes ante cibum
Aloes. 10 grammes.
■ Extrait île quinquina . . 3 —
Poudre de cannelle ... 2
Sirop d'absinthe 3 —
Pour 100 pilules, dont on prend 1 ou 2 avant le repas. Elles agissent comme tonique et api' ntif.
/ 'ilules drastiques.
Scnmmonéc d'Alep. ... 2 grammes.
Gomme-gutte 2 —
Coloquinte eu poudre . . 2 —
Aloès 1 gramme.
F. s. h. des pilules de lu centigrammes. Dose 2 à 3 par repas. L'Aloès fait7 de plus, partie de l'élixir de longue vie, de l'élixir officinal de Garus, etc.
Comme purgatif, il convient de le prendre à la lin du repas pour rendre son action plus douce et plus prompte, car, comme nous l'avons dit, il agit fort lentement.
Alpinia offlcinarumllance. — Cette plante, qui appartient à la famille des Amomacées, tribu des Zingibéracées, est originaire du sud de la Chine. Elle présente le port d'un roseau. Son rhizome est rampant, long, épais, chargé de cicatrices, et émet de nombreux rameaux aériens deOm,90à lm,20 de hauteur, dont les feuilles sont sessiles, engainantes, lancéolées, coriaces, glabres, et munies d'une ligule oblongue, scarieuse, dressée. Ces feuilles ont de 30 à 35 centimètres de longueur.
Les fleurs hermaphrodites, irrégulières, forment à la partie supérieure des tiges une grappe simple, dressée. Elles sont accompagnées chacune de deux bractées spathiformeaj l'une verte, L'autre blanche.
Calice urcéolé, blanchâtre, à 2 ou 3 lobes tomenteux.
Corolle blanche, tubuleuse, à 3 lobes obtus, oblongs. Une seule étamine fertile, a anthère biloculaire. Les deux autres, soudées entre elles, prennent la forme d'une lame large, pétaloïde, munie de stries vineuses.
Ovaire infère à 3 loges multiovulées. Style long, creux, dilaté au sommet.
Le fruit est une capsule globuleuse, tomenteuse, coriace. Les graines, albuminées, sont ari liées.
Le rhizome du commerce, qui porte le nom de (iiilnnijn mineur ou l'élit Gnlmujn, est cylindrique, de 5 à 7 centimètres de Longueur sur 2 de diamètre. Il est marqué de sillons étroits, sinueux. Il est dur, ridé, brun rou-
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geâtre Poncé; L'intérieur est plus pâle. Son odeur est agréable. Sa saveur est forte et
I'ig. 'ib. — Mpinia ofjicinanim. Rhizome île galanga mineur.
brûlante. Sa cassure est fibreuse. Sa poudre excite de violents éternuements.
Composition chimique. — Il renferme de l'huile essentielle, une résine et une substance neutre, insipide, inodore, nommée par Brandes Kampfénde, et qui, d'après Jahns, est formée de trois composés distincts : la kampféridc C'HV'O'. + H'O, qui rappelle le quercitrin, la Galangine et YAlpimne. La résine, qui est probablement le principe actif, n'a pas été examinée.
Tresh en a isolé aussi un principe actif ressemblant à celui du Gingembre, et qu'il nomme Galangol.
Le Galanga est un condiment, comme le Gingembre, que l'on peut employer en médecine comme aromatique, stimulant, aphrodisiaque et excitant. En France, il est peu usité. Il entre clans la composition du baume de Fioraventi. En Russie, on l'emploie tout à la fois comme condiment et comme remède.
Le Galanga majeur, qui est de dimensions
l'ic. 19. — Alpinîa f/alanga. Khizome de galanga majeur.
plus considérables, dont la couche extérieure est brun orangé, est fourni par Alpinia galanga W., originaire de Sumatra, et cultivé dans l'Inde et l'Archipel indien. 11 jouit des mêmes propriétés (pie l'espèce précédente.
L'A. exaltata Mey, qui croit à la Guyane anglaise, donne un rhizome qui, diurétique à doses faillies, devient, à doses élevées, cinétique. 11 aurait une certaine valeur pour
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combattre, sous forme de décoction, la dysenterie et L'hydropisie.
Alstonia scholaris R- Br. (Echita scholaris. L. — Allamanda vcrticillata Desf). — C'est un gra nd arbre de la famille des Apocynacées, série des Plumériées, dont les feuilles sont verticillées par 5 à 8, simples, entières, obovalcs-oblongues , obtuses, brièvement pétiolées, coriaces, luisantes, à nervures secondaires pennées.
Les fleurs, petites, blanc grisâtre, sont disposées en cymes ombelliformes, axillaires.
Calice gamosépale pubescent, à 5 petites dents.
Corolle gamopétale, bypocratérimorphe, pubescente, à tube cylindrique, à 5 lobes courts, insymétriques et tordus.
5 étamines insérées sur la gorge de la corolle, libres, incluses, à anthères aiguës.
2 ovaires à une seule loge multiovulée. Style cylindrique, à deux branches linéaires.
Les fruits sont des follicules longs de 30 centimètres environ, grêles, pendants. Les graines sont petites, comprimées, oblongues, couvertes sur le bord de longs poils et albuminées.
Cet arbre est très commun dans l'Inde, à Java, à Timor et dans l'Afrique tropicale. L'écorce, qui est la partie employée, est
Fig. ;>0. — tcorco A' Alstonia scholaris.
spongieuse, à cassure courte. Sa surface est rugueuse, inégale, gris foncé, semée de taches blanchâtres. Sa face externe est chamois clair. Elle est inodore, sa saveur est amère.
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Composition chimique. — Hesse et Jobst ont retiré de cette éoorce la substance suivante :
1" La ditamine C'"H'"A7.0*, alcaloïde amorphe, amer, soluble dans l'alcool, l'éther, la benzine, le chloroforme, fondant A 75*.
2° Véchitamine C"H"AziO' + H«0 , alcaloïde cristallisant en prismes brillants se dissolvant dans l'eau, l'alcool, ainsi que dans l'éther et le chloroforme.
3" Vëchiténine C'W.AzO', amorphe, brune, de saveur amere, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme.
4* Une résine, l'v'e/iito-caoutc/iine;un corps neutre, l'échicérine, l'échitéine et l'êchirétine.
Le suc laiteux de l'arbre parait jouir des mêmes propriétés que la gutta-percha. 11 se ramollit dans l'eau bouillante, se dissout dans la térébenthine et le chloroforme.
Usages. — Cette écorce possède des propriétés toniques, anthelminthiques et fébrifuges ; aussi l'a-t-on préconisée comme substitutif du quinquina. Elle est inscrite à la pharmacopée de l'Inde.
On l'a prescrite dans la diarrhée chronique, la dysenterie, et pour rétablir les fonctions digestives clans la débilité qui suit les fièvres.
La poudre se donne à la dose de "20 à 30 centigrammes, soit seule, soit associée à d'autres substances dans les affections intestinales, la teinture (80 pour 570 d'alcool), dose 4 à 8 grammes, et l'infusion (15 pour 300), à la dose de 30 à 00 grammes, deux ou trois fois par jour comme tonique.
Cette écorce mériterait d'être étudiée au point de vue thérapeutique.
2° A. spectabilis R. Br. — Espèce des Moluques, de Timor, de Java. Son écorce renferme, d'après Hesse, de la ditamine, de l'échiténine, de l'hydroxyde échitammonium et de l'alstonamine.
Elle renfermerait six fois plus d'échitammonium que l'A. scholaris, et comme on a observé que cet alcaloïde et son chlorhydrate agissent sur l'organisme à la façon du curare, il faut prendre les plus grandes précautions quand on administre cette écorce comme antipériodique à la place de l'écorco de Dita.
3°/l. constricta F. Mueller. — Cette arbuste croît en Australie. Ses rameaux sont étalés; ses feuilles sont opposées, entières, glabres, lancéolées, coriaces. Ses follicules sont grêles, cylindriques et longs de 8 à 10 centimètres. Son écorce est subéreuse et recouverte de saillies qui rappellent celles de l'Orme subéreux. Elle est molle, amere. Les matières actives sont localisées dans les par-
fis. 51. — Ecorce roulée d'atslonia svholatis.
lies profondes de l'écorce,qui sont unies, plus pales et très amères.
Messe, qui l'a étudiée, en a retiré de l'cdstoninc, alcaloïde amorphe; une substance de couleur chair, la porphyrosine ; une matière blanche amorphe, la povplujvine, et un alcaloïde, Yalstonidine.
Cette écorce, en vertu de son amertume, présente des propriétés toniques et diges tives bien marquées. Elle parait agir à la façon de notre gentiane.
Alyxia stellata Rœm. et Sch. [A. aromatica Reinw.). — Cette plante, qui croît dans l'Archipel malais, à Poulo-Penang, en Nouvelle-Calédonie, appartient à la famille des Apocynacées. C'est un petit arbuste dont les feuilles brièvement pétiolées, lancéolées et à nervures parallèles, sont- ' verticillées par trois.
Les fleurs odorantes, axillaires, sont réunies en petits bouquets. Calice à 5 divisions. Corolle à tube dépassant longuement le calife, garnie en dedans de poils sans appendices. 5 étamines incluses. 2 ovaires libres, à une loge multiovulée.
Le fruit est une drupe à noyau, mince, monosperme.
La graine est munie d'un albumen dur, corné.
L'écorce renferme une huile essentielle, de l'acide benzoïque, du sucre, de la gomme, une résine et un principe amer. Son odeur est agréable.
Onda regarde comme un excellent tonique à la dose de 15 à 20 grammes, en infusion théiforme, et on l'a même préconisée en Allemagne contre les diarrhées chroniques et les névralgies.
Amadou. — On réserve le plus généralement le nom d'Amadou à une substance végétale spongieuse, brûlant au contact d'un point en igmtion et fournie par des champignons polypores : le Polyporus fomeniavius Pries (Boletus fomenturius L.) ou polypore ongulé, et le P. igniarius Pries (B. igniarius L.) ou polypore amadouvier.
Le polypore ongulé croit sur les troncs des vieux arbres, ries chênes, des tilleuls, des hêtres. Il a la forme d'un sabot de cheval, et peut acquérir jusqu'à 70 centimètres de diamètre. La partie superficielle est dure, brunâtre et marquée de lignes concentriques, qui indiquent le nombre des années de végétation. L'intérieur est rouge fibreux.
Le P. amadouvier présente la même 1. .nue. Sa partie externe esi grisâtre et crevassée. Il peut atteindre 20 centimètres de diamètre sur Kl à 12 d'épaisseur. Il est moins ligneux, plus élastique, et c'est celui qu'on emploie ,[,. préférence. < m le bat au maille! pour en faire des lames minces que l'on fait ensuite
sécher. ., ,
Quant au P. ongulé, comme il est plus
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dur, on enlève la partie corticale dure et la partie interne poreuse, puis on fait tremper clans l'eau la partie intermédiaire, on la bat à coups de maillet, on La fait sécher et on la bat de nouveau autant de fois qu'il est nécessaire pour qu'elle devienne souple et moelleuse. Quand on veut que l'amadou brûle facilementjon l'imprègne d'une solution concentrée de nitrate de potasse et on le fail sécher. La présence du nitre ne nuit en rien aux propriétés chirurgicales de l'amadou.
On emploie l'amadou en chirurgie pour arrêter les hémorragies légères coulanl en nappe etprovpquées par les piqûres de sangsucs, les coupures, etc.
Il est bon de le recouvrir, si la partie s'y prête, d'un bandage dont la compression graduée contribue aussi à arrêter l'effusion du sang.
Notons que toute substance végétale ou animale celluleuse tenace, pouvant se feutrer quand on la bat, peut remplacer l'amadou, et l'on sait que l'on a même préconisé les toiles d'araignées, etc.
On a employé l'amadou pour préparer des moxas, mais il est remplacé avec avantage par plusieurs substances végétales dont nous parlerons plus loin, entre autres par le coton cardé.
Amandier. — L'Amandier (Amygdalus communïs L. — Prunus amygdalus H. Bn), dont la patrie d'origine s'étend, croit on, sur la Perse, l'Asie Mineure, la Syrie et même l'Algérie, appartient à la famille des Rosacées, à la série des Amygdalées.
C'est un arbre de taille ordinaire, à branches étalées irrégulièrement, à rameaux glabres et grêles. Les feuilles sont alternes, simples, pétiolées, sans stipules, elliptiques, lancéolées, à bords dentés, longues de 8 à 10 centimètres sur 2 et 3 centimètres de largeur.
Les fleurs, qui naissent avant les feuilles
FlO. '.'i. — Amandier. Fleur. Coupe longitudinale.
et sont solitaires sur des pédoncules courts, sent hermaphrodites, régulières et de couleur rosée.
Calice à 5 sépales imbriqués, ovales, ciliés sur les bords.
C orolle à 5 pétales dont l'onglet est étroit et le limbe ovale, large.
Etamines très nombreuses (25 à 30), clis-
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posées en plusieurs verticilles, insérées en dedans de la corolle sur le bord du réceptacle.
Ovaire libre, ovale, velu, à une seule loge, renfermant'2 ovules collatéraux descendants. Style simple, cylindrique, un peu plus long que les étamines, à stigmate aplati.
Le fruit, qui porte le nom d'Amande, est une drupe ovoïde, verte, couverte de poils
l'iG. 53. — Aman- l'ic. Kl. — Embryon â'«-
dier. Embryon. mandier et ses' cotylé-
dons.
soyeux et blanchâtres. Le mésocarpe charnu devient sec, puis se détache, et il reste ce qu'on appelle vulgairement l'amande, c'està-dire l'endocarpe ligneux, rugueux, marqué de trous irréguhers, recouvrant une graine dépourvue en général d'albumen et constituée par l'embryon à cotylédons plans-con-
FIO. 5j. — Embryon daraandier.
vexes; c'est lui qui fournit la partie comestible.
Il existe plusieurs variétés d'amandes, qui diffèrent entre elles par leur forme, leur grosseur, et surtout par la dureté de leur noyau, qui, chez quelques-unes, est tellement peu résistant, qu'on peut le briser entre les doigts, et chez d'autres, au contraire, assez dur pour ne pouvoir être cassé qu'au marteau.
Mais on distingue surtout les amandes en deux sortes, quelle que soit leur provenance, d'après leur saveur : ce sont les amandes douces et les amandes amères.
1° Amandes douces. — Les Amandes douces Proviennent surtout du midi de la France, de 'Espagne et de l'Italie. Elles se trouvent dans le commerce soit avec leur -coque, soit sans elle, et, dans ce cas, elles sont revêtues
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de leur épisperme. Ces dernières se conservent moins bien, sont sujettes à être attaquées par les vers et à rancir. Aussi faut-il les choisir à cassure ferme, blanches et non jaunâtres.
Elles renferment jusqu'à 50 0/0 d'une huile fixe que l'on extrait en réduisant les amandes en pâté et les soumettant à l'action d'une forte presse, telle que la presse hydraulique. Cette huile est d'un jaune clair, d'une saveur douce, fort agréable, mais qui disparait rapidement, car elle rancit au contact de l'air. Elle est constituée presque exclusivement par la Trioléine, ce qui lui communique une fluidité particulière.
Cette huile ne se solidifie qu'entre 10 et 20° au-dessous de zéro.
Fraîche, elle est comestible; mais son prix fort élevé la fait remplacer par les huiles d'olive, d'œillette, etc. Elle entre, en pharmacie, dans la préparation des looehs, des potions, des liniments, des cérats, des pommades.
Le marc qui reste sous la presse est employé comme cosmétique sous le nom de Pâte d'amande. On l'aromatise à volonté. La petite quantité d'huile qu'il retient encore, ainsi que son amidon, le rendent adoucissant pour la peau, qu'il nettoie et qu'il n'irrite pas comme certains savons de toilette trop alcalins.
Les amandes douces renferment encore 10 0/0 de sucre de canne, du sucre réducteur, de la dextrine, du mucilage, de l'amidon et une substance particulière, la Synaptmse ou Emulsine, que nous retrouverons chez les amandes amères. Elles donnent à l'incinération 3 à 5 0/0 de cendres constituées surtout paroles phosphates dépotasse, <le calcium et de magnésium.
2" Amandes amères. — Elles ne diffèrent en rien par leur aspect des amandes douces, et renferment, comme elles, une huile fixe et douce, en quantité un peu moins considérable, il est vrai; mais leur caractéristique principale est, en dehors de leur saveur, de donner naissance, quand on les traite par l'eau , à du glucose , dé l'acide cyanhydrique et à une essence. Ces dernières substances ne préexistent pas dans l'amande, elles exigent pour se former la présence de l'eau et de deux corps, dont L'un,' ['Amygdaline, est celui qui se dédouble, et l'autre, VEmidsine, (lue nous avons signalée dans les amandes douces, joue le rôle de ferment. La réaction est représentée, en ne tenant pas compte des produits secondaires, acide formique et ammoniaque, par l'équation suivante :
C^H"AzO" + 3H!0 = 2CH"O0-fAzCH-fC,H"O
Amygilalinc. Eau. Glucose. Acido Essence.
cyanhydrique.
Cette réaction a été signalée par Licbig et Wohler, en*1837.
UAmijrjdaline s'obtient en épuisant par
l'alcool le tourteau d'amandes amères. Elle donne avec l'eau une solution amère, mais inodore et non toxique, qui, en présence de l'émulsinc, retirée soit des amandes amères. soit des amandes douces, devient toxique et prend immédiatement l'odeur caractéristique de l'essence. Une partie d'émulsine peut dédoubler ainsi 10 parties d'amygdaline. Une température de 70°, la présence d'acides forts, en un mot tous les agents capables do coaguler les matières albuminoïdes frappent d'inertie le ferment et empêchent la réaction de se produire. L'amygdalinc est donc un glucoside, ei c'esl le premier type des composés de ce genre qui ait été'decom erfc.
L'£sse?ice se prépare en maintenant pendant 5 à 6 heures, à 30 et 35°, le tourteau d'amandes amères et de l'eau, puis en distillant.
Cette essence est incolore, d'une odeur spéciale d'amandes amères, d'une densité de 1,043, bout vers 179" et se dissout dans trente luis son poids d'eau et en toutes proportions dans l'alcool et l'éther. Elle est extrêmement toxique parce qu'elle renferme toujours de l'acide cyanhydrique, L'un des poisons les plus violents que l'on connaisse et dont la proportion peut s'élever à 8 et 10 0/0. Aussi ne saurait-on trop recommander de ne pas laisser manger un grand nombre d'amandes amères, car la réaction sur l'amygdaline se produit en présence de la salive,et il peut en résulter un empoisonnement des plus difficiles à combattre, quand il n'est pas foudroyant.
Cette essence est Vhydrure de benzoyle ou aldéhyde benzoïque. Aussi, au contact de l'air, se transforme-t-elle peu à peu en acide benzoïque. On peut la priver de son acide cyanhydrique en la purifiant sur le sulfate de fer et la chaux, puis la distillant de nouveau. On en perd ainsi environ 100/0. Dans cet état elle est complètement inoffen sive.
Usages. — Les amandes douces, fraîches ou sèches, sont alimentaires, et elles servent à l'aire des gâteaux et surtout des dragées et des pralines. Dans ce cas, on les recouvre de sucre aromatisé sous forme de sirop très concentré, et on les dessèche ensuite à l'étuve. Ces dragées sont souvent falsifiées avec de l'amidon, qui les rend fort indigestes, voire même avec de la craie ou du plâtre, que l'on reconnaît facilement en les laissant tremper clans l'eau. Le sucre se dissout et les matières étrangères se précipitent. Quant aux matières colorantes qui les recouvrent, celles que l'on emploie aujourd'hui sont, en général, inoffensives. On substitue aussi parfois aux amandes fraîches des amandes vieilles et rances. Mais il est bon, en tout cas, de se rappeler que ces pralines ou ces dragées provoquenl souvent des indigestions assez sérieuses, et que, déplus, le sucre agit sur les dents en se convertissant en acide lactique
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qui Les attaque rapidement. Il vaut donc mieux supprimer ces bonbons de l'alimentation des enfants, auxquels on n'est que trop poi'té à en donner.
Les amandes douces servent à préparer !<■ Sirop d'orgeat, qui est Tort agréable et de plus est rafraîchissant et sédatif. La formule qu'en donne le Codex est la suivante :
Amandes douces. . . . 500 grammes.
— arrières. . . . 150 —
Sucre Ijlanc 3,000 —
Eau distillée I,(i25 —
Eau de Heur d'oranger. 250 —
On fait une pâte line, avec les amandes débarrassées «le leur pellicule, avec 750 de sucre et L25 d'eau. On délaye cette pâte dans les 1,500 d'eau qui restent, on passe- en exprimant à travers une toile et on doit obtenir 2,250 d'émulsion, dans laquelle on fait dissoudre le reste du sucre. Quand le sirop est froid, on ajoute l'eau de fleur d'oranger. Ce sirop est opalin et d'un blanc jaunâtre. Par le repos il se sépare en deux couches que l'on est obligé de mélanger par l'agitation au moment de s'en servir. Il se conserve peu de temps et prend rapidement une saveur rance par suite de l'oxydation de l'huile d'amande.
Tout sirop portant le nom de sirop d'orgeat doit être fait d'après cette formule. Dans le cas contraire, il doit avoir une étiquette portant le nom de sirop de fantaisie, ce qui autorise à changer sa composition et à employer le glucose. Mais il ne jouit plus alors d'aucune propriété thérapeutique et devient simplement un sirop d'agrément.
Les amandes douces servent également à préparer les looehs (pic l'on peut remplacer sans inconvénient par le sirop d'orgeat.
L'huile récente est un bon laxatif pour les enfants, à la dose de 30 à 60 grammes. Elle purge mécaniquement en favorisant le glissement des fèces. Quand on l'émulsionne avec de la gomme arabique, elle est utile dans la bronchite chronique comme calmant.
(Juant aux amandes amèrês, leur action et leur usage sont tout autres, en raison de l'acide cyanhydrique auquel elles donnent naissance. Leurs différentes préparations ne sont en somme qu'un moyen détourné, mais peu sûr, d'administrer cet acide. Aussi vaulil mieux recourir à la solution d'acide cyanhydrique médicinal, dont la posologie est parfaitement connue, qu'aux médicaments qui ont pour hase dcS amandes amères, ei qui sont du reste aujourd'hui à peu près inusités, tels que l'eau distillée, le cataplasme, etc.
Dans les cas d'empoisonnement, il faut se
hâter d'évacuer l'est ac à l'aide d'un
gramme d'ipéca et 10 centigrammes d'émétique, suivi de l'ingestion de plusieurs verres d'eau tiède. Pour neutraliser l'action de 1 acide cj anhydrique, on a proposé un mélange en parties égales de sulfate de fer et
de carbonate de soude qui forme du bleu de Prusse parfaitement inoffensif. Mais ce palliatif ne peut réussir que lorsque la dose ingérée est peu considérable, car dans le cas contraire, la mort est rapide et même foudroyante.
Les phénomènes de l'empoisonnement sont les convulsions, l'accélération de la respiration et de la circulation, le ralentissement du cœur, la prostration, la paralysie et le coma, puis la mort. Dans les cas non mortels, on n'observe ni les convulsions, ni la grande pn istration.
Amarantus spinosus L. — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Amarantacées, à. feuilles alternes , à pétiole décurrent. Fleurs polygames, dioïques. Ovaire libre, uniloculaire et uniovulé. Le fruit est une pyxide, à une graine albuminée.
Cette plante est originaire de l'Inde. Dans la pharmacopée de l'Inde, elle est regardée comme un simple émollient, très inférieur même à beaucoup d'autres. Récemment, sa racine a été préconisée dans le traitement delà blennorragie et de l'eczéma; l'écoulement s'arrête en même temps que tous les symptômes , tels que la chaleur irritante du canal, les érections. Il suffirait de chiquer chaque jour 5 ou G jeunes racines, et la guérison serait complète en une semaine.
Ammania vesicatoria Roxb. — Cette plante herbacée, très commune dans l'Inde, où elle porte les noms de Dad-Mari, d'Ajiija, de Kidlurivi, appartient à la famille des Lythrariacées, série des Ammaniées. Sa tige est dressée, haute de 20 à 60 centimètres" quadrangulaire, très rameuse. Les feuilles sont opposées, sessiles, lancéolées, alternes, ir labres, de 2 à 3 centimètres de long sur 3 millimètres de large, et deviennent plus petites à la partie supérieure de la tige.
Les fleurs sont petites, rouges, axillaires, solitaires. Calice à 4 dents très petites. Pas de corolle. 4 étamines libres. Ovaire à 2 loires multiovulées. Style simple.
Capsule entourée par le calice et le réceptacle persistant, devenue uniloculaire par la résorption de la cloison. Graines nombreuses, non albuminées.
La plante entière exhale une odeur aromatique et assez agréable, qu'elle ne perd pas à la dessiccation ."Les feuilles- sont acres, très irritantes et employées par les indigènes pour produire la vésieation. Des expériences faites par W. Dymock (loc. cit.), avec la teinture éthérée des feuilles, lui ont montré que, contrairement à l'opinion émise par Bengnl dispensatovu, on pouvait obtenir une vosication rapide et ne causant pas plus de douleur que la liqueur épispastique de la Pharmacopée de l'Inde.
Les feuilles doivent ces propriétés vésicantes à une résine qui n'a pas été examinée.
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Ammi visnaga Lamk. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Ombellifères, série des Carées, vulgairement appelée Herbe-nux-ciire-dents. Elle ci'oît dans le midi de la France, en Orient et dans le nord de l'Afrique. — Ses tiires sont dressées, glabres, striées. Feuilles décomposées, bi- tripennatiséquées à segments linéaires. Fleurs en ombelles composées, à rayons nombreux qui, après l'anthèse, deviennent durs. Involucres à folioles nombreuses et triséquées. Involucelles à bractéoles très nombreuses et indivises.
Calice nul. Corolle à 5 pétales inégaux, obovés, émarginés. 5 étamines libres. Stylopodes entiers, déprimés.
Le fruit, formé de deux achaines, est ovaleoblonsr, comprimé sur le côté, à vallécules solitaires. La columelle est bipartite. Graines planes par les faces qui se regardent et convexes à l'intérieur.
La plante entière a une odeur aromatique acréablc.
Ibrahim Mustapha (Comptes rendus Ac. d.
Se. , 25 août 1875) a retiré de ces fruits un elucoside, la Kelline, du nom arabe el Kellah de la plante. Elle est cristalline, incolore, amère, peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool et le chloroforme.
Usages. — Les fruits passent pour être apéritifs et diurétiques. On les a préconisés dans l'aménorrhée. Ils sont employés sous forme de gargarisme dans la carie dentaire et la îrengivite (fruit, 6; eau, 100). Leur décoction (10 0/0) se prescrit à la dose de 125 à 150 grammes, à l'intérieur, dans les rhumatismes, en môme temps que des frictions avec une pommade des fruits.
Dans la gravelle, l'infusion à 20 pour 160 donne de bons résultats.
Quant à la kelline, qui n'a pas encore reçu d'applications thérapeutiques, elle détermine des vomissements, la paralysie des membres inférieurs, l'irrégularité des mouvements du cœur, la diminution des mouvements respiratoires.
Les rayons de l'ombelle possèdent .la même odeur aromatique que la plante et sont employés comme cure-dents, d'où le nom donné à la plante.
Cette plante est, en résumé, aromatique et excitante, comme la plupart des ombellifères aromatiques, par l'huile essentielle que renferment ses fruits.
Les fruits de VAmmi major L., petite niante du ' entre et du midi de la France, de l'Orient et même de l'Amérique du Nord, à feuilles pinnatiséquées, présente également des propriétés stomachiques et carminatives.
Amomes. — Les Amomes sont des plantes monocotylédones rangées dans la famille des Scitaminées, qui croissent dans les pays tropicaux, où elles sont même le plus souvent cultivées.
De leurs rhizomes s'élèvent des tiges aériennes de petites dimensions, portant des feuilles longues, lancéolées, lisses, acuminées, à nervures parallèles. Les fleurs, qui naissent directement du rhizome, sont hermaphrodites, irrégulières, et disposées en trrappes ou en épis lâches. Les bractées soîit uniflores.
Calice court, tubulcux, tridenté. Corolle tubuleuse à trois lobes. Une seule étamine fertile, les deux autres stériles et réunies pour former le labelle pétaloïde. Ovaire infère à trois loges multiovulées. Style filiforme. Fruit charnu, et cependant s'ouvrant en trois valves pour laisser échapper un grand nombre de graines comprimées, albuminées et arillées.
Ce genre, qui renfermait autrefois un grand nombre d'espèces, est limité à celles qui répondent aux caractères ci-dessus. Nous citerons comme ayant quelque utilité les espèces suivantes :
1° Amomum sulmlntum Roxb. — C'est, d'après le Dr King (Rep. on the Roy. gard. of Kiew, 1877), l'espèce qui fournit le Cardamome du Bengale. Elle est originaire îles monts Morimg, au Bengale. Le fruit est ovoïde, long de 25 millimètres, un peu triangulaire, à partie inférieure arrondie. Il est muni de 9 côtes peu marquées, à sommet terminé par un mamelon tronqué.
Ce fruit est brun foncé et renferme un grand nombre de graines entourées d'une pulpe visqueuse, sucrée, fournie par l'arille. Ces graines sont arrondies ou anguleuses par pression. Leur saveur est aromatique et camphrée.
L'Amome du Népaul se confond avec cette espèce.
2°^1. cordamonumi L. — Cette espèce, originaire de Java, Sumatra, du Cambodge, de Siam , donne ie cardamome rond ou en grappes.
Les fruits sont globuleux, de 10 à 1 i millimètres de diamètre, trilobés, à péricarpe mince, de couleur chamois. Les graines ressemblent à celles du vrai cardamome. Leur saveur est aromatique et camphrée. Elles sont surtout exportées de Bangkock.
3° A. grana paradisi L. (A. melegueita Roscoë). — Cette espèce, qui porte le nom de graines de paradis, de poivre, de maniguette ou môlègueite, ne doit pas être confondue avec le poivre d'Ethiopie, qui est produit par une Âmomacée qui porte aussi le nom de maniguette.
Les feuilles sont lancéolées, aiguës, étroites, subsessilcs, lisses. Les épis, courts, sont chargés de bractées ciliées, parsemées de poils. Les fleurs sont grandes et belles, blanches, à labelle très grand, rouge cramoisi à la partie supérieure, jaune en bas.
Le fruit est oblong, lisse, écarlate, long de 8 à 10 centimètres, à péricarpe épais, charnu, renfermant une pulpe incolore, acide,
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agréable, dans laquelle sont placées Les graines.
Cette espèce est très répandue sur la cote occidentale d'Afrique, dans la Guinée, au Gabon, à Sierra -Leone. Les graines, de 2 millimètres de diamètre, sont arrondies ou pyramidales., dures, luisantes, brun rougeâtre. Leur odeur est un peu aromatique; leur saveur est âcre, piquante et brûlante.
Composition chimique. — Elles renferment une petite quantité d'huile essentielle, jaunâtre, dune odeur agréable, d'une .saveur aromatique et non acre, d'une densité de 0,825. Elle est peu soluble dans L'alcool. Elle ne forme aucun composé solide avec le gaz chlorliydrique. Elle bout à 236% distille entre 256 et 20s», et laisse un résidu liquide, épais, brunâtre. . ,,
Outre cette huile essentielle, ces graines renferment une résine brune, visqueuse, incolore et très acre.
L'analyse donnée par Thresh [Pharm. Journ., 5 avril 1884) indique :
Huile volatile 0,63
Principe actif 3,39
Résine 0,50
Acide 0,60
Tanin 0,99
Phlubophane 0,50
Résine 0,63
. Mucilage 0,22
Acides organiques 0,33
Albuminoïdes 5,49
Métarabine 0,79
Amidon 27,30
Pararabine 3,12
Autres substances 6,59
Cellulose 29,35
Cendres 3,36
Humidité 10,05
Les cendres renferment du manganèse.
On peut encore citer : A. angustifolium vSonn. et A. grandiflorum Smith, qui a été confondu avec A. grana paradisi et croît dans les mêmes endroits.
Thérapeutique, — Toutes ces graines sont aromatiques, stimulantes. Les graines de paradis doivent à leur saveur particulière d'être employées comme épices et pour donner une saveur piquante à certaines liqueurs.
Anacardium occidentale L. — L'Anacardier d'Occident, Acajou à pommes (Acajuba ocddentalis Gsertn. — Cassuvium pomiferwm Lamk.), appartient à la famille des Térébintbacées, série des Anacardiées. C'est un arbre à tronc court, à feuilles alternes, brièvement pétiolées, obovales, dont le sommet est arrondi ou émarginé, lisses, coriaces, de 10 à 20 centimètres de longueur. Fleurs en grappes composées, terminales, irrégulières, polygames. Calice à 5 sépales caducs. Corolle à 5 pétales étalés et réfléchis, lancéolés. 10 étamines réunies en tube à la base, 9 égales entre elles, la dixième quatre ou cinq fois plus longue et seule fertile. Ovaire libre, à une loge uniovulée. Style latéral simple.
Le fruit est un acharne réniforme d'envi-
PlC. 50. — Aliacanlhim occidentale. Coupe longitudinale du lruit et au pédoncule.
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ron 2 à 3 centimètres de longueur, supporté par un pédoncule très hypertrophié et transformé en une masse pyriforme charnue, colorée comme une pomme. Le péricarpe du fruit présente des lacunes remplies de suc résineux.
La graine réniforme, à testa membraneux, n'est pas albuminée.
Cet arbre est très commun en Amérique, au Brésil, et a été introduit probablement en Asie, surtout dans l'Inde ; il végète sur les terrains sablonneux secs dans lesquels ne peuvent pousser d'autres espèces végétales.
L'écorce laisse exsuder, quand on l'entaille, une gomme qui se concrète en une masse stalactiforme et d'une couleur variant du rouge au jaune, s'attachant aux dents quand on la mâche. Placée dans l'eau, elle se gonfle en formant une gelée ; une partie se dissout. Cette solution se trouble en présence de l'oxalate d'ammoniaque et donne un précipité blanc abondant avec l'alcool. C'est un mélange de gomme ordinaire et de bassorine.
Le pédoncule hypertrophié, qui est la pomme d'acajou, se mange. On en retire par expression un suc sucré qui, par la fermentation, donne une liqueur alcoolique faible, de saveur très agréable, que l'on peut rectifier pour en retirer l'alcool.
Le fruit renferme dans les vacuoles de son péricarpe une huile caustique que l'on obtient facilement en brisant l'enveloppe et la soumettant à une sorte de distillation sèche.
La fleur et les feuilles sont aromatiques.
Composition chimique. — ■ Le péricarpe du fruit renferme de l'acide anacardique, du cardol, du tanin et de l'ammoniaque.
L'acide anacardique est blanc, cristallin, inodore, de saveur très brûlante et aromatique. Il fond à 26°, puis à 200- ; il se décompose en donnant une huile incolore. 11 brûle avec une flamme fuligineuse et uue odeur d'huile ranec. Il se dissout bien dans l'alcool et l'étlicr, mais est insoluble dans l'eau. L'acide sulfurique forme avec, lui une solution rouge de sang.
Le cardol CPW'O* est liquide, oléagineux, jaune, très altérable, neutre, soluble dans l'eau et léther, insoluble dans l'eau. Il n'est pas volatil. Appliqué sur la peau, il est vésicant.
La graine renferme une huile douce, jaune pile, d'une densité de 0,916.
Le bois renferme de la catèchino.
Usages. — Nous avons vu l'usage que l'on fait du pédoncule hypertrophié. L'amande du fruit est comestible et prend une saveur fort agréable quand elle a été légèrement grillée.
L'huile du péricarpe est caustique, vési-
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cante même, propriétés qu'elle doit au cardol , et on la recommande en applications externes contre la lèpre, les ulcères obstinés. Klle doit être maniée avec prudence. On a employé une teinture du péricarpe (à 1 pour 10) comme vermifuge, à la dose de 2 à 10irouttes.il parait que le cardol n'a aucune action vésicante sur le tube digestif, ce que l'on attribue à son insolubilité complète dans les liquides sécrétés par ce tube. On aurait pu en ingérer 3 ou 4 gouttes sans effets marqués.
D'après Basiner, chez les animaux à sang froid, l'injection intraveineuse de cette huile détermine de la parésie, la paralysie des extrémités, la stupeur, la paralysie de la respiration et des spasmes tétaniques. Chez les animaux à sang chaud, des doses élevées ne sont pas mortelles, mais on voit survenir la paralysie et de la diarrhée.
Le cardol est éliminé par les voies urinaires. Ses vapeurs irritent fortement les yeux, provoquent la toux, l'inflammation des voies respiratoires, et on les a employées pour modifier par voie substitutive les ophthalmies scrofuleuses.
Anagyre fétide. — L'Anayyris fœtida L.
ou Bois puant, de la famille des Légumineuses papilionacées , est un arbrisseau de 2 à 3 mètres, ramifié, à feuilles alternes, pétiolées, composées, digitées, à 3 folioles ovales, blanchâtres à la face inférieure, et munies de 2 stipules réunies. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires.
Calice gamosépale, à 5 dents inégales.
Corolle papilionacée, jaune pale, tachée de noir. Dix étamines libres.
Ovaire uniloculaire, multiovulé. Style subulé.
Gousse de 10 centimètres de longueur, oblongue , et étranglée entre les graines, qui sont réniformes, glabres, jaunes.
L' Anagyre fétide croit dans le midi de la France, en Espagne, en Italie, en Grèce, en Algérie ; il exhale une odeur fétide des plus désagréables, que l'on remarque surtout dans l'écorce, et qui se communique au lait des animaux qui broutent ses feuilles.
Cette plante jouit de propriétés purgatives analoirues à celles du séné. 8 à 16 grammes de feuilles en infusion peuvent être employées pour purger doucement.
ANAMIRTA COCCULUS
Anamirta cocculus VVight
nispermum roccitius Lamk. — Coccuitis
et Arn. (Me- L. — M. lacunosum lacunosus DC, etc.).
— La Coque du Levant, de la famille des Ménispermacées, série des Chasmanthérées, est une liane vigoureuse, à feuilles alternes, cordées à la base, pétiolées, largement ovales, aiguës au sommet. Les fleurs sont disposées en grandes grappes pendantes, dioïques.
Fleur maie formée d'un périanthe sans
corolle, à folioles disposées trois par trois, sur 2 et 3 verticilles. Le sommet du récep tade, renflé en tète, porte un grand nombre d'étamincs rangées sur G séries verticales, a anthères sessiles à 4 lobes.
Dans la fleur femelle, périanthe analogue
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à celui de la fleur mâle, 6 à 9 étamines stériles ou staminodes. Carpelles formés de 5 ovaires libres, uniloculaires , uniovulés; style réfléchi.
Les fruits, portés sur des pédicelles courts , articulés, sont des drupes de couleur pourpre, de la grosseur d'un grain de raisin. La graine estrecourbée, à albumen corné.
Cet arbuste se trouve dans la partie orientale de l'Inde, à Ceylan, dans les îles de la Malaisie.
La partie employée est le fruit, qui porte le
Anamirta cocculus
rieur mâle.
FlO. 59. — Anamirla cocculus. Graine entière.
FlO. 00. — Gralno.
Coupo longitudinale.
nom de Coque du Levant, parce qu'il venait autrefois par voie d'Egypte. Tel qu'on le trouve dans le commerce,
I est globuleux ou
/l8 ANAMIHTA cocculus
sous-réniforme, de 1 centimètre de longueur sur 5 à 7 millimètres de largeur, dun brun sale ou noirâtre, marqué au-dessus du hue d'une dépression produite par Le pédoncule. De chaque côté se trouve un petit orifice conduisant à un diverticulum dû à la hernie en forme de crête 'qu'a l'aile le pédoncule, La graine sur ane coupe horizontale, montre la forme 'd'un fer à cheval. L'albumen enveloppe l'embryon. .
Le péricarpe du fruit est inodore, mais de
FlG. 61.— Coupe transversale du péricarpe.
saveur acre. La graine est ainère, huileuse, jaune.
Composition chimique. — L'albumen de la graine renferme la moitié 'le son poids d'une huile fixe formée de stéarine. On y trouve aussi une substance très controversée, la picrotoxine, que les uns regardent comme une espèce chimique distincte dont la formule CH10O* serait la même que celle îles acides éverninique, hydrocaféique et vératrique (Paterno- OgÙoloro], et que. les autres considèrent comme un mélange de pierotoxinine, de picrotine et iX'anamir- Une Barth et Krétschy).
La picrotoxine C,iH'°Ol,-|-H!0 cristallise et fond à 201°. Elle est extrêmement amère et fort vénéneuse. Elle existe daus la proportion de 32 0/0 dans la picrotoxine. .
La picrotine t?'H"0", qui reste comme, résidu insoluble du traitement île la picrotoxine brute par la benzine, et qui représente «> 0/0 de la. picrotoxine brute, est très amère, mais non toxique.
L'anamirtinc C"H"0" (2 0/0) cristallise en fines aiguilles ni amères, m toxiques.
Quant au produit désigne sous le nom île picrotoxine et que l'on obtient en épuisant les graines par l'alcool et traitant le résidu par l'eau bouillante, il cristallise en aiguilles inaltérables à l'air, inodores, d'une saveur amère, insupportable, solubles dans
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l'eau, l'alcool, l'éther. Les solutions alcalines réduisent ia liqueur cupro-alcaliue comme le glucose. Les réactifs des alcaloïdes sont sans action sur la picrotoxine, ce qui sert à la distinguer des alcaloïdes amers tels que la strychnine, dont elle donne la réaction avec l'acide sulfurique et le bichromate de potasse.
L'existence de la me/uspermine , de la paramenisperminc et de l'acide livonpiciotoxique, indiqués par Pelletier et Couerbe, h est rien moins que prouvée.
Thérapeutique. — La coque du Levant, qui est importée, en Europe, de Bombay et de Madras en quantité considérable,, est cependant fort peu usitée en thérapeutique.
Elle est employée de temps immémorial dans l'Inde et en Malaisie pour empoisonner les nappes d'eau tranquilles et enivrer ainsi les poissons, qui viennent flotter à la surface, où leur capture est facile Mais on a remarqué que ces poissons deviennent euxmêmes toxiques, et que ceux qui résistent le mieux, tel que le barbeau, sont les plus dangereux, ayant absorbé une plus grande quantité de matière toxique. Cette coutume fâcheuse s'est même introduite en France, où on a été contraint de ne permettre la vente de la coque du Levant que par les pharmaciens.
On prétend qu'elle sert à communiquer à la bière l'amertume qu'elle doit, quand elle est bien préparée, au houblon, et on attribue à la picrotoxine l'épilepsie des buveurs de bière. Cette fraude coupable parait beaueoup plus rare qu'on ne le dit.
En thérapeutique, ses propriétés sont des plus problématiques. Mais en applications externes, elle peut être utile pour détruire les pediculi, tout en surveillant son application. Quant à la picrotoxine, c'est un poison du système nerveux, déterminant d'abord de la stupeur, l'insensibilité, des convulsions toniques puis cloniques. Les accès se répètent rapidement jusqu'à la mort. Le ehloral paraît être son antidote.
On l'a recommandée contre les névroses convulsives, l'épilepsie, l'éclampsie, la chorée, à la dose de 1 à 2 milligrammes pour les enfants et de 3 à 6 milligrammes pour les adultes, sous forme de granules. Dujardin- Bcaumetz n'en a retiré aucun avantage dans la paralysie agitante.
La picrotoxine étant solublc dans l'éther, l'alcool amylique, peut être enlevée facilement aux solutions acides. On la reconnaît en touchant le produit de l'évaporation par l'acide nitrique' chaud, qui donne un résidu amorphe, jaune rougeatre, devenant rouge vif par la potasse et "rouge de sang à chaud.
Ananas. — L'Ananas, Ananassa mdgaris Lindl., de la famille des Broméliacées, est une plante herbacée, vivace, à souche souterraine, chargée de racines cylindriques fibreuses. La tige est d'abord courte, à feuilles disposées en rosette, divergeant au sommet,
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concaves, rondes, à dents rigides, piquantes; puis cette tige s'allonge et porte de nouveau des feuilles analogues, dont les plus intérieures, réduites à l'état de bractées, présentent à leur aisselle des Heurs sessiles, disposées en épis et surmontées du reste des feuilles. Chacune de ces fleurs est constituée par un périanthe à G divisions, les 3 internes pétaloïdes portant à leur base interne deux écailles tubuleuses, par G étamincs libres. L'ovaire triloeulairc est infère et multiovulé. Style grêle à3 branches stigmat itères frangées.
Le fruit, qui porte le nom d'ememus, est formé des ovaires et des bractées épaissis, devenus charnus, comprimés, constituant une masse ovoïde, jaunâtre, succulente. Par la culture, les graines avortent, et la' plante ne se reproduit plus alors que par bouture.
L'ananas est cultivé aujourd'hui dans tous les pays tropicaux, en raison de la saveur parfumée de sa chair, qui est toute particulière et des plus agréables. Toutefois, elle est fibreuse en général, et, après l'avoir mâchée, on doit la rejeter, car elle devient indigeste. L'ananas communique son odeur aux liquides avec lesquels on le met en contact. Il renferme du sucre et de l'acide mucique. Vert, il est astringent et acre. On ne l'utilise jamais dans cet état.
L'abus de l'ananas, comme de tous les fruits aqueux, détermine dans les pays chauds des tendances à la diarrhée. Aussi est-il contreindiqué dès que les voies digestives ne sont pas en parfait état.
Les ananas de Singapore passent avec raison pour les meilleurs. On cultive aussi l'ananas en Europe dans les serres.
Anastatica hierochontica L. — La Rose de Jéricho, Jérose hygrométrique, de la famille des Crucifères, série des Arabidinées, est une petite plante herbacée, annuelle, de la Syrie, de l'Arabie, à tige ramifiée dès la base, à branches étalées puis se courbant en dedans, quand la plante est sèche. Elles portent des feuilles alternes, oblongues, dentées. Les fleurs en épis terminaux sont blanchâtres. Le fruit est court, renflé, muni de deux auriculcs dressées, obtuses. Cette plante n'est citée ici qu'à titre de curiosité. C'est elle que l'un vend communément sous le nom île Rose de Jéricho, et â laquelle on attribue dans le vulgaire des propriétés merveilleuses, entre autres celle de prédire la façon dont l'accouchement doit se faire. Pour cela, on met la plante dans l'eau, et suivant la rapidité plus ou moins grande avec Laquelle les branches sèches, imbibées d'eau par capillarité, s'étalent, l'accouchement doit être plus ou moins heureux.
Anchietea salutaris A. S. II. (Noisettia pyrifolia Mart.). — l'élite plante grimpante de la famille des Violariécs, ù feuilles al-
ternes, elliptiques, aiguës, couvertes de points glandulaires. Fleurs irrégulières, axillaires. Calice à ô sépales. Corolle analogue à celle des violettes. 5 étamines libres, dont deux sont munies de deux cornes allongées, glanduleuses. Ovaire libre, uniloeulaire, multiovulé. Style en massue. Capsule analogue à celle des violettes, formant un gros sac membraneux. Les graines albuminées sont ailées.
Cette plante croit au Brésil dans les environs de Hio-Janeiro, où sa racine est emploj ée comme purgatif.
Composition chimique. — Peckolt a isolé île celle racine un alcaloïde qu'il regarde comme le principe actif et qu'il nomme anchiëiine. II cristallise en aiguilles jaune paille, inodores, d'uue saveur extrêmement désagréable, insolubles dans l'eau, L'ôthor, solubles dans l'alcool. Il forme avec les acides des sols cristallisablos.
Usages. — On regarde, au Brésil, cette racine comme pouvant guérir les maladies de peau, et, dans ces derniers temps, on l'a préconisée, dans la syphilis, sous forme île poudre, à la dose de il) à 35 centigrammes, ou de sirop préparé avec la teinture. Elle provoque une salivation abondante. On la désigne sous le nom de mercure végétal.
Dans les maladies de peau, la dose est de 35 à 70 centigrammes, trois l'ois par jour , en augmentant graduellement.
Ancolie. — L'Aquilegia vulgaris L.fAncolie, Aiglantine, Cornette, Aigrette, est'une plante herbacée, delà famille des Renonculacées, série des Aquilégiées, dont la souche est vivace, charnue, ramifiée. Les rameaux aériens annuels sont dressés, ramifiés, arrondis, d'une hauteur de 40 centimètres à 1 mètre. Les feuilles sont alternes ; celles de la base sont longuement pétiolées et en ro sette. Les feuilles supérieures ont leur pétiole dilaté à la base, leur limbe décomposé en trois folioles dissemblables, crénelées, blanchâtres en dessous. A mesure qu'elles se rapprochent du sommet des lig.-s, elles deviennent de plus en plus simples.
Iflfltt v
fleur.
Les Heurs régulières, hermaphrodites, sont solitaires au sommet des rameaux, grandes, penchées, bleu violet ou pourpres, rarement blanches.
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Le calice est formé de 5 sépales verdâtres ou pétaloïdes, caducs, â préfloraison quinconciale.
La corolle est constituée pas 5 pétales, pourvus vers leur base d'un éperon donl Le fond est nectarifère. Leur forme générale est celle d'un cornet.
Les étamines sont au nombre de 50, les 10 intérieures sont stériles.
Le gynécée est formé de 5 carpelles, libres, uniloculaires et pluriovulés.
Les fruits sont des follicules s'ouvrant suivant la longueur de leur angle interne.
Les graines, petites, nombreuses et munies d'un raphé très saillant, sont de couîeur foncée ; l'embryon très petit est niché au sommet de l'albumen épais.
Cette plante croît dans les bois montueux, au pied des haies, sur les bords des forêts, dans les prairies marécageuses. On la cultive aussi dans nos jardins, où elle fleurit au printemps et pendant une partie de l'été.
L'ancolie a joui autrefois d'une grande réputation dans la médecine populaire comme calmant et emménagogue. Mais elle est aujourd'hui complètement abandonnée, et n'est inscrite à aucune pharmacopée. Son odeur est vireuse.
Avec les pétales bleus on peut l'aire une belle teinture bleue, qui est un excellent réactif des acides, en présence desquels elle rougit, et des alcalis, qui ramènent au bleu cette teinture rougie.
Les graines sont huileuses, de saveur d'abord douceâtre, puis amère. Elles passaient pour avoir, sur l'éruption variolique, une action bienfaisante. Bien qu'elle ne paraisse douée d'aucune propriété nuisible , cette plante doit être tenue en suspicion, comme appartenant à la famille des Renonculacées.
Anda Gomesii A. Juss. (Andicus penta- II II us Velloz — Johanesin princeps Yelloz). — C'est un arbre de la famille des Euphorbiacées, série des Jatrophées, à branches nombreuses, étalées, chargées de feuilles alternes, persistantes, composées de 5 folioles ovales, acuminées, entières, glabres, lisses. Fleurs en cymes terminales, monoïques.
Dans les fleurs mâles, calice à 5 dents. ( !orolle à 5 pétales alternes. 10 étamines unies à la base, où elles sont entourées d'un disque à 5 glandes.
Dans les fleurs femelles, le périanthe est le même que dans les fleurs mâles ; ovaire à 3 loges uniovulées, style à 3 branches stigmatitères. Capsule charnue, arrondie, de 5 à 7 centimètres de longueur, duveteuse, à épicarpe parcouru par i lignes saillantes peu marquées. L'enveloppe extérieure est charnue, et elle s'ouvre en 4 valves, en laissant apercevoir le noyau épais, ligneux, recouvrant 2-3 graines de la grosseur d'une prune qui, sous leurs enveloppés épaisses, renferment l'embryon et l'albumen.
Cet arbre est très commun au Brésil, dans les environs de Rio-Janeiro,sur les bords de la mer, dans les terrains sablonneux. Il y est connu sous le nom d'arida ou anda-açu.
Les graines, seule partie usitée, renferment 14 0/0 d'une huile jaune, inodore, de saveur nauséeuse et âcre, soluble dans l'éther, la benzine, se solidifiant à 8° et d'une densité 9,917.
Elles renferment aussi 0,40 0/0 d'une substance cristalline, \&johanesine (M. Oliveirai, peu soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans le chloroforme, la benzine, l'éther, etc.
Usages. — L'huile est purgative comme celle de ricin, et à dose 3 ou 4 fois moindre, plus fluide, par suite plus facile à prendre, et sans odeur. Quand on emploie les graines, il faut rejeter l'embryon et l'épisperme, qui déterminent des coliques.
Quant à la johancsine, que l'on avait regardée comme le principe actif, elle est inactive, et non toxique, comme on l'avait supposé.
Les. graines se donnent au nombre de 2 pour un adulte. On peut en donner 3, mais avec précaution, et sous forme d'émulsion additionnée de substances aromatiques pour diminuer la tendance au vomissement. La dose de l'huile est de 10 grammes. Elle produit son effet en 2-3 heures sans provoquer l'irritation de l'estomac ou de l'intestin.
Andrographis paniculata Nées. (Justicia paniculata Burm.i. — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Acanthacées, série des Andrographidécs, à tige dressée, quadrangulaire, noueuse, articulée, haute de 30 à 60 centimètres et rameuse. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, lancéolées, entières, molles, de 5-12 centimètres de longueur. Fleurs roses, terminales, axillaires, à pédicelles bractéolés. Calice à 5 sépales étroits, duvetés. Corolle gamopétale, bilabiée, à tube recourbé, à lèvres linéaires, réfléchies. 2 étamines à filets velus, barbus à la base. Ovaire libre à 2 loges multiovulées. Style simple. — Capsule" loeulicide, s'ouvrant en panneaux. Graines cylindriques, oblongues.
Cette espèce croît dans l'Inde, à Ceylan, en Cochinchine, dans l'Archipel indien et jusqu'en Chine. Elle existe également dans les Indes occidentales, où on croit qu'elle a été transportée. Elleesl inodore, de saveur amère, persistante.
On emploie la tige et les racines adhérentes.
Elles ne paraissent renfermer qu'un principe amer, non alcaloïdique, qui précipite abondamment de l'infusion aqueuse par l'acide tannique. Il n'a pas été étudié.
Cette plante est inscrite à la pharmacopée de l'Inde, comme tonique amère et stomachique, analogue au cpiassia, et elle est préconisée dans la débilité générale, la couva-
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lescence qui suit les fièvres, la dysenterie. Les préparations indiquées sont :
1° Infusion composée de kariyat.
A. panioulata brisée. . . 45 grammes Ecorccs d'orange et fruits
de coriandre écrasés. . 4 — Eau bouillante 300 —
Dose 45 à 00 grammes 2 à 3 fois par jour.
2° Teinture composée.
Racine d'A. panioulata. 130 grammes
Myrrhe, alocs 30 —
Eau-de-viè 1 litre.
Cette teinture, dont la dose est de 4 à 10 grammes s'emploie comme tonique, stimulant, dans la dyspepsie.
Andromeda Japonica Tliunb. — Cette plante appartient à la famille des Ericacées, série des Andromédées. Elle est toujours verte, arborescente, de 2 à 7 mètres de hauteur, et son port rappelle celui des bruyères. Les feuilles sont persistantes, verticillées, petites, oblongues, linéaires, dépourvues de stipules. Fleurs petites, roses, hermaphrodites, régulières ; calice persistant, quinquéfide ; corolle gamopétale campaniforme, à 5 lobes. 10 étamines insérées sous un disque hypogyne, libres. Les anthères s'ouvrent au sommet par des pores. Ovaire libre à 5 loges multiovulées. _Style simple à 5 lobes stigmatifères. Capsule loculicide, graines albuminées.
Cette plante croît dans les montagnes en Chine, au Japon, et est cultivée comme plante ornementale dans les jardins. Elle porte au Japon les noms de Basui-Boku, Mcckuvjasu, etc., qui indiquent ses propriétés stupéfiantes sur les animaux.
Composition chimique. — Evkmann a retiré des feuilles une substance à laquelle il a donné le nom d'Aseboto.vine, qui est un glucoside, sans azote, se décomposant en sucre et résine. L'auteur a retiré un autre glucoside, YAsebotine C"H!"U18 se dédoublant en sucre et Aseboyine.
L'Asebotoxine, en injections hypodermiques, est toxique à la dose de 3 milligrammes par kilogramme de poids de l'animal. 1 centimètre cube de finfusion des feuilles, correspondant à 20 centigrammes de feuilles, tue en quelques heures un lapin pesant 1,250 grammes. L Asebotiuc n'est pas toxique.
Usages. — Les feuilles de l'A. Japonica exercent sur les chevaux et les bœufs qui les mangent une action stupéfiante et môme meurtrière. Leur décoction tue les insectes et les vers, surtout le Pediculus capitis. On l'emploie aussi en lotions sur les ulcérations, pour guérir la gale et comme antidote du (uiju. Finement pulvérisées, les feuilles sèches sont usitées comme remède contre la morsure des serpents. L'odeur de la décoction de ces feuilles détermine, dit-on, des migraines.
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Ces propriétés sont indiquées par les ouvrages japonais, car la plante n'est pas entrée dans la thérapeutique européenne.
2" Dans A. polijfolia L.,qui croît en Allemagne, Plugge (Archiv.fXXl, 813) a découvert un principe analogue à l'Asebotoxine en môme temps que de l'Ascbotine.
On sait du reste, comme l'indique Guibourt, que « la vertu narcotico-àcre de cette plante la rend très pernicieuse aux mouhuis ».
3° .1. marianah. (LeucothoemarianaDC), de l'Amérique septentrionale, présente les mêmes propriétés.
Les feuilles d'A. arborea L. (Oxydendron arboreum DC.) sont acides, âpres, et employées en décoction comme antiphlogistiques.
D'un autre côté, Waring cite l'essence retirée i'A. Leschenaultii, dont Broughtor a montré l'identité presque complète ave , l'essence de Winter-green (Salicylatc de méthyle impur), comme pouvant être une source d'acide salicylique et en même temps comme stimulante, carminative et antiseptique.
Andropogon L. — Les Andropogons appartiennent à la famille des Graminées, série des Andropogonées. Ce sont des plantes herbacées, à Heurs disposées en épis. Les épillets sont géminés ou ternés, et, dans ce cas, l'intermédiaire est sessile et fertile, les 2 autres sont pédicellés et stériles. Ils sont composés de 2 fleurs : l'une, supérieure, hermaphrodite ou unisexuée ; l'autre, inférieure, neutre et à une seule glumelle. Chaque épillet est entouré de 2 glumes mutiques et qui deviennent dures. Les glumelles sont plus courtes que les glumes ; l'inférieure est mutique ou aristée dans les fleurs hermaphrodites. La supérieure, parfois nulle, est plus petite et mutique.
Le périanthe est représenté par 2 glumellules ordinairement glabres et tronquées. L'androcéc est formé pari à 3 étamines. L'ovaire uniloculaire, uniovulé, est sessile, glabre et surmonté de 2 styles à stigmates plumeux. Le fruit est un caryopse qui n'adhère pas aux glumes.
Ces graminées sont répandues dans toutes les régions tempérées ou chaudes du globe, soit à l'état inculte, soit, et le plus souvent, à l'état cultivé. On en compte environ 180 espèces. Quelques-unes d'entre elles présentent des propriétés qui les l'ont employer en thérapeutique, et dans l'économie domestique, et parmi elles nous citerons les espèces suivantes :
1» Andropogon Schœnanthus L. {A. Pachnodes Trin. — .1. Martini Roxb.). —Cette espèce, cultivée dans l'Inde et aux Antilles, présente un rhizome vivace,à tigeou chaume de 1 à 2 mètres de hauteur, souvent rameuse, lisse, à moelle spongieuse, à feuilles longues,
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acumïnéès, lisses, feuilles en panieules linéaires.
Dans l'Inde, elle fleurit en octobre el novembre.
D'après Dymook, 373 livres donnent à la distillation 1 livre 5 onces et demie d'essence.
C'est cette espèce qui fournit, dans l'Inde, les essences connues sous le nom de rusa, de gingembre, de géranium. Cette essence pure présente une odeur mélangée de rose et de citron ; elle est incolore, dextrogyre, et représentée par la formule C'H*. Elle a une grande affinité pour l'oxygène et se résinifle rapidement quand on l'abandonne au contact de l'air. Aussi celle du commerce est-elle toutours un mélange d'hydrocarbure et d'une essence oxygénée C"H 0, le géraniol, bouillant à 232°, qui ne se solidifie pas à 25° audessous de zéro. En présence des corps oxydants,i] donne des acides valérianique et saceinique. Traité par le chlonire de amc, il l'orme un hydrocarbure liquide, le géraniène C'H'0. On expédie de Bombay, pour les ports de la mer Rouge et.pour l'Europe, plus de iO,000 livres d'essence par an (Dymock).
2° A. Nanlus L. [A. Iwarancusa Roxb.
(part). — A. Martini Thw.|. Rhizome épais. Tige de 2 mètres. Feuilles longues, dressées, larges, à ligule courte, brune et scarieuse; h'At A'ardus est caractérisé surtout par la couleur roussàtre de ses épis et l'étroitesse de ses feuilles.
Cette espèce, que l'on croit originaire de Ceylan, est surtout cultivée aux environs de Pointe-de-Galles et à Singapour.
Elle donne une essence d'une odeur de
citronelle, qui est vendue comme telle, mais sert souvent à falsifier l'essence de rose.
M. Citvatus DC.(/1. SchœnanthiŒ Wall.), qui n'est connue que cultivée, se distingue de l'espèce précédente par ses feuilles plus glauques. L'essence (esse?ice de vervpine) est formée pour la plus grande partie d'un liquide (""iro, bouillant à 210°, et. nommée cïtroneïJoi, dont le composé bromé donne, par décomposition, du cymène. Cette essence forme un composé solide quand on l'agite avec le bisulfite de sodium. Son odeur est la même que celle de l'essence précédente et elle est employée aux mêmes usaires.
4° A. Laniyer Desf. (A. Olivieri Boiss*). — Cette plante croit dans l'Afrique septentrionale, l'Arabie, le nord de l'Inde, leThibet, Elle se distingue par son rhizome simple; et son calice lanigère. L'odeur de son essence est analogue à celle du schœnanthe. Sa saveur est aromatique, ixmère, et un peu âcre.
que
5° A. Mim'aiius Retz. — C'est cette espèce
te Ion croit produire le vétiver. ( l'esf une
grande plante, dressée, de ôa 6 pieds de hauteur, à panicule verticillé. Rhizome à radicules nombreuses, jaune brun, d'une odeur persistante et forte, rappelant un peu celle
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de la myrrhe. Sa saveur est aromatique et amère. •
D'après Vauquelin, ce rhizome renferme une matière résineuse brun rougeAtre, d'une odeur analogue à celle de la myrrhe, d'une saveur acre, une matière colorante soluble dans l'eau, un acide libre. Il faut y ajouter une huile essentielle.
Ce rhizome bien connu sert à parfumer le linge, les vêtements. Dans l'Inde, on en fait des" écrans que l'on place devant les ouvertures des maisons et que l'on arrose d'eau de façon à faire pénétrer dans les appartements une atmosphère à la fois humide et parfumée, destinée à combattre l'extrême sécheresse de la saison chaude.
En médecine, le vétiver (nom vulgaire de la plante) est employé en infusion, dans l'Inde, comme rafraîchissant. Ce n'est, en Europe, qu'un parfum.
Les différentes essences d'Andropogon que nous avons citées sont surtout employées dans la parfumerie, et dans l'Inde on en fait des applications externes pour combattre les rhumatismes, les douleurs névralgiques. A l'intérieur, on les donne parfois sous forme de saccharures, ou de potions comme carminatives et stimulantes.
Anémone pulsatille L. i Coquelourde, Passe-Fleur, Fleur de Pâques). — Plante herbacée, vivacc, de la famille des Renonculacées, série des Renonculées. Sa souche ligneuse émet chaque année un rameau aérien, de 20 à 40 centimètres de hauteur, terminé par une fleur unique.
Les feuilles radicales, pétiolées, sont trois fois pinnatifides ; leurs divisions sont pétiolulées, à lobes linéaires, aigus. Celles qui sent rapprochées de la rieur forment un involucre simulant un verticillé ealicinal.
Le périanthe pétaloïde, violet lilas, est formé de 6 divisions cohérentes à la base, aiguës au sommet.
Les étamines sont très nombreuses, libres; les extérieures, plus courtes que les autres, deviennent stériles et forment des staminodes glanduleux.
Les ovaires nombreux, libres, insérés en spirale, sont à une seule loge, renfermant à l'âge adulte un seul ovule.
Les quatre autres avortent. Le style est simple ei plumeux.
Les fruits sont des achaines réunis en tête, oblongs, velus, surmontés d'un style persistant et plumeux.
Cette plante est très répandue en Europe,
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et ses fruits dépourvus de styles plirmettx. Ses fleurs sont blanches, roses en dehors, rarement bleuâtres,
Cette plante, qui fleurit dès Le mois d'avril, est aussi extrêmement Acre et renferme la même matière âere que l'espèce précédente. C'est pour les animaux qui la broutent par erreur un poison violent qui les fait périr dans des convulsions violentes et en urinant le sang. On l'employait sous Corme de cataplasmes pour guérir la teigne, et
comme nibéfianl dans les arthrites r humatismales. En résumé, ses propriétés sonl telles que, jusqu'à plus ample informé, il est bon de limiter son usage aux applications externes.
3° A. autumnalis (Adonis autumnalish. Goutte de sang, Œil de perdrix). — Plante annuelle, glabre, à tige rameuse , haute de 30 à 50 centimètres.
Feuilles multiséquées à segments linéaires.
Périanthe de 10 à 15 folioles, les extérieures de couleur pourpre noirâtre, les intérieures rouge pourpre, tachées de noir à la base. Carpelles nombreux.
Cette plante fleuril en juillet-août et habite les moissons.
4° A. hepatica L.
(Hépatique des jardin-, I [erbe de la Trinité). — Plante couverte d'un duvet, à rameaux blanchâ très, à feuilles profondément trilobées, fleurs bleues, raremont blanches ou roses, paraissent en mars et avril. Etamines toutes fertiles. Peu usitée aujour- Ancmone hepatica. d'hui, elle a passé autrefois pour guérir les engorgements du foie.
5° Â. sï/lvestris L. (Grande Anémone des bois). — Feuilles basilaires, quinquépartites, à divisions trifides, dentées; Heurs grandes, blanches, avec une teinte verdâtre a" la base. Cette plante est très suspecte.
Fie. c:. ■
HULt
Anémone aulumnalis.
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Toutes les Anémones sont des sources auxquelles on peut s'adresser pour obtenir l'Anemonine, et cette substance peut être d'une importance thérapeutique considérable si, comme le veut le Dr Browsky, l'anémonine rend des services sérieux dans le catarrhe bronchique, la toux convulsive et l'asthme.
Aneth. — Le Peucedamim anethvm II.
Bn (P. graveolens Hiern. — Fœniculum anethvm, Anethum graveolens L., etc.), qui porte les noms d'Anetb odorant, de Fenouil puant, appartient à la famille des Ombcllifères, série des Peucédanées, et se trouve en Europe, en Egypte, en Abyssinic, etc. On cultive cette plante dans les jardins. Elle est annuelle, herbacée, à tige dressée, peu ramifiée, lisse, haute de 30 centimètres a lm,50. Feuilles alternes, décomposées en un grand nombre de lanières filiformes ; celles de la base ont un pétiole dilaté en gaine ; celles du sommet sont sessiles et engainantes.
Fleurs jaunes en grandes ombelles composées d'une douzaine de rayons, t erminales, dépourvues d'involuerc et d'involucelles. Calice nul. Corolle à 5 pétales, suborbiculaires, entiers, involutés au sommet. 5 étamines libres. Ovaire infère à 2 loges uniovulées. Stylopodes larges, à bords lobés.
.! styles réfléchis.
Fruit largement ovoïde ou elliptique, ci imprimé dans le dos.
Méricarpes se disjoignant facilement, à côtes primaires proéminentes, filiformes, Les 2 latérales dilatées en aile sinuée, jaune. Bandelettes solitaires, larges, dans chaque vallécule. Ce fruit a de 1/3 à 1/2 centimètre de diamètre.
Cette plante a une odeur aromatique et agréable, et une saveur forte.
Les fruits renferment 35 0/0 d'une essence hydrocarbonée isomère de la térébenthine C'Tl'", p ^((if/Kjue, dont l'odeur rappelle celle du citron ; d'une densité de 0,8i(i, bouillant à 872° et dextrogyre. Nietzki a signalé un autre hydrocarbure bouillant à 155°, et une essence oxygénée identique au Ganiol (voir Carvi). Los feuilles sont parfois employées comme aromates à la façon du fenouil.
Ces fruits sont carminatifs, stimulants, aromatiques, et peuvent s'employer pour combattre les coliques venteuses, Les crampes
Fie 09. — Fruit d'.moih.
Face dorsale d'un méricariie.
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ANGELIN
d'estomac, sous forme d'infusion préparée avec 4 à 8 grammes de fruits pour 1 litre d'eau bouillante.
L'huile essentielle se donne en potion à la dose de Os'^ô à 1 gramme, et l'eau distillée à la dose de 50 à 100 grammes.
_ L'espèce indienne désignée sous le nom d'.-l. Sowa ne diffère que fort peu de l'espèce indigène, dont elle possède du reste toutes les propriétés.
Angelin. — On désigne sous ce nom les différentes parties provenant des Andira Lamk., arbres de l'Amérique du Sud, appartenant à la famille des Légumineuses papilionacées, série des Dalbergiées. L'espèce la plus intéressante est l'Anaira inermis H. B. K.{Gœoffreya inermis h. — Andira grandifîora Guill. et Perr.).
C'est un arbre de taille ordinaire, dont les branches ont les extrémités redressées. Feuilles alternes, imparipennées, à 11 à 15 folioles oblongues, lancéolées, acuminées, entières, glabres, minces, longues de 7 à 10 centimètres sur 2 centimètres de largeur; stipules persistantes. Fleurs rosées en panicules dressées, terminales et axillaires, à pédoncules pourpres, brunâtres, couverts d'un duvet court, rougeàtre. Calice gamosépale à 5 dents. Corolle papilionacée, de 1 à 1 et demi centimètre de longueur, à étendard obové. Ailes et carène semblables. 10 étamines diadelphes (9-1). Ovaire uniloculaire stipité à 3 ou 4 ovules. Style simple. Le fruit est une drupe, de la grosseur et de la forme d'une petite noix, à péricarpe mince, ligneux et déhiscent, ne renfermant qu'une seule graine arrondie, sans albumen.
Cet arbre croît aux Antilles, à la Guyane, dans l'Amérique, et se retrouve au Sénégal, où il a peut-être été introduit.
La partie active est l'écorce du tronc, qui est grisâtre à l'extérieur, de couleur ferrugineuse à l'intérieur, d'une épaisseur de quelques millimètres, d'une saveur douce et raucilagineuse, d'une odeur désagréable.
Elle renferme du tanin et un glucoside qui en est le principe actif et qui a reçu de Peckolt le nom d'Andirine.
Cette écorce jouit de propriétés anthelmintiques bien avérées. On la prescrit sous forme de décoction (30 fframmes pour 1 litre d'eau) dont la dose est Je 1 cuillerée à soupe pour un enfant de 2 à 3 ans ; de 2 cuillerées pour un enfant de 10 ans; de 3 cuillerées pour un adolescent et de 4 cuillerées pour un adulte. On peut augmenter progressivement la dose jusqu'à ce qu'on soit arrivé à produire des nausées.
A doses élevées, elle provoque des évacuations violentes, de la fièvre et du délire, symptômes que l'on combat par l'huile de ricin ou le jus de citron.
Le bois dit d' Angelin est dur, d'un rouge noirâtre à l'extérieur et fort estimé.
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2° A. Anthelmintica Benth. Originaire du Brésil, cette plante fournit le fruit connu sous le nom d' Angelin amorgoso, qui est ovoïde, long de 4 à 5 centimètres, large de 2 à 3, à épic&rpe noirâtre, a métacarpe liirneux, jaune verdâtre, à endocarpe brun. L'amande est libre, ovoïde. Ces amandes sont anthelmintiques, et la dose ne doit pas dépasser un gramme. A doses plus élevées, elles sont émétiques et dangereuses.
Les semences d'yl. Vermifugax Mart.
du Brésil sont également anthelmintiques.
3° A. retusa H. B. K. (Gœoffreija refusa Lamk.) des Guyanes fournit une écorce de saveur amère, astringente, qui présente les mômes propriétés thérapeutiques que celle i'A. inermis,
Angélique. — UAngelica archangelica L.
[A. offieinalis Mœnch. — Archangelica offi.cinarum Hoffm.), de la famille des Ombellifères, série des Peucédanécs, croît dans les Alpes, les Pyrénées, la Suède, la Norvège, 1 il est mil ivé dans les jardins.
Sa racine est épaisse, charnue. Sa tige, de
Fie. "0. — Angclica archangelica. Sommité llorifiTC.
lra,50 à 2 mètres de hauteur, est grosse, (istuleuse, cylindrique, cannelée, rougeàtre et rameuse.
Les feuilles sont opposées, très grandes, à pétiole fistuleux, engainant à la base, à limbe étalé, décomposé, penné, formé de folioles opposées, ovales, dentées en scie. Elles sont vertes en dessus et blanchâtres en dessous. ,.
Les fleurs sont verdâtres et disposées en grandes ombelles dont L'involucre est nul ; Tes involucellcs sont constituées par huit folioles linéaires étalées.
ANGÉLIQUE
Calice, corolle, étamines et ovaires des Ombellifères normaux.
Le fruit est ovoïde. Les méricarpes sont elliptiques et ])ortcnt sur la l'ace dorsale ."> cèles primaires, trois dorsales très saillantes, deux latérales ailées. Chaque vallécule renferme îles bandelettes multiples.
Cette plante est cultivée en Europe. Elle demande une terre fraîche, profonde, et doit avoir, suivant l'expression vulgaire, la racine dans l'eau et la tête au soleil. On la seine en pépinière en mars et avril, OU même en septembre, après la maturation des graines. Les pieds sont repiqués à 75 centimètres de dislance l'un de l'autre. La récolte des liges se fait au printemps de la seconde et parfois même de la troisième année. Elle s'exécute quand les premières ombelles commencent à se flétrir et parfois même avant leur floraison. On les coupe en biseau au ras de terre, en laissant la partie centrale si les piaules doivent végéter une année encore.
Les graines se récoltent à maturité complète.
Les racines, quand les graines ont mûri.
'In emploie dans l'industrie les tiges, et en thérapeutique les racines et les fruits.
La racine est formée d'un pivot central, d'abord large, puis s'omincissant à l'extrémité. Elle est brune, | «lissée. Les racines secondaires, longues, flexibles, ont souvent la grosseur d'une plume d'oie. Son odeur est forte, aromatique et un peu musquée. Sa saveur est chaude, aromatique, puis âcre et désagréable.
Composition chimique. — Les fruits de l'angébque renferment une huile essentielle qui leur communique son odeur, et qui est formée par un hydrocarbure C,0H", auquel M. Naudin a donné le nom de térébangélène, bouillant à 175°, et beaucoup plus altérable que l'essence isomère des racines. Rudolf a trouvé aussi de l'acide méthétacétique et un autre acide solide, non volatil, de la formule
< "H*"(H. ci qu'il regarde mme de V acide oasu-
mynstique.
Les racines renferment les substances suivantes :
1° Une huile essentielle, mobile, d'une odeur d'angélique moins fine que celle de l'essence retirée des semences, incolore, mais devenant jaune a la lumière, sa densité est de 0,875; elle est composée principalement d'un carbure CI0H'°, térébangélène, d'une densité de 0,870, bouillant à 166" et mélangé de divers polymères (Naudin).
2' L'angelieine C"HM0, qui paraît être identique avec \hijdrocarotine dcHuscmann; elle cristallise en lames soyeuses, inodores, insipides, peu solubles dans 1 alcool froid, plus solubles dans l'alcool chaud 1res solubles dans Véther, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine, l'essence de térébenthine. Elle fond a 126°, 5 et se solidifie a 118». L'acide sulfurique concentré la dissout avec coloration rouge.
3° L acide angélique, qui cristallise en prismes d une odeur particulière, d'une saveur acide, pinuante. Peu soluble dans l'eau froide, il se dissout inen dans l'eau chaude, l'alcool, l'éther, les huiles grasses et essentielles. 11 bout à, 190°.
4° En même temps que l'acide angélique, liassent A la distillation des acides acétique et valérianique
lirunncr a en outre signalé dans cette racine do lacuk ■ protocatéchuique (?), de la résorcinc.
Le baume d angéUque qui exsude de la racine lraiclie incisée n est qu'un mélange de résine et d mule essentielle.
ANGÉLIQUE
Usages. — Les tiges d'angélique servent surtout à faire des eonlits. On les aplatit dès qu'elles ont été récoltées, on les coupe en morceaux de 30 centimètres de longueur et on les fait blanchir dans l'eau bouillante. Quand elles cèdent h la pression du doigt on les retire, on enlève les libres et on leur rend leur fermeté primitive en les laissant dans l'eau fraîche. On les plonge ensuite dans un sirop de sucre épais maintenu à l'ébullition, et quand Le sirop a jeté plusieurs bouillons on retire l'angélique et on verse sur elle le sirop. Le lendemain on retire les tiges, on fait cuire le sirop pour le concentrer et on le répand de nouveau sur les tiges. Quelques jours après, on retire le sirop, qu'on fait cuire jusqu'à ce qu'il puisse filer entre les doigts sans se rompre, et on le verse sur l'angéliquc. Plusieurs jours après, on fait recuire de nouveau le sirop, dans lequel on dépose l'angélique, et on fait bouillir. Cette fois les tiges sont retirées, placées sur une plaque de marbre, saupoudrées de sucre, puis desséchées à l'étuve.
Ces tiges confites donnent une sucrerie fort agréable et fort en vogue dans certaines contrées. Il paraît qu'en France l'angélique de Châteaubriant est celle qui se conserve le mieux.
L'huile essentielle des racines sert à fabriquer des liqueurs, ainsi que celle que l'on retire des fruits.
L'Angélique même sert à faire des liqueurs.
Crème d'angélique. Racine d'angélique, 130 grammes; semence d'angélique, 1*25 grammes; semence de fenouil, 12 grammes: coriandre, 15 grammes. Macération de 2 jours dans 4 litres d'alcool à 85°. Ajoutez 3lil,50 d'eau, distillez et retirez 3m,80. Ajoutez un sirop de sucre préparé avec 500 de sucre et 2til,500 d'eau. Complétez 10 litres avec de l'eau, colorez et filtrez.
On prépare également avec l'essence une eau, une crème, etc.
Thérapeutique. — Les racines jouissent, en raison de l'huile essentielle qu'elles renferment, de propriétés stimulantes qui les rendent fort utiles pour combattre la flatulence, la dyspepsie, l'anorexie. On les regarde aussi comme un tonique, pouvant rendre des services analogues à ceux des amers et présentant sur eux L'avantage d'être fort aarréa ble au coût. On les administre sous forme d'infusion (10 à 30 pour 1,000 d'eau).
Elle fait partie de l'alcoolat de mélisse composé du Codex (eau de mélisse des carmes), de la teinture balsamique (Coder).
Les feuilles entrent dans la composition de l'alcoolat vulnéraire, de l'alcoolature vulnéraire.
Les tiges confites peuvent fort bien, et avec avantage pour le malade, remplacer les préparations officinales d'angélique.
ANGUSTUHE
Angùsture. — On emploie on médecine deux ecorccs d'angusturo: l'une, connue sous le nom de finisse angùsture, est fournie par le Vomiquicr |V. Notas vomique) ; l'autre, la vraie, par le Galypea cusparia A. S. H. (Cusparia febrifuga H. et B. — Bonplandia irifoliata Rœm. et Sch.).
Le Galipea cusparia, de la famille dos Rutacées, série des Cuspariées, est un grand arbre auquel la disposition du feuillage communique do loin L'aspect d'un palmier ; ses feuilles sont persistantes, vertes, alternes, pétiolées, trifoliées, à folioles inégales, scssiles, ovales, lancéolées, aiguës, entières, lisses, ponctuées. Elles sont réunies en tôto au sommet du tronc, nu jusqu'à cette hauteur. Les fleurs, blanches ou rosées, sont dispo-
l"ic. 71. — Ecorce d'Angusture vraie.
A,D parenchyme cortical; C,C' zone libérienne U,D' rayons médullaires.
sées en petit nombre sur un axe cxtra-axillaire.
Elles sont hermaphrodites, irrégulières et de 2 centimètres de longueur. Calice gamosépale, à 5 dents, velu." Corolle à 5 pétales irrégulièrs. 7 étamines ; 5 carpelles entourés d'un disque hypogyne. 5 ovaires libres, uniloculaires, biovulés; 5 styles réunis en colonne. Fruit à 5 coques, à mésocarpo épais, à endocarpe ligneux, s'ouvrant en deux valves pour chasser avec élasticité les graines.
Le G. cusparia croît sur les bords de l'Orénoque, dans le Venezuela. D'après H. Bâillon, il paraît probable que le G. officinaUs, auquel Hancock attribuait l'écorce d'angusture, n'est qu'une forme de l'espèce précédente.
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La seule partie employée est l'écorce qui se présente en plaques ou en morceaux roulés. La face externe est spongieuse, gris jaunâtre, ou brunâtre; la face interne est brune, terne, lisse, parsemée de cristaux brillants d'oxalate de chaux.
La cassure est courte ; son odeur est aromatique, agréable, mais elle disparait rapidement; sa saveur estamère, un peu acre,
Nous donnerons, en parlant de la noix vomique, les caractères extérieurs qui permettent de différencier nettement ces deux écorces.
Composition chimique. — Cette écorce renferme une essence volatile qui lui communique son odeur, c'est uu mélange d'un hydrocarbure CI0H'" et d'une essenee oxygénée. Elle prend une couleur rouge quand on l'agite avec du chlorure ferrique, et passe au jaune avec l'acide sulfurique concentré.
Korneret Behringer ont extrait île l'écorce d'Angusture des alcaloïdes qui s'y trouvaient à l'état libre. L'un d'eux, la cusparinë C'WAzO", cristallise en longues aiguilles mamelonrrécs. Traité par la potasse, il se dédouble en un aride de la série aromatique et en un nouvel alcaloïde qui cristallise
dans l'ai il bouillant en petites aiguilles aplaties,
brillantes, se décomposant sans fondre à 250".
Les eaux mères renferment une autre base, la tjalipeïne C!0Hi'AzOs, cristallisant en aiguilles [lisibles à 115°, 5. Ses sels sont moins solubles que les sels de cusparinë.
Outre ces alcaloïdes, les auteurs ont trouvé une autre base fusible au dessus de 180°, très peu soiublo dans l'éther, et dont les sels présentent une fluorescence bleue.
Oberlin et Schlagdenhauffen ont également isolé de cette écorce un alcaloïde auquel ils ont donné le nom à'angusturine C"TI"'AzO".
Ce sont des prismes fondant à 85° et donnant un sulfate et un chlorhydrate cristallisés. En présence de l'acide sulfurique concentré, il prend une teinte rouge, verte avec l'acide nitrique ou l'acide iodiqueou les substances oxydantes mélangées d'acide sulfurique.
Cette écorce ne renferme pas de tanin.
Thérapeutique. L'écorce d'angusture a été à peu près abandonnée dans la pratique médicale, à la suite des méprises dangereuses auxquelles donnait lieu la substitution de L'écorce de fausse angùsture. C'est cependant un tonique amer fort appréciable, analogue au quassia, à la gentiane, et qui peut rendre îles services dans les lièvres légères, les diarrhées anciennes. Elle fait partie du vin ('e Seguin, composé de :
Teinture de quinquina jaune 250 grammes.
Teinture d'opium 9
Quassia amara 9
Angùsture vraie 16
Vin de Malaga 1500
Vin do l'ouillv, blanc . . . 1500
Dose de 30 à 50 grammes dans Les fièvres intermittentes. La poudre se donne à la dose de 1 gramme, additionnée de 30 centigrammes de poudre de cannelle, à prendre en
deux fois.
Anis vert. Carum anisum H. Bn (Ptmninella anisum L.-Siso» anisum Spreng). — Plante herbacée annuelle, de la famille des
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Ombellifères, série dos Carées, qui croît en Grèce, en Syrie, en Egypte, et qui est cultivée presque partoul eu Europe.
Racine uisiiorme; tiges de 20 à 60 centimètres, herbacées, cylindriques, creuses, rameuses, pubescentes.
Feuilles alternes, polymorphes; les inférieures pétiolées, amplexicaules , cordiformes, arrondies, dentées; les moyennes pini atilobées,à lobes lancéolés; les supérieures fcrifides, à divisions linéaires, entières, régulières au centre, irrégulières à la circonférence.
Pleurs petites, blanches, disposées en ombelles longuement pédonculées, à 8 à 15 rayons. Involucre nul ; inVolucelies à 2 à :j bractéoles.
Fruits colorés en gris verdàlrc, ovoïdes, velus de la base au sommet atténué où ils portent, les débris du calice et les deux stylopodes coniques.
Chaque méri carpe porte sur sa face dor-
sale o munies
côtes grêle.' comme toute
■Si-*
Fie, 73. — Fruit d'anis.
Coupe transversale schématique.
la surface du fruit, de poils très serrés. Bandelettes nombreuses dans chaque vallécule.
On n'emploie que les fruits, soit dans l'économie domestique, soit en médecine. Ils oui une odeur aromal ique, une saveur douce, puis chaude, qui devient âcre à la longue.
On distingue dans le commerce plusieurs sortes i l'ai us :
Celui de Russie, qui est petit, noirâtre et peu estimé; celui de Touraino, qui est verl el doux; celui de Malte, qui est aromatique, et enfin celui d'Espagne, qui est le plus estimé.
On a signalé {Amer Drug.) dans les semences d'Anis du commerce la présence de semences de ciguë. On peut les reconnaître, en dehors de leur forme, à ce que ces dernières, arrosées d'une lessive de potasse, développent l'odeur de souris, caractéristique de la conicine.
Composition chimique. — Les fruits renferment, outre la résine, une huile grasse, une huile eolalilc ;\ laquelle ils doivent leurs propriétés. Cette essence est composée d'un hydrocarbure liquide ('"H" et d'un hydrocarbure oxvgénè solide, 1 anéllml C'W'O*, qui cristallise cri feuillets éclatants,
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d'une odeur d'anis fort agréable, très friables et fondant a 18". Cet anéthol forme les 4/5 de l'essence brute. Sa densité est 0.5)8771. Par oxydation, l'anéthol donne de l'acide acétique, de l'acide anisique et du camphre anisique, isomère du camphre des I.aurinées. Traité par l'acide nitrique, il se trausforme en aldéhyde anisique et liydrure d' anéthol ou camphre anisique C'°H"0.
Thérapeutique. — L'anis est un aromatique stimulant et carminatif, agissant par stimulation des fonctions digestives. Il est fort utile dans les dyspepsies flatulentes accompagnées de spasmes, qui suivent l'ingestion des légumes secs et farineux.
L'anéthol présente à un plus haut degré les mêmes propriétés, mais à doses élevées il peut donner lieu à des convulsions et même amener la mort. L'anis fait partie de la tlicriaque, de l'esprit carminatif de Sylvius, des pilules de Morton. On l'emploie sous forme d'infusion, 8 à 15 grammes pour 1 litre d'eau.
Les dragées d'anis ou anisde Verdun sont les fruits recouverts de sucre à la façon des dragées.
Dans certains pays, on mélange de l'anis au pain, aux gâteaux, qu'il rend plus facilement digestibles. On l'emploie aussi poulies usages culinaires.
1° Liqueur d'anis. Aniseite de Bordeaux.
Anis vert 160 grammes.
Anis étoile 65 —
Coriandre 15 —
Fenouil 15 —
Thé 30 —
Faites macérer dans 4,ît,25 d'alcool à 85° pendant 8 jours. Ajoutez 2 litres d'eau et distillez pour retirer 4 litres. Ajoutez à froid un sirop formé de 3 kilogrammes de sucre et 2 litres d'eau. On complète à 10 litres avec de l'eau et on filtre.
2° Aniseite ordinaire.
Badiane 125 grammes.
Amandes améres concassées 155 —
Iris de Florence en poudre 62 —
Coriandre 125 —
Même traitement que ci-dessus.
3° Anis.
Essence d'anis et de badiane. . s» 3=r,00
Essence do fenouil 0 50
Essence de coriandre 0 5
Ajoutez ces essences à 2m,50 d'alcool à 60° et après dissolution ajoutez sirop fait avec lkB,250 de sucre, et eau 6'", 60. — Produit, 10 litres.
Crème d'anisette.
Essence d'anis et de badiane . . 3tt£0
Essence do fenouil 0 60
Essence Je néroli 0 10
Essence de coriandre 0 5
Même traitement. — Produit, 10 litres.
ANISOMELËS MAL.A.n.\RIC.\
Huile d'anis.
Anis vert
Hois do Cascarillo. .
Bois do Rhodes . . .
200 grammes.
Faites macérer 24 heures avec 4 litres d'alcool à 85°, après avoir pilé les semences et contusé les bois. Distillez avec 2 litres d'eau pour retirer 4 litres. Ajoutez à froid un sirop fait avec 5**,500 do sucre et 2k*,500 d'eau. Colorez en rouge avec la cochenille et filtrez.
Anisomeles malabarica Br. —Plante de la famille des Labiées, série des Bétonicées, de 60 centimètres à 1"',50 de hauteur, quadrangulaire; feuilles ovales-lancéolées, crénelées, serretées à la partie supérieure, entières à la partie inférieure, de 10 à 12 centimètres de longueur sur 'i à 5 centimètres de largeur. Calice pubescent. Lèvre supérieure de la corolle entière, blanche ; lèvre inférieure à 3 divisions ; les deux latérales réfléchies; 4 étamines fertiles.
Cette plante est très commune dans le sud de l'Inde. L'infusion de ses feuilles est employée contre la dyspepsie, les coliques, et pour déterminer une sudation abondante.
L'huile essentielle qu'elles renferment est usitée, à l'extérieur, contre les rhumatismes.
Ce sont, on le voit, les propriétés ordinaires des Labiées.
Anona. — Les Anona L. sont des plantes arborescentes ou frutescentes de la famille des Anonacées, série des Anonées, sous-série des Xylopiées, à fleurs solitaires ou en cymes, terminales ou oppositifoliées, hermaphrodites, à réceptacle convexe. Calice à 3 sépales, libres ou connés, valvaires. Pétales 3 à 6, bisériés, les extérieurs sessiles, connivents ou étalés, les intérieurs égaux ou plus petits, valvaires ou imbriqués. Etamines indéfinies. Carpelles nombreux, à 1 ou
2 ovules ; styles de forme variable, souvent réunis au sommet. Baies rassemblées en un tiuit multiloculaire.
Ces plantes habitent l'Asie, l'Afrique et l'Amérique tropicale et subtropicale, où elles sont généralement cultivées. Nous passerons rapidement en revue les espèces suivantes :
1° Anona muricata L. (Corossolier). Arbre peu élevé, à feuilles alternes, entières, ovales, lancéolées, sans stipules. Fleurs solitaires terminales, blanchâtres. Calice à 3 sépales libres. Corolle à 3 pétales extérieurs épais, et
3 intérieurs à bords amincis.
Le fruit, qui porte le nom de Gorossol, Caçhirnan épineux, Grand Corossol, Sappadille, est une grosso baie ovoïde, verte ou jaunâtre, couverte de pointes droites ou courbes. Cette Sorte d'écorec a une odeur térébenthines et une saveur désagréable. La pulpe est blanchâtre, butyreuse; sa saveur douce, acidulée, rappelle celle de l'ananas, de la cannelle et de la fraise; son odeur est agréable ; ces fruits peuvent peser jusqu'à s kilogrammes.
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Ils renferment du sucre et de l'acide tartrique.
On Les mange cuits ou crus. Le suc fraîchement exprimé fermente et donne une liqueur alcoolique qui passe rapidement à l'état de vinaigre.
Ces fruits sont regardés comme antiscor-
Anona muricala. Fruit,
Coupe longitudinale.
butiques quand ils sont mûrs. Encore verts, séchés et réduits en poudre, ils sont employés pour combattre la dysenterie. Ils agissent alors par le tanin qu'ils renferment. Les fleurs sont regardées comme pectorales, et les graines sont astringentes.
2° A. squamosa L. ■ — ■ Arbre fruitier originaire des Antilles et cultivé dans les régions tropicales des doux mondes ; il se distingue de l'espèce précédente par ses fouilles moins fermes, oblongucs et glabres.
Le fruit, de 12 à 14 centimètres de longueur sur 7 à 8 de plus grand diamètre, est presque globuleux, verdâtre, jaunâtre ou grisâtre, "couvert de tubercules arrondis, obtus. Sa chair est blanchâtre el molle.
Il est connu sous les noms de l 'mmue Cannelle, Ata, Cachimam, Sugard apple des Anglais. Son odeur est forte, agréable, ainsi que sa saveur, qui rappelle celle de la cannelle; mais quand il est vort il est astringent. Son suc, fermenté, donne une liqueur ana loiruc au cidre. .
Ses graines, crustacées, noires, sont, ait-on,
KiG. "5. — Anona xi/namosn. Fruit, Coupe transversale.
ANTIAK1S TOXICARIA
ANTHOSTRMA AUntîYANUM
employées, après avoir été pulvérisées, pour détruire les poux.
3° A. redculutn L. — Arbre de 15 à 20 pieds de hauteur, à feuilles oblongues, rougeâtres en dessous. Les 3 pétales intérieurs sont remplacés par •'! petites écailles.
Le fruit, qui porte les noms de Corossol réticulé mi sauvage, ' 'achiment, < 'œur-de-Bœul , est une grosse baie globuleuse, jaunâtre, partagée en aréoles pentagonales irrégulières. Sa pulpe, blanchâtre, est peu estimée. Vert, il présente les mêmes propriétés que le fruit d'.l. muricata.
Le suc de l'arbre est irritant.
4° A. cherimolia Mill (Chérimolier du Pérou), cultivé dans tous les pays chauds. — drosse baie mamelonnée, verdâtre, à chair blanche, qui possède une saveur fort agréable de fraise et d'ananas. Ses propriétés médicales sont les mômes que celles des espères précédentes.
Les A. pisonis M art. et Marcgravii Mart. donnent également des fruits comestibles.
Ceux d'A. palustris L. ont une odeur repoussante de fromage pourri, et passent pour être vénéneux. Les feuilles, dont l'odeur rappelle celle de la sabine, sont anthclminthiques.
Antiaris toxicaria Lesrb. [ Ipo toxicaria Pers.). — Cette plante appartient à la famille des Ulmacées, série des Artocarpées. C'est un arbre qui, dans son pays d'origine, peut atteindre 30 mètres de hauteur sur '■> à 4 mètres de circonférence, à écorce lisse, blanche. Les feuilles sont alternes, brièvement pétiolées, à stipules ovales, aiguës, caduques, loi les sont ovales, oblongues, insymétriques à la base, acuminées au sommet, coriaces, vertes, couvertes de poils courts et rudes; elles ont 20 centimètres de longueur sur 10 centimètres de largeur. Ces feuilles tombent avant la floraison.
Les fleurs sont monoïques, axillaires. Les' fleurs mâles forment des capitules de glomérules, portés sur un réceptacle convexe, étalé et discoïde.
Calice à 4 divisions dilatées au sommet. \ étamines libres, dressées.
Les fleurs femelles, solitaires, sont placées à la partie supérieure dis rameaux, elles n'ont pas de périanthe ; l'ovaire est infère, uniloculairc, uniovulé ; styles à divisions stigmatifères récurvées.
Le fruit, est drupacé, de la grosseur d'une prune, de couleur brune, adné au réceptacle accru; les graines n'ont pas d'albumen.
Cet arbre habite surtout l'extrémité orientale de Java, où il est connu sous le nom i'Upas initiai- et Pq/icwi î 'pas. Quand on f ut des incisions au tronc, il s'en écoule un suc laiteux, visqueux, résineux, qui sert, à Java et en Cochinclune, à préparer un poison des (lèches, que l'on obtient, d'après Horsfield, de la façon suivante :
On ajoute au suc de l'Antiar le suc de Kirmpferin gnlanga, à'Amomum zerumbet, d'une sorte d'arum, de l'oignon, de l'ail, du poivre noir pulvérisé.
On ajoute au mélange une graine de piment frutescent qui tournoie quelque temps sur le liquide, puis du poivre et une autre graine de piment. Quant, après avoir répété ces additions nécessaires une troisième fois, la graine de piment reste immobile, la préparation est terminée. Comme ce poison perd rapidement ses propriétés à l'air, on le conserve dans des fragments de bambou bien bouchés.
Vu en masse, l'Upas Antiar a la consistance d'une matière cireuse, de couleur brune légèrement rougeàtre. Il forme avec
l'eau une sorte d'éinulsion.
Composition chimique. — Le suc laiteux de l'arbre est blanc jaunâtre, mobile, d'une densité de 1,06. Il renferme une substance analogue au caoutchouc et des matières résineuses, dont l'une est amorphe, non toxique. L'autre est cristalline, fond à plus de 100°, se dissout dans le pétrole, l'éther et l'alcool bouillant. La troisième, insoluble dans le pétrole, renferme de l'Antiarine, qui cristallise en lamelles incolores et brillantes, solubles dans l'eau et l'alcool, se dissolvant dans l'acide sulfuriquc en se colorant en jaune brun intense. C'est un glueoside très toxique, agissant sur le cœur comme la digitaline ou l'aconitine. 11 se dédouble en résine jaune el en sucre réducteur.
Usages. — L'Antiar servait autrefois à empoisonner les flèches de guerre et de chasse des Javanais, et on l'emploie encore dans les mêmes conditions en Cocbinchine. On assure que les animaux tués de cette façon peuvent être mangés sans inconvénients. Du reste, ce suc, qui agit comme un tonique des plus puissants quand il est porté dans le torrent de la circulation sanguine, n'est pas aussi énergique quand il est ingéré, car on l'a proposé comme remède évacuant, mais sans qu'il soit entré dans la thérapeutique, à cause de son activité. Mis en contact avec la peau, il peut produire des accidents douloureux. C'est, en résumé, l'un des poisons les plus violents que fournit le règne végétal.
Les graines sont extrêmement amères, ne renferment pas d'antiarine, mais une résine azotée. On les a conseillées dans la dysenterie et la diarrhée.
Antliostoma Aubryanum II. Bn. — Ces) un arbre de la famille des Euphorbiacées, série des Exccecarées, dont toutes les parties sont remplies d'un suc laiteux. Feuilles alternes, coriaces, penninerves. Stipules caduques. Fleurs monoïques, disposées en grappes terminales, accompagnées de irrandes bractées glanduleuses. Fleurs milles & l'aisselle des Tiractécs, a calice membraneux, petit, à 3 dents inégales. Une étamine centrale, à filet subulé, dressé. Fleur femelle unique, d'abord centrale, puis latérale, à calice ga-
APOCYNUM CANNAUINUM
mosépale trifidc. Ovaire à 3 loges uniovulées, surmonté d'un style à 3 branches recourbées, bilobées au sommet. Capsule tricoque ; coques bivalves, monospernes. Graines arillées.
Cette espèce habite l'Afrique tropicale occidentale. Ses graines sont, paraît- il, les plus purgatives de toutes celles de La famille des Euphorbiaeées. D'après M. Aubry-Lecointe, une seule goutte de l'huile qu'elles renferment suffit pour déterminer une superpurgation violente.
Apocynum cannabinum L. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Apocynacéos, série des Echitées, à tiges ramiiiées, de 2 à 3 mètres de hauteur. Feuilles opposées, glabres, pétiolées, oblongues, mucronées.
Pleurs blanches, rosées ou verdàtres, en grappes de cynies ramiiiées et terminales. Calice à 5 sépales. Corolle campanulée, à 5 lobes. 5 étamines insérées à la base du tube de la corolle, libres. 2 carpelles libres, uniloculaires. multiovulés. 2 stj les, d'abord libres, puis se réunissant l'un à l'autre pour formel1 un style unique, à sommet stigmatifère conique. 2 follicules libres, s'ouvrant par leur Style interne. Graines nombreuses, albuminées, chargées de poils ombilicaux.
Le Chanvre indien croit dans l'Amérique du Nord, où on emploie sa racine, qui est longue, cylindrique, d'environ G millimètres d'épaisseur, d'un brun pâle, sillonnée longitudinalement et un peu fissurée. Sa cassure est courte. L'écorce est blanche extérieurement, le bois est jaune pâle, poreux et spongieux. Cette racine est inodore; sa saveur est amère, désagréable. Quand elle est fraîche et qu'on l'incise, elle laisse s'écouler un suc laiteux qui se convertit en une substance ressemblant au caoutchouc.
Composition chimique. — Cette racine renferme du tanin.de la résine et deux substances appartenant au groupe de la digitaline, l'Apocynine et VApocijnéine (Schmiedeberg).
L'Apocynine est une substance résineuse, amorphe, solùble dans l'alcool, l'éther, insoluble da.ss l'eau, et qui ne parait pas être un glucoside, bien que, par ébullition avec l'acide chlorhydrique étendu, elle donne un liquide qui réduit la liqueur cuprO' potassique. La plus grande partie de la masse ne subit pas d'altération, mais elle a perdu dés lors toute activité. L'Apocynine est un poison du cœur, à doses même minimes.
L'Apocynéine est un glucoside dont les propriétés se rapprochent beaucoup de celles de la néreinc et de la digitaléine; mais, de même que l'Apocynine, elle ne donne pas de réaction en présence de l'acide sulfurique et du brome.
Thérapeutique. — Le suc laiteux de la plante fraîche enflamme les muqueuses, et on se sert de la plante entière! pour empoisonner les cours d'eau. La racine agit comme èmétocathar tique et diurétique. On l'a préconisée en Amérique dans Pascite, l'hydro pisie cardiaque, l'œdème général, l'anasarque.
Comme purgatif, la poudre se donne à la dose de 1 à 2 grammes.
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La décoction (racine fraîche, 10 grammes ; eau, 250 grammes) se prescrit à" la dosé de 30 grammes toutes les six heures.
A doses plus élevées, elle agit à la façon de l'ipéca.
Cette espèce, qui est cultivée dans nos jardins botaniques, pourrait faire l'objet d'études thérapeutiques sérieuses.
2° A. androsœmijolium L. — Espèce de l'Amérique du Nord, un peu plus petite que la précédente, à feuilles ovales, aiguës, ;i face Inférieure pâle et parfois duvetée.
Follicules linéaires, lancéolés.
La plante entière est, comme la précédente, gorgée d'un suc laiteux qui renferme du caoutchouc et est irritant pour les parties du corps avec lesquelles on le met en contact.
Sa racine présente les mêmes propriétés que celles de l'espèce précédente, à la condition d'être employée fraîche, Elle perte, du reste, en Amérique le nom d'ipéca.
Arabis sagittata DC. — L'Arabette eu Arabide rameuse appartient à la famille des Crucifères, série des Cheiranthées. C'est une plante annuelle de 15 à 30 centimètres de hauteur, velue à la base, glabre au sommet, à feuilles alternes, oblongues, obovales, dentées, sessiles sur la tige, parsemées de poils étoilés.
Fleurs blanches, petites, en grappes terminales. Calice à 4 sépales. Corolle des Crucifères. G étamines tétradynames. Ovaire libre, uniloeulaire, pluriovulé. Silique sessile, allongée, grêle, linéaire, comprimée, à valves planes. Graines ovales, petites, ponctuées, comprimées, à cotylédons accombants.
Cette plante est commune au printemps dans les lieux stériles et pierreux de toute l'Europe. Elle a une odeur piquante, une saveur acre, aromatique.
Les graines renferment 45 0/0 d'une huile analogue à l'huile de colza, comestible quand elle est fraîche, et une huile sulfurée, essentielle, qui est celle que l'on retrouve dans la plupart des Crucifères, ("est à elle qu'il faut attribuer la propriété que possède la, plante d'activer les sécrétions et les fonctions de la peau et des muqueuses.
On l'a préconisée comme antiscorbutique.
Arachis hypogaea L. — Plante annuelle, herbacée, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Ilédysarées. Elle est liante de 30 à 40 centimètres, velue, touffue. Ses rameaux sont les uns dressés, les autres couches vers la terre. Feuilles alternes composées, à 2 paires de folioles opposées, obovales, longuement pétiolées. Fleurs jaunes, papilionacées, axillaires et disposées par paires. Calice a 'i divisions profondes. lOetamines monadelphes. Ovaire uniloeulaire, multiovulé, inclus dans le réceptacle, qui forme un Ions tube rigide, parcouru par
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le style, très long et faisant saillie en dehors <lu tube formé par Les étamines.
La fructification de cette plante est irrégulière.
Toutes les fleurs des tiges dressées avor-
Fiu. 70 et 77. — Fruits d ara- L'ir,.78.— Graine d'a-
chide eutier et ouvert. rachide. Coupe
verticale.
tent. Celles des tiges couchées fructifient seules. Pour cela, après la fécondation, le pédoncule qui supporte l'ovaire s'allonge, se recourbe vers le sol et y fait pénétrer l'ovaire fécondé. Ce n'est que lorsque ce dernier est parvenu à une profondeur de 5 à 8 centimètres qu'il commence à grossir, pour produire une gousse longue de 3 à 0 centimètres renfermant le plus souvent une graine, rarement plus de deux. Cette gousse es! cylindrique, étranglée entre les graines, à surface ridée eu réseau. Mûre, la gousse est jaune grisâtre, spongieuse, et se brise facilement sous les doigts.
Les graines, à épisperme rouge vineux ou incolore, sont sans albumen, à cotylédons huileux. Ces graines constituent la seule partie employée. Les feuilles servent de pâture au bétail.
Fraîches, ces graines ont une saveur agréable, qui devient rain e quand elles sont anciennes. Quand elles sont grillées, cette saveur se rapproche de celle de la noisette.
L'Arachide, originaire d'Afrique, est cultivée dans la plupart des pays tropicaux; elle préfère les terres légères et sablonneuses, mais sèches.
Composition chimique. — Ses semences renferment 15 a M 0/0 d'une huile qu'en eu retire pal" simple expression il froid. Elle est incolore, d une odeur et d'une saveur agréables et se congèle A 3" au-dessus do zéro. Sa densité égale 0,97 a la". Saponifiée par losalcalis, elle forme un savon blanc que l ou fabrique surtout à Marseille et qui, décomposé par uu acide, donne des acides araehique, hypogelque, pcilinitique et oléique. Quand elle est préparée à chaud, cette huile présente une coloration foucée, une saveur et une odeur désagréables qui la reudent impropre aux usages de la table. Ou la réserve alors pour l'éclairage ou la. fabrication des savons.
( sages. — Elle est surtout employée comme nulle à manger, soit sous son véritable nom, soif mélangée et substituée à l'huile d'olive. Nous venons, en parlant de cette dernière, comment ou peut reconnaître cette fraude, -Nous avons vu qu'on eu l'ait des savons, i »n
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s'en sert aussi pour toutes les préparations qui comportent l'usage de l'huile d'olive. Les tourteaux qui restent comme résidu sont fort utiles pour nourrir les bestiaux, en raison de la petite quantité d'huile qu'ils renferment encore, de leur saveur douceâtre et de leur teneur en principes alibilcs. C'est la graine à épisperme incolore qui donne la plus grande quantité d'huile. L'autre est généralement réservée soit pour être mangée crue ou grillée, soit pour être mélangée à la graine de cacao et falsifier ainsi le chocolat.
Aralia spinosa L. — C'est un arbuste de la famille des Ombellifères, série des Araliées, qui croît aux Etats-Unis, surtout dans le Sud. Sa tige est dressée, simple, de 8 à 12 pieds de hauteur, armée d'épines nombreuses. Les feuilles sont grandes, bi- ou tripennées, à folioles ovales, aiguës, un peu serretées. La tige porte à sa partie inférieure une ample panicule, rameuse, composée de petites et nombreuses ombelles hémisphériques, renfermant chacune environ 30 fleurs blanches. Le fruit est drupacé.
On emploie aux Etats-Unis son écorce, sa racine et ses fruits. L'écorce est en petits fragments de 1 centimètre au plus de diamètre, minces, fibreux, grisâtres, couverts d'épines ou de leurs restes, jaunâtres en dedans, d'une odeur un peu aromatique, de saveur amère, devenant acre à la mastication. On a trouvé dans cette écorce, deux résines àcres, une huile volatile en petite quantité, et avec doute, un alcaloïde incristallisable (Elkins. Amer, journ. of Pharm. Aug. 1880).
iJ'après Elliot, l'infusion de l'écorce fraîche de la racine est émétique et cathartique. On l'emploie dans les rhumatismes chroniques et les éruptions cutanées. Dans certaines parties des états du Sud on l'a prescrite comme antisyphilitique. D'après Pursh, le vin que l'on obtient par la fermentation de ses fruits agit d'une façon remarquable contre les douleurs rhumatismales (Dispensatorij of U. S. Amer.).
Arenaria rubra L. (Sjicryitlaria rubra Pers.), de la famille des Caryophillacées, série des Spergulées, est une petite plante herbacée, à rameaux étalés, de 12 à 20 cenmètres de hauteur. Feuilles opposées, simples, entières, lancéolées.petites, stipulées et trinorvées. Fleurs petites, rose lilas, en cymes paniculées terminales. Calice gamosépale, tubuleux, persistant, à 5 divisions scarieuses. Corolle à 5 pétales entiers. 10 étamines libres. Ovaire libre, uniloculaire, multiovulé, surmonté de 2 styles linéaires exsertes. Capsule ovale a deux valves.
Cet te plante habite les champs sablonneux de l'Europe méridionale, et est très abondante aux environs d'Alger. Elle a une odeur
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Composition chimique. — D'après l'analyse do Yigier, elle renferme un principe résineux aromatique, a odeur de benjoin. Les cendres donnent de la silice, îles phosphates de chaux, de magnésie, de fer, des carbonates de chaux, de soude, de potasse, «lu chlorure de sodium, du sulfate de soude. On en a retiré aussi a la distillation un stéaroptène aromatique soluble dans l'éther.
Usages. — Bcrthcrand a recommandé cette plante dans le traitement du catarrhe de la vessie et même la gravelle, et, en raison des sels nombreux qu'elle renferme, il compare sa décoction à une eau minérale chloro-carbonatée, comme celles de Bourbon-l'Archambault, Niedcrbronn, etc. On voit en elTet, dans le catarrhe vésical, disparaître en quelques jours L'odeur ammoniacale Infecte, putride, des urines.
On donne l'extrait à la dose de 10 grammes en 5 doses à prendre chacune clans un verre d'eau édulcoré de 30 grammes de sucre.
La décoction, le sirop et les pilules sont également prescrits.
Aréquier. Areca catechu L. — L'Aréquier est un palmier dont le tronc droit, élancé, cylindrique, d'une hauteur de 10 à 12 mètres, est terminé par une cyme de feuilles peu nombreuses, étalées, engainantes à la base, à pétiole portant des folioles étalés, oblongues. Les fleurs sont unisexuées et dispersées sur un spadice ramifié. Les fleurs femelles sont placées à la partie inférieure et accompagnées de deux fleurs mâles ; la partie supérieure du spadice ne porte que des Heurs mâles.
Les fleurs mâles, petites, accompagnées d'une bractée peu développée, ont un calice à 3 lobes, une corolle à 3 pétales blanc jaunâtre, oblongs, rigides, 6 à 9 étamines un peu adhérentes à la base.
Les fleurs femelles, entourées d'une bractée coriace, large, triangulaire, sont 3 à 4 fois plus grandes que les fleurs mâles. Les étamines sont représentées par une cupule membraneuse entourant la base de l'ovaire et découpée en G dents. L'ovaire est libre, à 3 loges uniovulées. Style peu distinct, terminé par 3 stigmates.
Le fruit est une drupe uniloculairc et mo-
PlO. 70. — Arca fia. 80. — Areca caleclm.
eattchii. Fruit. Coupe longitudinale.
nosperme par suite de l'avortcment des loges de l'ovaire. Il est ovoïde, lisse, de la grosseur
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d'un œuf de pigeon, couronné à sa partie supérieure un peu aiguë par les restés des stigmates.Son péricarpe, d'abord charnu, devient ensuite libreux. L'endocarpe est crustacé. La graine en l'orme decôneeourtetarrondi, déprimé du centre à la base, est d'un brun clair et marqué de nervures anastomosées qui s'enfoncenl dans L'albumen ei lui communiquent â l'intérieur l'aspect de la muscade.
Ces graines sont lourdes, dures, crustacées. Leur odeur est faible, leur saveur légèrement astringente.
Ce palmier, originaire probablement de l'archipel malais, est cultivé en grand dans l'Inde, à Ceylan, dans tonte L'Indo-Cliine, clans les Indes néerlandaises, Les Philippines.
Composition chimique. — Les semences de l'aréquier renferment :
1" U 0/0 d'une matière grasse, cristalline, fondant a 3<> et constituée par un glycèryle d'acide laurique et myristique;
2° Près de 15 0/0 d'un tanin rouge, amorphe, peu soluble dans l'eau, donnant avec les sels ferriques un précipité vert passant au violet eu présence .l'un alcali ;
3° Du mucilage.
Usages. — Le tronc sert à faire des piliers de case fort résistants malgré la contexturc spongieuse de leur centre, mais qui agissent comme résistance à la façon des colonnes creuses. .
Les semences sont surtout employées comme masticatoires par tous les peuples de l'Inde, de l'Indo-Chine, les Malais. On mélange dans ce but une feuille de bétel, un fragment de noix d'arec et un peu de chaux. La salive prend alors une coloration rouge foncé qui se communique aux dents et les laque pour ainsi dire. Cette couleur est fort prisée parmi ces peuples. On prétend que cet usage, assez malpropre d'ailleurs, trouve sa raison d'être dans la tonicité qu'il communique à l'appareil digestif, le mettant à même de mieux résister aux influences débilitantes du climat. Mais le véritable résultat est le déchaussement des dents, et nous croyons qu'il ne faut voir ici qu'une coutume analogue à celle qu'ont conservé chez nous certains individus de mâcher les feuilles du tabac.
Le Cachou qu'on obtient en faisant bouillir les noix d'arec avant leur maturité est employé comme tonique et astringent.
On a aussi conseillé la noix d'arec pul vérisée comme ténifuge à la dose de 16 à 24 grammes. Mais son action est fort incertaine, et très inférieure à celle des ténifuges que nous possédons aujourd'hui.
Argemone mexicana T. — Cette plante appartieni àla famille desPapavéracées, série des Papavérécs. Sa tige est épaisse, haute de 30 à 40 centimètres, glauque, légèrement pileuse. Les feuilles sont alternes, semi-ani-
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plexicaules, incisées, pinnatifules, chargées de suies rigides el glauques.
Les fleurs hermaphrodites et jaunes sont terminales, grandes. Calice à 3 sépales, caducs, terminés en pointe conique. Corolle à (i pélales orhiculaires. Etamincs en nombre indéfini, libres, hypogynes. Ovaire libre, triangulaire, à une seule loge renfermant r> placentas pariétaires, étroits, multiovulés. Style court, à 5 lobes stigmatifères, réfléchis. Capsule allongée, oblongue, anguleuse, épineuse, s'ouvranl dans sa partie inférieure par 5 valves qui s'abaissent. Les placentas persistent surmontés parle si \ Le ei forment ainsi une sorte de cage à claire-voie par laquelle s'échappent les graines, qui sont arrondies, comprimées, scrobiculées et noires.
Cette plante habite les. plaines montagneuses du Mexique, de la Louisiane, des Etats-Unis, du Brésil, Sainte-Hélène, le < !ap, Maurice, Java, l'Inde, les iles Sandwich. Elle est cultivée dans nos jardins et s'est répandue dans le Midi de la France. Sa tige laisse exsuder un suc laiteux jaunâtre.
Composition chimique. — Les graines donnent par expression 36 0/0 d'une huile Fixe, jaune clair, île saveur douce, d'une densité de 0,919 à 1> et no se solidifiant pas à .v au-dessus de zéro; fort peu siccative, soluble dans son volume d'alcool n 90°. Elle donnerait, d'après Krolichcr, un savon dont il aurait retiré des acides acétique, butyrique, valériquè et benzoïquo.
.Charbonnier avait en 1868 annoncé que les feuilles et les *';i|isui..s renfermaient de 1m morphine, ce qui n'avait pas lieu d'étonner, étant donnée la famille a laquelle cette plante appartient. Drngendorn* a vu que les graines contenaient en effet un alcaloïde qu'il isola, ressemblant ,à la morphine, et dont il présente les principales réactions.
Thérapeutique. — Les racines sous forme .le décoction sent employées par les noirs du Sénégal pour combattre la gonorrhéc. Le suc laiteux jaune est usité surtout à l'extérieur, dans les affections cutanées, la lèpre, les ulcères s\ philitiques, pour détruire les verrues, ei même s'applique sur les conjonctives enflammées. Mélangé au suc de l'aristolochia bracteata, les Indiens l'emploient à l'intérieur dans la syphilis et la gonorrhée. Il paraît jouir de propriétés narcotiques.
Les graines remplacent dans l'Inde l'ipéca comme vomitif. Elles n'ont aucune propriété narcotique, niais leur huile est purgative à la façon de l'huile de ricin et à la dès,, minime de 2 à 4 grammes sans déterminer de coliques. Elle est d'autant plus énergique qu'elle est plus récente, car elle paraît perdre ses propriétés avec le temps. Elle poui'rail donc remplacer avec avantage l'huile de ricin, donl elle n'a pas la viscositéel la saveur désagréable. On l'emploie aussi comme huile à brûler. Elle est caractérisée par la coloration rouge orangé qu'elle prend en présence de l'acide nitrique.
Les fleurs passent pour être narcotiques.
Argyreia speciosa Choisy. — Plante vo-
lubile, de la famille des Convolvulacées, à feuilles cordiformes, de 20 à 25 centimètres de longueur sur 18 à 20 de largeur, blanchâtres et soyeuses à la face 'inférieure. Fleurs axillaires. Corollccampanulée à ij plis. 5 étamines incluses. Ovaire à deux lotres biovulées. Baie entourée d'un calice épaissi.
Cette espèce est très commune dans l'Inde occidentale; sa racine est regardée par les Hindous comme tonique et utile dans les rhumatismes, les affections du système nerveux, à la dose de i grammes environ. D'après Wight, les feuilles seraient vésicantes.
Aristoloches. — Les Aristoloches, Ariitolochia T., de la famille des Aristolochiées, sont des plantes herbacées ou des arbustes à rameaux parfois volubiles, à feuilles alternes, à fleurs solitaires ou en bouquets axillaires. Le réceptacle concave porte sur ses bords un périanthe simple, gamophylle d'abord en forme d'outre, ou globuleux ou ovoïde, puis se resserrant et formant audessus un tube droit ou arqué, terminé par un limbe irrégulier, lobé ou unilabié ou même bilabié. Les étamines, au nombre de 5 à 6, sont adnées à la colonne stylaire. Ovaire à 5 ou 6 loges muhiovulées. Style partagé en 3, 5 et Globes. Capsule à 5 à 6 loges s'ouvrant à partir de la base en 6 panneaux. Graines comprimées, albuminées.
Ces plantes habitent les pays tempérés et les régions tropicales, où elles sont fort estimées comme aristolochiques, c'est-à-dire pour déterminer l'apparition des menstrues, des lochies, etc. Les fleurs ont le plus souvent une odeur fétide, cadavérique, qui attire de très loin les insectes. Un certain nombre d'espèces intéressent la thérapeutique.
1° A. anguicida L., oritrinaire des Antilles et de l'Amérique du Sud. Cette plante est volubile, à feuilles pétiolées, cordées à la base, à fleurs petites, verdàtres, veinées de pourpre. Le suc de la racine passe pour être un antidote du poison des serpents venimeux.
2° A. bilobata L. des Antilles, volubile, à fleurs jaune pâle, striées de brun ; s'emploie comme emménagogue.
3° A. bracteata Retz. Originaire de l'Inde. Tiges courbées. Fleurs petites, d'un pourpre foncé, accompagnée d'une bractée renifi irme.
Toutes les parties de cette plante sont amères et nauséeuses. L'infusion des feuilles sèches (30 pour 1000) se donne à la dose de 30 à 60 grammes, comme anthelmintique.
Fraîches, on les mélanirc à l'huile de ricin pour guérir les galles relielles.
i'A. clematitis L. (A. clématite, A. vulgaire des vignes, Ratelaire, Poison de terre. ( iuillebaudei. — Plante herbacée, vivace, qui croit dans les lieux incultes, les vignes, le bord des eaux, en France. Rhizome rampant, long. Tiges aériennes annuelles, herbacées, de 50 centimètres de hauteur, sim-
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pies, dressées, sillonnées. Feuilles alternes, pétiolées, ovales, échancrées à la base en deux l<>l>es arrondis, rapprochés, à sommet obtus, d'un vert pâle et à bords rudes. Fleurs en cymes axiUaires paraissant en mai, juin, irrégulières, à réceptacle obconique.
Périanthe jaune, en cornet, renflé à sa base, dilaté à la partie supérieure, à orifice oblique, terminé par une languette ovale lancéolée, li étamines à anthères
Tic. 81. — Arislolochia ctematttis. Fleur.
FlG. 82. — Hhizome d'aristoluclie ronde.
sessiles. Ovaire infère à 6 loges multiovulées. Style court, renflé, épais, à 6 lobes stigmatiques. Capsule ovoïde ou pyriforme, pendante, s'ouvrant en 6 valves. Graines comprimées, albuminées.
La partie employée est le rhizome, qui est de la grosseur .d'une plume d'oie et chargé de racines adventives. Son odeur est forte, désagréable ; sa saveur est âcre, amère.
Composition chimique. — La racine d'aristoloche clématite renferme, d'après Chevalier et Walz, une essence, de l'aristolochine et de l'acide aristolochique.
L' Aristolochine est une substance amère, jaune d'or, soluble dans l'eau, l'alcool, insoluble dans l'éther. L'acide aristolochique est volatil et accompagne l'essence à la distillation.
Usages. — C'est une plante toxique, dont il est bon de se méfier, car elle agit sur le système nerveux comme stupéfiante. On la regardait en Angleterre comme le remède de la goutte et des rhumatismes, H elle passe pour être era ménagogue.Le fruit cm est donné en Russie comme fébrifuge.Cette plante mériterait d'être étudiée.
5° A. fœtida Kîr.
— Plante à tige velue, grimpante, à feuilles cordées réniformes, brièvement acuminées, dont la face inférieure est couverte de poils. Elles ont 12 cen-
Fic. 83. — Arislolochia sipho.
Fleurs.
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timètres de long et de large. Fleurs grandes et portées sur un pédoncule hérissé. Périanthe noir violacé, à tube renflé à la base, dilaté au sommet eu un limbe dont la lèvre est allongée, rétrécie et obtuse.
Cette espèce, qui est originaire du Mexique et qui a été trouvée par Humboldt et Bonpland à 2,000 mètres d'altitude, porte le nom vulgaire de Yerba del Indio. La partie employée, et qui est officinale dans'la pharmacopée mexicaine, est la racine, qui, dans le commerce, se présente en fragments arrondis, rappelant le jalap. Elle est noire à l'extérieur et brun rougcàtre à l'intérieur. Sa saveur est un peu astringente, son odeur est narcotique.
Composition chimique. — Cette racine a été analysée par H. Trimble et Jones (Amer, journ. of Pharm.j 1886, p. 113). Elle renfermerait, d'après ces auteurs :
Humidité 14.10
Cendres 4.88
Résine 0.50
Tanin, matière colorante, mucilage. 17.88
Matières albuminoïdes 1.90
Matière organique 4.11
Cellulose 52.68
Huile fixe 1.95
Il existerait aussi un alcaloïde volatil qui n'a pas été étudié.
Usages. — La décoction de la racine est indiquée comme un stimulant détersif des ulcères anciens, et celle des feuilles et des tiges jouit d'une grande réputation comme vulnéraire dans le traitement des ulcères.
6° A. fragraniissima Ruiz. — Espèce volubile des Andes péruviennes, dont l'écorce de la racine, qui est amère, camphrée, balsamique, est employée pour combattre la dysenterie, comme emmônagôgue, sudorifique et antiseptique.
7° A. indien L. — Croît dans l'Inde, à Ceylan, etc. Plante volubile à feuilles cunéiformes ou obovées.
La racine, dont la saveur est amère et nauséeuse, passe dans l'Inde pour être emménaiçogue, stimulante, tonique, et elle est employée dans les fièvres intermittentes. On l'a reaardée aussi comme le meilleur antidote de la morsure des serpents, qui causent tanl de morts dans l'Inde.
8" A. longa L. — Espèce de la France méridionale, de l'Italie, de l'Espagne, «les îles Canaries, à tige dressée portant, des feuilles ovales cordées, obtuses au sommet; fleurs à tube verdâtre, à limbe brun pourpré, lancéolé, ain'u.
On emploie le rhizome, dont l'odeur est forte ei odorante, comme emménagogue et stimulanl énergique à la dosede 2 grammes en poudre ei en plusieurs prises.
9° A. sevpentaria. — Voir Serpentaire.
On peut citer encore, comme employées pour neutraliser le venin des serpents, mais sans plus de succès probablement que les
ARMOISE
autres remèdes, Les espèces suivantes . A. turbocensis H. B. K. - A. Mobata L. — A. sempenn'rens I,. — A. puncÉaia Lamk.
Armoise L. Artemisia vulgaris L. (Fleur de la Saint-Jean, Couronne de saml Jean, Herbedefeu.etc.).— C'estuneplanteherbacée vivace, de la famille des Composées, série des Hélianthées. Son rhizome est épais, Ligneux, long, rampant. Les tiges aériennes de 1 à 2 mètres sont annuelles, herbacées, dressées, striées, rameuses à la partie supérieure, verdâtres ou parfois rougeâtres.
Feuilles alternes, auriculées à la base, vert foncé et glabres en dessus, blanches e1 tomenteuses en dessous; les inférieures pétiolées, pinnatipartites, à segments lan-
ARNICA
On les administre en infusion(10 à 30 grammes pour un litre d'eau). En poudre, à la dose de 4 à 8 grammes. Le suc frais se donne à La dose de 30 à 40 grammes dans l'aménorrhée, pris chaque jour pendant la semaine qui précède l'apparition ordinaire des régies; son administration paraît exempte de tout danger.
Arnica. — Le Doronicum montnnum Lamk. (Arnica montana L). Dprbnic d'Allemagne. Plantain des Alpes, des Vosges, Tabac demontacne, Panacée des chutes, etc.)
Fio. 81. — Feuille d'armoise.
céolés, muerônés, entiers ou découpés; les supérieures et les moyennes sessiles.
Fleurs jaunâtres apparaissant en juilletseptembre, disposées en petits capitules ovoïdes, formant une grappe pyramidale.
Involucre ovoïde, tomenteux, à bractées inégales, imbriquées, concaves, cotonneuses. Réceptacle convexe, nu.
Fleurs du centre hermaphrodites, celles du rayon femelles. — Organisation florale de l'absinthe.
Les fruits sont oblongs, glabres, lisses, à sommet garni d'un petit épaississement disciforme. Cette plante est très commune en France, dans les lieux incultes, sur les chemins, les haies, les décombres. Elle renferme du tanin, une huile volatile très odorante et une substance, amère , azotée, mal connue. Son odeur est aromatique. Les tiges e1 les feuilles ont une saveur amère.
Usages. — Les fouilles d'armoise jouissent de propriétés emménagogues assez marquées et on les emploie même dans Le peuple comme abortives. En réalité elles rendent des services comme excitantes de L'utérus quand l'aménorrhée est Liée à un état d'atonie dû à la chlorose. Dans la grossesse, à quelque stade que ce soit, elles sont inactives.
l ie. 85 .
Arnica montana.
est une belle plante de la famille des Composées, série des Hélianthées, qui croit dans les prairies humides des montagnes de l'Eu-
Flfi. 8l>. — Arnica montana. Fleur ligulée.
FlG. 87. — Arnica montana. Fleur tubulousc.
rope centrale, s'étend jusqu'à la limite des ncitres et se retrouve même en Russie et en Sibérie.
Sa souche vivace émet des rameaux aériens de 20 à 00 centimètres de hauteur,
ARNICA
simples, drossés et un peu ramcux au sommet.
Les feuilles sont pour la plus grande partie basilaires, étalées en rosette; celles de la tige, très peu nombreuses (1 a 2 paires), sont sessiles, opposées, oblongucs, lancéolées, ciliées et velues, entières, oblongues, à 3-G nervures longitudinales, vertes, pubescentes. Chaque branche des rameaux est terminée par un capitule de G à 8 centimètres de diamètre.
Involuere à 20 i\ 25 bractées, lancéolées, aiguës, imbriquées sur deux rangs. Réceptacle linement velu. Fleurs jaunes ligulées et femelles sur le rayon, tubulcuses et hermaphrodites sur le disque; anthères dépourvues d'appendices à leur base.
Les fruits sont des achaines bruns, hérissés, surmontés d'une aigrette blanche à peu près de la même longueur, formée de soies nombreuses, rigides, barbelées.
On emploie en thérapeutique les racines, les feuilles et surtout les capitules.
Le rhizome est cylindrique, brun foncé, contourné, de 2à5 centimètres de longueur et pourvu de racines simples, filiformes et longues.
Son odeur est agréable, aromatique ; sa saveur est un peu ilcre et amère.
Les fleurs ont une odeur faible assez agréable.
Composition chimique. — Toutes les parties de cette plante renferment une substance particulière, VAnucinc, que l'on avait d'abord regardée, sur le dire de Bastrick, comme un alcaloïde, mais c|ui, d'après les travaux plus récents de Pavesi et de Walz, parait être une matière oxygénée ternaire dont la formule n'est pas bien contrôlée et qui se rapproche des glucosides. C'est une masse cristalline, d'un beau jaune d'or, de saveur Acre, amère, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Les acides dilués la décomposent. Les Heurs renferment plus d'arnicine que la racine.
Ou retrouve également dans toutes ses parties, mais surtout dans les racines fraîches, une huile essentielle (1 0/0), jaune verdàtre, odorante, densité 1.00S7, bouillant à 214* et constituée par différents corps dont le principal est Vet/icr diméthylique de t/iymo/iyiiroqmnone et du phlorol. L'eau distillée séparée de l'essence renferme des Ètcides isobutyrique, angélique et formique.
Le rhizome contient en outre de l'acide g.illiquc et de l'inulinc. L'aruicine parait être le principe actif de l'arnica.
Thérapeutique. — L'arnica est un stimulant fort énergique du système nerveux dont l'action se rapproche de celle des strychnées ; à doses non thérapeutiques, il détermine des nausées, des vomissements, do la gastralgie, des frissons, l'accélération du pouls, de la respiration, des mouvements involontaires. A doses plus élevées encore, cette piaule produit des hémorragies et peut même déterminer la mort.
C'est donc un médicament que l'on doil manier avec prudence. Ses propriétés excitantes expliquent en partie l'usage qu'on fait vulgairement de la teinture d'arnica
ARTICHAUT
à l'intérieur pour atténuer la stupeur, suite de l'ébranlement nerveux causé par les coups violents, par les blessures. On conçoit moins bien l'emploi de cette teinture à l'extérieur, où elle n'agit que par les propriétés stvptiques de l'alcool.
La poudre d'arnica (fleurs) est un sternutatoire fort énergique, dont l'effet tout mécanique est dû aux poils de l'aigrette qui irritent la membrane pituitairo. Comme ils agissent de la même façon sur toutes les muqueuses, il faut avoir soin de passer soigneusement, et même de filtrer l'infusion, pour éviter sur l'estomac leur effet irritant, qui amènerait des vomissements.
Fonssagrives a conseillé l'arnica comme la noix vomique des enfants dans le cas de débilité musculaire, dans le catarrhe suffocant.
On l'a préconisé aussi comme fébrifuge, et on lui avaii même donné le nom de quinquina des pauvres. Mais son action antipériodique ne paraît pas bien démontrée.
En résumé, l'arnica est, un médicament d'une certaine valeur, qui mériterait d'être étudié d'une façon régulière.
L'arnica peut s'administrer smh le, formes
Infusion à 5 pour 1,000 grammes. Faites infuser et édulcorez avec sirop de sucre IJO-60 grammes. A prendre en quatre doses.
Potion. — Dans les commotions, suites de coups : Teinture d'arnica 5 grammes; eau 100 grammes, sirop 20 grammes.
Infusion composée. — Mêmes usages :
Feuilles et fleurs d'arnica i grammes de chaque ; eau 750 grammes; sirop de citron 00 grammes.
En 4 doses, dans les catarrhes pulmoniques sans fièvre, chez les vieillards.
Le taffetas à l'arnica ne joue pas d'autre rôle que celui de corps isolant, et l'arnica n'ajoute rien à ses propriétés.
En France, on emploie les fleurs; en Amérique et en Angleterre, c'est le rhizome. Les feuilles sont fumées en guise de tabac par les montagnards de plusieurs contrées.
Artichaut. — L'Artichaut, Carduus scolymus H, Bn (Cynara scolymus L.), de la famille des Composées, série des Carduacées, est une planie nerbacée, vivace, dressée, à tige haute de G0 à 90 centimètres, cannelée, cotonneuse, portant des feuilles alternes, sans stipules, très grandes, profondémeni découpées, épineuses, d'un vert cendré en dessus, blanchâtres el cotonneuses en dessous. Fleurs en capitules terminaux. Involucre formé d'un grand nombre de bractées, épaisses, charnues, imbriquées. Réceptacle charnu, déprimé, hérissé de soies. Heurs violettes, toutes fertiles, régulières, à corolle tubulcuse, à 5 lobes valvaires.
5 étamines synanthérées, à anthères terminées par un appendice obtus. Fruits secs,
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indéhiscents, .surmontes d'une aigrette sessile, lilamentcuse.
L'Artichaut, originaire du midi de L'Europe, est aujourd'hui cultivé partout et multiplié par éclats du pied. II doit, pendant les hivers rigoureux, être recouvert de paille ou de fumier.
Composition chimique. — Los différentes parties de l'Artichaut renferment du tanin et une matière très amfcro. La décoction de ses feuilles donne par évaporation un extrait qui, repris par l'alcool, fournit une niasse amure, à cassure vitreuse, formée pour la plus grande partie d'une matière nommée par Guitteau cynarine, mais dont la composition n'est pas connue.
Usages. — Les parties de l'Artichaut que l'on mange sont la base des bractées de l'involucre et le réceptacle charnu, accru par la culture. C'est un aliment à la fois sain et agréable.
"Les fleurs en décoction possèdent la propriété de cailler le lait.
En thérapeutique, et malgré les propriétés fébrifuges, antirliiiiii.-iiisiii. iles, qu'on lui a attribuées, ce n'est qu'un amer, et par suite un tonique ; on emploie la décoction des racines et des feuilles, ou l'extrait des feuilles.
Artocarpes. — Les Artocarpus L., vulgairement nommés Arbres â pamou Jaquiers, appartiennent à la famille des Ulmacées, série des Artocarpées. Les plus connues sont les deux espèces suivantes :
1° Artocarpus incisa L. (A. communia Forst.), grand arbre de 15 à 20 mètres, à feuilles alternes, découpées en 5 à 7 lobes profonds et accompagnées de deux stipules réunies en une lame qui a la forme d'un capuchon conique enveloppant le bourgeon terminal et se détachant par la base.
Fleurs monoïques, sur des inflorescences distinctes, à réceptacle sphérique ou allongé. Fleurs maies, libres sur le réceptacle. Périanthe à 2 folioles, unies à la base, entourant une seule étamine dressée libre.
Fleurs femelles à réceptacle concave, profond, creusé dans la surface du réceptacle de l'inflorescence. Périanthe placé sur les bords du réceptacle, gamosépale, perforé seulement au sommet. Ovaire libre sessile placé au fond de la cavité, primitivement biloculaire, puis uniloculaire et uniovulée. Style long, excentrique. Les fruits sont des achaines enchàssésdans le récept acle charnu, féculent. Leur ensemble constitue un fruit composé réuni sur un axe commun, à surface vcrdàtre, couverte de saillies hexagonales.
L'Arbre à pain proprement dit est originaire de l'Asie et de l'Océanic tropicales, mais il est aujourd'hui cultivé dans la plupart des pays chauds. 11 se multiplie par graines, par rejets relevant, des racines, par marcotte. 11 demande un sol riche et croît alors rapidement, car il commence à donner des fruits à cinq ans.
L'ensemble, qui constitue ce qu'on appelle improprement le fruit, et qui n'est en somme que le réceptacle accru , varie beaucoup
comme taille, car il peut peser de 1 a
2 kilogrammes. La culture, qui favorise le développement du réceptacle, diminue beaucoup ses dimensions, en même temps qu'elle peut même faire disparaître les graines.
Dans ce cas, on mange le fruit avant sa maturité, quand il est encore ferme, féculent, cuit au four ou bouilli, entier ou coupé par petites tranches et frit comme la pomme de terre. Quand il est complètement mûr, il est très sucré et aromatique, et c'est alors un aliment agréable, mais peu nourrissant. Cette variété sansgraines se rencontre presqueseule àTaïti.aux Nouvelles-Hébrides, aux Iles de la Société. C'est un aliment des plus utiles pour ces peuples sobres, et qu'ils savent conserver pour la mauvaise saison en les coupant par tranches et les entassant par couches dans des trous pratiqués dans le sol et les couvrant de feuilles de cordyline australis ou Ti. Le tout est recouvert de terre, et on ne touche à cette provision que lorsque la récolte du fruit frais vient à manquer.
Dans l'espèce à graines, ce sont celles-ci que l'on mange. Elles sont au nombre de 50 à 60, grosses comme des châtaignes, dont elles rappellent la saveur quand elFes sont cuites comme elles.
Cet arbre, l'un des plus précieux des pays chauds, fournit, en outre, un suc laiteux épais formant une sorte de glu employée par les oiseleurs, des fleurs qui servent à préparer une conserve aigrelette, une écorce dont on retire des fibres qui peuvent être employées pour faire des nattes, des tissus, et enfin son bois, qui, bien que peu résistant, sert à faire des pirogues, des charpentes de cases, des planchers.
2° A. integrifolia L. fil. — C'est le Jack, Jaca, Jaquier, originaire des Moluques et de l'Inde orientale, introduit dans toutes les autres parties chaudes du globe; il se distingue par ses feuilles entières, ovales, elliptiques, glabres, coriaces, épaisses. Les fruits, qui sont insérés sur le tronc, les jeunes rameaux, sont allongés, ovoïdes, et peuvent atteindre 50 centimètres de longueur. Leur pulpe farineuse est douée d'une odeur fort désagréable qui se communique aux fèces et qui est pour ainsi dire caractéristique des pays indo-chinois. On ne mange guère que ses graines, qui ont pris du développement et constituent un aliment fort utile.
Un certain nombre d'autres Artocarpes fournissent des produits plus ou moins utiles. h' A. heterophylla de l'Inde a des graines comestibles, une racine astringente ainsi que le bois et son écorce. Il diffère peu de l'espèce précédente, L'A. Lakoocha Hoxb. donne une écorce astringente et des graines douées de propriétés purgatives.
PLANCHE (i
ARUM
Le fruit d'A. Blumci renferme une huile comestible. En Coehinchine on mange le fruit d'A. polyphema, Gay mit-nai des Annamites.
Arum maculatum L.(Pied-de-Vcau,Gouet, Langue-de-Bœuf, Pain-de-Lièvre , Serpentaire, etc.).— Plante herbacée, vivace, de la lannlle des Aroïdées, à rhizome charnu,
ASAItUM
Kig. 88. — Arum maculatum.
Plante entière.
l'ir.. 89. — Arum maculatum. Spadice.
court, épais, tubéreux, donnant naissance à des racines adventives grêles. Cette souche porte des bourgeons dont la base est gorgée de fécule et le sommet muni de feuilles rudimentaires imbriquées. Les feuilles que donne ce bourgeon au printemps sont au nombre de 2 à 4, alternes, engainantes à la base, à pétiole de 15 à 20 centimètres de longueur, cylindrique, à limbe de 15 à 20 centimètres de
Kir.. 90. — Arum maculatum. Etamine entière.
Kir.. 91. — Arum maculntum. Coupe longitudinale de l'ovaire.
longueur, sagitté, hasté à la base, lisse, luisant, vert ou taché de pourpre noirâtre. Du centre du bourgeon s'élève le scape, de 10 a 20 centimètres, vert ou rougeàtrc, portant a cette hauteurunesjKiÉ/ieoubractée d uncseule pièce, en cornet ventru à la base, rétréci,
puis dilaté et ouvert; elle est vert jaunâtre ou pourprée. L'axe qui porte les fleurs, le spadice, est une sorte de baguette renflée à à la base, rétrécie plus haut et terminée en massue. A la base sont placées les fleurs femelles sessiles, constituées uniquement par un ovaire à une seule loge pluriovulée. Un peu plus haut se trouvent des ovaires stériles, puis, plus haut encore, une sorte de manchon de fleurs mâles formées d'une étamine libre à anthère quadrilobée. Les ovaires fécondés deviennent des baies d'abord vertes, puis rouges, succulentes, uniloeulaires, à 1 et 2 graines arrondies, albuminées.
C^ette plante est très commune dans nos contrées, le long des haies, sur les bords des chemins, dans les endroits ombragés.
La partie employée est le rluzo , qui
ili.ii être récoltéau printemps et à l'automne. Quand il est frais, il a une saveur Acre, brûlante, qui persiste longtemps. Il perd cette saveur par la dessiccation.
Composition chimique. — 11 renferme 70 0/0 environ d'amidon, de la gomme, du mucilage, une huile grasse, une matière sucrée et une matière extrêmement acre, très soluble dans l'eau et vénéneuse.
Usages. — Cet Arum est extrêmement toxique par ses feuilles el ses rhizomes. Les symptômes de l'empoisonnement sont des douleurs vives dans la bouche, puis dans l'estomac, des crampes, des vomissements, des convulsions, des évacuations alvines, le refroidissement de la peau, la faiblesse du pouls, el surtout le gonflement de la langue, ( L< ■ la bouche, du pharynx, qui peut même être assez considérable pour empêcher l'introduction de la sonde œsophagienne. Le seul remède indiqué est l'ipéca ou l'émétique, puis on fait de la médication tic symptômes.
Cependant ces bourgeons tuberculeux, de la grosseur d'une noisette ou d'un marron, qui portent à tort le nom de racines, peuvent devenir alimentaires, à la façon du manioc, quand ils sont dépouillés, par l'ébulhtion ou la torréfaction ménagée, de leur principe âcre ou toxique. Ils donnent alors une fécule alimentaire.
En thérapeutique, ils présentent des propriétés éméto-cathartiques et diurétiques très prononcées qui les ont l'ait employer dans les bydropisies, et à la façon .le I ipéca, pour modifier les sécrétions muqueuses des bronches. , ... ,
La poudre se donne comme emetiquc et purgative à la dose 4 à 10 grammes, en surveilîanl son action.
Les feuilles et les racines fraîches agissent sur la peau comme rubéfiantes et même Séantes. Leur suc peut être utile pour modiïier la surface des ulcères chroniques nar irritation substitutive.
' A\ mm csculentiun. - Voir Colocas.a.
Asarum Europœum
L. — Plante herba
ASARUM EUROPJEUM
céc do la famille des Aristolochiacécs, série ies Asarées, qui croîl dans Les bois montueux des Vosges, des Alpes, des Pyrénées. Elle porte les n s vulgaires suivants :
Fie. 02.
Asantm Européum.
Âsaretj Cabaret, Nard sauvage, Panacée des fièvres <imti'ifx.
Elle est vivace, à rhizome rampant, tortueux, écaillé. Les feuilles alternes, en petitnombre, longuement pétiolées, sont orbiculaires, réniformes, cordées à la base, veinées, d'un veri foncé luisanl en dessus, plus pâle en dessous.
Fleurs solitaires, petites, hermaphrodites, régulières, d'un vert vineux taché de pourpre brunâtre, à réceptacle couronné.
Calice à 3 sépales triangulaires, velus en dehors. La corolle est remplacée par 3 languettes très petites, subulées.
12 étamines dont 6 plus grandes, libres.
Ovaire à demi infère, à G loges incomplètes, pluriovulées.
Style à G branches.
Capsule couronnée par le calice et les restes de l'androcée, à G loges s'ouvrant irrégulièrement. Graines nombreuses, albuminées, rugueuses, ovales ei arillées.
La partie employée esl le rhizome, qui se récolte au printemps ou à l'automne. Il exhale
l'IG. 03.
— nhizome A'Asonm Europxum .
ASCLEPIAS CURASSAV1EA
une odeur forte, pénétrante, qui rappelle celle du Nard celtique, el Lui a valu du reste le nom de Nard sauvage. Sa saveur est acre, amère et nauséeuse.
Composition chimique. — Ce rhizome renferme une huile volatile, solide, Vasarine ou aiewone, une matifcro grasse acre, une matière jaune nauséeuse, etc.
L'asarine CwH"0* passe a la distillation en présence de l'eau, sous forme de cristaux donl L'odeur et la saveur rappellent celles du camphre. Klle fond à 40' et bout a 280", mais en se décomposant en partie. Klle est insoluble dans l'eau, splublc dans l'alcool, l'éther et les huiles essentielles.
Quand on fait bouillir l'asarine avec de l'alcool, elle donne une solution rouge et subit line modification isomérkjuc. En présence de l'acide nitrique, elle donne de 1 acide oxalique. Le chlore forme avec elle un composé quadrichloré.
Outre l'asarine, le Cabaret renferme encore une huile essentielle, jaune, épaisse, acre, plus légère que l'eau, dans laquelle elle est peu soluhlc. Klle est toujours mélangée d'une petite quantité d'asarine dont il est difficile de la séparer.
Thérapeutique. — L'Asaret, l'un de nos meilleurs éméto-cathartiques indigènes, jouissait, avant la découverte de l'ipéca, d'une grande réputation, qu'il a du reste conservée, à juste titre, dans nos campagnes. Ces propriétés appartiennent tout à la fois au rhizome et aux feuilles, mais il faut rappeler que le premier perd dt son activité avec le temps et qu'il doit être employé frais.
La dose des feuilles ou du rhizome pulvérisés est de 60 centigrammes à 2 grammes comme vomitif.
Les feuilles sont en même temps un sternutatoirc fort énergique, et, quand on Les mâche fraîches ou sèches, elles donnent lieu à une salivation abondante.
C'est, en résumé, un excellent succédané de l'ipéca, et qui peut être utile dans les conditions où ce dernier est employé.
2° A. Canadense L. — C'est le Gingembre sauvage des Américains, qui se distingue par la forme de ses feuilles, par ses fleurs plus grandes, tomenteuses et dépourvues des 3 petites languettes pétaloïdes.
Il croît dans les lieux montueux et Ljoisés du Canada. La souche a une odeur aromatique, une saveur chaude non nauséeuse. Elle est employée comme aromate.
Asclepias curassavica L. — Plante suffrutescente, vivace, de la famille des Asclépiadacées, à tige de 1 mètre de hauteur, duveteuse, à rameaux dressés, arrondis.
Feuilles opposées, pétiolées, oblongues, lancéolées, glabres, membraneuses. Fleurs rouge orangé, en ombelles, disposées sur un pédoncule commun. Calice à 5 divisions réfléchies.
Corolle rotacée, â 5 segments réfléchis. 5 appendices pétaloïdes, alternes avec. Les divisions do la corolle, formés d'une lame en cornet ovale, du fond duquel s'élève une sorte de corne à sommet incliné sur le stigmate. 5 étamines à anthères commentes,
Fie 91. — Pollen composé iT/Utiepias.
ASÇLKPIAS CUIUSS.VYICA
renfermant chacune deux masses polliniqûes. Ovaire libre à 2 loues pluriovulées. Follicules ovales, acuiiiinés, lisses, glahres.
Cette plante est originaire des Antilles, mais se retrouve dans la plupart des pays tropicaux.
La racine, qui porte le nom iV Ipéca sauvage, est cinétique et purgative à la dose de 1 à 2 grammes. Sa décoction, qui est en même temps astringente, sert à traiter les leucorrhées.
2° liA.&i/riaca L. se distingue par ses follicules ovales, vésiculeux, couverts d'aiguillons mous et d'un duvet blanchâtre, et par les appendices de la corolle ovales, avec Un processus central aigu, court, falciforme. Elle est originaire de l'Amérique du Nord et se retrouve en Europe, et même aux environs de Paris.
Elle renferme un suc laiteux qui contient du caoutchouc, est très acre, drastique, et même toxique pour le bétail. L'écorce de la tige donne, par le rouissage, une sorte de fdasse. L'aigrette de ses graines peut servir à fabriquer des étoffes analogues à la flanelle, etc.
L'écorce de la racine a été employée en Amérique dans l'asthme, le catarrhe bronchique, à la dose de 4 grammes par jour.
3" A. tuberosa L. (Butterfly weed, Pleurisy root). — -Cette espèce croit aux Etats- Unis, du Massachusetts à la Géorgie, des côtes occidentales au Texas, dans les terrains sablonneux, les bois de sapins. Tiges nombreuses, dressées, ascendantes ou procombantes, arrondies, velues, vertes ou rougeâtres, rameuses au sommet et de 3 pieds de hauteur. Feuilles éparses, oblongues, lancéolées, velues. Dans la variété procombante, elles sont linéaires, et cordées dans l'autre. Les fleurs sont d'une belle couleur rouge orangé. Cette plante ne renferme pas de suc laiteux.
Sa racine est officinale dans la pharmacopée des Etats-Unis. Elle est grosse, fusionne, charnue, rameuse, de 2 à 15 centimètres de longueur sur 2 cent imètres d'épaisseur, un peu cannelée au sommet, sillonnée longitudinalement. A l'extérieur, elle est brunorangé, blanchâtre en dedans. Sonécorce est mince. Le bois est jaunâtre, à rayons médullaires larges, blancs. Elle est incolore, de saveur amère, âcre, et elle prend, quand on la conserve longtemps, une teinte grisâtre. Cette racine renferme des acides tannique, gallique, de l'albumine, de la gomme, de l'amidon, deux résines, l'une soluble dans l'éthcr, l'autre insoluble, une huile fixe, une substance volatile, odorante, et une matière particulière découverte par Rhoads, qui est amorphe, blanc jaunâtre, de saveur amère. Dans les Etats du Sud, elle est employée
ASPERGE
pour combattre le catarrhe, la pneumonie, la pleurésie, ainsi tpic l'indique du reste son nom de Plèurùy root. On fa prescrit sous forme de poudre, à la dose de l**£Q U \ grammes par jour. Comme diaphorétique, c'est la décoction qu'on emploie (30 grammes pour un litre), à la dose d'une tasse à thé toutes les deux ou trois heures. A doses élevées, cette racine possède des propriétés cathartiques.
Dans ces trois plantes, Gram (Archiv.
exp. path.u. Pharm., XIV, 389) a trouvé comme principe actif un glucoside, Vasclepiadine, qui est amorphe, jaunâtre, soluble dans l'eau quand elle est récemment prépa-* rée, se décomposant môme dans l'eau en sucre et en une substance inerte. La solution éthérée laisse déposer des cristaux analogues àl'asclepïondeList,et qui n'ont aucune action physiologique. L'asclepiadine esi émétique, mais sa facile décomposition s'oppose à son emploi.
4° A. vincetoxicum. — Voir Domptevenin.
Asimina triloba Dun. (Anona trildba L. — Porceiia triloba Pers.). — Vulgairement, Asiminier et Corassol à trois lobes, Papaw. C'est un arbuste de la famille des Anonacées, série des Anonées, à feuilles alternes, simples, ovales, elliptiques, brièvement pétiolées. Fleurs solitaires, axillaires, régulières , hermaphrodites, à réceptacle convexe. Calice à 3 sépales libres. 2 corolles à 3 pétales libres chacune, les internes plus petits. — Etamines nombreuses, libres, insérées en spirale sur le réceptacle;, elles ont la forme d'un coin allongé. Anthère à 2 loges étroites. — Six carpelles libres formés chacun d'un ovaire uniloculaire, pluriovulé, surmonté d'un style court, recourbé. Baies stipitées, à péricarpe (''pais, formant desclôisons charnues entre les graines qui sont albuminées, ruminées et arillées.
Cet arbre se rencontre dans l'Amérique du Nord. Son écorce et ses feuilles ont uni; odeur désagréable, une saveur âerc. Le fruit est comestible, mais peu estimé.
Composition chimique.— Les graines renferment, d'après Lloyd, un alcaloïde, \'a»imcne\ qui est incolore, inodore, insipide, insoluble dans 1 eau, mais soluble dans l'alcool, l'éthcr, moins soluble dans le chloroforme ou le benzol. On n'a pu 1 obtenir à l'état cristallin, mais plusieurs de ses sels cristallisent facilement. Quelques-nues de ses réactions le rapprochent de la morphine. Il senuta désirer qu'il fut soumis aux expériences physiologiques.
Usages. — Le fruit donne, par fermentation, une liqueur alcoolique.
La pulpe et les feuilles broyées sont usitées pour hâter la cicatrisation des plaies. Les graines, qui sont Acres, servent a détruire les poux sur la tète des enfants.
Asp
erge. _ L'Asperge, Asparagus offlei'
ASPEROI'
nalis L., esl une Liliacée de la série des Asparaginées, dont la souche, horizontale, ramifiée (griffé), porte de nombreuses racines cylindriques, épaisses, charnues. Les tiges
Fin. 95. — Asperge officinale.
sont grêles, nombreuses, lisses, de 1 à 2 mètres de hauteur. Feuilles petites réduites à l'étal d'écaillés membraneuses ; de l'aisselle des feuilles partent des rameaux
Fic.%.— Asperge. Rameau florifère.
Fie. 97. — Asperge.
Pleur. Coupe longitudinale.
fascicules filiformes, mous. Les (leurs sont hermaphrodites ou unisexuées. Périanthe à 6 folioles oblongues, veri jaunâtre. 0 étamines libres hypogynes. Ovaire libre à trois loges biovulées, style à '.} lobes courts recurvées. Baie globuleuse, de la grosseur d'un pois, d'abord verte, puis devenant rouge, à à loires, à G graines albuminées.
— Asperge g y n écéo. Coupe longitudinale. ,
ASPEKULA ODOMATA
Cette plante croit dans les terrains légers, sablonneux, et se cultive dans tous les jardins pour l'usage culinaire. On la propage en niellant dans une terre légère bien fumée des fragments de rhizome.
La partie que l'on mange, qui constitue l'asperge, est !<• turion ou jeune rameau aérien, portant des feuilles blanchâtres ou rosées sous forme d'écailles. Ils sonl cylindriques, blancs, charnus, et terminés par un bourgeon conique à écailles imbriquées, verdâtres ou rosées.
Composition chimique. — La parlie souterraine, connue A tort sous le nom de racine, se compose du rhizome, des écailles qu'il porto, des bourgeons axillaircs et des longues racines adveutives. Sou odeur et sa saveur sont à peu prés nulles. Son analyse est fort incomplète, et déjà ancienne. Les jeunes pousses renferment une résine acre, visqueuse, de la comme, du mucilage, des matières all>uiniuoïdes, des sels de potasse, do la mannite et de Vasparagine.
Ûdsparagine C*H*AZ*Ô* -f- H*0 est une substance cristalline, dure, cassante, inodore, presque insipide; une partie se dissout dans 55 parties d'eau froide et 8!) d'eau bouillante, insoluble dans l'alcool, l'èther, les huiles grasses et essentielles. Eu solution impure, elle fermente et donne du succinate d'ammoniaque. Elle se combine avec les acides comme l'ammoniaque. Comme constitution, c'est l'amidc de l'acide aspartiquo.
Tliémpeutiquc. — La partie souterraine de l'Asperge est employée comme diurétique dans l'hydropisie, l'ictère, et à hautes doses ses préparations ralentiraient les mouvements du cœur.
L'asperge que l'on mange présenterait les mêmes propriétés; on sait en tout cas qu'elle communique à l'urine une odeur fétide caractéristique.
L'asparagine serait, d'après Martin Solon, le principe diurétique et sédatif de l'asperge, opinion controversée par un grand nombre d'auteurs. On la prescrit cependant à la dose de 15 centigrammes par jour comme diurétique. La racine se donne en infusion, 20 grammes pour 1,000 grammes.
Le Codex indique le sirop de pointes d'asperge préparé avec 1 ,000 grammes de suc de pointes clarifié à chaud, et sucre blanc 1,800 grammes. Il se donne à la dose de 10 à 50 grammes.
L'asperge sauvage, qui croît dans les vignes, est mince, ligneuse, de saveur amère.
Pour obtenir l'asperge telle que nous la mangeons, elle doit recevoir des soins particuliers. Les meilleures sont celles d'une grosseur moyenne, tendres, mais cependant un peu fermes. C'est un aliment léger, sain, qui excite l'appétit et devient ainsi une sorte d'apéritif.
Asperula odorata L. (Petit Muguet des
Fie. 90. — Aspcnila odornta.
ASPHODÈLE
bois, Aspérule odorante, Reine des bois).— Plante herbacée vivace, de la famille '1rs Rubiacées, série des Ruinées, que l'on rencontre dans tous les bois taillis.
- Rhizome rampant. Tiges aériennes dressées de 15 à 2ô centimètres de hauteur, simples, quadr angulaires. Feuilles verticillées par 6-10, ovales, lancéolées, minces, à bords rudes. La tige porte sous chaque verticillc un anneau de poils.
Fleurs blanches, petites , disposées en cymes corymbiformes terminales. Pas de calice.
< !< in ille tubuleuse, à 5 lobes charnus, étalés, valvaires. 4 étamines insérées sur la corolle, libres, incluses. Ovaire à 2 loges uniovulées, surmonté d'un disque épigyne circulaire. Style bifide.
Fruit sec, bicoque, couvert de poils rudes et crochus. Graines albuminées.
Cette plante, inodore quand elle est fraîche, acquiert, par la dessiccation, une odeur de niélilot ou de fève tonka , qu'elle doit au même principe odorant, la coumarine. —
Voir COUMAROUNA.
Les rhizomes renferment une matière colorante rouge. Elle passe pour être diurétique, et sert à préparer des infusions digestives diverses, et même des liqueurs alcooliques.
L'odeur qu'elle émet la fait employer pour écarter les insectes des vêtements et du linge.
2" A. cynanchica L. (Herbe à l'esquinancie Petite Garance). — Elle se distingue par ses feuilles supérieures opposées, linéaires, aiguës, ses fleurs en cymes contractées terminales, blanches ou rosées, et son fruit glabre, excepté sur les points où il porte des papilles tuberculeuses.
Cette plante, aujourd'hui inusitée, était autrefois employée en gargarisme contre les angines ou esquinancies. Son rhizome esi tinctorial comme le premier, mais à un moindre degré.
Asphodèle. — L'Asphodelus racemosus L.
(A. mâle, Hache royale), de la famille des Liliacées, série des Asphodélées, présente des racines adventives, bulbeuses, épaisses, charnues, féculentes, et une hampe de 80 centimèl res à lm,20, dressée, cylindrique. Feuilles radicales nombreuses , ensiformes , très longues, rectinerves. Fleurs régulières, hermaphrodites, en grappes de cymes, blanches; pénanthe à (> divisions ovales étalées en étoile. G étamincs libres, hypogyncs, a filets
ASA FCETIDA
dilatés à la base et recouvrant l'ovaire libre à 3 loges biovulées. Fruit d'abord charnu', puis eapsulaire, loculicide.
L'Asphodèle croit dans le bassin méditerranéen, en France , en Espagne , en Algérie, en Italie, etc. Les racines renferment de L'inuline et une substance acre qui se dissipe par l'ébullition ou la dessiccation. Au poini de vue thérapeutique, elles n'ontaucune utilité , mais leur proportion considérable de fécule, les l'ait employer dans L'industrie pour l'obtention de l'alcool. On saccharine l'inuline par l'acide sulfurique, et. c'est le glucose ainsi obtenu qui, par fermentation, donne de l'alcool et de l'acide carbonique. Cei alcool est préparé en grand en Espagne et en Afrique, mais l'importance de sa production esi bien minime, en présence de celle de l'alcool de grains ou de pomme «le terré.
Ces racines, féculentes mais sèches, sont alimentaires, et le bétail en est fort avide.
Aspilia latifolia 0. et M. — Plante herbacée, de la famille des Composées, série des Héiianthéesj tige d'un à un pied et demi de hauteur, à branches étalées et opposées. Feuilles ovales, acuminées, serretées, couvertes de poils rigides. Fieurs jaunes, en capitules solitaires, celles du rayon neutres, celles du disque hermaphrodites fertiles. Involucre à bractées égales en hauteur aux fleurs du disque. Fruit comprimé, à aigrettes aristées, caduques.
Cette espèce, qui croît dans l'Afrique occidentale et surtout aux environs de Libéria, a été regardée par le D1' Roberts comme possédant des propriétés hémostatiques très marquées. Les indigènes appliquent les feuilles et les fleurs sur les blessures, et elles arrêteraient l'hémorragie en quelques minutes. La décoction, à la dose de 30 grammes trois fois par jour, serait usitée avec succès dans l'hématémèse.
Il serait intéressant de savoir si ces propriétés sont réelles et si cette plante agit mécaniquement, ou si son suc, comme celui duJa<rop/ia curcas, peut coaguler la fibrine du sang.
Asa foetida. — L'Ase fétide est une gommerésine produite par un certain nombre de plantes appartenant à la famille des ( Imbellifères, série des Peucédanées, el dont onne connaît réellement l'origine que depuis quelques années.
Nous empruntons à la Botanique médicale de M. H. Bâillon la description qu'il donne des trois espèces auxquelles il attribue la
production de cette drogue.
I" Peucedanum asa fœtida H. Bn (Ferula asa fœtida.— Asa fœtida disgunensisKe&mp.
— Scovodosmafœtidumh.).— Plante ivivace, ■ a racine épaisse, pivotante, à ramifications «'étalant horizontalement grosses e longues Tiec de 2 mètres à 2»,5ÎJ de hauteur, sur
ASA FŒTIDA
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5 à 8 centimètres de diamètre, arrondie, fistu leuse. Les feuilles, peu nombreuses, grandes (60 à 80 centimètres), ont un pétiole épais, cylindrique. Elles sont partagées en trois divisions primaires, à peu près égales, divergentes; ces divisions sont bipennées, à pinnules opposées, peu nombreuses, à foliolesen petit nombx'e, sessiles, oblongues, lancéolées, obtuses, glabres en dessus, ent ières.
Les fleurs monoïques-polygames sont petites et disposées en ombelles composées, grandes, à divisions étalées. Cabce petit. Corolle à 5 pétales entiers obtus et jaunes.
Le fruit, de 1 centimètre 1/2 de long sur 1 centimètre l/i de largeur et 2 millimètres d'épaisseur, est elliptique. .Ses méricarpes sonl fortement comprimés, glabres ou pubescents ; les bandelettes sont nulles.
C'est un voyageur allemand, Eug. Ksempfer, qui, en l(jS7, observa celle plante en Perse, dans la province de Laristan, dans le voisinage d'une ville qu'il appelle Disgun, et a donné, sur la récolte de la gommerésine, des renseignements circonstanciés qui se résument en ceci. Les racines sont coupées en biseau au niveau du sol, le suc s'écoule dans une fosse qui entoure la plante, et s'y concrète. D'après H. Bâillon, cette plante est cultivée dans nos jardins botaniques.
Cette espèce croit aussi dans l'Afghanistan, le Khorassan, le Turkestan, la Bucbarie.
2° P. Narthex. H. Bn (Narthex Asa fœtida Falconer. — Ferula narthex Boiss.). — Celte espèce, confondue souvent avec la première, est caractérisée par les pinnules secondaires et tertiaires de ses feuilles décurrentes , entières et irrégùlièremenl crénelées, son ovaire glabre, son fruit elliptique, ovale, glabre, à valvules dorsales parcourues par I ou 2 grandes bandelettes.
Celle piaule croit dans l'Inde, entre le Thibet occidental et le Cachemire, et est cultivée dans les jardins botaniques. Elle a. même fleuri dans celui d'Edimbourg.
Quand on la coupe, elle laisse exsuder un suc laiteux, donl l'odeur est celle île l'asa fœtida, et qui, à l'air, devient rougeàlre puis brun. D'après W. Dymock, « est elle qui fournit la drogue commerciale en Perse et dans l'Afghanistan. La meilleure sorte porte à Bombay le nom de llinij, et les sortes inférieures, mélangées de sable el de gravier, sont désignées sous celui de Hingra.
Peucedanum alliaceum IL Bn (Ferula cdliacea Boissier). — Cette espèce esl caractérisée par des feuilles couvertes d'un duvet (in, cendré, ses pinnules obtusément dentées, longuement trapézoïdes, son fruit ovale-oblong, à bandelettes nulles.
C'est, comme l'avait indiqué Bâillon, et comme l'a démontré Dymock ( !oc. cit., p. 382), la source de l'Asa fœtida de Perse qui esl importée à Bombay,
En résumé, les plantes qui donnent les
différentes Asa fœtida croissent en Perse, dans l'Afghanistan, le Beloutchistan, dans l'Inde du S'ord, le Turkestan, et nous avons dit qu'elles existent pour la plupart dans nos jardins botaniques.
Recolle. — D'après Dymock, qui tenait ces renseignements d'un marchand d'Asa fœtida, la clrogue du Ferula alliacea se récolte de la façon suivante :
Les collecteurs protègent la plante en l'entourant d'une petite rangée de pierres, et enlevant la terre autour de la racine, de façon à former une sorte de petit bassin. Quand la tige commence à pousser, on la coupe, et la racine donne une petite quantité de gomme-résine de choix. On enlève ensuite une rondelle de racine de l/i de pouce d'épaisseur, tous les deux ou trois jours, avec l'exsudation qui la surmonte, et on continue ainsi jusqu'à ce que la racine soit épuisée. La niasse consistant en courbes alternantes de racine et de gomme-résine est empaquetée dans une peau, le tout pesant 100 livres environ, et envoyé sur le marché do Bombay, où la drogue porte le nom de Hing; elle est cotée environ trois fois plus que la drogue commerciale, ou Hingra.
Caractère. — L'Asa fœtida de bonne qualité est en larmes agglutinées, formant une masse dense, brunâtre. Quand on la coupe, elle montre des larmes d'abord d'un blanc laiteux, disséminées et présentant un peu l'apparence du nougat, qui, au contact de l'air, prennent rapidement une teinte d'un beau rose violacé, passant ensuite au brun, puis au jaune. Quand on les touche avec la salive, elles se recouvrent d'un enduit crémeux, blanc, poisseux. Avec l'acide nitrique, elles revêtent une belle coloration verte. Elles forment avec l'eau une émulsion blanchâtre. Cette drogue possède une odeur spéciale, un peu alliacée, désagréable, qui lui a valu le nom populaire de sterens diaboli, et qui, au contraire, paraît agréable à certains peuples et à certaines personnes.
Cette drogue est souvent mélangée de pierres, de sable, de gomme, de fécule de pomme de terre, etc.
Composition chimique. — L'Asa fo'tida est formée de gomme, île résine et d'huile essentielle. La résine constitue a peu prés la moitié île son poids.
L'huile volatile (S) 0/0 environ) est un peu jaune, d'une odeur désagréable d'Asa Fœtida, d'une saveur d'abord douce, puis irritante. Elle est neutre, mais ;\ l'air clic devient acide, prend une odeur spéciale et dégage de l'hydrogène sulfuré. 1011e bout a 135- MO», eu dégageant sans cesse de l'hydrogène sulfuré. Une goutte déposée sur l'eau prend, en présence des vapeurs de brome, une coloration violette.
Flufckiger, en soumettant celte essence a la distillation fractionnée, en a retiré, à 300"; une grande proportion d'une essence colorée en bleu, lin oxydant L'essence primitive, il a obtenu une petite quantité de cristaux déliquescente d'acide std/onique. Avec le potassium et le sodium, elle donne des sulfures alcalins, et le résidu a l'odeur de la cannelle. C'est donc une essence sulfurée.
ASTRAGALÙS GLYCYPIIYLLOS
I mher'o't'ln r°St ^^"IP'^ment solubla dans
rie ' » ■ ' lé8me- soumise a 'action
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Thérapeutique. — L'Asa fœtida, employée chez nous uni(|uement connue médicament, ce que l'on conçoit, étant donnée son odeur désagréable, est au contraire fort appréciée par les Hindous comme assaisonnement, à la façon de l'ail, et est mangée avec les pois les haricots. Les feuilles elles-mêmes sont mangées dans les pays où poussent les plantes qui la fournissent.
Au point de vue thérapeutique, c'est un antispasmodique puissant, un einména£ro<rue et même un vermifuge.
Elle communique à toutes les sécrétions son odeur spéciale; on l'a môme regardée comme aphrodisiaque, et, déplus elle stimulerait les fonctions digestives comme les amers aromatiques. OnTemploie pour combattre les spasmes nerveux, le croup, la coqueluche, l'hystérie, dans la bronchite chronique, l'aménorrhée.
On prescrit le plus souvent i'Asa fœtida sous forme de lavement composé de :
Asa fœtida . .
Gomme. . . .
Jaune d'œuf .
ou de pilules :
Asa fœtida . .
Savon médicinal
2 à 5 grammes.
1 gramme.
10 grammes.
Faites 50 pilules. Une toutes les heures.
On l'associe souvent en lavement à la valériane dont l'action est analoirue à la tienne.
Quant aux potions, leur saveur est tellement nauséeuse qu'elles répugnent aux malades.
Le Codex recommande de purifier l'asa fœtida, en la traitant par l'alcool et évaporant ce dernier.
Astragalus glycyphyllos L. (Fausse Réglisse, Réglisse bâtarde, Chasse- Vaches.) — Plante herbacée de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Galéirces. Souche vivace, rampante, ramifiée. Tiges aériennes, couchées. Feuilles alternes, pennées, à 4 ou 7 paires de folioles opposées, ovales, obtuses, glabres. Stipules acuminées, libres ou unies à la base.
Fleurs petites, irrégulières en grappes ovales, à bractées lancéolées. Calice à 5 sépales, linéaires, acuminés?
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Corolle jaune verdatre, papiHonacée Étendard ovale, éehancré, ailes oblonirucs obtuses.
Dix étamines diadelphes (9 et 1). Ovaire à une ou deux fausses loges pluriovulées Gousse de :i à i centimètres, dressée, glabre
Kic. 100. — Aslragalus glijctjphijllos.
cylindrique, trigone, arquée, acuminée.
Graines réniformes.
Cette plante, qui est très commune dans les bois et les lieux incultes, en France, présente dans toutes ses parties une saveur sucrée, analogue à celle de la réglisse. Du pourrait donc l'employer, faute «le mieux, aux mêmes usages que cette dernière, Les feuilles sont fourragères.
Atractylis gummifera. L. (Carlina gummifera Less.) (Chaméléon blanc). — Cette plante, qui appartient à la famille des Composées, série des Carduées, présente une longue racine pivotante, une titre herbacée, épineuse, dressée, à feuilles alternes, disposées en rosette à la base, pinnatisectées, ciliées.
Capitules subsessiles, solitaires, terminaux. Fleurs dimorphes, les extérieures neutres, iinisériéès, les autres hermaphrodites. Réceptacle plein, charnu, chargé de paillettes longues, hyalines, enveloppani les fleurs. Involucre à bractées intérieures scarieuses, acuminées, dressées; les intermédiaires imbriquées, apprimées, obtuses; les extérieures scarieuses, rigides. Anthères auriculées. Fruits oblongs, à aigrette composée de soies rigides connées à la base, barbelées à la partie supérieure.
Cette plante est originaire de l'Algérie, de l'île de Crète, etc.
La partie employée est la racine, qui a été étudiée par Leïranc, pharmacien militaire (Compt. rend., LXXVI, p. 438). Elle est grosse comme la cuisse et exhale, quand elle est raclée, une odeur de violette.
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Composition chimique. — Ella renferme de l'inuline (4o 0/0), de l'asparagine, des sucres lévogyres, de ['atractyline et de Yatractylate do potasse.
L'atractyline C"H"0' est une substance gommeuse, inodore, de saveur sucrée, soluble dans Peau, l'alcool, insoluble dans L'éther. Sa réaction est acide ; en présence de, l'hydrate de potasse, elle .si: dédouble en atractyligenine et glucose. C'est (lune un glucoside.
L'acide atractylique CMH"S'0" est un acide copulô tribasique, du groupe des glucosides, et -se comportant comme un acide atractylodivalérianosulfurique, car sa solution aqueuse se dédouble avec le temps eu acide valêrianique, atractyline, acide sulfurique el résine. 11 est très soluble dans l'eau, de saveur styptique, et rougit fortement le tournesol.
Usages. — Le réceptacle et les feuilles se mangent cuits à la façon des artichauts.
La racine possède des propriétés narcotieo-âcres qui en font un poison redoutable.
La liqueur épaisse que sécrète la base de son capitule, et qui, parla dessiccation à l'air, forme une sorte de matière analogue au mastic, le remplace du reste en Algérie.
C'est le mastix ankathi, que l'on distingue du vrai mastic en ce qu'il est insoluble dans l'alcool.
Cette plante, malgré les propriétés de sa racine, n'a encore reçu aucun usage thérapeutique suivi.
Atherosperma moschata Labill. — C'est un arbre de 50 mètres de hauteur sur 2 mètres de diamètre, rainilié comme un pin, d'aspect fort beau et qui appartient à la famille des Monimiacées. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, entières, ovales, .elliptiques; ses fleurs sont axillaires, solitaires, monoïques, accompagnées de deux bractées opposées qui forment une sorte de calice.
Dans les fleurs mâles, ce périanthe, inséré sur le bord d'un réceptacle en forme de sac, est formé de folioles en nombre .variable (4 à 8), imbriquées, pétaloïdes. Étamines en nombre indéfini, libres, à (ilets garnisà la base d'appendices latéraux, à loges s'ouvrant en panneaux qui se relèvent.
Dans les fleurs femelles, ces étamines sont représentées par des languettes stériles. Les ovaires, extrêmement nombreux, sont uniloculaires, uniovulés, à styles simples, soyeux. Les fruits sont des achaincs enveloppés tous par une large capsule ligneuse formée par le réceptacle induré. Ces fruits, terminés par une longue pointe, sont couverts de longs poils; les graines ont un albumen charnu.
Cet arbre croît dans l'Australie et dans la Tasmanie. Toutes1 ses parties ont une odeur agréable, une saveur chaude, piquante.
L'écorce, seule partie employée, est mince, fragile, gris blanchâtre et rugueuse au dehors, brune ù l'extérieur. Son odeur rappelle à la fois celle de la badiane, du camphre, de lu. muscade; su saveur est aromatique, ainère, camphrée.
Composition chimique. — Elle renferme, d'après
Zeyer, une huile essentielle, une résine aromatique, un tanin qui verdit les sels de fer, et un alcaloïde, VailiérO$permine, qui se présente sous forme d'une poudre grisâtre, légère, très amère, fusible à 128", soluble dans l'alcool, le chloroforme, peu soluble dans l'éther, insoluble dans l'eau. Elle donne des sels incristallisables. Sa composition est inconnue.
Usages. — L'infusion de cette écorce est employée comme le thé par les Australiens. C'est aussi un apéritif. Sa décoction est usitée comme tonique et antiscorbutique.
Elle doit ses propriétés à l'athérospermine.
2° A. Sassafras A. Cunn. (Doryphora sassafras Endl.). — C'est un grand arbre du même pays que le précédent, à feuilles opposées, à fleurs axillaires, hermaphrodites, accompagnées de bractées caduques, régulières. Les anthères portent, à la partie supérieure, un connectif continué en une longue pointe subulée. Les autres caractères sont ceux de l'espèce précédente.
Son bois est extrêmement odorant, ainsi que toutes ses parties, et on l'emploie en Australie comme carminatif.
Atriplex hortensisL. — L'Arroche, Bonne Dame, est une plante herbacée, de la famille des Chénopodiacées, qui est cultivée dans nos jardins.
Tige de 15 à 20 centimètres de hauteur, dressée. Feuilles alternes, pétiolées, presque triangulaires, molles, blanc jaunâtre ou rougeâtre. Fleurs petites, verdàtres, dioïques, en grappes terminales, axillaires, paraissant en juin-juillet. Fleurs mâles à 5 sépales. 5 étamines. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. 2 styles. Acharne enveloppé par les bractées latérales, à valves non connées, ovales, arrondies, un peu aiguës.
Les feuilles, dont la saveur est douce, fade, se mangent comme les épinards. Elles entrent, avec la laitue, la poirée et l'oseille, dans le bouillon aux herbes que Ton prend à la suite des purgatifs. Les fruits sont, dit-on, éméto-cathartiques.
Aubépine. — Le Cratœgus oxyaeantlia L.
(Mespilus oxy acanthoides DC), qui porte les noms vulgaires d'Epine blanche, E. fleurie, E. noble, Epinière, Bois de mai, Semellier, etc., appartient à la famille des Rosacées, série des Pyrées.
C'est un arbrisseau épineux, à feuilles alternes, stipulées, molles, obovales, pinnatipartites, à 3 ou 5 lobes cunéiformes à la base, dentés.
Les fleurs hermaphrodites, régulières, et qui paraissent au printemps, sont blanches ou rosées, et disposées en cymes corymbiformes.
Calice à 5 sépales libres, glabres, ovales, acuminés, étalés. Corolle rosacée, à 5 pétales concaves, arrondis. Etamines nombreuses, libres. Ovaire à 2 ou 3 loges biovu-
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lées, surmonté de 3 styles libres à stigmate tronqué.
Le fruit est une drupe presque globuleuse, de La grosseur d'un gros pois, d'un rouge vif, couronnée par le calice, à chair molle, recouvrantun noyau dur, osseux, et une graine non albuminée.
Cette espèce, originaire des pays tempérés, est cultivée souvent en haie dans nos
pays. _
Son fruit, senelle, est sucré, quand il est mûr, et astringent. Ses fleurs exhalent une odeur d'amandes ameres, avec une arrière-
1 'il. 101. — Rhizome d'aunée.
odeur de poissou que l'on attribue à la présence de la propylamine.
L'écorce est la principale partie que l'on ait recommandée en médecine.
Composition chimique. — Elle renferme du tanin et une matière amère, cristallisée, non azotée, la cratégine, soluble dans l'eau, insoluble dans t'èther, et qui ne se combine ni aux bases ni aux acides.
Usages. — Les fruits donnent par fermentation une liqueur alcoolique. En raison de leur astringence, ils pourraient être employés en nature pour combattre les diarrhées légères. L'écorce a été préconisée comme fébrifuge, et on l'avait même proposée comme succédané du quinquina. Cette propriété était au moins fort douteuse, et l'expérience en a fait justice.
Aunée. — L'Aunée , Inula helcnium L.
(Cortnsartia helenium Mer.), de la famille des Composées, série des Astérées, est une plante herbacée, vivace,dont les tiges, de 1 à 2 mètres de hauteur, sont dressées, rameuses,
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anguleuses, striées, et couvertes, comme toute la plante, d'un duvet mou.
Les feuilles radicales sont longuement pétiolées (30 à 35 centimètres), grandes Ide 20 à 25 centimètres de long sur~12 à 15 centimètres de largo), à limbe ovaleoblong, aigu au sommet, atténué à la base. Les feuilles caulinaires sont sessiles, amplexicaules, et diminuent de taille à mesure Qu'elles s'avancent sur l'axe; elles sont ovales, acuminées dentées, rudes en dessus et duvetées en dessous.
Les capitules sont solitaires à l'extrémité
des rameaux, grands, de 5 à 8 centimètres de diamètre, jaunes. Involucre à bractées imbriquées, plurisériées, m aies, aiguës, les extérieures finement dentées, les intérieures ciliées. Réceptacle blanc, charnu, plein. Fleurs de la circonférence femelles en demifleuron et sur une seule rangée. Fleurs du centre en fleurons hermaphrodites. Anthères surmontées d'un prolongement triangulaire, et munies, à la partie inférieure, de deux queues barbelées. Le fruit est allongé, un peu comprimé, d'un brun pâle, à quatre côtes, ef surmonté d'une aigrette de soies blanchâtres, rudes, unisériées.
( îette plante, répandue dans l'Europe centrale et méridionale, s'étend vers l'est dans le Caucase, le sud de la Sibérie et l'Himalaya. Elle se trouve dans les endroits ombragés ef les prairies humides. On la cultive clans les jardins, et surtout en Hollande, dans quelques parties de l'Angleterre et de la Suisse.
Les rhizomes, seule partie usitée, récoltes sur les plants de 2è 3ans, sont courts, épais, larges de 2 à 3 centimètres, et munis d un
Fie. 102. — Split-ro-cristaux d'inulinc.
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grand uombre de racines de 10 à 20 centimètres de longueur sur une épaisseur variant du diamètre d'une plume d'oie à celui ,lu petil doigt. Ce rhizome est à l'extérieur d'un jaune brun, blanc à l'intérieur, dur et coriace. Il possède une odeur aromatique faible, mi peu camphrée, qui, dans la drogue desséchée, se rapproche tic l'odeur de l'iris ou de la violette, et une saveur aromatique, amère.
Composition chimique. — Le rhizome d'aunéo a été auahsé par J. Kallcn i 187 1-1876, Deutich. Chem. ges. Ber.). Il a montré que le produit que l'on désignait sous le nom d'hèlénine est un composé d'hèlénine proprement dite, d'une substance isomoriqua avec le camphre des Laurinées, Yinulol, et de l'anhydride de l'acide inulique.
Vhêlénine pure C"H"0 est une matière cristallisant en longues aiguilles, inodore, de saveur fade, à peu prés insoluble dans l'eau, soluble dans l'aloool, et fondant à 110°. '
L'inulol (calautol des Allemands) C'WO est un liquide un peu jaune, dont l'odeur rappelle celle de la menthe, à saveur aromatique, lèvogj re, bouillant à 200°. Avec le temps, il se combine avec l'eau, et possède alors des propriétés ozonisantes. Il est dû probablement à la décomposition de quelque autre constituant du rhizome.
L'anhydride inulique C'WO5 cristallise en prismes incolores, de saveur et d'odeur nulles, fondant à. 6(3", peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool, l'éther, bouillant à 275", se décomposant partiellement et se sublimant lorsqu'on les chauffe doucement.
La solution alcoolique, traitée par uu courant d'ammoniaque gazeuse, donne de Yinulamide
C"H"(OH)COAzHs
cristalline, un peu basique, fondant a 210°, décomposée par la potasse en AzH3 et inulate de potasse.
Quant a l'hélènine brute, camphre d'aunée, c'est une substance concrète, cris tallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fondant a 72° et bouillant à 2S0°, en répandant une odeur de patchouli.
Mais la substance qui domine est Yinuline, que l'on retrouve dans la plupart des rhizomes des Composées, et qui présente la même composition centésimale que l'amidon C"Hl0O\ dont, elle diffère cependant par certains caractères. Sa proportion varie, mais elle est plus abondante eu automne, où elle est de 44 0/0 d'après Drageudorff.
Elle se dépose dans les cellules par la dessiccation à l'état amorphe.
Elle ne polarise pas la lumière, el n'est pas colorée par l'iode.
Elle se dissout facilement dans 3 parties d'eau; la solution est limpide ; mais, quand elle se refroidit, l'inuline se dépose. Cette solution est lévogyre et se transforme en sucre iueristallisablc. Avec l'acide nitrique, elle ne forme pas de composés explosibles comme l'amidon.
En plongeant le rhizome dans l'alcool ou la glycérine, l'inuline se précipite sous forme de cristaux en aiguilles (sphéro-cristaux) qui, ;\ la lumière polarisé, montrent au microscope une croix semblable a celle des grains d'amidon.
Ce rhizome renferme aussi probablement deux substances analogues, la synanthrose et Yinuloïde, qui ont été trouvées par Popp dans les autres racines des Composées.
i In trouve également clans les cellules des raphides d'oxalate de chaux et de la gomme.
Thérapeutique. — Le rhizome de l'aunée est aromatique, tonique et stimulant.
On l'emploie à l'extérieur sous forme de décoction concentrée eu injections contre
la leucorrhée, pour combattre l'aménorrhée, en lotions dans le traitement des dartres, dont il calme le prurit, et des ulcères variqueux.
A l'intérieur, on le prescrit sous forme d'infusion (15à30 grammes pour 1,000 grammes d'eau), de teinture iD à lô grammes), de vin, d'extrait, de poudre, dans les catarrhes bronchiques, la chlorose, l'anémie. Il agit alors comme stimulant.
Korâh a préconisé l'hélènine brute en pilules de 2 centigrammes chacune, comme un spécifique du microbe de la tuberculose, comme astringent et antiputride dans les diarrhées infantiles.
Obiel a employé l'hélènine dissoute dans l'huile d'amandes douces contre la diphtérie en application sur les fausses membranes, et la donne également pure à l'intérieur.
Dono L'a prescrite avec succès dans 3 cas de chorée, à la dose de 2 centigrammes 3 ou i l'ois par ]'( mr.
Le mélange d'alanthol et d'acide alantique que l'on obtient par la distillation parait donner de meilleurs résultats que l'hélènine dans la tuberculose, car il peut être donné sans inconvénient pendant longtemps.
C'est, en outre, dit-on, un puissant antiseptique.
2" l. squarvosa Bernh. (/. conysa DC.
— Coniza squarrosa L.) (Aunée conyze, Conyze vulgaire, Herbe aux mouches, aux puces, aux punaises). — Cette plante vivace, qui croît très abondamment dans les lieux arides,dans les bois montueux.diffèrede l'espèce précédente par ses capitules nombreux disposés en cymes corymbiformes, ses fleurs de la circonférence à corolle tubuleuse à peine ligulée. Son odeur est désagréable, sa saveur est amère.
Son étude chimique n'a pas été faite, mais on sait que son rhizome renferme de l'inuline.
On l'emploie dans la médecine populaire comme emménagogue, carminative, sudori- (ique. Elle passe pour chasser les mouches, les pucerons. Ses feuilles sont parfois substituées à celles de la digitale pourprée.
3° I. dysenterica L. — Cette plante se distingue par ses aigrettes à soies capillaires bisériées, les extérieures connées en couronne à la base. Fleurs périphériques déliassant de beaucoup les centrales. Les racines, les feuilles, les fleurs, ont une saveur aromatique, amère, acre. Elles sont toniques, astringentes, et, comme L'indique leur nom, elles ont été employées avec quelque succès contre la dysenterie légère.
Aurone. — UAvtemisia abrotanum L.
t Herbe royale, Aurone mâle, Garde-Robe, Citronnelle) est un sous-arbrisseau de la famille des Composées, série des Ilélianthécs- Anthéniidées. Satige.de 1 mèt re de hauteur, est dressée, à rameaux cylindriques. Fleurs
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jaunâtres; involucres hémisphériques, punescents. Réceptacle au, acliaine sessile, comprimé, sans aigrette.
Celte plante croît dans le midi de la France et peut être cultivée en pleine terre. Le nom de Citronnelle lui a été donné parce que ses feuilles froissées exhalent une odeur de citron. Elles ne perdent pas ces propriétés par la dessiccation.
Composition chimique. — M. Cravcri a retiré de cette plante un alcaloïde crislaUisàble, auquel il a donné le nom A' Abrotine. 11 a obtenu le sulfate, l'hydi'ochlorate, le citrate, tous cristallisables. Le chlorhydrate est très soluble dans l'eau .
Thérapeutique. — L'Aurone mâle passe pour être stimulant, sudorilique, sous forme d'infusion, à la dose de 15 à 30 grammes par litre d'eau bouillante. Cette tisane est fort agréable à prendre.
D'après P. Giaeova, l'Abrotine abaisse la température du corps et arrête en quelques minutes l'action du cœur chez la grenouille. Cet alcaloïde et ses sels paraissent posséder la propriété de prévenir la putréfaction des matières albuminoïdes.
L'Aurone possède des propriétés vermifuges, mais moins prononcées que celles de l'absinthe.
Avocatier. — L'Avocatier (Avocadapear, Aguacata ) est le Persea gratissima de Gœrtner, le Laimis Persea de Linné, de la famille des Lauracées , série des Cinnamomées. C'est -un arbre de la taille d'un abricotier, à rameaux pubescents ainsi que les inflorescences. Les feuilles sont alternes, simples, entières, elliptiques ou obovales, glabres, coriaces, d'un vert sombre. Fleurs hermaphrodites en panicules terminales.
Réceptacle en coupe ; périanthe à G divisions, sur deux rangs et valvaires. 12 étamines en 4 verticilles, 9 extérieures fertiles, dont les anthères ont 4 logettes superposées par paires et s'ouvrent par un panneau. 3 étamines stériles, dépourvues de clandes latérales. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Style à tète discoïde stygmatifère.
Le fruit est une baie de la grosseur et de la taille d'une poire, d'abord verte, puis violacée ou brunâtre, renfermant une grosse graine globuleuse à cotylédons charnus.
Cet arbre, originaire de l'Amérique du Sud, est cultivé dans tous les pays chauds.
Le fruit est comestible et porte le nom de Poire d'avocat ; son péricarpe est bon à manger. La pulpe, verdâtre près de la surface, blanchâtre [très du noyau, grasse au toucher, de consistance butyreuse, fondante, très aqueuse et d'une saveur agréable, se mange comme le beurre avec d'autres aliments ; aussi porte-t-clle le nom de Beurre végétal.
Sa saveur plaît d'abord fort peu aux Européens nouvellement arrivés, mais ils s'y accoutument promptement.
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Les feuilles et les bourgeons renferment un tanin qui leur communique des propriétés astringentes et les fait employer comme antidysenfériques,
La graine contient un suc laiteux qui rougit à l'air et peut servir à marquer le linge. On l'a vanté contre la diarrhée et la dj senterie.
Les feuilles sont employées aux Antilles comme pectorales , balsamiques , carminatives.
Avoine. — L'Avoine cultivée, Avenu sativa L., de la famille des Graminées, est une plante herbacée annuelle dont les tiges ou chaumes, de 50 centimètres à 1 mètre de hauteur, sont chargées de feuilles linéaires, aiguës, planes, rudes au toucher , engainantes. Fleurs disposées en panicules formées d'épillets portés sur des pédoncules louas, grêles, penchés. Ces épillets sont généralement triflores. Les deux Heurs situées à la base sont fertiles, la troisième est stérile.
Glumes (''gales, lancéolées, mutiques, aiguës, à dos caréné, glabres. Glumelles inégales, l'une plus grande, aiguë, à deux pointes, couverte de poils soyeux, brunâtres, et munie sur le dos d'une arête effilée et ronde; l'autre, plus petite, enveloppée par la première, est glabre. Trois étamines à anthères allongées. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Style bifide à deux branches plumeuses.
Le fruit ou caryopse est étroit, allongé, aigu aux deux extrémités, brun et enveloppé par les glumelles.
Cette plante est, croit-on, originaire de l'Asie, et se cultive aujourd'hui dans toute l'Europe.
Compositionchimique.— La seule partie employée est le caryopse, improprement appelé grain. Débarrassé 'de ses enveloppes, il renferme, d après Boussingault :
Gluten et albumine 16.?
Matières grasses a.»
Substances minérales WJ
Amidon, dextrino 6I|6
Ligneux, cellulose. . . . -J.^
1*"ig. 103. — Avoine.
Inflorescence.
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On y rencontra aussi de Yacenine, matière analogue a la legu mine, dont elle diffère en ce que l'acide acétique ne la précipite pas immédiatement.
L'acenine C^lVAt" existe surtout dans le péricarpe du fruit, dans des proportions qui changent suivant la variété. Ce serait le principe actif de l'avoine, provoquant une excitabilité neuro-musculaire; mais il faut que l'avoine en renferme au moins 1 0/0. Outre l'avenine, l'avoine renferme de la eanilhna analogue à celle de la vanille, et qui est contenue dans l'enveloppe du fruit. C'est elle
qui communique aux décoctions d'avoine leur odeur ei leur saveur particulières, et dont on retrouve l'odeur dans nos promenades parcourues par un
FIG. 104. — Avoine. Diagramme de la fleur.
grand nombre de chevaux dont les déjections desséchées et pulvérisées s'élèvent dans l'atmosphère.
Dans leur travail sur la farine d'avoine, Dujardin- Beaumctz et E. Hardy ont démontré que la farine d'avoine avait la composition suivante, qui diffère peu de la précédente :
, Eau 8,7
Matières grasses 7,5
Amidon 64,0
Matières azotées, gluten 11,7
Matières minérales 1,5
Cellulose, matières non dosées. . 7,6
Cette farine renferme donc 10 d'éléments plastiques et 35 d'éléments respiratoires.
Usages. — L'avoine est employée pour la nourriture des chevaux, auxquels elle com-
FlG. 105. — Avoine. Grains d'amidon
munique une ardeur particulière, des vaches, des brebis, etc.
L'albumen féculent, d'un beau blanc, constitue le gruau, qui est très employé en Ecosse, en Angleterre, et dont Dujardin- Beaumetz a démontré les avantages dans l'alimentation des enfants. On prépare cette sorte de bouillie en versant une à deux cuil-
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lerées de farine dans un verre d'eau. On agite le mélange une ou deux heures, puis on le chauffe légèrement, après l'avoir sucré et salé. Cette bouillie se donne aux enfants par cuillerées à bouche.
La balle d'avoine constitue une excellente couche pour les nouveau-nés. Les cataplasmes de farine d'avoine sont excellents. Quant au pain qu'elle donne, il est visqueux, anicr et peu digestible.
Ayapana. — JjEupatoriwri ayopanaVenti (E. triplinerve Vahl) , connu généralement sous le nom à'ayapana, appartient à la famille des Composées, série des Vernoniées. C'est une plante sous-frutescente, de i,B,50 à 2 mètres de hauteur, à rameaux rougeatres munis de quelques poils simples, étalés. Les jeunes pousses ont souvent une apparence farineuse, qu'elles doivent à la présence de petites particules d'une exsudation balsamique blanche. Les feuilles sont opposées, disposées par paires, embrassant la tige par leur base, de 10 centimètres de longueur sur 1 centimètre et demi de largeur, charnues, lisses, lancéolées, étroites. La nervure médiane est forte et rougcàtre. Deux autres nervures secondaires sont saillantes. Fleurs blanchâtres, en capitules disposés en corymbes terminaux. Elles sont toutes régulières, à corolle valvaire. Involucre à bractées aiguës , scarieuses, imbriquées. Réceptacle presque plan, uni et finement fovéolé. Le fruit est tronqué au sommet , à 5 côtes. Aigrette composée de soies en nombre indéfîni, unisériées, molles.
Cette espèce est originaire de l'Amérique tropicale, et est cultivée aujourd'hui dans les régions chaudes des deux mondes et dans nos serres. La plante entière est aromatique , agréable ; sa saveur est amère, aromatique et particulière. Elle doit ses propriétés à une huile essentielle et à une substance amère. L'ayapana peut être comparée à la camomille par ses effets stimulants et toniques à petites doses, et laxatifs à doses élevées. On l'emploie communément dans les pays chauds sous forme d'infusion préparée avec 30 grammes de feuilles pour un litre d'eau bouillante, et elle remplace le thé. Trop louée autrefois, un peu abandonnée aujourd'hui, celle plante peut rendre des services comme sudorilique et digestif.
Tisane sudoriftque (Caméras) :
Feuilles d'avapana . .
Semences dams. . . .
Eau bouillante
30 grammes.
1 litre.
Deux ou trois tasses par jour de cette infusion chaude.
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Baccharis genistelloides DC. (Conyza jjenistelloides Lamk. — Molina reticula Les.). — Plante sous-frutescente de la famille des Composées, série des Astérées, qui croît au Brésil et au Pérou. Feuilles petites, réduites à des écailles ternées. Capitules petits, en épis interrompus. Réceptacle! plan, nu. Involucre turbiné à bractées imbriquées , acuminées. Fleurs dioïques, à corolle régulière, tubuleuse. Achaines lisses, subcylindriques; aigrette à soies minces, unisériées.
Cette espèce et les espèces voisines, G. venosa DC, etc., portent au Brésil les noms de Carqucja dolce et C. amarga.
Elles renferment une grande proportion d'une substance amère combinée à une matière aromatique qui les fait employer sous forme d'extrait et de décoction dans les lièvres intermittentes et dans toutes les conditions auxquelles s'applique l'usage de nos armoises. (Martius, in Lindley Flor. médic.)
Le B. cordifolia Lamk., qui est très répandu dans l'Uruguay, le Brésil, la République Argentine, où il porte le nom de Mio- Mio, est fort redouté des possesseurs de troupeaux, à cause de l'action toxique qu'il exerce sur les animaux qui paissent dans les pampas.
Il renferme, d'après Pedro Arato (Ann.
de socièt. scient. Argent., iv, p. 34), un alcaloïde, la Baccharine, cristallisant en aiguilles délicates, peu solubles dans l'eau, plus solubles dans l'alcool, l'éther et l'alcool amylique. Les expériences physiologiques ont démontré la toxicité de ce produit, qui n'est pas encore employé en thérapeutique.
Badamiers. — Les Badamiers ( Terminalia L.), de la famille des Combrétacées, série des Combrétées, sont des arbres ou des arbustes à feuilles alternes, rarement opposées, souvent réunies au sommet des rameaux, pétiolées ou sessiles, entières et marquées de points noirs ou pellucides. Les fleurs, hermaphroditesoupolygamesdioïques, sont disposées en grappes ou en épis simples ou composés. Réceptacle tubuleux , ovoïde, cylindrique ou en forme de bouteille allongée, plus ou moins rétréci au-dessus de l'ovaire et dilaté ensuite. Calice à 4 sépales. Pas de corolle ; 4 ou 5 étamines, rarement 8 ou 10, libres. Ovaire infère uniloculaire, à 2 ou 3 ovules. Style simple. Fruit variable, charnu, drupacé, sec, ovoïde ou elliptique comprimé, anguleux ou ailé. Il renferme uni' seule graine sans albumen à cotylédons convolutés.
On en connaît une centaine d'espèces ré-
pandues dans les régions tropicales des deux mondes.
Les plus intéressantes sont les suivantes : 1° Terminalia chébula Retz. (Myrobalana chebula Gœrtn.). — Arbre de 40 à 50 pieds. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, oblongues, entières, obtuses, duveteuses quand elles sont jeunes, de 15 centimètres de longueur sur 7 et 8 de largeur. Fleurs petites, blanches, hermaphrodites ; 10 étamines.
Les fruits mûrs de cette espèce, qui croît dans les forêts de l'Inde, sont ovoïdes, de 2 c. 5 à 3 c. 5 de longueur, allongées en poire, à 5 et 10 angles aigus, rugueux, rudes au toucher, recouverts d un épidémie, brun jaunâtre, à chair noirâtre, desséchée, dure, compacte, à noyau ligneux, uniséminé. Leur saveur est astringente. Les fruits non mûrs constituent les ??it/robo(ans indiens qui sont plus petits, noirs, demi-brillants, à cassure brillante et compacte ; leur saveur est extrêmement astringente.
Composition chimique. — Los fruits renferment, d'après Fridolin (1884), de l'acide ehébulinique C"H"0'" qu'il croit être les acides gallique et tannique signalés par Sthenhouse. Cet acide se présente sous forme de cristaux rhombiques, inodores, douceâtres, solubles dans l'alcool et l'eau chaude, insolubles dans l'éther, très peu dans l'eau froide. En solution aqueuse, il réduit la liqueur de Fehling, et par certaines do ses réactions ressemble à l'acide gallique. Il se décompose en tubes scellés en acides gallique et tannique. D'après S. Apery, de Constantinople, ces myrobolans renferment en outre une matière olèorôsineuse verte, à laquelle l'acide nitrique communique une couleur rougeàtre. (Soc. de t/iérap., décembre 1877.)
Usages. — Les feuilles, piquées par un insecte indéterminé qui dépose son œuf dans la piqûre, portent des galles en forme de cornes, larges, plates, creusées. Kearns les préconise dans la diarrhée et la dysenterie, surtout chez les jeunes enfants, à la dose de 5 centigrammes toutes les 3 beures pour un enfant d'un an. Ces galles donnent avec l'alun une couleur jaune très solide, et avec les. sels de fer une belle couleur noire. Les fruits, qui ne sont pas employés en Europe, jouissent, dans l'Inde, d'une grande réputation. D'après .1. Waring (Pharm.
of. India., p. 88), la décoction de ces fruits détermine, 4 à 5 selles copieuses, sans nausée», sans coliques. Leurs principes astringents les font employer aussi en lotions, en injections. . . .
Les fruits non mûrs sont à la fois, suivant la dose, purgatifs, carminatifs et tonl/pi.^.
2» T. beUe%ica Roxb. - Arbre de 10 > pieds de hauteur, originaire du Bengale- 11 fournit lcsMyrobolansBcllerics et unegommeen pie-
UADAMIF.lt
BADIANE
ces venu ici ilai ics de l'épaisseur du doigt,dela couleur de la gomme arabique inférieure. Elle l'on ne, avecl'eau,une masse gélatineuse, insipide. Les drupes fraîches sonl ovales, de la taille d'une muscade , un peu pentagonales, charnues, tomenteuses. Sèches, elles son! brunes, de saveur astringente. L'amande est huileuse et narcotique, dit-on, quand elle es! ingérée en grandes quantités. ( >n en distingue trois sortes dont les propriétés sonl les mêmes que celles de l'espèce précédente.
3" T. catappah. — Espèce des Moluques introduite et cultivée dans l'Amérique tropicale. C'est un arbre de 50 pieds <le hauteur, dont le fruit est ovale, comprimé, lisse, de couleur pourprée, à pulpe pourprée. Sa grosseur varie beaucoup suivant la richesse du sol. La noix est ronde, sèche, (''paisse. L'amande, de la taille et de la l'orme d'une amande, est mangée au Bengale sur les tables. Elle renferme 50 0/0 d'une huile douce, de saveur agréable et comestible, qui laisse peu à peu déposer une grande quantité de stéarine. L'écorce de l'arbre, qui est extrêmement riche en tanin et très astringente, sert pour la teinture. Sa racine est prescrite dans les diarrhées, les dysenteries.
4° T. angustifolîa Jacq. \ ('<\tHpi><i Benzoine Gœrtn.). — Faux Benjoin. Arbre de 30 à 40 pieds qui, lorsqu'on l'entaille, donne une sorte de benjoin formé de fragments blancs et bruns qui se brisent facilement entre les mains. Desséché, il donne une poudre blanche employée comme cosmétique. Son odeur est agréable. Il renferme du reste de l'acide benzoïque.
5° T. tomentosa W. et Arn. — Son écorce est astringente et employée sous forme de décoction dans la diarrhée atonique. La dose (GO grammes pour GOOd'eauj est de 00 grammes trois l'ois par jour.
G" T. latifolia S\v., des Antilles. — Son écorce est employée comme anticliarrhéique.
7° T. macroptera Guill. et Perr., du Sénégal (reb-réb), a. une écorce astringente et une racine purgative.
Les graines du T. mauritiana Lamk. sont également comestibles et huileuses.
L'écorce du 7'. buceras, Chêne français des Antilles, est astringente, et ses galles, riches en tanin, sont employées comme astringentes et tannantes.
T. arjuna Bedd. — Son écorce, mentionnée sous le nom d'Arjuna en sanscrit, est tonique, astringente. Sa saveur est astringente, mais agréable.
T. paniculata Roth. — Son fruit est petit, a trois ailes, dont l'une est plus grande. Les fleurs fraîches pulvérisées avec la racine du cocculus villosus sont employées dans l'Inde contre le choléra et comme contrepoison de l'opium. La dose, qui est de i5 grammes (environ 5 tolas), se donne toutes les heures dans le choléra.
Badiane. — La Badiane, ou Anis étoile, esi le fruit de VIlicium anisatum Thunb., dé la famille des Magnoliacées, série des Illiciées. C'est un arbre forestier qui peut atteindre fi à 8mètres de hauteur, et dont le tronc esl élancé comme celui d'un peuplier. Les feuilles son! oblongues, lancéolées, persistantes, glabres,
Fin. 10Ù. — 1-lenr du badianier.
lie 107. — Badiane.
Graine enliëre.
sans stipules, disséminées sur les rameaux, ou disposées en rosette. Elles sont chargées de ponctuations pellucides.
Les fleurs, solitaires dans l'aisselle des feuilles, sont régulières, hermaphrodites. Le périanthe est formé de 15 à 20 folioles jaune verdàtrc, les inférieures plus étroites, plus longues, toutes caduques.
20 étamines en couronne, libres; 8 carpelles composés chacun d'un ovaire uniloeulaire, umovulé, atténué au sommet en style à extrémité stigmatifère.
Le fruit est composé de 8 follicules ligneux, coriaces, comprimés en carène, disposés en étoile autour de la colonne centrale. Ils sont d'abord dres- F,G- m- ''ruil du badi:lBi"' sés, puis plus tard étalés en cercle. A leur, maturité, ils s'ouvrent par une fente longitudinale, au niveau de leur bord ventral qui regarde en haut. Les graines sont elliptiques, aplaties, rougeâtré marron, à surface lisse',
dure, luisante.
h'Illicium anisatum croît surtout dans les montagnes du Yunnan (Chine) et duTonkin, autour de Halong, Dongdang, Vanquan, etc., qui sont les principaux centres de culture et de production. On l'obtient de graines, et if croît fort lentement pendant une dizaine d'années, ne donnant guère que 1 à 2 kilogrammes de fruits. Au delà de cet âge, et jusqu'à 30 ou 40 ans, sa production augmente beaucoup, et un arbre de grande taille peut donner 200 kilogrammes de fruits.
On n'emploie que le péricarpe du fruit, car la graine n'est pas aromatique. Son odeur est celle de l'Anis, mais plus fine, plus fragrante. Sa saveur est brûlante , sucrée , anisée.
Composition chimique— D'après Schleircl (Amer, lotira, of. pharm., septembre 188:.), ces fruits rett-
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forment : huilô volatile, -1,075 ; uue matière en-cuse, verte, fondant u 51°. — Cette matière prend une Cploration noir verdàtre avec le chlorure de fer, mais n'est pas précipitée par la gélatine, et est regardée comme de l'acide galliquo. 11 a signalé en outre une résine en partie soluble dans les alcalis, de la gomme, de la saponine. Les graines renferment a peu nrès les mômes substances, mais la proportion d'huile essentielle est très minime et, par contre, celle de la matière grasse beaucoup plus grande.
L'huile essentielle est identique à celle de l'Allia vert et, au point de vue chimique, rien ne peut les distinguer l'une de l'autre. Seulement sou odeur est plus suave, et elle se solidifie à 1,25 et non a 10°
liADIANE
Fiu. 109. — Badiane. Coupe transversale du péricarpe.
comme la seconde. Traitée par une solution d'hydrate de chloral, clic prend, au bout de quelques heures, une coloration rouge.
Usages. — La Badiane est employée dans l'Inde pour aromatiser les mets. On mâche les péricarpes après les repas pour favoriser les digestions et communiquer à l'haleine une odeur agréable. On s'en sert aussi, sous forme d'infusion théiforme, comme carminatif et stomachique.
L'essence est usitée comme celle de l'Anis vert (voir ce mot), à laquelle on la substitue, ainsi que le fruit lui-même, du reste, pour la confection des liqueurs Hues.
Comme son prix est fort élevé, on la falsifie sur les lieux même de production avec des huiles de coco, d'arachide, fraudes faciles à reconnaître.
2° J. religio&um Lieb. — D'après II. Bâillon (Adansonia, VIII-I), cet arbre n'est qu'une variété de l'espèce précédente, transportée au Japon par les prêtres bouddhistes, et en différant par quelques points. C'est ainsi que les fruits sont moins rugueux; leur bec est [>lus uiiru, un peu arqué; leur odeur est non plus aromatique et anisée, mais désagréable et même nauséeuse.
Cet arbre, de 15 à 20 pieds de hauteur, est connu au Japon sous le nom de Bîkinii, et on le retrouve en Annani dans la province de Bindinli.
Composition chimique: — L'huile essentielle qui existe dans les feuilles, dans la proportion dc2,7 0/0 est un peu jaune, et devient plus foncée avec le' temps. Une partie Hutte sur l'eau, l'autre se mélange avec elle; le mélange est plus lourd que l'eau et a une densité de L,006 à 16%5. Sun odeur diffère de celle de l'essence d'anis vert ou de badiane, et rappelle à la fois celle dti laurier, du camphre', du cajèput, de la muscade. Elle ne se solidifie pas môme a 20° au-dessous de zéro.
D'après Eyckmann (Jour», of the Chem. »oc, janvier issii;, cette essence renferme les substances suivantes :
l" Un terpene de la formule C"'ir", auquel il a donné le nom de SUùkimène, qui est liquide, limpide, mobile, d'une odeur d'essence de citron, d'une densité de 0,865, bouillant à 170», prenant une belle coloration rouge orangé eu présence île l'acide sulfurique, et détonant avec violence quand on le chauffe avec l'acide nitrique et l'iode;
2° De l'Eugénol que nous étudierons ailleurs ;
3° Un hydrocarbure oxygéné, le shUiimùl EW, bouillant à 220», qui parait identique au safrol de l'essence de sassafras, et qui, chauffé avec le permanganate de potasse, donne de l'acide pipëronpque ;
4° Une petite quantité de composés indéfinis, dont le point rrébullition est très élevé, et qui sont probablement des polymères des hydrocarbures précédents.
Le résidu de l'ébullilion de ces composés, soumis à une pression énergique, donne un liquide sirupeux, clair, qui renferme de l'acide protoeâtéchuique, de l'acide shilcimique, de la shikimipicrine.
5° L'acide shikimique C'H'.'O' est cristallin, blanc, soluble dans l'eau, l'alcool étendu, insoluble dans i'alcool concentré, l'éther, le chloroforme.
Il n'a aucune action sur la liqueur cupro-potassique, et quand on le soumet à la fusion avec la potasse caustique il donne do l'acide protocatéchuique. Sa réaction est fortement acide et il décompose les carbonates. 11 est monobasique et fond entre 178 et 180°. Ses sels cristallisent difficilement et sont très solubles.
0* La shikimipicrine C'H"0'se présente sous forme de cristaux larges, transparents, solubles dans l'eau chaude et l'alcool, fondant à 200°, neutres et doués d'une saveur amére extrêmement intense.
Eyckmann avait signalé aussi dans les fruits la présence d'un alcaloïde toxique, la shikimine, auquel il attribue les propriétés vénéneuses manifestées par ces derniers. Ce nposé est Cristallin,
incolore, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'alcool, dans l'eau chaude, l'éther, le chloroforme, l'acide acétique, insoluble dans l'éther de pétrole et les alcalis, cl sans action sur la liqueur de Fehling. Il f'>ud A 75°, puis, à une température plus élevée, il devient brun rouge, dégage une odeur particulière et brûle sans laisser de cendre. Il ne "renferme pas d'azote.
Eyckmann, dans ses travaux plus récents, nest pas' revenu sur l'étude de ce composé.
On retire des graines 30,5 0/0 environ d'une huile fixe, liquide, épaisse, jaunâtre, inodore, d'une densité de 0,910 à 16°,5, soluble dans l'éther de pétrole, le chloroforme, l'éther, le benzol, le sulfure de carbone, ne se solidifiant pas a 0° et prenant a 20° audessous de zéro la consistance du beurre.
Usaqes. — La Badiane sacrée est regardée, ainsi (tue l'indique son nom, comme un arbre sacré que l'on plante autour des temples, dans les cimetières, au pied des tombeaux des ancêtres. Ses branches I1eur.es servent à parer les autels. Avec l'ecorce et les fruits
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pulvérisés, on remplit de petits tubes en bois iéiïer ([lie l'on gradue à 1 extérieur. Une fois enflammée, cette poudre, en vertu de la résine qu'elle renferme, brûle régulièrement, lentement, et sert ainsi à mesurer le temps.
Les feuilles et les branches, très aromatiques, sont employées en infusions parfumées.
Toutes les parties de cette plante sont regardées comme vénéneuses par les Japonais.
L'huile grasse est employée généralement pour l'éclairage ; mais des empoisonnements ayant été signalés à la suite de son usage comme huile alimentaire, des expériences furent instituées pour savoir à quelle substance ils étaient dus, ainsi que ceux que l'on avait remarqués en Hollande à la suite de la substitution des fruits de la Badiane sacrée à ceux de la vraie Badiane. Eyckmann a montré qu'ils étaient provoqués par la matière qu'il a nommée shikimine, et qui, même à petites doses, déterminerait une irritation violente de l'estomac, de la diarrhée, des vomissements, des convulsions, de la diurèse, des spasmes tétaniques, le collapsus, et enfin la mort si la dose est plus élevée. Le contrepoison paraît être l'hydrate de chloral.
Les fruits de l'I. religiosum doivent donc être tenus pour suspects et rejetés avec soin quand on les trouve mélangés à ceux de la Badiane, car les liqueurs et les infusions que l'on prépare avec ces fruits pourraient devenir, sinon toxiques, du moins dangereuses.
3° J. floridanum Eli. — Cet arbuste, toujours vert, croît dans la Floride, l'Alabama, où son fruit est connu sous le nom d'Anis étoilé, de Poison bay. Son écorce est, d'après Griffith, employée comme celle du Cornouiller. Ses feuilles passent pour être toxiques : les fruits sont usités comme ceux de la Badiane. Ils renferment une huile essentielle d'une odeur agréable ressemblant à celle d'un mélange d'essence de bergamote et d'orangers.
Les fruits d'I. parviflorum Michx., originaire de la Géorgie et dont l'aire de croissance s'étend de la Caroline aux Etats-Unis, possèdent une odeur et une saveur de sassafras.
Dans I. Graj-fithii Hock. et Thoms., la saveur des fruits, presque nulle d'abord, devient ensuite âcre, aromatique, et rapelle à la fois celle du piment et -du cuèbe. Cette espèce croît clans l'Inde.
Baguenaudier. — Le Colutea arborescens L. est un arbuste de la famille des Légumineuses papilionacées , série des Galégées. Ses feuilles sont alternes, imparipennées, à 3 et 4 paires de folioles, oblongues, brièvement pétiolulées. Pleurs jaune rougeâtre, en grappes axillaires pauciflorest Calicê à 5 dents
courtes, égales. Corolle papilionacée, à étendard presque orbiculaire, réfléchi, h ailes étroites, à carène large, incurvée. 10 étamines diadelphcs (9 et 1). Ovaire brièvement stipité, uniloculaire, multiovulé. Style long, arqué, épaissi en casque à l'extrémité. Gousse vésieuleuse stipitée, polysperme, membraneuse , s'ouvrant au sommet par deux fentes courtes.
Cette espèce habite le milieu et le sud de l'Europe.
On la cultive fréquemment dans les jardins.
Les feuilles, qui ont été parfois employées pour falsifier le Séné, possèdent, comme ce dernier, des propriétés purgatives à hautes doses. La plante entière est riche en tanin.
Le Dr Canipardon présenta à l'Académie de médecine un mémoire sur l'emploi de ces feuilles comme laxatif.
Voici les deux formules qu'il préconisait :
A. Extrait de colutea 0:r,10.
Poudre de colutea 0:',10.
Pour une pilule.
Dose: de 1 à 4 dans la première cuillerée de potage.
Extrait de colutea Ot
— rhapontie 0=r,10.
Pour une pilule.
Dose : de 3 à 4. Avec cette deuxième formule, les résultats sont plus constants : ces deux extraits se marient intimement ; les malades qui en ont pris n'ont pas eu de coliques et ont toujours eu des garde-robes diarrhéiques plus ou moins abondantes.
Balanites Egyptiaca Del. (Ximcnia sEyytiaca L.). — C'est un arbuste de la famille des Rutacées, série des Balanitées, dont les branches portent des rameaux avortés en forme d'épines longues, fortes, aiguës. Les feuilles sont alternes, pétiolées, à"deux folioles, ovales, oblongues, coriaces, entières, non ponctuées, articulées et accompagnées de 2 stipules latérales. Les fleurs petites, verdàtres ou blanchâtres, pubescentes, à odeur suave, sont réunies en cymes axillaires. Elles sont hermaphrodites et régulières. Calice à ô sépales. Corolle à 5 pétales. 10 étamines libres, dont D plus longues, insérées dans les échancrures d'un disque hypogyne. Ovaire libre, à 5 loges uniovulées ; I style conique, petit, court. Drupe verte d'abord, puis jaune, ellipsoïde, à épicarpe lisse, mince, à mésocarpe charnu, huileux, parcouru par des faisceaux fibro-vasculaires; noyau dur, osseux, pentagonal, monosperme, i Graine sans albumen.
Cet arbuste croit en Egypte, en Arabie, et le B. Roxburghii, plante qui paraît n'être qu'une variété, se retrouve dans l'Inde.
La seule partie employée est le fruit, qui,
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lorsqu'il est mûr, présente une pulpe sucrée. On le inange en Egypte et en Arabie, où il est connu sous le nom de Driffes du désert. La pulpe fermentée donne une liqueur alcoolique recherchée par les noirs. Ces fruits, non mûrs, sont acres, amers et purgatifs, et anthelmintiques à la dose de 3 à centigrammes.
L'embryon donne une huile appelée Zachem par les noirs.
L'écorce, le fruit vert et les feuilles sont donnés aux troupeaux comme anthélminthiques. Les Arabes emploient l'écorce pour intoxiquer les cours d'eau et recueillir plus facilement les poissons.
Ballote noire. — La Ballote fétide, Marrubc noir (Bnllota nigra L.), de la famille des Labiées, série des Betonicées, est une plante herbacée, vivace, à tiges carrées, dressées, <le 70 à 80 centimètres de hauteur, pubescentes, ramifiées. Feuilles opposées, largement ovales, pétiolées, cordées, molles, ridées, crénelées, velues. Fleurs purpurines en glomérules stipités, axillaires, accompagnées •de bractées subulées, molles (juin-septembre), i étamines fertiles.
Cette plante est très commune dans les lieux incultes, le voisinage des habitations, les décombres, etc.
Toutes ses parties exhalent une odeur fétide, désagréable ; leur saveur est anière, Acre, propriétés qu'elles doivent à une huile essentielle, à une matière amère et à l'acide gallique.
Ses feuilles et ses sommités fleuries sont toniques, antispasmodiques, emménagogues •et même vermifuges. Elles agissent du reste comme le Marrube blanc. — Voir ce mot.
Balsamite. — Le Chrysanthemum halsamita H. Bn (Tanacetum balsamita L. — Iialsamita suaveolens Pers. — Pijrethrum Tanacetum DC), qui porte les noms vulgaires de Baume coq, Menthe coq, Tanaisic des jardins, et appartient à la famille des ■Composées, série des Ilélianthées, est une plante herbacée, vivace, de 50 centimètres à 1 mètre de hauteur, dressée, rameuse, à feuilles radicales pétiolées, ovales, elliptiques, dentées, à feuilles caulinaires sessiles. Fleurs jaunes en capitules hétérogames, terminaux, nombreux. Involucre hémisphérique, à bractées nombreuses, imbriquées, scarieuses, plurisériées ; réceptacle plan et ■nu. Fleurons tubuleux hermaphrodites.
Achaincs couronnés par des écailles courtes.
La Balsamite croît surtout clans les lieux incultes du Midi de la France. Son odeur est •forte, pénétrante, agréable. Sa saveur est ■chaude, aromatique et amère.
Elle renferme, comme beaucoup de Composées, une huile essentielle et une matière «mère, qui Lui communiquent des propriétés stimulantes toniques et antispasmodiques.
On a préconisé la poudre des capitules desséchés, à la dose de 2 et 4 grammes, pour expulser les oxyures vcrmiculaircs.
Bambous. — Les Bambous (BamhwaL.), de la famille des Graminées, série des Bambusées, sont des plantes arborescentes, dont la tige ou chaume est cylindrique, creuse, munie de nombreux nœuds, au niveau desquels se trouvent, à l'intérieur, les planchers qui séparent les entre-nœuds. Leurs rameaux sont plus ou moins nombreux et des épines se trouvent aussi au niveau des nœuds. Les feuilles sont étroites, lancéolées, minces, sèches, scarieuses, rétrécies à la base et caduques. Les épillets forment des panicules composées d'un grand nombre de fleurs imbriquées, distiques, toutes hermaphrodites, ou bien les inférieures stériles et réduites à une bractée, les supérieures mâles et les intermédiaires seules fertiles. 2 glumes nautiques à la base de l'épillet. 2 glumelles subcoriaces, l'inférieure concave , aigué, mueronée, la supérieure étroite et bicarénée. 3 glumellules entières, ciliées. 3 ou plus rarement 6 étamines. Ovaire sessile, uniloculaire, uniovulé. Style long, velu, à 3 stigmates plumeux. Le fruit est un caryopse renfermé dans les glumelles.
Les Bambous habitent l'Asie, l'Afrique, l'Amérique tropicales. On en cultive dans nos jardins certaines espèces de petite taille. L'espèce la plus importante est le B. ai'undinacea Retz, originaire de l'Inde orientale. C'est une des plantes les plus utiles des pays chauds, en raison des dimensions considérables qu'elle peut acquérir. Bien que sa tige soit creuse, elle offre une résistance considérable, à la façon des tubes creux, et elle sert à construire des charpentes de case, des échafaudages d'une solidité à toute épreuve, bien que les pièces ne soient reliées que par des liens empruntés au Bambou luimême. La dureté de son épiderme siliceux et sa légèreté le rendent des plus précieux.
Cette" enveloppe siliceuse le préserve de la putréfaction quand on le met en terre pour en faire des tuyaux de conduites d'eau, de drainage, des gouttières, etc.
Avec les fibres, on fabrique des nattes, des paniers, et surtout le Papier de < 'hine, remarquable par sa douceur, son soyeux et son peu d'épaisseur. Il est plus propre que notre papier de chiffons à recevoir l'empreinte de la gravure.
On l'obtient en ramollissant les tiges du bambou sous l'eau, puis les fendant en baguettes étroites qu'on laisse dans un lait de chaux, jusqu'à ce qu'elles soienl ramollies. On les bat ensuite dans un mortier, de façon à en faire une pate que l'on délaye dans L'eau et qu'on fait bouillir. La pâte est alors propre à la préparation du papier.
Des nœuds s'écoule, à une certaine époque, un liquide sucré, de saveur agréable, qui,
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par fermentation, donne une liqueur alcoolique. Les jeunes pousses sont comestibles et font partie des confitures au gingembre.
Les concrétions du chaume ou Tàbaschirs, qui ont joui autrefois d'une grande réputation et ont été préconisées contre toutes les maladies, ne jouissent en réalité d'aucunes propriétés. Ellessont composées de 70 0/0 de silice et de 30 0/0 de potasse, et consistent en fragments irréguliers blancs , opaques ou de couleur bleue opalescente, généralement noircis, car, pour les obtenir, on bride la plante. On les calcinait pour l'usage.
Bananier. — Los Bananiers, Musa, ont donné leur nom à la famille des Musacées. Ce sont des plantes monocotylédones attei gnant une hauteur de 5 à 5 mètres, à tige charnue constituée par les pétioles des feuilles. Celles-ci sont alternes, formées d'une gaine longue, large, d'un limbe énorme, ovaleelliptique, d'un vert gai, à nervure médiane saillante, épaisse en dessous, à nervures secondaires perpendiculaires à la première, parallèles entre elles. Ces feuilles se déchirent facilement en lanières limitées par les nervures elles-mêmes. Elles ne durent guère que 2 ou '■> mois et sont remplacées par une jeune feuille roulée sur elle-même qui s'élève du centre de l'axe.
Du milieu des feuilles sort une niasse fusiforme, rougeâtre, formée de bractées imbriquées, insérées sur un pédoncule qui s'allonge et se recourbe. A l'aisselle de chacune de ces bractées se trouvent des fleurs sessiles en nombre plus ou moins considérable, disposées sur deux rangées, qui portent le nom de mains-. La réunion des mains forme le régime.
Ces fleurs sont sessiles, hermaphrodites, irrégulières. IV ri an tue à G divisions, dont 5 s'unissent pour formel- une sorte de lèvre inférieure, la 0" constituant la lèvre supérieure ou labelle. 5 étamines libres, en 2 verticilles. Ovaire infère à 3 loges multiovulées. Style renflé au somme! .
Les fruits, qui portent le nom ieBananes, sont des baies à cicatrice terminale, allongées, vertes ou jaunes à la maturité, pulpeuses, et renfermant des graines qui disparaissent par la culture. Le régime se compose ordinairement de G0 à 80 bananes. On le coupe avant la maturité, et on le suspend à l'ombre.
La Banane en elle-même est alors composée de 2 parties distinctes, l'une externe, verte ou jaune, qui constitue l'épicarpe, assez épaisse, libreuse, se séparant facilement, et que l'on rejette, car elle a une saveur âpre, désagréable; l'autre blanche ou légèrement jaunâtre, de saveur sucrée, parfumée, agréable, dans les espèces cultivées.
Quand le bananier a donné son régime de fruits, il végète encore, mais il ne fructifie
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plus. On le coupe au ras du sol, et la souche reproduit alors un plus ou moins grand nombre de bourgeons qui végéteront de la même façon. % j
Il existe un grand nombre d'espèces do Bananiers caractérisés par la forme et lai taille de leurs fruits. Les deux plus importantes sont les suivantes :
1" Musa paradisiaca L., auquel on rapporte M. mansaria Mœnc-h. et Cliffortia'na L., est connu sous le nom de Bananier n gros fruits, car ceux-ci, qui sont triangulaires, atteignent souvent jusqu'à 30 centimètres de longueur. Leur pulpe est plutôt farineuse que sucrée; aussi les mange-t-on le plus souvent cuits ou grillés. C'est alors un mets très savoureux.
2° M. sapientium L. — C'est l'espèce la plus répandue dans les pays tropicaux, en raison de la grande quantité de fruits qu'elle donne. Ces bananes, connues sous les noms de Figues bananes, Figues bnroves ou FigueSi sont presque cylindriques et longues de 10 à 12 centimètres au plus. Elles sont très sucrées à la maturité et n'ont pas de graines. Ses variétés sont extrêmement nombreuses et diffèrent entre elles par leur arôme, leur longueur, leur forme, leur aspect.
Composition chimique. — Les Bananes renferment, surtout avant la maturité, une grande quantité de matière amylacée qui, plus tard, est remplacée par le sucre et la gomme. L'analyse faite par Corcnwiiler s'applique à îles bananes trop mûres, car elle ne signale (pie îles traces d'amidon. On a constaté aussi la présence des acides nialique, poétique et d'un arôme particulier.
Le péricarpe du fruit, ainsi que le tronc, renferment de L'acide galiique.
Usages. — Le Bananier peut être, à juste titre, surnommé l'arbre sacré, car il fournit à l'homme, et presque sans culture, non seulement ses fruits pour l'alimenter, mais encore ses fibres, pour se faire des vêtements, des cordages grossiers. Son tronc, coupé par tranches, sert à nourrir les porcs, qui en sont très avides. Ses feuilles sont usitées pour le pansement des plaies, des vésicatoires. Placées dans la coiffure, elles tiennent la tête fraîche et opposent à la chaleur torride dusoleil tropical une barrière invincible. On a calculé qu'un hectare de terrain peut produire 2,000 kilogrammes de bananes, tandis qu'il ne donne que "25 kilogrammes de blé et 50 kilogrammes de pommes de terre.
Quoi qu'on ait dit, la banane est nutritive, et son usage constant ne donne lieu à aucun inconvénient. C'est à coup sûr le fruit le plus inoffensif des pays chauds. La composition de ses cendres est à peu près analogue à celle des pommes de terre. Toutes deux renferment des matières alcalines, des sels de potasse et de soude, et à peu près la même quantité d'acide phosphorique et de magnésie, Boussingault la regardait même conîme supérieure à la pomme de terre au point de vue alimentaire.
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BARBATIMAO
Baptisia tinctoria H. Br. [Sophora tinctona L. — Podahjria tinctoria Michx.). — Plante herbacée, vivaee, de la famille des Légumineuses papilioriacées, série des Podalyriées, à tiges rameuses de 2 à !J pieds de hauteur, à feuilles trifoliolées, petites, d'un vert bleuâtre. Fleurs jaunes en grappes terminales. Calice à 5 lobes subégaux : corolle papilionacée, style incurvé, gousse stipitée, subglobuleuse. Cette plante "croit dans les Etats-Unis du Nord, où elle porte le nom de Wild Indigo (Indigo sauvace).
Sa racine, qui est la partie employée, est d'un brun foncé, d'une odeur particulière, et d'une saveur amere, nauséeuse, un peu acre.
Composition chimique. — D'après lo Dr Von Schrœdcr [Cliem. Zen., octobre 1885), cette racine renferme :
1* La Baptisine, glucosiile insoluble Mans l'eau, amer ;
2" La Buptine, glucosiile cristallisant en aiguilles, soluble dans l'eau et doué de propriétés purgatives légères;
3' La Baptitoxine, alcaloïde toxique mémo a petites doses, agissant sur les grenouilles eu abolissant les mouvements respiratoires et paralysant ; chez les animaux a sang chaud, il abaisse l'a rcsrespiration et augmente l'irritabilité réflexe de la moelle.
Thérapeutique. — A doses élevées, cette plante est un éméto-cathartique; à doses modérées, c'est un laxatif. Sa décoction (30 gr. pour (500 grammes d'eau) a été prescrite dans la scarlatine, la lièvre typhoïde, pour combattre la gangrène. Le l)r Stevens dit en avoir retiré de bons résultats dans une épidémie de dysenterie.
On emploie souvent en Amérique une matière pulvérulente jaunâtre, à odeur vireuse, la Baptisine, remède éclectique dont la composition varie beaucoup, et que L'on obtient en précipitant par l'eau la solution alcoolique. Il esl usitécomme tonique, laxatif, émétique, suivant la dose, dans les affections du foie, l'érysipèle, et peut, dit-on, provoquer l'avortement. On lui attribue également des propriétés antiseptiques. La dose est de 2 à 15 centigrammes. Elle est de 10 centigrammes en moyenne connue laxatif, et on l'administre alors au moment du sommeil.
Barbatimao. — On désigne sous ce nom, au Brésil, des écorces qui "doivent au tanin qu'elles renferment, et par suite à leur astringence, les noms d'éeorces de jeunesse, de virginité, qui indiquent l'usage auquel on les destine. Elles servent également au tannage des peaux.
D'après Guibourt, elles sont produites par les 4 espèces végétales suivantes appartenant à la famille des Légumineuses inimosées :
1° Stnjphonendron barbatimao (Acacia adstrmgens Mart. — Inga barbatimao EndI.) ;
2° Abercmotemo Pison (Pithccalobium Avercmotevo Mart. — Mimosa cochliocar-
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pus Game. — Inga uccremotevo Endl )• j" Angico (Acacia angico Mart.) ; 4° Jy/rema, aussi du Brésil (Acacia Jur
Mart.)
ema
Bardane. — Sous le nom iVArrtimn Lappa, Linné avait réuni trois variétés : le happa major Gœrtner, L. minor DC. et L. tomentosa Lamk., qui ne diffèrent entre elles fpie par un petit nombre de caractères. On
les désigne
généraie-
nt). — Bardane fiofcinale.
ment sous le nom de Lappa officinal* s Sprach. La Bardane appartient à la famille des Composées, série des Carduées. C'est une plante à racine bisannuelle, à tige herbacée annuelle, de 70 à 90 centimètres de hauteur, à feuilles alternes, les inférieures très grandes, pétiolées, cordi formes, crénelées, vertes Bn dessus, tomenteuscs en dessous; les supérieures de plus en plus simples et ovales.
Capitules en cymes corymbiformes, de couleur pourpre. Involucre globuleux à bractées terminées en crochet. Réceptable plan, alvéolé, à paillettes nombreuses. Fleurs régulières. Achaine glabre, anguleux, brunâtre, à aigrette simple, sessile et caduque.
La Bardane est commune dans les terrains incultes, le long des chemins. La variété minor se reconnaît à sa taille plus petite, et la variété tomentosa aux folioles de l'involucre finement duvetées.
La racine, qui est la partie employée, se
Fin. III. — Barilano.
Racine. Tronçon divise.
Fir.. 11-2. — BardanB. Itacine. Tronçon entier.
présente en rondelles de I à i centimètres de hauteur, rétrécies au milieu, légères, dures, colorées en gris ou brun clair, rugueuses, plissées longitiidinalement. bon odeur en masse est désagréable ; sa saveur, d'abord mucilagincusc, est ensuite un peu
an 1ère.
Composition chimique. - Bb^M
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et Macfarland (Amer.. Jot&n. of. pharm., mars 1885, p 1271 eut signalé une substance amère, alcaline, précipitant par l'acide phosphomolybaïqup, l acide twmique, etc., qu'ils n'ont pu obtenir cristallisée,
mais qu'ils rogardonl co 10 un alcaloïde et miii1s
nomment Lappine. Wockler(Am./oar/i. of pharm., août 1887), qui a soumis la racine A une nouvelle analyse, a Signalé les substances suivantes :
Huile Un- (0.40) do couleur orange prenant une ooloration brun rougeAtro en présence de 1 acide nitriquo. ., .
Cire, 0.r>5; rétines, 3.2;>; matières inorganiques, 18.60; albuminoïdes ut composés or<raiuqiics, 2.J- ; inuline, etc., el un g] side non étudié.
Les différentes parties de la Bardane renferment en outre du nitrate et du bicarbonate de potasse empruntés au sol sur lequel vit la plante.
Usages. — La racine de Bardane est employée comme sudorifique, dépurative et diurétique. Elle doit cette dernière propriété aux sels de potasse; elle se donne sous l'orme de décoction (-20-30 grammes pourlOOOd'eau), de poudre (1-4 grj, de teinture (1-10 grammes), dans les affections du cœur, le rhumatisme. La décoction des feuilles employée en lotions calme le prurit des dartres ou de l'eczéma. On l'employait autrefois contre la teigne, dont elle fait en effet tomber les croûtes, mais sans qu'elle ait aucune action réelle contre le parasite.
Les jeunes pousses et les racines sont mangées à la façon des salsifis.
Barleria Prionitis L. — Arbuste de la famille des Acantliacées, à tige courte, de 2 à 3 pieds de hauteur, à rameaux nombreux, opposés, dressés, arrondis, lisses. Epines axfliaires, au nombre de 4, étroites, minces, aiguës. Feuilles opposées, elliptiques, oMongues, glabres, brièvement pétiolées, un peu mucronées, lisses. Fleurs grandes, belles et jaunes, axillaires, généralement solitaires ou réunies en verticilles faux. Calice à 4 sépales, l'inférieur bifide. Corolle gamopétale, à 5 lobes irréguliers; \ (''lamines didynames. Ovaire à 2 loges biovulées, style simple. Capsule conique à 2 graines recouvertes d'un testa, floconneux.
Cet arbre croît dans l'Inde. Les Hindous emploient le suc de ses feuilles pour se frotter les pieds et marcher dans la saison des pluies, sans craindre les fourmis. Le suc, qui est amer et acide, est fort usité dans les affections catarrhales des enfants. La dose est de deux cuillerées à bouche par jour dans un peu de miel, de sucre et d'eau. Le suc frais de l'écorce est employé comme diurétique dans l'anasarque.
Le B. longifolia L. est aussi employé comme diurétique.
Les racines des B. bispinosa Wahel et buxifolia L. sont usitées comme apéritives.
Basilic. — L'Oçimum basilicum L. (Grand Basilic, Oranger des Savetiers) appartient à la famille des Labiées, série des Ocimées. C est une plante herbacée, annuelle, de 30 à 40 centimètres de hauteur, à feuilles oppo-
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secs, pétiolées, ovales, lancéolées, planes, lisses, d'un vert foncé. Pleurs petites, blanches ou purpurines, en fascicules verticfllés, formant des épis terminaux.
Le Basilic, originaire de l'Inde, de la Chine, est cultivé dans nos jardins pour l'odeur agréable qu'il exhale et qui lui a valu le nom de BshhXixoç, royal.
On emploie ses feuilles et ses sommités fleuries.
Composition chimique. — Elles renferment une lmile essentielle d'un vert jaunâtre, qui se solidifie presque complètement en un camphre particulier, cristallisant en prismes A 4 faces, peu odorants, peu sapides, de la formule C"'Il"'.uH'0. La partie liquide n'a pas été examinée.
Thérapeutique. — Ses propriétés excitantes sont celles de toutes les Labiées, mais à un degré assez élevé.
Au Brésil, son suc, à la dose de 50 grammes, suivie d'une dose d'huile de ricin, est employé comme anthelmintique agissant sur les vers, quel que soit leur stade de développement. Si cette propriété est bien réelle, il serait intéressant d'essayer chez nous ce médicament si facile à donner aux enfants.
Les O. minimum L., gratissimvm L., de l'Inde et de l'Amérique du Sud, O. grandiflorum Lher., O. suave Wild., etc., sont employés aussi comme digestifs et pectoraux.
Bassia latifolia Roxb. — Cet arbre appartient à la famille des Sapotacées. Ses branches sont nombreuses, étalées, et forment une tête de dimension considérable.
Feuilles alternes, elliptiques, entières, glabres, luisantes, à pétiole duveté. Stipules ensiformes, duvetées, caduques. Fleurs extrêmement nombreuses, charnues, de couleur crème, d'odeur très désagréable, pendantes à l'extrémité des rameaux. Bractées petites. Calice à 4 sépales bisériés , persistants , coriaces. Corolle campanulée , charnue , à limbe divisé en 8 segments sublancéolés. '20 à 30 étamines insérées sur la gorge de la corolle, libres. Ovaire à 6 et 8 loges uniovulées. Style simple dépassant de beaucoup la corolle. Baie oblon.cue, de la grosseur d'une prune, villeuse, pulpeuse, rouge jaunâtre lorsqu'elle est mûre, généralement à une loge; graines solitaires, oblongues.
Cet arbre croît dans la péninsule indienne, à Mysor, au Malabar,' et surtout dans la présidence de Bombay. On le rencontre principalement aux bords de la nier, mais il remonte assez haut dans les montagnes où il peut supporter facilement une température relativement basse. On emploie ses fleurs et ses grains.
Composition chimique. — Les fleurs, dont l'odeur est très désagréable, mais dont la saveur est sucrée, et que les Indiens appellent Fleurs de Mahwa, renferment, d'après Kienc et Hemout, à l'état sec,
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60 0/0 de sucre fermcntescible et 8,50 0/0 de sucre cnstallisable. D'après une analyse récente faite en Angleterre, ces Heurs renferment :
Miel (probablement du sucre in-
cristallisable) 42.03
Sucre de canne 1.04
Cendres 2.32
Cellulose 42^20
Eau • 12^40
Ses semences donnent par expression un corps gras connu sous le nom d'Huile cl' JUipc, dont la consistance est celle du beurre; il est jaune verdatre, mais devient incolore quand on l'expose u la lumière; sou odeur est agréable. 11 fond tt 27 et 30°, a 53» d'après Riche; sa densité = 0,9ôS. Il se dissout peu dans l'alcool et fort bien dans l'éther. Le beurre d'Illipé donne à la saponification de l'acide Oléiquo, et deux acides gras, dont l'un est identique u l'acide stéarique, et dont l'autre présente la composition C,sHmO«.
Usages. — Les fleurs ressemblent beaucoup, lorsqu'elles sont sèches, aux raisins secs. Elles absorbent une grande quantité d'eau, et ont alors l'aspect d'un petit œuf creux à l'intérieur, ouvert à la partie supérieure, et dont l'enveloppe est charnue.
D'après Gibson (Hooher's journal of botany, 1852, p. 00), les fleurs sont récoltées dans la saison chaude par les Bheels, soit dans les forêts, soit dans les plantations. Comme elles sont très caduques, on les trouve chaque jour en grandes quantités sous les arbres. Un seul arbre peut en donner de 200 à 400 livres. Sèches, ces fleurs sont expédiées comme article alimentaire, et le meilleur moyen d'assurer la soumission des tribus qui possèdent des Bassia, c'est de couper ces arbres.
Les Hindous en confectionnent des gelées alimentaires en les desséchant et en font des gâteaux qui se conservent comme les raisins secs, dont ils ont un peu le goût. Par fermentation, on en retire une liqueur alcoolique, et dans le Guzerat, le Rajputana, chaque village a son appareil distillatoire. Le gouvernement anglais prélève un impôt de G0 à 80,000 livres sur l'alcool qu'on en retire auprès de Bombay, dans l'île de Caranja. En général , ce sont les Parsis qui vont avec des appareils mobiles distiller les fleurs dans les forêts. Quand il est soigneusement distillé, cet alcool ressemble au •\visky irlandais. Son odeur est forte, un peu fétide, mais elle disparait avec le temps. «Quand cet alcool est mal rectifié, il exerce sur l'économie une action délétère en raison de l'essence empyreumatique et aromatique qu'il contient. Il provoque une irritation gastrique, et, d'après Waring, c'est à •son abus immodéré que l'on doit attribuer la grande mortalité des troupes anglaises dans l'Inde.
On a exporté en Europe, dans ces dernières années, une grande quantité de fleurs pour en retirer de l'alcool. Un cvt (50ki,,800) de fleurs donne environ 27 litres d'alcool.
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Le fruit, bien que fade, est mangé par les indigènes, mais le produit le plus important est la matière butyracée des graines.
Pour l'obtenir, on débarrasse l'amande de la coque. On la réduit en poudre, on l'enferme dans des sacs (pie l'on remplit d'eau bouillante pour ramollir le corps gras el qifon soumet ensuite à la presse. Cette huile est très propre à la fabrication du savon en raison de la grande quantité d'acides gras qu'elle renferme. Elle sert .aussi à l'éclairage, et on en a fait, à l'aide d'un artifice particulier, des bimirics assez, fermes. On l'emploie aussi pour Tubrélicr la peau et empêcher la transpiration excessive.
Le tourteau de graines est employé comme éméi ique.
D'après Ainslie, le suc laiteux qui exsude de l'arbre est usité dans l'Inde contre les affections rhumatismales, et l'écorce ellemême, sous forme de décoction, est astringente et est prescrite en frictions contre la gale.
Le Bassia longifolia Roxb., qui est très commun au Bengale, et en diffère par la forme de ses feuilles, donne une huile analogue à la précédente, mais moins employée.
Le B. butyracea Roxb., de la province de Dotio, est moins commun. Son corps gras, qui porte dans le Sud le nom de Fulwa butter, est blanchâtre, mou, se concrète moins facilement et peut remplacer le beurre comme aliment.
On l'emploie aussi pour l'éclairage, car il brûle sans odeur ni fumée, et en frictions contre les rhumatismes. Le fruit est comestible. Les fleurs ne le sont pas. (Dymock., !oc. cit., ei Pharm. of. India.)
B. Parlai Don. (Butyrospermum Parlai Kotschy). — Cet arbre croît sur la côte occidentale d'Afrique. Son fruit est peu volumineux, ellipsoïde, et son amande fournit une espèce de beurre végétal connu sous le nom de Beurre de Kority ou de Galam. Il est d'un blanc sale, un peu rougeâtre, parfois un peu odorant et d'une saveur assez agréable. Il se solidifie à 21° et se saponifie en présence des alcalis.
On l'emploie principalement pour les usages domestiques et en applications contre les douleurs rhumatismales. L'arbre fournit, comme ses congénères de l'Inde, de la guttapercha.
Le B.djave et B. noungou, du Galion, donnent également un beurre connu sous le nom à'Aagli Djave ei A. noungou.
Bauhinia tomentosa L. — Arbre de la famille des Légumineuses césalpiniées, série des Bauhiniées, à branches nombreuses.
Feuilles alternes, bifarcs, pétiolées, arrondies, profondément bilobées, à lobes ovales, obtus, parallèles, trinervées, à stipules informes, velues. — Pleurs hermaphrodites, grandes, jaune de soufre, portées sur un po-
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doncule bifurqué. Calice entier à 5 dents courtes, s'ouvrani irrégulièremenl à la façon d'une spathe. Corolle à 5 pétales ovales, Le supérieur plus petit et marqué sur les côtés de taches pourpres. Dix étamines toutes terni,.. Ovaire libre, uniloculaire, plunovulé. Style simple, ascendant, à stigmate capité. Gousses lancéolées, uriloculaires, villeuses, à 5 ,,u 6 graines comprimées, ovales, albunn-
riéês. , , . , .
Cet arbre existe à Ceylan, au Malabar, dans les montagnes du Coromandel.
Dans l'Inde, les boutons et les jeunes fleurs sont prescrits comme astringents dans certaines Cormes de la dysenterie. Sur la côte
du Malabar, la décoction de I écorce de la
racine est employée pour combattre les inflammations ou foie i Rheede).
H. variegata L. — Il en existe deux variétés : dans' l'une, les fleurs sont pourpres; clans l'autre, elles sont blanches, jaunes et vertes.
L'écorce passe pour être altérante, tonique, astringente, et on l'emploie dans l'Inde pour combattre l'engorgement des ganglions cervicaux, sous forme d'éniuLsion, avec l'eau de riz et le gingembre.
Le suc de l'écorce fraîche, additionné du suc des fleurs du Strobilanthes citrata, est donné comme expectorant.
Le acuminata L. estemployé, ainsi que l'espèce précédente, comme laxatif et carminatif.
Les feuilles de plusieurs espèces du Brésil, entre autres B. forficata Lamk., sont employées sous le nom à'Uriha de Boy comme mucilagineuses.
Bdellium. — Le Bdellium d'Afrique est, croit-on, produit par le Balsamea africana II. Bn. (Balsamodendron africanum Àrn. — B. abyssinium Rey. — Heudelotia africana Rich.), de la famille des Térébinthacées, série des Bursérées. C'est un arbre de 8 à 10 pieds de hauteur, rameux, épineux, à feuilles trifoliées, à folioles ovales, nervées, dentées , pubescentes , la médiane plus grande. Fleurs polygames, petites, rouge rosé, apparaissant sur le bois avant les feuilles. Calice tubuleux à 4 dents aiguës, rougeâtre. Corolle à 4 pétales oblongs, dressés. 8 (''lamines hypogynes libres. Ovaire libre, à 2 ou 3 loges biovulées. Style court. Drupe fusiforme, acuminée, oblique, à noyau uniloculaire, indéhiscent.
Cet arbre croît en Abyssinie et en Sénégambie, où ses fleurs paraissent en marsavril.
Il laisse exsuder, soit spontanément, soit par incisions, une gomme-résine eu larmes arrondies, d'un gris jaunâtre, rougeâtre ou vérdâtre, demi-transparentes, à cassure terne et vitreuse, luisante, rarement coneboïde, se ramollissant à la chaleur de la main, s V. rusant sous les dents. Son odeur est faible, té-
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rébentbinéc. Sa saveur est amère, un peu aromatique. Elle brûle avec une flamme jaune fuligineuse.
Le Bdeïïium ne forme pas d'émulsion avec l'eau, mais au bout d'un certain temps il donne un mucilage et un dépôt assez abondant. , . .
Ce mucilage est insipide et précipite par le sous-acétate de plomb et non par l'acétate neutre.
Composition chimique. — D'après Parker, le Bdellium d'Afrique renferme : matière résineuse solublo <lans l'alcool, ir.,4 ; gomme SOluMe dans l'eau, 33,2 ; gomme insoluble dans l'eau, 37,8 ; humidité, 13,6.
Distillé avec l'eau, il donne une grande proportion d'huile volatile, possédant l'odeur caractéristique de la drogue. I.a première partie i|ui distille est presque incolore. Les dernières sont d'un jaune l'once. Toutes sont plus légères que l'eau.
Usages. — Le Bdellium, inusité comme drocuc en thérapeutique, entre dans la composition des emplâtres de Vigo, de diachylon gommé, etc.
Bebeeru. — L'écorce de Beboeni, Bibiru, est fournie par le Nectandra Itodiœi Schonib., de la famille des Lauracées, série des Ocotées. C'est un arbre de 25 à 30 mètres, à tronc droit, à feuilles opposées, penninervées, coriaces, arrondies ou aiguës à la base, ovalesoblongues, acuminées au sommet, glabres.
Ses fleurs sont disposées en panicules courtes, presque sessiles et couvertes de poils tomenteux, fauves. Elles sont hermaphrodites ou polygames. Réceptacle cupuliforme, persistant*. Périanthe étalé à G folioles arrondies, presque charnues, valvaires. 9 étamines fertiles, munies d'anthères à i logettes, introrses dans les 6 extérieures, latérales ou subextrorscs dans les 3 intérieures. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Le fruit, entouré à la base par le réceptacle cupuliforme, est une baie à graine sans albumen.
Cet arbre croit en forêts dans les Guyanes anglaise et française. On emploie son écorce, qui est en morceaux longs, aplatis, d'un brun grisâtre à l'extérieur, à surface interne jaune cannelle. Elle est dure, cassante, à cassure grenue, fibreuse dans les couches internes. Son odeur est nulle. Sa saveur est très amère.
Composition chimique. — Cette écorce renferme un alcaloïde, la Bebirine ou Bibirinc, C"H"AzO* identique avec la Buœine du huis et la Pvlosinc du Cissumpelos pareirct.
Elle forme des sels incristallisables dont le plus connu est le sulfate.
C'est une substance amorphe, incolore, inodore, do saveur amère, persistante, peu soluble dans l'eau, soluhle dans l'alcool, l'éther, fusihle i\ 98' en une masse vitreuse, puis se décomposant.
Maclagan eu a retiré aussi un autre alcaloïde, la NeotUndrine, C*°HuAzO' , ainsi que deux autres substances alcaloïdiques qui n'ont pas été encore étudiées, Dans les graines, il a signalé la présence d'un composé cristallin déliquescent, fusible A 105",
volatil i\ l'00", l'acide bibirique.
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Thérapeutique. — On n'a guère employé, en thérapeutique, l'écoroe de Beeberu, mais bien le sulfate de son alcaloïde, dans lequel on avait cru trouver le succédané du quinquina, propriétés que l'expérience n'a pas confirmées. C'est, en revanche, un excellent tonique amer, à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme, sous forme de pilules.
On pourrait aussi employée l'écorce sous forme de vin, à la façon du quinquina, ou en décoction.
Belladone. — La Belladone (Atropa belladoua L.), de la famille des Solanacées, série des Atropées, est une plante herbacée, vivace,
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Fie. 113. — Belladone. Sommité florifère.
à racine épaisse, charnue, à tiges aériennes, dressées, de lm,50 à 2 mètres de hauteur, couvertes dans le jeune âge, ainsi que toutes les parties de la plante, de poils courts et glutineux. Les feuilles sont alternes, parfois presque opposées ou verticillées, pétiolées, entières, ovales-aiguës ou acuminées, penninerves, molles, verdâtres, glabres ou un peu pubescentes.
Les fleurs, solitaires et axillaires, à pédon-
Fig. 114. — Belladone.
Fleur.
Fie. 115. — Belladone.
Fleur. Coupe.
cule penché et de couleur brune, ferrugineuse, violacée, sont hermaphrodites et régulières.
Le calice est gamosépale, persistant, veiné, à 5 lobes aigus, imbriqués.
Corolle gamopétale, subcampanulée, un
peu rctrécie à la base, à tube large, court veiné, & 5 lobes aigus, imbriqués.
Cinq étamines insérées sur la gorge, un
Fi:. 116. — Belladone. Fruit.
peu inégales, libres. Ovaire libre, appuyé sur un disque hypogyne, ovoïde, biloculaire, multiovulé; style arqué, long, grêle, à stigmate renfle et bilabié.
Le fruit est une baie sphérique, déprimée,
Fie.
Belladone. Fruit. Coupe longitudinale
accompagnée par le calice étalé, un peu accru, d'abord verte, puis noir violacé, à suc abondant et vineux. Graines nombreuses, réniformes, scrobiculées, albuminées, à cmlu \ mi incurvé. Cette plante croît dans l'Europe, l'Asie, et
Fie. 118. — nacinede belladone.
a été transportée dans la pluparl des pays tempérés. On la cultive aussi, non seulement dans les jardins botaniques, mais encore
os
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pour l'usage médical. Elle demande un sol calcaire.
On emploie la racine, les feuilles et parfois les fruits.
La vitrine pont avoir 20 centimètres de longueur sur .'1 à 4 de diamètre. Son écorce
Fie. lit).— Itucine en tronçons : a, face interne; b, i'aeo externe.
est d'un brun pâle, parfois jaunâtre, de consistance farineuse et compacte sur les jeunes échantillons. Le bois est léger , jaunâtre , presque poreux. La cassure est courte, compacte.
L'odeur est nulle, la saveur est douceâtre. Quand on la mouille de salive elle développe du mucilage.
Au microscope, cette racine présente une couche de suber, un tissu parenchymateux abondant rempli de cristaux d'oxalate de chaux, une moelle distincte enfermée dans un cercle fibro-vasculaire, traversé par des rayons médullaires étroits. C'est, en somme, une véritable tige souterraine ou rhizome.
Composition chimique. — La racine de Belladone renferme de l'atropine, de Vhy ose y aminé, une substance nommée par Hubschmann belladonine, et que Ledenburg a montré n'être qu'un mélange de 1 rapine et à'osouatropirie, outré les matières que l'on rencontre d'ordinaire dans les rhizomes, de l'amidon, du sucre, etc.
La proportion d'atropine et d'hyoscyaminc mélangées varie beaucoup suivant l'état dé culture, l'âge de la plante. Ainsi Gerrard a trouvé 0,450 0/0 d'alcaloïde dans la plante sauvage et 0,350 dans la
plante cultivée. Les plus jeunes en i tiennent plus
que les plus âgées, el c'est particulièrement dans lecorreque résident les alcaloïdes.
Atropine Ç"H!»ÀzOs. — Cet alcaloïde cristallise en fines aiguilles soyeuses, incolores, inodores de saveur amère et acre, anhydres, fusibles à U3\5, solubles dans 500 parties d'eau froide, dans 30 parties d eau bouillante, dans s parties d'alcool à 90» 60 parties d'ether et 30 de glycérine. Sa réaction est alcaline, et il neutralise les acides minéraux en formant avec eux des sels cristallisables. 11 est dextrogyre, et, comme on le sait, c'est un toxique des plus actifs. 1
Sa solution aqueuse s'altère au contact de l'air se colore en jaune, exhale une odeur nauséabonde! mais sans que 1 atropine ait perdu pour cela sei propriétés.
L'Atropine est difficile à caractériser, car on ne peut compter comme réaction typique l'odeur, variable suivant les expérimentateurs, qu'elle donne quand on la brûle sur une lame de platine, odeur de Heur d'oranger .suivant les uns, de spirœa, d'aubépine suivant les autres. Cependant Gerrard a indiqué la réaction suivante, contrôlée par Mucliiger, et qui paraît différencier nettement 1 atropine, car elle ne se produit auec aucun autre alcaloïde on/unique Un mil-
ligramme d'atropine, dissous dans un centimètre cube d'alcool à 0.830°, donne un précipité jaune d'oxyehlonu '( i de mercure, en présence d'un centimètre cube d'une solution décinormalc de bichlorurc de mercure (27sr,2 pour 1 centimètre cube d'eau). Au bout d'une heure ou deux, < !e précipité devient rouge, ce n'est plus alors qu'un oxyde mer- CUrique. Cette réaction est due à ce que l'atropine déplace l'oxyde mercurique de sa combinaison saline, à la façon d'un alcali puissant. D'après Schweinssinger, l'hyoscyaînine agirait de la même manière. Ce fait ne paraît pas démontré à Flûckiger.
Parmi les sels formés par l'atropine, le plus employé est le sulfate, qui est neutre, incolore, très soluble dans beau, dans l'alcool, propriétés qui permettent de s'en servir plus facilement que de l'atropine ellemême.
L'atropine chauffée en vase clos, avec de l'eau de baryte ou de l'acide chlorhydrique concentré, se dédouble en aride tropique et tropine, qui peuvent se recombiner pour reconstituer l'atropine. Celle-ci est donc une tropéine tropique.
L'acide tropique se décompose facilement en acide «tropique OTO1 et isatropique de même formule, qui ne diffèrent de lui que par 11*0 en moins.
La tropine est une base puissante, mais qui ne préexiste pas dans la racine de belladone. Chauffée en vase scellé avec l'acide chlorhydrique, la tropine perd IPO et passe à l'état de bropidine C"H"Àz ; oxydée par la permanganate de potasse, elle donne le Tropigènine C'H"AzO. La tropine et la tropidine n'ont aucune action sur la pupille, tandis que l'atropine, reconstruite par synthèse, agit comme l'atropine normale.
L' Homat rapine, homologue de l'atropine, dont elle ne diffère que par CH* en moins, et qui est la tropine oxytoluique, présente la propriété nrydriatique de l'atropine, sansavoir une action toxique aussi marquée.
Aussi, est-ce à elle qu'il conviendrait de s'adresser, quand on veut dilater la pupille dans les opérations de chirurgie oculaire.
h'Hyoscyamine sera étudiée avec la jusquiame.
La Belladonine, de Hubschmann, est ime masse visqueuse brune, soluble dans les alcalis. Elle abandonne à l'éther un mélange de tropine et d'oxyatropine. Ce n'est donc, comme nous l'avons vu, qu'un produit impur.
L'Atrosine, de Hubschmann, est une matière colorante noire, rougeâtre, que l'on retrouve en plus grande quantité dans le fruit.
Les feuilles renferment de l'atropine et de l'hyoscyamine en quantité plus considérable
que la racine, 0,580 d I» dans la plante sauvage, 0,40 no dans la piaule cultivée, d'après Gerrard. Mais cette proportion varie singulièrement suivant la culture, l'époque
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de la floraison, etc. On a montré du reste que la proportion maximum d'alcaloïdes se trouve dans la racine et dans les feuilles à l'époque de la floraison.
Dans l'extrait, Kunz a trouve une substance fluorescente,, l'acide chrxjsatropique C"ir°0',qui serait identique à la Scopolèhne du Scopolia juponicu, et analogue du reste à VEsculine. Cette substance donne des solutions aqueuses jaunes, d'un beau vert émeraude par transmission, quand elles sont concentrées, et bleu de quinine ou violet bleuâtre dans les solutions aqueuses et alcooliques étendues. L'auteur a trouvé en outre 0,00 0/0 d'acide succinique.
Les feuilles renferment aussi, dit-on, de l'Asparagine.
Les fruits contiennent du sucre, des sels, de l'atrosine, de l'atropine, cette dernière dans la proportion de 0,320 pour la plante sauvage, et 0,200 pour la plante cultivée.
Toxicologie. — La Belladoneest une plante éminemment toxique par sa racine, ses feuilles et surtout ses fruits, qui sont souvent manerés par erreur. Cette intoxication est duc au mélange d'atropine et d'byoscyamine. Mais un fait très curieux à citer, c'est que les lierbivores et les granivores peuvent se nourrir des feuilles sans qu'il en résulte d'accidents, et on a pu injecter à un lapin, sans le tuer, 50 centigrammes d'atropine, c'està-dire une dose 5 fois plus forte que celle qui tuerait un homme. On pourrait donc être empoisonné en mangeant un lapin, un piceon nourri de feuilles ou de baies de belladone, sans que l'animal ait souffert luimême de cette alimentation.
Les symptômes de l'empoisonnement sont:
le vertige, les hallucinations, le délire, les convulsions, la congestion de la face, et surtout, phénomène qui ne trompe guère, la dilatation énorme de la pupille. La peau se couvre d'une éruption qui rappelle celle de la rouireole. Il faut rechercher par le procédé de Stas l'atropine dans les différentes parties du corps, l'estomac, les intestins, dans les vomissements, les fèces, et la différencier soit par les expériences physiologiques, soit par les réactions que nous avons indiquées plus haut.
Le traitement indiqué est de vider l'estomac avec la pompe gastrique ou les vomitifs. Comme contrepoison, on a indiqué le tanin, l'iodure de potassium induré, l'infusion de café à hautes doses, les alcooliques. On avait proposé comme antagoniste l'opium, l'acide cyanhydrique, le chloral, mais les résultats ne sont rien moins que probants, et l'opium même paraît aggraver les symptômes. (Dujardin-Beaumctz, Leçons de clin, thérap., t. I, p. 143.)
Thérapeutique. — Au point de vue thérapeutique, l'action de la belladone se confond avec celle de l'atropine, son principe actif.
Comme mydriatique, l'atropine dilate la pupille, permet ainsi l'exploration de l'œil par l'ophtalinoscope, et facilite les opérations chirurgicales pratiquées sur cet organe, surtout Fa cataracte.
Elle réussit fort bien, c le l'onl montré
Bartholow, YVilliamson, Ilossal et surtout Vulpiari, à arrêter les sueurs nocturnes des phtisiques.
Dans la constipation habituelle nerveuse, l'extrait de Belladone à la dose de 2 a 4 centigrammes réussit souvent, ainsi que dans l'obstruction intestinale.
Contre les névralgies superficielles, les applications de sulfate d'atropine à 0,25 0/0 ou à 1 0/0 donnent de bons résultats. Les injections sous-cutanées de cet alcaloïde dans les névralgies profondes présentent des dangers que l'on peut conjurer en associant la morphine à l'atropine.
Dans la coqueluche, l'extrait de belladone et même le sulfate d'atropine réussissent souvent, mais il faut surveiller l'effet, car nous avons vu une pilule de 1 centigramme d'extrait de belladone déterminer chez un enfant de G ans du délire, des hallucinations.
En résumé, la belladone et son alcaloïde ont une action certaine comme mydriatiques et antisécréteurs, mais contre l'élément douleur la morphine ou l'opium réussissent mieux, etl'ergotine leur est supérieure comme vaso-moteur.
v Parmi les formules diverses et si nombreuses auxquelles donne lieu l'emploi de la belladone ou de son alcaloïde, nous choisirons celles qui nous paraissent typiques.
Solution d'atropine.
Sulfate d'atropine . 2 centigrammes.
Eau distillée .... 10 grammes.
1 ou 2 gouttes en instillation dans l'œil comme mydriatique.
Granules de sulfate d'atropine à i/2 milligramme.
Dose 1 à \ de deux heures en deux heures pour arrêter les sueurs nocturnes des phtisiques. En surveiller l'effet.
Injections sous-cutanées (Duj.-Beaumetz).
Sulfate d'atropine 1 centigramme.
Chlorhydrate de morphine . 10 centigrammes. Eau de laurier-cerise. ... 20 grammes.
Une seringue de Pravaz (1 centimètre cube) contient 1/2 milligramme de sulfate d'Atropine et 5 milligrammes de sel de morphine.
Sirop de belladone (Trousseau).
Extrait de belladone . . 20 centigrammes.
Sirop d'opium 30 grammes.
Sirop do fleur d'oranger. 30 grammes.
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Une cuillerée à café (5 grammes) dans Les 24 heures, suivant l'âge de l'enfant. (Coqueluche.)
Poudre (Wetzls).
Poudre de racine de Helladone. 1 gramme. Poudre de réglisse 1 —
En 'i<' prises.
2 pour un enfant au-dessous d'un an ; 3 pour un enfant de 2 ans, et ainsi de suite. (Coqueluche.)
Pilules (Fauvel).
Extrait do bollad . . 5 centigrammes.
Camphre 1 gramme.
Castorcum 1 —
Pour 10 pilules. Une tous les soirs, dans l'incontinence d'urine.
Suppositoires caîmants (Duj.-Beaumetz).
Extrait de belladone 1 centigramme.
Extrait d'opium ~ oon.tigramm.es.
Beurre de cacao 5 grammes.
Pour un suppositoire.
Belle-de-Nuit. — Cette plante, qui doit son nom à ce que ses fleurs s'ouvrent la nuit et se ferment le jour, est la Mirabilis Jalapa L., de la famille des Nyctaginacées , plante herbacée, vivace, originaire de l'Amérique tropicale, mais que l'on cultive aujourd'hui dans tous les jardins. La partie souterraine est tubéreuse. Tiges herbacées bi- ou trichotomes, à nœuds renflés, articulés. Feuilles opposées, pétiolées simples, ovales, lancéolées, aiguës au sommet, entières. Les fleurs axillaires et terminales forment des glomérules: Elles sont régulières, hermaphrodites. Calics oii mieux involucre à 5 divisions profondes, persistant. Corolle blanche, jaune rosé, pourpre, suivant les espèces, à tube allonge, ventru à la base, à hnib : se dilatant en entonnoir, à 5 divisions étalées ; étamines exsertes, libres supérieurement, unies à leur base en un tube court, épais, qui entoure l'ovaire libre, à une seule loge unipvulée. Style long, grêle, se ramifiant en 2 ou 3 branches stigmatifères. Le fruit esl un achaine autour duquel persistent la base de l'androcée et la partie dilatée de la corolle devenue sèche, dure, pyriforine, pentatronale, terminée par un petit pore. La graine est albuminée.
2° M. dichotoma L. (Jtdapa offiùinarum Mart. — Nyctago dichotoma J.). (Fleur de quatre heures) se distingue par ses feuilles plus petites, ses fleurs d'un rouge. pourpre et s'épanouissant l'après-midi, avant la nuit.
3" M. longifloru L. (Jalapa longiflora Mœnch. — M. sunveolcns IL B. K. — M.
odorata L.) présente' des tiges de 1 mètre de longueur, faibles, à rameaux grêles, pubes-
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cents, à feuilles visqueuses, velues, molles, ciliées ; les supérieures sessiles. Fleurs blanches odorantes.
Ces plantes ont une racine pivotante, napifonne, grosse, charnue, noire à l'extérieur, blanchâtre en dedans. La coupe pratiquée à la scie est polie, presque noire, et montre des cercles concentriques, serrés et un peu saillants. Cette racine est dure, compacte, lourde, d'une odeur faible, nauséeuse, de saveur douceâtre, avec un arrière-goût acre* Ces racines passaient autrefois pour fournir le véritable jalap.
Elles sont, du reste, purgatives, à la façon du véritable jalap, propriétés qu'elles doivent aux mêmes principes actifs.
Benjoin. — C'est un baume renfermant de l'acide benzoïque et produit par un arbre de la famille des Santalacées, le ShjraxBenzoin Dryand. Cet arbre, de taille moyenne, dont les jeunes pousses sont chargées d'un duvet jaunâtre, présente des feuilles alternes, pétiolées, ovales, arrondies à la base, un peu acuminées au sommet, entières, penninerves, vertes en dessus, duveteuses et blanchâtres en dessous. Fleurs axillaires en grappes peu ramifiées et pauciflores. Calice gamosépale à 5 dents. Corolle à 5 pétales plus longs, adnês entre eux à la base et avec les étamines. 8 à 10 étamines libres supérieurement. Ovaire libre, sétacé, uniloculaire à la partie supérieure,à 2 ou 3 loges incomplètes à la partie inférieure; il est multiovulé et surmonté d'un style alloniré à 3 dents stigmatifères. Fruit globuleux cîéprimé, de 1 centimètre et demi de hauteur sur 2 centimètres et demi de largeur, apiculé au sommet, à péricarpe épais, dur, brun, rougeâtre, rude, parsemé de
Eoils blanc jaunâtre. Graine solitaire al- 111111111'''.
Cet arbre se rencontre communément à Sumatra, Java, Bornéo, dans la presqu'île de Malacca. Son tronc fournit par incision un suc résineux, d'abord liquide, puis se eoncrétant sur l'arbre, d'où on l'enlève avec un couteau. Il donne environ 1,500 grammes de benjoin par an pendant 10 et 12 ans, puis on l'abat.
On trouve dans le commerce deux sortes de benjoin, l'un vitreux, l'autre opaque : l'un est en blocs irréguliers, composés de larmes Opaques, jaunes à l'extérieur, blanches à l'intérieur, enchâssées dans une pâte brune résineuse; l'autre, le Benjoin en sortes, renferme moins de larmes et beaucoup plus de matières étrangères.
Son odeur rappelle un peu celle du baume du Pérou. Sa saveur est âcre. La variété amygdaloïde est celle que l'on récolte pendant les deux ou trois premières années. Une qualité très inférieure est obtenue en coupant l'arbre et raclant le bois.
Le benjoin de Siani est donné par des
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arbres indéterminés. Il est importé en blocs cubiques ayant pris la forme de la caisse. Ses propriétés physiques sont à peu près les mêmes. Cette sorte, la plus estimée, est assez rare. Elle est de couleur ambrée, contient des larmes nombreuses, grosses, et exhalant une odeur de vanille très prononcée.
Enfin Flûckiger signale une troisième sorte, le benjoin de Penang, dont l'odeur est fort agréable et dont l'origine est inconnue.
Composition chimique. — Le benjoin est un mélange de plusieurs résines et d'acide benzolque.
E*. Kopp [Ann. de chim. et de p/iys. (:t), XIII, p. 229] a trouvé deux échantillons de Benjoin coin posés de la façon suivante :
I II
Acide benzoïipie .... 1 1,0 14,5 Résine a 52,0 48,0
— . jaune rougeàtre. 0,8 0,5 Pertes, etc 5,2 5,5
Les résines désignées sous les noms d'à, (3, y, sont amorphes, solubles dans la potasse et l'alcool et un peu acides.
Elles donnent toutes par l'ébullition, en présence de la potasse, de la Pijrocatéchine, de l'acide Protocatechif/ue et de l'acide Paraoxyberuoïque.
A la distillation sèche, passent l'acide benzoïquo CH'O* et du styrol, cpji existe dans la proportion de 1-1 0/0, et surtout dans la résine brune qui enchâsse les larmes. La proportion d'huilo volatile est peu considérable. On signalé aussi dans certains échantillons la présence de l'acide cinnamique C'H°()!. Enfin Stump en a retiré de la canilline.
Thérapeutique. — A l'intérieur, le benjoin agit surtout par son acide benzoïque, qui, dans l'organisme, se transforme en acide hippurique éliminé par les reins et peut être utile dans la diathèse phosphatique. Mais ce sont surtout ses résines qui, éliminées par les reins et même par la muqueuse respiratoire, agissent sur les sécrétions de cette dernière et la modifient d'une façon avantageuse.
On emploie le Benjoin dans les catarrhes chroniques à la dose de 1 à 2 grammes sous forme de pilules ou, plus rarement, d'émulsion.
En pharmacie, on l'emploie pour empêcher l'axonge de rancir (1/25), dans la préparation des pastilles du sérail ou clous fumants qui servent à masquer mais non à détruire les mauvaises odeurs. La teinture au cinquième est utilisée pour cicatriser les petites plaies. Etendue d'eau, elle constitue le lait virginal, qui est employé pour cicatriser les gerçures du sein et pour la toilette intime.
Benoite. — La Benoite. (Geimi urbanum L.),dela famille des Rosacées, série des Fragariées, vulgairement Herbe de saint Benoît, Sanicle de montagne, Galiottc, etc., est une plante herbacée, â souche épaisse, à tiges herbacées, cylindriques, anguleuses, velues,
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de 50 centimètres à 1 mètre de hauteur, ramifiées au sommet. Les feuilles de la hase sont longuement pétiolées, à limbe partairé en serments inégaux, incisés-dentes, le terminal
FlO. 120. — Benoite. Sommité florifère.
plus grand. Feuilles de la tige à 3 lobes, sessiles. Toutes sont stipulées.
Fleurs solitaires, jaunes. Calioule à folioles vertes ; calice à 5 sépales pubescents. Corolle à 5 pétales obovales, brièvement onguiculés. Etamines nombreuses, libres .
Ovaires nombreux , uniloculaires, uniovulés. Styles persistant sous forme d'une aiguille crochue . Le fruit agrégé est formé d'un grand nombre d'achaines monospermes, oblongs, velus, sessiles , réunis en une tête globuleuse.
Graines non albuminées.
Cette plante est I rès répandue en France le long des haies, des chemins, les terrains frais, où elle fleurit en mai-juillet. On emploie son rhizome, qui no. m.— Benoite, rbiiome. est de la grosseur
d'une plume et muni de nombreuses racines adventives. Il est brunâtre, jaunâtre sur les bords et violacé au centre ; il exhale à l'état frais une faible odeur de girolle, et possède une saveur amère, Acre, astringente.
Composition chimique. — Ce rhizome renferme une huilo essentielle, de la résine, du tanin ei une matière amère à laquelle Buohster a donne le
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nom do géine, mais qui est très imparfaitement connue.
Usages. — Le rhizome doit à l'huile essentielle des propriétés stimulantes qui peuvent le faire employer sous forme d'infusion, et au tanin, ainsi qu'à sa matière amère, une astringence faible qui peut le rendre utile dans les diarrhées légères.
Bien qu'à dose excessives la benoite puisse donner lieu à des nausées, îles vomissements, ce n'est pas une plante dangereuse, car les animaux herbivores en sont très friands, surtout les moutons.
Un grand nombre d'autres Geum fournissent aussi des rhizomes astringents qui pourraient être utilisés de la môme manière, tels sont le G. rivale L.,qui croît sur les bords des ruisseaux, G. intermedium Ehr., G. Chilense Bert., G. Canadense Murr, etc.
Berberis lycium Royle. — Arbuste résineux de la famille des Berberidacées, d'une hauteur de 2 à 3 mètres. Fouilli s à peu près sessiles, persistantes, ovales ou elliptiques, mucronées, lisses, glauques, entières ou dentées.
Pleurs disposées en grappes allongées, courtes, pauciflores. Le périanthe est formé de verticilles trimères appartenant, deux au calice, dont les sépales sont libres, pétaloïdes, caducs; doux à la corolle, dont les pétales sont sessiles, concaves et munis à la base de 2 glandes. Les ét aminés, au nombre de six, sont libres, à anthères s'ouvrant en manière de panneau.
L'ovaire est libre, à une seule loge, renfermant un petit nombre d'ovules anatropes ; style nul, à stigmate déprimé au centre. Le fruit est une baie ovoïde, renfermant une ou plusieurs graines albuminées. Cette espèce croît dans les régions chaudes et sèches de la partie occidentale de l'Himalaya, à une hauteur de 900 à 3,000 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Deux autres espèces extrêmement voisines fournissent également l'écorce employée en médecine : ce sont la B. asiatica Koxb., l'espèce la plus répandue, et B. aristata DC.
Le B. lycium fournit sa tige, qui est connue sous le nom hindou de Darhaldb, l'extrait nommé iîusot, Ilaswanti, le fruit Zariihk et l'écorce de la racine.
La tige esl en morceaux de là 2 pouces de diamètre, couverte d'une écorce molle, subéreuse, brune.
Le Rusot est un extrait brun, de la consistance de l'opium, d'une saveur amère et astringente. Il est très soluble dans l'eau, en partie dans l'alcool, en formant une solution d'un beau jaune.
Le Zarishk est formé d'une masse molle de petits fruits noirs dont beaucoup sont avortés.
L'écorce de la racine est brune à l'exté-
BEHTilOLLETIA EXCELSA
rieur, d'un brun foncé au-dessous de la coulée tubéreuse, avec une teinte jaune verdàtre, fibreuse et de saveur très amère.
Composition chimique. — La racine et le bois de ces espèces renferment en grande quantité de la Hcrbérinc (voir Kpinc-Vinetie). Les fruits renferment des acides malique et tartrique.
Thérapeutique. — L'écorce est citée dans la pharmacopée de l'Inde comme tonique, antipériodique et diaphorétique. On la prescrit dans les fièvres intermittentes et rémittentes, dans la faiblesse générale, sous forme d'infusion (15 grammes, eau bouillante 300 gr.), à la dose de 15 à 00 grammes deux ou trois fois par jour. La teinture alcoolique se donne comme antipériodique à la dose de 12 à 16 et 24 grammes immédiatement avant la période de froid. Comme tonique, la dose est de 30 gouttes à 8 grammes deux ou trois fois par jour.
Le Rusot, extrait aqueux du bois et de l'écorce, renferme généralement une crande quantité d'impuretés. Aussi vaut-il mieux le traiter par l'alcool, qui laisse les matières étrangères non dissoutes. Par évaporation en consistance pilulaire, on obtient un extrait qui se donne à la dose de 1 à 2 grammes par jour. Mélangé à l'opium, à l'alun, aux mvrobolans, le Rusot est employé en applications externes contre les inflammations des jointures. On en fait des frictions autour de l'orbite dans la conjonctivite.
Les fruits sont rafraîchissants et acides.
Berle. — La Berle à feuilles étroites, Ache d'eau, Cresson sauvage, est le Sium angustifolium L., de la famille des Ombellifères, série des Amminées.Sasouche rampante émet des stolons. Les rameaux aériens sont dressés, fistuleux, de 40 à 60 centimètres de hauteur. Feuilles pennatiséquées à 9 et 15 folioles oblongues, lancéolées, dentées en scie. Fleurs blanches en ombelles; involucre à 5 à 6 folioles réfléchies. Fruit petit, globuleux, didyme, glabre; bandelettes nombreuses.
Cette espèce est très commune en France dans les ruisseaux, les marais, les fossés bourbeux.
La souche renferme ainsi que les feuilles une résine âcre et une huile volatile, qui lui communiquent des propriétés toniques. On l'emploie sèche comme celle de l'ache. Le suc des feuilles passe pour être diurétique.
La Berle à larges feuilles (S. laiifoUum) croit dans les marais. Ses feuilles ont été préconisées comme antiscorbutiques. Leur saveur est amère. La racine est suspecte.
Bertholletia excelsa II. B. — Grand arbre de la famille des Myrtaeées, série des Barringtoniées, à feuilles alternes non ponctuées.
BÉTEL
Fleurs blanches ocrouses, d'odeur forte, disposées en grappes terminales; bractées subfoliacées, oblongues, très caduques. Calice gamosépale, d'abord eu forme île sac clos enveloppant Le reste de la fleur, puis se partageant en 2 à 4 divisions longitudinales." Il est caduc. Corolle a 4 pétales inégaux ou subétraux. Les étamines extrêmenient nombreuses forment une couronne complète, puis leur supporl commun se redresse, sous forme d'une languette charnue, d'un côté de la fleur, en représentant une sorte de capuchon qui s'applique par sa concavité sur le gynécée. Les étamines du sommet sont stériles. Ovaire infère à 4 ou 5 loges pauciovulées. Le fruit est très gros, parfois du volume de la tête d'un entant, subglobuleux, ligneux, et s'ouvre au sommet par un petit opercule. Il est entouré en
lie. 122. — Cellule de la graine de Berlliallelta txeelsa. lï, noyau de la cellule ; c, ct-istalloïde.
partie par le réceptacle adné. Les graines, au nombre de 20 à 40, sont obovoïdes, triquètres, à testa rugueux, dur, brunâtre, à embryon charnu, indivis; elles sont longues de 3 à 4 centimètres, épaisses de 2 à 3. Cet arbre croît au Brésil, dans les Guyanes, etc.
Les graines, qui portent les noms de châtaignes du Brésil, d'amandesdu Para, d'Amérique, sont comestibles et d'une sa\"eur fort agréable quand elles sont fraîches. Elles sont propres à faire des émulsionsà la façon de nos amandes douces et peuvent être employées comme elles en thérapeutique. Mais le corps gras qu'elles renferment en grande quantité rancit facilement.
Le bois de l'arbre est tort bon pour les constructions.
Bétel. — Le Piper belle L. (P. melamiri L. — Chavien belle Miq. — C. auriculata Miq. — Arthanthe hexagyna Miq.), de la famille des Pipéracées, est une plante grimpante, s'enracmant sur les corps voisins, à rameaux striés, noueux, à touilles alternes, distiques, cordées, ovales, acuininées, un peu asymétriques à la base, â 5 ou 7 nervures, glabres, d'un vert foncé en dessus, plus
pâle en dessous, et ponctuées. Les Heurs sont dioïques et disposées en épis opposés aux feuilles, pédonculés. < lhacune d'elles est placée à l'aisselle d'une bractée, arrondie, sessile, pcltéc. Dans les fleurs mâles deux étamines libres. Dans les fleurs femelles un ovaire sessile, unilocuiaire, uniovulé. Style court ou nul, partagé en petites languettes stigniatifères. L'épi fructifère est formé de
pellles baies sessiles , 11 loin >S|iernu ■s. La
graine est, albuminée. Au sommet de l'albumen se trouve un second albumen très petit, enveloppant un petit embryon.
Le Bétel.croît da ns l'Inde, à Java, Bornéo, aux Philippines, el se cultive dans toute l'Asie et même l'Amérique tropicale.
Composition chimique. — Les fouilles donnent par distillation, en présence île l'eau, une huile essentielle, brune, dont l'odeur rappelle celle du tin- et dont la saveur est brûlante. Sa densité = 1.020 à L5°. F.lle bout à 250 à 260", et elle se sépare en deux parties, l'une consistant en un Phénol dont les propriétés et les réactions correspondent à celles de l'Eugênol, et en un hydrocarbure indifférent. Les feuilles sèches donnent environ L/2 pour cent d'essence. Fraîches, elles doivent en contenir une quantité plus considérable.
Usages. — La feuille de Bétel entre dans la composition du masticatoire connu sous le nom de Bêle], et qui est si employé par tous les peuples de l'Extrême-Orient. Ce masticatoire esl constitué par une feuille de Bétel pliée en deux, dans laquelle on met gros comme une petite noisette de chaux vive en pâteet le quart ou le cinquième d'une noix d'arec Le tout forme une boulette assez grosse qu'on mâche pendant plusieurs heures, et qu'on renouvelle quand elle est épuisée. Dans l'Inde, le cachou remplace Tarée, et les classes riches a joutent du cardamome, de la muscade, du camphre, etc. Sous l'influence de la mastication, la chique de Bétel colore la salive en rouge intense, coloration qui se communique à la langue, à la bouche, aux gencives et aux dents, qui prennent une teinte noir rougeàtre.
L'aspect de la bouche d'un chiqueur de Bétel est des plus répugnants, et malheureusement les hommes ne sont pas seuls à se livrer à cette coutume. Les femmes l'ont également adoptée, du moins dans la classe inférieure en Cochinchine et dans la Malaisie.
Dans quel but ces peuples eniploien I -i Is ce masticatoire'.' Nous l'ignorons, el les opinions sont, àee sujet, des plus controversées.
I ,es uns ont admis que la chique de Bétel donnail du ton aux intestins, qu'elle servait à combattue ainsi l'action déprimante des
pays tropicaux sur ces organes; d'autres
ont prétendu qu'elle procurai! une sorte d'h resse légère. Celle habitude nous paraît rentrer dans la même catégorie que celle des chiqueursde tabac, el nous ne lui reconnaissons d'autre utilité que de commu-
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niquer aux chiqueurs de Bétel un aspect repoussant, que ne rehausse guère l'aspect des dents noires ei déchaussées, quand elles ne sont pas absentes. Il n'est pas admissible que la salivation abondante n'exerce pas une action nuisible sur les organes digestifs, tout au moins chez ceux qui ne sont pas complètement accoutumés à cette mastication. Pour le débutant, el nous en parlons par expérience, la chique de Bétel n'offre aucun charme. Elle provoque d'abord une sensation chaude, poivrée, «lue à l'huile essentielle de la feuille de Bétel, suivie rapidemenl «le l'âcreté due à la chaux el de l'astringence que produit la noix d'arec. Los trois sensations se confondenl ensuite pour ne laisser subsister qu'une sensation générale des plus désagréables. L'assuétude fait le reste. II est certain que l'Indo-Chinois privé de sa chiquede Bétel éprouve unesortede langueur désagréable qui ne cesse que lorsqu'il reprend son occupation favorite; c'est, du reste, le môme phénomène qui se produit chez tous les individus adonnés à une habitude quelconque quand elle vient à leur manquer au moment voulu.
Au point de vue médical, le docteur Kleinstùck, de Java, dans ces derniers temps, a préconisé l'essence des feuilles de Bétel dans les catarrhes de toute nature, et comme antiseptique à la dose de 1 goutte pour 110 grammes d'eau. Elle paraît donner de bons résultats dans les inflammations de la gorge, du larynx et des bronches. On l'a employée en gargarisme dans la diphtérie.
Bétoine. — Le Betonica officinalis L.,de la famille des Labiées, série des Bétonicées, est une plante à souche vivace, à liges aériennes de 10 à 60 centimètres de hauteur, dressées, raides, simples. Feuilles radicales, pétiolées, oblongues, lancéolées, cordées, crénelées; les supérieures sessiles, étroites. Fleurs pourpres, sessiles, petites, rapprochées en épis cylindriques paraissant de juin à septembre. 4 étamines fertiles. La Bétoine habite les pâturages, les prairies, les taillis.
Les rhizomes ont une odeur et une saveur nauséeuses.
Les feuilles et les fleurs, peu odorantes, ne renferment pas d'essence.
Ses usages médicaux sont à peu près nuls. C'est tout au plus si on emploie la poudre de sa racine comme sternutatoire.
Bident. — Le Bidera tripartita L. (Chanvre aquatique, Chanvre des marais), de la famille des Composées, série des Hélianthées, esi une petite plante des marais, dont les feuilles sont divisées en 3 ou 5 lobes oblongs, lancéolés, dentés, aigus; capitules solitaires terminaux, involucreè bractées nombreuses plurisériées ; les fleurs sont jaunes, toutes flosculeuses ; le fruil est un achaine dépourvu d'aigrette.
Elle renferme une matière résineuse âerc et une huile essentielle qui lui communiquent des propriétés sialagogues un peu analogues à celles du pyrèthre.
Il en est de même du B. cernua L.
Bistorte. — Le Polygonum bistorta L.,
Fie. 123. — Bistorte.
Renouée bistorte, de la famille des Polysronacées, est une plante herbacée, vivace, à tiges simples, dressées, cylindriques, glabres, portant les unes des feuilles, les autres des fleurs. Les feuilles inférieures sont longuement pétiolées, à limbe ovale, aigu, arrondi à la base, puis s.e rétrécissant brusquement, crénelé sur les bords. Le pétiole des feuilles radicales est muni à d'un ocréa vaginiforme.
Les fleurs forment de petites eymes uni-
fie. 124. — Bistorte.
Diagramme.
la base
l ie. l£\.
Bistorte. Uhizome.
pares réunies sur un axe commun et présentant ainsi l'apparence d'un épi terminal.
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Elles sont accompagnées de bractées searieuses, aiguës. Périanthe à ~t folioles rosées unies. S étamines inégales, libres. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé, surmonté d'un style à 13 brandies. Fruit petit, sec, indéhiscent, triquètre, brun, lisse, accompagné par le périanthe persistant. Graine unique, à albumen farineux.
Cette espèce est très commune dans les prairies tourbeuses des montagnes.
Son rhizome, seule partie employée, est contourné 2 fois en S sur lui-même, d'où le nom donné à la plante. Sa grosseur varie depuis relie du petit doigt jusqu'à celle du pouce. Sa surface est brun rougeatre, tnarquéede cotes annelécs, transversaleés.troites. Son tissu est compact, résistant; sa cassure est conchoïdale. A l'intérieur, il est rougeàtre ou oramré. Son odeur est nulle; sa saveur, d'abord "douce, est ensuite astringente.
Composition chimique. — Ce rhizome renfernie une grande quantité iramidon et tle tanin, de l'acide gàllique, une matière résineuse brune et des cristaux d'oxalate de chaux. 11 cède ses principes actifs à l'eau et à l'alcool.
Thérapeutique. — Le Bistorte est un astringent fort énergique qui peut prendre place à côté du ratanhia et du cachou, propriété qu'il doit à son tanin. Aussi l'cmploie-t-on à l'intérieur contre la diarrhée, et à L'extérieur en injections contre la leucorrhée, la blennorrhée, etc. Il entre dans la composition du-Diascordium.
Dans la médecine vétérinaire, sa poudre, à la dose de 00 grammes, est souvent prescrite dans la diarrhée chez les chevaux, les bœufs, etc. On l'utilise aussi dans l'industrie pour le tannatre des peaux, et, en la débarrassant du tanin qui l'accompagne, on a pu employer sa fécule pour l'alimentation.
L'extrait se donne à la dose de 1 à 4 grammes, en pilules, et la décoction (20 "pour 1000; à la dose de 1 litre par jour à l'intérieur, ou en injections et gargarismes.
Bocconia frutescens L. — Petit arbrisseau de la famille des Papavéracées, à suc jaune ou rouge. Feuilles alternes, lobées. Fleurs petites , en grappes terminales. Calice à 2 sépales, pas de pétales. Etamines nombreuses, libres. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Capsule uniloculaire, elliptique, stipitée, s'ouvrant par deux panneaux.
Graine unique, dressée. Plante des Antilles et du Mexique.
Le suc de cette plante est irritant, caustique, volatil et d'une odeur forte. On l'emploie cependant à la dose de 4 grammes comme purgatif et vermifuge. La racine présente les mêmes propriétés.
Bœhmeria nivea Ilook. et Arn. — Arbrisseau de la famille des Urticacées, série
des Bu'lunériées, et dont le B. itlilis n'est qu'une variété. C'est VUrtica nivea de Linné, le Chinagrags des Anglais, le Ma ou TchoVr mu des Chinois, le Tsjo des Japonais, la llumie. Ses racines sont pivotantes ; ses tiges sont ligneuses, fortes, dressées, rougeàtrrs, velues, d'une hauteur moyenne de lmj50.
Feuilles grandes, opposées, longuement pétiolées, ovales, arrondies, mucronées au sommet, cordiformes à la base, dentées en scie, crénelées, remplies de cystolithes punctiformes peu visibles, d'un vert sombre en dessus, blanches en dessous. Les stipules sont libres et caduques. Fleurs unisexuéea disposées en glomérules, accompagnées de bractées courtes, scarieuses. Elles sont axillaireset réunies en CJ nies ramifiées.
Dans les Heurs mâles, calice valvaire à i <livisiuns velues, 'i étamines libres. Dans les Heurs femelles, le périanthe est gamosépale, en l'orme de sac relevé à L'orifice supérieur, découpé en 3 ou 'i dents. Ovaire libre, uniovulé. Achaine obovale, renfermé dans le calice persistant, à péricarpe crustacé.
Cette plante, originaire de la Chine, a été transportée dans la plupart des pays chauds, où sa culture tend à se répandre de plus en plus. Elle se multiplie par graines, par éclats de pieds, par boutures de racine, et elle demande une terre riche, ombragée; au voisinage des cours d'eau. Elle peut fournir quatre ou cinq récoltes par an.
On coupe les tiges quand la plante commence à fleurir, on les dépouille de leurs feuilles et on les fait rouir dans l'eau dormante pendant quelques jours; on les débarrasse de leur écorce en les grattant avec un couteau sur une planche, puis on fait rouir de nouveau. Les libres libériennes que l'on enlève ainsi sont séchées sur des bambous, puis teillées. La filasse que fournit la première récolte est dure, résistante, et sert à fabriquer des cordes, des cordages, des étoffes grossières. Celle des récoltes suivantes est blanc nacré, très douce au toucher, t rès résistante, et elle est employée pour fabriquer des étoffes d'une extrême finesse qui résistent même à L'humidité.
Nous avbns indique'' le procédé primitif, qui a été modifié industriellement clans ces i [erniers temps, de façon à obtenir facilement les libres et à les tisser connue le lin et le ebanvre. Les fils de ramie ont la ténacité du meilleur lil de chanvre, quand il- sont sers, et leur faculté d'extension dépasse de 50 0/0 celle du lin. La ramie, ou plutôt les tissus ([ii'on prépare avec elle, peuvent remplacer le lin et le chanvre dans tous leurs usages thérapeutiques.
Quand on les examine par le procède Y etillart, on remarque que les fibres en long sont colorées en brun, plates, à pointe mousse ; sur une section transversale, ces libres sont irfégulières, à cavité centrale. Cette planteront la multiplication est des
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plus faciles, peut constituer pour nos colonies un objet d'exportation des plus importants,
Boerhaavia decumbens Wahl. — C'est une plante herbacée, de la famille des Nyctaginacées, à lige striée, purpurescente el légèrement velue. Feuilles opposées, .simples, pétiolées. Fleurs hermaphrodites, régulières, en panicules pauciflores. Iirvolucre gamophylle, quinquéfide, persistant. Périanthe pétaloïde à tube court, étranglé dans son milieu, présentant à la partie supérieure 5 dents deltoïdes. 5 étamines unies à la partie inférieure. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. 3 stigmates. Achainc accompagné par la base, devenue sèche, du périanthe. Une seule graine albuminée, à embryon condupliqué.
. La racine de cette plante, qui croît à la Guyane, est émétique. Son astringence la fait employer aussi sous forme de décoction dans la dysenterie.
La racine du B. diffusa L., du même pays, où elle porte également le nom d'Ipéca, est aussi émétique. Dans l'Inde, elle est employée comme laxatif, diurétique et stomachique, dans la jaunisse, l'hydropisie et les inflammations internes. La pharmacopée de l'Inde cite son usage comme expectorant, sous forme de poudre, de décoction et d'infusion.
Le B. hirsuta W., dont les fleurs sont d'un rouge sang et qui est pubescente, s'emploie au Brésil, d'après Martius , sous le nom à'Ewa toustaou, comme antiietérique, et les feuilles sous forme de cataplasme contre l'induration du foie.
Le B. erecta L., de l'Afrique et de l'Amérique centrale, fournit également une racine purgative.
Boldo. — Le Boldo, Boldu, est le Peumws Boldus Mol., de la famille des Monimia-
Fic. 126. - Pcmms Boldus. Extrémité d'un rameau tlorifbre.
cées, série des Hortoniées. C'est un arbre de petite taille, à feuilles opposées, briève-
ment pétiolées, ovales, arrondies au sommet, longues de 5 ào centimètres, à bords entiers, épaisses, coriaces, cassantes, couvertes de poils rudes au toucher, courts, étoilés. Elles sont dépourvues de stipules.
Fleurs jaunes en grappes de cymes, axil- Iaires et terminales, dioïques. Réceptacle sacciforme. Le périanthe est formé de folioles spiralées, imbriquées, les plus exté-
PlO. 12". — l'cumus Boldus, Feuille. Coupe transversale.
rieures courtes, épaisses, duvetées ; les plus intérieures glabres, membraneuses et pétaloïdes. Etamines nombreuses, à filets libres, incurvés,"accompagnés à leur base par deux glandes latérales.
Dans la fleur femelle, des languettes étroites, aiguës, représentent les étamines. •'! à 5 carpelles libres, uniloculaires, uniovulés. Styles articulés. Après l'anthèse, la partie supérieure du réceptacle se détache avec le périanthe et les staminodes. La partie inférieure entoure alors les drupes, réduites parfois à une seule, à noyau dur, monosperme ; la graine est albuminée.
Le Boldo habitele Chili. C'etteplante est aromatique dans toutes ses parties. Les feuilles, surtout, ont une odeur qui rappelle celle de certaines labiées, myrtacées et laurinées.
Son écorce est également aromatique.
Composition chimique. — Verne et Bourgoin (Ballet, soc. c/iim., XVIII, p. 48) ont démontré, dans les feuilles, la préseuce du sucre, acide citrique, gomme, tanin, huile essentielle 2 0/0, et Boldine, 1 0/0. La Bok line est un alealoîde de saveur arrière, très peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, le chloroforme, la benzine, les alcalis, les acides. L'acide azotique le colore eu rouge, ainsi que l'acide, sulfurique.
Chapotoaut a découvert également un glucoside, la Boldogluaine, C"H"0', qui est sirupeux, jaunâtre, d'odeur et de saveur aromatiques, et se dêdbuble en glucose et eu un corps sirupeux, soluble dans l'alcool, la benzine, insoluble dans l'eau et représenté par CTO,
Thérapeutique — Les feuilles de Boldo sont regardées au Chili comme possédant des propriétés digestives, carminatives et diaphoré-
BOMBAX MALABABICUM
tiques. On les regarde aussi comme un remède contre les maladies du l'oie, et le gouvernement chilien aurait même fait faire des expériences probantes dans ce sens. Les expériences de Dujardin-Beaumetz n'ont pas confirmé ces propriétés et ont montré que le Boldo doit être classé parmi les médicaments excitants. Comme toutes les plantes aromatiques, c'est un excitant général diffusible et un stimulant des fonctions digestives. Par son essence, il agit sur les urines, et c'est probablement en stimulant l'action diurétique qu'il agit indirectement sur le l'oie.
Dujardin-Beaumetz a employé la teinture et le vin dans les cas d'anémie et de dyspepsie, à la dose de 1 à "2 grammes de teinture et (>0 grammes de vin par jour. Il a administré l'essence en capsules à la dose de 30 à 40 centigrammes par jour, dans les cas de catarrhe de la vessie et de cystite aiguë, en ayant soin de la donner au moment du repas, i Dujardin-Beaumetz., Leç. de clin, ihérap., t. II," p. 117.)
Teinture de Boldo :
Feuilles contusées. . 100 grammes.
Alcool à 60" 500 —
] ïn de Boldo :
Feuilles contusées. 30 grammes.
Alcool à 90». . . . 00 — Vin de Madère. . . 1,030 —
Faites macérer vingt-quatre heures dans l'alcool , ajoutez le vin ; faites macérer huit jours, passez avec expression et filtrez. La Boldoglucine, administrée par la bouche, détermine rapidement un sommeil tranquille et sans trouble dans les fonctions. En injections sous-cutanées, elle excite et augmente les sécrétions de la bile, de la salive et de l'urine. (Laborde.)
Dans la République Argentine, l'écorce est employée de préférence contre la blennorragie et le catarrhe chronique de la vessie.
Bombax malabaricum DC. — Le Fromager est un grand arbre de la famille des Maîvacées, série des Bombacées, couvert d'épines coniques , aiguës , résistantes.
Feuilles alternes, composées, digitées, caduques. Fleurs rouges, solitaires ouencymes axillaires, hermaphrodites, régulières. Calice gamosépale, cupuliforme, à ô lobes aigus. Corolle violacée à 5 divisions profondes, à préfloraison tordue.
Etamines nombreuses, unies à la base en 5 faisceaux libres supérieurement, à anthères uniloculaires. Ovaire à 5 loges multiovulées, surmonté d'un style au sommet partagé en 5 branches courtes. Capsule ligneuse en forme d'œuf, d'abord verte, loculicide, à 5 valves. Graines nombreuses, noires, couvertes de filaments cotonneux.
BON nue
Cet arbre croit dans l'Inde, au Malabar, où, dans la saison froide, il est remarquable par ses branches complètement dépouillées de feuilles, garnies de leurs grandes fleurs et de leurs capsules.
Les racines sont employées dans l'Inde comme astringentes, altérantes, et, réduites en poudre, elles Jont" partie du Musla- Semulj drogue fort prisée, comme aphrodisiaque.
Le tronc, piqué par les insectes, laisse exsuder une gomme astringente, employée dans la diarrhée, la dysenterie, la ménorragie, à la dose de "2sr,50 à 3 grammes pour un adulte. Cette gomme devient rouge et gonfle dans l'eau.. Sa saveur rappelle celle du tanin.
La bourre qui recouvre les graines est trop courte pour se tisser et se filer facilement, mais elle peut servir à faire des matelas, des Coussins, et on l'emploie en chapellerie et en chirurgie.
Le nectar des fleurs est diurétique et purgatif.
Bonduc. — Les graines de Bonduc ou de Cniqttier sont fournies par deux végétaux de la famille des Légumineuses Cœsalpiniées, Guilandina bonducella , L. | Cœsalpinia bonducella Plem.) et Cœsalpinia Bonduc Roxb.
G. bonducella. — C'est un arbuste grimpant, épineux, pubescent, à feuilles alternes, composées, biparipennées. Le pétiole commun porte de 3 à 8 paires de folioles ovales, oblongues, laineuses, accompagnées de 1 à '1 petits aiguillons recourbés . Ces feuilles sont munies de grandes stipules pinnatiiides.
Les fleurs sont disposées en grappes simples, axillaires, à bractées lancéolées, réfléchies. Calice à ôsépales unis à la base.
Corolle à 5 (létales libres et presque égaux. H) étamines libres, inégales. Ovaire uniloculairc, sessile, pauciovulé. Style cylindrique à stigmate creusé en coupe. Gousse comprimée, ovale, épineuse, de 5 à 8 centimètres de long sur 3 à i centimètres de large, renfermant 1 à 2 ou 3 et i graines.
Cet arbuste est très commun dans l'Afrique, l'Asie et l'Amérique tropicales, surtout au voisinage «le la mer.
PIC. 1 -23. — Tégument if. la graine de uoiiduc. Coupe transversale.
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Le C. bonduc, plus rare, se distingue par des folioles glabres, inégales à la base, L'absence île stipules ei ses graines de couleur jaune orangé brillant. Son babitat est le même.
La seule partie du bonducella qui soil
Fie. 130. — Ëpidcrmc (lu tégument de la graine de Honduc.
employée est la graine. Ces graines sont à peu près globuleuses ou ovoïdes, un peu comprimées, de 1 à 2 centimètres de diamètre, et du poids de 1,25 à 2,50. Elles sont grisâtres ou blanches, lisses, luisantes et
Fie. 130. — Graine de Bonduc entière et coupée longitudinal em en t.
marquées de lignes horizontales un peu plus foncées, disposées en cercles concentriques autour du bile, qui lui-même est entouré d'une petite tache brun marron. Le testa dur recouvre une amande blanche qui contient de l'huile et de l'amidon. Son amertume est légère.
Composition chimique. — La composition des graines de ces deux plantes, qui ne présentent aucune différence, a été étudiée parHeckelet Schlagdenhauffen; ils ont trouvé dans les cotylédons, qui forment environ la moitié du poids de la graine, les substances suivantes :
Huile 23,920
Késine amfcrc 1.SS8
Sucre 5,452
Matières salines. . . • 4^251
Principes albuminoîdes solubles. 3,-112
— — insolubles. 18,200
Amidon 37,795
Eau 5,000
L'/uiilc est de couleur jaune pale, de saveur légèrement amére due a une petite quantité de résine amère, dont on peul la débarrasser par l'alcool. Elle se saponifie facilement.
La ri'sine, ou mieux le principe amer, constitue une poudre amorphe, blanche) amére, sans acrotè, soluble dans l'alcool, le chloroforme, l'acétone, l'acide acétique cristallisable, les (miles grasses et essentielles, peu soluble dans l'élher et le sulfure de carbone, presque insoluble dans l'eau et l'élher de pétrole.
Les alcalis sont sans action sur elle.
Elle fond à 145" en se boursouflant, puis elle se décompose en laissant du charbon.
Les auteurs lui ont donné le nom de Bonducùie,
Ç"H',0*. Ce principe est caractérisé par les réactions colorantes suivantes :
Acide chlorhVdrique, coloration rose; acide nitrique, froultelettes résineuses rouges; acide sulftirique, coloration rouge, amarantho au bout d'une demi-
heure.
La Honducine parait être le principe actif du Bonduc.
Thérapeutique. — Les graines de Bonduc jouissent dans l'Inde d'une grande réputation pour combattre les fièvres intermittentes et comme tonique général. On les administre sous la forme suivante :
Graines de Bonduc pulvérisées. 30 grammes. Poivre pulvérisé 30 —
Dose : 1 à 2 grammes trois fois par jour.
D'après le Dr Isnard (de Marseille), la Bonducinc agirait à la dose de 10 à 20 centigrammes aussi efficacement que le sulfate de quinine à la même dose, dans les fièvres intermittentes. On la donne sous forme de pilules.
Borassus flabelliformis L. — C'est un grand Palmier à tige de 15 et même 30 mètres de hauteur, cylindrique, en forme de colonne terminée au sommet par de grandes feuilles longuement pétiolées, étalées en éventail, à divisions bifides, aiguës au sommet. Du milieu des feuilles sortent des spathes recouvrant des Heurs petites, dioïques, disposées sur des spadices ; les mâles sont plus gros et plus ramifiés.
Fleurs maies insérées dans les logettes d'un chaton à écailles étroitement imbriquées. Calice à 3 folioles. Corolle à 3 divisions. 6 étamines réunies par la base.
Fleurs femelles munies de 2 à i bractéoles. Calice à 3 folioles. Corolle à 3 pétales imbriqués. 6 étamines stériles. Ovaire uniloculairc, à 3 ovules. 3 stigmates. Drupe à mésocarpe charnu, fibreux, à 3 noyaux, ligneux, comprimés, obeordés. La graine est albuminée.
Ce palmier, originaire de l'Inde orientale, Ceylan, Java, des îles de la Sonde, des Moluqucs, est un des arbres les plus utiles aux habitants de ces contrées. Son bois, dur et noirâtre à sa partie superficielle, sert à faire des poteaux de cases. Le suc sucré qui s'écoule abondamment des spadices incisés donne par fermentation le Toddy, boisson alcoolique qui est fort prisée par lès indigènes. Le sucre que renferme ce suc, le Jcggery, est l'objet d'une exportation assez considérable. Le suc de la racine est employé comme astringent contre la diarrhée e! fa dysenterie. Les noyaux du fruit à deinimûr et mous sont alimentaires et le mésocarpe se mange cru ou grillé.
Boucages. — Sous le nom vulgaire de Boucanes, on comprend des Canon île la famille des Ombcllifèrcs, série des Garées.
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Le petit Boucage, Corum saxifraga, H. Bn {Pimpmella saxifraga L. — Tra.tjomelinum saœifràgus Msench.)) cst unc plante herbacée, à racine vivace.à tige grêle, cylindrique, rameuse, de 20 à 30 centimètres de hauteur. Feuilles alternes, à 5 et 7 folioles, ovales, arrondies, incisées, la terminale trifide. Fleurs blanches en ombelles, à 10 et 12 rayons, paraissant en juillet et août. Involucre et involucelles nuls. Organisation florale des Ombellifères normales. Fruits comprimés, à méricarpes linéaires, oblongs ; côtes filiformes, rudunentaires ; vallécvues renfermant plusieurs canaux sécréteurs.
Cette plante croit dans les pâturages des montagnes, où elle sert à l'alimentation du bétail. Elle a unc odeur forte, une saveur amère, chaude. La racine et les fruits renferment une huile volatile, qui les fait employer parfois dans les campagnes comme excitants et toniques. On prescrit dans ce cas la décoction de la racine à 30 et GO grammes par kilogramme d'eau, et l'infusion des fruits dans les mêmes proportions.
Le grand Boucage, Carum magnum H. Bn (Pimpînella magna L.), autre espèce indigène, présente les mêmes propriétés.
Bouillon blanc. — Le ~\~evbascum thapsus L. (V. Densiflorum Poil., V. Alatum Lamk.j, Molène, Herbe de Saint-Fiacre, Bonhomme, Cierge de Notre-Dame, de la famille des Scrofulariacées, est une plante herbacée, bisannuelle, à tige dressée, simple, robuste, tomenteuse, de 1 à 2 mètres de hauteur.
Feuilles radicales pétiolées, étalées, très grandes, épaisses, couvertes sur leurs deux faces d'un duvet laineux très épais et blanchâtre , oblongues , lancéolées, à bords entiers ou légèrement crénelés. Celles de la tige sont dressées et décurrentes sur toute la largeur de l'cntre-nœud. Fleurs ner-
DOULEAU DLANV.
FIC. 131. — Yevbasaim thapsus.
Yrrbascum thaptul Klour
maphrodites disposées en cymes formant un épi serré, accompagnées à leur base d'une bractée aiguë. Elles sont petites et d'un jaune pâle.
Calice gamosépale, â 5 divisions, persistant. Corolle gamopétale, caduque, rotacée,
à •"> lobes arrondis. 5 étamines insérées à la base de lacorollc, 'i didynames, et la cinquième plus petite. Ovaire libre à 2 lotres multiovulées. Style arqué à 2 lobes stigmatifères. Capsule septicide, biloculaire, portant, sur un placenta épais, des graines petites, rugueuses, albuminées.
Le Bouillon blanc est très commun en France, sur les bords des chemins, dans les lieux arides, incultes.
Les fleurs, qui sont la partie employée, renferment unc huile volatile, une matière grasse acide, une résine, du sucre, de la gomme, etc.
Ces fleurs, dont le parfum est doux et suave, possèdent des propriétés émollientes et pectorales qui les font employer sous forme d'infusion, à ij pour 1 ,01)1), dans la bronchite. Il faut passer avec soin l'infusion pour éviter la présence des petits |><>ils du calice, qui irriteraient la gorge et détermineraient l'accès de toux qu'on veut prévenir.
En Amérique, les feuilles sont usitées, en fomentations et sous forme de cataplasmes, comme émollientes. y* Les graines, qui passent pour . i%t être narcotiques, sont ingérées à vpà la façon de la graine de moutarde blanche, et agissent comme elles mécaniquement contre les obstructions intestinales. Quenlan a préconisé les feuilles en infusion dans le lait contre la phtisie, et a vu ces mêmes feuilles fumées réussir fort bien à conjurer les accès d'asthme. Mais il n'est pas certain que , dans ce dernier, cas, elles ne fussent pas mélangées de feuilles de belladone, avec lesquelles on les confond souvent.
Cette espèce est souvent remplacée par les espèces voisines : pin. 133. - Verbascum thapsiforme, thap- l'$'"?-tt"i soldes, phlomoiaes, blattaria, etc., " qui jouissent des mêmes propriétés.
Bouleau blanc. — Le Betula alba L.
(Bouillard, Arbre de la sagesse) esl un arbre de grande taille, appartenant à la famille des Castanéacées, série des Bétulées.
Les feuilles sont alternes, simples, dentées en scie, ovales, aiguës, un peu duveteuses en dessous. Le pétiole est accompagné de deux stipules latérales, caduques. Fleurs monoïques disposées en chatons unisexués, solitaires. Les chatons nulles sont cylindriques, pendants, formés île grandes écailles peltées et de 2 écailles latérales plus petites, recouvrant !! Heurs constituées chacune par deux
étamines. Dans les chatons femelles, chaque écaille est accompagnée de 4 écailles secondaires.
3 Heurs axillaires formées d un ovaire biloculaire, biovulé, surmonté de 2 styles
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divergents. Dans le chaton mûr, les écailles principales et 1rs «Vailles secondaires accrues recouvrent des sainares ou fruits aplatis,
FlB. 131. — Bouleau binon. A, écaille (lorilère mule ; u. Heurs mules.
bordés de deux ailes membraneuses, secs, indéhiscents, monospermes, à graine sans albumen. ' '■ .
Cet arbre est très commun dans les bois, sur les coteaux sablonneux des parties nord de la France, de l'Europe, île l'Amérique, etc.
Ses différentes parties ont reçu divers usages.
Fie. 133. — Bouleau.
Cyme femelle Iriflore.
Composition chimique. — L'écorce renferme une substance particulière, la Btîtuline, qui, lorsqu'elle est pure, se présente eu aiguilles blnudies, inodores, insipides, fondant à 268», puis se sublimant en partie. Elle esl insoluble dans l'eau, peu solublo dans le sulfure de carbone, solublo dans l'essence de térébentinô, l'acide acétique, l'àlcooh l'other, le chloroforme.
Quand ou la distille, elle laisse passer, entre 80 et •M)", une liuile dont l'odeur est celle du cuir de Russie, et :\ 213° une substance de consistance 6] laisse.
Do la résine do l'écorce Kossmann a retiré une matière résinolde blanchâtre, très ambre, < j u'i l a nommée acide bétulo-rétinigue, qui forme avec les alcalis des sels iucrislallisables.
Usages. — L'écorce «lu bouleau, qui s'exfolie facilement en plaques minces, esl amère et astringente. On l'a administrée dans les lièvres intermittentes, sous forme de décoction (30 à en grammes par litre d'eau), ou en poudre à la "dose de 20 à 40 grammes en électuaire, etc. Elle serl à couvrir les maisons, à fabriquer des objets de toute nature, tabatières, chaussures, des torches qui brûlent bien. On en l'ait une sorte ds parchemin sur lequel on écrit fort bien.
Quand on soumel cette écoi à la distillation sèche, ' lie donne une huile empyreu-
matiqùe dont l'odeur est celle du cuir de Russie, à la préparation duquel elle est du reste employée.
Cette huile a été employée avec succès en applications locales dans les cas d'eczéma Chronique, contre les ulcères vénériens. Elle agi! à la façon de l'huile de cade.
Les feuilles, dont l'odeur est particulière, aromatique, dont la saveur esl amèrë, sent usiiées sens forme d'infusion (30 pour 1000) dans la goutte, le rhumatisme, l'hydropisie.
La s<Ve, que l'on obtient en pratiquant dans l'arbre un trou avec une tarière, est acidulé, de saveur agréable. On en préparé
BOURRACHE
en Suéde un sirop qui peut remplacer le sucre. Far fermentation elle donne une sorte de vin mousseux, de vinaigre, etc. Elle est employée par les habitants du Nord pour combattre les affections rhumatismales, l,-s embarras de la vessie, et même contre les dartres, les couperoses.
Les bourgeons sont employés en Russie pour faire, par dig<;stion avec l'huile, une masse einplastique" résineuse que l'on applique sur les engorgements scrofuleux.
Bourrache. — La Borrayo offidnalis L.
appartient à. la famille des Lorraginacées, série des Borratrées. C'est une plante her-
Fir.. 13G. - Bourrache. Sommité florifère.
bacée, annuelle, hérissée de poils rudes, à tige épaisse, rameuse, de 30 à 00 centimètres de hauteur, cylindrique, creuse. Les feuilles radicales sont couchées sur terre, pétiolées, de 15 à 20 centimètres de longueur sur 8 à lu de largeur, à limbe ovale, elliptique, dont les bords sont entiers ou sinués. Les feuilles caulinaires sont alternes, sessiles, embras-
FIC. 137
— Bourrache. Fleur entière.
Fie. 138. — Bourrache. Fleur.
Coupe longitudinale
Fie. 138.
Bourrache. Fruit.
santés, amplexicaules. Toutes sont vertes, hérissées de poils et ridées. Fleurs henna-
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BOURSE A PASTEUR
ihrodites ,
Calice pétale,
en çymes terminales, d'abord pourpres, puis bleu foncé, ou bien Mand.es a 0 sépales libres. Corolle gamorotaeee, a tube court, à limbe étalé, à lobes Sa gorge est munie d'appendices ên forme ,1e lame creusé, échancrée au sommet , velue en dedans. 5 étamines à filets courts dresses, épais, portant sur le dos un appendice en cone allonge.
( tvairc libre à 2 loges formant par dédoublement de la cloison 4 logettes uniovulées. Style gynobasique, dressé^ simple.
Le fruit est formé de i acliaines tuberculeux, munis à la base d'un rebord très saillant, accompagnés par le calice persistant.
Cette plante, originaire de l'Orient, est commune en Europe dans les décombres, sur les bords des chemins. Elle fleurit en juin et juillet.
Son odeur est fade et un peu vineuse ; sa saveur est mucilagineuse.
Elle renferme dans toutes ses parties du mucilage, une matière albuminoïde , et surtout du nitrate de potasse.
Thérapeutique .
— La Bourrache est regardée comme émolliente, diurétique et sudorifique.
On en fait une infusion avec 10 grammes de feuilles sèches pour un litre d'eau bouillante, infusion que l'on prend aussi chaude que possible le 'soir, dans la bronchite simple, et pour faciliter la sudation dans les fièvres éruptives. Ses propriétés diurétiques sont plutôt dues à la quantité d'eau ingérée qu'a la petite quantité de nitrate de potasse que renferment ses feuilles.
Bourse à pasteur. Le Capsella bursa-pnstoris Mœnch. ( Thla&pi bursa-pastoris L.) (Capselle, Moutarde sauvage), de la famille des Crucifères, série des Lépidinés, est une petite plante très répandue sur les bords des chemins, les décombres, â tige dressée, simple ou ramifiée, de 10 à 50 centimètres de hauteur.
Feuilles radicales en rosette, pinnatifides, à lobes triangulaires, le supérieur plus grand, plus large; celles de la tige amplexicaules, entières, sagittées, toutes pubes-
DR03IMUM utile [oj centes. Fleurs petites, blanches, régulières en grappes lad.es. Organisation florale des ^ruoifères normales. Les fruits sont des s.l.eules sèches, obeordées, triangulaires comprimées, à valves non ciliées.
La plante entière est inodore, presrme ■ nsip.de. Sa graine renferme de l'huile oui peut être usitée pour l'éclairage, et son tourteau est alimentaire pour lè" bétail. On a autrefois proposé la Bourse a pasteur comme astringent pour combattre la diarrhée et comme emménagogue. Ces propriétés sont au moins douteuses, et celte niante est aujourd'hui
près
i peu abandonnée.
Feuilles de Bourrache. «, supérieure.
Bridelia montana YVild. — Arbre de petite taille, à rameaux étalés, épais, de la famille des Euphorbiacées , série des Phyllanthées.
Feuilles alternes, penninerves, stipulées. Fleurs monoïques en eymes axillaires ; bractées et bractéoles imbriquées.
Réceptacle concave. Calice à 5 sépales valvaires.
( oi olle à ô pétales. .
Disque intérieur.
5 étamines insérées sur la colonne réceptaculaire , libres . Ovaire à .'! loges biovulées.
Style à '3 branches stigmatiferes.
indéhiscent. Graines albumi-
Fruit charnu, nées.
L'écorce, seule partie usitée clans les Indes occidentales, est brune à l'extérieur, couverte de protubérances fongueuses, petites, lisse et fibreuse à l'intérieur, de couleur brun cannelle. Sa saveur e. t astringente. Quand on la laisse clans l'eau, elle donne un liquide mucilagineux.
C'est nu astringent fort employé dans la présidence de Bombay. A Goa, on le regarde comme lithotriptique, sous le nom de futurfoda (brise-pierre).
Brosimum utile Endl. (Galactodendron utile H. B. K., Piratinera ut il in II. Uni. — Grand arbre de la famille des Ulmacécs, série des Artocarpées, à feuilles distiques munies de stipules axillaires semi-amplcxicaules. Fleurs monoïcpies en grappes composées. Réceptacle en l'orme de petite sphère, dont la surface est chargée de fleurs mâles
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dépourvues de calice, séparées par des bractées, à une seule étamine libre. La fleur femelle, enchâssée dans l'intérieur de lasphère et unique, est constituée parun ovaire infère à une seule loge uniovuléc. Style terminal à 2 lobes stigmatifères. Le fruit est sec, entoure de tous côtés par les écailles peltées .1 ii réceptacle. Graines à testa mince, sans albumen.
Cette plante est originaire de l'Amérique tropicale. C'est le fameux Arbre à la vache (Palode vaca), dont le suc qui exsude de son tronc incisé passe pour former un véritable lait végétal, analogue comme saveur et comme valeur alimentaire au véritable lait de vache.
Ce suc est blanc, visqueux, un peu plus consistant que le lait, à réaction légèrement acide. Exposé à l'air, il devient sûr et laisse déposer un coagulum volumineux de caséum. D'après Boussingault, l'extrait de ce lait renferme :
Cire et matières grasses 84, 1C
Sucre interverti. 2,00
Sucre non interverti. 1,40
Gomme sacchariflablc 3,15
Caséine et albumine 4,00
• endrea alcalines et phosphates. 1,10
Substance azotée 1,25
100 parties de suc renferment 58 parties d'eau et 42 parties de matières fixes :
( ire et matières saponiliables. . . 35,2
Sucre et substances analogues. . 2,8
Caséine et albumine 1,7
Alcalis et phosphates 0,5
Substances indéterminées 1,8
La quantité de matières fixes est trois fois plus grande que dans le lait, et il ressemble plutôt à la crème.
Mais il faut, paraît-il, en rabattre des propriétés organoleptiques de ce fameux lait, qui, d'après P. Marcoy, est d'abord très sucré, mais laisse ensuite une saveur amère, désagréable. Son usage journalier donnerait lieu rapidement à des désordres intestinaux, et les habitants du Venezuela n'en font pas leur nourriture habituelle et l'emploient surtout, mélangé au noir de fumée, pour calfater leurs barques. C'est donc, en résumé, un aliment, si Ton veut, en vertu de sa composition, mais auquel on n'a recours que dans les cas extrêmes.
Broussonetia papyrifera Vent. — C'est un grand et bel arbre de la famille des Ulmacôes, série des Morées, dont les feuilles alternes, distiques, sont dimorphes, tantôt entières, ovales, lancéolées, cordiformes à la base, tantôt divisées en deux ou trois lobes plus ou moins profonds. Stipules latérales, membraneuses, caduques. Fleurs dioïques.
Les fleurs nulles en gloméruies amcntiformes; les fleurs femelles en gloméruies serres,
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réunis sur un réceptacle sphérique, et accompagnés de bractées.
Pleurs nulles : calice à 4 sépales valvaires. 4 étamines libres à filets élastiques.
Fleurs femelles; calice membraneux, urcéolé, denticulé au sommet. Ovaire stipité, uniloculairc, uniovulé. Style long, cylindrique, exserte. Le fruit, entouré à sa base par le calice persistant, est une drupe dont te mésocarpe, épaissi sur les côtés, embrasse le noyau, qui peut, à sa maturité, être projeté à une certaine distance. Graine albuminée.
Cet arbre croît dans tout l'Extrême-Orient, depuis le Japon jusqu'à la Nouvelle-Zélande. On le cultive aujourd'hui dans nos jardins.
Usages. — Le liber de l'écorce donne par macération des fibres textiles qui servent à faire au Japon un papier de la façon suivante : On ne laisse pas 1 arbre atteindre sa hauteur normale. Quand les rejetons qui ont poussé des racines ont deux ou trois ans et ont atteint une longueur de 7 à 10 pieds, on les coupe, on les réunit en bottes de 3 à 4 pieds de longueur, et on les expose à la vapeur, de façon que l'écorce puisse facilement s'enlever. On la lave, on la sèche, on la plonge dans l'eau, et on enlève au couteau la couche extérieure, qui est employée pour fabriquer le papier de qualité inférieure. Le reste est lavé, puis rincé dans l'eau claire. On fait blanchir les fibres au soleil, puis on les fait bouillir dans une solution alcaline préparée avec des cendres de sarrasin, de manière à éliminer toutes les substances grasses. On sépare alors les fibres et on les transforme en pulpe en les battant avec un maillet de bois. On mélange cette pulpe avec une quantité d'eau suffisante, à laquelle on ajoute une matière laiteuse obtenue avec la farine de riz et une infusion gommeuse d'écorce à.'Hydrangea paniculata ou d'Hibiscus. On prend comme supports des claies minces de bambous réunies par des fils de soie, de façon à former une sorte de natte unie qu'on recouvre de pulpe sur laquelle on presse avec une pièce de bois.
On plonge le tout dans une cuve, on étale la pulpe, puis on enlève la pièce de bois, et on retire la feuille de papier. Quand on en a fait un certain nombre, on les presse pour en retirer l'excès d'eau, et on les fait sécher. Elles ont généralement 2 pieds de longueur.
Au microscope, et examinées par le précédé Vétillart, les fibres sont transparentes, striées longitudinalement, et souvent contournées sur elles-mêmes comme un ruban.
Les pointes sont arrondies. Le canal central est vcrdàtre. Sur une coupe transversale, les cellules sont irrégulières, allongées, et séparées l'une de l'autre par du parenchyme qui jaunit sous l'influence des réactifs.
Cet arbre porte au Japon le nom de Kodzu ; en Chine, de jTcTtOU, ou Iloa-ho-ehxi ; à Java, de Kendai\g, et aux îles Fidji, de Ma-lo.
ItRYONK
A Taïti et aux îles Sandwich, ainsi que dans les îles du Pacifique, ces fibres servent à l'aire des vêtements spéciaux qui sont souvent teints des plus brillantes couleurs.
Brucea antidysenterica Mill. (B. ferruginea Lherit.). — Petit arbre tomenteux de la famille «des Rutacées, série des Quassiées, à feuilles alternes, longues de 20 a 50 centimètres, imparipennées, velues, à folioles entières, opposées, ovales, lancéolées, acuminées, ondulées ou dentées, couvertes de poils ferrugineux sur les nervures.
Fleurs articulées, disposées en petites cymes sur un épi axillaire, grêle et allongé. Elles sont petites, verdatres et polygames. Calice à 4 sépales, courts, imbriqués. Corolle à 4 pétales imbriqués. 4 étamines libres. 4 ovaires uniloculaires , uniovulés. 4 styles à stigmates étalés se collant vers le milieu de leur hauteur.
Drupes petites, ovoïdes, arrondies, lisses, d'un pourpre foncé, à une seule graine dépourvue d'albumen.
Cet arbre croît dans l'Abyssinie, où il est . connu sous le nom de Wooginos. C'est Bruce qui le premier le lit connaître en Europe. Il est aujourd'hui cultivé dans nos jardins botaniques.
Son écorce, qui a été confondue autrefois avec celle de la noix vomique, d'où le nom de Brucine donné à l'un des alcaloïdes que renferme cette dernière, ne présente aucune propriété toxique. C'est un tonique amer très employé en Abyssinie, surtout pour combattre la dysenterie. On donne l'écorce de la racine réduite en poudre.
Le B. Sumatrana Roxb. (Gorats nmnrissimus Lour.) de Sumatra, des Moluques, de la Cochinchine, a des feuilles plus grandes, velues, et des inflorescences composées. Il présente les mêmes propriétés que l'espèce précédente, et il a été indiqué comme tonique, amer et même fébrifuge.
Bryone. — Le Bryonia dioïca L. (Navet du diable, Couleuvrée, Feu ardent, Ipéca indigène) appartient à la famille des Cucurbitacées, série des Cucurbitées.
C'est une plante herbacée, vivace, à racine allongée, charnue, grosse, à tiges aériennes, herbacées, grimpantes, grêles, pouvant acquérir une longueur assez considérable, et munies de vrilles extra-axillaires, très longues, s'enroulant alternativement à droite et à gauche. Feuilles alternes, pétiolées, de ■6à 12 centimètres de longueur et de largeur, ii limbe divisé en 5 lobes triangulaires ou oblongs, séparés par des sinus obtus. Elles sont vertes et hérissées de poils raides sur les deux faces.
Pâleurs petites, verdâtres, en courtes grappes et dioïques.
Dans les fleurs maies, le réceptacle cam-
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panulé porte sur ses bords un calice à o dents, courtes et velues. Corolle gamopétale, rotacée, à û lobes étalés. 5 étamines, une
Fie Ht. — Bryone.
libre, les quatre autres réunies par paires, à filets courts, portant une anthère linéaire flexueuse insérée sur le bord d'un large connectif.
Dans la fleur femelle, le réceptacle se dilate pour former une poche sphérique qui renferme l'ovaire, s'étrangle ensuite, puis forme une cupule porlant un périanthe ana-
Fis. — Etamine Fie. 143. — r.acine de Bryone. de Bryone.
logue à celui de la fleur mâle. L'ovaire est triloculaire, multiovulé. Du fond de la cupule réceptaculaire s'élève un style cylindrique grêle, partagé en 3 branches stigrnatifères bilobées. Le fruit est une baie globuleuse, de la grosseur d'un pois, d'abord verte, puis devenant rouge vif. Les graines, jaunâtres, ovoïdes, comprimées, n'ont pas d'albumen.
La Bryone dioïque est très commune dans toute l'Europe, l'Afrique du Nord et l'Orient.
On emploie sa racine, qui se trouve dans la droguerie sous forme de tranches d'un blanc jaunâtre, légères, à écorce jaune brunâtre, très rugueuse à l'extérieur, jaune à I intérieur. La partie centrale présente des cercles concentriques saillants, rugueux, coupés de lignes radiales nombreuses. Cette racine est dure, compacte, à cassure courte, farineuse. Son odeur est nulle. Sa saveur est ex-
108 DRYONE
trèmemcnt ainère. Sa poussière provoque des éternuements,
Cniiiiuixitioii chimique. — La racine da BryOlie renferma une grande quantité do féoure, do la gomme, une huile, une résine et, d'après Walz, ÛOUS principes amers, la Urypninc et la llrijanitinc..
La Bryonine, à laquelle il assigne la rormulo ('"II™!!1", est un glueosido qui se présente sons forme île grains blancs mi à peine colorés, se dédoublant, en présence de l'acide sulfurique étendu et bouillant, en glucose ot en deux uorps amorphes : la BryonétiiiL; soluble dans l'éthcr.et Ylhjdro- Qryonétinè, insoluble dans l'ôthor, soluble dans l'alcool.
Quant à la Bryonitino, on l'obtient par précipitation, à l'aide du sous-nitrate de plomb, île la solution qui retient la Bryonine.
Ln Bryonine serait toxique ; » la; dose de Ler,50, elle tue un lapin, et la dose de 2 grammes injectée sous la peau d'un chien le tue eu vingt-quah'û heures.
Nous devons ajouter que, jusqu'à ce jour, la formule de la Bryonine et ses réactions ne sont pas parfaitement connues. Cette étude doit donc être reprise.
Thérapeutique. — Toutes les parties de la
1 Iryone présentent une activité plus ou moins considérable. Ces! ainsi que tes baies ont déterminé un véritable empoisonnement ebez un enfant, qui ne succomba pas, grâce à l'émétique et au sulfate de zinc qui lui furent administrés à temps; mais c'est surtout dans la racine que résident les propriétés actives. Le SUC qu'on en extrait quanti elle est fraîche irrite la peau et, bien plus encore quand il est ingéré, le tube digestif en déterminant une purgation violente. La pulpe fraîche ellemême provoque sur la peau un éry thème.
À dose toxique, la racine de Bryone donne lieu à tous les symptômes du choléra, la superpurgation, le refroidissement, la faiblesse du pouls, les crampes, puis des convulsions tétaniques, de la stupeur et la mort. Comme on ne connaît pas de véritable contrepoison, on administre les vomitifs, ou on vide l'estomac avec la pompe stomacale en prescrivant ensuite les stimulants diffusibl'es, l'alcool, les infusions chaudes et alcooliques, etc.
- A doses thérapeutiques, c'est un purgatif drastique dont l'usage n'est pas toujours inoffensif et qui agirait aussi comme diurétique La dose comme purgatif est de 1 à
2 grammes de poudre de racines en pilules ci de 1 à 2 centigrammes de Bryonine.
Mais les essais faits avec cette dernière substance ne sont pas encore assez complets pour qu'on puisse conseiller son usage. Rappelons que, dans les campagnes, on emploie, <•< un n ic purgatif, sous le nom d'Eau deBryone, le suc qui se rassemble à la surface.de la racine coupée.
Quand on traite la fécule de la racine par l'eau à la façon du manioc, on la débarrasse de tout principe toxique et on peut l'employer à l'alimentation en cas de besoin. On peu! aussi la convertir en glucose' par les acides, et par fermentation subséquente en tirer de l'alcool.
IJUCHU •
1° Le B. idbn L., qui diffère par ses baies noires, ses (leurs mâles et femelles sur la même plante, présente les mêmes .propriétés, mais à un moindre degré.
11 en est de même de B. cretica L., dont cependant en Grèce on mange les jeunes pousses.
Buchu. — On désigne sous les noms de : Buchu, Burco, Bocc.o, des feuilles de trois I espèces de Barosma, arbrisseaux de la famille des Hutacées, série des Diosmées, odorants j et munis dans toutes leurs parties, mais surtout dans les feuilles, de réservoirs d'huile essentielle. Ces feuilles sont opposées ou alternes, épaisses, coriaces, crénelées, den- i tées ou ponctuées et glanduleuses ponctuées. I
Les fleurs, blanches ou roses, hermaphrodites ou polygames, sont pédonculées, axillaircs, solitaires ou en cymes corymbiformes. Calice à 5 sépales libres ou unis. Corolle à 5 pétales onguiculés. 10 étamines, dont 5 fertiles ; û carpelles uniloculaires, biovulés. Styles unis en une seule colonne. Sur la partie dorsale des ovaires se trouvent des écailles concaves en dessus, qui, en se réunissant, forment autour du style une J couronne à û lobes. Les fruits sont constitués par u capsules rugueuses comprimées, I couvertes de poils glanduleux, s'ouvrant en deux valves. Graines ovales, aplaties, noires, brunâtres, à albumen peu développé.
Ces plantes habitent l'Afrique australe et surtout le cap de Bonne-Espérance. Les ; espèces qui fournissent les feuilles du commerce sont les suivantes :
1° Barosma crenulata Ilook. (Bucco crennta Rœm. et Sch.). Ces feuilles, 'longues de 2 à 3 centimètres sur 1 centimètre de large, | sont brièvement pétiolées, ovales, oblongues, à bords crénelés. Elles sont coriaces, glabres et ponctuées.
2° Barosma betulina Bartl. Longueur de 1 à 2 centimètres. Largeur de 1 à 2 centimètres ; limbe obové ou suborbiculaire, atténué J en coin à la base, à bords dentés en scie.
Ces deux sortes de feuilles sont le Bucliu large. Le Buchu long est fourni par :
3° B. serrai i fol in Wild. Feuilles longues de 1 à 3 centimètres ; larges de 1 1 /2, linéaires, ] lancéolées, à sommet tronqué, à bords dentés. Elles possèdent, outre la nervure médiane, deux nervures latérales, se dirigeant parallèlement et tout près des bords.
4° Empleurum scrrulatum Ait. Cette espèce est également une Diosmée voisine • des Barosma, dont elle se distingue par sa | fleùr apétale, son fruit uni carpelle, terminé par une lame rigide, aplatie, ensiforme. Les feuilles sont plus oblongues,à dents déjetées en dehors et non tournées vers le sommet.
Ces feuilles sont remplies de glandes internes faisant plus ou moins saillie à la surface, et entourées de cellules aplaties, comprimées. Au contact de l'eau, elles dévelop
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pcnt une grande quantité de mucilage. Elles ont une odeur particulière, pénétrante, une saveur aromatique prononcée. Les feuilles de B. betulina sont les moins estimées, mais sans raison.
Composition chimique. — Fliickiger, qui a analysé les feuilles île B. betulina, a obtenu, par distillation en présence do l'eau, 1/2 0/0 d'une essence jaune verdàtre, plus légère que l'eau, ayant l'odeur de la menthe et de la bergamote Exposée au froid, elle dépose 1/5 environ de son poids d'un camphre que Fluckiger a nommé Diospliénol, CuH**0*, qui cristallise en prismes incolores, d'une odeur camphrée, un peu solubies dans l'eau, solubles dans l'alcool otl'ether, fondant iV 83" et bouillant a 233', puis se décomposant. Il se dissout dans les alcalis, mais ne décompose pas les carbonates; l'acide carbonique, au contraire, le sépare de ses solutions alcalines. Les solutions alcooliques additionnées de chlorure ferrique prennent une coloration foncée, verdàtre.
D'après Spica [Annali di chim. inerf.
farmac, 1.885, p. 233), sa formule serait celle d'un oxvcamphre t"H"U!' qu'il appelle Stéaroptene.
La partie liquide jaune verdàtre, qui constitue environ les 2/3 do l'essence première, a une odeur agréable de menthe, une saveur aromatique, d'abord acre, puis douceâtre.
Elle bout entre 205 et 210" et sa formule C'°H"0 en fait un isomère du bornéol.
■ Outre cette huile essentielle, les feuilles de Buchu renferment du mucilage, se gonflant dans l'eau comme la gomme adragante. Fluckiger, non plus que J.-M. Maiseh, n'ont trouvé l'acide salicy lique, signalé par Wayn. D'un autre coté, Spica a isolé une substance qu'il appelle Diosmine, différant de celle de Brandcs (I827j, qui était glutineuse, amorphe, soluble dans l'eau, et qu'il comparait a la colocynthiuc, à la cathartine, mais paraissant identique a la Diosmine de Landerer (1830), qui est cristalline et insoluble dans l'eau.
Cette étude, comme on le voit, est encore incomplète.
Thérapeutique. — Les feuilles de Buchu ont été introduites par Burchell, qui les avait vues employées par les Hottentots avec le plus grand succès, comme stimulant et stomachique. Elles n'augmentent pas la quantité d'urine émise, niais elles doivent à leur huile essentielle une action spéciale sur l'appareil génito-urinaire, qui les fait prescrire dans les affections rénales, la lithiase ammoniacale, la blennorragie, la cystite chronique, les affections de la prostate, la dyspepsie. Elles sont inscrites à la pharmacopée des Etats-Unis.
DUGLES
lii'.i
Les meilleures préparations sont celle- qui empêchent la déperdition de l'huile volatile ■ l'infusion (60 de feuilles pour 750 txi\ d'eau') se prescrit à la dose de 30 à 120 grammes •Jctiifois par jour; l'extrait fluide américain, à la dose de 4 grammes. :! à \ fuis par jouir; la teinture, à celle de 10 à 40 grammes, et l'élixir de Constantin Paul doit être pris à la dose d'un petit verre à hordeaux tous les matins.
Com l'essence s'élimine par les poumons aussi bien que par les reins, le Buchu peut rendre aussi des services dans la bronchite chronique à
la façon pahu.
du
Fie. 144. — A, Feuillo de Dnrosma betulina très grossie, face supérieure ; B, ia même grandeur naturelle, fV.ce Intérieure; C, II. rrenulala grandeur naturelle; U, partie supérieure de la raéme, grossie ; E, feuille rie B. xerratif<itta. partie supérieure, grossie; F, la même, grandeur naturelle ; G, feuille i'Empleurum ierruiafim, grandeur naturelle; II, partie supérieure de la même, grossie.
Bugles. — Les
Bugles, Ajuga L., appartenant à la famille des Labiées, série des Ajttgées, sont caractérisés par des fleurs ordinairement bleues, dont la corolle bilabiée présente une lame postérieure à deux dents très petites et des étamines didynames . Ce sont des plantes herbacées, vivaces ou annuelles.
L' Ajuga reptans L. (Petite Consolide, Herbe de saint Laurent ) , présente une souche rampante , émettant des stolons stériles très nombreux
Fus. Ho. — Ajuga reptatis.
et des tirées aériennes de 15 à 20 centimètres.
HUGLOSSE
Fouilles opposées, oblongues, les radicales en rosettes, pétiolées, les inférieures sessiles. Fleurs bleues, parfois rougeâtres ou blanches, en glomérules axillaires.
Cette plante vivacë habite les bois humides, les buissons ombragés. Contrairement à la pluparl des Labiées, elle est inodore, clesaveur un peu astringente, amère el saline. On l'a vantée comme astringente et cicatrisante des plaies, d'où le nom de Consolida média qu'on lui donne. En réalité, elle est inerte et inusitée.
Il eu est de même à'A. pyramidalis L., dont les fleurs sont bleues.
Buglosse. — L'Anchusa officinalis L.
(Buglose, Bourrache bâtarde, Langue-de- BœufJ, de la famille des Borraginées, série des Borragées, est une plante bisannuelle,
Anehustt officinalis. A, Ileur; B, corolle coupée.
à tiii'e de 1 mètre et plus, ramifiée, hérissée, à feuilles lancéolées, ondulées, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles, toutes hérissées de poils rudes. Fleurs assez grandes, bleues, roses ou blanches, en grappes terminales fouillées, paraissant de mai à août. Calice à 5 divisions profondes. Corolle hypocratériforme, à tube allongé, à limbe dressé à 5 lobes. Gorge munie de ô écailles obtuses, laciniées. 5 étamines libres.
Ovaire et fruits analogues à ceux de la bourrache.
Cette plante, qui croît dans les champs cultivés, présente avec la bourrache une telle ressemblance, qu'on les prend souvent l'une pour l'autre.
Elle jouit du reste îles mêmes propriétés médicales et s'emploie dans les mêmes conditions.
Bugrane. — L'Onoras spi- Bu- nosâ L. (Arrête-Bœuf, Herbeaux-Curés,Chauproin, Tenon I, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Trifoliées, est une plante à souche vivace, à racines très fortes, très résistantes, à rameaux couchés, à ramuscules
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très durs et très aigus. Les feuilles sont composées, ù 3 folioles, ovales, obtuses, dentées, pétiolées, les supérieures à une seule foliole. Fleurs solitaires axillaires, roses ou d'un blanc rosé. Calice gamosépale, à 5 lobes inégaux. Corolle papifionacée, à étendard très ample, suborbiculaire, ailes oblongues, carène en bec. 10 étamines monadelphes.
Ovaire uniloculaire, pluriovulé. Gousse plus longue (lue le calice, courte, renflée, punescente. Graines peu nombreuses.
Le Bugrane fleurit de juin à septembre et se rencontre dans les lieux arides, sur les bords des chemins.
Sa racine a une odeur désagréable, une saveur douceâtre, nauséabonde.
Composition chimique. — Celle racine renferme, d'après Reinsch et Hlasiwetz, les substances suivantes :
1° Ononine. — Elle forme des aiguilles incolores, insipides, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'eau bouillante et l'éthër, solubles dans l'alcool bouillant. Elle fond à 235° et donne à l'ébullition, en présence de la potasse ou de l'eau de baryte, de l'acide formique et de YOnospine. Les acides dilués la tranformeut à l'ébullition en glucose et Formonetiite.
Traitée par l'acide sulfurique concentré et le peroxyde de manganèse, elle se colore en rouge cramoisi.
L'Onospine est en paillettes feutrées, solubles dans l'eau, l'alcool, les alcalis. Le pcrchlorure de fer la colore eu rouge. C'est un glucoside aussi, car les acides dilués la transforment à l'ébullition eu glucose et Ononétinc.
h'Ononétïne cristallise en prismes incolores, cassants, solubles daus l'alcool et les alcalis, un peu étendus. Elle se colore en rouge eu présence du chlorure ferrique, et en cramoisi avec l'acide sulfurique et le peroxyde de manganèse.
2° Onocerine C"H**0. Cette substance existe daus la racine avec l'Ononiue. Elle cristallise en aiguilles Hues, insolubles dans l'eau, peu solubles daus l'éther, solubles daus l'alcool bouillant et l'essence de térébenthine.
Thérapeutique. — Le Bugrane a été employé autrefois comme diurétique dans les hydropisies. On se servait de sa racine, sous forme de décoction (30 grammes pour un litre d'eau). Elle faisait partie des cinq racines apéritives mineures.
Buis. — Le Buxus sempervirens L., rapporté par II. Bâillon à la famille des Célastrinées, dont il représente un type apétale et dieline, est un arbuste devenant parfois arborescent, rameux, à feuilles opposées, entières, elliptiques, coriaces, lisses, luisantes, presque sessiles, petites, et toujours vertes. Les fleurs unisexuées, jaunes, forment des glomérules capituliformes, renfermant le plus souvent une fleur femelle, entourée par plusieurs fleurs mâles. Elles paraissent en hiver.
Dans les fleurs mâles : calice à 4 sépales inégaux, imbriqués. $ étamines superposées, libres.
Fleurs femelles : calice à 6 sépales imbriqués. Ovaire libre à 3 loges biovulées.
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3. styles épais, écartés, stigmatifères on haut et en dehors. Capsules arrondies, couronnées par 3 petites cornes, s'ouvrant en trois valves.
FIÉ. 1 iS. — Buis.
Chacune de ces trois loges renferme deux graines albuminées.
Le Buis croît sur les coteaux arides et calcaires ; mais on le cultive aujourd'hui, car l'usage que l'on fait de son bois a rapidement dépeuplé les bois qui existaient encore. Il en existe un grand nombre de variétés, entre autres le Buis nain qui sert à faire des bordures dans les jardins.
Composition chimique. — L'écorce et les feuilles ont été analysées successivement par Fauré, Pavia etBarbaglia, et récemment iGazetta di chunica, avril 1882) par Alessandri, qui en a retiré trois substances : la Buxine, la Buxéinc et la Parabuxine.
La Buxine, qui existe dans l'écorco, est blanche, cristallisant en écailles, un peu solubles dans l'eau et la benzine, uu peu plus dans le chloroforme et le sulfure de carbone, très solubles dans l'alcool, l'éther et les acides dilués. Elle donne avec les réac tifs ordinaires les réactions des alcaloïdes. Eu présence de l'acide nitrique, coloration pourpre rougeàtre, qui devient amaranthe, nuis disparait. La potasse caustique en dégage de l'ammoniaque. Avec l'acide sulfuriqiic et le bichromate de potasse, précipité jaune, devenant vert éméraudo par la chaleur.
La Bu.véine est blanc jaunâtre, cristalline et se comporte avec les dissolvants comme la Buxine. L'acide nitrique la colore en jaune verdatre, et au bout de quelques minutes la couleur vire au rouge brique.
Quant à la Parabucine, qui existe à la fois dans les feuilles et l'écorce, sa nature n'a pas été nettement déliuie par l'auteur. C'est une résine rouge pourpre solublc dans l'alcool, insoluble dans l'éther. L'acide azotique la colore eu jaune verdatre 'permanent.
D'après Alessandri, la Buxine de Fauré est un mélange d'alcaloïdes et de glucosides. Celle de Pavia est un mélange de Buxine, de Buxéine et de Parabuxiue, et celle de Baibaglia, un mélange de Buxine et de Parabuxine.
Thérapeutique, — Les feuilles du buis sont purgatives à la dose de \ à 0 grammes. Leur saveur amère et nauséeuse les fait entrer frauduleusement à la place du houblon dans la fabrication de la bière.
Le bois, en raison de son grain, lin, serré, est employé pour le (ourlet surtout pour la gravure sur bois. Mais la croissance très lente du buis, et par suite la rareté relative de tiges assez développées pour donner des blocs de dimensions convenables ont fait rechercher parmi les bois exotiques l'équivalent (le ce bois.
L'écorce a été préconisée surtout en Allemagne comme fébrifuge, mais sans que son succès momentané se soit soutenu.
Le sulfate de Buxine a été surtout étudié en Italie comme succédané du sulfate de quinine, à une époque OÙ ce dernier avait acquis un prix très élevé. Mais les inconvénients qui résultaient de son emploi l'ont fait abandonner, car la Buxine agit d'une façon fâcheuse sur le centre cérébro-spinal et sur la muqueuse intestinale.
Cette substance demande donc à être étudiée de nouveau et maniée avec la plus grande précaution. Ce n'est en réalité qu'un amer, et la thérapeutique regorge de substances amères et actives.
Busserole. — L'Arctostaphylos i"'<< ixrsi
I"ig. 119. — Busserole.
Spreng (A. offiehudis YVienen, Arbutu» wn ursi L.) (Busserole, Raisin d'ours), de la famille des Ericacées, série des Arlmtees, est un petit sous-arbrisseau de 40 à 00 centt-
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mètres, toujours vert, à branches étalées, rampantes, a rameaux flexibles', pubeScehts. Feuilles alternes, persistantes, ressemblant à relies du buis, brièvement pétioléeSj obovales, obtuses, entières, coriaces, lisses, luisantes.
Les Heurs, brièvement pédicellées, forment une petite grappe terminale un peu penchée. Elles sonl accompagnées de deux bractées latérales. Calice petit, verdâtre ou rosé, persistant, à 5 sépales. Corolle gamopétale urcéolée, blanc rosé, à limbe très petit divise en 5 lobes courts, étalés. Dix eta'mines libres, à filets courts, roses, renflés en balustre, velus. Les anthères s'ouvrent à la partie supérieure et sont munies de deux longues queues descendantes et papillt uses. Ovaire à 5 loges partagées en Kl logettes uniovulées, et entouré d'unpetil disque, pourpré, nectarifère. Style dressé, creux, à tête stigmatifère, aplatie, à 10 loties obtus. Baio globuleuse, petite, rouge.
Graines nombreuses, olivaires, albuminées.
La Busserole est très répandue dans l'hémisphère boréal des deux continents, dans les montagnes du nord de la France, dans les lieux ombragés et stériles.
On emploie Tes feuilles, l'écorce et les baies.
Les feuilles sont inodores, leur saveur est amère, un peu styptique. La tige et l'écorce sont plus amères et astringentes.
Composition chimique. — Cette plante renferme du tanin, de l'acide gallique, de la résine, de la pectine et les substances suivantes:
1° Ericolinc C':"H°"(_>!I. Matière résineuse, jaune brun, inodore, 1res amere, fusible i 100»; chauffée en présence des acides dilués, elle se dédouble en glucose et Oricinol.
L'éricinol est une huile volatile verdâtre, d'odeur désagréable, de saveur amere, nauséabonde, bouillant entre 2-10 et 242°. Ou l'obtient aussi par distillation, en présence de l'eau, des feuilles de Busserole et de diverses autres plantes de la famille des Iîricacées. *
2° oVso/îçC!''Ha!04; cristallise en aiguilles soyeuses, incolores, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, les acides, les alcalis étendus, peu solubles dans l'alcool el l'éther. Elle l'end à 200». A nue température plus élevée elle bout et se volatilise sans décomposition.
:t° ArbUtlne G*H*'0M? cristallise oïl longues aiguilles incolores, Inodores', améres, solubles dans s parties d'eau froide, dans 1 partie d'eau bouillante, dans l(i parties d'alcool, moins dans l'éther. Kn présence de l'émulsinc, des acides étendus et bouillants, el même d'un ferment que renferment les feuilles, elle se dédouble; 101) parties donnent (it.l de glucose, 19.7 d'hydroquinono et 22.5 d'éthor monomethylique do l'hydroquinone.
On peut caractériser l'arbutine on l'arrosant de quelques gouttes d'acide nitrique concentré, faisant bouillir avec un mélange d'alcool IX volumes), acide sulfurique (1 volume), d'eau, et mi excès de potasse. Le liquide prend une coloration violette due au set potassique de la dinitro/iudroquinonc.
Quand on l'oxyde, elle donne de la quiuoue C'H'O* el de l'acide formique. Quand on la calcine, elle fournit du Yliydroquinonc et de la pyrocatéchirUS.
Thérapeutique. — La Busserole est un tonique et un astringent par le tanin et l'acide gallique qu'elle contient. Par son arbutine, qui, dans l'organisme, se décompose en hydroquinone dont l'action sur les organes urinaires est des plus remarquables, elle agit comme un tonique spécial de la muqueuse vésicale et des uretères.
On l'emploie dans le catarrhe chronique de la vessie, la cystite du col de la vessie, l'incontinence et la rétention d'urine, la leucorrhée. L'infusion des feuilles (15 à 40 grammes pour 1 ,000) se donne à la dose d'un litre par jour; la poudre, à la dose de 2 à 4 grammes, répétée trois ou quatre fois par jour. L'action sur la vessie se manifeste par la coloration verte des urines, produite par l'hydroquinone mise en liberté.
Quant à, l'arbutine, qui est le principe actif, elle a été préconisée par Lewin, comme remplaçant la Busserole, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes par jour et môme plus, car ce glucoside n'est pas toxique. On l'administre sous forme de cachets, de sirop, de solution aqueuse, comme diurétique.
2° L'A. glauca, petit arbre originaire de la Californie, croît dans les endroits rocailleux, secs.
Les feuilles sont fort estimées pour combattre la diarrhée, la blennorragie, sous forme de décoction.
Elles renferment, d'après J.-H. Flint, 9.80 0/0 de tanin et de l'arbutine.
Cacao. — On désigne sous le nom de
CacaOS les semences d'un certain nombre
d'arbres appartenant a la famille des Malvacées, à la série des Buettnériées, au genre Theobroma, et qui sont originaires des côtes et des îles du Mexique. Un en connaît, à l'étal sauvage, une dizaine d'espèces ou de variétés, mais celle qui est la plus répandue par la culture est le Theobroma cacao L. ( '<•( arbre, cjui croit au Mexique, dans les
provinces de Guatemala et de Nicaragua, et que l'on cultive dans la Colombie, aux Antilles et dans la plupart des pays tropicaux, peut atteindre une hauteur de (i à 10 mètres.
Les feuilles sont alternes, simples, entières, longues de 20 à '30 centimètres, larges de 7 à 10 centimètres, brièvement, pétaolées, entières, un peu ondulées sur les bords, obovales, oblongues, acuminées, penninervées, glabres, vertes à la face supérieure,
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blanchâtres à la face inférieure. Quand elles sont jeunes elles sont rougcàtres. Stipules linéaires, subulées, caduques.
Les Heurs sont petites, rougeatres, dispo-
Fir.. 150. — Theobroma cacao.
sées en cymes dichotomes et portées par des pédoncules uniflorcs ou triflores, allongés, couverts de poils glanduleux et articulés audessus de la base. Les inflorescences sont situées dans l'aisselle des feuilles, le plus
Fie. loi . — Theobroma cacao. Fleur. Coupe longitudinale.
souvent sur le tronc ou les branches âgées, ou dans l'aisselle des feuilles tombées depuis longtemps, de telle sorte que l'arbre porte surtout ses fruits sur le tronc lui-même et sur les grosses branches. Le calice est gamo-
Fig. 132. — Diagramme Fin. 153. — Graine
de la fleur. de cacao. Coupe
longitudinale.
sépale, à 5 sépales presque pétaloïdes, unis à la base, lancéolés, glabres, un peu ciliés sur les bords.
La corolle est formée de 5 pétales libres, roses ou carminés, constitués chacun de trois parties : l'une basUaire, dilatée en forme de cuilleron rabattu sur les étamines
fertiles, trinerviée, l'autre médiane, rétrécie, courbe, et une terminale; (ligule) en forme de lame spatulée, aplatie, rhomboïde, acuminée, réfléchie après L'anthèse.
L'androcée est formée d'étamines fertiles et de staminodes unis en un tube urcéolé qui entoure l'ovaire. Du bord supérieur de ce tube s'élèvent f> staminodes en forme de languettes linéaires, subulées, dressées, velues, alternes avec les pétales, et 5 filets d'étamines fertiles, glabres, d'abord dressés, puis réfléchis, terminés chacun par des anthères biloculaires.
L'ovaire libre est, pentagonal, à 5 Loges, renfermant chacune de 5 à 8 ovules anatropes, insérés dans L'angle interne sur deux rangées verticales, horizontales. Le style, à sommet stigmatifère quinquélidc, est couvert de poils glanduleux.
Le fruit est glabre, coriace, cartilagineux, ovale, oblong, atténué au sommet, marqué de 5 sillons longitudinaux alternes avec autant de côtes couvertes de rugosités et de tubercules irréguliers. C'est une sorte de baie de 15 à 25 centimètres de longueur sur 8 à 12 centimètres de largeur, à péricarpe assez dur à la surface et dans sa partie moyenne, et remplie d'une pulpe molle dans laquelle sont nichées les graines. Elle est jaunâtre à l'intérieur, d'un jaune rougeàtre plus ou moins foncé, ou même rouge dans sa partie moyenne et interne.
Les graines sont irrégulièrement ovoïdes, recouvertes d'un tégument brunâtre, et renferment un gros embryon à radicule conique, courte, à cotylédons épais, charnus, repliés sur eux-mêmes, et logeant dans leurs replis une petite quantité d'un albumen muqueux, qui parfois manque complètement.
Le Theobroma leiocarpa de Bernouilli, cultivé dans le Guatémala, sous le nom de Cumacaco, ne se distingue de l'espèce précédente que par son fruit lisse et plus petit, et par la dimension moins grande de ses fleurs.
Le Theobroma pentagona Bern. diffère par ses fleurs, deux l'ois plus petites, et par son fruit pentagonal, à angles aigus proéminents, à faces couvertes de gros tubercules verruqueux, irréguliers. Cet arbre est cultivé (Luis le Guatémala sous le nom de Cacao lagarto. Les caractères qui différencient ces deux variétés du Theobroma Cacao ne sont pas suffisants pour en faire des espèces distinctes.
On distingue en outre :
1° Le Theobroma gloucumKarst., donl les grains, d'après Karsten, présentent à peu près La même saveur que celle des Vheobroma cultivés, et constituent une partie du Cacao de Caracas du commerce. .
2° Le Theobroma bicolor H. B. K., cultive à la Nouvelle-Grenade, où il porte le nom de Bacao. Feuilles oblongues, cordées obltuuement à la base, blanchâtres en dessous, bon
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fruit ovoïde, à 10 côtes peu marquées, duveté, long de 16 ii 22 centimètres, donne surtout, dit-on, Le < 'acao de Caracas. < Jette espèce est très abondante au Brésil et dans la Colombie.
Le Theobroma guianense W., de la Guyane, à fruit arrondi, ovoïde, à 5 arêtes arrondies, couvert d'un duvet roussâtre, ras, de 12 centimètres de longueur sur une largeur de 7 centimètres. Il fournit une partie du Cacao de la Guyane, où il croît dans les forêts marécageuses.
4° Le Theobroma angustifolium Sess. et Moc, qui donne le Cacao Soconusco et d'Esmeraldcti II croît au Mexique.
5° Le Theobroma sijlvestre Aubl., dont le fruit est ovoïde, un peu pyriforme à la base, à côtes presque nulles, long de 14 centimètres et couvert d'un duvet roussâtre, donne une partie du Cacao de Cayennc.
6° Les Theobroma subincanum Mart., speciosum W., mt'crocm-pinn Mart., donneraient les Cacaos du Brésil.
Quel que soit, du reste, le nombre réel des espèces de Cacaoyers, il est certain que le climat, le mode de culture, amènent des différences dans le port des arbres, leur feuillage, la lorme des fruits, qui doivent rendre fort circonspect sur la création de nouvelles espèces.
Culture. — Le cacaoyer est cultivé soit dans les forêts, soit dans les terrains nus. Dans le premier cas, on coupe les arbres trop rapprochés les uns des autres, et on ne laisse en place que ceux dont le feuillage est assez abondant pour offrir un abri au jeune plant. Quand le terrain est ainsi préparé, on met en place les plants venus de graines et âgés de six mois au moins, en ayant soin de les disposer assez près des arbres réservés pour qu'ils puissent bénéficier de leur ombrage, et assez loin d'eux pour ne pas enchevêtrer leurs racines avec les leurs. Cette transplantation se fait comme la suivante, du reste, au commencement de la saison des pluies, pour que la plante puisse trouver dans un sol humide les conditions nécessaires à son accroissement.
Quand on crée de toutes pièces une plantation de cacaoyers d'ans un terrain nu, on laboure tout d'abord un espace restreint destiné à servir de pépinière, onameuble le sol, et on pratique de petites buttes à sommet élevé de 20 à 25 centimètres, dans chacune desquelles on place trois graines. On recouvre de feuilles de bananier, pour que le sol ne se dessèche pas sous l'influence des rayons ardents du soleil, et on arrose de façon à maintenir le sol constamment humide, si le semis n'a pu être fait à la saison des pluies. D'un autre côté, on plante le terrain d'essences pouvant donner rapidement un ombrage épais; ce sont généralement les bananiers que l'on emploie, car leur croissance est très rapide.
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Le cacaoyer transplanté à six mois commence à donner des fleurs à la fin de sa troisième année, mais on les coupe chaque année jusqu'à ce que l'arbre ait cinu ans. A deux ans, l'on écimc en retranchant les branches supérieures. Le cacaoyer commence à rapporter à cinq ans, et peut donner des fruits jusqu'à vingt-cinq ou trente ans. A cet âge, son rapport n'est plus suffisant, et on L'abat.
Récolte. — Le cacaoyer porte des fleurs et des fruits en toutes saisons. Aussi la récolte peut-elle être faite à toute époque, à mesure que le fruit mûrit.
Le fruit, qui porte le nom de Cabosse, est ouvert, et on en retire les graines et la pulpe qui les entoure. Dans certaines régions, on entasse le tout dans de grands vases en terre, et on l'abandonne à Ta fermentation, qui détruit peu à peu la pulpe. Les craines, que l'on peut alors facilement séparer, sont ensuite exposées au soleil suides nattes, jusqu'à ce que leur dessiccation soit complète.
100 kilogrammes de graines fraîches donnent environ 40 à 50 kilogrammes de graines sèches.
Ce sont les Cacaos non terrés.
D'autres fois, au contraire, comme dans la province de Caracas , les graines sont mises en terre dans des tonneaux de bois. Elles subissent ainsi une sorte de fermentation qui facilite la séparation des téguments de l'amande, et retire à cette dernière la saveur âpre et assez désagréable qu'elle possède. De plus, elle se colore eu brun rougeàtre. On fait ensuite sécher les graines avant de les livrer au commerce. Elles constituent les Cacaos terrés.
Ces semences, versées dans le commerce, portent le plus souvent le nom des localités dans lesquelles on les récolte.
Les sortes commerciales de Cacaos se divisent d'abord en deux grandes classes :
1° Cacaos terrés. — Ces Cacaos comprennent les sortes suivantes :
Les Cacaos eara<iues premier clioix, qui comprennent les la Guayra et les Portocabello, sont de la grosseur d'une olive, régulièrement ovales ou triangulaires à anirles arrondis. L'épisperme est épais et peu adhérent. Les cotylédons sont d'un brun violet. L'odeur et la saveur sont des plus agréables. Les semences ont été terrées, et sont parfois recouvertes d'une légère couche de terre brunâtre. Elles viennent de Caracas.
(Les Cacaos caraques deuxième clioix, qui comprennent les variétés Irapa, Guiria, Yagarapara, etc., ne sont pas terres. Ils sont régulièrement ovoïdes, à épisperme lisse, à cotylédon brun violet . Leur saveur est moins fine que celle de la sorte précédente.)
Cacao Trinitad (Cacao de la Trinité). — Les semences sont plus petites, plus aplaties. L'épisperme est gris ou rougeàtre. Les
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cotylédons sont violacés ou noirâtres. Leur saveur est prononcée.
Cacao Soconusco. — Semences jaunes, fortement convexes sur les faces. Saveur douce. Cotylédons brun rougeatre. Ils sont terrés.
Cacao Guatemala. — La semence est plus grosse, très convexe, atténuée à l'extrémité.
Cacao Esmeralda. — Semence plus petite, foncée.
Cacaos Macaraxbo et Colombie. — Semences plus longues, plus épaisses que celles du Soconusco.
Cacao Martinique. — Semences aplaties, légèrement concaves et plus larges à l'extrémité qui correspond à l'embryon. Episperme d'un rouge vif. Cotylédons violet ardoisé.
Les sortes suivantes, bien que terrées, sont moins estimées parce qu'elles sont plus amères et moins parfumées. Ce sont les Cacaos Guayaquil (Equateur), très larges, très gros, ovales, aplatis, de couleur brun rougeatre, et les Cacaos de Berbice et i'Exquibo (Guyane), qui sont plus petits, minces, à épisperme grisâtre et brun rougeatre à l'intérieur.
2° Cacaos non terrés. — Ils ont un épisperme très adhérent et une amande violacée ou d'un bleu plus ou moins foncé. Leur saveur est amère etapre.
l 'acao du Brésil ou Maragnan. — Semences petites, allongées; épisperme adhérent rougeàtre ou gris, cotylédons d'un brun clair, saveur faible. On les divise en Cacaos de Para et Cacaos de Bahia.
Cacaos des îles. — On comprend sous cette dénomination les cacaos provenant des Antilles et de Bourbon.
Cacao Haïti. — Semences à épisperme noirâtre. Saveur faible et peu agréable.
Cacao Bourbon. — Graines rondes, petites, épisperme mince, peu adhérent, fendillé, luisant, d'un rouge clair ou noirâtre. Cotylédons brun violacé. Saveur vineuse et généralement peu agréable.
Composition chimique. — Les graines du cacao se composent de deux parties, l'épispermc et les cotylédons, dont les proportions varient suivant les espèces.
En moyenne, l'épisperme forme les 12 centièmes du poids de la graine, et les cotylédons les 88 centièmes. D'après Lhdte, ces proportions varient de 8,97 a 15,85. C'est le Cacao caraque qui, à la dècorbcatioa, donne le plus de coques, 15,85 0/0, et le Cacao de Haïti qui en donne le moins, 8,93.
100 parties d'amandes décortiquées lui ont donné :
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L'azote appartient tout à la fois a l'albumine et à une substance particulière, la t/teobramine.
D'après lIimsMiigault, les analyses complètes du Cacao faites jusqu'à ce jour sont loin d'être suffisantes.
Los analyses de Bayou indiquent pour les Cacaos mondés, mais non torréfiés, les proportions
Beurre 48 iV 50 ou 52
Albumine 21 il 20 ou 20
Théobromine 4 à 3 ou 2
Amidon et glucOSO 11 A 10 OU 10
Cellulose 3 a 2 ou 2
Substances minérales 3 A 4 ou 4
Eau 10 à 12 ou 10
A ces substances il faut ajouter des traces de matières colorantes et d'une essence aromatique.
D'après des analyses plus récentes, les semences de cacao] er renferment :
Beurre de Cacao, albumine, théobromine, amidon, glucose, gomme, acide tartrique libre ou combine, tanin, substances minérales.
La coque renferme les mêmes matières que les cotylédons, mais dans îles proportions différentes. Ainsi, dans la coque entière, après torréfaction, on a trouvé:
Beurre de cacao 3.90
Matière azotée 14.25
Gomme mucique !?•!?
Acide tartrique, tanin 5.05
Cendres 6.89
Ligneux, cellulose 45.61
Eau 12.18
Total 100.00
Les cotylédons décortiqués renferment :
Beurre de cacao 49.90
Amidon, glucose. 2.44
Théobromine _ 3-90
Asparagino indices.
Albumine 15.68
Gomme mucique 2.44
Acide tartrique 3.38
Tanin et matière colorante 0.20
Cellulose soluble 10.00
Cendres 3.98
Eau '.g
Matières indéterminées 5.55
Totai 100.00
Dans les cendres du cacao décortiqué, Lctellier a trouvé :
Acide carbonique 1.0
Acide phosphorique "9.6
Acide sulfurique 4.5
Chlore 0.2
Potasse ?7-«
Chaux.. U.O
Magnésie «-0
Silice . 3-8
Oxyde de fer t''aces-
De toutes ces substances, celles qui nous intéressent le plus sont la matière grasse et la théobromine, dontles proportions indiquent la qualité du cacao. .
Le Beurre de Cacao est d'un jaune brûlant, opaque, onctueux au toucher, mais cependant cassant, et à cassure cireuse. Son odem rappelle celle du chocolat. Sa saveur est douce et agréable. Il rancit difficilement au
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contact de l'air. Il fond entre 29 el 30°. Sa pesanteur spécifique est de 0,961. Insoluble dans L'eau, il se dissout dans 20 parties d'alcool bouillant, qui le laisse en partie déposer par le refroidissement, tout en retenant une certaine quantité en dissolution. La benzine en dissout, à froid, à peu près la moitié de son poids. Il s'en sépare lentement de petites niasses cristallines.
Ce corps gras est, comme ses congénères, composé d'un certain nombre de substances, donnant par la saponilication des acides gras ci de la glycérine. Ce sont les acides olèique, palmitique, stèarique. Traub a retrouvé en outre dans le beurre de Cacao de l'acide arachique CÎOirO\
Le beurre de Cacao s'obtient en torréfiant le Cacao clans un cylindre de tôle, brisant les amandes à l'aide d'un moulin ou d'un rouleau de bois. On sépare les enveloppes par le van et les germes au moyen du crible. Le cacao est ensuite réduit en pâte dans un mortier chauffé, et quand elle est suffisamment fine, on la met au bain-marie avec une quantité d'eau égale au dixième en poids du Cacào. Aprèsavoir chauffé quelques instants, on enferme le tout dans une toile de coutil, et on soumet rapidement à la presse, entre des plaques de 1er étamées, préalablement chauffées à l'eau bouillante.
On purifie le beurre de Cacao en le faisant liquéfier au bain-marie et, quand il est solidifié, on le sépare de l'eau et du parenchyme qui s'est déposé. On le fait sécher en le plaçant pendant quelque temps sur un lit de papier non collé.
La Thèobromine C'rPAz'O* est une substance incolore, cristalline, d'une saveur légèrement amère, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, moins soluble dans l'alcool et l'éther. D'après Keller, elle se sublime sans décomposition vers 290° :
A 100», une partie <lo thèobromine se dissout dans
parties d'eau
A 17°, dans 1,600 parties d'eau.
A 10i)°, dans 422 parties d'alcool absolu A 17°, dans 1,284 parties d'aloool absolu. A 100°, dans 105 parties d'aloool chloroformé.
oLa thèobromine se rapproche de la caféine C°H"'Az'0! par ses propriétés physiologiques et sa composition chimique. On peut du reste, en partant de la thèobromine, obtenir la caféine.
CTTAg.Az'O' + ^OTI = a-'I + C"H,0Az'O'.
Thèobromine loilure de Iodure Caféine,
argentine. mélhyle. d'ar-
gent.
En préparant de la thèobromine, Sclimidt (Arch., xxi, (i75) a séparé de la liqueur mère une petite quantité de longs cristaux aciculaires, identiques à la caféine.
Usages. — Les semences du cacaoyer sont surtout employées pour la fabrication
du chocolat, dont la consommation a pris en Europe une extension considérable. Quelques mots sur ce produit ne seront pas inutiles ici. On le prépare en mélangeant entre elles les différentes semences, suivant leurs propriétés organoleptiques et la proportion de leur matière grasse. C'est ainsi qu'on mélange le Cacao Caraque, qui est sec, avec le Maragnan, plus gras. Oh crible les semences pour en séparer les matières étrangères. On les torréfie dans un brûloir en tôle à feu doux jusqu'à ce que l'épisperme s'enlève facilement par le froissement. On les brise ensuite et on sépare les coques à l'aide du van. On les pile dans un mortier chauffé jusqu'à ce qu'elles soient réduites en pâte, on ajoute les 'i/5 du sucre, puis on porte le mélange sur la pierre à broyer chaude, et on en fait une pâte line que l'on introduit ensuite dans des moules auxquels une machine imprime des secousses répétées et brusques pour unir la surface du chocolat. Celui-ci se contracte, et on le sort des moules pour le recouvrir d'une feuille mince d'étain ou lui donner toutes les formes possibles.
En Espagne, le grain est plutôt desséché que torréfié, le chocolat est gras et un peu amer.
En Italie, la torréfaction est poussée assez loin; le chocolat est amer, mais aromatique.
En France, on prend le milieu entre ces deux genres de torréfaction, et le Cacao perd environ le tiers de son poids. Nous donnons ici, d'après Boussingault, la composition des marques les plus connues du commerce français.
DÉSIGNATION
lïcurro di; cacao
Traces
Traces
Traces
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Tanin el matière colorante...
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Le tableau n'indique pas sur quelles qualités de chocolats ont porté ces analyses.
Nous n'avons pas à insister ici sur la préparation du chocolat. Nous dirons seulement qu'il faut éviter de le faire bouillir, car on lui enlève ainsi ses propriétés aromatiques. Les fraudes les plus ordinaires consistent à employer les coques du Cacao, des sucres de qualité inférieure, à remplacer le beurre de Cacao par des matières grasses, animales ou végétales. L'addition de farine, d'amandes,
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de noisettes ne se fait que pour les sortes très inférieures.
Il est probable qu'on emploie aussi le Pain de Dika. — Voir ce mot.
Le chocolat est, par sa matière grasse et par le sucre, un excellent aliment réparateur, mais que certains estomacs délicats digèrent difficilement. La vanille1 qu'on y ajoute, suivant les prix, aide à sa digestion. Il sert, en médecine, à masquer la saveur de certains médicaments et à les faire ingérer plus facilement.
On connaît les chocolats à la santoninc, à la scammonée, etc. Nous ne parlons pas des chocolats ferrugineux, association malheureuse, car il se forme du tannate de fer, et de plus, la préparation ferrugineuse, plus lourde, tombe au fond du vase et risque de ne pas être ingérée.
Quant au beurre de Cacao, il sert à faire des suppositoires simples ou composés.
C'est aussi un cosmétique. Quant à la théobromine, comme elle présente toutes les propriétés de la caféine, nous verrons en parlant du café l'usage qu'on peut en faire.
Le cacao fait la base d'un certain nombre de liqueurs auxquelles il communique une odeur et une saveur des plus agréables, à la condition, toutefois, de n'employer que des cacaos de premier choix et des eaux-de-vie fines.
1° Huile de cacao. Cacao 500 grammes, que l'on torréfie, qu'on pulvérise et qu'on l'ait macérer pendant 'i8 heures avec 4ltt,25 d'alcool à 86°. On ajoute 2 litres d'eau et on distille pour retirer lut,25 d'alcoolat. Ajouter un sirop formé de 5kil,500 de sucre et 2 litres d'eau. On complète à 2 litres et on filtre.
Cachou. — On connaît différentes sortes de Cachous ou substances astringentes, très riches en un tanin particulier et fournies soit par l'Aréquier, Areca catechu (voir ce mot), soit par une plante de là famille des Légumineuses mimosées, l'Acacia catechu Wild.
C'est un arbre de 0 à 8 mètres de hauteur, à rameaux épineux. Feuilles alternes, décomposées, à rachis cannelé et glandulil'ère, à folioles groupées au nombre de 40 à 50 paires opposées sur des pétiolules très grêles, opposés, réunis, au nombre de 10 à 20, sur le rachis. Fleurs blanches, presque sessilcs, hermaphrodites, régulières, ;> épis axillaires. Calice gamosépale à 5 lobes duvetés. Corolle gamopétale à 5 lobes duvetés. Etamines très nombreuses, libres, insérées sur un disque nectarifère, circulaire. Ovaire uniloculaire, libre, pluriovulé. Style court, à gousse membraneuse, aplatie, dressée, renfermant 5 à G graines discoïdes, comprimées, sans albumen.
Cet arbre est originaire de l'Inde, où il est cultivé, de l'Afrique orientale, des îles de l'Amérique.
UAcacia Suma Kulz est une espèce très voisine qui dilTère par ses lleurs jaunes et ses rameaux couverts de poils laineux.
Pour obtenir dans l'Inde le Cachou, on coupe le bois en fragments, et on le fait bouillir dans l'eau. La solution qui en résulte est évaporée en consistance d'extrait. On distingue le cachou du Pcgu et celui du Ben-
Sale- . .
Le premier, qui est le seul connu en Europe, se présente en masses volumineuses,
Fig. 151. — Aca- Fir.. 155. — Acacia catechu.
cia catechu. In- rieur. Coupe longitudi-
llorescence. nale.
légères, colorées en brun très foncé, à surface luisante, mamelonnée, irrégulière, à cassure nette, conchoïdale, luisante. Il s'égrène entre les doigts. Sa saveur est âpre, « puis un peu sucrée. Son odeur est nulle. Ii colore la salive et laisse une tache brune sur le papier. Il se dissout dans l'alcool chaud, fort peu dans l'eau froide, mieux dans l'eau bouillante, qui se trouble par refroidissement. Les sels ferriques forment un précipité vert foncé qui passe au pourpre en présence de l'eau commune ou de traces d'alcalis. Les acides étendus y donnent aussi un précipité.
Composition chimique. — Quand on le met en contact avec l'eau, ce Cachou blanchit, se ramollit, se désagrège. Une partie se dissout en donnant une solution brun fonce. La partie insoluble est la catéchiuc ou acide eatéchique, a laquelle ou donne la formule CWO", et qui est un composé de phloroglucine C'H'O' et d'alcool cesculiquo C'H'O" moins ll'O. Déshydratée sur l'acide sull'urique <•( traitée
par nu acide, elle perd lt!< >, et se convertit en i atéchurétine. A la distillation sèche elle donne, entre autres substances, de la Pyrocaiéohine, La solution aqueuse do catéchine ne précipite pas en présenco do la solution de gélatine, d'émétiquo, ou des alcaloïdes végétaux. Le cachou renferme aussi une substance cristalline jaune, la quercitine, de l'acide rittrclititiinniquc, donl la proportion est considérable et auquel te cachou doit ses propriétés et par suite son emploi.
Thérapeutique. — Le Cachou du Pegu ou Caschuttie est un astringent fort énergique, que l'on emploie, rarement seul d'ailleurs,
lis C.l'.SAI.PINIA PULCHERRIMA
danslesdiarrhéos, la leucorrhée, l'urél 1 1 i i t< , < ai potions, en lotions, en injections ou en gargarismes contre certaines angines légères.
A l'intérieur, la dose est de I à 2 grammes de | m. m hv, de teinture alcoolique 30 grai ni ne-, de sirop 20 à 200 grammes.
Dans l'Inde, le Cachou est employé à l'extérieur comme cicatrisant des plaies.
Dans l'industrie, il sert au tannage des peaux.
Le Cachou de Bologne, qui a joui d'une si grande vogue parmi les fumeurs pour masquer L'odeur de l'haleine, renferme bien du Cachou, mais c'est surtout une drogue aromatique.
Le bois de l'A. catechu renferme parfois dans ses fentes des cristaux de catéchine qui sont connus dans l'Inde sous le nom do Khersal. Cette drogue est fort estimée et très chère.
Cacur. — Les Cafres d'Afrique désignent sous ce nom le fruit du Cucumis mijriocurpus Màudin, delà famille des Cucurbitacées. C'est une plante annuelle, à feuilles alternes, anguleuses, digitinerves, à 5 et 7 lobes, à cirrb.es simples. Fleurs jaunes, petites, axillaires, solitaires, monoïques. Calice à 5 sépales subulés. Corolle polypétale, à 5 folioles. 5 étamines, dont 4 réunies par paires, à anthères flexueuses. Ovaire uniloçulaire , multiovulé. 5 staminodes, dont 4 connés par paires. Style court. Stigmate à 5 lobes. Le fruit est une péponide subglobulcuse, de la grosseur d'une petite pomme, d'abord verte, puis jaune, et parsemée de quelques épines fines. Il renferme de GO à 100 graines noyées dans une pulpe visqueuse, molle.
Cette plante croît au Cap, à Guenamenda, à Bulfelfontaine et dans les Etats libres. La pulpe, seule partie qu'on emploie, a une odeur qui rappelle celle des concombres, une saveur amère. C'est un émétique, un purgatif cholagogue. La dose pour les enfants est d'un fruit, et de deux pour les adultes. Les Cafres en font un usage journalier.
Caesalpinia pulclierrima S\v. (Poindana pukhemma L.).— Cette plante appartient à la famille des Légumineuses csesalpiniées. C'est un bel arbre merme, de 12 à 14 mètres de hauteur, à feuilles pennées, à folioles oblongues, ovales, émarginées, lisses. Fleurs en grappes terminales, d'une belle couleur orangée. Elles sont grandes et fort belles. Calice à 5 sépales inégaux. Corolle à 5 pétales inégaux. 10 étamines libres, velues à la base. Ovaire sessile, pluriovulé. Style simple. Gousse lisse, oblongue, pluriséminée, étranglée entre les graines.
Cette espèce, qui est originaire des Indes occidentales, où elle porte le nom de Piambùyant, a été naturalisée dans la plupart des pays chauds.
Les feuilles sont purgatives à la façon du
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séné. Leur infusion concentrée ainsi que celle des fleurs est employée comme emménagogue, et peut même, dit-on, produire l'avortement. Elle aurait été employée avec succès dans le traitement des fièvres graves.
La racine est âcre et même vénéneuse.
Les graines pulvérisées passent pour un excellent remède contre les coliques.
Le bois du C. sappan L. de l'Inde (Bresilletj est employé dans l'Inde et en Cochinchine comme emménagogue et même abortif. Son bois est usité dans la teinture.
Café. — Le Caféier d'Arabie t Coffœa arabica L.) est un arbrisseau appartenant à la famille des Rubiacées, section des Cofféées. On le regarde généralement comme originaire des provinces méridionales de la Ilaule-Abyssime, d'où il aurait été transporté en Arabie- Heureuse ou Yémen, vers ta fin du xve siècle. Cependant, comme il croît en abondance dans cette partie du globe, quelques botanistes le croient originaire de l'Yémen. On l'a rencontré aussi à l'état sauvage à Rio-Nunez, à la Réunion (?) et au Brésil. Les Hollandais importèrent les premiers le Caféier en Europe. En 1090, Yan- I Iorn parvint à s'en procurer quelques pieds à Moka, et les introduisit à Batavia, où ils réussirent parfaitement. Il envoya à Amsterdam, en 1710, un plant que l'on parvint à multiplier par graines. En 1712, un pied fut remis à Louis ~S.IV, qui le fit placer dans les serres du Jardin des Plantes, où il fructifia fort bien. Peu de temps après, on en expédia trois pieds aux Antilles par les soins de Declieux, gentilhomme normand, enseigne de vaisseau, qui ne parvint, dit-on, à en conserver un qu'en partageant avec lui sa ration d'eau. C est de ce pïcd que sont sorties les plantations de la Guadeloupe, de la Martinique, de la Guyane, de Saint-Domingue, et de toutes les autres colonies européennes, excepté toutefois les colonies hollandaises.
Le Caféier est un petit arbre toujours vert, à forme pyramidale, pouvant atteindre une hauteur de 5 à 6 mètres. Sa tice est cylindrique; ses branches sont opposées, un peu noueuses, flexibles et grisâtres.
Les feuilles sont opposées, persistantes, presque scssiles, simples, entières, et accompagnées à leur base de stipules intrapétiolaires, acuminées et réunies en gaine. Ces feuilles sont ovales, allongées, pointues, un peu sinueuses sur les bords, glabres, d'un vert foncé luisant, à nervures saillantes. Les fleurs, d'un blanc légèrement rosé et d'une odeur suave, sont disposées en cymes composées a l'aisselle des feuilles supérieures. Elles sont régulières, hermaphrodites, à pédicelle court, et accompagnées de bractées et de bractéoles.
Le calice est gamosépale, court, turbiné, à 5 petites dents égales.
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Les Plantes Médicjnales.
Pl. 10
Café i e r . Coffœa arabica
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La corolle est gamopétale, un peu hypocratériforme à tube plus long que le calice, a limbe composé de 5 lobes lancéolés, pointus.
Les ctamincs, au nombre de 5, insérées
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sur la gorge de la corolle, ont leurs filets libres, courts, et des anthères dorsifixes, allongées, étroites et biloculaires.
L'ovaire infère est à deux loges renfermant chacune un seul ovule, inséré dans l'angle interne, incomplètement anatrope.
Le style est simple et terminé par un stigmate bifide.
Le fruit est une baie de la grosseur d'une
Fii:. 157. — café. Fleur.
Coupo longitudinale.
Fia. 138. — Coupe transversale du fruit.
petite cerise, ovoïde, d'abord verte, puis rouge, et enfin noirâtre, à chair dure, peu épaisse, jaunâtre, renfermant deux noyaux parcheminés, ellipsoïdes, plans d'un côté et accolés par leur face aplatie.
La graine, plan-convexe , présente, sous un mince tégument, un albumen corné, involuté sur les" bords, et un embryon excentrique, à cotylédons foliacés, à radicule infère.
On connaît depuis peu de temps une espèce nouvelle, le Coffea Kberica Iliern, exis-
tant à l'état sauvage sur la côte de Liberia qui s'étend du cap des Palmes à Sierra- Leone, et dans plusieurs autres localités de l'Afrique tropicale occidentale. La qualité, le volume de ses graines, sa croissance vigoureuse et la facilité avec laquelle elle
Fia. 180.— Graine coupée longitudinalemcnt.
Fia. 160.— Graine vue par la face ventrale.
résiste aux parasites qui commencent à décimer les plantations du Café d'Arabie, rendent cette plante des plus précieuses pour l'avenir de nos colonies, et déjà elle est cultivée avec succès dans l'Inde anglaise, à Java et au Brésil.
C'est un grand arbrisseau, ou plutôt un arbre, qui peut acquérir une hauteur de 20 et même de 30 pieds. Les feuilles sont grandes, obovales, de 30 à 40 centimètres de longueui sur 1 1/2 de largeur, entières, coriaces, glabres, à pétiole canaliculé et petit. Le fruit varie dans ses dimensions suivant la variété du Caféier, et surtout suivant le terrain dans lequel on le cultive. C'est ainsi qu'on connaît une variété à petites haies ; mais, d'un autre côté, la variété à grandes baies, qui est généralement préférée, car elle donne une plus grande quantité de graines dont la qualité paraît également supérieure, peut, dans les terrains secs, se modifier, et donner des baies dont le volume est beaucoup moindre. Il semble donc facile de modifier les dimensions des graines suivant le mode de culture et le terrain choisi. Cette espèce prospère dans tous les pays où la température se maintient entre 22 et 30°, aussi bien sur les côtes que sur les lieux élevés. Il lui faut un terrain humide, mais à la condition que les racines ne soient pas en contact avec l'eau. Sur les terrains en pente, sur les coteaux, les racines doivent toujours être couvertes de terre, car elles affleurent et se dessécheraient rapidement au soleil. Aussi, dans la saison sèche, convient-il de les recouvrir de gazon desséché, de paille, etc. Le plant lui-même ne redoute pas trop les rayons solaires, et s'il est bon de l'abriter pendant la première année, on peut n'employer dans ce but que des plantes annuelles.
On le reproduit de semis que l'on repique quand les jeunes plants ont trois ou quatre mois, en les espaçant l'un de l'autre de 12 pieds environ.
Il est indispensable que l'air et la lumière puissent frapper directement le Caféier, qui végète ainsi plus vigoureusement.
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Le meilleur terrain de plantation est une terre vierge, meuble, légère, qui peut suffire sans engrais pendant trois cm quatre ans. Plus tard, le meilleur engrais est la pulpe qui entoure le grain, le fumier de bestiaux, les matières végétales en décomposition. Les engrais azotés doivent être répandus sur le sol.
Bien que cet arbrisseau résiste fort bien aux attaques des organismes inférieurs qui dévastent les plantations, tel que YHcmileia vastatrix, il convient d'éloigner soigneusement tous les arbres qui pourraient en être atteints, de les couper et de les brider loin des plants de Caféier. En tout cas, il est prudent d'éviter de le planter auprès d'arbres atteints déjà. Quand l'arbuste est en pleine végétation, on peut ou l'étêter comme on le fait pour le café ordinaire, ou l'abandonner à toute sa croissance.
D'après certains rapports, le rendement en graines serait tel que 20 acres de terrain plantés de Cojfea libérien fourniraient autant de produits que 200 acres plantés en café d'Arabie ou de Ceylan.
La graine possède un parfum des plus agréables, et on espère modifier le plant de telle façon que ses fruits puissent lutter sans désavantage avec ceux de Moka.
On a aussi découvert au Brésil une nouvelle variété de café qui porte le nom de Maragogipe, et qui se distingue par les dimensions de ses feuilles, deux fois plus grandes que celles du café d'Arabie, et par la grosseur de sa graine, dont le parfum ne le cède en rien à celui des meilleures sortes. Son l'apport parait être considérable. A trois ans, il atteint une hauteur de 8 à 10 pieds, et la récolte est déjà des plus rémunératrices. Sa culture paraît s'étendre dans le Brésil.
Culture. — La culture du Caféier, qui varie fort peu d'ailleurs, réussit dans les terres pas trop humides, sur le penchant des coteaux un peu ombragés, et à une température variant du minimum de 12" au maximum de 31 à 32°. Les graines, que l'on fait séjourner dans l'eau pendant un jour ou deux, de façon à ramollir leur endosperme corné, sont déposées dans- une terre légère, riche et un peu humide. On continue à maintenir l'humidité dans le terrain à l'aide d'arrosages ménagés, et quand les tigelles et les cotjdédons sortent de terre, on les abrite contre les rayons trop ardents du soleil, quiles feraient périr s'ils étaient privés de l'ombrage naturel d'arbres voisins. Après un an, les pieds de Caféier sont assez robustes pour pouvoir être replantés et repiqués. Ils commencent à produire quand ils ont trois ou quatre ans. Seulement, à cette époque, il faut les étêter pour arrêter leur accroissement en hauteur, les faire s'élargir, et permettre ainsi de récolter plus facilement leurs graines. Les Caféiers ont deux principales époques de floraison, à six mois d'intervalle
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l'une de l'autre, mais ils portent presque constamment des fleurs et des baies. Ces dernières mettent environ quatre mois à mûrir; aussi, la récolte est-elle pour ainsi dire continue.
Récolte. — Le café se récolte de trois façons différentes. Aux Antilles, en Egypte, en Arabie, on laisse le fruit sécher sur l'arbre, et tomber naturellement ou à la suite de secousses légères imprimées aux branches. On sépare le grain de son enveloppe, soit dans un mortier en bois, soit par le battage au fléau, soit plus simplement encore en froissant la baie dans les mains.
D'autres fois, les .baies sont récoltées mûres, mais non desséchées, étendues sur le sol battu par couches de 10 à 15 centimètres d'épaisseur, exposées au soleil pendant trois ou quatre semaines, et pelletées fréquemment. Il suffit ensuite de triturer légèrement le fruit pour en séparer complètement le grain. Ce procédé communique parfois au café une odeur et une saveur désagréables, par suite du commencement de fermentation putride que peut éprouver la pulpe du fruit. Aussi le remplace-t-on, dans certaines contrées par la dessiccation rapide dans des séchoirs artificiels.
Le troisième procédé consiste à faire passer les baies mûres, mais non desséchées, entre deux cylindres suffisamment rapprochés, nommés graveurs. On les fait ensuite macérer pendant quelques heures dans l'eau, et, par une agitation répétée, on sépare facilement la pulpe du grain, qui est ensuite séché au soleil ou dans les séchoirs. Le grain est bien sec quand il craque sous la dent. On vanne ces grains à l'aide d'un ventilateur, pour en séparer les menus débris ou les pellicules. Cette opération, bien que pouvant s'appliquer à tous les cafés, n'est encore pratiquée ordinairement que pour les meilleures sortes.
Le café qu'on obtient ainsi est désigné sous le nom de gragé (cafés de l'Amérique centrale), lavé (Brésil), plantation (Ceylan et Indes).
Les différents cafés commerciaux ont été très soigneusement étudiés dans une brochure de M. E. Darolles, sous-intendant militaire (le Café sûr le marché français). Nous en avons donné un extrait dans notre ouvrage sur les Plantes utiles des colonies fra7\çaises, qui fait partie des Notices coloniales, publiées pour l'Exposition d'Anvers, et auquel, du reste, nous empruntons cet article.
On admet en général, avec raison d'ailleurs, que les cafés récemment récoltés sont loin de posséder les qualités qu'ils doivent avoir plus tard ; ils ont unesaveur aigrelette, amère, suivant les espèces, et qui ne disparaît qu'après un certain temps. De là la coutume de ne les consommer que lorsqu'ils ont subi une dessiccation lente et ménagée
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pendant quelques mois, ou mieux encore pendant des années. A quelle limite extrême doit-on s'arrêter? C'est ce que l'on ignore encore; mais, d'après une note du général Morin, des cafés authentiques de Moka, récoltés en 1828, ont donné, en 1878, une infusion excellente. On admet que le café, emmagasiné dans des conditions normales, peut être conservé pendant une vingtaine d'années sans avoir subi la moindre dépréciation, et acquérir ainsi des qualités qui le rendent bien supérieur à celui qui est récemment récolté. C'est, du reste, une coutume générale, dans les pays de production, de ne consommer le café que lorsqu'il a été conservé pendant quatre ou cinq années.
Compoxition chimique du café. — Ou connaît un grand nombre d'analyses du c'afé, variant dans de certaines limites avec" les espèces examinées. L'analyse suivante du Café Moka, faite par Payen, indique suffisamment quels sont les constituants de cette graine :
Cellulose 31,000
Eau hygroscopique 12,000
Matières grasses 10 a 13,000
Glucose, dextriue, acide indéterminé 15,500
Légumine, caféine 10,000
Chlorogénatc de caféine et de
potasse 3, 5 à 5,000
Substance azotée albuminoïdc. 3,000
Caféine libre 0,800
Huile essentielle solide. . . . 0,001
Huile essentielle liquide . . . 0,002
Matières minérales 6,697
La proportion de caféine varie beaucoup moins qu'on ne le supposait, et, d'après les travaux de Paul et Cownley, elle est en moyenne de 1,10 à 1,28. Contrairement à l'opinion admise, ces auteurs affirment que la quantité de caféine ne diminue pas beaucoup dans le café grillé et torréfié au degré ordinaire. Ainsi avec une même sorte de café ils ont trouvé les résultats suivants :
Torréfaction faible.
Le café perd 13,7. La caféine, dont la proportion normale, dans le café vert, était de 1,10 0/0, est de 1,30.
Torréfaction moyenne.
Perte 16,07
Caféine 1,36
Torréfaction excessive.
Perte 31,07
Caféine 1,25
Il n'est pas rare de recueillir, près des appareils où l'on torréfie do grandes quantités de café, de beaux cristaux de caféine (Mélm).
La cellulose est la partie ligneuse constitutive de la graine; elle est inerte.
L'eau hyrjroscopique, estimée à 12 0/0, varie évidemment suivant l'état de siccité du
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café. Ce chiffre représente une moyenne dans les conditions ordinaires de conservation.
La caféine (C»II«>Az>Oa) offre d'autant plus d'intérêt que c'est elle qui communique au café ses propriétés physiologiques particulières, mais non toutefois la saveur que l'on recherche dans son infusion.
Elle a été découverte dans le cal'' par Ilunge, en 1821, et reconnue comme un alcaloïde par Ilerzog. Stenhouse. en 1843, constata qu'elle existe dans les tiges et les feuilles du Caféier aussi bien que dans les graines.
Cet alcaloïde, qui cristallise en aiguilles fines et soyeuses, est incolore, inodore, (l'une saveur légèrement amère; il se dissout dans 98 fois son poids d'eau froide, et dans l'eau bouillante en quantité assez Considérable pour que la solution saturée se solidifie par refroidissement.
Soumise à l'action de la chaleur, en présence d'un acide organique pouvant lui céder de l'hydrogène, la caféine se décompose en donnant naissance à de la mèthylamine.
Chauffée avec de la potasse hydratée ou de la baryte, elle forme également de la métlivlamine, et avec la baryte un nouvel alcaloïde, la cafèidine reconnue par Strecker.
Elle se combine avec les acides pour former des sels, les uns parfaitement stables, les autres se décomposant au contact de l'eau.
h'acide chlorogénique, ou mieux cafétannique, existe dans le café en combinaison avec la chaux et la magnésie, ou, d'après Payen, avec la potasse et la caféine. Sa saveur est astringente ; il est soluble dans l'eau et l'alcool, et par évaporation se sépare de ses solutions sous forme de mamelons cristallins.
Sous l'influence de la chaleur, il fond, puis se décompose en donnant des vapeurs qui exhalent l'odeur du café torréfié eL de l'acide oxyphènique.
L'acide cafétannique ne donne pas de précipité avec les sels ferreux, et précipite en vert foncé les sels ferriques.
Les matières minérales sont : de l'oxyde de fer, de la potasse, de la magnésie, de la chaux, dos acides phosphorique, silicique, sulfurique, el du chlore.
Les principes odorants ne sont pas ceux qui se retrouvent dans le café torréfié.
Torréfaction du café. — Le café est, en effet, rarement employé à l'état vert, et ce n'est que comme agent thérapeutique et succédané du quinquina qu'on a employé son extrait, sa poudre ou sa décoction. On lui fait toujours subir une torréfaction ménagée, qui a pour but de développer une huile empyreumatique , amère el aromatique, a laquelle il doit ses propriétés excitantes. Cette substance a reçu de Boutron et Frémy le nom de caféone, et se présente sous forme d'une huile brune, plus dense que lcau,
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légèrement solul)le dans l'eau bouillante, et tris soluble dans l'éther. La plus faible quantité suffi! pour communiquer à un litre d'eau l'arôme si recherché.
La torréfaction exige certains soins sans lesquels le café peut, perdre toute sa valeur. Aussi Payen a constaté (pie la perte de principes solides est d'autant plus grande que la chaleur est plus élevée, et que les principes aromatiques sont également éliminés. 100 grammes de café torréfié au roux donnent 25 grammes de substances extractiv'es. S'il a pris une couleur marron, on n'en retrouve plus que 19 grammes. Dans le premier cas, 1 litre d'infusion faite avec 1(111 grammes de café renferme ."> à 6 grammes de matière azotée, et 4,50 seulement dans le second cas.
D'après Dausse, les cafés des Antilles, de Porto-Rico, d'Haïti, doivent perdre à la torréfaction 20 0/0 de leur poids; ceux de Bourbon, du Malabar et de la côte d'Afrique, 16 à 18 0/0; ceux de Moka et de Java, 15 à t16 0/0 au plus.
Dans une torréfaction bien conduite, la température à laquelle sont portés les grains de café ne doit pas dépasser 300°. Elle doit être, d'après J. Personne, au plus de 275° pour le café vert , et de 250° pour celui de Java. Pendant cette opération, la caféine est en partie décomposée, et forme, comme nous l'avons vu, de la méthylamine, dont la plus grande partie reste dans le grain.
On ajoute parfois pendant la torréfaction une certaine quantité de sucre, qui, sous l'influence de la chaleur, donne du caramel et des produits de décomposition plus ultime. Cette addition est au moins inutile. Ces cafés sont connus sous le nom de cafés torréfiés dans le commerce de Paris.
Le café convenablement torréfié présente des propriétés organoleptiques tout autres que celles du grain non torréfié. L'amertume de ce dernier a disparu en partie, des produits nouveaux ont pris naissance, dont les uns se sont, volatilisés et les autres se sont fixés sur le café.
D'après O. Bernheimer (Soc. chim., 3,110), le café grillé donne de petites quantités d'hydroquinone, de méthylamine, de pyrrhol, d'acétone, des acides pahnitique, acétique, carbonique, de la caféine et du cafùol. Ce composé, qui possède l'arôme du café au plus haut degré, répond à la formule C8H10Oa. Il est insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau chaude, l'acool, l'éther. Par la fusion avec la potasse, il donne de l'acide salicy lique.
Le mode d'emploi du café est trop connu pour que nous insistions sur ce sujet; cependant nous devons dire qu'il varie beaucoup suivant les pays, et que le liquide qui en résulte ne possède pas toujours les mêmes propriétés, ce dont il est facile de s'aperco-
voir en buvant le café fait à l'orientale el
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celui que l'on prépare en Europe, particulièrement en France. Dans l'Yémen, d'après Palgrave (Une Année dans l'Arabie centrale, 1862-1863), cité par Darolles, le café est exposé à la chaleur jusqu'à ce qu'il craque et fume légèrement sans arriver à la teinte que nous recherchons. On le concasse dans un mortier de pierre, la poudre est versée dans l'eau bouillante, el l'èbullition est continuée pendant quelques minutes. La décoction, car ce n'est plus l'infusion ordinaire, est tenue constamment chaude, et on l'additionne parfois de safran ou de graines aromatiques, nommées heijl parles Arabes; son usage est général dans la péninsule arabique. La liqueur est filtrée et servie sans sucre.
Le café ainsi préparé est surtout une boisson aromatique, mais dont les propriétés excitantes sont loin d'égaler celles de notre infusion, car on peut sans inconvénient en ingérer une grande quantité.
Les procédés suivis en Europe sont tous basés sur l'infusion et peuvent se résumer de la façon suivante : on introduit 10 grammes de café torréfié et pulvérisé au moment même dans une cafetière-filtre, et, à la surface de cette poudre non tassée, on verse 10 grammes d'eau bouillante. On laisse en contact pendant deux à trois minutes, pour que la poudre soit bien humectée, et on ajoute alors 100 grammes d'eau bouillante, qui filtre lentement à travers la poudre en dissolvant les principes solubles qu'elle rencontre sur son passage.
Quand le liquide cesse de couler, il se trouve à la température de 50 à 60°, qui est celle que l'on recherche dans cette infusion.
Le café n'est pas complètement épuisé par cette premièrein fusion. Aussi on reprend parfois la poudre ainsi traitée par une nouvelle quantité d'eau bouillante. Mais on n'obtient qu'une infusion très pauvre en principes sapides et aromatiques.
La coutume de faire bouillir le marc avec de l'eau ne donne qu'une infusion riche surtout en acide cafétannique, et par suite plus tonique qu'aromatique ou excitante. Cette décoction peut être employée à la place de l'eau pour faire la première infusion.
Les appareils que l'on emploie pour la préparation de l'infusion sont extrêmement nombreux, et varient, non seulement suivant les pays, mais encore suivant la fécondité d'esprit des inventeurs. Le plus employé est la cafetière à la Dubclloy, qui remplit toutes les conditions voulues pour obtenir une infusion convenable.
Commerce et consommation. — Le café est un produit d'exportation dont la quantité se chiffrait, en ls7'.t, par 5,498,1 i- quintaux métriques. En ajoutant la consommation faite dans les pays producteurs, et évaluée du reste, très approximativement, a 570,000 quintaux métriques, on arrive,
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comme production totale approximative, à 6,070,150 quintaux métriques.
L'importation européenne, qui va sans cesse en augmentant, était représentée, en 1870, par 3,491,000 quintaux métri(pies, se décomposant ainsi :
France 1,002,880 quint. m6t.
Angleterre 710,000 —
Hollande 603,240 —
Belgique 417,400 —
La consommation était en 1879 :
France 568,350 quint, mét.
Angleterre 207,000 —
Belgique 249,620 —
Allemagne 1,125,940 —
En France, l'importation et la consommation vont sans cesse en croissant; car, en 1881, il fut importé 1,363,349 quintaux métriques, et consommé 646,959 quintaux métriques. Elles ont quadruplé depuis 1840.
La consommation individuelle ressort à lkiî,225, et, sous ce rapport, la France n'occupe que le huitième rang. En admettant que les deux tiers de la population peuvent consommer deux tasses d'infusion par jour, soit 20 grammes de café, la consommation annuelle devrait atteindre 1 ,400,000 quintaux métriques de café torréfié, ou, en admettant une perte de 17 0/0, 1,759,000 quintaux métriques de café vert. On voit donc que la production n'est pas encore à la hauteur des besoins qu'elle devrait satisfaire.
Le marché français reçoit les cafés du monde entier, mais chacun de ses ports s'alimente à une zone déterminée. Ainsi, Marseille reçoit les cafés arabes, des Indes anglaises et espagnoles. Sur Bordeaux sont dirigés surtout les cafés de la côte occidentale d'Afrique, du Brésil et de l'Amérique du Sud. Nantes reçoit surtout ceux de Bourbon. Quant au Havre, il importe les cafés de tous les lieux de production. A l'étranger, Londres s'adresse surtout aux Indes anglaises, à Ceylan, à l'Indo-Chinc et au comptoir d'Aden. La Hollande importe les cafés de Java, Hambourg, ceux du Brésil et de Haïti. A Anvers arrivent tous les cafés, comme au Havre, mais en moins grande quantité.
Sous le rapport de la production, nos colonies françaises, à part la Guadeloupe, sont en décadence.
En France, les différents cafés ne jouissent pas tous d'une même renommée. Dans les départements du Nord, celui du Brésil jouit (l'une très grande vogue. En général, on demande un mélange de moka, martinique et bourbon, et ce mélange se trouve partout et est partout donné. Or, le martinique n'existe plus, le moka et le bourbon n'entrent dans l'importation que pour une quantité relativement minime. On assortit donc des cafés clairs jouant le moka, des cafés gris ardoise donnés comme marti-
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nique, et des cafés verts remplaçant le bourbon.
A Paris, on débite surtout les guadeloupe, porto-rico, bourbon, haïti, les cafés des Indes anglaises, hollandaises et espagnoles. La clientèle inférieure consomme surtout les haïti médiocres et les rio. Dans les cafés, ce sont surtout les haïti, les malabar et les manille. Du coté de Bordeaux passent les cafés du Centre-Amérique, ceux de la Colombie et du Venezuela. A Marseille, ce sont les cafés des Indes anglaises et hollandaises.
L'Algérie consomme surtout ceux du Brésil, jusqu'au jour où elle produira non seulement pour elle-même, mais encore pour l'exportation, car elle renferme des parties dont le sol et la température sont analogues à ceux des provinces les plus riches du Brésil.
Falsifications. — Les falsifications du café en grains sont assez rares, et nous ne citerons que pour mémoire celle qui consistait à fabriquer de toutes pièces, avec de l'argile, une pâte à laquelle on donnait au moule la forme normale du grain, et que l'on revêtait ensuite d'une teinte verte bu jaune pâle. Cette fraude était trop facile à découvrir pour être d'un grand rapport et persister.
La fraude la plus générale est la substitution d'une espèce à une autre, mais elle est tellement entrée dans les habitudes du commerce qu'elle est adoptée par tous les négociants. Parfois, cependant, cette fraude peut prendre un caractère plus sérieux. C'est ainsi que, dans la province de San-Paolo, centre de culture des plus importants du Brésil, on élève soigneusement les variétés de Caféier dont les grains rappellent par leur forme les sortes d'autre provenance, auxquelles on les substitue en les revêtant même de la couleur qui leur est propre. Ce sont les cafés dits santos qui se prêtent le mieux à ces substitutions.
Parfois, dit-on, certains cafés sont passés à la plombajrine, pour leur donner une teinte plus foncée. En les frottant avec un linge bien blanc et légèrement mouillé, on découvre facilement cette fraude.
Du reste, comme le fait fort bien observer Darolles, le café est presque toujours vendu pour l'emploi auquel le destine le détaillant, c'est-à-dire suivant son aspect extérieur, et non suivant sa valeur réelle.
Notons, cependant, qu'on mouille les cafés en les brûlant, pour augmenter leur poids.
Thérapeutique. — Le café peut être envisagé, au point de vue thérapeutique, à l'état vert et à l'état d'infusion.
Le café vert a été vanté non seulement contre la goutte et ses manifestations, mais encore pour combattre l'hypertrophie cardiaque. Pelletan le donnait de la laçon suivante : café, 20 crains, sur lesquels on
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versait une première tasse d'eau bouillante qu'on rejetait, puis une deuxième tasse que le malade devait boire.
L'infusion du café torréfié doit ses effets à la température à laquelle on l'a prend, à l'huile essentielle, à la cal'éonc, et aussi, mais moins, à la caféine. A doses modérées, elle stimule la digestion, la circulation el les fonctions cérébrales. A doses élevées, elle donne lieu à de la céphalalgie, des tremblements nerveux, des fourmillements dans les extrémités, à une sorte d'ivresse, de l'insomnie, à des troubles de la vue, de l'ouïe, etc. Mais comme le café s'élimine rapidement, cette action est fugitive. C'est un anaphrodisiaque bien avéré, et Linné l'appelait même la liqueur des chapons. Le cale étendu d'eau est une excellente boisson pendant les chaleurs de l'été. Par son principe aromatique et essentiel, il corrige l'eau mauvaise, et on sait que nos marins et nos troupes en campagne l'ont entrer à leur grand avantage le café dans leur alimentation, journalière. Il permet à l'organisme de consommer et d'user davantage en assurant sa réparation parfaite. Quant à la valeur alimentaire du mélange d'infusion de café et de lait, dont l'usage est si répandu, nous ne pouvons mieux faire que de citer les lignes suivantes. « Je veux m'élever surtout contre un préjugé vulgaire ne reposant sur aucune base sérieuse...
« Le café au lait cst-il la cause des flueurs blanches chez les jeunes filles et les jeunes femmes? Rien de cela n'est vrai. Le café au lait bien préparé est une excellente boisson. » ( Dujardin-Beaumetz , Leeo?is de clin, thèrap.)
Par contre, le café noir doit être interdit aux enfants, aux personnes atteintes d'hystérie, de nervosisme, ou qui présentent des lésions cardiaques, des palpitations nerveuses.
C'est un excellent excitant dans la somnolence, le coma résultant de l'intoxication par l'opium, et nous avons dû nous-même au café à haute dose, pris pendant huit jours, d'échapper aux conséquences d'un empoisonnement accidentel par l'opium brut fumé.
Dans les céphalalgies, les migraines, il réussit fort bien.
En poudre, le café grillé présente des propriétés désodorantes et désinfectantes assez marquées. Un l'a proposé pour masquer l'odeur, la saveur de certains médicaments, tels que l'iodoforme, et on sait que l'infusion concentrée est le plus souvent le véhicule de la quinine.
La caféine est un succédané de la digitale, particulièrement utile dans les affections cardiaques, aortiques, accompagnées d'anémie cérébrale. De plus, c'est un excellent diurétique, fort utile dans l'hydropisie et l'albuminurie. Dans l'hémicrânie, les céphalalgies générales, la caféine diminue souvent 1 intensité des accès et souvent même les
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annihile. Mais son effet n'est pas toujours certain. Elle doit être donnée à la dose de ltîr,50 ii 2 grammes par jour, sous la forme suivante, préconisée par Dujardin-Beaumetz et Tanret.
Polion :
Caféine 1 gramme.
Henzoate do soude .... 1 —
EàU de tilleul 30 —
Eau de laitue 30 —
.Sirop des cinq racines . . 30 —
Quand on ne peut l'administrer par la bouche, on emploie la solution suivante :
Hcnzoatc de soude . . .3 grammes.
Caféine 3 —
Eau distillée 6 —
Chaque centimètre cube renferme 2ô centigrammes de caféine.
Dujardin-Beaumetz repousse comme mauvaises les pilules et les cachets, qui déterminent de vives douleurs et souvent même des vomissements.
Èthoxy caféine. — Cette substance est de la caféine dans laquelle un atonie d'hydrogène a été remplacé par le groupe C!I130 ou oxyéthyle. Elle forme des cristaux blancs, aiguillés, fusibles à 140°, très peu solubles dans l'alcool, l'éther, insolubles dansl'eau. Elle détermine parfois de la chaleur, une sensation de brûlure dans l'estomac, souvent même des nausées, des vomissements, et ces phénomènes se produisent surtout quand la substance est ingérée en poudre.
L'Éthoxycaféine exerce une action sédative sur l'axe cérébro-spinal, et possède aussi des propriétés narcotiques incontestables. A la dose de 25 centigrammes, qu'il ne faut pas dépasser, ses effets sont surtout appréciables dans le traitement de la migraine, et il y a avantage à la substituer à la caféine.
Potion (Duj.-Beaumetz).
Ethoxyeaféine 0:r.25
Salicylate de soude 0 25
Chlorhydrate de cocaïne. ... 0 10
Eau dé tilleul 00 00
Sirop de capilliare 20 00
A prendre en une seule fois avant l'accès.
Industrie. — Crème de Moka.
Café Moka 500 grammes.
Amandes amères concassées 100 —
Alcool a 85- 4li,,25
Sucre 5lt,G00
Torréfier le café, le moudre grossièrement. Faire macérer vingt-quatre heures dans l'alcool avec les amancles ; distiller, rectifier pour obtenir 4 litres. Ajouter le sirop, compléter à 10 litres. On ne colore pas.
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Crème demi-fine.
Hydrolat de Moka i''l,00
Alcool A 85" 2
Sucre ïlt,500
Eau 3»',500
Par simple mélange, 10 litres.
Crème par les alcoolats.
Alcoolat de Moka 3"',00
Alcool à 85" 0 60
Sucre S't.GOO
Eau q. s. pour le sirop.
Pour 10 litres.
Cainça. — Ce nom sert à désigner au Brésil l'écorce d'une plante appartenant à la famille des Hubiacées, série des Chioeoccées, le Chiococca anguifuga Mart. C'est un arbrisseau de 2 à 3 mètres de hauteur, à feuilles opposées, stipulées, ovales acuminées, d'un vert clair. Les fleurs hermaphrodites, régulières, sont disposées en grappes
Fie. loi. — llacine de Cainça.
paniculées, axillaires, d'un blanc jaunâtre. Calice à 5 dents. Corolle campamforme, à tube obeonique, à 5 lobes aigus. 5 étamines incluses, libres. Ovaire infère, à 2 loges uniovulées. Style exserte, claviforme. Le fruit est une drupe d'une blancheur remarquable (yiojv neige, xoxxoç graine), couronnée au sommet par les dents du calice, à chair peu abondante, à 2 noyaux ehartacés, monospermes, recouvrant chacun une graine à albumen cartilagineux.
Cet arbuste habite les forêts vierges de
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Bahia, de Minas-Geroes au Brésil, de la Guyane, de Cuba, du Pérou, etc.
La racine, seule partie employée, est rameuse; ses divisions, de 30 à 00 centimètres de longueur, de la grosseur d'une plume ou du petit doigt, sont fendillées longitudinalement. L'écorce est brunâtre, peu épaisse, et se sépare facilement du bois, qui est dur et poreux. Son odeur rappelle celle duJalap, sa saveur est amère, âore, un peu astringente. Celle du bois est à peu près nulle.
Composition chimique. — Cette écorce renferme un principe actif que Pelletier et Caventou avaient nommé acide caincique, mais qui, d'après Ftochloder et Hlasivetz, est un glucosido, la oaincine. C'est uno substance blanche, cristalline, inodore, d'une saveur extrêmement amero, laissant uno sensation d'astriction dans la gorge, très peu soluble dans l'eau, peu soluble dans Téthcr, très soluble dans l'alcool.
Chauffée dans un tube, elle se ramollit, charbonne, et donne par sublimation une substance blanche, insipide.
En présence des acides dilués et à l'ébullition, la caincine se dédouble eu un sucre incristallisable et en une matière gélatiniforme, la caincétine. La réaction serait représentée :
C'"I I»'0" + 3H!0 = CWO' + 3C"H'!0« Caincinu. Caincéiinc. Sucre.
La caincétine à son tour, traitée par la potasse eu fusion, se transforme eu butyratc de potassium et en uu corps nouveau, la caincir/énine.
On a signalé, en outre, dans cetle racine la présence de l'émétine.
Thérapeutique. — Cette écorce jouit dans l'Amérique du Sud d'une grande réputation pour combattre les effets des morsures de serpents venimeux, et elle doit probablement avoir une action assez sérieuse, quand l'intoxication est combattue à temps, en raison des propriétés purgatives, diurétiques et vomitives qu'elle possède.
On l'emploie en poudre, à la dose de 25 centigrammes, trois à quatre fois par jour, dans l'hydropisie, ou sous forme de décoction ( 1() pour 500 de véhicule). A doses élevées, elle provoque des vomissements répétés. La caincine a été proposée comme diurétique à la dose de 20 à 30 centigrammes.
Les racines des C. racemosa Jacq., densifolia Mart., agissent delà même façon. Celles de la première espèce, qui porte le nom de Branda à la Guadeloupe, y sont employées contre les rhumatismes et la syphilis. Elles diffèrent de celles de C. anguifuga par la plus grande abondance de matière colorante jaune.
Cajeput. — L'essence du Cajeput, dont le nom vient du mot malais Kayapubi, Cajaputi (arbre blanc), est fournie par un certain nombre d'arbres appartenant à la famille des Myrtacécs, série des Leptospermées.
'La véritable plante à Cajeput est, d'après
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H. Bâillon, le Mêlaleuça minor Sm, (M. cajuputi Roxb.), qui n'est probablement qu'une variété de M. Leucodendron L. C'est un petit arbre à rameaux irréguliers, dont t'écorce, d'un gris jaunâtre, se détache sons l'orme de larges lamelles. Les feuilles sont alternes, brièvement pétiolées, Linéaires-lancéolées, parfois un peu falciformes, aiguës au sommet; d'abord molles et soyeuses, puis rigides et glabres. Elles portent trois nervures, l'une médiane, les deux autres partant de la base et s'infléchissant pour se réunir au sommet. Elles ont 5 à 6 centimètres de long sur 1 à 2 centimètres de large.
Fleurs petites, blanc jaunâtre, sessiles, terminées en épis sur un rameau se continuant au-dessus d'elles par un bourgeon qui donne naissance à des feuilles. Calice à 4 ou 5 sépales. Corolle à 4 ou 5 pétales. Étamines nombreuses, plurisériés, libres.
Ovaire en partie infère, à 3 loges multiovulées. Style cylindrique, filiforme. Le fruit est une capsule triloculaire, arrondie, de 1 centimètre de diamètre, tronquée, enchâssée à la partie inférieure dans le réceptacle cupuliforme durci. Ce fruit, très dur, reste pendant plusieurs années sur le rameau.
Graines ovoïdes, albuminées.
Cet arbre habite un grand nombre d'îles de l'archipel Indien, les Philippines, les Célèbes, Amboine, etc.
On obtient l'essence en soumettant les feuilles à la distillation en présence de l'eau, et on l'exporte par Singapoor, Manille, Java, Batavia.
Composition chimique. — Cette essence est mobile, transparente, colorée en vert bleuâtre, d'une odeur toute particulière, pénétrante cl camphrée. Sa densité = (»,<«(!. Kilo ,„. se sulidilie pas à 13. audessous de zéro.
Elle dévie à gauche la lumière polarisée.
L essence de Cajeput est formée en grande partie de caju put ol ou /,i/it/</ntt<- de 1 ajuputènè C'W'H'O, qui passe à 174". Le reste est un hydrocarbure de la formule C'°H14.
Distillée sur l'acide phosphorique anhydre. L'essence donne, entre UiO-165», le cajaputène liquide, dont I odeur rappelle celle du jasmin; puis, à 177", de I isoeajaputène, dont l'odeur est moins agréable, et enfin, entre 310-316», du paracajaputène, de la même formule C">H">. Ce dernier est jaune citron et fluorescent,
Usages. — L'essence de Cajeput est employée dans l'Inde et l'Indo-Chine en applications et en frictions contre les rhumatismes. Elle rubéfie fortement la peau. C'est par suite un analgésique local. Elle n'est connue en Europe que depuis le xvm° siècle, et son emploi est le même. On l'a préconisée à L'intérieur contre le choléra, à la dose de 10 à 50 gouttes, dans une infusion aromatique chaude, mais sans qu'elle réussisse plus que les autres médications.
Ajoutons qu'il est possible de trouver parlois dans cette essence du cuivre enlevé aux alambics dans lesquels on la prépare, mais que la teinte vert bleuâtre qui la caractérise
lui appartient en propre. C'est du moins ce que nous avons constaté sur des échantillons authentiques en Cochinchine.
En Nouvelle-Calédonie, le M. leucodendron Lamk. type et sa variété, le M. viridi-
flora Gœrtn., sont extrêmement abondants. 1 y porte le nom de Niaouli et domine la flore forestière. Son écorce sert à couvrir, à tapisser les cases, à faire des torches, à calfater les barques. Ses feuilles donnent également de l'essence de Cajeput analogue à celle de M. minor.
Calabar (Fève de). — La Fève de Calabar, Eserè de l'Afrique tropicale, est la graine du PhysosUgma venenosum Balf., de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Phaséolées. C'est une liane vivace, s'enroulant de droite à gauche et pouvant acquérir de grandes dimensions. Feuilles alternes, composées, pinnées, à trois folioles, larires,
Fie. 1G2. — PhysosUgma rcnenoium. Inflorescence.
ovales, aiguës au sommet, la médiane régulière, les latérales un peu asymétriques. Pétiole accompagné de deux stipules courtes.
Fleurs grandes, de couleur écarlate, réunies en grappes axillaires, à pédicelles erèles, pendants. Réceptacle concave, accompagné à l'intérieur d'un disque se relevant en étui autour du gynécée. Calice gamosépale, à 5 divisions courtes. Corolle "papilionacéc, à étendard ovale, orbiculaire, â deux auricules latérales. Ailes asvmétriques, obovales, libres. Carène obovale, se terminant par un bec allongé s'enroulant sur lui-même et tordu plusieurs fois en spirale.
Dix étamines diadelphes (9 et 1). Ovaire uniloculaire à 2 ou 3 ovules. Le stvle a une
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forme particulière. Il est très long, enroulé en spirale dans la carène, grêle à la base, puis épaissi, puis rétréci de nouveau jusqu'à l'extrémité, où il porte un petit stigmate
KlG. 103.— Fève entière.
FIG
— Fève ouverte avec cotylédons écartés.
papilleux. Il est, en outre, barbu sur le côté concave, et au-dessus du stigmate il se dilate en formant un appendice aplati, triangulaire. On avait cru que cet appendice était creux, vésiculeux, de là le nom de Physostigma donné à la plante. Gousse allongée,
Fie. 165. — Fève de Calabar. Coupe transversale passant par le milieu du bile.
un peu comprimée, glabre, convexe, s'ouvrant dans toute sa longueur par deux lentes. Les irraines sont au nombre de 1, 2, 3. Elles sont oblongues, convexes, glabres, de 3 à 3 centimètres et demi de longueur sur i et 1 centimètre et demi de largeur, et une épaisseur de 1 centimètre environ. Elles sont creusées d'un sillon qui part du mycropyle.et tranche par sa coloration rouge clair sur le fond brun châtain de toute la surface. Ces graines sont inodores et insipides.
Cette plante se trouve dans le golfe <!<• Guinée, au niveau de l'embouchure du Niger. La graine servait de poison d'épreuve aux noirs, qui la cachaient avec un soin jaloux. Ce fut un missionnaire, Thompson, qui, en 1859, envoya la plante à Balfour, d'Edimbourg, lequel la décrivit comme un type nouveauT
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Composition chimique. — Les cotylédons de la love du Calabar renferment de l'amidon, I* 0/0- dus matières albuminoMes, 23 0/0; de l'huile, 0,58 0/0 et les alcaloïdes suivants : '
Jobst et Hesse, en 18(53, isolèrent un alcaloïde, la pllMOtUgmlne, sous forme d'une masse amorphe, alcaline, soluldo dans l'eau et les acides. Ses solutions rougissaient à l'air, et parfois devenaient bleues par suite d'une décomposition partielle de l'alcaloïde.
Hesse, qui étudia de nouveau ce produit, lui donna la formule CWAz'O', et l'obtint incolore, insipide, se ramollissant a -10", fondant il 45", cl sè décomposant .-i 100*.
En 186"), Yôc et Levcn obtinrent un alcaloïde, Vétérine, qui diffère do la physostigmine en ce qu'elle forme dis cristaux tabulaires, rhomboldaux, incolores, amers, fondant à '.K)", solubles dans
l'.éther, l'alcool, le chloroforme, peu solubles dans
l'eau, lille rougit A l'air. L'identité de ces deux alcaloïdes, soutenue par Tison, n'est pas encore bien prouvée.
Harnack cl, WitkOwski, en 1876, démontrèrent la présence d'un autre alcaloïde, la calabarine, presque insoluble dans L'èther, et dont l'action physiologique est toute différente de celle de la physostigmine.
En 1878, Hesse retira une nouvelle substance cristalline, indifférente, la pli yto»tërine CMH"0 -jr H*0, se rapprochant de la cnolestêrine, mais en différani par 1 absence de pouvoir rotatoire et son point de fusion. Hesse admet que lVsérino '-si un mélange de ce composé et de physostigmine.
I.a physostigmine se reconnaît aux caractères suivants.' La solution sulfuriquo additionnée d'ammoniaque, puis abandonnée à l'air, passe au rouge, au jaune, au vert, puis au bleu. Saturée par un acide, elle parait violette, pourpre par transparence, et rouge carmin fluorescent par réflexion.
La solution bleue, évaporée à sec, abandonne une matière bleue, soluble dans l'eau, l'alcool, cristallisant et teignant la soie sans mordant.
Thérapeutique. — La Fève de Calabar est un toxique puissant qui, à doses élevées, donne lieu aux phénomènes suivants : la paralysie graduelle, les battements irréguliers, faibles du cœur; la mort survient, après quelques spasmes, dans un affaissement général, par asphyxie, suite de la paralysie du diaphragme et des muscles intercostaux.
A faibles doses, son infusion aqueuse, son extrait, déterminent la contraction de la pupille, de la céphalalgie, le ralentissement du pouls et des contractions fibrillaires des membres et du tronc.
C'est la physostigmine qui agit sur la pupille et qui paralyse les centres nerveux ; fa calabarine est sans effet sur la pupille et paralyse la moelle épinière.
On emploie surtout aujourd'hui le sulfate d'és&rine pour contracter l'iris dans la presbytie, le glaucome, l< 3 dilatations pupillaires d'origine syphilitique ou traumatique.
On prescrit ce sulfate à ln dose de l à 2 centigrammes en instillations aqueuses sur la conjonctive.
L'application des préparations de là 1-ovc de Calabar au traitemenl de l'épilepsie, de la chorée, du tétanos, n'a donné (pie des résultats douteux.
Callicarpa lanata L. - Grand arbuste de lu famille (Tes Verbénacées, a feuilles oppo-
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sécs, cordées, acuminées, blanches et duveteuses en delsous. Pleurs rouges, en cymes axillaires, dichotomes. Calice à 5 dents. Corolle gamopétale à 5 lobes. 4 étamines, égales, libres. Ovaire à 4 loges uniovulées ; style filiforme, capité. Baie globuleuse à 4 petits noyaux monospermes.
Cette plante est originaire du Malabar, de Ceylan.de Java; son ôcorec a une saveur aromatique et légèrement amère, et les Cinghalais la mâchent quand ils ne peuvent se procurer le bétel.
Calophylum inophyllum L. — Arbre ,[,. ia famille des Clusiacées, série des Maininées, à feuilles opposées, entières, grandes, papyracées, obovales, à nervures secondaires nombreuses, fines, perpendiculaires à la nervure médiane. Fleurs assez grandes, odorantes, polygames, en grappes de cymes terminales ou axillaires. Calice à 4 divisions. Corolle à 4 et 8 pétales. Etamines très nombreuses, polyadelphes. Ovaire rudimentaire dans la fleur mâle, uniloculaire dans la fleur femelle etuniovulé. Style grêle, capité.
Le fruit, seule partie employée, est une drupe ovoïde, jaune verdâtre à la maturité, et dont la taille varie. Sur les vieux arbres, il est de la grosseur d'une noix de Galles, pulpeux, à un seul noyau couvert d'un brou compact renfermant une seule graine dont il est séparé par un tissu mou, subéreux, et dont les cotylédons sont huileux.
Cet arbre existe, soit à l'état naturel, soit cultivé, dans toute l'Inde, à Ceylan, à .lava, aux Philippines, aux Moluques, à Taïti, en Cochinchmc, à la Nouvelle-Calédonie, à Magascar.
Il laisse exsuder, quand on l'entaille, une résine verte que l'on n'emploie pas. Elle est facilement fusible et se dissout complètement dans l'alcool. Elle ne donne pas d'ombelliférone à la distillation. On l'a confondue avec la Tacahamaque du C. Calaba. Elle est émétique et purgative. Les graines donnent une huile verdâtre jaune, amère, aromatique, de 0,942 de densité et se solidifiant à 5° au-dessus de zéro. On l'emploie clans la classe pauvre comme huile à brûler et, en médecine, en frictions contre les rhumatismes, soit seule, soit mélangée à l'huile d'Hydnocarpus. L'écorce écrasée sert en applications sur les orchites.
2° C. Calaba Jacq. Le Calaba ou Gallea des Antilles françaises, Arbor del aceite de marie ou d'Ocuyo, à Cuba, est un arbre de 10 mètres de hauteur, à feuilles ovalesobtuses, lisses, douées au toucher. Fruit de la forme et de la taille d'une cerise, à brou minée, à noyau jaunâtre, ligneux mince; amande jaune ou rouçeàlre, huileuse.
Cet arbre donne une résine verdâtre très aromatique, appelée baume marie, et employée aux Antilles comme vulnéraire.
Le fruit du C. Tacdhamaca Wild, de la
CALOTHOPIS GIGANTK.V
Réunion et de l'île Maurice, se distingue par son odeur de vétiver. Cet arbre donne aussi un baume vevt ou oau??ie marie.
Calotropis gigantea Et. Brown (Asclepias ijigantea L.), de la famille des Asclépiadacées, série des Cynanchées, est un petit arbre qui croit dans les parties sèches et incultes de l'Inde, dans la Péninsule malaise et aux Moluques, etc. Son tronc, de 7 à 10 mètres de hauteur, et qui peut atteindre la grosseur de la cuisse, est dressé, rameux, à suc laiteux, àcre. Son écorce est cendrée. Ses jeunes pousses sont couvertes de poils mous, laineux.
Les feuilles sont opposées, simples, entières, pétiolées, décussées, subsessiles, embrassantes, larges, obovales, cunéiformes, à face inférieure couverte de poils laineux. Elles ont de 10 à 15 centimètres de longueur sur 4 à 6 centimètres de largeur.
Les fleurs sont hermaphrodites, régulières, disposées en cymes ombelliformes, simples, parfois composées. Leurs pédoncules, dressés, longs de 5 à 6 centimètres environ, sont couverts, comme les feuilles et les jeunes pousses, d'un duvet laineux. Ces fleurs sont fort belles, grandes, panachées de rose et de pourpre. Le calice est gamosépale, à 5 lobes profonds. La corolle est gamopétale, de 5 centimètres de diamètre. Son tube est anguleux, et ses angles sont creusés intérieurement en sac. Le limbe est divisé en 5 lobes oblongs, obtus, réfléchis à l'extrémité. Au niveau de la gorge se trouvent des appendices arrondis.
Cinq étamines à anthères terminées par un appendice membraneux. Les masses polliniques sont comprimées, pendantes, attachées par un caudicule grêle. La couronne présente 5 appendices plus lonirs que la colonne staminale et couverts de poils, arrondis.
Deux ovaires à 2 loges pluriovulées , à stigmate non pointu.
Le fruit est composé de deux follicules ventrus, lisses et polyspermes. Les graines sont albuminées.
2° Le C. procera R. Br. est un petit arbre de 4 à 5 mètres de hauteur qui se rencontre dans l'Inde, en Perse, en Egypte et en Afrique. Il diffère du C. gigantea d'abord par ses dimensions moindres, puis par ses fleurs plus petites, sa corolle campanulée de 2 centimètres et demi de diamètre, à seements ovales, aigus, pourpres, bordés de blanc à la base intérieure, argentés en dessous.
Le suc laiteux de cette plante est aussi extrêmement âcre. D'après le professeur Royle, cette espèce ou une espèce voisine produit une sorte de manne appelée Sakkav ei usnar.
Ces deux plantes fournissent à la thérapeutique les écorces de leurs racines, dont les caractères physiques et chimiques se confondent assez pour qu'on ne puisse les dis-
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tinguerl'une de l'autre, et crue l'on décrit aussi sous le nom iVEcorces de Mudar,
Cette écorce se présente en fragments courts, plats, arqués ou roulés en gouttières, de 3 à o millimètres d'épaisseur. Sa couche extérieure est d'un gris jaunâtre, subéreuse, molle, pourvue de tissures longitudinales ; elle peut être séparée facilement de la couche moyenne corticale, qui est blanche, friable, et traversée par des rayons médullaires étroits et brunâtres. Cette écorce. est cassante et friable. Sa saveur est mucilagineusc, amère, acre, et son odeur particulière Sur une coupe transversale, on remarque au microscope : 1° une couche de suber à cellules minces, polyédriques a; 2° un parenchyme cortical b, uniforme , à cellules remplies degrosgrains d'amidon. Quelquesunes d'entre elles sont sclérenchymateuses ; d'autres renferment des touffes d'oxalate de calcium. On y trouve aussi des vaisseaux lacticifères nombreux, l'emplis d'un suc brunâtre granuleux, insoluble dans la potasse; 3° un liber parcouru par les rayons médullaires, etc.
Composition chimique. — Duncan avait, on 1829, annoncé que cette écorce renfermait un alcaloïde auquel il donna le nom de mudarine. Flûckiger [Pharmacographia, p. 426) n*a pas trouvé la mudarine, mais bien 12 0/0 d'une résine ùerc, soluble dans l'éther et l'alcool, du mucilage, et un principe amer, amorphe, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, et (iue l'on peut obtenir incolore en le purifiant par le chloroforme et l'éther. Cette substance parait être le principe actif de l'ècorce.
W'arden et Waddell ont repris ( 1881 ) cotte étude de l'ècorce. Ils ont trouvé une matière cristallisable en masses nodulaires.qu'ils avaient d'abord crue analogue a Vasclepione de List, mais qui en diffère par sa formule C"H"0, cello de l'asclepione étant C"H3,0*. Ces cristaux sont analogues à l'ai Jane dq la gutta-percha. Une résine jaune présente aussi des analogies avec lafluarile de la gutta, mais leur composition chimique diffère. VVardcn a, en outre, séparé une résine jaune très amère, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, une résine noire soluble dans la potasse, la soude, et du caoutchouc.
Mudar albane o,(ilo
— fluavile 2,471
Résine acide noire ... . 0,987
— jaune 0,093
Caoutchouc 0,8r>r>
FiG. 160. — Ecorce de Mudar.
Coupe transversale.
CALYPTIUNTI1ES AROMATIC.Y (29
Thérapeutique et usofles. — L'ècorce de Mudar, qui jouit dans l'Inde d'une grande réputation, a été étudiée par les médecins anglais de l'année de l'Inde. Ils la regardent comme un tonique altérant, un diaphorétique et un émétique à haute dose, et l'emploient pour combattre la lèpre, l'éléphantiasis, la dysenterie (en l'employant à la brésilienne comme l'ipéca). C'est un remède populaire contre la syphilis, d'où le nom do mercure végétal qui lui a été donné.
Le suc laiteux, acre, qui exsude de sa tige à la moindre incision, a passé, pendant longtemps, pour jouir d'un grand nombre depropriétés médicales. On le prescrivait comme caustique dépilatoire, ci il passait pour être le plus acre du règne végétal. On l'a employé pour enlever les poils de la peau dans l'herpès tonsurant (Ringuiorm). Mélangé au miel, on en fait des applications sur les aphtes de la bouche. Une boulette de colon imprégnée de ce suc, et placée dans les dents cariées, arrête la douleur. D'après Normancheven (Mon. of med. Jurispr. for India, 1870), il est employé couramment chez les Rajputs du district d'Allahab, ainsi que dans celui de Khangor, pour tuer les filles, qui, comme on le sait, sont pour certaines castes un embarras. On en fait aussi des applications suites jointures dans les rhumatismes articulaires.
Ce suc laiteux, qui, comme nous l'avons vu, renferme les éléments de la gutta-percha, a été proposé comme pouvant, sinon la remplacer, du moins être mélangé avec elle et donner un bon produit. Les sols les plus pauvres suffisent pour la plante. Il y aurait donc lieu de continuer les expériences qui ont été faites par les Anglais. Les fibres du tronc donnent une pâte à papier fort bonne, ainsi que les poils qui couronnent les graines.
Bien que le suc laiteux soit beaucoup plus actif que l'ècorce de la racine, c'est cette dernière qui est entrée dans la pratique médicale européenne, en raison de la constance de ses effets. On la prescrit comme tonique altérant à la dose de 15 à 20 centigrammes par jour, et comme émétique, à la dose de 2 à i grammes. (Pharm. of India.)
Calyptraathes aromatica A. S. II. — Arbrisseau de la famille des Myrtacées, série des Myrlérs. Il a de 8 à 9 pieds de hauteur, et ses feuilles sont connées, grandes, oblongues, elliptiques. Pleurs engrandes panicules terminales, axillaires. Calice adhérent, clos d'abord, puis se déchirant en travers pour former un opercule déjeté sur un côté. Corolle à 2, 3 pétales, tombant avec l'opercule auquel ils restent attachés. Etamines nombreuses, libres. Ovaire petit, infère, a 3 loges biovulées; style et stigmate simples. Fruit bacciforme à 3 loges. ,
Les boutons sont employés au BresUi d'où l'arbre est originaire, sous le nom de
CAMOMILLE ROMAINE
( v.iivir.. da terra pour remplacer les clous de girofle, dont ils ont la saveur et 1 odeur. Ils ' sonl globuleux, de la grosseur dune grande groseille, blanchâtres, scssiles.
Calvstegia sepium R . Brown l ( '.onvolvulus
sepiumh.).— Plante volubile delà û Lie des
Convolvulacées, à tige anguleuse, glabre. Feuilles alternes, pétiolées, simples, amples, sagittées, acuminées au sommet, glabres.
Fleurs grandes, blanches, solitaires, à pédoncules axillaires anguleux, munis de deux grandes bractées cordi formes opposées. Cadre régulier à 5 sépales égaux. Corolle campanuléc. 5 étamines libres, exsertes. Ovaire à 2 loges incomplètes, pluriovulées. Style à stigmate bilobé. Capsule loculicide. Graines noires.
Cette espèce habite les haies en Europe,
Convoi ru lus (irratsis.
dans l'Asie, l'Amérique, à Java, à la Nouvelle- Zélande.
Toutes ses parties renferment un suc laiteux, analogue à celui du jalap et de la scammonée, et comme eux doué de propriétés purgatives. Aussi l'emploie-t-on parfois sous le nom de Scammonée d'Europe.
Le C. Soldanetta R. Br., cpii croit sur les plages maritimes du midi de l'Europe et dans l'Amérique, se distingue par ses tiges étalées, ses feuilles réniformes, obtuses et ses Heurs grandes et pourpres.
Il est également purgatif.
, Les propriétés du C arvensis L. ou petit Liseron, quoique analogues à celles des espèces précédentes, sont beaucoup moins marquées.
Camomille romaine. — La Camomille romaine, C. noble, C. odorante, est le Matricaria nohilis II. Bn {Anthémis nobtiïs. L. — A. odorata Lamk. — C.hamomiUa nobilis Godr., etc.), de la famille des Composées, série des Ilélianthées. C'est une plante herbacée, vivace, de 10 à '30 centimètres de hauteur, velue, vert blanchâtre, très odorante,
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à rameaux aériens nombreux, faibles.
Feuilles alternes, étroites, bipinnatipartites, à segments nombreux, rapprochés, ténus, velus, odorants. Fleurs en capitules solitaires ; involucre à bractées velues, inéiralcs, les intérieures scarieusessur les bords
1*1 c . 108. — Camomille romaine.
et le sommet . Réceptacle conique garni de paillettes. Fleurs des rayons fertiles à corolle blanche, ligulée, celles du disque jaunes ou parfois semblables à celles des rayons. Achaincs petits, verdàtrcs, lisses, à 3 côtes blanches et sans aigrettes.
Cette espèce est très commune en Europe, sur les pelouses sèches, à Madère et aux Açores. On la cultive aussi pour l'usage médical. On emploie sous le nom de fleurs ses capitules, que l'on dessèche rapidement pour leur conserver leur couleur. Ils ont une odeur très aromatique, agréable, et une saveur amère.
Composition chimique. — La camomille donne à la distillation avec 1 eau de 0,61) à 0,80 0/0 d'une huile essentielle, d'abord d'un bleu pAle, devenant ensuite, en quelques minutes, d'un brun jaunâtre. Elle a clé examinée a Strasbourg, dans le laboratoire de Fittig, et ou l'a trouvée constituée par les composés sui\ a nts :
A 147-148" liassent des étiicrê isobutylique* et des hydrocarbures; à l77\do Vangelieate iPUobutyle ; à litH^de VAngelicate tïisamyie; à 204-205°, du tiglinate d'isami/le. Dans le résidu so trouvent de l'alcool he.wnquc C°H,:,OHet un alcool de la formule C"H"0, arithemol, d'odeur camphrée. Ces alcools existent a l'état d'élhers avec les acides suivants. Lu décomposant les angelieates et le tiglinate, on obtient 30 0/0 d'acides angélique et tigliuique.
Quant au principe amer, il forme un extrait brun. C'est probablement, d'après r'iùckiger. un glueoside. On ignore si la camomille ne renferme pas d'alcaloïde.
D'un autre coté, Naudin {Bull. Soc. chim.) en a séparé deux corps eristallisahles dont l'un a été examine par lui et désigné sous le nom d'.l/ti/icmène C'H". Ce composé cristallise eu aiguilles
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Mesdaus 1 alcool chaud, l'étlici-, le pétrole, le cl.loroforme, o bisulfure de carbone, SnsoluKlos da us
JuL1 „ m.l,eut •* W-G4°- Eu K««»oe de l'acide i iti Kiue ou cliromique, ce composé forme des acides uc la sono grasso.
Thérapeutique. — La camomille romaine possède des propriétés stimulantes et antispasmodiques qu'elle doit à son huile essentielle, bile est fébrifuge par son principe amer mais ces propriétés antipériodiques sont beaucoup moins prouvées, bien que dans certaines fièvres d'accès, elle ait parfois réussi. On la prescrit sous l'orme d'infusion i t a 1,) grammes pour un litre d'eau), de poudre (f à G crammesj, ainsi que l'huile essentielle (1 à 5 gouttes), dans la dyspepsie, la chlorose, l'hystérie, la gastralgie.
A doses élevées elle agit comme vomitive.
L'huile de camomille camphrée à 1/10 est souvent employée en embrocations.
La Camomille commune ou d'Allemagne (M. Chamomilla L.) est très inférieure à l'espèce précédente, bien qu'elle lui soit souvent substituée.
Campêche. _ Le bois de campêche est fourni par une Légumineuse cœsalpiniée de la série des Eucœsalpiniées, VHœmatoxylàn campechianum L. — C'est un arbre de 12 à 14 mètres, à rameaux flexueux, à feuilles alternes, rapprochées par 3 à 4, composées, pennées, à 10 et 12 folioles cordil'ormes. Pleurs petites, jaunâtres, hermaphrodites, en grappes axillaires. Calice à 5 sépales rouges, membraneux, cordés, inégaux, connés à la base. Corolle à ô pétales iibres, étalés, ovales, égaux. 10 étamines libres.
Ovaire à une seule loge, biovulée. Gousse aplatie, membraneuse, lancéolée. La déhiscence se fait suivant la ligne qui unit l'aile à la partie remplie par les graines ; celles-ci sont aplaties, étirées en travers.
Cet arbre habite l'Amérique tropicale, et on l'a introduit dans la plupart des pays chauds.
La partie employée est le cœur, d'un brun rougeâtre pâle, qui devient d'un rouge vif à L'air. II est pesant, compact, d'une odeur particulière, d'une saveur douceâtre un peu astringente. On le récolte surtout aux Antilles, à la Guyane, au Vénézuela, à Saint- Domingue, à Haïti, d'où il est expédié sous forme de grosses bûches de 200 kilogrammes environ.
Il renferme, outre une certaine quantité de tanin, un principe colorant isolé par Chevreuil,] hématoxylîne, qui l'orme des cristaux jaune clair, brillants, de saveur sucrée, solubles dans l'eau froide, l'alcool et l'éther. En présence des alcalis, elle absorbe l'oxygène de l'air et se colore en rouge cerise foncé. Le produit formé a reçu le nom i'hémateine.
Le bois de campêche est employé pour la
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teinture. En thérapeutique, son emploi est à peu près nul, bien qu'on l'ait prescrit comme astringent et tonique dans la diarrhée, la dysenterie, sous forme de poudre à la dose de 20 à 80 grammes, ou de décoction.
Camphorosma monspeliaca L. — La
Camphrée de Montpellier est une petite plante ligneuse de la famille des Salsolacées, qui croit dans le midi de la France, l'Espagne, et dont les feuilles et les fleurs ont une odeur faible de camphre. On l'a préconisée autrefois connue diurétique et sudorilique, qualités qu'elle ne possède que sous l'orme d'infusion chaude, et qu'elle doit alors à l'eau elle-même.
Elle est aujourd'hui inusitée.
Camphrier. — Le véritable Camphrier estle Cinnamomum camphora Nées etEber.
Fio. 100. — Cimiamonmm canphova.
(Laurus camphora L. — Persea camphora Ksempf.), de la famille des Lauracées, série des Cinnamonées. C'est un grand et bel .li bre, dont les feuilles sont alternes, longuement pétiolées, persistantes, simples, ovales, lancéolées, protégées dans le bouton par cte larges écailles rigides, imbriquées. Ces feuilles sont coriaces, d'un vert brillant, un peu plus pâle en dessous, à nervures latérales saillantes, munies, dans l'angle qu'elles forment avec la nervure médiane, d'une petite glande saillante, luisante, s'ouvranl en dessous par un pore ovale. Fleurs petites, hermaphrodites, en grappes axillaires et terminales. Réceptacle en coupe profonde, portant sur ses bords le périanthe et l'androcéc et au fond le gynécée ; pendant la maturation du fruit, il se détache circulairemcut a sa base.
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Le verticillo extérieur ou calice est formé de 3 folioles Libres, égales, épaisses. Corolle à 3 folioles alternes, épaisses, velues.
4 verticilles d'étamines présentant chacun de l'extérieur à L'intérieur '■'> étamines Libres ; antbères ô S logettes superposées par paires, s'ouvrant en panneau ; '■'> étamines semblables; 3 autres dont 1rs anthères sonl extrorses et les filets accompagnés de 2 grosses glandes stipitées. 3 étamines stériles. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. style simple. Drupe ronde et de couleur pourpre foncé.
Le Camphrier se trouve dans La Chine ei Les îles du Japon, l'île de Formose. On peut même le cultiver dans le midi de l'Europe. Son exploitation avait complètement cessé à Formose. Elle reprend maintenant. On l'exploite, du moins à Formose, de la façon suivante :
On enlève sur l'arbre abattu des copeaux de bois du tronc, des racines, dos branches, que l'on place sur une planche percée de trous, reposant elle-même sur une sorte de cage en bois remplie d'eau et dont le tond est protégé du l'eu par une couche de terre glaise. La vapeur passe à travers les trous sur les copeaux et volalili.se le camphre, qui se dépose dans des pots en terre qui les recouvrent. Le camphre que l'on obtient ainsi est assez pur. Ces appareils primitifs se transportent de place eu place à mesure que les arbres disparaissent. C'est sur Tamsui qu'est dirigé Le camphre, qui vient se faire raffiner ensuite en Europe. Le procédé est bien simple : il consiste à le charger dans des alambics en verre, de forme spéciale, placés dans un bain de sable qu'on chauffe
rapidement à 120" pour éliminer l'eau. On porte ensuite la température à 200° environ, pendant vingtquatre heures, puis on laisse refroidir et on brise les vases pour recueillir le produit. Le camphre i si alors sous forme de gâteaux concaves, de 25 à 30 centimètres de diamètre sur 5 à 10 centimètres d'épaisseur, olïrant à leur centre un trou qui correspond à l'ouverture de l'alambic.
Composition chimique. — Le camphre raffiné est incolore, cristallin, translucide, d'une odeur bien connue, d'une saveur acre et chaude ; bien qu'il se casse facilement SOUS le marteau, il résiste avec élasticité au pilon, et pour l'obtenir en poudre il faut l'humecter d'un peu d'alcool, d'éther, de chloroforme, etc. ICfond à 17.V, bout à 206» et se volatilise même à la température ordinaire.
Déposé sur l'eau, il prend un mouvement giratoire. Sa densité a 12" = 0,992. Il est peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l'éther, le Chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles fixes et volatiles, les hydrocarbures liquides. 11 brûle avec une flamme fuligineuse. Eu solution concentrée, il est dextrogyre.
\f camphre est un hydrocarbure oxygéné < 1 1 (l. I.e seul composé intéressant la thérapeutique auquel d donne naissance est le bromure de camphre Ç'WOBr*. C"H"Br BrH, qui se présente eu cristaux aiguillés, prismatiques, incolores, i une odeur aromatique camphrée, térébenlhinée, de saveur amére, durs, insolubles dans l'eau, solu-
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bles dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, etc., et fondant ù 70 et 76\
2° Camphre de Bornéo. — Il est produit par le Uvijobalanojis aromatica Gœrt. (D. camphora Colebr. — Shorea camphorifera Roxb. — DryobalànopsDiptero(Mrpvt&teaà. I,
FlC. 170. — Drijobalauops aromalka.
de la famille des Diptérocarpées, série des Dryobalanopsées. C'est un grand arbre de 30 à 45 mètres de hauteur, ne donnant de
FlG. 171. — Fleur.
Coupe longitudinale.
Fie. 173. — Fleur, gramme.
branches qu'à la partie supérieure, où il se termine par une cyme touffue île 15 à 20 mètres de feuilles àlter1 nes,simples,entières, coriaces, ovales, lancéolées, aiguës, penninerviées, à pétiole cour! ,accompagnéde bractées caduques .
Fleurs eu grappes ramifiées, axillaires ei terminales, lâches.
Calice à 5 sépales.
Corolle à 5 pétales.
Etamines nombreuses, libres.
Ovaire libre, ovoïde, à 3 loges biovulées. Style simple à stigmate crénelé, creux.
Le fruit, dont la forme est particulière, est
Fruit. Coup* longitudinale
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une capsule arrondie, entourée par les sépales accrus et formant cinq grandes ailes, égales, arrondies au sommet, rigides, coriaces, à rainures longitudinales, saillantes. La graine unique n'est pas albuminée. Elle germe souvent dans Le fruit.
Cet arbre habite la côte nord-ouest de Sumatra, la partie nord de Bornéo et L'île de Labuan. Il renferme une petite quantité d'un camphre particulier, le camphre de Bornéo ou Bornéol, dont on ne retire guère d'un arbre que 8 à 10 livres au maximum, et ce sont les plus Agés qui en renferment le plus.
Dans les troncs jeunes ou dans les branches, c'est l'huile de camphre C"H" qui domine, et pour savoir si l'arbre contient du camphre solide on pratique un petit trou jusqu'au cœur. Quand l'huile apparaît, on la reçoit dans des bambous. Quand le camphre tapisse la cavité, on abat l'arbre, on le coupe en morceaux et on extrait péniblement, et à la main, le camphre cristallisé qui tapisse ses fissures longitudinales. Ces cristaux sont criblés, nettoyés, souvent même blanchis.
On tàte souvent plus de cent arbres avant d'en trouver un productif, et les natifs s'entourent de précautions superstitieuses, telles •lue de s'abstenir de certains mets, de parler un lancrage particulier , sans lesquelles , croient-Ils, leurs recherches seraient vaines.
Le Bornéol est plus dur que le camphre, plus dense, cristallin, d'une odeur qui rappelle à la fois celle du camphre, du patchouli etdel'ambre. Il est moins volatil que le camphreet ne fond qu'àl98° ; il bout à212°; est insoluble dans l'eau et soluble dans tous les dissolvants du camphre. Sa formule est représentée par C"H"0. Il diffère donc du camphre ordinaire par H* en plus. Aussi, quand on lui enlève ces deux atomes d'hydrogène par un corps oxydant, obtient-on le camphre ordinaire. D'un autre côté, en chauffant le camphre avec la potasse alcoolique, on forme du Bornéol (Berthelot). Le Bornéol est dextrogyre.
L'huile de camphre CH" existe en quantités considérables dans l'arbre. Il suffit, pour l'obtenir, de pratiquer un trou avec une tarière. C'est une huile volatile tenant en dissolution une résine qui se dépose peu à peu. Elle est incolore ou jaunâtre, d'une odeur qui rappelle celle du cajeput, du cardamome et du camphre. C'est elle qui, en s'hydratant, forme le Bornéol.
3° Camphre de Nrjai ou de Blumea. Ce camphre est retiré en Chine d'une grande plante herbacée de la famille des Composées, le Blumea balsamifera DC, nommé en chinois Ngai, et qui abonde dans l'Asie tropicale.
Flûckiger, en sublimant le produit brut, a obtenu des cristaux brillants, ressemblant au Bornéol, dont ils présentent les caractères et la composition chimique. Ils n'en diffèrent qu'en ce qu'ils sont lévogyres.
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l'saçjcs. — Le camphre ordinaire est aujourd'hui entre toutes les mains, et chacun sait les usages domestiques auxquels on l'emploie. Il convient cependant d indiquet qu'il n'est pas aussi inoffensif qu'on le crolr généralement car, à doses élevées, 8, 10 et 15 grammes, il peut provoquer un empoisonnement rarement suivi de mort, mais qui, chez les enfants, peut cependant être fort grave. Un fragment déposé sur les muqueuses finit par les ulcérer. Inhalé, il donne lieu à un peu d'oppression. En médecine, on l'emploie comme hyposthénisant pour diminuer l'érection dans la blennorragie, sous l'orme do pilules, de lavements. A l'extérieur, on s'en sert comme analgésique el antiseptique sur les plaies de mauvaise nature, sous forme d'alcool camphré, d'huile camphrée, de pommade camphrée. L'eau sédative est un remède populaire contre les migraines, qui agit ou n'agit pas, suivant l'occurrence. En applications, en frictions, l'alcool camphré sert à résoudre les engorgements, les ecchymoses produites par les contusions, les entorses.
On sait l'extension exacérée que llaspail avait donnée à la médication camphrée, en se basant sur ses propriétés antiparasitaires. Pour lui, toutes les maladies étaient dues au développement d'un organisme inférieur, justifiable du camphre. Il est curieux de voir cette doctrine, tant battue en brèche, reparaître de nos jours, en remplaçant l'organisme par le microbe, et le camphre par le sublimé ou les antiseptiques, Raspail ne se serait donc trompé que sur l'antagoniste du microbe !
Le camphre en poudre sert aussi à saupoudrer les plaies.
On préfère de beaucoup, à l'intérieur, le bromure de camphre, que l'on emploie sous l'orme de dragées renfermant 10 centigrammes. La dose est de 2 à 12 par jour. Il abaisse la température et présente des propriétés hypnotiques incontestables.
2° Le Bornéol est surtout consommé en Chine, au Japon, en Cochinchine, au Laos, au Cambodge, à Siam. La quantité exportée de Bornéo et de Sumatra est relativement minime, et le prix en est fort élevé. Les Chinois le regardent comme le remède des ophtalmies et L'emploient au traitement îles
contusions, des entorses, des affections rhumatismales. Il fait du reste partie d'une foule de remèdes. La plus crande partie est consommée dans les cérémonies funéraires a Bornéo.
L'huile, mélangée au jus de tabac, est employée dans le traitement des maladies parasitaires du cuir chevelu. Dans l'industrie de l'extrême Orient, cette huile tend a remplacer l'essence de térébenthine dans certains de ses usages, car elle dissout plus facilement à froid toutes les résines, la . rafline, la stéarine. Les Japonais 1 emploient
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surtoul pour la préparation de la Laque, el l'une des préparations 1rs plus usitées esl formée de U> parties d'huile de camplire, de :!,:!(! d'essence de fcérébentine el s de résine copal.
Le papier recouverl d'une solution de colophane dans l'huile de camphre prend une transparence parfaite. En mélangeanl 'J2 parties d'huile de camphre el 5 parties d'asphalte on obtient une laque qui donne aux objets
en métal un aspecl aussi beau que celui du
célèbre f 'ruschi du Japon.
3° Le camphre Ngai, esl consommé en Chine, soit pour la médecine, soit puni' parfumer lesbelles encres de Chine. Les Chinois regardent le Bornéol comme un aphrodisiaque puissant.
Cananga odorata. — Le Cananga odoraia Hook. et Thomp. (Anona odorata H.Bn), de la famille des Anonacées, série des Anonées, est un grand arbre à feuilles alternes, Simples, entières, brièvement pétiolées, aCU-
tninées, de 18 centimètres de longueur sur 7 de largeur, coriaces. Pleurs régulières, liermaphi'odites, fort belle-. Calice à 3 lobes. Corole à 0 pétales libres, lancéolés, longs de 7 centimètres sur 2 de largeur, verts. Leur forme générale est celle d'une cloche renversée. Etamines très nombreuses à lilels cunéiformes et surmontés d'un prolongement du connectif par lequel ils se réunissent. 15 à 20 ovaires umloculaires, pluriovulés. Style court, recourbé.
Les pédoncules qui portent les fruits forment une sorte d'ombelle axillaire sur les ne. ii. Is des branches. ( les fruits son! des baies
vertes contenant de il à 8 -faines, à albumen
charnu, ruminé.
Cet arbre se rencontre dans toute l'Asie tropicale, où il est cultive presque partout, surtout auprès des habitations, à cause de l'odeur suave de ses feuilles, qui rappelle à la fois celles de l'hyacinthe et du girofle. Ses fleurs donnent, à la distillation, une essence importée depuis peu de temps en Europe sous le nom d' Ylang- Ylang.
Cette essence a une odeur suave, une saveur àcre. Sa densité égale 0,960 à 0°. Elle se dissout dans l'éther el bout à 70°. Elle a été analysée par Couvert, pharmacien à Erancfort-sur-le-Mein. Elle renferme de l'a-: cide benzoïque à l'étal d'éther, un .'Hier acétique, une aldéhyde et probablemenl un phénol.
• 111 remploi,, dans [g parfumerie, cl elle atteint un prix fort élevé,ce qui se comprend, car 5 kilogrammes de fleurs ne donnent que 25 grammes d'essence; ce prix diminuera si la culture de cet arbre se répand, et surtout s'il peut fleurir en Algérie. Les indigènes font digérer ses fleurs et celles du Micheliachampaca dans l'huile de coco, pour s'enduire la chevelure et le corps.
On expédie de Java, à un prix fort infé-
rieur, sous le nom d'Ylaûg- Ylang, une essence beaucoup moins line, et qui est due probablement à un mode de préparation défectueux si, toutefois, elle est retirée de la même plante, ce que Ton ignore.
Canarium commune L. — Arbre de 10 à 50 mètres de hauteur, de la famille des Térébinthacées , série des Bur-sérées , à feuilles alternes, hnpaiïpennécs, à folioles opposées. Fleurs hermaphrodites ou polygames en grappes axillaires ramifiées de cymes. Calice a 3 dents. Corolle à 3 pétales oblongs, concaves. 6 étamines libres, inégales, insérées sous le disque. Ovaire libre, sessile, à 3 loges biovulées. Style simple, à stigmate trilobé. Drupe oblongue, noire, à noyau osseux, uniloculaire par avortement, 'renfermant une seule graine non albuminée.
Cet arbre est très répandu dans l'Inde, à Java, etc. Ses fruits verts sont employés comme purgatifs, mais ils deviennent comestibles à la maturité. Le tronc donne par incision un suc oléo-résineux qui présente, au point de vue thérapeuthique, toutes les propriétés du copahu. C'est, dit-on, l'élémi de l'Inde. Ses graines sont aussi purgatives et renferment (le l'huile.
2° C. Strictum Roxb. — Cet arbre, de l'Inde orientale, fournit une résine transparente et d'une couleur jaune d'ambre ou brunâtre par transparence, mais qui sur l'arbre est noirâtre. On l'emploie dans l'Inde comme substitutif de la poix de Bourgogne. Elle se dissout dans la térébenthine et forme un vernis. Elle renferme 70 0/0 d'une essence analogue à celle de la térébenthine.
3" C. rostratum Zipp. — Cette plante donne également une résine analogue aux deux premières, et que l'on désigne sous le nom de Dammar noir.
Canchalagua. — Cette plante est VEryihrœa cWiensis Pers. (Chironia chitensis Wild.), de la famille des Gentianacées. Sa tige est quadrangulaire, de 15 à 20 centimètres de hauteur, à rameaux opposés, dichotomes. Feuilles opposées, ovales, lancéolées, entières, à 5 nervures longitudinales. Fleurs rose violet disposées en cymes dichotomes. Calice à 5 dents. Corolle i'nfnndibuliforme à "j lobes, û étamines libres. Ovaire oblonir, libre, uniloculaire, pluriovulé. Style simple. Capsule oblongue, uniloculaire, s'ouvrant en deux valves, draines couvertes d'aspérités.
Cette plante est originaire du Pérou et du Chili.
Composition chimique. — Klle renferme des principes amers (9 0/0), une matière huileuse, Acre, delà cire, îles matières colorantes, de la gomme, de l'amidon et de Véryt/uthoentaurme. — Voir Cbntauhéb.
Usages. — Elle doit à ces principes une amertume qui la l'ait employer par les indigènes comme tonique et fébrifuge sous forme de décoction ou d'infusion.
CANNE A SUCUE
Canne à sucre. — La Canne à sucre parait être originaire du Bengale, de l'Indo-Chine, de Java, de Bornéo et d'un grand nombre d'autres iles de L'archipel Malais, d'où elle aurait été importée dans les parties chaudes de l'ancien et du nouveau monde.
D'après Kurl Sprengel, elle est probablement connue dans l'Inde depuis un temps immémorial, el c'esl au Bengale mie L'on parait avoir le plus anciennement fabriqué le sucre, car son nom, dans toutes les langues de l'Asie occidentale et de l'Europe, dérive du mot sanscrit Sharhara, qui indique une substance ayant la forme de petits cailloux. Le sucre brut est désigné dans le sanscrit sous le nom de Gura, et ce mot se retrouve avec la même signification dans l'archipel Malais.
Cette denrée ne fut connue en Europe que dans le commencement de L'ère actuelle.
Les nations commerçantes introduisirent la culture de la canne dans tous les pays où la température favorisait sa croissance. C'est ainsi qu'elle fut introduite à Madère en 1420, à Saint-Domingue en 1494, dans les Canaries en 1503, au Brésil dès le commencement du xvi"" siècle, au Mexique vers 1520, à la Guyane vers 1600, à la Guadeloupe en 1640, à la Martinique en 1050, à Maurice vers 1750, dans le Natal et la Nouvelle- Galles du Sud en 1852 (Pliarmacographia).
La canne est aujourd'hui cultivée dans toutes les contrées où la température moyenne ne descend pas au-dessous de 20", et il importe de remarquer qu'elle renferme d'autant plus de sucre que la température est plus élevée ; en effet, la densité du jus sucré qu'on en extrait en Espagne et en Algérie varie seulement de 6,50 à 9 au maximum à l'aréomètre de Baumé, tandis qu'elle est de 10 à 13 au Brésil, dans les Antilles et dans l'Inde.
La canne demande une température régulière, chaude, humide, et une lumière très vive. Les gelées, même les plus faibles, l'endommagent de telle façon qu'il n'a pas été possible" de conserver sa culture dans la Provence, dans la Napolitaine. Cette plante appartient donc, sans conteste, à la culture tropicale.
Le Saccharum officinarum L. appartient au grand ordre des Monocotylédones, à la famille des Graminées et à la tribu des Andropogonées.
C'est une plante herbacée à souche vivace, dont les tiges pleines sont hautes de lm,50 à 3 ou même 5 mètres, d'un diamètre variant de 35 millimètres à 4 centimètres, colorées en jaune, en rouge foncé, en vert, etc., à nœuds peu saillants et- d'autant plus distants les uns des autres que la croissance a été plus rapide. Dans les variétés les plus estimées, cette distance peut être de 10 à 12 et même 16 centimètres.
Les feuilles son! distiques, rapprochées,
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emboîtées, formées d'une longue gaine ouverte, à l'ouverture de laquelle se trouve une couronne de poils dressés; la ligule est courte, entière, arquée ; le limbe, long de 60 centimètres à l'",20, est dressé d'abord, puis étalé, plan, atténué, aigu au sommet, à bords finement serrulés. Leur ligne médiane est creusée d'un sillon profond, p:\le, convexe en dessous. Ces feuilles se détruisent de bonne heure de bas en haut.
Les fleurs sont disposées en une grande panicule terminale, soyeuse, blanchâtre, appelée (lèche, étalée, à forme générale à peu prés pyramidale, dressée, longue de 30 h 90 centimètres, blanchâtres ou grisâtres.
Les rameaux de cette grande inflorescence sont alternes et étalés, striés. Ils portent un grand nombre d'épillets uniflores disposés par paires, l'un sessile sur le rachis, l'autre courtemenl pédonculé, tous deux articulés. Leur base est garnie d'une couronne épaisse de longs poils blancs et soyeux.
Chaque épillet offre deux bractées ou glumes, l'une inférieure et externe, binerve, embrassant la seconde, uninerve, qui est un peu plus élevée et interne; elles sont toutes les deux membraneuses, lisses.
En dedans des deux glumes, chaque épillel porte deux fleurs, dont l'une, l'inférieure, avorte et se trouve réduite à une seule bractée. La fleur fertile est munie de deux bractées ou glumelles, l'une uninerviée, l'autre binerviée.
En dedans de ces bractées se trouvent deux petites écailles distinctes, obscurément divisées au sommet en deux ou trois lobes.
L'androçée se compose de trois étamines indépendantes, à filets grêles et allongés, à anthères versatiles, oblongues, bUocuJaires, introrses, déhiscentes par deux fentes longitudinales.
L'ovaire supère, uniloculaire, lisse, ovoïde, est surmonté de deux longs styles dont les extrémités .stigmatiques ont la forme d'aigrettes à poils simples, rouges, dentés. La loge ovarienne renferme un seul ovule anatrope, inséré dans son angle interne. Le fruit est un caryopse lisse contenant une graine ù albumen féculent et un embryon latéral, analogue à celui des Graminées.
Variétés. — La canne à sucre a produit un certain nombre de variétés dont les principales seul les suivantes ;
l-LaCcume de Bourbon, de Singaporr, de Taïti. — Cette variété, originaire de Taïti, présente une tige jaune, mince, à nœuds très l'approchés, des feuilles larges, retombantes et d'un beau vert pâle. Elle est précoce, se propage facilement et donne un produit très beau et très abondant. La longue distance qui sépare les nœuds entre eux rend cas-
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sont très grosses, fortes H difficiles à broyer. Mais cette variété esi très rustique, robuste, et elle donne une grande proportion de sucre; les entre-nœuds sonl violets et les feuilles ont une teinte pourprée qui l'a fait nommer ( 'anna morada.
3° ( Icwine à rubans, ' tonne transparente. — Les tiges présentent des si ries in.iiil.nMis. s, d'un rouge vif, et ayant de 5 millimètres à 2 centimètres de largeur. Cette ariété réussil surtoui dans les terres légères el siliceuses. Le rendemenl en sucre est important.
V ( 'anne du Bengale, < 'aune ronge de Cnlouta, — - Elle fournit un sucre très dur et un jus très coloré; elle est très vigoureuse.
5° Canne de la Chine. — Introduite dans l'Inde, en 1796. Sa tige est petite, mais résiste fort bien au froid, à la chaleur et aux attaques îles fourmis blanches. On la considère comme une espèce distincte.
6° Canne de Sakmgore. — Les feuilles sent très larges, très retombantes et pourvues sur leur bord inférieur de nombreuses épines. Celle variété est peut-être la meilleure de toutes «-elles que l'on cultiv e. Elle donne un jus très facile à clarifier.
Les variétés les plus cultivées sont la canne de Bourbon ou canne Créole, la canne de Batavia et celle de 'Lut i.
Culture. — Les terrains profonds, frais el argileux, les terres granitique-, renfermant une certaine proportion d'argile et des débris de matières organiques, les terrains d'alluvions, doivent être préférés pour la culture de la canne à sucre. Dans les Indes et dans les Etats-Unis d'Amérique, on recherche surtout, les terres fertiles, riches en sels de soude et de potasse.
Dans les terres humides, la canne développe une végétation luxuriante, mais aux dépens de la proportion de sucre, qui diminue tandis que la quantité d'eau augmente.
Dans les terres sèches et arides, les cannes donnent un sucre de bonne qualité, mais en pel ite quantité.
Les cannes des terrains sablonneux n'atteignent pas une grande hauteur, mais donnent un jus très sucré.
Si le sol est inculte, on coupe les arbustes, on enlève les broussailles, les mauvaises herbes, que l'on réunit en tas et que l'on brûle. Les cendres sont ensuite répandues sur le terrain, qu'on laboure à 15 ou 20 centimètres de profondeur. Quand il est bien égalise par la herse, on trace des raies parallèles distantes les unes des autres de im,65 à l'",85, et qui sont destinées à recevoir les boutures et les engrais.
Ces derniers sont indispensables, car la culture de la canne épuise rapidement le sol. Les engrais les plus estimés sont le sang desséché expédié d'Europe ou d'Amérique et qui provient des abattoirs, le guano, la chair de cheval, la poudrette (partie solide des excréments humains desséchés et réduits en
poudre'), la colombine ( fiente des oiseaux desséchée), le fumier bien décomposé. Du reste, les engrais et la façon de les répandre sur le sol varient suivant les pays. Ainsi, dans l'Inde, -on enfouit l'indigo épuisé d'indigotine ; en Egypte et sur les bords des grands lleuves de l'Inde, c'est la vase apportée par leurs eaux que l'on répand sur le sol; à la Jamaïque, on parque le bétail, et on a calculé que 5,000 tètes de gros bétail pouvaient fertiliser un hectare.
Quand le sol ne renferme pas de chaux, on répand des marnes, de la chaux ou de la poudre d'os, mélange de phosphate et de carbonate de chaux.
On évite autant que possible l'emploi des engrais riches en azote ou des fumiers frais, car le vesou que l'on obtient des cannes ainsi fumées renferme une proportion plus considérable de sucre incristallisable qui passe dans les mélasses et est perdu pour la fabrication.
Multiplication'. — Bien que la canne à sucre puisse se multiplier par graines, on n'emploie généralement dans ce but que les boutures et les rejetons.
Les boutures s'obtiennent au moment de la récolte des cannes en coupant, à la partie supérieure de la tige qui n'a pas fleuri, immédiatement au-dessous de la masse de feuilles qu'on nomme tète de la canne, une longueur suffisante que l'on divise en tronçons de 25 à 30 centimètres de longueur, de façon que cette section renferme plusieurs nœuds. Cette partie de la canne, de pousse plus récente, reprend plus facilement en terre que les tronçons enlevés à la partie inférieure de la tige.
Toutes les boutures sont mises en terre immédiatement et recouvertes d'une couche de feuilles vertes qui les préservent de l'action du soleil. On les place ensuite dans le terrain préparé à la saison des pluies et dans des trous creusés à la houe, présentant de 16 à 20 centimètres de profondeur et espacés les uns des autres de 30 centimètres, si l'on en met deux. Les boutures sont disposées soit à plat, soit un peu obliquement, et recouvertes de 10 à 15 centimètres de terre meuble.
Vers le vingtième ou le trentième jour, quand les premières feuilles se sont développées, on bine le sol pour combler les trous et on arrose modérément jusqu'à la saison des pluies.
Quand la canne a atteint une hauteur de I mètre environ, on butte pour lui donner plus de solidité et lui permettre do résister aux coups de vent, en même temps que pour rendre l'arrosage plus facile. De plus, le buttagé paraît exercer une action favorable à la production du sucre. Deux mois avant la maturité, on enlève les feuilles sèches qui empêchent l'action du soleil.
Pendant sa période de végétation, qui
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dure de huit à quinze mois, suivant les pays, la canne peut être attaquée de diverses manières. C'est ainsi que les fourmis blanches ou termites ameublissent la terre qui entoure les racines et enlèvent à la canne les moyens de résister à la violence du vent. De plus, les racines mises à nu se dessèchent et la plante meurt. On peut éloigner ces fourmis en répandant du pétrole sur le sol.
Les rats font aussi les plus grands ravages en rongeant par le pied les cannes arrivées à maturité. On arrive à les détruire par milliers à l'aide d'un procédé très simple. Lors de la récolte, on coupe les cannes en commençant par la circonférence du champ et en arrivant progressivement jusqu'à son milieu, où les rongeurs sont rassemblés. On laisse une touffe de cannes plus ou moins considérable sur pied en ce milieu et on y met le feu. Mais le moyen le plus certain de détruire les rats, qui se multiplient surtout quand on emploie comme engrais le sang desséché, dont ils sont très friands, c'est d'introduire dans les plantations de cannes à sucre des couleuvres qui font à ces rongeurs une chasse acharnée.
Parmi les insectes, deux espèces du genre Calandre, le ''. sacchar/i et le plamarum ou ver grougvou, attaquent la canne, le premier en pénétrant dans la tige et dévorant la moelle, le second en détruisant les boutures. Le hotev des Anglais (Procera sacïshan) s'introduit également dans la tige, qu'il fait périr. A Bourbon, le pou à poche blanche, sorte de cochenille , attaque les feuilles. Aux Antilles, c'est un autre hémiptère, le Delphax saccharivorn, qui dévore les rejetons encore tendres. Enfin différents pucerons (Àphis) se fixent sur la canne, dont ils sucent le jus sucré, et ne l'abandonnent que lorsque la fermentation a commencé.
De plus, les vents brûlants, les longues sécheresses, arrêtent la canne dans son développement; les coups de vent, si violents dans les contrées tropicales, les déracinent; les grandes pluies font pourrir les racines et diminuent la richesse saccharine. Enfin les feuilles peuvent être attaquées par la rouille.
Si le planteur peut, dans certains cas, se défendre contre les influences mauvaises, qu'il cômbat par des soins de chaque jour, il est désarmé contre les coups de vent, qui ont, à diverses reprises, ravagé les colonies et compromis parfois l'industrie sucrière.
Récolte. — On récolte les cannes lorsqu'elles ont une teinte violette ou dorée, quand les feuilles inférieures sont tombées et que les feuilles supérieures sont encore verdàtres. Comme toutes les tiges ne mûrissent pas ensemble, la récolte est successive, mais elle ne doit être ni trop hâtive ni trop tardive, car la proportion du jus sucré serait beaucoup diminuée.
Les cannes sont coupées en sifflet à 3 ou
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5 centimètres au-dessus du sol; à l'aide d'un coutelas, d'une petite hache ou d'une serpe, on enlève la tète, on coupe les tiges eiî deux et on les lie en paquets qui sont transportés immédiatement au moulin.
Un hectare de terrain donne en moyenne île 10 à 50,000 kilogrammes de tiges.
Avant de passer rapidement en revue les procédés les plus ordinairement employés pour retirer de ces tiges le jus sucré qu'elles renferment, rappelons dans quels éléments et sous quel état se rencontre le sucre.
En pratiquant une section transversale sur une tige, on remarque, à la partie externe, des fa isceaux fibro-vasculaires formant une couche très dense, recouverte par un épidémie mince, incrusté de silice qui se dépose molécule à molécule dans les parois cellulaires. Cette silice, qui donne à ht tige la rigidité nécessaire pour se dresser et résister aux vents, existe dans les cendres de certaines cannes dans la proportion de près de 50 0/0.
Sous la cuticule épidermique , on trouve une couche superficielle, adhérente, la cèrosie, qui se détache sous forme d'une poussière blanche quand on racle les cannes, et surtout la variété violette. Purifiée par cristallisation dans l'alcool bouillant, elle se présente sous forme de fines lamelles nacrées, insolubles dans l'éther et l'alcool froid; sa formule est C2*H480.
Plus intérieurement , on remarque encore de nombreux faisceaux fibro-vasculaires qui diminuent dans le centre, où le tissu parenchymateux prédomine. C'est surtout dans ses cellules à parois minces que l'on rencontre le sucre dissous accompagné d'une petite quantité de grains d'amidon et d'une matière albuminoïde en dissolution. On retrouve cette dernière en plus grande proportion clans la partie cambiale des faisceaux vasculaires.
On avait admis jusqu'à ces derniers temps que le sucre cristallisable existait seul dans la canne. Mais le docteur Icery, de Maurice, dans un travail des plus complets (Annales tic chimie cl de physique, 1865, p. 350, 410), a démontré la présence du sucre incristallisable, dans certaines conditions de végétation. Quand la canne est arrivée à maturité parfaite, elle renferme presque uniquement du sucre cristallisable dans la partie appelée corps de In canne et qui s'étend depuis les premiers nœuds de la racine jusqu'à ceux qui sont situés immédiatement au-dessous des feuilles vertes encore attenantes à la tige. La proportion du sucre incristallisable est très faible et dépasse rarement les i millièmes du poids du jus ou le 1/50 de celui du sucre cristallisable. Mais cette quantité augmente à mesure que l'on se rapproche des entre-nœuds de la partie supérieure delà lige pour diminuer graduellement à partir de cet endroit jusqu'au milieu du corps, ou elle devient inappréciable. Quand la canne, bien
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que mûre, est enveloppée de feuilles vertes, [e jus renferme 1/6 de son poids d<- sucre incristallisable don! la proportion peut être portée au tiers dans les cannes non mûres. Aussi voit-on li- suc des cannes folles ou babas, qui, plantées dans un sol humide, prennent un développement végétal considérable et ne mûrissent jamais, renfermer toujours, el cela dans toutes leurs parties, une quantité considérable de sucre incristallisable. D'un autre côté, M. Icery a vu que, lorsque h, tige était dépouillée de ses feuilles et se trouvai! ainsi soumise à l'action directe de la lumière, le sucre interverti disparaissait rapidement pour faire place au sucre cristafiisable. 11 a lin'- de ces observations la conclusion fort vraisemblable que le sucre incristallisable se forme le premier dans les cellules et que ce n'est que sous rinlluencc de la végétation, et surtout de la lumière directe, qu'il se transforme en sucre cristallisable.
De là cette prescription, déjà suivie dans la pratique, de planter les cannes de façon qu'elles soient ensoleillées convenablement, dans un terrain ni trop sec ni trop humide, et de les effeuiller avant maturité. De là aussi l'inconvénient des engrais trop puissants, qui déterminent une végétation trop luxuriante, et, par suite, une abondance de sucre incristallisable, nuisible aux lions résultats des opérations subséquentes. Toutes les cannes renferment des proportions de sucre qui varient, d'après la nature et l'âge île la plante, l'époque de la récolte, le terrain sur lequel elle a crû, etc.
C'est ainsi que, dans quatre variétés <le cannes les plus cultivées, on a trouvé les quantités proportionnelles suivantes :
DÉSIGNATION
CASSE rtiard.
CASSE
penung.
casse créole cuba.
CAÎWB île Taïti
Cellulose, si- 1 s. etc . -
IS.Ik)
tu. '.m
Les analyses de Payen , faites sur des cannes à deux périodes de développement, indiquent bien l'influence de la maturité sur la proportion du sucre.
1" Canne de Taïti mûre :
Eau 71.04
Sucre 18.00
Cellulose, clc 10.96
2" Canne de Taïti au tiers de son développement :
Eau 79.70
Sucre 9.06
Cellulose, otc 11.24
L'analyse complète de la canne de Taïti faite par Payen donne une idée approximative de sa composition pleine maturité :
tppr.
quand elle est
Eau • ■
Sucre.
Cellulose, matière ligueuse, acide poétique, albumine cl matières azotées
Cerosie, matières verte et jaune, matière colorable en brun et eu rouge carmin, matières grasses résineuses, huiles e.ssenliotlcs,matière aromatique déliquescente..
Sels insolubles 0.12, sels solublcs 0.16, phosphates de chaux et de magnésie, sulfate et oxalate de chaux, acétates, malates de chaux, de potasse, de soude, sulfate du potasse, chlorures de potassium et de sodium
Silice
Sans insister plus qu'il ne convient sur les principes constituants de la canne, il faut noter que la présence des matières albuminoïdes et azotées a une importance considérable, car elles déterminent rapidement la fermentation du jus de la canne dès son extraction, et amènent la transformation du sucre cristallisable en sucre incristallisable qui constitue une perte pour le planteur. Nous verrons comment on peut les éliminer ou tout au moins les frapper d'inertie.
La proportion et la nature des sels minéraux exercent aussi une influence notable pendant la mise en œuvre du jus sucré. Elles varient nécessairement, et l'analyse précédente ne peut s'appliquer qu'à l'espèce sur laquelle Payen a opéré. Il est facile de voir, d'après les analyses des cendres faites par le docteur Stenhoux et Parent d'Esmery, jusqu'à quel point ces proportions peuvent changer :
CASSE
CASSE
.les Antilles et de
de .Maurice.
DKSIfi SATIOS
la t.uyane.
•TUH|
Potasse...
Gî
Le sucre n'est pas également réparti dans toutes les parties de la canne. La moelle est
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plus riche que les parties corticale et médullaire et en renferme 18 0/0, tandis que l'écorce n'en contient que 17.9 et les nœuds 17.1.
Extraction du jus sucré. — A mesure que les cannes sont coupées, elles sont portées dans un magasin, le parc aux cannes, où elles doivent séjourner le moins possible, car elles s'altèrent rapidement, fermentent sous l'influence d'une température toujours élevée et voient leur sucre se convertir en alcool, puis se détruire complètement.
On les l'ait passer au moulin, formé en général, aujourd'hui, de trois cylindres horizontaux en fonte, creusés de cannelures profondes, grâce auxquelles les cannes, une fois engagées, sont saisies d'une manière invariable et entraînées plus facilement que lorsque cette surface est lisse. La distance entre ces cylindres est généralement de 2 à 3 millimètres et réglée par des vis de pression. Leur vitesse de rotation est assez lente pour que l'écrasement soit complet et que les cellules déchirées permettent au jus des'écouler. Après avoir subi une seconde pression, la canne, privée de la plus grande partie de son jus, constitue la bnyas.se, qu'on lie en gros paquets et que l'on fait sécher pour l'utiliser comme combustible dans les opérations de la sucrerie. Cette bagasse renferme encore cependant une certaine quantité de sucre, car, par le procédé que nous avons indiqué, on ne retire au plus que les 65 centièmes du jus que contient la canne, proportion qui peut être portée, il est vrai, à 80 0/0, soit en chauffant par la vapeur les cylindres creux, caria tige échauffée perd son élasticité, laisse écouler plus facilement le vesou et, se gonflant moins après l'expression , absorbe moins de suc ; soit en projetant de la vapeur mélangée de gouttelettes d'eau sur les cannes avant qu'elles ne passent sous les deux derniers cylindres, soit enfin en employant des presses à cinq cylindres. Ces modifications ont été proposées par Payen. Il semble donc qu'il y aurait intérêt à retirer le plus possible de vesou. Mais, d'après Icery, la quantité de sucre n'augmente pas proportionnellement à la quantité de vesou. C'est qu'en effet la partie médullaire, qui est la plus riche en sucre, est celle qui abandonne le plus facilement son suc, tandis que les parties corticales et sous-jacentes ne cèdent à une pression plus considérable qu'un suc moins sucré et surtout plus chargé de matières azotées et salines, dont le rôle dans la fabrication du sucre est des plus nuisibles. C'est, d'après le môme auteur, à la pression plus considérable employée aujourd'hui, et non à une prétendue dégénérescence de la canne, qu'il faudrait attribuer la pauvreté relative du vesou et la difficulté de le mettre en œuvre. Il convient, en outre, de noter que la bagasse est le combustible le plus généralement employé dans nos colo-
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nies, et on a même soin de ne pas pousser l'extraction jusqu'à la dernière limite, car ces cannes ainsi épuisées ne fourniraient qu'un mauvais comestible si elles ne contenaient pas une certaine quantité de sucre.
Ce calcul est cependant faux, car en mettant en comparaison les produits que pourraient donner la bagasse avec le prix de revient de la houille, même dans les conditions les plus onéreuses, l'avantage serait tout entier du coté de cette dernière.
On obtient ainsi en moyenne 00 à 05 kilogrammes de suc sucré, le vesou, de 100 kilogrammes de (-.innés. En admettant qu'un hectare produise à peu près 50(000 kilogrammes de cannes, il fournit, d'après cette proportion, 30,000 kilogrammes de vesou.
La composition du vesou, au sortir de la canne, ainsi que sa quantité, varient suivant l'âge delà canne, l'époque à laquelle elle est récoltée, le sol sur lequel elle a crû et la variété cultivée.
Sa composition moyenne est représentée par :
Eau 81.00
Sucre 18.36
Sels 0.29
Mucilage azoté 0.22
Matières albuminordcs 0.03
Matières granulaires 0.10
En adoptant le chiffre moyen de 30,000 kilogrammes par hectare planté de cannes, on devrait obtenir 5,508 kilogrammes de sucre. Mais, malgré les perfectionnements apportés à l'industrie du sucre, on ne parvient guère à retirer que 8 à 10 kilogrammes de sucre égoutté de 100 kilogrammes de vesou, c'està dire, dans les conditions précitées, de 2,400 à 3,000 kilogrammes.
Le vesou entraîne toujours des débris de tissus et de cellules qui, après une demiheure environ, forment un dépôt dont l'abondance dépend de la pression exercée sur la canne. Le liquide surnageant est d'un gris vcrdàtre, opaque, d'une saveur douce, sucrée, d'une odeur qui rappelle celle de la canne. La lactescense qui le caractérise est due à une matière granulaire composée de petits globules de 3 à 5 p. de diamètre, à parois minées, transparentes. Lu l'éliminant par la liltration, le suc limpide, d'une couleur légèrement brune, peut se conserver au moins pendant vingt-quatre heures, après lesquelles débute la fermentation. Mais quand on ne sépare pas la matière granulaire, le vesou devient visqueux en quelques heures.
Les matières albuminoïdes jouent également un rôle important. Ce sont elles qui font fermenter après vingt-quatre heures le jus dépouillé de sa matière granulaire. Aussi, si on le chauffe a 100", température a laquelle les matières albuminoïdes se coagulent celles-ci entraînent la matière gianu
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laire, ei quand par liltration on a obtenu un liquide limpide, celui-ci peul se conserver intact pendant au moins deux jours à une température de 30°. Nous verrons quelle conséquence M. [cery a tiré de ces observations.
Au sortir de la presse, le vesou est conduit par une rigole dans la chaudière la plus éloignée du foyer, la grande, où on l'additionne de chaux vive dans la proportion de 2 à .'S millièmes suivant l'acidité <lu jus. Cette chaux salure en effet les acides libres, qui, une fois entrés dans cette combinaison, no. peuvent plus réagir sur le sucre pour le convertir en sucre incristallisable.
On porte la température du jus à 100°; les matières albuminoïdes se coagulent et entraînent à la surface la plus grande partie des impuretés que l'on écume.
Le vesou passe dans une seconde chaudière, la propre, où il achève de s'épurer, puis dans une troisième chaudière, le flambeau, ainsi nommée parce qu'on reconnaît à ce moment si les opérations précédentes ont réussi. Dans la quatrième chaudière, dite le sirop, le vesou prend la consistance d'un sirop épais qui, dans la batterie, approche du point de concentration voulu. Quand cette concentration est suffisante, ce dont on s'aperçoit à ce que l'agitateur se couvre de petits cristaux, on fait écouler la masse dans le rafraîchissoir, où elle se refroidit, et se solidifie. On l'enlève et on la porte dans des barriques défoncées à leur partie supérieure et percées à la face inférieure de trous dans lesquels on introduit des cannes qui empêchent le sucre cristallisé d'obstruer les ouvertures cl permettent ainsi aux eaux mères de s'écouler dans un réservoir ou bassin n mélasse. Après un égouttage qui dure de deux ii trois semaines, un remplit le. vide qui s'est produit dans les barriques par le tassement, puis on les fonce.
Dans cet état, le sucre porto le nom de sucre brut ou moscouade. ("est une poudre sableuse, plus ou moins colorée, renfermant de la mélasse et 3 à 4 0/0 de sable, d'eau, de débris organiques, de chaux, de potasse, qui lui communiquent une odeur particulière et la font fermenter facilement.
_ On obtient unsucre plus pur en versant le sirop de la batterie dans des formes coniques en terre cuite, bouchées avec une cheville que l'on retire pour l'égouttaire quand la cristallisation est faite. L'égouttâgc étant terminé, on tasse la base du pain <"| on la recouvre d'argile délayée dans l'eau. Cette eau pénètre dans le pain et donne de la fluidité au sirop qu'il renferme encore et qui s'ecoule. On renouvelle cette application d'argile deux ou trois lois, on laisse les pains se dessécher pendant une vingtaine de jours, on les enlève des formes et on les fait sécher à l'élu ve, où en faisant le vide à la base du récipient (succion par le vide), ou
bien encore dans les turbines. Quand les pains sont secs, on les pile, et le sucre ainsi pilé est mis dans des barriques et fortement tassé. C'est le sucre terré ou cassonade.
Les sirops d'égouttage ou mélasses sont cuits dans la chaudière le sirop, pour donner une certaine quantité de sucre. Les résidus liquides subissent ensuite un traitement particulier dont nous parlerons plus bas.
Ces procédés primitifs, qui ne sont plus guère employés que dans les localités éloignées, ne donnent pas tout le sucre que renferme le vesou. Ainsi 1,000 kilogrammes de cannes renfermant en moyenne 160 kilogrammes de sucre donnent, d'après Paycn.
Sucre 55 à 65
Sucre engagé du liausfiu nié eu glucose, et sucre incristallisable dans la mêlasse 2r> à 20
Sucré laissé dans la bagasse.. 80 à 7b
La perte énorme de û(i 0/0 est due à une pression trop faible, ainsi qu'à la durée des évaporations, pendant lesquelles le sucre chauffé à feu nu se caramélise et donne une grande quantité de mélasse.
Aussi l'emploi d'appareils perfectionnés tend-il à se répandre de plus en plus, car on obtient alors un rendement d'un tiers plus considérable d'un sucre plus beau et dont par suite la valeur est augmentée singulièrement.
Dans cette fabrication, le suc est introduit dans un bassin à double fond, chauffé à la vapeur, d'où un monte-jus l'envoie dans La chaudière à déféquer où se fait l'addition de chaux.
Au sortir de cette chaudière, le jus passe sur un filtre rempli de charbon d'os en grains, ayant déjà servi à une première opération. Le sirop, à peu près décoloré, est monté dans un réservoir supérieur, d'où il s'écoule sur des serpentins chajaffés par les vapeurs qu'aspire une pompe à faire le vide dan- la chaudière à évaporer. Celle-ci est à double fond et reçoit le sirop marquant -ô Baumé. Il est envoyé de là par un monte-jus dans le filtre, où le noir récent le décolore complètement. Il est ensuite reçu dans une chaudière spéciale où le vide peut être fait et où il se concentre au degré voulu. Ce sirop concentré est conduit enfin dans un rafraîchissoir où la cristallisation commence, et elle se termine dans les formes à cristalliser.
Ces procédés éliminent l'une des conditions les plus défectueuses de la cuisson du sucre; c'est l'ébullition à feu nu qui détermine surtout dans les sirops très concentrés la coloration du liquide en brun et la transformation d'une quantité considérable de sucre cristallisable en sucre incristallisable, qui est perdu pour la fabrication.
Au contraire, dans les chaudières où le vide se fait plus ou moins complètement,
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L'ébullition du sirop s'opère à une température assez basse pour que le sucre cristallisable ne s'altère plus. De plus, comme la différence entre La température de la vapeur dans les serpentins chauffeurs et celle du liquide est plus considérable, on obtient ainsi, à surface de chauffe égale, plus d'effet utile et, par suite, plus de rapidité dans la concentration.
Le sucre que l'on obtient ainsi renferme des matières colorantes et azotées, des sels minéraux tels que clos chlorures, des carbonates, des phosphates de calcium et de potassium, du sucre incristallisable, des acides organiques de la série grasse et des saccharates de potasse et de chaux. C'est la cassonade ordinaire.
Le docteur Icery a indiqué un procédé basé sur l'élimination rapide des matières organiques azotées du vesou, et qui donne un liquide limpide, conservant malgré la concentration sa transparence et sa pureté, dans lequel la fermentation peut être arrêtée pendant au moins vingt-quatre heures, et qui ne renferme qu'une petite proportion de sucre incristallisable. Ce procédé est le suivant.
Le vesou, au sortir du moulin, est traité par la quantité de chaux reconnue nécessaire et est porté à la température de l'ébullition, puis projeté dans des filtres en forme de bacs, munis d'une série de toiles métalliques superposées à l'aide de cadres mobiles et terminés par une lame criblée doublée d'une ou deux couches de flanelle. Le suc ainsi purifié subit ensuite la série des opérations ordinaires.
Dans ces conditions, en effet, on élimine les matières globulaires et albuminoïdes qui provoquent l'acidité du vesou et sont la principale cause de la transformation du sucre cristallisable en sucre incristallisable. De plus, on évite la présence des impuretés qu'entraîne le vesou et de celles qui se forment pendant l'évaporation. Ces impuretés se mélangent en fragments très ténus aux grains de sucre, s'agglutinent et sont le point de départ de nouveaux cristaux auxquels elles communiquent une couleur terne, brune, qui, étant inhérente à la constitution même du cristal, ne peut être enlevée par le clairçage.
Raffinage du sccrf,. — Le sucre brut de la canne suffisamment travaillé possède un arôme, un parfum particulier qui le font rechercher par certaines personnes, et dans les colonies on en consommé des quantités considérables. Mais la plus grande partie de sucre de canne est expédiée en Europe pour être raffinée.
Le raffinage comprend une série d'opérations que nous passerons rapidement en revue :
1" Dépotage. — Les sucres amenés à l'usine sont dépotés pour leur faire subir une sorte
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de triage, séparer les parties avariées, et au besoin écraser les parties agglomérées.
Les barriques, les caisses, les sacs sont lavés à l'eau chaude après avoir été grattés soigneusement.
2" Fonte. — Avant de dissoudre le sucre, le raffineur s'assure de sa qualité, de sa véritable teneur en principes eristallisables. C'est ainsi que très souvent les sucres des colonies ou de la canne ont une réaction acide qui déterminerait La formation de su n incristallisable. Dans ce cas, on les mélange avec des sucres de betterave dont l'alcalinité habituelle, due au sucrate de chaux, sature ces acides de telle façon qu'on obtient des
produits neutres.
Si le sucre brut est trop impur, on Le mélange, avant de le dissoudre, avec du sirop étendu d'eau, et on lui fait subir un clairçageou un turbinage qui élimine une grande partie des matières étrangères.
La dissolution du mélange des deux sucres se fait dans une chaudière à double fond chauffée par la vapeur et en présence d'une quantité d'eau telle que le liquide marque 30 ou 31 Baumé à 40°; la proportion est à peu près de 2Ô0 litres d'eau pour 750 à 800 kilogrammes de sucre.
3" Clarification. — Quand le sucre esl complètement dissous, le liquide, toujours louche, est traité par le noir animal fin (4 à 5 kilogrammes par 100 kilogrammes de sucre brut). On brasse fortement, on chauffe et, quand l'ébullition commence, on ajoute du sang de bœuf (1 à 2 litres par 100 litres de sirop, et délayé dans quatre fois son volume d'eau).
A la surface du sirop monte une écume renfermantde l'albumine ctdel'hématoglobuline qui, en se coagulant, entraînent avec elles le noir et la plus grande partie des impuretés. On laisse reposer un certain temps et on sépare le sirop en le filtrant dans des filtres en forme de sacs, dits filtres Taylor.
Le sirop ainsi clarifié ou claircè passe dans des filtres remplis de noir animal en grains où il se décolore complètement. Il est ensuite amené dans une chaudière à cuire dans le vide où il se concentre au point convenable. Pour que la cristallisation se fasse ensuite dans de bonnes conditions, il faut réchauffer le sirop, car, sous la pression de -Vi à 56 centimètres de la chaudière, la température n'est que de G7 à G9". On l'introduit dans une chaudière à double fond où la température est amenée a 80". On agite avec soin et, quand les cristaux apparaissent, on enlève la masse avec de grandes cuillers eu cuivre et on la projette dans des vases coniques percés d'un trou à leur sommet, les formes, où elle se prend en cristaux et se moule. Un a soin, pour distribuer uniformément les cristaux, de ne remplir les formes qu'à moitié d'abord et d'ajouter ensuite le sirop jusqu a 1 centimètre des bords. Dès que la surface
CANNE A Si;CKE
CANNE A SUCRE
se recouvre d'une couche cristalline,on opale, on mouve, c'est-à-dire qu'on détache lesucre <lc la paroi en plongeant et relevant La lame d'un coute.audeûois suivant L'axe de la forme. La température du local dans lequel se fait Remplissage des fbrmes doit être maintenue à 35°, ainsi que celle du -renier dans lequel s'opèrenl l'égouttage et le clairçage. Les formes si mt ] n iséi is la pointe en bas au-dessus d'un réoipient, on enlève le bouchon de Linge qui obture leur orifice, dans leque] on introduit une alêne pour faciliter lécoulement et on laisse égoutter. Pour enlever les dernières traces de sirop qui les colore plus ou moins, on clairce, c'est-à-dire qu'on ajoute du sirop de sucre pur qui, ne pouvant plus disssoudre de sucre, peut fort bien cependant, dissoudre les sels, la matière colorante et le sucre incristallisable. Cette addition se fait à deux ou trois reprises en employant la dernière fois un sirop très pur.
Pour accélérer l'égouttage, qui durerait plusieurs jours, on place la pointe des formes sur une tubulure munie de robinet reposant sur un tuyau clans lequel on fait le vide à l'aide d'une pompe à air.
On peut aussi employer la turbine, en disposant les formes de façon que leur base soit tournée vers l'axe et leur pointe vers la circonférence.
Lorsque les pains sont complètement égouttés, on égalise leur base et on les fait sortir de la forme pour les introduire dans une étuve chauffée à 50 ou 55", où ils séjournent de six à dix jours, suivant l'état hygrométrique de l'air. Quand ils sont secs, on les fait refroidir graduellement pour qu'ils aient la sonorité que l'on recherche ; puis, après les avoir pesés, on les recouvre d'un papier violet ou bleu qui corrige comme couleur complémentaire leur teinte parfois un peu jaunâtre.
Ce sucre est le sucre raffiné du commerce.
Sucres inférieurs, Mélasses. — Avec les divers sirops et les déchets, on fabrique des sucres en pains de qualité inférieure (lumps et bdiaraes) ou des sucres en poudre plus ou moins colorés (farines, vergeoises). Les deux premières sortes, soumises à des clairçages méthodiques et à l'égouttage-forcé, peuvent donner du sucre analogue au sucre raffiné.
Dans ces préparations, comme dans la fabrication du sucre de canne, on obtient en dernière analyse un liquide brun foncé, épais, visqueux, limpide, la mélasse qu'on livre telle quelle à la consommation, ou après L'avoir filtrée sur le noir pour améliorer sa couleur. Parfois aussi elle est soumise à la distillation pour l'obtention de l'alcool.
PnqpiuÊTâs physiques et chimiques dû suche. — Parmi les propriétés physiques et chimiques du sucre (le canne nous citerons particulièrement celles qui présentent un intérêt spécial pour sa fabrication, I.c
sucre du caiine,.s(ic< liaroseV"ll"()", sacre criMallitable.eèi incolore, transparent quandilest pur et cristallise (sucro candi), ou opaque et d'un blanc partait quand il est en masses résultant de l'agglomération de petits cristaux (sucre eu pains); son odcurcsl nulle, sa saveur est connue. Notons toutefois qu'elle peutr être modifiée quand on le réduit en poudre line, soit qu'il se forme une petite quantité d'amidon ou de caramel, soit qu'il y ait simplement modification moléculaire. Les cristaux appartiennent au système clinorhombique. Ils sont durs, ne renferment pas d'eau de cristallisation et répandent une lueur phosphorescente quand on les broie ou qu'on les frotte dans l'obscurité; leur densité est de 1,505 à 15* ; ils ne s'altèrent pas ù l'air sec. Le sucre est très sojuble dans l'eau, qui, à froid, en dissout trois fois sou poids, et neuf fois environ à chaud eu donnant alors un sirop visqueux, coulant difficilement Cette dissolution, évaporée rapidement et versée sur une plaque de marbre, donne une masse vitreuse, amorphe, transparente, connue sous le nom de sucre d'orge, qui éprouve après un certain temps une modification particulière, devient opaque, cristalline avec une structure rayonnée du centre à la surface.
La dissolution aqueuse dévie vers la droite le plan de polarisation, pour la teinte de passage [al=-p738J et ce pouvoir rotatoire n'est modifié par la température que d'une manière insensible. La façon dont une solution aqueuse se comporte, soit en présence de l'air, soit à Vebullition, n'est pas encore complètement élucidée.
D'après Maumqné, l'eau sucrée perd en partie son pouvoir rotatoire, et l'èbuIUtion prolongée transforme le saccharose en sucre interverti, mélange de dextrose et de lévulose qui dévie vers la gauche la lumière polarisée, interversion qui provient de ce que la lévulose a un pouvoir rotatoire plus considérable que la dextrose. 11 y a fixation des éléments de l'eau.
C"H"On + H'O = CH-'O" + Ct^'O* Saccharose. Dextrose. Lévulose.
La modification peut même aller plus loin et le pouvoir rotatoire descendre à O. Eu chauffant pendant vingt-sept heures à 100- 200 grammes de sucre ctl,000 grammes d'eau, il se formerait trois produits, dent: un acide.
D'après Béchamp, la solution froide ne s'intervertirait que sous l'iuflence de moisissures déterminant une véritable fermentation.
Enfin, d'après Clasen, le sucre de canne se convertirait dans l'eau pure en glucose, saus l'intervention de moisissures; mais, par contre, l'ébullition, même prolongée pendant quelques heures, ne déterminerait pas la formation de glucose.
A 1(50°, le sucre se convertit en un mélange de dextrose et de lévulosane.
C'!H"0" = CWO' + CWO" Glucose. Lévulosane.
A 210 et 220", le sucre se boursoufle, brunit, et il se dégage de l'eau renfermant des traces d'acide acétique, en même temps qu'une huile volatile brune, dont l'odeur est celle du sucre brûlé. 11 reste du caramel, noir, brillant, insipide, soluble dans l'eau, i\ laquelle il communique une teinte brun foncé, insoluble dans l'alcool. A une température plus élevée, le sucre douue dos produits volatils, oxyde île carbone, acide carbonique, hydrurc de méthyle, des huiles brunes, de l'acide acétique, de l'acétone, des aldéhydes. Le résidu est un charbon volumineux, poreux et Initiant. Certains métaux se dissolvent dans une solution sucrée en formant, au contact de l'air, des composés nouveaux, les sucrâtes, ("est ainsi qu'on obtient le sucrate de fer, C',H**0,'FeO, le sucrate de cuivre, le sucrate de plomb, etc.
Les acides organiques et inorganiques exercent sur le sucre de canne une action qui varie suivant leur nature, leur état de concentration et la température. Les acides tartrique, acétique, etc., mis eu
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présence d'une solution aqueuse de saccharose, intervertissent ce dernier en un mélange de glucose et de lévulose, Lentement à froid, plus rapidement A l'ébiflhtion.
Quand l'èbullitîon est prolongée, le sucre subit une altération plus profonde, et donne naissance à un certain nombre de produits bruns, amorphes, l ulmuu; l'acide ulmique, etc., et même a de l'acide formique.
En présence de l'acide sulfurique étendu, il se forme, d'après Mulder, des matières noires, insolubles dans l'eau, et dans la liqueur on trouve des acides tjlaciyue et apnylucique. L'acide sulfurique concentré décompose le sucre de canne avec production d'acide sulfureux et d'un charbon noir volumineux. Le glucose, dans les mêmes circonstances, h est pas attaqué.
L'acide nitrique étendu et chauffé donne naissance aux acides saccharique et oxalique; en présence de l'acide à 1,30 de densité, tout le sucre est converti en acide saccharique, si la température esl maintenue à 50-, si elle s'élève davantage, ou recueille surtout de l'acide oxalique. Quand l'acide nitrique est concentré ou mélangé avec l'acide sulfurique, le sucre se transforme eu une matière amorphe qui, touchée avec un charbon rouge, dé- Hagre avec un bruit léger: c'est le nitrosaccharose C,!H"0"(AzO')4.
Parmi les réactions les plus intéressantes, il faut noter celles des alcalis et surtout de différents sels.
Un caractère distingue le sucre de canne du glucose, c'est de ne pas brunir lorsqu'on le triture avec des alcalis ; mais quand on fait bouillir sa solution dans la potasse, la soude, la baryte et la chaux, il se forme (les composés nouveaux, les sucrâtes de la formule C"H**0"MO. La chaux donne avec le saccharose plusieurs combinaisons solubles dans la dissolution sucrée concentrée; ce sont le sucrate monobasique, soluble dans l'eau froide ; le sucrate sesquibasique,qui se formequand onajoule un excès de chaux; le sucrate bibasique, qui est soluble dans l'eau froide, et -le sucrate tribasique, peu soluble dans l'eau froide, se précipitant à chaud, mais plus soluble dans l'eau sucrée.
L'acide carbonique précipite toute la chaux de ces solutions à l'état de carbonate et laisse le saccharose non altéré.
En présence des alcalis en fusion, la décomposition du sucre de canne est complète, car il donne des acides formique, acétique, propionique, et de l'acide oxalique; avec la chaux caustique, le sucre donne par distillation <tk l'acétone, de la métacétone, mélangées d'hydrure de méthylc et de petites quantités de carbures éthyliques.
Les chlorures de potassium, de sodium ef d'ammonium forment des Composés avec le sucre de canne. La combinaison la plus importante est celle qu'il forme avec le chlorure de sodium Cl!H!!0"NaCI, car elle est extrêmement déliquescente, et quand elle se rencontre dans la dissolution sucrée elle empêche la cristallisation du saccharose, et occasionne par suite de grandes pertes pour le fabricant, car une molécule de ce composé renferme environ six fois sou poids de sucre.
Le sucre de canne dissous ne fermente que lorsqu'il a été transformé en un mélange de dextrose et de lévulose, modification déterminée par la présence de la levure de bière, et indépendante de l'alcalinité ou de l'acidité de la liqueur. Mous avons
vu que le vesou î ferme des substances organiques
jouant le même rôle que la levure et déterminant comme elle l'interversion du sucre. D'après les observations de Dubrunfaut, la chaux s'oppose à cette interversion, car une' dissolution de sucre bouillie pendant quarante-huit heures avec 1/2 équivalent de chaux ne subit aucune altération, taudis que la même solution bouillie sans chaux, toutes choses égales d'ailleurs, ne contient plus de sucre après douze heures d'ébullition.
Les produits de la fermentation sont de l'alcool, de l'acide carbonique, de la glycérine et de l'acide succiuique; 100 parties de sucre donnent 51,11 d'alcool.
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Ces propriétés que nous venons de passer rapidement en revue expliquent la théorie de la fabrication du sucre. L'addition de chaux au VCSOU, non seulement n'altère pas le sucre, mais le met en outre, daus une certaine mesure, à l'abri de l'action décomposante <le l'eau et de la chaleur, L'ôvaporation daus le ville, à l'aide de laquelle la concentration du jus sucré se fait plus rapidement et à une température plus basse, amoindrit également l'action prolongée de ces deux agents de destruction. La température de 55 à 00", à laquelle on porté lo vesou traité par la chaux, suflit pour paralyser l'action des matières albuntinoïdes jouant le' rôle île ferment. Cependant il est impossible d'éviter la formation des mélasses, car, quelque faible que soit la température appliquée au jus sucré, la proportion de sucre, relativement à la quantité d'eau, est si minime que son altération doit toujours exister. De plus, dans le vesou existent des sels et surtout des chlorures qui forment ave le' sucre des composés déliquescents, enlèvent ainsi une partie non altérée de sucre, et empêchent l'autre de cristalliser; aussi, la moitié du poids des mélasses est-elle formée do sucre oristallisable, On voit enfin pourquoi les cassonades renferment le plus souvent du sucre incristallisable et ont une légère réaction aci le. C'est qu'il est très difficile d'éviter la présence de matières azotées, qui, sous l'influence de la chaleur et de l'humidité, déterminent des fermentations acides, réagissant à leur tour sur une certaine quantité de sucre altéré et amenant sou intervention.
Usages. — Les usages du sucre sont extrêmement nombreux, tant comme aliment que comme condiment. Pour être assimilé, il doit, comme l'a montré Claude Bernard, subir l'action de la digestion, et c'est le suc intestinal qui a la curieuse propriété de le transformer en glucose. Richet a cependant soutenu que cette propriété de transformation pouvait être aussi attribuée à la salive. Une fois à l'état de glucose, il passe dans le sang, et la présence de ce corps dans le liquide sanguin constitue la glycosurie physiologique. Quand sa proportion est trop considérable, il s'élimine parles urines et provoque la glycosurie alimentaire. Une partie de ce glucose subit l'action de l'oxygène et est rapidement brûlée en fournissant de l'acide carbonique et de l'eau. Une autre partie se fixe dans le foie, pour y constituer le glycogène hépatique, glycogène qui fournira à son tour le glucose nécessaire à l'économie lorsque l'alimentation n'en contiendra plus. Comme l'amidon, dontla transformation est la même, le sucre, ou plutôt le glucose, favorise, soit directement, soit indirectement, le dépôt des graisses dans l'économie. C'est là un point important, surtout pour le régime alimentaire des obèses. (Dujardm-Baumetz, Des principes alimentaires primordiaux. Bullet. de thérap., 30 juin 1880. ) Comme toutes les matières hydrocarbonées, le sucre ne renfermant pas d'azote est un aliment fort incomplet et qui seul ne peut entretenir la vie. L'impression qu'il produit sur le goût provoque la sécrétion de la salive et par suite la sécrétion gastrique. En présence des spores, des mucedinées il se convertit en acide lactique rend la bouebe pâteuse, épaisse, détruit lesjlente, échauffe, constipe et, pris en trop ?™t quantité enlève l'appétit et détermine de
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l'embarras gastrique. Son abus entraîne des ulcérations de la bouche, le ramollissement des gencives, le déchaussement e1 la chute des dents. Aussi ne saurait-on trop proscrire l'usage des sucreries, surtout à l'état solide, clicz les enfants et les grandes personnes Au point de vue médical, le sucre est un émollient que l'on emploie, en le laissant fondre dans la bouche, (Lins [es affections catarrhales. Mais il est remplacé avantageusement par les matières sucrées qui ne fermentent pas, telles que le rhizome du réglisse ou son suc, ou bien encore par la gomme arabique. On a préconisé, dans les pays où la canne est cultivée, la vapeur de vesou pour combattre labronchite. Le sucre a été recommandé comme contrepoison des préparations de cuivre et même d'arsenic. Il est inutile d'ajouter qu'il n'agit alors que comme corps diluant et non comme antidote. En pharmacie, le sucre sert à édulcorer les tisanes. Sous forme de sirop , on l'emploie aussi pour donner de la consistance aux pilules, à différentes préparations et enrober les pilules, entre autres les pilules ferrugineuses, pour les préserver de l'oxydation. C'est la base des sirops médicamenteux. Il entre dans la composition des robs, des électuaires, des conserves, des tablettes, des pastilles, des pâtes.
La cassonade et la mélasse sont usitées, la dernière surtout, comme laxatives à la dose de 30 à 60 grammes sous forme de lavement dans du lait.
On sait quel rôle le sucre joue dans l'industrie de certaines conserves alimentaires, qu'il préserve pendant un temps plus ou moins long de toute altération.
PRODUIT SECONDAIRE DE LA. CANNE A SUCRE
Rhum. — Nous avons vu que le vesou épuisé de sucre cristallisàble par les procédés ordinaires abandonne comme résidu un liquide visqueux, très dense, marquant ordinairement de iOà 50°à l'aréomètre de Baumé, et dont la couleur varie du jaune clair au jaune brun. Ce résidu porte le nom de mélasse. Il renferme des proportions de sucre variables suivant le procédé de fabrication mais qui, dans les mélasses ordinaires ne sont pas au-dessous de GO à 65 0/0. En effet, d après la composition moyenne, les mélasses sont formées de :
Sucres divers G5
Eau ! 39
Matières organiques
Sur ces 65 parties de sucre, on en trouve 15 de sucre cristallisàble, qui n'a pu cependant prendre l'étal solide, engagé qu'il était avec des sels qui le rendent déliquescent, et 20 parties de glucose ou mieux de sucre interverti.
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Ces résidus, ne pouvant plus être utilisés pour la fabrication du sucre, reçoivent une autre destination. On les fait fermenter de manière à convertir tout le sucre en irlucose, puis en alcool, que l'on peut retirer dans la proportion de 3o à 40 0/0 d'alcool absolu. Cet alcool porte le nom de rhum ou tafta. Le véritable rhum de la Jamaïque se fabriquait directement autrefois avec le vesou même de la canne violette, et possédait un arôme particulier. Le tafia était le produit de la distillation des mélasses. Aujourd'hui, rhum et tafia proviennent uniquement des mélasses, et l'on désigne sous le premier nom l'eau-de-vie de mélasse fabriquée avec soin, et l'on vend comme tafia l'alcool dont la qualité et le parfum sont inférieurs.
four obtenir cet alcool, on délaye la mélasse dans quatre ou cinq fois son volume d'eau, dont une partie est à une température de 50 à 55° pour que le mélanire se fasse bien, et dont l'autre partie froide est ajoutée quand le mélange est complet, de façon que le tout soit à une température de 20 à 25°. Dans ces conditions, on obtient un moût dont la densité varie entre 7_et 8° Baumé, et que l'on additionne de 250 grammes de levure de bière fraîche, délayée dans' un peu d'eau tiède, par 100 kilogrammes de moût. Quand on opère dans de bonnes conditions, la fermentation alcoolique; détermine d'abord la formation d'une écume blanche qui monte à la surface, puis disparaît, et est remplacée par la production d'acide carbonique se dégageant d'abord tumultueusement, puis devenant plus rare; à ce moment, la cuve exhale une odeur alcoolique très prononcée. La fermentation est ordinairement terminée en quarante-huit heures, et le liquide ne marque plus que 0 ou 1 à l'aréomètre de Baumé. On ajoute ensuite au liquide un léger excès de chaux, pour saturer les acides qui ont pu se produire dans la fermentation et diminuer les progrès de la fermentation acétique qui se fait aux dépens de l'alcool. Après vingtquatre heures de repos, le liquide, éclairci et débarrassé de ses impuretés, est prêt pour la distillation.
L'appareil le plus ordinairement employé dans nos colonies est composé d'une chaudière en cuivre étamé que l'on remplit aux deux tiers, et munie à sa partie latérale et inférieure d'un tuyau et d'un robinet de vidange. Les vapeurs se rendent dans un chapiteau rectificateur, où elles se dépouillent en partie de leurs huiles essentielle.-, et de là, par un cou de cygm\ dans un grand cylindre muni d'un serpentin. Le cvhndre est rempli de liquide fermenté, qui, àu contact du serpentin échauffé par les vapeurs alcooliques, prend une température de 40 a oQ°, et, par un robinet de vidange, se rend dans la première chaudière. Les vapeurs alcooliques passent ensuite dans un serpentin
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refroidi, et de là dans un récipient quelconque.
Il est rare que le premier produit renferme une assez grande quantité d'alcool absolu ; aussi est-on généralement obligé de le redistiller. On obtient alors un liquide marquant 50 à 51° centésimaux, incolore, transparent, ne possédant d'odeur spéciale que lorsqu'il provient de la distillation du vesou lui-même. Pour lui communiquer la couleur et la saveur que l'on recherche dans le rhum et le tafia, on fait infuser dans une certaine partie des pruneaux, des rapures de cuir tanné, des clous de girofle, du goudron, etc. , et la coloration s'obtient au moyen du caramel.
C'est ainsi qu'on emploie :
1° Cuir neuf et tanné 2 kilogr.
Kcorcesdcboisde chêne pilées 500 gr.
• 'tous de girolle 15 gr.
Goudron de bois 15 gr.
Eau-de-vie de mélasse .... 100 litres.
Faites infuser pendant quinze jours, tirez au clair, et colorez avec le caramel.
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R;\pures de cuir tanné.
Truffes noires
Zestes d'orange . . . .
liau-de-vie à t<5" . . . .
4 kilogr.
1 kilogr.
20 gr.
10 litres.
Faites infuser pendant quinze jours au moins cette préparation, et ajoutez au rhum la quantité nécessaire pour le parfumer. D'un autre côté, on introduit dans le baril destiné à contenir le rhum la fumée d'une poignée de paille enduite de goudron. On ferme le baril pour laisser cette vapeur imprégner complètement ses parois, et l'on remplit avec le rhum aromatisé, qui prend en vieillissant la saveur de celui de la Jamaïque. Quant aux pruneaux, on les fait tremper dans l'eau chaude, on les écrase, et on les projette dans la cuve. La proportion est généralement de 10 kilogrammes pour 100 kilogrammes de mélasse.
Canella alba Murr. (G. Winteriana Gœrtn. — Winteriana canella L.). — C'est un arbre de 6 à 15 et même 18 mètres de hauteur, de la famille de Magnoliacées, série des Cannellées, dont les feuilles sont alternes, simples, entières, ovales, elliptiques, pétiolées, sans stipules, et parsemées de points glanduleux. Fleurs hermaphrodites, régulières, en grappes de cymes ramifiées à l'extrémité des rameaux. Calice à 3 sépales, libres, persistants. Corolle à 5 pétales. 20 étamines monadelphcs, à anthères extérieures uniloculaircs. Ovaire libre, uniloculaire, à 2 ou 3 placentas pariétaux pluriovulés. Style court, à 2 et 3 lobes stigniatiques. Baie polysperme. Graines albuminées, entourées par une pulpe gélatineuse.
_ Cet arbre, originaire des Antilles, fournit a la thérapeutique son écorce, ou ôcorce de cannelle blanche, qui se présente en cylin-
dres irreguiicrs ou en gouttières, assez longs, de 2 à 5 millimètres d'épaisseur. La couche subéreuse est grise. La couche sous-
Fic. 174. — Canella alba. Rameau florifère.
jacente, qui existe seule parfois, est brun
Fie. 17ii. — Fleur de Canella alba.
Via. 176. — Diagramme de la Heur.
orangé clair. La surface interne est blan-
Fie. 177. — Canella allia. Coupe transversale de l'ecorce.
châtre, ou de couleur cannelle, lisse. La cassure est courte. Elle renferme des cellules
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remplies d'essence. L'odeur est agréable et rappelle celle de l'écorce de cannelle. I «a saveur est amère, piquante et âcre.
Composition chimique. — Elle ronformo, d'après Wohlor, 1 0/0 environ d'une essence composée d'acide eugénique., d'une essence se rapprochant d'une de celles qui constituent le cajeput, et de deux autres qui n'ont pas 616 complètement étudiées, il,, j a trouvé aussi de la mannite, 8 0/0. Le principe amer n'a pas été isolé.
Thérapeutique. — Cette écorce est stimulante et tonique en vertu de l'huile essentielle qu'elle renferme. On l'emploie aux Antilles comme condiment sous forme de confits. Elle remplace le plus souvent l'écorce de Winter.
Cannelles. —
Sous le nom italien de Canella, petit tuyau, on désignait autrefois des écorces aromatiques parmi lesquelles nous citerons les suivantes :
1" Cannelle de ( teyla ii. Elleest produite parune plante de la famille des Lauracées, le Cinnomomutn Zeylanic/wm Breynei Limrus cinnamomum L., etc.). — C'est un arbre toujours vert, à feuilles opposées , pétiolées , ovales, oblongues, coriaces, entières, glabres, lisses, luisantes, munies de 3 ou 5 ner-
Fic. 179. — Fleur. Coupe longitudinale.
vures longitudinales , une médiane , les autres latérales, situées près des bords. Elles ont 15 à 20 centimètres de longueur. Fleurs
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petites, d'un blanc jaunâtre, en grappes terminales. Réceptacle en coupe. Calice pétaloïde à 3 divisions. Corolle à 3 pétales, épais, velus, colorés. Androcée analogue ix celui des Laurinées et formé de 12 étamines.
Ovaire uniloculaire, uniovulé, libre. Style simple, renflé au sommet. Baie accompagnée à sa base par le réceptacle et le calice persistant, à péricarpe charnu, peu épais, renfermant une graine sans albumen.
Le Cannelier est originaire de Ccylan, de la Péninsule indienne, d'où il a été transporté dans la plupart des pays tropicaux. Il se trouve dans les forêts, depuis le niveau de la mer jusqu'à 3,000 et même 8,000 pieds d'altitude. Son port, la grandeur, la consistancedesesfeuilles, varient beaucoup , au point que certaines variétés ont même passé pour des espèces distinctes. Deux ou trois de ces variétés produisent les meilleures sortes : ce sont celles dont les feuilles sont plus grandes, un peu irrégulières ; mais ce caractère n'est pas suffisant, car les collecteurs, avant d'écorcer un arbre sauvage , goûtent toujours son écorce pour s'assurer de sa qualité.
L'arbre qui produit la meilleure écorce decannelle croît à Ceylan, à 150 mètres audessus du niveau de la mer, entre Negumbo, Columbo et Madura.
On le taille de manière à lui faire former une souche de laquelle s'élèvent 'i ou •"> rameaux, qu'on coupe quand ils ont deux ans et lorsque l'épidcrme commence à devenir grisâtre. La principale récolte se fait après la saison des pluies, car l'écorce se sépare alors plus facilement du bois. On enlève les feuilles, on racle légèrement les rameaux au couteau, puis on fait des incisions circulaires à la distance de 23 à 30 centimètres l'une de l'autre, et une perpendiculaire qui les relie. L'écorce s'en-
— Cynuamomum zeylaiiiciim .
FlG. 180. — Diagramme de la (leur du Cuunclier.
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lève alors à l'aide d'un couteau spécial et d'un tour de main particulier. Ces fragments d'écoree sont abandonnés pendant vingtquatre heures à une sorte de fermentation qui permet d'enlever plus facilement par le raclage les parties étrangères. On place alors, les uns dans les autres, les petits tubes incomplets formés par l'enroulement des écorces, et on les fait sécher à l'ombre sur des claies.
Cette culture est en décadence à Ceylan, où elle a été en partie remplacée par la culture plus rémunératrice du quinquina, du café, et ceci au détriment de la qualité des écorces, qui sont moins aromatiques quand elles proviennent d'autres pays.
L'écorce de Ceylan est en partie en rou-
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Fie. 181. — Ecoroe de Canm-lle de Ceylau. Coupe transversale.
leaux formés par un certain nombre d'écorces emboîtées les unes dans les autres, les plus minces en dedans. Elle est d'un brun pâle à l'extérieur, d'un brun rougeàtre en dedans, d'une épaisseur de 2 à 3 millimètres environ, cassante, se brisant facilement en éclats, d'une odeur particulière, d'une saveur d'abord sucrée et aromatique, puis chaude et piquante.
Au microscope, on constate que le suber et une partie du parenchyme cortical manquent, ce qui est dû au raclage. Plus intérieurement, on remarque : 1° un parenchyme à parois minces renfermant de l'amidon et de l'huile essentielle; 2° une rangée de cellules sclérenchymateuses formant un cercle interrompu par places ; 3° une zone libérienne interrompue par les rayons médullaires.
Composition chimique. — L'6corce de cannello renferme du sucre, de la manni'te, de l'amidon, du mucilage, de l'acide tannique. La cinnamomine de Martin est de la mannite. La partie la plus importante est l'essence, qui existe dans la proportion de 1/2 à 10/0. Elle est d'un beau jaune d'or. Son odeur est celle de l'écorce, sa saveur est douceâtre et aro-
matique, niais brûlante. Sa densité = 1 035 Elle est un peu levogyre. Elle est principalement constituôe par IttltMtytle elnnamique C*M*(CH),COH avec des proportions variables d'hydrocarbure C,,HU' A une température un peu basse, elle se trouble et laisse déposer un camphre qui n'a pas été examiné A lair, elle en absorbe peu à peu l'oxygène et donne une résine et de l'acide cinnamique. '
Les feuilles donnent aussi une essence brune visqueuse, dont l'odeur rappelle celle des clous de girofle. C'est un mélange à'eugénol et d'un hydrocarbure.
L'essence de la racine, plus légère que l'eau, a une odeur camphrée.
Thérapeutique. — L'écorce de cannelle agit par son huile essentielle comme un stimulant des fonctions digestives et de l'appareil circulatoire. On l'emploie cependant rarement seule. Mais elle entre dans une foule de préparations, l'alcoolat de cannelle simple ou composé, Pélixir de Garus, le baume de Pioraventi, l'eau de Botot, la thériaque, le laudanum , l'élixir de la Grande Chartreuse. On sait, du reste, que le vin chaud à la cannelle, que l'on prépare en faisant chauffer du vin avec quelques fragments d'écoree, est un excellent remède pour éviter les refroidissements et amener une réaction rapide. On peut remplacer l'écorce par l'alcoolat de cannelle, 10 grammes pour 125 grammes de vin et 30 grammes de sirop. On a alors la potion cordiale des hôpitaux.
2° Cannelle de Chine. Elle est produite par le Cinnamomum cassia Bl. , d'après Thorel (Notes mèdic. du voyage d'exploration du Mékong), mais il est probable qu'un certain nombre d'espèces la fournissent également, entre autres C. obtusifolium, pauciflorum, Tamala, etc.
Cette écorec est aussi sous forme de tubes enroulés, un peu plus épais que ceux de la cannelle de Ceylan, d'un brun plus foncé, souvent revêtus de lichens, par suite d'un raclage imparfait. La cassure est courte. En résumé, cette écorce, dont l'odeur et la saveur sont celles de la cannelle de Ceylan, mais peut-être un peu moins fines, n'en diffère que fort peu. C'est du reste, aujourd'hui, la sorte la plus répandue dans le commerce.
La composition de son essence est la même que celle de la cannelle de Ceylan. L'écorce renferme seulement un peu plus de tanin et d'amidon. La densité de l'essence diffère aussi, car elle est de 1,0300.
C'est surtout de Canton que s'expédie en quantités considérables la cannelle de Chine.
Les usages sont les mêmes.
Industrie. — Les écorces de cannelle de Ceylan et de Chine entrent dans la composition d'un certain nombre de liqueurs dont nous donnons les formules d'après Bosset (loc. cit.).
Huile de cannelle.
Cannelle de Ceylan, , — de Chine. . ■ Girolles — • • •
S0 grammes.
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Contusezët faites macérer 48 heures avec 5 litres d'alcool à 85° . Ajoutez 2 litres d'eau el distillez pour retirer 'i litres de produit. On ajoute le sirop faii à froid avec 51111,500 de sucre et 2 litres d'eau. Complétez à Ki litres et colorez au caramel.
Eait-cle-uie de Dantzig (formules allemandes).
Cannelle de Ccylan 25«',00
Girofles - 1 50
Anis vert 12 50
Semences Je céleri 12 50
— de carvi 12 50
de cumin ,3 00
Alcool à 85° y.OO
Sucre blanc 2l,500
Même méthode. On ne rectifie pas. — 10 litres de produit.
Eau-de-vie de Dantzig. Par Les essences, A. Fine.
Essence de coriandre 0:',20
— de cannelle de Ceylau. 0 40
— de cannelle de Chine . 1 20
— de Portugal 0 60
— de citron 2 50
Alcool, 3m,20. Sucre, 4k»,375i Eau, 3lil,90 pour 10 titres.
B. Surfine.
Essence de coriandre 0tr,20
— de cannelle de Ceylan 0 50
— de cannelle de Chine . 1 50
— de Portugal 1 00
— de citron 3 01)
Pour 1(1 litres, mêmes proportions d'alcool, de sucre et d'eau que ci-dessus.
( 'rrme de < 'annelle.
Essence de cannelle de Chine . 0l,00
Sucre 4 375
Eau 3lil,!K)
Alcool à 85" 3 20
Par simple mélange.
Les écorces de cannelle font aussi partie de l'élixir de la Grande Chartreuse dont nous donnons des formules approximatives, la véritable formule n'étant pas connue.
A. Chartreuse verte.
Cannelle de Chine lf,50
Macis 1 50
Mélisse, citronnelle sèche ... 50 00
Sommités fleuries d'hysope. . . 25 00
— de menthe poivrée. . 25 00
— de thym 3 00
— do balsamite 12 50
Fleur d arnica 1 50
liourgeons de peuplier baumier 1 60
Semences d'angélique 12 50
Racines d'angélique 6 50
Alcool A 85° 6'ii 05
Sucre blanc 2k,500
C. Chartreuse blanche
Cannelle de Chine 12î',10
Macis 3 00
Girofles 3 00
Muscade 1 50
Fève Touka 1 50
Mélisse, citronnelle 25 00
Sommités fleuries d'hysope. . . 12 50
Semences d'angélique 12 50
Genepi 12 50
Racines d'angélique 3 00
Petit cardamome 3 00
Calamus aromatious 3 00
Alcool à 85° 5lil,25
Sucre blanc 3L,750
On divise, on contuse, on pile les substances et on les fait macérer pendant 24 heures dans l'alcool. On ajoute de l'eau, la moitié ou les deux tiers de l'alcool. On distille pour retirer tout l'alcool. On ajoute au liquide distillé autant d'eau que la première fois. On rectifie de façon à obtenir autant d'alcool qu'on en avait employé. On mélange le sirop fait à chaud avec le sucre et la moitié de son poids d'eau. On complète à 10 litres, on colore, on laisse reposer et on filtre.
Canscora decussata lioem. et Sch. (Pladera decussata Roxb.). — Cette plante herbacée, annuelle, appartient à la famille des Gentianacées. Sa tige, d'un pied de hauteur environ, est dressée, à 4 angles lisses, à rameaux opposés. Feuilles opposées, étalées, sessiles, lancéolées, aiguës, entières, lisses, à 3 nervures. Fleurs terminales et axillaires, pédonculées, blanches. Calice à 4 dents, quadrangulaire. Corolle eampaniforme, bipartite, à quatre ailes, les deux segments supérieurs égaux et orbiculaires , l'inférieur bipartite. 4 étamines libres, inégales. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Style simple, stigmate à deux branches recourbées. Capsule bivalve à une seule graine.
Cette plante, qui croit dans l'Inde, présente les propriétés amères et toniques des Gentianacées. On recommande le suc frais de ses feuilles à la dose de 30 grammes comme tonique nervien.
Capillaires. — Les Capillaires sont des plantes de la famille des Fougères. Deux
CAPILLAIRES
d'entre elles seulement intéressent la thérapeutique-
1° Capillaire du Canada (Adiantum pedatum L.). — C'est une plante hertasée, vivace, à rhizome traçant, couvert d'écaillés nom-
Fio. 182. — Capillaire de Montpellier.
breuses. Les frondes ou feuilles sont décomposées, pédalées. Le pétiole est long, grêle, glabre, d'un noir rougeâtre, vernissé, listuleux , d'un beau jaune à l'intérieur. Les folioles sont alternes, d'un vert foncé, à pétiolule court et présentent la forme d'un demi-éventail, à sommet arrondi, découpé en 4 ou 6 lobes obtus, finement dentés. Sur les folioles fertiles se trouvent des sores en fer à cheval, à concavité supérieure et recouvertes d'une indusie.
Cette plante croît dans l'Amérique du Nord, surtout au Canada. Son odeur est peu prononcée. La saveur des folioles est sucrée, un peu astringente.
Composition chimique. — Elles renferment du tanin, de l'acide gnllique, de la gomme, du sucre, du mucilage, une matière amure et une huile essentielle.
Thérapeutique. — Le Capillaire du Canada passe pour être expectorant, béchique, et s'emploie en infusion (15 pour 1,000), et surtout sous forme de sirop qui est inscrit au Codex et qui est usité pour combattre les rhumes et les affections catarrhales. Ces propriétés ne sont pas bien démontrées.
Il en est de même, du reste, du Capillaire
CAPPAR1S SPINOSA m,
de Montpellier, A, capiU.ua Veneris L., qui est originaire du midi de la France. Il diffère de l'espèce précédente par ses pétioles grêles, longs de 20 à 30 centimètres, ses pétiolules alternes écartés, ses folioles cunéiformes, à 2 et 3 lobes terminaux. Son odeur et sa saveur sont moins marquées que celles du capillaire du Canada. Aussi ne peut-il lui être substitué.
Capparis spinosa L. — Le Câprier épineux, de la famille des Capparidacées, est un arbuste dont la souche donne naissance à un grand nombre de branches munies de feuilles alternes, simples, pétiolées, ovales, arrondies. Le pétiole est accompagné de deux
Fro. 183.
Capparis spinosa. Vient. Coupe longitudinale.
stipules qui deviennent épineuses. Fleurs axillaires, solitaires. Calice à 4 sépales libres, dont l'un, postérieur, est plus concave, plus arqué. Corolle à 4 pétales sessiles. Etamines en nombre indéfini, libres. Ovaire longuement stipité, à 7 ou 8 loges multiovulées, stigmate sessile, en tête. Baie longuement stipitée, oblongue, remplie d'une pulpe ferme dans laquelle sont nichées les graines réniformes, albuminées.
Celte espèce est originaire de la région méditerranéenne et se retrouve en Asie, en Afrique, en Australie, aux îles Sandwich.
L'écorce de la racine est la seule partie employée en médecine ; elle se présente en fragments de la grosseur d'une plume, de 15 ~à 20 centimètres de longueur, épaisse, fissurée, grise à l'extérieur, blanche à l'intérieur, de saveur acide et âcre.
Composition chimique. — Elle renferme un principe neutre, amer, irritant, ressemblant à la seii'>-
""i'.es jeunes boutons floraux donnent à la distillation aqueuse une eau d'odeur alliacée. Xoau chaude en retire de l'acide capnque C'«H-»0' et de la rutinc. On trouve encore parfois cet acide sur les calices sous forme de cire.
Usages. — Les boutons du Câprier, confits au vinaigre, forment les câpres, dont l'usage culinaire est connu. L'écorce de la racine a été recommandée comme diurétique dans la «•outte, rhydropisic.Lc suc frais de la plante est instillé dans l'oreille pour tuer les vers oui peuvent s'y rencontrer. „„,,„»„ 1 L'écorce des racines des C. cynophallo-
CAPSICUM FASTIGIATUM
CAPUCINE
j//iom L., breynia Jacq., jarnaïcensis Jacq., ferruginea L., est veaioante et s'emploie comme telle aux Antilles. On la regarde aussi comme diurétique, hydragogue et même emménagogue. On attribue au bois du C. morisoma L. des propriétés antispasmodiques, probablemeni àcause de l'odeur fétide qu'il exhale.
Au Brésil, les feuilles du C. yao Eichl. peuvent, dit-on, tuer les animaux qui les broutent.
Capraria biflora L. — Cette plante, originaire du Pérou, des Antilles, du Mexique, de l'Afrique tropicale, appartient à la famille des Scrofularinées , série des Gratiolées. Elle se distingue par sa corolle campanulée presque régulière et par sa capsule septicide.
Elle sert à faire des infusions digestives, comme le thé, dont elles portent du reste le nom aux Antilles.
Capsicum fastigiatum 1>1. (C. frutescerisL., C. minimum fioxb.) — Cette plante, de la famille des Solanacées, série des Solanées, et qui est connue sous les noms de poivre de Cayenne, poivre de Guinée, piment rouge, poivre d'Inde, est un petit arbuste de 40 à 60 centimètres de hauteur, ramifié en dichotomie, à feuilles obtuses, pétiolées, ovales, aiguës. Fleurs peu nombreuses, terminales, régulières, hermaphrodites. Calice campaniforme à 5 dents. Corolle rotacée à 5 divisions aiguës. 5 étamines insérées sur le tube de la corolle, libres. Ovaire libre, à 2 loges multioVulées. .Style simple à sommet obtus. Le fruit est une baie longue de 1 à 3 centimètres, étroitement ovoïde, oblongue, à sommet aigu, à péricarpe coriace, mince, lisse, luisani, de couleur rouge orangé. Graines nombreuses, réticulées, rugueuses, à albumen charnu.
Cette plante se trouve à l'état inculte dans le sud de l'Inde, à Java et l'archipel Indien. On la suppose cependant d'origine américaine, et elle est cultivée dans tous les pays tropicaux.
l.i s fruits sont la seule partie usitée. La saveur du péricarpe el îles graines est extrêmement piquante et même bridante. L'odeur est assez forte.
Composition chimique. — Le péricarpe du fruit, seul, renferme un alcaloïdo découvert par Thresh, la capsaïcinc C*HuO*, qui se présente en cristaux incolores, extrêmement acres, car la plus petite partie qui se volatilise provoque des accès de toux. Elle ne se dissout'pas dans l'eau froide, se dissuui mieux dans l'eau bouillante, bien dans l'alcool, l'éther, la benzine, l'acide acétique oristallisable, le sulfure de carbone chaud, et peu dans le pétrole. Elle fond il 59° et commence à se volatiliser à 115° sous forme de globules huileux qui cristallisent. Les vapeurs sont tellement acres, qu'il ne faut manier la capsaïcinc qu'avec beaucoup de précaution. Ce n'est pas un glueoside. Oxidée par 1 acide nitrique, elle donne des acides oxalique, SUpcuuquo, un acide cristallin insoluble et une substance huileuse. Sa densité est de 1,060.
Le fruit renferme, d'après Thresh, de l'acide palmitique. Sa matière colorante csl une huile de couleur orangée foncée, insoluble dans l'alcool froid, un peu soiublo clans l'alcool bouillant, solubledans l'huile de ricin, le sulfure de carbone, l'éther, l'alcool amylique, le chloroforme. Eu présence de l'acide sulfurique, elle prend une teinte indigo, puis noire.
La capsicine de lîraronnot est l'oléo-résine , si abondante dans le fruit, qu'on en relire 20 ù 25 0/0. L'existence du capiicol de Buchkeim est au moins douteuse. Dans toutes ces substances, la capsaïcinc est le véritable principe actif du piment de Cayenne.
Usages. — Lo piment de Cayenne s'emploie le plus souvent aux colonies comme condiment, mais il faut s'habituer à son usage, car il brûle La gorge et L'estomac : c'est alors un digestif puissant. En thérapeutique, ses propriétés stimulantes, énergiques, le font prescrire en gargarisme sous forme de teinture (3 à 10 grammes dans 160 grammes de véhicule) contre l'enrouement. Contre Les hémorrhoïdes, au début, il donne de bons résultats sous la forme suivante :
Poudre de eapsicum. . 10 centigrammes.
— de réglisse. . . 10 — Miel Q. S.
pour une pilule. La dose est 5 à 20 par jour en deux fois.
Lacapsaïcine ne peut guère être administrée àl'intérîeur, car, même à la dose de 2 milligrammes et demi, elle détermine une sensation de brûlure très pénible dans l'estomac et donne lieu à des évacuations abondantes. En solution dans la glycérine, elle agit comme rubéfiant mais non comme vésicant.
2° C. annuum L. (C. cordi forma Mell. — C. longum DC). — Cultivé dans nos jardins, et originaire de l'Amérique tropicale. Son fruit dressé, oblong, varie de taille, de forme, de couleur, car il peut être cylindrique, obtus, globuleux, jaune, rouge, blanc, vert. Certaines variétés participent des propriétés de l'espèce précédente, les autres, comme les Piments doux, sont presque insipides.
C'est un condiment qui peut être employé en thérapeutique quand il est àcre.
Capucine. — Le TVopa'ofiiHi mu/us L., Grande Capucine, de la famille des Géraniacées, série des Tropceolées, est une plante annuelle, à racine fibreuse, à tiges nombreuses, cylindriques, minces, succulentes, vertes, lisses, s'élevant au moyen de supports à une hauteur de lm,50 à 2 mètres. Feuilles alternes longuement pétiolées, sans stipules, entières, peltées, ombiliquées, larges de G à 8 centimètres, lisses, glauques. Fleurs axillaires, solitaires, longuement pédonculées, grandes, de couleur ponceau éclatant. Le réceptacle est prolongé à sa partie inférieure en un éperon creux, arrondi, un peu courbe et nectarifère. Calice à ô sépales colorés. Corolle à ô pétales dissemblables. 8 étamines libres. Ovaire libre, trigone à
GRANDE CAPUCINE — TROPQEOLUM MAJUS Page 150.
Grande capucine - Tropœolum majus.
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3 loges uniovulées. Style long, cylmdraque, à ;t branches stigmatifèrcs. Fruit composé de 3 coques soudées, charnues, tondeuses à la surface, indéhiscentes, mais se séparant à la
lie. 181. — Capucine
maturité de la columelle centrale. Graine unique sans albumen.
Cette espèce est originaire du Pérou. Les fleurs ont une odeur agréable, une saveur piquante qui les fait mélanger parfois à la salade. Les feuilles et les tiges présentent la même saveur, plus développée, et se rapprochant beaucoup de celle des Crucifères. Aussi ses parties peuvent-elles être employées comme antiscorbutiques et rendent même des services comme diurétiques. Elle doit ces propriétés à une essence sulfurée, analogue à celle de la moutarde, et on aurait même constaté la présence du phosphore. Les boutons et les fruits sont conlits dans le vinaigre à la façon des câpres.
En résumé, la Grande et la Petite Capucine (T. minus) jouissent de propriétés stimulantes qui leur assignent une place sérieuse parmi les antiscorbutiques.
Au Pérou, le T. tubevosum R. et Pav. a des tubercules charnus, renflés, dont la saveur est piquante, mais qui renferment une grande quantité de fécule. On les emploie dans l'alimentation comme les pommes de terre.
Caramboliers. — Les Caramboliers , Averrhou L., de la famille des Géraniacées, série des Oxalidées, renferment deux espèces principales :
1° Avcrrhoa cavatnboluL.fPrunum Stella-?
tum Rumph.). — C'est un petit arbre de 4 à 5 mètres de hauteur, à feuilles alternes, composées, hnparipennées, à folioles petites, glabres, sans stipules.
Les fleurs sont disposées en grappes simples, axillaires ou portées sur le nout des tiges et des branches. Elles sont régulières, hermaphrodites. Réceptacle convexe. Calice à 5 sépales unis à la base. Corolle à 5 pétales réguliers. 10 étamines monadelphes à la base, dont 5 stériles. Ovaire libre à 5 loges multiovulées. 5 styles. Le fruit est une baie oblongue, jaune, charnue, à 5 angles saillants, indéiiiscente, de 10 à 12 centimètres de longueur sur 3 à 4 d'épaisseur. Graines nombreuses.
2" .1. Dilimbi L. ne diffère du précédent que par ses 10 étamines fertiles, ses feuilles velues, ses fleura plus grandes.
Les Caramboliers sont originaires de l'Iûde, des Moluques, de l'Indo-Chine, et on les cultive dans tous les pays tropicaux pour leurs fruits, dont la chair acide renferme une grande proportion d'acide oxalique. Murs, mais crus, leur saveur est un peu acre, mais ils la perdent par la cuisson. On en fait des conserves, des confitures. Ils sont antiscor- Iniliques au même titre que les Capucines et les Surelles, et on les prend cm m ne rafraîchissants dans les fièvres.
Leur acidité les fait aussi employer pour enlever sur le linge les taches d encre et de rouille, et même pour nettoyer les métaux.
Carapa guianensis Aubl. — Cet arbre, de la famille des Méliacées, série des Trichiliées, découvert à Caycnne par Aublct, parait être la même espèce que le C. guineensis A.-.J., ('. touloucouna, dont GuiUemin et Perrottel signalèrent la présence sur la côte occidentale d'Afrique, surtout à l'embouchure de la Casamance. Son tronc, extrêmement élevé, est terminé par une cyme large de branches retombant presque jusqu'à terre. Les feuilles, très grandes, sont composées, imparipennées, et leur rachis atteint parfois un mètre de longueur. Les folioles sont subopposées, oblongues, à sommet arrondi. Les supérieures ont ordinairement de I - à 25 centimètres de longueur sur 4 à 10 centimètres de largeur. Sesinflorescences,qui ont souvent 50 centimètres de longueur, sont des grappes ramifiées de cymes axillaires ou terminales. Elles sont blanches, régulières, hermaphrodites. Calice à 4 et 5 dents arrondies. Corolle à 4 ou 5 pétales plus longs. 8 à 10 étamines réunies en un sac urcéolô, à 8 et 10 dents : les anthères incluses dans ce sac alternent avec ces dents. Ovaire libre à 'i et il loges, plongé en partie dans un disque épais, jaune orange. Ovules nombreux. Style court à stigmate dilaté en un plateau circulaire, épais, dentelé. Le fruit globuleux est une grosse capsule de 10 à 12 centimètres de diamètre, demi-charnue, à plusieurs loges, renfermant de 7 à 9 graines très grosses, polygonales en dedans, arrondies et convexes en deïiors,àtcsta spongieux, à embryon charnu.
Cette espèce, comme nous l'avons vu, croit à la fois à la Guyane et dans l'Afrique occidentale. Elle est surtout utile par l'huile que l'on retirait de ses graines, à l'aide d un procédé primitif remplacé aujourd nui par les pressés hydrauliques ou le sulfure de carbone. 1 Cette huile est de consistance Mjww», onctueuse au toucher, fondant a la cha eu. de la main, jaune, d'une odeur parbeu lière. d'une saveur extrêmement amere.
Cette amertume se retrouve dans 1 éço
'ccorce,
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qui est épaisse de 5 millimètres, à epidei
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CARDAMOME
CARDIOSPERMUM HAL1CACABUM
L'intérieur esl rouge lu-un Concéjla cassure est nette.
Composition chimique. — D'après Caventou, celle écorce renferma une matière résineuse, le touloucouiiin, neutre, incristallisable, insoluble dans l'eau, soluble ilans l'alcool, insoluble dans l'éther. Quand nu l'hum.60'0 légèrement, il prend en présence de l'acide sulfurique une belle couleur blcile.
Usages. — A la Guyane, les Galibis mélangent l'huile au rocou <•( s'enduisent les cheveux et surtout la peau, qu'elle préserve de la piqûre des insectes et surtout des attaques des chiques i / 'ulex penetrans).
Le bois que l'on imprègne de cette huile esl par cela même préservé de la piqûre des vers. On l'emploie également pour l'éclairage et on l'importe à Marseille pour la préparation des savons.
Quant à l'écorce, son amertume l'avait fait prescrire comme succédané du quinquina, auquel elle est très inférieure. Les fruits passent pour être émétiques.
Le bois est fibreux, assez léger, rougeâtre, inattaquable par les insectes. Il se fend facilement ; il est employé pour faire des lattes, des planches, des caisses de voilures.
Cardamomes . — Les Cardamomes sont les fruits de YElettaria repens (E. Cardamo- ??iumMat. — Amomum
\ repens Sonn. — Alpi- ' i 11 ia ca rda m o m n m
Koxb., etc.), de la famille des Zingibéracées. Plante vivace, à port de roseau, à rhizome muni d'écaillés , de racines adventives, et émettant des axes aériens dont les uns sont chargés de feuilles et les autres de fleurs.
Feuilles alternes, distiques, engainantes, à limbe étalé, lancéolé, brièvement pétiole ; rameaux florifères grêles, flexibles, étalés sur le sol, munis d'écaillés ; des gaines des feuilles sortent dans leur aisselle les inflorescences chargées de bractées alternes, persistantes.
A l'aissellede ces dernières se trouvent des cymes paucillores. Calice tubuleuxà 3 dents ; second calice à Limbe partagé en 3 lobes inégaux, oblongs, obtus, imbriqués, blanchâtres ou verl Dâle. 3 étamines, dont une seule fertile; les deux autres représentées par un lahcllc pétaloïde, étalé, blanc, veiné de pourpre. Ovaire infère, à
Vit;. 183. — Cardamome.
.'i loges, pluriovulées. Style simple à stigmate en tète. Le fruit est une capsule ovoïde, oblongue, du volume d'une muscade, à 3 loges, trivalve, à déhiscenee loculieide. Graines noirâtres, albuminées.
Cette plante croît dans l'Inde et est cultivée dans la plus grande partie de l'Asie tropicale.
Les parties employées sont les graines, qui sont irrégulières, anguleuses, longues et larges d'environ 3 millimètres et entourées d'un arille mince, incolore. Elles ont une odeur aromatique, piquante, une saveur poivrée fort agréable. Les cardamomes sont d'autant plus estimés qu'ils sont plus réguliers, plus lourds.
Les meilleurs donnent les trois quarts de leur poids de graines.
Composition chimique. — L'albumen et L'embryon de la graine renferment 10 0/0 d'huile grasse et 4 à 5 0/0 d'une huile essentielle, dont l'odeur et la saveur sont celles des graines. Elle est dextrogyre et laisse déposer des cristaux identiques avec le camphre ordinaire, dont la solution alcoolique, comme celle du camphre, dévie vers la droite la lumière polorisée.
Dumas et Peligot ont obtenu de cette essence des cristaux de terpèuo C,0H,"3H">O.
Les cendres renferment une grande proportion de maugauèse.
Usages. — Le Cardamome du Malabar sert beaucoup plutôt comme condiment que comme médicament. Il entre dans la préparation des poudres de Curry ou Carry, et il s'en fait une grande consommation en Russie, en Suède, en Norvège et en Allemagne.
Cependant l'huile essentielle qu'il renferme peut le rendre stimulant sous forme d'infusion d'eau chaude.
Les Cardamomes de Ceylan sont plus gros et de forme plus allongée. Leur odeur etleur saveur sont un peu moins prononcées. Bien qu'ils soient omployés comme les premiers, ceux-ci sont les seuls officinaux, et du reste les plus estimés.
Cardiospermum halicacabum L. (C. Pois de cœur). — Plante herbacée de la famille des Sapindacées, série des Sapindées, s'accrochant aux plantes voisines à l'aide de cirrhes. Feuilles alternes, biternées, à folioles pétiolulées, oblongues, acuminées, serretées. Fleurs petites, blanches ou rosées, disposées en grappes. 4 sépales. 4 pétales munis à l'intérieur d'une écaille. Sétamines. Ovaire libre, à 3 loges uniovulécs. Style simple, trifide. Capsule membraneuse, vésiculeusc, enflée, à 3 loges, à 3 valves. Graines globuleuses , noires, arillées à la base, sans albumen.
Cette plante, originaire de l'Inde et cultivée dans nos jardins, fournissait autrefois à la thérapeutique ses graines, que l'on regardait comme cordiales, d'où le nom de Cardiospermum) Pois.de cœur. Sesfruits ont passé pour jouir de propriétés merveilleuses.
CARLINE OFFICINALE
Dans l'Inde, les racines sont regardées comme cinétiques, laxatives, stomachiques, rubéfiantes et employées dans les rhumatismes, Les maladies nerveuses, etc. Ainslie les regarde comme apéritives. Les feuilles sont administrées, à l'intérieur, en poudre mélangée à l'huile de ricin, et à l'extérieur, sous l'orme de cataplasmes pour combattre les rhumatismes. En résumé, cette plante n'est que légèrement astringente, et n'a, par suite, qu une valeur médiocre.
Carissa xylopicron Dup. Th. — Arbuste de la famille des Apocynacées, série des Carissées. Rameaux jeunes épineux, duveteux ; rameaux âgés inermes. Feuilles opposées, accompagnées à la base de petites soies glanduleuses, pétiolées, ovales, elliptiques, mucronées, glabres, coriaces, révolutées sur les bords. Pédoncules floraux, terminaux, dichotomes, à 1 et 2 fleurs. Calice bifide à 5 lobes acuminés. Corolle ressemblant à celle du jasmin, à tube cylindrique, à 5 lobes lancéolés blancs. Gorge nue. 5 étamines libres. Ovaire uniloculaire, pluriovulé. Style court. Baie de 3 centimètres de longueur, allongée, ellipsoïde, amincie. Graines peltées, comprimées, albuminées. . Cet arbuste, qui renferme un suc laiteux, est originaire de Maurice et de Bourbon, où il est devenu rare. Il y est connu sous le nom de Bois amer ou Bois d'absinthe. Ce bois est en effet d'une amertume qui rappelle celle du Quassia, et on fait des gobelets dans lesquels on laisse séjourner de l'eau ou du vin, ou que l'on débite en copeaux que l'on fait macérer dans l'eau. Cette solution est employée comme tonique, stomachique, digestive et même fébrifuge. L'extrait alcoolique de l'écorce de la racine a été préconisé comme antipériodique.
Le C. Carandas L., de l'Inde, naturalisé dans les îles Mascareignes, est remarquable par ses belles fleurs blanches, très odorantes, et son fruit d'un noir pourpré, du volume d'une prune, à suc épais, visqueux.
Sa racine, dont l'odeur est désagréable et la saveur dere et un peu amère, est réputée comme un amer stomachique. Ses fruits verts sont astringents et on les mange confits au vinaigre. Mûrs, leur saveur est sucrée, acidulé ; on en fait des compotes, et on les emploie aussi comme rafraîchissants.
Carline officinale. — Le Carlina acaulis L. (C. subacaulis DC), de la famille des Composées, série des Carduacées, est une plante des prairies sèches des montagnes de l'Europe, feuilles étalées en rosette sur le sol, pétiolées, pinnatifides, coriaces, vertes. Tige courte ou nulle. Capitule large, orbieufaire, solitaire. Involucre à bractées extérieures foliacées, épineuses, étalées. Bractées intérieures colorées, scaricuscs. Réceptacle plan, garni de paillettes. Fleurs
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hermaphrodites, régulières. Achaines à aigrettes formées de lamelles plumeuses, imisériées.
La racine, de la grosseur du petit doigt, grise à l'extérieur, blanche en dedans, a une saveur amère, aromatique, âcre, et une odeur rappelant celle de l'Aimée. Elle jouit de propriétés stomachiques, stimulantes, comme tous les amers, et on l'a même regardée comme un fébrifuge. On l'emploie sous forme de décoction (130 pour 1,000). Cette racine renferme une résine et une huile essentielle, qui n'ont pas été étudiées. Les réceptacles charnus sont mangés comme ceux des artichauts.
Carotte. — La Carotte (Datteus carota L.), de la famille des Ombellifères, série des Daucées, est une plante bisannuelle à racine mince, ligneuse, à tige dressée, de 30 à il) centimètres de hauteur. Feuilles bipennées, à pinnules pinnatifides, dont les lobes sont linéaires. Fleurs blanches en ombelles dont les rayons portent des ômbellules.
Involucre à folioles pinnatifides, à lanières étroites, étalées; involucelles à divisions courtes, linéaires. Fruit petit, ovale, arrondi, comprimé sur le dos, à 5 côtes primaires filiformes, 4 secondaires proéminentes, munies d'aiguillons larges. Une bandelette dans chaque vallécule.
La racine de la carotte devient, par la culture, grosse, charnue, sucrée, le plus souvent d'un jaune particulier, parfois blanche, rouge, etc.
Composition chimique. — Elle renferme unsucro analogue à celui de la betterave, amidon, pectine, manmte, asparagine, huile grasse, huile essentielle, et une matière colorante, la caroltine C'8HilO. Elle forme dos cristaux rouge brun, à reflets métalliques, se décolorant à la lumière ou sous l'influence de la chaleur, fondant à 167", peu solubles dan-. L'èther, le chloroforme, solubles dans le sulfure de carbone, la benzine, insolubles dans l'eau, l'alcool. L'acide sulfurique la dissout eu violet et l'eau la précipite ou vert foncé. C'est une substance indifférente.
La carottine est accompagnée par l'hydro-carottiue C"HM0, blanche, inodore, insipide, cristalline, fusible à 126°, solùble dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, la benzine. A 100", elle devient rouge jaune. L'acide sulfurique la dissout en rouge et l'eau la précipite avec cette couleur et amorphe.
Thérapeutique. — Nous n'insisterons pas sur la valeur alimentaire de la carotte. Son sue jaune a été et est encore prescrit contre l'ictère, probablement eu raison de la doctrine des signatures. L'ictère est la coloration jaune de la face. Le suc de la carotte est jaune, donc il doit guérir l'ictère. La pulpe remplit fort bien l'office de cataplasme.
Les graines de l'espèce sauvage sont carminatives et diurétiques.
Carragaheen. - Le Carrageen , Carragaheen (Chondru* empus Lyngb. — ' «c»*
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crispitsL.), plus connu sous Le tionade Mousse d'Islande, est non pas une mousse, mais une Algue tloridée, de la famille des Gigartinées. Elle est formée d'un pied cylindrique fixé sur les rochers, duquel s'élève une fronde plane, dichotome, à. Lamelles linéaires, cunéiformes, colorées en rouge brun ou en pourpre foncé, ou à baguettes étroites, qui portent les organes reproducteurs. Les cystocarpes sont logés dans l'épaisseur du tliallc et produisent à sa surface des saillies elliptiques au centre desquelles se voient les spores.
Cette algue est formée d'un tissu cortical épais, gélifié.
Dans le commerce, la Mousse d'Islande est, sèche, crispée, blanche ou d'un blanc jaunâtre, d'odeur faible, de saveur mucilagineuse, assez agréable. Elle se gonfle dans l'eau,
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de potasse. On lave ensuite à l'eau froide, on la passe dans une solution chaude d'hyposulute de soude, on lave de nouveau,
puis on sèche.
Composition chimique. — D'après Herberger, cette algue renferme :
Matière gélatineuse 79.1
Mucus 9.1
Deux résines . 0.5 Matières grasses , acide libre : traces, sels.
Blondeau en a retiré une matière neutre, la goémine, qui renferme de l'azote, est insipide, inodore, et est attaquée par l'acide clilorhydrique.
Usaçjes. — Le Carrageen se récolte non seulement dans les mers du Nord, en Islande, mais suctout sur les côtes de l'Amérique du Nord, qui en fournissent jusqu'à un demi-million de livres par année. Cette algue est employée parfois comme nourriture par les populations côtières des mers
Chondrus crispas.
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lu;. 187. — Chondrus erispus. Coupe longitudinale d'un rameau fructifère.
devient gélatineuse, et se dissout complètement dans l'eau bouillante, en formant par refroidissement une gelée ferme et insipide. Pour l'obtenir décolorée, on la met dans l'eau froide après l'avoir recueillie, puis on la place dans une solution de permanganate
- Coupe d'un fragment de thalle contenant un cystocarpe avec des spores.
du Nord, et on l'avait proposée comme aliment médicamenteux. Mais, bien qu'azotée, la goémine n'est pas plus alimentaire que La gélatine.
Le Carrageen est surtout usité pour préparer des mets sucrés agréables. L'industrie l'emploie en grandes quantités pour la fabrication de certains papiers, toiles, etc.
En thérapeutique, c'est- un médicament émollient, «jui peut rendre des services comme tel, mais qui n'a pas de réelle valeur.
CARTHAME
On le donne sous forme de lisane (5 pour 1000), de saccharure, de gelée additionnée
fia. 18',l. — Coupe transversale au niveau d'un cyslocarpe.
de sucre, d'eau de Heurs d'oranger, de pâte, etc.
Caryocar glabrum Pers. (Pehea ternata Pers. — Saouari qlabrum Aubl.). — Grand arbre de la famille des Ternstrœmiacées, à feuilles opposées, diiritées, à 3 folioles épaisses, dentées. Fleurs blanches, hermaphrodites, _en grappes terminales. Calice à 5 divisions. Corolle à 5 pétales. Etalonnes nombreuses, monadelphes à la base, libres à la partie supérieure. Ovaire à 4 loges uniovulées. Fruit drupacé, globuleux, à mésocarpe charnu, à noyau épais, résistant, renfermant une graine à embrvon charnu, huileux.
Cet embryon renferme une matière grasse, butyreuse, qui sert aux mêmes usages que les huiles, les graisses, le beurre.
L'écorce sert à teindre en brun.
Les C. buhjrosum \Y., brasilianum A. S. H., nuciferum, amyydaliferum, de 1 Amérique tropicale, servent aux mêmes usages.
Leur bois est dur, compact, et ses grandes dimensions le rendent propre à faire des pirogues.
Carthame. — Le Carthame tinctorial ou Safran bâtard (Carthamus tinctorius L.) appartient à la famille des Composées, série des Carduées. C'est une plante annuelle dressée, haute de 50 à GO centimètres, à feuilles alternes, sessiles, ovales, oblongues, aiguës, à dentelures piquantes sur les bords.
Fleurs disposées en capitules terminaux ; involuere ovoïde, formé de bractées inégales, ovoïdes, plurisériées, foliacées, dont les bords sont pourvus d'aiguillons. Réceptacle com- """i. déprimé, sétacé. Toutes les fleurs sont semblables et régulières. Fruitovoïde, arqué, ■comprimé, lisse, gris, dépourvu d'aigrette.
CAKVI ub
Cette plante, originaire de l'Orient est cultivée en France, en Espagne, en Italie en Hongrie, dans le sud de la Russie, en Asie' dans 1 Amérique du Sud. La plus estimée est celle d'Egypte, de l'Inde et de la Chine' Sa nuance est celle d'un beau rouge feu.
Sah-etot0*''10" t'/""i"7"''- ~ Kllu renferme, d'après
Matière colorante jaune solublc 26.1 36 o
Carlharnine (acide carthamiquo). 0.3 o o
Matière extractive 3 6 6 5
Albumine ^ 8;j,
Cellulose, pectine 3s.4 56. o
silice i q g ,j
Oxyde de fer, alumine. Oxyde'de
manganèse qj £g
L'acide carthamîq.ùe dessèche se présente sous lorme d écailles rappelant la fuchsine par leur beau reflet verdiUrc. La poudre est d'un beau rouée II es insoluble dans l'éther, peu soluble dans Peau, solublç dans 1 alcool. Il jouit de propriétés acides et peut s unir aux alcalis.
Usages. — L'acide carthamiquo servait, avant la découverte des matières d'aniline, à colorer la soie, la laine et le coton en ce^ nse, rose, ponceau. Cette teinte est peu solide.
Le mélange d'acide carthamique et de talc pulvérulent constitue le fard végétal
Les feuilles peuvent coaguler le lait.
Les semences sont purgatives à la dose de 8-12 graines en émulsiùn ou de 12-21 "raines en décoction. Elles sont à peu près Inusitées.
Carvi. — Le Carum carvi L., de la famille des Onibellifères, série des Camées, est une plante bisannuelle, à tige dressée de 25 à 50 centimètres de hauteur, cylindrique, glabre-, ramifiée. Feuilles alternes, grandes, bipennatilides, à segments nombreux divisés à leur tour en lanières étroites, acuminées. Pétiole très long, dilaté en gouttière à, la base. Ombelles terminales composé* is à 8- l2rayons. Involuere à 3-4 bractées linéaires. Pas d'ombellule. Fruits ovoïdes, allongés, à 10 cotes égales filiformes renfermant dans les vallécuïes de 1 à 3 bandelettes.
L'odeur de ces fruits est aromatique. Leur saveur est forte, agréable, aromatique.
Cette plante habite les prairies, les lieux inontueux , et se cultive également presque partout.
Composition chimique. — Le carvi renferme nue liuile volatile dans ta proportion de 5.5 & 7 0/0. sui-_ vaut sa provenance. C'est un mélange d'un hvdro" carbure CI0H"\ le carcène, 1/3, et d'un hydrocarbure oxygéné C'"H"0, le earool.
Le carvenc est incolore, d'une odeur agréable, de 0.861 de densité, bout à 173° et forme avec HC1 un chlorhydrate solide. Il est dextrogyre.
Le carvol, plus odorant que le carvène, bout a 22-1". Sa densité =0.953. Il se combine avec l'acide sulfhydrique et l'acide chlorhydrique.
Le cairavrol, que l'on obtient en traitant à chaud l'essence brute par la potasse ou l'acide iihospliorique vitreux, est un liquide huileux, incolore, il o-
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deur désagréable! do saveur acre, bouillant à 232° et répondant îles vapeurs qui irritent les poumons. H se forme également en présence de l'iode.
Parla distillation du oarvol, ou obtient comme résidu une substance de la classe dos phénols.
Dans le fruit non mur, ou trouve du tanin colorant en bleu les sels de fer. Il renferme, en outre, du sucre réducteur et des substances protéiques.
Usages. — Le carvi est surtout employé pour aromatiser le pain, les sauces, La choucroute, en Allemagne, eu Suède. Il entre dans la composition de certains gâteaux, et surtout du Kummel. On l'exporte surtout de Finlande et d'Allemagne, ou sa culture est
11- cs répandue, ainsi que du Maroc. L'huile esseni ielle est fabriquée sur une large échelle.
En thérapeutique, le carvi est employé comme stimulant, aromatique, stomachique, pour combattre les coliques venteuses à la façon de l'anis. On l'a même regardé comme emménagogue. La dose de la graine est de 2-4 grammes; celle de l'essence, de 4-Ggouttcs sous forme de saccharure.
Caryota urens L. — C'est un palmier de
12- 15 mètres de hauteur, couronné par une large cyme de feuilles de 6 à 7 mètres de longueur, alternes, bipennées, à pinnules fla- Bellif ormes, atténuées en coin à la base, coriaces, inégalement dentelées; pétiole en gaine; inflorescences axillaires en spadices ramifiés monoïques de 3-4 mètres de longueur entourés par 5 spathes de 30 centimètres de longueur, imbriquées, coriaces. Fleurs mâles à 3 sépales et 3 pétales. Etamines en nombre indéfini, libres. Dans les fleurs femelles, ovaire libre, triloeulaire ou uniloculaire par 'avortement. Chaque loge ne renferme qu'un Ovule. Trois styles courts. Le fruit est une
baie globuleuse, déprimée, de La grosseur d'un grain de raisin de Malaga, d'abord verte, puis rougeâtre, à mésocarpe peu épais, à endocarpe pulpeux, sucré, agréable. Graine à albumen corné.
Cet arbre est indigène de l'Inde, au Malabar, au Bengale, à Ta côte de Coromandel, surtout dans les montagnes. Quand on mange Le fruit sans enlever la peau, il provoque sur Les Lèvres et la Langue une sensation de brûlure analogue à, celle de l'ortie et qui est due à, des raphides nombreux contenus dans Le mésocarpe. Après avoir séparé cette partie, le fruit est de saveur sucrée et agréable.
Ses tiges coupées donnent une sève sucrée eu quantités considérables (plusieurs centaines de litres?) qui, par fermentation, constitue Le Toddi ou vin de Palme. < >n peut en extraire aussi du sucre.
Cascara amarga. — L'Kcoree amère, connue sous le nom d'écorce de Honduras, est fournie par un arbre du Mexique qui n'a pas été encore identifié, mais que l'on croit voisin du genre Picramnia, famille des Térébinthacées, tribu des Anacardiacccs. Elle est
d'un gris brunâtre, striée, à fissures longitudinales nombreuses. La couche interne est brun foncé, dure, ferme, d'une saveur amère.
Composition chimique. — Thomson en a retiré un alcaloïde cristallin soluble dans le chloroforme, moins soluble dans l'élher, la benzine, insoluble dans les acides dilués et les alcalis fixes. 11 a proposé de le nommer provisoirement i>ii:rtmutiiie. Ses sels sont amorphes, solubles dans l'eau, insolubles dans L'éthor ou le chloroforme.
Thérapeutique. — Cette écorce a été employée sous l'orme d'extrait fluide et à la dose de 40 à 50 gouttes dans la syphilis et le rhumatisme blennorragique. Elle agit comme stimulant du système excréteur, augmente l'appétit et empêche la constipation.
Cascarille. — La principale source de l'écorce de Cascarille est le Croton eluteria Berm., de la famille des Euphorbiacées, série des Crotonées. C'est un arbuste de S- 1() mètres de hauteur, à feuilles alternes, peu nombreuses , longuement pétiolées , ovales, lancéolées, cordées à la base, aiguës au sommet, entières ou irrégulièrement dentées, vertes et couvertes en dessous de poils écailleux peltés, que l'on retrouve épars à la partie supérieure. Fleurs monoïques en petites grappes terminales.
Calice à 5 sépales, â pétales à bords frangés, 15 étainines en vertieilles, libres. Ovaire ovoïde, sessile, triloeulaire, à trois ovules. Style court, à trois branches plusieurs fois bifurquées. Capsule ovoïde trieoque, recouverte de poils argentins. Graines d'un brun rougeâtre, à micropyle garni d'un anlle charnu.
Cette espèce ha-' bitc les îles Baléares , ( luba, plusieurs Antilles, et son écorce s'exporte surtout de Nattai, dans la Nouvelle- Providence.
Cette écorce se présente dans le commerce en tubes roulés de 5-15 centimètres de longueur, de La grosseur d'une plume d'oie et d'une épaisseur de 1 millimètre .'i demi. Lesécorces jeunes sont recouvertes d'un suber grisâtre, piqueté de points noirs. Les vieilles sont plus rugueuses, fendillées longitudinalement. La face interne est brune. 'La cassure est courte, nette, résineuse. Son odeur
Tic. 100. — Cascarille. Coupe tiausvcrsalo.
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est forte et aromatique. Sa saveur est acre, amère, nauséeuse. Quanti on la brûle, elle exhale une odeur aromatique.
Composition chimique. — Cette éeorcc renferme de 1 il 3 0/0 d'une huile volatile qui est physiologiijuement inerte, mélange de deux essences a'u moins, l'une plus volatile, oxygénée; l'autre, qui est uu hydrocarbure ('"111*. I.a résine qui se trouve eu grande proportion, 10 & 11 0/0, a été examinée par Cripps. Klle est extrémeuieut amére, soluble dans l'alcool, le chloroforme, et donne la réaction du sucre quand on la fait bouillir avec l'acide chlorhydrique étendu. Par la fusion avec la potasse caustique, elle donne de l'acide protocatéchuique. Le principe amer nommé cascai-illine cristallise en prismes microscopiques solubles <lans l'élher, le chloroforme, l'alcool, très peu dans l'eau, fondant à 20.")". Il n'est pas volatil.
La eascarillinc se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration rouge cerise passant au violet verdàtre, puis au vert. Avec l'acide chlorhydrique, solution rose, devenant rouge pourpre, violette, verte, bleue. Sa composition est représentée par CH'jO'.
Boehme a signalé la présence d'un alcaloïde se rapprochant de la oholine, et a vu, de plus, que la eascarillinc se convertit par une ébullition prolongée en présence de l'eau eu uu corps résineux qui couserve les propriétés toxiques de la cascarilliue.
Thérapeutique. — L'étude de cette écoroe est encore incomplète, et la cascarilline n'a pas été expérimentée eu thérapeutique. On sait seulement qu'elle agit comme un poison nervin. On a employé cette écorce comme succédané du quinquina, succédané bien imparfait, comme la plupart des autres, et qui n'a pas _de meilleurs résultats qu'eux. Dans les diarrhées, elle a donné de meilleurs résultats, soit seule sous forme de décoction, soit associée à l'ipéca et à l'opium. Comme tonique et apéritive, la cascarille peut rendre des services dans l'anémie, la chlorose. On l'a même proposée comme galactagogue à la suite d'une expérience faite sur une jument. L'expérience n'a pas confirmé cette propriété.
Casse. — Le Canéficier des boutiques, officinal, Casse en bâton, est le fruit du Cassia fistula L. iCathartocarpus listula Pers.), de la famille des Léguniineuscscœsalpiniées, série des Cassiers ; c'est un arbre de 7-10 mètres à feuilles pennées pourvues de 1-8 paires de folioles opposées, ovales ou oblongues, entières, lisses. Fleurs en grappes longues, simples, pendantes. Calice à 5 sépales, ovales, glabres, un peu inégaux. Corolle à 5 pétales, jaunes, inégaux. Dix étamines libres, dont trois plus longues. Ovaire uniloculaire pluriovulé.Style arqué, lisse.) tousse cylindrique longue de 20-30-50 centimètres, large de 2-3, glabre, brun noirâtre, lisse, à deux sutures, l'une saillante, l'autre creuse. Cette gousse est ligneuse et partagée en petites loges cylindriques par des diaphragmes minces, blanchâtres, Ligneux, couverts d'une pulpe molle, épaisse, "douce, sucrée, acidulée. Chacune de ces petites loges renferme une graine elliptique, rougeatré^ et qui se déplace dans
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de l'Ethio-
la gousse sèche en produisant un bruit de grelot. L'albumen est dur, corné.
Cet arbre, originaire, croit-on, pie ou de l'Inde, est aujourd'hui cultivé dans tous les
pa\ S tropicaux.
La gousse, seule partie Ë
employée, que l'on tirait I
autrefois de l'Egypte, pro- £
vient aujourd'hui de L'Amé- I
rique tropicale. C
La pulpe desséchée est T visqueuse, foncée, de sa veur
douce un peu fade. Elle ren- H ferme du sucre, du mucilage, de l'oxalate de chaux.
Thérapeutique. — La H Casse est un laxatif fort ■ agréable et fort utile qu'on H a délaisse-, et qui, associé à la manne, à l'huile d'amandes douces et au sirop de H capillaire, à la dose de H 60 grammes chacun, consti- H tuait la marmelade de Tron- H
Frc. 191. — ùmia fis! nia. fruit.
Coupe longitudinale.
Fie. 102. — Cassia fistula. Fruit.
c/u'n, très en vogue au dix-huitième siècle.
On substitue souvent à la casse officinale la gousse- du Cassia moschata IL B. K. ou petite casse d'Amérique, qui est plus petite et moins droite. Brisée et chauffée, elle exhale une odeur agréable de bois de Santal. La pulpe du Cassta grandis L. est, au contraire, amère et astringente.
Cassia. — Les Cassia de la famille des Légumineuses cœsalpiniccs, série des Cassiées, sont des arbustes, rarement des arbres ou des herbes, habitant la plupart des pays tropicaux, mais surtout l'Amérique. Les feuilles sont alternes, composées, paripennées ou à pétiole dilaté en phyllode. Les Heurs, placées à l'aisselle d'une bractée et souvent accompagnées de deux bractéoles , sont hermaphrodites, irrégulières el solitaires, axillaires ou réunies en grappes axillaires ou terminales simples. Calice à 5 sépales^ inégaux. Corolle à 5 pétales presque égaux, l'un d'eux, le vexillairc, dissemblable. Dix étamines, dont 3 fertiles, superposées aux 3 sépales antérieurs, généralement plus grandes. 4 autres
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fertiles superposées aux pétales, plus petites. Les autres sont stériles. Elles peuvent cependant être toutes fertiles. L'ovaire, support* parun pied arqué, est libre, à une seule loge, renferma n i un grand nombre d'ovules anatropes. Style court, capité. Le fruit ou gousse est de forme variable, déhiscent ou indéhiscent. Les graines sont albuminées.
Ce genre renferme un certain nombre d'espèces Intéressant la thérapeutique.
C. obsus L. — C'est une petite plante annuelle, originaire de l'Inde, de l'Afrique, du Sennaar, qui se distingue par ses dix étamines toutes fertiles, à peu près égales, par ses trousses aplaties, bivalves, ses graines ovales ou oblongues, plus aiguës vers le bile, ù testa épais, corné, noir luisant, à cotylédons jaunes. Leur saveur est amère. Biles sont connues en Egypte sous les noms de Chichim, Cishmè, Tchechum, etc.
Ces graines sont employées depuis longtemps par les Egyptiens pour combattre la conjonctivite purulente de la façon suivante : on concasse les grains, on les monde de leurs tuniques et on en fait une poudre que l'on introduit entre le globe de l'œil et la paupière. Elle détermine de la cuisson et fait couler les larmes. Puis la douleur se dissipe peu à peu et l'œil reprend son éclat (Caillaud). Cette poudre a été parfois employée avec succès en Europe dans le même cas.
C. alata L. (C. herj>etica Jacq.1). — Arbuste dont les feuilles ont 2 à 3 pieds de longueur et sont constituées par un pétiole triangulaire, portant 8 à 14 paires de folioles opposées. La première paire est la plus petite, placée près des brandies et séparée de la seconde paire par un intervalle plus long que celui qui existe entre les autres. Les folioles terminales ont de 12 à 15 centimètres de longueur. Toutessontobovalcs, oblongues, obtuses, mucronées, glabres. Stipules auriculées, rigides, aiguës, persistantes. La gousse porte deux grandes ailes latérales et longitudinales.
Le Dartriev, qui est cultivé dans l'Inde et qu'on retrouve dans une grande partie de la Cochinchinc et de l'Amérique méridionale, renferme de la chrysarobine, et est surtout fort utile pour combattre l'Herpès circinatus. On en fait une pommade en réduisant les feuilles fraîches en pâte et en les incorporant à l'axonge. Il vaut mieux encore les contuser et en faire une pâte avec le suc de rit L'on. Elles agissent surtout sur l'herpès récent.
A l'intérieur, ces feuilles sont purgatives à la façon du séné.
C. auriculata L. — Cette espèce est très commune clans l'Inde, dans les lieux stériles du Deccan et de Guzcrat. Son écorec, à peu prés de l'épaisseur de celle de la cannelle, est lisse, d'un brun rougeatre à l'extérieur, d'un vert olive à l'intérieur. Elle se présente sous forme de petits tuyaux. Sa saveur est
douceâtre et un peu astringente. Cette écorce renferme du tanin en quantité assez considérable pour qu'elle puisse être usitée dans la tannerie, et qui lui communique des propriétés ast ringentes.
Les graines ovales, oblongues ou obscurément triangulaires, un peu aiguës à une extrémité, sont brunes ou d'un vert olive foncé, lisses. Leur odeur et leur saveursont nulles.
Ces graines réduites en poudre sont usitées dans l'Inde en applications sur les yeux dans l'ophtalmie et la conjonctivite purulente chronique. A l'intérieur, elles sont regardées comme rafraîchissantes, atténuantes et prescrites sous forme d'électuaire (Ainslie).
C. chamœcrista L. — Sous-arbrisseau de l'Amérique méridionale dont les fleurs sont axillaircs, solitaires ou en petit nombre; les dix étainines sont fertiles. La gousse est atténuée, comprimée aux deux extrémités, et s'ouvre en deux panneaux. Les feuilles participent de la propriété purgative des sénés et sont employées comme eux aux Antilles et en Amérique.
G. fishda. — Voir Casse.
C, occidentalis L. — Cette espèce est très répandue dans toute la zone intertropicale, en Amérique, de la Virginie au Brésil, en Afrique et dans certaines localités de l'Inde. Elle a été étudiée par Heckel et Schlagdenhauffer (Archives de médecine navale, avrilmai 1887).
C'est un sous-arbrisseau de 00 centimètres à 1 mètre de hauteur, à feuilles alternes, composées, paripennées, à 2 à 6 paires de folioles opposées, ovales, lancéolées, subsessiles, asymétriques à la base. Fleure axillaircs ou terminales en grappes jaune de soufre. Calice à 5 sépales inégaux. Corolle à 5 pétales à peu près égaux, veinés, concaves, le postérieur plus développé. Deux verticilles de5étamines chacun. Sur les 5 étamines superposées aux sépales, 2 sont fertiles, plus grandes, arquées. Des 5 oppositipétales, 4 sont fertiles et petites. Gousse membraneuse, chartacée, de 5 à 6 centimètres de longueur, arquée, dure, à surface râpeuse, grenue, présentant aux deux sutures, ventrale et dorsale, un bourrelet épais, résistant. Elle est déhiscente. Graines petites, dures, aplaties.
Cette plante porte à la côte d'Afrique les noms indigènes de M'bentamarv, à'AMiana, de N'diangudierang, et portugais de Fedeç/osa (puante). Toutes ses parties, mais surtout les feuilles, exhalent quand on les froisse une odeur forte, urineuse, très désagréable.
Sa racine est ramifiée, épaisse, à écorce noirâtre, dont la partie interne cstjaunepaille ; le bois est blanc. A l'état frais, elle a la saveur et l'odeur de la racine de réglisse, mais elle est moins sucrée.
Les graines sont ovales, de 5 millimètres de long sur lî de large. L'épisperme est très dur, corné, lisse, brillant. L endosperme peu épais
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est charnu. Leur saveur est celle de la légumine crue.
Composition chimique.— Les graines avaient été soumises a 1 analyse par Clouet, professeur a Koucu, qui avait signalé :
Matières grasses 49
Acide taunique ] 090
Sucre Il 2'l0
Gomme . '. ' . 28*8
Amidon j ~2 03
et 13,o3 d une substance qu'il appela achrosinc, parce que, malgré sa coloration rouge, elle no peut se fixer sur aucune étoffe, quel que soit Le mordant employé.
Heekel et Schlagdenhaufl'en ont repris cette étude D après ces auteurs, la graine est composée de la manière suivante :
Eau hygrométrique 8,855
1" Solubles dans l'éther de pétrole:
Corps gras et matières colorantes . . 1,60 2" Solubles dans le c/iloroforme :
Corps gras et matières colorantes. . 1,15 3° Solubles dans l'alcool :
Matières colorantes et traces de tanin 5,022
Glucose 0,738
4° Solubles dans l'eau :
Matières pectiques.gommeuses, muci-
lagineuses 15,734
Albuminoïdes solubles et aleurone. 6.536 5° Solubles dans l'eau acidulée :
Matières cellulosiques 7 434
6" Insolubles dans les céhieules précédents :
Matières -albuminoïdes ' 2,216
— ligneuses 32^727
Pertes 0 012
Parties fixes 17 976
Les corps gras sont des mélanges de lécithine et de cholestenne.
Parmi les matières colorantes, les unes sont d'un beau jaune d'or, et se colorent en rouge en présence de 1 acide sulfunque et de la potasse. M. Clouet les regardait comme de l'acide chrvsophanique, identité que n'admettent pas complètement les auteurs. Les autres sont jaune orange et violettes. La matière violette qui est amorphe est insoluble dans 1 eau et se dissout dans la potasse, l'ammoniaque et 1 acide acétique avec une coloration rouge violacé. Ce composé , abstraction faite des sels minéraux qu'il renferme, correspond à la formule C"H"0". C est I achrosine de Clouet. Il parait aux auteurs provenir de la transformation des principes colorants, qui constituent la majeure partie de l'extrait alcoolique.
Comme on l'a vu, il n'cxisle dans la graine ni alcaloïde, ni glucoside, ni matière amfcre.
Thérapeutique. — Au Brésil, la racine est employée comme tonique et diurétique, en infusion i\ grammes d'écorec, 180 grammes d'eau) pour une dose en vingt-quatre heures.
Au Dahomey, on fait bouillir 30 grammes de feuilles dans 300 grammes d'eau en réduisant à 250. Cette décoction est prise chaude en une seule fois dès que le premier frisson de fièvre apparaît. Ce médicament est regardé comme le meilleurfébrifuge après la quinine, et ne fatigue pas l'estomac comme
C.VSSIA 159 elle. Chez les Toucouleurs du Fouta les leuilles sont employées comme aliment après avoir été dépouillées de leur amertume par 2 ou 3 lavages à l'eau bouillante. On les ajoute a la viande, et le mélange porte le nom de ruy,
La graine, par la torréfaction, prend le goût du café et peut être mélangée à ce dernier, dans la proportion de 1/5, à la façon de notre chicorée. De là le nom de Qafè nègre qui lui a été donné.
Au point de vue thérapeutique, ces graines ont été étudiées par Delioux de Savignac Dubonne, Clouet, Péris, qui ont constatéchez elle une propriété antipériodique assez prononcée pour suppléer même parfois la quinine quand celle-ci avait, échoué. L'analyse chimique n'indiquant aucun alcaloïde ni glucoside, on ne peut attribuer cette vertu qu'à la petite proportion de tanin que renferment ces graines. Cette étude serait intéressante à continuer dans les pays tropicaux, où cette plante abonde et où nos collègues de la marine n'ont que trop souvent l'occasion de combattre l'élément paludéen sous toutes les formes.
Ces graines se donnent en infusion ou en macération à la dose de 10 à 15 grammes pour 500 d'eau, à prendre de 2 à 3 fois par jour.
C. Sophora L. — Plante annuelle, caractérisée par 10 étamines toutes fertiles et une gousse longue, linéaire, glabre, bivalve, remplie de graines séparées par des fausses cloisons.
Cette plante croît dans toute l'Asie tropicale.Elle a une odeur désagréable et paraît devoir ses propriétés thérapeutiques à l'acide chrysophanique ou mieux à la chrysarobine.
Les Cinghalais emploient les feuilles, en décoction dans l'huile de ricin, pour combattre l'herpès circiné et les dartres. Ils se servent aussi, dans le même but, d'un cataplasme fait avec la poudre de la racine et du bois de santal.
C. lora L. — Plante annuelle de l'Inde et de l'Arabie, dont la gousse quadrangulaire à environ 15 centimètres de longueur sur 2 de diamètre. Elle a une odeur fétide.
Les feuilles bien développées sont mucilagineusesetontune saveur nauséeuse. Jeunes, elles sont mangées par la classe pauvre dans l'Inde.
Cette plante jouit dans l'Inde d'une grande réputation dans le traitement des maladies de la peau.
Les graines pulvérisées, mélangées à du lait de beurre aigre, sont cmplo3rées pour calmer les démangeaisons produites par la gale.
Ses racines fraîches pulvérisées et mélangées au jus de citron passent pour^ être le meilleur remède du psoriasis et de l'herpès. Dans le Concan, on emploie le mélange suivant : graines de C. tora, 6 parties ; Psorolia
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coj^lï/oîïo(graines),4i)artiés;CaroWe(grauïes)
2 parties. ( in les réduit cil poudre qu'on l'ait macérer pendant 8 jours dans l'urine de vache, et on applique ce mélange sur la peau. Le C. tara doit aussi ses propriétés à la ohrysarobine qu'il renferme (Dymock, !oc. cit.).
Un grand nombre de Cassia présentent encore^les propriétés thérapeutiques. Nous citerons comme purgatives, à la façon du séné: C. Schimperi, de l'Abyssinie, medica, fuir cata, lœvigidu, magnifica, ntgosa, du Brésil; G.pemviana,a.vLPèro\i,emarginata,decipien8, aux Antilles, et C. marylandica, des Etats- Unis; le C. biflora est employé comme antisyphilitique dans l'Amérique du Sud.
Cassytha filiformis L. — Plante herbacée, de la famille des Lauracées, série des Cassythées, à tiges grêles, cylindriques, ressemblant à celles de la cuscute et s'attachant par des suçoirs sur les plantes voisines. Elle n'a pas de feuilles. Fleurs en capitules axillaires d'une bractée, et accompagnées de 2 bractéoles. Elles sont hermaphrodites ou polygames par avortement de l'ovaire. Calice à 3 sépales petits. Corolle à 3 pétales charnus, concaves. 12 étamines en 4 verticilles, 9 fertiles dont les anthères s'ouvrent par 2 panneaux, les 3 plus intérieures stériles. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Style cylindrique. Achaine globuleux, petit, à péricarpe mince. Graine sans albumen. Le réceptacle, accru et épaissi, forme autour du fruit une couche charnue.
Au Sénégal, cette plante est employée mélangée au beurre pour combattre les urétrites et calmer les douleurs de la miction. En Cochinchine, on s'en sert comme dépuratif et antisyphilitique.
Castilloa elastica Cerc. — Cet arbre appar-
FlO l'J3. — Castilloa elastica
tient à la famille des [Ulmacées, série des Artocarpécs. Les feuilles sont alternes, briè-
vement pétiolées, ovales, oblongues, aiguës, inégales et un peu eordiformes à la base, accompagnées de stipules connées. Les fleurs sont monoïques, réunies en capitules entourés de bractées nombreuses imbriquées.
Les fleurs maies sans périanthe sont formées d'étamines nombreuses, libres.
Dans les fleurs femelles, on trouve un calice à \ divisions, un ovaire semi-infère, uniloculaire, uniovulé, un style mince cvlind rique, à deux branches stitrinatiqucs linéaires, subulées.
Le fruit est une drupe dont la graine n'est pas albuminée.
Cet arbre croît dans le Mexique, la Colombie, le Pérou, les Antilles. Il renferme un suc laiteux très abondant qui fournit la plus grande quantité du caoutchouc. Un arbre peut en donner en une seule fois 50 livres. Pour l'obtenir, on fait sur letronedes incisions verticales, reliées entre elles par des incisions horizontales, ou bien encore on leur donne la forme de spirale continue, inclinée à 45*. Une gouttière en fer conduit le latex dans des seaux. On le filtre et on le coagule. Ce caoutchouc est ensuite comprimé à la presse, dans des moules qui lui donnent les diverses formes du commerce. La production est assez considérable pour qu'un seul district du Nicaragua ait fourni en une année J 0,000 quintaux de ce produit si nécessaire à l'industrie. Nous indiquerons plus loin les applications du caoutchouc à l'industrie, à l'art médical. — Voir Hevea ouianensis.
Casuarina equisetifolia L. — Arbre de grande taille, de la famille des Casuarinées, remarquable en ce que ses rameaux grêles, capillaires, tous groupés à l'extrémité des petites branches, figurent ainsi une sorte de queue de cheval. Les feuilles sont réduites à l'état de petites écailles. Fleurs unisexuées, les mâles en épis, avec une sorte de périanthe de 3 à i bractéoles et une seule étamine, les femelles en capitules axillaires d'une bractée et accompagnées de deux bractéoles d'abord ouvertes, puis fermées, et se rouvrant à la maturité. Ovaire à une loge biovulée. Fruit indéhiscent, graine non albuminée. Cette plante existe dans l'Inde, en Cochinchine, en Australie, etc.
Son écorce, qui renferme du tanin, est astringente et employée contre la diarrhée, et comme tonique dans la débilité qui suit les lièvres. Son bois est beau à l'intérieur, qui n'est pas attaqué par les insectes ; mais son aubier pourrit rapidement.
Le suc qui exsude du tronc, d'abord incolore, rougit ensuite à l'air. Il est astringent comme l'écorcc. Il a été étudié par Lépine, pharmacien de la marine (Revue coloniale, juin 1856).
Catesbœa spinosa L. — Arbuste épineux de la famille des Rubiacées, à feuilles petites,
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presque milles, opposées. Fleurs pendantes, jaunâtres, petites. Calice à 4 lobes. Corolle gamopétale, campanulée, à 4 lobes; 4 étamines. Ovaire à 2 loges pluriovulées. Le fruit est une baie do ta grosseur d'un œuf de poule, ovale, à épicarpe jaune, uni, recouvrant une pulpe douce, molle, acidulée, d'odeur fort agréable, et des graines albuminées.
L'écorce de cette plante, qui porte aux Antilles le nom de Quinquina épineux, a été préconisée comme fébrifuge, en raison de son amertume. Elle n'est que tonique. Les fruits sont comestibles. •
Catha edulisForsk.( GV/as<rusedti/i'sYalil.). — Cet arbuste, de la famille des Célastracées, série des Evonymées, est glabre, à feuilles pétiolées, souvent opposées, oblongues, lancéolées, coriaces, serretées ou subentières. Stipules petites. Fleurs en cymes axillaires, courtes, dichotomiques, petites et blanches. Calice petit, à 5 lobes ; 5 pétales plus' longs, dressés; 5 étamines extérieures d'un disque cupuliforme. Ovaire libre, triloculaire, à loges biovulées. Style court, à .'( lobes stigmatiques. Fruit capsulaire, linéaire, oblong, obtusément trigone, loculicide, à 3 valves. Graines, 1 et 3, oblongues, portant ,'l la partie inférieure une aile mince, membraneuse. Embryon axile, vert. Cotylédons foliacés, elliptiques.
Cette plante croît en Arabie, dans l'Afrique tropicale orientale et australe, et est cultivée en Arabie, dans les jardins, en même temps que le café. Elle existe à Menton, dans le jardin de M. Hanbury.
On coupe les rameaux en même temps que les feuilles et on les fait soigneusement sécher. On les met ensuite en bottillons de différentes grosseurs dont la qualité se reconnaît à la forme et à la grosseur de la botte. 11 faut environ quarante rameaux pour fournir un de ces bottillons. Ils sont expédiés à Aden en assez grande quantité.
Composition chimique. — Les effets des feuilles «lu Catha semblaient indiquer la présence de la caféine. Mais ni Attfield ni le Dr l'aul n'ont pu en découvrir les traces les plus minimes. C. Scharlemmer en a retiré une petite quantité de manuite. Le professeur Schar, de Zurich, en agissant sur des feuilles de choix provenant d'Adeu, a obtenu un alonloïdc auquel il donne le nom de Latine. C'est une substance huileuse, épaisse, jaunâtre, soluble dans l'eau. Sa solution rougit le papier imprégné de plié-
nolphtaléine, el la colorati lisparalt rapide ut,
probablement par suite de l'évaporation de l'alcaloïde. Traité par l'acide acétique dilué, elle laisse un résidu. La solution, liltréc, puis évaporée avec soin sur l'acide sulfurique, donne un acétate de katino cristallin.
D'après le Dr Paul, ces feuilles renfermeraient aussi un tanin particulier, analogue à celui du thé, du café, de la coca.
Usages. — Les feuilles du Catha edulis . jouissent, en Arabie, d'une réputation considérable, et c'est même une règle de politesse d'en offrir aux visiteurs. On les mâche
sèches OU fraîches, et leur usage est répandu dans l'Yémen et dans tout le nord-est de l'Afrique. Leur saveur est agréable, et elles produisent une excitation particulière qui se rapproche beaucoup de celle de l'infusion do café, et provoque comme elle une insomnie, mais sans fatigue. Les courriers qui parcourent de longs espaces mâchent ces feuilles pour conserver leurs forces, et on peul vbir là un effet analogue à celui des feuillés de coca.
Leur consommation est assez considérable pour que, à Aden seul, il eu parvienne par an environ 1,200 à 1,400 charges de cliameaux.
On attribuait autrefois à ces fouilles des propriétés vénéneuses qui n'existent pas. Utl synode musulman en a permis l'usage aux sectateurs de Mahomet, comme n'allant pas à ['encontre dos prescriptions du Prophète.
En résumé, ces feuilles nous paraissent participer, dans une certaine mesure, des propriétés de la coca, du maté, et pourraient peut-être rendre des services analogues, ("est à l'expérience thérapeutique à se prononcer.
Caulophyllum thalictroides Michx.(Leontice thalictroides L.). — Plante vivacc, herbacée, glabre, de la famille des Berbéridacées, série dos Berbéridées, à rhizome tubéreux. Feuilles radicales pinnatisectées , feuilles caulinaifes bractéif ormes. Fleurs jaunes, disposées sur la hampe en grappes composées. Calice à 6 sépales pétaloïdes, accompagnés de 3 petites bractées. Corolle à G pétales minces, (> étamines libres, à anthères s'ouvrant en doux valves. Ovaire libre, pluriloculaire , pluriovulé. Capsule membraneuse, indéhiscente, dont le péricarpe se détruit dans la partie inférieure et ne forme plus qu'une gaine très courte autour de la base ; graines globuleuses, stipitéos, charnues.
Cotte espèce habite l'Amérique du Nord, où on emploie son rhizome, qui est presque inodore, de saveur douceâtre, un peu antère ei même âcre. Il est inscrit à la pharmacopée des Etats-Unis.
Composition chimique. — Il renferme deux lésines, toutes deux solublcs dans l'alcool, l'une soluble, l'autre insoluble dans L'éthor, do la saponine, de la gomme, etc.
Usages. — Ce rhizome passe pour être antispasmodique, tonique, diurétique, etc. Il agirait surtout sur les organes génitaux, i I serait indiqué dans les maladies utérines chroniques. La décoction (30 grammes pour 000 grammes d'eau) à la dose de 30 à 00 grammes est regardée, par les médecins américains, comme supérieure à l'ergot pour imc. l'accouchement, quand le retard est du a ta fatigM ou à la débilité.
Ced^elaodorataL.- Le Cedrel odorant.
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de la famille des Méliacées, est un arbre de grandes dimensions, droit, a feuilles imparipennées, longues de 30 centimètres, ù • > à 8 paires de folioles ovales, lancéolées, acuminées, entières, glabres. Pleurs d'un jaune pâle, petites, en particules terminales. < alice à 5-dents. Corolle à 5 pétales oblongs. 5 étamines libres, insérées sur le sommet du disque. Ovaire sessile, infère, ovoïde, à 5 loges pluriovulées. Style court, à stigmate discoïde. Capsule ovale, ligneuse, coriace, à 5 loges s'ouvranten 5 valves septifrages. Graines pendantes, comprimées, prolongées en une aile membraneuse, albuminée.
Cet arbre croît aux Antilles, à la Guyane. Son bois, qui porte le nom d'acajou femelle, de cèdre acajou, et qu'il ne faut pas confondre avec le véritable acajou, est très loger, poreux, tendre, résineux, rougeâtre, odorant, amer, et inattaquable par les insectes. On l'emploie pour faire des boîtes à cigares. L'écorce a une odeur fétide. L'infusion des fleurs passe pour être antispasmo dique.
2° C. {oo7ia Roxb. — Tronc très ramifié, à folioles dentées en scie, à fleurs nombreuses, petites, blancbes.
Son écorce est un puissant astringent, que l'on emploie dans l'Inde, mélangée aux graines de Bombax, ci mime tonique et antispasmodique. Ses Heurs sont regardées comme emménagogues. D'après Nées d'Esembeck, l'écorce renfermerait une matière résineuse astringente, une gomme brune astringente, une matière extractive brune, ressemblant à l'ulmine.
3° G. febrifuga Blume. — Il porte à Java le nom de Suven, et on le désigne souvent sous le nom de quinquina des Indes orientales. Son écorce rendrait des services dans les diarrbées, les dysenteries, et même, diton, les fièvres épidemiques graves.
Cedron (Quassïa cedron II. Bn. — Simàba cedron Pl.), de la famille des Rutacées, série des Quassiées, section des Aruba, croit au Venezuela, en Colombie, dans le nord du Brésil.
C'est un arbre de G ù 10 mètres de hauteur, sur 00 centimètres de diamètre, dont le tronc simple ou peu ramifié porte à sa partie supérieure une couronne de feuilles composées-pennées, d'un mètre environ de longueur. Ces feuilles ont une dizaine de paires de folioles elliptiques, oblongues, insymétriques à leur base arrondie, brièvement acuminées, glabres, d'un vert pâle ou presque livide en dessus, plus pâles en dessous. Elles sont longues de 18 à 20 centimètres, sur 4 à 6 centimètres de large.
Les inflorescences axillaires sont allongées, formées de grappes lâches de cymes plus courtes que les feuilles et étalées, Les fleurs sont longues de 2 centimètres, blanchâtres, couvertes de poils brunâtres en dehors. Elles sont régulières, uermaphro-
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dites, à réceptacle en forme de colonne cannelée à 5 facettes sur lesquelles se moulent les écailles staminales.
Calice à 4 sépales imbriqués. Corolle à
4 pétales tordus dans le bouton. Les étamines, au nombre de 10, disposées en 2 verticilles, s'insèrent au même niveau que le périanthe. Les filets sont grêles, munis à la base d'une écaille velue; les anthères sont biloculaires. Le gynécée, qui repose sur la plate-forme du réceptacle, est composé de 5 carpelles formés chacun d'un ovaire à une seule loge renfermant un seul ovule descendant, anatrope. Chaque ovaire est surmonté d'un style qui s'unit aux quatre autres pour former une colonne commune stigmatifère au sommet.
5 drupes verdàtres,puis pourprées, glabres. Mais comme, le plus souvent, 4 ovaires sur
5 ont avorté, le fruit est alors pyriforme, insymétrique, obeonique à la base, arrondi et obtus au sommet. Les dimensions ordinaires sont de 7 centimètres environ de longueur, sur 5 de largeur et 4 d'épaisseur. La chair est peu épaisse ; le noyau est gros, inégalement ovoïde, libreux, feutré, épais d'un demi-centimètre, et renferme une seule graine.
Cette graine, attachée en dedans au noyau par la partie supérieure de sa face ventrale, a des téguments minces, qui se brisent facilement et se dédoublent en deux lames.
L'embryon est formé de 2 gros cotylédons longs de 3 à 4 centimètres, larges de 1 et demi à 2, convexes et un peu bombés sur leur face dorsale, aplatis irrégulièrement sur la face interne, courbés sur un des bords. Leur surface est d'un gris jaunâtre, noirâtre, et comme salie par places.
C'est ordinairement un de ces cotylédons isolé- qui porte le nom de noix de Cedron. Il nous arrive souvent percé d'un trou par lequel passe un lien qui sert à le suspendre au cou des Indiens, car ceux-ci le portent toujours sur eux en voyage, et en râpent une petite quantité qu'ils avalent dès qu'ils ont été mordus par un animal venimeux.
Ces cotylédons ont une saveur extrêmement prononcée; leur apparence est légèrement grasse et amylacée. L'odeur est faible, mais, quand on les râpe, ils dégagent une odeur de cacao. La cassure est lisse, jaune, compacte.
Coni/iosition rhimique. — Ces cotylédons renferment une matière grasse, neutre,' cristallisable, insoluble dans l'alcool, solublo dans l'éthcr, et une matière particulière, la cedrinc, signalée par Lévv (Joum. de pharm, XIX, 3:>:>) comme un alcaloïde cristallisable, très amer, soluble dans l'eau bouillante, auquel le cedron devrait ses propriétés. Tanret et Cloez ont recherché cet alcaloïde sans le trouver. Ils ont retiré une matière amorphe, très amère, formant un vernis jaunâtre, soluble dans l'eau, dont les dissolutions, même très étendues, ont une fluorescence vert jaunâtre magnifique. Elle présente, du reste, au plus haut degré, les propriétés ■ 1 ii Cedron.
CELASTBUS PANICULATUS
f'.siii/cs. — Ces graines passent, auprès des ' Indiens, pour un remède sur contre la morsure des serpents, et ils prétendent même que l'haleine d'un homme qui a bu une boisson alcoolique dans laquelle on a l'ait infuser la graine suffit pour éloigner ces animaux.
On leur avait attribué des propriétés fébrifuges qui ont été démontrées par les expériences récentes, mais elles sont plus lentes et, sous ce rapport, elles sont moins sûres que le quinquina. C'est un tonique, un amer, au même titre que le quassia. On dit cependant qu'à bautes doses ces graines peuvent être toxiques. On les avait données aussi comme un remède certain contre la rage, remède qui a échoué, du reste, comme beaucoup d'autres. Dujardin-Beaumetz a vu qu'à la dose de 4 milligrammes , en injections hypodermiques, la Cedrine produit des vertiges sur l'homme. Il en faut environ 1 centigramme pour tuer un lapin de petite taille.
Celastrus paniculatus VV. ( C. nutans Roxb. — G. rothianus DG.). — Arbrisseau grimpant, inerme, de la famille des Celasfracées, à feuilles alternes, pétiolées, entières, ovales, glabres.
Fleurs en panicules axillaires et terminales. Calice gamosépale à 5 divisions arrondies. Corolle li 5 lobes. 5 étamines libres, portées sur la marge du disque, charnues, orbiculaires. Ovaire sessile, à 3 loges hiovulées. Capsule globuleuse, à 3 loges, loculicide. Graines entourées d'une écaille charnue, albuminées.
Cet arbrisseau habite les montagnes du Mysore et du Concan, dans l'Inde.
Sesgraines donnent, par distillation sèche, une huile jaune rougeàtre, d'une odeur acre, d'une saveur piquante. Densité = 0,951. Elle laisse déposer, au bout d'un certain temps, une certaine quantité d'un corps gras solide. En présence de l'acide sulfunque, elle présente une couleur bistre foncée.
Dans l'Inde, ces graines passent pour être stimulantes, aphrodisiaques, et s'emploient, à l'intérieur et à l'extérieur, dans les rhumatismes, la goutte, la paralysie, la lèpre. On commence par une graine, et on augmente peu à peu jusqu'à 50. On place, dans un pot perforé, les craines de C. paniculatus, du benjoin, des cïous de girolle, des muscades, et on distille pour obtenir une huile empyreumatique employée pour combattre le béribéri. A la dose de 10 à 15 gouttes, c'est un puissant stimulant et un diaphorétique.
Dans le Concan, le suc des feuilles passe pour être l'antidote de l'opium, et les graines, mises en pâte avec l'urine de vache, servent & guérir ïa gale (Dymock, loc. cit.).
2" C. Senetjalensis Lamk. — Petit arbrisseau épineux, à feuilles polymorphes, à Heurs nombreuses, blanches, en corymbes. Capsule subirlobulcuse, à 2 valves. Graines ardlécs. Ifcroît clans la Sénégambie, où il porte les
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noms de Guenandatli, Sunttt Drcl;. Ses racines ont une saveur amère, astringente. On les emploie comme purgatif léger, et leur écorce dans les dysenteries chroniques.
3° C scandent L. (Bourreau des arbresi, de l'Amérique du Nord. — Arbrisseau grimpant. Son écorce est éinétique, évacuante et narcotique. ('. II. Bernhardt en a retiré une résine neutre, une résine acide, de l'amidon, du glucose, du caoutchouc, une huile volatile. L'activité de la drogue est due probablement aux résines et à l'huile volatile.
4" C. macmearpus H. et Pav., du Pérou. — Les bourgeons alimentaires sont savoureux, et les graines donnent une huile comestible, ainsi que celles du ('. vertidllatus, du même pays.
5° C. boaria ou Mnitcn (Senacia mai/tenus Lamk, etc.), du Chili, du Brésil, est un purgatif énergique. La décoction des feuilles et des rameaux est employée en fomentations sur les brûlures produites par le R/tus caust ira. Au Brésil, les feuilles ont été préconisées comme fébrifuges. Les graines donnent également une huile essentielle.
Le fruit du C. Fownicri Panch. et Seb., de la Nouvelle-Calédonie, est comestible. Sun bois est très beau, dur, à grain lin, serré.
G" C. obscurus Rieh. — Croit en Abyssinie, à 8 à 10,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Les feuilles renferment, d'après Draggendorf, de l'acide lactique, une huile essentielle et un glucoside amer, la çëlastrine, qui ressemble à la menyanthine.
Cette plante est employée pour combattre le kolla, maladie particulière à l'Abyssinie. C'est surtout un tonique amer.
Celosia nitida Vahl. — L'Amarantine des Antilles, de la famille des Amaranthacées, est une plante herbacée, buissonneuse, glabre, à feuilles alternes, ovales, lancéolées, acuminées. Fleurs petites, en épis courts axillaires, terminaux, subsessiles, apétales, à bractées colorées, persistantes. Périanthe à 5 divisions. 5 étamines fertiles réunies 6 la base en une cupule basilaire. Ovaire libre, uniloculaire, pluriovulé. Capsule ellipsoïdale entourée par le périanthe et s'ouvrant par i une fente circulaire. Graines lenticulaires, ' réniformes, crustacées, albuminées.
La plante entière, mais surtout les sommités fleuries et les graines, sont regardées comme diurétiques, antidysentériques, sous forme d'infusion ou de décoction.
Celtis dysoxylon Thw, - Arbre de la famille des Ulmacées, série des Limes, a tronc épais, à feuilles alternes, tnpl.nervcs
à la base. Fleurs P°W^es'-m01TXZulc< rianthe gamosépale à ;» divisions
. 5 Ataittim» libres. ^«^-«"oî^^Si se redressant avec O a g
loculairé, uniovule. Sty le a de ux = , fa
i branches stigmatifères. Drupe nue, gionu
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leusc, à chair peu épaisse, à noyau rugueux, monospernie. Graine à cotylédons condupliqués et à albumen muqueux.
Cet arbre habite Ceylan ; son bois est brun et exhale une odeur stercorale très prononcée, qui le devient bien plus encore quand on le râpe. Les Cinghalais le brûlent pour éloigner les mauvais génies, et l'emploient, malgré son odeur, à l'intérieur, mélangé au jus de citron, pour purifier le sang dans les éruptions cutanées. A l'extérieur, on en fait également des onctions. L'odeur de ce bois parait due à la naphtylamine.
Centaurée (Petite). La Petite Centaurée (Enjthrcea centaurium L.) i Herbe à Chiron, à la fièvre, au centaure), de la famille des
Fie, 101. — l'élite Centaurée. Fleur. Coupe longitudinale Anthère.
Gcntianacécs, est herbacée. Sa tige, de 15 à 25 centimètres do hauteur, quadrangulaire, rameuse, dichotome, porte à la base une rosette «le feuilles obovales , brièvement pétiolées, et plus haut des feuilles opposées, sessilcs, linéaires, aiguës, glabres, à 3 à 5 nervures longitudinales. Fleurs en cymes terminales. Calice gamosépale, tubuleux, à 5 divisions aiguës, inégales. Corolle rose ou blanche, gamopétale, à tube cylindrique, à limbe eu entonnoir partagé en 5 divisions. 5 étamines libres. Anthères se roulanl en vrille après L'anthèse. Ovaire libre, allongé, uniloculaire, multiovulé. Style partagé au sommet en deux branches jaunes, aplaties. Capsule étroite , s'ouvrant en deux valves. Graines nombreuses, petites, comprimées, réticulé,.*, albuminées. Cette plante est commune dans les bruyères, les prairies, les
bois humides, ot fleurit en automne. Elle est presque inodore , de saveur extrêmement amère".
Composition chimique. — Elle renferme une matière cristalline, Verythro-centaurine C"I1"0" (Méhu), insipide, inodore, neutre, cristallisable, solublc dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, l'éther. A la lumière, elle se colore en rouge vil', niais donne même alors des solutions incolores. Ce n'est pas le principe actif de la plante, qui contient eu outre un principe amer mal défini, constitué par un corps brun, solide, et une résine molle, une matière résineuse mal déterminée, la Centauriréêine, du sucre, de la gomme, des sels et une substance résineuse. Il n'existe pas de tanin.
Thérapeutique. — Les sommités fleuries, comme toute la plante, sont amères, toniques, apéritives, et elles sont employées comme la gentiane. On les prescrit en infusion 1 15 à 30 pour 1 litre), en extrait il à 5 grammes), en vin. C'est le plus amer des fébrifuges indigènes, et il réussit parfois dans les fièvres légères quand le quinine a échoué.
Cephalanthus occidentalis L. — Arbrisseau de la famille des Rubiacées, série des Cinchonées, à feuilles ternées ou opposées, ovales, acuminées, entières. Fleurs sessiles, l'approchées, à réceptacle sphérique. Calice à i lobes. Corolle infundibuliforme, à tube long, à gorge glabre, à i lobes. 5 étamines libres. Ovaire biloculaire, biovulé. Style grêle, allongé, exserte. Fruit obeonique, coriace, couronné par le calice, bicoque. Graines albuminées.
Cette espèce croit dans l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'à la Floride. Elle est connue sous le nom de Bois boutom ou. Bois de marais.
Composition chimique. — Haltau (Amer, journ. phcCrm., XL VI, 314) a signale dans cette écorce la présence d'un acide cristallisable fluorescent, d'une substance amére incristallisable, de la saponine, de ileux résines, d'une matière grasse, de gomme, glucose, amidon.
Toute la plante est amère et employée comme tonique, fébrifuge. C'est surtout i'écorce de la racine qui est usitée sous forme de décoction ou d'infusion.
Cerbera Manghas L. — Arbre de la famille des Apocvnacées, très commun dans les lieux humides, à feuilles alternes, pétiolées , entières , lancéolées. Fleurs en grappes terminales dichotomes. Calice à 5 lobes caducs. Corolle blanche, hypoeratériforme, à 5 lobes ovales dont la pointe est recourbée. 5 étamines libres, à anthères quadriloculaires. Ovaire à deux loges unioyulées. Le fruit est une drupe de la arrosseur d'un œuf de dindon, ovale, verte, comprimée,
à noyau Inséminé.
Cet arbre, qui croit à Singapoore et dans les îles voisines, renferme un suc laiteux, toxique, qu'on emploie cependant à petites | doses comme un purgatif énergique. Les
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Cerisiers. — Les Cerisiers, de la famille des Kosacees, série des Primées, forment une section caractérisée par des feuilles conduphquées dans le bourgeon, des fleurs nées avant les feuilles, disposées en ombelles ou en grappes, et une drupe à épicarpe lisse, noir ou pourpré, couvert d'une fleur cireuse, ou prume, à mésocarpe charnu. Un noyau lisse.
1° Cerisier vulgaire (Pntmis eecasus L.
— <'emsus vulyaris Mill. — ('. caproniana DC.) — Arbre à rameaux étalés, en tête arrondie Feuilles pétiolées, ovales, acuminées, dentées en scie, glabres en dessous, lisses.
Fleurs blanches, rosées, sortant de bourgeons dont les écailles inférieures sont foliacées , petites. Calice à Kio. 195. — cerisier. 5 sépales. Corolle à 5 pétales.
Etamines nombreuses, libres, insérées au-dessus d'un disque. Ovaire à 1 loge biovulée. Style simple. Le fruit ou cerise est globuleux, déprimé, d'abord blanc, puis rouge, à mésocarpe charnu. Sa couleur varie du reste suivant les variétés.
Ces fruits sont acides, sucrés.
Cet arbre paraît être originaire de la Crimée, delà Macédoine. Il aurait été apporté dans l'ItalieméridionaleparLucullusetils'est ensuite répandu presque partout. On connaît trop les usages des fruits pour que nous insistions. Les pédoncules servent à faire une infusion qui passe dans la pratique vulgaire pour être diurétique ; avec une variété connue sous le nom de M nnisca, on fait aux environs de Zara en Dalmatie, et par fermentation, une liqueur désignée sous le nom de Marasquin. La formule suivante est donnée par Guibourt.
Kirchwasser 300 grammes
Eau pure 2,400 —
Alcoolat de framboise . . 20O —
Sucre 600 —
Alcool a 93* 800 —
par simple dissolution.
2" Merisier {Prunus avium L. — Cerasus avium Mœnch.). — Arbre de 10 à 15 mètres de hauteur, spontané dans les forêts européennes et même en Afrique. Ses fruits sont petits, rouge foncé ou noirâtres, do saveur i'ade ; leur noyau, gros, adhère à la pulpe.
Ces fruits, peu comestibles, servent sur-
CEUEUS FLA.GELL1F0RM1S 105 tout à préparer en Alsace, en Suisse, en bouahe la liqueur alcoolique connue sous le nom de lurchenwasser ou de kirch. On l'obtient en faisant fermenter la pulpe des merises, mélangée d'un certain nombre de noyaux écrasés qui fournissent par leur amande l'acide cyanhydrique ou mieux l'essence d amandes amères. C'est elle qui communique au kirch son parfum. L'alcool est fourni par la pulpe môme.
Ratafia <h> Grenoble.
Suc do merises noires.
Merises noires
Feuilles de cerisier . .
< lannelle line
Girofles
Mûres
Sucre .
Il 1.0(1(1
t7:> son
•IIKI ■100 4.5
Alcool à 22" g[
Eau \ 2^250
Certaines races donnent cependant des fruits agréables, les guigniers, dont les fruits en forme de cœur, blancs, rouges ou noirs, ont une chair tendre; les bigareautiers, rouge clair ou noirs, cordiformes, ont une chair ferme, agréable.
La gomme qui découle des cerisiers est connue sous le nom «le Gomme Jiostras.
Elle est moins soluble que la gomme arabique et s'emploie dans la chapellerie.
Ceroxylon andicola II. B. — Grand palmier dont le tronc peut acquérir une hauteur de 50 mètres, et couronné par des feuilles pennées, dont les folioles, atténuées à la base, tronquées et élargies au sommet, sont blanches et tomenteuses en dessous. Fleurs dioïques , pourvues de bractées. Spathes complètes. Calice tripartite. Corolle tri pétale. 6 à 9 étamines. Ovaire triloculaire à loges uniovulées. -S stigmates aigus. Baie monosperme.
Ce palmier habite les Andes du Pérou et fournit la cire végétale connue sous le nom de Cire de palmier, qui exsude naturellement des cicatrices laissées par les feuilles tombées. Les habitants l'enlèvent avec un couteau. Elle est alors blanche, légère. On la fond pour lui donner la forme de masses compactes. Elle renferme deux résines, dont une est la C'éroxiline.
Cereus Flagelliformis -Mill. — Plante
grasse de la famille des Cactacées, série des Euccreus, à tige allongée, munie de côtes articulées, ramifiées, à rameaux cylindriques. 10 à 12 tubercules serrés. Epines courtes, 8 à 12 radiales, 8 à 14 centrales un peu plus longues. Fleurs latérales d'un beau rouge cramoisi. Le réceptacle, muni de coussinets tomenteux, se prolonge au delà de l'ovaire et donne insertion à des lobes calicinaux, nombreux, multisériés, les extérieurs squami formes, les intérieurs allonges,
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imbriqués en spirale. < lorolle à pétales nombreux, recourbés, ôtoilés. Etamines nombreuses, plurisériées, libres. Ovaire infère garni d'écaillés. Style liliformc, à plusieurs rayons stigmatiques. Baie garnie d'écaillés. ( '.raines albuminées, ù cotylédons recourbés en hameçon.
Au Mexique, où cette plante porte le nom de Junco- Junquillo, l'infusion des fleurs esl employée contre l'éclampsie. Le suc de la tige est rubéfianl et usité à l'intérieur comme vermifuge; mais, en raison de ses propriétés irritantes, il doit être administré avec préeau lion.
Cestrum nocturnum L. (Galant de nuit).
— Arbrisseau de 2 à 3 mètres, de la famille des Solanacées, à feuilles alternes, entières, ovales, oblongues, d'un beau vert parsemé de jaune. Fleurs jaune verdâtre en cymes brièvement pédiccllces. Calice campanule, persistant, à ô dents. Corolle gamopétale, glabre, à 5 lobes pleins. 5 etamines libres. Ovaire biloculaire, pluriovulé, libre. Style simple, stigmate obtus. Baie ovoïde, oblongue, de la grosseur d'un petit pois, blanche, à 2 loges, draines à embryon droit.
Cette plante croit dans l'Amérique méridionale et aux Antilles. Les Heurs ont un parfum fort agréable mais qui devient pénible à supporter dans un lieu clos. Les baies renferment un suc vénéneux que l'on a préconisé dans l'épilepsie, sous forme d'extrait.
i" C.auriculabwm Lherit., se distingue par ses feuilles lancéolées, molles, d'un vert mat, • ses fleurs verdâtres teintées de rougi1, pubescentes, d'une odeur musquée.
Cette plante passe pour fébrifuge , propriété tout au moins douteuse, étant donnée la famille à laquelle elle appartient. A l'extérieur on l'emploie contre l'œdème des membres inférieurs ou en bains pour calmer les douleurs hémorroïdales.
3° Le C. laurifolium Lherit., des Antilles, est, vénéneux. Les autres espèces n'offrent pas d'intérêt au point de vue médical.
Cevadille. — Cevadille, fournie par le Schœnocaulon officinale Asa. Gr. (Asagrœa offîcinalia Lindl. — Sabadilla officinarum Brandt. I, delafamille des Liliacées, série des Vératrées. C'est une plante herbacée, vivace, île 2 mètres de hauteur, à bulbe pyriforme, de 8 à 10 centimètres, portant des tuniques imbriquées, les extérieures brunes ou noirâtres, les intérieures blanches, charnues. Feuilles étroites, ensiformes, aiguës, à nervures droites et parallèles. Hampe florale nue b laba.se, portant à la partie supérieure un épi long de 50 centimètres de Heurs brièvement pédicellées, hermaphrodites, placées à l'aisselle d'une bractée concave. Calice a 6 sépales, épais, oblongs, verdâtres, sur ■2 verticilies : 6 .''lamines libres, inégales.
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Ovaire à '.i loges pauciovulées. Fruit formé de '.i follicules unies à la base, s'ouvrant en .'i valves de 1 centiinètrede longueur. Graines petites, claviformes, un peu arquées, noires, glabres, albuminées.
Cette plante habite le Mexique, dans les prairies montueuses, ainsi que le Guatemala et le Venezuela. On la cultive à Vera-Cruz. à Alvaradaet Tlacatalpa. D'après Berg, une autre forme se trouve à Caracas, à. k,000pieds au-dessus du niveau de la nier. Ses feuilles seraient plus larges et plus carénées. On emploie ses graines à l'extraction de la vératrinc. Elles proviennent presque toutes delà Guayra, le port de Caracas.
Composition chimique. — Les graines Je cévailillc ont été étudiées par Meisucr, Pelletier et Caventou, Conerbe, Merck, et en dernier lieu jpar A. Wright et Lut!', et les travaux île ces différents auteurs ne concordent pas toujours entre eux. D'apriss Wright et Lutï, ces graines renferment : 1" une base soluble dans l'éther, la vératrine C"H**Azp", se dédoublant par la saponification eu ac'ulc dimétliylprotocatéchtdque > jui serait identique avec l'acide vératrique de Merck, et une nouvelle base, la vérine Cî"H'\\zO". Les auteurs proposent de conserver au premier alcaloïde le nom de vératrine. Il ne cristallise pas, mais son sulfate et sou chlorhydrate cristallisent bien ; 2" de la eécadine {vératrine de Merck) Ç*,il*AzO' cristallisant en aiguilles efflorescentes, insolubles dans l'eau, solubles dans l'éther et l'alcool et se dédoublant en une nouvelle base, la cêoine CH4,AzO', et en un acide identique avec L'acide mét/iylcrotonique L'°H"0! et avec l'acide cévadique de Pelletier et Caventou; 3* une nouvelle base C*'H**AzO*, amorphe, insoluble dans l'éther, un peu soluble dans le benzol bouillant, ne donnant pas de sels crislallisables et furmaut en présence de la soude alcoolique de l'acide méthylocrotonique. Ce composé rappelle en certains points seulement la sabadilline de Weigaelin. Les auteurs proposent de l'appeler cécadiltiné.
Quoi qu'il en soit de cette constitution si controversée, la vératrine officinale en France est celle du Codex. Elle est eu poudre composée de prismes rhomboïdaux très Ans, efflorescents, insolubles dans l'eau froide, solul)les dans l'eau bouillante, l'éther et surtout l'alcool et le chloroforme. Son odeur est nulle. Sa saveur esl Acre et brûlante. Elle provoque, quand on la pulvérise ou quand ou la respire, des éternuements violents et prolongés. Elle forme des sels crislallisables avec les acides. C'est une substance très toxique. Sa formule est C«H"Az>Or.
Thérapeutique* — Les graines de la oéva* dille ne sont plus guère usitées que pour l'extraction de la vératrine. On les employait jadis sous forme de poudre pour la destruction des poux; mais, comme celle-ci est très irritante et toxique, son usage est tombé en désuétude. Il n en est pas de même de la vératrine, malgré sa toxicité, qui est telle qu'elle peut être mortelle à la dose de 1 centigramme. Nous ne parlons ici, bien entendu, que de la vératrine du Codex. Elle provoque des vomissements violents', des selles séreuses abondantes, une sensation de brûlure très douloureuse dans la bouche et l'arrière-gorge, une grande faiblesse musculaire, des tremblements nerveux, des convulsions, des troubles sérieux de la respiration, de La circulation. Le pouls devient petit .
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fréquent, irrégulier, et la mort survient par arrêt du cœur ou paralysie des muscles de la respiration. Cette paralysie est généralement précédée par une irritabilité excessive. On l'utilise cependant comme analgésique el diurétique dans les névralgies, Fhystérie, les rhumatismes aigus. On l'employait jadis à l'intérieur contre la goutte el Ihydropisie, comme diurétique. Mais elle est remplacée avantageusement par le colchique, plus facile à manier, ou par la colchicine.
On la prescrit aussi dans la paralysie, la dysménorrhée, l'épilepsie. C'est, en résumé, administré à l'intérieur, un médicament dangereux et d'utilité douteuse. Il n'en est pas de inêmeà l'extérieur, ef ellepeul alorsrendre des services dans les rhumatismes, les douleurs névralgiques, etc. Ces applications déterminent Ju reste une sensation de chaleur et du fourmillement.
En pilules, associée à l'extrait d'opium, la dose est de 1 à 5 milligrammes par jour. En pommade (5 centigrammes pour 10 d axonge) pour frictions ; on emploie aussi, mais rarement, les injections hypodermiques.
Il ne faut pas confondre la cévadille avec le Veratrum sabadilln Retz des Antilles et des terres chaudes du Mexique, dont les fruits sont plus arrondis et de couleur plus foncée.
Chanvre. — Bien qu'on ait distingué spécifiquement plusieurs espèces de Chanvres,
■ vin. 106. — Chanvre femello.
on s'accorde aujourd'hui à n'en plus reconnaître qu'une seule, le Cannabis saliva L., avec la correspondance des noms suivants : ''. indica Lamk., <'. errat/iea Sicv., C. chiîiensis Del. Il appartient à la famille des Ulmacées, série des Cannabinées.
C'est une plante herbacée, annuelle, dont
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la tige est dressée, cannelée, anguleuse couverte, comme toutes les parties de lâ plante, d'une pubescence fine, rugueuse, d'un
Fin. 197. — Chanvre maie.
vert clair. Feuilles alternes (chinensis), ou opposées (var. ki( d'Algérie), pétiolées, stipulées, à limbe divisé jusqu'à la base en
KM. 198. — l'ieur mâle. Pic. 199. — fleur femelle.
Coupe longitudinale.
un certain nombre de folioles plus nombreuses, 7 à 9, dans les feuilles inférieures, étroites, lancéolées, aiguës, dentées en scie et scabres. Fleurs dioïques, régulières, apétales. Fleurs mâles en grappes axillaires, pendantes. Calice à 5 sépales velus ; 5 étamines libres, dressées. Fleurs femelles en grappes axillaires. Pédoncule court, à l aisselle d'une bractée verte, longue, ellilee. Calice gamosépale en forme de coupe membraneuse, à 2 sépales connés. Ovaire libre, arrondi, uniloculaire par avortament. uni ovulé. 2 styles couverts de papilles stagma
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tiques, articulés à la base. Achaine indéhiscent, enveloppé par la bractée, à graine sans albumen.
Le chanvre paraît être originaire de l'Asie tempérée- Il existe en grande f> abondance sur les bords du Volga, \ dans l'Inde, en Afrique, au Brésil, 1 où il a été transporté, et on le culr|| tive dans toutes nos contrées, ml Cette plante a une odeur forte,
9L particulière, qui agit sur l'appa- ^p. reil nerveux et provoque, quand WMjj on séjourne dans un champ de W:xÈ chanvre, des vertiges et une sorte JR I ' \ d'ivresse.
iH % 1 Nous nous occuperons tout d'abord de la variété Indien, qui, pour
^Ëgpy la thérapeutique, a une impor- ^3» tance assez grande, tandis que le ' "i juii' ~~ Cannabis de nos contrées a surtout un intérêt industriel, et jouit du reste de propriétés thérapeutiques bien moins marquées que le premier.
Dans le commerce de l'Inde, le chanvre se présente sous les formes suivantes :
1" Bhaug, siillti, Sabzi.Ce sont les feuilles séchées, de couleur vert foncé, généralement brisées de façon à former une poudre grossière. Leur odeur est particulière, leur saveur nulle. Ces feuilles se fument seules ou mélangées au tabac. On en l'ait, avec du sucre, de la farine et un certain nombre d'autres substances, une pâte nommée majun, qui est verte. On en prépare aussi une macéra lion dans l'eau.
2° Ganja (Hind. Beng.), Kalpam (Tarn.).
Ce sont li s sommités fleuries de la plante femelle. Elles sont comprimées, glutincuses, d'un vert brunâtre. Leur odeur est particulière et narcotique.
3" Le charas, churrus, est la résine qui exsude des feuilles et des rameaux, que l'un récolte d'une façon étrange. Deux hommes vêtus de cuir se promènent dans les champs de chanvre, de façon que la résine s'attache à leurs vêtements, d'où ils l'enlèvent de temps en temps. On roule aussi dans les mains les sommités du chanvre, puis on racle les doigts. Dans l'Inde, ce charas n'est récolté que sur les chanvres croissant dans les montagnes à une certaine altitude.
Celui d'Yorkand est brun, en masses considérables, irrégulières, compactes, friables. Il est composé de petits grains de résine transparente; son odeur est celle du chanvre, sa saveur est nulle. Il renferme un tiers de son poids de résine amorphe, soluble dans l'alcool et le sulfure de carbone. Le résidu est constitué par des sels de calcium, de sodium et de fer.
Ce charas est fumé avec le tabac. Il ne parvient (pic rarement en Europe.
Composition chimique. — Malgré les nombreux travaux qui ont ('•lé laits, la composition du chanvre est encore aujourd'hui imparfaitement connue.
En 1817, T. et H. Smith en séparèrent une résine solide, brune, amorphe, brûlant avec une flamme blanche et sans laisser do résidu. Ils l'appelèrent cannaliine et attribuèrent, soit à elle-même, soit ;ï un principe volatil qu'elle renferme, une action physiologique puissante, car à la dose de i> à 6 centigrammes elle serait toxique,
En 187(j, Preobaschensky déclara avoir trouvé dans le haohirh un alcaloïde volatil identique avec la nicotine, et qu'il regardait comme le principe actif du chanvre. La présence d'un alcaloïde de cette nature parut étrange, et Draggendorf et Marquise, après avoir vainement recherché la nicotine dans les échantillons qu'ils avaient en leur possession, admirent que l'échantillon analysé par l'reobaschensky devait renfermer du tabac, que l'on mêle souvent en effet sï la drogue qui est destinée à èlre fumée. Kicbold et Bradoury se rangèrent à l'opinion de Draggendorf et séparèrent du chanvre en très petite quantité un alcaloïde volatil auquel ils donnèrent le nom de cannabinine, mais dont ils ne décrivirent pas l'action physiologique.
Maflhew llay, d'Edimbourg, en 1883, crut voir quelc chanvre renfermait plusieurs alcaloïdes, parmi lesquels il étudia surtout un alcaloïde cristallisant en aiguilles incolores, soluble dans l'eau, l'alcool, moins dans l'éther et le chloroforme. En raison de ses propriétés tétaniques, analogues à celles de la strychnine, il lui donna le nom de tetano-cannaobne.
Merck retira plus tard un glucoside qu'il combinait au tanin et dont Bombelon obtint, à l'aide de l'oxyde de zinc, une poudre brun verdatre se volatilisant sans résidu sur une lame de platine. Il lui donna le nom de cannabinunu Warden et Waddel, eu 1S8J, ne retrouvèrent ni l'alcaloïde de Smith ni celui de Hay; ils opéraient cependant dans l'Inde sur des pauicules fleuries et des feuilles récoltées devant eux et en grandes quantités. Par la distillation destructive de l'extrait alcoolique, ils obtinrent une huile empyreumatiquo renfermant du phénol, de l'ammoniaque et les produits ordinaires en pareil cas.
Cette huile avait manifestement l'odeur de la nicotine, mais non ses effets; car elle était inerte.
Comme on le voit, le principe actif du chanvre n'est pas encore connu.
Le chanvre renferme une huile essentielle que l'on obtient eu distillant sur le chanvre à diverses reprises une même quantité d'eau. Cette essence, étudiée par Personne, est de couleur ambrée, d'une odeur de chanvre très prononcée. Elle est plus légère que l'eau. Elle se dédouble eu deux substances, le cannabène, liquide, incolore, et Yhydrure </e cannabène, solide, cristallisant dans l'alcool. Personne attribuait au cannabène l'action du chanvre.
Hachieh. — Il est enfin un produit particulier dont la renommée s'est répandue même en Europe, c'est le hachieh. Quelle est sa composition? Elle est des plus complexes, car elle varie certainement suivant la fantaisie des fabricants ou les demandes de leur clientèle spéciale. La base est la résine de chanvre, mais elle peut être associée à l'opium, à des solanèes du genre datura, etc., et les ingrédients sont le beurre, le miel, les confitures. On en fait aussi des bonbons. Dans certains échantillons, on a niênie trouvé de la noix vomique. On conçoit conibien, dans ces conditions, l'action du hachieh doit être incertaine et parfois même dangereuse.
D'après Pharm. Rundteh., février 1887, le hachieh pur serait préparé en traitant L'extrait alcoolique du chanvre indieu par un alcali caustiquequi se combine avec toutes les substances acides de la drogue et les maintient on dissolution. Le résidu ou hachieli pur consiste surtout en un mélange de résine molle et di' l'alcaloïde tétanique. C'est alors une matière résineuse, molle, brune, insoluble dans l'eau, mais formant une solution d'un beau jaune d'or dans l'alcool, l'éther, le chloroforme. A petite dose (2 centigrammes), elle agit comme stimulante; a doses plus élevées, elle produit les effets du chanvre, suivi d'un sommeil profond. 11 faut la doser suivant les susceptibilités du sujet. La drogue ne produit
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tout son effet que lorsqu'elle est daus un grand état do division. Ou l'administre généralement sous forme de pastilles, associée au cacao ou au café grillé.
A Alger, ou vend sous le uom de madjOUtl du chanvre pulvérisé, bouilli dans du miel pendant un temps plus ou moins long, suivant la consistance qu'on veut lui donner. On le mélange généralement avec une certaine quantité de ras-eltianout , épice composé de cannelle, girolles, muscade, poivre, gingembre, galangal et maniguette. Ce mélange porte alors Te nom de Uif. Ou
on prend gros nomme une noisette ou i nue une
noix, suivant l'âge, le sexe et la façon dont il est supporté.
D'après Prcobaschensky, le hacliich de l'Asie centrale est en gâteau de forme variable, sur 1 à 3 pouces d'épaisseur, brun foncé à l'extérieur, brunâtres ou verdalres a l'intérieur, fermes, ne pouvant se casser, mais se laissant couper facilement. On le prépare de la façon suivante : le suc résineux des sommités fleuries fraîches est récolté au printemps, mélangé de sable et d'eau do façon à former une masse que l'on sèche sur des claies jusqu'à ce qu'elle puisse être coupée eu plaques. En quelques jours l'excès d'eau s'est évaporé et le hachich est prêt pour l'exportation, qui se fait de Boehara sur Chiwa, Tarthkand, Kokant, etc.
Usages industriels. — Chanvre textile. On en ci ait plusieurs espèces : 1° le C. ordinaire; 2° le C. dit Piémont, dont la tige est plus élevée; 3" le ('. de Chine, qui ne végète (pie sous un climat un peu chaud et peut atteindre 5-7 mètres de longueur; i" le C. d'Algérie ou Kif, Takrouri,qui est peu élevé.
Le chanvre demande des terres argilo-calcaires ou siliceuses, sèches, profondes, qui doivent être amendées par les engrais, car elles sont rapidement épuisées. On l'arrache généralement 12 à l'i semaines après la semaille, le plant mâle le premier, et on égrène les pieds femelles pour les semailles ou pour le commerce. On l'ait sécher les tiges puis on les assortit par grosseur, et souvent même on les coupe de longueur à peu près égale avant de procéder au rouissage, qui s opère à l'eau froide, à la rosée ou à l'eau chaude.
Le rouissage à l'eau froide se fait en eau dormante ou en eau courante. Le premier donne des produits colorés et beaucoup de déchets. Dans l'eau courante, au contraire, la qualité de la filasse est bien supérieure, ainsi que sa coloration. Le rouissage est terminé quand la matière gommo-résineuse qui relie les fibres entre elles a été dissoute par l'eau. Il dure en eau dormante de 5 à 15 jours, suivant la nature du chanvre et la température de l'eau. On lave ensuite les tiges, précaution inutile quand l'eau est courante, puis on fait sécher pendant quelques jours. <>n a proposé (le remplacerl'eau ordinaire par l'eau chaude et alcaline. On obtient ainsi 10 0/0 en plus de rendement d'une filasse plus belle et plus fine. Le rouissage à la rosée, qui est plus long, donne des fibres moins durables.
Avant de broyer ou de teillcr le chanvre, on le dessèche complètement au four, puis on l'écrase sur un billot avec un maillet de bois très lourd pour rendre le broyage plus facile.
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Celui-ci se fait soit à la main, soit et mieux à la machine, qui prépare de H à In kilos de chanvre à l'heure. I.e broyage a pour but de séparer les fibres textiles du bois.
Dans le teillage qui se fait à la main, l'ouvrier prend un brin de lilassc et le détache en l'enroulant sur un doigt. Ces brins sont ensuite déroulés et tordus" pour qu'ils ne se mêlent pas. On peigne avec des peignes de fer G \es sur un chevalet, de façon à désunir les fibres cl à fendre les brins, que l'on tord grossièrement.
Un hectare de terrain donne en moyenne 2 à 2,400 kilogrammes de chanvre brut, produisant en plaine 500 kilogrammes, et dans lesvallées 1,100 kilogrammes de filasse.
Le rendement des graines varie entre 9à 12 hectolitres; 100 kilogrammes de lilassc brute donnent 60 à 70 kilogrammes de filasse peignée et 30 à 33 0/0 d'étoupes (Heuzé).
Les tiges, après le rouissage, servent à faire des allumettes. Les graines sont employées pour la nourriture des volailles et pour l'extraction de l'huile qu'elles renferment .
Le chanvre sert à fabriquer des ficelles, des cordes, des câbles, des toiles fines, des toiles à voiles, et il est souvent utile de savoir distinguer dans un tissu le caractère des libres dont il est constitué.
Le procédé microscopique institué par M. Vétillart, et qui est adopté du reste dans la marine française, répond à ce desideratum non seulement pour le chanvre, mais encore pour le lin, le coton, le phormium tenax, etc. Nous donnerons ici la marche de ce procédé, en réservant pour chacun des textiles la caractéristique microscopique.
L'examen porte sur les fibres en long et sur leur coupe transversale.
1° On fait bouillir pendant une demiheure un poids donné de libres dans une solution d'une partie de carbonate de soude sec et dix parties d'eau, en ayant soin de remplacer l'eau à mesure qu'elle s'évapore. Après refroidissement, les libres retirées de l'eau sont battues dans un mortier avec un pilon de bois; puis on ajoute de l'eau et on recommence la même opération. On passe sur une toile métallique à mailles fines, qui retient les fibres et les matières étrangères insuffisamment pilées. On répète le même traitement sur les- fibres restées dans le mortier, jusqu'à ce que l'eau passe claire. On lave soigneusement les parties fibreuses restées sur la toile, on les enlève et on les sèche à fond, puis on les abandonne b 1 air pour qu'elles reprennent leur humidité nor-
"'sf cette opération est bien faite, le résidu n'est formé que de fibres isolées du t issu parenchymateux. On le pèse, et la proporhon des fibres est donnée d'une façon app.o.vi
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Pour cela les libres, préparées comme on vient de L'indiquer, sont placées sur une glace, avec une goutte ou deux de la solution suivante : une [nu-tir dHodvfe de potassium dans cent parties d'emt distillée, à laquelle on ajoute de l'iode jusqu'à saturation, el même en quantité plus grande.
Quand les fibres sont bien imprégnées, on ajoute quelques gouttes du même liquide, et à l'aide d'aiguilles emmanchées on écarte les fibivs les unes des autres, de façon à les isoler autanl que possible. On absorbe .-dors l'excès du Liquide iode'' avec de petits carrés de papier à iiljirer de - centimètres de côté, puis on place sur les fibres •'! ou 'i de ces carrés que l'on presse doucement, en avant soin de ne rien déplacer.
On recouvre la préparation d'une lame
mince de verre, que l'on presse il sèment
avec, l'aiguille pour faciliter la diffusion de l'acide sulfurique dont on dépose une ou deux gouttes sur les bords de la lame.
Cet acide se prépare ainsi : ou prend !! parties en volume d'acide sulfurique à 1.84 de densité et on le mélange soigneusement, pour éviter l'élévation de température, avec 1 partie d'eau distillée et 2 parties de glycérine pure. On laisse refroidir et on décante la part ie limpide.
On examine alors au microscope, au moindre grossissement. Quand les libres sont colorées en bleu, les cellules sont de la cellulose pure; mais si elles sont jaunes, c'esl qu'elles sonl imprégnées ou lignifiées par des substances azotées.
Quand la préparation esl bien faite, La forme des libres n'est pas altérée et leur coloration rend visibles leur l'orme el leur texture. Les dimensions, L'épaisseur des cloisons cellulaires, la forme de leur cavité centrale, peuvent être facilement appréciées. H devient facile de voirsi cette cavité est vide, si elle renferme des matières étrangères qui apparaissent en jaune ou en brun.
Il peut arriver parfois que les fibres ne se colorent pas. Dans ce cas, on imbibe les fibres serbes de quelques gouttes d'une solution de potasse 1 1 partie pour 6 d'eau). On les sèche au papier buvard, et on ajoute l'eau iodée. La couleur disparaît d'abord, puis, après addition d'eau iodée nouvelle, elle persiste. On traite comme ci-dessus. Quand cet examen paraît insuffisant, on procède à l'examen d'une coupe transversale
de ces libres.
Coupe transversale. — On colle les libres de façon à ce qu'elles forment une sorte de petit bâton de la grosseur d'un crayon. Pour
cela M est indispensable que la colle dévie i
suffisamment dure en séchant pour donner au bâton une résistance suffisante, mais qui ne soit pas trop grande pour que le rasoir puisse l'entamer facilement comme il le ferait d'une matière cornée. De plus cette colle doit se dissoudre complètement dans
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l'eau iodée, de façon à disparaître complètement quand on sèche la préparation avec le papier à filtrer. Cette colle se prépare de la façon suivante:
Gomme arabique pure 40 grammes.
Bau distillée 40 —
( )n l'ail dissoudre :
Colle de poisson (gr6netine). . 10 grammes. Eau..;, 40 —
On laisse en contact vingt-quatre heures, puis on chauffe pour dissoudre et on passe à chaud à travers une ga/.c serrée.
On réunit les deux solutions qu'on chauffe au bain marie, et on ajoute 10àl2centimètrcs cubes de glycérine pure. Quand le mélange est complet, on l'introduit dans un flacon à large ouverture de 100 grammes au plus, et on ajoute un fragment de camphre pour empêcher la moisissure.
Cette colle devient solide en se refroidissant, et il faut la chauffer au bain-marie pour la rendre liquide et l'employer.
On prend environ l'épaisseur d'un crayon de fibres de 3 centimètres de longueur et les maintenant du doigt, on les imprègne de la colle précédente en ayant soin de maintenir leur parallélisme autant que possible et de presser avec le doigt pour enlever l'excès de colle. On donne aux fibres agglutinées la forme d'un petit bâtonnet qu'on laisse sécher au moins pendant douze heures pour obtenir la consistance voulue, ni trop dure ni trop molle.
On pratique sur ce bâtonnet, et à l'aide d'un rasoir bien affilé, des coupes bien perpendiculaires à l'axe et aussi fines que possible. Il y a là un tour de main assez difficile et qui demande de l'habitude, car les coupes trop épaisses ne peuvent être utilisées .
On dépose ces coupes sur une glace avec quelques gouttes d'eau iodée, et on chauffe légèrement au-dessus d'une lampe à alcool de façon à dissoudre la colle. On absorbe ensuite l'excès d'eau iodée à l'aide de petits carrés de papier buvard placés de chaque côté de la préparation. Il faul surveiller attentive ment l absorption du Liquide, car si elle est trop rapide il se fait des courants qui entraînent les coupes sur les bords, ce qu'il faut éviter.
On ajoute alors sur ce dépôt une goutte' d'eau iodée, ci on répète les mêmes opérations pour enlever la colle.
On ajoute ensuite une goutte d'acide sulfurique (Voir plus haut) sur la préparation bien sèche. On mélange avec la pointe de l'aiguille, puis on recouvre d'un lamelle de verre.
En examinant ces coupes au microscope, on voit nettement la forme des cellules, l'épaisseur de leurs cloisons, la forme et les
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dimensions relatives des cavités. Les coupes sont colorées en bleu (cellulose pure) ou en jaune (cellulose lignifiée).
Il est important parfois de connaître la longueur des libres. On emploie pour cela une plaque de verre sur laquelle esl gravée une échelle en centimètres et en millimètres. On étale une" couche de glycérine sur laquelle on dispose les fibres bien séparées l'une de l'autre, et que l'on mesure alors facilement.
Le chanvre présente les caractères suivants :
1° Examen en long. — Fibres réunies en faisceaux fortement agglomérés, recouvertes d'une mince enveloppe jaune qui modifie un peu la couleur bleue ou violette îles filaments et les rend moins transparents. Fibres étalées d'un diamètre très irrégulier, souvent plates et enrubannées, quelquefois striées profondément; pas de lit/ne centrale jaune. Lignes transversales très fines, ne produisant pas de nœuds sur les fibres. Pointes grosses et courtes en forme de spatule, de fer de lance.
2° Coupe transversale. — Coupes ifrégulières, à angles rentrants, presque toujours en groupes, dans lesquels les tranches des libres sont enchevêtrées les unes dans les autres. Couches concentriques très inarquées, circonscrivant des zones de teintes différentes. Chaque section de libre est circonscrite par un filet jaune très fin. Cavité intérieure grande rappelant la forme du contour intérieur. Pas de coloration jaune à l'intérieur. Dans les coupes très pleines la cavité est représentée par une ligne allongée et non par un point.
Th<;rapeutii[ue. — Il importe de séparer nettement les propriétés physiologiques et thérapeutiques des préparations pharmaceutiques du chanvre indien de celles que manifestent les diverses drogues que nous avons désignées sous les noms de Ganja, Churrus, Bang et Hachich. C'est que cette dernière surtout est loin de représenter le chanvre lui-même, au moins dans la plupart des échantillons du commerce, et les effets auxquels elle donne lieu pourraient induire en erreur sur la valeur réelle du chanvre, au point de vue thérapeutique. Le hachich, comme nous l'avons vu, est de composition complexe, et si la partie active esf la résine, les ingrédients qu'on lui ajoute jouent certainement un rôle particulier.
Nous avons été à même de suivre nue série d'expériences faites sur des sujets en parfaite santé, et avec une drogue dont la provenance paraissait irréprochable.
Après un temps qui varie suivant l'idiosyncrasie du sujet et son état d'esprit antérieur, mi voit survenir une sorte de relâchement musculaire, une aisance dans les mouvements, qui semble donner des ailes et permettre de se soustraire aux lois de la pesanteur. Cette période doit être surveillée très
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attentivement par les personnes présentes car, dans cette sorte de délire, le sujet pourrait fort bien ouvrir une fenêtre et se précipiter dans le vide, avec la persuasion intime CfU il se soutiendra facilement dans l'air. Les incidents les plus minimes prennent à ses yeux une importance considérable souvent déviée de leur acception première. L'excitation nerveuse peut être considérable, mais nous n'avons jamais vu survenir de convulsions.
A cette période succède une torpeur toute particulière qui constitue réellement l'effet du hachich. C'est alors que, suivant les disposions d'esprit ordinaires du sujet, celles sons l'inlluence desquelles il se trouvai! avant d'ingérer la drogue, suivant la composition de cette dernière, l'on voit survenir les hallucinations les plus bizarres, dont rien ne peut donner une idée, car elles sont à la merci d'une foule de circonstances extérieures ou d'ordre psychique. Agréables, érotiques, sensuelles, immatérielles, religieuses ou mondaines, ces sensations étranges laissent cependant toujours le sujet conscient de son individualité, se disant et se répétant, même à haute voix, que cet état est purement artificiel, qu'il n'a rien de réel, et que le réveil viendra malheureusement trop tôt.
Pendant cette période, le sujet doit être laissé dans le calme le plus absolu, car les moindres contrariétés établissent dans son esprit une lutte entre le rêve et la réalité qui détermine une irritation nerveuse des plus désagréables, accompagnée de nausées, de céphalalgie intense, etc. Ces effets se dissipent peu à peu et le sujet reprend lentement ses sens , avec un regret énorme d'avoir abandonné ses rêves s'ils étaient agréables, avec un soulagement sérieux s'ils étaient désagréables. Car il faut bien le dire, et nous insistons sur ce point pour éviter des mécomptes à ceux qui voudraient trouver, toujours et partout, dans le hachich, l'oubli de leurs maux ou une ivresse toujours agréable, cette drogue, comme l'alcool, comme l'opium, exalte les sentiments du moment, et quant à l'érotisme qu'elle provoque et qui pourrait séduire certaines personnes, il est, croyonsnous, à moins de dispositions spéciales, toujours du à l'introduction dans le haschich de substances excitantes, voire même de cantharides, dont la présence ne serait pas sans danger.
LAisage journalier du hachich d est pas entouré des mêmes dangers que celui de l'opium ou de l'alcool, caries désordres auxquels il donne lieu sont surtout d ordre pSJ chique,eton ne remarque ni amaigrissement, ni congestion cérébrale, ni constipation, etc. Il n'en est pas inoins dangereux, car I assuétude aux doses ordinaires se fait rapidement, et l'équilibre des fonctions cérébrales est facilement rompu, Comme toute drogue provoquant une excitation factice, le haclncii
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doil rire évité, au moins comme coutume.
Quant aux propriétés thérapeutiques des préparations du chanvre, elles sont encore peu connues, délies mériteraient; (1 etrelol)- \ei , r,me étude thérapeutique sérieuse. Dans l'Inde on a employé l'extrait et la teinture alcoolique dans lé tétanos, le delinum treraens, les convulsions des enfants, les atlections nerveuses. Dans l'asthme et la coqueluche, il parait donner de lions résultats. On
['a préconisé en obstétrique pour hâter e travail de la parturition, quahd les retards sont dus à l'atonie de l'utérus.
L'extrait se donne à la dose de 5 a 10 centigrammes, on même davantage, et la teinture à celle de 5 à 30 gouttes, en répétant cette dose suivant les besoins. < In peut aussi lumer le Ganja ou le Bang à la façon du Datura.
Quant au produit désigné sous le nom de lmchichine, on peut l'employer à la dose de 5-20-30 centigrammes, sous forme de pilules ou de solution.
Après cette étude un peu longue du chanvre indien, il ne nous reste que peu de choses à dire du chanvre de nos contrées, dont les propriétés sont les mêmes, mais singulièrement atténuées par le climat. On sait que ses graines, connues sous le nom de chènevis, sont usitées pour la nourriture des oiseaux, qui en sont très friands, et qu'on en extrait une huile alimentaire. Toutefois, elle paraîtrait déterminer certains phénomènes un peu analogues à ceux du nachich, quand on l'a préparée sans enlever l'épisperme (?).
Cannabine. — Le Dr F. Roux (Bull, gènèr. de thèrap., 15 décembre 1886) a étudié les propriétés physiologiques de cette substance. D'après cet auteur, le principe actif du chanvre réside dans la résine et non dans l'essence.
L'extrait alcoolique possède des propriétés excitantes et convulsives. 1 gramme produit le coma et la mort de l'animal en dix ou douze heures. Le sommeil qu'il procure purfois est rarement profond, et son action est très incertaine quand on le prescrit à closes faibles, comme l'indique la prudence.
L'extrait éthérè est inactif, ainsi que le tannate de cannabine.
Tous les extraits actifs amènent rapidement l'anorexie et provoquent un amaigrissement et une apathie très marquée. Quelques doses suffisent.
La cannabine ne paraît donc pas pouvoir entrer dans la thérapeutique.
Châtaignier. — Le Châtaignier commun (Caslanea vulgaris Lamk. — C. sativa Mil!. — C. uesca Gœrtn.), de la famille des Castanéacées, série des Quercinées, est un grand arbre à feuilles oblongues, aiguës, dentées, caduques, glabres, d'un beau vert luisant. Les fleurs sont polygames et disposées en chatons. Les chatons mâles sont cylindri-
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ques, longs. Chacune des fleurs, accompagnées de bractéoles à leur base, présente un périanthe à 6 divisions et 12 à 18 ' lamines libres.
Les fleurs femelles sont au nombre de 2 ou
— Cuslanea culgatis.
3, réunies dans un involucre hérissé d'épines dures. Périanthe à 6 lobes- étroits. Ovaire infère à 6 loges incomplètes, biovulées. Style à G branches.
Les fruits sont des achaines, au nombre de 2 ou 3, entourés par l'involucre, épineux, persistant, accru, globuleux. A la maturité l'involucre s'ouvre, à la partie inférieure, en quatre panneaux, pour laisser échapper les achaines, qui renferment une graine fertile
pais
dépourvue* d'albumen, à cotylédon farineux.
Le châtaignier croît en France, en Europe, dans l'Amérique du Nord, l'Asie, l'Afrique tempérée, partout où se rencontre la silice dans le terrain. Son bois est précieux, dur, à grain fin. L'écorce sert à tanner les peaux et à faire de l'encre. Les fruits, ies châtaignes, sont, on le sait, mangées sous toutes les Cormes. On les conserve en les chauffant sur des claies, de façon à dépouiller facilement l'amande de ses enveloppes. Elle est alors sèche et blanche. L'une des variétés les plus estimées est le
Mî. — miluivsf-t-nce iVmelli'.
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marron, qui est plus gros, presque rond, et qui ne renferme que peu île replis de la membrane externe de la graine. L'arbre ne donne de récolte qu'à 40 ans.
C'est un aliment peu réparateur, car on a calculé qu'on homme devrait en manger •"> kilogrammes environ pour retrouver l'équivalent d'un aliment complet et suffisant.
Chaulmoogra (Huile de). — Cette huile est extraite des graines du Gynocardia odorata Hoxb., grand arbre de la famille des Bixacées, originaire de l'Inde. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, entières, oblongues, lancéolées, acuminées, de 12 à 20 centimètres de longueur sur [i à ô de largeur, coriaces, luisantes.
Fleurs dioïques, jaunâtres, solitaires, axillaires, ou insérées en fascicules sur le tronc. Calice cupuliforme, coriace, à 5 sépales. Corolle à 5 pétales, accompagnés d'une écaille ciliée. Etaminestrès nombreuses, libres. Dans la Heur femelle, les étamines sont réduites à l'état de languettes hypogynes. Ovaire globuleux, sessiîe, libre, à une seule loge multiovulée. 5 styles courts. Stigmates sagittés. Baie globuleuse, de très grande dimension, unieefiulaire, indéhiscente, à épicarpe épais, visqueux, gris cendré. Graines de la grosseur d'une noisette , longues de 3 centimètres , larges de 1 centimètre et demi, immergées dans la pulpe, ovales, lisses, gris jaunâtre, albuminées. _
Cet arbre habite les forêts de la Péninsule malaise et de l'Inde orientale, au nord de Nizam, et s'étend au pied de l'Himalaya jusqu'à l'ouest de Sikkim.
Les graines donnent, par expression, un corps gras solide, brun, d'une odeur et d'une saveur désagréables, fondant à oô°, moussant quand on l'agite avec l'eau chaude. Une partie se dissout dans l'alcool froid, possède les propriétés organoleptiques des corps gras, et donne avec l'acide sulfurique une coloration vert pâle. La partie insoluble se colore en vert pâle.
Le corps gras se dissout dans l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine, en laissant un léger résidu.
Il renferme, d'après
Composition chimique.
J. Moss :
Gi
Acide
— hypogéique 4
— cocciniquo 2,3
— gyuocardique 11,7
Cette étude a été reprise par Hcekel et Schlagdeuhauffeu, qui ont donné comme caractéristique de l'huile de Chaulmoogra la réaction suivante : on ajoute une solution ecnéréc de chlorure ferriquo, et on évapore. Après deux ou trois opérations analogues, 1 huile prend une teinte vert sale. On la retire du bain-marié, et, après refroidissement, on ajoute
quelques gouttes d'acide sulfurique, qui donne une teinte bleu \ crd.-Ure se communiqua ut au chloroforme, qui présente alors un dichroïsme rouge. Cette réaction ne se produit pas avec les huiles de palmier, do sésame, d'olive et d'oeillette.
cwèudùsue 17S
Thén,^uti^.~y\wnc de Chaulmoogra jouit, dans 1 l„de, d une grande réputation contre les maladies de la peau, la scrofule el la syphilis. On 1 administre à la dose de :> ou (> gouttes, que l'on augmente irraduellement
G est.daprèslesexpériéncesfaitesenEurone un médicament destiné à prendre dans la thérapeutique des maladies cutanées, et eii particulier de la lèpre, une place fort importante.
Appliquée sur la peau, elle réussit contre les eczémas anciens, le prurigo, le lupus tuberculeux, en agissant comme irritant substitutif.
Chélidoine. — Le Chelidonium majus L.
(Grande Eclaire, Grande Chélidoine, Herbe d'hirondelle), de la famille des Papavéraeées, esl herbacée, dressée, rameuse, à latex jaune orangé. Feuilles alternes, pinnatiséquées, à 5 à 11 segments, ovales, irrégulières. Elles sont molles, glauques à la face inférieure. Fleurs en cymes ombelliformes.
•20:). — Chelidoxium majus.
. -201. — l.aliciftre île Clirlidoiue.
Calice à 2 sépales fugaces, jaunâtres, mous, acuminés. Corolle à 4 pétales, entiers, obovés. Etamines en nombre indéfini, libres. Ovaire allongé, uniloculaire , multiovulé. Style court, à 2 lobes stigmatiques, épais, défléchis. Fruit siliquiforme , de 2 à 5 centimètres de long, se séparant en deux valves à la maturité. Graines nombreuses, presque m ores, à arille blanc.
('riic plante est très commune dans 1rs haies, les décombres, les vieilles murailles. Fraîche, elle a une odeur vireusc, désagréable; sa saveur est amère et âcre. Elle renferme, dans toutes ses parties, un suc jaune orangé qui exsude à la moindre incision faite à la racine ou à la tige. Il est amer, àcre, corrosif, et s'épaissit à 1 air, en prenant une couleur plus foncée.
Composition chimique. - tojpMtiMto h
nhinle et surtout la racine renferment un alç.ilonl. ,11
Œo«frC''H''A*«0'+H«0, el la cMlérytlmne, "S* onéUdÔUMŒen aiguhle's dores,
l'acide sulfurique mlreux la coloïc en >cii.
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suspension dans un peu d'eau sucrôo, el additionnée avec précaution d'ooido sulfurique, ello donne une coloration rouge violacé. Cet alcaloïde forme des sels cristallisés, très i srs.
I a sanguinarino C"H"AzO' .-Ht amorphe, pouvanl cristalliser dans l'alcool, blanche, insipide, et provoque l'éternuement. Elle est insoluble dans leau,
peu soluble dans l'ali i rroid, plus soluble dans
l'alcool cliaud et l'éther, l'alcool amyhque, la benuiuo I'' sulfure de carbone, le chloroforme cl le nétrole. L'acide sulfurique In colore en jaune a froid, et n> brun verdatre à chaud. Traitée par une solution alcoolique .le |».t;iN«-, elle dégage .le lammoniaquo et forme mi alcaloïde insoluble dans l eau, soluble dans l'éther, l'alcool, el cette noI.ii.ou incolore possède une fluorescence bleue. La sanguinarino so combine avec les acides pour former des sels qui sonl amers et très vénéneux.
La chêlidonine esl le principe toxiquodela chôlidoine. Celle-ci renferme, en outre, des acides citrique, malique, à l'état do sels .le magnésium, de l'acide phosphorique l'état .le phosphate terreux, ci ,lc l'acido chéhdonique que Sohmidt [Archia. de pharm., 1886, p. 531) a démontré n'être que .le Facide ethylsuccinique, fondant à 84", et se trans formant on acide oxalique en présence de l'àcidë nitrique.
Probst [Ann. deelvem, ami. Pharni'XXÏX, 128) a donné le nom de chelidoxanthine à une matière jaune, amère, le plus souvent amorphe, peu soluble
dans l'eau froide, à laquelle elle 00 tunique une
couleur jaune très intense.
Thérapeutique. — Le .suc est employé, dans les campagnes, pour détruire les verrues. C'est à lui qui; sont dus les empoisonnements, et il agit sur les centres nerveux à la façon des poisons narcotiques. 16grammes entraînent la. mort des chiens à. la suite d'une inflammation très vive. Appliqué sur la peau dénudée, il est également toxique. Les symptômes de l'empoisonnement sont des vomissements, des selles, des douleurs violentes du tube digestif, des symptômes cérébraux analogues à ceux que provoquent les narcotiques. On les combat par des boissons émollientes, les vomissements provoqués.
Les propriétés antiophtalmiques qui ont l'ait donner à la plante le nom a'Eclaire peuvent être réelles , mais le contact du suc rendra toujours son emploi dangereux, et la thérapeutique oculaire dispose de moyens plus puissants et moins dangereux. Comme purgatif drastique, ce suc n'a pas plus de raison d'être employé, à cause de l'irritai ion violente qu'il détermine sur le canal gastrointestinal.
A l'extérieur, on l'a préconisée comme détersif des ulcères de mauvaise nature, contre les éruptions lierpétiquesvésiculeuses. Il agit alors comme caustique léger, ou comme irritant substitutif.
La dose du suc à l'intérieur est de 50 centigrammes à 2 grammes, dose maximum 8 grammes, dans le lait ou une potion mucilagineuse. Pour les pansements extérieurs, on le mélange à la glycérine, à parties égales.
Chênes. — Les Chênes (QlierCtlS L.l, de la famille des Castanéacées, série 'li s Quercinées, sont des arbres de taille le plus sou-
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vent élevée, ou parfois des arbrisseaux, à feuilles alternes, persistantes ou tombant en hiver, petiolées, stipulées, à limbe entier ou profondément lobé. Fleurs unisexuées et monoïques. Les fleurs mâles forment des chatons axillaircs, pendants. Calice à 5 divisions. Etamines au nombre de 3 à 5 et même 15, libres. Fleurs femelles solitaires, entourées d'un grand nombre de bractées écailleuses, imbriquées, se soudant ensuite pour former un involucre en cupule. Périgone à C divisions imbriquées. Ovaire infère à 3 loges biovulées. Style à 3 branches de l'orme variable. Le fruit, qui porte le nom de gland, est un acharne inséré par sa base large sur la cupule, à péricarpe mince, coriace, surmonté des restes du calice et du style. Une seule graine sans albumen, à cotylédons épais, plans convexes.
Ce genre renferme un grand nombre d'espèces qui croissent dans les régions boréales, tempérées et même tropicales des deux continents.
Les espèces intéressantes sont les suivantes :
1' Quercus robur L. (Chêne rouvre., ren-
!•'[::. 2Ua. — Quercut roliur. Hameau florifère.
fermant le Q. sessiliflora et le Q. pedunculata. C'est un grand arbre dont les feuilles sont
Vie
âoo. — Querdu robitr.
i leur femelle.
Tic. 2117. — Quercus robur.
Fruits.
glabres ou tomenteuses (var. pubescetis), son gland est ovoïde.
Son bois est un des meilleurs que puisse employer l'ébénislerie et la menuiserie, en raison de sa dureté et de sa couleur.
CHÊNES
Cet arbre fournit à l'industrie et à la thérapeutique son écorce et ses fruits.
L'écorcé est en lames de dimensions variables, à surlace grise, luisante, marquée de lentieelles transversales, à face interne brune fibreuse; sa cassure est fibreuse, blanchâtre dans la partie interne, brune et compacte à la périphérie. Son odeur est celle bien connue du tan, sa saveur est astringente et un peu sucrée.
Composition chimique. — Cette écorce renferma environ 7 iï 10 0/0 tl un tanin particulier, l'acide quercitanique, qui diffère de l'acide gallotannique de la noix de galle eu ce qu'il forme avec la gélatine un précipité qui résiste à la putréfaction, et en ce qu'il peut cire transformé en acide gallique et '"■ donne pas d'acide pyrogallique par sublimation, mais bien de la pyroeatéchiue.
Ce composé donna à l'ébullition en présence des acides dilués un dérivé rouge et du suc re. 11 n'a pas encore été isolé à l'étal pur. Il précipite les sels de fer au maximum en unir violacé. On y trouve aussi de la pectine, delà quercite, sucre cristallisa blc voisin de la marmite, et la quercinej substance amère voisiue de la saliciiic. L étude de cette écorce n'est pas complète.
Thérapeutique. — L'écorce de chêne, trop vantée autrefois, trop délaissée aujourd'hui, est un médicament astringent, tonique et antiseptique. Comme astringent, elle est utile à l'intérieur dans les diarrhées, les hémorragies passives utérines , en injections contre la leucorrhée, la blennorragie, surtout chez les femmes, en lotions contre les ulcères de mauvais aspect. On emploie dans ce cas la décoction i30à60 grammes pour500). La poudre sert comme antiseptique sur les plaies, dont elle hâte la cicatrisation. On a même attribué à la décoction des propriétés fébrifuges, surtout dans les fièvres intermittentes, et on donnait le nom de quinquina français à un mélange de : écorce de chêne, 120 grammes; noix de galle, 30 grammes; gentiane, 25 grammes ; camomille, 20 grammes; lichen, 5 grammes. A prendre 30 grammes avant l'accès , 15 grammes après , puis 30 grammes avant l'accès suivant. Toutefois ces doses sont considérables et peuvent irriter l'estomac. - 1
Le tan, qui sert à rendre les peaux imputrescibles, est fort utile comme désinfectant et absorbant sur les plaies. On avait même considéré les inhalations des émanations de tan comme pouvant préserver de la phtisie pulmonaire. L'observation rigoureuse a fait justice de cette opinion hasardée.
Glands du chêne. — Les glands ont une odeur nulle, une saveur astringente, styptique.
Composition chimique. — Ils renferment de l'amidon, 37; du tanin, 9 à 10; de l'huile, des sels, de ^ f?°rnme .et une matière sucrée, la quercite i i ï' 1' t|U1 est cristalline, de saveur sucrée, solublc dans 8 parties d'eau, dans l'alcool étendu cl chaud, insoluble dans l'alcool froid, l'éther, la benzine, le chloroforme. Inaltérable à l'air, elle fond il
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Cv.n v ' 1 " e ln«>$>re et se sublime en partie Av ec 1 oeide nitrique, elle donne de l'acide oxffiSue Elle ne fermente pas. Distillée dans la vide elln donne 'éther de la qucvi.e t 'Ml'M)», de | ,', , .!
;;;n;;;<.;.,rs de .a quiuonc, de ni,,, SE
Usages. — Les glands ne peuvent être manges en raison de leur amertume, dont on les dépouille difficilement. Les porcs pur '■outre lesdévoreni avec avidité. On a employé leur décoction dans les diarrhées muqueuses. Torréfiés, on Les emploie en infusion a lafaçondu café, comme tonique et pour combattre les diarrhées infantiles.
Les glands doux réduits en poudre entrent clans la préparation de deux produits fort vantes autrefois comme analeptiques, le racahout des Arabes et le palamoud des Turcs, us étaient associés à du sucre et à des aromates.
Sur le ...chêne rouvre on rencontre souvent une -, e p.u hcuberc, la galle en artichaut. Elle est formée d écailles couchées, puis s'écartant, avant pour base une partie disposée comme le cul do 1 artichaut. Du milieu s'élève un corps allongé ou sphenque qui est la véritable galle. D'après I acaze-Duthiers, elle se produit de la façon suivante : De la galle sort une femelle agame de Cynipide v opliUotnso gemmée, qui pique le bourgeon a fleur dépose ses œufs et détermine la formation do petites galles ovales, aiguës, vertes, puis brunes el velues. De ces petites galles sortent les cvnips sexués, andrieus pilosus, qui s'accouplent.' Les femelles fécondées poudeut sur les bourgeons el déterminent la formation des galles en artichaut, d'où sort ensuite la génération agame.
Les pommes de chêne sont spongieuses, assez grosses, blanchâtres ou vermeilles au printemps
puis scellées.
L'une d'elles, surmontée d'une couronne, est produite par le cynips argentea ; l'autre, mamelonnée, par le teras terminalis.
2° Chêne à galles (Quercus Lusitanica Lamk. — var. infectoria DC. — Q.petiolaris
FlC. 2ns. — Qumtut infectoria et ses galles.
Boiss.). _ C'est un petit arbre à rameaux jeunes tomenteux, à feuilles ovales, oblongues, obtuses, à bords découpés en dents, parsemées de petits poils ctoilés
larges
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Cette plante croit dans l'Asie Mineure, la Syrie, la Grèce, l'île de Chypre. Ces! elle qui fournit les meilleures galles, dites galles d'àlep. Celles-ci sont produites par la piqûre d'un hyménoptère, le diplolepis gallœ tinctorial, qui enfonce son aiguillon dans le tissu de la plante en formant un canal dans
FÏO. -2iW. — Galle I n:. 210. — Diplolepis (/all.v
d'Alep. tinotorix grossi.
lequel il dépose son œuf. La partie ainsi attaquée s'hypertrophie et produit la galle. Elle est sphérique, de la grosseur d'une noisette, à surface lisse, luisante, couverte dans sa moitié supérieure de petits tubercules aigus, d'arêtes saillantes. Elle est verte et lourde tant que l'insecte y réside, mais ensuite elle devient brun jaunâtre et
Kio. 211. — Extrémité pos- Fie. îlî. — Tarière du
léncure de l'abdomen. diplolepis.
légère. La larve y séjourne 5 à 6 mois, se développe en un insecte ailé qui, pour sortir, se creuse un chemin depuis le centre jusqu'à la face externe et s'envole. Comme cette larve s'est nourrie d'amidon, la galle, après sa sortie, est surtout riche en tanin.
Ces galles sont dures, cassantes, inodores, de saveur très astringente.
Composition chimique. — Elles ronfermcnl u."> d'acide gallotanniquc, -I d'acide galliquc, ellagiquc, lutco-galliquo, 2 damidùn, etc., nue résine. Le laniu spécial est la partie importante. Cet acide gallotqimigtie.CuK"0'sovait, d'après Scliiff, do l'acido digaltique et, on présence dos acides ou dos alcalis étendus, duuuerait de l'acide galliquo
C"H,0O°+llsO— 2C'l l'( >».
Il précipite les sels ferriques eu noir bleuâtre. Les sels ferreux ne réagissent pas lotit d'abord; mais au coulai t de l'air ils s'oxydent et la liqueur devient noire. Col acide forme, avec la gélatine, un précipité insoluble mais qui se décompose facilement,
Usages. — Dans l'industrie, la noix de galle sert surtout à l'extraction du tanin. Ses usages thérapeutiques sont les mêmes ne ceux do l'écorce de chêne. Ainsi que cette ornière, sa décoction peut être employée comme antidote dans les empoisonnements par l'opium, les alcaloïdes végétaux. Elle sert, mélangée au sulfate ferreux et à la
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gomme arabique, à fabriquer une encre excellente, mais que l'on remplace le plus ordinairement aujourd'hui par le noir d'aniline, qui présente l'inconvénient de s'effacer peu à peu et qu'on a du proscrire des actes officiels.
3" Ghéne liège (Quercus guberL.). — C'est une espèce de la région méditerranéenne, très répandue en Algérie, où elle est exploitée en grand, dans le V ar en France, en Sicile, en Italie, en Espagne. Elle est surtout remarquable par le développement considérable de la couche subéreuse de son écorce ; aussi le tronc, les branches, sont-ils recouverts d'une épaisseur considérable de liège. On sait que l'on enlève l'écorce par larges plaques et qu'elle renaît ensuite lentement. Les usages du liège sont trop nombreux et trop connus pour que nous les décrivions
4° Chêne quercitron (Quercus tinctorin Barh.). — Arbre de l'Amérique du Nord, dans la Caroline, la Virginie, la Pensylvanie. Il peut atteindre 30 mètres. Ses feuilles sont grandes, elliptiques, découpées en un petit nombre de segments grands, triangulaires, mucronés et inégalement dentés. Pubescentes quand elles sont jeunes, elles deviennent glabres à l'âge adulte.
Composition chimique. — Sou éouree renferme des acides gallolauuiquo et galliquc et un principe colorant, là qucrcitine tWO", qui cristallisa en tables microscopiques, de couleur jaune pale, inodores, insipides, en solution toutefois, ils sont amers, insolubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante, l'alcool, les alcalis et l'ammoniaque avec une coloration jaune vordàtre, peu solubles dans l'étlier. Soumise à l'ébullitiou eu présence des acides dilués, ellese dédouble eiïrjuercvtine (Gl,20,/0) et un sucre isomère de la mauuile, VùoduUntè (46,40/0).
La quercitine est une matière colorante qui sert à teindre en jaune les laines et les soies. On emploie le plus souvent le quercitron, l'écorce broyée finement.
5° Chêne au kermès (Querrus coccifera L.). — C'est une espèce répandue dans toute la région méditerranéenne, de 1 mètre de hauteur environ, à feuilles fortement épineuses sur les bords. C'est sur cette plante que vivent les insectes hémiptères connus sous le nom de kermès et qui étaient autrelois employés pour la teinture en rouge.
L'écorce de la racine est astrinirent^ et sert à teindre en noir.
Le Q. ballota Desf. donne des glands doux et sucrés. Les autres chênes n'ont que peu d'intérêt pour nous.
Chenopodium ambrosioides L. — Le Thé
du Mexique, Ambroisie du Mexique, de la famille des Chénopodiacécs, est une plante herbacée à tige de 40 à 00 centimètres de hauteur, rameuse, cannelée. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, obloncues, cunéiformes à la base, sinuées, dentées sur
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les bords. Fleurs petites, en grappes axillaires et terminales, verdâtres. Calice à n divisions. Pas de corolle, ij étamines libres. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Le fruit, enferme dans le calice persistant et accrescent, est une sorte d'utricule membraneuse, déprimée. Grainp à testa crustacé, noir, albuminée.
Cette plante, originaire du Mexique, cultivée dans nos jardins et que l'on retrouve dans la région méditerranéenne, a une odeur aromatique agréable et une saveur acre, aromatique, qu'elle doit aux glandes remplies d'huile essentielle dont elle est parsemée. Cette essence a une odeur de menthe assez manifeste.
La plante porte aux colonies le nom
Fie. 213. — Chcnopodium bonus henricus.
d'herbe aux vers. Les feuilles sont employées en infusions théiformes (8-250 gr.) comme tonique, stomachique et même contre les maladies nerveuses. Les sommités lleuries, employées au Brésil, sont vermifuges à la dose de 8 grammes en infusion, ou avec une partie égale d'huile de ricin. A petite dose, on donne l'infusion comme carminative, diaphorétique et emménagqgue.
Le fruit, de 2 millimètres de diamètre, est globuleux , déprimé, glandulaire , verdatre ou brunâtre, entouré par le calice persistant. Sous cette enveloppe se trouve une membrane mince constituant le péricarpe. On enlève facilement avec les doigts ces deux enveloppes friables, cl on voit alors les
graines noires, lenticulaires. Ce fruit, qui est inscrit à la pharmacopée des Etats-Unis, a une odeur particulière, térébinthacée, et une saveur Acre, amèro. Il donne par distillation, en présence de l'eau, une huile essentielle jaunâtre ou brun jaunâtre, d'une odeur désagréable ainsi que sa saveur.
Densité — 0,91)8. Il renferme en outre 1,18 0/0 de tanin, une huile fixe, insipide, et une substance non cristallisable, très acre, amère. Ce fruit est employé comme anthelminthique, ainsi que l huile essentielle, que l'on donne à la dose de 5 à 15 gouttes, sous, forme d'oléo-saccharure.
3° C. bonus henricus L. — Tige épaisse, de 20 à centimètres de hauteur, marquée île bandes rouges el vertes. Feuilles grandes, vertes, pétiolées, triangulaires; bractées involutées vers les bords, blanchâtres en dessous. Pleurs en grandes panicules.
Fie. 211. — Chcnopodium vulvaria.
Ses feuilles son), mangée* à la façon des épinards. C'est un laxatif éinollient.
Les graines du C. qu inoa W. , qui sont riches en matière féculente, servent à faire au Chili et au Pérou nue bouillie assez nourrissante. Les graines de la variété rouge renferment un principe amer. Elles sont employées au Pérou et au Chili comme éinétiqucs et antipériodiques. ...
Le C. botnjs L. s'emploie en infusion theiforme contre la toux catarrhale et l'asthme humide. C'est aussi un anthehninthique-
Ouand au C. vulvaria L., dont l'odeur rappelle celle du poisson pourri et qui renferme {le la triméthylamine,on l'a préconisé contre les maladies nerveuses et surtout I hysten. .
e, siuns
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Cherimolier. — Le Cicca disticha L., de la Camille des Euphoi'biacées, est un arbrisseau de l'Inde cultivé dans l'Amérique tropicale. Feuilles alternes, stipulées, entières, "abres. Fleurs unisexuées. Calice à 4 divimunies de S glandes alternes. Pas de corolle. 2 à 4 étamines libres. « >vahe à 5 pu 5 loges biovulées. Fruil bàcciforme du volume d'une cei-ise , d'un blanc cireux , marqué de grosses côtes à 4 ou 5 loges monospermes par avortement.
Cette plante, originaire de l'Inde, est cultivée dans les Antilles. Ses fruits, dont le péricarpe est charnu et acide, sont comestibles et servent à préparer des sirops, des conserves. Ses feuilles sont employées sous Corme d'infusions comme sudorifiques pour combattre les affections rhumatismales. Le suc laiteux qui s'écoule de ses différentes parties est àcre, vomitif et purgatif.
Chicorée. — La Chicorée sauvage, Cichorium inhjbus L. de la famille des Composées, série des Cichoriées, est une plante herbacée, à tige de 40 à 50 centimètres de hauteur, dressée, à rameaux raie les, divariqués. Feuilles radicales, roncinées, terminées par un lobe aigu. Feuilles caulinaires semi-engainantes petites, lancéolées. Fleurs bleues en capitules axillaires, subsessiles, toutes semblables , hermaphrodites, irrégulières. Corolle ligulée.
Anthères syngenèses, à auricule descendante. Ovaire à une solde loue uniovulée.
Stj le simple, exserte,
divisé an sommet en '2 branches grêles, récurvées , stigmatifèrcs. Achaine anguleux, tronqué au sommet, qui porte une aigrette à divisions courtes.
Cette plante habite les bords des chemins, les lieux secs, où elle est très commune. Elle fleurit eu juillet, août , septembre.
On emploie sa racine et ses feuilles. La
première est allongée, grosse comme le doigt, grisâtre à la surface, blanche intérieurement , de saveur amère, mucilagineuse. La cassure est courte, compacte, non fibreuse. Son odeur est nulle.
ÏG. 21!>. — C.ichorium inlij- Ims. Sommité florifère et fruit.
Composition chimique.
• Il1 l'inuline, un principo
— Cette racine renferme amer, ihi mucilage, -du
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BUCre, une résine, du tanin et une petite proportion d'huile essentielle.
Les feuilles Agées renferment du sucre, une matière amère, de l'albumine, des sels. I.es feuilles jeunes sont au contraire d'une amertume peu marquée,
La plante cultivée à l'abri de la lumière s'étiole complètement, mUis conserve cependant son amertume. Ce sont ses feuilles allongées, jaunes, que l'on mange sous le nom de barbe de capucin.
Thérapeutique. — Les feuilles fraîches,
l'IG. 2IU.
■ Feuilles de chicorée, l'ace inférieure. (D'après ItlouJel.)
récoltées en pleine maturité, sont toniques, laxatives, dépuratives, et on les employait jadis beaucoup contre les maladies du foie. Elles sont aujourd'hui à peu près abandonnées, bien qu'elles puissent rendre des services comme stomachiques, toutes les fois que les amers sont indiqués. On peul les prescrire en infusion ^8 à 15 grammes patlitre), en sirop composé, où elles entrent avec la racine de chicorée, la rhubarbe, la cannelle, le santal, le citrin, etc.
Les propriétés de la racine sont les mêmes, mais son usage dans l'économie domestique est beaucoup plus répandu. C'est elle qui, torréfiée, remplaça le café pendant la période du blocus continental, et qui, associée au café, sert a la préparation du café au lait de certaines classes. Elle communique au café une teinte plus foncée, une saveur amère et des
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propriétés laxatives réelles, en même temps ([d'elle affaiblit ses propriétés excitantes.
On peut reconnaître facilement, d'ailleurs, le mélange frauduleux de poudre de chicorée et de poudre de café, en en plaçant une pincée sur l'eau. Lachicorée, plus lourde, va au fond, en colorant le liquide; le café surnage.
La racine et les feuilles sont, du reste, inscrites au Codex français.
2° Une autre espèce, la Chicorée, endwe (C. endiviah.), dont les fleurs sont violacées, est cultivée dans nos jardins potagers. On en distingue deux sortes : la Scariole, dont les feuilles sont larges, charnues, oblongues, ondulées, crépues, et sont peu amères, et la Chicorée crépue, à feuilles très divisées et plus amères.
Toutes deux sont mangées en salade.
Chiendent. — Le Chiendent officinal, Petit Chiendent i Triticum rej>ens L. — Agropyrum repens Pal.Beauv. — Braconnotia ofjicinarum Godr.), est une plante herbacée, vivace, delà famille des Graminées, à rhizome grêle, rampant, émettant en terre des stolons nom-
Fic. 217. — Triticum repem. Port. Épi et dent.
breux, oblongs, et des rameaux aériens ou chaumes de 00 centimètres ;i 1 mètre de hauteur. Feuilles engainantes à la base, planes à la partie inférieure, vertes ou glauques, rudes en dessus, lisses en dessous, à nervures fines, parallèles. Fleurs disposées en épis composés, grêles, comprimés, portés à la pari te supérieure 'lu chaume, et formés d'épillets sessiles, distiques, ovales, cunéiformes, contenant chacun 4 ou 5 fleurs. Chaque fleur est formée de deux glumelles, dont l'inférieure est lancéolée, linéaire, aiguë, la supérieure tronquée, bicarénée; de 2 petites glumellules, de '.i étamines libres, d'un ovaire
uniloculaire, uniovulé, d'un style à stigmate sessile et d'un caryopse pourvu au sommet d'un appendice blanc, velu.
Le Chiendent est très commun en Europe, en Asie et dans les parties tempérées de l'Amérique. On emploie en médecine son rhizome, qui est grêle, jaune pile, de 2 millimètres d'épaisseur, ramifié et pourvu de racines adventives, grêles. Sa surface est dure, lisse, luisante, et porte des nœuds espacés entre eux de 2 à 4 centimètres. Son odeur est nulle. Sa saveur est un peu sucrée.
Composition chimique. — 11 renferme :i 0/0 de sucre et 7 0/0 d'une matière gommeùse, la triticine CISH'!(>", dout la solution concentrée renferme, au bout d'un certain temps, du sucre. Il contient aussi des malatos acides, et probablement de la mannile, niais on n'y trouve ni résine ni pectine.
Thérapeutique. — Le rhizome du Chiendent passait autrefois pour jouir d'un grand nombre de propriétés médicales. Il rren a retenu qu'une seule, et encore est-elle douteuse, c'est d'être diurétique. Il a été conservé au Codex. On sait combien cette plante est nuisible à l'agriculture.
2° Le Gros Chiendent, Chiendent Pied-de- Poule (Cynodon dactylon Pers. — Pam'cum dactylon L. — Dactylon officinale Will., etc. . est très commun dans les lieux incultes. Ils.' rapproche beaucoup de l'espèce précédente, mais son rhizome est plus épais, à nœuds plus rapprochés et garnis de 2 ou 3 écaille-. Il renferme beaucoup d'amidon et de Vasparagine. Ses usages sont les mêmes.
Chimaphila umbellata Nutt. (C. corymbosa Pursh., Pirola umbellata L.). — Cette espèce, qui appartient à la famille des Ericacées, série des Pirolées, croît dans l'Amérique du Nord, en Russie, en Sibérie, en Suisse ; elle est herbacée, vivace, toujours verte.
Son rhizome stolonifère émet des rameaux aériens, courts, simples, dressés ou procombants, ligneux à la base, de 10 à 20 centimètres de hauteur.
Feuilles disposées en rosettes, brièvement pétiolées, persistantes, cunéiformes, un peu lancéolées, serretées, coriaces, lisses, d'un vert foncé à la l'ace supérieure, plus pâle en dessous, de 3 centimètres de longueur environ. Fleurs d'un jaune pale un peu rosé, régulières, hermaphrodites, disposées en petits corymbes terminaux portes sur de courts pédoncules. Calice à 5 sépales courts. Corolle à 5 pétales sessiles, imbriqués, arrondis, concaves, étalés, et exhalant une odeur agréable. Etamines au nombre de I". insérées sous l'ovaire, à filets plus courts que les pétales, à anthères à deux loges s'ouvrant, après l'anthèse, par des pores situés en haut et en dedans. Ovaire libre globuleux, déprimé, à 5 loges renfermai! chacune un grand nombre d ovules. Style court, épais, creux, à sommet pclte, con-
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vexe, à 5 lobes peu prononcés. Capsule loculioide, entourée à sa base par le calice persistant, arrondie, déprimée, renfermant des graines nombreuses, linéaires, munies d'un albumen charnu.
Cette plante, qui est inscrite à la pharmacopée des Etats-Unis, est le Pipsisucwa dès-Américains el le véritable Winter-green (herbe d'hiver), qu'il ne faut pas confondre avec le Gaultheria procumbens, qui porte le même nom.
Les fleurs apparaissent en juin ou juillet.
Les feuilles ont une saveur amère, astringente, douceâtre.
Les tiees et les racines sont un peu âpres. Ces parties du végétal cèdent leurs propriétés actives à l'eau bouillante et à l'alcool.
Composition chimique. — Les feuilles de cette plante ontété étudiées par Samuel FairbanU {Pliarm. Journ., 1860) et par Beshore {Amer. Journ. of pliarm., mars 1887). Traitées par l'éther de pétrole, elles abandonnent 3,02 0/0 d'une substance qui, purifiée par drs traitements à l'alcool absolu et au chloroforme bouillant, se présente sous forme do cristaux, de la formule C'°H'"0, insipides, inodores, peu solublcs dans l'alcool, l'éther, le benzol, le chloroforme, plus solubles dans l'acide acétique chaud. Ils ne donnent aucune coloration avec l'acide ni- Irique et l'acide sulfurique, ce qui les distingue de l'u rsone.
En distillant les feuilles avec de L'eau, Beshore a obtenu un hydrolat cédant à l'éther de pétrole une matière qui, par évaporation des menstrues, forme des cristaux jaunes, coloration due probablement à des impuretés, solubles dans le chloroforme, l'alcool, L'éther, insolubles dans l'eau, colorés en rouge par L'acide sulfurique, couleur qui, par l'addition du bichromate de potasse, passe au jaune, puis au vert.
Ce composé avait été signalé par Fairbank, sous le nom àachimaphiline, mais il diffère de cotte dernière, car elle est signalée comme étant d'un beau jaune d'or, soluble dans un plus grand nombre de dissolvants.
Les feuilles renfermeraient, en outre, du tanin, di s matières grasses, une résine, de L'amidon, etc.
( s<i;/cs. — Cette plante est diurétique, comme l'indique le nom d'Herbe ù pisser que les colons français lui ont donné, et, de plus, elle est tonique et astringente. Les formes pharmaceutiques sont l'extrait fluide préparé avec les feuilles, à la dose de 7 à 8 centimètres cubes, trois ou quatre fois par jour, ci la, décoction, que l'on préfère généralement (10 parties de feuilles et une quantité d'eau suffisante pour obtenir 100 parties de liquide).
Elle est employée aux Etats-Unis, particulièrement dans la scrofule, les rhumatismes et les affections néphrétiques.
On l'a surtout recommandée dans l'hydropisic accompagnée de désordres de la digestion et de faiblesse générale, ainsi que dans les affections des voies urinaires qui relèvent de l'emploi de VUva ursi. Dans la scrofule, on la prescrit soif à l'intérieur; soit à l'extérieur, SOUS l'on ne île lui nuis et pour laguérisQD des ulcères rebelles et des éruptions cutanées.
2° Le C. maculata, ou Spotted Wintergreen, diffère de l'espèce précédente par la forme de ses feuilles, qui sont lancéolées, ar-
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rondies à la base, d'un vert olive foncé, veinées de blanc verdâtre. Elle jouit des mêmes propriétés que le C, umbellata.
3" Notre espèce indigène, le I'irola rotundifolia, qui habite les bois couverts, a des feuilles d'un verl sombre, lisses, arrondies, coriaces et longuement pétiolées. Elle porte des [leurs blanches ou rosées qui apparaissent en mai, juillet.
Cette plante est amère, acerbe ; on la regarde comme astringente et vulnéraire, "et on l'a employée dans les hémorragies passives, les leucorrhées atoniques, les diarrhées chroniques.
( )n la donne en décoction ou en infusion (30 à G0 grammes par litre d'eau), en poudre, à la dose de 2 à 'i grammes; elle entre aussi dans le mélange connu sous le nom de Vulnéraire suisse
ri -.. 318. — Pirola ruliiadifolia.
Chionanthus virginiana L. — Arbuste de la famille des Oléacées, à feuilles opposées, entières, obovales, pétiolées, duveteuses à la face inférieure. Fleurs bermaplirodites, en paniculcs trichotomes, blanches, et naissant sur les rameaux de l'année dépourvus de feuilles. Calice petit, gamosépale, quadrifïde. Corolle gamopétale, tubuleuse, à 4 lobes longs, linéaires. 2 étamines libres. Ovaire à 2 loges biovulées. Style court. Drupe ovoïde ou oblonguc, d'un bleu pourpre, à endocarpe dur, non épais, renfermant une seule graine à albumen charnu.
Celte espèce, qui croît dans l'Amérique du Nord, est cultivée dans nos jardins, et la belle couleur blanche de ses fleurs lui a "fait donner le nom d'Arbre de neige.
L'écorce de la racine, qui renferme de la saponine, est employée aux Etats-Unis, sous forme d'extrait fluide, comme apéritif, cholagogue, diurétique et altérant. Elle paraît réussir dans la jaunisse. Quand le foie est indolent, on l'associe à la podophyllinc de la façon suivante.
Extrait fluide de Chionanthus. 30 grammes.
Podophyllinc -I —
AcéUi te' de potasse 2 —
Eau 120 —
Dose, i grammes toutes les trois ou quatre heures.
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Le C. çaribœa Jacq., des Antilles, donne un bois très dur employé à La Martinique sous le nom de Bois de fer.
Chloranthus ofâcinalis Blum. \C. indiens Wight. — C. Sumatranus Miq. — G.salicifolius Presl.). — C'est une petite plante de la famille des Pipéracces, série des Cliloranthées, de .'i à i pieds de hauteur, à rameaux opposés, traînants, à feuilles opposées, pétiolées, oblongues, acuminées aux deux extrémités, minces, luisantes. Stipules interpétiolaires, connées entre elles et avec le pétiole: Fléurs en épis terminaux, rameux, à bractées glanduleuses. Elles sont hermaphrodites et dépourvues de périanthe. Réceptacle cupuliforme. Les étamines sont constituées par une écaille épaisse, charnue, découpée en 3 lobes ; le médian supporte les deux loges d'un anthère extrorse, les deux autres chacun une seule loge. Ovaire uniloculairc, uniovulé. Style court. Drupe à noyau mince, recouvrant une graine albuminée.
Cette espèce croit à Java, à une hauteur de 1,500 à 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Toutes ses parties sont très aromatiques. Les feuilles et les tiges perdent ces propriétés par la dessiccation, mais les racines, bien séchées, les conservent pendant longtemps. Elles ont une odeur camphrée, une saveur aromatique, amère, qui rappelle celle de l'Aristoloche serpentaire. Les montagnards de Java les emploient sous forme d'infusion ou en poudre et mélangées avec l'écorce du Cinnamomum Culilowan, pour combattre les spasmes des nouvelles accouchées. Avec des substances carminatives comme l'Anis et l'Oignon, on les emploie avec succès clans la variole maligne'des enfants. Leur infusion réussit, paraît-il, dans les fièvres accompagnées de débilité et de suppression des fonctions de la peau. On les a prescrites aussi dans les fièvres intermittentes qui ont sévi à Java; mais, dans ce cas, leur infusion était associée à une décoction de Cedrela Toona.
C'est, d'après Blume, auquel nous empruntons ces données, l'un des stimulants les plus puissants que nous possédions.
Le ('. brachystachy sBhun., du même pays, jouit des mêmes propriétés.
Chloroxylon SwieteniaDC. — Arbre de la famille des Méliacées, série des Cédrélées, à feuilles abruptipennées, à folioles nombreuses, insy métriques à la base, obtuses au sommet. Pleurs en grappes ramifiées, axillaircs. Calice à 5 sépales. Corolle à 5 pétales onguiculés. 10 étamines libres, insérées autour de la base d'un gros disque velu. Ovaire libre, à 3 loges pluriovulées. Style court, obscurément trilobé au sommet. Capsule allongée, coriace, s'ouvrant en 3 valves. Graines allongées, comprimées, dilatées en ailes sur les bords, sans albumen.
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Cette espèce, qui croit dans l'Inde orientale, fournit un des bois satinés du commerce. Son écorce laisse exsuder une oléorésine que l'on substitue souvent à la résine Dammar, et qui est aromatique. Elle est employée comme tonique et antirhumatismale.
Chrysophyllum glycyphlœumCasar. l.n- '"" '"" U^WlIpldwa Mai- 1. et Eicld. i. C'est \'H>iraee de Pison, VJSiviurahé de Thevet. — Arbre de la famille des Sapotacées, à SUC laiteux, à feuilles alternes entières, à ner-
V ères see la ires lines, parallèles, couvertes
en dessous d'un duvet lin soyeux. Inflorescences axillaires en ombelles. Calice à 5 sépales. Corolle gamopétale, rotacée, à 5 divisions étalées. (5 étamines insérées sur la gorge, libres. Ovaire à Ij loges uniovulées, Baie surmontée du stigmate, à. graines luisantes, albuminées. Cet arbre, originaire de l'Amérique du Sud, fournit l'écorce dite de Monesia ou de Buranhem.
Cette écorce se présente dans le commerce en morceaux aplatis, de 2 à 3 millimètres d'épaisseur, sur une longueur de ô à 10 centimètres, d'un blanc jaunâtre. Lorsqu'elle est pulvérisée, la couleur est blanche. D'après G. Planchon (Drogues simples, etc.), sa surface est marquée d'impressions conchoïdales peu profondes et de légères stries longitudinales. Toutes les parties saillantes sont d'un brun rougeâtre. La surface interne est d'un brun jaune ou rougeâtre , marquée en longueur de stries profondes et régulières. Sur une coupe transversale, les couches extérieures, qui représentent le périderme et l'écorce moyenne, sont minces et réduites, les premières à un petit nombre de rangées de cellules lobulaires, les autres à cellules parenchymateuses quadrangulaires remplies de matière colorante. Le liber, qui constitue presque entièrement l'écorce du commerce, est formé de couches alternantes de cellules sclérenchymateuses et de parenchyme cortical, interrompues transversalement par des rayons médullaires constitués par deux ou trois rangées de cellules radiales. Les cellules parenchymateuses, à minces parois, renferment de l'amidon ou de la matière colorante.
L'odeur de cette écorce est peu sensible. Sa saveur est d'abord douce, puis astringente et amère. D'après l'analyse de Henry et Paycn, elle renferme :
Matière grasse, cire et chlorophylle. 1.2
Glycyrrhizine
Monesine 4.7
Tanin 7.5
Matière colorante rouge. • ■ 9.2
Malate aoiile de chaux. .... 1.8 Sels do potasse, de chaux,
silice, etc •'•)'
Pectine et ligneux
D'après Peckolt, la composition de l'écorce
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de Monesia serait représentée comme suit :
Acide lannii|tie 61. SW
— pallique 6.9G0
Monésmectcorps Acro amorphe 2.80."
Hivnralnin
Matière arrière
Glyeyrrhizine, acides tartrique et citrique, clc
La monésine, dont la saveur est acre, paraît être analogue à la saponine, et, en effet, lorsqu'on traite l'écorce par l'eau, celle-ci devient mousseuse. Nous étudierons la glycyrrhizinë avec le réglisse.
Thérapeutique. — Cette écorce est empli 13 éeau Brésil comme astringente, au même titre que le ratanhia, dans les diarrhées, les fièvres intermittentes, les hémorragies, etc. Elle parait agir sur l'utérus à la façon de l'ergot de seigle. On l'emploie sous forme de décoction |30 pour 500), de cataplasme, d'extrait, de sirop ou de vin. L'extrait est expédié tout préparé , en masses plates , noires, recouvertes de papier, d'une saveur d'abord sucrée, puis astringente, amère et très désagréable. La dose de l'extrait est de 20 centigrammes à 2 grammes.
La monésine s'emploie, à la dose de 10 à ■10 centigrammes, sous forme de sirop, qui jouit au Brésil d'une grande réputation pour combattre les hémoptysies.
Le Ch. glycyphlœum passe pour produire une substance présentant quelques rapports avec la gutta-percha, et connue sous le nom de chicle ou gomme du Mexique.
Le ( 'hriisopliiillum C<u?rafo(Caimito, Cahimitier), arbre qui croît aux Antilles et qui a été transporté dans un certain nombre de pays tropicaux, renferme un suc laiteux qui s'écoule par les incisions faites au tronc, et qui présente la plupart des qualités que l'on recherche dans la gutta-percha. Son fruit, qui est de la grosseur d'une pomme, a une chair blanche, sucrée et rafraîchissante. L'amande est amère. L'écorce passe pour être tonique et même excitante.
Ciguë. — La Grande Ciguë, Ciguë oflici-
PlO. — Conium mntnlatum. Fleur, longitudinale
Coupo
nale, Ciguë maculée, Conium >nacuZa<um L. [Cicuta major Lamk, — C. maeulata Lamk.), est une Ombellifère de la série des Carées. C'est une plante dicarpienne dont la tige, liante dé lm,50 à 2 mètres, est dressée, fistu-
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Ieuse, glabre, lisse, luisante, couverte dans sa partie supérieure de taches arrondies, pourpres, vineuses, ramifiée à la partie supérieure. Feuilles alternes, les inférieures pétiolées, triangulaires, à segments nombreux, ovales, oblongs, aigus, incisés, dentés. Les inférieures parfois sub-opposées. Toutes sont molles, glabres, luisantes.
Fleurs blanches en ombelles composées, terminales, axillaires, de 12 à 20 rayons. Involucre de 2 à 6 bractées courtes, triangulaires, lancéolées, réfiéchies. [nvolucelles à 2 à "» bractéoles. Calice nul.
Corolle à h pétales cunéiformes, émarginés. 5 étamines libres. Ovaire à
2 loges uniovulées. 2 styles filiformes divergents, à stigmates arrondis. Pruîl ovoïde, comprimé, long de 6 millimètres, large de kic 22». — Fruit.
3 à h, atténué vers le
sommet, couronné par les stylopodes. Il se divise en 2 mêricavpcx ou achaines, à ô côtes égales, saillantes, ondulées, crénelées. Ban-
ne 231. — feuille.
delettes nulles. Graine à albumen corné. Elle présente sur une coupe transversale un contour réniforme dû à un sillon profond creusé dans l'albumen sur sa face connnissurale.
La ciguë croît dans les décombres, aux environs des habitations'.
Composition cliimifitf. — LOS fruits renferment : 1° une petite quantité d'une huile essentielle non toxique, qui n'a pas 6té bien examinée; 8* la eonîne, eouieinc, câcuiine; 8" la con/tytlrine; 4* le coitylènv.
cicuii
La coninc C'H'Wz est un liquide oléagineux, incolore, d'une odeur désagréable, pénétrante, do saveur acre, d'une densité do 0,886, bouillant û lf>!). A la température ordinaire, elle émoi des vapeurs qui se transforment on Fumées blanches, épaisses, quand on approche une baguette trempée dans l'acide chlorhydrique, A l'air, elle s'oxyde, brunit, puis si* résiniflo. Elle se dissout à froid dans ;k) parties d'eau, et cette solution se trouble ù l'ébullitiou. Elle se mêle fort bien à l'alcool absolu, l'éther, la benzine el le chloroforme. Elle est dextrogyre et des plus toxiques.
Elle existe surtout dans les fruits qui ne sont pas
ne. 222. — Coupe transversale d'une partie du méricarpe.
complètement murs. La eoniue s'unit aux ac ides pour former des sels neutres, difficilcmenf cristallisablcs.
La con/iyilrine C*H"Az(> est un alcaloïde oxygéné, solide, volatil, fondant à 126", bouillant A 221)". Elle se volatilise sans résidu. Assez solublo dans l'eau, elle se dissout mieux dans l'alcool, l'éther.
L'acide phosphorique lui enlève H'O et la transforme en couine. D'après lloffniau, le liquide huileux qui résulte de cette déshydratation renferme non la couine vraie, niais trois bases différentes ressemblant il est vraf à la couine. La première, X-COnicéine, est incolore, d'une odeur de couine, bout à 155", très peu soluble dans l'eau. Elle dif-
Fio. 223. — Coupe transversale schématique.
1ère de la couine en formant un picrate cristallin presque insoluble dans l'eau, difficilement soluble dans l'alcool. Elle peut se convertir en couine, par digestion à 200" en présence d'un excès d'acide
iodhydrique et de phosphore. La seconde base est
La p-eomeetne cristalline, fondant à 41°, bouillanl a la même température que la couine, de mémo odeur, très volatile, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. La troisième base est la -[■conicéinc, liquide d'odeur analogue à celle de la çoninc. bouillant i\ 173", plus léger que l'eau, dans laquelle elle est peu soluble, et formant des sels déliquescents. »- et f-conicéinc sont des toxiques puissants. Coninck (Comjit. rend., C, 806) a obtenu un alcaloïde isoménquo de la Coninc, qu'il a nommé itocicutine, en introduisant six atomes d'hy-
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drogène dans la molécule de ]5-eùllidine provenant de la décomposition des la rinconino. L'action phyi siologique est la même quecello de la eonine. Le conylène CH" est un hydrocarbure non toxique, séparé par Wcrthcim de la coninc et de la conhydritic.
La' couine est souvent accompagnée dans le fruit île méthyiconinc.
Enfin on a signalé la présence d'un troisième alcaloïde peu étudié G'H"Az.
La proportion de couine varie beaucoup suivant l'élal de maturité du fruit, mais elle est au plus de 1/5 0/0. Il bat probable que dans le stade le
plus avancé la eonine se transforme on eouhvdrine.
Ladenburg à obtenu la eonine par synthèse, en faisant réagir la paraldéhydo sur (z-picoline, et traitant le produit obtenu par les agents réducteurs. Cette eonine préseule toutes les propriétés de l,i eonine retirée des fruits, mais elle est inactive à la lumière polarisée. Il a vu que cotte insensibilité provenait de ce qu'elle était constituée par une eonine dextrogvre et une couine levogyre se compensant Complètement. Ce fail concorde avec l'opinion émise par Petit, que les différences do rotation des couines du commerce provenaicnl probablement do ce qu'elles étaient un mélange,
Les feuilles renferment les mêmes alcaloïdes, mais eu proportions moins considérables. Quand elles sont sèches, elles ne renfermcnl mémo plus do eonine. Elles donnent 18 0/0 de cendres composées principalement de sels de calcium, de potassium, de sodium, surtout de phosphate de chaux et de chlorure de sodium.
Thérapeutique. — On a remarqué que la Ciguë est d'autant plus active qu'elle croît clans un climat plus chaud et sur un sol plus sec, et on affirme que jeune elle peut être mangée impunément dans les pays du nord.
l u;. 221. — Claude VUS. 22j. — Diagramme
ciguë. Fruit, île la fleur.
Il n'en est pas ainsi en France, où ellecons titue, comme on le sait, un poison redoutable pour l'homme et les animaux, 0 grammes de feuilles fraîches sonl toxiques.
Les symptômes de l'empoisonnement sont des vertiges, de la langueur, la destruction de la motilité et de la sensibilité, l'accélération des mouvements respiratoires, les convulsions tétaniques, la paralysie, le refroidissement et la mort, qui arrive dans le coma. A l'autopsie, on constate que le sang est devenu huileux et que les hématies forment une gelée qui obstrue les capillaires.
CIGUË
CINNAMODENDRON COIITICOKL'M
On combat L'empoisoimenient par les vomissements, l'iodure de potassium ioduré, les stimulants diffusibles, L'alcool, l'éther.
La cicutine est difficile à caractériser, car ses réactions ne sont pas bien nettes. On ne neuf guère compter que sur son odeur, les fumées blanches en présencede HC1. <>n la recherche par le procédé de Suis.
La ciguë a été préconisée dans le traitement d'une foule 'I'1 maladies, le cancer, la scrofule, les ulcères atoniques, les affections nerveuses, la phtisie, là péritonite chronique, l'épilepsie, les névralgies, etc. C'esl surtoûl contre les phénomènes convulsifs el en particulier contre les symptômes réflexes qui ont pour point de départ Le pneumogastrique «pie la ciguë et les sels de ennuie paraissent donner de liens résultats.
Dujardin-Beaumetz prescrit le bromhydrate de conine en injections hypodermiques ne dépassant pas 1 à 2 centigrammes par 24 heures, et à l'intérieur sous forme de sirop, à la dose de 2 à 'i centigrammes, ou de granules, ou de solution.
Injection.
Bronthydralc cristallisé. . . . 0?',r>0
Alcool. U'r,50
Eau de laurier-corise 23^,00
l gramme de liquide contient 2 centigramines de sel.
Sirop.
Sirop simple 999(^,00
Bromhydralo cristallisé. . . . l-'-,tiu
10 grammes renfermenf 1 centigramme de sel.
Solution.
Bromhydratc cristallisé . . . 0c,30
Eau do menthe jOis^OO
Eau distillée âôO'^OO
La cuillère à bouche de 10 grammes renferme 1 centigramme de sel.
Ce sel est" employé pour diminuer la dyspnée cardiaque. Dans la coqueluche, Û n'a pas donné de bons résultats. Quant aux préparations de ciguë, elles sont le plus souvent infidèles, et les résultats thérapeutiques n'ont pas répondu aux indications multiples qu'on avait signalées.
2° Ciijuë viveuse. — La Cicutaire aquatique, Persil des fous, des chats, des marais, est le Cicuta virosa L. (Cicutaria aquatica Lamk.— Coviandrum cicuta Roth. — Sium cicuta V.est.j. — C'est une plante herbacée dont le rhizome tubéreux, tronqué, muni de racines adventives au niveau des nœuds, porte des tiges aériennes do 0'",8() à im,r>Ô de hauteur, hstuleuses, àfeuilles bi-el tripennées, grandes; à folioles lancéolées, aiguës, dentéessur les bords. Les ombelles sont formées de 12 à I5rayqns dépourvus d'involucre.
Involucelles à bractées! inéaires, nombreuses. Fleurs petites et blanches. Fruit largement ovoïde et même suborbiculaire, comprimé perpendiculairement à la cloison, â côtes primaires épaisses, obtuses, blanchâtres.
Bandelettes solitaires dans les vallécules.
Cette plante aquatique croît dans les marais, les fossés inondés de l'Europe, du nord et du centre de la Sibérie, du Kamchatka, de l'Amérique du Nord. Son odeur est désagréable et le suc laiteux jaunâtre que renferment toutes ses parties est extrêmement vénéneux.
D'après Wikszenski, la C. virosa agit sur les grenouilles à la façon de la pierotoxine, en stimulant d'abord les centres médullaires, déterminant des spasmes violents, généralisés, et enfin une paralysie générale ilJraijgendorf Jahr., lH7~>, p. 194). Sur l'homme, elle agit comme un narcotique àcre, en provoquant des vertiges, des convulsions, la paralysie générale terminée par la mort. Cette plante est, dit-on, moins vénéneuse sèche que fraîche, et cependant l'extrait alcoolique de la racine séchée est un poison violent. Elle renferme, d'après Trapp (de Saint-Pétersbourg), une huile volatile inerte, identique à l'essence du cumin. Wittstein et Buignet ont démontré la présence de la eonine. La ciguë vireuse n'a reçu aucune application thérapeutique.
IJ° La C. maculata L., qui croit dans l'Amérique du Nord, se distingue par sa tige tachetée, ses folioles ovales. Elle paraît être plus vénéneuseque l'espèce précédente. Cette plante n'a pas reçu d'applications en médecine.
Cinnamodendron corticosum Miers. — C'est un grand arbre de la famille des Magnoliacées, à feuilles alternes, simples, entières, ovales, elliptiques, sans stipules. Fleurs grandes, en grappes paucillores, axillaires ou latérales. Calice à ~> sépales. Corolle à 5 pétales, doublée de ô lames petites, obovalcs, imbriquées. 20 étamines monadelphes, en forme de manchon portant à l'extérieur des anthères uniloculaires, linéaires. Ovaire libre, uniloculaire, à 3 ou ô placentas pariétaux, pluriovulés. Style à sommet renllé. Le fruit est une baie à pulpe gélatineuse, dont les graines sont albuminées.
Cette plante croît dans les Antilles et sur le continent. Son écorce, seule partie employée, est très épaisse, solide, lisse, d'un jaune brunâtre au dehors, d'un brun noirâtre en dedans. Son odeur est aromatique. Sa saveur est piquante, et parfois même difficile à supporter. Elle est, paraît-il, fort répandue dans le commerce, où elle se substitue à la véritable Eeorce de Winter du Drymis Win ieri, particulièrement dans le Vin de la Charité ou Vin de scillc et de quinquina composé. Elle jouit de propriétés toniques, stimulantes. Bien que son analyse chimique
CINNAMOSMA FRAGRANS
n'ait pas été faite, on sait qu'elle renferme un tanin, car elle noircit par les sels de 1er au maximum, et l'iode lui communique une coloration brun pourpre.
2°C. axillare EndL. (Canellaaxilla.risMa.rt.), du Brésil, où il porte le nom de Parohido
Fie. 22u\ — Ciniiaiiioilrudrou rnriicunum. Coupe de l'écorce.
(propre à tout) aromatico, se distingue par des fleurs plus petites, à 4 ou 5 folioles, son ovaire à 4 ou 5 placentas. Son écorce, qui jouit au Brésil d'une réputation considérable dans toutes les maladies, est épaisse, d'une odeur poivrée, d'une saveur acre et brûlante.
Elle n'est pas employée en Europe, et, comme la précédente, elle ne parait être que stimulante et tonique.
Cinnamosma fragrans H. Bn. — Petit arbre de la famille des Magnoliacées, série des Cannellées, à feuilles alternes, ovales, elliptiques, brièvement pétiolées, glanduleuses, ponctuées. Fleurs axillaires, solitaires, sessiles. Calice à 3 sépales, accompagné à la base de bractées imbriquées plus courtes. Corolle gamopétale, tubuleuse, à limbe étalé, réflécbi, partagé en 6 lobes. 15 étamines monadelphes,àanthèresuniloculaires. Ovaire libre, uniloculaire, à 3 ou 4 placentas pluriovulés. Style court, conoïde. Le fruit est une baie polysperme, à graines albuminées, entourées d'une pulpe gélatineuse. Cet arbre est originaire de Madagascar.
Son écorce est piquante. Son odeur est, aromatique, et rappelle celle de la cannelle et du cédrat. •
H. Bâillon a appelé sur cette écorce l'attention des médecins, auxquels il la recommande comme pouvant rendre des services a la thérapeutique, en raison de ses propriétés toniques et stimulantes.
CITRON
Citron. — Le Citron est le fruit du Citrut limonum Risso, ou Limonier,* de la famille des Rutacées, série des Aurantiéesou Citrécs^ C'est un arbuste de 3 à 4 mètres de hauteur, ramifié, dont les jeunes pousses et les bourgeons sont rouge pourpre. Il est souvent muni d'épines axillaires. Les feuilles sont alternes, entières, ovales, aiguës, à bords crénelés, d'un vert un peu jaunâtre. Fleurs
Kir.. 227, — Citron. Coupe transversale.
solitaires et axillaires, blanches et teintées de rose. Calice à 5 divisions. Corolle à 5 pétales sessiles, odorants. Etamines très nombreuses (20 à 40), à filets réunis en faisceaux à la base, libres à la partie supérieure. Ovaire libre, appuyé sur un disque hypogyne, à 10 à 12 loges multiovulées. Style court, épais, conique. Le fruit est le Citron,
Fie. 228. — Coupo transversale de la partie cxlerno du péricarpe au niveau d'une glande.
dont on connaît la forme oblongue, la couleur jaune serin ; à son sommet, il porte une saillie conique, pleine. Sa surface est rugueuse. Son écorce épaisse est blanche et fibreuse à l'intérieur. De sa surface postérieure partent des cloisons minces qui séparent la pulpe en 10 à 12 segments oorrespon-
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dant aux loges de l'ovaire et contenait chacun 2 à B'graiiies ovoïdes assez grosses, un peu aplaties, à téguments épais recouvrant un ou plusieurs embryons sans albumen. . . . . ,„ Le Citronicr ou Limonier est originaire de l'Inde et se cultive dans la région méditerranéenne, aux Açores, aux Canaries. Ses variétés sont du reste extrêmement nombreuses. On emploie le fruit entier OU SCS différentes parties.
Composition chimique. - IVécorce verte du Citron renfer una huile essentielle, pstoWen o
sur u Sicile, en Calabrc, » Nice, A laide di
doux pi 6déS particuliers. Dans 0 premier 1 .-
,,„■,,. séparée .le la pulpe et coupée eu quartiers es! pressée par sa face extérieur.: sur une éponge, cn avant soin do retourner, pour ainsi dire, la lace interne «le l'écorce et de ta rendre convexe, de concave (lu'elte était. Les glandes tiui renferment essenceéMtainsirompueslaisseht cçulorleur contenu .sur l'éponge, uni s'en imbibe et qu ou presse ensuite dans un récipient. L'huile essentielle s'j sépare par . le repos du liquide aqueux qui l'accompagne. 100 fruits donnent environ 300 à iOO grammes d essence. C'est le procédé dit à l'éponge, qui donne ( un excellent produit. Le second, dit de 1 ecucllc a | pi, nier, consiste à employer une sorte dontqnmnr : aplati, à tube l'ermé on lias. De nombreuses épingles
sont RxêeS sur le fond dll vase, et COSt sur elles
qu'on frotte l'écorce dont les cellules se déchirent.
Cette esseuee est jaune, d'un parfum fort agréable,
d'une saveur un peu amére, aromatique. Elle est dextrogyre, constituée surtout par un terpùne C'°H"> qui donne facilement des cristaux de terpino C"H"3H!0, par un second hydrocarbure ( "'H'", bouillant à 160", par une petite proportion de egmélt» et lin composé élhéré acétique. Celte essence est insoluble dans l'eau, .soluble dans 1 alcool absolu. \ la lumière, elle s'oxyde et devient visqueuse. Quand on la rectifie, elle laisse un résidu cristallin, un camphre, le oUroptèlie, incolore, volatil, neutre, insoluble dans l'eau Ironie, soluble dans l'eau chaude qui devient dichrotque.
L'essence douer avec l'acide chlorhydriquc le
e posé cristallin ('"'11' "~ I ICI. Cette essence, qui
vient surtout de Païenne et de Messine, est rarement pure dans le commerce, où elle est mélangée surtout d'essence de térébenthine.
Le ctfeo'i renferme aussi un principe amer, l/icspéridine, glueoside incolore, peu soluble dansleau, l'èthcr. très s,, lubie dans l'acide acétique chaud et les solutions alcalines, se dédoublant en présence des acides dilués et a l'ébullition cn kespéîmmô et glucose.
CilH,J0" = C'"H"0" + CWO" Hespéridlno. Hcspêrctlnc. Glucose.
L'hespérétinc est cristalline, soluble dans l'alcool mi l'étiier, insoluble dans l'eau. Sa saveur est nulle. La potasse la dédouble on pliloroylucine cl acide hetpdréttque PW,
Le suc, qui est jaune pâle, trouble, renferme 9,05 0/0 d'aeidè olïrique, :t :ï 4 0/0 de gomme de sucre, 2,28U/0 de sels inorganiques. 11 est, contenu dans les longs poils pluricoUulaires qiu farmenl la pulpe du fruit.
V acide citrique C"11"0', que l'on obtient en saturant le jus do citron par la. craie et en décomposant le citrate de chaux formé par l'acide sulfuriquc, cristallise cn gros prismes inodores, do saveur acide
agréable, solubles dans l'eau, l'ai il, l'éthor. Il
fqnd «le KHI à 17.")", perd de l'eau, passe à L'étal tVficiile aaonitique, puis, à une température plus élevée, à'acide itaconique.
Il se reconnaît on ce qu'il ne précipite pas l'eau de chaux à froid, mais à L'ébullition, ni fe sulfate
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do potasse, ce qui le distingue de l'acide larlrique. Il est toxique à liantes doses.
Thérapeutique. — Les différentes parties du Citron ont reçu des applications thérapeutiques assez importantes. Citons d'abord le jus de citron préparé comme l'indique le Codex et que l'on met en bouteilles bien bouchées dans lesquelles le liquide est recouvert d'une couche d'huile. Il peut ainsi se conserver très longtemps. C'est un des plus puissants antiscorbutiques que l'on connaisse, et, suivant l'exemple donné depuis longtemps par la marine anglaise, la marine française en pourvoit amplement ses bâtiments de guerre qui font de longues croisières. Qu'il atrissc comme végétal ou par sa potasse ou par le citrate de potasse, toujours est-il que l'expérience a prononcé sur ses propriétés. On le donne à la dose de 100 à 150 grammes par jour. Le suc de citron frais est préconisé cn applications dans les angines pultacécs ou diphtéiïtiques, mais il ne peut combattre l'infection et devient par suite souvent infidèle. Contre le muguet, il ne réussit pas, puisque l'oïdium albicans végète dans un milieu acide. On Ta préconisé aussi contre les fièvres intermittentes, mélangé au café. A l'extérieur, il donne de lions résultats dans la pourriture d'hôpital, les ulcères anciens. .
L'essence de citron est un stimulant clilfusiblc que l'on prescrit sous forme de saccharurc à 1/10.
Les semences passent pour être antliel-
minthiques.
L'écorce est, en vertu de son amertume regardée comme tonique et stomachique. Il vaut mieux remployer fraîche.
On sait l'usage que l'on fait du sue- de citrons pour faire des limonades tempérantes.
Mais on le remplace généralement par l'acide citrique :
Acide citrique 1 gramme.
Sirop simple 60 grammes.
Eau . . 900 -
Ou par le sirop citrique, 100 grammes, et eau, 900 grammes.
Cette limonade est très rafraîchissante, mais prise en trop grande quantité elle détermine de la diarrhée. Aussi la remplace-t-on dans les pays chauds par la boisson préparée avec le suc exprimé et additionné de rhum ou d'eau-de-vie.
Les zestes du Citron frais font parité de l'alcoolale de mélisse composé ou eau de mé/isse des Carmes.
L'essence entre dans la composition d un grand nombre d'eaux de senteur, l'eau de Portugal et surtout l'eau de Cologne, dont le Codex donne la formule suivante :
Essence de bergamote ,
— de cannelle. .
— de citron. . .
100 grammes.
CLKMATITR
Essence île cédrat. ... 100 grammes.
— de lavande ... 50 —
— de Heurs d'oran-
ger 50 —
— de romarin. . . 50 —
Alcool a 90» 1g kiloj.'.
Alroolat de mélisse composé 1,500 grammes.
— de romarin. . . 1,000 —
On distille au bain-marie après 8 jours de contact et on recueille les 4/5 du mélange.
Les feuilles donnent une infusion antispasmodique agréable.
•Les fleurs, par distillation, donnent une essence parfumée qui entre dans la composition de l'eau de Hongrie. Elles peuvent être employées en infusion comme celles de l'oranger.
Clématite. — La Clématite des baies , Berceau de la Vierge, Vigne blanche, Viorne, Herbe aux Gueux, est leClemalis vitalba L., de la famille des Renonculacées, série des Clématidées. C'est une plante ligneuse, grimpante, ramifiée, à feuilles opposées, imparipennées, à 5 folioles pétiolulées, ovales, aiguës, subcordiformes, entières ou un peu dentées. Le pétiole, long, s'enroule autour des corps voisins. Fleurs petites, très odorantes, en cymes composées, au sommet d'un pédoncule commun. Calice à 4-5-6 sépales blancs , elliptiques, tomenteux, caducs. Pas de corolle.
Etamines nombreuses, incluses, libres, hypogynes. Carpelles en nombre indéfini, formés chacun d'un ovaire uniloculaire , pluriovulé.
Style simple, soyeux.
CL1ÎOMK PKNTAI'IIYLLA
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FIC. 220. — Clématite.
Fleur.
Achaines surmontés chacun du style accru, en forme de longue queue plumeuse toute chargée de poils soyeux, blanchâtres.
Cette plante est commune dans les haies, dans les bois. Toutes ses parties ont une saveur âcre, brûlante. Les feuilles, écrasées sur la peau, y produisent d'abord de la rubéfaction, puis la vôsication. Ces plaies, superficielles d'ailleurs, servaient et servent peutêtre encore à certains mendiants, qui espèrent ainsi exciter la commisération, d'où le nom à'Herbe aux Gueux que porte la clématite.
Composition chimique. — Gaube a trouvé dans
la clématite un principe spécial, la clémaline, qui n'a pas été étuilié de nouveau et dont l'existence n'est pas liien prouvée; delà résine, une liuile essentielle, d'odeur très suave, qui existe dans les Ileurs; du tanin, etc.
Thérapeutique. — A l'extérieur, la clématite a été employée pour guérir la gale, sous l'orme d'huile dans laquelle on fait macérer les feuilles écrasées. On obtient ainsi une inflammation substitutive très forte, qui peut être curative, mais aussi fort dangereuse. C'est, en somme, un révulsif énergique. A l'intérieur, c'est un purgatif drastique, hydragogùe, des plus dangereux à manier, car il devient rapidement toxique, et, bien qu'on ait essayé de le remettre en faveur, la thérapeutique est trop bien armée pour être obligée de recourir à la Clématite, au moins • dans cet ordre de médication.
11 est remarquable que dans La Clématite, comme dans la plupart des Renonculacées, le principe actif est volatil et se dissipe par la dessiccation, la chaleur, etc. Il n'existerait pas dans la plante très jeune, qui peut devenir comestible, dit-on.
2° ' '. flammula, qui ne diffère que par ses feuilles trilobées, présente les mêmes propriétés.
3° C. erecla Ail., des mêmes contrées, est dressée et non grimpante. Les feuilles sont parfois simples.
Mêmes propriétés.
4" < '. dioica L., des Antilles. Sa racine, en infusion dans le vin ou l'eau, est employée comme purgative.
Le ' '. MauriHana Lamk. (Liane arabique, Vigne vierge), de Bourbon et de Maurice, est substituée comme vésicante aux cantharides.
En un mot et sans allonger cette nomenclature, toutes les clématites sont toxiques à doses élevées, et n'ont pas reçu la sanction de l'expérience thérapeutique. Elles peuvent, cependant, maniées avec précaution, rendre des services dans la médecine populaire, et il y aurait lieu, peut-être, de substituer ses feuilles aux cantharides, dont elles ne présentent pas les inconvénients, n'ayant aucune action sur la vessie.
CleomepentaphyllaL.(Gj/nondropstspentaphyllaDC.). — Plante herbacée, annuelle, de la famille di s ( iapparidaçées, à feuilles alternes, composées, palmatiséquées, à 3-5-7 folioles lancéolées ou elliptiques lancéolées. Fleurs blanchâtres ou pourpres, en grappes terminales. Calice à 4 sépales. Corolle à 4 pétales. 6 étamines libres, portées sur une colonne grêle, étirée. Ovaire libre, longuement stipité.uniloculaire.multiovulé. Capsule allongée, étroite, siliquiforme, s'ouvrant à la maturité en deux valves membraneuses. Graines réniformes, albuminées.
Cette plante croît dans la plupart des pays tropicaux et se cultive même dans les jar-
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dins. Elle présente les propriétés antiscorbutiques du Cresson, du Coohléaria.
Le G. speciosa IL B. K. se distingue par les segments de ses feuilles plus grands, par sa corolle plus grande aussi et rosée. On l'emploie au Pérou connue légume, et il jouit des propriétés de l'espèce précédente.
Le C, viscosa L. (Poîam'sta graveolens Ralîn.), qui croît en Amérique, dans l'Inde, etc., s'emploie à l'extérieur, comme topique, dans les otites. Ses graines ont la saveur et les propriétés dos graines de moutarde.
D'après Aublet, le C. frutescens Aubl., de la Guyane, serait aussi irritant que les cantharides, propriétés qui seraient partagées par le C. g igantea de l'Amérique méridionale.
En résumé, les Cléomes sont, en général, des plantes stimulantes, antiscorbutiques, apéntives, diurétiques. Quelques-unes cependant l'ont exception, comme nous l'avons vu.
Clerodendron heterophyllum R. Br. —
Petit arbuste de la famille des Verbénacées, à rameaux gris cendré, à feuilles opposées, simples, pétiolées, membraneuses, aiguës, glabres, tantôt lancéolées, tantôt linéaires. Fleurs en corymbes terminaux, à bractées petites, subulées. Calice campanule à 5 dents courtes, deltoïdes. Corolle d'un blanc verdâtre, gamopétale, à 5 divisions oblongues. 4 étamines didynames. Ovaire à 4 loges uniovulées. Style simple, à stigmate bifide. Drupe de la grosseur d'une petite cerise, blanche, spongieuse et pulpeuse.
Cette plante, qui croît à la Réunion, à Maurice, où elle porte les noms de Bois chenilles, Bois de bouc, Bois cabris, laisse exsuder par incision un suc extrêmement amer et qu'on peut employer comme tonique. Les feuilles ont, lorsqu'on les froisse, une odeur très forte. On les emploie dans ces îles en cataplasmes, dans les angines, et en infusion contre les maladies syphilitiques.
2.° C. infortunabum L. — Les feuilles de cette espèce ont été recommandées dans l'Inde comme un tonique et même un antipériodique succédané du ' 'hyretta. Leur suc frais est employé par les natifs comme vermifuge, comme tonique amer et fébrifuge dans les fièvres intermittentes, surtout chez les enfants.
Il en est de même du C. serratum Blume, très commun dans l'Inde, et dont les racines constituent le Ganta Bhorangi Tel. Elles n'ont ni odeur ni saveur, et sont probablement assez peu actives.
3° ' '. p/ilomoides L. | Volkameria muUiflora Burm.) est très commun dans l'Inde. Ses feuilles sont opposées, ovales, membraneuses, irrégulièremenl serretées, pubescentes à la face inférieure. Ses fleurs sont blanches, odorantes.
La racine passe pour jouir de propriétés altérantes qui la font employer contre les maladies syphilitiques.
CLPSlA ROSEA
Clitoria ternatea L. — Plante de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Phaséolées, à tiges volubilcs, à feuilles alternes, à 3 paires de folioles ovales, accompagnées de stipules persistantes, sétacées. Fleurs bleues, axillaires, solitaires. Calice bilabié. Corolle papilionacée, à étendard large, dressé, à carène plus courte que les ailes. 10 étainincs, dont 9 unies et la dixième Libre. Gousse brune, pubescente, linéaire, comprimée, bivalve, étranglée entre les graines, qui sont tachetées de vert et de noir.
Cette plante, originaire de l'Inde, est cultivée dans nos jardins. Il en existe une variété à Heurs blanches. On emploie sa racine et -os graines.
La racine fraîche est blanche, charnue, rameuse, de 3 centimètres environ de diamètre, de saveur amère et àcre. L'écorce est molle, épaisse, facilement séparable du bois. Sa composition chimique n'a pas été étudiée. Quant aux graines, elles cèdent à l'alcool une résine molle, brune, dont l'odeur forte rappelle celle du Jalap.
La racine a passé pour émétique, mais elle est surtout purgative, car son extrait alcoolique, à la dose de 30 à (iO centigrammes, détermine une violente purgation, avec ténesme. Aussi n'est-elle que peu employée de ce chef.
D'après Moodeen Sheriff (de Madras), l'infusion de l'écorce de la racine (4 à 8 grammes pour un litre d'eau) agit comme émollient dans l'irritation de la vessie et de l'urètre. Elle est aussi diurétique et parfois même on l'emploie comme laxativc.
Les graines sont purgatives, à la dose de 2 à 4 grammes, et on les administre mélangées avec deux fois leur poids de bitartrate' de potasse. Leur action est prompte et sûre.
Clusia rosea L. — Arbre de la famille des
Clusiacées, à feuilles opposées, coriaces, penninerves. Fleurs très grandes, polygames, à folioles nombreuses, imbriquées; les plus intérieures, ou pétales, au nombre de 8 à 10, sont plus grandes, nombreuses, colorées. Etamines nombreuses, réunies en une masse globuleuse. Dans la fleur femelle, ces étamines sont stériles. L'ovaire, sessile, est globuleux, pluriloculaire et multiovulé. Il est recouvert d'un style court, partagé en plusieurs lobes stigmatifères, rayonnants et rélléchis. Le fruit est une capsule polysperme, épaisse, à déhiscence septicide. Les graines sont petites et recouvertes d'un arillode charnu. Leur embryon est très gros, sans albumen.
Cet arbre, oui croît aux Antilles, où il porte le nom de l'iguirr maudit, de Millepieds, laisse exsuder non seulement de sa tige, mais encore du corps globuleux (étamines) qui occupe le centre de ses fleurs, un suc résineux jaunâtre, épais, balsamique, amer
Il jouit de propriétés purgatives qui le rap-
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prochent de la Scammonée. On l'emploie plus généralement dans le pays pour calfater, goudronner les bateaux, les côrdacres, et pour faire des torches.
Le C. alba L. (Aralie maudite), qui croît à la Martinique et à la Guadeloupe, est un arbre de 20 à 30 pieds de hauteur, à fleurs blanches, à fruit ovoïde, rouge. Son latex est aussi balsamique, amer et purgatif.
On prépare avec la racine et 1 écorce du tronc des bains employés clans le traitement de la lèpre.
Le suc du C. venosa Jacq., de la Martinique, jouit des mômes propriétés.
Le C. panapanari Choisy, de la Guyane, laisse exsuder un suc jaunâtre qui ressemble à la gomnie-gutte, dont il possède les propriétés purgatives.
L'écorce amère du C. Pseudochina Pœpp.
a servi parfois à falsifier les écorces de quinquina.
Cneorum tricoccum L. — Ce petit arbuste, toujours vert, qui porte les noms de Petit Olivier, Camelée, Garoupe, est rangé, par H. Bâillon, dans la famille des Rutacées. Sa tige est très rameuse, à feuilles alternes, simples, entières, sessiles, allongées, et rappelant par leur forme celles de l'Olivier. Elles sont toujours vertes et persistantes. Fleurs petites, jaunes, longuement pédonculées, axillaires, solitaires. Calice à 3 sépales persistants. Corolle à 3 pétales. 3 étamines, insérées dans les dépressions du disque glanduleux, libres. Ovaire libre à 3 loges biovulées. Style dressé, à 3 lobes stigmatifères. Drupe tricoque, à mésocarpe peu épais, d'abord vert foncé, puis d'un beau rouge, recouvrant 3 noyaux osseux, à graines albuminées.
Cette espèce habite le Midi de la France, l'Italie, l'Espagne. Elle est très commune aux environs de Narbonne, où, malgré sa petite taille, on l'emploie pour chauffer les fours. Toutes ses parties ont une saveur âcre et brûlante. Elles enflamment la peau et peuvent même produire la vésication. C'est à l'intérieur un purgatif drastique, très difficile à manier, que l'on ne doit employer que mélangé à une substance mucilagineuse pour adoucir son action. La poudre des feuilles peut se donner à la dose de 50 centigrammes à 2, 4 et 6 grammes, en augmentant progressivement. Cette plante n'est pas généralement employée.
Coca. — La Coca, Emjthrox\)lon coca Lamk., de la famille des Linacées, série des Erythroxylées, est un petit arbuste de 0m,50 à 1",5U de hauteur, rameux, à feuilles alternes, petiolees, rapprochées, ovales, atténuées graduellement à la base, à sommet obtus, aigu ou émarginé, entières, de 5 à7centhnètres de longueur sur 2 à 3 de largeur, caduques, membraneuses, d'un vert clair à la lace supérieure, plus clair à la face inférieure.
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Nervure médiane saillante; veines fines nombreuses et anastomosées. Ces feuilles sont caractérisées nettement par deux lignes qui, partant de la base, s'infléchissent fort pou vers les bords ctvont se rejoindre au sommet. D'après II. Bâillon, ce sont les empreintes des bords de la feuille ainsi disposées à cause de la préfloraison. Aucune feuille employée en médecine ne présente ce caractère. Les stipules sont rapprochées l'une de l'autre et forment un petit appendice triangulaire aigu, persistant. Fleurs hermaphrodites,
FlG. 231. — Erylliroxylon coca. Fis. -23î. — Fleur.
régulières, d'un blanc jaunâtre, en petites cyines axillaires. — Calice glabre, à 0 sépales triangulaires. — Corolle à 5 pétales ovales, oblongs, concaves, doublés chacun à l'intérieur d'un appendice de même couleur, en forme de cuilleron à la base et terminé, à la partie supérieure, par deux prolongements dressés. — 10 étamines réunies à la base en un tube urcéolé , blanc , un peu charnu , libres à la partie supérieure. — Ovaire libre
Fis. 233. — Feuillus.
à 3 loges dont 2 avortent; celle qui reste est biovulée ; style partagé dès sa base en 3 branches stigmatifères repliées en massue. Drupe accompagnée par les restes du calice
el de L'aiidrocée, de I centimètre environ, OVOÏde, oblongue, asymétrique, rouge lisse. Noyau peu épais recouvrant une graine a cotylédon épaissi, à albumen cartilagineux. (H. Bn, Bot. médïc.)
La Coca est depuis longtemps cultivée en granddans les Andes du Pérou, de la Bolivie, de la Nouvelle-Grenade, dans la République Argentine, au Brésil, etc., à 700 ou 2,01)0 metrès d'nJtifiule. Le centrale plus important est au Brésil, dans la province de la Paz.
Les feuilles sont les seules parties usitées. On les récolte quand elles sont bien développées, en ayant soin de ne pas dépouiller complètement l'arbuste, qui, sans cette précaution, périrait bientôt. La cueillette se répète 2 à 5 l'ois par an.
Ces feuilles se détériorent rapidement, et au bout de 6 mois on les regarde, au Pérou et en Bolivie, comme hors d'usage. Les chiqueurs trouvent même que les feuilles transportées à la côte sont moins actives qu'au commencement du voyage. De plus, en raison de l'humidité constante du climat, il est très difficile de les dessécher complètement avant de les emballer. Aussi a-t-on vu la température de certains ballots, cependant bien conditionnés, s'élever à 43°, et, parsuite, les feuilles qu'ils recouvraient étaient altérées et renfermaient de 18 à 20 0/0 d'humidité. L'alcaloïde que l'on retire de ces feuilles est en partie incristallisable.
Composition, chimique. — Los feuilles de Coea renferment un alcaloïde cristallisable, la cocaïno, une substance odorante, huileuse, volatilo, l'hygrine, et deux alcaloïdes, la cocamine et la COCaY- (line.
La cocaïne C"H"AzO' se rencontre dans des proportions» très variables suivant l'état de conservation des rouilles. Elle varie do 0,15 à 0,80 0/0 dans celles qui sont récemment importées, el la moitié environ peut seule cristalliser. Dana l'industrie, le rendement es! encore moindre.
Elle cristallise eu clinorhombes à 6 pans, blancs, inodores, do saveur amère, pou soluliles dans l'eau (l dans 2,000 parties), solubles dans l'éther, l'alcool, le cliloroforme, le benzol, ie sulfure de carbone, In vaseline, les huiles Bxes et volatiles. Elle se combine avec 1rs acides pour former des sels cristallisantes.
Le plus employé est le chlorhydrate, qui est cristallisable, inodore, amer, non hygroscopique, soluble dans son poids d'eau, dans l'alcool, [o chloroforme, insoluble dans l'êther, l'étlier de pétrole, les huiles fixes et volatiles. Ses cristaux renferment quelquefois 6 0/0 d'eau, quand ils sont obtenus dans leau. La solution produit sur la langue une sensation de fourmillement, suivie d'insensibilité : elle dilate la pupille, t'es cristaux renferment 89,25 0/(1 do cocaïne.
Les réactions propres à Caire reconnaître la c.ocaïue sont les suivantes : 1° en présence de l'acide ehlorhydrique concentré, elle se dédouble en acide berutofque, ecgonlne et alcool im'th ijlique
C"ll"A-/.( ) = C'II"( )* + C-H,sAzO> + CH'O
Cocaïne • Aciilo Kcgonine. "Âcïdo
bea>oïi|iie mélhyliquo.
L'ecgonine est plutôt un acide qu'un alcaloïde; elle est neutre, niais elle se? combine avec les alcalis en formant des combinaisons solubles dans l'eau et l'alcool.
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2° Kn ajoutant à 1 centigramme de chlorhydrate
do Cocaïne, disSOUS dans Z gouttes d'eau, une quantité surlisante d'une solution do permanganate de
potasse il 1/300, il se produit un sel d'alcaloïde violet, insoluble, qui devient parfois cristallin.
'M Chauffés avec l'acide sulfuriquo (D = 1,»*4), la cocaïne et ses sels décapent d'abondantes vapeurs blanches, Acres. Par le refroidissement, il se dépose des cristaux d'acide benzotque sur les parois du tube (Fûlcltiger).
L'hygrine, d'après O. liesse, est mu? substance huileuse, volatile, jaunâtre, d'une odeur particulière que présente parfois la cocaïne impure, de: saveur un peu brûlante, soluble dans l'éther, te chloroforme, l'alcool, j>eu soluble dans l'eau, la solution de soude. Sa réaction est basique, et elle forme un chlorhydrate cristallin. Ses solutions acides diluées sont fluorescentes et d'un beau bleu. La solution, daus un excès de HCI, donne, lorsqu'elle est additionnée d'une solution de chlorure de chaux et d'un excès d'ammoniaque, uu trouble laiteux, dû à la séparation de globules huileux qui se rassemblent ensuite, mais pas de coloration.
La solution du chlorhydrate no se colore pas en présence du chlorure ferrique. D'après Hcsso (loc. cit.), l'hygrine aurait pour formule C"H**Az, ce qui on ferait un homologue île la choline. On ne sait encore si l'hygrine existe dans les feuilles ou si c'est un produit de décomposition dos alcaloïdes associés A la cocaïuc.
La partie amorphe, dont on a séparé la cocaïne et l'hygrine, renferme, d'après O. Hesso IPharm. seit., 16. juillet 1887), uue base amorphe à laquelle il a donné lo nom do cocamine dont la formule est la mémo que celle de la cocaïne, et qui ue se trouverait que dans la variété de Coca à petites feuilles. Elle est soluble daus l'alcool, l'étlier, le chloroforme., les acides étendus, peu soluble dans l'eau et l'éther do pétrole. Son hydrochlorate est amorphe, neutre, soluble dans leau, l'alcool. La cocamine fond à 80" et se décompose à 100*, ou quand ou la fait bouillir avec une solution alcoolique de baryte. Daus ci: dernier cas, il se produit un acide qui cristallise do l'éther en aiguilles analogues à celles île l'acide benzotque. Le produit basique qui se forme aussi n'est pas de l'ecgonine, car il cristallise eu longues aiguilles el se dissout facilement daus l'eau à laquelle il communique sa réaction basique. •
La cocaïdine C'ff'AzO* a été séparée par Hcsse IPharm. zeit., novembre 1887, t. XXXIII) de l'eau mère dont avaient été élimiuées la cocaïne, la cocamine et l'hygrine. Ello se présente sous forme do lames brillantes donnant une poudre blanche, inodore, d'abord insipide, puis de saveur anière, et provoquant sur la langue une sensation de fourmillement. Kilo est hygroscopique et se dissoul dans l'éther, l'alcool, l'acétone, lo cliloroforme, l'éther île pétrole. Elle est peu soluble dans l'eau et les solutions alcalines.
La cocaïdine fond à M» et no passe pas a la distillation avec, les vapeurs d'eau. Sa réaction est alcaline, mais elle n'agit pas sur la phénblphtaléino. Bouillie avec la solution alcoolique de baryte, ello donne, par dédoublement, de l'acide benzotque et un produit qu'on n'a pas encore examiné.
Son chlorhydrate l'orme un vernis incolore, inodore, très amer, mais n'irritant pas les muqueuses, soluble dans l'eau, l'alcool, un peu hygroscopique.
Thérapeutique. — Jusqu'à ces dernières années, la Coca passa pour un succédané du café, de l'alcool, et était regardée comme un médicament tonique antiiléperditeur. Cette opinion s'étayait sur l'usage journalier que font de ces feuilles les Indiens du sud Amérique pour s'entraîner a de grandes marches et supporter de longs jeûnes. Ils les emploient tic la façon suivante. Un certain nombre de feuilles, dont la nervure médiane
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est enlevée, sont roulées en forme de boulette au centre de laquelle on met une poudre alcaline, la clipba, provenant de l'incinération de certaines tiges. L'Indien mâche cette chique jour et nuit et avale sa salive, qui est jaune. La sensation que produit cette mastication est d'abord aromatique, puis amère et astringente. Au bout de quinze à vingt minutes, la Coca a perdu toute saveur, et les parois buccales, la langue, sont anesthésiées pour un temps plus ou moins long. Cette propriété anesthésique, la cocaïne la possède au plus haut degré, car avec quelques gouttes d'une solution à 2 0/0 de son chlorhydrate on obtient en quelques minutes l'ancsthésie complète des muqueuses, de la peau, mais il faut pour cela que la peau soit dépouillée de son épiderme. Dans ce cas, la cocaïne s'applique au traitement des brûlures, dont elle calme les douleurs si vives, des crevasses du sein, de certaines affections prurigineuses.
En injections sous-cutanées, l'insensibilisation est temporaire, mais suffisante pour permettre les opérations de peu de durée. L'ancsthésie locale est toujours supérieure à celle du froid. Sur les muqueuses, l'action est la même, plus prompte peut-être, mais aussi plus fugace, car elle ne persiste guère plus d'un quart d'heure. Les bons effets qu'on en peut tirer sont nombreux. C'est ainsi qu'on l'emploie contre les ulcérations douloureuses du pharynx, -de l'épiglotte, du larynx, pour permettre l'examen au laryngoscope, l'introduction de la sonde œsophagienne. Pour l'avulsion des dents ou pour calmer les douleurs dentaires, les applications locales de cocaïne ne donnent pas de bons résultats.
La cocaïne réussit fort bien à combattre les vomissements incoercibles de la grossesse et même, dit-on, du maldemer. Des applications locales ont réussi contre le vaginisme, et Doleris a même avancé que l'on pouvait faire disparaître une partie des douleurs de l'accouchement à l'aide d'injections souscutanées et de badigeonnages sur le col. On sait quel bénéfice on tire de la cocaïne clans la chirurgie oculaire.
En résumé, la cocaïne est utile quand il s'agit d'obtenir une anesthésie superficielle, passagère et de peu d'étendue de la peau et des muqueuses. C'est, jusqu'à nouvel ordre, le seul anesthésique local des muqueuses, et c'est un fait qui doit compter pour la plus précieuse découverte thérapeutique de l'époque. (Dujardin Beaumctz, /es Nouvelles Médications.)
Le feuilles de Coca ne s'emploient plus guère sous forme d'infusion, de vin ou éhxir, que comme aromatique calmant.
On emploie surtout le chlorhydrate de cocaïne en solution à 2 0/0, sous forme de vasel î ne cocaïnéed gr. pour 20), d'oléate (1 gr. pour 10).
L'infusion à 10 pour mille s'emploie comme
aromatique. Pour le vin (feuilles contusées, 50 grammes; alcool à 00°, HO grammes'.
Après macération de deux jours, filtrez et ajoutez: vin muscat, 870 grammes), la dose est de 1 à 2 verres à bordeaux. (Juant à l'élixir (alcoolat de Coca, 01 M) grammes; sirop de sucre, 400 grammes), la dose est d'un verre à liqueur après chaque repas.
Coccoloba uvifera L. — Le Raisinier d'Amérique, de la famille des Polygonacées, es! un arbre qui peut acquérir de grandes dimensions. Ses feuilles sont alternes, simples, entières, cordées, grandes, orbiculaires, coriaces, subsessiles, glabres en dessus. Elles sont munies à la base d'un ochréa herbacé, tronqué obliquement. Les fleurs hermaphrodites régulières sont disposées en épis. — Périanthe unique, infundibuliforme, à 5 divisions, acerescent; 8 étamines libres. ( Ivaire trigone, uniloculaire, uniovulé. Style simple à 3 lobes stigmatifères. Les fruits, qui sont des achaines trigones, entourés par le périanthe accru, pulpeux, rouge, forment une grappe assez volumineuse. Ils ont la grosseur d'une petite cerise.
Ces fruits ont une saveur aigrelette, assez agréable, et sont comestibles. On les regarde comme rafraîchissants et antidysentériques. Le bois rougeâtre donne par décoction un extrait rouge brun, astringent, qui est un des kinos du commerce et peut être employé comme tel.
Les fruits du C. pubeseens L., qui diffère du premier par ses feuilles pubescentes et leur ocréa villcux, sont également comestibles. Le bois est un des bois de fer du commerce,
L'écorce, les feuilles et le bois des C. diversifolia et punctata L. sont aussi astringents. Leurs fruits sont moins estimés.
Cochléaria. — Les ( lochléarias appartien nent à la famille des Crucifères, série des Alyssinées. Les deux espèces suivantes nous intéresseni particulièrement.
1° Cochîearia Armoracia (.Armoracia lapathifolia Gilib.) (Cran de Bretagne, Cranson, Raifort sauvage, Grand Raifort, Moutarde des moines, Radis de cheval). — C'est une plante herbacée, vivace, indigène dans l'est de l'Europe, cultivée ou demi-sauvage en Angleterre, en Bretagne, dans d'autres parties de l'Europe et jusque dans les régions polaires. On la trouve même en Islande jusqu'au 66° lat. N.,eten Norvège jusqu'au 70°.
Racine longue dc0,u,70à 0"',90 et large de 0m,02 à 0m,03, cylindrique dans une partielle son étendue, d'un brun jaune brillant à l'extérieur, charnue, blanche à l'intérieur, a cassure courte et non fibreuse. A sa partie supérieure, elle forme une couronne divisée en un petit nombre de branches surmontées par un bouquet de feuilles et portant les cicatrices annulaires des feuilles tombées.
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Feuilles radicales trè3 grandes, longuement pétiolées, elliptiques, oblongues, irrégulièrement dentées sur les bords ei terminées en pointe mousse. Feuilles caulinaires inférieures alternes, simples, pinnatiOdes, les supérieures oblongues, lancéolées-aiguës, dentées en scie.
Tige liante de 60 centimètres à 1 mètre et plus, dressée, glabre, ferme, cannelée et ra- JSfâïïT: mi liée à sa partie supésSKr§3 rieure, où elle porte des petites fleurs blanclies, Y nombreuses, paraissant
f4i?S</ t^W^ en mai et juin et dispo- \È?C? sées en grappes termi- Jçi' nales ramifiées.
^ yEpr Calice, corolle, an-
àffîm&l/ drocée et gynécée des
^&\Wf&MËÊ} Crucifères normales.
l'ic. 2:ii. — Cochlearia Fio. 285. — rieur. Couac of/lcinùlis. longitudinale.
Le fruit est une silicule, petite, ovoïde, brièvement stipitée, globuleuse, déliiscente en deux valves non carénées, et à. 2 loges, renfermant un petit nombre de graines insérées sur deux rangées, lisses, dépourvues d'albumen et à cotylédons accombants.
La seule partie usitée dans le- C. Armoracia
Fin. 231). — llaciuo do raifort.
est la racine, dont la saveur est acre. Quand elle est intacte, elle est complètement inodore; ouverte longitudinalemcnt ou coupée
dans l'acool à 00°, elle n'a qu'une faible odeur. Mais, dès qu'on la brise transversalement ou quand on la contuse au contact de l'air, elle exhale une odeur piquante caractéristique.
Composition chitix'uiuè- — L/éludo chimique <I<' la racine do Raifort est loin d'être complète. Lo principe le ]ilus important est l'huile volatile, parait êti'e identique a celle do la moutardo noiro et présenter la formule St'AzC'H' du sulfocyauurc d'allylp. Cette essence est d'UÙ jaune pâle, ftere, oorros'ive et même vésicante. Sa proportion est peu considérable (0 pour 10,000). Klle ne préexiste pas, car l'extrait aleooli(|Ue de la racine m; développe pas d'odeur (jui, au contraire, se fait sentir rapidement quand ou ajoute une émulsiou de moutarde blanche, fort riche, comme on le sait, eu myrosine. La racine de Raifort renferme donc de la mvrosiue et du myronate de potasse, ou sinigrine, qui ne réagiraient l'une sur l'autre que lorsqu'on brise les cellules dans lesquelles elles sont localisées séparément et a la faveur de l'eau de végétation de la plante. Outre l'huile volatile, ou plutôt les éléments qui lui donnent naissance, la racine de Raifort renferme aussi une matière fiasse et du sucre, que l'alcool peut lui enlever, de l'albumine, de l'amidon, de la gomme, uuc résine amère et de la cellulose. D'après Flûckiger (Pharmac), la présence de la mvrosiue, plutôt admise que prouvée, demande à être mieux constatée.
2° Cochlearia offvnnalis L. iCranson, Herbe aux cuillers, Herbe au scorbut). — Cette plante indigène, annuelle, vit communément dans les lieux humides, sur les bords de la mer, près des ruisseaux , dans les montagnes. Elle se distingue du G. Armoracia par une tige haute seulement de 0m,20 à ()'",. 10, faible, anguleuse, quelquefois inclinée, ses feuilles radicales nombreuses, arrondies, cordiformes à la base, lisses, vertes, un peu concaves ou creusées en cuiller, et portées sur de longs pétioles canaliculés. Les feuilles supérieures, alternes, sont embrassantes.
Les fleurs sont blanches et disposées en grappes simples, terminales, peu étalées. Elles s'épanouissent de mai à juillet.
Le fruit est siliculeux , arrondi, un peu ovoïde, à valves ne se détachant que tardivement. L'une des loges avorte même fort souvent. Les graines sont couvertes de tubercules.
Le principe actif réside ici particulièrement dans les feuilles, surtout au commencement de la floraison. Elles donnent alors naissance, lorsqu'on les écrase, à une huile volatile, qui paraît être un butylsvÀfocarhimide secondaire, C5H°AzS, incolore, d'une odeur vive, piquante, d'une densité de 0.944 et bouillant à 150°, 5 (Hoffmann).
Le C. PyretlaÎGa DC, des Hautes-Pyrénées, ne se distingue que par ses feuilles radicales réniformes.
Les C. Anglica et Danica L. en diffèrent ('■gaiement fort peu.
Usages. — Le Raifort et le Cochlearia constituent les plus puissants antiscorbutiques que nous possédions, propriétés dues a la présence de l'huile essentielle qu'ils renferment tous deux. Leurs feuilles et leurs racines, soumises à la mastication, ont une saveur
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amère, piquante, peu agréable, provoquant la sécrétion salivaire, et déterminant dans J estomac une sensation de chaleur bien main este. Dans le scorbut, leur mastication raffermit les gencives et modifie heureusement les ulcérations locales.
Le Raifort possède sur 1 épidémie une action plus lorte que celle du oochléaria car sa racine, pîlée, appliquée sur la peau, détermine la rubéfaction. Aussi, Lèpage de Gisors a-t-il proposé l'emploi de la poudre de Raifort dans les mêmes cas que la farine de moutarde. Comme la racine ne perd pas ses propriétés par la dessiccation, quand celleci a été faite d'une façon convenable, il suffirait de mêler la racine sèche à I/o de graine de moutarde blanche, qui fournit la myrosine, de pulvériser ensemble les deux substances, et de passer au tamis. La poudre s'emploierait dans les mêmes conditions que la farine de moutarde, et, en présence de 1 eau, dont la proportion doit être double de celle qu'on emploie avec la farine de moutarde, le sulfocyanure d'allyle prend naissance.
Cocotier. — Le Cocotier commun, Cocos nucifera L., appartient à la famille des Palmiers.
Cet arbre estaujourd'hui tellement répandu et cultivé dans toutes les régions chaudes du globe, qu'on ignore sa véritable patrie. Il vit dans les terrains humides, sur le bord de la mer, dont la salure favorise même sa végétation. Ses racines sont peu profondes, aussi cet arbre résiste-t-il difficilement aux violents coups de vents d'équinoxe quand il n'est pas planté dans les lieux abrités.
La tige, d'une hauteur considérable, 20 à 30 mètres, et même plus quand elle a atteint tout son développement, est droite ou un peu contournée, non ramifiée, et porte sur sa face externe les cicatrices des rouilles tombées à mesure que l'arbre lui communiquent une ap-
FiG. 237. — Xoix de coco Coujie transversale.
croissait, et qui parence anneléc.
Les feuilles situées à la partie terminale de la tige, à pétioles largement amplcxicaules, sont au nombre de 15 à 20 ou davantage, ailées, vert sombre et dures.
De l'aisselle des feuilles inférieures sortent des spathes doubles, l'extérieure plus courte, ouverte au sommet; l'intérieure ligneuse, et donnant naissance à desspadices rameux portant des Heurs unisexuées.
Dans les ileurs maies : calice à 3 folioles carences; corolle à 3 pétales lancéolés, à
cocot.ru m prélloraison valyairo. L'tamines au nombre de G, uicluscs, à filets subulés et entourant un rudiment d'ovaire. l""'anc Dans les Ileurs femelles l'ovaire est à 3 loges, dont 2 rudimentaires et une seule fertile,, Style très court ou nul, à 3 stirrmatcs eonmvents d'abord, puis révolutés. Le fruit est une drupe ovale ou elliptique, trigone du volume de la tête environ, monosperme formée extérieurement d'un mésocarpe fibreux recouvrant un endocarpe osseux percé à sâ base de trois trous. Sous l'endocarpe se trouve l'albumen, amygdalin ou cartilagineux, souvèntereux et contenant un très petit embryon, niché sur un des côtés auprès (I un des pores.
Usages, — Le Cocotier est sans conteste l arbre le plus utile des pays chauds. Ses racines, dont la saveur est "acre,' sont employées dans l'Inde pour combattre la dysenterie. Le tronc renferme, quand il est jeune, une moelle de saveur agréable et un peu sucrée. Le bourgeon terminal est un mets fort délicat et rappelant beaucoup le goût de la noisette. Mais comme l'arbre meurt peu de temps après qu'il est enlevé el que le cocotier est d'un rapport relativement considérable, on ne l'ébourgéonne que rarement.
La sève, qui est sucrée, donne à volonté du sucre, du vin, ds l'alcool, du vinaigre. Le mésocarpe fibreux du fruit sert à faire des cordages peu résistants, mais dont on augmente la résistance par le volume, d<:< nattes, etc. Le noyau osseux est employé comme vase ; on en fait des ouvrages de tabletterie, et dans l'Inde on le distille en vase clos, pour obtenir une huile empyreumatique antiodontalgique et un charbon très divisé employé en peinture. La cavité centrale de l'albumen renferme une assez grande quantité d'un liquide sucré, le lait de coco, qui, bu frais, est extrêmement rafraîchissant, et passe même pour diurétique. Il peut subir la fermentation alcoolique. Puis, à mesure que le fruit mûrit, la proportion de ce lait diminue et l'albumen augmente. C'est alors une substance blanche, solide, presque fibreuse, de goût fort agréable, et comestible quand elle est fraîche. Cet albumen donne par expression à peu près la moitié de son poids d'un corps gras, que l'on peut obtenir aussi en faisant bouillir l'amande avec l'eau.
I)ans les pays chauds, où la température descend rarement à 20", ce corps gras est liquide, incolore, inodore, et presque insipide quand il est extrait récemment. On peut, dans ce cas, l'employer dans l'alimentation. Mais au bout de très peu de temps cette huile rancit et prend une odeur et une saveur caractéristiques qui, pour les Européens, deviennent repoussantes. Elle se solidifie à 18°. Saponifiée par la soude, elle forme un savon sec, cassant, moussant beaucoup avec 1 eau, et qui, malgré son odeur, mal masquée par
COGNASSIER
les parfums, est versé depuis quelque temps dans le commerce.
D'après Oudemans, l'huile de coco, saponifiée, donne de l'acide laurique mélangé d'auide palmitique el d'acide mj ristique, des acides volatils tels cpie les acides caproïque et caprylique. < In a'y trouvje pas dacide oléique.
2° Le Cocotier des Seyclielles [Lodoicea Seychellarum) se distinguejiar la forme de
Fruit du Cocolier des Seychelles
son fruit, qui est gros comme la tète d'un homme et bilobé avec un sillon médian très profond. De plus, l'albumen de la graine, bien que comestible, est d'un goût peu agréable. Cet arbre tend à disparaître des Seychelles, le seul endroM où il se soit multiplié, et des mesures ont du être prises pour le conserver.
Cognassier. — heCydonia vulgaris l'ers.
(Pyrus Cydonicah.), de lafamille des Rosacées, est un arbuste originaire, croit-on, de l'Asie occidentale et cultivé en Europe, à
fus. 230. — Qjilonia vulgaris. Fleur. Cou|ie longitudinale.
tige tortueuse, (l'une hauteur de S à .". mètres, à écorce blanchâtre ou grisâtre, à rameaux irréguliers souvent couverts, dans leur jeune âge, d'un duvet blanchâtre.
Feuilles alternes, simples, entières, ovales, obtuses au sommet et à la base, brièvement pétiolées, duveteuses à la l'ace inférieure, et présentant de chaque côté du pétiole deux petites stipules caduques foliacées, ovales, unemenl dentées.
Fleurs d'un blanc rose, grandes, solitaires à l'extrémité des jeunes rameaux, aocompa-
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gnées de bractées caduques, ovales et glanduleuses. Elles s'épanouissent avant les feuilles. Ces Heurs sont hermaphrodites, régulières; leur réceptacle est concave, cotonneux, et porte sur ses bords le périanthe et les étamines. Calice à ô sépales ovales, denticulés, cotonneux. Corolle à 5 pétales alternes, elliptiques, arrondis, deux fois plus longs que les étamines, cotonneux, à prélloraison tordue. Etamines, 15 ou 20 sur deux verticUles, libres. Le gynécée, inséré très obliquement dans le fond du réceptacle, est formé de ô carpelh s indépendants l'un de l'autre au niveau de leur bord ventral, uniloculaires, renfermant deux rangées verticales d'ovules anatropes. Styles duveteux, terminés par un stigmate renflé.
Le fruit, qui est connu sous le nom de Coing, Poire de coing, est une grosse drupe charnue, en forme de poire, constituée par le réceptacle très accru, portant à la partie supérieureles sépales persistants. L'exocarpe est jaune à la maturité, couvert de poils cotonneux ;,le mésocarpe est très épais, charnu, dur, et renferme, comme beaucoup de poires, un grand nombre de cellules pierreuses; L'endocarpe est mince et parcheminé.
Le centre de ce fruit est divisé en 5 loges contenant chacune de 8 à 15 graines plus ou moins adhérentes entre elles à l'aide de la couche mucilagineuse qui les recouvre. Ces graines sans albumen sont colorées en brun acajou.
Les coings sont jaunes à la maturité, très odorants, mais présentent une saveur âpre et astringente qui les rend peu agréables à manger quand ils sont crus. Aussi sont-ils le plus généralement mélangés avec du sucre, et l'on en fait des sirops, des gelées, etc.
Composition chimique. — La pulpe a donné à l'analyse: du sucre, du tauin, de 1 acide malique, do la pectine, nue matière azotée, de la cellulose et une huile volatile. Les semences examinées au microscope présentent une seule couche épidermiquo de Cellules cylindriques qui, eu présence do l'eau, se gonflent et donnent du mucilage qui existe eu proportion assez considérable pour que quatre parlies d'eau et une partie de coings se prennent eu masse. Cent parties de graines donnent environ 20 0/0 de mucilage sec, dont la composition, C"Hl0O'°, est analogue a « elle du mucilage de lin. Il contient une grande quantité do matières albumi houles et de sels do cliaux. Traité par l'acide azotique; il donne de l'acide oxalique. Avec l'acide sulfurii|ue concentré, il se colore en bleu sous l'influence de l'iode.
Ce mucilage ne possède qu'un iaiulo pouvoir
adhésif. Il doit être considéré comme une moditientioirde la cellulose, mais il n'CSl pas solulile dans la dissolution eupro-amniouiaeale [Pharmaoogral>liia). Outre le mucilage, les semences renferment encore do l'amygdaline, de l'émulsino, de l'amidon et île l'huile fixe. Aussi, quand on les broie et qu'on les traite ensuite par l'eau tiède, perçoit-on une odeur assez vive d'essence d'amandes amères.
Usages. — Leurs propriétés astringentes, toniques et stimulantes font employer les fruits dans les cas de diarrhée atoniqtie sé-
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reuse, et Gubler ajoute qu'il a vu la dyspepsie atoniquc céder à l'usage des coings soumis a la cuisson sèche et mangés chauds. Le sirop îles pharmacies possédées mêmes propriétés et sert à édulcorer les tisanes. Quant aux semences, elles ne sont guère employées qu'en décoction, comme émollient externe. La proportion plus ou moins considérable d'essence d'amandes amères, à laquelle elles donneraient naissance par la mastication ou par le traitement à l'eau froide, contre-indique cependant leur usage dans ces conditions.
Colchique. — Le Colchicum autumnaleL.
(Tue-Chien, Faux Safran. lielle-toutc-Nuo)est une plante herbacée de la famille des Liliacées, série des Colchicées. Son bulbe souterrain est plein, portant à sa base des racines simples, et entouré de deux tuniques closes, brunes. Il est conique, pyriforme, de i à "> centimètres de longueur sur 2 à 3 de largeur, arrondi sur une face, aplati sur l'autre. 11 porte à son sommet une cicatrice qui représente le point d'attache de la tige florale de l'année précédente. A côté de ce bulbe, et formant à l'extérieur une saillie, se trouve le plateau duquel sort la tige florale qui s'épanouit à l'automne ainsi que les feuilles, qui précèdent les fleurs, et ne se développent cependant qu'au printemps suivant. Ces feuilles sont constituées alors par de grandes lames de 10 à 20 centimètres de longueur, oblongues, allongées, plissées, entières, glabres, d'un vert sombre, à nervures parallèles.
Elles entourent les fruits et se fanent à la fin de l'été. — Les Heurs, qui naissent directement du plateau, sont formées d'un long tube terminé à sa partie supérieure par G lobes égaux, concaves, filas clair ou rosé.
6 étamines libres insérées au sommet du tube ; 3 d'entre elles sont plus courtes. L'ovaire, situé au fond du tube, est libre, a 3 loges multiovulées. Les 3 style,-,, qui sont très louas, sont renflés au sommet. Capsule oblongue de 5 à il centimètres de longueur sur 2 de largeur, renflée, aiguë au sommet, d'un brun jaunâtre, glabre. Les trois carpelles se séparent à partir du sommet. Graines nombreuses, sessiles, obovoïdes, pourvues d'un arille inférieur et latéral, charnu, blanc. Testa brun rugueux, albumen
Pig. 210. — Colchique d'automne. Planté entière. Fleur et fruit.
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dur, corné blanc. Cette plante est très commune dans les pâturages humides de Europe moyenne et méditerranéenne. On la trouve aussi en Angleterre, en Irlande et en Suisse jusqu'à 1,600 mètres au-dessus du niveau de la mer.
On emploie son bulbe, dont l'activité est d aiiiaiu plus grande qu'il a été récolti à am époque plus voisine de la floraison et que Ion seclie à l'air et au soleil. Les graines qui sont aujourd'hui usitées de préférenci se récoltent complètement mûres.
Composition chimique. — Le Colchique renferme clans toutes ses parties une substance qui lui communique ses propriétés spéciales, mais sur [a nalaquelle les différents chimistes nui l'ont étudiée ne sont [.as d'accord. Les uns la regardent comme un alcaloïde et lui donnent le nom de colchicine , les autres admettent l'existence d'un ■'l'.;:'1"»!'' en très petite quantité, mais pour eux les amérents procèdes d'extraction employés ne donnent qu'un produit tout différent de celui oui existe réellement. 1
La colchicine a été étudiée successivement par Pelletier et Çaventou, Hesse et Geiger, Oberton Hubsmann, Soubeiran, Ludwig et Pleiner, Hubler a i1 nJrV>, 1 inrooch, Eberbach, Walz, Mai. h! Archoff, Bley-Hertel, Zeisel, etc.
Dans un travail des plus complets, Delaborde et Houde ont repris l'étude du colchique au double 1 it de vue physiologique et chimique. En employant un procédé particulier décrit dans Leur brochure, le colchique et la colchicine, Houdé et
Delabord il obtenu des semences de colchique
environ 3 grammes pour 1,000 de colchicine cristallisée. Elle n'existerait dans le bulbe que dan. la proportion de 0, 10 pour 1,000.
La colchicine cristallise en prismes orthorhombiqjies hydratés incolores, mais prenanl au contact de l'an- et de la lumière une légère coloration jaune ambré. Sun odeur est agréable, sa saveur est très amère, persistante. Elle est très soluble dans l'alcool à 90», le chloroforme, un peu moins dans la benzine, presque insoluble dans l'éther, l'eau, la glycérine, l'alcool amylique, insoluble dans les huiles lourdes et légères île pétrole, les solutions île potasse et de soude. Elle est, lévogyre, el fond à 93° dans son eau de cristallisation. Anhydre, elle in' fond qu'à 163°. Elle brûle sans laisser île résidu.
C'est une substance neutre dont la formule correspond a, CMH"AzîOî, et qui no se combine pas aux acides pour former des sels.
En présence de l'acide ehlorhydrique en excès et chauffée dans des tubes scellés à L20", la colchicine se dédouble eu alcool mêthylique et coichicécine, Ce serait donc de In méthtjlcolchicine . Les acides minéraux et organiques, les acides en solution altèrent également la colchicine.
En présence de l'acide azoteux à l'état naissant, elle donne une base, Voasycolchicine, cristallisa Me, inodore, d'une saveur acre, persistante, alcaline,
insoluble dans l'eau et l'éther, soluble dans l'aie I,
le chloroforme, brûlant avec résidu. Elle se distingue de la colchicine en ce qu'elle no se colore pas en vert en présence du perchlorure do ter.
L'iode forme une i ibinaison, l'iocl Ic/ùcine,
pouvant cristalliser el donnanl les réactions des alcaloïdes.
La. colchicine ne réduit la liqueur eupro-potassique qu'après avoir subi l'action d'un acide minéral à f'ébullition. En se dédoublant, elle ne donne pas de glucose, mais de la colchicéine, qui réduit le sel cuivrique. , .
La colchicine se reconnaît aux réactions caractéristiques suivantes : . . , -
1- Eu présence de l'acide nitrique concentré, coloration jaune, puis verdatre na.ge crannus,, 10laccc, puis elle disparait. L'addition d un alcali dévo
loppe ensuite une coloration roug
; persistante.
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Dissoute clans L'acide Bulturique concentré; eUe nrùnd en présence d'un cristal de nitrate do potasse, Kné colSratio" bleue, puis verdatre, a enfin v.o-
la§.éfflrttolanadate d'ammoniaque ^ona-
„ate ^ammoniaque, l^^rtta^ŒS ano irrammes, coloration violette intense, r2^0ee™ aut au rouge violacé par L'addition 4 quelques gouttes d'eau. . lanlante.
ffiUIîo so combine S l'nU I méthylu Pour
Kern' ^ ool«hidno, qiu.seraitun é lier. I . ,1 m nliénol en même temps qu un glucosido.
se distinguo par la coloration vortwmme trtaintoDM persistante, qu'elle prend Ion ;
, a-chlorure de ter, et que ne présente pas la
coleliicine. A la Lumière elle se colore eu jauni , tond n 152», puis brûle sans résidu.
UcÏÏi* ne. présente pas tes propriétés toviaues de a coleliicine. , , .
Les ffraines traitées par l'alcool concentré lui abandonnent une assez .grande quantité de matière BrasSe ciue l'eau précipite. En la purifiant pai
Fé-tlier et évaporant, ibtient une niasse brime qui
renferme des cristaux formés d acides . gras libies. Ceux-ci, saponifiés dans l'alcool bouillant pai .ln potasse caustique, donnent un savon que Ion prive h>alcool, qu'on dissout dans L'eau et quou agite avec L'éthèr. Ceiéther abandonne par Êvaporabon une petite quantité d'une masse cireuse, cristalline, qui donne la réaction il" la cholesicnne.
Thérapeutique. — Le colchique est le véritable spécifique de la goutte, mais spécifique empirique, car on n'a pu expliquer encore ses effets thérapeutiques, et 1 obscurité qui régnait sur la nature réelle de son principe actif s'étendait (''gaiement h son rôle physiologique; diurétique pour Les uns, il diminue au contraire, pour les autres, la sécrétion urinaire ; il serait sans action sur le nombre des pulsations du cœur, qu'il augmenterait au contraire pour certains auteurs. Pour Alberi, c'est un paralysant de la sensibilité el des phénomènes moteurs. Pour Jolyet, c'est un médicament excito-moteur analogue à la strychnine.
(Jeté- étude, tort incohérente, comme on le voit, a été reprise par Delaborde avec la colchicine de Houdé. Chez l'herbivore, L'effet porte surtout sur la respiration et la circulation. Chez le Carnivore et chez l'homme, L'action s'exerce sur l'appareil gastro-intestinal, en provoquant des nausées avec ou sans vomissement suivant, La dose. Ces vomissements, s'ils existent , sont nombreux, glaireux, bilieux. Ces selles sont, diarrhéiques, constantes, nombreuses, rapprochées, fétides.
Quand la dose est toxique, les selles deviennent sanguinolentes et sont accompagnées de ténesme, de coliques, puis surviennent Le collapsus, La stupeur, un épuisemenl marqué et la mort.
Ce qu'il tant retenir, c'est que la colchicine produit son effet lentement, de 2 à ■ < heures après son administration par la
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voie buccale ou cutanée. Elle excite les nerfe moteurs, rend d'abord plus nombreuses et in é'-ulières les contractions cardiaques, puis les ralentit et augmente leur amplitude ; dans une troisième période, on remarque une tendance à l'arrêt de la respiration avec phénomènes asphvxiques terminaux. L abaissement de la température chez 1 homme est notable et sous l'influence des déperditions alvines nombreuses et de l'émaciation rapide qui en est la suite.
La colchicine n'agit pas sur les fonctions cérébrales. Ce n'est pas un paralyso-moteur, comme l'ont voulu certains auteurs, hlle élève la pression sanguine.
Les diverses préparations de colchique sont loin de posséder toutes la même activité, ce qui dépend de la partie de la plante employée et de ta proportion de colchicine qu'elle renferme. Ainsi, d'après Houdé, les semences de colchique renferment 3 grammes pour 1,(100 de colchicine cristallisée, les bulbes 0,45 seulement. Les feuilles en renferment moins que les bulbes, et les fleurs sont intermédiaires entre les bulbes et les graines. Il en résulte que les préparations lés plus chargées et les moins infidèles sont celles qui ont les graines pour base en prenant comme véhicule L'alcool à <S0°i 1 pour ..i • . 5 grammes de celte teinture renferment 3 milligrammes et demi de colchicine. Puis vient l'extrait alcoolique de semences, dont 1 gramme renferme 3 à 4 milligrammes de colchicine, et Vakoolature de fleurs (fleurs fraîches 1 partie, alcool à 90°, 1 partiel, dont 5 grammes contiennent 3 milligrammes de colchicine.
Pour l'usage interne, la dose maximum de l'alcoolature est de 10 grammes, soit .1 milligrammes de colchicine, celle de l'alcoolé est de 10 grammes, soit 7 milligrammes, et celle de l'extrait sous forme de pilules est de 3 centigrammes, données au nombre de 5 dans les vingt-quatre heures, soit 5 milligrammes de colchicine. . .
Quant h la colchicine cristallisée de Houdé, l'auteur indique la formule suivante :
Granules.
Colchicine cristallisée.
Sucre de lait
Gomme arabique. . ■ Sirop de sucre. . . .
GO milligrammes.
4 grammes.
50 centigrammes.
1 gramme.
Divisez en 00 pilules contenant chacune I milligramme de colchicine. S à 5 pilules dans les vingt-quatre heures.
Vin.
Colchicine cristallisée Vin do grenache. . .
50 milligrammes.
250 grammes.
Solution hypodermique.
Colchicine cristallisée.
Alcool A 20"
5 centigrammes.
20 grammes.
COLDENIA PR0CUMBENS
I centimètre cube renferme 2 milligrammes et demi de colehicine.
La colclncine cristallisée constituerait, d'après de Labordc etHoudé, un médicament curatif et surtout préventif de l'accès de goutte.
Dans les accès de goutte déclarés, dès les premiers symptômes, ils prescrivent de prendre :
Le lor jour, 4 granules de 1 milligramme à un quart d'heure d'intervalle chaque;
Le 2° jour, 3 granules de 1 milligramme à un quart d heure d'intervalle chaque;
Le 3" jour, 2 granules de 1 milligramme à un quart d'heure d'intervalle chaque ;
Le 4° jour, 1 granule de 1 milligramme.
Attendre de 0 à S jours, puis recommencer l'administration du médicament si les premiers effets n'ont pas amené la résolution de l'accès.
Dans les cas de prévention, dès les prodromes :
Le lor jour, 3 granules à 1 à 2 heures de distance; le 2° jour, 2 granules à 1 à 2 heures de distance; le 3° jour, l granule.
Cette dose suffit généralement. On pourrait la renouveler en continuant de la même façon le 4° jour. On peut aussi reporter le 2° jour la dose à 3 granules si l'accès n'est pas suffisamment bridé.
II importe de remarquer que les préparations de colchique doivent être surveillées dans leur administration, en raison des idiosyncrasies particulières. Dujardin-Bcaumetz (Leçons de thérapeutique, III, p. 4%; indique la formule suivante :
Teinture de semences
Alcoolature de racine-, it'aeuuit.
Teinture de gaiac
— de quinine
Sù 10 grammes.
Trente gouttes le matin, à midi et le soir, dans un verre de tisane de frêne. I Le frêne a joui d'une grande réputation dans le traitement de la iroutte.)
Le vin d'Anduran est composé d'alcoolature de bulbes de colchique, ô grammes, et vin blanc, 100 grammes. La dose est de 10 à 20 grammes par jour.
L'usage des préparations de Colchique ou de la colclncine est contre-indiqué chez les individus dont l'intestin est facilement irritable ou fatigué par une maladie antérieure.
Coldenia procumbens L. — Plante herbacée de la famille des Dorraginacécs, à tiges procombantes, velues, à feuilles alternes, brièvement pétiolées, obovales, inégales à la base, dentées en scie, plissées, couvertes de poils nombreux en dessus et hirsutes en dessous. Fleurs axillaires, solitaires, sessiles, blanches. Calice à 4 divisions. Corolle infundibuliforme à 4 lobes; 5 étamines libres. Ovaire libre à 4 fausses loges uniovulées.
CpLLETlA SPINQSA m?
Style gynobasique. Drupe rugueuse, àsarcocarpe sec se divisant en 4 loges monospermes.
Cette plante, qui croit dans l'Inde, est desséchée, pulvérisée et mélangée avec parties égales de semences de fenugrec, dont on fait une pâte que l'on applique sur les furoncles pour en hâter la maturation (Dvmock, toc, cit.).
Coleus aromaticus Benth. — Plante herbacée de la famille des Labiées, série des Ocimées, à feuilles opposées, larges, ovales, crénelées, de 7 centimètres de longueur, couvertes sur la face supérieure, de poils dont quelques-uns sont simples et surmontés d'une glande globuleuse, transparente, brillante ; sur la face inférieure, les poils glanduleux sont plus nombreux et les nervures sont très proéminentes ; tleurs pourprées des Labiées avec 'i étamines didynames etles loges des anthères conlluentes en une seule poche.
Cette plante, originaire des Moluques, est cultivée dans les jardins de l'Inde et en Cochinchine. Les feuilles ont une odeur agréable, fraîche, une saveur d'abord aromatique, puis àcre.
On les emploie mélangées de sucre comme un carminatif aromatique pour combattre les coliques des enfants. D'après Loureiro, on s'en sert en Cochinchine dans l'asthme, la toux chronique, l'épilepsie, etc. On leur a attribué des propriétés toxiques que l'on n'a pu vérifier. (Dymock, ioc. cit.).
Cette plante renferme une matière colorante analogue à celle qui a été extraite du G. Verschajfellii par H. Church [Deutsch. chem. Geseilschaft, lss7, 290), la coléine, fjioppoO3. C'est une matière colorante rouge, insoluble dans l'éther, peu solublc dans l'eau, solublc dans l'alcool. La solution additionnée d'ammoniaque passe au pourpre, au violet, à l'indigo, au vert et enfin au jaune verdàtrc.
Colletia spinosa Lamk.(C. horrida W.).— Arbuste à rameaux épaissis, épineux, de la famille des Rhamnacées, série des Collétiées. Feuilles très petites, décussées, squamiformes. Fleurs solitaires, régulières, hermaphrodites. Périanthe pétaloïde, blanc, odorant, en tube, à sommet découpé en ô lobes. 5 étamines libres, à anthères biloculaires. Ovaire libre, à 3 loecs uniovulées. Style capité, de la longueur de la corolle et trilobé. .
Fruit drupacé, accompagné de la cupule réecptaculairc, à niésocarpe mince, se desséchant. 11 est tricoque, et chacune de ses coques s'ouvre en 2 valves. Crames planconvexes, à testa erustacéet albuminées.
Cette plante en, il dans l'Amérique mé£ dionale, au Chili, au Brésil. Son bois ^est employé comme purgatif et sous loimcic
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teinture alcoolique pour combattre les lièvres d'accès. Elle porte le nom d'UstraÛo alCQholico de (Juin». Elle renferme, d'après Kcuss, une matière ainère, cristallisablc, la colle tïine.
Les C. cruciaia Gill. et Hook (Goiidalia paradoxa Spreng), ferox Gill. et Ilook., Cm- ;cn'(/oBert. donnent un bois qui est également employé au Brésil comme purgatif (H. Bn, Hïst. aespL, page 71).
Collinsonia canadensis L. — Plante de la famille des Labiées, à tiges droites, tétragones de 31) à 60 centimètres de hauteur, à feuilles opposées, grandes, brièvement pétiolées, çordifor s à la base, dentées en scie, glabres. Fleurs nombreuses, jaunes, en panicules lâches. - étamines libres. Ovaire et fruit des Labiées.
Cette espèce croît dans l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'à la Floride, où elle jouit d'une grande réputation, qu'indique bien d'ailleurs le nom vulgaire qu'elle porte : Gravel root, horse balm. .Son odeur es! désagréable ; sa saveur chaude, piquante, es! due à une huile essentielle. Elle présente des propriétés astringentes, toniques et diurétiques qui la font employer à l'intérieur sous forme d'infusion dans l'hydropisie et les affections calculeuses de la vessie. Connue tonique, on la prescrit dans la convalescence des lièvres graves; comme astringente, on en fait des applications sur les meurtrissures. La racine même, à petites doses, el prise en nature, irrite l'estomac et provoque (les nausées.
Colocasia esculenta Schott. (Caladium esculentwm Vent.— Arum esculentum L.).
— Cette piaule, qui appartient à la famille des Aroïdées, est herbacée, vivace, à rhizome tronqué, tubéreux, napiforme, ou irrégulièrement trifurqué, de grosseur variable, donnant naissance à plusieurs bouquets de feuilles, dont les pétioles sonl verdâtres ou viol ts.longs, engainants à la base. Limbe pelte, cordiforme à la base, un peu sagitté lisse, luisant, verdàtre ou violacé. Veinules apparentes en dessous, ascendantes, anastomosées à l'extrémité. Hampes axillaires Simples, grêles, dressées, au nombre de l a J dans la gaine des feuilles.
Spathe étroite, persistante, presque aussi longue que la hampe, roulée en cornet un peu courbée au sommet, adhérente au spadicc dans sa partie inférieure. Spadice libre trois fois plus court que la spathe, terminé par un appendice rose, acuminé. Fleurs femelles insérées à la hase du spadice, constituées par des ovaires nombreux, serrés à insertion spiralée, comprimés, aplatis ou tngones, uniloculaircs, multiovulés, entreme es d appendices claviformes. Style court a stigmate pelté Les fleurs mâles, séparées des ileurs femelles par des fleurs neutre?
COLOMBO
sont constituées par des étamines à connectifseonoïdes, tronqués, à deux logess'ouvrant par un pore terminai commun. Les fruits sont de petites baies entourées par la base de la spathe, qui se déchire, et renferment des graines petites, oblongues, à épidémie succulent.
Le C. antiquorum Schott iArum colocasia L.) ne diffère que fort peu de l'espèce précédente, dont il n'est qu'une variété.
Ces plantes sont originaires de l'Inde et sont cultivées dans les pays tropicaux, où elles forment la base de l'alimentation de certains peuples, particulièrement en Océanie. Ses variétés sont du reste extrêmement nombreuses.
Les rhizomes, qui portent en Océanie le nom de taro, renferment jusqu'à .'J.'i 0/0 d'une fécule blanche, onctueuse au toucher, inodore , insipide , à grains très petits , globuleux , et un principe extrêmement ùc're, qui irrite violemment les muqueuses, surtout celles du tube digestif, et qui peut même donner lieu à une intoxication sérieuse. Mais il en est de ces plantes comme du Manioc ; la coction en présence de l'eau ou la dessiccation font disparaître ce principe, qui est soluble dans l'eau et volatil, et il ne reste plus que la partie amylacée, qui est alors comestible.
Le taro se cultive soit dans les terrains humides, soit dans les terrains plus secs. Dans le premier cas, les indigènes creusent sur les flancs des montagnes, en amphithéâtre, des tranchées de2m,50à3 mètres sur .">ll centimètres de profondeur, dans lesquelles ils plantent des rhizomes coupés à ■1 ou 3 centimètres au-dessous des feuilles, puis amènent l'eau, qui recouvre les plantations d'une couche de 12 à 15 centimètres. Le trop-plein des fosses supérieures s'écoule par un conduit dans celles qui sont en dessous. Quand le terrain est plan, le niveau se fait à l'aide de tuyaux de bambou ou de troncs de cocotiers creusés. La plante n'a guère acquis tout son développement que l'année suivante. Le poids des tubercules peut aller jusqu'à 2 à :j kilogrammes. On les mange cuits dans l'eau ou grillés sur le feu.
Les Colacasia portent aux Antilles et dans l'Amérique du Sud les noms de Choux caraïbes, tayes ou tayoves, et ce sont alors non seulement les tubercules que l'on mange, mais encore les feuilles cuites à l'eau. =
Les tubercules du C. mnerorhiza Schott, qui peuvent acquérir jusqu'à 1 mètre de longueur, sont beaucoup plus acres et doivent subir deux ou trois fois la chaleur du four pour devenir comestibles.
Colombo i/èn-me de). — Cette racine est fourme par le OhasmantKera palmata H.
lin i-lnlcorhiza culumlm Miers. — Menispcr-
mum colomho ftoxb.— Cocculuspalmatos D.
C), de la famille des Menispermacées, série
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des Chasmanthérées. C'est un arbuste grimpant, à racines grosses, charnues, à tiges aériennes, annuelles, s'élevant jusqu'au sommet des arbres les plus élevés.
Feuilles alternes, longuement pétiolées,
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Fie. 211. — Cliasmantcra palmata. Sommité florifère.
cordées à la base, découpées en ô lobes profonds, entiers, acuminés. Elles sont velues et membraneuses.
Les fleurs~sont dioïques et disposées en
Vi .. 212. — Fleur maie.
une sorte de panicule pendante. Le calice, la corolle, sont constitués chacun par 2 verticilles formés de 3 sépales et de 3 pétales.
La Heur mille contient li étamincs embi'assées par les pétales, dont l'anthère offre, après la déhiscence, \ compartiments s'ouvrant par des pores ; au centre de cette (leur existe un ovaire rudimentaire.
La fleur femelle présente G bâtonnets représentant des étamincs stériles, et un gynécée composé de 3 ovaires unHoculaires et uniovulés. Le fruit est formé de 3 drupes ovoïdes et accolées.
Cet arbuste est indigène des forêts tropicales, du Mozambique, de l'Afrique orien-
ta
Racine. Coupe transversale
taie. On le cultive à Maurice, aux Seychelles, sur les cotes deMadagascar.
La partie utile est la racine, qui se présente dans le commerce sous forme de rondelles de 3 à 8 centimètres de diamètre. Elles ont la conliguration de celles de labryone, mais elles en diffèrent par leur amertume, leur
Fig. 211. — Itacine de Colombo. Coupe transversale.
couleur jaune verdàtre, et surtout par leurs caractères microscopiques.
On donne aussi aux Etats-Unis le nom de Colombo à la racine d'une Gentianée, le Frasera Walteri Mich., qui porte vulgairement le nom de Colombo d'Amérique.
Composition cldmique. — La racine de Colombo renferme trois substances amères, la colombine, l'acide colombique, la berbérine.
I.a colombine, qui, daprès Duquesnel, existe dans la proportion de 3=r,5Î3 à 4 grammes par kilogramme, est une substance cristallisée, inodore, d'une saveur très am6re et persistante, peu so- Luble dans L'eau, la glycérine et l'ai. -uni raible, très soluble dans le chloroforme, la benzine et l'essence de térébenthine. Elle se combine avec les acides pour former des sels. En présence de l'acide sulfurique, elle prend une coloration marron, caractère qui la distingue .le la quassino.
L'acide colombique est cristallin, incolore, i ir, insoluble dans l'eau froide, soluble .laïc- I alcool et les solutions alcalines. Il parait exister en combinaison avec la berbérine.
Quant à la berbérine, nous letudterons avec l'Epine- Vinette.
Thérapeutique. — La colombine a été étudiée par Roux IRèp. depharm.), qui a vu qu'à faible dose elle augmente la sécrétion cfe la bile, des glandes de estomac e de l'intestin. A haute dose, elle fait subtf au foie la dégénérescence graisseuse. C est une
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grammes .suffisent pour tuer une poule. Il n'y û donc pas intérêt à l'introduire dans la thérapeutique. ,
Elle ne se trouve fort heureusement qu en proportions très minimes dans la racine, 3 à i centigrammes pour 100.
Nous étudierons à Epine- Yincttel action de la berbéririe.
La racine de Colombo est un amer stomachique qui, à doses modérées, provoque l'appétit, active la digestion et la rend plus parfaite. < >n I':' recommandée dans les embarras trastriques, les troubles fonctionnels gastrointestinaux, la diarrhée chronique, <■('■• A haute dose, elle agit comme la colombine.
On prescrit la poudre à la dose de 0sr,50 à 4 grammes, et le vin préparé avec :
Extrait de Colombo . . 2 grammes.
Extrait do Quassia. . • 2 — Vin de Hftlaga 500 —
à la dose de 2 cuillerées avant chacun des repas, comme apéritif.
L'action du Colombo doit être surveillée.
Coloquinte. — La Coloquinte est le fruit du Citrullus colocynthis Schrad. (Cucumis colocynthis L.), de la famille des Cucurbitacées. C'est uiie plante herbacée, vivaee, à tiges longues de 2 à plusieurs mètres, couchées sur
Fia, 2ïîj. — CilnUltu colocynlhit.
le sol, chargées de poils rudes. Feuilles alternes, longuement pétiolées, triangulaires, profondément découpées en 3 lobes, subdivisés eux-mêmes, découpés sur les bords mousses et très dissemblables suivant les individus. ( les feuilles sont d'un verl pâle à la face supérieure, blanchâtres ou grisâtres à la face inférieure et couvertes de poils blancs et rudes ; à l'opposite du pétiole se trouve une vrille simple.
_ Fleurs monoïques, longuement pédonculécs, solitaires et axillaircs. Dans la fleur
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mâle le réceptacle, en formelle coupe, porte sur ses bords 5 sépales et û pétales libres, jaunes; 5 étainincs disposées par paires, plus une libre, à anthères llcxucuses et surmontées d'un prolongement du connectif. Dans la fleur femelle, le réceptacle globuleux recou-
r'iC. 2il>. — Heur femelle. Cou[ie longitudinale.
vre l'ovaire infère, se rétrécit au-dessus de lui, s'évase et porte le calice et la corolle. 3 staininod.es représentent les étamines. L'ovaire uniloculaire, uniovulé, est surmonté d'un style court à 3 renflements Stigmatifères, étalés. Le fruit, de (> à 8 centimètres de diamètre, est globuleux, glabre, lisse,
rio. 217. — i;ruit. coupe transversale.
verdàlre, puis jaune, taché de blanc, rempli d'une pulpe blanche qui se dessèche et dans laquelle sont plongées les graines obovales, comprimées, lisses, brunes, sans albumen.
Cette plante est originaire des îles do l'Archipel grec, de l'Asie Mineure, de l'Afrique, de l'Arabie, et se trouve aujourd'hui dans la plupart des pays tropicaux. La partie qu'on emploie est la pulpe desséchée, privée de son épicarpe mince et qui forme une boule blanche légère, spongieuse, de la grosseur d'une petite orange, renfermant des semences nombreuses. L'odeur est nulle, la saveur est extrêmement amère et désagréable. Les graines sont insipides.
Composition c/iimique. — Hubsehmauu isola de la pulpe une subslau.ee extrêmement amère, jaune,
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très soluole dans Poau et L'alcool, à Inquollo il donna la nom de eolooynthine. Waji l'obtint soifs forme do masso jaunâtre, cristalline, et lui assigna la formule tMH"0». C'est, d'aprèacetautour: uu gluçoside donnant, par ébullition ou présence des acides dilues, un glucose et la colapynthéine C"H"'o" .,' aonne V- n".m l'e eolooynmtine à la partie do 1 extrait alcoolique soluole .laus I'éther, insoluble dans leauetqui, purifiée, foimo uuo poudre cristalline, insipide.
ioE'aplf»? É.lohannsori [Jown. Pharm.et Chïm., î&su, p.335, daprôs Zeit. anal, chem., t. XIV), la colyncinthine donne par l'ébullitioq ou présence de lacrde suUimque étendu, outre la eofocynthêiné do lélaténne et do la bryonine.
La résine [eitrulline de Merck] est encore mal '. outille, et la eolocynthine elle-même a besoin d'être étudiée île nouveau.
. Les graines renferment 17 0/0 d'une huile grasse insipide.
Thérapeutique — On distingue dans le commerce la Coloquinte d'Egypte, celle de Chypre et celle de Syrie. Cette pulpe, à laquelle son amertume a valu le nom de cliicotine, est un purgatif drastique d'une grande énergie qui, à haute dose, provoque des vomissements, des selles sanguinolentes, une série de phénomènes nerveux, et peut amener la mort à la dose de 0 à 10 grammes. Cette action peut même se produire par absorption cutanée, car il suffit d'appliquer sur le ventre une pommade de 2 à ."> pour 31) pour déterminer une purgation énergique.
C'est donc une substance à manier avec précaution toutes les fois qu'on veut l'employer dans la -constipation, l'obstruction intestinale, les rhumatismes, la goutte. Elle entre dans la composition des pilules antigoutteuses de Laville. On prescrit à l'intérieur l'extrait à la dose de 10 à 30 centigrammes, la poudre à la dose de 20 à 80 centigrammes, le vin à celle de 8 à 30 grammes.
La eolocynthine purge violemment à la dose de 5 à 10 milligrammes. En injections sous-cutanées, elle agit de la même façon, mais ces injections sont très douloureuses.
La eitrulline purge aussi à la dose de 5 à 10 milligrammes.
Pilules de coloquinte composées (Codex).
Aloés pulvérisé. ... 50 Centigrammes.
Foudre de Coloquinte. 50 —
Poudre de scammonéc 50 . —
Essence de girofle. . Une goutte.
Miel Q. S.
Pour 10 pilules. Chacune d'elles renferme 5 centigrammes de coloquinte. 1 à i par jour.
Colubrina Asiatica Broimn. — Arbuste de la famille des flhamnacées, à feuilles alternes, entières, elliptiques, glanduliformes à la base, glabres ou légèrement pubérulentes. Fleurs en-cymes axiflaires plus ou moins rameuses, polygames, dioïques. Calice adné à la base, à ô lobes étalés. Corolle spatulée. Ovaire adné au réceptacle, à sommet libre, à 3 loges uniovulées. Capsule globuleuse, pourprée, trieoque.
COLZA m
Cel arbre habite l'Inde. A Taïti ses ra cines et son éeorce sont très appréciées des indigènes dans ladiathèseserofuleuse connue sous le nom de llen-tun-pu. C'est une des rares préparations médicales auxquelles ils aient recours d'une manière suivie.
L'écorce amère du ('. fermentum liich tle la Guyane joue le rôle de ferment dans les liquides sucrés auxquels on l'ajoute.
C. reclinata. L'écorce de cet arbre, originaircdcl'AmériqueduSud, estconnuesousle iKiiii dYvonv de Mdbee. Elle se présente en morceaux de 6 ponces de longueur environ, à cassure courte, résineuse, inodore, de saveur d'abord amère, puis douceâtre. Elle renferme, d'après \\ . Elborne, 8 à 9 de tanin, 9 à 7 d'un glucoside amer e( une huile grasse verte.
Elle serf à préparer une infusion tlïëicorme qui passe pour jouir de propriétés toniques fort marquées.
Colza. — Le Brassica napus olefeira DC.
CB.campes<?-isL.),delafamilledesCrucifères, série des Cheiranthées, est une petite plante herbacée, bisannuelle, à tige dressée, rameuse, hispide, à feuilles alternes, les caulinaires cordées, amplexicaules à la base. Organisation florale des Crucifères normales.
Le fruit est une silique allongée, eylindroïde, comprimée, à valves munies d'une nervure longitudinale. Les graines sont arrondies, petites, noires, chagrinées, à cotylédons charnus et condupliqués.
Le Colza est cultivé dans le nord de la France, la Belgique, pour le corps gras que l'on extrait de ses graines. Elles renferment environ 10 0/0 d'huile, que l'on en relire en les réduisant en pâte au moyen de meules et soumettant cette pâte à la presse et dans des sacs exposés à la vapeur ou plongés dans l'eau bouillante. En même temps que l'huile, passent des matières mucilagineuses, que l'on élimine en ajoutant à l'huile environ 2 0/0 d'acide sulfurique concentré et en agitant la masse jusqu'à ce qu'elle ait pris une teinte verdâtre.
Après vingt-quatre heures, on ajoute du carbonate de chaux délayé, en quantité suffisante pour saturer l'acide, on laisse reposer puis on décante l'huile éclaircie dans une futaille où on la bat avec une certaine quantité de tourteau de graine de colza. < in soulire a près dix jours environ les trois quarts de l'huile.
Dans ces conditions, l'huile de colza, épurée en petit, renferme une petite quantité d'acide sulfoléique qui attaque le métal des lampes. Sacc a proposé pour les cultivateurs le procédé suivant : pour 50 kilogrammes d'huile, on prend 2 kilogrammes de tan frais qu'on fait digérer dans 4 kilogrammes d'eau bouillie et chaude. Le méfanee de tan et d'eau est introduit dans des
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bouteilles qu'on bouche hermétiquement.
Après vingt-quatre heures on jette ce mélange sur une toile tendue, on remue le mélange de tan d'eau et d'huile et on ajoute Kl .litres d'eau bouillante; on bat et on laisse déposer dans un endroit chaud, puis on décante la partie claire. Si l'on n'a pas coloré l'eau du tan, l'huile parfaitemenl épurée est incolore ; dans le cas contraire, elle est un peu jaunâtre.
Le procédé de purification par l'acide sulfurique et la craie réussit fort bien quand on opère sur des quantités considérables.
Cette huile est jaune, limpide, d'une odeur forte et d une saveur peu agréai île quand elle n'est pas très récente. Elle blanchit peu à peu au contact de l'air, devient visqueuse et augmente de densité. Celle-ci est à 13° de 0,913 ; soumise à l'action du froid, elle picsente des petites aiguilles réunies en étoiles.
Les tourteaux exprimés à froid donnent, en présence de l'eau tiède, de l'essence de moutarde. L'huile de colza parait renfermer aussi deux acides gras, l'acide brassique, identique, d'après Staedeler, avec l'acide érucique solide de l'huile de moutarde, et de l'acide brassoléique liquide, identique également à l'acide liquide de la même huile.
Une réaction caractéristique de l'huile de colza, qui s'applique également à toutes les huiles de crucifères, et qui est due au soufre qu'elles renferment normalement, est la suivante : En faisant bouillir quelques minutes, clans une capsule de porcelaine, à 30 grammes d'huile que l'on soupçonne renfermer de l'huile de colza ou une huile de crucifère avec 2 grammes de potasse pure dissoute dans 10 grammes d'eau, et jetant le mélange liquide sur un filtre mouillé, l'eau alcaline qui s'écoule, mise en contact avec un papier imbibé d'acétate de plomb, le noircit en formant du sulfure de plomb.
Combretum glutinosum Perr. — Plante de 12 à lô pieds de hauteur, à rameaux grimpants, appartenant à la famille des ( 'ombrétacées. Feuilles opposées outernées,
entières. Fleurs peliles, jaunâtres, en épis
simples. Réceptacle en sac profond, allongé. Calice à 5 sépales ; corolle à S pétales, s élimines libres, sur 2 vertioilles. Ovaire infère, uniloculaire, biovulé. Fruit allongé, coriace, membraneux, indéhiscent, à ailes membraneuses d'un jaune d'or, glutineuses. Une seule graine à cotylédons épais, plissés irrégulièrement.
Cet arbrisseau croît en Sénégambic, où il porte le nom «le Rhatt. Son sue- gommeux et gélatineux est employé comme colle forte.
L infusi les feuilles est expectorante. Les
cendres de la plante sont utilisées pour fixer les couleurs de 1 indigo. Les feuilles el les racines donnent une belle teinture jaune.
L'écorce du C. coccinum Lam'k. de la Ouyane est astringente.
CONCOMBRE
Sur le G, laaeifera (sp. nov.i, le Dom sangkede la Cochinchine, s'élève le Coccus larrn. C'est l'arbre dont le produit en laque est le plus considérable.
Comocladia integrifolia Jacq. — Arbre de 10 à :iD pieds de hauteur, appartenant à la famille des Térébintbacées , série des Anacardiôes. Ses feuilles sont alternes, imparipennées, à 8 à 10 paires de folioles opposées, coriaces, entières, oblongues.
Fleursd'un pourpre foncé, petites, engrappes axillaires composées et trimères. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Le fruit est une drupe de la forme d'une olive oblongue ; graine sans albumen.
Cet arbre, originaire de l'Amérique tropicale, donne aux Antilles, où il est connu sous les noms de BresiUei faux, Iircsillette, un très beau bois qui ressemble à l'acajou et qui est inattaquable par les insectes, car il renferme un suc glutincux, très acre, noircissant à l'air. Il tache la peau en noir indélébile, la brûle même, et on prétend que les colons marquaient de cette façon leurs nègres esclaves. Il peut servir à détruire les verrues et modifie avantageusement les surfaces dartreuses. Mais, en raison même de ses propriétés corrosives, il doit être manié avec de grandes précautions.
Ses fruits sont comestibles, mais seulement quand ils sont parfaitement mûrs, car verts ds sont dangereux.
Le suc du C. dentata Jacq. possède les mêmes propriétés, ainsi que celui du C. Brasiliastrwm Poir. et du C. ilicifolia S\v.
Concombre. — .Le Cucumis sativus L., de la famille des Cucurbitacées, est une plante herbacée, couverte dans toutes ses parties de poils rudes, hérissés, à tige rampante, lies feuilles sont alternes, pétiolées, munies de vrilles simples, cordiformes, à 5 lobes peu marqués, le terminal plus grand.
Les llcurs, brièvement pédoneulées, sont assez grandes, unisexuées, et au nombre de 2 à 3 à l'aisselle des feuilles. Calice à 5 sépales subulés. Corolle à ô pétales aigus; iétamines réunies par deux, plus une libre, à anthères llexucuses contournées en S, surmontées d'un prolongement du connectif.
Gynécée rudimentaire dans les (leurs mâles.
Dans les Heurs femelles, le réceptacle, rétréci à la partie supérieure, est oblonget recouvre l'ovaire infère, uniloculaire, à 3 placentas, portant des ovules nombreux. Le style est court, cylindrique, entouré à la base par un disque épigyne, et terminé par un stigmate à .'! lobes ovoïdes, obtus.
Le fruit, qui peut acquérir la grosseur du bras et une longueur de 20 à 30 centimètres, est oblong, plus ou moins arqué, à surface lisse ou parsemée d'aiguillons épais, rudes au toucher. Yerl d'abord, il devient ensuite vert jaunâtre. Sa chair est blanche, succu-
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lente, un peu sucrée et d'une odeur vircuse Les graines nombreuses sont oVaîes. âigués,' blanches, coriaces, dépourvues d'albumen.
. j Cette plante, originaire des pays chauds, s est acclimatée en Europe, où elle est cultivée. La variété naine ou le fruit jeune donne le cornichon ordinaire que l'on manee condt. =
L'usage le plus ordinaire en thérapeutique est la pommade de concombre, oui se prépare avec :
Graisse de porc 500 grammes
Graisse île veau ;j(X)
Raû.me de Tolu l gramme
Hydrplat de roses ... 5 grammes.
. bucrécent de' Concombre 000 —
Cette pommade est un cosmétique fort employé comme émollient. Les graines, qui sont émulsives, peuvent être employées, triturées avec l'eau, pour faire des émulsions adoucissantes.
2° Concombre sauvage.— Voir Ecballium.
Condaminea corymbosa DC. — Arbre de la famille des Rubiacées, série des Portlandiées, à feuilles opposées , ovales, oblongues, presque sessiles, coriaces, acuminées, accompagnées de 2 stipules chartacées, bipartites. Fleurs hermaphrodites en cymes pédonculées, trichotomes, grandes, pourprées. Calice -gamosépale à 5 dents. Corolle infundibuliforme à tube cylindrique, à gorgo yilleuse, à 5 lobes. 5 étamines libres. Ovaire infère à 2 loges multiovulées, couronné par un disque déprimé. Style à 2 branches stigmatiques recourbées. Capsule coriace, turbinée, tronquée au sommet, biloculaire, loculicide. Graines nombreuses, petites, albuminées, à testa réticulé.
Cet arbre est originaire du Pérou, où son écorce passe pour jouir des mêmes propriétés que celles des quinquinas, qu'elle a souvent servi à falsifier. Elle s'en distingue en ce qu'elle est blanchâtre à l'intérieur. Son amertume est plus grande.
Le G. tinctoria Î)C. du Pérou donne une écorce qui est employée pour teindre en rouge.
Condurango. — Sous le nom de Condurango, qui signifie liane au condor et qui lui a été donné parce que, dit-on, le condor emploie ses feuilles comme contrepoison du venin des serpents, on désigne une liane appartenant à la famille dos Asclépiadacées, le Gonolobus condurango Th., dont le port rappelle celui de la vigne, et qui croit sur le versant ouest de la Cordillère des Andes, en se fixant sur le tronc des plus grands arbres, au sommet desquels il va chercher l'air et la lumière.
Ses feuilles sont opposées, sans stipules, cordées, de 12 centimètres de long sur 8 à 10 centimètres de large, d'un vert foncé.
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Fleurs_ petites, régulières en ombelles. Calice a «divisions. Corolle à T, pétales. ., ètamincs libres, à filets munis d'appendices nétaloidcs formant une couronne staniinale Loges tic l'anthère renfermant une seule masse polliniquc. 2 ovaires. 2 follicules longs de 10 centimètres environ, aplatis au sommet et à la base. Graines brunes, munies à. une extrémité d'une longue chevelure. Cette liane habite la République de l'& quateur, la Colombie, la Nouvelle-Gré* nade, sur le versant occidental des And,-, à
une hauteur de
à 5,000 pieds au-dessus
de la nier.
Les naturels distinguent deux variétés de bois, le Condurango amarillo ou jaune, ei le C. bianco ou bîonc. Ces différences de coloration paraissent tenir à ce que le premier croît au soleil et le second à l'ombre.
L'écorce, seule partie employée, est grisâtre et recouvre un bois jaune paille, amer. La tige laisse exsuder, quand on l'incise, un sue visqueux, d'odeur balsamique, de saveur aromatique, amère.
Composition chimique. — Le D* Vulpius a étudié cette écorce comme L'avait fait Tanret pour la racine d'Anclepias cinceto.cicuni. Il en a retiré des produits solubles et insolubles dans l'eau, correspondant à ceux que Tanret considère comme les modifications solubles et insolubles de la vincetoxine. Une solution aqueuse de la forme soluble se trouble par la chaleur, et la solution à 2 0/0 constitue une gelée qui se maintient encore audessous du point d'êbullition.
L'analyse n'a pas encore indiqué si ces produits sont identiques comme composition à la vincetoxine ou s'ils doivent former un nouveau groupe, sous le nom de Condurangine. La solution aqueuse chauffée pendant plusieurs beures, en présence d'une solution sulfurique à 1 0/0, réduit le tartrate de cuivre alcalin, réaction qui indique la nature glucosiquo du nouveau corps. Vulpius a en outre trouvé de légères traces d'une substance basique, et un composé acide insoluble dans l'eau.
Thérapeutique. — Cette écorce a été vantée dans son pays d'origine comme un spécifique du cancer, et l'expérience unique, faite en Allemagne par Friedreich, semblerait indiquer, si le diagnostique élail certain, une action réelle contre cette maladie. Les expériences tentées en Angleterre, en France, en Allemagne même, paraissent cependant avoir toutes échoué. Mais ce qui résulte de l'étude thérapeutique, c'est que le Condurango est un excellent tonique amer, qui a été récemment encore préconisé par le Dr Riegel (de Munich).
La meilleure préparation sérail la poudre d'écorce, surtout de la. racine, à la dose de I à. 'i grammes. La décoction ne renfermant pas la résine serait avantageusement remplacée soit par la teinture alcoolique, soit par l'extrait alcoolique à la, dose de I à -1 grammes. Les graines passent pour être toniques.
Connarus africanus Cav. — Arbuste de t.") à 21) pieds de hauteur, de la famille des Connaracées, à feuilles persistantes, alternes,
CONSUL' DE
Lmpai'ipermées, sans stipules. Pleurs en grappes ramifiées, axillaires ou terminales. Calice à 5 sépales. Corolle à "> pétales. lOétamines, en deux verticilles, unies a la hase. 5 ovaires libres, uniloculaires, biovulés. Le fruit est un follicule stipité, sec, coriace, déhiscent daiis une étendue assez grande à partir de son bord ventral. Graines dressées, arillées à la base, sans albumen.
L'écorce de cet arbre, qui est originaire de l'Afrique occidentale, est employée par les noirs sous forme de décoction comme topique sur les plaies et les brûlures.
Elle renferme une matière résineuse balsamique qui la rend tonique et astringente. L'embryon de la graine est huileux.
Dans le C. edulis, l'arille de la graine est comestible.
Consoude. — La Grande Consbude, Symphytum officinale L., de la famille des Borraginacèes, série des Borraginées, est une
Bip. 2iS. — Symphytmn o/ftcinalc. Hameau.
plante herbacée, vivace, velue dans toutes ses parties, qui croît dans les prairies humides de nos contrées et sur le bord des
ruisseaux.
Sa souche est longue de 30 centimètres environ, grosse comme le doigt, succulente,
facile à r pre, noirâtre au dehors, pulpeuse
et mueilagineuse en dedans. Sa saveur est visqueuse ci sou odeur à peu près nulle.
Sa tige est dressée, ramifiée, haute de 6(1 centimètres à l mètre, anguleuse, ailée velue,, rude au toucher.
Les feuilles, très rudes, sont alternes, très grandes, ovées-lancéolées et longuement pétiolées. Les feuilles supérieures sont souvent opposées, lancéolées, scssiles ou récurrentes.
Les fleurs disposées en cymes unilatérales ou terminales, penchées, sont blanchâtres, jaunâtres ou rosées. Calice gamosépale, persistant, à 5 dents. Corolle tubulcuse à 5 lobes
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courts réfléchis et munis de 5 appendices tubuleux, subulés, plus longs que les étamines, blancs et couverts de papilles sur les bords. 5 étamines libres; ovaire à 2 loges, puis quadriloculaire, par formation de
l in. 24'.».- Si/mpliylum oj'lkimilc. Pleur.
FÏO. — l-'leur.
Coupe loujjiludiiii le.
fausses cloisons. Loges uniovulées ; style gynobasique. Le fruit est un tétrachaine. Graines albuminées.
Le nom de Consoude' (Consolida) lui vient de ce qu'on lui attribuait autrefois la propriété de cicatriser, de consolider les plaies. On y ajouta le nom de y ru» de pour la distinguer d'autres plantes qui portaient aussi le nom de Consoude : le Consolida média : . 1 ju,jn reptans), le C. minor iBe/(ts pevamis) ou pâquerette, le C. regalis (Ddphinlum consolida) ou Pied-d' Alouette, etc. La racine de Grande Consoude ne renferme en réalité qu'une grande proportion de mucilage visqueux, tenace, auquel elle doit des propriétés émollientes. On y rencontre aussi du tanin, mais en très petite quantité.
On l'administre sous forme d'infusion ( 15 à 30 pour 1,000), de sirop, dans les diarrhées légères. Les propriétés antihémorragiques qu'on lui attribuait n'existent pas.
Contrayervas. — Un certain nombre de racines appartenant aux Dorstcnia portent le nom Contfayerva (contre-venin). Mais la racine officinale provient du Brésil et appartient au Dorstmid Hrnsilicnsis Lamk., Cornapiu Marc. Pis.
Cette plante appartient à la famille des Uhnacées et à t la tribu des Morées.
Sa racine est courbée, d'une couleur fauve rougeàtrcà l'extérieur, blanche à l'intérieur, cl composée d'un tubercule noueux, obloni;, de 5 à G centimètres de longueur, pourvu sûr
— horslcnia (OHlraijena.
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les cotes de radicules très minces, et terminé par une sorte de queue retournée, qui lui donne quelque ressemblance avec la queue du scorpion.
De ta racine partent 'i ouô feuilles longuement péti.dées, elliptiques, obtuses, creusées sur les bords, et des hampes nues qui supportent un réceptacle orbiculaire, étalé, sur lequel sont implantées les fleurs niàleset les fleurs femelles. Les fleurs maies sont formées uniquement de deux étamincs insérées sur la surface même du réceptacle, à filets simples, libres, infléchis dans le bouton, à anthères biloculaires.
Les fleurs femelles, noyées dans le réceptacle, ne laissent paraître au dehors que les deux stigmates divergents, linéaires, qui font suite à un style unique. L'ovaire est uniloculaire et à un seul ovule descendant.
Le fruit monosperme et indéhiscent est logé dans l'épaisseur du réceptacle qui s'est accru. L'odeur de la racine est aromatique, sa saveur acre. Elle renferme une grande quantité de mucilage. On l'a administrée comme excitante et diaphorétique à la dose de 4 à 8 grammes en poudre, et en infusion i i grammes de racine pour 590 irramines d'eau).
Le Dorstenia eontvayerva se distingue par ses feuilles pinnatifides ressemblant Tin peu à celles de la vigne, et par son réceptacle, qui est incisé, lobé, et presque carré.
Sa racine est noirâtre au dehors, blanche au dedans et porte des radicules noueuses, irrégulières, dures, ligneuses. Elle est inodore et de saveur acre. Elle semble provenir aussi du D. Houstoni L. des Antilles, et du Dorstenia Drahena importé pour la première, fois du Pérou par Drake.
Ses propriétés sont du reste les mêmes que celles du D. Brasiliensis.
Copaliiers. — Un certain nombre d'arbres appartenant à la famille des Légumineuses papilionacées, à la série des Copaïférées, fournissent l'oléo-résine de copahu qui porte à tort le nom de baume.
Ces plantes sont originaires des parties tropicales de l'Amérique et de l'Afrique. Les unes habitent les forêts humides, les autres les lieux secs et élevés.
1° Le Copaifera officinalis (<'. Jacqumi Desf.) est un grand arbre de la Nouvelle- Grenade, à tête arrondie, dont les feuilles sont alternes, composées; paripennées, à pétiole commun long de 15 à 20 centimètres environ, accompagné à la base de petites stipules. Les folioles, au nombre de trois ou quatre paires opposées, sont pétiolées, oblongues lancéolées, coriaces, lisses, à nervures pennées, alternes. Elles sont un peu arrondies à la base, entières sur les bords et terminées en une pointe obtuse. Elles sont couvertes d'un grand nombre de glandes remplies d'oléorésinc.
FiO. ioi. — Cupai/cni of/lcinalis.
à l'aisselle de ces dernières ou à l'extrémité des rameaux. Elles sont petites, ssssiles ou
l-'ic. 253. — Pleur. Coupe longitudinale.
brièvement pédonculées, et accompagnées à leur base de bractées et <!<• bractéoles petites,
Fit;. 2i>i. — Coupa transversale do lecorce d'un jeune rameau.
écailleuses, caduques. Elles sont presque irrégulières et hermaphrodites.
Calice à 4 sépales libres, lancvol.-s, concaves et couverts de poils soyeux sur leur
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face interne. Corolle nulle. A.ndrocôê de lu étamines inégales, libres, insérées en dedans du calice, autour d'une portion an peu déprimée cl glanduleuse du réceptacle. L'ovaire libre, uniloculaire, s§psile ou brièvement stipité; velu, biovulé, est surmonté d'un style grêle à surface stigmatique un peu renflée; simple ou légèrement bilobée. . , ,
Gousse brièvement stipitee, cllipti«iue, convexe sur les deux faces, portant au sommet la base du style; son péricarpe est plus ou moins charnu, puis il se dessèche et la gousse devient ligneuse et s'ouvre en deux valves, ('.raine unique, non albuminée.
Les principales espèces, qui fournissenl aussi du -copaliù, sont: C. guyanensis Desf. du Brésil septentrional, de la Guyane.
Cvputfati lunysdoifjii.
G. LangsdorfM Desf. du Brésil; ('. Mitrtii Ilayne, de la Guyane, avec leurs diverses variétés.
Pour obtenir le copahu, il suffil île faire mu incision profonde dans le tronc, près de la base, qui laisse écouler l'oléo-résine contenue dans les canaux sécréteurs du parenchyme.
Le copahu est un liquide plus ou moins visqueux, jaune pâle ou brun clair, d'odeur aromatique, de saveur âcre, amère, persistante; ses propriétés diffèrent suivant les échantillons et la provenance, car celui du Para est souvent incolore et aussi fluide que l'eau. Presque toujours transparent, il peut être opalescent. Sa densité varie de 0.940 à 0.993, suivant la proportion d'essence qu'il renferme et la durée de son exposition à 1 air. 11 devient plus fluide sous l'action de la chaleur. Il est soluble dans l'alcool ordinaire, plus soluble dans l'alcool absolu, l'acétone, le bisulfure de carbone et la benzine. Ses propriétés optiques varient, car, de deux échantillons examinés par Flûckiger, l'un ('tait dextrogyre et l'autre lévogyre.
COP.VHIF.Il~
Avec les alcalis terreux, il l'orme une masse qui durcit peu à peu, pourvu qu'on y ajoute un peu «l'eau, ainsi que l'a démontré lioussin. Cette solidification se produit très bien avec la magnésie, mieux encore avec la ebaux ei la baryte.
. Composition chimique. — Le copahu est une oléo-résiue analogue à la térébenthine. Il oenfermerait : huile volatile hydrocarbonéc, :!2 à 80; acide copahuvique ou résine, 38 ù 58 ; résine incristallisable, 1.65 à 11.05.
Mais sa composition peut varier beaucoup sui vaut la provenance des échantillons et la durée «le leur exposition à l'air. L'huile volatile, dont la proportion change suivant l'âge du copahu et L'espèce dont il provient, et qui peut aller jusqu'à GO et
même 80 0/0, est un hydrocarbure, C"H", analogue à l'essence de térébenthine, dans ses propriétés générales et sa composition chimique. Elle est liquide, incolore, transparente, d'une odeur et d'une saveur qui rappellent celles du copahu lui-même, et bout entre 245 et 200°, mais en s'altérant. Sou poids Spécifique varie de 0.88 à 0.91. Elle se dissout en toutes proportions dans l'alcool anhydre et dans L'éther, dans le sulfure de carbone et dans 1 pallies «l'alcool à OU' et 9 à 10 parties d'alcool :ï 7(1-. Celte essence dévie à gauche la lumière polarisée, mais un grand nombre d'échantillons présentent des essences qui diffèrent par leurs propriétés optiques.
La résine est formée par deux résines, l'une cristallisable, l'autre visqueuse, incristallisable.
La première, qui a été obtenue pour la première fois eu 1827, pure et cristallisée par Sehwcilzer, cl à laquelle il a donné le nom iVuciilc lopahurique ou copaliu résinique présente la même formule que
L'acide abiétique C^H^U*. Ce composé esl inodore, soluljle dans l'alcool, moins dans 1 éther, les huiles et le copahu lui-même. Sa solution rougit fortement la teinture de tournesol. Il s'unit facilement aux
bases.
Dans un copahu du Para, H. Von Fehbng trouva, eu 1812, une substance analogue, l'acide o.xycopahuvique CrWO1, qui y formait un dépôt.
D'un copahu 'h' Maracolbo, Strauss a retiré, eu 18115, de l'acide mélaeopahuviquc C**H**0\ qui fond à 206° et qui est probablement identique avec l'acide (pie Weruer a retiré du baume de Gurjun.
Quant à la résine iucristallisable, elle est jaunâtre, visqueuse et onctueuse, soluble à froid dans l'alcool absolu et l'éther, soluble seulement à chaud dans l'alcool à 75° et le pétrole, lille présente la même composition que l'acide copahuvique, mais ne se combine «pie très difficilement avec les bases; l'acide copahuvique parait surtout se former peu dant la végétation.
11 semblerait d'après cela que les différences de consistance des baumes de copahu peuvent tenir :'i ce que les produits d'arbres âgés renferment beaucoup d'acide copahuvique, et que ceux qui se sout épaissis à l'air renferment une forte proportion de résine incristallisable.
.Thérapeutique. — Le copahu est un stimulant des muqueuses, dont il modifie les sécrétions, et surtout des muqueuses respiratoires et génito-urinaircs : des premières, parce qu'il s'élimine par les poumons et même par la peau, à la surface de laquelle il détermine souvent des éruptions spéciales, analogues à celle de la rougeole; des secondes, en agissant sur l'épitliélitun et modifiant ou supprimant les écoulements.
On l'emploie dans la blennorragie atguê,.et c'est là son usage le plus connu, trop connu même, car il est difficile au médecin de le prescrire dans les catarrhes broncftïçueSj à
C0PALCII1
cause il • la suspicion qui peut atteindre le malade.
Dans le premier cas, on le donne à la fin de la période aiguë, ù la dose de i, 6 ou 8 grammes, surtout sous l'orme de capsules gélatineuses, parfois aussi associé au oubèbo et au cachou sous forme d'opiat. La potion île Chopart, mixture nauséabonde, malgré I addition de sirop detolu, d'alcoolé nitrique, d'essence de menthe, est généralement abandonnée.
Il faut cesser l'usage du copahu quand apparaissent les vomissements, la diarrhée.
Certains organismes ne pouvant le supporter par la voie stomacale, on l'administre alors en lavement, associé à un jaune d'oeuf.
Dans les catarrhes chroniques, la dose est de i à 2 grammes et même plus par jour.
Copalchi i Ecorce de). Le nom de Copatehi est mexicain et sert à désigner le Croton niveus Jacq. (Croton pseudocînna Schlecht.), arbuste de 3 mètres de hauteur environ qui croit au Mexique, à la Nouvelle-Grenade et au Venezuela. Cette plante appartient à la famille des Euphorbiacées, et, comme le Cascarille, à la section Eluteria du genre Croton.
Les rameaux supérieurs, les feuilles et les fleurs sont recouverts de poils ramifiés, argentés ou ferrugineux. Les feuilles, dont le pétiole est deux à quatre luis plus court (unie limbe et accompagné de stipules rudimentaires, sont ovales, cordées à la base, obtusément acuminées à la pointe, membraneuses ; leur limbe est à 3-5 nervures, entier, dépourvu île glandes à la base, argenté et écailleux à la partie inférieure, d'un vert brillant à la partie supérieure, excepté sur un petit nombre de petites plaques éparses.
Les fleurs forment des grappes axillaires, deux fois plus courtes que les feuilles. Elles sont monoïques. Fleurs mâles à 5 sépales et 5 pétales; fO à 16 étamines à filets velus. Fleurs femelles à 5 sépales et 5 pétales oblongs-ovales. L'ovaire, à 3 loges uniovulées, est surmonté de 3 styles à '3 divisions entières ou bifides. Le fruit est une capsule tricoque recouverte de poils.
La seule partie employée est l'écorce, qui paraît avoir été apportée pour la première fois à Hambourg en 1817, sous le nom de Cascarille de la Trinité, de Cuba, et plus tard envoyée comme une sorte de quinquina blanc, d'où le nom de Pseudo-china qui lui a été donné. Elle présente en effel une
ressemblance éloignée avec certaines écorecs de quinquina, mais elle rappelle plutôl celle de< !ascarille, donl elle a l'odeur el la saveur.
* 'm la trouve dans le commerce en morceaux roulés, droits, cj lindriques, de 30 à DO centimètres de longueur sur une épaisseur de 3 à 4 millimètres. La surface extérieure présente une couche subéreuse assez adhérente, d'un jaune fauve, et recouverte
COPTIS TEETA £07 île larges plaques d'un blanc crétacé. Sous la couche subéreuse on trouve une surface marquée de petites fossettes transversales et des rides longitudinales. Sa cassure esl courte; sa face interne, de couleur rouge brun pâle, est striée finement en largeur. "
Lorsqu'on pulvérise cette écorce, "elle répand une odeur de térébenthine ou de résine commune. Sa saveur est ainère, piquante e( térébinthacée.
Composition èhimlq^e', — Kliol Howard a signalé dans cette écorce une substancoamèro soluble dans L'éther qui, en présence du clilore et de l'ammoniaque, donne, comme la quinine, mie coloration vert roncé, niais qui ne présente aucun des antres caractères do cet alcaloïde, et ne donne avec l'iode aucun composé. Mo-uch n'a trouvé aucune lia.v organique. Il a retiré une huile essentielle constituée par un hydrocarbure cl un acide organique qui n a pas été étudié, aiusi qu'un principe amer enstalbsablc, la copalchiné, soluble dans 1 alcool et le chloroforme, peu soluble dans l'eau et l'éther [Pharmacogr., p. 5(35).
Usages. — Cette écorce n'est pas usitée dans la médecine européenne. Au Mexique, onl'èniploiccomme tonique aromatique, dans les fièvres intermittentes. Le Dr Stark l'a prescrite dans l'atonie de l'estomac avec irritation intestinale, sous forme d'infusion (25 grammes d'écorce, 500 grammes d'eau bouillante) à. la dose de 30 à 60 grammes trois luis par jour.
Coptis teeta Wall. — Cette plante, que H. Haillon rapproche des Hellébores et dont il a l'ait V Hellëborus teeta II. lin, appartient à la famille des Renonculacées, série des Aquilégiées. Elle est herbacée, ù rhizome souterrain d'où naissent des feuilles alternes triséquées à lobes pétioles, découpés en lobules pennés, incisés et dentés. Les hampes florales qui partent du rhizome sont munies d'un petit nombre de bractées tripartites linéaires. ' Périanthe à 5 divisions colorées , pétaloïdes, caduques. Les pétales sont représentés paille petits godets charnus etstipités. Etamines en nombre indéfini, libres. Ovaires stipités, uniloculaircs, multiovulés. Styles recourbés en dehors. Follicules ovales, oblongues.
Cette plante est originaire des montagnes de Mislerue, dans le royaume d'Assam. Son rhizome, seule partie employée, es! delà gn isseur d'une plume d'oie, cylindrique, un peu contourné et brun jaunâtre. Cassure nette. Son odeur est nulle, sa saveur est très amère.
Composition chimique. — Il renferme une matière colorante jaune qui se dissout facilement dans l'eau. L'acide nitrique produit dans cotte solution concentrée un précipité de petits cristaux jaunes qui sont de ta berOerine, dont la proportion, est de s iV y O/i), et qui doit être combinée à un acide qui lui communique la solubilité qu'elle ne possède pas seule.
Usages. — C'est un tonique amer que l'on emploie dans la débilité, fa convalescence,
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la dyspepsie atonique et dans les Gèvres intermittentes légères. Le rhizome pulvérise se donne, d'après la pharmacopée de l'Inde, :1 ia dose de 50 centigrammes à 1^,50; In tein- ,,„.,., a .-.•lie de ;> 8 grammes, ci l'infusion (20-500) à la dose de 30 à 60 grammes trois fuis par tour.
Le C. trifolia Salisb. {Helleborus info- Kus L.) ne diffère de l'espèce précédente que par ses trois lobes foliaires, m111 sonl ovales, obtus, dentés, par sa liampe uniflore. i
( )n ],. rencontre dans les Etats-1 ms, T Amérique du Nord, l'Europe, la Russie d'Asie.
Son rhizome, à saveur 1res amère, renferme également de la berbérine et un alcaloïde incolore, la copine, signalée par E. Gross et par Sehnll/., donl la solution sulfurique devient pourpre à chaud.
On emploie an Japon pour les mêmes usages le rhizome du C, cinemonœfoh'a, amer fort°estimé à l'égal du quassia, de la gentiane et du Colombo, et que l'en emploie sous forme d'infusion contre les aphtes et les stomatites des enfants.
Coquelicot. — Le Papaver Rhœas L.
(Coquelicot, Pavot-Coq, Ponceau), de la famille des Papavéracées, est une plante herbacée, annuelle, à lige dressée, rameuse, de iO à 50 centimètres de hauteur, couverte de poils dressés.
Ses feuilles sont pirmatifides , à lobes lancéolés, dénies. Les fleurs, qui apparaissent
Vu;. 'Sô~. — l'ieur de Coquelicot.
en juin-juillet, sont grandes, d'unbeaurouge, longuement pédonculées. Calice à 2 sépales velus, caducs. Corolle à 'i pétales plissés, caducs. Ëtamines nombreuses, libres. < Ivaire à une seule loge, dans laquelle l'ont saillie 10 placentas, en lames verticales, portant sur leurs faces des ovules nombreux. Cet ovaire est surmonté d'un disque stigmatique, portant dix sillons disposés en rayonnant autour du centre. 10 dents saillantes répondent aux sillons. Le fruit est une capsule
obovale, lisse, glabre, qui présente un nombre variable de panneaux, par lesquels se
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lait la diffusion des graines. Celles-ci sont finement réticulées.
Cette plante, qui accompagne les céréales dans toute l'Europe, se retrouve en Asie Mineure, en Abyssinie, et paraît n'exister ni dans l'Inde ni dans le Nord de l'Amérique.
Composition cliimit/ui: — La |'la)il<- renferme dans se» laticifèrcs un sm- laiteux blanchâtre, qui se retrouve dans la capsule, et .pu contient un alcaloïde particulier, la rhœaaine C?*H"Azp,,.cnslalli.sant eu aiguilles incolores, inodores, insipides,
non toxiques, insolubles clans l'eau, peu sofuhles
dans l'alcool, le chloroforme, la benzine, les solutions alcalines, solubles dans les acides faibles. En présence de l'acide sulîurique étendu, elle
forme une niasse résineuse, incolore, qui se dissout
avec uni- teinte pourpre. Par le refroidissement, il se sépare de petits cristaux bruns, à rellets \<td.-Hres, et la solution renferme le suirate .l'une nouvelle base, la rhaagin0, isomère de la rin radine.
La coloration rouge que présente la rhosadine avec les acides est assez marquée pour qu'on puisse la déceler dans une solution qui n'en renferme qu'un huit-ccnt-millièmo. lîlle disparait avec les alcalis. Avec l'acide sulforiquc concentre'-, la rhœadine donne une solution vert olive, et jaune avec l'acide nitrique.
Le sue laiteux des capsules ne renferme pas de m. irj ihine.
La matière colorante des pétales est composée de deux substances, les acides rhœadique et papaedrique, qui sont amorphes.
Thérapeutique. — On a attribué aux pétales du coquelicot, seule partie employée, des propriétés calmantes et narcotiques, qui sont tout au moins douteuses. Le Codex a conservé le sirop et la tisane iô pour 1,000 d'eau bouillante i.
Corallines (de yopa/./.iov, corail). — Ces plantes appartiennent à la famille des Corallinées, et au grand groupe des Algues.
Les Corallinées ont été longtemps regardées comme des productions animales, et c'était l'opinion de Cuvier, Bosc, Dumont, Lamarck. Pallas, Spallanzani, Ellis et Decaisne leur attribuèrent leur véritable nature.
Leur couleur varie, car lorsqu'elles sont fraîches elles sont naturellement rougeàtres ou de couleur pourpre. Sous l'action de l'air, de la lumière et de l'humidité, elles prennent des teintes variant depuis le rose tendre jusqu'au brun verdàtre, mais elles finissent toutes par devenir blanches. Elles sont généralement fixées, immobiles, et quelques-unes seulement sont parasites sur d'autres algues. On les trouve dans toutes les mers, excepté dans les mers glaciales. Les espèces à conceptacle corniculé existent surtout dans les mers de l'hémisphère austral, mais ne dépassent pas le tropique du Capricorne. Celles qui ont un conceptacle lisse se trouvent dans les mers des régions tempérées. Les corallines des mers équatoriales sont plus grandes, plus colorées et d'une l'orme plus éléirante que les autres.
COQUELICOT - PAPAYER MI0EAS
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GORALLINES
1» Covallinn officinalis (Coralline blanche ou oflicinalc). — Cette espèce est très commune sur toutes les côtes de l'Europe. Elle se présente sous forme de petites touffes d'un blanc verdfttre à l'état sec, rouge à l'état frais, composées d'un très grand nombre de tiges fines articulées ramifiées.
Ces tiges sont formées de cellules trapé-
concuonus olitoiuus
Kig. -238. — Coralline officinale
l ie. 239. — Cyslocarpe do Coralline.
zoïdes disposées bout à bout en une seule rangée dans chaque rameau. Les organes reproducteurs sont portés latéralement sur certains rameaux. Ce sont des cystocarpes ovoïdes, percés d'une étroite ouverture au
Fie "IjO. — r.igartiiia mumillma. Deux variétés, dont une fructifère.
sommet, par laquelle peuvent s'échapper les spores, qui, d'abord simples, se divisent transversalement en quatre et s'élèvent du fond du conceptacle, auquel elles adhèrent par leur extrémité amincie. La reproduction est asexuée.
La coralline est blanche, opaque, cassante,
propriété qu'elle doit à la grande quantité de carbonate do chaux qu'elle renferme.
Bouvier en a trouvé 01, li, associé à du carbonate de magnésie, du chlorure de sodium, etc. , de la gélatine et de l'albumine. On a employé cette algue comme vermifuge à la dose de 1 a 2 grammes en poudre; elle est aujourd'hui à peu près inusitée.
2° La Coralline de Corse, Gigartina helminthocarton < 1 reville, est l'espèce fondamentale qui, mélangée à un grand nombre d'algues, constitue la mousse de Corse. Elle présente les caractères de la famille et se distingue en ce qu'elle est composée d'un grand nombre de fibres réunies par leur base à des parcelles de gravier. Chaque libre se bifurque en deux rameaux qui eux-mêmes se subdivisent en deux.
Les articulations SOnt F»6. -Soi. — Gigartina ma- . i î, • millosa. Coupe a travers
sèches, d un gris rou- „„ ,.ameau fructifère, geàtre, sales à l'extérieur, blanches en dedans ; elles se cassent quand elles sont conservées dans un lieu sec, mais à l'air humide, elles deviennent souples et humides.
D'après une analyse ancienne de Bouvier, la mousse de Corse contient : matière cellulosique, substance gélatiniforme, sulfate de chaux, sel marin, carbonate de chaux, fer, magnésie, phosphate de chaux, iode, ce qui ne nous apprend rien sur son principe actif. Sa saveur est moins désagréable que celle du semen-contra, aussi l'emploie-t-on comme vermifuge dans la médecine infantile. On l'administre en déc"oction sucrée, coupée avec du lait. La dose ordinaire est de LO grammes pour loi) grammes de liquide, en gelée, en sirop (20 à 60 grammes par jour), en poudre associée au semen-contra et à la rhubarbe.
On recueille souvent en même temps que le Carragaheen, dont nous avons parlé, le Gigartina mamillosa J. Ag., qui possède du reste les mêmes propriétés.
Corchorus olitorius L. — Cette plante, de la famille des Tiliacécs, est herbacée, à feuilles alternes, ovales, serretées, pétiolées. Pleurs jaunes solitaires, terminales. Calice à 5 sépales. Corolle à 5 pétales. Étamines nombreuses, fertiles, libres, insérées sur la colonne cylindrique formée par le réceptacle élevé. Ovaire à 5 loges pluriovulées. Style simple. Le fruit est une capsule allongée, siliquiforme, de 2 centimètres de longueur, a ô loges, s'ouvrant en 5 valves. Graines nombreuses, albuminées.
Cette espèce, qui croît dans tous les pays tropicaux, est mangée comme légume sous
CORIANDRE
le nom de corèle. Les fibres ligneuses, que l'on obtient par le rouissage , comme celles du chanvre, donnent le fi 1 de jute ou de pite, qui manque de ténacité et pourrit facilement, mais dont on se sert pour fabriquer des cordages grossiers, des sacs d'emballage, des tapis, etc. Examinées par le procédé Vetillart, ces fibres montrent, sur une coupi transversale, des cellules colorées en jaune, adhéranl 1rs nue- aux autres, polygonales, avec un canal central incolore, arrondi. Les Qbres, vues en longueur, ont une pointe mousse, des parois épaisses. Les graines jouissent de propriétés purgatives.
Les C. capsularish., acwiitangulus Lamk., trilocularis L., tridens, etc., sont également employées comme légumes à la façon de nos épinards. Leur saveur est nulle. Leurs fibres donnent également du jute.
Cordia latifolia Roxb. — Cette plante, qui appartient à la famille des Borraginacées, est un arbre de 20 pieds de hauteur, à feuilles alternes, pétiolées, arrondies, cordées, ovales, trinerviées, grandes, de 7 à l'i centimètres de longueur. Fleurs en panicules courtes, terminales et latérales, nombreuses, petites et blanches. Calice campanulé, charnu, à.5 dents. Corolle campanulée, à 5 segments oblongs, linéaires. 5 étamines libres. Ovaire à 4 loges uniovulées. Style simple. Stigmate à 'i lobes. Drupe sphéroïdale de :J à i centimètres de diamètre, jaune lorsqu'elle est mûre, couverte d'une poussière blanchâtre. Pulpe abondante, molle; noyau rugueux, à i cellules, rarement toutes fertiles. Graines solitaires dans chaque loge, ovale, oblongue.
Cet arbre croît dans l'Inde, ainsi que l'espèce suivante, que l'on retrouve en Perse, en Arabie, en Egypte, ( "est le Cordiamyxa L., arbre de 8 à 12 pieds de hauteur, dont le tronc est aussi gros que le corps d'un I uni une. Feuilles éparses, ovales. Drupe globuleuse, lisse, de la grosseur d'une cerise, entourée par le calice accru, jaune lorsqu'elle est mûre, à pulpe transparente et visqueuse. Noyau rugueux. Ces drupes ressemblent, lorsqu'elles sont sèches, à des pruneaux. Onles distingue des précédentes en ce que leur pulpe ne se sépare que dilTicilement du noyau et parce qu'elles sont plus petites.
Ces fruits sont connus sous le nom persan de sapustan, ou européen de sebestes. Ils sont comestibles et employés en médecine comme émollients, béchiques et laxatifs.
L'écorce des arbres est tonique, et les "-raines, réduites en poudre et mises sous forme de pate, passent pour guérir les dartres.
Avec l'écorce on fait, en outre, des cordages grossiers.
Coriandre. — Ls Coriandre, Coriandrum sutivum L., appartient à La famille des Ombelhfères, à la tribu des Carées.
CORIANDRE
C'est une petite plante annuelle, glabre, qui doit son nom, KoptavSpov, à l'odeur pénétrante et fétide qu'elle exhale quand elle est froissée, odeur qui rappelle celle de la pu-
FlG. •>«.
Coriandre. Fruit.
Fis. 2G2. — Coriandre. Fleur.
naise, xoçt;, et qui ne se retrouve pas du reste dans Les fruits secs.
La tige est dressée, cylindrique, haute de 35 à 60 centimètres, lisse et ramifiée à la pai iie supérieure.
Les feuilles radicales sont pétiolées, pinnatiséquées , à segments larges, cunéiformes et dentés sur les bords. Les feuilles supérieures sont divisées en lanières très fines et très aiguës.
_ Les fleurs sont rougeâtres ou blanches, disposées en ombelles à 3 ou 5 rayons, dépourvues d'involucre et pourvues d'involucelles à 2 ou 3 folioles placées d'un seul côté. Calice, corolle et organes reproducteurs analogues à ceux des Ombellifères normales.
Le fruit est constitué par deux mériearpes hémisphériques, très intimement unis l'un à l'autre, et formant une sphère à peu prés régulière, de i millimètres de diamètre environ , surmontée par les dents persistantes du calice et par un stylopocle épais et conique. Sur chacun des mériearpes se trouvent quatre côtes droites aiguës et deux autres côtes appartenant en commun aux deux mériearpes. Leur séparation se fait suivant une ligne sinueuse.
Entre chaque côte, existent des cordons saillants, épais, ramifiés et anastomosés. La face interne du péricarpe ne porte pas de
Fia. SU. — Coriandre. Fruit.
Coupe transversale.
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bandelettes. Ces deux méricarpes , bien qu'étroitemcnt unis, n'adhèrent entre eux que par le péricarpe, i[ui est mince, et qui, à La maturité, entoure une cavité lenticulaire ; sur la l'ace commissurale de chaque méricarpe, on trouve deux bandelettes ; quand on fait une section transversale dans le fruit, on remarque que L'albumen forme un croissant dont la l'ace concave est tournée vers le centre du fruit. Le carpophore forme une colonne unie avec le péricarpe seulement par La base et le sommet.
Ces fruits sont durs, colorés en brun clair, d'une odeur désagréable, quand ils sont frais, mais qui devient aromatique et particulière Lorsqu'ils ont été desséchés. Cette odeur n'est même très sensible que lorsqu'on pulvérise le fruit, c'est-à-dire quand on met à nu les bandelettes internes.
Le Coriandre est indigène des régions caucasiques et méditerranéennes, mais on le retrouve dans toutes les contrées tempérées d'Europe et d'Asie. Il est cultivé en France aux environs de Paris, dans la Touraine, etc.
Composition chimique. — Ces fruits renferment environ 13 0/0 île matières grasses, (les ma titres extractives et 0.57 a 1 gramme d'une huile essentielle dont la formule, Ct0H'*O, en fait un isomère du bornéol. Lorsqu'on lui enlève H'O, elle se convertit en une essenced'odeurforte.désagréable, dont la formule est C"W. Celle-ci, dans la plante, parait précéder la première, car Flûckiger a obtenu, <le fruits non mûrs, de 9.57 a U d'une essence possédant cette odeur caractéristique, et déviant la lumière polarisée de 1% l vers la droite, tandis que l'essence de fruits mûrs présente une* déviation à droite de
L'essence brute est d'un jaune pâle, d'une odeur aromatique agréable, d'une densité de 0. 859 à 0.871. Elle se mélange fort bien à l'alcool, a l'èthor, au.\ huiles tixes ou volatiles. Cette essence bout à 150"; à une température plus élevée, passe une partie dont la formule sen.it l'1irU=(C»II".' I1JÛ. hn présence de l'iode, elle donne du cymol. Bile est convertie par l'acide azotique d'abord eu kétonc, puis elle donne des acides acétique, carbonique et de l'acide diméthyl-succiniquè. Enfin, par oxydation complète, elle fournit des acides carbonique, acétique et oxalique. Avec l'acide sulfureux, elle prend une couleur brun rougeàtre et se charbonue quand on la chauffe.
Usai)es. — Le Coriandre possède les propriétés stimulantes, stomachiques, propres à toutes les ombellifères aromatiques, propriétés qu'il doit à son huile volatile. Ce lrutt fait partie des espèces carminatives, avec l'anis, le carvi et le fenouil employés en parties égales.
On l'emploie sous forme de tisane : 10 grammes de coriandre pour 1,00(1 grammes d'eau bouillante, préparée par infusion; de teinture, au 1/5; d'alcoolat :
Coriandre 1 partie.
Alcool à 80" 8 parties.
Faites macérer deux jours et retirez à la distillation 7 parties de produit. — Doses, 4 à 20 crammes en potion. L'huile volatile
CORNUS KL0R1DA m
s'emploie par gouttes sur du sucre ou dans une i>"i ion.
Le Coriandre était surtout employé pour masquer le goût du séné dans la médecine noire.
Cornus florida L. — Petit arbre de la famille des Cornacées, originaire de l'Amérique du Nord, du Massachusetts au Mississipi et au golfe du Mexique, où il croit dans les maràis.
Feuilles opposées, pétiolées, ovales, aiguës, de 7 à 8 centimètres de longueur, d'un vert foncé, à nervures parallèles mais obliques sur la nervure médiane. Elles deviennent rouges à l'approche de l'hiver. Fleurs petites, jaunâtres, en cymes composées de gloinérules et entourées par 4 bractées blanches simulant une corolle. Ces fleurs sont sessiles, hermaphrodites, régulières. Calice à 4 dents; 4 pétales plus longs, réfléchis; 4 étamines épigynes, Libres. Ovaire infère, à 2 loges uniovulées. Style entouré à sa hase par un disque épigyne. Drupes ovales, d'un beau rouge, rapprocliées, mais indépendantes. Noyau épais, à 2 loges uniséminées.
La partie employée en médecine et inscrite à la pharmacopée des États-Unis est l'écorce
FlG. 2Gj. — Cornus mus. Hameau florifère et fleur.
de la racine. Elle est en fragments de longueurs différentes, de 3 millimètres d'épaisseur, dépourvue de sa couche subéreuse gris brunâtre. La face interne est rougeàtre, pâle ou d'un brun rougeàtre et striée. La cassure est courte. L'odeur est nulle, la saveur est amère el asl ringente.
Les fleurs présentent La même saveur.
212 CÛHYDALIS DULBÛSA
dans l'eau et l'alcool, peu solûblçs dans l'éthor, colorées on noir par les alcalis. 11 la nomma cornine ou acide comique.
Thérapeutique. — Cette écorce est tonique, astringente, et on lui attribuait c es propriétés fébrifuges analogues a celles des écorces de quinquina. On a donne en poudre (1,50 à 4 grammes), àdoscs plusieurs fois répétées dans l'intervalle des accès de lièvre. On emploie de préférence l ecorec Slvh<> qui jouit «1rs mêmes propriétés que l'écorce fraîclie, et qui n'attaque pas comme elle l'estomac et l'intestin. L'extrait fluide est officinal aux États-Unis. La dose est de 2 centimètres cubes par jour.
Le bois es t appelé Dog wood (Bois de chien) , à cause de sa dureté.
2°LeG'.mns L., ou Cornouiller, de nos contrée a des drupes comestibles, les Cornes, rougeâtres et un peu astringentes.
Son écorce est astringente.
Coronilla Emerus L. {Colutea scorpiodes). — Plante de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Hédysarées. C'est un arbrisseau de 60 centimètres à 1"',50 de hauteur, à feuilles alternes, imparipennées, à 2 ou 3 paires de folioles obovales, entières, glauques en dessous. Fleurs au nombre de 2 ou 3 sur le même pédoncule, jaunes, assez grandes, papilionacées, à carène acuminée, recourbée, rostrée. 10 étamines diadelphes (9 — 1). Gousse articulée, quadrigone, droite, à articles oblongs. Graines oblongues, sans arille.
Cette plante existe dans le midi de la France, et même dans l'Est, où elle porte le nom de Séné b&tard. Les graines, qui sont très amères, renferment, d'après Schalgdenhauffen et Reeb, un alcaloïde cristallisable, qu'ils regardent comme leur principe actif, et qui, en solution aqueuse, produit chez la grenouille la "paralysie générale de tous les organes. Dans le midi de la France, les feuilles sont employées, sous forme d'infusion, comme purgatives.
C. varia L. — Cette espèce diffère par ses tiges couchées, rameuses, ses feuilles, à 7 à 12 paires de folioles, et ses fleurs panachées de blanc et de lilas, au nombre de 12 à 15 sur le même pédoncule.
Les propriétés vénéneuses que l'on a attribuées à cette plante et que l'on a niées pourraient bien être réelles et dues à l'alcaloïde des graines.
Cette plante est employée comme diurétique.
Corydalisbulbosa DC. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Papavéracées, série des Pumariées, à rhizome bulbeux ou tubéreux, à tiges simples, de 12 à 15 centimètres de hauteur, à feuilles alternes, multiséquées, sans stipules. Fleurs disposées en grappes terminales, simples. Elles sont irré-
COSCISIUM PENESTHATUM
gulières, à pétales extérieurs dissemblables ; Pun d'eux se prolonge au-dessus de sa base en un éperon. 0 étamines en deux phalanges égales, à anthères biloculaires. Ovaire uniloculaire, multiovulé.
Style à stigmate bilobé.
Capsule siliquiforme, déhiscente , polysperme.
Graines à crête arillaire.
Cette plante est originaire de la région méditerranéenne. Les bulbes sont amers.
Composition chimique. — Le bulbe renferme un alcaloïde découvert par W'ackenroder, étudié récemment par Wicke (Ann. Client.
P/iarm., t. CXXVII, p. 874, la coryclaline U"H"Azii', c|ui cristallise en prismes incolores, inodores, de saveur amére, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éllier, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine, fondant ù 130" eu masse brun rouge. L'acide nitrique la trausforme en une résine rouge brun. L'acide sulfurique donne une solution jaune orange. Cet alcaloïde forme des sels bien définis et cristallisables.
On a signalé, en outre, la présence d'acide fumarique, d'une huile volatile, d'une Fin. 206. — C.onjdalis liu'.résiue insipide, d'amidon, etc. bosa. riante cl fruit.
Thérapeutique. — Ce bulbe est regardé comme tonique, diurétique, altérant, et administré sous forme de teinture ou de décoction, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes, dans les affections syphilitiques, scrofuleuses et cutanées.
On lui attribue aussi des propriétés emménagogues et anthelminthiques.
Les C. tuberosa DC, du midi de l'Europe, fabacea, glauca, capnoides, digitata, jouissent des mêmes propriétés.
Coscinium fenestratum Colebr. (Menispermum fenestratum Gœrtn. — Pereiria medica Lindl.). — Cette plante, de la famille des Menispermacées, série des Chasmanthérées, présente une tige ligneuse, grimpante, cylindrique, de 3 à 0 centimètres de diamètre, à écorce subéreuse, pale. Feuilles alternes, pétiolées, entières, cordées, à 5 ou 7 nervures, lisses luisantes en dessus, velues en dessous, un peu acuminées ou obtuses, de 7 à 20 centimètres de longueur sur 5 à 10 centimètres de largeur. Chez la plante jeune, elles sont souvent peltécs. Fleurs dioïques, en capitules pédoncules, globuleux, nombreuses, subsessiles, villêuses, d'un vert sombre.
Dans les Heurs mâles, le périanthe est formé de 9 folioles sur 3 séries, les 3 inté-
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Heures plus grandes et pétaloïdes. 6 étaraines fertiles, 3 extérieures libres, à anthères uniiooulaires 3 intérieures moriadelpb.es à anthères biloculaires.
Dans les _ fleurs femelles, 3 ovaires uniloculaires, uniovulés. Styles subulés, récurvés. Drupes subglobuleuses, à noyau osseux.
Graine subglbbuleuse, à albumen ruminé, charnu, huileux.
Cette plante croît à Ceylan et dans le Malabar, où elle porte le nom tamul de Mora- Mau/oï. On emploie à Ceylan sa racine, qui renferme de la berberine et qui sert souvent à falsifier le Colombo. C'est un tonique amer, qui est usité sous forme de teinture ou d'infusion. La matière colorante jaune qu'elle renferme la l'ait employer dans la teinture. Elle paraîtrait jouir aussi de propriétés antiseptiques, car de la viande immergée dans une infusion froide de la tige aurait pu se conserver pendant plusieurs semaines. (Ondaatje.)
_ Coto (Ecorce de). — Cette écorce, importée pour la première fois en Europe en 1873, sous le nom de China coto, est produite par une plante appartenant à la famille des Rubiacées, et que l'on croit être le Palicurea densiflora Martius.
Cette écorce se présente en fragments longs, de couleur fauve, d'une odeur qui rappelle celle de la cannelle, mais qui exerce ensuite une action irritante sur la pituitaire. Sa saveur est âcre.
Composition chimique. — Jobst et Hcsse on ont retire un alcaloïde, la cotoinc C'-'-WO", qui cristallise eu prismes jaune pale, de saveur amére, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau chaude, très solubles dans l'alcool, l'éllier, le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone. Ils se . dissolvent aussi dans les alcalis libres ou carbonates, mais les acides les précipitent de cette dissolution. La cotoïne fond à 110", puis se décompose. Chauffée avec l'acide nitrique concentré, elle prend une coloration rouge de sang. Le chlorure ferrique communique à sa solution alcoolique une teinte violet foncé. En présence de la potasse en fusion, elle donne de l'acide benzoïque et une essence à odeur d'amandes améres. Outre la cotoïne, cette écorce renferme encore un composé cristallisant en lamelles blanches, fusibles à 74% solubles dans l'alcool, Féther, le chloroforme, de la formule C"H"0, que Jobst et Hesse ont appelé dicotoïne.
Dans une écorce très voisine et à laquelle ils donnent le nom de Paracoto, les auteurs ont trouvé : paracotoïne, leucotine, oxyleucotine , lujdrocotoïne et huile essentielle.
La paracotoïne C"H"0' cristallise on lamelles jaunes ou incolores, solubles dans l'éther, le chloroforme, l'alcool bouillant, peu solubles dans l'alcool BOld, la benzine, l'eau bouillante, insolubles dans lammoniaque, fondant à 52-, puis se sublimant. La baryte bouillante la transforme en acide naracotoique C'»H"07 amorphe.
V oxyleucotine CMH*0'* cristallise en prismes quadrangulaires, fusibles à 133-, insolubles dans les alcalis.
La leucotine C'WO10 forme des prismes blancs, solubles dans l'alcool, l'éther, la benzine, fusibles a .17-. Far la fusion avec la potasse, elle donne (les acides benzoïque, pyrocatéehique, de l'aldéhyde
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coton C «H»0», eu prismes blancs, fusibles' ii . 1 j» et dédoublés par la potasse eu acide benzoïque et nydrocoton; ^ , Vhydroeotoïne CIT'O' cristallise en prismes .aunes ou blancs, neutres, insipides, solubles dans eau, 1 alcool, fondant à <JH% se dissolvant dans acide sulfurique avec une couleur rouge et dans I acide azotique avec une couleur pourpre.
L huile essentielle, d'une odeur agréable se partage, par distillations fractionnées, en plusieurs substances : paracotol, paracotène.
Thérapeutique. — L'écorce de Coto, et surtout la Cotoïne, employées à petites doses, augmentent l'appétit de l'homme en santé. Elles ne sont absorbées que par l'intestin et passent dans les urines. Elles dilatent les vaisseaux sanguins de l'abdomen, provoquent ainsi la nutrition de la muqueuse, et favorisent l'absorption.
Elles agissent surtout dans les diarrhées chroniques, la faiblesse intestinale provoquée parla cachexie, la phtisie. Elles sont fort bien supportées même par les enfants.
L'usage est contre-indiqué dans l'hyperhémie de l'intestin et lorsqu'il y a tendance aux vomissements noirs.
La teinture alcoolique d'écorce au dixième se donne à la dose de 4 à 10 gouttes par heure aux enfants et de 15 à 30 gouttes pour les adultes.
On peut aussi prescrire le vin de Coto.
Ecorce de Coto concassée.
Vin de Malaga à 16" . . .
30 grammes.
1 litre.
Doses : un verre à liqueur 2 ou 3 fois par jour.
La cotoïne se prescrit à la dose de 15 à 20 centigrammes par jour sous forme de cachets, de pilules ou de solution. Il est bon d'aider son action par l'administration du sous-nitrate de bismuth.
Quand elle ne peut être ingérée, on peut faire des injections sous-cutanées, avec une seringue de Pravaz, de la solution suivante :
Cotoïne
Ether acétique.
20 centigrammes.
10 cent, cubes.
La seringue de 1 centimètre cube renferme ainsi 2 centigrammes de cotoïne.
La paracotoïne agit de la même façon, mais à doses plus considérables.
Cotonnier. — Les Cotonniers (Gossypium L. i, delà famille des Malvacées,sonl des plantes herbacées ou ligneuses, à feuilles alternes, entières ou lobées, stipulées. Fleurs pédonculécs, terminales ou axillaires, jaunes ou pourprées. Calicule à 3 bractées. Calice gamosépale à 5 divisions. Corolle a.> pétales unis à leur base et avec la partie mlcricurc
îl'l
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de l'androcée. Etamines nombreuses, monadelplies, en tube, à anthères réniformes, nniloculaires. Ovaire libre, à 3 loges multinvulées.Stvle partagéen :i branches sfagmatil'trcs. Le fruit, accompagné du cahcule et du calice persistants, est çapsulaire et locuhcide. Les graines sont globuleuses, réniformes ou anguleuses et albuminées. Les cotylédons sont huileux.
Leur tégument superficiel porte la substance textile rpii est le coton. M. Bâillon décrit sa formation de la façon suivante {Botanique médicale, p. 802) : « Un certain nombre de cellules, soit régulièrement, soit irrégulièrement disposées, s'accroissent rapidement, avant même la floraison, de façon à produire des saillies en l'orme de petits dômes à la surface de la semence. Ces éléments ne peuvent grandir sur les côtés, arrêtés qu'ils sont par les cellules environnantes; ils ne peuvent non plus s'accroître en dedans, où ils rencontrent la barrière résistante du deuxième tégument. Ils ne trrandis-
Fic. -2G7. — Cotonnier.
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sent donc
que Celle "
[lie par leur face libre ou extérieure. (Jelle-ci, d'abord légèrement bombée, représente bientôt une sorte de csecum qui peut devenir fort long et qui, finalement, ne renferme plus que des gaz. La rapidité de leur élongation fait que ces tubes ont une paroi épaisse, et elle n'est pas assez rigide pour que leur forme cylindrique se maintienne. Leurs parois peuvent se rapprocher; ils s'aplatissent et se tordent plus ou moins.
Chez quelques cotonniers, ces brins de eeton sont si courts qu'on ne peut les tisser. Chez les espèces utiles, ils varient beaucoup de finesse, de longueur, de couleur. On distingue les cspèces~de cotonnier suivantes :
I" Gossypium barbadense L. (G, vitifolium Lamk. — punctatum Schum. et. Thom.
— peruvianum DO.). — Espèce ligneuse, très cultivée, de l'Afrique tropicale, l'Asie et surtout de l'Amérique, à feuilles palmatilobécs, à 3 ou 5 lobes oblongs, lancéolés, acuminés.
Le Coton est blanc ou légèrement jaunâtre et se sépare facilement de" la graine. Il est fin et brillant. C'est cette espèce qui donne le Coton longue soie ou .S'en Mand de la Caroline du Sud.
2° G. herbaceum L. (G. hirsutum L. — G. punctatum Guill. et Perrotel — G. prostrai a m Schum. el Thonn.).— I lette espèce, qui n passé longtemps puni- donner la plupart des cotons employés, est cultivée en Asie, en Afrique et dans l'Europe méridionale. Les fleurs sont jaunes et les graines donnent deux sortes de poils, les uns longs, difficiles a séparer, les autres courts.
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3° G. arboreum L. — Cotonnier en arbre. Cultivé en grand en Amérique, dans l'Asie et l'Afrique tropicales. Poils longs et courts; ces derniers sont souvent verdatres. Les fleurs sont pourpres.
4* G, anomalum Wawr. et Peyr., caractérisé par les bractées de son calicule, qui sont linéaires, lancéolées, plus longues que les sépales, ses fleurs rougeàtres, son coton adhérent et brunâtre. Cette espèce, originaire de la Nubie, n'a pas l'importance économique des autres.
Nous n'insisterons pas ici sur la culture du Cotonnier, dont l'importance, comme on le sait, est si considérable, nous bornant à étudier celles de ses parties qui intéressent la thérapeutique.
Disons, toutefois, que le Coton, traité par l'acide nitrique, devient le coton-poudre, la pyroxyline, lequel, dissous dans un mélange d'éther et d'alcool, constitue le collodion. Celui-ci laisse sur la peau un enduit adhérent, après l'évaporation du dissolvant. C'est un agglutinatif et, en outre, un excipient d'un certain nombre de médicaments actifs. On l'emploie, le plus ordinairement, sous forme de collodion rendu élastique par l'addition d'huile de ricin dans la proportion de 1/15 du poids du collodion normal, qui, d'après le Codex, est préparé avec :
l'ulmicoton S grammes.
Ethcr rectifié 75 —
Alcool à 95' 20 —
Les tissus de coton sont, malgré le préjugé qui les accuse d'envenimer les plaies, d'un usage aussi hygiénique que les tissus de lin ou de chanvre, et peuvent, comme eux, servir a faire des bandes, des compresses, des bandages, etc. Sous forme de coton cardé ou ouate, il s'emploie dans le traitement des brûlures, des plaies, et peut s'imbiber de liquides ou de matières pulvérulentes antiseptiques. On s'en sert alors comme couche protectrice dans un grand nombre de pansements.
Le coton sert aussi à faire des moxas.
h'érorce de lu vitrine est officinale dans la pharmacopée des États-Unis. Elle se présente sous forme de fragments ou débandes flexibles, d'un jaune brunâtre à l'extérieur, tachetés en orangé brunâtre. La couche inférieure est blanchâtre, soyeuse, finement striée; les couches libériennes se séparent facilement en feuillets aussi minces que le papier. Cette éeoree est inodore; sa saveur est un peu acre et légèrement astringente. Elle se casse difficilement en travers," facilement en long.
Composition cJàmique. — L'écorce renferme de l amidon Ct une substance qui dissout .tans l'a I-
oool on lo colorant en jàuno, couleur passa peu :'i peu au rouge brunâtre. On la regarde comme de nature résineuse. Elle est soluble dans il parties d'alcool, 15 do chloroforme -'3 d'éther, dans les
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oS^f^SS !a P réc!Pî1ten' lesaoidea (Vayase, Stachb.). On a t -ou yô aussi du .glucose, une substance qui n -ri , rt»»" Pourpre avec le chlorure
HÏ,,»itS J:"1Ile' 1,110 Petit8 qufintitê tlo lamu et nue mule fixe.
Usages. — Les négresses emploient cette écorce comme abortive, ce qui a suggéré lictee de la prescrire sous forme de décoction (120 grammes pour 1,200 grammes cleaui, à la dose de 60 grammes toutes les trente minutes pour combattre la dysménorrhée et la suppression des règles. En Amérique, on emploie l'extrait lluide.
Les graines ont été pendant longtemps jetées au rebut, jusqu'au jour où on s'avisa den extraire par la pression l'huile brun rougeatre qu'elles renferment, et cette fabrication se fait aujourd'hui sur une telle échelle que les pays producteurs d'huile d'olive ont été obligés de frapper l'huile de coton d'un droit d'entrée assez considérable pour éviter les fraudes auxquelles elle se prête fort bien quand elle a été décolorée par les alcalis et l'acide sulfurique. On l'emploie, en effet, pour adultérer l'huile d'olive, et le mélange est d'autant plus difficile à reconnaître que l'huile de coton présente à peu prés la même densité, et que sa saveur, son odeur, se confondent fort bien avec celles de l'huile d'olive ordinaire.
Cette huile se prête, du reste, à la plupart des usages pharmaceutiques de l'huile d'olive, et pourrait la remplacer avec avantage, étant donné son prix inférieur.
Le tourteau des graines dont on a exprimé l'huile renferme une matière sucrée, dextrogyre, le rjosstjpose C'^H^O18 + 5II20.
Les graines sont employées en Amérique contre la dysenterie, et on les regarde encore comme £ralacto£ro£rues.
Le suc des feuilles est usité comme émollient dans la diarrhée, la dysenterie légère.
Cotylédon umbilicus L. \C. rwpestris Salisb.) Umbilicus pendalinus DC. — Nombril de Vénus. — Plante grasse, de la famille des Crassulacées, à racine tubéreuse, à tige dressée, simple ou un peu rameuse, de '.H) centimètres de hauteur. Feuilles radicales, pétiolées, épaisses, succulentes, crénelées, un pou concaves, arrondies et ombiliquées, d'où le nom de Nombril de Vénus donné à la plante. Les feuilles de la tige, plus petites, sont cunéiformes et lobées. Fleurs d'un hlanc verdâtre, pédonculées, pendantes, disposées en épis longs. Calice à 5 sépales unis à la base. Corolle gamopétale à tube pentagonal, à 5 lobes petits, cordiformes, acuminés. lOétamines adhérant au tube corollaire, puis libres. 5 ovaires libres, accompagnés de 5 glandes quadrilatérales, aplaties, uniloculaires, pluriovulées. 5 follicules libres, déhiscents. Graines nombreuses.
Cette plante, qui croît dans le midi de
UOUMÀROUNA o|5 l'Europe, sur les rochers, les vieux murs, fournit a la thérapeutique ses feuilles, dont la saveur est Acre.
Composition chimique. — Elles mil aie analysées parHétot, pharmacien en chef do la marine [Areh deméd. ntte., 1861, t. Il, p. :)30), <jui a signalé la présence do la trinicl/njUimiiir C'Il'Az. corps nul-
[eux, a odeur de poisson pourri, à réaction alcaline, bouillant a «J», et formant des sels cristallisa Mes.
La triméthylaminc existe, a l'état do combinaison avec un acide inconnu, dans la proportion de S pour 1000. Ces feuilles l'enferment en outre : amidon, glucose, mucilage, chlorophylle, matière colorante jaune, une huile volatile a odeur de saudaraquo, du tanin, du fer, des >,.|s de potasse, de soudo de chaux ci u.90 0 0 de nitre.
Cette plante a été préconisée contre l'épilepsie par Salter, en Angleterre, Graves, Gusmao, etc. On administrait le suc des feuilles à la dose de deux cuillerécs'par jour. Les résultats heureux signalés lors des premières expériences ne se sonl pas renouvelés, et le C. umbilicus n'est plus guère employé en médecine que comme un tonique du système nerveux.
Coumarouna. — Le Coumorouna odoratti Aubl. [Dipteryx odoraia Wild. — Bart/osma Tongo Gœrtn.), grand arbre des forêts de la Guyane, appartient à la famille des Légumineuses papilionacées , série des Dalbergiées.
Son tronc, d'un mètre de diamètre environ, a une hauteur de 25 à 30 mètres. La dureté de son bois peut être comparée à celle du gaïac, dont il porte, du reste, le nom à la Guyane. Il est d'un jaune rosé, formé de fibres d'une grande finesse et présentant, sur une coupe longitudinale, l'image d'une chevelure ondoyante.
Les feuilles sont alternes, composées, imparipennées, à folioles opposées; le racliis est souvent ailé. Elles n'ont pas de stipelles et sont accompagnées de stipules latérales, petites, qui peuvent manquer.
Les fleurs, violacées ou roses, sont petites, nombreuses, disposées en grappes composées à l'extrémité des rameaux, chargées de bractées petites et caduques et de bractéoles plus grandes, caduques. Le réceptacle esl cupuliforme, discifero à l'intérieur, l'étendard est obové, à deux divisions marginales; ailes oblongues, en forme de faux; carène semblable aux ailes libres. lOétamines monadelphes.
Le fruit, drupacé, a la forme et la contexture d'une amande ordinaire. L'endocarpe, ligneux, épais et indéhiscent, renferme une seule irraine elliptique, aplatie, longue de 27 à 45inillimètres, dont les téguments sont minces, luisants, d'un brun noirâtre, fortement ridés. L'amande est formée de 2 cotylédons blancs, gras et onctueux, enveloppant un embryon volumineux, situe a uneaes extrémités de la graine et présentant un peu
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Fie. 2tib. — Coumarimuti vîloiata. Fruït et grqine.
[a [orme d'un phallus à radicule courte < I drossée.
La partie la plus importante du Coumarouna est la graine, qui porte le nom de Fève Tonka. Elle a une saveur douce, agréable, huileuse, et une odeur aromatique particulière qui tient à la fois du mélilot et de la va nille.
Composition chimique.
— Cotte odeur est due :'i un principe actif découvert par Guibourt, et étudie plus tard par Delalondc eu Franpe et Bodenbender en Allemagne, la cou/narine CH'O*, qui existe à l'état libre, telle est incolore, d'une odeur particulière et très Hue, d une saveur brûlante, et cristallise en petites lames rectangulaires <|ui craquent sous la dent, hllc outre en fusion & lu- e( distille, sans altération, it Très peu soluble dans l'eau froide, elle se dissout fort bien dans l'eau bouillante, qui, par refroidissement, laisse déposer des aiguilles Hues d'une grande blancheur. Elle se dissout aussi sans altération dans les acides éteedus bouillants, se charbonue en présence do l'acide sulfuriquo concentré, et avec l'acide nitrique forme de la nitro-coumarine, puis de l'acide picrique.
lin présence de la potasse en solution concentrée et bouillante, elle forme l'acide coumariqUO CH"0'. Si la potasse est solide et en fusion, ou obtient des acides salicylique et acétique.
Usages. — La Fève Tonka n'est guère employée que pour paiiumer le tabac à priser.
La coumarine n'a encore été étudiée qu'au point de \ ue physiologique. Ingérée à hautes doses, elle est toxique, car 70 centigrammes suffisent pour tuer un chien. Chez l'homme, elle détermine des vomissements, des sueurs, des vertiges, à la dose de 4 grammes. Elle agit sur l'organisme comme stupéfiant, narcotique et anesthésique, et surtout sur les centres nerveux. Ce serait, d'après Kolher, un poison cardiaque. La coumarine se retrouve inaltérée dans l'urine.
Courge. — La Courge (Lagenarin vulgaris Ser. — Cueurbita Lagenaria L.) est une plante annuelle de la famille des Cucurbitacées, à feuilles alternes, simples, arrondies, molles et couvertes de poils lins, lanugineux.
Fleurs blanches et très évasées, dioïques. Les fleurs maies ont 5 étamines triadelphes, dont quatre sont soudées deux par deux, là cinquième libre. Anthères llcxueuses, contournées en S, à déhiscence longitudinale. Fleurs femelles à ovaire infère, presque dépourvu de style el terminé par trois stigmates épais, bilobés, granuleux. Cet ovaire est uniloculaire avec trois placentas pariétaux
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qui se rejoignent au «entre. La forme du fruit varie singulièrement. Tantôt il est formé de deux renflements inégaux, arrondis, le supérieur plus petit, c'est 'la gourde des "pèlerins; tantôt la masse globuleuse inférieure est terminée par un col oblong, c'est la COUgourde. D'autres fois, comme dans la gourde 'ressic ou trompette, le renflement globuleux inférieur est peu marqué et se termine par un col long, parfois recourbé. L'enveloppe de ces fruits est dure, ligneuse, et renferme une pulpe spongieuse, blanche, insipide. Les graines, dépourvues d'albumen, sont grises, ligneuses, plates, -elliptiques t huileuses, et entourées d'un bourrelet élargi sur les côtés et échancré au sommet.
Composition chimique. — Heckel a extrait de la pellicule verdûtre qui enveloppe l'embryon une résine à laquelle il donne le nom de pepo resine, et (iui serait le principe actif de la graine ; 27 grammes de pellicules en renferment 1 gramme.
Usages. — Les semences de courge sont des vermicides et passent même pour être des ténifuges, d'autant plus agréables, d'ailleurs, qu'elles n'ont qu'une saveur médiocre, et qu'il suffit de les enrober de sucre pour les faire prendre aux enfants. La dose est illimitée. Le remède n'est pas toujours efficace, tant s'en faut, comme l'a montré Beranger Féraud (Leçons sur (es ténias de l'homme, p. 258), qui n'a compté que 4 0/6 de succès sur ^49 observations relevées dans les hôpitaux de la marine. D'après Heckel, le périsperme de 17 grammes de graines aurait suffi pour expulser complètement un ténia, quand 183 grammes de semences dépouillées de leur périsperme avaient échoué sur un autre sujet.
Cet auteur admet que la courge rouge est inactive et qu'il faut s'adresser à la courge jaune, qui renferme une plus grande quantité de peporesine. ■
La question n'est pas encore jugée, et il faudrait faire pour ces graines ce que Tanret a fait pour l'écorce de Irrenadier : isoler le principe actif (Ber. Féraud, (oc eitVl. Toutefois ce médicament réussit parfois là où les autres ont échoué, et on sait que les ténifuges, même les plus en faveur, ne réussissent pas toujours.
Quant à la pepo-résine d'Heckel, elle se donne à la dose de 0,80 à 1 gramme, sous forme de pilules. Cette dose correspond à 250 grammes de semences.
Deux heures après l'ingestion, on prescrit une dose d'huile de ricin pour faciliter l'expulsion «lu ténia.
Huile de courge. — En Alsace, on utilise, dans la médecine vétérinaire, l'huile que l'on
Fie. 2o9. — Courge.
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retire, dans la proportion d'un cinquième, des graines de courge. Elle y est connue sous le nom de Kurliixh-mcol. Elle est d'un brun rougeatre, inodore, insipide, neutre. Sa densité est de 0,1)20. L'aeide hypoazotique est sans action sur elle; elle né renferme doue pas d'oléine, mais bien les étliers glycériques de l'acide linoléique. C'est une builc siccative (Merckling, Jouvn. pli. d'Alsace-Lorruinf, octobre 1886).
Cousso. — Sous les noms abyssiniens de Cousso, Kousso, Koso, on désigne un arbre appartenant à la famille des Rosacées, série des Agrimoniées, ['lliiijrnin nbyssinii-a Willd.
Fn. 270.
Cousso. Fleur femelle.
(Bmyera anthelmintim Kuntz. — B. abyssinica). — C'est un arbre de 7 à 8 mètres de hauteur, presque toujours penché, à rameaux al-
pin. 27
Cousso. rieur mâle.
ternes, velus, portant à leur extrémité des feuilles alternes, composées, imparipennées, à 5 folioles oblongues, elliptiques, lancéolées,
FlO. 272. — Cousso. Coupe longitudinale do la fleur femelle.
aiguës, serretées, villeuses, quand elles sont jeunes, plus tard glabres en dessus et velues en dessous, à bord dentés. Elles sont longues de 8 à 10 centimètres. Les fleurs, polygames, dioïques, forment des grappes de cymes plusieurs fois ramifiées, axillaires
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ou terminales. Chacune d'( gnée de 2 ou ;{ bractées.
Dans les Heurs mâles, le réceptacle est en forme de cône renversé, peu profond, dttve' teux; sur ses bords s'insère un périanthe formé d'un calice double à \ folioles extérieures, unbriquées,membraneuscs,enlanguettes courtes, réfléchies, à 4 folioles intérîeurcs plus courtes, pétaloïdes, et une corolle à 4 divisions étalées. Les étamines, au nombre de 20 environ, sont libres. Le gynécée est rudimentaire. Dans les fleurs femelles, le réceptacle est plus creux, et c'est au fond que s'insère le gynécée libre, formé de 2 ovaires uniloculaires, uniovulés, surmontés chacun d'un style simple.
Le fruit est formé de caryopses ovoïdes, donl la graine est dépourvue d'albumen.
Cel arbre croît sur toul le plateau de l'Abyssinie, à l'altitude de 900 à 2,0(10 mètres. Il fut signalé, en 1G4Ô, par Godingus, décrit et figuré par Bruce, en 1790. sous le nom de B<{nkrsiu abyssinien, étudié par Braver, médecin résident à Constantinople, mis en lumière par Rocbet d'Héricourt, en 1841, et décrit, ainsi que ses propriétés, par le D'Auberl Roche.
Cet arbre n'a jamais été introduit en Europe, malgré le grand intérêt qu'on aurait, cependant, à posséder sous la main un médicament si puissant, et dont le transport doit altérer les propriétés. En Abyssinie, le koussotier est cultivé dans le voisinai:.' des habitations.
On récolte les sommités fleuries avanl la maturation des graines, on les fait sécher au soleil. Le Cousso nous arrive en petites bottes de 40 centimètres de longueur sur 6 à 8 d'épaisseur, légères, brunâtres, et entourées d'une écorce flexible. Chacune d'elles renferme 2 mi i! inflorescences.
On distingue les inflorescences mâles à leur couleur verdàtre, avec une teinte rosée. Ce sont les moins estimées. Les femelles ont une couleur rouge pourpre, qui leur a fait donner le nom de Cousso rouge.Leur odeur est fade, balsamique, mais peu agréable; leur saveur, d'abord nulle, devient âcre et amèr'e,
Composition chimique. — Lo Cousso renferme une résine arrière, une petite quantité d'huile volatile, (tout l'odeur rappelle celle îles soniniité8, et que l'on obtient par distillation, en même temps (|iie des traces d'acide valôrianiquo et acétique, et une substance particulière, la coussinc ou cosine. La cosine forme des cristaux jaunes do soufre, insipides, inodores, neutres, solubles dans le benzol, le bisulfure de carbone, le chloroforme, l'étlier, moins solubles dans l'acide acétique cristajbsaule, insolubles dans l'eau. 1,000 parties d'alcool a 0 .SI n'en dissolvent que 2 a 3. La coussinc est soluo C dans l. s alcalis caustiques ou carbonates, <l ou la précipitent les acides sans altération chimique; elle est alors blanche et amorphe. Kilo [(.mi n 1 sans s'altérer; il une température plus élevée, eut dégage une odeur d'acide butyrique. Les acide-.
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nqu rnoontré, elle donne une solution jaune,
qui, par addition d'eau, laisse dégager l'odour do l'acide butyrique. EUo semble done être un composé élhéro do cet acide. Cette solution sulfunque devient rouge au bout de fi ii S jours. I/çau eu précipite uni; niasse rouffe, amorphe, nisoliililo ilans
te sulfure do carbone. Par la fusion en présence de la potasse elle tome des acides formique, butyrique, oxalique, ctdes matières brunes, visqueuses. Kn présence do l'amalgame île sodium elle donne naissance à um- essence Cs,ll'"<)' cl à une matière amorphe iKlûckiger et Hun, Aroluo. pharm.,t. V, p. 193, 1871).
Thérapeutique. — Le Cousso est employé journellement en Abyssinie, où, par suite de l'usage de la viande crue, se développe facilement le ténia, crue ces sommités engourdissenl ou tuent. On prend le cousso régulièrement tous les deux mois, en le broyant, ou le délayant soit- dans l'eau, soit dans le taidje, sorte d'hydromel , ou dans une bière préparée avec de L'orge et le teff (Poa abyssinica) appelée bouaa.
( l'es! un bon remède contre les tœniasolium et mediocanellata, et le botryocephalus latus, à la condition, toutefois, d'être aussi frais que possible, car il paraît perdre de ses propriétés par la dessiccation et par L'âge.
On l'administre de la façon suivante :
La veille, le malade est tenu à La diète; Le matin, il avale, en deux ou trois fois, si c'est possible, une sorte de bouillie, faite avec 20 grammes de sommités délayées dans l'eau Froide, où elles ont macéré pendant 5 ou
11 heures. 11 < lo i i éviter de boire et d'aller à la selle au moins pendant une heure. On peut, au bout de deux heures, donner 30grammes d'huile de ricin. C'est en somme un médicament des plus désagréables à avaler, et auquel beaucoup de personnes ne peuvenl se faire. Aussi a-t-on proposé pour le remplacer le Cousso granulé, composé île 10 "'ranimes île Cousso et de ii'l grammes de sucre.
On ne sait à quel principe attribuer l'action ténicide du Cousso, car la coussine est peu active. On a même admis qu'il agissait mécaniquement par l'irritation que déterminent les poils dont toutes ses parties sont couvertes, et, en effet, la macération filtrée se montre beaucoup moins active.
Les doses généralement adoptées sont de 4 grammes pour un enfant de 4 ans, 7 grammes de i à 7 ans, lu grammes de 7 à 12 ans,
12 grammes de 12 à L5 ans, et 15, 20, 30, 40 grammes pour les adultes.
D'après Béranger Féraud (loc. cit.), on ne compterait que 10 0/0 de succès réels avec le Cousso.
On a proposé d'employer le coussinaie de soude, que L'on obtient en dissolvant lucoussine dans l'eau chaude et ajoutant assez de bicarbonate sodique pour la saturer. < In l'ait bouillir quelques instants, on liltre et on évapore ensuite. < le procluil esf amorphe, pulvérulent, blanchâtre, très amer, soluble dans L'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude el l'alcool.
CRAMBE M AIUTIMA
Ce composé, étant très soluble, peut rendre des services.
Coutarea speciosa Aubl. (Portlandia spe* ciosa Jacq.). — Arbrisseau de la famille des Rubiaeées, série des Portlandiées, à rameaux opposés, glabres, à feuilles opposées, brièvement pétiolées, stipulées, ovales OU elliptiques, oblongues, glabres en dessus. Pleurs grandes, Terminales ou axillaires, réunies par trois. Calice rougeàtre, à 6 divisions. Corolle infundibulifornie, d'un pourpre violet, à (j lobes ovales, plus courts que le tube. Six étamines libres, exsertes, insérées sur la corolle, à anthères linéaires. Ovaire infère h 2 loges uniovulées.
Le fruit est une capsule obovale, biloculaire, d'ouvrant en deux valves. Les graines sont arrondies et bordées d'une petite aile circulaire. Cette espèce croît dans la Guyane française, à Cayenne, à la Trinité, etc.
Son écoree, qui porte le nom de quitta de Pernambouc, est amère, stomachique, et a même été employée comme succédanée du quinquina, dont elle est loin, cependant, d'avoir la valeur antipériodique.
Coutoubea spicata Aubl. (C. densiflora Mari. ). — Plante annuelle, de la famille des
Gentianacées, à lige dressée, quadrangulairc, à feuilles simples, opposées, lancéolées, acuminées, un peu charnues, semi-amplexicaules, glabres. Fleurs blanches, disposées par 4 en épis terminaux. Calice à i divisions muni de '.i braetéoles. Corolle liypocratériforme à tube cylindrique, à limbe quadrilîde ; 4 étamines exsertes, libres, à anthères sagittées. Ovaire libre, à deux loges pluriovulées. Le fruit est une capsule à 'i demiloges, bivalve, septicide. Les graines sont albuminées.
Cette espèce croît sur les bords des cliemins, des ruisseaux, dans la Guyane française, au Brésil, etc.
On emploie la plante entière, qui a une saveur très amère, comme cmménairoirue, tonique, et même comme fébrifuge.
Le C. vamosa Aubl., dont la ti<re est rameuse et les fleurs disposées en grappes, présente les mêmes propriétés.
Cranibe maritima L. — Le Chou de mer.
Chou marin, est une plante vivace, de la famille des Crucifères, de la série des Cakilées, à tige glauque, à feuilles alternes, épaisses, charnues, glauques, à fleurs blanches, odorantes, constituées comme celles des Crucifères normales. Le fruit est une silicule globuleuse, indéhiscente, à. une seule graine arrondie.
Cette plante croit sur les bords de la mer, dans les parties nord del'Europe. On La cultive en Angleterre comme plante potagère, en étiolant les feuilles par la privation de lumière. Celles-ci constituent le Sea Kale
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des Anglais. Les jeunes pousses sont mangées eoinmc les aspercres. Leur saveur rappelle un peu du reste celle des choux-fleurs Les graines passent pour être vermifuges et les leuilles sont antiscorbutiques.
Cratœva religiosa Porsti — Petit arbre de a famille des Capparidaeées, qui émît au Malabar, dans l'Afrique tropicale, les îles de la Société.
Feuilles longuement pétioléos, trifoliées, à folioles lancéolées, acuminées, minces, lisses, d'un vert sombre à la face supérieure, plus foncé à la face inférieure, de lisà 21) centimètres de longueur sur 10 à 12 de largeur. Fleurs hermaphrodites, disposées en" C0rymbes terminaux ou axillaires. Calice à 4 sépales imbriqués ; corolle à 'i pétales longuement onguiculés. Etamines nombreuses, libres. Ovaire longuement stipité, uniloculaire, mu ltio vidé. Stigmate subsessile, discoïde. Baie stipitée, cortiquée; irraines rénif( u nies, à cotylédons eonvolutés. Cet arbre doit son épithète à ce qu'il est planté par li s mahométans auprès des temples et des tombeaux.
Les feuilles, froissées, ont une odeur désagréable, une saveur un peu amère, âcre, déterminant sur la langue une sensation de fourmillement.
L'écorce est grise à l'extérieur, épaisse, sa cassure est courte. Sa saveur est amère.
Les feuilles "sont employées dans l'Inde comme apéritives, laxativcs et diurétiques. Leur suc est prescrit, dans le Concan, à la dose de 1/2 à 3 tolas, mélangé au lait de coco, dans les rhumatismes. L'écorce, sous forme de décoction, sert à faire des fomentations.
L'écorce des C. tapia L. et gynandra L., de l'Amérique du Sud, est amère et employée comme tonique, stomachique et même fébrifuge. La racine est extrêmement Acre et même vésicantê.
Dans l'Inde, on mange les baies du C. narwaln Flans., qui ont une saveur vineuse, et en Cochinchine, celles du C. magna.
Crescentia cujete L. — LeCalebassier est un arbre de la famille des Bignoniacces, série des Crescentiées. Du tronc partent de grosses branches horizontales, portant des feuilles alternes, fasciculées, longues de \ à C) pouces, largement lancéolées, un peu aiguës, entières, atténuées à la base, subsessiles, charnues.
Sur les parties les plus anciennes du tronc ou des branches s'élèvent des pédoncules, rarement au nombre de 2 ou .'j, recourbés, portant une seule Heur pendante, grandi-, (le couleur variable, généralement d'un vert, jaunâtre plus ou moins rayé. Calice à 2 lobes caducs, verts. Corolle 7-ampanulée, resserrée en son milieu, dilatée en dessous,' à 5 lobes dentés, ondulés. Son odeur est
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des plus désagréables. Les élamines djdynames sont plus courtes que la corolle. Ovaire unilooulaire pluriovulé.
Le fruit est une baie ovoïde, grosse coriace à l'intérieur, unicellulaire, renfermant une pulpe abondante, dans laquelle Sont plongées des graines obeordées, épaisses, à téguments durs.
"( 'ette espèce croît dans l'Amérique du Sud, au Brésil, aux Antilles.
Composition chimique. — Peckolt ;i trouvé, dans la pulpe, un nouvel acide organique cristallin, l'acide cresceniique, dos acides tartriquo, citrique, tannique, deux résines, une matière aromatique ambre, une matière colorante ressemblant à l'indigo.
Usages. — Le fruit esl employé pour faire des vases, des ustensiles dans lesquels on peut faire bouillir l'eau. Il suffit d'enlever la pulpe i-i de laver soigneusement pour éliminer toute amertume. La pulpe est aigrelette. Cuite, elle sert à faire le sirop de calebasse, employé comme expectorant. La pulpe non mûre el le suc sonl laxatifs. L'extrait alcoolique, à la dose de Ht centigrammes, est un apéritif, et à celle de 60 c'est un drastique.
Cressa cretica L. — Plante herbacée de lu famille îles Convolvulacées, petite, buissonneuse, diffuse. Feuilles ovales, sessiles, petites, aiguës, nombreuses, pubescentes.
Fleurs petites, blanches ou rosées, subsessiles, axillaires, el formant une tête paucillore. Calice à divisions; corolle gamopétale, à 5 lobes. 5 étamincs libres, exsertes. Ovaire libre à deux loges pluriovulées. Style simple. Capsule déhiscente.
Cette plante, qui croit clans l'île de Crète, dans l'Asie Mineure, l'Inde, est employée comme tonique et passe pour être aussi expectorante.
Cressons. — Sous le nom commun «le ( 'ressons, on comprend un certain nombre île plantes, parmi lesquelles nous citerons les suivantes :
1° Le Cresson de fontaine (Nasturtium officinale L.), de la famille des Crucifères, série des Cheiranthées, est une plante vivace, glabre, ù rhizome oblique, qui croit, dan-, les lieux humides, an bord ou au fond des fontaines, dans les ruisseaux à eaux courantes, et qu'on cultive dans les jardins ù demi inondés. Du rhizome s'élèvent des rameaux do 10 à 50 centimètres de haut, creux, verts ou rougeâtres. Les feuilles sont alternes, pinnatiséquées, composées de folioles obrondes, ovales ou elliptiques, d'un vert foncé, lisses, succulentes. La foliole terminale est plus grande que les autres et un peu cordiforme à la base. . , , , ,.
Les fleurs, «lui sont petites, blanches, disposées en LM'.ippes courtes, termina es, ^présentent les mêmes caractères botaniques
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celles du cochléana. Elles ont seul»
ment le stigmate obtusement bilobe.
Le ruitlst une silique courte, horizontale, unpea recourbée, Ù peine plus longue que le pédoncule et à pointe courte Les valves son! munies d'une nervure dorsale distin t< . S°2o LeNasturtmmSy{ueSÉre moquette sauvage Cresson îles bois, diffère du Cresson de Sine par ses feuilles pinnatisectées à segments lancéolés, dentés ou incisés. Les Sdes sont jaunes êt plus longs que les séries Cette plante, qui croîl sur les bords des ruisseaux et des rivières, est souvent substituée à la première, dont elle possède les propriétés. ,
30 Cordamine protensis L. (Cresson des prés, Cresson amer). Il vit clans les marais,
Tltî. VTJ. — t'.ardaiiiinc pralensis.
ï'ic. — Naslurtiiim amvliuliium.
les prés humides, où il fleurit au printemps, et se rapproche des espèces précédentes par sa saveur et ses propriétés; ses feuilles sont pinnatilides, très découpées; son stigmate est en tête, et son style, très court, est à peine plus mince que la silique. Celle-ci est linéaire, allongée, comprimée, ses valves s'ouvrent avec élasticité, et ses graines sont ovées et non marginées.
i° Le Lepidium Sativum L. (Cresson alénois, ( Iresson des jardins, Nasitort) apparl ient à la série des Thïaspidées.
Les feuilles, étalées en rosette, sont pinnatilides ou pinnatipartites et frisées dans une variété. Fleurs très petites, blanches, disposées en grappes. Silicules orbiculaires , ailées, indéhiscentes, à loges monospermes.
Cette plante, cpii est originaire du Levant, est cultivée aujourd'hui dans tous les jardins. Elle jouit des mêmes propriétés que Le ( Iresson de fontaine, mais ses feuilles onl une saveur plus piquante et plus prononcée.
Composition chimique. — Toutes ces plantes doivent leurs propriétés stimulantes il l'huile essentielle qu'elles renferment et qui est identique u L'essence
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nU0 l'on trouve dans la moutarde et dans un grand ,„,„,. d'autres Crucifères. Muller et Chatw y ont découvert do l'iode, qui se trouvait en plus grande
Mumlité dans les plantes cimssant eu eau courante. ',. cresson renferme aussi une certaine quantité de fer, quand il habite les eaux ferrugineuses.
D'autres plantes, qui n'appartiennent plus à la famille des Crucifères, portent également le nom de Cresson, tel est le Cresson du Para fSpilanthcs Oleraeea L.), de la famille des Composées, tribu des Cnrysanthémées, petite plante du Brésil , cultivée en France dans les jardins, dont les capitules ont une saveur brûlante et caustique qui excite fortement la salivation. Cette àcretc est due, suivant les uns, à une matière lixe, résineuse, soluble dans l'alcool et dans 1 eau, j et suivant les autres, à une huile volatile qui se dissiperait par la dessiccation. Il est employé comme odontalgique, sialagogue et 1 antiscorbutique.
Le Cresson du Mexique estla Grande! apucine, plante originaire du Pérou. — "S oir Capucine.
Usages. — Les Cressons sont employés comme diurétiques, antiscorbutiques, et entrent dans l'alimentation journalière. On les mange soit au naturel, soit assaisonnes en salade. Le Cresson n'est pas précisément la santé du corps, comme le veut le préjugé, mais c'est un bon stimulant de l'estomac, par l'huile siilfo-azotée qui se forme dans ses tissus quand on les divise. Quant à 1 iode, dont on a voulu signaler la présence, il faut se mettre en carde contre les réactifs que l'on emploie, et de ce chef le Cresson, en admettant qu'il en renferme, ne pourrait jamais entrer en lutte avec les iod tires employés avec tant de succès dans la scrofule.
Un administre, en thérapeutique, son sue, dont on peut retirer 70 0, 0 par simple expression des feuilles. Le Cresson entre également dans la préparation du sirop et du vin de raifort compi isés.
Crinum asiaticum Yar., toxicarium ll< rb.
— Cette plante, qui appartient à la famille des Amaryllidacées et qui croît dans les endroits humides, au Bcncale, au Concan et dans les autres parties de l'Inde, les Moluqnes, la Cochinchine, est aussi cultivée dans les jardins. Racines bulbeuses. Feuilles radicales, linéaires, lancéolées, concaves et lisses, à bords entiers, striées en dessous, d'un mètre à lm,20 de longueur sur 12 à 15 centimètres de largeur. Scape plus court nue les feuilles, un peu comprimé, axillaire. Fleurs grandes, blanches, subsessiles, disposées en ombelles de 6 à 12. Périanthe tubuleux, à G lobes linéaires, lancéolés. Six étamines libres. Ovaire infère à 3 loges pluriovulées. Style à 3 lobes stigmatifères. Baie arrondie de' la exossour d'un ouif de pigeon, a une seule loge par uvortemont.
CROTON TIGLIUM
La partie inscrite à la pharmacopée de 1 Inde est la rarme fraîche ou mieux 1,' bulbe avec la partie stolonifère. Il auneodeuînarcotique, déplaisante, et asrit comme éméti.inrsans produire de douleur, de purgation. À petites doses, il est nauséeux et diaphonique. On prescrit, dans l'Inde, le sur du bulbe Bais mélangé de 4 fois son poids d'eau employée peur l'extraire, à la dose de 8 à Ib grammes, toutes les vimrt minutes, jusqu'à ce <iue l'effet désiré se produise.
Le sirop est employé, pour les enfants, comme émétique pouvant remplacer l'ipéca.
Le suc des feuilles est usité dans l'Inde '■outre les maux d'oreilles. On en dépose quelques gouttes dans l'oreille atteinte.
Le bulbe du C. omatum, C. lutifolium Koxb.,est extrêmement Acre, et quand il a été chauffé on l'emploie comme rubéfiant dans les rhumatismes (Dymock, loc. cit.).
Crithmum maritimum L. (Fenouil marin, Crète marine, Perce-Pierre, Passe-Pierre). — Plante herbacée, glabre, rameuse, frutescente à la base, de la famille des Ombel- 1 itères, série des Peucédanécs. Feuilles charnues, ternato-pennées, décomposées, d un vert foncé. Fleurs verdàtres ou jaunâtres, en ombelles terminales; bractées de lïnvolucre foliacées, celle de l'involucelle planes. Organisation florale des Oinbellifères normales. Fruit ovoïde, oblong, à 10 angles, à exocarpe épais, subéreux, léger. Bandelettes en nombre indéfini, logées dans la couche profonde de l'exocarpe.
Cette plante est très commune sur les bords des mers de l'Europe et des îles de l'Afrique boréale occidentale. Ses feuilles ont une saveur agréable, piquante et aromatique, et une odeur qui se rapproche un peu de celle du pétrole. On les fait confire dans le vinaigre à la façon des cornichons. Elles sont antiscorbutiques, diurétiques, et leur suc passe, ainsi que l'huile essentielle qu'on en retire, pour être de bons vermifuges.
Croton tiglium. — Le Croton tiglium L. (Graine de Tilly ou des Moluques, Petits Pignons d'Inde),- de la famille des Euphorbiacées, série des Crotonées, est un petit arbre de 5 à G mètres de hauteur, originaire de Ja cote «le Malabar et de Tavoy, et cultivé dans les jardins de plusieurs contrées de l'Orient.
Les feuilles sont simples, alternes, pétiolées et stipulées. Le limbe de la feuille, deux ou trois fois plus long que le pétiole, est ovale, aigu au sommet, obtus à la base, oblique, creusé' sur les bords, à nervures latérales et parfois longitudinales. A la base du limbe se remarquent deux glandes sessiles arrondies. Ces feuilles ont une odeur désagréable et une saveur nauséeuse.
Fleurs monoïques, petites, peu visibles, disposées en grappes terminales dont les
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fleurs mâles occupent le sommet en nombre plus considérable que les fleurs femelles, qui sont situées à la partie inférieure. Chaque Heur est située dans l'aisselle d'une bractée
Fie. 27!i. — Croton tiglium.
subulée et portée par un pédicelle muni de deux bractéoles. Le réceptacle est convexe.
Fie. 270. — lleur mâle. Coupe longitudinale.
La lleur ii là le est composée d'uncaliceg imosépala à 5 divisions ovales, membraneuses
lie. 277. — Fleur femelle. Coupo longitudinale.
et munies de bouquets de poils rigides. Corolle io pétales, à poils longs et soyeux, alternant avec 5 petites glandes. Etamines au-
o.,o CHOTON TÏGLIUM
nombre de L4 à 18, en plusieurs vei'tiellléB
^LesiloarsfemeUes Ont uncali<*Bersistan!
à l s. La corolle, beaucoup moins
développée que dans Ji* eutffiT
sentéepar de petites tangue . su I > énaissies au sommet. Les 5 glandi s au mes aSeolèf pétales sonl beaucoup plus développe Ovaire libre, supère,^ 3 loges umovu- Péw oouverl de poils étoilés, à style simple et ^todriqueinférieurement, mais se divisant au sommet en 3 branches qui se suben ■> lames grêles, enroulées sur elles-mômes et aiguës. . ,, .
Le fruit, de la grosseur d une noisette, est une capsule elliptique, glabre, jaunâtre, a 3 coques, et accompagnée à sa baseparle calice persistant, mais non accrescent. A la maturité, les trois coques se séparent lune de l'autre, en laissant en place une eolumelle
Fio. i'ii- — Fruit.
FiC.270.— Graine.
centrale. Chacune de ces coques s ouvre ensuite en 2 valves par ses 2 lares ventrale el dorsale en mettanl en liberté la -rame. Ces graines ont à peu près l'i millimètres «le Ion"- et 1 centimètre de large. Elles sont ovoïdes ou oblongues, obtuses, divisées dans leur longueur en 2 parties inégales, l'une correspondant à la facedorsale, l'autre aplati'-, correspondanl à la face ventrale. L'épisperme de la graine est plus ou moins coloré en brun cannelle clair; lorsqu'on l'enlève, on voil un testa noir, doublé d'une couche interne inince et délicate. Ces téguments recouvrent une amande blanchâtre, huileuse. La saveur de la graineest d'abord oléagineuse, mais elle devient bientôt désagréable, acre et persistante.
La surface jaunâtre de la graine lui donne nue grande ressemblance avec les pignons .In pm, de l'i le nom de petits pignons d'Inde qui lui a été donné mais la distinction esl Sicile à faire, les pignons du pin ne possédant pas les nervures saillantes qui vont de l'ombilic au sommet, el don! les -1 latérales sonl plus apparentes, et forment 2 petites g'tbbo-
Fld. "280. — Diagramme.
CROTON T1GLIUM sites avant de se réunir à la partie inférieure de la irraine. . ..
H arrive parfois .pie le fruit ne retienne nue ■> graines au lieu de :j, par suite d ayortVn.enf. Ces graines étant accolées par leur lace interne, ressemblent alors aux grains de café et comme eux présentent un s.l on longitudinal, formé par l'impression de 1 axe central persistant.
Con.noiULon clumique. - La partie la plus importante <U graines .le croton «l 1 huile grasse, qui forme les .V) à 01) centièmes île 1 amande .
que C'H'O*. Cependant la pr&enco de 1 acide angé-
'Tun' autre Œschlippedil avoir isolé la matière vésii ànte i le rimiie de croton, en l'agitant avec une S alcoolique de potasse caus.,.p.c, pu» a Vec de l'eau. La 1 oueur qui surnage est inc. !. . tel - i» me hi sol ion alcoolique additionnée d ac.de chlorh> driqua abandonne 'une petite quanta-, 1 "/O environ ■une l.uile brun foncé, q.ùl nomme erotonol, . laouelle i assif-'ne la formule C'"Il"l>' el quijOUirait dTpropriètéT purgatives. Flûckiger, dont la commence est hors de doute, n'a |m obtenir ce crol.mol.
1 V niivsKobert, L'huUe de crôton devrait ses propriétés vésicantes et pu.rat.ves à Wfi cco^oléiaue qui se rencontre a l'etal libre — il est alor, »qdaS l'alcool - et " den^^:
Celle-ci n'est pas toxique, l'acide libre seul est \< sietutet' purgatif. Le gtyceride serait attaqué par les formeûts de L'estomac, qui mettraient en libel le la cidT Celui-C se trouve 'du reste dans la raei.on de fhuhe qui se dissout dans l'alcool Ou l'obt.cnt en Saturant cette partie par l'eau de baryte, lavant la patt avec Peau distillée chaude, pour enlever 1 excès Ile baryte et les composés barybquM . d es acides acétique, butyrique, ugunique, puis par 1 «lier, qui mli'-veseulen.ent l'alcool et le crotonoleate de baryte. ( ' dernier, dissous dans l'alcool, est décompose par l'acide sulfurique. La solution évaporée donne laeide crotonolèique. ..
les ^raines renferment ci outre une matière hruuesoïuhledaus l'eau et l'alcool, une matière gjêlalinouse qui parait analogue a une substance albumiaoïde qu'on retire, du gluten la gliadme; une résine d'un brun clair, de consistance mol e, saveur acre et d'odeur desagréable. Elle . est soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau et lelher, mais soluble dans les alcalis.
L'existence de la crolon.nc u est pas demonttee.
1 a préparation de l'huile de croton ne se Tait pas dans les pharmacies à cause des inconvénients .pie nréseule le maniement des c rames, qui déterminent a la surface de la peau et des muqueuses des accidents inflammatoires sérieux. C est le commerce qui la fournit, cl la plus grande partie vient de 1 Inde par voie d'Angleterre. .
Cette huile est transparente, visqueuse, d une couleur iaune ambrée, d'une odeur désagréable et d une excessive acretè. Elle est un peu fluorescente. Sa densité est de 0.942. Sa solubilité dans l alcool à 4.1" H niée par quelques auteurs, admise par d'autres,' parait dépendre beaucoup de son âge el de là fraicheur plus ou moins grande des graines. I. 'huile oxydée ou rôsinifiée est celle qui se dissout
UA;i^'"/oics.— Comnio l'huile et les graines de croton sont extrêmement toxiques, .1 faut, dans les cas d'empoisonnement, dôgagereomplétcment 1 estomac, donner du lait, des boissons cmolhonles. Les alcalins ont été préconisés, mais ne paraissent pas avoir donné de bons résultais. De petites doses d'opium peuvent arrêter la diarrhée. Pour rétablir la circulation, on retire de bons cflels de l'ammoniaque, do l' eau-de-vie el surtout des bains chauds.
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Thérapeutique. — L'huile de croton est un révulsil et un purgatif, lue trou t te ,|ép„sée sur la peau détermine une sensation pénible une rougeur qui devient une vésicule remplie' cl un liquide jaunâtre. Les vésicules s'étendent sur toute la partie touchée. ( lu l'emploie dans ces conditions pour opérer une révulsion énergique. Il faut avoir soin de ne pas porter aux yeux les doigts qui ont touché le croton, car on déterminerait une irritation dangereuse. Nous avons vu dans ces conditions" se produire un véritable érysipéle de la face, «pie l'on peut faire cesser rapidement du reste avec des applications de glycérine et d'amidon. Le même traitement" fait cesser Les démangeaisons.
C'est un purgatif des plus énergiques, qui provoque même une irritation gastro-intestinale interne s'il est donné à doses élevées. On ne le prescrit jamais en nature, mais sous forme de pilules d'une iroutte chacune, 20 milligrammes environ, oud'émulsion dans l'huile d'olives. Il faut le donner à doses fractionnées, par exemple de •"> centigrammes toutes les deux heures jusqu'à l'apparition des coliques.
On regarde généralement la dose de 15 à 20 gouttes comme toxique.
Croton adenaster Jim. (Picoso). — Cette espèce, qui croit au Mexique, renferme, d'après Loso de la Vega, une résine noire soluble dans l'éther, une oléo-résine acide, une substance volatile balsamique, du tanin, différentes matières colorantes, des sels, etc. Les feuilles sont employées au Mexique sous forme d'infusion, à la dose de 1 à 2 grammes pour 500 grammes d'eau, comme antipériodiques.
Cubèbe. — Le Poivre cubèbe, Piper cubeba L. Fil., de la famille des Pipéraeées, est un arbrisseau à tiges aériennes, ligneuses, grimpantes, à branches arrondies, de la grosseur d'une plumed'oie, lisses, irris cendré, renflées et articulées au niveau des nœuds, d'où naissent des racines adventives qui leur permettent de se fixer sur les corps environnants. Les jeunes rameaux sont laineux.
Feuilles alternes, simples, entières, pétiolées, arrondies ou cordées obliquement à la base, ovales, oblongues, terminées en pointe, coriaces, lisses, penninerves et à nervures saillantes. Elles ont une longueur de 10 à 15 centimètres et une largeur de 'i à ô centimètres.
Les fleurs sont cuoïques, disposées en épis portés sur un pédoncule de la même longueur que le pétiole et opposé à ce dernier. Chaque fleur est sessile dans l'aisselle d'une bractée et celle-ci est adnée au pétiole commun, sauf au niveau de ses bords. Dans la fleur mâle on trouve deux étamines à Glet libre. La fleur femelle se compose d'un ovaire sessile, globuleux, uniloculaire, uniovulé, d'un style court, divisé en un plus ou moins grand nombre de languettes stigmatiques rabattues sur le sommet de l'ovaire.
CUBEBE m
Le fruit est globuleux, sessile à l'étal jeune înaisgraduellement soulevé par un pédoncule droii, mince, plus long , pie l„i. || a ', m;uj. mètres de diamètre. Dans le commerce il est d'un brun grisâtre ou noirâtre, souvent couvert d'une poussière gris cendré' et aocompa-
t'ifi. 281. — Piper eubeba.
gné de son pédoncule. Sous le sarcocarpe desséché se trouve un noyau peu épais enveloppant la graine, qui est sphérique, un peu comprimée, lisse à la surface, ci adhérente au péricarpe seulement par sa base. L'albumen est ferme, blanchâtre, huileux et renferme un petit embryon placé au-dessous du sommet.
Le cubèbe est originaire de Java, de Suma-
Fll». -28-2. — Eruit. Fie. :!83. — l'riiit, Coupe
(D'après ulondcl.) longitudinale.
tra et de Dornéo, où il est cultivé séparément aussi bien que dans les plantations de café. Celles-ci sont abritées par des arbres des! inés à leur donner de l'ombrage, au |>ic< 1 desquels on [liante le cubèbe, qui grimpe jusqu à 5 et 0 mètres en formant des touffes épai-ses.
Introduit dans la médecine arabe, lecubèbe parait avoir été employé dans le moyen Age comme épiée, soit pulvérisé et mélangé aux aliments, soit en grains entiers el coiilits. ( V n'est que depuis une époque très récente
22/, UUOEBE
qu'il èst entré dans L'arsenal pharmaceutique, ,„, attribue à an officier anglais son importation en Angleterre, en 1815, comme [iiéclicament, ou plutôl vers la môme époque Les médecins anglais de L'Inde utilisèrent ses propriétés antîblennorragiques , qui _ leur avaient été signalées par leurs domestiques indous.
Composition chimique. - Lo poivre cubèbe possùilu une odour aromatique et une saveur a la lois aromatique, îcre et amere.
H renferme une liuile volatile, un principe particulier, la cubébine, de la résine, de la gomme, une [luile grasse et des sels, particulièrement .les malates de maunésiuin et de calcium.
l'huile colatile, qui détermine l'odeur aromatique du cubèbe, sS trouve dans des proportions variant île 4 à 13 0/0*. C'est, d'après Oghaloro, un mélange d'une essence Ci0H"\ bouUlant à 158-163. et do deux essences «II- la l'on, iule C'H", bouillant & 262». L une dévie à gauche la lumière polarisée et donne, avec MCI, un composé cristallin; l'autre est moins levoeyre et uc se combine pas avec HC1. Elle entre en Ibullition entre 250 et 260", mais à la distillation elle su décompose toujours un peu. Exposée à l'air, elle devient épaisse et se rèsinifie. Quand elle a, vieilli, elle laisse déposer, dans les temps froids, des cristaux octaèdres d'une substance qu'on a appelée caniphre de cubèbe ou hydrate de cubébine C"H"2HsO.
La cubébine C'H^O' ou cubébin a été découverte en 1839 par Soubeiran et Capitaine. C'est un corps neutre, insipide, inodore, incolore, cristallisant en petites aiguilles ou en écailles. Insoluble dans l'eau froide, elle su dissout un pou dans l'eau bouillante,
et facile nt dans l'alcool et l'éther; elle entre en
fusion a 125" et se décompose par la chaleur. On a retiré du cubèbe depuis 0,40 jusqu'à 2,50 0/0 do cubébine. Elle ne possède aucune action thérapeutique. Dissoute dans le cMoroforme, elle dévie vers la gauche la lumière polarisée. Par la fusion en présence de la potasse caustique, elle se dédouble en COS acide acétique et aciuê protocatéchuique. Chauffée avec du protoxyde de phosphore, elle prend une teinte bleue persistante comme l'ossence de cubèbe (Flûckigcr). Elle rougit au contact do l'acide sulfurique concentré, en prenant une teinte analogue à celli de la salicine.
La résine renferme une partie indifférente (3 0/0) et une partie acide, l'acide cubébique (1 0/0), que l'on obtient â l'état amorphe en le retirant du cubê- Ijate de sodium.
La proportion de la gomme est d'environ 8 0/0 du poids total de la graine. On y rencontre aussi, d'après Sclimidt, une. huile grasse, des malates de magnésium et de calcium [Pharmacographia , 2" edit., p. 587).
Thérapeutique. — Le Cubèbe était employé depuis longtemps dans l'Inde pour combattre La blennorragie, etc'estenEurope, depuis 1815, L'un des médicaments les plus employés dans ce but; il est mieux supporté par l'estomac que le copahu, et il agirait plus rapidemeni et plus vivement. Onle prescrit à la dose de 8 à LO grammes par jour, soit en poudre, soit sous L'orme d'opiat (mélangé avec du copahu), soit à L'état d'extrait éthéro-alcoolique, qui est dix fois plus actif el qu'on donne en capsules. La pharmacopée américaine prescrit l'oléo-résine obtenue en épuisanl Le cubèbe par L'éther. C'est un composé d'huile volatile, de résine, de cubébine et de cire. La dose esl de 30 centigrammes à 2 grammes, en émulsion ou en saccharure.
CUMIN
On admet en général que le cubèbe agit beaucoup plus par sa résine que par l'acide cubébique. D'après les expériences de lieydenreicli, la résine, à la dose de 1W, 50, prise par fractions toutes les deux heures, augmente considérablement la sécrétion unnaire en produisant en même temps une sensation légère de brûlure, qui cesse avec l'action diurétique. En augmentant cette dose, on détermine une irritation grave des voies un naircs, accompagnée de lièvre. Quant a la cubébine, elle est inerte, comme nous l'avons vu.
L'usage de la poudre de Cubebe continue pendant quelque temps détermine souvent de la diarrhée. Aussi l'associc-t-on généralement à un astringent, le cachou, le ratanliia, etc.
Cumin. — Le Cuminum cyminum L., de la famille des Ombellifères, série des Daucées, est une petite plante annuelle originaire d'Egypte, et cultivée aujourd'hui en Chine, dans l'Inde, l'Arabie et dans toutes les parties de l'Europe méditerranéenne.
Sa tige est dressée, ramifiée, de 30 à40 centimètres de hauteur environ, glabre dans le bas, légèrement velue en haut. Les feuilles sont glabres, multifides, biternées, à segments ovales, lancéolés, allongés et divisés en lanières filiformes.
Fleurs blanches ou de couleur pourprée , très petites, disposées en ombelles composées , généralement à ô rayons, et pourvues d'involucre et d'involucelles à 2 ou 4 bractées simples ou divisées, d'abord dressées, puis réfléchies après l'anthèse.
Organisation florale des OmbeLl i le rcs normales pentainères.
Le fruit est allongé, ovoïde, un peu comprimé latéralement. Les 2 méricarpes restent unis et, par suite, le fruit est dressé et régulier. 11 a environ un demi-centimètre de long sur 2 millimètres de large. Sur chacun des méricarpes existent 5 côtes primaires filiformes, S cabres, nuiriquées, et 4 côtes secondaires, couvertes de poils rudes (il existe une forme cultivée sur laquelle ces poils n'existent pas). On ne trouve qu'une seule bandelette entre les côtes primaires et deux autres sur la face commissurale de chaque méricarpe. Ce fruit est d'une couleur jaunâtre, terne et uniforme.
FlG. iSi. — rruil du Cumin.
CURARE
Les graines ont un albumen abondant, blanc, huileux.
L'odeur du fruit est très forte et aromatique. Sa saveur est très aromatique également.
Composition chimique. — Les fruits renferment, d'après Bley : lui i lo grasse, 7; résine, 13; mucilage et gomme, 8; matières albuminoïdcs, ô">,5; huile essentielle, 4.
11 faut ajouter des granules sphériques, incolores, de 5 ;l 7 [i de diamètre, qui, tout en offrant i\ la lumière polarisée les caractères de l'amidon, se comportent autrement nue ce dernier en présence de l'iode, qui ne les bleuit pas. Ce sont des grains d'aleurone.
On kilogramme de cumin donne environ 24 grammes
Fie. 285. — Fruit. Coupe transversale schématique.
d'essence qui est généralement d'un jaune pale et limpide. Son odeur est assez désagréable. Sa réaction est acide. Cette essence, dans laquelle résideut les propriétés du cumin, est un mélange presque a, parties égales de cymol ou cymène C10H'\ et de cuminol ou cuminaldéhyde C'"H'4(). Elle contiendrait aussi un hydrure de carbone C10H'".
Usages. — Les fruits du cumin font partie des i semences chaudes. Ils entrent dans la composition de certaines poudres destinées à l'assaisonnement des mets. En Russie, ils servent à confectionner une liqueur particulière, le kummel.
Au point de vue thérapeutique, le Cumin présente les propriétés carminatives, sudorifiques ou emménagogues de tous les fruits des Ornbellifères aromatiques.
Curare. — Sous les noms de Curare, Urari, Woovali, IKoorara, Woorari, on désigne un poison des flèches employé par les indigènes de l'Amérique du Sud.
C'estunextraitle plus généralement solide, noirâtre, àcassurerésinoïde brillante, à odeur empyreumatique, de saveur très amère, et qui nous arrive soit dans des gourdes, soit dans des vases en argile, dans lesquels il a été coulé à l'état liquide. Le Curare donne avec l'eau, dans laquelle il est incomplètement solublc, une liqueur rouge, acide. Il est solublc dans l'alcool, insoluble dans l'éther.
La façon dont le Curare est préparé, les ingrédients qui entrent dans sa composition, ont été fort longtemps inconnus. On savait, d'après Ilumholdtet Bonpland, que sa coinposition était exclusivement végétale et
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qu'il provenait d'une liane, probablement une Strychnée, avec addition soit de venin de serpent, soit de diverses plantes plus ou moins toxiques. G. Pjanchoo, qui a étudié d'une façon aussi complète que possible les origines des différents curares que nous connaissons (Jùurn. de Pharm. el de 'Chim. ô, t. I, p. 193etsuiv.), indique 3 variétés caractérisées surtout par les Strychnos qui les produisent :
1° Le Curare du haut Amazone, provenant du Strijchnos castclnccnna Wedd., le Hnmon des Yaiguas et du St. yapurensis, associés à 3 espèces de Pipéracées, une aristoloche, une aroïdée, une phytoloccacée.
2" Le Curare de la Guyane anglaise, caractérisé par le St.toxifera Benth., lesSt.Sc/iombuvgii et cogens.
3° Celui de la Guyane française, caractérisé par li' Sé. Crevauxii, ainsi nommé en l'honneur de Crcvaux, médecin de la marine, qui fit, avec le pharmacien de la marine Le Jane, des excursions scientifiques fort intéressantes dans les régions inexplorées du haut Amazone et mourut des fatigues de ses voyages.
Il serait intéressant de pouvoir distinguer les Curares de chacune de ces régions, ce qui n'a pas encore été fait. Mais aujourd'hui, grâce aux travaux de Crevaux, de Couty et de La Cerda, nous avons cessé d'être tributaires dos Indiens, et nous pouvons préparer un curare dont les propriétés sont analogues avec celui qu'on obtieni des Sti-ychnos toxvj'era, triplinervia, etc., mais non pas avec tous les Strychnos, car les uns agissent comme convulsivants, témoin le St. nuxvomica les autres comme paralysants. Ce sont ceux que nous venons de citer. Toutefois, les Curares que l'on obtient ainsi sont moins toxiques que le curare des calebasses ou des pots d'argile, et, pour produire les mêmes effets, il faut en employer une plus grande quantité.
Composition chimique. — Houssingault et R.OUlin, en 1828, séparèrent une substance qu'ils regardèrent comme un alcaloïde, mais qu'ils ne purent obtenir cristallisée. Preyaz, :\ la prière de Cl. Hernard, reprit cette étude et isola un alcaloïde cristallisante, la curarine C'"H"Az, iucolore, hygroscopique, de saveur très amère, solublc dans' l'eau, l'alcool, le chloroforme, insoluble dans l'éther, la benzine, l'essence do térébenthine, le sulfure de carbone. Elle s'unit aux acides et (orme des sels très amers, cristallisant difficilement.
Avec l'acide sulfurique concentré elle donne une coloration violet paie, passant au rouge, puis au rose. Avec addition de bichromate de potasse, la réaction est la même que celle de la strychnine. Le réactif d'Erdmann la colore en violet brunâtre, puis en gris, réaction qui distingue la curarine do la strychnine. Les réactions physiologiques distinguent, du reste, ces deux alcaloïdes, car la strychnine est tétanique, et la curarine ne l'est pas.
Hûhme [Berichle, t. XX, p. 143) a signale dans le Curare, etc., la présence d'une autre base, la curme, qui existerait dans l'extrait aqueux dans la proportion do 75 a SK) 0/0. Elle est cristalline, un POU solublc dans l'eau froide, solublc dans l alcool le chloroforme, les acides dilués, iim.ii,. dans letlici,
ir»
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ol fondant ù 160' eu un liquide jaune pale. Cotte hase est inacfive. Mais Bfihmo, on la traitant par l'ioduro île mélhyle, a obtenu un iodhydrate d'une nouvelle base présentant, à un degré tri'» Élevé; les propriétés du Curare.
Thérapeutique. — Le Curare, pris à l'intérieur et à doses modérées, n'a aucune action sur la muqueuse du tuhe intestinal, car il s'élimine rapidement. A doses trop élevées, il provoque les mêmes phénomènes que lorsqu'on le dépose sur une plaie, ou qu'on le l'ail passer dans la circulation. Il détermine alors une paralysie complète des nerfs moteurs qui n'atteinl ni les nerfs sensitifs ni les centres, les troncs nerveux. La seule partie paralysée est la partie périphérique des nerfs. La mort survient par arrêt des mouvements de la respiration ; mais quand on entretient artificiellement la respiration, la mort arrive par paralysie du grand sympathique et arrêt du cœur.
La curarine est vingt fois plus active que le Curare. Son action est foudroyante, mais à la condition qu'elle soit en contact avec une surface dénudée, ou administrée on injection hypodermique, car le tuhe digestif l'absorbe difficilement (Cl. Bernard).
Le Curare a été essayé pour combattre le tétanos et les empoisonnements par la strychnine, dans l'hydrophobie, l'épilepsie, mais sans grands résultats pratiques. Ce n'est, jusqu'à présent du moins, qu'un agent des plus utiles en physiologie, mais peu utile, ou même inutile, en thérapeutique.
Curcuma longa L. — Le Souchet ou Safran des Indes, racine de safran, dont le nom de Curcuma vient du Persan liurhum, qui signifie safran, appartient à la famille des Amomacées, série des Zingibéracées.
Sa souche est tubéreuse, oblongue, palmée. Feuilles toutes basilaircs, alternes,
pétiolées, lancéolées, glabres, vertes. Le scape, qui porte les Heurs , est entouré par les gaines des feuilles et se termine par un épi oblong , vert,muni de bractées aiguës portant dans leur aisselle des fleurs solitaires, jaunes, à calice tutuleux,
divisé en :: dénis,
à corolle tubuleusc, tripartite. :> étamines, dont 2 stériles formant un labelle très développé, bifide et une fertile, pétaloïde, trilobéé, portant sur le Ipbe médian uni' anthère biloculaire.
Ovaire infère, !! loges multiovulées. Style
filiforme. Capsule triloculaire, s'ouvrant en 3 valves ; graines arillées, albuminées.
tu;. 28U. — Gruino d'amidon île Cumima.
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C'est cette espèce qui fournit les rhizomes connus sous le nom de Curcumaroixatda, ils proviennent du centre, et ('. longa, qui proviennent des rhizomes latéraux. On les distingue dans le commerce d'après leur provenance en G. de Chine, de Madras, du Bengale, de Java, de Cochinchinc.
Les C. ronds sont ovales ou presque ronds, du diamètre de 2 à 5 centimètres. Les C. longs sont cylindriques, recourbés, à écorce rugueuse. Tous sont durs, à cassure foncée, d'aspect résineux et colorés en orange ou brun orange. Leur odeur et leur saveur sont aromatiques et particulières.
Composition chimique. — Les rhizomes renferment de la fécule, une matière colorante ou eurcumine et une huile essentielle. Ils ont été étudiés par Jackson et Menke [Amer journ. cJiem. 1882, IV, 77-91).
Cette essence (1 0/0) est huileuse, jaunâtre, d'odeur aromatique agréable. A l'cbullitiou, elle se dédouble en donnant, vers l'.IG", un hydrocarbure oxygéné, le eurmerol, C'"H"0, qui est d'un jaune pale, aromatique, et ne se combine pas avec le bisulfite de soude.
La curcumiue C"H"()' est cristalline, jaune ù la lumière directe et d'une belle couleur bleue à la lumière réfléchie. Ses solutions éthérées ont une belle lluorcscence verte. Elle a une odeur de vanille et une saveur Acre, est peu soluble dans L'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, davantage dans les alcools éthylique et méthylique, l'acide acétique cristallisabie, les alcalis caustiques et les carbonates. L'n papier trempé dans une solution alcoolique de curcuma devient rouge brun en présence des alcalis, puis violet par la dessiccation, réaction utilisée en chimie. Jackson et Menke. en traitant la curcumine par les agents oxydants faihles, en ont retiré de la vanilline.
Usages. — Le Curcuma est doué de propriétés stimulantes qu'il doit à son huile essentielle. C'est un des ingrédients du curry indien. Dans la pharmacopée de l'Inde, on recommande sa décoction contre les ophtalmies purulentes, dont il calme les douleurs. Dans le coryza, les fumées du curcuma que ' l'on bride diminuent la congestion et amènent une amélioration.
Les jeunes rhizomes, qui sont presque incolores, donnent le tihhur, un des arrow-root de l'Inde. On a remarqué du reste que la matière colorante et les principes aromatiques n'apparaissaient qu'à la fin de la végétation.
Leurs propriétés colorantes les font em-_ ployer dans la teinture de la soie et du ma-' requin.
Le C. angustifolia paraît être la principale source du Tikhur. Pour obtenir cette fécule on ràcle le tubercule, on le réduit en poudre qu'on couvre d'eau. Au bout de 2 heures on enlève toutes impuretés de la surface. Ou sépare ensuite la farine qu'on laisse de nouveau en contact avec l'eau pendant 'i à 5 jours. Elle a perdu sa saveur amère quand l'eau s'est colorée en jaune. On passe à travers un linge et on fait sécher au soleil. Cette fécule est surtout employée dans l'alimentation des enfants.
CYCLAME — CYCLAMEN EUROPJEUM Pago 227.
Pl. 16
Paix de Pourceau Cyclamen Eurqpœum
CYCLAMEN EURûl'.KUM
Cyclamen europasum L. — Le Cvclamc, Pam de Pourceau, de la famille des.Primulacées, présente un rhizome charnu, épais, volumineux, de la grosseur du poing, rond, aplati, muni à sa partie inférieure de racines minces et ramifiées. Les feuilles qui naissent du rhizome sont longuement pétiolées, entières, ovales, arrondies, cordées à la base, tachetées île blanc sur la face supérieure, rougeâtres en dessous, glabres. Fleurs blanches ou pourprées, solitaires, penchées, portées sur des pédoncules de 10 à 12 centimètres de longueur. Elles sont tournées de telle fagon que leur disque regarde la terre. Calice à 5 segments profonds, persistant. Corolle rotacée, à tube presque globuleux, à limbe partagé en ô segments "profonds , lancéolés, obliques, égaux, repliés, redressés vers le ciel et s'enroulant en spirale après l'anthèsc. Gorge nue, proéminente à la circonférence, pourprée. 5 étamines libres.
Ovaire libre, uniloculaire, pluriovulé. Style cylindrique, étroit, à stigmate simple. Capsule globuleuse, un peu charnue, unicellulaire, s'ouvrant au sommet en 5 dents parallèles; graines nombreuses, ovales, anguleuses.
Le Cyclamen croit clans les endroits ombragés, les fossés, les bois humides, et on le cultive dans les jardins pour la beauté de ses fleurs.
La seule partie employée est le rhizome, que l'on récolte en automne. Il est inodore, de saveur âcre, amère et brûlante. Frais, il est beaucoup plus actif, car la dessiccation lui enlève ses propriétés.
Composition chimique. — Il renferme un glucosiile, la cyclamine ou arthaniline découverte par Saladin et de Luca, à laquelle Martins assigne la formule C'WO1" et que Mutschler croit identique avec la primuliue et probablement la saponine. Elle cristallise en aiguilles liues, inodores, irritant fortement les muqueuses, hygroscopiques, insolubles dans l'éther, le chloroforme, solubles dans l'eau, les alcools méthylique, éthylique, amylique, la glycérine, et fondant à 230°. La solution aqueuse, opalescente, mousse comme l'eau de savon et se coagule à 70".
La cyclamine se dédouble sous l'influence de l'eau à 'M°, de la chaleur, de l'émuurine, des acides dilués, eu cyclamiretine et glucose incristallisablc, dextrogyre et fcrmentescible. L'acide BUlfuriquo dissout la cyclamine et la colore en rouge. La cyclamiretine est identique avec la sapogénine. Elle est amorphe, goluble dans l'alcool, l'éther, fusible à 1!)S°.
Le rhizome renferme en outre un sucre gauche, la cyclamone C"H"U" (Michau), de l'amidon.
Usages. — liien que ce rhizome soit mangé par les porcs, d'où le nom de Pain de Pourceau qui lui a été donné, il n'en constitue pas moins nu poison pour l'homme et pour certains animaux, tels que les poissons. Il est purgatif, vermifuge, emménagogue.
Comme purgatif, il détermine des selles nombreuses, des vomissements parfois sanguinolents, et, si la dose est considérable, la mort peut survenir.
CYNOGL0S8E
Comme emménagogue, il peut aller môme jusqu'à l'avortement.
Ces propriétés diminuent par la dessiccation, et on peut administrer, comme purgatif, 50 centigrammes à 1 gramme de poudre.
La pulpe elle-même, appliquée Sur le ventre, purge copieusement, et amène même parfois des vomissements.
Quant à la cyclamine, elle est extrêmement vénéneuse, et son action paraît être analogue a celle du curare, quoique moins énergique. On ne l'emploie pas en thérapeutique.
En résumé, le rhizome de cyclamen est, à L'état frais, un agent difficile à manier et qui peut être remplacé facilement par les purgatifs plus ou moins énergiques dont nous disposons.
Cynanchum Argel h.(8olanostemna Argel Hayne). Cette plante, de la famille îles Asclépiadacèes, n'est intéressante que parce que ses feuilles ont été autrefois mélangées au séné d'Alexandrie et que, malgré les améliorations des envois, certaines sortes inférieures de séné en contiennent encore.
Elle a do 30 à 00 centimètres de hauteur, et croit dans les contrées arides de la Nubie. Si s feuilles sont lancéolées, égales à la base, de la même grandeur que celles du séné, mais souvent plus larges, d'un vert grisâtre pâle, opaque. Elles sont rigides, épaisses, un peu difformes, ridées et pubescentes, à nervures peu distinctes. Leur saveur esl caractéristique. Elles ont de 2 à 3 centimètres de longueur.
Les fleurs, que l'on trouve aussi en assez grande quantité, dans les balles de séné d'Alexandrie, sont petites, blanches, en l'orme d'étoiles, et les bourgeons floraux sont disposés en corymbes denses, axillaires. Ces fleurs présentent la construction ordinaire aux Asclépiadacécs. Les sépales sont lancéolés. La corolle est blanche, un peu plus longue que le calice. Les follicules sent bruns, ridés, pyriformes à la base, effilés en fuseau à la partie supérieure, louas de a i centimètres environ, et, renferment plusieurs graines chevelues.
Les feuilles d'Argel n'ont qu'une action purgative très faible, mais déterminent, parait-il, des coliques assez violentes. Ces propriétés expliquent l'importance qu'il y a à ne point les trouver mélangées au séné.
Cynoglosse. — Le Cynoglosse, Cynoglo.Ssum officinale I.., dont le nom \ ient de p.», chien, et r).o<7<jx, langue, et lui a été donné à cause de la forme de ses feuilles, appartient à la famille des Borraginacées.
C'est une plante indigène, bisannuelle, très commune dans les lieux stériles, sur le bord des chemins, etc. Sa racine est grosse, longue, droite, charnue, grise ou d un brun rom-eàtre extérieurcment.blanehe en dedans,
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d'une saveur fade et d'une odeur vireuse.
La tige, d'une hauteur de 50 à 80 centimètres environ, est couverte de poils mous, dressée, simple intérieurement, ramifiée ■< la partie supérieure. Feuilles alternes, simples, entières, les radicales oblongues, lancéolées, pétiolées, lés supérieures sessilcs ét amplexicaules. Elles sont, sur les deux faces, couvertes d'un duvel blanchâtre.
Les Heurs sont petites, muges ou lDleues, veinées de rouge, disposées en cymes unipares terminales, et tournées d'un seul côté. Calice gamosépale à 5 divisions profondes . Corolle gamopétale, infondibuliforme, à tube à peine plus longque le calice, el à 5 divisions obtuses. La gorge est fermée par 5 écailles convexes, velues. 5 étamines incluses. Les fruits, au nombre de i, sent des achaines chargés de pointés rudes.
Toute la [liante exhale une odeur forte, désagréable. La seule paille usitée est la
Flo. 2»7. — Cynoglosse.
Fio. im. — Cynofçlosso. Fleur Coupe longitutlinnic.
racine. C'est son odeur qui a l'ait supposer qu'elle pouvait être calmante ou narcotique, et comme elle est surtout manifeste dans l'écorce, on n'emploie que celle-ci en rejetant le mcditullium. Elle renferme, d'après Conedilla, un principe odorant, vireux, une matière colorante, une matière grasse, une résine, du tanin, des substances inertes et
des sels.
Les propriétés thérapeutiques de oette écorce sont des plus problématiques. Elle entre cependant dans la composition îles pilules de Cynoglosse opiacées du Codex, dont la formule est la suivante :
Extrait d'opium 10 grammes.
Poudre <le semences do jus-
quinme 10 —
Poudre de Cynoglosse 10 —
Myrrhe" 15 _
CYPniPEDIlM PUBESGENS
Olibau 12 grammes.
Sarrau 4 ,
C'astorèum -1 —
Mcllitc simple 3 —
Cette dose est divisée en pilules de 20 centigrammes chacune renfermant 2 centigrammes d'opium.
Comme on le voit, ces pilules, qui sont employées comme hypnotiques, doivent cette propriété à l'opium et à la jusquiame plutôt qu'à la Cynoglosse. Le nom qu'elle porte ne sert qu'à tromper les personnes qui ne veulent pas employer les préparations opiacées.
Cypripedium pubescens L. — Le Sabot de Vénus, de la famille des Orchidacées, est une petite plante terrestre qui croît dans les bois des diverses parties de l'Amérique du Nord, à rhizome horizontal, à tiges de 1 à 2 pieds de hauteur, à feuilles alternes, sessiles, pubescentes, ovales, lancéolées, acuminées, rétrécies à la base, de 10 à 12 centimètres de longueur sur 5 à 0 de largeur. La fleur est solitaire et terminale, de grande taille. Périanthe étalé à 'i folioles, les deux extérieures cohérentes presque jusqu'au sommet, les deux intérieures plus longues, plus étroites, ondulées. Elles sont jaunes. Labclle renflé en une sorte de sac simulant grossièrement un sabot, d'où le nom donné à la plante. Gynostème petit, cylindrique. 3 étamines, dont une seule, centrale, pétaloïde, est stérile, les 2 latérales fertiles. Anthères cachées sous l'étamine stérile, presque rigides, biloculaires. Pollen d'abordgranuleux, puis pultacé. Style libre, cylindrique, à disque stigmatif ère . Capsule oblonguc, rétrécie aux deux extrémités, recourbée, pubescente et pédônculée.
2° C. parviflorum L. Les fleurs sont plus petites que celles de l'espèce précédente, et d'un vert jaunâtre. Le lobe du style est triangulaire et aigu, les pétales extérieurs sont ovales, oblongs et acuminés. Cette espèce est très répandue aux Etats-Unis.
La partie inscrite à la pharmacopée américaine est le rhizome de ces deux espèces, qui est de 10 centimètres de longueur environ sur 3 millimètres d'épaisseur. La partie supérieure est couverte de cicatrices nombreuses, circulaires; la partie inférieure porte des racines simples, nombreuses, de 10 à 50 centimètres de longueur. La cassure est courte, blanche. Odeur peu marquée ; saveur douceâtre, puis un peu àcre.
Ces rhizomes renferment, d'après H. Blair, une huile volatile, un acide volatil, des acides tannique et gallique, deux résines, de la gomme, du glucose, etc.
Ils sont employés comme stimulants nerveux et antispasmodiques à la façon de la valériane, pour combattre les diverses maladies nerveuses et même l'épilepsie. Ils doivent leurs propriétés à l'huile volatile et
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au principe amer. La dose de la poudre est de L gramme trois fois par jour. L'oléorésine que 1 on obtient en précipitant par 1 eau la teinture alcoolique se prescrit à la dose de à à 20 centigrammes. Cette drogue na encore été usitée qu'en Amérique, sous forme d extrait fluide, dont la dose est de 10 centigrammes.
Cytisus Labumum L. — Le Cytise des Alpes, dénier des Alpes, est un petit arbre de la famille des Légumineuses papilionacees, série des Gcnistées, originaire de l'Europe et de l'Asie Mineure, pubérulent sur les jeunes branches, à feuilles trifoliées, presque sessiles, velues en dessous. Fleurs jaunes disposées en grappes terminales de 15 centimètres de long, à bractées et bractéoles très petites. Calice gamosépale à 5 divisions inégales. Corolle polypétale grande, irrégulièrey papihonacée, avec un étendard ovale, des ailes oblongues, une carène oblongue, droite. 10 étamines incluses dans la Carène, monadelphes el libres seulement au sommet.
Ovaire sessile, uniloculaire, à 2 ou 3 ovules à style incurvé, à stigmate globuleux.
Le fruit est une "gousse pubescente ovale, oblongue, plane, comprimée, linéaire, épaissie à chaque suture, contractée entre les graines. Celles-ci sont oblongues, comprimées, luisantes, polies et d'un noir vert. Elles sont dépourvues d'arille.
Composition chimique. — Les graines du C. Laburnum renferment un principe actif, découvert par Huseman et Alarmé, la cyttsine, substance non azotée, quil ne faut pas confondre avec la cvtisine de Uicvalier et Laâsaigne, qui était mélangée de matières étrangères. Ils ont signalé également la présence d un second alcaloïde, la laburnine.
La cytisine donne des cristaux inaltérables à l'air inodores, de saveur amére et caustique, fondant à 1j4,.>, puis donnant de longues aiguilles par sublimation. Elle est soluble dans l'eau ef l'alcool étendu presque insoluble dans le chloroforme, la* benzine' 1 etlier, le sulfure de carbone. Elle est assez basique
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pour déplacer l'ammoniaque do ses sels Eli
extrêmement vénéneuse el détermine la mort par asphyxie, Ses solutions donnent, avec l'iodon ê •' rurale de potassium un .précipi té jaune orangé, et foimo mtro.sulfunq.ue, une coloration an;,-
ThérapeuHque. - Corûeviri (Acad. des 8c, 777, 1886), sur 10 espèces de Cytises n'en a trouvé que 2 dépourvues de propriétés nuisibles : les C. sessilifolius ei capitatus. Deux sonl faiblemenl toxiques : C. nigricans ei supinus. Les autres sonl très vénéneux : C. purpureus, weldeni, biflorus, elongatus, e( surtoul l'espèce que nous étudions.
Le principe toxique a été trouvé dans toutes les parties, mais en proportii >ns inégales. L'écorce, surtout celle de la racim .
les Heurs et les graines sent celles qui en
renferment le plus. Les feuilles du mois de mai en contiennent 6 fois plus que celles de juillet et m fois plus que celles d'octobre. La dessiccation n'altère pas ces propriétés ; par la voie digestive, l'intoxication est diflicile « liez les sujets qui vomissent. Les rongeurs résistent, car l'activité de la fonction urinaire soustrait le poison de l'organisme à mesure qu'il se produit.
Par la voie intraveineuseouhypoderrnique, l'extrait alcoolique est toxique pour tous les animaux, à des doses variables suivant l'espèce.
D'après les expériences de Prévost et de P. Binet (Ac. d. Se, 105-468, 1887), le Cytise doit être considéré comme un bon vomitif, à action centrale, agissant rapidement et mieux par injection hypodermique que par ingestion stomacale. A cette action vomitive se joint, à haute dose, une action paralyso-môtrice, analogue, sinon identique, à celle que produit le curare.
La grande difficulté de maniement du Cytisus Labumum s'est opposée jusqu'à ce jour à son emploi en médecine. Il ne pourrait prendre place du reste qu'à côté du séné.
Dadi-Gogo. — Le Dadi-Gotjo est lerhizome d une plante appartenant à' la famille des Amomacées, et qui, d'après Ileckel, proviendrait dune Amomée non encore décrite, qu û a dédiée à M. Dujardin-Boaumetz, sous le nom de PhryniumBeaumelzii. Cette planteest encore fort peu connue malgré les travaux de MM. Corre, médecin, et île Sambuc, pharmacien de la marine (Contrib. à l'étude de la flore et de la matière médicale de la Senegambie), qui a pu se procurer des échantillons secs de rhizome, de feuilles et de fruits.
Le rhizome est cylindrique, jaunâtre, à
nœuds saillants, de -'i à 5 millimètres environ- ; sur la coupe transversale, on remarque
une couche corticale jaune et une couche
centrale blanche, poreuse. Feuilles engainantes à la base, étroites, allongées, de 5 millimètres de largeur sur 15 centimètres de longueur, à nervures parallèles. Les fleurs, qui sont inconnues, doivent être radicales et à ras de terre.
Les fruits sont ovoïdes, allongés, de .'1 à fi centimètres de longueur, terminés au sommet par les débris du calice persistant, triloeulaires, à loges contenant une double rangée de graines à testa crustacé noir,
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chagriné, d'une saveur chaude et aromatique moins prononcée que "•elle îles maniguel tes.
Cette espèce a été signalée pour la première fois par Corre (Esquisse de /<> fl<irc,el,c.) dansle Rio-Nunez, où elle porte en Sousou le nom de Dadi-Gogo <>u Gogo. Dans le Rio- Duhreka, elle porte le nom de < rogofèrè; en Mellaeorée, celui de Goguè; en, Cazàmance, de Baïancounfa. En résumé, son aire de croissance s'étend depuis la Cazàmance jusqu'à Sierra-Leone el probablement sur les plateaux du Fouta-Djallon.
Ce rhizome est vanté par les noirs comme téhifuge pour l'expulsion du ténia inerme, le seul que l'on ail trouvé dans l'Afrique occidentale. D'après Corre, « ils écrasent le rhizome et le traitent par l'eau bouillante, boivent l'infusion, souvent avec les débris
de la, piaule, qui ressemblent à un paquet de lilasse, el se niellent à Sautiller sur la pointe
des pieds, tandis qu'une personne complaisante les frappe avec la main sur le dos pour faire descendre le remède. » Dans le Rio-Dubreka, en emploie la macération, et dans la Mellaeorée la décoction.
D'après Corre, 80 grammes de poudre grossièrement tamisée, traités par 500 grammes d'eau, provoquent assez habituellement l'expulsion du ténia. Il est bon de faire suivre l'administration de celle de l'huile de ricin. M. Sambuca fait des expériences avec le rhi/.ome sec, il est vrai, ei, bien qu'il ail suivi le mode opératoire des noirs, il n'a jamais pu obtenir de résultats. Jl attribue cel
insuccès à L'état de dessiccation du rhizome, qui serai! dépouillé de son huile essentielle, seule partie active. S'il en était ainsi, il ne semble donc pas qu'il y ait lieu, en Europe, de compila- sur l'action ténifuge de cette tin igue.
Dsemia extensa H. Br. — Liane volubile • le la famille des Âsclépiadacées, à feuilles opposées, cordées, aiguës, auriculées à la hase, duveteuses et glauques en dessous. Fleurs disposées en grappes lâches, subaxillaires, à corolle subrotacée, d'un vert pale à l'extérieur ci pourprées en dedans, dont la couronne extérieure- esl membraneuse, à In lobes, et la couronne intérieure à à écailles éperonnées. Le pollen des anthères est réuni en musse avec caudicule et rétïnacle. Le gynécée est formé de 2 ovaires libres pluriovulés, surmontés de 2 styles, le tout formant une masse pentagonale. Les stigmates dépourvus de rostre sont coniques. Les fruits sont des follicules à bec recourbé et COUVertS de soies molles.
Cette plante croît dans la péninsule indienne, au Bengale, dans l'Himalaya. Ses feuilles ont, une odeur nauséeuse particulière, une saveur un peu amère ci nauséeuse.
Elles sont employées par lesnatifs en infusion comme expectorant, dans les affections
pulmonaires, surtout chez les enfants; le l)rOs\vald, de l'Inde, les prescrivait, à la dosé de 50 centigrammes en poudre. A doses élevées,.elles deviennent nauséeuses et vomitives. A Goa, le suc des feuilles sert en applications dans les rhumatismes.
Les fibres ligneuses de la tige, qui sont fines et fortes, peuvent être employées à la façon des libres du lin pour faire des tissus légers.
Dalbergia sympathetica Nim. — Plante grimpante de la famille des Légumineuses papihonacées , série des Dalbergiées, remarquable par ses grandes épines, qui ont souvent jusqu'à 20 centimètres de longueur et qui se contournent sur elles-mêmes de façon à donner à la plante un support sur les arbres les plus élevés. Feuilles alternes, imparipeunées, de 10 à 15 centimètres de longueur, à folioles alternes, obtuses ou émarginées, de I à 2 centimètres de longueur, soyeuses surtout en dessous. Fleurs petites, d'un blanc jaunâtre, en eymes axillaires. Corolle papilionacée, deux fois plus longue que le calice. 10 étamines diadelphes (0-1). Gousse membraneuse, obtuse, de 5 centimètres de longueur sur 1 à 2 de largeur, monosperme.
Cette plante habite l'Inde. Son feuillage ressemble à celui «lu tamarin. Ses (leurs paraissent en février et en mars. Ses feuilles sont usitées à Goa comme altérantes.
Dans le Concan, le suc des feuilles du D.uohduh'sRoxb. est employé en application sur les aphtes, et en gargarismes dans les maladies de la gorge. Le suc de la racine, mélangé de sucre et de cumin, est prescrit pour combattre la blennorragie iDymock, Joe. cit.).
2° D. frondosa Roxb. — Arbre de 30 pieds environ de hauteur, à feuilles pennées, à cinq paires de folioles. Fleurs d'un blanc bleuât re, pubescentes, disposées en paniculeS axillaires. Gousse lancéolée à 1 à i graines;
L'écorce de cette plante, originaire de l'Inde, est usitée à l'intérieur dans la dyspepsie, et les feuilles écrasées servent à trait cita lèpre et les maladies cutanées. Les graines donnent une huile usitée en frictions dans les rhumatismes, et le suc laiteux de la racine s'applique sur les ulcères (Roxb.l.
Damiana. — Sous le nom de Damiana, on désigne en Amérique le Tunicrfi aphrodi siaca L. F., originaire de la chaîne des Andes occidentales, du Mexique, et qui appartient à la famille des lîixacées, série des Turnerées. Tige liirneu.se, à rameaux rongeât ros. pubeseents. Feuilles alternes, simples, brièvement pétiolées, entières, obovales ou oblongues, lancéolées, atténuées à la base, incisées, crénelées ou sessiles, longues de l à I 1/2 centimètre sur 1/2 centimètre de largeur.
Pleurs régulières, hermaphrodites, di-
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morphes, presque sessiles, axillaires, bibrao- 1 tcolées; C'alieeen tube dilaté on entonnoir à la partie supérieure, puis divisé en "i laines oMongues lancéolées. Corolle à 5 pétales, insérés sur la gorge du calice, large, colorée, membraneuse, obovale, arrondie. 5 étaraines libres. Ovaire libre, à une seule loge pluriovulée. 3 styles à stigmates ftabellës. Capsule s'ouvrant en o* valves. Graines grosses, longues, réniformes, albuminées, munies d'un arille membraneux, enveloppant la base comme une sorte de cornet.
Cette espèce est préconisée en Amérique, et les parties employées sont les brandies fleuries et surtout les feuilles, dont l'odeur est forte, agréable-, et la saveur aromatique.
Composition chimique. — Une analyse de cette plante a paru dans un rapport au ministère de l'agriculture des Etats-Unis pour 1878.
Humidité A 115 et 125 !),0fi
Cendres 8,37
Chlorophylle, résine molle. Ks-
sence 8,0fi
Résiné sèche, brune 6,39
Sucre, matière colorante et cx-
tractive 0,42
Tanin 3,4!
Matière amèro 7,03
Gomme 13,50
Amidon 6,15
Extraite acides et alcalins. . . . 10,02
Albuminoïdcs 14,88
Cellulose 5,3
Henry l'arsons, dans Neic Remédies, septembre 1886, a repris cette analyse. Il semble probable <|uc les propriétés thérapeutiques du Damiana dépendent surtout de l'huile volatile, de la résine molle, de la résine brune, de la matière amère, de la gomme et peut-être de tanin.
L'huile volatile, dont la proportion ne dépasse pas 0,04 a 0,09 0/0, n'a pu être obtenue assez pure pour qu'on ait examiné ses véritables propriétés. Elle parait avoir l'odeur et les autres propriétés physiques et chimiques de l'essenco de térébenthine, ainsi que ses propriétés médicinales.
D'après Schimmel, de Ul'esde, elle est visqueuse, épaisse, verdàtre, d'une odeur de camomille, d'une densité de 0,970. Elle bout à 250-310*. Les parties qui passent à une température plus élevée renferment une huile bleue.
La résine molle, dont la consistance est celle d'une oléo-résine, est, lorsqu'elle est débarrassée de la chlorophylle, île couleur brune, demi-solide, de saveur acre, térébenthinée, soluble dans l'alcool à 80 et 90*, dans le chloroforme, l'éther, le sulfure de carbone, le benzol et l'huile de naphtc. Elle ne sedissout pas facilement dans l'ammoniaque étendue et l'hydrate de potasse. C'est A cette résine que seraient dus les effets irritants qui suivent parfois l'administration de l'extrait alcoolique de Damiana.
La résine brune est presque insipide, insoluble dans les dissolvants de la résine précédente, excepté dans l'alcool. Elle fond A 85° et forme des savons SOlUbles avec l'ammoniaque diluée et la potasse. Elle parait être composée de deux résines et d'une matière colorante brune, car, lorsqu'on précipite le savon ammoniacal, on ne retrouve pas la quantité pnnutive de résine employée. La partie qui se précipite la première quand on sature par un acide est plus foncée que la résine elle-même, tandis que la partie qui reste en solution forme un savon de plomb peu coloré avec l'acétate de plomb. Cette résine ne parait pas jouir de propriétés thérapeutiques
Lu tubttanoe amère est solide, amorphe, iiieristallisahle, brun clair, et ne renferme pas d'azote. Sa saveur amère n'est ni désagréable, ni persistante. Ce n'est ni un alcttln'iile, ni un i/lut-osiilc.
L'eau et l'alcool la dissolvent; mais elle est insoluble
dans l'éther, le chloroforme, le benzol, le pétrole et le sulfure de carbone. Le charbon animal ne la décolore pas. ICI le n'est lias précipitée par l'acétate basique ou neutre de plomb, ni par les réactifs ordinaires.
Cette substance est un tonique d'une valeur sérieuse, dans les dyspepsies. Comme elle est soluble dans l'eau, la meilleure préparation de Damiana serait non pas l'extrait lluide ou la teinture qui renferment la résine irritante, mais l'infusion et la décoction. Les malades préfèrent le plus souvent une sorte do thé préparé avec 4 grammes dé feuilles et
120 grammes d'eau bouillante. Ce thé est assez agréable et renferme l'huile volatile qui lui communique une saveur aromatique, la matière amère, un pou de tanin et du mucilage, . L auteur dit avoir employé cette infusion avec succès A la dose de 120 grammes deux fois par jour dans la gastralgie accompagnée de migraine.
La nomme, dont la proportion est considérable est précipitée de sa solution aqueuse par l'alcool. Elle est alors blanche, niais A l'air elle devient noire.
Le tanin donne avec les sels de fer une coloration brun verdatre, son astriugeuce est peu considéra ble.
11 existo, en outre, de petites quantités d'acides organiques volatils ou lixes et une substance qui donne avec les sels ferriqUes une coloration pourprée, un peu analogue A celle que produit avec eux l'acide salicylique. Ces matières ne sont pas citées dans l'analyse précédente.
Il résulterait donc de ces observations que les préparations alcooliques de Damiana peuvent, dans un grand nombre de cas, devenir irritantes par suite de la présence de la résine molle, et que l'extrait aqueux esl ionique, parce qu'il renferme la matière amère.
Usafjes. — Le Damiana jouit en Amérique d'une réputation considérable commeaphrodisiaque n'en! rainant aucun desinconvénients qui peuvent suivre l'administration du phosphore, de la strychnine, des eantharides. Il stimulerait le cerveau, le tonifierait, el cette action, se continuant sur les nerfs sympathiques, amènerail l'effel cherché. U augmente la quantité d'urine émise, et, administré pendant quelques jours de suite, il jouit de propriétés laxatives.
On l'emploie surtout comme tonique. La dose d'extrait fluide est de 2 à 4 grammes, et d'extrait solide, de 20 à. 60 centigrammes.
On attribue des propriétés analogues au 7'. diffusa W. (T. micmpli ijUa Desvx), e.-p'v des Antilles et du Mexique, qui est très voisine de la première.
Les T. angustifolia Curfc. el ulmifôlia L. s'emploient comme toniques et expectorant s.
Le T. apifera Mart. est astringent et se prescrit au Brésil contrôles dysenteries.
L'extrait fluide se prescrit à la dose de 2 a 4 grammes par jour. L'extrait solide, a la dose de :J0 à 60 centigrammes.
Danais fragrans Connners. — Cette plante appartient à la famille des llubiacecs, série des Cinchonées. C'est une liane viyace, crimpante, glabre, h feuilles opposées, brièvement pétiolées, oblonsucs, obtuses, cunci-
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formes à la base, glabres, peùninèrvées el uoriaces. Les stipules interpétiolaires sonl triangulaires, aiguës. Les fleurs dioïques ou polygames sont disposées en cymes axillaires oorymbiformes. < lalice persistant, campanulé, à 5 petites dents. < lorolle infondibuliforme à ~> dents lancéolées, valvaîres, à gorge villeuse, de belle couleur rouge orange et odorante. Les étàmines de la fleur mêlé, au nombre de 5, sont dimorphes. ' Ivaire biloculaire libre, reposant sur un disque annulaire; ovules nombreux. Style grêle jonguemenl exserte, à deux branches stigmatiques coniques. Le fruit est une capsule petite, subdidyme, couronnée au sommel par te calice, locuïicide cl bivalve. Elle est de la grosseur d'un pois. Les graines, petites, albuminées, sont munies d'une aile suborbiculaire.
Celle liane, originaire de Bourbon, de Maurice, de Madagascar, de Rodriguez, porte dans ces îles le nom de Liane de bois jaune, Liane de bœuf.
On emploie la racine el l'écorce du bois.
La racine' est cylindrique, de la grosseur d'un porte-plume, de 5 à 6 centimètres de diamètre. Son écorce rouge brun foncé est striée longitudinalement. Sa cassure est jaune orange, le bois est peu dense et de couleur jaune. L'odeur est nulle, la saveur est douceâtre.
Composition chimique. — Cotteraoine renferme, d'après Heckel cl Schlagdenhaufl'eu, une matière colorante à laquelle ils donnent le nom do dandine et assignent la formule C"H"0\ C'est un glui-osidc se dédoublant eu glucose et danaïdine, C H10O'.
Cette matière colorante, rouge, peut se fixer suc la laine et la soie. Elle parait Constituer le principe actil' de ta racine.
Thérapeutique. — La racine du Danaïs fragrans est employée fraîche comme un vulnéraire puissant, et les exemples cités par Bourdon, pharmacien de la marine, dans sa thèse inaugurale, semblent suffisamment probants. Sa décoction passe pour être fébrifuge, bien qu'elle ne renferme aucun alcaloïde analogue à celui des quinquinas. On l'emploie aussi comme tonique.
L'écorce du bois qui porte le nom de Bois à dartres est employée dans le traitement des affections cutanées. On lasubstitue souvent à la racine même.
Daphnés. — Les Daphnés appartiennent à la famille des Thyméléacées, série des Thymélées. Les espèces qui intéressent la thérapeutique sont européennes. Ce sont les suivantes :
I" Dap/ine gnidium L. (Garou, Sain-Bois ThyméRea feuilles de lin, Trintanelle). — Arbuste de 50 centimètres à I mètre, à feuilles alternes, nombreuses, scssiles, imbriquées, dressées, linéaires, lancéolées, rigides, vertes. Fleurs petites, blanches, odorantes, en grappes ombelliformes terminales. Elles
sont apétales, hermaphrodites. Périanthe gamophylle, tubuleux, velu, caduc, à 4 lobes; Bétamineslibres, incluses, disposées sur deux séries. Ovaire libre, à une seule loge uniovulée. Style simple, à stigmate capité. Le fruit est une baie ovoïde d'une belle couleur rouge orange quand elle est mûre. Graine sans albumen.
Cette espèce est très répandue dans toute la région méditerranéenne et même aux Canaries et à Madère.
La partie employée est l'écorce de la tige, qui se présente dans le commerce sous forme de lanières minces, llexibles. Le suber est brun luisant. L'écorce est jaune pale, fibreuse, à libres aiguës, fines, brillantes, qui s'implantent dans la peau et déterminent des démangeaisons très vives. La partie interne est jaune foncé. Son odeur est désagréable, sa saveur, un peu lente à se développer, est âcre et brûlante.
Composition chimique. — Cette écorce renferme une matière colorante jaune, une matière grasse verte, une résine acre, principe actif, et un glucoside, la daphnine, qui parait être inerte.
La résine est sèche, cassante, insoluble dans l'eau, soluble clans l'alcool et l'éther. Elle existe dans la proportion de 7 à 0 0/0.
La daphnine C'*H,,0" + 2H«O isomère de l'esculiue, est un glucoside incolore de saveur amère, soluble. dans l'eau, moins soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther. Sous l'influence des acides ou des ferments, elle se dédouble en glucose et daphnétine C'H'U', isomère de l'esculétine. Cette substance cristallise en prismes jaunâtres insolubles dans la benzine, le chloroforme, le sulfure de carbone. Eu présence des acides sull'urique et chlorhydrique, elle se dissout avec une coloration rouge. L'eau la précipite inaltérée. A la distillation sèche elle donue de l'umbclliférone; on la considère comme une o.vy-ombelliférone, car elle ne diffère do la première que par O eu plus.
Les graines renferment uue huile grasse analogue a celle ,de l'écorce, et contiennent, comme elle, eu suspension, de la résine acre.
Thérapeutique. — L'écorce de Garou doit ' à sa résine des propriétés vésicantes bien marquées. Imbibée de vinaigre et maintenue en contael avec la peau, elle détermine delà cuisson, delà rougeur, et, après 30à iS heures, La vésication. Celle-ci, bien que plus douloureuse que celle provoquée par les eantharides, a l'avantage de ne pas agir comme elles sur la vessie. On conçoit que, dans ces conditions, l'usage interne de cette écorce ait été complètement abandonné, bien qu'on l'ait autrefois prescrite comme purgative el vomitive, à la dose de 20 à 50 centigrammes.
Elle sert surtout à préparer des pommades el des papiers épispastiques. Pour cela on épuise le Garou parmi mélange d'alcool, 7 partics, éther, 1 partie, et le résidu de l'é\ aporation, qui a la consistance du miel, fait la base des pommades et des papiers employés tantôt comme irritants, tantôt comme vesicants.
Dans le Midi, le Garou sert à teindre en jaune. Lesgrainesétaicnt autrefois employées
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comme purgatives sous le nom de Cocvu gnidia. Les rouilles, sous forme de décoction, sont purgatives.
•2-D. Mezereum L. (Bois Gentil, Joli Bois, Faux Garou).^Arbusfceâont les feuilles sont
DAPHNIDIUM CUBEUA
FlO. i'Ml. — Daphne mezereum. Rameau.
FlG.SBl.— D. mezereum. Fleur Coupe longitudinale.
oblongues, lancéolées, caduques. Elles naissent après les fleurs, qui paraissent en hiver, et sont roses, odorantes. La baie est
mezereum. Ecorce
ovoïde, rouge, ou parfois jaune ou blanche.
Cette plante croît dans les lieux montucux de l'Europe et remonte très loin dans le Nord. On la cultive dans nos jardins pour la beauté de ses fleurs. On emploie l'écorce
de la tige et de la racine. Elle est grisâtre à l'extérieur, à couche interne verte en dehors, blanche, satinée en dedans. Sa composition chimique, ses propriétés thérapeutiques sont les mêmes que celles de l'espèce précédente.
Casselmann (Zeit. Chrm. 1*70, p. Ghilia retiré des graines 0.40 0/0 d'une substance à laquelle il donna le nom de coccKiynùic, cristallisant en étoiles peu sblubles dans l'eau, très solublcs dans l'alcool, se sublimant facilement. Cette substance paraît se rapprocher beaucoup de la Daphnine, si ce n'est elle-même.
3° D. laureola L. (Lauréole, Laurier Kpurge). — Petit arbuste tou jours vert, de 60 à
FlO. 293. — Daphuc lauieo'.u. Hameau.
80 centimètres de hauteur, à feuilles alternes disposées en rosette au sommet des rameaux, persistantes, sessiles, ovales lancéolées, lisses, luisantes, coriaces. Fleurs verdàtres, peu odorantes. Baie ovoïde, noirâtre, dont le suc rouge vineux tache la peau. .
Cette espèce, très commune dans les bois humides de l'Europe, et qui se retrouve en Asie Mineure, en Algérie, aux Aeores, fleurit dans nos contrées en avril et mai. Ses propriétés sont analogues à celles des deux espèces précédentes. _
Ces écorces sont d'ailleurs employées I une pour l'autre. En France, c'est celle au D. gnidium; en Angleterre et en Amérique, c'est celle du D. mezereum.
Daphnidiumcubeba Nées (LauriM cubeba la famille des Lauracées, série des Tétran
2;U DATISCA CANNAHINA
tberées, à louillcs alternes, palminerves. Les (leurs sont dioïques et renfermées dans un bourgeon écailleux. Leur réceptacle est obeonique. Périanthe à 6 folioles subégales, caduques; 9 étamines, dont les 3 intérieures sont accompagnées chacune de deux glandes. Anthères biloculaires. Ovaire libre uniloculaire, uniovulé, surmonté d un
style simple. Le fruit est une baie ei 'ée
* parle réceptacle sphérique, brun rougeâtre, d'odeur agréable, de saveur amère et aromatique. Le péricarpe est rugueux, mou, huileux. L'embryon est huileux.
Cette espèce est originaire île l'Asie' tropicale et subtropicale.
Composition chimique. —Ces fruits ont été examinés par Oldham Braitlwaile et E.-H. tarr [Pharmaq. j„nrn., 18 septembre 1886). ils renferment les substances suivantes :
Huile colatile, 1.25 0/0. Elle est jaune, dune odeur agréable uni tient le miliau entre celle île la verveine et au citron, solide à 15-, fusible .-, 17°, sa densité = 0.911. Soluble dans l'alcool et le oliloro- [■orme elle est insoluble dans le sulfure de carbone.
Huile grasse, 23.05 0/0, formée surtout de glycérides d'acides oléique, laurique et caprique.
Trois résines, 11.5 0/0, 1rs unes molles, les autres scelles, acides, neutres, arriéres.
Deux alcaloïdes, l'un amorphe, incolore, amer, l» u soluble dans l'eau, l'éther; l'autre blanc grtsûtrel inodore, insipide, insoluble dans l'eau, très soluble dans les solutions acides. Ils n'eut pas été
étudiés encore.
(".soi/es. — Les résines acides, à la dose de 20 centigrammes, sont vomitives et purgatives.
Les fruits de cette plante ont été introduits sous le nom de Cubèbes, avec lesquels ils présentent une certaine ressemblance, Leurs propriétés thérapeutiques, qu'ils doivent à leurs résines et à leur huile essentielle, sont du reste les mêmes, et on peut sans inconvénient les employer aux mêmes doses pour combattre la blennorragie.
Datisca cannabina L. — Plante herbacée, vivacc, de la famille des Saxifragacées, série des Datiscées, dont Le port rappelle celui du chanvre. Tige de 'i à 6 pieds de hauteur, rameuse. Feuilles alternes, les inférieures longues de 30 centimètres, imparipennées, à 7 à il folioles pétiolées; les supérieures plus petites, simples, sessiles. Fleurs dioïques réunies en glomérules axillaires. Dans les fleurs mâles, le périanthe est gamosépale, court, à 4 à 10 dents ; les étamines sont nombreuses, libres. Dans la fleur femelle, le réceptacle long, tubuleux, porte un calice à 3 à d dents. Ovaire infère, inséré flans la cavité réceptaculaire, à une seule loge multiovulée, et surmonté de 3 à h divisions stylaires bifurquées. Le fruit est une capsule à une seule loge, s'ouvrant en :j panneaux triangulaires. Graines nombreuses, petites, allongées, à lesta recouvert d'un réseau saillant, et non albuminées.
DATURAS
Cette plante croît dans les parties tempérées de toute l'Asie occidentale.
Composition <:liimujur, — Les feuilles et la racine renferment un glucoside, la datiscine C!lH"0", cristallisant un aiguilles soyeuses, neutres, inodores, arriéres, peu solubles dans l'eau froide, l'éther; très solubles dans l'alcool. Ils Coudent à lsi)° et peuvent se sublimer. Sous l'influence des acides dilués, de la potasse concentrée, ci: glueo- BÏde se dédouble à chaud eu glucose et datiscéline, iC"H,0<>". Cette substance, insoluble dans l'eau, se dissout dans l'alcool, l'éthcr, les alcalis aqueux.
Thérapeutique. — On emploie la plante entière et la racine, qui jouissent de propriétés amères, nauséeuses et purgatives. On l'a préconisée comme amer, dans l'Inde, sous forme de poudre, à ladosede BOcentigrammes à 1 gramme dans les fièvres intermittentes.
Daturas. — Les Daturas, de la famille des Solanacées, série des Solanées, renferment les espèces utiles suivantes :
1° Datura stnnnoniinn L. | Pomme épineuse, Herbe du diable, des sorciers, des magiciens, Endormie). — C'est une plante
— Datura slrumouiiim.
herbacée, annuelle, à tige haute de 00 centimètres à lm,50, grosse comme le doigt à sa base, robuste, clressce, creuse, d'un vert sombre. Feuilles alternes ou parfois opposées,, longuement pétiolées, ovales, aiguës, insymétriques à la base, sinuées sur les bords et à dentelures aiguës. Elles sont d'un vert sombre en dessus et plus pâle en dessous. Les fleurs sont hermaphrodites, régulières, solitaires, dressées, axillaires, blanches, grandes. Calice gamosépale, à tube long, pentagonal, à 5 dents courtes. Corolle très fugace, infondibuliforme, à 5 lobes acuminés, longue de G à 7 centimètres. 5 étamines incluses, insérées sur le tube corollaire, libres. Ovaire entouré à sa base par le
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disque annulaire chargé d'aiguillons, libre, infère, à 2 Loges multiovulées, souvent partagées en deux par 2 fausses cloisons. Stylo simple, un peu plus long que les étainines, à stigmate aplati et bilamellé.
Le fruit est une capsule ovoïde, obtuse, accompagnée par la hase réfléchie du calice, hérissée sur toutes ses faces (l'aiguillons coniques et marquée île 'i sillons verticaux, suivant lesquels se fait la déhiscence, qui est septicide et à i valves. Les graines, ires nombreuses, sont aplaties, rénifonnes, noires, fovéolées, à embryon arqué-, entouré par l'albumen.
Le D. strauionium , que l'on croit originaire de l'Orient , est devenu presque indigène dans nos contrées.
Toutes les parties de cette plante ont une odeur vireuse désagr éable.
Les graines ont une saveur amère et une odeur désagréable quand on les froisse.
Leur teinture alcoolique présente une belle fluorescence verte, passant au jaune quand on y ajoute de l'ammoniaque.
Composition chimique. — Ou désignait autrefois sous le nom de daturine l'alcaloïde que renferment [es différentes parties de cette plante, et on distinguait dans le commercé deux sortes de dalurinc, la D. lourde et la D. légère. Les travaux d'Ii. Schmidt et I.adenburg ont démontré la complexité de ces produits et la uou-exislence d'un alcaloïde spécial au Datura.
La daturine est un mélange à! atropine et d'hyuscyarnine dans lequel prédomine l'atropine, que, par uic série de cristallisations, on peut séparer à l'état pur. ("est ainsi que, de divers échantillons, Schmidt a retiré -15 a 50 et même 70 0/0 d'atropine. La proportion, comme on le voit, n'est pas constante, et l'auteur combat l'assertion de Ladenburg, que la daturine légère renferme une plus grande quantité d'hvoscvamine. La daturine n'est donc pas une individualité.
Les feuilles du Datura ne renferment pas plus •de 2 à H dixièmes 0/00 d'alcaloïdes, les graines 1 dixième 0/0 environ.
Thérapeutique. — Le Datura est toxique par toutes ses parties, ses feuilles et surtout ses graines. Ses propriétés sont connues depuis longtemps en Europe, en Egypte, en Arabie, dans l'Inde, et elles ont été mises à profit par les sorciers, les criminels, de là les noms vulgaires que porte la plante. Les
Fie. i0ù:. — feuilles île /). stramonium (d'après Itlondcl)
herbivores paraissent cependant réfractaires à son action, car on prétend que les maquignons mêlent des feuilles de Datura à la provende de leurs chevaux, qui, dormant plus longtemps, s'engraissent plus facilement.
Les symptômes de l'empoisonnement sont la dilatation de la pupille, la sécheresse de la bouche, le malaise général, le délire, Les hallucinations, l'accélération des battements du co'iir, l'hyperhémie cutanée, le coma. La morl ne survient pas toujours, mais l'intoxication est alors suivie d'un état maniaque
persistant.
Pour combatire ces symptômes, il faut tout d'abord provoquer les vomissements, et au besoin vider l'estomac avec la pompe stomacale, administrer l'opium, qui peut être un antagoniste des alcaloïdes, mais surtout l'aire prendre au malade des doses considérables de café noir et très chargé.
S'il y avait congestion de la tète, il faudrait en même temps mettre des sinapismes aux pieds, de la glace sur la tête, des sangsues aux oreilles.
Le Datura est employé pour les phénomènes psychiques de mentale, telles que les hallucinations, la manie puerpérale. Dans l'épilepsie, l'hystérie et la rage, il est inefficace.
Dans l'asl lune, au contraire, il rend les plus grands services, et c'est de l'Inde que nous es!
venue cette médication.
( In l'ail fumer les feuilles sèches, soit seules, soit mélangées au tabac, en ayant soin de s'arrêter
dès qu'on ressent du
malaise mi des vertiges.
La dose de feuilles à fumer est de J à l'**,50. On peut aussi imprégner d'extrait alcoolique (20 centigrair pipe ou cigarette), ou bien encore le papier à ciua.rei.ies lui-même. Le Datura est, contreindiquéchoz les cardiaques. Disons toutefois que, même dans l'asthme, ce médicament a souvent échoué.
combattre l'aliénât ion
- Fruit.
tabac par
DATTIER
Dans les névralgies faciales légères, la céphalalgie, la coqueluche, ses différentes préparations onl donné parfois de bons résultats, ainsi que dans l'cntéralgie, la gastralgie
Comme la Belladone, le Datura et ses alcaloïdes dilatent la pupille, cl c'csi même un des sympt0m.es de l'intoxication. Mais la prétendue daturine n'esl pas employée dans ce but, et c'esl avec raison qu'on s'adresse à l'atropine.
Les préparations du D. slramonium sont l'extrait alcoolique (1 à 10 centigrammes), l'extrait aqueux (1 à 20 centigrammes), la poudre (5 centigrammes à 1 gramme), l'infusion.
•2° Le H. lœvis L.nediffère de l'espèce précédente que par ses capsules glabres.
Le D. alba Nées, ou h. indien, qui croit dans l'Inde, est également une espèce annuelle, haute de lm,50 à 2 mètres, à feuilles ovales, acuminées, dentées, longues de 20 à 25 centimètres, à Heurs grandes, blanches, à fruit globuleux, déprimé, plus large que long, épineux et s'ouvrani irrégulièrement à la maturité. Les graines, d'un brun jaunâtre clair, sont d'une forme irrégulière qui rappelle un peu celle de l'oreille.
Cette plante est employée fort souvent dans l'Inde et en Cochinchine dans un but criminel, et nous avons même constaté que la plupart des empoisonnements dans ce dernier pays étaient dus au D. alba. Ses usages sont les mêmes que ceux du D. stramoiiiimi. Ses feuilles sont employées en cataplasmes contre les douleurs rhumatismales, ainsi que l'huile dans laquelle on a fait macérer les graines. La composition chimique de la plante est analogue à celle de l'espèce précédente .
4° D. tatula L. La Stramoine violacée se distingue par la coloration violacée de sa tige et de sa corolle. On la regarde comme originaire de l'Amérique centrale. Elle liasse pour être plus efficace dans L'asthme que la Stramoine.
Dattier. Le Dattier,Phœraa: dactyliferah., de lo famille des Palmiers, croîl dans toutes les régions chaudes du globe et est indigène en Afrique, au sud de l'Atlas, dans la région qui a pris précisément son nom Biledulgerid (Beled el Djeryd, pays des dattes), ci quis'étend du Maroc à la Tunisie. On le cultive en Espagne, en Sicile, en Portugal, et il peut, même croître jusqu'à 38" de latitude.
Sa tige droite, simple, ci dont le diamètre est le même depuis la base jusqu'au sommet, s'élève à une hauteur de 18 à 20 mètres. Elle présente à l'extérieur des anneaux rapprochés et les bases persistantes des feuilles qui se détruisent à mesure que sa tige s'accroît. Les feuilles, qui forment au sommet du tronc un panache élégant, sont composées d'un pétiole épais, canaliculé à la partie su-
périeure, engainant à la base, et sur la longueur duquel sont disposées des folioles aiguës à la façon des barbes d'une plume. Les feuilles sont d'abord dressées, puis se recourbent et retombent le long de la tige.
De l'aisselle des feuilles sortent de longues spathes, un peu comprimées, se fendant dans toute leur longueur pour laisser passer les rameaux infléchis en zigzags, qui portent des (leurs femelles ou des Heurs mâles, car l'arbre csl dioïque.
Le périanthe est à G divisions sur deux rangs. Les étamines sont au nombre de 0 et libres. Dans les (leurs femelles, le gynécée est formé de 3 ovaires libres, uniovulés, parfois réduits à un seul par avortement. stigmates distincts.
Les fruits sont des drupes elliptiques, longues et grosses comme te pouce, à épi-
ne. 21)7: — Datliei ; ré- Fie. 298. — Em-
gimo. Spalhu enlou- bryou sans coly-
ranl le spadice. Icdon.
derme mince, roussâtre ou jaunâtre, recouvrant une pulpe ferme, sucrée. La graine est constituée par un épisperme blanc, soyeux, membraneux, par un périsperme osseux, dur, sillonné d'un côté.
Il existe plusieurs variétés de Dattiers, que l'on désigne dans leur pays d'origine par des noms spéciaux. On multiplie surtout les dattiers femelles, qui, dans les oasis, se trouvent le plus généralement dans la proportion de 50 pour 1 pied mâle. La fécondation se fait soit par le vent ou les oiseaux, et elle peut alors manquer, soit, et mieux, par le soin des indigènes, qui grimpent au sommet des Dattiers mâles, coupent les rameaux de fleurs mâles lorsque les étamines sont chargées de pollen et vont ensuite les secouer sur les fleurs femelles. Les arbres peuvent donner des fruits au bout de ô ans, mais ce n'est guère que vers 15 ans que leur récolte est rémunératrice, et à 30 ans ils ont atteint leur maximum de production, laquelle peut se continuer jusqu'à près de !)L) ans, époque à laquelle la récolte décroît sensiblement. Le rendement varie avec l'âge de l'arbre, suivant la quantité d'eau d'irriga-
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tion et la zone où il croît. Ainsi, ;\ Hiskra, un dattier peut donner 50 kilogrammes de fruits. Dans les oasis de Soûl', d'Ôuartrla, du Mzab, il peut donner 7u kilogrammes, mais la moyenne est d'environ 55 kilogrammes.
On récolte les dattes un peu avant maturité, et elles achèvenl de mûrir au soleil. < In les sèche alternativement au four et au soleil cruand elles sonl destinées à L'exportation. Celles qui sonl consommées sur place ne sont pas aussi bien traitées. Les dattes renferment: matière gommeuse insoluble, gomme analogue à la gomme arabique, sucre de canne, sucre interverti, albumine.
Elles constituent un aliment analogue à la banane, incomplet par conséquent, mais qui suffît à la sobriété bien connue des Arabes, que nous avons vus se contenter pendant des journées entières, passées au soleil, de dattes et d'eau pour toute nourriture.
Au point de vue médical, les dattes sont rangées parmi Les fruits pectoraux, avec les jujubes, les figues, les raisins de Corintbe. On les regarde comme adoucissantes, émoilientes, et on les emploie surtout sous forme de décoction (500 grammes sans noyaux pour un litre d'eau).
Mais le Dattier ne se borne pas à donner son fruit. Les libres qui -enveloppent le pied des pétioles servent à faire des cordes, des sacs, des tentes, à rembourrer le bât des chameaux. On en confectionne aussi des nattes, des sandales, des paniers, des éventails grossiers. Les féuilles servent de couverture pour les maisons et les gourbis. Le tronc sert à soutenir les cases légères des indigènes. Il agit comme résistance à la façon des colonnes creuses. En faisant des incisions au-dessous du bourgeon terminal des feuilles, on obtient la sève de L'arbre, qui par fermentation donne une liqueur alcoolique appelée Lahmi. Le bourgeon terminal est mangé parfois, mais alors l'arbre meurt. Enfin les noyaux de dattes ramollis par cuisson dans l'eau et passés au moulin servent de fourrage aux dromadaires. Ce ne peut être qu'un élément très pauvre, car il ne renferme pas d'amidon, de sucre, et fort peu de matières albuminoïdes, mais il peut rendre cependant quelques services à des animaux habitués à vivre de peu.
Delphinium consolida L. i Pieds d'alouette des champs, Dauphinelledes blés, Consoude). — Plante annuelle de la famille îles Renonculacées, série des Aquilégiées, très commune dans les moissons. Tige dressée, pubescente, de 50 à 00 centimètres de hauteur. Feuilles alternes, découpées en lanières nombreuses, longues, linéaires. Les feuilles inférieures seules sont pétiolées. Pleurs bleues, parfois roses ou blanches, disposées en grappes courtes formant , par leur ensemble, une panicule terminale. Calice pétaloïde a sé-
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delphinium consolida.
"leur. Fie. '.W. — Coupe c!c la fiour.
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éperon creux, long, horizontal; les latéraux plus petits, oblongs. La corolle est représentée par un seul pé talc bifide, oblong, prolonge'' en bas en un long éperon s'enfonçant dans le sépale supérieur.
Etamines en nombre indéfini, en 8 verticilles, libres. Un seul ovaire, à une seule loge pluriovulée, Style court. Follicule glabre, surmonté du style en forme de bec grêle, s'ouvrant à la partie supérieure. Graines noires, ridées.
Cette plante est inodore, de saveur amère.
Composition chimique. — Kilo se rapproche île celle du D. slaphysagria (voyez Staphysaiorb), ' aises graines renferment ladeïp/iinine, une huile volatile, une luiile fixe, une résine, de la gomme, de l'acide galliquc et des sels de potasse, de chaux et de fer (Th. Hopkins). Le suc de la plante a fourni de l'acide aconitique. (Voyez Equisetum.)
Usages. — Cette plante est suspecte, aussi ne l'emploie-t-on plus aujourd'hui en France, à l'intérieur, bien qu'on ait autrefois usité ses fleurs comme diurétiques, dans l'hydropisie, la gravelle, les affections des voies urinaires, comme emménagogues et vermifuges.
Les graines, de saveur àcre, sont diurétiques à doses mini mes, et, à doses plus élevées, vomitives et purgatives. En Angleterre et en Amérique, leur teinture alcoolique (30 pour 600) est prescrite dans l'asthme spasmodique ri l'hydropisie, à la dose initiale de L2 gouttes que l'on augmente peu à peu, jusqu'à ce qu'on ait obtenu l'effet désiré.
Ces graines pulvérisées servent à détruire les poux. Leur décoction est employée dans quelques endroits pour combattre les maladies de la peau et surtout la gale.
Dans le Caucase, sa racine passe pour être antiscrofuleuse, et cette action aurait été récemment contrôlée par un médecin russe, le Dr Krasnagladoff.
Dentelaire. - Le /'ImiiH'/'J C,'!'T'"\ (Dentaire, Herbe aux canaris, Malherbe), de la famille des Plumbaginées, est une plante herbacée de 40 a 60 centimètres de hauteur, à feuilles alternes, engainantes a
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la base, ovales, oblongùes, auriculées, rudes ; Les inférieures sont, ovales, obtuses, les supérieures sont plus étroites, lancéolées, aiguës, puis deviennent presque linéaires.
Pleurs violettes, en cymes terminales. Caliçe gamosépale, à 5 dents, à ■> angles, couvert de poils glanduleux, visqueux. Corolle gamopétale, infondibuliforme, à 5 lobes. 5 étamines libres. ( ivaire libre à une seule loge uniovulée. Style qiiinquéfide au sommet.
Capsule entourée par le calice persistant, flraine unique.
( lette plante croît sur le bord des chemins, dans les endroits arides du sud de la France. Elle esi rendue visqueuse par le liquide que sécrètent les glandes calicmales. La racine, que l'on emploie particulièrement, est pivotante, épaisse, blanche, un peu rameuse. Sa saveur est acre, brûlante, et provoque, quand on la mâche, une salivation abondante.
Composition Chimique. — D'après l'analyse faite autrefois par Dulong [Journ. Ph., t. XIV, p. 441), cette racine renferme nu principe non azoté, la plumbagine, qui cristallise en aiguilles jaune orange, de saveur dabord amure, puis àcre, volatiles, neutres, peu solubles dans l'eau froide, plus solubles dans l'eau chaude, l'alcool etl'éther. En présence des alcalis, la solution aqueuse prend une couleur rouge cerise, ramenée au jaune pal' les acides. L'acétate basique de plomb la colore de la même façon.
Thérapeutique. — Les propriétés rubéfiantes cl même vésicantes de cette racine empêchent de l'employer à l'intérieur, car elle agit alors comme un poison irritant. Cependant on peut la mâcher quand elle est sèche, eu crachai»! la salive, dont elle augmente la sécrétion. A l'extérieur, on peut employer la racine fraîche pour déterminer
sur la peau une vésication rapide et exempte
des inconvénients des cantharides. Les feuilles présentent les mêmes propriétés.. On prépare avec 200 grammes de racines sèches dans un litre d'huile ordinaire un oléolé qui est prescrit en frictions contre la gale.
2° Piumbagfo roiea L. — Plante originaire des différentes parties de l'Inde, herbacée, à tige arrondie, striée, à rameaux ascendants ou dressés, à feuilles pétiolées, ovales, lancéolées, obtuses ou apiculées, légèrement dentées et. ciliées, à fleurs rougeâtres.
La racine est vésicante. Dans l'Inde, on la pile, on la mélange avec une huile douce et on l'applique comme topique irritant dans la paralysie, les rhumatismes.
3° / 'lumbago ZeyianïcaL. — Plante vivace, indigène dans l'Inde, le Travancore, le Concan, le Bengale, etc., à tige noueuse, lisse, à feuilles ovales, lisses, entières, fleurs blanches, disposées en grappes axillaires et terminales et couvertes de poils glutineux.
La racine sèche est d'un brun rougeâtre foncé à l'extérieur, striée longitudinalement et marquée çà et là de petites proéminences. La partie interne est brune et striée. Sa
Cassure est courte, sa saveur acre et nau-
séeuse. Le bois est rougeâtre. Sa composition chimique est la môme que celle de la première espèce.
Comme les précédentes, cette racine possède des propriétés vésicantes. Lorsqu'elle est fraîche, on en fait, avec du riz, une pâte (pie l'on applique sur les bubons.
Les indigènes la regardent comme abortive lorsqu'on l'administre en poudre pendant la grossesse, ou mieux encore quand on introduit un fragment dans la cavité utérine, où elle agit mécaniquement en môme temps que par l'irritation qu'elle provoque ; il est inutile d'ajouter qu'il en résulte le plus souvent des métrites et des péritonites parfois mortelles.
Sa teinture alcoolique a été employée comme antipériodique par les médecins anglais de l'Inde. Elle agit de plus comme un sudorifique énergique.
Dans les îles Sandwich, on emploie cette racine pour teindre la peau en gris noirâtre d'une façon permanente.
Detarium senegalense Grttel. iMamboili Detar, Detuh en yolof). — C'est un arbre inerme, de 5 à 7 mètres de hauteur, appartenant à la famille des Légumineuses césalpiniées, série des Copaïers, dont Les feuilles sont alternes, paripennées, à 7 à 11 paires de folioles alternes. Les fleurs sont petites , jaunes, en grappes d'épis composés, ramifiés, axillaires. Les pédieelles, très courts, articulés, axillaires d'une bractée, sont accompagnés de 2 bractéoles latérales caduques. Périanthe unique, à i folioles, dont 2 sont souvent unies. 10 étamines libres, dont 5 plus grandes. Ovaire libre, sessile, uniloculaii'e, biovulé, surmonté d'un style plus long que les étamines.
Le fruit est une grosse drupe, sessile, orbiculaire, comprimée, à noyau monosperme, osseux, rugueux, entouré par une chair parcourue de nervures ftbro-vasculaires ramifiées.
La chair de ce fruit est vei-dâtre, farineuse. Les nègres, et surtout les singes, en font une grande consommation, et on l'apporte sur les marchés de Saint-Louis et de Gorée, car l'arbre est indigène sur la côte occidentale d'Afrique.
L'écorcequi n'a pas été examinée au point de vue chimique, est aussi toxique que celle de VEnjthrophhritm ;/i< médise ( voyez ce mot), et était employée comme poison des flèches par les noirs.
Une variété de cet arbre, connue sous le nom de "Datàh i ney, donne au contraire un fruit fort amer qui serait un poison violent. Aussi les noirs de Rfio-Nunez ne mangent pas l'espèce précédente, dans la crainte d'une confusion dangereuse. M. Sanibuc, pharmacien de la marine (foc. cit.), a étudié ces fruits au point de vue chimique, et n'a pu découvrir aucun alcaloïde ni glucoside;
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18 grammes d'extrait alcoolique, administrés à un ohien, n'ont donné lieu à aucun symptôme morbide. La pulpe même, à haute dose, s'est montrée inerte. L'auteur n'avait opéré que sur des fruits du Sénégal proprement <lit, et il ajoute qu'il serait possible que leur activité fût plus grande dans d'autres régions.
Dictamne de Crète, L. Amaracus dictamnus Benth. (Oregunus dictamnus L. — A.
tamentosus Mevet). Appartient à la famille des Labiées. C'est une espèce orientale et méditerranéenne, dont les tiges sont couchées et les rameaux dressés, de 20 à. 'iO centimètres de hauteur, rougeàtres, cotonneux. Les feuilles sont presque sessiles, entières, ovales, obtuses, arrondies à la base, molles, épaisses et laineuses. Les fleurs forment des glomérules uniflores, pédonculés. Des bractées rougeàtres entourent ces glomérules ; elles sont sessiles, orbiculaires, glabres, membraneuses. Corolle à 2 lèvres, la supérieure allongée, entière, dressée; l'inférieure tronquée. Gorge nue. L'organisation générale est celle de Foutes les Labiées tétradynames.
Cette plante jouissait auprès des anciens de la réputation de guérir les blessures. I l'est avec le dictamne recueilli sur le mont Ida, en Crète, que Vénus cicatrisait les blessures d'Enée. Ce n'est en réalité, comme la plupart di s Labiées, qu'une plante aromatique, excitante, propriétés qu'elle doit à l'huile essentielle acre, aromatique, que renferment ses feuilles.
Elle fait partie de Yèlectuaire diascordium, de l'élec/iicuYe de snfnm composé ou confection d'hyacinthe, de Yèlectuaire thériacal, etc.
Dictamne blanc. — Voyez Fraxinelle.
Digitale. — Le Digitalis puvpuvea L., de la famille des Scrofulariacées (Gantelet de Notre-Dame, Gant de bergère, Digitale pourprée), est une plante herbacée, bisannuelle ou vivace, à racines fibreuses, à tiare simple, dressée, rougcàtre, duveteuse ; elle ne paraît (pie la seconde année, après les feuilles, qui, la première année, sont disposées en rosette. La seconde année, celles de la base sont également en rosette, les supérieures deviennent de plus en plus petites. Elles sont toutes sessiles; mais celles de la base sont atténuées en un pétiole ailé sur les bords. Le limbe est ovale ou ovale oblong, crénelé sur les bords, couvert sur les 2 faces d'un duvet court, blanc et serré. La nervure principale est large, saillante, anguleuse à la face inférieure; les nervures secondaires sont réticulées et saillantes en dessous. Les feuilles les plus grandes, celles de la base, ont de :J0 à 'i0 centimètres de longueur sur G à 10 centimètres de largeur.
Les Ileurs hermaphrodites, irrégulières, forment une longue grappe terminale unilatérale, à pédicelles penchés, pubescents.
DloTlALE
Calice à 5 sépales presque libres, inégaux. Corolle gamopétale, de couleur rose vif ou rose pâle à l'extérieur, d'un rose plus pâle à l'intérieur, et portant sur la ligne médiane des poils et des taches ocellées (le couleur
pourpre foncé, bordées de blanc. Elle est tubuleuse. rétrécir à [a base, dilatée ensuite, à 2 lèvres inégales, la supérieure oilabiée , L'inférieure plus grande, à 3 lobes, te médian pins développé, 'i étamines didynames libres. L'ovaire libre, reposant à sa base sur un disque
l'ic. 302. — Digitalis purpurea.
l in. 30.1. — Touille radicale de digitale.
glanduleux, est à 2 loges niultiovulées. Le style est terminé par un stigmate bilamellé.
Ci' fruit, accompagné à sa base par le caUce persistant et au sommet par Le style, est une capsule conique, aiguë, membra- Les «-raines son! lumi-
neuse, sep
breuses, petites, ovoïdes, d'un brun pâle, et albuminées,
La Digitale pourprée croit dans les terrains siliceux, dans les bois, sur les collines; on la cultive aussi dans les jardins. La variété à Heurs jaunes ne se trouve que dans les terrains calcaires.
On n'emploie plus aujourd'hui en médecine que. les feuilles. Elles doivent être récoltées la seconde année, car si celles de la première année sont plus belles, plus chargées de suc, elles renferment par contre une moins grande proportion de principe actif. On ne prend que celles qui sont intactes, en bon état, et on enlève les pétioles ainsi (pula nervure médiane. On les conserve dans
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des boîtes en for-blanc ou dans dos vases on verre placés à l'abri de la lumière, de l'humidité et des insectes.
La Digitale des Vosges est oelle qui, re-
i h 30i. — ('leur. l'ic. 30S. — (■'leur. Coupe
longitudinale.
coltée en pleine maturité, ])arait donner les meilleurs résultats et la plus grande proportion de principes actifs.
Récoltées dans les conditions que nous
Fus. 30ti. — Fleur étalée.
venons d'indiquer, les feuilles de la Digitale sont toujours égales à elles-mêmes, et le praticien peut compter sur leur activité.
Composition chimique. — Les fouilles de [a Digitale pourprée renferment, outre un grand nombre d'autres matières, une substance qui présente, à des degrés variables, leurs propriétés actives, la digitaline, mais dont la nature réelle est encore aujourd'hui si imparfaitement connue que, malgré les travaux de llomollo, Nativelle, Kosmann, Schmiedeberg, Tnuret, etc., l'on ignore si c'est un alcaloïde ou un glucoside, quelle est sa composition centésimale exacte, etc. C'est qu'il y a autant de digitalines que de chimistes ayant étudié la digitale, car nous connaissons la digitaline amorphe d'Homolle, la digitaline cristallisée de Nativelle, les digitaline» soluble», insolubles, etc. Ces digitalines ellesmêmes sont accusées de n'èlre pas des corps bien définis, car la digitale amorphe serait, d'après Kosmanu, un produit intermédiaire entre la dlgitàléîne
et la digitaline, renfermant une molécule de glucose qu'elle perd, par l'action des acides étendus en donnant la digitaline cristallisée. La digitaline cristallisée du Codem serait de la digitaliréline provenant de la digitaléine par perte rie 2 molécules de glu. -une. La digitaline de Schmiedcbcrg n'est pas celle de Merk, et ainsi de suite. On conçoit qu'en présence de cette divergence d'opinion le médecin se trouve fort embarrassé, et du reste la digitaline n'est inscrite ni à la pharmacopée des Ktats-Cnis, ni a celle de l'Angleterre. Mais il est un produit auquel il laid s'adresser et qui est devenu officinal par son inscription au Codex récent : c'est la digitaline cristallisée obtenue par le procédé de Nativelle, et dont les propriétés sont ainsi décrites par la pharmacopée française.
La digitaline se présente en cristaux très légers, très blancs, sous forme d'aiguilles courtes et déliées, groupées autour d'un même axe. Sa saveur est très arrière. 1511e est A peine soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool a '.lu-, moins soluble dans l'alcool anhydre, insoluble dans l'éthcr, très soluble dans le chloroforme.
Chauffée en présence d'une petite quantité d'acide chlorhydrique ou phosphoriquo, elle se dissout, et le liquide prend une bulle coloration vert émeraude. Chauffée au-dessous de 100", elle devient élastique; puis, si on élève davantage la température, elle fond, répand ensuite des fumées blanches, brunit et brûle sans laisser de résidu.
La digitaline ne renferme que du carbone, de l'oxygène et de l'hydrogène et pas d'azote. Klle est extrêmement toxique, toxicité dont l'intensité varie du reste suivant la nature de la drogue et son mode d'obtention.
D'après Lafon [Étude pharmacol. et toxique de la Digit., Ann. d'hygiène et de méd. légale, 18SG), les différentes digitalines françaises seraient comparables entre elles et à peu près identiques aux points de vue chimique et physique. Par contre, la digitoasine allemande, amorphe, jaunâtre, serait analogue à notre digitaline.
Lafon indique la réaction suivante comme caractéristique et très sensible : une trace de digitaline, humectée d'un mélange à parties égales d'alcool et d'acide sulfurique, puis chauffée légèrement, donne, quand ou ajoute une goutte de pcrchlorure de fer, une belle coloration bleu verdàtre. On peut remplacer le chlorure de fer par l'eau chlorée, bromée, iodée, le permanganate de potasse, Phypoehlorite de chaux.
Ou pourrait déceler ainsi un dixième de milligramme de digitaline.
Outre la digitaline, les feuilles renferment uu grand nombre d'autres substances, la digitaloee, aigitalin, digitalide, acides digitalique, antirrhinique, tannufue, sucre, amidon, pecioiej matière colorante rouge cristallisable, /utile colutile, sels ligneuse, auxquelles il faudrait ajouter, d'après Sehmiedeberg, la t/if/ilo.cine, la digitaléone, la </£gitojsone , d'après Waltz, la digitalosine; d'après É. Haudrimont, de la métliylamme,
L'existence de ces divers composés n'est rien moins que prouvée, et il y a tout lieu de croire que ce ne sont que des produits do décomposition formés pendant la préparation de la digilaliue.
Nous n'insisterons pas sur celle histoire chimique si embrouillée de la digitale. Le médecin trouve au Cotle-v un produit toujours identique à lui-même; c'est lui seul qu'il doit prescrire, quelle que soit sa composition présumée, ne fût-ce même pas de la digitaline, mais de la digitoxine, comme on l'a avancé.
Thérapeutique. — La Digitale et surtout son principe actif, la digitaline, sont toxiques à des degrés différents suivant la préparation employée ou la digitaline à laquelle on s'adresse. Les symptômes de l'empoisonnement sont les suivants : malaises, vertiges,
bouffées de chaleur, nausées, céphalalgie,
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sueurs froides, troubles de la vue, anxiété préeordiale, douleur épigastriquè, vomissements violents, pénibles, selles fréquentes. Le pouls, d'abord fort, fréquent, s'abaisse en quelques heures de 20 à 30 pulsations.
L'anéantissement est extrême, et les malades ont la sensation d'une exophtalmie qui existe en effet avec dilatation de la pupille. La peau devient froide, le pouls petit, faible, intermittent. Les urines sont supprimées. La mort arrive sans agonie 15 à 20 heures après l'ingestion du poison.
Quand l'intoxication n'est pas mortelle, la douleur stomacale persiste ainsi que la céphalalgie pendant quelques jours, et s'accompagne d'insomnies. Puis le pouls se relève, tout en restant intermittent, mais il ne revient que lentement àson rythme ordinaire. L'urine reparaît rouge et fétide. La convalescence s'établit franchement, mais on voit persister longtemps une grande faiblesse, un bruit de souffle au premier temps et de l'exophtalmie. Cette issue favorable est, liàtons-nous de le dire, la plus ordinaire, si on arrive à combattre rapidement les effets du poison. Il faut pour cela vider complètement l'estomac, puis administrer le tanin. Dans le cas contraire, on prescrit le café, les stimulants diffusibles et la morphine pour combattre la douleur.
En thérapeutique, la digitale et la digitaline sont employées en raison de leurs effets sur le cœur et la circulation, sur la température, et de leur action diurétique. Disons toutefois qu'en présence de l'incertitude où se trouve le médecin d'avoir entre les mains un produit toujours identique à lui-même il convient, pour plus de sûreté, de s'adresser aux feuilles de digitale elle-mêmes, en supposant qu'elles aient été obtenues dans les conditions normales et régulières.
Comme l'indique M. Dujardin-Beaumetz dans ses Leçons de clinique thérapeutique , t. I, page 50 et suivantes, la meilleure préparation est la tisane par macération, et il exclue la forme pilulaire en raison même de l'action irritante locale de la digitale sur la muqueuse.
Cette macération se fait avec :
Poudredc feuillesde Digitale. 25 centigrammes. Eau froide 110 grammes.
Faites macérer pendant 12 heures. Il est important que la macération soit non seulement passée, mais encore filtrée avec soin, car les moindres parcelles de poudre pourraient irriter l'estomac et provoquer le vomissement.
Après la macération vient la teinture alcoolique et non la teinture éthéro-alcoolique, qui est infidèle. Cette teinture se donne à la dose de 10 à 40 gouttes dans les 2i heures.
Les injections hypodermiques doivent être employées avec précaution, bien que Gubler
et Vimont en aient retiré de bons effets, car elles peuvent déterminer une irritation locale violente.
Les cataplasmes, les frictions avec la teinture, ne donnent aucun résultat pratique. Il n'en est pas de même des lavements qui se préparent par macération de 50 centigrammes de poudre dans 120 grammes d'eau.
En tisane, la dose de feuilles de digitale peut être portée à 50 centigrammes, quand il est nécessaire d'agir rapidement. Mais il faut la diminuer graduellement les jours suivants, en ayant soin de ne pas prolonger l'administration au delà de \ à 5 jours, pour cesser pendant le môme temps et reprendre ensuite
Quant à la digitaline, on admet (pie la digitaline cristallisée esl trois fois plus active que la digitaline amorphe et cent fois plus que la feuille".
Maladies du crin-. — Il importe de bien spécifier les cas dans lesquels la Digitale doil èi re employée, car, médicament héroïque dans les uns, elle peut devenir nuisible dans les autres. C'est un tonique du cœur que Beau appelait avec raison le quinquina du cœur, et qui agit sur la fibre musculaire ; elle réussit dans les affections mitrales non compensées en augmentant l'énergie du ventricule ci régularisant par suite la circulation générale. 11 j a contre-indication quand la fibre a subi la dégénérescence graisseuse, et on peut le reconnaître à l'action qu'exerce la digitale, quand elle ne produit aucune amélioration ducôté du cœur ou du pouls, et surtout quand la quantité d'urine n'a pas augmenté.
Comme conséquence de cette action sur le cœur, la digitale réussit dans l'hydropisie produite parles troubles mécaniques qu'apportent à la circulation les affections mitrales non compensées; elle détermine alors une diurèse abondante, excepté dans les cas où le rein n'a plusassezde force pourtféagir.
La macération se prescrit à la dose de 30 centigrammes de poudre pour 121) d'eau, en prolongeant le traitement, ou à la dose de 50 centigrammes d'abord, pour terminer par doses décroissantes.
La digitale paraît agir encore aussi comme antipyrétique, en ayant soin d'en surveiller l'effet pour éviter les phénomènes dus à l'accumulation.
Appliquée sur la peau dénudée, la digitaline provoque une inflammation vive et douloureuse.
La digitale paraît avoir une action hyposténisante manifeste sur les organes génitaux, et on la donne à la dose de 30 à 40 centigrammes dans Les pollutions nocturnes, la spermatorrhée. Elle exciterait aussi les contractions de l'utérus, et on l'a même employée comme abortive.
A doses élevées, elle irrite fortement la muqueuse gastro-intestinale, provoque des
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nausées, des vomissements parfois incoeroibles, quelquefois aussi de la diarrhée, et l„.ui déterminér môme l'ulcération de la muqueuse. (Dujardin-Beauniet'z, Leçons de clir nique Ihérap. i
Dika (Beurre de). — Le Beurre de Dika est une matière crasse retirée des graines del'lrvingia gàbonensis M. Bn,de I:' famille des Hutacées, série des Quassioes. C'est un grand arbre de s à, 10 mètres, dont les bouiv geons acuminés" sont enveloppés par une sorte il- spathe stipulaire, caractère commun à tous 1rs Irvingia, à feuilles alternes, entières, ovales, coriaces, pétiolées, à stipules axillaires. Fleurs petites, odorantes, blanchâtres, disposées en grappes axillaires terminales. Calice à \ sépales. Corolle polypétale à 'i pétales, s étamines libres insérées en dehors de la base d'un disque hypogyne à s sillons correspondants aux filets. Ovaire libre, à 2 loges uniovulées. Style simple, stigmate capité. Fruit drupacé, ligneux, à noyau dur, renfermant une seule graine à albumen charnu, abondant.
Cet arbre croît à la côte occidentale de l'Afrique et surtout au Gabon. C'est ÏObu, ['Iba des ( Gabonais, le 1 1 rild mango des colons anglais. Les Gabonais mangent le sarcocarpe du fruit malgré sa saveur térébinthacée. Les graines pilées grossièrement et mises en bloc forment une masse brune, grasse au toucher, dont l'odeur et la saveur rappellent à la fois celles du Cacao cl de l'amande grillée. Cette masse renferme 70 à 80 0/0 d'un corps gras sobde, le beurre de - Dika, qui présente les plus grands rapports avec le beurre de cacao, et comme lui est
fusible à 30°.
Ce produit est expédié en Europe, et comme il n'a aucun usage médical ou industriel, il est fort probable qu'il doil servira frauder le beurre de cacao ou à fabriquer de toutes pièces des ehocolats inférieurs dont le cacao aurait été dépouillé de sa matière grasse. Ce corps gras est formé d'acides myristique et, laurique.
2° I. Olivcri Pierre. — Cet arbre, qui porte le nom de Oay-Cay en annamite, croit dans l'est de la ( oehinchine. Il peut atteindre une bailleur de 30 à. 35 mètres. Ses feuilles sont longues de 8 à 15 centimètres, ovales, allongées, à nervures secondaires se dirigeant des bonis vers le sommet ens'incurvant et se réunissant l'une à l'autre de manière à former une nervure marginale ondulée à 5 millimètres du bord. Fleurs en panicules lâches, pentamères. tOétamines. Lefruitest une drupe ovoïde, à. mésocarpe fibreux, à endocarpe lignifié. Mûre, elle est jaune el île la grosseur d'un citron. L'amande a la grosseur et la Corme de celle de l'amandier.
Cette espèce a été étudiée dans sa thèse inaugurale par M. Vignoli, pharmacien de la marine. Les amandes renferment 52 0/0
d'un corps gras, d'abord jaune grisâtre et assez odorant, mais blanchissant à l'air et devenant inodore. 11 est constitué par 30,20 d'acide oléique et 38,5 d'acides gras indéterminés, probablement des acides margarique ou stéarique.
Cette substance est employée en Cochinchine pour fabriquer des chandelles dont l'éclat est intermédiaire entre celui de nos chandelles et de nos bougies. On pourrait en faire des savons. Les procédés primitifs des indigènes ne leur donnent que 20 0/0 de matière grasse. Le tourteau sert d'engrais ou pour alimenter les bestiaux.
Dikamali. — On désigne sous ce nom, dans l'Inde, une résine que laisse exsuder le tronc d'arbres appartenant à la famille des Rubiacées, série des Genipées, les Gardénia (jummifera L. et lucida Hoxb.
Ce sont desarbres épineux, à feuilles opposées, brièvement pétiolées, entières, coriaces, lancéolées, lisses, à stipules intrapétiolaires aiguës. Les fleurs sont hermaphrodites, régulières, odorantes, brièvement pédonculées, ~ généralement solitaires et rassemblées à l'extrémité de petits rameaux courts, rigides, latéraux et épineux. Calice gamosépale régulier. Corolle gamopétale, campanuléc, à tube long, à limbe divisé en 5 seffnients. 5 étamines libres insérées sur la gorge de la corolle. L'ovaire infère surmonté d'un disque épigyne est uniloculaire ou mieux à 2 loges incomplètes, renfermant de nombreux ovules; style court, stigmate à 2 divisions et inclus dans le tube de la corolle.
Le fruit est une baie uniloculaire, ovale, arrondie, de la grosseur d'une pomme reinette, lisse, déprimée, et marquée de 5 sillons à la base et au sommet. La couche externe est épaisse, charnue, jaunâtre, avec des libres éparses, grêles, dures et longitudinales. La couche interne est mince, ferme, mais non osseuse. Les graines sont petites et plongées dans une pulpe jaune.
Dans les marchés indiens, la résine de Dikamali se trouve sous forme de masses grossières, d'une couleur vert olive, et plus ou moins mélangées d'écorees, de tiges et d'autres impuretés.
D'après Dymocklioc. cit.), le Dikamali purifié est transparent et d'une belle couleur jaune d'or. Son odeur est forte, semblable à celle de la valériane, avec un arôme camphré. Il se dissout facilement dans l'alcool rectifié, en donnant une solution jaune paille qui, projetée dans l'eau, forme une èmulsion colorée en rose délicat. Après trente-six heures, il se dépose une résine opaque de la couleur du soufre précipité, mais insuffisante pour affecter la couleur de l'opacité de l'émulsioifl
Composition chimique. — D'après StQEdlOUSO et Çroves (C/jcrnioaiSo tety, 21 juillet is~r, I9juinl879j la résine de Dikamali a une odeur alliacée, dés» gréante, duo a un composé volatil que l'on obtient
DIOSCOREA VILLOSA
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•ni 1 1 i—t î 1 U»ii t dans un courant de vapeur d'eau. La quantité qui a passé à 170», l'OOtjflée sur le BOdium,
donne un terpène bouillant A îtiii" et do la formula C'°H,a. l ue petite partie de cette essence liouta i.'ill ". I.e résidu consiste en un liquide d'un brurç fonce d'une odeur aromatique, alliacée, et renfermant îles traces de soufre.
I.a résine renferme un principe particulier découvert par Stenhouse, la gardenine, qui forme des cristaux d'un jaune brillant fondant à 163-164* ef il'' la formule (/"1111!)'. 1 partie traitée par H) parties d'acide nitrique à 1,2 i prend une couleur orange, se dissout avec dégagement de vapeurs nitreuses, et forme une solution laissant par évaporatiou un résidu jaune qui est du trinitrophénol. Traitée par (rente t'ois son pouls d'acide acétique cristallisahle
bouillant, puis après refroidissement par 2 parties
d'acide nitrique, elle donne eu deux minutes des aiguilles rouges qui, dissoutes dans 2r>0 parties d'eau froide, forment un précipité gélatineux rouge. Pressée et séchée, cette substance est insoluble dans l'eau, les acides dilués, solulde dans les solutions alcalines d'où la précipitent les acides. Elle a été nommée provisoiremont Aride gardenique. Sa formule estC"H'"0". Il fond et se décompose A 2311".
L'acide gardenique traité par une solution aqueuse d'acide sulfureux donne de l'acide hydrogarde* nique C"H"U° que les agents d'oxydation convertissent en acide gardenique.
Eu résume, le Dikamau renferme une huile volatile, une résine qui donne de la gardeuino et une résine amorphe nui peut se décomposer iV son tour on résine amorphe et résine molle, brunâtre, fondant à 10i)°. Flûckiger a également trouvé des cristaux qu'il croit être de l'acide protocatéchique.
D'après la pharmacopée de l'Inde, cette drogue est usitée dans les hôpitaux pour éloigner les mouches des surfaces ulcérées. Les indigènes remploient comme antispasmodique. A Bombay, elle est souvent prescrite dans les dyspepsies flatulentes.
Dioscorea villosa L. — Cette piaule, qui appartient à la famille des Dioscoréacées, croit aux Etats-Unis, où elle est connue sous le nom de Wild uam, Igname sauvage. Elle croit dans les lieux humides et ses tiges herbacées, qui peuvent atteindre une longueur de lô pieds ci plus, se cramponnent aux buissons. Les feuilles sont alternes ou opposées, ou même disposées par i ou G. Elles sont ovales, cordiformes à la base, entières ou ondulées sur les bords, à sommet aigu, presque lisses en dessus et plus ou moins duveteuses en dessous . Les fleurs sont dioïques, verdatres; les fleurs nulles en panicttles pendantes, à périanthe herbacé à (5 divisions, 6 étamines libres, à anthère biloculaires ; les fleurs femelles en grappes simples, à ovaire infère, à 3 loges biovulées; style à 3 branches stigmatifères. Le fruit est une capsule triangulaire ailée sur les angles, et leur assemblage forme une grappe pendante, qui permet facilement d'identifier la plante. Graines albuminées, bordées d'une aile membraneuse.
Le rhizome est horizontal, de 2 centimètres environ de diamètre, un peu aplati en dessous, se bifurquant dans diverses directions, de telle façon (pie le rhizome entier couvre tin espace de 15 à 30 centimètres de diamètre. Ses divisions présentent une certaine res-
semblance avec celles du gingembre. La partie supérieure est couverte d écailles circulaires plus ou moins concaves, cicatrices des tiges aériennes. Les radicelles de 5 à, 10 centimètres de longueur sont simples. Le rhizome et les racines sont de couleur brun jaunâtre, et se brisent difficilement, en raison de la compacité de leur tissu. Odeur nulle, saveur d'abord insipide, puis devenant fortement âcre.
Cerhizome est regardé comme antispasmodique,diaphorétiqtie, expectorant , cardiaque, et on le recommande contre les coliques bilieuses sous l'orme d'infusion (30 grammes de rhizome; eau, 600 grammes), la dose étant de 15 grammes chaque fois.
Dans la Virginie et dans les autres Etats du Sud, <•(• rhizome est connu par les noirs sous le nom de Rheunnatism-root, parce qu'on remploie contre les rhumatismes.
Par une ébullition prolongée, ce rhizome perd ses propriétés àcres, la chaleur faisan! volatiliser le principe âcre ou l'altérant. Il renferme du reste uni' grande quantité d'amidon. (J.Maisoh.. Amer. Journ. of pharm.. 1878.)
Un certain nombre de Dioscorées possèdent de grosses racines charnues employées comme alimentaires sous le nom d'Ignames, en raison de la grande quantité de feuilles qu'elles renferment. L'espèce la plus répandue est le D. alata L. Ses tubercules, du volume de la betterave, sont violet noirâtre au dehors, blanc sale en dedans. Crus, leur saveur est fade, visqueuse ou amère, mais quand ils sont cuits elle devient agréable. Coupés par tranches, grillés ou cuits sous la cendre, bouillis, ils forment la base de la nourriture des indigènes de l'Amérique du Sud.
D. aculeata est l'espèce la moins commune, mais la plus blanche et la plus délicate, et n'a pas la saveur fade et mucilagineuse du I). alata. Les 1). sativa e( ylobosa sont cultivés dans la plupart des pays tropicaux. On a tenté avec quelque succès dans nos pays la culture de l'Igname de Chine il), batatas).
Tous ces tubercules renferment de l'amidon, du mucilage et une proportion plus ou moins considérable d'un principe volatil âcre qui n'a pas encore été isolé.
1). hulbifera L. Les tubercules et même les bulbilles de cette espèce son! usités à Taïti, la plupart des îles de la Polynésie, les Moluques. Les bulbilles de l'espèce sauvage sont employées dans l'Inde en applications sur les ulcères, et à l'intérieur, mélangées avecdu cumin, du sucre ci du lait, contre la syphilis et la dysenterie. La poudre additionnée de beurre est prescrite contre la diarrhée. Par la culture, cette plante perd son amertume.
Diospyros embryopteris Pers [Ernbruopfcr!'.si//nfi'ii'femRoxb.).— Arbrede I0àl2mè-
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très, delà famille des Ebénacées, à feuilles persistantes alternes, ovales, oblongues, obtuses a la base, aouminées, glabres, pétio- Lées, molles, rougeâtres dans le jeune âge, puis devenant; coriaces. Fleurs blanches, odorantes, régulières, dioïques ou polj gaines. Pleurs mâles plus nombreuses, 5 à 7, en grappes axillaires, jaunâtres, pubescentes, accompagnées de bractées caduques. Calice gamosépale, à i divisions profondes, pubescent. Corolle gamopétale à ï-5 lobes obtus, pubescents endebors, glabres en dedans. Etamines nombreuses libres. Fleurs femelles solitaires. Même périanthe. 4staminodes aplatis. Ovaire libre, ovoïde, à 4 loges biovulées. 4 divisions si \ laires subdivisées.
'Fruit, entouré à sa base par le calice accru, sessile, globuleux, ovoïde, de 4 à 7 centimètres de longueur sur 4 à 6 centimètres de largeur, duveteux, de couleur jaune orangé, et rempli d'une pulpe visqueuse. Graines à albumen cartilagineux,
Cel arbre est originaire du l'Inde, de l'Asie tropicale et des îles de l'Archipel indien. Un le cultive aussi dans les jardins. Ses fruits mûrissent en avril, sur les jeunes branches de l'année précédente, et les fleurs apparaissent en même temps sur les branches de l'année.
Le fruit est extrêmement astringent quand il est vert, puis il mûrit rapidement et devient alors de saveur douce et sucrée. Il renferme du tanin, de la pectine et du glucose.
Thérapeutique. — Ce fruit fait partie de la pharmacopée de l'Inde, qui indique comme préparation l'extrait obtenu en soumettant le fruit mûr à la presse et évaporant au bainmarie. Cel extrait est d'un brun rougeâtre, en plaques flexibles, fcrèssolubles dans l'eau. C'est un excellent astringent, très utile dans la diarrhéeel la dysenterie chronique. La dose est à l'intérieur ae 5 à 30 centigrammes, trois fois par jour. Une solution de 8 grammes dans tit m grammes d'eau forme une injection vaginale fort utile dans la leucorrhée.
Le fruit mûr est mangé par la classe pauvre, qui met de eôté-ses graines, employées comme astringentes. Le lesta seul est usité, car l'albumen est insipide.
2° D. Kaki L. F. — Cette espèce, très répandue en ( Ihine, auJapon, et qui est connue sous le nom de coignassiei' de Chine, néflier du Jupon, porte également un fruii 1res astringent quand il est vert, mais devenant, comme nos nèfles, alimentaire et même assez recherché quand il est blel .
3° D. melanoxylon Roxb. — Arbre de l'd à 25 pieds de hauteur, à feuilles presque opposées, coriaces, à fleurs blanches. Le fruit est également astringent. L'écorcc possède les mêmes propriétés. Additionnée de poivre et, réduite en poudre, on l'emploie contre la dysenterie. Elle. sert aussi au pansement des ulcérations.
On sait que le cœur de certains Diospyros
DOUCIIOS UP.ENS
fournit le bois d'ébène, entre autres : D. ebenum !>■ ebenaster !.. melanoxylon, de l'Inde, des Moluqucs; D. melanida et leuconu-bis Poir., de Maurice; D. reticulata, de Madagascar, Maurice, etc. Les dimensions de l'Ebène vrai sont assez restreintes, mais les arbres qui le fournissent sont assez grands pour qu'on puisse parfois trouver un cœur dépouillé de son aubier, de 'l pieds de diamètre sur 15 à 20 pieds de longueur.
Ce bois doit être parfaitement noir, très lourd, à grain assez lin pour qu'au polissage on ne découvre aucune trace de libres ligneuses. Sa saveur est piquante et il répand" une odeur agréable quand il brûle. On connaît l'usage que l'on fait de ce bois dans L'ébénisterie line. On le remplace, a raison de son prix très élevé, par le bois du poirier, du sycomore ou du noyer, que l'on teint à la cuve, et qu'on recouvre ensuite d'un vernis noir.
D. virginianah. — Arbre de 8 à 00 pieds, indigène dans les Etats sud de l'Amérique du Nord, à branches étalées, à feuilles alternes, ovales, oblongues, acuminées, entières, lisses, veinées, réticulées. Les fleurs sont dioïques. Le fruit est une baie globuleuse du volume d'une prune, jaune foncé quand elle est mûre, et renfermant des graines nombreuses.
Ce fruit vert est astringent et renferme de l'acide tannique, du sucre, del'acidemalique, une matière colorante jaune, insoluble dans l'eau. Mûr, il est comestible.
On a préconisé, en Amérique, le fruit vert dans la diarrhée, la dysenterie, les hémorragies utérines, sous forme d'infusion, de sirop. L'écorcc est astringente, amère, et on l'a employée connue fébrifuge.
Dodonœa viscosa L. — Arbrisseau de la famille des Sapindacées, à feuilles alternes, presque sessiles, simples, entières, oblancéolées, obtuses ou aiguës, glabres et visqueuses. Fleurs petites, polygames ou dioïques, en grappes ramifiées de cymes. Périanthe à 4 divisions ovales, lancéolées, minces et vertes. Pas de corolle. 4-8 étamines libres. Ovaire rudimentaire dans la fleur mâle, sessile, à 3- 4 loges biovulées. Styledressé, divisé ausommet en 4 dents. Capsule septicide, à 3-4 valves arrondies à la base, et ailées.
Cette espèce croît dans tous les pays tropicaux. Ses feuilles ont une saveur amère qui les fait employer comme fébrifuges, ainsi que la décoction du bois, qui sert aussi à préparer des bains et des fomentations astringentes.
Dans l'Inde, le bois du D. dioica Roxb. est usité sous forme de décoction contre les coliques flatulentes.
Le D. Thumbergiana du Cap donne des feuilles employées par les noirs comme purgatives et fébrifuges.
Dolichos urens !.. [Mucuna ureas DC).
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— -Plante à tiges longues, volubiles, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Phaséolées. Les feuilles sont composées de trois folioles pétiolulées, ovales, lancéolées. Fleurs jaunes tachées de pourpre , en longues grappes ; Kl étamines diadelphes (9-1). La gousse, lonirue de Kl à 15 centimètres, large de 5 à "0 centimètres, est comprimée, renflée à l'endroit où se trouvent les graines, plissée transversalement et couverte de poils caducs, roux, fins, durs, piquants, qui provoquent sur la peau des démangeaisons très vives. (Jette gousse est partagée en plusieurs loges renfermant chacune une graine cornée, ronde, aplatie, brune, chagrinée et entourée sur les deux tiers de sa circonférence par une bande noire qui est d'autant plus remarquable que la couleur de l'épisperme blanchit dans toute la partie qui avoisme cette bande. Ces graines portent le nom d'œil de bourrique, à cause de leur ressemblance avec l'œil de l'âne, ou mieux de la chèvre. < In les appelle aussi gros pois pouilleuse- Cette plante est très répandue dans l'Amérique méridionale et les Antilles.
D'après Saint-Martin (Répert. de pharm., p. 112; |S,s;>.i. c.-s irraines renferment du tanin, une huile essentielle, une huile grasse, du mucilage et une matière oxtractive brune.
Dans l'Amérique, ces graines sont employées, sous forme de décoction, pour calmer les douleurs produites par les hémorroïdes. Leur pulpe, en applications topiques, sert à panser les plaies. On les prescrit aussi comme diurétiques. Les poils qui recouvrent les gousses agissent mécaniquement comme anthelminthiques en irritant l'intestin et délogeant les ascarides. Il faut ensuite administrer un purgatif.
2° D. pruriens L. (Mucuna pmriens DC).
— Tiges longues, volubiles. Feuilles à 3 folioles. Fleurs rouges ; gousses indéhiscentes de la longueur et de la grosseur du petit doigt, non plissées transversalement, recourbées en S, couvertes de poils roussâtres, brillants, qui provoquent, comme les premiers, des démangeaisons insupportables. Ces gousses sont divisées en 3 ou 4 loges obliques, renfermant chacune une graine dont la forme rappelle celle d'un petit bonnet, brune, luisante. Le bile est très court, latéral, entouré par un n bord proéminent, dur et blanc comme l'ivoire.
Cette plante est répandue dans l'Inde, aux Moluques, aux Antilles. Elle est inscrite à la pharmacopée de l'Inde comme anthelminthique, pour provoquer l'expulsion des ascarides lombricoïdes. Elle paraît agir d'une façon moins marquéesur les ascarides vermiculaires.
On administre les gousses sous l'orme d'électuaire, dans le sirop ou le miel, après avoir été triturées dans le véhicule. La dose est de 15 grammes pour un adulte, et de k grammes pour un enfant. Il faut la donner pendant 3
DOMPTE-VENIN
ou 'i jours successivement. On prescrit ensuite un purgatif.
Dompte-Venin. —
nn/cMœnch. (Dompte -Venin , Asclé-
piade blanohe), de la famille des Àsclépia- <laeées, série des ( iynanchées, esl une plante herbacée, à
rhizome rameux, à i lues aériennes hautes de 30 centimètres à un mètre, subvolubiles. Feuilles inférieures opposées, brièvement pétiolées. ovales, aiguës ou lancéolées, cordées , les supérieures souvent alternes. Fleurs en cymes ombelliformes pédonculées.
Calice à 5 sépales aigus, un peu unis à panulée, blanche, à étamines un peu unies à la base, portant sur le dos des appendices unis en couronne pentagonale à "> angles saillants. Masses polliniiques unies 2 par 2.
Deux ovaires libres, pluriovulés, à styles unis, formant un chapiteau pentagonal. Follicules coniques à graines aigrettées.
( 'elle plante croit les buissons, surtout
Le Vinceloxicnm offid-
Fie. 1107 — Viiiceltuïctim officinale.
a base. Corolle subcam- 5 lobes profonds. Cinq
Fin. 308. — rieur. Coupe longitudinale,
dans nos contrées, dans sur les terrains calcaires.
Composition chimique. — La racine a été étudiée par Tanret (Journ. de Pharm. et de Chim., 1885, j). 24), qui en a séparé une matière particulière, la Vincetoxine, C"'H'JO0, qui se présente sous deux états : soluble et insoluble.
La vincetoxine soluble est une poudre jauniUrc, inoristallisable, de saveur un peu sucrée et amère, soluble dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, insoluble dans l'éther. Ses solutions aqueuses se troublent par la chaleur et redeviennent limpides par le refroidissement. Elle est lévogyre. La vincetoxine insoluble ne se dissout pas dans l'eau, mais elle devient soluble quand on ajoute de La vincetoxine soluble.Sa solution ses prend eu masse a 15°. Elle fond A 59. La vincetoxine est neutre. C'est un glucoside se dédoublant en glucose et produits complexes. Elle est précipitée de ses solutions par les alcalis concentrés, excepté l'ammoniaque. Elle précipite, bien qu'elle ne soit pas alcaloïde, par l'iodure de potassium et de mercure, ainsi que par l'iodure îodureilo potassium. ,
La vincetoxine parait être inactive. Los propriétés de la plante semblent dues A une matière peu connue, analogue A l'émétine.
Bit) DOUCE-AMKRE
Usages. — Le rhizome de cette espèce a une saveur amère, rien-, une odeur désagréable quand elle est fraîche, et qui diminue par fa dessiccation.
Ce rhizome, Irais, provoque les vomissements, et à doses élevées peul déterminer des inflammations dangereuses del'estomac. On l'a employé autrefois comme dépuratif, sudorifique, dans les maladies delà peau, la scrofule Ses feuilles sont également émétiques. C'est aussi une plante tinctoriale.
Doronicum pardalianches L. — Plante de la famille des Composées, série des Eïélianih. es, qui croît dans les bois des montagnes subalpines, dans les Alpes, dans les parties montagneuses de la Syrie, particulièrement sur le mont Yabrurat. Elle est berbacée, vi-
vace, à feuilles alternes, ovales, simples,
les radicales en cœur et dentées. Fleurs jaunes en capitules longuement stipités, fertiles, dimorphes; celles du rayon, femelles, unisériées; celles du disque, hermaphrodites. Les acharnes sont linéaires, à aigrette rigide.
Le rhizome, qui est la partie employée, est scorpioïde, rameux, noueux, blanc, de 8 à Kl centimètres de longueur sur I à 2 centimètres de largeur. La face supérieure est écailleuse, la face inférieure est marquée des restes îles radicules nombreuses, dont quelques-unes ont; persisté. Sa couleui est blanc jaunâtre, la partie centrale est un peu spongieuse et inodore. La saveur, d'abord insipide, devient ensuite chaude et piquante.
Composition chimique. — Ce rhizome renferme de l'inuline, do la synanthrose CuHM0", H*0, de Vinuloïdc CllH,0O"4-lPO.LasynaiithroSB est soluhle dans l'alcool chaud, sans pouvoir rotatoire et déliquescente. L'inuloïde est plus soluble dans l'eau que 1 iuuliue. Le principe Acre n'a pas été étudié.
Ce rhizome est regard.' comme tonique, fort utile dans les dépressions nerveuses, les digestions imparfaites, la dyspepsie flatulente.il est aussi emploj é contre les morsures des serpents venimeux OU des scorpions. Les fêmmes en couches le portent suspendu au cou comme un charme devant leur procurer un accouchement sans douleur. Il n'est employé, du reste, qu'en Perse et en Turquie.
Douce-Amère. — Le Solanum dulcamarn L. (Morelle grimpante) appartient à la famille des Solanacées, série des Atropées. C'est une plante vivace, ligneuse, sarmenteuse, de 2 à 3 mètres de hauteur, à feuilles alternes, pétiole» -s, les unes simples, entières, ovales, lancéolées ; les autres triséquées, à segment terminal plus grand, les latéraux obliques, réfléchis. Elles sont d'un vert foncé, duveteuses.
Les fleurs, qui se montrent de juin en septembre, violettes ou blanches, sont disposées en cymes latérales, pédonculées, hermaphrodites; régulières. Calice gamosépale, persistant, à5divisions courtes. Corollegamopétale,
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rotacée, à cinq lobes ovales lancéolés, munis à leur base de taches vertes, bordées de blanc. Cinq étamines insérées sur le tube de la corolle, libres, à anthères collées les unes aux autres et s'ouvrant au sommet par des l'entes
Pic. 310. — Fleur
Fin. .109. — Solanum Mcamara.
apicales. Ovaire libre, à 2 loges multiovulées. Style simple, dépassant le tube anthérien. Stigmate à 2 lèvres.
Le fruit estime baie ovoïde, de la grosseur d'un gros pois, d'abord verte, puis devenant d'un beau rouge. Elle est accompagnée par le calice. Ses graines aplaties renferment un embryon arqué et albuminé.
Cette plante se rencontre en Europe, dans le nord de l'Afrique et de l'Asie, dans les haies, les bois humides, sur le bord des ruisseaux.
On emploie seulement les tiges de deux ans et on les coupe en petits morceaux pour les faire sécher. Elles ont alors la grosseur d'une plume d'oie, et sont un peu verdàtres en dehors et blanchâtres en dedans. Leur odeur, désagréable quand elles sont fraîches, disparait par la dessiccation. Leur saveur est amère et douceâtre.
Compositionchimique. — Les tiges et les feuilles renferment un glucoside, la solanine, que l'on rencontre aussi dans la pomme de terre, et pour lequel Hilgér propose la formule CMP'AzO1'1, qui s'appuie sur l'analyse du dérivé hexacétylé. La solanine cristallise on longues aiguilles feutrées, d'une saveur amère, brùlanlc, inodores, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'éther, l'alcool froid, plus Bolubles dans l'alcool chaud. Par le refroidissement, ta solution devient gélatineuse au point que l'on peut même retourner le vase sans la verser. Ce phénomène se produit également avec l'alcool amylique. Celte gélatinisation est caractéristique pour la solanine" ol son produit de dédoublement, la solanidine, que l'on obtient en même temps que le glucose quand on fait agir sur elle les acides étendus et chauds ou même froids. La solanine est colorée en orangé par l'acide sulfurique concentré.
DOUNDAKB
Outro la solanine , la Douce -Anicre renferme aussi un glucosido, la dulcamarlnë, C"HJlO'0, jaunâtre, inodore, de saveur d'abord amèro puis sucrée, soluble dans l'eau, l'alcool, L'acide acétique et L'ether acétique, le chloroforme, le pétrole, fondante 160*. lia présence de l'acide sulfuriquc dilué et à chaud, elle se dédouble eu glucose et eu un produitamorphe, résinotde, La dulcamarétinei C'*H,*0', inodore, msipide, insoluble dans l'oau, l'êther, lo cliloroforme, soluble daus l'alcool.
PfalT a signalé aussi daus les tiges de Doucc- Anière la présence d'une matière cristalline, de saveur douce et amere, à laquelle il a donné le nom de picroglycine.
Thérapeutique. — La Douce-Amère participe d'une partie des propriétés des Solanées vireuses et provoque, quand on l'emploie à hautes doses, des nausées, des vomissements, des vertiges, une hypersécrétion rénale, intestinale el cutanée. Bien que peu emploj ées aujourd'hui, les tiges de Douce-Amère ont joui autrefois d'une grande réputation comme dépuratives dans le traitement des accidents cutanés, de la syphilis, de la scrofule. On les a aussi préconisées dans le rhumatisme articulaire, les affections du cœur, ainsi que dans L'asthme et la coqueluche, comme antispasmodiques.
C'est en somme un médicament trop vanté jadis, et peut-être un peu trop oublié aujourd'hui.
Quant à la solanine, on est loin île s'accorder sur ses propriétés. Des expériences faites avec la solanine des pommes de terre ont montré quelle était à peu près inerte, car il a fallu plus d'un gramme pour tuer des lapins de petite taille. D'un autre côté, A. Geneuil la préconise comme un médicament dont les propriétés se rapprochent de celles de l'atropine. Ce serait un poison des plaques motrices terminales de la vie organique, narcotisant le bulbe, la moelle, les cordons nerveux, et déterminant ainsi la paralysie des nerfs sensitifs et moteurs. Elle . ne s'accumulerait pas dans l'organisme.
M. Geneuil la propose comme pouvant remplacer la morphine avec l'avantage de ne pas congestionner le cerveau, dans toutes les maladies où il y a lieu de combattre l'excitation, la douleur, le spasme. Ce serait un excellent analgésique, indiqué dans les maladies où il yaheu de combattre la douleur, le spasme, d'ans les névralgies rhumatismales, faciales, la cystite, l'asthme, les coliques néphrétiques, etc.
Les tiges de Douce-Amère se donnent le plus souvent en infusion, 8 à 20 grammes par litre.
Quant à la solanine, la dose la plus ordinaire serait de ij à 30 centigrammes en 3 ou 'i fois dans La journée, soit en pilules, soit en cachets. On peut l'employer en injections hypodermiques de 1 à 5 centigrammes.
Doundake. — Ce nom sert à désigner, à la côte occidentale d'Afrique, un végétal de la
HOUNDAKU
famille des lUibiacécs, série des Cinchonées, le Sitreoccphiilim rxfiilt ni Ut Afzel.
C'esl un arbrisseau à tronc court, noueux, robuste, auquel ses lu-anches, qui naissent de la souche, donnent l'aspect d'un buisson grimpant de 3 à 7 mètres de hauteur. Les feuilles sont opposées, simples, subcoriaces, épaisses, arrondies à la base, acuminées, ovales, aiguës, glabres, de 5 ù 20 centimètres de longueur. Stipules intermédiaires courtes,
FlB. 311. — Vomidake. Extrémité florale, feuilles. Détails de la lleur. Fruit (d'après Corre).
obtuses, de couleur pourpre, ainsi que leur pétiole.
Fleurs" blanches ou blanc jaunâtre en capitules de glomérules, hermaphrodites, régulières.Cabce gamosépale, tubuleux, à 5 dents, muni d'appendices claviformes, très caduc. Corolle en entonnoir, rétrécie à la base, un peu charnue, à 4, 5et6 lobes, rétrécis d'abord puis élargis, arrondis, obtus, duvetés sur les bords. Elle est caduque et exhale une odeur agréable de fleurs d'oranger, i, 5 et 6 étamines libres. Ovaire infère, à 2 loges incomplètes, renfermant chacune un nombre considérable d'ovules disposés en deux masses. Style grêle, brun, à stigmate épais, blanc.
Le fruit est un syncarpe globuleux de t> a 8 centimètres de diamètre, de couleur rouge a0ir ma.adé de brun à la maturité, creuse a la surface de vacuoles peu profondes, limitées par des arêtes polygonales. Lesarcocarpe est charnu; les graines sont petites, ,.
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blanchâtres, ovoïdes, lisses, mou ailéesj à testa crustacé. Albumen charnu.
Celte plante croît sur le littoral ouest de l'Afrique, depuis le Sénégal jusqu'au Gabon, surtout (mi Sénégambie, au Gabon, Casamancc, Rio-Nunez, Sierra-Leone, etc. Elle fleurit en juin-juillet et donne ses fruits mûrs en octobre.
Bien qu'employé par les nègres de temps immémorial, le Doundake n'a guère été connu des Européens que depuis 8 à 10 ans. Venturini, pharmacien de la marine, le signala ei indiqua comme principe actif de son écorce la salicine, qui n'a pas été retrouvée.
«Miver indique dans Flora tropica africa, t. III, p. 38, plusieurs noms indigènes de la plante, mais ne donne pas la dénomination Doundaltë, qui est propre au dialecte sonsou, et répandue en Casamance, à Rio-Nunez, à Dakar. Ce fut Corre, médecin de la marine, qui ( i t le premier connaître la plante et l'écorcc sous le nom de Doundake, et qui en donna une description que Heckel rendit plus complète à l'aide d'échantillons authentiques qui furent étudiés au point de vue chimique par Sehlagdenhauffen.
Cette plante fournit son fruit et son écorce.
Le fruit, du volume d'une belle pèche, est charnu, à surface dure, granuleuse, à sarcocarpe solide, un peu dur, mais mangeable, rappelant beaucoup la partie centrale de l'ananas. La chair environnante est un peu molle, remplie de petites graines. Elle a la consistance et l'apparence de la fraise. Ce fruit se vend communément sur les marchés du littoral. Cependant, d'après Sweinfurth, il agirait comme émétique, quand il est ingéré en trop grandes quantités.
Uêcorce se présente sous deux formes.
1" Celle de Sierra-Leone montre un suber grisâtre, fendillé , lisse , muni de petites excroissances dures et de couleur plus foncée.Dans les écorces anciennes, les crevasses se multiplient. Intérieurement, l'écorce est d'un jaune ocreux, à surface striée longitudinalement. 8a saveur est amère et localisée dans le tissu jaune du parenchyme à éléments scléreux. Le suber n'est pas amer, niais astringent.
2° Écorce de BoM. — Lesuberestpluslisse etdépourvud'excroissanees charnues. La face interne est d'un jaune plus foncé. Sa saveur est plus amère. Au point de vue histologique (Heckel), ces écorces présentent un parenchyme cellulaire à éléments scléreux, nombreux, isolés ou groupés.
Composition chimique. — D'après l'analyse faite par Heckel et Sehlagdenhauffen [Journ. àc ph. et île '■/;., 1885, p. .177), cette ècorco renferme :
Parties solublea dans :
l.'élhcr de lié-) f- .„ „
trole . . . .( Cupe< eorPs k'rns ■ ■ • • 1.200
Le chloroforme.) Cire, corps gras. . . . > ,
I Maticrcscolorautes. . j 1,040
j Traces de tanin, glucose, L'alcool . . . .{ matières colorantes rè-
/ sinoldes 6.950
( Matières albumlnoidcs et
L'oau acidulée.) rW$*g** |Hii i ( ellulose vl. 128
( Sels fixes 100 »
Les auteurs n'ont pu retrouver les alcaloïdes signales par Bochefoutaino, Ferris cl Marcus sous le nom de doundal.inc, et auxquels ces auteurs attribuaient des propriétés toxiques. Ccseraient les corps signalés sous le nom de matières résinoïdes colorantes, solubles dans l'alcool, l'un rouge jaune, très amer, solublc dans l'eau chaude et l'alcool; l'autre insoluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool. La formule brute du premier serait OWAzO", et celle du second C,,H"AzO*.
Thérapeutique. — L'écorce de Doundake porte vulgairement lenom de quinquina africain, en raison des propriétés fébrifuges que lui attribuent les noirs, mais qui n'ont pas été vérifiées par les médecins de la marine. Ce n'est qu'un astringent tonique, à vertus fébrifuges peu marquées, mais qui peut être fort utile dans l'anoréxie, la dyspepsie atonique, l'anémie consécutive aux fièvres paludéennes (Corre).
La meilleure préparation est l'extrait hydro-alcoolique, qui, sec, représente les 21 centièmes de l'écorce et jouit de toutes ses propriétés. La dose est de 15 à 20 centigrammes parjour, en pilules. Le vin (30 grammes d'écorce pour un litre de vini peut remplacer le quinquina comme tonique et est mieux supporte par les estomacs débilités. Une observation de Féris, restée incomplète, semble indiquer que l'extrait donnerait de bons résultats comme cataleptique dans la paralysie agitante.
Dracontium feetidum YVild. (Ictodes fœtidus Big., Symplocarpus fœtidus Salisb.). — Plante de la famille des Aroïdées, indigène dans les parties nord et moyenne des Etats-Unis d'Amérique. Rhizome vivace, à fibres charnues, nombreuses. La spathe, première partie de la plante qui apparaisse, est ovale, acuminée, déprimée obliquement au sommet, auriculée à la base, de couleur pourpre brunâtre, tachetée de rouge, de jaune et de vert. Les fleurs sont nombreuses sur un spadice pédoncule qui, après la chute de la spathe, continue à croître et acquiert une dimension cinq à six fois plus considérable. Les feuilles, qui apparaissent après les fleurs, sont nombreuses, cordées, oblomrues, aiguës, lisses, longuement pét idées, à stipules colorées. Elles peuvent avoir de 1 a 2 pieds de longueur et I pied de largeur.
Toute la plante a une odeur fétide, due à un principe volatil, qui se dissipe rapidement par la chaleur.
Le rhizome, seule partie employée, es( cylindrique, de 2 à 3 pouces de longueur sur 1 pouce d'épaisseur, d'un brun foncé â l'extérieur, blanc et amylacé à l'intérieur. Sun odeur est désagréable. Sa saveur est acre.
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ét quand on le mâche elle persiste dans la gorge. Cette âcretésè dissipe par la chaleur. Ce rhizome est stimulant, antispasmodique, narcotique. A doses élevées, il provoque des nausées, des vomissements, <lc la céphalalgie, le vertige, des troubles de la vessie. Guoler l'a recommandé dans l'asthme, Le catarrhe chronique, le rhumatisme chronique, l'hystérie, ete.
La poudre se donne à la dose de I gramme, répétée toutes les 3 ou 4 heures, en augmentant peu à peu. 11 faut s'assurer de l'état du rhizome, qui est souvent altéré par L'âge (Dispensât, of. Un. St.).
Drimys Winteri Forst. — Cet arbre, qui appartient à la famille des Magnoliacées,
Fir.. 312. — Drimijs Winteri.
série des Iliciées, est toujours vert. Sa hauteur varie de 3-à 12 mètres, suivant les localités. Les feuilles son! alternes, persistantes, oblongues, obtuses, munies de ponctuations pellucides. Les fleurs, hermaphrodites, régulières, sont axillaires, solitaires ou en grappes de cymes. Le périanthe extérieur, que l'on regarde comme un calice, forme un sac membraneux, d'une seule pièce, qui,' à l'époque de la floraison, se déchire, à partir du sommet, en 3 ou 4 lobes irréguliers, caducs. Le périanthe intérieur ou corolle, inséré sur le réceptacle allongé, est formé de G folioles libres. Les étamines, très nombreuses (plus de 50), sont libres. Le gynécée est formé de 5 carpelles libres, réunis au sommet du réceptacle, sessiles, articulés, unilo'culaires, multiovulés. Style court. Les fruits sont des baies indéhiscentes, recouvrant plusieurs graines réniformes, albuminées, à testa lisse, crustacé, cassant.
L'aire de végétation de cette plante s'étend depuis le cap Horn jusqu'au Mexique, avec des variations assez marquées dans la forme, les dimensions de ses feuilles et de ses fleurs, pour qu'on ait fait parfois plusieurs espèces. Elles ont toutes été réunies en une seule par Hooker et Eichler. C'est à Winter, qui faisait partie de l'expédition de Francis Drakc, que l'on doit la découverte de l'écorce de cet arbre. Il l'employa comme antiscorbutique, et
c'est Clusius qui lui donna le nom tVEcoree de Winter. ("est Porster, botaniste de l'expédition de Cook, qui donna à l'arbre le nom sous lequel il est connu aujourd'hui.
Cette écorce est en morceaux roulés ou en
Fie. 313. — F.corce de Winter. Coupe transversale.
forme de gouttière, très épais, de coloration rouille foncée dans Les écorces anciennes. La
l'ii;.3Il. — Ecorce deWinlcr fie. 315. — Écorce enroulée, en gouttière. grandeur naturelle.
face interne est marquée de stries et sillonnée de fissures. La cassure est courte. Sa saveur est brûlante, son odeur rappelle celle de La térébenthine.
CompOtition chimique. — Cotte écorec renferme une lmilc essentielle (f), une résine, du tanin, du mucilage. .... . ,i
Cette étude, aurait besoin d'être reprise, car elle
est incomplète.
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Thrr<ti>euti<inr. — L'écorce do Winter est aujourd'hui très rare dans la droguerie, et on lui substitue presque toujours celle du Canella alba ou celle du Cinnamodendron cortico&um, qui avait été décrite par Mérat el Delens comme étant la véritable écorce de Winter. Le tanin, qu'elle renferme en assez grandes quantités pour qu'on l'emploie au tannage des peaux au Chili, lui communique des propriétés astringentes. Par son huile essentielle, elle esl tonique et stimulante. Aussi l'emploie-t-on non plus en Europe, où elle esl rare, mais dans l'Amérique du Sud, contre la dj spepsie et la diarrhée,
Drosera rotundifolia L. (Rossolis, Rosée du soleil, Herbe à la rosée). — Petite plante herbacée, de la famille des Droseracées, qui croît dans les terrains granitiques, cachée dans la mousse. Les fouilles, au nombre de 6 à 10, sont toutes radicales, disposées en rosettes étalées, orbiculaires, à pétiole pins
Vin. 317. - Feuille grossie montrant les poils avant l'excitation.
Kia 310. — Drosera rotundifolia. Fig. 318. — Feuille
grossie, après l'excitation,
Long que le limbe, qui est roulé en crosse avant le développement el porte sur la surace ei sur les bords des filaments glanduleux ou Éentacuïes. La hampe, de lu à 20 centimètres de hauteur, dressée, périodes rieurs blanchâtres qui apparaissent en août. Cahce gamosépale persistant, à 5 divisions. ( orolle polj pétale à 5 pétales ovoïdes, obtus, marcescents. 5 étamines libres, hypogynes. Ovaire libre, à une seule loge plurio-
VUlée. Style à 3 OU 5 brandies. Capsule
polysperme, à 3 ou 5 valves, portanl sur le milieu de leur face interne dos graines albuminées.
Cette plante est surtout intéressante parce
que c'est sur elle qu'ont porté les expériences de Darwin, et dont par suite les propriétés singulières ont été le mieux étudiées, ("est qu'en effet ses tentacules sont recouverts d'une grosse goutte d'une matière visqueuse, étincelant au soleil, sécrétée par une glande, et jouissent d'une sensibilité extraordinaire, car au moindre contact d'un insecte, d'une matière azotée, ils se courbent sur l'objet qui les irrite, l'enlacent en même temps que leurs glandes sécrètent le liquide visqueux qui possède la propriété de digérer lentement l'albumine, la fibrine, les cartilages mômes. Ce liquide est analogue à la pepsine sécrétée par l'estomac de l'Homme, et Max Kees et H. Well ont pu faire digérer de la fibrine à la pepsine retirée des feuilles du D. rotundifolia.
Le Drosera est donc une plante Carnivore, et surtout insectivore, bien qu'elle digère aussi des substances végétales, mais dans ce cas elle dépérit, quand elle ne parvient pas à s'alimenter d'insectes.
Le D. rotundifolia est assez connu dans
FlC. 819. — Drosera iongifnlia.
nos contrées pour qu'on puisse répéter facilement les expériences si intéressantes de Darwin, en mettant sur le centre de la feuille une mouche, par exemple. Dès que les tentacules ont été touchés par cette proie vivante, dont les mouvements les irritent, ils s'infléchissent lentement vers le centre', et ce mouvement se communique aux plus éloignés. L'insecte, englué par la sécrétion visqueuse, meurt dès que celle-ci recouvre ses trachées aériennes. S'il n'est saisi que par les tentacules extérieurs, ceux-ci s'infléchissent, poussent leur proie vers ceux de l'intérieur, qui fléchissent à leur tour jusqu'à ce que 1 insecte, par ce mouvement singulier de
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roulement, soit amené au centre de la feuille, gui peut à son tour se replier sur elle-même. Par un phénomène assez remarquable, le choc produit par les gouttes de pluie n'a aucune action sur les tentacules. 11 leur faut, pour se mouvoir et sécréter le liquide digestif, la proie vivante. La plante, repue de substance animale, tient ses tentacules couches pendant 2 à 7 jours, puis les redresse, prêts à saisir un nouvel insecte, en se recouvrant de gouttelettes visqueuses.
Au point de vue thérapeutique, cette espèce est moins intéressante. On l'a essayée, sans grand succès, dans la phtisie, et avec quelques avantages dans la coqueluche, comme antispasmodique. Dans ce cas, on emploie la teinture alcoolique, à la dose de 10 à 40 gouttes dans les 2 1 heures. La plupart des auteurs la regardent cependant comme inerte.
Le D. longifolia se distingue par ses feuilles linéaires, oblongues. Il est moins répandu que l'espèce précédente. Ses usages, ses propriétés sont les mêmes.
Duboisia myoporoides R. Br. — Cette plante, qui forme le passage entre la famille
DUilOISIA MYOPOltOIDHS
— bubvisin myoporoides.
des Scrofulariées et celle des Solanacées, est un petit arbre de 4 à 5 mètres de hauteur, à rameaux dressés et formant un angle droit avec la tige. Les feuilles, situées à l'extrémité des rameaux, sont alternes, simples, entières, à pétiole de 2 centimètres de longueur, longues elles-mêmes de 10 à 12 centimètres sur 2 centimètres de largeur, elliptiques, lancéolées, lisses, glabres, fermes,
et sans stipules. A mesura qu'elles se rapprochent des fleurs, elles deviennent elliptiques, sessilcs, étroites, oblongues.
Les Heurs hermaphrodites, d'un bleu pâle
de. 821. — Fleur.
Pic, 322. — rieur. Coupo longitudinale,.
Kir.. 3-23. — draine.
Coupe longitudinale.
ou blanches, petites, sont disposées en cymes unipares et persistent pendant la plus grande partie de l'année. Calice gamosépale, court, à 5 dents triangulaires, courbes, égales. Corolle gamopétale, tubuleuse, infondibulil'orme, dilatée à la gorire, un peu bilabiée et à 5 lobes, les deux postérieurs plus étroits, les trois antérieurs plus larges, i étamines didynames, libres, insérées sur le tube de la corolle.
Ovaire libre, ovoïde, à 2 loges multiovulées , entouré d'un disque peu marqué. Style simple, terminé par un stigmate entier.
Le fruit est une baie noire, arrondie, de la grosseur d'un petit pois, à chair peu abondante, entourée à sa base par le calice persistant et surmontée des restes du stj le. Dans chacune de ces deux loges sont renfermées 2 ou 3 graines réniformes, brimes, réticulées et albuminées.
Celle plante, originaire de l'Australie, croît dans les environs de Sydney et du cap York. On la rencontre aussi en Nouvelle- Calédonie et en Nouvelle-Guinée.
Composition chimique. — Cette plante renferme un principe actif, alcaloldique, découvert par Gerhard en Angleterre, et Petit eu France, qui ne l'avaient obtenu qu'à l'état amorphe. Ladcuburg et Duquesnol l'on ont retiré à l'état cristallin. La duboisine cristallisa en aiguilles incolores, solubles dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, l'éther et le sulfure de carbone. Ses solutions aqueuses sont fluorescentes. Kilo est lévogyre. Sa formule chimique est analogue » celle de [atropine el de l'hyosciue, avec lesquelles elle présente assez de ressemblance pour qu'on ait pu admettre (pièces deux alcaloïdes sont identiques. Cependant', on remarque entre eux certaines différences. La duboisiiie est lévogyre, l'atropine est inerte, l'ai présence de l'acide sulfurique, la duboisiue se colore, a froid, en rouge brun, et quand on élève la température ollo dégage une odeur désagréable d'acide butyrique. Dans Les mémos conditions, l'atropine, qui ne se colore pas à froid, dégage, A chaud, une odeur agréable d Au-
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bépine. Bouillies avec l'hydrata de baryte, l'atropine dégage uuo odeur do (jaulllieria, la duboisine une odeur désagréable. I.a duboisine l'orme des sels avec les acides; lus seuls crislallisables sont le sulfate et le brondiydrate.
Thérapeutique. — La duboisine détermine la dilatation très rapide de la pupille, accompagnéede paralysie cle l'accommodation. Cette action seraii plus rapide que < < I le de l'atropine, et n'irriterait pas la conjonctive. A la dose de ô centigrammes elle est toxique, et l'empoisonnement est caractérisé par lu rougeur scarlatiniforme de toute la surface du corps. La sueur, la salive, sont arrêtées momentanément, par suite de la paralysie des libres nerveuses. Les collyres mômes peuvent déterminer des accidents, tels que tremblement général, faiblesse des membres inférieurs, etc.
Le Dr Bancroft est le premier qui ait employé la plante et surtout son principe actif, en lui reconnaissant des propriétés identiques à celles de l'atropine. C'est Grappes qui l'a introduite en Europe. Depuis, la D. myoporoïdes a été étudiée par Fortesac, Evveedy, Gubler, Galezowski, Wecker, Dujardin-Beaunietz, Denos, etc.
Dans la thérapeutique oculaire, c'est un succédané de l'atropine, et ses indications sont exactement les mêmes. Nous avons vu cependant que la duboisine passe pour être moins irritante. Dans le goitre exophtalmique, Dujardiu-Beaumctz a substitué les injections hypodermiques de sulfate de duboisine à l'atropine et a obtenuunegrandediminution des palpitations et des battements vasculaires ; malgré les irrégularités signalées par Denos, ce traitement donne de bons résultats.
On a aussi préconisé la duboisine contre les sueurs prol'uses en injections hypodermiques.
On emploie toujours le sulfate de duboisine.
Collyre.
Sulfate de duboisine. . 2 A 5 centigrammes Eau distillée 10 grammes
'3 à 'i gouttes en instillation.
Injection hypodermique.
Sulfate de duboisine 1 centigramme
Eau distillée do laurier-cerise. 20 grammes
Chaque seringue de 1 centimètre cube renferme 1/2 milligramme de sulfate cle duboisine.
■1' D. Hopwoodii. F. Muell . (Anthoceras HopwoodiiF. Muell. — D. Pitwri Bancr.). — Cette espèce ligneuse, d'une hauteur de 8 mètres, diffère de la précédente par ses
feuilles plus étroites, sa corolle plus longue et moins irrégulière, blanche et striée de rouge.
Elle est originaire de l'Australie occidentale et de la Nouvelle-Galles du Sud, où elle est connue sous le nom de Pituri. D'après Livcrsidge, les indigènes mélangent le pituri avec les cendres d'une plante et l'enroulent d'une feuille, de façon à former ainsi une chique qui, dans certaines circonstances, passe de bouche en bouche et est enfin placée derrière l'oreille de son propriétaire jusqu'à ce qu'elle soit de nouveau réclamée. Les effets seraient ceux que produit la fumée du tabac. C'est un objet de luxe réservé aux personnes âgées, dont les femmes et les jeunes gens ne font pas usage.
Composition chimique. — Livcrsidge a retiré de cette plante un alcaloïde volatil, la piturine, qui est liquide, incolore, limpide, niais jaunit rapidement au contact de l'air, et surtout des rayons solaires, dont l'odeur rappelle celle de la nicotine, mais qui se rapproche «le celle de la pyridine, si le produit est ancien, coloré, épaissi.
Sa saveur est cuisante et persistante. 11 est 80luble dans l'eau, l'alcool, l'étner. A la température ordinaire, il se volatilise, irrite fortement les muqueuses et provoque une violente migraine. Sa vapeur donne, en présence d'une baguette trempée dans l'acide chlorhydriquc, uu nuage blanc. Cet alcaloïde forme avec les acides des sels liygroscopiques et solubles dans l'alcool.
La pituriuc présente avec la nicotine de telles analogies, que l'elit a pu avancer que ce n'était que do la nicotine, dont elle différerait, d'après Palm, par la réaction suivante : la nicotine, chauffée légèrement avec une petite quantité d'acide chlorhydrique, passe au violet, et à l'orangé quand on ajoute quelques gouttes d'acide azotique concentré. La pituriuc ne change pas do couleur et devient jaune quand ou chauffe.
Sa formule dubitative serait représentée par C,!H'"Az'.
Durio zibethinus L. — Très bel arbre de la famille des Malvacées, originaire de l'Archipel Indien. Feuilles simples, entières, penninervées, épaisses et chargées, comme toutes les parties, de poils épineux. Fleurs entourées d'un involucre figurant un calice et se déchirant irrégulièrement. Calice gamosépale à 5 lobes dentés. Corolle à 5 pétales. Etamines nombreuses, nionadelphes à la base, puis divisées en 5 faisceaux. Ovaire à 5 loges multiovulées. Style à sommet stigmatilere, claviforme, quinquéfide. Fruit^à écorce ligneuse, muriquée, indéhiscente.
Graines entourées d'une pulpe charnue.
Cette pulpe présente une saveur particulière, qui rappelle à la fois celle des légumes, des fruits, de la crème, accompagnée d'une odeur alliacée. Aussi parait-elle tout d'abord fort désagréable, mais on s'y habitue assez facilement. Le péricarpe devient rapidement très fétide (H. Bn, Dot. méd., p. 807).
ECBALLIlîM ELATERIUM
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Ecballium elaterium A. Rich. (Momordica •laterium L. — ÈobaÙium officinale Nées. — E. cordifolium Mamch.). — Le Concombre sauvage (C. d'âne) est une plante herbacée, annuelle ou vivace, de la famille des Jucurbitacées, série des Cyclanthérées, qui îroît dans l'est de l'Europe, en Perse, dans .'Inde, et que l'on cultive dans Les jardins du lord ainsi qu'en Angleterre. Racine épaisse, :harnue. Tige couchée, ramifiée, chargée -•onime toute la plante de poils blancs, burts et rudes. Feuilles alternes, longuement pétiolées, sans vrilles ni stipules, jvales, triangulaires, à sommet obtus, à base ïordée, aurieulée, à bords ondulés, dentés :>u lobés. Fleurs monoïques, les mâles disposées en grappes courbes, axillaires ; les 'emelles solitaires, parfois à côté de la fleur nàle. Dans celle-ci le connectif des anthères l'est pas prolongé au delà des loges. Le fruit rendant est oblong, hérissé, charnu, de t centimètres de longueur sur 2 centimètres le largeur. A la maturité il se détache du jédoncule, et présente alors un trou par le- \uel sont projetés le liquide du fruit et les jraines. Celles-ci sont oblongues, comprinées, lisses, noirâtres, surmontées d'une pe- ;ite vrille en forme de 8. Ce fruit, d'abord rert, devient ensuite jaunâtre à la maturité.
La seule partie usitée est le fruit ou plutôt le suc qui accompagne les graines.
Composition chimique. — Ce suc s'obtient eu comprimant légèrement le fruit coupé en tranches. 11 est d'abord verdàtre trouble. Après un repos de quelques heures il laisse un dépôt qu'on sépare, qu'on lave et qu'on sèche. Ce dépôt constitue Velaterium de la pharmacopée anglaise. 11 se présente sous forme d'une niasse friable, d'un vert pale, vert Sfrisàlre ou gris jaunâtre suivant l'Age du fruit. Son xleur rappelle celle du thé. Sa saveur est amère 3t àcre. 11 ne doit pas faire effervescence en présence des acides. Bouilli avec l'eau, il donne une liqueur qui, refroidie, ne doit pas se colorer par l'iode. 11 cède à l'alcool bouillant la moitié de son poids. Cet elaterium estpréparéen Angleterre. L'ela- Icrium de Malte est moins pur, souvent mélangé de chaux, d'amidon, et parfois même de suc de Nerprun. Sa qualité est très inférieure. L' 'elaterium renferme de 20 à 25 0/0 d'une substance particulière l'élatérine C*H"0', que l'on obtient en épuisant l'elaierium par le chloroforme, ajoutant de 1 éther à la solution ehloroformique, rassemblant le précipité, qu'on lave à l'éther et qu'on purifie par cristallisation dans le chloroforme. L'élateriue forme de petits cristaux incolores de saveur amère et àcre, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool, solubles dans l'alcool bouillant, l'alcool amylique, le sulfure de carbone, le chloroforme, entrant en fusion à 200", puis brillant sans résidu. Quand on fond 1 élaterine en présence de l'acide phénique, elle donne une solution qui, lorsqu'on l'additionne d'acide sulfunquc, prend une couleur cramoisie, devenant rapidement écarlate. En ajoutant de la potasse
caustique solide à la solution alcoolique d'élaterine, ou la convertit en un corps acide, qui ne possède plus ses propriétés.
Le suc frais d'ecballium renferme, d'après Kohler, 05 0/0 d'eau, 3 à 3,5 0/0 do matières organiques, et de 1 iV 1,6 0/0 de matières inorganiques. Il a observé .lu reste que la proportion de l'élatérine diminue » mesure que la saison avance.
YValz a signalé en outre dans le suc la présence d'un jjlucoside cristallisable, la prophétine, qui se retrouve dans le cueumit prophetarum L., cl de substances amorphes, l'ecbalhne, ou acide élatOrique, ['hydro-élatérine, l'élatéride, qui demandent do nouvelles études. Elles constituent les 87 centièmes de l'élatêrium.
Thérapeutique. — Le concombre sauvatre est un purgatif énergique fort employé autrefois, aujourd'hui délaissé pour l'élatêrium, qui est employé surtout en Angleterre. C'est à l'extérieur un irritant assez énergique pour déterminer parfois des ulcères sur les mains de ceux qui le préparent. C'est surtout à l'intérieur un cathartique hydragogue, fort employé dans l'anasarque, l'hydropisie, mais contre-indiqué chez les sujets affaiblis ou atteints d'irritation gastro-intestinale. La dose maximum est de 3 centigrammes (British Pharmacopeia). Comme sa composition est variable suivant sa préparation, il vaut mieux s'adresser à l'élatérine, dont la close est de 1/40 à 1/10 de grain (0,00162 à 0,00648).
La pharmacopée anglaise indique la formule de poudre suivante :
Élatérine 1 partie
Sucre île lait .... 3 parties
La dose est de 3 centigrammes à 30 centigrammes.
Echium vulgare L. (Vipérine commune, Herbeaux Vipères). — Plante bisannuelle, de la famille des Boraginacées, croissant abondamment dans les champs, les bois, etc.
Tige de 40 à 60 centimètres, dressée, brun rougeâtre, couverte de poils blancs, railles. Feuilles alternes, ovales, oblongues, aiguës. Celles de la base sont pétiolées, couvertes de poils rudes et étalées en rosette. Celles de la tige sont sessileset étroites. Fleurs d'un beau bleu, en grappes recourbées (juin-septembre). Calice hérissé de poils. Corolle gamopétale, Lrrégulière, à gorge oblique, à 5 lobes inégaux. 5 étamines libres, inégales. Ovaire à 4 lobes, style filiforme, i nucules coriaces, rugueux, turbines.
Cette plante renferme dans toutes ses parties une certaine quantité de nitrate tle
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potasse qui la Cail employer en infusion théiformc. à la façon île la bourrache; dont ses
Fin. 3ii. — Echium vulgare. Fia. 3-25. — Echiiiui
vulgare. Fleur.
fleurs prennent souvent la place chez les herboristes.
Eclipta erecta L. — Plante herbacée , velue, de la famille des Composées, série des Hélianthées, à tiges dressées ou étalées, à feuilles opposées, lancéolées, serretées. Capitules terminaux, presque sessiles, disposés par paires, [nvolucre à bractées foliacées, bisériéës, égales. Réceptacle paléacé. Fleursblancb.es, dimorphes; celles du rayon, femelles, à corolle ligulée; celles du disque, hermaphrodites, à corolle régulière. Acharne anguleux, tronqué au sommet.
Cette plante, que des poils blancs nombreux, apprimés, rendent rude au toucher, et qui a, lorsqu'on la touche, une odeur désagréable, est très commune dans la péninsule indienne, et, d'après Roxburgh, c'est la même espèce qu'É. prosbrata, punctata. Elle a une saveur amère et une odeur forte, désagréable. La racine possède des propriétés émétiques et purgatives, qui l'ont fait employer par les médecins hindous et anglais dans les maladies du foie, delà rate, l'hydre >pisie. Le suc frais est indiqué parla pharmacopée de l'Inde comme la meilleure préparation (P/iarm. of India. — Dymoek. loc. cit.).
ÛE. alba desMoluques esf une plante potagère.
Ehretia buxifolia Roxb. — Arbuste ou petit arbre de la famille des Borraginacées, à feuilles alternes, fasciculées, sessiles, réfléchies, cunéiformes, scabres, lisses. Pédon-
cules axillaires ù 2 et G Heurs, à pédicellcs courts. Fleurs petites et blanches. Calice à 5 segments lancéolés. Corolle campanulée a 5 lobés. Le fruit est une baie succulente, rouge, quadriloculaire.
Cette plante est commune dans les forêts de la presqu'île de Coromandel.
La racine fraîche, dont la saveur est douceâtre, est employée comme altérante dans la cachexie et la syphilis. Les médecins mahométans la regardent comme l'antidote des poisons végétaux. On la prescrit sous forme de décoction (60 grammes de racine pour G00 grammes d'eau) à la dose de Glt grammes i Pliarmacop. of India \.
Elaeis guineensis Jaeq. — Ce palmier croît à l'état sauvage dans la Cazamancc, leRio-Nunez, le Rio-Pungo, Grand-Bassam, Assinie, Dabou, le Gabon, où il est fort abondant, et en général sur toutes les côtes de la Guinée. Sa tige est épaisse, marquée de cicatrices annulaires, formées par la base des pétioles, et couronnée par une touffe de feuilles amples, étalées, pinnées, à pétiole serreté et épineux sur les bords.
Les fleurs monoïques sortent de l'aisselle des feuilles enveloppées dans une spathe ligneuse double, et sont portées sur un spadice ramifié. Dans les fleurs mâles, le périanthe est composé de 2 verticilles, l'un de .'! folioles extérieures, l'autre de 3 folioles intérieures, concaves, coriaces, imbriquées sur les bords. 6 étamines à filets réunis à la base, s'étalant en étoile au sommet. Pistil rudimentaire. Dans les fleurs femelles, enfermées dans une spathe différente, le périanthe est également à G folioles. L'androcée est rudimentaire. L'ovaire est libre, à trois loges, dont deux avortent. Le style est court et le stigmate trifi.de et révoluté.
Le fruit est une drupe monosperme, ovale, de la grosseur d'une noix, aiguë au sommet, accompagnée à la base du calice persistant, d'un jaune doré, à sarcocarpe fibreux, à noyau très dur, portant 3 pores au sommet. L'amande ou albumen est cartilagineuse, huileuse. L'embryon est dressé entre les pores.
On récolte ces fruits quand ils sont mûrs, et on les laisse pendant un certain temps entassés sur le sol, où ils subissent une sorte de fermentation. Quand elle parait suffisante, on fait bouillir les fruits dans l'eau pendant un certain temps, on les bat dans des mortiers en bois, on retire l'amande et on fait bouillir de nouveau le sarcocarpe fibreux. Le corps gras qu'il renferme dans la proportion de 65 à 70 0/0 surnage l'eau et est recueilli avec des cuillers en bois.
L'amande concassée fournit également une matière grasse, dans la proportion de 45U/0. Celle-ci est blanche, solide, et, fraîche, peut être employée aux mêmes usages que le beurre.
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Coin position chimique, — Le corps gras du sarcocarpo, et quo l'un confiât! sous le nom d'huile de palme parce qu'au Sénégal, comme sur toute la cote de L'Afrique tropicale, il est liquéfié par la température ordinaire (:»)'), devient solide au-dessous «le 20° et présente alors la consistance du beurre. Il est d'une couleur jaune orange. Sa saveur est douce, parfumée, ét son odeur rappelle celle du l'iris ou de la violette. Il se dissout complètement a froid dans l'alcool a Kl-, mieux dans le même ■'il' 1 ;'i chaud, d'où une partie se précipite par le
refroidissement. L'êtherle dissout très bien. Quand il est récent, il ne cède rien a l'eau, niais au contact de l'air il rancit, s'acidifie, et quand on le reprend par l'eau il lui abandonne île la glycérine.
Exposé à la lumière, ce corps gras se décolore facilement. Les alcalis, tels que la potasse et la soude, le saponifient et forment avec lui des savons
jaunes.
Cette huile est composée d'oléine, de tripalmitinc et d'uno petite quantité d'acides oléique et palmitaquo qui vont en augmentant à mesure que le corps gras rancit.
Usages. — Le commerce principal de cette huile se fait sur la partie de l'Afrique occidentale appelée, de ce lait, Côte des Palmes.
Les lieux d'exportation sont surtout la Cazainance, le Rio-Nunez, le Rio-Pungo, Orand-Bassam, Assinie et le Gabon, qui pourrait en fournir des quantités considérables. C'est dans l'Ogoway que le mouvement commercial est le plus accentué.
Cette huile est dirigée sur Marseille, où elle sert à préparer la plus grande partie des savons communs. Ces savons ont une odeur particulière qui les fait facilement reconnaître et qui à la longue ne laisse pas d'être désagréable. De plus, ils sont colorés en jaune quand l'huile n'a pas été décolorée préalablement à l'air ou par les corps oxydants. La quantité considérable de palmitiae qu'elle renferme la fait employer aussi pour la fabrication des bougies, car, par la saponification à l'aide de là chaleur et de l'eau ou de l'acide sulfuriq.ue, on rend libres la glycérine et l'acide palmitique, qui distille vers 170 ou 180° et que, par un traitement approprié, on sépare de l'acide oléique qui l'accompagne. Cet acide palmitique subit ensuite la série de manipulations nécessaires pour l'amener à l'état de bougie.
Elaphrium tomentosum Jacq. — Arbre de 20 pieds de hauteur appartenant à la famille des Térébinthacées, à la série des Bursérées, et croissant dans les endroits rocailleux à Curaçao et dans les îles voisines. Feuilles alternes, imparipennées, à 4 paires de folioles ovales, obtuses, de 1 pouce de longueur, duveteuses. Fleurs petites, jaunes, en grappes terminales. Calice caduc à 4 divisions profondes. 4 pétales; 8 étamines libres. Ovaire libre. Style court. Stigmate bifide. Le fruit, de la grosseur d'un pois, est une capsule arrondie, à une seule loge, à une seule graine. Noix entourée d'une pulpe arillaire écarlate.
Cet arbre renferme une grande quantité dune oleo-résine d'une odeur balsamique,
glutineuse, qui est une des Taoamaqueè de Guibourfc. Mlle se présente en larmes détuchées de couleur jaune un peu rougeatre, à cassure terne, ou en grosses larmes irrégulières, grisâtres, farineuses à la surface, brunâtres à l'intérieur, non transparentes. Cette oléo-résine n'a pas reçu d'emploi thérapeutique «-H Europe.
A la Nouvelle-Grenade, l'écorce et le bois d'E. integemtrium Tul. (Candero en Colombie) sont employés comme diurétiques, diaphoniques, dans L'hydropisie, la polvsarcie (II. lin., llist. des PL, t. V, p. 296). L'E. excelsum II. B. K. du Mexique donne un produil analogue au premier.
Ëlémi. — L'oléo-résine d'Elémi est une exsudation dont l'origine botanique est peu connue et que Bentlej el Trimen attribuent avec doute au Cànarvwm commune L.
— Voir ce mot.
Bien qu'on trouve dans le coi erce un
grand nombre de substances dénommées Elémi et produites toutes par des Burséracées de diverses contrées, l'Elémide Manille étant celui qu'en rencontre le plus souvent, c'esl lui que nous décrirons ici.
C'est une substance molle, d'un blanc jaunâtre, de consistance granuleuse comme celle du miel ancien, souvent souillée de particules de charbon ou de débris de plantes. Quand elle est exposée à l'air, elle s'épaissit lentement et prend une teinte jaunâtre plus accentuée. Son odeur, très prononcée, assez airréable, rappelle à la fois celle du fenouil, du citron et de la térébenthine. Sa saveur est piquante et parfumée. Elle se ramollit sous le doigt. A 101)", elle devient complètemenl molle, et à une température un peu plus élevée elle fond en une résine claire. Elle est presque entièrement soluble dans l'alcool absolu. Dans l'alcool étendu, elle se désagrège et forme de petits cristaux prismatiques en aiguilles.
D'après les caractères qu'elle présente le plus souvent, cette oléo-résine doit avoir été obtenue à l'aide de la flamme qui, faisant éclater les canaux sécréteurs de l'arbre, donne la plus grande partie du produit, mais en détruisant l'arbre.
Composition chimique. — L'Elémi de Manille renferme lu 0/0 d'une huile essentielle, incolore, neutre, d'une odeur agréable, d'une densité de 0,861 à 15°, soluble dans le sulfuro île carbone; mélangée à l'acide SUlfuriqUO concentré, elle prend une couleur orangé loncé. Par distillations fractionnées, elle se sépare en 6 parties, dont le pouvoir dextrogyre va en diminuant. 8 parties dJKlémi mélangées avec 2 parties d'alcool a O-.SIG, 1 partie d'acide nitrique et 5 parties d'eau, abandonnent de grands cristaux analogues a la terpine C'°H!°0de l'essence de térébenthine.
L'Élémi renferme deu.v résine* : l'une soluble dans l'alcool froid, qui constitue la plus grande partie de la drogue et qui n'a pas été bien étudiée; loutre, peu soluble dans l'alcool froid, soluble dans 1 alcool chaud, cristallisa I.U-, que Boup n P°mméeamtfr«« ('"H"*). Elle est d'un blanc de neige, fond a n< ci
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so dissout dans Ions les dissolvants ordinaires des résinos. C'est une substance neutre, qui peut bo sublimer. Chauffée avec le zinc, elle Formé du tulvol, du méthybéihyl-be'nsol et de VëtKyl-naply taliiw.
Baup o retiré de la résine amorphe des cristaux do breine, que Fluckiger regarde oommo de l'amyrino impure, et île PÊlémi mémo une substance cristallisablé, la bryoïdine C'H-O*, ot de la bi-aidine.
La bryoïdine est neutre, nmore, peu soluhlc dans l'eau froide, solublu dans l'eau bouillante, l'alcool et l'élher. Elle peut si; sublimer.
Du liquide dont on a extrait la bryoïdine, on relire une substance très amoro et aromatique.
Il existe aussi une petite quantité à' acide élémique CmHmO' (liuri) en grands cristaux, fondant a 215°.
Les relations entre toute ces substances sont représentées par :
Huile essentielle CH".
Amvrine |C'H']'H!0.
Résine amorphe (CH") !HH).
Bryoïaino (C»H-)'3H!<).
Acide èlômique (C»H»)'0*.
(P/iarmacoyraj>hk(, 2° édition.)
Usages. — L'Elémi entre dans la composition de l'emplâtre diachylon gommé. Dans la pharmacie anglaise, il sert à l'aire un onguent composé de :
Klémi 1 partie
Axouge 4 parties
qui est appliqué comme stimulant sur les ulcères anciens et indolents.
Dans les pharmacopées helge, allemande et russe, cet onguent est composé de :
Klémi 1 partie
Essence de térébenthine. . . 1 — Axouge ' 4 parties
Ses effets physiologiques sont les mêmes que «eux de la térébenthine; mais l'Élémi n'a pas été jusqu'à ce jour employé dans la médication interne.
Elephantopus scaber L. — Plante herbacée, vrvace, de la famille des Composées, série des Vernoniées, à racines fibreuses, à tige velue, dichotome, rameuse, arrondie, de à 41) centimètres de hauteur. Feuilles radicales étalées sur le sol, obloneues, épineuses, crénelées et velues. Celles de la tige sont petites et lancéolées, cordées, ovées. Pleurs d'un pourpre pâle, en capitules, ren- Eermani i ou 5 Heurs. Réceptacle commun globuleux, nu. Involucre comprimé, à bractées bisériées, sèches, oblongues. Corolle à 5 lobes égaux. Achaine comprimé, ohlong, à Ni côtes, tronqué au sommet, à aigrette dont les soies rigides sont disposées sur un rang, dilatées à la base, égales.
Cette plante est très commune dans toutes les parties de l'Inde, dans les terrains élevés et secs.
Sur la côte «le Malabar, les feuilles et les
racines sont prescrites sous l'orme de déene-
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lion, comme émollientes, pour combattre la dysurie.
Elœodendron Roxburghii W. el Ain.
(Nereeja dicholoma Hoxb.). — Petit arbre de la famille des Célastracées, à branches nombreuses, étalées dans toutes les directions, à feuilles parfois alternes, ou opposées, pétiolées, ovales, oblongues, serretées, lisses, de 10 centimètres de longsur ûdc large. Stipules petites, caduques. Fleurs petites, jaunes, peu nombreuses, en cymes axillaires, hermaphrodites, régulières. Calice à 5 sépales orbiculaires, caducs. Corolle à 5 pétales linéaires, oblongs, étalés. 5 étamines libres, insérées sous un disque, à anthères biloculaires dont les loges didymes s'ouvrent par des fentes longitudinales. Dans le centre du disque à 5 lobes s'insère l'ovaire à 2 loges biovulées, surmonté d'un style court, conique, à stigmate obtus. Le fruit est une drupe oblongue, succulente, rouge , avec un noyau uniloculaire recouvrant une grainesansarille.
Cet arbre croît dans toutes les régions tropicales et surtout dans l'Inde. Les natifs emploient ses feuilles desséchées comme sternutatoire ; en fumigations, elles servent à combattre les syncopes hystériques et la migraine.
L'écorce de la racine est compacte, à cassure granuleuse. Elles se présente en fragments irréguliers, petits, à surface externe, brunâtre, parfois jaunâtre, à partie interne d'un rouge brique. Sa saveur est amère et astringente. Elle renferme des cristaux, surtout le long des canaux vasculaires. La matière rouge colorante se trouve dans des cellules séparées (Dymock). Cette écoree est employée, dans un but criminel, comme un violent poison. A l'extérieur, elle est usitée contre les blessures et les brûlures; fraîche et mise en pâte avec de l'eau, elle agit comme un astringent énergique.
Au Cap, VE. croceum DC. est employé pour combattre les effets des morsures de serpents venimeux. Les fruits drupacés d'E. sphœrophyllum sont alimentaires.
Embelia ribes Burm. — C'est un grand arbuste grimpant de la famille des Myrsinacées, à feuilles alternes, oblongues, entières, glabres. Fleurs nombreuses, petites, d'un jaune venlàtre, en particules terminales. Calice persistant à 5 divisions. Corolle à 5 lobes. 5 étamines libres insérées sur le milieu des pétales. Ovaire à 1 loge pluriovulée. Drupe globuleuse, d'un roucre foncé, marquée de taches bleues. La irraine est concave-convexe, albuminée, cornée, rougeatre, et recouverte d'une eflloresccnce cristalline. Elle devient rapidement noirâtre à l'air. Cet arbuste est originaire de la péninsule
indienne.
Composition chimique. — J. C. Wardcn (de Calcina) a fait un examen préliminaire du fruit do
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l'Embelia ribeà [Pharm. journ., £1 janvier 1888), et a isolé une substance acide à laquelle il a donné le nom d'acide embelique} sans pouvoir indiquer encore si c'est lé principe actif. Il cristallise en lirillantes aiguilles jaunes, solublos dans l'alcool, le ebloroforme, l'êthor, le benzol, les alcalis caustiques, eu donnant avec ces derniers une solution TOUge vineuse. Quand on ajoute un acide, la couleur rquge ilisparait, et il se l'ait un précipité jaune. Cet acide forme des sels cristallisa liles.
L'auteur a signalé en outre, mais saus l'avoir étudié, un alcaloïde.
Usages. — Cette graine présente avec le poivre noir une ressemblance assez grande pour qu'on l'ait souvent mélangée frauduleusement à ce dernier. Ces graines jouissent, dans l'Inde, d'une grande réputation comme anthelmin thiques : on donne communément aux enfants quelques graines réduites en poudre dans du lait. Leur saveur est agréable, un peu astringente et aromatique. Il faut faire précéder leur administration d'un purgatif. Pour un adulte, la dose est de -i grammes, et de 2 grammes pour un enfant.
On les a, en outre, préconisées, chez les Hindous, comme carminatives, toniques, et utiles dans la dyspepsie et même les maladie- de la peau. Le Dr Harris, de Sunla (Lancet, juillet 23, 1S87), a insisté de nouveau non seulement sur les propriétés an- Œtelminthiques , mais encore sur sa valeur ;omme ténifuge. Celle-ci est à étudier.
Emblica officinalis Gœrtn. (Phyllanthus Emblira L.). — Cet arbre, dont le tronc, généralement courbé, est presque aussi gros que le corps, appartient à la famille des Euphorbiacées,_série des Phyllanthées ; ses feuilles sont alternes, étalées, bifares, pennées, à folioles nombreuses, alternes, linéaires, obtuses, entières, lisses, de 2 centimètres de longueur. Stipules petites, caduques. Fleurs petites, d'un jaune verdâtre et monoïques. Fleurs mâles nombreuses à l'aisselle des feuilles inférieures. Périanthc à 6 divisions. 3 étamines réunies à la base. Fleurs femelles sessiles, peu nombreuses, mélangées parfois aux fleurs mâles. Disque en forme de coupe embrassant la moitié de l'ovaire, qui est libre, ovale, à 3 loges biovulées. 3 styles en colonne, à 6 stigmates bifides. Drupe globuleuse, charnue, lisse, à 6 stries. Noix obovale, triangulaire, à 3 loges s'ouvrant en 6 valves et renfermant chacune 2 graines petites, rouges et luisantes.
Cet arbrisseau croît dans toutes les parties de l'Inde. Son fruit, qui porte le nom de Myrobalan emblic, est gros comme une noisette quand il est desséché, rugueux, vert jaunâtre, de saveur astringente et aigrelette, d'une odeur aromatique. (Juand il est frais, ce fruit est regardé comme réfrigérant, diurétique et laxatif. Les Sicks en font des sorbets édulcorés avec du sucre et du miel.
Sec, c'est un astringent fort prisé dans 1 Inde contre la dvsente'ric, la diarrhée.
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Les fleurs passent pour être apéritives et réfrigérantes. L'écorce du tronc est astringente et employée contre la diarrhée et pour le tannage des peaux. Son suc frais est prescril contre la ble rragie,
Dans le Travaneore, les indigènes font tremper les jeunes branches feuillues dans l'eau rendue impure par des matières végétales accumulées, et prétendent ainsi la rendre saine et môme lui communiquer une saveur agréable. On prépare avec la racine un extrait astringent dont les propriétés sont analogues à celles du cachou.
Emilia sonchifolia DC. — Plante annuelle, dressée ou étalée, de la famille des Composées, originaire de Bourbon, de 2 à .'I pieds de hauteur, à feuilles lyrées ou obovées, dentées, les caulinaires sagittées ou cordées, amplexicaules. Capitules en corymbes paucillorcs. Involucre oblong, cylindrique, à bractées herbacées peu nombreuses. Réceptacle alvéolé. Fleurs jaunes, honiogames.
Achaine oblong, pentagonal, à angles ciliés, couronné par des poils blancs trois fois aussi longs que l'achaine.
Les feuilles, dont la saveur est. amère,soni employées, à Bourbon, en déci iction 1 10 pour 1,000), pour combattre les fièvres légères.
Empetrum nigrum L. (Camarine, Camariguej. — Arbuste éricoïde, couché, très ramifié, de la famille des Empétracées, qui croît dans les montagnes et les régions froides de l'hémisphère boréal, dans les Andes et dans l'île de Tristan d'Acunha. Feuilles éparses, alternes, linéaires, sans stipules, profondément sillonnées su rieur face dorsale, fleurs petites, solitaires, polygames. Calice à 3 sépales. Corolle à 3 pétales. 3 étamines longues, libres. Ovaire entouré d'un petit disque hypogyne à 6 ou 9 loges uniovulées. Style à G ou 9 lobes stigmatifères, épais, rayonnés. Drupe à 6 ou 9 noyaux, renfermant une graine albuminée à téguments épais.
Ces fruits, dont la saveur est acidulée, sont comestibles et présentent des propriétés diurétiques et antiscorbutiques qui les font employer dans le nord de L'Europe. D'après Gmelin, on en fait en Sibérie une limonade assez agréable. Au Kamtchatka, ils servent à colorer les peaux. On les emploie aussi pour faire de l'encre et teindre les draps en rouge (Dirt. de Bot. de Bâillon).
Encens. — C'est un produit d'exsudation qui est exporté de la côte d'Arabie el para it produit par le Boswellia Carterii Bird. C'est un petit arbre de 3 à 7 mètres de hauteur, à rameaux pubescents ou tomenteux, à feuilles composées, imparipennées, rapprochées au sommet des rameaux, et accompagnées à la base d'un anneau produit par les restes des feuilles. Les folioles sont au nombre de 7 à
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10 paires, opposées, ovales, oblongues, ondulées ou crénelées ondulées, arrondies à la base, irlahres ou pubescentes, longues de 2 à
Fio; 32ii. — Soswejla Carterii.
5 centimètres, larges de L/2 à 1 1/2. La foliole terminale impaire est souvent plus grande. Fleurs en grappes axillaires, simples, fasci-
Culées, plus courtes rfîSçxJjtç] que les feuilles, her-
^-^V^MM'/- maphrodites. Calice ^^fWBÊÊm^ petit, gamosépale, cu-
""^ — ^!$£J~7 ' puliforme, à !"> dents
/yfT"jE3N\ courtes, arrondies. Co- / 'l/lfr -V \ rolle à 5 [létales libres, — ' alternes, étalés, Man-
fio. 327 - rieur entière, châtres. Etamines au nombre de 10. ' Kaire sessile, à 3 loues biovulées ; style court, à
stigmate capité. Disque charnu, divisé au niveau de son bord inférieur en lobes arrondis peu prononcés.
Drupe petite, pyriforme, munie de 3 an-
PlC. 328. — l'Icur sans pétales l'in. 329 C.vnécéc
et {Hamines. et disque.
les saillants el aplatis, au niveau desquels exocarpe se sépare en :i panneaux de la portion centrale du fruit, qui est dure, ligneuse, formée d'une sorte de colonne à 3 ailes saillantes , répondant aux cloisons
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du fruit. Les graines sont constituées par '.i noyaux rugueux monospermes.
Cette espèce croit sur la côte des Somalis, près du cap Guardafui, et en Arabie, sur la côte de Iladramant, dans les montagnesrocheuses, sur les débris pierreux, aux environs des bords de la nier. On l'a plantée à I lombay et a Aden.
L'encens se recueille en faisant aux arbres une incision profonde et enlevant une bande d'écorce de 12 centimètres environ au-dessous de la plaie. Après un mois, on fait une nouvelle incision plus profonde que l'on renouvelle. On sépare soigneusement les gouttelettes claires qui restent attachées à l'arbre de celles qui sont tombées à terre. Au bout de quinze jours, l'arbre donne encore de l'encens en quantités qui vont en augmentant jusqu'au moment où la saison des pluies met lin à la récolte. C'est Bombay qui reçoit l'encens et l'expédie surtout en Amérique et en Chine.
L'encens du commerce est, en général, sous forme de larmes isolées de 2 centimètres de longueur, globuleuses, pyriformes, et souvent mélangées de petits fragments d'écorce. Leur couleur est jaunâtre ou brun pâle, parfois incolore ou légèrement verdàt redans les meilleures sortes. Quelques grains, les plus petits, sont transparents, les autres sont translucides et parfois laiteux. La cassure est molle et cireuse. L'encens se ramollit dans la bouche. Sa saveur, un peu amère, mais non désagréable, rappelle celle de la térébentbine. Son odeur est très légèrement aromatique. A 100°, il se ramollit, sans se fondre. Projeté sur des charbons ardents, il développe l'odeur si généralement connue.
Composition chimique. — L'encens est composé de gomme, de résine et d'huile essentielle.
La nomme, qui parait être identique à la gomme arabique, s'y trouve dans la proportion de 25 A 30 0/0.
La rétine, à laquelle Hlasiwctz assigne la formule C!0HJî(>', forme la plus grande partie de l'encens; elle est disposée en couches concentriques, et non uniformément distribuée dans les larmes.
L'huile essentielle, 5 a 7 0/0 environ, a une densité de 0,866, bout n 179", I, et son odeur rappelle celle de l'essence de térébenthine. Par distillation fractionnée, on la sépare en deux parties : l'une de la formula ff'B", bouillant à 158"; l'autre contenant de l'oxygène < "Tr"0.
Soumis à l'action de la chaleur, l'encens ne donne pas d'ombellilérouo.
Usages. — L'encens est regardé comme un stimulant, au môme titre que les résines ou les oléo-résines, mais on l'emploie rarement comme médicament interne. Il est surtout usité en fumigations pour masquer momentanément les émanations putrides. De là, . probablement, son emploi dans les temples et surtout les églises dans lesquelles se faisaient autrefois certaines inhumations. Il entre dans la composition de la thériaque, du baume de Fioravanti et de plusieurs emplâi n s.
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Entada scandens Benth. [E. gigakibium DC. — Mimosa scandons S\K.,etô.), — Arbrisseau grimpant de la famille des Légumineuses mimosées, série des Adénanthérées, s'acerochant aux arbres voisins à l'aide de cirrhos représentant la foliole extrême des feuilles. Celles-ci sont bipeimées, à folioles nombreuses, petites, non glanduleuses, accompagrtées de 2 stipules latérales, petites, sétaeées. Les Heurs sont disposées en épis grêles, hermaphrodites. Calice gamosépale à 5 dents. Corolle à ."> pétales égaux plus ou moins cohérents. 10 étamines libres. Ovaire sessile, libre, à une seule loge pluriovulée, surmonté d'un style grêle. Le fruit est une gousse de plusieurs pieds de longueur, de 'i à ."> pouces de largeur, entourée par un cadre épais, dur, lisse, qui reste en place lorsque les valves se séparent en autant d'articles qu'il y a de graines. Ces articles sont au nombre de 10 à 30, uniséminés, ligneux, renflés au centre, de couleur verdàtre, rectangulaires, allongés dans le sens transversal et persistant autour de la graine, qu'ils enveloppent. Ces graines sont lenticulaires, presque rondes, de 3 à i centimètres de diamètre environ, à testa brun foncé, et albuminées.
Composition chimique. — D'après un travail récent do Petit [Société de Pharm. île Paris, 7 niai s ces graines céderaient a l'alcool un principe actif, vraisemblablement un glucoside, qu'il n'a pu étudier complètement. Une dose de 5 centigrammes emp*oisouuc un cobaye eu 50 heures, sans agitation apparente, avec paralysie du train postérieur. La mort survient eu I heures avec 25 centigrammes.
Ou a trouvé aussi dans ces graines île la saponine.
Cette espèce s'est naturalisée sur toutes les côtes des pays tropicaux. D'après Gibson (Bomb. flom, part. I, p. 84), l'infusion des libres du tronc est employée avec avantage contre diverses affections de la peau, aux îles Philippines, où cet arbre porte le nom de Gogo. Les craines grillées sont mangées dans toute la Sonde. L'huile qu'on en extrait sert pour l'éclairage.
A Java, d'après Ilorsfïeld, la plante est employée comme émétique, sans qu'il indique à quelle partie du végétal doit se rapporter cette propriété. La substance mucilagineuse qui existe dans les graines, autour d'elles et aussi dans le liber, sert, dans l'Inde, à préparer une décoction qui s'emploie à laver les cheveux.
Epidendrum bifidum Aubl. — Plante herbacée de la famille des Orchidacécs, épiphyte, à tiges courtes, oblongues, couvertes de feuilles rudimentaircs. Feuilles au nombre de 3 environ sur chaque tige, lancéolées, oblongues, obtuses, coriaces. Scape de 3 pieds de h.-iuteur environ. Inflorescence terminale, l 'érianthe à 6 folioles libres, oblongées, lancéolées, d'un vert pâje, tachées de
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pourpre à l'extrémité, étalées, puis réfléchies. Labelle conné en tube avec le gynostème à lobes latéraux arrondis, dresses, jaunes, lo plus grand pourpre, dilaté au .sommet, bifide, avec Tes côtés arrondis puis recourbés. Disque présentant deux épaississements. Gynostème étroit, cylindrique; clinandre court, à lobes latéraux arrondis. Anthère terminale, opcrculaire, charnue, biloculaire, renfermant 'i p il I i nies céracées, larges, attachées par un
caudicule lamelliforme, linéaire. Capsule ovi iïde, à côtes pn léminenti is.
Cette espèce habite les îles de l'Amérique du Sud et la Guyane.
Son suc, d'après Schomburglt , es! employé comme purgal if à la dose de 15 grammes environ. On le regarde aussi comme anthchmnthiquc et diurétique.
Epigœa repens L. — Sous-arbrisseau toujours vert, de la famille des Ericacées, série des Andromédées, qui habite les bois ombragés de l'Amérique, à tiges ligneuses de 40 à 00 centimètres de hauteur, à feuilles entières, cordées, pétiolées, à Heurs petites, odorantes, disposées en grappe terminale. Ciliée coloré, à ."» divisions profondes , enveloppé de 3 bractées. Corolle hypocratérimorphe quinquéfide. 10 étamines libres, petites, à anthères bifides s'ouvrant longitudinalement. Capsule subglobuleuse à 5 loues, enveloppée par le calice.
Composition chimique. — Cette plante renferme les mêmes principes que la Busset'olo (voir ce mot) et des acides tahnique, galk'que et formique.
Cette plante est employée en Amérique comme diurétique, à la façon de la Busserole et de la même manière. Elle parait même avoir réussi quand celle-ci avait échoué.
Epilobium angustifolium L \ E. spicatum Lamk.). — Cette plante appartient à la famille îles Onagrariées, série des Œnothérées, et croît dans les parties nord de l'Europe, de l'Asie, aux Etats-Unis, dans l'Amérique anglaise .
Tige simple, dressée, de 4 à 0 pieds de hauteur. Feuilles éparses, subentières, lancéolées, sessiles, lisses, acuminées. fleurs en long épi terminal , nombreuses, fort belles, lilas pourpre. Calice à 4 sépales caducs ; 'i pétales, s éto mines libres. < Ivaire in-
fère à 4 loges multio-
ïlOt 330. — Epilobium palintre*
vulées. Style grêle, à _ 1 stigmates en croix. Capsule allongée, a-
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néairc, quadriloculaire, à loges polyspermes et loculicide. Graines nombreuses, ù 4 angles, surmontées d'une aigrette chevelue.
La racine, la seule partie employée, pénètre profondément dans le sol; elle est minée, à écorce épaisse. Bile renferme du tanin, de la gomme, du mucilage, du sucre, del'amidon, de L'acide gallique, etc.
A. Smitlî a préconisé son infusion pour la guéris les aplites, et paraît en avoir obtenu de bons résultats, dus évidemment à l'àstringence de cette partie de la plante.
E. rosmarinifolium licencie. — ('rite plante était regardée comme émolliente et un peu astringente. On prétendait même que l'infusion do sa racine apprivoisait les bêtes féroces, et que sa décoction dans le vin adoucissait les caractères et rendait le cœur joyeux. En Suède, les bourgeons sont alimentaires, ainsi que les jeunes souches. Les aigrettes des graines servent à préparer une sorte de fil. Les E. latifolium L. el teiragonum L. passaient pour jouir des mêmes propriétés (Hi8t. à. pl., t. iV, p. 486, H. Bn).
Épine- Vinette. — Le Berberis vulgaris L. (Berbéris viriettier, Epine- Vinette), de la fa-
Fio. 331. — Épine-Yinette.
mille des Berbéridacées, série des Bcrbéridées, est un arbuste de 2 à 3 mètres de liau-
l'io. ai2. — Épine-Vlnette. Fleur. Fie. 333. — Élimine. Coupe longitudinale.
leur, qui croît sur la lisière des bois, dans les haies. Feuilles alternes et du phes. Celles
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des rameaux florifères sont pétiolées, caduques, simples, ovales-oblongues, dentées sur les bords et réunies en paquets. Celles des rameaux foliifères sont accompagnées d'épines rudes, ligneuses. Fleurs petites, jaunes, odorantes, en longues grappes pendantes, simples, allongées. Elles sont régulières, hermaphrodites. Calice à G sépales
Fie. c3i. — Fruit. Fie. 333. — Diagramme de la fleur.
caducs, pétaloïdes. Corolle à 0 pétales sessiles, concaves et accompagnés à leur base de 2 glandes. 6 étamines libres, à anthères dont les deux loges s'ouvrent en manière de panneau. Ovaire libre, à une seule loge pluriovuléc. Style nul ; stigmate en tête circulaire, déprimée au centre. Baie ovoïde, d'abord verte, puis rouge, couronnée par le stigmate, à une seule loge renfermant deux graines albuminées.
L'Epine- Vinette est employée dans nos contrées pour faire des haies, mais il faut éviter de la planter aux environs ides champs de froment, car c'est sur ses feuilles que vit la forme œcidiale du puccinia graminis, champignon qui produit la rouille du blé. Il en est de même pour le seigle et l'avoine.
On emploie l'écorce de la racine et de la tige, les racines, les feuilles et les fruits.
L'écorce de la racine est grisâtre au dehors, jaune en dedans, de saveur très ainère. Quand on la mâche, elle teint la salive en jaune.
Composition chimique. — Cette écorce renferme non seulement de la berbériue, mais encore, d'après liesse (BerU-hte, XIX, 319(3), au moins quatre autres alcaloïdes.
La berbérine CJ0H"AzO\ matière colorante, est un alcaloïde cristallisant on aiguilles soyeuses d'un jaune clair, inodores, peu solublcs à froid dans l'alcool et l'eau, insolubles dans l'étlicr. A 100° elle perd 10 molécules d'eau, fond à une température plus élevée, et à 2000 donne naissance à dos vapeurs jaunes odorantes, qui se condensent on un corps solide, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau. La berbérine forme, avec les acides, des sels cristallisables et jaunes.
La réaction suivante, qui est très sensible, peut servir à reconnaître la berbérine. Dans sa solution alcoolique et chaude, ou verse uue solution étendue d'iode dissous a l'aide d'une petite quantité d'iodure de potassium. Il se précipite dos paillettes .vertes, brillantes, dont les reflets rappellent ceux des élvtres des eautharides. 11 se forme en même temps des cristaux d'un sel rouge, t'es deux sels posséderaient, d'après Perkius (Journ. of chem. Soc, XV, 329), la morne composition chimique.
Eu présence de l'hydrogène naissant, la berbérine se transforme eu uue nouvelle base, vhudroberbirine cristallisée.
F.UWSETUM ARVENSE
En traitant par ta soude l'eau-mère qui a fourni le chlorhydrate île berbérino, il se fait nu précipité de couleur foncée, ilout l'éllier enlève non seulement YnryacaïU/iine île Walcker, mais encore deux autres alcaloïdes; un autre alcaloïde lu-un amorphe reste, iuilessous. On peut obtenir l'oxvaeanthine à létat de sulfate en dissolvant dans l'acide acétique le mélange enlevé par l'éther et ajoutant du sulfate de soude à la solution.
L'o.ri/acant/iine est amorphe, blanche, mais se OOlore en jaune à la lumière. Elle peut cristalliser de 1 alcool aqueux. Sa saveur est amère, Acre. Elle est presque insoluble dans l'eau, soluhle dans 3(1 parties d'alcool froid, 1 partie d'alcool bouillant, 12o parties d'éther froid, -1 parties d clher bouillant, très soluble dans le chloroforme, les huiles essentielles et grasses. Elle est alcaline, fond a 139", et à une température plus élevée dégage do l'ammoniaque et des vapeurs empvrcumaliques. Les acides concentrés la décomposent. Elle réduit l'acide iodique et forme avec les acides des sels cristallisables. Sa composition est représentée par CWAsO*. Eu présence des alcalis caustiques, elle passe à l'état de P;Oxyacanthine, qui diffère probablement par la fixation des cléments d'une molécule d'eau. (Juand on la traite par l'acide chlorhydrique, celle-ci se sépare, et on obtient le chlorhydrate normal. Sous ce rapport, l'oxyacauthinc présente quelque ressemblance avec la narcotinc.
Le troisième alcaloïde retiré de l'eau-mcrc par le nitrate de soude a été désigné par Hesse sous le nom de berbamine C"H'*AzO*.
Usages. — L'écorce de la racine, sous forme de décoction, est regardée comme tonique en raison de son amertume, et à doses élevées elle agit comme cathartique. La coloration jaune de sa décoction l'a fait employer contre la jaunisse, on vertu de la doctrine des signatures. Son action tonique et laxative peut en effet rendre quelques services dans cette affection. Son extrait a été préconisé comme fébrifuge sous le nom de quinoide, mais sans avoir plus de valeur que les autres substances végétales que l'on a tenté de substituer au quinquina. Piorry l'avait vantée contre la fièvre.
La racine et le bois servent à teindre en jaune la laine, le coton, le fil, le cuir même.
On a conseillé la décoction des feuilles dans le scorbut et les dysenteries légères.
Les fruits, qui renferment des acides malique et tartrique, ont un peu la saveur de la groseille. Quand ils sont mûrs, on en prépare des gelées, des sirops, des limonades rafraîchissantes. Verts, on les conlit dans le vinaigre, comme les câpres. En les faisant fermenter avec du miel, ils donnent une sorte d'hydromel légèrement alcoolique dont la saveur est agréable. Leur suc, additionné d'alun, donne une belle couleur rouge.
L'oxvaeanthine a été employée contre les lièvres palustres. La berbôrinè elle-même, à la dose de 25 à 50 centigrammes, a été préconisée, en Allemagne, comme tonique, dans la convalescence des fièvres «dynamiques.
Equisetum arvense L. — Plante herbacée de la famille des Equisétacées, qui croit dans les champs humides, sablonneux, les fossés, les ruisseaux; son rhizome souterrain donne naissance à des tiges aériennes. Les unes
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sont fertiles et paraissent les premières. Elles sont cylindriques, simples, cannelées, hautes de 10 à 20 centimètres, noueuses et
1 1: w6 — /: quiseluxi arvense. l'rothallc femelle, li, rhizotdes ; au, arenégones.
I'*ic. 3117. — Equixclttm arvense. Développement de l'embryon.
munies au niveau des nœuds de gaines tuberculeuses découpées en 8 ou 10 dents. Elles
Fin. 338. — Equisetum Telmalya.
Nœud avec sa gaine cl ses rameaux.
IV.. 339. — Eq. arvense. Sommet fructifère
sont terminées par un épi oblong, cylindrique, portant un grand nombre d'écaillés pé-
tio, 310. — Eq. arvense.
Ecaille fructifère.
lu;. 311
— Eq. arvense.
Spore.
dicellécs, pcltées, verticillécs. A la face inférieure de chaque écaille se trouvent six sporanges renfermant un grand nombre de spores 'elliptiques, dont le tégument externe,
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très élastique, se découpe en deux bandes ÏSo^ili *îa^,qui peuvent se dôroulw Z s'enrouler autour àe la spore suivant a sécheresse ou l'humidité. Les spores donnent naissance à des prothalles , les uns mâles ne portant crue des nnthènfoes, les autres femelles produisant des archegones. < < sont de petites lames vertes, ramifiées à poilsracficulaires. L'organisation des organes de reproduction est la même que chez, les
FlIs tigés stériles plus petites, plus grêles,
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diurétiques, et on a conseillé leur décoction, 8 à 15 grammes par litre, dans les hydropisies par atonie. On les accuse cependant de provoquer parfois l'hématurie.
On les considère également comme emmenagoaues, et on a même prétendu qu el es causaient l'avortement des vaches qui les broutaient.
Érables. — Les Erables appartiennent à la famille des Sapindacées, série des Acennées. Ce sont des arbres à feuilles opposées, composées, pennées ou simples, petiolees. L*s
Kir W —En anente. a, prothalle portant a, a des anlhoridies'n, C. », E, antWoîdei h divers états.
présentent dans l'aisselle des gaines des verticilles de rameaux tétragoncs, simples ou peu ramifiés.
Les E. Iniemalis L., Prèle d'hiver, mn croît dans les lieux humides, limosum L. P des marais; sylvaticum L. P., des bots; fluviaUle, du bord des rivières; seydale, des moissons; palustre, etc., ne dînèrent de l'espèce précédente que par des caractères botaniques peu marqués.
Ces végétaux sont inodores. Leur saveur est âpre et désagréable.
Composition chimique. — Les Pr&les renferment une proportion assez considérable de silice qui communique fl leurs liges la rudesse qui 1rs caractérise. Elles contiennent aussi un acide qu on avait appelé acide êqtltiétàgue et qui est identique avec l'acide aconitique C»H"0" retire du suc de l'aconit et du delphinium consolida. Cet acide est amorphe, soluble dans l'eau, l'alcool, léther. Il fond i\ 140"; a 160% il se décompose en un produit huileux et en acide itaconique.
11 est tribasique et se combine avec les bases pour former des sels cristallisables. Il se distingue de ses isomères, l'acide fumarique, par sa fusibilité, et l'acide malêique, en ce qu'il n'est pas volatil et qu il l'état de sel ammoniacal il précipite le chlorure l'errique.
Usages. — Les tiges des Prèles servent, en raison de leur rudesse, à polir le bois, les métaux. On mange en Italie les jeunes pousses en guise d'asperges.
Au point de vue médical, on regarde les Prèles comme astringentes, surtout comme
Fin. 343. — Ater cnmpealrix. Fragment de rameau.
fleurs sont régulières, dioïques ou polygames, en grappes, ehcorymbesaxillatres, ou en terminales, accompagnées d'une bractée caduque Calice à 5 sépales. Corolle à o pétales. 5 ià 10 étamines libres, insérées sous un gros disque hypogyne. Ovaire libre, biloculaire,
Fin. 341. — Érable. Samnrc double.
à loges biovulées. Style simple, à deux longues branches stigmatifères. Le fruit est une samare double, à deux loges qui se séparent l'une de l'autre. Elles renferment i à 2 graines.
Les Erables, dont on connaît une cinquantaine d'espèces, sont répandus dans l'Amérique du Nord, l'Europe, l'Asie tempérée le Japon, l'Himalaya, Java. La sève de ht plupart d'entre eux renferme du sucre de canne m quantité assez, considérable pour donner lieu t\ une exploitation régulière. Nous citerons parmi eux : Acer saccharinum L.
pensytuam'cum L. — rubrum L. — eriocarpumMichx., de l'Amérique du Nord — .1.
campes tre L. — platanoiaes L. — pseuaopla* taniis L.
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Pour obtenir La sève sucrée, on pratiqué dans le tronc deux trous parallèles obliques, à 50 centimètres du sol, écartés de 10 centimètres environ el ne pénétrant que forl peu dans l'aubier. Des tubes conduisent la sève dans des récipients où on la puise pour la faire évaporer. Le sucre brut esl ensuite raffiné comme celui de la betterave. Un arbre peu! donner, par temps sec, 10 litres de sève, et cela pendant un mois environ. 27 litres fournissent -J kilogrammes d'un sucre qui, lorsqu'il est raffiné, ne diffère en rien du sucre (le canne. Un même arbre bien ménagé peut donner sa sève pendanl trente ans. Cette exploitation se fait surtout au Canada et dans le centre des Etats-Unis. Les Erables sont aussi fort recherchés pour leur bois, qui est dur, résistant et employé en ébénistene, dans la lutherie, l'armurerie.
Ergot de Seigle. — Sur les épis de certaines graminées, on rencontre souvent, dans les années pluvieuses, . des organismes d'une nature
particulière dont la forme rapv il / pelle celle du grain lui-même, et que l'on nomme Ergots à cause de leur ressemblance grossière avec l'ergot du coq.
La nature de l'Ergot qui se tn une sur le seigle, Secale céréale L., a été démontrée par Tulasne.
C'est la forme intermédiaire d'un champignon, le Clavireps purpurea de la famille des Pyrénomycètes, le scié-
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Fin. 34o. — tpi l'ir.. £16. — Clatiupi purpurea. a. sphaoélic; de seigle er- /'Coupe longitudinale do la sphacélie et 80le- (lu sommet de l'ovaire soulevé par elle;
e. llymenium portant des spores ; rf, Conidies en germination.
rote, le mycélium à l'état de repos. Pour bien l'aire comprendre sa nature, prenons le grain du seigle attaqué.
L'ovaire, avant la fécondai ion , se recouvre d'abord de guut lelel tes d'une substance glutineuse, jaunâtre, de saveur douce. C'est le miel de seigle, c 'est aussi le premier stade de développement du champignon, le mycélium feutré, blanc, mou, délicat, oblong, se nourrissant du tissu de l'ovaire, dont il garde la forme. Ce tissu est formé d'/ii/pl\es, cellules filiformes, grêles, recouvertes .le basides claviformes qui donnent naissance à des conidies, petits corpuscules ovales de 4 [x de diamètre. Ce sont elles qui forment à la surface du grain la poussière blanchâtre engluée de matière sucrée. Ces conidies peuvent germer et former d'autres mycéliums. Dans cet état, c'est la sphucclie (li- Léveillé.
A la base, se forme un corps compact, violet noirâtre au dehors, blanc en dedans,
FlG. 317. — a, F.rgot produisant des réceptacles ; c. Coupe d'un cnceptacle très grossi rempli de tnecques; il, Asrjue déchiré à une extrémité et laissant sortir les spores.
qui augmente peu à peu de volume, se sépare du mycélium et soulève les restes de l'ovaire, en se recourbant en corne. C'est alors le scléroie, l'Ergot de sei<jh'.
Mais là ne s'arrête pas le développement du champignon. Quand ce sclérote tombe sur h' M>l humide, on voit se former en certains points de petites tètes blanches, devenant plus tard jaune grisâtre, puis pourprées, ('es têtes sont soulevées par des pédoncules grêles. Ce sont les réceptacles. A la surface de ces petites têtes, on remarque des petites élévations brunâtres, munies d'une ouverture et communiquant avec une petite cavité. Ces cavités sont disposées radialement en cercle autour du renflement, ce sont les conceptacles ou périthèces. Chaque conceptacle
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renferme un grand nombre de tubes spori- [ères asques, contenant chacun 8 spores liliformes qui s'échappent pour donner naissance, sur L'ovaire du seigle, à un mycélium conidifère, el le cycle que nous avons décrit recommence.
Le Claviceps pui'purea présente donc trois phases de développemeni : I" le mycélium; '2° le sclérote ou Ergot; 3° le réceptacle J'ructifère ou champignon complet.
C'est surtout en Russie et en Espagne que les seigles sont ainsi attaqués, et ce son! du reste ces deux contrées qui fournissent la plus grande quantité d'Ergot.
h'Ergot de seigle se présente sous la forme d'un corps cylindrique, un peu arqué, aminci aux extrémités, de '2. à (i centimètres de longueur sur 1 à 'i millimètres d'épaisseur, à surface lisse, dure, brun noirâtre ou violacée. Il porte un sillon sur les faces convexe et concave. Sa texture est cornée. Il se courbe un peu quand on le plie, puis il casse. Sa cassure est blanche, compacte, avec une couleur vineuse sur les bords. 11 est difficile de le réduire en pondre s'il n'a pas été desséché récemment, car il est hygrométrique. Son odeur esi désagréable. Sa saveur, qui est à peu près celle du beurre rance, laisse dans la gorge une sensation d'àcreté.
(in récolte L'ergol quand,sa formation est complète. Il s'altère rapidement à l'air, surtout quant il est pulvérisé. Aussi, malgré les précautions prises pour le conserver, estil bon de n'employer que celui de l'année.
Composition chimique. — Hjpn que l'Ergot de seigle ait été étudié par un grand nombre de chimistes, sa composition chimique est encore mal connue. Wenzell, en 18(5."), signala dans l'Ergot deux alcaloïdes, l'ecboline et l'ergotine, tous deux amorphes, formant une sorte de vernis brunâtre, de saveur légèrement amure, à réaction alcaline, solublcs dans l'eau, l'alcool, insolubles dans Péther, le chloroforme, difficilement solubles dans l'alcool méthylique, et formant avec les acides des sels déliquescents. L'ecboline se distinguerait en ce qu'en solution aqueuse acide elle est précipitée par le bichlorure de mercure et l'acide phosphomolybdique, tandis que l'ergotme n'est pas précipitée par le bichlorure mais par les acides taunique et phosphomolybdique. Ces deux alcaloïdes seraient combinés avec l'acide ergotique. 3 centigrammes d'ecbolino correspondraient à 2 grammes d'ergot. Cette dose exercerait une sorte d'intoxication sur la moelle, se communiquant au système musculaire et déterminant des contractions musculaires involontaires. Puis surviennent des nausées, perte de l'appétit, douleurs dans la tète s'irradiant aux muscles, elc. Cette action dure environ trois heures. L'ergotine n agirait ni sur la moelle épinière ni sur le système musculaire. .
Pour Draggendorff et Podwissofzky, ces deux alcaloïdes sont sans action sur les grenouilles, et leurs propriétés physiques et chimiques se confondent.
Lecboline et lergotinc de Wenzell ont été aussi obtenues par Gauser {Arahio. d. P/iarm.,iS?0 114 p. 19a). Son eeboline est amère, l'ergotine est salée et n'agit pas autant que la première, qui cause des nausées et des éructations.
Pour T. lilumberg (Inaug. dissertation , Dorpal. 18/8), l'ecboline et l'ergotine représentent un même alcaloïde.
En 1875, Tanret retira de l'Ergot une substance, l'ergotinine, à laquelle il assigna la formule C"HBAz<0*j et qu'il regarde comme uu alcaloïde; Elle est blanche, cristalline, mais se colore à l'air. Les solutions sont très fluorescentes. Insoluble dans l'eau, elle se dissout bien dans l'alcool, l'éthor, le chloroforme. C'est une base faible, car avec les acides minéraux elle forme des sels dilllcilenient cristallisables. La réaction qui permet de la reconnaître est la suivante : Traitée eu présence d'uu peu d'éther par l'acide sulTurique étendu de 1/7 d'eau, elle prend une belle coloration violette, puis bleue. Eu solution sucrée et en présence du môme acide, la coloration est rose, puis brune.
En même temps que l'ergotinine cristallisée, l'auteur a signalé l'ergotinine amorphe, qui ne serait qu'une modification moléculaire de la première. Au soleil et en solution alcoolique, elle se résinilie.
Tanret n'a retiré de 1 kilogramme d'Ergot que 1:%20 d'ergotinine, dont 1/3 seulement cristallisé. Un milligramme correspondrait donc à peu près à
I gramme d'Ergot.
L'ergotinine représenterait, d'après l'auteur, le principe actif de l'Ergot de seigle.
Draggendoin" et Podwissolzky relèguent les ergotines et l'ergotinine au second rang, et ont repris dans leurs Recherches sur le principe actif et quelques constituants de l'crqot l'étude de cette drogue. Ils ont signalé les substances suivantes :
P Acide sclérotique. Il n'a pas été obtenu complètement pur, car il renferme encore 2 0/0 de cendres.
II est inodore, insipide, à réaction légèrement acide, solublë dans l'eau et l'alcool. L'acide nitrique à. 1,20 de densité forme avec lui des acides picrique, oxalique, et une nouvelle substance qui prend une couleur jaune quand on ajoute un alcali. L'acide nitrique plus concentré le convertit eu acides picrique, oxalique, mucique, tartrique et aposorbique. Ce n'est pas un glucoside, mais il se rapproche beaucoup de la nature des alcaloïdes. L'Ergot en renferme de 1 à 3 à 4 A 5 O/'J. Ce composé serait fort actif, surtout en injections hypodermiques, cl paralyse les grenouilles avec gonflement île l'abdomen ;
2° Acide Jusco.iclcroiique. Il est insoluble dans l'eau, l'éther, soluble dans les liquides acides. Il parait agir surtout sur la Sensibilité, qu'il diminue promptcinent ;
3° Selcromacine. Matière colloïdale visqueuse, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool. Elle est azotéequoique impure, car elle renferme 20, 8 0/0 de matières minérales et mal définies; elle parait être l'agent thérapeutique de l'Ergot;
4' Picrosclcrotine. Alcaloïde amer, insoluble dans l'eau acidulée. C'est l'agent le plus toxique de l'ergot. Une injection de 1 milligramme sous la peau d'une grenouille produit d'abord l'insensibilité, puis la paralysie des extrémités et la mort en dix minutes;
5° Sclérérytlirine. Matière colorante rouge, se rapprochant de l'authraquinone ;
0° Scléroiodine. Poudre noir bleuâtre, soluble dans les alcalis;
7« Scléroxanthine et sclérocristalline. Ellesont ('•té obtenues en cristaux. Leur solution alcoolique est peu colorée, mais elle prend une couleur violette en présence dû chlorure ferrique.
K. Robert \Pharm. central., 25 décembre 188 p, assistant à l'Institut pharmacologique de Strasbourg, ajoute à la liste déjà si nombreuse des composés de l'Ergot deux acides et un alcaloïde :
P Acide ergotinique. Il est amorphe, blanc jaunâtre, hygroscopique, et s'agglutine facilement. II renferme de l'azote. C'est un glucoside, car, sous l'action des acides minéraux, il se décompose en sucre et en une base d'un beau blanc, cristallisée, et sans action sur la lumière polarisée. Ce serait le principe actif de l'acide sclérotique de Draggendorff. Il n a rien de commun avec l'acide ergotique de Wenzell.
D'après l'auteur, il est inactif quand il est pris par la bouche, soit parce qu'il se dédouble dans l'estomac en ses deux composés inactifs, sucre et base, soit parce
BRGOÎ DE SEIGLE n'est que peu absorbé. En injections sous-outo-
nees, il paralyse la corde spinale, abolit peu à peu les mouvements volontaires, diminue le nombre îles respirations, et cause la mort par asphyxie; mEm'e a doses toxiques, il est sans action bucTuMfub;
Z' Acule âpliacélinique. Insoluble dans l'eau, les acides étendus, soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'éther et le. clilorororme. Il ressemble ù une résine, et dans l'ergot ancien il passe en effet a la
lincahon résineuse inactive. Il ne renferme pas
d azote.
Son action principale est de produire la gangrène, et ce serait a lui (pie seraient dues les épidémies de gangrène produites par le seigle ergoté. 11 tétanise l'utérus;
3* Cornutinc. L'auteur regarde cotte substance non seulement comme un alcaloïde, niais encore comme le principe le plus aotifde l'Ergot. 5 dixièmes de milligramme suffiraient pour provoquer la salivation, les vomissements, la diarrhée, les mouvements de l'utérus, la contraction des vaisseaux sanguins et l'augmentation do la pression sanguine.
La cornutine, bien que se rapprochant de 1 ergotininc, en différerait parce qu'elle est très toxique, taudis que la seconde est sans action, et qu'elle est beaucoup plus soluble.
Tauret [Joûrn. de Pharin. et ds C/u'm., 1SS5, p. 399), regarde la cornutinc de Robert comme de rergotinine plus ou moins altérée par l'air ou les acides, car une solution acidulée d'ergotinino exposée à l'air se colore et dounc un liquide qui possède les propriétés accordées à la cornutine. Nous verrons du reste que l'ergotiniue n'est pas inactive.
Comme ou le voit par rémunération rapide de ces travaux, la constitution chimique des principes actifs de l'Ergot e*t loin d'être connue.
L'Ergot renferme eu outre une matière camphrée volatile (Tanret),uu sucre, le mycose C'WOJ' +2I1J(>, cristallisant eu octaèdres rhombiques et différant de celui (in 'on trouve dans le miel d'ergot, de la mannite, des acides lactique, formique, acétique, de l'amidon. Traité par un alcali, l'ergot donne de la 'trimetlii/lamine, qui, d'après certains auteurs, existe toute formée.
11 contient en -outre 30 0/0 d'une huile jaunâtre, non siccative, formée d'oléine, de palmitine et de petites quantités d'acides gras volatils, surtout les acides acétique et butyrique. Elle est accompagnée <le résine et de choleslérine. Pure, elle est inactive.
Toxicologie. — L'Ergot de seigle détermine une intoxication particulière, connue sous le nom iVEnjotisme, que l'on a souvent observée chez les habitants qui se nourrissent de seigle attaqué par ce champignon, surtout dans les étés pluvieux. L'ergotismo est caractérisé par des mouvements intermittents, la vue s'éteint, les pupilles se dilatent, l'ouïe s'altère, puis les malades tombenl dans I'- délire <'t le coma. En même temps, on ressent dans les membres des picotements, un engourdissement, des douleurs vives dans les orteils, de la chaleur qui devient bientôt un froid glacial. Puis apparat! le sphacèle, la peau rougit ou devient pale et ridée, se couvre de tacites violettes, puis noires. La gangrèneest leplus souvent sèche. L'escarre s'élimine, et les parties mortiliées se séparent des parties vivantes.
Dans les cas d'empoisonnement, on fait •évacuer l'estomac, et on traite les symptômes par le café, le tanin, le chloral et les injections d'éther (Debierre).
Thérapeutique. — A doses plus faibles, l'Ergot détermine des nausées, du prurit des
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membres, du vertige, du délire, la dilatation de la pupille, le ralentissement de la circulation avec petitesse et dureté du poids, pâleur du tissu.
Chez, la femme, l'ergot provoque, surtout quand elle est grosse, des contractions utérines accompagnées de tranchées utérines assez \ iolentes pour provoquer L'expulsion du fœtus quanti le travail est commencé. Ces contractions commencent au bout d'une demi-heure au plus, ci cessent après une heure. Aussi l'emploi de l'Ergot de seigle dans l'accouchement difficile est-il classique pour combattre l'inertie de l'utérus, le débarrasser îles caillots après avoir hâté la délivrance, arrêter les hémorragies puerpuérales. Il ne faut pas oublier que les contractions qu'il provoque sont toutes différentes des contractions intermittentes de l'utérus en travail régulier, ci que par suite il ne faul pus l'administrer au début et avant la dilatation complète du col, sous peine de s'exposer à une rétraction de l'utérus. Il ne (aut pas non plus l'administrer quand il y a un obstacle mécanique.
L'Ergot doit être employé aussi frais que possible, et pulvérisé au moment même où l'on s'en sert. Le médecin peur se servir pour cela du moulin à poivre des ménages. La dose est de 2 à i grammes en 2 à i paquets, donnés chacun "toutes les demi-heures pour activer l'accouchement, ou pour arrêter l'hémorragie post partum.
Pour éviter l'altération de l'Ergot et lui donner sous le même volume une activité plus grande, on peut enlever l'huile soit patpression, soit à l'aide de l'éther, de la benzine, du sulfure de carbone. Cette huile extraite de l'Ergot frais par pression est presque incolore, inodore, insipide et inactive. Mais l'éther enlève, avec le corps gras, une partie active de l'Ergot, car l'huile ainsi préparée possède certaines de ses propriétés. Elle est alors d'un brun rougeâtre, d'une saveur désagréable, âcre, soluble dans l'alcool et les solutions alcalines. D'après Hermann (News Remédies, 1872, p. 238), elle consiste en 22sr,703 d'acide palmitique, 69*7205 d'acide oléique et 8ffr,091 de glycérine.
Shœmaker l'a recommandée en applications locales dans l'eczéma aigu, l'herpès des parties génitales, la séborrhée, I'érysipèle, etc. L'ergot a été employé dans les rhumatismes articulaires aigus avec quelques succès dus probablement, d'après Dujardin-Beaumetz, à la triméthylamine.
L'infusion, la décoction, le sirop, l'extrait fluide oflicinal aux Etats-Unis, ne sont pas usités en France.
On emploie beaucoup un extrait aqueux qui a reçu de Bonjean (de Chambéry) le nom fort impropre d'ergottne. Cet extrait, dont la composition n'est pas toujours constante, est très hygrométrique! soluble clans leau,
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insoluble dans l'alcool rectifié et l'éther, de consistance variable. Sun odeur rappelle la viande rôtie, sa saveur est piquante el amère. Un kilogramme d'ergot en fournil l iO à L60 grammes.
Cette préparation s'emploie pour arrêter leshémoptysiesdes tuberculeux, en injections sous-cutanées (2 grammes pour 30 grammes), une demi-seringue de Pravaz toutes les deux ou trois heures ; contre l'hémoptysie cardiaque, contre les névralgies congés! ivrs (Marino), dans les hématémèses, à la dose de 10 à 20 centigrammes.
L'extrail hydrôalcoolique d'Yvon esi un liquide ambre, représentant un poids égal d'ergol (Joum. de Pharm., 1877). Ses applications sont les mêmes, ei il ne produirai! pas d'irritation [locale comme le précédent.
L'ergotinine de Tanret est employée si mis l'orme de .sirop :
Iîrgotinine 5 centigrammes.
Acide lac!if|ue 10 »
Sirop de fleur d'oranger. 1 kilogramme.
Chaque cuillerée à café de 5 grammes contient 1/4 de milligramme d'ergotinine. La dose est de l à 'i cuillerées à cale par jour.
Solution hypodermique.
Ergotiuine 1 centigramme.
Acide lactique 2 centigrammes.
Eau île laurier-cerise. . 10 grammes.
Un milligramme d.'ergotinine par centimètre cube.
D'après Dujai'din - Beaumetz (Soc. de Thèrrap., février 1871!), cette substance, quand on dépasse 5 milligrammes, provoque des coliques et des vomissements. Mlle diminue les hémorragies, mais l'action ne se fait sentir qu'après 12 à 24 heures. D'après Budin et Galippe (Soc. de Biolog., 6 mai 1878), il a fallu 80 milligrammes chez le chien pour abaisser la température et provoquer les coliques, les vomissements, el 105 milligrammes pour amener la mort. Les indications de l'ergotinine sont surtout pour combattre les hémoptysies.
D'autres ergots ont été préconisés comme pouvant remplacer à l'occasion l'Ergot de seigle. Nous citerons entre autres :
1" L'Ergot du froment oublè, dont les propriétés „nt été signalées par Miahle, en 1850. (De l'Ergot de blé, thèse), et qui serait d'une conservation plus facile;
2° L'Ergot du Dt'ss se trouve sur une graminée, VAmpilodes mas tenax Link,qui porte en Algérie le nom de Di'ss. Ce sclérote se conserverait fort bien, sans être attaqué par les insectes. Il serait, d'après Lallemand, plus actif que l'ergot de seigle.
3° L'Ergot de l'avoine. C'est un corps allongé, noir, long de 10 à 12 millimètres, très effilé à une de ses extrémités el portant
un léger sillon sur une de ses faces. Son tissu intérieur est compact, homogène et blanchâtre. Les matrones arabes le regardent comme aussi actif que celui du seigle, et le Dr Bousquet a constaté que son action est aussi rapide, aussi durable. Il exercerait de plus une action excitante générale.
4" L'Ergot du mais (Ustilago maydis Leveillé). Il est caractérisé par des spores sphériques, recouvertes d'élévations échinulées. 11 apparaît en masses variant de la grosseur d'une cerise à celle d'une téte d'enfant, lisses, irrégulièrement globuleuses, de couleur d'abord bleuâtre, puis devenant noirâtres et couvertes d'une poussière noire.
Composition chimique. — liadcmaker et Fish (Nation. Drugg, 17 juin _ 1887) ont relire un alcaloïde, l'ustilai/iiie, qui cristallise en longues aiguilles minces, blanches, améres, solulfles dans l'eau, dans l'alcool, l'éther, et forme des sels soluhlcs dans l'eau. Traitée par l'acide sulfurique concentré, la solution prend une couleur marron passant peu à peu au vert intense, et prenant eu présence du chlorure ferrique une couleur jaune foncé. Ce champignon renferme eu outre de l'huile flxe, 0,50, de la résine, de l'acide sclérotique, du sucre, de la pectine et de la trymèthylamine.
Son action physiologique est celle de l'Ergot. La meilleure préparation est l'extrait fluide à la dose de 30 gouttes à 5 grammes. Il paraît produire l'avortement des vaches pleines qui broutent le maïs attaqué.
Il est inscrit à la pharmacopée des Etats- Unis.
Erica cinerea L. — La Bruyère cendrée, de la famille des Ericacées, est un arbrisseau
l'IG. 318. — Evica cinerra.
à tiges tortueuses, rameuses, formant des toulT'es étalées diffuses, dans les landes, les bois sablonneux, les terrains arides de l'Europe. Fouilles linéaires, verticillées, ternées, glabres, luisantes, persistantes, rapprochées,
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appliquées sur les rameaux. Fleurs petites, presejue sessiles, terminales, d'un roii"e vit* ou blanches, en grappes simples. Calice à 4 lobes. Corolle urcéolée à limbe 4-fide. 8 étamines insérées sous un disque hypogvne, libres, à anthères s'ouvrant par des pores. Ovaire à 4 loges pluriovulées. Style (informe, stigmate obtus à 4 lobes courts.
Capsule couronnée par le calice, à 4 loges, à 4 valves. Graines réticulées.
La bruyère a une saveur astringente, un peu amère.
Composition chimique. — Elle renferme une grande quantité de tanin, de l'éricoline, de l'vricinol. — Voir Blsseiioi.e.
La Bruyère avait été indiquée comme diurétique, et Cazin dit en avoir obtenu de bons résultats sous forme de décoction (30 gr. pour un litre) dans le catarrhe de la vessie, l'anasarque, l'albuminurie avec infiltration séreuse. On la regarde aussi comme diaphorétique. Le tanin qu'elle renferme la rend également utile comme astringente. Elle mériterait d'être étudiée.
Erigeron canadensis L. (JE. paniculatum Lamk., Lin synanthéré, Conyze du Canada). — Cette petite plante annuelle, de la famille des' Composées, série des Astérées, originaire du Canada, est tellement répandue en France, qu'on la trouve pour ainsi dire partout dans les endroits secs, arides, sablonneux. Tige de 1 mètre à lm,50, rameuse. Feuilles en rosette à la base, celles de la tige alternes, distantes, obovales et dentées, [nvolucre triple. Fleurs du rayon blanches, femelles, fertiles, à corolle ligulée. Celles du disque parfois stériles, à corolle régulière. Aehaine à aigrette sessile, soyeuse.
Composition ehimir/ue. Les feuilles et surtout les sommités fleuries renferment une huile essentielle, des acides gallique, tannique, une matière amère.
L'huile essentielle a été étudiée par Vigier et CIoSz {Journ. de pharm.et de e/i., septembre, octobre, 1881). Elle est de couleur jaune paille, d'odeur herbacée, de saveur acre, brûlante. A l'air, elle s'oxvdc. I.a plus grande partie de l'essence passe A 177". Cette partie est incolore, mobile, d'odeur forte. Elle ne tache pas le papier. Densité 0,818. Traitée par Il cl., elle forme un camphre renfermant 51,51 de H Cl., compositionqui ferait de cette essence un isomère de l'essence de citron C,0H". L'acide nitrique l'attaque en formant une résine visqueuse jaunâtre, soluble dans la potasse. La potasse en solution concentrée la colore en rouge orangé a. froid et, à chaud, la transforme en partie en une masse visqueuse rouge pourpre. Ces caractères peuvent servir a sa recherche dans l'essence de menthe, à laquelle elle se trouve souvent mélangée, l'érigeron infestant les champs consacres ù la culture de la menthe.
Usrujes. — Cette plante, dont l'odeur est agréable, la saveur amère, acre, un peu astringente, est employée aux Etats-Unis comme diurétique, tonique et astringente, contre l'hydropisie et la diarrhée. On la donne en poudre, 2 à 4 grammes ; en infusion,
LHIODICTYÛN OLITINOSUM
Fio. 31». — Eriobothrya japonica. Fruit.
HO pour 000 d'eau, à la dose ,\<- r,{) à 120 grammes; en teinture, en extrait, de 30 à 00 centigrammes. Ces doses doivenl être répétées toutes les 2 à 3 heures. L'essence s'administre à la dose de 5 à 10 gouttes toutes les 2 à 3 heures dans les hémorragies internes.
Eu Amérique, on emploie aussi E, lumiium l'ers., strigosv/m Muhl, et pMladeiplnum L. Ces plantes sont aromatiques, un peu amères. On les a préconisées dans la gravellej l'hydropisie, sous forme d'infusion oit de décoction.
Eriobothrya japonica Lindl. {Mespilus japonica Thunb.). — Le Néflier du .lapon, originaire du Japon, de la Chine, est un arbre de la famille des Rosacées, série des Pyrées, à feuilles alternes, simples, pétiolées, coriaces, toujours vertes. Stipules petites; Fleurs eu corymbes terminaux. Calice à 5 sépales. 5 pétales onguiculés, caducs. Etamines
nombreuses (20 envir
libres ; réceptacle campanulé ; 5 ovaires uniloculaires, biovulés. 5 styles. Le fruit ressemble
à une pomme, ( "est une
drupe presque globuleuse, terminée au sommet par un œil, entourée par les sépales persistants. Chair épaisse. 5 noyaux cartilagineux, peu épais, recouvrant chacun 1 à 2 graines sans albumen.
Les fruits, verts avant la maturité, deviennent ensuite jaunes. Leur chair est agréable à manger.
Composition chimique. — Peckolt (Zeits. d. ail;/, oster. Ap. Ver., I" janvier 1886) a trouvé dans la chair de ce fruit 5,034 de sucre de raisin, 1,671 d'acide organique libre, 0,455 d'acide citrique combiné, 0,145 de matière colorante résineuse jaunâtre.
Les graines renferment un corps gras, 0,416; une résine Brunâtre, 0,160; de l'amygdaline amorphe, 0,150; une matière amère, 1,300."
Usages. — La nèfle du Japon est consommée dans les pays tropicaux comme fruit de table, et on en expédie même en Europe. Les feuilles, qui renferment du tanin, prises sous forme d'infusion (30 grammes pour 240d'eau) à la dose d'une cuillerée à bouche
toutes les deux heures, ont donné de bons résultats pour combattre la diarrhée. La teinture des feuilles est, employée au Brésil pour combattre les indigestions.
Eriodictyon glutinosum Benth. — Petit arbrisseau de la famille des Ilydroléacées, série di s V -es, qui croit en Californie.
Feuilles alternes, lancéolées, irrégulièrement serretées, parfois entières, couvertes en dessous d'un tomentum hlanchdtre, coriaces, à nervures pennées. Fleurs en cymes uni-
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pares, srorpioïdos. Calice petit, quinquéprlite, persistant. Corolle tuhuleuse. Ktamines incluses. Ovaire uniloculaire à deux placentas pariétaux, bifides au milieu. Deux styles.
'La plante entière est résineuse, glabre, et porte au Mexique le nom de Yerba Santa.
Composition chimique. — D'après Ch. Mohr. (Amer, joarn. Phariri., 1879, p. 549), potte plante renfermé une huile volalile en 1res petite quantité, ,1e l'aride Iminique, S 0/0 d'uno résine verte, amerc, Acre, il laquelle il attribue ses propriétés, un glucoside de la série du tanin, des traces de sucre.
Dans les feuilles, Holzaver(Amc'r../o((;yi. P/iarm., août 1880) a trouvé une huile essentielle, d'odeur et de saveur aromatiques, verte, une matière grasse cristalline, insipide, inodore, du tanin, du sucre, de la gomme, de la cire, du caoutchouc, une résine de couleur ambrée, aromatique, un peu arriére.
'f/i«V«i/<cii/i'./u«*. — Les Indiens (le PUtah, d'Arizona, de la Californie, tiennent cette plante en très haute estime. On l'emploie en Californie comme expectorante et stimulante, dans L'asthme, la bronchite chronique. La décoction prise à l'intérieur sert à combattre les rhumatismes, ainsi qu'en applications externes. Les feuilles sont, fumées à la façon du Datura, ou prises en infusion fchéiforme. Les préparations usitées sont la teinture alcoolique à la dose de 8 grammes; l'extrait fluide, à la dose de 2 grammes.
Le sirop préparé avec les feuilles fait disparaître, ait-on, la saveur amère de la quinine. Cette propriété est due, d'après Rother (Am. jouvn. Ph., mai 1887), à une résine acide qui forme avec certaines bases des sels solubles, lesquels réagissent sur les sels de quinine, pour donner un sel de résine acide de quinine, leque l est facilement décomposé par les acides et est surtout soluble dans L'ammoniaque.
Eruca sativa Lamk. (Roquette cultivée).
Petite plante herbacée annuelle, de la famille des crucifères, série des chéiranthées, très voisine des Brassica (Moutardes), à tige lisse, ramifiée, à feuilles pinnatiséquées, à fleurs blanchâtres ou jaunâtres, veinées de violet. Organisation florale des crucifères normales. Silique oblongue , cylindrique, turgide, à valves convexes, glabres, portant une côte médiane et terminée par un bec large qui, lui, ne contient pas de graines.
Cette plante a une odeur forte, désagréable; sa saveur est amère, àcre, piquante. Dans le Midi, on la mange en salade. Ses graines sont amères et Acres. Les anciens la regardaient comme aphrodisiaque, et l'une des préparations dans lesquelles elle entrait portait le nom à'èlixir de magnanimité. Elle jouit en réalité des propriétés excitantes, antiscorbutiques, diurétiques de la plupart des crucifères. Cependant Wauters (Répertoire de Pharm., 1863, n° 9, p. 188) a proposé les graines à la close de 15 grammes pour un Etre d'eau, sous forme d'infusion, comme
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vomitif. Réduites en poudre, elles peuvent rubéfier la peau comme la moutarde. Elles doivent ces propriétés aux mêmes principes que nous retrouverons dans les Moutardes. La Roquette sauvage paraît plus active.
Eryngium campestre Dod. (Chardon roulant, à cent tètes, Panicaut, etc.). — Plante herbacée, épineuse, de la famille des Ombellifères, série des Ilydrocotylécs, dont l'aspect est plutôt celui d'une Composée que d'une Oinbcllifèrc. La racine présente à sa
Fie. 350. — Eryngium caïupcslre.
partie supérieure, au printemps, avant les nouvelles feuilles, un amas de poils en forme de pinceau qui lui a valu le nom A' Eryngium (Barbe-de-Chèvre). Tige dressée, de 40 à 50 centimètres de hauteur, très rameuse. Feuilles radicales amplexicaules, nmltifides, lancéolées, épineuses. Feuilles de la tige plus petites, auriculées. Elles sont toutes coriaces, d'un vert glauque. Fleurs sessiles, rapprochées en capitules globuleux, munies d'un involucre à 6 et 7 bractées épineuses et disposées en ombelles simples. Calice à 5 lobes , couvert de vésicules. Corolle à 5 pétales dressés, connivents, échancrés, à pointe recourbée et repliée en dedans. 5 étamines libres. Ovaire infère , biloculaire. 2 styles longs, grêles. Fruit ovoïde, couvert d'écaillés épineuses, imbriquées, à côtes peu saillantes, sans bandelettes.
La racine est grosse comme le doigt, succulente, blanche ou jaunâtre à l'intérieur, spongieuse. Sa saveur est douceâtre. Son odeur est assez forte et désagréable. Elle est employée comme diurétique pour combattre l'hydropisie, la gravelle, l'ictère, etc. On peut lui l'aire perdre sa saveur amère en la faisant bouillir dans l'eau, et elle peut alors devenir alimentaire,
L'i,'. muriHmum L., qui croit au bord de
EHYT1IIUNA CORALLODENDRON
la mer, dans les sables, diffère par ses feuilles radicales pétiolées, à limbe eordiforme, arrondi, denté, épineux. Sa racine parait être plus .active que celle de l'espèce précédente.
E. (iqualirum L. (E. rjuccafolium Micbx.), du Sud des Etats-Unis et du Mexique. Sa racine est ainère et sialacogue. On la regarde comme expectorante, diaphorétique et cinétique, à doses élevées. C'est un des contrayerva du Mexique.
E. fœtidum L., de Cayenne, de la Jamaïque, est employé comme fébrifuge, d'après A u blet.
E. lingua TucantMart., du Brésil, est usité dans le traitement des stomatites, des apbtes, sous l'orme de décoction.
E. planum L. — En Sibérie, on emploie comme sudorilique l'infusion tliéiforme de ses fleurs.
Erysimum officinale L. (Sisymbrium o/Jicùut/e DC). — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Crucifères, série des Chciranthées. Tiges de 00 centimètres àl mètre, cylindriques, rameuses, étalées. Feuilles inférieures pétiolées, pinnatipartites, rudes, feuilles supérieures bastées, à lobes étroits, le terminal très allongé. Fleurs petites, jaunes, disposées en grappes allongées. Caractères des Crucifères normales. Le fruit est une silique grêle, anguleuse, amincie en pointe au sommet, velue, et s'ouvrant en 2 valves.
Cette plante est commune dans tous les lieux incultes, contre les murs. Elle porte les noms vulgaires de Velar, de Tortelle, d'Herbe aux chantres, parce qu'un chantre de Notre- Dame en faisait autrefois un sirop fort estimé contre la toux. Elle ne possède pas les propriétés acres et piquantes des autres Crucifères. La plante entière fait partie du Sïrop d'Erysimum composé du Codex, qui est employé dans les bronchites et l'enrouement à la dose de 20 à 100 grammes.
Erythrina corallodendron L. (E. mulungu Bentli.). — Cet arbre appartient à la famille des Légumineuses papilionacées, série des Phaséolées. Ses feuilles sont alternes, pinnées, trifoliolées, à stipules petites et accompagnées d'épines, aiguës, noirâtres. Elles tombent après la saison des pluies. Les fleurs, qui sont d une belle couleur écarlate, d'où le nom d'Arbre corail donné à cette plante, apparaissent avant les feuilles. Elles sont disposées en grappes axillaires, terminales.
10 étamines diadelphes (9 à 1). Gousse stipitée, linéaire, atténuée à la base et au sommet, s'ouvrant en deux valves sinuées et contractées entre les graines, qui sont plus grosses que des pois^arrondies, lisses, d'un rouge vif avec une large tache noire.
Cet arbre croit sur la côte de l'Amérique du Sud, dans les Antilles et même dans
EHYTHROPHLŒ0M GUINEENSE m
l'Inde. On emploie au Hrésil son écorce, sous le nom de Casca de mulungu.
Composition chimique. — Boohofoataine cl Rey ont découvert dans celte écorca un alcaloïde, lV/y/- (Arwie, lequel aj;it sur le système nerveux contrai, pour diminuer et même abolir son fonctionnement normal, sans atteindre l'excitabilité motrice et la contraotilité musculaire D'après W. Young, elle renfermerait aussi un gluooside ressemblant à la Bapçnine mais possédant la propriété de dilater la pupille, et auquel il a doflnélenom de migùrrhine.
L'écorceest usitée en médecine, au Brésil, comme hypnotique à petites doses fréquemment répétées. C'esi aussi un purgatif énergique en même temps qu'un diurétique.
Erythrophlœum guineense Don. (Fillœa suaveolens Guill. et Perroi . — Mavia judicialia Bertol. f.j. — C'est un arbre de 30 à 40 mètres de hauteur sur 2 mètres de diamètre, appartenant à la famille des Légumineuses césalpiniées, série des Dimorphandrées. Les feuilles sont alternes, bipennées, à folioles
FlG. 351. — Enjtliyophlœum gvineeme. Fleur et fruit ouvert.
larges, peu nombreuses, coriaces. Les fleurs blanches forment des grappes ramifiées au sommet des rameaux, et chacune est supportée par un pédicelle articulé inséré à la base d'une bractée caduque. Elles sont régulières, hermaphrodites. Calice gamosépale à 5 dents, courtes, inséré sur les bonis du réceptacle en coupe. Corolle polypétale à 5 pétales égaux, un peu plus longs que le calice. 10 étamines libres, 'i à 5 fois plus longues que le calice, inégales entre elles. Ovaire libre, supporté par un long pied grêle, à une seule- loge renfermant un grand nombre d'ovules. Style très court. Le fruit est une gousse oblongue, aplatie, coriace, bivalve, dont les graines sont entourées d'une pulpe épaisse. Elles sont albuminées.
Cet arbre, qui porte les noms de Teli, de Mançone, que lui ont donné les Portugais, croît sur la côte occidentale d'Afrique, sur-
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scnce du roi. Pour que les assistants soient convaincus de la gravité de épreuve, et pour écarter toute idée de supercherie, une
FIG
«uinccuse. Coupe dans le liUei-
transversale de l'écorce
sure courte, granuleuse. Sa savent' est âpre, son odeur est nulle. Quand on la réduit en poudre, elle provoque des eternuements prolongés et persistants. ,
Cette écorce est caractérisée dans le libei par des couches, des amas de cellules sciereuses, colorées en jaune clair, alternant avec un liber mou, coloré en rouge foncé.
Composition chimique. - La composition chimique ?le cette écorce est fort ma connue. Gallois i kardv [Journ.de phai: et de elum., U. \M\. n 85) ont dèeouve.t un, substance incolore cristaUbiè solublodans l'eau, l'alcool, L'èther aoétmuc, moins sol 1,1e dans l'éther suUurique, le chloro-
Cdl» benzine, s pmbinaal »m tel «gdw
pourformerdessols. Les réaotionsde oello^ubatoce ',,,,1 fait regarder par es auteurs comme un a La- , , , ,ï Hson&onné le mmdérythrophUirie SractS au point de vue chimique par la coloraon violette qu'il prend, comme a strychnine en 'U,„ de facide sulfurique el du permanganate Se pou,,.,, mais moins intense et passant rapide-
^arnaefet ZahrocW (Aro/i. /. oxp. ,patl,und nharm t XV, p. 403 oui donné 1, même min i\ (lue substance non chimiquement définie, se décomposant en acide ér,jthroji;leuu,,ue et JM bW W Utile, la manconine, dont ils n'ont pas établi la ! mposition. Le point important ce cette étude, c est que, tandis que Vèrythrophléino. a, dans une ce m mesure, les propriétés physiologiques de a digi ta line et de la picrotoxine, ses deux produits de decomposition ne les présentent nullement.
D*un autre coté, Schlagdenhauffen, dont la haute compétence est hors de conteste, ua pas trouve d'alcaloïdes dans celte écorce, mais une matière amerc.
Thérapeutique. — Cette écorce a été étudiée tout d'abord par Corre, médecin, de la marine, t Deux individus, dit-il, ont-ils une contestation -rave, sont-ils dans 1 impossibilité de produire des témoins qui jugent leur différend? Ils doivent boire le Tch en pré-
Fic, 3'^- - Écorc6 J7;- <>"'"""*'■ Coui'e lransvcrsalc-
nartie du poison est d'abord donnée à un chien. Ouand l'animal est tombe mort on nartaée le reste du poison entre les corn batantcelui qui survit à L'épreuve est déclare innnocent. Presque toujours les deux adversaires succombent. On assure pourtant que quelques noirs possèdent un secret pour annihiler les effets du TéU. Un Arabe depuis longtemps établi a Rio-Nunez, et très initié aux choses du pays, m'a assure que l'on pouvait combattre les effets du Te . avec l'écorce de Bouilli-beté qui appartient a un acacia voisin d'A. Sink. Des Wolofs qui t'ont vue entre nos mains La rapportent même à cette espèce. Son infusion détermine d'abondants vomissements. » Au point de vue physiologique, l'écorce de Tel. est un poison âu cœur d'une grande énergie, ainsi liucl'érytrophléinede Hardy. A dose même faible (là 2 milligrammes par kilogramme du poids de l'animal), cette substance provoque un ralentissement, puis la fréquence du pouls, l'abaissement de la tension a 0°, une résolution musculaire générale. La pupille est contractée, le cœur bat irrégulièrement, la respiration devient anxieuse, puis surviennent des convulsions irénérales très violentes, une dilatation subite des pupilles et enfin la mort. . ,
Au point de vue thérapeutique, 1 ceorce de Mancone agil comme La Digitale. Dujardm- Beaumetz (Bull, de thér., t C\ II, P.- J»'. lS8i) a donné à quelques malades la teinture d'écorec à la dose de 40 couttes et a obtenu chez les uns des elîets diurétiques ires énergiques, et chez les autres la teinture s çsi montrée dépourvue d'action. D'après certains
EUCALYPTUS GLOBULUS (plante jeune)
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auteurs, le signe de L'intoxication serait la diminution de la ([uantité d'urine ('mise. Le Mançone n'est pas encore entré nettement dans la thérapeutique.
D'après Lewin i .Société de tned. de Berlin), le chlorhydrate d'éiythrophléirie en solution àl/uOO, instillé dans l'œil d'un chat, a produit, au bout de quinze à vingt minutes, une ancsthôsic persistante de vingtquatre à soixante heures. Chez les cobayes, il aurait même pu inciser la peau de la région où la piqûre avait été faite sans provoquer la moindre douleur. Les muscles même sont insensibles. Les expériences physiologiques ne sont pas cependant encore assez concluantes pour admettre que l'érythrophléine puisse se substituer à la Cocaïne.
/•-'. coumingua Afz. C'est un arbuste de petite taille, inerme, à feuilles paripennées. Fleurs en grappes axillaires. Calice à 4 segments, petits, squamiformes. 1 pétale sessile orbiculaire. .'létamines. Ovaire libre, biovulé. Le fruit est inconnu.
Cette espèce est commune dans les Seychelles et à Madagascar. Son écorce jouit de propriétés analogues i\ celles de l'espèce précédente. Gallois et Hardy ont signalé la présence d'un alcaloïde se rapprochant beaucoup de l'érythrophléine et peut-être même identique.
Esenbeckia febrifuga Mart. Arbre de la famille des Rutacées, série des Xanthoxylées, à feuilles opposées, trifoliées. Folioles lancéolées, elliptiques, un peu acuminées. Fleurs en cymes terminales et axillaires, duveteuses. Calice à 5 sépales décussés. Corolle à 5 pétales plus longs. 5 étamines libres insérées sous un disque sinué. Ovaire libre, à 5 loges biovulées. Style simple, inséré au fond de la dépression apicale, à stigmate obtus. Capsules à 5 coques bivalves, à une «eule graine albuminée.
Cette plante habite le Brésil dans la province de Minos Geraes.
Composition chimique. — Cam. Eudes [Arohio. pfiarnt.,21 CXLIII, p. 112) a retiré île l'écorce un alcaloïde auquel il a donué le nom à'esenbecleine et uu acide analogue à l'acide quinovique, l'acide esenbeckique.
L'écorce qui fournit l'Angusture du Brésil, •ou china piaci, et le bois jeune sont extrêmement amers et astringents, et employés au Brésil comme fébrifuges succédanés des quinquinas et de l'Angusture vraie.
Eucalyptus globulus Labill. — Cet arbre appartient à la famille des Myrtacécs, série des Leptospermées. Son tronc peut, dans de bonnes conditions d'altitude ei d'exposition, acquérir une hauteur de 60, 70 et même 100 mètres sur 28 à 30 mètres de circonférence à la base. Les couches externes de l'écorce tombent chaque année comme
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chez le platane. Ses feuilles sont persistantes et dimorphes. Sur l'arbre jeune, elles sont opposées, placées horizontalement, sessiles, ovales, cordées à la base, obtuses au sommet, à bords entiers, Longues do 15 centimètres environ et larges de 4 à H centimètres à la base. Elles sont colorées en vert bleufttre et recouvertes d'une pruine blanchâtre. Plus tard, elles deviennent coriaces et prennent une teinte jaunâtre.
Sur l'arbre plus âgé, les feuilles prennent
lu:. 354. — Eucalyptus iflohtilus. Hameau fleuri. Fleur entière et coupée verticalement.
une apparence et une disposition toutes différentes. Elles sont alternes, falciformes et lancéolées. De plus, au lieu d'être horizontales, elles prennent, par suite de la torsion du pétiole, une position verticale ou oblique par rapport à la branche, et jouent au vent comme les feuilles du tremble. C'est cette disposition qui donne aux forêts d'Eucalyptus un aspect particulier et des plus étranges. La lumière passe en plus grande quantité à travers le feuillage, et on a pu dire, avec quelque exagération, qu'on avait ainsi des forêts sans ombre. Ces feuilles sont coriaces, rigides, et présentent un grand nombre de ponctuations pellucides produites par des glandes d'oléorésine.
Les fleurs blanches, solitaires ou réunies par deux ou trois dans l'aisselle des feuilles, sont hermaphrodites, régulières, à réceptacle très concave quadrangulairc, épais, ligneux, muni d'arêtes longitudinales, inégales, irregulières. H est recouvert d'une pruine manche très adhérente. Son boni supérieur à 4 dents est un calice très réduit surmonte d'un couvercle conique, rugueux, épais, représentant une corolle à pétales soudes, et
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oouvartc égalemenl d'une pruine blanchâtre. I Cwcocwverclequiavaluaugenx-eEuca.
[vDtuslenomqu'i rte de eu, bien, xoAmkoî,
S hé Ce opercule se sépare au niveau ae sa baseenune seulfrpîôce et se détach^ Lesétamines, extrêmement nombreuses (900 a 1,200), sonl rrun.es en un tube très cou», Lais dur, brunâtre, d'où s'élèvent des filète si iùaux. ^<»r-^^^Z
ohisdans le bouton, beaucoup fllus Longs ' . la corolle, étalés après la floraison et J L'ovake est infère, à 4 loges multio- 5J Style «sourt, cylindrique, à st.gmate
feuille i'E. globulus. Coupe transversale.
peine atténué. Le Irait , que Labillardiere comparait pour la forme à un bouton d habit, d'où le nom de globulus donne a 1 espèce, et qui représente plutôt une petite urne, est globuleux, presque ligneux, déhiscenl en autant de valves qu'il y a de loges et surmonté par le style persistant. Les graines sont noires, extrêmement petites td après Mueller, il en faut 10,000 pour faire 30 grammes), anguleuses et irrégulièrement compn-
L'Eucalyptus globuJus fut découvert en 1792, sur les côtes de la Tasmanie, par Labillardiere, attaché à l'expédition française chargée de retrouver les traces de Laperouse. Il se rencontre aussi en abondance en Australie sur les versants humides des montagnes boisées. Sa croissance est extrèmement rapide, car on a pu voir à Alger l'un d'eux croître de (5 mètres par saison, et malgré cela son bois est d'une grande solidité. , .
( l'est grâce aux efforts désintéresses, mais fort mal récompensés, de P. Ramel, que cet arbre a été propagé non seulement sur tout
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Le littoral de la Méditerranée mais encore au Sénégal, à Bourbon, au Cap, au Brésil et dans l'Indochine.
Composition chimique. - I.es/cuillw donncnl à 1-, distillation un.- essence étudiée par Uoez, 1S,U . ! 1 . -s H,.i.l.. pi-enlc nue fera colora.,.,,,
aune et exhale une odeur oui tient u la fort <
,,,, (,an,pl,rc, de la térébenthine et de la easl'.' soun.ù'e à 'la distillation, ^~l^ùn bouillir vers 170°, et ou recueille alors H 0/0 ,1 un
, ! " odorant, Wppelant le „arfu,,, de là . .v. vaWnique, puis la température sole e , u tmci t
I 175- Ot reste statiounaire JUSCmâ ce (pie la moitié environ soit distillée. A partir de ce point, une
,,,„. passe entre m et ÏW 'ces produits complexes sont encore mal. étudies ; a la Un de », , ration, une petite quantité seulement passe a 200
Clôëz s'est surtout occupé du liquide qui distille entre 170 et 175°. et lui donna le nom d'eucalyplol, o u 7at1db?ant la formule C'*H»0. La densité = 0,91)5 à + Il ne se congèle pas à — lo •
II est très peu soluble dans l'eau, ma.s soluble dans 'alcool, et sa solution très diluée a une odeur comparable à celle de la rose. Aspiré parla bouche, à Pétat de vapeur et mélangé avec 1 air, il produit une sensatiou de fraîcheur fort agréable. .
D'après les travaux de Faust et llomeyer [Dcuts. cllem. GeselL , 1874. p.63),reucal¥ptol |toCtofcn"J pas une espèce distincte, mais bien un mélange de 70 0/0 de térébenthène et de 30 0/0 de cymeno.no renfermant pas d'oxygène, maison absorbant îapiden eut à air e„ sè résinifiant. Le terçbenlhenc S»H« bout entre 171 et 174», s 'oxyde sous 1 influence de l'acide nitrique et donuedes. acides paralolumue et têrephtalique. Lorsqu'on traite eM"-^JKa,^ eide sull'urique concentre qui polymer.se le leiebcu thène, qu'on ajoute de leau et qu on d 'tille ou ot,. font un corps inattaquable par 1 acide sulfurique et oui présente tous les caractères du ajmene.
Jahns a obtenu des feuilles une substance débarrassée complètement de terpènes qu il appe le e«calyptol, cMvO. U bout à 170:177« . et sa dcnsi c est 0 923 à zéro. Ou prépare aujourd !>ui 1 eu alj p- ?o pur en faisant passe'.- de l'acide çl.lorl.ydr.que eazeuxdans l'eucalyptol brut refroidi, lequel se convertit en un magma cristallin. On le presse on le sèche, on le décompose par leau et ou le içctilie. On obtient ainsi un produit dont le point u ebullitiou constant est à 17l>°, et dont la densité est 0,930 à 15°. Dans un mélange réfrigérant, cet eucalyptol donne de magnifiques aiguilles fondant à 1" au-dessous de zéro. .
La quantité d'esssence brute fournie par les touilles d'eucalyptus varie suivant le climat, h,^ de l'arbre, l'époque de la récolte, de La a K,7o u/u.
Outre l'essence, les feuilles renferment des acides tauniciuo et iralliquc, de l'alcool céryhque, de la pyrocatécltinc (Kliickiger), un acide particulier, cristallisable dans l'alcool, fusible a 24,° (Hartzei).
Brun désigne sous le nom A'eucaUjpMC une substance retirée par lui des feuilles, ,el qtf4 considérait comme un alcaloïde. D après Kabuteau, cet alcaloïde n'cxislc pas, mais par contre eu évapoi au doucement l'alcoolé d'eucalyptus et ajoutant de l'eau, il a obtenu une résiuc jaunâtre uoircissani. à l'air et se dissolvant dans les alcalis
Le tronc de l'E. globulus produit une gomme-résine quia été peu étudiée jusqu'à présent Ou a trouve dans le troue sur les arbres de tout Age, en dépôt plus ou moins abondants, dans des Caviiea allongées dans le sens du bois, ou elle s épaissit peu à peu et se prend en masses solides et friable*. Ou pourrait l'obtenir à l'état liquide eu faisant des incisions au tronc.
Usaqes. — La rapidité extrême de la croissance de l'Eucalyptus et la grande quantité d'eau qu'il absorbe l'ont fait employer pour dessécher les marécages et
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ssainir ainsi des localités abandonnées epuis longtemps.
De plus, on attribuait aux émanations odoantes de ses feuilles une influence désinsotante et antisepticpie sur les miasmes aludéens, influence qui aurait été duo, .'après Kingzett, à La formation, sous l'inhaencode l'air et de l'humidité, de peroxyde 'hydrogène et d'acide camphorique, par uite de la décomposition de l'huile volatile, 3 premier possédant une propriété désinfectante et le second un pouvoir antiseptique.
Des essais qui ont été faits en Algérie, en Espagne, à Cuba, en Italie, ont montré qu'il ie fallait pas trop compter sur cet arbre pour aire disparaître la malaria.
L'écorce superficielle qui se détache .nnuellement renferme assez de tanin pour iouvoir être utilisée dans la tannerie. L'éôrce non caduque peut être utilisée dans a fabrication du papier et du carton.
Les feuilles elles-mêmes, pulvérisées à la nanière des Sumacs, ont donné, à la dose ,u Sumac de Sicile, le meilleur du commerce, es noirs fort beaux sur coton et sur laine.
Thérapeutique. — Les feuilles et l'écorce e l'E. globuïus possèdent des propriétés uniques, astringentes et peut-être même ibrifuges, qu'elles doivent au tanin qu'elles ontiennent. L'essence agit comme l'essence e térébenthine, déterminant de la chaleur ans l'estomac, des renvois odorants, puis à oses plus élevées du malaise, de la céphadgie, et à doses exagérées (4à 6 et 8 gramîes) de la diarrhée, une sorte d'ivresse, de i fièvre, une soif vive, de l'insomnie. Cette issence s'élimine surtout par la surface pulnonaire. On ne retrouve dans l'urine qu'une letite quantité de résine.
A l'extérieur, on a employé l'infusion des euilles (15 à 20 pour 1000) comme antimtride, en lotions sur les plaies de mauvaise lature, en injections contre la vaginite, la dennorragie, l'otorrhée, l'ozène. Sous forme le masticatoire, les feuilles peuvent rendre les services dans les stomatites diverses, la •ingivite. Walker avait signalé l'emploi de alcoolature dans la diphtérie sous forme de irop à la dose d'une cuillerée à café toutes es heures. Cette médication s'est montrée nefficace. Bucquoy (Bullet. de Thérap., . LXXXIX, p. 108) a employé avec succès :et alcoolature à la dose de 2 grammes dans es bronchites fétides.
Les naturels de l'Australie employait l'Eucalyptus de temps immémorial contre les lèvres intermittentes. En Corse, en Algérie, >n en aurait obtenu des effets remarquables. Dn emploie dans ce cas la poudre de feuilles i la dose de 4 à 16 grammes par jour (Gu- )ler) ou la teinture. Mais l'Eucalyptus est, :omme on devait s'y attendre, très inférieur au quinquina et à la quinine
L'cucalyptol réussit bien dans les bronîbites chroniques comme stimulant. On le
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prescrit sous forme de perles renfermant chacune lô centigrammes, et dont la dose varie de 10 à 20 par jour. Dujardin-Beaumetz a pratiqué des injections d'Eucalyptol dissous dans la vaseline médicinale, qui lui enlève ses propriétés irritantes sur le tissu cellulaire.
Eucalyptol 20 grammes.
Vaseline liquide .... 80 —
Roussel l'avait dernièrement préconisé contre la tuberculose pulmonaire. Mais les expériences de M. Villemin fils ont démontré que, dans les cultures, I'Eucalyptol, loin de détruire ce bacille, ne s'opposait en rien à sa vitalité.
La dose de tolérance de I'Eucalyptol est de 0sr,50 à ls>',25 par jour.
On a aussi fait fumer des cigarettes d'écorce et de feuilles d'Eucalyptus.
Sur des Eucalyptus de (aille gigantesque, Guelmeth, voyageur naturaliste, passant en Tastnanie, a trouvé des ruches d'une abeille particulière très petite, noire, renfermant un miel dont le Dr Th. Caraman décritainsi les propriétés (Àcad. des se. 1887). « C'est un liquide sirupeux, homogène, un peu transparent , de couleur orangé foncé , d'une odeur d'essence d'Eucalyptus, soluble dans l'eau, le vin, fermentant difficilement. Densité 1,44. Sa saveur est agréable. Il renferme 61 1 de sucre interverti, 2 de cendres, 171 de principes actifs, entre autres eucalyptol, ettcalypton, cymol, terpène, et des matières colorantes, odorantes et résineuses.
D'après Th. Caraman, après l'ingestion d'une cuillerée de ce miel, on est envahi par une douce chaleur. Au bout d'une demiheure l'élimination se fait par les poumons, la voix devient plus claire, l'haleine est parfumée, les poumons jouent mieux. L'usage continu détermine une légère diurèse et l'urine a une odeur agréable. Ce serait non seulement un aliment mais encore un excellent substitutif de l'huile de foie de morue, un anticatarrhal, un fébrifuge, un parasiticicle, un antiblennorragique, et on pourrait l'employer avec avantage dans le traitement des affections du larynx, des bronches, des poumons, la fièvre typhoïde, la coqueluche, les désordres des reins, de la vessie, etc.
En faisant la part de l'exagération dans Pcnumération de ces propriétés thérapeutiques, il est possible que ce miel puisse rendre des services réels clans les maladies de l'appareil respiratoire ou rénal.
2" UE. amygdalina LabilL, de l'Australie, de la fasmanie, présente aussi les propriétés de l'espèce précédente.
L'E. resinifera donne une sorte de résine et de manne, ainsi que les E. mannifera et dumosa. Les E. rjùjantea, piperita, rnbusta, obliqua, donnent nue gomme. Les bois d un grand nombre d'espèces sont usités et lort appréciés.
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Eupatoires. - Les Eupatoires, BupoÉorium qui appartienne^ a lu famille des
Comptes, 'série des Ver ées sont de
Dlanfes herbacées ou frutescentes, partais ^parités, à feuilles alternes ou opposées. Intimes eu dentées. Capitules disposes en evmes corymbiformes. Involucre imbrique.
Réceptacle plan, nu. Fleurs régulières, hermaphrodites, fertiles, pentamères. Corol e valvaire. Etamines à anthères obtuses à la base. Style à branches stigmatiferes, arrondies ou aplaties. Achaines tronqués au sommet , à 5. 7 H LO côtes, couronnés d l une aigrette à soies unisériées, molles, barbelées ou plmneuses. , ,
Ces plantes habitent les récrions tempérées et chaudes des deux mondes. Nous citerons parmi elles les espèces suivantes, qui intéressent plus ou moins la thérapeutique.
I" Eupatorium cannabmum L. thupatoire chanvrin, Eupatoire d'Avicenne, I an-
FiG. 3S6. — Eupalorlum cannaliimtm. Sommité (lorifèro.
tagruelion). — Plante herbacée à tige de 1 mètre à lm,50, rougeâtre, pubescente, rameuse. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, dentées, à :j lobes lancéolés. Corymbes terminaux (juillet-septembre) de fleurs rosées. Achaines cylindriques à aigrette sessile, soyeuse.
Cette plante habite nos contrées, dans les marais, les prairies, etc. Elle a une odeur faible, aromatique, une saveur aromatique, piquante, amère.
Sa racine renferme de l'amidon, une essence, de la résine, une matière amère, âcre, et une substance mal définie, l'eupatorine de Righini, dont la saveur esl piquante, amère.
La racine fraîche employée en décoction (30 à 60 grammes par litre d'eau) agit comme purgative.
Les feuilles sont un tonique amer en infusion (30 grammes par litre d'eau). Quant aux propriétés nombreuses et merveilleuses
EUPHORBES
que l'on attribuait à YEuputoive d'Avîcennej elles n'ont aucun fondement, et cette plante n'est plus guère usitée que dans la médecine des campagnes.
2" /•;. perpaliatum L. (E. connaium Michx. — sakœfoiium Siins.). — Cette espèce est très abondante aux Etals-Unis, à la Nouvelle-Ecosse, à la Floride, oi'i elle croît dans les endroits marécageux. Elle est de grande taille, vivace, à feuilles opposées, unies à la base, lancéolées, de 10 à 15 centimètres de long, aiguës au sommet, .serretées, duveteuses et couvertes de points résineux en dessous. Capitules en corymbes nombreux.
Involucrc oblong, à bractées écailleuses, linéaires. Achaines à aigrette sur un seul ro. il — .
La plante entière a une odeur faible aromatique. Sa saveur est astringente et amère. Elle l'ait partie de la pharmacopée américaine, où son extrait fluide est officinal. C'est, en Amérique, un remède populaire comme tonique, sudorifique, émetique et même fébrifuge.
Composition chimique. — Peter Collier (Amer, journ. p/i.', juillet 1879) avait signalé dans cette plante la présence d'une matière brune, incristalhsable, soluble clans l'eau, l'alcoul, insoluble dans l'éther, et qu'il n'avait pu obtenir complètement pure. Cette étude a été reprise par G. Latin (.4 ni. /ou/-», pharm., août 18S0>, qui retira un glucoside, l'eupatorine, une substance cristallisante, une huile ■eolatile, de la gomme, du tanin, du sucre.
L'eupatorine est amorphe, blanche, de saveur amère et légèrement acide, soluble dans l'alcool. le chloroforme, l'éther, l'eau bouillante, les acide> concentrés. Elle se volatilise sans résidu. Par 1 ebullition eu présence des acides dilués, elle se dédouble en sucre et en une matière blanche. Avec l'acide sulfurique, elle prend une couleur brut rou goitre, et avec les acides nitrique et clilorhydrique une couleur jaune.
La matière cristalline est inodore, insoluble dans l'alcool, l'éther, l'eau, les solutions alcalines. Le point de fusion est peu élevé. C'est une cire ou une résine.
L'huile volatile a une odeur désagréable d< choux.
3° E. ayapana Vent. — Voir Ayapana.
4° E. purpureum L. — Originaire di Canada, de la Virginie. Tige pourprée, d< 5 à 6 pieds de hauteur, à feuilles ovales lancéolées, serretées, pétiolées, disposée: par 4 à 5 en rosette. Fleurs pourpres.
La racine, dont la saveur est amère, aromatique et astringente, est diurétique. L( nom de Gravel root qu'elle porte indique assez quelles sont les vertus qu'on lu attribue.
5° E. teumfolium Wild. — Plante herbacée, vivace, de 2 pieds de hauteur, t feuilles sessilcs, ovales, à fleurs petites, blanches, qui croît aux États-Unis. Ses pro priétés médicales sont celles d'S. perfoliatum. Elle est moins amère.
Euphorbes. — Les Euphorbes appartiennent à la famille des EuphorbiacéesJ
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EUPHORBIA RKSIN I FERA-
KUPIlOniiES série des Euphoi'biées/et renferment environ ÎÏÏLfS °es /épandues dans toutes les ré- F é de II -l0bei Nma nous bornerons à
«n^„lriquel,(IUes esPèces lcs mieux connues ou les plus usitées
vii° EltPh°rb,\a refera Berff. _ Plante «vace, aphvUe, a port de moi,,., a tiges dosées , de2à5mètres ,1,- hauteur, à rameaux charnus, quadraneulaires , à faces
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VUS. 357. — Etiphorbia rainifera. Sommet du rameau florifère.
concaves et lisses. Sur les angles, sont disposées par paires, distantes," des stipules épineuses, dressées, divergentes, de 15 millimètres environ. Fleurs jaunes, polygames, disposées en petites cymes terminales triflores. Périanthe campanule, à 5 divisions courtes alternant avec 5 glandes oblongues. Etamines en nombre indéfini, disposées en 5 faisceaux libres, à anthères biloculaires. Entre les étamines se trouvent des languettes linéaires. Ovaire libre, stipité, à i loges uniovulées, et accompagné d'un dispie trilobé. Style à 3 brandies stitrmatiieres 3ifides. Capsule trilobée, déprimée, lisse, à ^coques carénées, s'ouvrant avec élasticité, jratnes ovoïdes, arrondies, albuminées.
Cette plante est originaire du Maroc et :11e croit sur les flancs de l'Atlas. Elle donne >ar incision un suc laiteux, visqueux, d'une elle àcreté que les collecteurs sont obligés le se garantir soigneusement de son contact. }'est ce suc qui porte le nom d'euphorbium :t dont avait attribué la production à E. [fficinarum du nord de l'Afrique, du Cap de Bonne-Espérance, à E. canaricum des îles "anarii ss et de l'A frii [ ue occidentale, à E. antimorum dé l'Egypte, de l'Arabie et de l'Inde, toutes ces espèces sont du reste cactiformes.
L'Eup/iorbt'um, gomme ou résine d'Euihorbe, se présente en morceaux irréguleis, en masses oblongues ou arrondies de a grosseur d'un pois où davantage, renfermant souvent des épines, des fruits, etc. ..'aspect est cireux, translucide; la couleur est aunâtre ou rougeâtre. Odeur à peu près mile. .Saveur d abord peu marquée, puis leyenant âcre et brûlante. Densité = 1,124. rriturée avec l'eau, cette substance rend 'eau laiteuse et se dissout en partie. L'alcool la dissout plus facilement.
88,108) sur>s bçUmio^&hTQ' la composition suivante :
Résine amorphe (cwo*)
Kl il thi ml >. ..... /l'uni., n "0
Euphorbone (C1Jl I"o).
Mucilage
Malates do calciuni et do sodium' • omposes minéraux
IH
D'après Henke (Arohio. Pharm., 3, XXIV 7") 7o9), Feuphorbium pur renferme : '
Euphorbone ,,,
Résine soluble dans l'éthei .
Résine insoluble dans l'étlier.
Caoutchouc
Acide malique
Gomme et sels précipités par l'alcool'
Mêmes substances non précipitées par 1 alcool 1
Selsatsubst un ■ s arganiqusssolublss dans 1 ammoniaque i -n)
s. Il) 12,30
Ueuphorbone, ainsi nomméo par Flûckitrer oui ■! découverte, a été étudiée par Henke Ooc 'oit ) D'après çet auteur, elle cristallise de 'hu le ïéKèré de pétrole en aiguilles brillantes, mâfeides InÔdores, neutres, fondant à 67-68', répondant à !a
i:'""!"-";:;» (/"M (Hesse lui'avaH assigné a
formule C«H»0). Ces cristaux ne s'altèrent% à I air ils sont dextrogyres, solubles dans l'éther le petro e, le chloroforme, l'alcool, l'acétone, moins solubles dans 1 alcool dilué, solubles dans ÎOOIIO parties d eau. En chauffant l'euphorbone avec l'acide pnosphonque anhydre, elle donne heptane octane, xylène.et de petites quantités d'autres hydrocarbures aromatiques. Ses propriétés différent beaucoup de celles que leur assignait FlùVki-er Les résines ont une saveur extrêmement âcre qu elles communiquent à la drogue. En les évaporant avec la potasse alcoolique et neutralisant le résidu avec une solution acide étendue, il se précipite une matière brune, amorphe, l'acide euphorbigue de Buchcim, qui n'est pas Acre comme les résines, mais de saveur très amère.
Usages. — L'euphorbimn pris à l'intérieur agit comme un émétique et un cathârtique des plus violents. A doses élevées, il détermine des douleurs violentes d'estomac , une chaleur intolérable dans la gorge et une grande prostration. Aussi son usage est-il tombé en désuétude dans la médecine interne. En applications sur la muqueuse nasale, il provoque une violente irritation, des éternuements répétés et un écoulement abondant. Sa poussière irrite aussi fortement les yeux. Il produit la vésication sur la peau, ce qui l'a fait utiliser parfois pour obtenir des emplâtres vésicants. C'est dans ce but qu'on l'emploie surtout dans la médecine vétérinaire.
Dans ces derniers temps, il a été souvent employé en Angleterre pour mélanger à la peinture destinée à la carène des navires. Sa présence parait éloigner les animaux et les plantes, qui les détruisent si rapidement parfois.
2° E. pilulifera L. — Petite plante des régions équatoriales croissant dans tous les terrains, où elle est même fort difficile à détruire. Tige rougeâtre, plus ou moins couchée, de 30 à 40 centimètres de hauteur,
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couverte de poils jaunâtres. Feuilles d'un beau vert mêlé de rouge, opposées, oblongues, lancéolées, longues de 5 h 6 cenlimètres, larges de 3 à 4, finement dentées, velues et rugueuses, brièvement pétiolées. ■j. stipules. Pleurs petites, d'un blanc rouge "pâle, en capitules globuleux. Fruits d'abord, rouges, puis verts el brunâtres sur la plante sèche, à U coques comprimées, carénées, couvertes de poils fauves. Graines rougcàtres, aiguës, oblongues, tétragones, à surface rugueuse.
Composition chimique. — Cette composition est encore fort peu counue. Le Dr Marsset (Dullet. gén. thc'rap., 15 mars 1885) s'est assuré que le principe actif est solublc dans l'eau, l'alcool étendu, insoluble dans l'étlier, le chloroforme, l'essence de térébenthine, le sulfure de carbone. 11 ne donne pas les réactions des alcaloïdes.
La solution aqueuse évaporée à siccité abandonne un corps brun rouge&tre foncé, A cassure vitreuse, d'odeur aromatique, de saveur très faible.
Thérapeutique. — Le principe actif est toxique à faible dose pour les animaux qu'il tue par arrêt des mouvements respiratoires et des battements cardiaques, accélérés d'abord, puis ralentis. Ses effets ne s'accumulent pas. Il laisse intacts les antres appareils que les centres respiratoire et cardiaque et paraît s'éliminer par le foie. Sans action locale sur la peau et les muqueuses, il irrite cependant la muqueuse gastrique. Les extraits aqueux et alcooliques agissent de la même façon.
En 1886, Matlieson a signalé l'action de l'E. pilulifera dans le traitement de L'asthme, et Tison (Cosmos, 17 mai 1884) l'a utilisé dans les dyspnées d'origine cardiaque i t. asthmatique.
La décoction (15 pour 2,000) se donne à la dose de 3 à i verres à bordeaux par jour. La dose de l'extrait alcoolique est de 10 centigrammes par jour; celle de la teinture, de
10 à 30 gouttes. I gramme représente 5 grammes de plante. Au bout de huit jours,
11 est bon d'interrompre le traitement. L'action irritante sur la muqueuse gastrique oblige à se servir d'un véhicule abondant et a faire prendre le remède avant les repas
La dose toxique est, d'après Eloy (Rep. de pharm., janv. 1886), de 1 gramme de plante sèche par kilogramme du poids total de 1 animal.
3° Alvelos. — C'est le nom sous lequel est connue au Brésil une plante que les uns croient être l'E. heterodo.m Mull. et que Bennes, sur des échantillons venus en serre et remis à lui par Christy, regarde comme h. anormale. Salzri. Feuilles alternes, sessiles, lancéolées, oblongucs, cordées à la base. Fleurs petites, vertes, inodores, à S lobes.
Cette plante croit dans l'intérieur de la. province de Pernambuco et au sud du 1 arabybo. On en distingue trois variétés : la mâle, la femelle et la sauvage.
On extrait par expression de la plante femelle le suc laiteux, qui est d'un blanc jaunâtre, de consistance sirupeuse, insoluble dans l'eau, l'alcool, soluble dans 1 ether, le chloroforme et miscible aux huiles (ixes.
Ce suc jouit parmi les indigènes de la réputation de guérir Le cancer. Landowski f.lssoc. f ranc, avanc. des se, Grenoble 1885) l'a expérimenté sur des cancroïdes, des cpithélioinas , des végétations syphilitiques, et lui a reconnu une action escarrotique puissante, jointe à une action dissolvante des tissus organiques. Il réunirait les propriétés d'un toxique à celle de la papaïne. La destruction des tissus se fait promptement et peut être graduée. On rapplique avec un pinceau et on panse à la vaseline boriquée.
Duplouy, de Rochefort, en a obtenu également des résultats satisfaisants.
D'après J. Bairusfel (.V. Yorkmed. journ., 4 juin 1887), l'Alvelos communique à l'urine une coloration prononcée et une odeur désagréable. Les propriétés toxiques de l'Alvelos et son action irritante sur le .parenchyme rénal contreindiquent son emploi à l'intérieur.
3" E. lathyris L. (Euphorbe, Grande
FlC. .To8. — Euphorbia lathyris.
Catapuce, Epurge, Ginousette). — Plante
G. 339. — Euphnrliia lalliyris. Fleur.
presque ligneuse, dressée, ramifiée, de
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1 mètre de haut. Feuilles opposées, sessiles, simples, ohloimues, lancéolées, un peu épaisses, étalées. Les folioles «le l'involucre ressemhlenl aux l< m i i 1 1 < -s. Fleurs en evmes omhelliformes, monoïques, sessiles, jaune verdàtre. Capsule grosse, lisse, à péricarpe d'abord eharnu, puis sec, tricoque, se séparant de la columelle centrale en 3 valves, elles-mêmes divisées en deux par le milieu.
L'Epurge est originaire de nos contrées. Toutes ses parties renferment un suc laiteux, acre. La seule partie officinale est la graine, qui est ovoïde, tronquée obliquement , rugueuse, réticulée, colorée en brun mat,arillée et albuminée.
Composition chimique. — Ces graines renferment de l'huile fixe, stéarine, huile brune Acre, matière cristalline, résine, matière colorante.
Uhuile jiaie existe dans la proportion de 46 0/0 environ. Klle est d'un jaune clair, de saveur très Acre, d'odeur désagréable, propriétés qu'elle doit probablement à l'huile brune. Densité = 0,926. Elle est incomplètement soluble dans l'alcool.
L'huile brune, Acre, a une odeur et une saveur qui rappellent celles de l'huile de croton. Klle est soluble dans l'alcool et l'éther.
La résine est insipide, fusible, insoluble dans l'eau, l'alcool bouillant, très soluble daus les huiles.
Thérapeutique. — Toutes les parties de l'Epurge jouissent des propriétés drastiques les plus marquées. Les graines surtout les présentent au plus baut degré. L'effet vomitif précède l'action purgative, qui peut ne
KL'PIIIUSIA OI-'FICINALIS
Fir..3i)0. — Euphorbia sijlvulica. Hameau fructifère.
Fus. 301. — Euphorbia vatica. l'orliuii d'inflorescence.
se montrer qu'au bout de 3 heures. Elles produisent une irritation de la muqueuse des voies digestives, particulièrement du gros intestin et de l'arrière-gorge, surtout quand on les a mâchées. A haute dose, ces graines produisent des effets toxiques caractérisés par une période algide, vomissements, diarrhée, une période cTexcitation (phéno-
mènes nerveux, vertige, délire), période de réaction (chaleur, sueurs abondantes). Le meilleur remède est l'opium. 11 ne faut jamais prescrire ces graines au nombre de 10 à 12, sous peine d'intoxication, et il vaut
nombre
l'IC. 352. — Euphorbia .vjlratica. Coupe longitudinale.
mieux ne pas les employer (Caraven, Cochin et Subour, Bull, thérap., 1881, p. 3681. L'huile se prend à l'intérieur à la dose de 20 à 2."> centigrammes pour les enfants et 1 gramme à iP,50 pour les adultes. A l'extérieur, elle rubéfie la peau comme l'huile de croton, mais d'une façon moins marquée.
Les feuilles et les racines fraîches sont aussi purgatives et vomitives.
Autres espèces. — Un grand d'autres Euphorbes pourraient être employées, car leur huile et leur latex jouissent des mêmes propriétés. Nous citerons sans nous y arrêter, parmi nos espèces indigènes, E. sylvatica L., très commun dans nos bois, dont la racine est purgative et vomitive; E. cijparissias L.
I Petit Cyprès, Rhubarbe des pauvres). Parmi les espèces américaines ci tons :
E. ipecacuanha L. des Etats-Unis du centre et du sud, dont la racine fournit un des faux ipécas et est employée comme émétique à la dose de 1 gramme, mais de dangereuse application ; E. corollata des Etats-Unis, dont la racine est émétique ; E. hypericifoKa, recommandé par Zollickoppfer dans la dysenterie, la ménorraçie, la leucorrhée, en infusion (feuilles sèches 30 grammes, eau 600 grammes), à la dose de 15 grammes toutes les heures.
Euphrasia offleinalis L. — Petite plante de la famille des Serofulariacées, à tige haute de 15 à 20 centimètres, un peuhgneuse, rameuse, à feuilles sessiles, opposées à fa base, alternes à la partie supérieure çle la tige, ovales, dentées. Fleurs petites, blan-
3o3. — Euphorbia cyparissias.
également
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Fie. 361. — Euphraisc.
Fleur.
clies mêlées tic jaune et de violet clair, presque sessiles, disposées en épis terminaux. Calice gamosépale à 4 divisions inégales.
Corolle tubuleuse, à tube bilabié, à lèvre supérieure concave, l'inférieure à 3 lobes ; 4 étamines didynames. Ovaire libre à 2 loges pliiriovulécs.
Style simple, stigmate irlubulcux. Capsule ovale oblongue, à 2 valves, à 2 loges polyspermes.
Cette plante a une saveur un peu amère, une odeur douce et agréable.
Son hydrolat jouissait autrefois d'une grande réputation dans "les maladies des yeux, d'où le nom d'herbe à l'ophtalmie qu'on donnait à la plante. En réalité elle est à peu près inerte, et on l'a abandonnée avec raison.
Evodia fraxinifolia J. Hoc-k. — Arbre de la famille des Rutacées, série des Xanthoxylées. Feuilles imparipennées, glabres, à folioles elliptiques, oblongues, acuminées, subserretées , obliques à la base, les latérales presque sessiles, les terminales longuement pétiolées. Fleurs en cymes paniculées, pubescentes,axillaires et terminales. 4 étamines. Ovaire à 4 loges. Le fruit est composé de 3 à 4 carpelles élalés en étoile, à une seule graine noire.
Ce fruit a une odeur forte et donne à la distillation 4 0/0 d'une huile essentielle jaune, de saveur àcre, d'une odeur extrêmement agréable et intense, ressemblant à celle de la bergamote. Sa densité est de 0,840. Elle est soluble dans l'alcool, Péther. L'odeur agréable de cette essence l'a fait proposer par Helbing pour désodorcr l'iodoforme.
E. rutœcarpa Beuth et Hook. Les fruits de cette espèce jouissent en Chine et au Japon d'une grande réputation comme purgatifs, sudorinques et excitants. Ils sont connus sous le nom de Ge sju, ju. Les E. hortensis Forst. (Fagara evodia L. F.) delà Polynésie et E. latifolia DC. des Moluques sont employés comme toniques et vulnéraires (H.
Bn., Hist. des pl., IV, 438).
Evonymus. — Les Evonymus L. appartiennent à la famille des Célastraeécs, série des Evonymées, et sont plus connus en France sous le nom de Fusain*.
Les deux espèces qui nous intéressent particulièrement sont le fusain d'Europe el celui d'Amérique.
1° Fusain d'Europe (Evomjmus Europœus L.) (Bonnet de prêtre, Bonnet carré, Bois à lardoire, etc.). — Arbrisseau toujours
V' H qui croît ci nunémeiit dans le* 'bois,
les haies, et que l'on cultive dans les jardins pour ses fruits, d'un rousc éclatant.
EVONYMUS
Feuilles simples, entières, opposées, brièvement pétiolées, persistantes, ovales, lancéolées, glabres, linement dentées en scie sur les bords, un peu pendantes et accompagnées de deux petites stipules caduques.
Les fleurs, qui s'épanouissent en mai-juin, sont petites , blanchâtres et disposées en cymes pauciflores, axillaires. Calice gamosépale, à 4 divisions, persistant. Un disque glandulaire, large et surbaissé, en tapisse le fond. Corolle à 4 pétales insérés sur les bords du disque, sessiles. Dans les intervalles des pétales et sur les bords du disque, s'insèrent 4 étamines alternes, à filets libres, courts, incurvés au début, à anthères // biloculaires. Ovaire sessile, supère, à 4 loges, renfermant chacune 2 ovules. Style court, épais, à extrémité stigmatif ère, fu.JWS.— Graine à 4 lobes. Capsule quadrangu- ,:. longuSde. laire affectant la forme d'un bonnet de prêtre, d'où le nom vulgaire de la plante, d'un rouge vif à la maturité (aoûtseptembre). Son sommet est déprimé. Il s'ouvre en 4 valves à déhiscenec loculicide, à valves médio-septifères. Les graines albuminées sont enveloppées d'un arille charnu et coloré en rouge orangé.
Toutes les parties de cette plante ont une odeur désagréable et nauséeuse. La saveur des semences est àcre et nauséeuse.
Composition, chimique. — Les graines contiennent : sucre, albumine, huile volatile Acre, une substance amère, huile grasse, matière colorante, etc. Il y a lieu de distinguer les arilles des graines ellesmêmes. D'après Lepago (1862), les premières renferment 25 0/0 d'une matière grasse, fluide, rouge, devenant gélatineuse à — 11*. Dans les graines, la proportion de cette huile est de 41 0/0. Sa couleur est d'un brun jaunâtre, son odeur est spéciale, et elle laisse un arrière-goût qui rappelle celui du bois de fusain, tout en étant du reste parfaitement comestible. Avec la soude caustique, elle forme un savon dur.
La substance amère présente une saveur amère très désagréable. On lui a donné le rom CCéconyminé. Elle est c ristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther.
Dans le pambium, Kubel a trouvé une matière, sucrée cristallisable, qu'il a nommée éconymite et qui est identique à la ilidcile.
Usages. — Le Fusain d'Europe agit d'une façon particulière par son écorce, ses"feuilles, ses graines, sur le tube digestif, en provoquant une irritation vive et par suite des évacuations abondantes, des vomissements.
La décoction des semences (15 à 30 examines par 1,000 d'eau), additionnée d'un peu de vinaigre, est d'un usage populaire en lotions sur la peau contre la gale. La poudre des graines, répandue sur la tète, est employée pour tuer les poux.
On sait l'usage qu'on fait de son bois calciné en vase clos pour la fabrication de la poudre et de crayons à dessin dits Fttsains.
LesE. latifolius Scop. et verrucosus Scop.
EVQNYMUS
(Fusains lépreux) jouissent des mômes propriétés.
2" Evonymm atropurpwrexw Jac. Cette espèce, connue sous les noms de Wtthoo, Btmumïbitsh,Si>in<llc tree, croit dans le nordouest de l'Amérique du Nord.
C'est un arbuste de 3 à \ mètres de hauteur, dont la tige est droite, rameuse, à écorce mince, lisse, rayée de noir. Fleurs petites et de couleur pourpre foncé. Ses autres caractères sont ceux du Fusain d'Europe.
En 1845, ('arpenter rapporta l'écorce de cet arbrisseau, qui était employée par les Indiens du nord-ouest de l'Amérique comme un remède souverain contre les maladies du foie et l'hydropisie.
Composition chimique. — D'après les analyses île Wenzell, cette écorce contient:
Econyntinc, asparagine, pectine, albumine, glucose, amiilou, huile iixe, cire, 4 résines, des acides organiques en combinaison avec la chaux et la magnésie, acides citrique, malique, tartrjque et éeonique, ce dernier découvert par Wenzell, mais non étudié, des sels minéraux, phosphates de chaux, de fer, d'alumine, sulfates de potasse, de ehau.x, silice, oxyde de fer.
Usages. — L'écorce de cette espèce est drastique. Le produit employé en Amérique, et qui a été mis en essai en France par Guéneau de Mussy, Blondeau et Dujardin- Beaumetz, porte, à tort du reste, le nom d'cronwmiiie, qui doit être réservé pour le principe cristallisable et parfaitement défini du même nom. L'étude de ce produit commercial a été faite par P. Thibault (Jour, de j)hnrm. et chim., août 1883). 11 a constaté qu'on trouve dans le commerce trois sortes d'évonymine.
1° Evonumine brune, en poudre cris brunâtre, d'une saveur particulière, déterminant une abondante sécrétion salivaire et très hygrométrique. Elle est soluble dans l'eau, qu'elle colore en brun foncé, peu soluble dans l'alcool et l'éther. La solution précipite légèrement par le phospho-molybclate d'ammoniaque. Le pcrclilorurc de fer la colore en brun foncé. Elle réduit fortement la liqueur cupro-potassique.
2° Evonijmines vertes (deux variétés).
L'une en poudre verte, presque complètement soluble dans l'eau et ne laissant pour résidu que de la chlorophylle ; l'autre verdfttre, pulvérulente, inodore, de saveur très amère, soluble dans l'alcool et le pétrole, soluble en partie seulement dans l'éther et le chloroforme.
3° Evonymine liquide. C'est une solution aqueuse, légèrement alcoolisée, d'évonymine brune.
Thibault aindiqué la préparation de produits similaires, d'une activité semblable, et portant les mêmes désignations.
C'est avec L'évonymine brune que les expériences cliniques ont été faites, car elle est
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beaucoup plus active. Elle se prescrit à des doses variant de .5 centigrammes à 15 centigrammes, comme stimulant de l'appareil biliaire. Elle n'agit pas comme un purgatif violent, mais provoque une ou deux selles renfermant une grande quantité de bile.
Quant à l'évonymine liquide, qui peut s'administrer facilement en polion ou en sirop, sa dose varie de 4 à 8 grammes.
La plupart des propriétés 'le l'espèce botanique que nous venons d'étudier se retrouvenl à des degrés différents dans /•-'. amertcanus Jacq. île l'Amérique du Nord et /■:. Éingens Walt., employé dans l'Inde contre certaines ophtalmies.
Excaecaria agallocha L. (E. ovalis Endl. — C'ommia Coe.hinchinensis Lour.). — Arbuste ou petit arbre de la famille des Eupborbiacées, série des Excsecariées, à feuilles alternes, ovales ou elliptiques, obtuses ù la base, entières, coriaces, de 5 centimètres île longueur environ, munies de deux glandes à leur base. Stipules petites, aiguës. Fleurs monoïques, amentiformes. Dans les fleurs mâles, le calice est composé de 2 à 3 sépales, entouré à la base par une bractée réni l'orme;
2 à 3 étamines libres. Pas de gynécée. Dans les fleurs femelles, qui sont solitaires
et axillaires, et dont le périanthe est le même que dans la fleur mâle, l'ovaire est libre, à
3 loges uniovulées, surmonté d'un style à 3 branches révolutées. Le fruit est une capsule s'ouvrant en 3 coques bivalves et monospermes. La graine est dépourvue d'arille et albuminée.
Cet arbre, qui donne le faux bois d'aigle ou Calambac, est très commun sur les bords de la nier dans les pays tropicaux de l'ancien continent. C'est Yarbor excœcans de Rumpbius, et ce nom lui vient de ce que le latex que laisse exsuder son tronc est extrêmement âcre, irrite la peau, les muqueuses, et donne lieu à des ophtalmies très dangereuses quand il tombe dans les yeux.
Son bois est dur, pesant, brun rougeâtre, tacheté de noir ou de gris, résineux, très amer, d'une odeur de myrrhe toute particulière. Quand il brûle, il répand un parfum fort agréable.
Le sue frais serl en applications sur les ulcères invétérés. La décoction des feuilles esl employée dans le même but. Ce sue peut aussi donner une sorte de caoutchouc qui pourrait trouver des applications dans l'industrie. A l'intérieur, c'est un purgatif drastique des plus dangereux à manier, mais que l'on a quelquefois cependant donné dans l hydropisie.
Toutes ces propriétés se retrouvent dans E. laurocerasus et biglandulosa de l'Amérique, E. Mauritiana et E. indien, baccata et opposiLilolia en Asie.
Un arbre du même genre, VE. sebifera Muller (Sapium sinensis H.Bn), originaire
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de la Chine et introduil dans l'Inde, donpe des fruits qui fournissent un suif végétal solide, blanc, employé pour fabriquer des chandelles donl La consistance est augmentée par un revêtement extérieur de cire. Elles brûlent moins bien que nos chandelles de suif de bœuf et demouton, répandent une fumée plus épaisse, donnenl une lumière moins vive et se consument plus rapidement. Mais comme Le suif animal esl peu répandu en Chine, ce suif végétal le remplace à peu de frais. Les graines donnenl aussi par expression une graisse transparente. Le commerce de ces fruits se chiffre. annuellement à Shanghaï par 50 à 60 millions de francs.
Exostema caribeeum DC. — Arbuste de .'! à 4 mètres de hauteur, de la famille des Ruhiacées, série des Cinchonées, à feuilles opposées, lancéolées, acuminées, lisses.
Fleurs hermaphrodites d'un blanc rose, grandes, axillaires, terminales. Calice à
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5 dents. Corolle tubuleuse, hypocratériforme. Cinq étamines libres. Ovaire infère, biloculaire , pluriovulé. Capsule couronnée par le calice, septicide, à 2 valves bipartites. Graines prolongées en ailes en haut et en bas.
Le Qwinquina caraïbe, qui croit dans les Antilles, donne une écorce plate, à épidémie gercé, jaunâtre, spongieux, friable; à liber pesant, dur, fibreux, d'un brun verdâtre. Son amertume est forte et désagréable. Elle colore la salive en jaune orangé et sa poudre ressemble à celle du quinquina jaune.
Cette écorce passait autrefois pour jouir de propriétés fébrifuges analogues à celles du quinquina. Elle est seulement cinétique et n'est plus employée aujourd'hui.
Il en est de même de l'écorce de VE. Floribundum Ru.ni. et Sch. (Quinquina piton de Sainte-Lucie), arbre de 10 à 13 mètres et qui ne renferme aucun des alcaloïdes des quinquinas vrais.
Fabiana imbricata Ruiz et Pav. — Cet arbuste, qui porte au Chili, au Pérou, dans
conifère, car ses rameaux se divisent en raniusculcs arrondis, minces, couverts de pe-
Fie. 300. — Braucho de Fabiatia imbricata.
la république Argentine, Le nom de Pichi appartient à la famille des Solanacées, à lâ série des Curvembriées. Il croît sur les colînes élevées et sèches. Son aspect général le ferait prendre au premier abord pour une
ai
FlO. 368. — Tige de F. imbricata.
— -Jnquées (|ui ne sont autres que les feuilles, dont la couleur est d'un vert
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bleuâtre. Elles sont épaisses, ovales, aiguës, tir 2 millimètres et demi de longueur, et se recouvrent les unes les autres.
Les fleurs, qui n'apparaissent que la seconde année, sont solitaires à l'extrémité des ramules.£alicegamosépale, brièvement campanulé.vert, pmsjaunâtre, épais, glanduleux, à 5 lobes oblongs, obtus, carénés. Corolle gamopétale, à tube dilaté à la partie supérieure, à gorge un peu comprimée, à ô lobes courts, petits, semi-circulaires. Elle est blanche et persistante. Cinq étamines insérées sur la gorge, inégales, incluses, libres. Ovaire libre, inséré sur un disque charnu, orangé, à 2 loges multiovulées. Style filiforme. Le fruit est une capsule oblongue, ovoïde, crustacés, d'un brun clair, d'un centimètre el demi environ de longueur, bivalve, septicide au sommet ; les graines, d'un millimètre de longueur, sont arrondies, presque anguleuses, à testa crustacê.
Telle qu'on la trouve dans le commerce, la drogue consiste en tiges, brandies et rainuscules feuilles. Les brandies les plus grosses ont de 1 à 2 centimètres. de diamètre. Leur écorce est lisse, un peu ridée longitudinalement, «l'un gris cendré el marquée de protubérances tuberculeuses. Le bois est blanc jaunâtre. Toutes ses parties sont couvertes d'une résine blanche ou gris verdàtre, qui revêt le végétal d'une enveloppe protectrice, destinée à empêcher l'évaporation de son eau de végétation pendant les longues sécheresses.
Composition -chimique. — Lo Dr Lyons (Amer, jour, of pharmacij, ISSU, p. 65 et suiv.) a retiré de la drogue une petite quantité d'uu alcaloïde, la fabicinine, pouvant fournir des sels cristallisable.s amers, un principe cristallisablc neutre, riche en carbone, insipide, insoluble dans l'eau et probablement incite; une substance fluorescente ressemblant à l'esculine, une huile volatile, une résine amure, très abondante, soluble dans les alcalis, d'où la précipitent les acides, non fluorescente, soluble dans l'éther, le chloroforme, peu soluble dans l'eau et l'éther de pétrole.
Niviére et Liotard n'ont pu retrouver la fabianine, ce qui ne prouve pas qu'elle n'existe pas, car ils opéraient sur une plante du midi de la l'Y.-tuce, et on sait combien le milieu, le climat, changent les propriétés. Ils attribuent, mais sans preuves à l'appui, les propriétés thérapeutiques de la drogue à un glucoside fluorescent analogue à l'esculine.
Thérapeutique. — Le Dr Manuel S. Ramirès, de Yalparaiso, attira le premier l'attention sur l'emploi du Picbi, qui était usité depuis longtemps au Chili, OU il jouissait, dans la médecine populaire, d'une grande réputation pour le traitement des affections calculeuses. Il le signalait comme un diurétique puissant, indiqué dans les inflammations catarrhales des voies urinairos, mais contreindiqué quand il y a dégénérescence des reins.
Cette drogue paraît être aussi un stimulant du foie, et on remploie â Rio-.Iane.iro dans la jaunisse et l'hydropisie, ainsi (pie
li
pour combattre la dyspepsie duo à une insuffisance de h» sécrétion biliaire.
Dans le cas de catarrhe chronique ou vésical aigu, consécutif à une cause mécanique comme la irravelle, les calculs, le Piehi modifie rapidement la sécrétion urinaire, calme l'irritabilité et facilite l'expulsion des calculs qui peuvent passer par le canal de l'urètre. Son action sur le foie parait être moins marquée.
On emploie l'écorce et les jeunes rameaux sous forme de décoction (10 grammes pour 1,00!) uranimos d'eau), dont on donne plusieurs verres par jour. L'extrait fluide se prescrit à la dose de 4 à G cuillerées par jour dans l'eau froide ou chaude.
Fagonia arabica L. — Plante suffrutescente de la famille des Rutacées, série des Zygophyllées, originaire de l'Orient, de l'Afrique centrale, etc., diffuse, rameuse, à feuilles opposées , composées de 3 folioles, entières, mucronées, accompagnées de 2 stipules, souvent épineuses, fleurs' roses violacées, solitaires, latérales. Calice à 5 sépales caducs. 5 pétales caducs. 10 étamines insérées sous un petit disque, libres, grêles. Ovaire sessile quinquégone, à 5 loges biov idées ; style subulé à 0 angles, à sommet stigmati l'ère simple. Fruit à 5 coques monospermes dont l'endocarpe se sépare de l'exocarpe à la maturité. Graines à testa mucilagineux, à albumen corné.
Cette espèce est employée dans le sud de l'Afghanistan pour guérir les fièvres. L'écorce, qui est brune, devient mucilagineiwe quand on la mouille, sa saveur est mucilagineuse. Le suc de la plante entière sert à prévenir la suppuration des plaies ouvertes. Dans l'Orient on emploie le F. arabica dans le traitement des paralysies et des sperniatorrhées.
Faham. — On désigne sous ce nom, à Bourbon, une plante appartenant à la famille des Orchidacées, série des Vandées, VAngrœcum fragrans Dup.-Thouars, Elle est herbacée, épiphyle, el par son port se rapproche beaucoup de la vanille. Les feuilles sont entières, coriaces, linéaires, arrondies
au sommet et divisées en 2 Segments arrondis inégaux, atténuées légèrement à la base et engainantes. Elles ont environ 7 centimètresde longueur sur 7 à 14 millimètres de largeur. Les nervures parallèles et longitudinales son! plus apparentes à la partie inférieure. Les pédoncules floraux, opposés aux feuilles, sont uniflores el ascendants. Le périantheesl formédefolioleslibres, lancéolées, obloncues, aiguës, un peu recourbées. Le labellc", (lui adhère à la base de la colonne, est sessile, charnu, entier, plus large que les folioles du périanthe et muni & la fiase d'un éperon en forme de corne. La colonne est cvl ndrique. L'androcéc estconst.tue pai
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glandule
une anthère biloculaire, renfermanl 2 po nies à caudicule court, étroit, à triangulaire. ...
Cette espèce esl originaire des îles liouibon et Maurice. Les feuilles, telles qu elles se trouvent dans le commerce, sont jaunes ou brun jaunfttre.d^ne odeur agréable et qui rappelle celle de la fève tonka. Elles renfermenl on effet de la coumarine dans les cellules <!<■ leur épidémie supérieur, et c est a elle qu'elles doivent d'être employées en infusions théiformes du grammes par litre d'eau bouillante), que l'on prend journellement dans les îles Mascareignes comme boisson digestive, sudorifique et stimulante. Ce sont dureste les seules propriétés qu'on doive leur reconnaître, car leur emploi pour combattre les affections pulmonaires n'a donne aucuns résultats sérieux.
Fenouil. — Le Fœniculum capillaceum Gilib. {F. uuîf/are Gœrtn. — officinale AU. — sativum Berth. — Anethum fœniculum L., etc.) appartient à la famille des Ombellifères, série des Peucédanécs. C'est une plante herbacée, variant beaucoup d'aspect, de taille , etc., à souche épaisse, vivaceou bisannuelle, à tiges dressées, cylindriques, rameuses, vertes, de lm,50 à 2 mètres.Feuilles alternes, grandes, vertes, décomposées en lanièri !S liliformes très allongées. Les supérieures présentent une gaine très développée.
Les fleurs (juilletseptembre) sont disposées en ombelles terminales, larges, à.
rayons nombreux, lisses, anguleux, épais.
Les rayons secondaires sont plus courts, inégaux. Il n'existe ni involucre ni involucelle. Ces fleurs, d'un beau jaune d'or, sont, hermaphrodites, régulières au centre de l'ombelle, ^rrégulières à la périphérie. Organisation florale des Ombellifères normales.
Le fruit- de la l'orme dite Fenouil doux majeur ou F. romain est elliptique, un peu arqué, de 10 à 15 millimètres de long sur 3 à 4 de large, cylindroïde, caréné, cannelé, à 8 côtes carénées au sommet, élargies à la base. Les vallécules renferment une bandelette légèrement saillante, et on en retrouve sur la face commissurale de chaque carpelle.
Ces fruits sont d'un vert pâle, blanchâtre, d'odeur douce qui se développe surtout au frottement, de saveur aromatique, sucrée, agréable.
Fig. 36fl. — Fmiucultim vulgare.
Fruit entier au moment do lu séparation du méricarpe.
FENOUIL
Les fruits du Fenouil d'Allemagne sont brun verdàtre, d'odeur et de saveur analogues.
Dans les fruits du Fenomlamer, la saveur est un peu amère, épicée.
Cette plante paraît être originaire de la région méditerranéenne, mais elle se trouve
Fie. 370. — Coupe transversale d'une partie du méricarpe.
à l'état sauvage ou cultivé dans l'Europe occidentale.
On emploie la racine et surtout les fruits.
La racine se présente en fragments de longueur variable, à écorec mince, grisâtre,
Fie 371. — Fruit. Coupe transversale schématique.
Via. 372. — Racine de Fenouil (d'après Blondel).
striée longitudinalement, luisante et brun clair à l'intérieur. Le bois est jaune très clair, parfois même un peu verdâtre. (.'assure fibreuse. Son odeur et sa saveur sont nulles.
Composition chimique. — Les fruits renferment 3,50 0/0 d'une huile essentielle, constituée : 1* par Vnne'tliol ou camphre d'anis C,,H'*0, que l'on peut recueillir ;'i l'état liquide, en séparant la partie de l'essence qui distille a 225" et qui prend par refroidissement l'état solide; 2° par un hydrocarbure CH"' isomère de l'essence de térébenthine.
On trouve également dans ces fruits une petite
FENUGREC
proportion île sucre et 12 0/0 environ d'huile (Ixc qui réside surtout dans l'albumen.
Tliirnjirutiqnr. _ Les semences du fenouil doivent à l'huile essentielle qu'elles renferment des propriétés sliniulantes , carminattves. On leur a attribué en outre la propriété d'activer la sécrétion lactée et de provoquer l'écoulement des règles, Ilien n'est encore inoins prouvé. Ce qui est réel, c'est qu'elles augmentent l'appétit par l'action stimulante qu'exerce l'essence sur l'estomac. On emploie le plus souvent l'infusion des fruits (15 à 30 grammes pour un litre d'eau) ou de la racine à la dose de 30 ou 50gramincs pour la même quantité d'eau.
L'huile essentielle peut se prescrire pure, à la dose de 4 à 6 gouttes dans une potion mucilagineuse ou sous forme de saecharure.
Industrie. — Les fruits du Fenouil servent à préparer une liqueur connue sous le nom de Fenouillrttc.
Alcoolat de Fenouil .
— de coriandre
— de cannelle.
Alcool iV 85°
•Sucre blanc
Eau
l"';60 20 centilitres.
l'il.80
Q. S. pour dis-
soudre le sucre et compléter à 10 litres
Fenugrec. — Le Trigonella Fœnuin grœcum L.,qui appartienl aux Légumineuses papilionacées,à la tribu des Trifoliées, est originaire des bords de la Méditerranée, d'où sa culture s'est étendue jusque dans l'Inde.
C'est une plante herbacée, annuelle, dressée, presque glabre, de 30 à G0 centimètres de hauteur. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, à 3 folioles obovales , légèrement dentées, articulées à la base. Stipules lancéolées, entières et adnées au pétiole.
Fleurs blanchâtres, sessiles, solitaires ou disposées par paires dans l'aisselle des feuilles. Calice gamosépale à 5 dents aiguës.
Fie. 373. — Graine de Fenugrec très grossie.
Fie 371. — Graine.
Coupe longitudinal!'.
Corolle caduque, papilionacée , à étendard plus long tpie les ailes.
Dix étamines diadelphes (0-1). Ovaire unilpeulaire, sessile, multiovulé. Style filiforme, à stigmate dilaté. Gousse linéaire, longue de 8 à 10 centimètres, recourbée en faux, comprimée et surmontée d'un bec égalant en longueur le quart ou le tiers du fruit.
Les graines, au nombre de 10 à 20, sont dures, jaune brunâtre, d'un quart de centi-
PERONIA ELEPHANTUM -Mi mètre de longueur, rhomboïdes, parfois ridées et un peu comprimées. Leur saveur et leur odeur rappellent celles des pois et des haricots avec le parfum du mélilot. Du bile
Fie. 373. — Graine. Coupe transversale.
part un sillon profond qui contourne la graine et la divise presque en deux lobes égaux.
Composition chimique. — Ces graines renferment dans le testa du tanin, et dans les cotylédons une matière colorante jaune, une huile grasse, arrière, d'odeur désagréable (6 0/0), une petite quantité de résine. I.e principe odorant n'a pas été déterminé. Humidité, 10 0/0 ; cendres, 7 0/0, formées pour un quart d'acide pnosphorique.
.lahiis [Berichte XVIII, 2518) a découvert dans ces graines trois alcaloïdes. L'un d'eux est identique à la clioline, dont la présence dans le règne végétal a été observée bien souvent depuis quelque temps.
Le second alcaloïde, qu'il nomme 1ri(/onelhne C.'H'AzO^H'O, est sous forme de prismes incolores, de saveur faiblement saline, hygroscopiques, solubles dans l'eau, difficilement solubles dans l'alcool froid, très solubles dans l'alcool chaud, insu, lubies dans l'éther, le chloroforme et le benzol. Cet alcaloïde se combine avec les acides pour former des sels cristallisables.
L'existence du troisième alcaloïde est moins bien prouvée.
Usages. — Les graines de Fenugrec sont employées par les éleveurs, surtout pour engraisser les bestiaux.
Dans l'Inde, où la plante a été beaucoup cultivée, elles sont regardées comme toniques, carminatives et même aphrodisiaques. La farine qu'on en relire, sert à faire des cataplasmes et s'applique sur la peau comme cosmétique à la façon de notre poudre de riz.
Feronia elephantum Correa. — Arbre épineux de 50 à bit pieds de hauteur, appartenant à la famille des llutacées, série des Aurantiées. Feuilles imparipennées à 5 à 7 folioles opposées, subsessiles, ponctuées, obovales, à pétiolé ailé. Fleurs blanches, disposées en grappes simples et polygames.
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( !8lice petit, à 5 ou 6 dents, caduc. < lorolle à.r)ouG pétales. LO à 12 étamines libres. Ovaire à iou6 loges, souvent incomplètes, multiovulées. Stylo court, épais, à sommet stigmatifère, oblong ou fusiforme.
Le fruit est une grosse baie subglobuleuse, de 7 à 8 centimètres de diamètre, couverte d'u «épidémie crustacé blanc ou légèrement grisâtre, recouvrant une éeorce verte ligneuse. La pulpe est rose grisâtre et entoure des graines nombreuses, oblongues, comprimées, à embryon charnu.
( vi arbre habite l'Asie tropicale, où il est souvent cultivé pour son fruit, qui est cornes-: tible el dont l'odeur, quand il est cuit, esl aromatique et rappelle celle du melon. Les feuilles onl une "(leur anisée.
Le tronc laisse exsuder, quand on l'incise, une gomme particulière, en masses irrégulières, jaunes ou brunâtres. Dissoute dans l'eau, elle forme un mucilage insipide, plus visqueux que celui que donne la gomme arabique. Cette solution rougit le tournesol et précipite par l'alcool, l'oxalate d'ammoniaque, les silicates alcalins, le percblorure de fer, mais non par le borax. L'acétate neutre de plomb, la baryte caustique, la précipitent. La plus grande partie de cette gomme est identique à la gomme arabique, mais elle est dextrogyre et non lévogyre. Traitée par l'acide nitrique fumant, elle donne des cristaux d'acide mucique. Elle renferme 17 0/0 d'eau.
Le fruit et les feuilles n'ont pas été examinés chimiquement.
f sages. — Le fruit vert est regardé comme astringent et antidysentérique. Les feuilles sont aromatiques, carminatives. La pulpe du fruit, en applications externes, sert à combattre les morsures îles serpents venimeux. La gomme remplace dans l'Inde la gomme arabique.
Fève. — Le Faba vulgaris Mœncb. i Vicia /nba L.) (Féverole, Fève de marais) est une plante herbacée, annuelle, de la famille des Légumineuses papilionacces, série des Viciées, originaire de l'Asie, cultivée aujourd'hui partout. Tiges dressées, hautes de 50 à 80 centimètres, (istuleuses, anguleuses, peu ramifiées. Feuilles pari pennées, a I ou 3 paires de folioles alternes, entières, oblongues, épaisses, d'un vert glauque et dépourvues de vrille. Les fleurs blanches ou rosées, tachées de noir, sont disposées en grappes axillaires courtes. Etamines monadelphes. Gousse allongée, aplatie, à pointe recourbée : graines oblongues, comprimées, tronquées.
Ces graines renferment dans leur embryon une grande quantité d'amidon et de léguuiine, et dans leur épisperme du tanin. Jeunes, c'est-à-dire ayant acquis le tiers de leur développement, elles peuvent être mangées crues, car elles sont alors légèrement sucrées et digestives. Plus tara il
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faut enlever l'épisperme, qui ne se digère pas. Sèches, les fèves sont également peu digestives. On les regarde comme adoucissantes et résolutives par leur amidon et leur légumine, astringentes par leur épisperme, et elles peuvent alors rendre des services dans les diarrhées légères sous forme de bouillie claire.
Les Heurs sèches ont été préconisées par Bouloumié contre les coliques néphrétiques et les douleurs de l'appareil urinaire, à la dose d'une pincée par tâsse d'eau bouillante (Soc. méd. prat., mai 1888;.
Fève de Saint-Ignace. — Le nom de Fève de Saint-Ignace fut donné par les jésuites, en l'honneur du fondateur de leur ordre, aux graines envoyées pour la première fois en Europe par un des leurs, le père Joseph Kernel ou Camellus. Ce fut sur les renseignements donnés par Camellus que Bergius
Fie. 37li. — Fève tic Saint-Itjnacc Fie. 377. — Graine, (grandeur naturelle). Coupe longitudinale.
1 1778) décrivit la plante fournissant ces graines comme une Loganiacée, et lui donna le nom de Strychnos Ignntii. Linné (ils l'attribua à Vlynatia amara. Récemment la plante a été décrite et figurée dans une publication de donanissio de la florn forestn! de Fdipinas, publiée à Manille en 1880. C'est bien un strychnos auquel le nom donné par Bi r- U'ius doit être laissé.
Cet arbre croît dans les îles Philippines, à Samar, Masbate, à Bohal, à Cebu, où il est connu sons le nom de Coyacoy. D'après Loureiro(F(. Cochinchinensis), cette plante existe aussi en Cochinchine, où elle aurait été transportée, et serait connue sous le nom de Ho-daut-gio. Aux Philippines, elle est désignée par les indigènes sous les noms de : Aguaton, Caulara, îgasus, et par les Espagnols : de Pépita, de Disbaga ou de Calealogan.
C'est un petit arbre à feuilles opposées, brièvement pétiolées, ovales, aiguës, M inerves à la base, de 10 à 2j centimètres de loin: sur 5 à 13 centimètres de larire. Fleurs en grappes axillaires de cymes opposées, à i fleurs. Corolle blanche, ;'i tube long, à limbe court à 5 lobes. 5 étamines libres. Ovaire libre à 2 loges multiovulées. Style simple à 2 loges sligmatifères. Les fruits sont globuleux, d'une circonférence longitudinale ou transversale de 20 à 29 centimètres, lisses et revêtus d'un
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épidémie fin et vert. Le péricarpe, <|ui a ti millimètres d'épaisseur, présente : 1° une conclu' de millimètres, Ligneuse, fragile, jrrise; 2° «ne couclie plus interne, à tissu charnu, dense, verdàtre; 3" une pulpe charnue, de couleur verdàtre, séparée parfois de la seconde couche par de petites bandes plus dures. Ce fruit est à une seidc loge par suite d'avorteiuent.
Les irraines, au nombre de 10-12, sont plongées clans la pulpe, un côté aplati dirigé vers le péricarpe, le côté opposé au ventral tourné vers le centre du fruit. 10 lies sont irrégulières, comprimées par une pression réciproque, couvertes de poils serrés, s'irradiant du centre vers la circonférence, unicellulaireset plus faciles à détacher que ceux de la Noix vomique. Ces poils ne se retrouvent pas sur les graines du commerce. L'albumen est corné et renferme un embryon droit, à radicule épaisse, longue, et à cotylédons minces.
Les Fèves de Saint-Ignace du commerce ont à peu près la grosseur d'une olive; elles sont arrondies et convexes sur un côté et parfois angulaires sur l'autre. Leur surface est brunâtre, avec une teinte gris bleuâtre. L'albumen e.st très dur et se laisse difficilcment couper. Quand on fait ramollir la graine dans l'eau chaude, elle se gonfle et exhale une odeur désagréable. Sa saveur est très amère.
Composition chimique. — Les Fèves do Saint- Ignace, renferment environ 1,5 0/0 île strychnine et 0,50 de brucine. (Voir Xoix VOMIQUB.) Par suite, la proportion de sXrychninc est beaucoup plus considérable que dans la noix vomique, qui n'en renferme que de 0,25 a 0,50, ce qui explique son emploi pour la préparation de cet alcaloïde. Les deux bases, la strychnine et la brucine, sont combinées à l'acide igasuriquo retiré par Ludwig, en 1873.
Usages. — La Fève de Saint-Ignace doit à la strychnine qu'elle renferme, ainsi qu'à la brucine, des propriétés toniques, mais aussi beaucoup plus dangereuses que celles de la noix vomique elle-même. Elle est rarement employée en médecine et sert plus particulièrement à l'extraction de la strychnine. Pour la réduire en poudre, il faut, à cause de la consistance cornée et élastique de son albumen, la l'amollir à la vapeur de l'eau bouillante, la concasser ensuite au moulin et la fairesécher àl'étuve. On l'obtient ainsi en poudre grossière que l'on peut rendre plus fine en la contusant au mortier et passant au tamis de soie.
Cette poudre est d'un gris sombre, inodore quand elle est sèche et d'une saveur extrêmement amère. Elle entre dans la composition suivante, bien connue :
Gouges arriéres de Banmé.
Fève de Saint-Ignace rApée 500
Carbonate de potasse 5
Suie 1
Alcool à 00" 1.000
FEVILLEA TRJLODATA oH3
Faîtes macérer pendant dix jours, passez exprimez, filtrez. Doses, 1 à « gouttes dans une infusion amère. Elles se prescrivent dans les mêmes conditions que les préparations de noix vomique.
Fevillea trilobata L. (F. Marcgravii Guib. — Ghahdiroba, Nhandiroba Marcgr.). — Plante grimpante de la famille des'Cucurbitacées, série des Févillées, se soutenant à l'aide de vrilles bifurquées au sommet et axillaires. Feuilles alternes, longuement I .étiolées, cordées, à :! à 5 lobes, ceux des feuilles inférieures obtus, ceux des feuilles supérieures aigus. Elles sont un peu glanduleuses sur les deux faces. Inflorescences axillaires, latérales, disposées en grappes composées. Fleurs petites et jaunes, dioïques. Les fleurs mâles présentenl un calice àosépales ovales, obtus et velus. Corolle à 5 pétales alternes, munis en bas et en -dedans, sur la ligne médiane, d'une crête verticale saillante que l'on a parfois décrite comme une étaini ne stérile et oppositipétalc. Cinq étamines libres, à anthères basifixes, dont le connectif est dilaté en une lame étalée ef portant une loge unique et extrorse.
Les Heurs femelles, qui sont moins nombreuses, ont un réceptacle en forme de sac et dilaté en coupe à la partie supérieure, portant sur ses bords un périanthe double, analogue à celui des (leurs mâles, et, plus bas, 5 staminodes. Ovaire infère, à •'! loges, renfermant chacune un certain nombre d'ovules. Style partagé jusqu'à sa base en :i branches à extrémité stigmatifère bilobée. Baie pédonculée, arrondie, du volume du poing d'un enfant, d'abord charnue, puis se desséchanl : vers le tiers supérieur, se trouve une cicatrice annulaire qui lui donne un peu l'aspect d'une boite à couvercle, d'où le nom de boite à savonnette qui lui a été donné, et portant la trace des sépales. Les 3 loges renferment chacune 4 graines irrégulièrement lenticulaires, larges de 2C,5 ii 3C,5, de couleur lame brunâl ro.
Cette plante habite l'Amérique du Sud et surtout le Brésil, où, d'après Martius, ses graines, la seule partie du végétal qui soit employée, sont connues sous le nom de Feues de Saint-Ignace, probablement à cause de leur amertume. Les cotylédons de ces graines renferment une huile grasse extrêmement amère et purgative qui, en raison même de son abondance, est employée pour l'éclairage. En médecine, on l'apréconisée au Brésil contre les douleurs rhumatismales.
Une ou deux graines suffisent pour déterminer une purgation fort énergique.
2° Fevillea cordifolia L. (F. hederacea Poir. — Trichosanthes^unotataL. — Nhandiroba foliis trifidia Plum.). — Cette -espèce ne diffère de la première, que par la forme de son fruit et de ses graines.
Le fruit est arrondi, «le 10 à 12 centimètres
FICAIRE
FICAIRK
de diamètre, à épicarpe mince, peu consistant, et présente, vers son équateur, un peu au-dessous, la cicatrice annulaire, réponclani aux bords du réceptacle el formant nue sorte de bourrelet. Ce fruit esl charnue! renferme dans chacune de ses Loges 2 grames larges de 5 à 6 centimètres, irrégulièremenl lenticulaires, amincies sur les bords. Lépisperme, de couleur fauve, esl épais, coriace ,.| comme velouté à la surface. _
Cite plante habite les Antilles, ou elle porte l'-s noms à'Avila, do Noixde serpent, et se retrouve sur toute la côte américaine voisine.
Les graines renferment une huile amere, purgative, analogue à celle de la premièreespèce. La graine, récemment rééditée, el broyée avec de l'eau, passe aux Antilles pour être l'antidote certain des morsures des serpents venimeux et de l'empoisonnement par les fruits du mancenillier. En raison de ses propriétés éminemment purgatives, elle peut en effet rendre des services dans ce dernier cas, à la condition toutefois d'être employée en temps opportun.
Les graines d'un certain nombre d'autres espèces brésiliennes jouissent des mêmes propriétés, et nous citerons sans nous y arrêter : Fevillea monosperma Vell. — F.parviflora Vell. (Castantha de Jabota, de Bugre, de Para) — Hypanthera guapeaa Mans., Guapera, à San Paolo.
Fibraureatinctoria Lour. (Cocculus fibraurea DC). — Cette plante, de la famille des Ménispermaeées, série des ( 'hasmanthérées, présente une tige frutescente, grimpante, ligneuse, rameuse. Les feuilles sont ovales ou oblongues, coriaces, entières, glabres, triplinervées. Fleurs blanches, petites, en grappes. Périanthe à 9 divisions, les 3 extérieures petites, bractéiformes, les intérieures plus grandes, subégales. Dans la fleur mâle, G étamines libres. Dans la fleur femelle, 3 ovaires libres, uniloculaires, uniovulés. Drupe oblongue, portant au sommet la cicatrice du style terminal. Noyau dont la graine présente un albumen ruminé.
Cette plante croît dans la Malaisie, l'Archipel indien, la Cochinchine. Elle est amere et employée comme tonique. Sa racine est diurétique, et les Malais l'emploient contre les fièvres intermittentes et les affections hépatiques. Les tiges contusées donnent, par décoction, une couleur jaune persistante.
. Ficaire. — LeEanoncuîtis/icaTiaL. (Petite Eclaire, Petite Chélidoine) appartient à la famille des Renonculacées et à la tribu des Renonculées.
C'est une petite plante annuelle qui croîl en France dans les lieux humides et ombragés. Les racines sont tuberculeuses et ficoïdes. Rameaux aériens de 10 à 20 centimètres de longueur, dressés ou couchés. Feuilles al-
ternes, vertes, longuement pétiolées, cordiformes à la base, dentées sur les bords. Dans l'aisselle de certainesl'euilles aériennes,
Fie. 378. — Ranonailiii ficana.
se développent des bourgeons renflés, gorgés d'amidon, qui se détachent, tombent sur le sol et produisent une plante nouvelle.
FlO. 379.— Ficaire. Feuille.
Fleurs solitaires, d'un jaune éclatant, paraissant au printemps. Calice à 3 sépales verdàtres, un peu membraneux. Corolle po-
FlG. 380. — Ficaire. Diagramme de la Oeur.
lypétale régulière, àOàll pétales, caducs, à onglet peu marqué, munis à la base d'une fos-
FIGUIEH
Bette nectarifère. Les étamines sont nombreuses et libres. Les carpelles sont très nombreux, spiralés sur le réceptacle. Chacun deux se compose d'un ovaire comprime transversalement, arrondi à l'extrémité par-
PIGUIER
couru dans son angle interne
par un sillon
vertical dont les bonis s,, recouvrent en haut de papilles stigmatiques. Cet ovaire, à une seule loge, renferme un seul ovule. Acharnes secs, monospermes, renfermant une graine albuminée. °
Composition chimique. — Les racines de la ficaire Enferment, d'après Samt-M&rKn [Bép. ,/e ri.:,,, appl 1859), unacHl,. volatil n-ès ftere âècomposaMe par la chaleur, Vacule JîeariqUe, et une suLtance analogue A la saponine, la fiearine, nui s'en distingue en ce qu elle ne se colore pas eu présence du chlorure fernque. 1
Usages. — Les racines ont été préconisées contre les hémorrhoïdes, en raison de ce principe singulier qui, s'étayant de la forme lu végétal ou d'une de ses parties, en faisait un remède souverain contre les maladies présentant avec lui une ressemblance extérieure plus ou moins grossière. Les racines lu Ficaire sont ovoïdes ou globuleuses, les liémorrhoïdes sont globuleuses; de là leur •urabilité parles premières. C'est ce que l'on i appelé la doctrine des signatures. On les employait en extrait, pilules, décoction, etc. Vujourdïiui, la Ficaire n'est plus usitée, et, le plus, elle parait dépourvue des propriétés leres que l'on rencontre dans les autres ^enonculacées.
Figuier. — Le Finis carica L., Figuier [ommun, ou Bon, Arbre à cariques, apparient à la famille des Ulmacées, à la tribu
Fin. .131. — Figuier. Hameau llorirero et fruit
es Artocarpées. Il est aujourd'hui cultivé ans les régions tempérées des deux mondes, t parait être oricinairc du Caucase, de la yrie et peut-ètre"des districts du N.-O. de Ilytnalaya. Il mûrit ses fruits, mais rareîent, jusqu'en Angleterre.
C est un arbre à brandies arrondies cassantes, a écoree verte ou rousse, couverte quand elle est jeune, d'un duvet laineux' <'"Ufl et rude. Feuilles allen.es, caduques coriaces, rudes, longuement pétiolées, à limbe cordé, à 3 ou 5 lobes arrondis, dentés en scie sur les bords, d'un vert foncé en de. sus, blanchâtres et couvertes d'un grossier duvet en dessous. Elles sont accompagnées de deux stipules connées qui les recouvrent dans le bouton.
Les inflorescences, solitaires dans ['aisselle des feuilles, sont formées par un court pédoncule sur lequel s'insèrent des bractées écailleuses, dures, alternes ei petites. Audessus de- ces bractées, le sommet «le l'axe floral forme une coupe qui se creuse de plus en plus et, donne ainsi naissance à une série de poire dont la base présente un orifice étroit bordé de petites écailles. C'est sur la lace interne de ce réceptacle que naissent les Heurs monoïques, disposées en petites cymes très nombreuses et rapprochées, apparaissant tout d'abord à l'orifice, puis, graduellement, de plus en plus près du fond'de la cavité.
Les fleurs mâles, groupées auprès de l'orifice, sont formées d'un calice à 3 sépales el de .'! étainines libres, à anthères biloculaires. Les fleurs femelles, supportées par de pe-
tto. 392. - ligue.
Fin. 383. — Figuier.
Fleur iemelle. Coupe longitudinale.
Fin. 381. — Figuier.
Fleur el portion du péricarpe.
lits pédieelles charnus, ont un calice àô sépales et un ovaire libre primitivement biloculaire, devenu tiniloculaire par avortemenl et renfermant un seul ovule. Le style latéral est bifide au sommet. Le fruit est un achaine sec, jaunâtre, cassant, contenant une seule graine albuminée.
La figue est donc constituée par les pédoncules des fleurs femelles et les calices devenus charnus, et surtout par la portion interne du réceptacle. On rejette, quand on la mange fraîche, la partie externe, qui esi jaune verdtltre ou violacée, et qui est in-
FlGUIElt
sipide ou de saveur âpre et désagréable Une coutume ancienne du Levant, et qui existe encore en Italie, consiste a prendre des branches lleuries de Figuier sauvage, dont les fruits sont amers, et à les '.déposer sur les branches du Figuier cultive. Les fruits de la première espèce renferment un „ranc! nombre d'œufsd'unCympas, le C.psenesL. (Blastaphaga grossorium). Les larves nui sortent de ces œufs se dirigent vers les lUrs de L'espèce cultivée, transportent avec elles Le pollen de la fleur sauvage et le déposent sur les fleurs femelles, dont elleshâtent ainsi la fécondation. C'est la capn/icotvon, oui ne s'explique pas beaucoup, mais qui passe pour donner des fruits meilleurs et
plus hâtifs.
On distingue dans le commerce les ligues sèches, de beaucoup Les plus employées, sons les noms de blanches, violettesei grasses. Les premières sont de petite taille, très sucrées. Les violettes, ou figues ?noiu'sso)i»ies de Provence, sont surtout usitées en médecine. Les figues grasses son! épaisses, un peu visqueuses. On les mange entières, le réceptacle ayant pris une saveur plus agréable.
Pour obtenir ces ligues, on les farl sécher alternativement au soleil et au four, et on les emballe en caisses, où elles s'aplatissent par la pression. Pour éviter qu'elles n'adhèrent entre elles quand elles sont mal séchées, on les recouvre de farine. Ce sont alors les sortes les plus inférieures.
Composition chimique. — Les figues mûres renferment (lu SUOrê de raisin (GO :\ 70 0/0), des petites quantités de corps gras, des pommes. Quand elles sont vertes, l'amidon domine, et c'est lui qui, en présence des acides végétaux, passe peu à peu il l'état de sucre.
Le suc qui exsude du tronc quand on y fait des incisions est laiteux et ùcre. Il renferme une résine ùore, tenue en suspension dans le liquide, et du caoutchouc.
D'après Uouchut, ce latex renferme un ferment digestif. C'est aiusi que 5 grammes, mis dans un verre avec 60 grammes d'eau distillée, 10 grammes de fibrine humide, et maintenus à l'étuve à 50", ont ramolli cette fibrine et, au bout de quelques heures, l'ont complètement digérée, en laissant cependant un petit résidu blanchâtre au fond du verre. La solution exhale une odeur prononcée de bon bouillon, sans putriditê. Après un mois, ces digestions de fibrine n'avaient pas fermenté; Elles conservaient une bonne odeur de viande digérée, plus l'arôme de la résilie de Figuier.
Usages. — Les figues vertes constituent un aliment très facile à digérer et môme nutritif. Sèches, elles sont de digestion plus difficile. En médecine, on les regarde comme émollientes et môme laxatives. C'est, sous forme de gargarismes, obtenus par la décoction de G à 8 ligues sèches dans un quart de litre de lait, un remède populaire dans L'angine, la stomatite.
Le latex sert à faire disparaître les verrues et même les cors. C'est aussi un purgatif drastique que l'on a employé pour expulser les vers, mais son usage in terne est dangereux.
FILIPENDULE
Un "rand nombre d'autres Ficus jouissent de propriétés très variées, que nous ne lerons qu'énumérer, d'après 11. Bâillon i H<^»rç ,h* liantes, t. VI, p. 175-176). F. htspxdah. Suc très vénéneux, employé cependant contre
les aphtes. — F. ambomensts Kostl., dont la racine sert à enivrer les poissons. Son suc est astringent et passe pour être fébrifuge. — F. toxicaria L. Suc très vénéneux. — /• . sepUca Rumph. Suc vénéneux employé aux Moluques comme vermifuge et vésicant. — F. panifka Del. (Choddo d'Abyssiniei, dont l'écorce intérieure sert de pain aux mdi-
„ènes. F. pnrasitien Kœ\v., du Malabar,
énipioyé comme antidysentérique.
F. reliqiosa L. (Fieuier des pagodes, Multipliant!, à racines adventives partant des branches et formant, en prenant terre, des poteaux vivants qui, en se multipliant, arrivent à former d'un seul arbre une véritable petite forêt. C'est sur ses rameaux que vit le Coccus lacca , insecte hémiptère qui exsude une matière résineuse rouge dont il s'entoure. Cette matière est la laque, qui sert à fabriquer des vernis, des cires à cacheter, et qu'on emploie en médecine comme astringente et tonique.
Les F. indice, nitida, infectona, Rvmphii, etc., de l'Asie tropicale, sont astringents. Sont comestibles, les fruits des b . qlomerata, amboinensis , mollis, aspera, nrànata.de laPolynésie, Pioiiïia, delà Chine. Le F. tinctoria sert à teindre en jaune a Taiti.
Parmi les Ficus à caoutchouc, on cite : F. elasd'ca Iioxb, lacccifera Roxb, retigwso, en Asie ; macvophylla et rubiginosa, en Australie. Ces caoutchoucs sont généralement impurs et inférieurs aux produits américains.
Filipendule. — Le Spirœn fdipendxda L., de la famille des Rosacées, série des Spirées, est une petite plante herbacée commune dans nos pays, où elle se rencontre dans les clairières,'sur les coteaux secs, sablonneux. On la cultive aussi dans les jardins.
Racines à fibres rcnllées en tubercules. Tige dressée, simple, rameuse à la partie supérieure. Feuilles pétiolées, composées, à folioles alternes ou parfois opposées, ovales, dentées, glabres. Fleurs blanches, ou un peu rosées, odorantes, en panicules terminales (juin-juillet). Calice à ôsépales. Corolle à 5 pétales ovales. Etamines nombreuses, libres. Ovaires nombreux, uniloculaires, uniovulés. Les fruits sont des follicules secs, pubescents, droits, renfermant un petit nombre de graines.
Les racines tuberculeuses, qui, fraîches, exhalent une odeur de fleur d'oranger, renferment, de l'amidon et du tanin. Par l'amidon, elles peuvent être alimentaires; par le tanin, elles sont astringentes. On les considère aussi comme diurétiques. On en fait une décoction (30 à G0 grammes par litre d'eau)
FONTAINEA PANCHERI
qui s'administre avec quelque succès dans les diarrhées légères.
Flacourtia Cataphracta Roxb. (Roumea jauoomas Spreng.f.— Arbre de petite taille, de U famille des Bixacées, série des Placourhecs, originaire des parties tropicales de
1 ancien continent.
Feuilles alternes, pétiolées, articulées, stipulées, petites, dentées. Fleurs petites, disposeesencyinesaxillaires, uniséxuées. Calice a 5 sépales. En dedans le réceptacle forme un disque circulaire. Etamines nombreuses, libres, à anthères bi (oculaires. Ovaire libre, renfermant 5 ou 6 placentas pariétaux qui peuvent s'avancer jusqu'au milieu de la lo<re unique et portent
2 ovules. Styles nombreux, à stigmates dilatés. Le fruit est une drupe arrondie, pourprée, indéhiscente, accompagnée à la base par le calice persistant et surmontée des stigmates. Elle renferme 5 noyaux contenant chacun 1 ou 2 graines albuminées.
Dans l'Inde, le fruit est recommandé pour combattre les affections bilieuses. Comme, du reste, tous les fruits acides, il est purgatif et antinauséeux. Les jeunes pousses sont mangées comme toniques, stomachiques, astringentes.
Les fruits des F. sapida, sepiaria, inermis et Ramoutchi sont également comestibles.
Fontainea Pancheri Heck. — Arbrisseau (le 4 à 5 mètres, ou petit arbre de la famille des Euphorbiacécs uniovulées, série des Jatrophées, qui croît à la Nouvelle-Calédonie où il est très commun dans les bois, surtout aux environs de Nouméa. Feuilles alternesousubopposéesàrextrémité des rameaux, pétiolées, obovalcs ou elliptiques, allongées, sans stipules. Fleurs blanches, odorantes, en petites grappes axillaires ou terminales, dmiqucs. Calice à 4 ou 5 dents. Corolle à •<-(j pétales charnus, subcoriaces. Etamines nombreuses, libres. Ovaire triloculaire, à J-G loges uniovulées, entouré d'un disque hypogyne. Style à 3-G branches stigmatifères.
Fie. 383.
Fontainea Pancheri (d'après Corre
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l'Vuit drupacé, de la grosseur d'une prune subohvitorme ou obscurément tétrLone orangé, à chair peu épaisse, de saveu?brû-
antç. Noyau ligneux, tétragone. à une loge fertile. Cet arbre fleurit deux fois par an Les feuilles et les racines sont inertes' L écorec du tronc, le mésocarpe et l'endocarpe du fruit contiennent un suc âerc et caustique.
L'amande de cette plante, qui a été étudiée par Heckel, donne, par expression, une huile très limpide, d'un jaune d'or, qui possède des propriétés drastiques fort énergiques, analogues à celles de l'huile de croton, mais peutêtre plus dangereu ses : 3 à 5 gouttes déterminent une superpurgation violente. Elle agit sur la peau à la" façon de l'huile de croton tiglium.
Fougère mâle. —
L'Aspidium filix mas Schwartz appartient à la famille des Fougères, série des Polypodiacées, sous-série des Aspidiées.
Son rhizome est vivace, traçant, de 15 à 20 centimètres de longueur, gros comme le pouce, recouvert de feuilles serrées, imbriquées les unes sur les autres au niveau de leurs bases.
Les racines sont adventives, noires, filiformes, ramifiées. De longs poils brunâtres recouvrent le rhizome et la base des pétioles.
Les feuilles insérées sur ce rhizome sont amples, lisses, cassantes, alternes, spiralées, et présentent ce caractère constant dans la famille, excepté chez les Ophioglossées, d'être recourbées en crosse sur elles-mêmes quand elles sont jeunes. Leur pétiole principal, élargi à la base, est couvert sur sa face inférieure de poils sqiiamiformes, brunâtres, larges. Le limbe est formé de 15 à 25 paires de folioles opposées par paires, pinnatiséquées, à segments également opposés. Elles sont plus grandes au milieu, et diminuent graduellement jusqu'à l'extrémité. La nervure médiane principale émet des nervures secondaires latérales qui se bifurquent à leur tour.
La plante que nous venons de décrire constitue la génération asexuée de la Fougère mâle,
Hameau fructifère et Le Jaûe).
Fleurs
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Sur la face dorsale des folioles et sur leurs nervures sont insérés les sores, constitués
Pic. 3H0. — Aspidlum pii-v unis.
par un pédicule Qxé sur la face inférieure d'une nervure et par une lame aplatie réni-
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sauce à une lame verte, i ordiforme, d'où parlent (les radicelles à l'aide desquelles elle se fixe au sol et se nourrit. C'est le prothaUe, sur lequel naissent plus tard les organes reprodu.cteurs mâle el femelle.
L'anthéridie ou organe maie est une cavité renfermant un certain nombre de cellules mères. Chacune de celles-ci produit une. cellule allongée en spirale et pouvant se mouvoir â l'aide de cils vibratiles. C'est ['anthérozoïde.
Quant à l'organe femelle, c'est un mamelon cellulaire renfermant une cellule qui, fécondée par L'anthérozoïde, produit une plante asexuée, celle que nous avons décrite tout d'abord, la Fougère.
La partie de la fougère dont on se sert particulièrement en médecine est le rh izome, que l'on emploie à l'état frais, car il possède alors une activité beaucoup plus grande. Ce rhizome se présente sous forme de fragments coniques de 5 à 12 centimètres de longueur, entourés par la base des frondes, entremêlées d'un grand nombre de fibres radicales et d'écaillés squammeuses qui augmentent son épaisseur.
Sa surface est brun noirâtre, dure, ridée et creusée de longs sillons. Les bases des pétioles sont de la même couleur et dirigées obliquement d'arrière en avant.
La cassure est courte, compacte. Quand la drogue est récente, sa coupe transversale est jaune verdàtre et devient d'un jaune cannelle quand elle est ancienne. Dans cet état ,
Fie. 387. — Foliole fructifère
Vu:. 388.
forme, l'indusie, qui recouvre des sacs pédicules, les sporanges. Les bords de l'indusie, d'abord très rapprochés de la feuille, s'en écartent à la maturité.
Les sporanges sont nombreux, insérés autour du pédicule de l'indusie. Chacun d'eux est composé d'un pédicule grêle, à cellules allongées, portant parfois sur le côté une glande pédicellée. 11 se termine par un sac ovoïde, renflé, un peu aplati. Au niveau du pourtour existe une rangée decellules épaisses formant un bourrelet saillant qui l'ait le tour du sporange. C'est l'anneau., dont les cellules sont hygrométriques; à lamaturité, il se renverse en arrière avec élasticité en formant une ouverture par laquelle sont chassées les spores. Celles-ci, en germant, donnent nais-
— Coupe verticale d'un lobe de feuille à'ûipidiim passant par un sore.
le rhizome a perdu la plus grande partie de
Pio. 380— Sporanm
A'A.plix mat après la deliiseeucp.
l in. 390.— Sporanre joiiue.
ses propriétés. L'odeur est désa<rréable. La
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saveur d'abord un peu sucrée est ensuite a* tangente et un pou amère.
La Fou-ère maie est répandue dans le monde ent.er, où on la rencontre dans les lieux incultes, les bois, les endroits montuèux, mais elle paraîl cependant ne pas exister aux Etats-Unis.
Composition chimique.
— Le rhizome ronformû :
huile grasse verte, 0 0/0 environ; huile volatile, traces; amidon, résine, tanin, se dédoublant à l'ébulliliuii, en présence des acides dilués, en sucre et eu substance rouge, le rouge de lour/ere ou acide lilicitannigue, analogue au rouge cinchonique ; maberes gommeuses et albuminoldos, acide filicique, auquel ( irabowsfti a assigné la formule C'WO»; un glucoside, l& filiœoline, qui, par saponification, n<dédouble eu acide filosmulique volatil et acide Hlieolinu/ue non volatil. D'après Sehoonbroodt, il existe encore des acides volatils de la série grasse et un acide fixe. On y trouve aussi du sucre cristallisable.
Les cendres, 2 à 2,5 0/0, sont surtout composées
Fie. 391.— Sporange à près mûr portant glande.
peu
une
tic. 392. — Archégone i'A. filU mas (BcrgJ.
Anthérozoïdes
de manganèse, oxyde de fer, magnésie, chaux, potasse, soude, associés aux acides carbonique phosphorique, sulfurique, et de silice.
Les travaux de Krus ont démontré que les proportions de ces différentes substances varient sui-
FiO. 391. — Développement des spores (Sachs).
ÈlLi'iUŒSî**** ré^ol-te lles rhizomes. Le mois .1 avili parait, d'après lui, être le plus favorable.
OerolamoDoccanio(A;(«ai6 di ChiltOca, août 18871 en opérant sur des rhizomes d'Italie frais et secs
^mpOTés CU °Ut''U' Plusicurs aulres nouveaux Le premier est d'apparence cireuse, soluble dans 1 alcool bouillant, peu soluble dans l'alcool froid,
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Rte A^Uobie 'lil"s * ««'"lion -le potasse
i l foi d i 80 ; sa compositions C"H"0 11 s" . n , du résidu do l'extrait éthéré après qu'il a été t™1« parmi mélange de 1 d'élher e 2 d'.- Icoof. «5» |;ar(la solufon de potasse, pour enlevé f&|t
La partie de l'extrait éthéré soluble dans le mé-
fia. 39o. - Prothalle en voie de développement.
lange éthéré alcoolique donne une autre substance rio^u? auv na°rés- f0Qd?nt à 136",5, de la formule H u, somênque probablement avec le cinchol e cupréol et le québrachol de Hessc, dout elle diflere cependant par sou point de fusion et son pou-
Via. 39li. — Prothallo adulte.
voir lévogyre moins considérable. L'auteur la nomme aspidol. Il est insoluble dans l'eau, les alcalis soluble dans l'éfcher, la benzine, le chloroforme l'é-
Fig, 397. — Sommot du rhizome. Coupe longitudinale.
ther de pétrole, l'alcool bouillant, peu soluble dans l'alcool froid. Il ressemble beaucoup à la cholestérine.
Daccomo a en outre isolé deux résines; l'une est une poudre rouge, fondant à 85 à 93", l'autre do consistance poisseuse, puis un liquide huiletuo, qui se
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te en trois fractions : l'une acidei jaiine.dislilmtêalro 130 et lll'J-. d'odeur exlrèmemen I irritante . Monde distillant entre 220 et 290-. de couleur v,.ri ,-.|imt;mi.I.-. représentée «ir (• Il <» . ••' Xe,|brunjaûn&fre, distillant à 300-, représentée
'"ouant T ''l'huile essentielle, Daccomo admet rn -eMe ne clo I pas préexister dans b i.lauw, car il
â"apuenobte& ^^^TtattS "hizSmes irais, bien qu'il en ait retire de 1 extrat ôtnéré .le rhizomes secs. 11 la suppose formée pai l'oxydation d'antres substances.
Seli.M.nl.reodt en avait cependant obtenu du llllzonie frais et non du rhizome sec.
Thérapeutique. — Le rhizome de la Foueère mâle est un des tamifuges indigènes h- plus employés, sans qu'on puisse indiquer précisément à quelle substance il doit ses propriétés.
C'est ainsi que Béranger-Féraud (Leçons clin, sur /ex Tœnias de l'homme) L'a vu varier suivant les pays. Très actif «Unis les Vosges, ce rhizome l'est moins dans le Jura, les Alpes, très peu dans' les Cévennes, le Puy-de-Dôme, moins encore en Bretagne et presque inactif en Normandie. Déplus, l'époque de la récolte influe aussi beaucoup sur ses propriétés. Il faut le recueillir dans les mois d'été, quand les bourgeons ont acquis leur maturité; la cassure est alors verl pistache clair, son odeur est nauséabonde. Enfin les différents modes de préparation ont une influence marquée.
L'apozème, qui est d'ailleurs forl désagréable à ingérer, est peu efficace. Il en est de même delà poudre, qui est répugnante, provoque les vomissements, des coliques vives et même des spasmes.
L'extrail éthéré du Codex est la préparation la plus active, ;\ la condition de provenir de rhizomes des Vosges, et encore ne donnet-il, d'après Béranger-Féraud, que 250/0 de succès. Userait donc désirable de retirer, comme on l'a l'ait pour le grenadier, le principe actif de la Fougère, de façon à connaître au juste son efficacité.
Cet extrait se donne en capsules contenant chacune 50 centigrammes d'extrait étheré et 5 centigrammes de calomel. La dose est de 12 capsules prises le matin à jeun, le malade n'ayant pris qu'un potage la veille au soir. Pour un enfant de quatre ans, la dose est de 6 à 8 capsules. Cette association du purgatif et du tœnifuge donne les meilleurs résultats.
Dans le nord de l'Europe, on mange les jeunes pousses de la Fougère à la façon des asperges. Les feuilles vertes constituent pour le bétail une nourriture qui peut suppléer l'herbe quand les pâturages sont desséchés. On les mélange avec la paille. Ces feuilles servent aussi à faire des matelas pour les entants. La farine du rhizome peut devenir alimentaire en ca-- de besoin extrême.
Fraisier. — Le Fragaria oesca L., de la famille des Rosacées, série (les Fragariées,
FRAISIER
(iui croit dans nos contrées, est cultivé dans tous les pays tempérés et même dans les pays tropicaux, mais alors à une altitude qui compense la température.
8a souche vivace, courte, épaisse, émet des rameaux florifères de 20 à 30 centimètres de haut, nus ou munis de 2 ou 3 feuilles seulement. Des rameaux rampants partent de la souche, et émettent au niveau de leurs mouds des racines qui forment des plants
Fie. 398. — rieur do fraisier avec son calice et son calicule.
Fie. 39ti. — Fragara vesca.
Coupe longitudinale de la fleur.
nouveaux, que l'on peut séparer de la plante mère. Ce sont les sco(o>is.
Feuilles alternes, à 3 folioles ovales, dentées, blanchâtres et pubescentes en dessous, vertes en dessus et accompagnées de 2 stipules latérales membraneuses.
Les fleurs sont disposées en cymes pau-
FlC.
(00. — Fruit mùr.
Fie. 101. -
- F. rrsca. Diagramme do la fleur.
ciflores, irrégulières et terminales; réceptacle en forme de coupe très évasée, à rebord circulaire ; le fond se relève en bosse comme celui d'une bouteille ordinaire. C'est sur cette partie centrale que sont portés les carpelles tandis que le périanthe et l'androcée sont insérés sur les bords. Calice à 5 sépales, verts, velus et étalés ou réfléchis à la maturation. Calicule à ô folioles. Corolle régulière à 5 pétales blancs, caducs, obovaies. 20 étamines libres, disposées sur trois verticilles. La surface intérieure du réceptacle est douhlée d'un disque glanduleux plus ' ou moins prononcé. Les ovaires, en nombre indéfini, sont libres, uniloculaires, uniovulés, surmontés d'un style à sticuiate tronqué.
Le fruit est formé d'un grand nombre d'achaines portés sur la partie relevée du ré-| ceptacle, qui s'est beaucoup épaissie et est! devenue charnue et succulente. La craine renferme un embryon charnu, dépourvu
FRAMBOISIER
d'albumen. Le calice et l'involucre persistent à la base du fruit.
Ce fruit a une odeur spéciale, une saveur sucrée , légèrement acidulée et des plus agréables. Par la culture, on est arrivé à faire prédominer le sucre et le parfum ; aussi les variétés obtenues sont-elles extrêmemenl nombreuses. Le F. vesca donne surtout une variété connue sous le nom de Fraise des quatre saisons, qui est remarquable en ce quelle produit pendant une partie de l'année. Les grosses fraises sont produites par une espèce américaine, le F. chilensis, modifiée par la culture et surtout par des croisements avec une autre espèce américaine, le F. vir- (jiniana L.
La fraise constitue un aliment rafraîchissant et tempérant, mais parfois indigeste, aussi a-t-on coutume de la manger avec du vin et du sucre, qui facilitent sa digestion. Elle renferme aussi de l'acide malique et par la fermentai ion peut donner une liqueur légèrement alcoolique à odeur agréable.
Xa souche et les feuilles renferment du tanin qui leur communique des propriétés astringentes que l'on peut utiliser pour combattre les diarrhées légères, surtout chez les enfants.
Tisane.
Ratine de fraisier.
Eau bouillante . .
20 grammes.
On fait infuser deux heures et on presse. On édulcore avec 30 grammes de sirop de sucre.
L'alcoolat de fraisier est un stimulant aromatique à la dose de 10 à 30 grammes en potion.
Les confitures de fraises et de framboises constituent un mets des plus agréables.
Framboisier. — Le Framboisier, Ruhns idwus L., de la famille des Rosacées, série des Fragariées, est un petit arbuste de 1 à
PIO. i02. — Hulilis idetU*. Fruit mûr et fleur après la chute de la corolle.
2 mètres de hauteur, à tige dressée, un peu flexueuse, aiguillonnée. Les feuilles sont alternes, composées, à 3 et 5 folioles, la terminale ovale, acuminée. Ces feuilles sont
[•'in.403.— fl. iiaiu. Coupe longitudinale du fruit.
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molles, vertes en dessus, blanches et cotonneuses en dessous. Les stipules naissent du pétiole.
Fleurs blanches, hermaphrodites, régulières, fasciculées ou solitaires dans l'aisselle «1rs feuilles, paraissant en mai-juillet. Calice , vu .
sans calicule, gaino- I sépale, persistant, à vl'll^/ ^îl;
f> lobes lancéolés, acu- jKT^Wi^JS^ minés, réfléchis après l'anthèse, couverts de poils blancs, cotonneux. Corolle polypétale, rosacée. Etamines très nombreuses, libres.
( lyaires nombreux, insérés sur le réceptacle, qui s'élève en forme de.
coin arrondi, dont la partie centrale est conique, spongieuse, 1res développée. Ces ovaires sont libres, uniloculaires, uniovulés ci surmontés d'un style tronqué .-ni sommet.
Le fruit est formé d'un grand nombre de petites drupes blanches ou jaunes, charnues, succulentes, velues et se séparant du réceptacle, qui ne s'accroît pas. La graine n'csi pas albuminée.
Ces drupes sont parfumées, d'une saveur sucrée et rafraîchissante.
Composition chimique. — Elles renferment des acides citrique et mabque (1,50), de la pectine, di s corps gras (1,40), du sucre (4), uue matière albuminoïâe, une huile essentielle, un principe aromatique et des sels.
Usages. — Les framboises constituent un dessert des plus agréables. Mais il faut éviter de les manger en trop grandes quantités, car elles peuvent devenir indigestes et provoquer de la diarrhée et même de l'urticaire. En boisson, elles peuvent être utiles comme rafraîchissantes.
Mélangées aux fraises, elles donnent des confitures et même une eau-de-vie, un sirop, un vinaigre, un ratafia, etc.
Ses feuilles renferment du tanin et sont astringentes comme celles des ronces. On en fait des gargarismes contre les angines légères.
Industrie. — Marasquin.
Framboises 12 lologr.
Merises mûres, 90 —
Feuilles de merisier. ... '•> —
Ecraser les fruits, faire fermenter. Ajouter 750 grammes de noyaux de pêche ouverts, contusés, et 500 grammes d'iris. Distiller pour retirer tout l'alcool. Rectifier a 85 et ajouter un sirop formé de l*^**™*»
par Chaque litre d'alcool parfume. Completel à 10 litres pour 3'",500 d'alcool.
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Marasquin. — Par les alcoolats.
Alcoolat de noyaux d'abricots. 80 centilit.
— do fleurs d'oranger. . 20 —
— do framboise 15 —
Yioux kirsch 2 litre».
Sucre blanc 5^,0011
Eau l,ll,70
Pour 10 litres.
Nous complétons ainsi ce que que nous avons dit des Marasquins à l'article < 'erisier.
Framboise.
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On colore le produit par la cochenille.
Franciscea uniflora Pohl. (Brunfelsia unifiera L.). — Cet arbuste, qui appartient à la famille des Scrofulariacées, croit au Brésil, clans les provinces de Para, Maranhao, (1rs Amazones, cl; il y est connu sous le nom de Munaca.
Ses feuilles sont brièvement pétiolées, alternes, oblongues, acuminées, ondulées. Les fleurs solitaires d, terminales ont une odeur pénétrante, «'ali.-e à ."> divisions. Corolle irrégulière. î étamines didynames libres. Ovaire libre à 2 loges multiovulées. Baie de la grosseur d'un fruit de genévrier.
La plante entière a une saveur amère.
Composition chimique. — Lcnardsou, de Dorpat a trouvé, dans la racine et la tige, un alcaloïde, la manacinê C'-H-'Az-O-. C'est une poudre jaune, hygroseopique, de saveur un peu amère, soluble dans 1 eau, les alcools mêthyliquo et, éthylique, insoluble clans tôtner, la benzme, l'alcool amyliqi t le chloroforme. Ces solutions sont très instables. Cet alca- Oftlo, qui est toxique à doses élevées, semble être le principe actif do la Manaca.
On trouve encore un composé fluorescent qui paraît être identique avec Vaci.le neUeminique, dont il présente les principales réactions. Il eu diffère ^pendant en ce qu'il ne d te pas de sucre quand
chlorhy'dri^ue^1 ^ CaUStir-UBS °u ?aoid°
Tlu-rapeutiquc. — La racine est employée au Brésil comme purgative, à la dose de 60 centigrammes à 1 gramme. Elle nasse pour jouir de propriétés aritisyphilitiques assez marquées pour qu'on lui ait donné le nom de mercure végétal. Elle a été introduite aux Etats-Unis comme altérante cl. fort utile dans le traitement des rhumatismes.
La décoction se prépare avec 15 grammes
,le rac s pour 500 d'eau. C'est la dose à
employer par jour.
A doses élevées, la Manaca est vénéneuse.
FRASERA WAI.TKIii
Frankenia grandifolia Oiray. — Cette plante, Connue en Californie SOUS le nom
de Yerba reuma, appartient à la petite famille des Erankéniacées. Elle croît sur les côtes, au pied des montagnes de la Californie et sur leurs pentes. C'est un végétal herbacé, rabougri, de l~> centimètres de hauteur, ;'i tige .arrondie, à rameaux arrondis et arl ieulés aux nœuds.
Feuilles opposées par paires, petites, entières, spatulées, charnues, subsessiles, arrondies au sommet, d'abord velues, comme le calice et les plus jeunes bourgeons, puis, à la fin de leur croissance, devenant lisses, excepté à la base, où persistent quelques poils épars qui leur donnent une apparence ciliée. Fleurs solitaires, terminales, roses, hermaphrodites, régulières et sessiles. Calice gamosépale, tubùleux, velu, persistant, à 4 côtes saillantes et à i lobes. II est entouré par les 2 paires de feuilles terminales. Corolle polypétale, régulière, d'un rose pâle, à 4 pétales longuement onguiculés. Etamines nombreuses, nypogynes "et libres. Ovaire libre, sessile , tétragone, uniloculaire, à 3 placentas pariétaux et renfermant ungrand nombre d'ovules. Style filiforme, divisé au sommet en 3 branches stigmatifères. Le fruit est une capsule incluse "dans le tube calicinal, s'ouvrant en 4 valves. Les irraines sont nombreuses, ovoïdes, albuminées, à testa crustacé.
Cette petite plante, desséchée, présente une couleur vert grisâtre. Elle est inodore, mais les incrustations salines que l'on remarque à sa surface lui communiquent une saveur salée.
Composition chimique.— Le professeur C'arl Junk (T/ieraneutic Gazette, 1882, p. 60) a donné de cette plante l'analyse suivante, qui est fort incomplète :
Tanin formant un précipité bleu avec
les sels de fer G. 000
Chlorure de sodium 28.019
— de magnésium 1.350
Sulfate de chaux 1.471
— de sodium 2.517*
Usages. — La plante entière est employée, soit sous forme de poudre, à la dose de 0-'', Ml à 1 gramme, soit et mieux sous forme d'extrait fluide, dans les catarrhes chroniques de la muqueuse nasale, les flueurs blanches et les urétrites. Elle doit son action spécifique au tanin qu'elle renferme, ainsi qu'au chlorure de sodium. On l'a employée aussi contre les catarrhes des organes digestifs mais les essais tentés dans cette voie en Amérique ne sont pas encore assez probants.
Frasera Walteri Michx. (F. Carolinensis
, -i.'" 7~ 9,etto PIante> q»i appartient à la lannlle des Gcntianaeécs, croît dans les parties méridionales et occidentales des Etals- Unis, où elle est fort répandue, surtout dans I Arktmsas et le Missouri.
FRAXINELLE
De la racine triennale naissent d'abord des feuilles radicales, elliptiques, obtuses, de 150 à ■">() centimètres de longueur sur 10 centimètres de largeur, s'étafant en étoile sur le sol. La troisième année, paraissent la tige et les Ileurs. La première est solide, succulente, lisse, de im,r>0 à 3 mètres de liauteur. Les feuilles caulinaires sont sessiles, entières, glabres, vertes, oblongues, lancéolées, et diminuent de dimension à mesure qu'elles s'élèvent sur La tige, pour devenir enfin lancéolées aiguës. Fleurs nombreuses, grandes, d'un blanc jaunâtre, en panicules terminales et axillaires de 30 centimètres à Lm,50 de longueur. Les segments du calice sont laneéofés, aigus. Etainines plus courtes que la corolle. Ovaire à une loge , ovale oblong, comprimé. Style simple à stigmate bifide. Fruit ovale, comprimé, acuminé, capsulaire, bivalve, jaune, renfermant de 8 à 12 graines elliptiques.
Les fleurs paraissent de mai à juillet.
La racine, seule partie usitée, est récoltée au printemps de la troisième année. Elle est lomrue, charnue, jaune, et se présente dans le commerce sous forme de morceaux irrégulièrement circulaires, d'un diamètre de 2 à 3 centimètres. L'écorce, recouverte d'un épiderme brun rougeàtre, est jaunâtre. Sa saveur est douceâtre et amère. Elle rappelle un peu la racine de Colombo, dont elle diffère par la plus grande uniformité de sa structure interne, l'absence de lignes rayonnantes et concentriques, et sa couleur jaune pur sans teinte verdàtre. Elle porte, du reste, les noms de -Colombo américain, de Gentiane américaine. '
Composition chimique. — Higinbolbom, de Bermuda, indique la composition suivante de cette racine : gomme, pectine, glucose, cire, résine, matière grasse, matière colorante jaune, matière amère, et un acide particulier.
Thomas a signalé l'absence de berbérine. G.-W. Kennedy a isolé l'acide r/entisir/ue, la (/entiopicrine, les deux principaux constituants de ia racine de gentiane. Pour Lloyd, la matière colorante jaune est de l'acide geutisique impur.
Thérapeutique. — La racine de Frasera agit comme un tonique amer, et on lui attribuait les propriétés du Colombo; mais l'expérience n'a pas confirmé la haute estime dans laquelle on la tenait et, bien qu'elle soit encore parfois employée, elle été détrônée par le Colombo. On l'administre sous forme de poudre, à la dose de 2 à \ grammes, d'infusion 1 30 pour 600 d'eau), à la close de 30 à (50 grammes, répétée plusieurs fois par jour.
La racine fraîche paraît agir comme émétique et cathartique et est souvent usitée dans ce but (Dispensât, of U. 8. Amer.).
Fraxinelle. — La Fraxinelle, Dictamne blanche, Dictcwmms rilbus L. (D. fraxinella Pers.), appartient à la famille des Rula-
FRAXINELLE
cécs, série des Rutées. C'est une plante herbacée, à souche vivace, à racines épaisses, rameuses, à tiges simples, cylindriques, rougeatres, velues, hautes de 00 à 80 centimètres.
1 ,cs feuilles sont alternes, pétiolées; les inférieures entières, obovées, les supérieures imparipennées, à folioles ovales, aiguës, couvertes de ponctuations pellucides. C'est la ressemblance de ces feuilles avec celles du Irène qui a valu à cette plante le nom de Fraxinelle. Les Heurs, blanches ou roses, sont disposées en grappes terminales. Calice à 5 sépales réguliers, caducs.
Corolle polypëlale, irrégulière, à 5 pétales, l'antérieur recouvrant les
2 latéraux, qui enveloppent, les 2 postérieurs.
Il) étamines libres, un peu inégales. -r> ovaires libres, uniloculaires, renfermant cha-
Vttt. -loi. — Fraxinelle!
Glande externe.
ric.403.— Claude interne. Km. 403.—. Racine de fraxinelle (d'après Hlondel).
cun 3 ovules. 5 styles réunis en une colonne unique.
MÊBÊ
Vie. S07 - nacine de Fraxinelle. Coupo transversale dans le liber.
Le fruit est formé de 5 coques s'ouyrant avec élasticité en 2 valves. Graines xlohuleuses, noires, albuminées.
[JRÈNES
La FraxineUe croît dans L'Europe méridionale et l'Asie tempérée. On La cultive dans nos iardins pour la beauté de ses leurs.
Cette plantées! extrêmement odorante et elle doit cette propriété à l'hutte esse^ielle que renferment ses feuilles, et qui es . en assez grande proportion pour ou on ait même affîrml qu'il suffisait d'appro<^her de la plante une Lumière pour qu'efle s'enflammât tout cntiere. !.. faftesl faux, cela va de soi, mais il est facile d'enflanmier les glandes à essence sans que toutefois L'effel devienne général.
Qn\ employé l'écorce de la racine, qui est mince, jaunâtee, Lisse en dehors blanche en dedans et de consistance molle, bile présente des bourrelets cicatriciels correspondant aux cicatrices des écailles souterraines, disposées en fer à cheval sur 2 séries longitudinales. Sa cassure est courte et rugueuse. Son odeur est aromatique, agréable. Sa saveur est extrêmement amère et persistante.
Usmjes. — La matière amère que renferme cette écorce lui communique des propriétés amères et toniques qui la faisaient prescrire autrefois sous forme de poudre (i à 10 grammes), d'infusion (15 à 30 grammes par litre d'eau), de vin, d'extrait ou d'alcoolature ( l d'écorce fraîche pour 8 d'alcool). C'est à tort que l'on a abandoiméce médicament indigène pour rechercher, à grands frais, des amers cxol iques qui souvent ne le valent pas.
Ses propriétés emménagogues sont peu marquées. Ce- n'est pas, comme on l'avait cru, un antiépileptique et un vermifuge.
L'huile essentielle est employée en parfumerie.
Frênes. — Arbres de la famille des Oléacées, tribu des Fraxinées. Nous citerons parmi eux les espèces suivantes.
F. exrelsior L. (Frêne commun, quinquina d'Europe). — Arbre à tronc droit, de 10 à 12 mètres, à écorce unie et cendrée.
Feuilles opposées, imparipennées, composées de 9 à 15 folioles pétiolulées, ovales, lancéolées, dentelées, glabres, acuminces, vertes en dessus, velues en dessous de chaque côté de la nervure médiane.
Pétiole commun renllé à la base. Les bourgeons sont noirâtres.
Fleurs polygames , dioïques, disposées en groupes de cymes axillaires. Calice à 'i sépales unis à la base. Pas de Corolle. 2 étamines latérales, libres. Le gynécée dans les fleurs hermaphro dites et femelles, est composé de 2 carpelles réunis en un ovaire biloculaire, ovoïde, renfermant 2 ovules insérés sur un placenta axile.
Le fruit est une samare elliptique, arrondie à la base, tronquée au sommet et sur
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montée du style persistant. Par avortement, il n'a plus qu'une seule loge et qu'une seule rrrainc, linéaire, sans albumen.
D'après Ilanburv, le Frêne peut donner de la manne dans les parties les plus chaudes de la Sicile. Les parties qui ont été usitées sont l'écorce de la titre et de la racine, les feuilles et les fruits. Les feuilles et 1 ecorce ont une saveur amère, Acre, astringente.
Composition, chimique. - L'écorce renferme un glucoside, la fraœine C"H«q", qui cristallise en a^ruïïles d'un blanc jaunâtre, de saveur astringente,
,,r,;.,-,-, et inodores. Klle esl |,en solu ,1e .Unis 1 eau et l'alcool à froid, niais s'y dissout bien s..us 1 mlluence de la chaleur. , , ,
Ces solutions ont une fluorescence bleue que les acides font disparaître. Klle fond facilement en une masse amorphe c,ui est détruite partiellement par la chaleur. Les acides faibles la dédoublent a 1 ebullition eu glucose et en fraxétine.
Fig. 108.— frs.iinus excclsior.
Fleur.
c»iH»i<5" + U'O praxlné.
cnv-O' -f CH"0'
Praxéllne. Glucose.
I a fra.vétine esl incolore, inodore, d'une saveur astringente, à réaction acide. Presque insoluble dans l'eau froide, elle est un peu plus solnble dans 1 alcool chaud, dV.ii elle se dépose en cristaux microscopiques. L ether eu dissout fort peu. Elle fonda ZW>.
La fraxine se distingue par sa fluorescence, la coloration iaune de soufre qu'elle prend en présence des alcalis et la coloration verte que lui communique le pcrcblorurc de fer, qui donne en môme temps naissance à un précipité jaune citron. ,
La fràxinétine se dissout dans 1 acide sutrurique avec une coloration jaune intense. Lu présence de l'acide azotique, elle se colon- violi-l , puis en rouge, eu grenat, en rose. La liqueur finit par se décolorer. ... _ . ,
L'écorce, ainsi que les feuilles, renferment du tanin, car la décoction noircit par les solutions ferrugineuses.
Usages. — Les feuilles possèdent des propriétés purgatives bien manifestes; elles purgent comme le séné, à la dose de 8 à 15 grammes pour 250 grammes d'eau, en infusion ou en décoction. On les a employées également contre les rhumatismes et la goutte.
L'écorce était employée comme fébrifuge avant la découverte dit quinquina, soit en poudre, soit en décoction; niais cette propriété est moins bien prouvée que l'action laxative et. purgative des feuilles. Elle est aujourd'hui abandonnée.
2" Fraxinus Amevicana (Frêne blanc ou cendré). — Arbre de 60 à 80 pieds, croissant à la Nouvelle-Ecosse, au Xouveau-Brunswick, à la Floride, dans la Louisiane, etc. Son bois est léger, élasticpie. Ses caractères botaniques sont ceux de F. excelsior.
L'écorce de sa racine et celle de son tronc sont employées aux Etats-Unis. Telle qu'on la rencontre dans le commerce, elle est en fragments de 3 à 6 millimètres d'épaisseur sur une largeur de 25 à 75 millimètres d'épaisseur et une longueur de 15 centimètres. Sa surface extérieure, mondée du tissu subéreux, est blanchâtre ou gris jaunâtre, parfois rougeatreou d'un brun rouge, parcourue
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île sillons longitudinaux réguliers. S'a surface interne est jaunâtre et lisse. Sa cassure est fibreuse, son odeur légèrement aromatique, sa saveur amère et un peu acre.
Composition chimique. — Traitée par l'éther, cette eeorce donne une matière ///visse plus légère que l'eau, verte, < |uî prend une couleur rouge quand on la fait bouilir.
Par distillation avec l'eau, on obtient une petite quantité d'une huile cokitile aromatique, d'une .saveur douce qui passe, et un résidu blanc.
EUe renferme aussi une résine flore, acide, et une matière alcaloldique amorphe, mélangée à d'autres substances et qui n'a pas encore été puriliée. Sa réaction est alcaline, sa saveur amère. C'est peutêtre le principe actif de l'écorce.
Outre ces principes, on a trouvé du sucre et de l'amidon, mais non du tanin et de l'acide gallique. Les réactions qui simulent la présence de ces deux acides seraient dues à une matière colorante et il une résine acide qui donnent, en présence du perchlorure do 1er, une coloration noir hlguiUre.
Elle renferme de la fra.vine ; Roberts (Amer, journ. pliarm., mars 1836) dit avoir retiré un alcaloïde de l'extrait alcoolique.
Thérapeutique. — Les propriétés thérapeutiques de cette espèce sont les mêmes que celles de l'espèce précédente. L'écorce a été aussi préconisée par les médecins américains contre la dysménorrhée.
Les préparations usitées en Amérique sont : l'extrait fluide, qui est rouge noirâtre, amer etàcre; l'extrait alcoolique, dont la saveur ■est brûlante.
3° F. onuts L. (Orrais europarus Pers.). —
FRENES
Fie. ion. — Fraxtnut ornus.
•Cette espèce croît spontanément en Asie Mineure et s'étend dans la région méditerranéenne jusqu'en Espagne. On la cultive en grand en Sicile et en Caïab're. C'est un petit arbre de 5 ;ï 7 mètres de hauteur, dont les feuilles ont 7 à 9 folioles pétiolulées, ovales, lancéolées, aiguës, glabres ou duveteuses.
Samare portant une aile latérale linéaire obovale, obtuse.
Cet arbre laisse exsuder, quand on fait des incisions sur son tronc et ses grosses branches, une matière sucrée, la manne. Il est épuisé quand les incisions couvrent toute sa surface. La récolte se fait dans les mois de juillet et d'août, et la manne qui s'est durcie sur l'arbre est la sorte la plus estimée. Celle qui coule des incisions inférieures
FlO. 110. — or»K», Fleur hermaphrodite.
Pic. Ml. — h'-nrnus. Kleur femelle. Coupe longitudinale.
Fie. 112. — F. omit.*. Samare.
et que l'on reçoit sur des toiles ou des fragments de tige d'opuntia est de qualité inférieure; Enlin celle qui recouvre les fragments de paille ou de pétiole qu'on enfonce dans les incisions est d'une qualité supérieure, mais elle est fort rare.
On distingue plusieurs sortes de mannes.
1° En larmes. Elle est stalactiforme, poreuse, cristalline, blanche ou d'un jaune pâle, cassante, croquante. Son odeur rappelle un peu celle du miel. Sa saveur, d'abord sucrée et agréable, est ensuite un peu amère et àcre.
2° En sortes. Elle est composée de petites larmes, agglutinées par une matière gluante, molle.
3° Manne yrasse. Elle est molle, gluante, et c'est celle qui exsude à la fin de l'été et de l'automne.
Composition chimique. — La manne devient à la longue translucide, rouge, gluante, et fermente. Elle est soluble dans 6 parties d'eau et dans l'alcool, et se ramollit à la chaleur de la main.
La manne est constituée, pour la plus grande partie, de 70 à 80 0/0 de sucre de manne ou mannite C"U"0", isométrique avec la dulcite ou melampyrine.ÉÛe cristallise en prismes ou en tables incolores , inodores , d'une saveur un peu sucrée, douce, agréable, solubles dans 5 parties d'eau à 16", moins solubles dans l'alcool aqueux, peu solubles dans l'alcool absolu, insolubles dans l'éther. Elle fond & 106", bout a 200°, se. colore, se change en narticenmrt/irtit«neC"H"0"ct peutètre sublimée, mais en se décomposant. Elle peut fermenter, mais moins facilement que les sucres de la série des hydrates de carbone. ,
La solution de manne réduit rapidement la solution alcaline do tartrate de cuivre, réduction qui 681 duc non à la mannite elle-même, mais a un ile.itro-glucose (Backhaus), qui existe dans la proportion de 16 0/0 environ.
Flûckiger n'a pu isoler ni la dextnne ni le sucre de canne signalés par Buignet. Cet .auteur a >«irnalé en outre une petite quantité d un mucilage feJtrogqre donnant de l'aride muc.que quand on le fait bouillir avec
: l'acide nitrique concentre.
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huile d'un rouge brun, 1 " 'r le liquide par ..i, ajoute de la potasse et on épmse i h l'éther; après evaoo a du < iucûlore, brûle profit On ' ;;:;»V ^l,:,. profondément.
Pe!^ l'alcool et l'éther. Sa saveur est extrêmement
anrv'st un poison énergique, qui agit sur le système ne iveux et sur Les poumons en produisant un abaissement considérable de température.
Thérapeutique. — La manne est usitée comme un purgatif doux, ne déterminant m coliques, ni nausées. On l'emploie surtou dans la médecine des enfants, et la dose est de 15 à 30 grammes. Pour les adultes, elle peut être portée à 60 grammes sans inconvénients. On l'administre dans l'eau, dans le lait dans un loch. C'est du reste un médicament fort agréable à prendre en raison de sa saveur sucrée.
La mannite, qui, pour certains auteurs, est le principe actif de la manne, se prescrit à doses moitié moindres. Mais c'est un produit fort cher et d'action incertaine. D'autres auteurs attribuent à la résine l'action purgative de la manne, et de fait celle qui purge fe mieux est celle qui en renferme la plus grande quantité, la manne en sortes. Le Codex indique la préparation de tablettes de manne qui en renferment chacune 20 centigrammes.
Fritillaire. — Le Fritillaria imperialis L. (Fritillaire impériale, Couronne impériale), de la famille des Liliacées, est une plante herbacée, bulbeuse, à tige de 50 centimètres à 1 mètre. Feuilles nombreuses au bas de la tige, verticillées , oblongues, aiguës. Le milieu de la tige en est dépourvu. Au sommet, elles sont plus petites, plus rapprochées. Fleurs de grande taille , de couleur rouge safran, formant une sorte de couronne. Périanthe à 6 divisions profondes, munies à leur base d'une fossette nectarifère. Six étamines libres. Ovaire libre à une seule loge. Style simple, à stigmate trilobé. Capsule à 6 angles. Graines nombreuses, planes.
Toutes les parties de cette plante, et surtout le bulbe, ont une odeur forte, une saveur acre, et sont vénéneuses. Cependant on
neut extraire de son bulbe a J^JP$ Senne en quantités considérables, en faisant subir à la partie amylacée des lavages • l'eau acidulée ou alcalinisée en opérant comme pour le manioc. Cette fécule ressemble alors au tapioca, au salep, etc. Maigre Impropriétés toxiques de cette plante on 'a conseillée pour combattre l'hydropisie, la Loutte à la façon du colchique. Elle agit Sommé un purgatif énergique et comme dmré tique. El c n^est pas usitée dans la thérapeutique ordinaire et mériterait peut-être
â'ÏSéScules du F. TKunbergu Miq.
(Uvulnria cirrhoM Thumb.) qui ressemblent à l'hermodactyle, sont usités en Chine, sous le nom de l'ei-mu, pour çombattie les rhumatismes et calmer les douleurs des articulation» (Holmes, Phnrm. jour,.., juillet 1879).
Fucus vesiculosus L. - Le Varech vésiculeux, chêne marin, Fucus vesicutesm L appartient au grand groupe des Algues M famille dos Fucacées. Cette plante, qui vil Ela mer, est fixée sur les rochers par un plalc-iu arrondi ou mieux par des cramions radiculaires. , .
Du plateau naît une sorte de tige arrondit ,
l-'it;. 413. — Vucus vesiculO$Ht. Sommet d'un thalle.
se ramifiant en lames aplaties, dichotomes, de couleur vert olivâtre et présentant des vésicules elliptiques, disposées par paires remplies d'air, qui joucnt'le rôle de Ilot tours cl permettent à' l'ensemble de flotter dans l'eau. Chacune de ses branches prosente en son milieu une nervure longitudinale trèj saillante, et à sa partie supérieure des ren-
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Moments elliptiques] qui ne sont autres que tes organes reproducteurs.
Cette plante est dioïque ; les organes n -
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producteurs sont logés dans des cavités, es conceptacles, donl l'ensemble [orme précisément les renllements terminaux ; chacun
Fin. llj. — Cunccptacle- Coupe longitudinale.
le ces réceptacles ne communique avec l'exérieur que par une ouverture fort étroite, jes organes mâles, ani/iérulïeS, sont île pé-
rir.. H6. — Anthéridles.
l-'ic. 41". — oogono entouré de- paraphées p.
ta sacs ovoïdes aj an! pour support '1rs poils unifiés et renfermant des anthérozoïdes très etits, elliptiques, munis de cils vibratiles, un à l'avant, l'autre à l'arrière.
Les organes femelles, oogones, mélangés de oils stériles ou paraphyses, sont formés 'un pédicule court, unicellulaire, et d'une rosse cellule spliérique, renfermant 8 cel-
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Iules ou oosphères. Celles-ci se séparent les anthérozoïdes, nui nagent dans le milieu , l aide de leurs cifs vibrutilos, s'appliquent sur elles, les font tourner quelques instants puis disparaissent en se mêlant à leur plasma. Les oosphères son! fécondées; ce sont alors des oospores qui s'entourent d'une membrane, se segmentent, s'allongent, el doonenl naissance à une plante analogue à celle que nous avons décrite.
Cette plante est de porl extrêmement variable, car de ses variétés les unes ont à peine 5 à 10 centimètres de longueur, les autres I mètre et. plus.
Les unes possèdent des m-~ "%'ono dont vésicules aériennes, les ÎSt" mp^u^u-
autres en sont dépour- voir laisser passer les
vues. Les conceptacles "'s'
sont tantôt globuleux, tantôl ellipsoïdaux.
Le Fucus vesiculosus se trouve dans toutes les mers, depuis le nord de l'Atlantique jusqu'aux mers tropicales, et même dans le sud de l'Océan. Son odeur est particulière, marine, non désagréable, sa saveur est saumâtre, nauséeuse.
QomposiUon eldmiqiie. — Cette plante renferme de la cellulose, du mucilage, de la marmite, une huile volatile odorante, des substances colorantes et amères.
Sèche, elle contient 1RX.0/0 environ desels de potasse de soucie, de chaux, de magnésie, do fer. C'est l'une des algues les plus pauvres eu iode. Ou peut isoler la matière odorante eu distillant le fucus en présence de l'eau et reprenant le liquide distillé par l'éther. Parévaporation, on obtientune essence blanche semi-fluide, d'odeur caractéristique.
Usages. — Comme toutes les .-ligues que l'on récolte sur les côtes, le F. ves'iculosus, calciné au contact de l'eau dans des fosses profondes, donne des cendres consistant surtout en chlorure, sulfite de sodium, de potassium, et 2 0/0 de carbonate de soude. C'est dans les eaux mères que Courtois, en LSI2, découvrit l'iode, et pendant longtemps c'est à elles que l'industrie demanda ce métalloïde. Mais les salpêtres du Chili, qui en renferment des quantités plus considérables, ont causé à cette industrie le plus grand préjudice.
Par lacalcination en vase clos, il donne le produit connu autrefoissous le nom i'Ethiops végétal, ci qui renferme, outre l'iode, des sulfures provenant de la décomposition du sulfate en présence du charbon. Cet éthiops a joui pendant longtemps d'une grande célébrité clans le traitement des bronchocèles et de la scrofule. Il devait ces propriétés à l'iode.
Dans le nord de l'Europe, on remploie comme combustible et pour couvrir les
FUMETF.U1IK
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chaumières, et lorsque la terre est couverte de neige on voit les troupeaux errer sur les bords de la mer pour manger le fucus abandonné par le retrait des eaux. Les Norvégiens, les Lapons, le font bouillir, le mélangeant avec de la farine grossière, et lé donnent comme nourriture ô leurs chevaux, aux bestiaux. Cette coutume est égalemeni suivie en Irlande et en Ecosse. Le mucus des vésicules .1 été préconisé par Russe! comme un excellenl résolutif en application sur les engorgements ganglionnaires et autres tumeurs scrofuleuses.
Le Dr Duetiesne-Duparc avait cru trouver en lui l'antidote de l'obésité, et l'on sait le bruil qui s'est fait sur ce genre de médication. Il n'a pas donné, les résultats qu'on en attendait, el les gens obèses doivent chercher dans une hygiène souvent pénible un remède que les pilules ou l'extrait de fucus leur paraissaient rendre moins difficile.
Avec la partie mucilagineuse, on prépare des cataplasmes émollients.
En résumé, de Imites les propriétés attribuées au F. vesiculosus, il ne lui reste que celle fort douteuse d'être utile dans la scrofule, ei la minime proportion d'iode qu'il renferme et qu'il est diflicile de doser l'a fait remplacer avec avantage par les diverses préparations iodées dont l'arsenal thérapeutique est aujourd'hui si riche.
Fumeterre. — La Fumaria officinalis L.
(Fumeterre, Fiel de terre, Pisse-Sang), de la famille des Papavéracées, série des" Fumariées, est une petite plante herbacée, annuelle, qui croît dans les champs cultivés. Feuilles alternes ou subopposées, multiséquées, d'un vert gai, sans stipules. Fleurs
Fin. 410. — Fumetene.
petites, pourprées, veinées de noir et de blanc, disposées en grappes simples, opposées aux feuilles. Calice à deux folioles latérales, caduques. Corolle à î pétales, l'antérieur caréné, le postérieur un peu éperonné a la base et soudé aux deux pétales latéraux et intérieurs. Etamincs divisées en deux faisceaux opposés aux pétales, l'un antérieur
l'autre postérieur; chacun d'eux se compose d'un support élargi à la hase portant au sommet 3 anthères, les 2 latérales à 1 seule loge, la médiane "à 2 loges. Ovaire
Fie 420. — Fume- Fis. 421. — Fume-
terre.Fleur. Coupe terre; androcée.
longitudinale.
uniloculaire à un seul ovule. Style terminal, tombant, stigmate bipartite.
Le fruit est une petite drupe, dont le mésocarpe peu épais Unit même par se dessécher, et dont le noyau ne renferme qu'une graine albuminée.
La Fumeterre présente une amertume prononcée et désagréable.
Composition, chimique. — La Fumeterre renferme un alcaloïde découvert par Peschier, puis Haunon, la fumarine, qui cristallise en prismes rhomboïdaux,' de saveur amére, solubles dans le chloroforme, l'alcool éthylique, l'alcool amylique, la benzine, le sulfure de carbone, l'éther, peu solubles dans l'eau. Broyée avec une goutte d'acide sulfurique, elle donne une coloration violet foncé qui devient brune en présence d'un corps oxydant. La fumarine forme des sels oristaUisables avec les acides acétique, sulfurique, chlorhydrique.
Outre la fumarine, la Fumeterre' renferme encore de l'acide fumarique C'H'O1 cristallisant en aiguilles étoilées, d'odeur nulle, de saveur acide solubles dans l'eau froide, dans l'alcool, l'éther. Il fond et se volatilise au-dessus de 200% eu donnant de l'acide malique anhydre. Un kilogramme de Fumeterre en donne environ 2 grammes. Cet acide est basique et forme des sels acides et des sels ueu très.
Usages. — La Fumeterre officinale passe pour posséder des propriétés amères, stomachiques, antidartreuses , antiscrofuleuses.
Elle est inscrite au Codex avec ses deux préparations officinales, extrait et sirop. Le premier se donne à la dose de 2 à 5 grammes pilules, le second à la dose île 50 à 100 grammes.
On emploie le sirop chez les enfants atteints de croûtes do lait, de faiblesse des voies digestives. La Fumeterre fait aussi partie du sirop de chicorée composée du Codex.
Les espèces annuelles de nos contrées, t.smoata L., pauciftora L., oaiUantii Lois.. média Lois, capreolata L., peuvent être substituées à F. ofllcinalis ainsi que F. /7abellala Gâsp,, macrocarpa Pari.
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Gaïacs ou gayacs. — Los Gaïacs appartiennent à la famille tles Rutacées, série des Zygophy liées. Deux espèces fournissent le bois employé en thérapeutique, ce sont le Guaiaeum officinale et le G. sanction.
1° G. officinale L. — Arbre ne dépassant pas 10 mètres de hauteur, toujours vert et très ramifié. Feuilles persistantes, opposées, composées, paripennées, à 2 et 3 paires de folioles obovales, sessiles, entières, glabres; stipules caduques. Fleurs d'un bleu brillant, disposées en petites cymes axillaires, à pédoncules légèrement velus. Calice polysépalc, à 5 sépales ohtus, blanchâtres, laineux.
FlG. 1-2- — Guaiaeum xaactiwi.
Corolle à 5 pétales deux fois plus longs que les sépales, oblongs, laineux en dehors, ca-
Fic. 1-23. — Coupe transversale du cœur du bois.
ducs. 10 étamines libres, à filets plus longs que les sépales. Ovaire libre, infère, à 2 ou 3 loges plnriovulées. Style simple. Le fruit est une capsule obovale, obeordée, apiculée au sommet, à 2 ou 3 coques, à parois sèches, ados anguleux; chaque coque renferme une graine arrondie, un peu comprimée, albuminée.
2" G. sanctum L. — Il ne diffère de l'esèce précédente que par ses feuilles à 5 ou paires de folioles ovales, obtuses, et par son fruit à 5 locres.
Ces arbres croissent dans les îles américaines, de Cuba, Jamaïque, Saint-Domingue, Martinique, et dans l'Amérique tropicale.
Le bois fourni par ces deux espèces est extrêmement lourd et compact, d'une couleur brun verdàtre foncé, el d'une légère odeur- aromatique. Sa grande dureté le f ail employer pour les objets fabriqués au tour. Son écorce, qui renferme une résine et un principe acre et amer, est très riche enoxalate de calcium. Mais la partie la plus importante du bois est sa résine, qui exsude naturellement de l'arbre, et qu'on recueille alors en Imites saisons; on l'obtient par des incisions laites sur l'écorce, et la résine ipii en découle se dessèche au soleil ou par la chaleur. Dans ce. cas, on dispose; horizontalement une bûclie de gaïac sur deux pieux verticaux. On allume du feu audessous de chacune des extrémités de la bûche, et on fait sur son milieu une longue gouttière par lequelle s'écoule la résine. On peut aussi l'obtenir en taisant bouillir des copeaux dans l'eau chargée de sel marin pour augmenter son point d'ébullition. Elle vient flotter à la surface du liquide.
La résine de gaïac se présente soit sous forme de larmes, soit en masses. Les larmes sont arrondies ou ovales, parfois plus grosses qu'une noix de galles. Les masses sont d'un volume considérable, et ordinairement mélangées de fragments d'écorce, de bois et autres impuretés. Leur couleur est brune ou brun verdàtre. Cette résine est cassante, à cassure résineuse et brillante, en lames minces, transparentes et, brun verdàtre. Son odeur est un peu balsamique, et s'exalte par la pulvérisation ou la chaleur. Sa saveur est faible, mais irritante. Densité, 1,2289. Elle fond à 85°, en répandant une odeur qui rappelle celle du benjoin. Elle est très soluble dans l'alcool, Péther, le chloroforme, les solutions alcalines, l'essence de girolles, moins facilement dans lesautres esserfees, le sulfure de carbone et la benzine.
Soumise à l'action des agents oxydants, elle prend une belle couleur bleue qui se manifeste surtout quand on fait sécher une couche mince de sa solution alcoolique, et qu'on la touche avec une solution alcoolique très étendue de perchlorure de 1er. La chaleur et les agents réducteurs font disparaître cette coloration.
Composition chimique. . - Hadelich (/0«rrt. f. Prak, chem., t. CXXXVH, p. 3?l) a donne do la résine do gaïac la composition suivante .
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tagStoV^^«rO*, « uvert par
Hlasiwetz, se présente en cristaux incolores, inodoressTlùbles'dans L'étlier, e benzol, le chlpro- ,e', le sulfure de carbone, l'acide acétique, uuo-
ubles dans l'eair, 1'.' lomaque, fondant au-dessus
,,. su» et se volatilisant sans décomposition. Pur, il S1: colore eu vert en présence du porohlorure de fer.
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(184U, cristallise en aiguilles incolores ressemblant a 'acide benzoïque solubles dans 1 eau alcool l'éther. Hadelieh n'en a retire que 1 pour 20,000 de
ieBétà-résine. Sa composition ne parait pas différer de celle de l'acide gaïaconiqjie. Elle est so ub e dans l'alcool, l'acide nitrique, les alcalis, insoluble dans l'étlier. , , ...
La matière colorante jaune cristallise en octaèdres quadratiques jaunes, de saveu r a-mère. Oesl un acide faible, soluble dans les alcalis, 1 et 1er la .1cool, peu dans l'eau. La résine, soumise a ta distillation sèche, donne à US" le gatacène CHU, liquide neutre, incolore, de saveur aromatique, brûlante, d'odeur agréable d'amandes arrières; a 205-210° passe le gaïaeol. Densité, 0,81 l. ~ Le gaïaeol C'H'O» (méthylpyrocatéchme est un liquidé incolore dont l'odeur rappelle celle de la créosote, très réfringent. Densité l.U'.i. l'eu soluble dans l'eau, il se dissout dans l'alcool, Lécher et les alcalis. Chauffé à L05-200-, dans un courant à acide iodliydriquo, il se dédouble en iodure de môthylè et pyrocatêchine; avec le chlorure ferrique, il prend une coloration verte- passant au rouge \iolace quand ,,n ajoute de l'ammoniaque et du carbonate de soude.
\prfcs ces deux produits passe la. pyrof/aCacme C'"\V-H)\ encristaux brillants, rougeatres, insolubles dans L'eau, solubles dans L'alcool, inodore--, fondant à 183", se sublimant ensuit.'. Sa solution alcoolique est colorée eu vert par le chlorure ferrique. L'acide sulfuiïque le dissout avec coloration jaune passant, sous L'influence île la chaleur, au rouge, au vert, au violet et enfin au bleu foncé. Cotte coloration bleue se produit à froid quand ou ajoute du bioxyde de manganèse. C'est probablement à la pyrogaïacine que sont dues les couleurs analogues prises dans les mêmes conditions par la résine.
Thérapeutique. — Le bois du gaïac, et surtout sa résine, ont joui autrefois d'une grande réputation dans le traitement de la syphilis, ce qui avait fait donner au premier le nom do Bois de vie. La résine agit surtout comme stimulant, et on l'a conseillée dans l'aménorrhée, la dysménorrhée, comme sudorifique dans la goutte, le rhumatisme chronique. Elle se prescrit à la dose de 1 à 4 grammes par jour, en pilules ou en émulsion. Le bois peut être employé sous forme de décoction (30 à 100 grammes pour 1 litre d'eau).
Le gaïaeol a été préconisé dernièrement par Sâlili dans le traitement de la phtisie,
GALBANUM
comme remplaçant avantageusement la créosote doni il l'orme, du reste, les 60 .> 90 centièmes. On aurait ainsi un produit pur et débarrassé des matières étrangères que renferme toujours la créosote du commerce.
Le bois de gaïac fait partie des espèces sudorifiques du commerce.
Galanthus nivalis L. (Perce-Neige, Galantine, Nivéole, etc.). — Plante herbacée, vi- \ ace, de la. famille des Amaryllidacées, série des Amaryllidées, à bulbe tuniqué, à2 touilles linéaires, planes, obtuses, glauques.
Gaines rudimentaires. Fleurs penchées, solitaires, portées sur une hampe fistuleuse, accompagnées de 2 bractées connées, membraneuses, incolores. Périanthe en cloche, à (isegments, dont 3 extérieurs oblongs, obtus, blancs, et 3 intérieurs plus courts, avec une tache verte extérieure et quelques lignes vertes saillantes en dedans. 6 étamines grêles
libres , insérées sur les fossettes du disque épigyne. Ovaire à 3 loges multiovulées. Style subulé, à stigmate papi lieux. Capsule' globuleuse, polysperine. Graines albuminées, arillées.
Cette plante croit dans les bois, les prairies, les jardins; ses fleurs paraissent au milieu de la neige et précèdent le printemps. On la cultive comme plante ornementale.
Le bulbe présente des propriétés cinétiques analogues à celle du Narcisse des prés. On l'a même conseillé comme fébrifuge. Ce bulbe cuit devient émollient et résolutif sous forme de cataplasmes. L'eau distillée sur les fleurs est employée comme cosmétique.
Galbanum. — On attribue la production de cette gomme-résine à deux espèces végétales appartenant à la famille des Ombellifères, série des Peucédanées, lé Peucedanum galbanifluum H. Bn {Ferula galbaniflun Boiss. et Bu'she) et P. vubricaule H. Bn (Feruia rubricaulis Boiss. — F. erubescens jjoiss. — F. erubescens, Boiss. part.').
1° P. galbanifluum. — Tige haute de 1 à 2 mètres, à feuilles basilaires, longues de 50 à 70 centimètres, à pétiole tomenteux, long. Limbe triangulaire à divisions principales opposées, écartées, à pinnules ultimes très petites , ovales , pinnatifides , à segments linéaires divariqués.
Fleurs polygames, en ombelles, les terminales formées de fleurs hermaphrodites et femelles, les latérales de fleurs mâles. Elles sont d'un jaune pâle. Organisation florale des Ombellifères normales. Fruit stipité, elliptique, oblong, comprimé, à méricarpes ailés. Bandelettes solitaires dans chaque vallécule.
Cette plante habite la Perse.
2° P. rubricaule. — Croit dans le nord et le sud de la Perse.
D'après Borszczow, le Fcvula schaïr, qui croît dans les déserts de Syr-Daria, sur les confins de la Sibérie et du Turkcstan, donne
GALBANUM
aussi un galbanum (II. Bâillon. Botan. mcdic, p. 1044).
On récolte le galbanum en faisant des incisions sur la tige, près de la racine. Il existe dans le commerce deux variétés de cette drogue : l'une, molle, en (armes de la grosseur d'une petite noix, jaunâtres, luisantes à la surface, se ramollissant àlaehaleurdc la main, à laquelle elles adhèrent ; l'autre en musses formées de larmes agglutinées, mélangées de fruits, d'écorce , de fragments divers. Son odeur est particulière. C est elle rpii domine dans l'emplâtre diaehylon. Sa saveur est aromatique, amère, un peu camphrée:
Le galbanum sec se présente également en larmes ou en masses. Il n'adhère pas aux doigts.
Ces deux sortes viennent de la Perse.
Une grande partie est dirigée vers la Russie.
Composition chimique. — Le galbanum renferme, d'après les travaux des différente auteurs : résine, gomme, huile essentielle.
L'huile essentielle |7 0/0 environ) est incolore, un peu jaunâtre, de saveur aromatique, dextrogyre, composée d'hydrocarbures C"H'*dont les points d'é- Imllition varient.
La résine (<i0 à 65 0/0) est d'uu jaune brunâtre foncé, transparente, friable, à cassure luisante, insipide, soluble dans l'éther, l'alcool, les solutions alcalines, insoluble dans l'essence de térébenthine. Elle se ramollit entre 53 et 60". Chauffée pendant <|uelquc temps avec l'acide chlorliydriquc, elle donne de Vompelllférone C"H"0\ qui forme des cristaux incolores, solubles dans l'eau chaude, à laquelle ils communiquent une fluorescence bleue magnifique qui s'avive eu présence des alcalis et est détruite par les acides. L'ombelliférone doit préexister daus la drogue; car si on plonge dans l'eau un fragme nt de galbanum, l'addition d'une goutte d'ammoniaque produit immédiatement cette fluorescence. Par l'ébullition en présence d'une solution alcaline concentrée, l'ombelliférone se dédouble en résorcine, acide carbonique et acide formique.
Soumise à la distillation sèche, la résine donne une huile épaisse, d'un bleu brillant prononcé, d'odeur aromatique, de saveur fteré et amère. Par refroidissement, elle laisse déposer des cristaux d'ombolbférone, en même temps que des acides gras. D'après Kaehlcr, cette huile peut se résoudre, par distillation fractionnée, en une essence C10!!"1 incolore et une essence bleue, oxygénée, Cl0H"1O, bouillant à 290°.
Soumise à la fusion en présence de la potasse, la résine donne 60/0 de résorcine, de l'acide acétique, des acides gras volatils. Avec l'acide nitrique, elle donne de la trinitrorétorcine ou acide Btyphinique IflPharmacografia, 2" édition).
Usayes. — Le galbanum est aujourd'hui peu usité à l'intérieur, bien fpue par sa résine et son essence il possède quelques-unes des propriétés de l'assa feetida. C'est un stimulant antispasmodique qui pourrait être utilisé si la thérapeutique n'en possédait pas un grand nombre d'autres que l'on peut se procurer plus facilement. Il entre dans la '■«imposition de l'emplâtre diaehylon gommé, du baume deFioraventi,dudiascordium, etc.
La dose, à l'intérieur, est de 50 centigrammes à 2 grammes.
Il entre dans la composition des pilules ariMhystériques de Murrez :
GAI. EGA OFKICINALIS m
G.all)iinum 2 grammes.
Myrrhe 30 _
Sagapénum 3
Assa fœtida 1 gramme.
havou de sucre <J. S.
F. S. A. des pilules de 20 centigrammes, 3 à '1 par jour.
Galega offleinalis L. — l'Iante herbacée, vivace, de la famille des Légumineuses papilionacées, série desGalégées, qui croit dans le midi de l'Europe et est souvent cultivée dans les jardins. Tiges rameuses, dressées, (istuleuses. Feuilles alternes, imparipennéés, à 15 mi 17 folioles, oblongues, obtuses, stipulées. Fleurs blanches, rosées ou bleuâtres,
Calega offleinalis.
en grappes terminales et axillaires, papilionacées; gousses dressées, grêles, linéaires,"
- Galeija. (lotisses.
aiguës, de 5 centimètres de longueur, à 2 valves et tordues à la maturité.
Cette plante, inodore à l'état normal, émet, quand on la froisse, une odeur désagréable. Sa saveur est amère, déplaisante, et, mâchée, elle teint la salive, on brun jaunâtre, bile
tu»
GALIUM APARINE
iouissail autrefois de la réputation dètrc L sudorifique et vermifuge, proprié-
KS nepossèiepas. Elle passe aujoursans bLucoup plus de raison, pour
^egalaotagogue.4s jeunes pousses sonl
comestibles. ... ,w. i7fnt«_
Les racines du G. mpgxmam, des ^ Etats- Unis soni regardées comme diaphoniques S £tSinâi(pe8.0nles administre sous forme de décoction.
Galium aparine L. (Caille-Lait, Grateron, Anarine Rièble, Capille à teigneux). - Co piante annuelle appartient à la famille gs fflacées, série des Rubiées, et se rencontre communément en Europe dans les Drés sers, sur les bords des bois.
1 Tiges longues de 60 centimètres a 1 mètre, grêles, grimpantes, noueuses, tétragones et
Fio. 426. — Galium aparine.
Tige fructifère.
l'IO. 127- — Galium moliugo.
nérissées d'aspérités crochues sur les angles, par lesquelles elles s'accrochent aux corps qui les touchent. Feuilles verticillées par G ou S, simples, entières, étroites, lancéolées-
Fio. i--!S. — Galium moliugo.
Fleur.
Fie. 429. — Galium rentm. Fruit.
linéaires, un peu rétrécies à la base, glabres en dessus, pubescentes en dessous, hérissées, crochues le long des nervures et sur les bords. Fleurs hermaphrodites, petites, d'un blanc verdâtre, en cymes pauciflores, apparaissant en juin-juillet. Calice à 4 sépales presque nuls. Corolle gamopétale régulière, rotacée, à 4 lobes, i étamines libres, introrses. Ovaire infère, à 2 loges uniovulées, surmonté d'un disque épigyne. Style à 2 branches stigma-
GAUCINIA HANBUHYI
tifères et globuleuses. Le fruit est formé de 2 achaines pisilormes, accolés deux à deux, secs indéhiscents, recouverts de pods nombreux, rudes et crochus. La graine est albu-
Cette petite plante a reçu, à tort, le nom de Caille-Lait, car elle ne jouit pas de la propriété de faire cailler le lait. Ses tiges et ses touilles renferment un suc aqueux très abondant. ,
Dans la racine on trouve, comme dans celles de la irarance, mais en moins grande proportion, une matière colorante rouge.
Les semences, torréfiées à la façon du café, présentent une saveur et une odeur qui rappellent d'assez loin celles du cale lui-même, et qui les a fait employer parfois comme ses succédanées.
Le Grateron , après avoir été vante outre mesure puis, par réaction, complètement abandonné, paraît aujourd'hui jouir d'un regain de popularité. On a employé, en Angleterre, son suc aqueux pour combattre les douleurs produites par le cancer et arrêter son action ulcérante. On lui attribue aussi des proprietés diurétiques, et la plante entière, prise sous forme de décoction, a été même administrée pour combattre l'obésité.
L'expérience indiquera la valeur de ces assertions, qui n'ont pas encore pour elles la sanction thérapeutique.
Parmi les autres espèces du genre galium, certaines ont été préconisées, entre autres les G. verum, G. moliugo, comme antigoutteux, antihystérique, etc., ou même comme astringents et vulnéraires. Nous passons sur ces propriétés, qui n'ont pas été sanctionnées par l'expérience.
Garcinia Hanburyi Hook. fil. (Garcinia morella var. pedioellata Hanb.). — Cette plante, une de celles qui fournissent la gomme-gutte, appartient à la famille des Clusiacées, série des Garciniées.
C'est un arbre de 10 à 20 mètres, dont les feuilles sont opposées, brièvement pétiolées, ovales, elliptiques, lancéolées, atténuées aux deux extrémités, acuminées au sommet, entières, coriaces, glabres, longues de 10 à 1-2 centimètres sur 3 à 4 de largeur.
Les fleurs sont dioïques. Les fleurs mâles axillaires sont solitaires ou groupées par H ou 6, pêdonculées et accompagnées de petites bractées. Calice à 4 sépales, suborbiculaires, glabres. Corolle à 4 pétales orbiculaires, épais, charnus, coriaces. 30 à 40 étamines sessiles, adhérentes entre elles par la base. Elles ont la forme d'une sorte de clou conique et s'ouvrent en haut et en travers en pyxide. Les anthères sont uniloculaires.
' Les fleurs femelles sont sessiles, solitaires, axillaires et plus grandes que les fleurs mâles. Le calice et la corolle sont les mêmes : le premier est persistant, la seconde tombe de bonne heure.
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Les staminodes sont au nombre île 20 à Î0, soudés à la base, et forment une couronne nembraneuse, du bord supérieur de laquelle s'élèvent des filets courts supportant une mthère globuleuse subovale et stérile.
L'ovaire est supère, à peu près globuleux, !t 4 loges uniovulées. Le style est nul; le
Hanbunji. sans la corolle.
stigmate sessile est aussi large que l'ovaire, bombé, divisé superficiellement en 4 lobes irréguliers, frangés sur les bords et couverts de tubercules très petits.
Le fruit, qui est à peu près spbérique, et de
i33. — Étamine. fm, 134. _ 1tamc.n1. Coupe
transversale.
2 centimètres et demi de diamètre environ, est une baie cortiquéc.accompagnée à sa base
par le calice persistant et au sommet par le stigmate. Ses loges, au nombre de 4, renferment chacune une graine oblongue, un peu arquée, non albuminée.
Cet arbre est originaire du Cambodge et de la Cochinchine. M. Pierre l'a trouvé dans l'île de Phu-Quoe. On le cultive à Singapoor et à Java. Toutes ses parties sont remplies d'un latex épais, visqueux, de couleur jaune plus ou moins foncée, contenu dans les vaisseaux laticifères situés principalemenl dans l'écorce de la tige, la moelle et les rayons médullaires. C'est la gomrne-gvMe.
On le récolte en faisan! au tronc des incisions disposées en spirales et le recevant, dans des tuyaux de bambou. Un arbre auquel on ne fail qu'une incision par année donne assez de latex pour remplir trois entre-nœuds de bambou de 50 centimètres de long sur 'l centimètres de diamètre. Quand ces bambous sont pleins, et on les examine souvent, on les expose devant le feu, en leur imprimant une rotation graduelle jusqu'à ce que l'eau que renferme la gomma-résine soit évaporée au point que le bambou puisse être retourné sans laisser échapper son contenu.
La gomme-gutte du commerce se présente sous forme de cylindres de o à G centimètres de diamètre sur 10 à 20 centimètres de longueur, portant encore les impressions du bambou. On la rencontre aussi en masses irrégulières. Sa couleur est d'un bel orangé brunâtre. Son odeur est peu marquée. Sa saveur, d'abord insipide, devient ensuite acre et désagréable. Quand on la touche avec l'eau, elleforme immédiatement une émulsii m jaune. Sa cassure est conchoïdale, lisse, luisante. Elle se pulvérise facilement, et sa poudre est d'un beau jaune brillant.
Les sortes inférieures sont brunâtres, à cassure granuleuse et même huileuse.
Composition chimique. — La gomme-gutte est un mélange de résine et de 15 à 20 0/0 de gomme.
La résine est brun rougeAlrc, translucide, cassante. Sa poudre est jaune. Elle se dissout facilement dans l'alcool en donnant une solution rouge jaunâtre. Sa réaction n'est pas acide, malgré le nom d'acide cambodgique qu'on lui avait donné. Soumise à la fusion en présence de la potasse, elle donne de l'acide acétique et des acides de la mémo série, en même temps que de la phloroglucine, de l'acide purotartrique et de l'acide isuvitinique (HlasiveU ei Barth.).
Quant à la gomme, elle diffère de la gomme arabique eu ce que sa solution n'est précipitée ni par l'acétate neutre de plomb, ni par le perchloruro de fer, le silicate et le borate do soude.
Thérapeutique. — A doses élevées, la gomme-gutte est un poison irritant dont on ne connaît pas bien le contre-poison. A la dose de 10 à 15 centigrammes, elle agit connue laxatif; à celle de 'M à 50 centigrammes, elle donne lieu à des évacuations alvines très abondantes accompagnées de coliques. Malgré ces propriétés, elfe est aujourd'hui rarement employée seule; mais on l'associe au
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caloinel, à l'aloès, dans les pilules écossaises, les pilules de Bontius, etc.
I >our é\ iter L'irritation produite sur l'intestin, la meilleure forme à lui donner est celle de l'émulsion.
Les indications thérapeutiques sonl les suivantes : constipation, développement «les liémorroïdes , le rétablissemenl «lu _ flux menstruel, dans la dysménorrhée et L'aménorrhée.
On sait aussi que la gonime-gutte est une couleur tort employée en aquarelle, surtoul en raison de la belle couleur jaune d'orqu'elle donne. Il faut éviter de la laisser entre les mains des enfants, qui, avec leur habitude de porter tout à la bouche, pourraient être purgés d'une façon violente et même dangereuse.
2° Outre l'espèce végétale que nous venons de citer, d'autres plantes de la même famillefournissenl également une gomme-gutte de bonne nature. Nous citerons <<. morella Dcsrouss., deCeylan; G. travanconcaRoxb., pictoria Roxb., de l'Inde; ('<. Gaudichaudii Trian. et Planch., de la Cochinchine, et certains autres de la Nouvelle-Calédonie.
3° G. mangosiana. — Cet arbre, qui croît dans l'Asie et l'Océanie tropicales, présente cette particularité qu'on ne connaît que les pièds femelles. Mais il est probable que, parmi les staminodes qui entourent l'ovaire, doivent se trouver quelques anthères pourvues de pollen. Sun fruit, qui est sans conteste le plus savoureux des pays chauds mais qui ni' peut supporter le transport en Europe, est une baie de la grosseur d'une petite pomme, à péricarpe rouge foncé, épais, coriace, couronné par les débris du calice, de 2 centimètres environ d'épaisseur. Quand on l'ouvre, on trouve, au milieu et bien séparées du péricarpe par un espace vide, b à 18 graines entourées d'une' pulpe blanche sucrée, de saveur exquise. Le péricarpe donne une sorte de gomme-gutte riche en résine et ne s'émulsionnant pas avec l'eau ou sous le doigt mouillé.
Composition chimique. — D'après Schmidt (Ann. der chem. u Pharni; X.CHI, p. 83), l'écorec il» fruit renferme une substance particulière, la maiigostine C*0H*,O", qui accompagne la résine.
Elle est eu lames minces, d'un jaune d'or, insipides, fusibles à 1H0°, puis se décomposant, mais en se sublimant en partie. Klle est insoluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool, l'élher et les alcalis. L'acide sulfurique la dissout avec coloration rouge foncé, puis la charbonne. Avec le perchlorurc de fer, coloration vert noirâtre.
5l° G. indica Chois.(G. purpurea Roxb. — G. celebica Desr.i. — Arbre commun sur les côtes occidentales de l'Inde, entre Damann et Goa. Ses fleurs sont tétramères ; ovaire loculaire. Fruit sphérique, do la grosseur d'une petite pomme, rouge foncé, renfermant 4 a 8 grames comprimées latéralement, de -! centimètres env iron de longueur, noyées dans une pulpe acide et rouge.
GARUGA PINNATA
Les graines, soumises à l'ébullition en présence de l'eau, après avoir été concassées, donnent un corps gras solide qui est connu di s Européens sous le nom de Beurre de Kokum. Cette substance est d'un blanc verdâtre, solide et friable même dans la saison la plus chaude. Elle est grasse au toucher comme le blanc de baleine. Sa structure est cristalline.
Composition chimique. — Dans Phai-macografia, 2" édition, Flûckiger et Hanbury donnent sur ce beurre les notions suivantes : « Le beurre pur, bouilli avec la soude caustique, forme un savon qui, traité par l'acide sulfuriipie, abandonne un poids égal A la matière première d'acides gras cristallins, qui sont des acides stéarique, fondant à 65*,5 et m v m tique, fondant à 55". Ce beurre renferme, en outre, de l'acide oléique.
La pulpe sèche des bazars a été examinée par Lyon (1K81) ; elle renferme :
Humidité :t7,04
Substance extraite par l'eau chaude. 4'2,'M
Cellulose 5,52
Résidu insoluble 14.51
Cendres 7,88
La solution chaude est d'uu beau rouge acide et passe au bleu verd.-Hre quand on l'additionne d'un excès d'alcali. L'acidité est due à l'acide malique.
Usages. — Pour préparer le fruit ou plutôt la pulpe, on enlève les graines, on fait sécher la pulpe au soleil et on la sale légèrement. C'est un des composants des poudres dites Curry .
Le beurre est usité comme alimentaire par les indigènes. Sa consistance le fait employer dans toutes les préparations qui comportent l'axonge, car celle-ci est liquide à la température ordinaire de ces pays.
Le sue du fruit sert comme mordant dans la teinture, et à Goa on en prépare un sirop fort employé dans les affections bilieuses.
L'écorce de l'arbre est astrincente. Les feuilles sont employées comme antïdysentériques (Dymoek, /oc. cit., p. 80, 86).
i">° G. .vantlioclxj)nus Ilook. f. — Son fruit acide est employé comme celui de G. hidiea. On administre, contre les engorgements bilieux, un sorbet préparé avec sa pulpe, un peu de sel, du poivre, du gingembre, du cumin et du sucre (Dymoek).
Garuga pinnata Hoxb. — Arbre de la familledesTérébinthacées, série des Burserées, originaire de l'Inde, à feuilles alternes, imparipennées , rassemblées au sommet des rameaux, à folioles opposées, serretées, tomenteuses. Fleurs en grappes composées, polygames. Calice à 5 sépales valvaires. Corolle à 5 pétales. 10 étamines libres en 2 séries, les oppositipétales plus courtes. Ovaire infère à 5 loges pluriovulées. Style dressé, stigmate a 5 lobes. Fruit drupacé, globuleux, jaune verdàtre, renfermant plusieurs noyaux, osseux, monospermes, finissant par se séparer les uns des autres.
Cet arbre donne une gomme résine jaune
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verdàtre, translucide, en petites masses mamelliformes, ayant un peu l'odeur et la saveur de la térébenthine. Une minime partie seulement se dissout dans l'alcool. Dans l'eau, elle se désagrège rapidement en formant un mucilage un peu épais, clans lequel on peut apercevoir au microscope des globules d'oléorésinc.
A Bombay, la sève en instillations sert à faire disparaître les opacités de la cornée.
Le fruit est mangé, il est un peu acide. Dans le Concan, le suc des feuilles, mélangé avec celui des feuilles de l'Adhatoda vesica, de Vitex trifolia et de miel, est employé contre l'asthme (Dymock, lor. cit.).
Garrya Fremonti Dougl. — Arbuste de la famille des Cornacées, série des Garryées, qui croît en Californie. Rameaux tétragones. Feuilles persistantes, opposées, pétiolées, sans stipules, à limbe entier, penninervé. Fleurs axillaires et terminales, dioïques. Les mâles sont disposées en chatons pendants, à bractées décussées et connées. Calice peu développé, à 4 dents. 4 pétales plus développés, velus. 4 étamines libres. Gynécée rudimentaire. Fleurs femelles en grappes, réceptacle creusé en sac. Ovaire à 2 loges uniovulées. Style à 2 branches stigmatifères. Baie arrondie , accompagnée à la base du calice, surmontée du style. Graine albuminée, entourée d'une pulpe arillaire acidulé.
Composition chimique. — Cette plante a été étudiée par D. W: Koss. (Amer. Journ. o/'Pharm., décembre 1877) Il a signalé dans les feuilles une lésine, du tanin, du sucre et une substance qu'il regarde comme un alcaloïde, à laquelle il donne le nom de garryine, cristallisant en cubes, de saveur amore, solubles dans l'eau, l'alcool. Avec l'acide sulfurique, coloration pourpre; avec l'acide sulfurique et le chromate de potasse, coloration d'abord rouge, puis jaune, et enfin verte.
Les feuilles donnent 5 0/0 de cendres, constituées par des sels de potassium, de calcium, de magnésium de fer.
La racine renfermerait le même alcaloïde que lus feuilles, accompagné de résine, d'amidon etde sucre.
Usages. — En raison de leur amertume, les feuilles et la racine de cette plante sont regardées comme toniques, et peuvent être utilisées dans tous les cas qui relèvent de cette médication.
Gastrolobium bilobum lt.Br. — Arbuste de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Podaliriées, originaire d'Australie, à feuilles opposées ou verticillées, simples, à petites stipules. Fleurs rougeatres, en grappes axillaires et terminales. Calice gamosépale, à 5 divisions, les deux supérieures plus larges. Corolle papilionacée. 10 étamines libres. Ovaire à une seule loge biovulée. Style grêle, incurvé. Gousse courte, large, bivalve. Graines arillées.
Composition chimique. — Baron, Mûeller cl L. Kummel ont signalé dans cette plante la pré-
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sence d'un gluooside, auquel ils ont donné Le nom de ffaêtrolobiné. Il est noirâtre, hygroscopique, avec une odeur et une saveur qui rappellent celles du sassafras, solublc dans l'eau chaude, L'alcool, Los acides minéraux étendus le dédoublent. Il se dissout dans L'ammoniaque avec une coloration jaune.
Les auteurs ne peuvent encore affirmer si ce glucoside est le principe toxique de la plante.
( 'elle-ci est en effet vénéneuse, ainsi que plusieurs autres espèces du même irenre.
Elle n'a reçu encore aucune application en médecine.
Gaultheria procumbens L. (G. humilia Salisb. — Gauteria repans Haf.j (Palommier, Thé «lu Canada ou de Terre-Neuve, Thé rouge, Winter green des Anglais). — Petit arbuste couché, de Mi à 15 centimètres de hauteur, appartenant à la famille des Ericacées, et croissanl dans les montagnes boisées, sablonneuses, du nord de "Amérique, à Terre-Neuve, aux îles Saint- Pierre et Miquelon. Hameaux courts, pubescents. Ramuscules rougeâtres. feuilles de 3 à 5 centimètres de longueur sur 2 à 3 centimètres de largeur, persistantes, alternes, presque sessiles, ovales, aiguës au sommet, coriaces, glabres, teintéas de pourpre en dessus, vert pâle en dessous, dentées en scies, munies d'une soie. Fleurs d'un beau rouge vif, solitaires ou réunies par 3 ou 5. Calice gamosépale, rouge pourpré, à 5 segments triangulaires, accrescents. Corolle urcéolée, blanche ou rosée, à 5 dents ré 11 ('-cl lies. Il) étamines libres à m anthères terminées par 4 cornes. Ovaire libre, arrondi, déprimé, à 5 loges multiovulées. Style filiforme à stigmate rie. 433. — Gaul simple. Capsule loculicide, en- "^Vn™'"'"" tourée par le calice accru, charnu, et surmonté des restes de la corolle et du style. Elle s'ouvre en 5 valves septifères. Graines nombreuses, petites, à testa réticulé..
Cette plante répand, surtout quand elle esi sèche, une odeur qui rappelle celle de la vanille et de certains baumes, et qui est surtout perceptible quand on froisse les feuilles et les calices.
Composition chimique. — Les fouilles ont été analyseesen Amérique par Droelle (Americ. journ. of pharmaoy, juin 1887), qui en donne ta composition suivante :
Huile volatile 0,50
Résine et cire 2,50
Résine solublc dans l'étlier ..... 2,1j Chlorophylle, avec traces d'arbutine,
d'ursone, de tanin g»™
Tanin : .... • 5,*>
Chlorophvlle, arbutine et encolme .
Mucilage ;>JS
Glucose et dextnne ?<p
Acides organiques J>~3
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Alhuminoïdes
Pararobine 2,20
Perte
Humidité. '. 8,00
Cendres ,f>si
Cellulose <5$W
De toutes oos substances, la seule qui nous intéresse ost l'huile volatile, connue sous le nom d'essence de Winler green. .
Cotte essence est incolore, mais à 1 air (-'lie prend uno teinte roufîenlre, d'une odeur agréable, de saveur brûlante. Densité = 1.17. Kilo est très soin Ide dans l'alcool.
On reconnaît sa pureléatix caractères suivants : 1° chauffée à KO", elle ne doit pas donner de liquide distillé présentant les caractères de l'alcool ou du chloroforme; 2- un mélange de 5 gouttes d'essence et de 5 gouttes d'acide nitrique ne doit pas se solidifier en une niasse résineuse rouge foncé (pas d'essence de sassafras). En solution aqueuse, elle donne une coloration pourpre avec les sels ferriques.
Cetlo essence est aujourd'hui préparée synthétiquement, et il est difficile de distinguer les deux produits. Cependant, quand on agite Pessence avec île l'eau dans un tube, l'essence artificielle reste pendant longtemps eu suspension et le mélange est coloré, tandis que l'essence naturelle se sépare d-suite.
Procter, le premier, signala dans cette essence la présence de l'acide salicylique. Cahours donna sa composition exacte. C'est un salicvlate de méthyle C"H' (OH) CO'CH', accompagne d'un hydrocarbure C"H" (1/10), qu'il nomma gaultlierylène. D'après Pettigrcw, la proportion de cet hydrocarbure ne serait que de 0.30 0/0.
Ou sépare facilement- les deux composés en distillant et maintenant le point d'èbullition à 222. Le salicvlate de méthyle ou acide méthylsalicylique est lin liquide incolore, d'une odeur forte, agréable, persistante, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther. .Sa densité = 1.18. Les sels femques le colorenl en l'ougo violacé. Il forme avec les alcalis des sels cristallisables , Avec la potasse, il donne de l'alcool môthyliqùe et du salic.ylate de potassium. Ku décomposant ce dernier par l'acide chlorhydi'ique, on obtient l'acide salicylique, après l'avoir lavé a l'eau froide et fait cristalliser dans l'alcool.
Cette essence a été retrouvée dans le Bctula lento, le Spirœa ulmaria, le G. hlspldula, et par de Vry dans les G. leucocarpu et punctata des régions volcaniques de Java.
Thérapeutique. — L'essence de ('*. procumbens jouit de propriétés antiseptiques qui la font employer non seulement dans la parfumerie (dissoute dans l'alcool), niais encore dans les pansements des plaies, la désinfection des mains, eu pulvérisation, etr. On peut employer la formule suivante :
Essence 5 grammes
Alcool A 86° 100 —
Eau ' 50 —
A la dose de 8 grammes par jour, ou l'a préconisée contre les rhumatismes articulaires, comme antipyrétique. Elle agit à la façon du salicylate de soude, et son emploi ne s'accompagne d'aucun trouble de la circulation ou des voies digestives.
La plante elle-même sous forme d'infusion est regardée comme astringente, stimulante et antidiarrhéique.
Geissospermum lœve II. Bn (G. Véllosii
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P. Allem., Tabernamontana lœws Vellos., Varies ict iu édita Guib.). — Cette plante, qui porte au Brésil le nom de Pao-I'ereiro, appartient à la famille des Apocynacées, série des l'Ininériées.
C'est un arbre de grande taille, à feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, atténuées en pointe des deux côtés, lisses, brillantes, longues de G à 7 centimètres et larges de 2, 3 à 5 centimètres. Les fleurs régulières, hermaphrodites, sont disposées en cymes. Calice à 5 divisions, muni à l'intérieur d'une couronne de poils. Corolle hypocratérimorpbe, dont le limbe est à ô lobes. 5 étamines libres, insérées sur la corolle, à anthères non appendiculées à la base et renfermant du pollen jusqu'à la base de leurs loges. 2 ovaires , unis seulement dans la partie stylairc, uniloculaires, plùriovulés. '1 styles n'unis en un stigmate unique.-. Le fruit est formé de 1 à 2 mies ovoïdes , aiguës , de •S centimètres de longueur sur 'i centimètres de largeur, à graines peltées, veinées, albuminées.
Cette espèce croît au Brésil, dans les provinces de Bahia , de Minas et d'Espiritu Santo, et est cultivée aujourd'hui dans nos serres. Son latex est très abondant et blanc.
On emploie l'écorce du tronc, qui se présente en fragments souvent larges et plats. Le suber esf marqué de crevasses longitudinales, profondes et recouvert d'un épidémie gris jaunâtre. Le liber est constitué par des lames plates, appliquées les unes sur les autres, faciles à séparer, difficiles à rompre et de couleur jaune foncé. La saveur est franchement amère.
Composition chimique. — Ezequiel Correa do Santos, pharmacien à Rio-Jaueiro, signala pour la première fois dans cette écorce la présence d'une substance qu'il supposait être un alcaloïde et constituer son principe actif. Elle avait d'abord reçu le uom de pereirine, emi, sur les observations de Bo chefontaine et de l'reilas, fut changé eu celui de geissospermine, qui rappelle mieux son origine.
O. Hesse signala daus l'écorce la présence de plusieurs alcaloïdes (Société chimique de Berlin, 1878) : 1° la geissospermine . Cet alcaloïde se présente sous forme de prismes blancs, tronqués aux deux extrémités, solublcs dans l'alcool, mais presque insolubles dans l'eau et l'éther; ils renferment de l'eau de cristallisation, qu'ils perdent à 100*, en se colorant en jauue. A une température plus élevée, la geissospermine se colore davantage, fond a 160° en un liquide brun qui, par refroidissement, se solidifie en une masse amorphe. Elle est lévogyre. Anhydre et desséchée à 100°, elle répond a la "formule C'WAz'O* ; hydratée, elle renferme une molécule 1PO de plus.
Cet alcaloïde est soluble daus les acides dilués, d'où le précipitent l'ammoniaque eu excès ou l'hydrate de soude, sous forme d'abord amorphe, mais prenant rapidement ensuite celle de petits cristaux. L'acide nitrique le dissout avec une couleur rouge pourpre, qui persiste longtemps iï la température ordinaire, niais disparait immédiatement par la chaleur, eu passant au jauue orauge. L'acide sulfuriquo concentré le dissout, puis se colore tout d'abord; mais, après quelques secondes, la solution devient bleuiUro, puis bleue. Si l'acide renferme de l'acide molyhdique, il dissout l'alcaloïde avec une couleur bleu foncé, qui persiste pendant 21 heures.
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Chauffée avec une petite quantité de chaux sodée, la geissospermine donne une solution qui se sublime eu écailles jauni; clair, très délicates, franchement solubles dans L'éther, et se dissolvant sans coloration dans l'acide nitrique concentré, mais produisant une belle couleur bleue avec l'acide sulfurique renfermant de l'acide molvbdique.
8* Le second alcaloïde étudié par Hesso est une poudre amorphe, d'un blanc verdatre, très solublo dans l'éther. L'acide nitrique concentré le colore en rouge de sang et l'acide sulfurique pur eu rougi' violet. Ses propriétés correspondent à colles que Goos et les autres auteurs attribuent a la pereirtne, dont il pourrait porter le nom. Il existerai! dans L'écorce en proportion plus considérable que la geissospermine.
D'un autre coté, les feuilles ont une saveur extrêmement amôre, analogue A celle du quùSlia amara, et qui devient de plus eu plus manifeste quand on les mâche quelques instants. Cette saveur, qui rappelle celle de l'écorce, fait supposer que ces feuilles renferment un alcaloïde analogue à celui de l'écorce, ce que confirme l'action physiologique de leur extrait aqueux. L'étude des feuilles n'a pas encore été faite complètement.
Quant :V la pereirine employée au Brésil, ce n'est pas un produit chimique pur, c'est une poudre amorphe, d'un jaune brunâtre, dont la saveur anière rappelle celle des feuilles et de l'écorce.
Thérapeutique. — Employée depuis longtemps par les Indiens, à l'intérieur du Brésil, contre les fièvres intermittentes, cette écorce a été introduite dans la médecine brésilienne comme un tonique et un fébrifuge précieux que l'on emploie à l'intérieur sous forme de décoction, à 30 grammes pour 501) grammes d'eau.
Au point de vue physiologique, l'écorce du P. Pereiro agit comme un poison paralysant, frappant d'abord l'encéphale, puis progressivement l'axe, gris bulbo-médullaire, en laissant intacts le système nerveux périphérique et les muscles. Le geissospermine de Bochefontaine et Freitas est toxique à la dose de 14 centigrammes pour un chien de petite taille.
Elle n'est pas entrée dans la thérapeutique ordinaire.
Gelsemium. — Les Gelsemium appartiennent à la famille des Apocynacées, série des Gelsémiées. L'espèce employée en médecine est le G. sempervirens Act. (G. lueidum Poir. — G. nitidum Michx.) (Jasmin jaune ou sauvage, Jasmin de la Caroline). C'est un arbuste grimpant, glabre, à feuilles opposées, persistantes, oblongues, lancéolées, brièvement pétiolées, glabres, luisantes.
Fleurs élégantes, d'un beau jaune d'or, dont l'odeur rappelle celle de notre jasmin, disposées en petites cymes à 3 ou 5 Heurs axillaires, accompagnées de bractées décussées. Calice à 5 sépales libres. Corolle infundibuliforme, grande (de 3 à 4 centimètres), dilatée à la gorge, à 5 lobes. 5 étamines insérées sur le tube de la corolle, libres, incluses. Ovaire inséré sur un petit disque, à 2 loges multiovulées. Style plus long que les étamines, à deux branches stigmatil'ères. Capsule elliptique, aplatie, à i loges s'ou-
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vrant en deux valves septicides et creusées en carène. Graines aplaties, orbiculaires, larges, surmontées d'une aile chalazique longue, déchiquetée.
Cette plante croit dans les terrains riches, humides, sur les bords de la mer, de la Virginie, au nord de la Floride.
( >n ht retrouve au Mexique, et elle a été introduite en Europe au milieu du \vn" siècle.
Les parties employées en thérapeutique sont la racine, qui esl cylindrique, lisse, d'un brun pâle, à méditullium ligneux blanc jaunâtre, et les rhizomes, dont l'écorce est rude, marquée de lignes pourpre foncé, el
Fie. MO. — Itacine de Gelsemium . Coupe transversale, Grandeur naturelle.
couche interne
Fig 137- — l'iuctne de Gelsemium. Coupe transversale.
fibreuse et soyeuse. L'odeur est un peu narcotique, la saveur est amère.
Composition chimique.— Cette racine renferme un alcaloïde reconnu par Eberle (1860), Vormley (1870), puis étudié par Gërrard (1883) et Thompson (janvier 1887). C'est la gelsémine, à laquelle Gerrard assigne la formule C'WAzO' et Thompson C"HmA!!'0,\
Elle est friable, transparente, difficilement cristallisable, insoluble dans l'eau froide (1 pour 650), plus solublo dans l'eau bouillante, qui La laisse se séparer sous forme amorphe, granuleuse, solublo dans l'alcool (1 partie de l'alcaloïde sec dans 25 parties, et rralchement précipité dans 10 parties), le chloroforme, lieu dans l'éther de pétrole.
La gelsémine fond à 15" en un liquide incolore, visqueux, qui se solidifie en masse vitreuse. A une température plus élevée, elle brûle sans laisser de résidu. L'acide sulfurique et l'acide nitrique la dissolvent sans la colorer. Les sels qui en résultent ont une saveur spéciale non amère.
On reconnaît la gelsémine à ce que, traitée par l'acide sulfurique et le bioxyde de manganèse, elle prend une couleur rouge, passant ensuite au ven
GELSEMIUM
la aeitimininc, on obtient la réaction pourpre. La "el'sémine forme avec des bases des sels cristallins, rxcepté le sulfate, incolores, «mers.
I .a ■.iit'lsrininine a été trouvée par 1 hompson (/ liai ■ mae. journ., -'avril 1X87, d'après Phariti. Era, janvier) C'est une masse résineuse, lirun ronce, dont la poudre est jaune. Sa saveur est arrière et rappelle celle de la racine, l'eu solublo dans I eau, cet alcaloïde se dissout l)ieu dans l'alcool, léthor, le cnlorolorme, moins dans l'éther de pétrole. Lest une hase puissante qui neutralise complètement les acides eu formant des sels neutres amorphes. (_cl alcaloïde se distingue par la coloration pourpre passant au bleu pourpre qu'il prend en présence de l'acide suirurique et du bioxyde de manganèse.
L'étude de ce compose n'est pas encore complète, car ou ne sait s'il existe réellement, si c'est un produit do décomposition de la gelsémine, ou même s il ne renferme pas un autre alcaloïde.
L'acii/e geuémique ou geUémuuque de W ormley
i- aide par Hobbius IDciil. vlicm. Ous., 18/o,
p, 1 182), par Dragendorff (Ja/ir.f. P/iarm., eti ., 1878, p. 640), par Schwartz (Jnaug. dis*., Dorpat, 1882), comme de l'esctiliiw mélangée d'esculeline. D'après de nouvelles études, Wormley {Amer, journ. of Pharm.. juillet 1882) croit devoir maintenir l'acide gelsémiqiie comme une individualité différant de 1 esculine.
' Thérapeutique. — Chez les individus en bonne santé, le Gelsémium produit une sorte de langueur, de relâchement musculaire. A doses plus élevées, on observe des troublés de la vision, la dilatation de la pupille, faiblesse musculaire générale, prostration. La fréquence et la force du pouls sont diminuées, ainsi que celles de la respiration ; insensibilité à la douleur, sans stupeur ni délire. Le plus souvent ces symptômes disparaissent en ne laissant après eux qu'une diarrhée rebelle; mais parfois aussi ils s'exaspèrenl au point de déterminer la mort. Dans le cas d'empoisonnement, ii faut évai uer l'estomac avec la pompe ou les vomitifs internes ou externes (apomorphine), maintenir le malade dans la position horizontale, le réchauffer et lui administrer les stimulants ordinaires.
Le Gelsémium a été employé dans les fièvres rémittentes, intermittentes, typhoïdes, la fièvre jaune, les inflammations des poumons et de la plèvre, la dysenterie, le rhumatisme, la dysménorrhée, l'hystérie, l'épilepsie, etc. On l'a surtout prescrit en Amérique dans les névralgies faciales de forme intermittente.
La teinture se donne à la dose de GO centigrammes; l'extrait fluide, à celle de 12 centigrammes, que l'on répète, si c'est nécessaire, toutes les deux, quatre ou six heures, en augmentant la dose s'il y a lieu, tout en surveillantsoneffet. La dose maximan'estguère connue; mais on a vu 10 gouttes d'extrait fluide produire la mort; une dose même inférieure est dangereuse (Dispensât, ot U. S. Am., p. 70G).
Dans Nouvelles Médications, p. 180, Dujardin-Beaumetz apprécie de la façon suivante l'action des préparations de Gelsémium. « Les résultats que nous avons obtenus, ainsi que le Dr Eymery (Thèse, 1877), sont assez conformes à ceux qu'avaient obtenus les dif-
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férents expérimentateurs. Le Gelsémium est un poison énergique, et son action est variable selon les préparations; de sorte que telle teinture faite avec les tiges aériennes agit fort peu, tandis que telle autre, faite avec les racines, produira, aux mêmes doses, des accidents toxiques. Avec deux centimètres cubes de teinture, un malade a éprouvé des symptômes très graves. On a recueilli, d'ailleurs, un certain nombre de cas d'empoisonnement par le Gelsémium. Aussi, tout en reconnaissant l'action analgésique de ses préparations, action inférieure toutefois à celle de l'aconit, j'ai pensé qu'il était bon d'être prudent dans L'emploi de ce médicament.
« On connaît trop peu l'action physiologique et toxique de la gelsémine pour s'adresser à elle. La gelsémine et ses alcaloïdes paralysent la sensibilité, le mouvement. Ainsi, en résumé, infériorité, comme effet thérapeutique, sur les préparations de l'aconit et sur l'aconitine, variabilité des effets suivant les préparations et la partie de la plante employée, symptômes toxiques très intenses, telles sont les circonstances qui font que, malgré les tentatives faites en Amérique, en Angleterre et en France, le Gelsémium n'occupe qu'un rang secondaire parmi les analgésiques. »
2° G. elegans Benth. — Arbuste grimpant toujours vert, à feuilles opposées, ovales, lancéolées, aiguës au sommet, entières, un peu arrondies à la base, de 5 à 11 centimètres de longueur. Stipules petites, caduques. Fleurs apétales, jaunes, encymes terminales. Calice petit, persistant, à 5 divisions profondes, aiguës. Corolle rotacée à 5 lobes. Le fruit est une capsule membraneuse, brune, sèche, oblongue, de 1 centimètre de longueur. Graines petites , entourées d'une aile brun rougeâtre, réniforme.
Cette espèce croit en Chine, à Hong- Kong, sur les bords de la rivière de Canton, dans les provinces de Chekiang, Kwang ou Sze-Chuen, Yunnan, et, d'après Bentham, on la retrouve à Sumatra : c'est alors probable ment le Leptopteris sumatmna de Blume. Elle llcurit en novembre et décembre, et donne des fruits en avril et mai. Elle porte en chinois les noms de kou-min, yeh-ko, tu-hen, humeng-tsao, tu-ch'a, yieh-teng, etc.
Elle ne diffère de l'espèce américaine que par ses fleurs, plus petites, inodores, ses feuilles plus grandes, et ses fruits, ainsi que ses graines, plus petits.
La partie employée est la racine, qui est brune à l'extérieur, sillonnée, marquée à intervalles réguliers de fentes transversales. Le bois est jaune, à section cireuse. Cette drogue, qui est commune dans les boutiques chinoises de Hong-Kong, a été étudiée par MM. Charles Ford, directeur du Jardin Botanique de Hong-Kong, et W. E. Crow, chimiste du gouvernement (Phannac. journ., Ui mai L887, p. 924).
ÉMETS
Composition chimique. — Los autours -ont trouvé dans cette racine un alcaloïde nouveau, des plus toxiques et se rapprochant par ses effets de la strychnine. En présence de l'acide sulfurique, il présente la réaction suivante, qui le différencie de la gelsémino et de la strychnine :
1* Coloration violet pourpre foncé, passant ensuite au pourpre riche; .
2* GeUémine. Réaction indiquée plus haut;
& Strychnine. Coloration violet foncé, passant rapidement au pourpre et prenant enfin une couleur rouge vineux.
La coloration de cet alcaloïde est eu outre plus persistante.
Usages. — Cette racine esl indiquée dans le livre de matière médicale chinoise, le Peu tsao, comme n'étant jamais employée à l'intérieur en raison de ses propriétés toxiques. Cependant les Chinois l'emploient comme un spécifique de la lèpre et de la teigne. C'est surtout dans un but criminel qu'elle est usitée. Son action physiologique diffère de celle du G. sempervivens et se rapproche de celle du Sfrychnos-nvtà-vomica. C'est donc un poison tétanique.
Genêts. — Les Genista L. (Genêts) sont des plantes herbacées ou des arbustes appartenant à la famille des Légumineuses papi- Iionacées, série des Genistées. Certaines espèces sont usitées en médecine.
1° Genêt à balais [Sarothamnus scoparius Koch. — Cytisus scoparùus Link. — Spartium scoparïusL.). — Arbrisseau de lm,.~)0 à 2-3 mètres de hauteur, à rameaux nombreux, souples, flexibles, pentagonaux, sans épines.
Feuilles alternes, brièvement pétiolées, composées, à trois folioles, obovales, oblongu es. Fleurs d'un beau jaune d'or, axillaires, solitaires. Calice bilabié à lèvre supérieure bidentée, lèvre inférieure à 3 dents. Corolle à étendard sub-
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Fin. Î38. — Cytisux scopariu*.
Fin. 139. — Fleur
orbiculaire, réfléchi, plus grand que les ailes et la carène. Ovaire uniloculaire, pluriovulé. Style long, enroulé en spirale après la floraison. Gousse comprimée, velue, de 34 centimètres de longueur, noirâtre. Graines réniformes.
Cette espèce croit dans nos contrées, sur les terrains arides et sablonneux. Toutes ses
parties ont une odeur désagréable, une saveur amère, désagréable.
Composition chimique. — Slenhouso a découvert, eu 1881, dans celte plante deux substances, la si oparine et la spartéine, oui ont été étudiées ensuite par Mills, puis par Bernheimer.
La scoparine C"'I1"< >'" est sous forme de cristaux jaunes, inodores, insipides, neutres, peu solulilcs dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante, l'alcool et les alcalis. Kn présence de l'acide nitrique, elle se transforme en acide pierique. Avec la potasse, elle donne de la phlofoglucine et de l'acide protocatéchique, co qui la rapproche de la quercétine. C'est, du reste, une matière colorante iV laquelle Steuhouse attribuait, à la dose de 2.")-:i0 centigrammes, des propriétés diurétiques.
La spartéine C"H'"Azs se retire des eaux mères acides qui ont laissé déposer la scoparine. Cet alcaloïde a été étudié par Stcnhouse, Mills, et, eu 1884, par (). Bernheimer. C'est un liquide huileux, d'odeur pénétrante, do saveur très amère, incolore, mais brunissant au contact de l'air.plus dense que l'eau, dont il Se sépare par l'addition du chlorure de sodium. Peu solubledans l'eau, la spartéine se dissoui dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, mais est insoluble dans la benzine et le pétrole Sa réaction est alcaline, et elle sature facilement les acides. Kn solution dans l'alcool à 96", son pouvoir rotatoire |nl.= — 14. (i pour une concentration de 23.88 il 26". Elle peut supporter une température de 200" sans s'altérer. Mais » une température plus élevée elle se carbonise en partie.
L'acide nitrique concentré et bouillant donne, avec la spartéine, une substance qui, traitée par le chlorure do chaux, produit de la chloropicrine.
La spartéine [à L'état de sulfate), oxydée par le permanganate de potassium, donne naissance à une petite quantité d'un acide volatil, dont l'odeur rappelle celle des acides gras, en même temps qu'à un acide non volatil ayant la composition de l'acide pjjridinemonocarboœylique C'H'AzCOOH. En distillant un sel de cet acide avec la chaux, on obtient une base qui présente les propriétés de la pyridine (O. Bernheimer, Gassetta, XIII, 451-454).
La spartéine est extrêmement vénéneuse et possède des propriétés narcotiques très prononcées.
Mills a démontré que c'est une diamine tertiaire.
Thérapeutique. — La spartéine, ou plutôt son sulfate, qui est son sel le plus stable et, par suite, le seul employé en médecine, a été étudiée par Laborde, en 1885, qui a reconnu son action sur le cœur, puis par Germain Sée, qui l'a appliquée au traitement des affections cardiaques (Compt. rend., 1885).
C'est un régulateur des battements du cœur dont l'action est plus prompte, plus durable que celle du muguet et de la digitale, car elle se produit au bout d'une ou de quelques heures, et persiste encore 3 ou 'i jours après qu'on a cessé d'administrer le médicament.
Le sulfate de spartéine parait être indiqué quand le cœur est atteint d'une altération des tissus ou d'insuffisance, quand le pouls est faible, irrégulier, arythmique, et que la circulation se ralentit.
La dose moyenne est de 5 à 10 centigrammes par jour, soit sous forme de pilule, soit sous forme de sirop.
Sirop d'écorces d'oranges
amères :f0° grammes.
Sulfate 'dè spartéine. . . 50 centigrammes,
GENÉVRIER
Fie. 440. — (■'nesla tinclorm.
Chaque cuillerée à bouche renferme 2 centigrammes de sulfate despartéine.
°2- Genêt des teinturiers [Gxnesta tvtutona L ) (Genestrelle, SpargeUe). - •'V'''""]1.'' 30-60 centimètres de hauteur . dmsé des sa base en rameaux nombr eux, effilés, dresses, glabres, striés. Feuilles ^simples, presque sessilcs, unifoliolées, oblongues, lancée. Lées glabres. Fleurs petites, jaunes, n grappes terminales compactes
Se 5 centimètres de longueur.
Gousse ovale, oblongue, corn primée, glabre, à graines dépourvues d'albumen.
Cette [liante croit sur la lisière des bois, les coteaux incultes et dans les bruyères.
Le suc des fleurs est purgatif à la dose de 20-30 grammes. Leur décoction (30 gi mes par litre d'eau) agit de la même façon. En poudre, elles sont vomitives, et les graines sont, dit-on, éméto^ cathartiques. On a préconisé comme spécifique de l'hydropisie la poudre de graines à la dose de 4 grammes tous 1rs deux jours dans 200 gram mes de vin blanc, en faisant suivre par l'administration de 00 grammes d'huile d'olives. Les sommités fleuries et les racines abandonnent à leau une matière tinctoriale jaune employée en
teinturerie.
3°LeGenêtpurgabif{SparhumpurgansU),
qui croit dans les montagnes de l'est et du midi de la France, est employé dans les campagnes comme un purgatif plus énergique que les précédents.
~ 4° Le Genêt d'Espagne (Sp. junceum L. du midi de la France, cultivé pour ses belles fleurs jaunes odorantes, de saveur sucrée, est également purgatif.
Genévrier. — Le Genévrier commun, Juniperus communïs L. (Cade, Pétron, Genèvre, etc.), arbuste toujours vert, dressé, rameux, qui croit en Europe, dans la Russie d'Asie, et que l'on trouve môme dans les régions arctiques, appartient à la famille des Conifères, série des Cupressées. Feuilles ternées, sessiles, linéaires, rigides, glaucescentes, terminées en une pointe épineuse. Fleurs unisexuées. Les mâles sont rapprochées vers le sommet des rameaux et constituées par un axe le long duquel s'insèrent les étamines dont le connectif est pelté et. portant ï loges introrses. Les fleurs femelles forment des chatons globuleux, constitués par G bractées disposées sur 2 verticilles. En dedans de chaque bractée du verticille interne se trouve une Heur femelle constituée par un ovaire uniloculaire, uniovulé. Le fruit, qui est composé, est tonne, à l'extérieur, par
GF.NEVmi'K
les bractées florales charnues. Il est globuleux de la grosseur d'un pois, d'abord vert, puis blèu noirâtre. La saveur de sa pulpe est
Fie. 441.— Genévrier mile
résineuse, amère, aromatique, unpeu sucrée. Les uraines sont albuminées, au nombre de
Mil*
Genévrier femelle
trois. Elles sont remplies d'une résine jaune verdâtre. « J _ ■
Les parties employées sont les fruits, qu on
Fin. 413. — r.onc- ru: . 411. — f.onévrier. Fruit, vrier. Fruit. Coupe transversale.
désigne généralement à tort sous le nom de Baies de genièvre, et au besoin le bois.
Composition chimique. — Ces fruits renferment, d'après Donath {.loiini. île pli. et tic ch., janv. 18e4, p. 04) :
Eau 29,44
Huile volatile 0,91
Acide formique i.*>
UENliVniKll
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Acide aoètique 0,91
Acide maliquc 0,21
Acide oxalique trai es.
Cire 0,61
Résine vorto 8,<I6
Résine bruuc 1,29
Matière arrière (juuipérinc de
Heer) 0,37
Pectine 0,73
Substances protéiquos 4,15
Sucre' 29,61)
Cellulose 15,83
Substances minérales 2,33
La junipérine de Heer (C/iem. cent., déc. 1856) est noire, jaune a la lumière transmise, friable, insipide, insoluble dans l'eau, l'éther, solul)le dans l'alcool et neutre. Cette substance possède la propriété, quand on la triture avec de l'eau, île formel' une poudre jaune solnble dans 66 parties d'eau. Cette solution a une saveur amère extrêmement désagréable. L'individualité de cette substance n'est pas bien prouvée.
L'huile essentielle, qui est la partie la plus importante, est incolore ou d'un jaune pâle, parfois d'un jaune brunâtre ou même verdàtre ; son odeur très forte rappelle celle du fruit et des autres parties de la plante. Sa saveur est résineuse et aromatique. Densité =0.86 à (J.S8. Elle est lévogyre, so- Iuble dans 10 à 12 parties d'alcool il 80°, dans la moitié de sou volume d'alcool absolu et en toutes proportions dans L'éther. Elle est constituée par le mélange de deux essences dont les proportions varient suivant qu'on a opéré sur les fruits verts ou mûrs. Ce sont deux hydrocarbures de composition identique. Le premier, représenté par la formule C,0H' ", a une densité de 0.839, bout à 155° et est solubie dans l'alcool à 80°. Le second C"Hn. qui prédomine dans les fruits mûrs, a une densité de 0.87S, bout à 205° et est généralement plus coloré que le premier.
Ces deux essences absorbent l'oxygène, et, lorsqu'elles sont exposées à l'air pendant longtemps, elles laissent déposer un camphre qui est un peu solublc dans l'eau, très soluble dans l'éther et dans l'alcool bouillant. La solution alcoolique donne par refroidissement des cristaux de camphre.
L'essence brute présente les réactions suivantes :
L'acide sulfurique détermine une élévation de température, la formation de vapeurs, et donne une solution trouble, d'abord brune, passant ensuite au rouge de sang. En ajoutant de l'alcool, la teinte devient chamois ou rose sale.
Cette e:-sence absorbe l'acide chlorhydriquc gazeux comme la térébenthine pour former un composé liquide qui, laissé eu contact avec l'eau pendant un certain temps, donne un hydrate cristallisable. Une solution chloroformée de brome communique à l'essence une couleur bleu verdàtre. Avec l'hydrate de chloral et après un certain temps, la coloration est jaune, puis passe successivement au brun verdàtre, au vert clairet au vert sombre. Une solution alcoolique d'acide chlorhydriquc la colore en rouge brunâtre. Les réactions en présence de l'acide nitrique fumant, de la solution ammoniacale de nitrate d'argent, sont les mêmes que celles de la térébenthine.
Thérapeutique. — Les fruits du genévrier agissent comme les térébenthines en excitant les premières voies, comme stimulant diffusible et en modifiant les sécrétions. Par leur essence, ils exercent une grande influence sur la sécrétion urinaire. Aussi les regarde-t-on comme un des meilleurs diurétiques, à la condition toutefois de ne pas trop élever les doses de leur préparation, qui peuvent déterminer de l'irritation et même de l'hématurie. On les prescrit dans
la dyspepsie atonique, la débilité, le scorbut, et l'essence en frictions dans les affections rhumatismales chroniques.
On emploie l'infusion ('i-8 grammes dans r>')ii grammes d'eau), l'extrait aqueux à la dose de 2-5 grammes, comme stimulant stomachique. L essence se prescrit à la dose de 2-6 gouttes, soit en pilules, soit dans une solution mucilagineuse sucrée. Enapplieationscxternes on se sert de la solution alcoolique (essence, 1 partie; alcool à 90° , 49 parties).
En Norvège, on fait macérer huit jours 2 kilogrammes de fruits dans 1 hectolitre d'eau-ue-vie de grains à 54°. Le produit renferme les essences, les résines, etc., solubles dans l'alcool, et il produit une sensation caustique, irritante.
Le plus souvent, on distille l'alcool sur les grains, 1 à 2 kilogrammes par hectolitre d'alcool à 50°, soit en les mettant directement dans la cucurbite, soit en les suspendant dans un petit sac ou un vase perforé suspendu dans l'alcool, soit, enfin, en taisant passer les vapeurs alcooliques dans un vase intermédiaire où sont placées les baies concassées.
Ce n'est, en réalité, qu'un moyen de masquer les saveurs désagréables des alcools de grains mal rectifiés. On obtient ainsi une liqueur qui agit avec une énergie fatale sur le cerveau parles essences qu'elle renferme, en provoquant une ivresse féroce, bestiale. Son abus provoque des affections graves de l'intestin, des affections nerveuses.
Dans le nord de la France, en Belgique, en Hollande, en Allemagne, en Angleterre, on prépare par fermentation des fruits et distillation une eau-de-vie connue sous le nom anglais de gin. Ce n'est souvent, du reste, que de l'alcool additionné d'essence de térébenthine ou de l'alcool distillé dont les vapeurs ont passé sur des baies de genièvre.
Le genièvre entre dans le vin diurétique de la charité ou \ in scillitique amer.
Les vieux troncs laissent exsuder une résine <pie l'on confond à tort avec la véritable sandaraque, que produit seul le Gallitris quadrivalvis.
Sous le nom d'Alcoolat de genièvre composé, on prépare une liqueur de table, avec : baies de genièvre, 50; fruits de fenouil, de carvi, 6 grammes de chaque; alcool à 56°, 400 grammes; eau, 100 grammes. On fait macérer pendant 4 jours, puis on distille pour obtenir 400 grammes d'alcoolat. La dose est de 20-30 grammes.
Genièvre.
Maies de genièvre concassées. 600 grammes.
Coriandre ~°
Iris en poudre 40 —
Alcool 1 80° 5''S650
Sucre i"".80
On procède comme pour la préparation de
m GENTIANE
la chartreuse. 5 jours de macération. Pas de rectification. LO litres. Colorer en vert olive.
Gentiane. — La Grande Gentiane, Gentiane jauae, Gentiana Mea L-, appartient
à h, famille des Geutianacées, à la série des Gentianéesproprementdites.C'estuneplante
herbacée, à souche souterraine vivace, portani «I,- petits bourgeons disposés sur plusieurs lignes spirales. La véritable raome esl cylindrique, longue et rameuse. La tige ann/elle, haute dl 1 mètre environ, est
simple, dressée, Gstuleuse.
Lesfeuillessontopposées,entières,glabres,
d'un verl anpeujaunatre.muniesdeôà /nei-
vures longitudinales qui, partant de la base,
Pic. US. — Gentiana lulca.
convergent vers le sommet. Les feuilles radicales, rapprochées en rosette, sont pétiolées, grandes, elliptiques. Celles du bas de la tige sont plus brièvement pétiolées, les moyennes et les supérieures sont sessiles et engainantes.
Les Heurs, d'un beau jaune, à pédoncule court, sont fasciculées dans l'aisselle des feuilles supérieures. Elles sont hermaphrodites cl régulières. Calice gamosépale, tubuleux, membraneux, à 4 ou 10 dents, tendu d'un côté en Corme de spathe. Corolle gamopétale, divisée en 5, 7 ou9 lobes étroits, lancéolés, contournés dans la préfloraison et étalés en étoile après l'anthèse. ■ > étamines connées au tube de la corolle, à anthères linéaires, biloculaires. Ovaire uniloculairè, pluriovulé, libre, surmonté d'un style court et de deux stigmates roulés en dehors.
Lefruit est unecapsule uniloculairè, ovoïde, acuminée, s'ouvrant en deux, valves septicides. Les grainessontovales, comprimées, ailées, et renferment, dans un albumen abondant, un embryon très petit.
( lette [liante croît dans les montagnes peu élevées : en France, dans les Vosges, le Jura, l'Auvergne, les Alpes, les Pyrénées; dans L'Europe Centrale et méridionale, et: même en Asie Mineure. On la Cultive dans les jardins, où elle vient assez difficilement,
La seule partie' employée est la racine, qui
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est en morceaux irréguliers, contournés, de 7 à S centimètres de long sur 1 à 3 centimètres d'épaisseur, ridés Tongitndmalcmcnt et marqués, en outre, de sillons annulaires transversaux. La partie externe de la racine est d'un brun rougeatre; l'interne est jaune rongcAtrc. La cassure est courte, peu fibreuse. La texture est spongieuse. Son odeur, qui est particulière, assez agréable quand elle est fraîche, disparaît par la dessiccation. Sa saveur est très amère.
Composition, chimique. — La racine <lo Gentiane
inilrr : « Cenliopierinc ou amer de Gentiane, »
.'eniisine [acide gentisique ou gentaanique), pectine, sucre, une huilé odorante, une huile fixe el de
^^geniiofiierine CMHM0« est un glucoside cristallisant en aiguillcs'incolores, inodores, dune saveur extrêmement amère, solubles dans leau et l'alcool, mais non dans l'éthcr. Avec les alcalis caustiques, elle donne une solution jailli.-, l'.lle se dédouble, sous l'influence des acides minéraux étendus d'eau, en glucose et une substance amorphe, neutre, la ffenteogénine. .
La qentisine C"H"'0'esf une substance d un jaune pale, en cristaux soveux, d'une saveur particulière, mais faible, inodores; sous l'iuliuenec de la chaleur, elle se décompose, mais en se volatilisant en partie et cristallisant par condensation. Elle est peu soluble clans l'eau froide ou chaude, plus soluble dans 1 alcool bouillant, d'où, par refroidissement, elle se précipite à l'état cristallin, peu soluble dans 1 ether, très soluble dans les solutions alcalines, avec lesquelles elle forme des composés cristal hsablcs. répandant son acidité est assez peu marquée pour qu'elle ne déplace pas l'acide carbonique de ses combinaisons. Soumise à la fusion, en pr.-seii.-e .' •' la potasse, elle donne de \a, phlorof/lunnc, de : 1 acide acétique et de l'acide o.vijuaUcijlique CH O , que l'on avait appelé acide gentianique ou gentuuuqius. Cet acide se dédouble par la chaleur en acide carbonique et hvdroquinone. _
La pectine existe dans la racine en assez fortes proportions pour déterminer souvent la transformation de l'infusion en gelée. .
Le sucre ou uentianose CmHmO", qui s'y trouve dans la proportion de 12 à 15 0/0, est inci-istallisal.le. dextrogyre, de saveur peu sucrée, très solub e dans Peau, moins soluble dans 1 alcool, fusib e à 210". C'est à Inique l'infusion doit la propriété de fermenter et de donner de l'alcool par distillation.
Quant a la matière désignée sous le nom de jHt, c'est un mélange de cire, d'huile et de caoutchouc.
Substitutions. — On remplace souvent les racines de Gentiane jaune par celles d'autres espèces de Gentiane, qui possèdent, du reste, des propriétés analogues.
Telles sont : G. purpurea L., qui croit en Suisse, en Savoie, en Transylvanie, dans le sud de la Norvège et même au Kamtchatka. — .La saveur de cette racine est peut-être un peu moins amère.
G. punctata L. — Même habitat. Mêmes propriétés.
G. pannonica Scop., de l'Autriche, de la Slusse. — C'est celle qui est officinale dans la pharmacopée américaine.
G. Catcsbœi Wolt. (G. Saponurin L.). — Espèce originaire des Etats-Unis. Comme toutes nos espèces européennes, cette plante fournit des racines dont l'amertume est moins désagréable.
GRANDE GENTIANE — GENTIAltA LUTEA Page 314.
Gentiane jaune._ (7f////r7//a lulea.
GERANIUM MACULATUM
Thérapeutique. — La racine de Gentiane est un amer qui stimule les fonctions digestives, et passait pour posséder des propriétés fébrifuges. A doses élevées et surtout quand elle est fraîche, elle détermine une» sorte d'ivresse narcotique et provoque des vomissements.
On l'emploie dans les diarrhées atoniques, les dyspepsies, la chlorose (associée au ter I, sous forme de décoction (15 à 20 grammes
Fie. Mi. — Racine de Gentiane (d'après BIo:ulel).
pour 1000 d'eau), de teinture alcoolique (5 à 40 grammes), de poudre (1 gramme à 5 à 10 grammes), de sirop, et surtout de vin.
Comme elle se gonfle heaucoup par l'humidité, on l'emploie aussi pour dilater les trajets fistuleux, à la façon de l'éponge préparée ou du Laminaria. La racine de Gentiane fait, en outre, partie du Diascordium, de la Thériaquc, del'FJixirde longue vie, etc.
Géranium maculatum L. — Plante herbacée de la famille des Géraniacées, série des Géraniées, originaire des Etats-Unis, où elle porte le nom a'Alum root (Racine d'alun), et croît dans les bois humides, les champs, les broussailles. Son rhizome, vivace, est horizontal, cylindrique, charnu, à radicules courtes.
Tiges aériennes de 20 à 50 centimètres de hauteur, arrondies, ramifiées dichotomiquement, couvertes, ainsi que les pétioles et les pédoncules, de poils étalés ou dé fléchis.
Feuilles naissant du rhizome, à pétiole de 20 à 25 centimètres de longueur, à limbe divisé profondément en 5 à 7 lobes inégalement obovales, découpés irrégulièrement, incisés sur les bords, velus à la face inférieure et couverts de macules plus pâles. Feuilles de la tige opposées, plus briève-
GERANIUM MACULATUM
ment péliolées. Plus haut, elles sont presque sessiles et accompagnées de stipules lan. Volées Ou linéaires.
Pleura grandes, de couleur lilas clair veiné de pourpre rose, et disposées en cymes omhelliforincs terminales, à ramifications 2 ou' 'l llores. Calic e à f> sépales oblomrs, muoronés. Corolle à fj pétales obovales, à onglets courts. 10 étamines, ~> plus grandes, munies de glandes à leur base, à anthères versatiles, biloculaires, oblongues, caduques. Les filets sont unis à la base. Ovaire libre, à 5 loges biovulées. Style à ô branches stigmatifères.
Le fruit est sec, surmonté du style, « s'ouvrant de façon que chacune des loges se sépare de l'axe même du fruit, se relève élastiquement de la base au sommet; et, au-dessus d'elle, se sépare également du style une longue languette qui supporte inférieurement la loge et qui s'arque en spirale. Ce petit appareil est hygr '■trique. » (II. Bâillon, Botanique mèa.) Graines albuminées.
La seule partie employée est le rhizome, qui est inscrit à la pharmacopée des f]tats- Unis. Il est horizontal, cylindrique, de ô à 7 centimètres de longueur, de 12 millimètres d'épaisseur, sillonné Tongitudinulement, d'un brun foncé. Sa cassure est courte, brun rougeâtre pâle. L'écorce est mince. Les faisceaux ligneux sont jaunâtres, petits, formant un cercle près du cambium. Les rayons médullaires sont larges. La moelle est développée. Ce rhizome est inodore, astringent.
Composition chimique. — D'après Tilden, il renferme îles, acides tanniciue, gallique, gomme, pectine, sucre, amidon, résine soluble dans l'alcool, une oléo-résiue soluble dans l'éther, une matière colorante, etc. Ces divers constituants nom pas été, jusqu'à ce jour, complètement étudiés.
Thérapeutique. — Ce rhizome serait, d'après les médecins américains, un des meilleurs astringents que possède l'Amérique du Nord, et il doit cette propriété aux acides tannique et gallique dont la proportion est considérable. D'après Shœmaker i./ouni. of Amer. med. Assoc., 29 octobre 1887), il serait surtout fort utile dans les hémorragies internes ou externes, l'hémoptysie, qui serait arrêtée par i grammes d'extrait fluide continué jusqu'à ce que l'attaque cesse, l'hématémèse, l'hémorragie utérine, des reins et du tube intestinal. L'épistaxis peut être arrêtée en tamponnant les narines avec ducoton trempé dans une solution de 1 pan ie d'exl rait fluide et .'i parties d'eau. Le G. maculatum serait, en outre, un excellent remède de la diarrhée colliquative, infantile, de la fièvre typhoïde, de la cldorose, de l'anémie, etc.
Nous arrêtons ici cette la liste, qui serait un peu longue. C'est, en résumé, un excellent astringent, auquel les résines el les oléorésines doivent ajouter leurs propriétés particulières.
La dose de la poudre est de 1p ,û0 à
giB GERANIUM MACULAT UM
3 grammes; celle de La décoction (30 pour 6o! eïtde 3C là 60 centimètres cubes, et de retrait fluide de Ip,25 à 2 gammes.
o« Bobertiamm h. — Le Géranium
GERMANDREE
On emploie dans les campagnes, et dans les mêmes conditions, les G. pratense, ro-
Fig. U7. — Géranium Robcrlwnum.
bec-de-grue, Herbe à Robert, qui croît sur les bords des chemins, où il se distingue par
Fin. 4iirt. — Géranium lUbertianum. Fruit mûr.
tundiloliu, sanguineum, columbinum, etc.
Germandrée .— Le Teucrium chamœdrijs L .
(Petit chêne, Chenette, Chasse-Fièvre), de la
Fie. 448. — Géranium Itoberliamm. Fiour. Coupe longitudinale.
ses fleûrs roses et ses fruits terminés en pointe filiforme, présente une odeur desa-
Fin. il!). — Géranium RobertiMUin. Fleur et trait.
gréable, une saveur un peu amère. C'est un faible astringent, que L'on a employé en gargarisme pour combattre L'angine, d'où le nom tVUcrhr à l'esquinmeie qu'on Lui a donne. A l'intérieur, on l'administre parfois, mais sans grand succès,contre Les hémorragies. La dose est de 15 à 30 grammes dans 500 grammes d'eau bouillante.
Fie. lut- — <;ermuudrée.
Teucrium Sioroàonia.
famille des Labiées, est une petite plante trèseommune dans nos bois, a souche vivace, rampante, à tige quadrangulaire, divisée depuis La base en rameaux pubescents, d'abord étalés, puis redressés, haute de 15 à 30 centimètres.
Feuilles opposées, glaires et souvent luisantes en dessus, d'un vert pâle en dessous et un peu velues. Les feuilles inférieures sont brièvement pétiolécs, ovales ou lancéolées, crénelées sur les bonis.
Les supérieures sont subsessiles, à peine dentées, braetéiformes, et d'une couleur rougeâtre. Les fleurs, roses ou violacées, sont disposées,.
h:. 133. — Teuarbtà
Sairodouia. Fleur.
fîILLENIA TRII'OLIATA
GINGEMBRE
par 2 ou 3, eu grappe feuillée, unilatérale. Leur conformation est celle de toutes les Labiées que nous avons déjà décrites.
On emploie les sommités fleuries de la Germandrée ofllcinale particulièrement sous l'orme d'infusion. Connue toutes les Labiées, la Germandrée renferme un principe amer et de l'huile essentielle qui lui ci immuniquent des propriétés stimulantes, toniques et diirestives, et la font employer dans la dyspepsie atonique, la dilatation de l'estomac. Elle fait partie des Essences arriéres.
On a employé dans les mêmes conditions : la G. sauvnqe, (T. Scorodom'u L.) ; la G. aquatique (7 . Scordiwm L.) ; la G. femelle iT.Bottrys L.) ; la G. maritime (T. marum), et lePouliot de montagne, T. l'olium. Toutes ces espèces présentent, du reste, les mêmes propriétés que la Germandrée.
Gillenia trifoliata Mœnch. — Plante herbacée vivace , de la famille des Rosacées, série des Spirées, à rhizome souterrain donnant naissance à des rameaux aériens munis de feuilles alternes, brièvement pétiolées, à 3 folioles oblongues, lancéolées, acuminées, dentées en scie, à stipules peu développées. Fleurs en grappes terminales de cymes pauciflores, longuement pédonculécs. Calice gamosépale, tubuleux, ventru, à ô dents aiguës. Corolle à 5 pétales linéaires, lancéolés, recourbés, blancs, avec une teinte rouge sur les bords, trois fois plus lonirs que le calice. 20 étamines disposées en 3 verticilles, à filets courts, à anthères jaunes. 5 ovaires libres, uniloculaires, multiovulés. Style terminal. 5 follicules entourés par le réceptacle membraneux, connés à la base, oblongs, acuminés, bivalves, renfermant chacun 1 ou 2 graines albuminées.
Cette espèce croit dans les Etats-Unis, la Floride et le Canada.
2" G. stipulacea Nutt. (Spirœa trifoliata var. — incisa Pursh.). — Cette espèce diffère de la première par ses stipules très grandes, ovales, acuminées, serretées, ressemblant à des feuilles. Les feuilles inférieures sont plus profondément veinées et deviennent même pinnatilides. Elle croit dans la vallée du Mississipi.
La seule partie usitée de ces végétaux est la racine, de la grosseur d'une plume, sillonnée longitudinalement, à fissures transversales, et, dans les parties plus épaisses, devenant noueuse, irrégulière, ondulée. L'écorce est rougcàtre à Pextérieur, blanche à l'intérieur. Sa saveur est ainère, non désagréable. Le bois, qui se sépare facilement, est insipide et inerte. L'alcool et l'eau se chargent du principe amer de l'écorce.
Cm/.nslt;, „ ,/,,',„/7,„, _ (Vite éroive rciifcn
gomme, amidon, aoidegallo-tanniquo, matière grasse, cire, resme, matière colorante, etc. \V. B. Stanhoi.e a donné le nom dû aillénine à une substance blànonatre, amere, un peu odorante, soluble dans l'eau,
l'alcool, l'éllie», les acides i-lrndiis, et neutre. I.'.ici.li: nitrique lui communique une coloration rouge de sang, l'acide cliromique une coloration verte. A la dose de 2 centigrammes^ elle produit des nausées et des vomissements.
Thérapeutique. — L'écorce de la racine est un puissant émétique, agissant aussi sûr l'intestin. A petites doses, elle est tonique. On l'emploie en Amérique à la place de l'ipéca. La dose de la poudre d'écorce est de io',20 à 2 grammes, répétée toutes les demiheures jusqu'à ce que les vomissements coinmencent. On peul aussi lui donner la forme de macération, comme l'ipéca, pour combattre les >\\ s. -literies.
Gingembre — Le Ziiujiber officinale Hoscoe, île la Camille îles Amomacées, série îles Zingibérécs, dont le port rappelle celui du roseau, présente un rhizome bisannuel, tubéreux, d'où naissent des rameaux aériens
FlO. 4SI.
Zingiler officinale.
dressés, annuels, de 90 centimètres à lm,50 de hauteur. Feuilles alternes, engainantes, étroites, lancéolées, linéaires, aiguës, entières, à nervure médiane blanchâtre ; ligule obtuse, membraneuse. Les fleurs sont portées surdes rameaux spéciaux, plus courts que les rameaux feuilles, et munies de bractées obtuses, allongées; elles forment des épis serrés, et chacune d'elles est axillaire d'une grande bractée, large, concave, arrondie, striée, d'un jaune verdâtre. Calice gamosépale, verdâtre, fendu sur le côté, à 3 dents. Corolle jaune orangé, striée de pourpre violacé, à 3 divisions unies à la nase, égales, aiguës. Trois étamines, dont deux stériles unies en un grand labelle pourpre violacé, strié de taches plus pâles. L'étamine fertile porte, sur un filet court, une anthère à 2 loges séparées par un sillon que traverse le style ; ovaire infère à 3 loges multiovulées. Style simple à stigmate frange. Le fruit n'est pas connu (II. Bâillon, Botanique médicale, p. 1425).
GINGEMBRE
Le Gingembre esl regardé *mme originaire de PAsîe tropicale. Il est cultivé dans tous les pays chauefs. On emploie le rhizome, qui porte dans le commue 1rs noms de Gin- SXe de la Jamaïque, de la Cocluncmne, du Bengale, d'Afrique. . ,
Les lois premières sortes sonl privées de
Fie US. — Gingembre cortiqué (d'après Bloudel).
leur épidémie, que la dernière, la plus estimée, a conservé.
Le rhizome cortiqué forme des renflements ovoïdes, aplatis, placés bout à bout, portant sur le côté des sortes de tubercules dont le sommet présente une cicatrice laissée par le rameau aérien. L'écorcc subéreuse est d'un brun pâlè au dehors, d'un rouge brun en dedans. Elle est souvent recouverte d'une poussière grise. Son épaisseur est de 2-3 millimètres environ. Le centre est amylacé et parsemé de points brunâtres. Cassure courte et compacte. L'odeur est aromatique et particulière. La saveur est poivrée et brûlante. Sa poudre provoque des éternuements.
Le rhizome décortiqué présente une surl'ace blanche, mate, et ne diffère, en somme, que par l'absence de la couche corticale brune. Sa saveur est un peu moins brûlante.
Composition chimique. — Le Gingembre renferme, d'après l'analyse de J.-C. Tresh [Pharm. journ., août 1879, sept. 1881, mars 1882), les substances suivantes :
1° Une huile essentielle dont la consistance est celle de l'huile d'amande, d'un jaune paille, d'odeur un peu camphrée, de saveur aromatique. Elle esl peu soluble dans l'alcool, soluble dans l'éther, le chloroforme, le benzol, lesulfure.de carbone et l'acide acétique. Densité 0.883. Elle rougit le papier bleu. Elle est lêvogyre. Au contact de l'air, une partie s'évapore rapidement, et il reste une matière molle, de consistance résineuse. L'acide sulfurique lui communique une coloration rouge de sang.
("est un mélange d'hydi arbures (cyméne, ter-
pfene), et de leurs produits d'oxydation; la partie la plus volalile renferme le principe odorant et s'oxyde facilement;
2° Une rcsinc neutre, inodore, insipide, noire par réflexion et brun rougeatre fonce par transmission,
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solublo dans l'alcool absolu, L'éther, le sulfure do carbone, etc.*, , ., , ,
:!• Des ré»ine« acides a et p, la première sèche, brillante, noirâtre; la seconde brun rougeatre;
4. Une substance il laquelle 1 auteur a donne le nom de (linnerol et à laquelle parait être due la saveur du'giu'gembre. C'est un liquide visqueux, jaune paille, inodore.de saveur piquante et un peu amere. I est soluble dans l'alcool, les essences, le .sullure de carbone. Sa densil* = 1,09. Il est probable que ce produit n'a pas été obtenu pur, car il subit lacilemenl des modifications.
Le gingembre renferme, eu outre, des matières grasses, de l'amidon, etc.
^Thérapeutique. — C'est un stimulant aromatique des plus énergiques, que l'on emploie comme carminatif dans les coliques et qui est même regardé comme apbrodisiaquc. Un peut prescrire l'infusion (10 pour 1000), l'alcoolé (1 poui-5) à la dose dc i-lOgrammes, la bière (2IJ grammes en macération par litre de bière). .
On fait avec son essence un sirop lort employé en Angleterre et en Amérique pour aromatiser les eaux gazeuses.
Sa poudre sert de condiment et entre dans la composition des curry. Les fragments coupés de grandeur convenable sont confits dans le sirop de sucre épais et constituent les confitures au gingembre si appréciées en Chine et qui nous parviennent aujourd hui facilement. Le Gingembre, même enrobe de sucre, a une saveur des plus piquantes, desagréable pour les personnes qui n'y sont pas habituées.
Dans l'industrie des liqueurs, on prépare une huile de Gingembre avec :
Gingembre 100 grammes.
Cannelle de Chine ... 10 — Galanga
Muscade.
Macis ....
Girofle. . . .
Alcool a 85" .
Sucre blanc .
4 litres.
On opère comme pour la chartreuse, mais sans rectifier. On colore avec le caramel.
Ginseng. — Les racines, qui portent le nom de ginseng, gin-sen, sont fournies par des plantes appartenant à la famille des Ombellifèrcs, série des Araliées, VAralia u\nsen<j (Panax ginsenq A. Mey) de la Chine et l'A. quinquefolià (P-. quinquefolium L.) de l'Amérique. Il parait probable que ce ne sont que deux variétés du même végétal. Racine petite, charnue, bifurquée, ridée transversalement ; radicelles fibrillaires.Tige arrondie, lisse, verte, parfois teintée de roune. Elle porte à la partie supérieure trois feuilles longuement pétiolées, à 5 folioles ovales, lancéolées, dentées en scie sur les bords, les deux inférieures petites, les deux supérieures plus grandes, la terminale plus crande encore. Du "milieu des pétioles s'élève Un pédoncule terminé par une ombelle simple de petites fleurs blanchâtres. L'organisa-
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tion florale est celle des Ombellifèrès normales. Le fruit est une drupe en forme de rognon, couronnée par le calice et les styles, comprimée, de couleur écarlate. Ellerenferme deux noyaux dont les graines sont albuminées.
La forme de la racine, dont les divisions rappellent grossièrement les cuisses de l'homme, ont valu à cette plante son nom chinois. Elle est originaire de La Tartarie, de la Muntchourie, de la Corée. La variété la plus estimée est celle de la Corée, où la plante est cultivée, et on en connaît deux sortes : l'une blanche, qui a été lavée et séchée; l'autre rosée, qui a subi une préparation particulière, Laquelle est un monopole du gouvernement. L'exportation en est défendue autrement que par les soins de ses agents, et elle se dirige tout entière vers la Chine.
Le Ginseng du commerce est de la grosseur et de la longueur du petit doigt, jaunâtre à l'extérieur, blanc et farineux ou jaune et corné ù l'intérieur. Son odeur rappelle celle de l'angélique. Sa saveur est amère, Acre et sucrée.
Le Ginseng américain se récolte dans le Minnesota et dans certaines parties de la Pensylvanie. On le fait sécher à la vapeur, qui lui communique une belle couleur ambrée. Cette sorte est beaucoup moins estimée que la première.
La composition chimique du Ginseng n'a pas été étudiée. Un travail surtout microchimique a été fait par S. Raczynski dans le Bulletin dë la S'oc. tmp. des nat. de Moscou, 18(55, n" i, p. 70-7G.
Cette racine jouit d'une grande faveur auprès des Chinois, et les sortes les plus estimées atteignent des prix fabuleux. La variété blanche est employée surtout pour purifier le sang, la variété rouge est regardée comme un aphrodisiaque des plus puissants. D'après Foulk, consul des Etats-Unis en Corée (Pharm. journ., août 1886, p. 163-164), la sorte la plus estimée provient des racines de 3 ans. C'est, d'après lui, un médicament des plus actifs, qui exige certaines précautions, car son usage inconsidéré détermine l'apparition de furoncles, d'éruptions, et détermine des flux de sang. On le prend le plus souvent sous forme d'infusion, mais parfois aussi on concasse les racines qu'on mélanee au miel.
En ^Europe, cette racine tant prisée par les Orientaux ne nous paraît être qu'un médicament de valeur peu sérieuse. Il serait cependant étrange qu'elle fût tenue en si haute estime si elle n'avait pas une valeur quelconque, mais qui, pour nous, est encore à découvrir.
Giroflier. — Le Girollier, Eugenia caryophyllataThunh.(Caryophyllus aromaticus L.
— Myrtus caryophyïïus Spreng.), appartient
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à la famille des Myrtacées et ù la série des Myrtées.
C'est un arbre toujours vert , de 10 a 12 mètres de hauteur, de forme conique glabre et à branches opposées. Les feuilles sont opposées, simples, entières, persistantes; coriaces, luisantes, oblongues, rétrécies aux deux extrémités et munies de fines ponctuations.
Les fleurs sont disposées en cyincs terminale-, calice gamosépale à i divisions charnues, courtes, concaves, ovales, d'abord vertes, puis rougeatres ; corolle à 4 pétales très caducs, adhérant souvent entre eux par le sommet, et se séparanl du calice sous
Fie. 4S6. — Clou Fio. iSl* — Clou de Fin.. 158. — Giroflier. «Je Girolle eu- Girolle. Coupe. Fruit. Coupe lontier. gitudinale.
tonne de coiffe. Etamines nombreuses et disposées en 4 phalanges. Ovaire infère, à 2 loges renfermant chacune une vingtaine d'ovules.
Le fruit est une baie elliptique, pourpre,
Fio. 159. — Clou de Girolle. Pédoncule. Coupe transversale.
le plus souvent uniloculaire el à une seule graine, par avortement.
Il nous paraîl intéressant de donner, d'après Pharmacographia, de Flûckigeret Hanbury, l'historique du Giroflier, car il peut montrer à quelles aberrations étranges conduit le désir de conserver un monopole.
Les clous de girofle, connus des Chinois bien longtemps avant notre ère, ne parvinrent en Europe que vers le IV* siècle. On
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les crut exportés de Java jusqu'au moment où les Portugais, au commencemenl du xvi* siècle, découvrirenl les Moluques. Ils
gardèrenl ce coi erce entre leurs mains
pendant près d'un siècle, el lorsqu'ils furent chassés, en L605, par les Hollandais, ces derniers prirent les mesures les plus arbitraires pour conserver le monopole de cette épice.
Pour atteindre leur but, ils essayèrent de détruire le giroflier dans ses Mrs natales et instituèrent dans ce but 'les expéditions périodiques. Ils voulaient confiner la production de l'épice dans un groupe de petites îles, et particulièrement à Amboine. Bien qu'aujourd'hui ces mesures restrictives aieni pris Dn et que la culture du giroflier soit fibre, les plantations d'Amboine sont restées la propriété du gouvernement hollandais. Les Moluques, primitivement les îles aux girofliers, ne produisent plus de clous de girolle.
Malgré la surveillance la plus active des Hollandais, Poivre, intendant de Maurice et de Bourbon, auquel nous devons l'introduction dans nos colonies île la plupart des végétaux qui l'ont ou ont fait leur prospérité, parvint à se procurer des pieds de giroflier qui lurent introduits clans ces îles, en 1770. De là le giroflier fut transporté à Cayenne, tn 1773, puis dans toute l'Amérique tropicale.
Les doits de girofle du commerce sont constitués par la fleur cueillie avant que la corolle soit tombée et lorsque les pétales encore soudés forment une sorte de tête ronde au-dessus du calice. D'abord blancs, ils deviennent verts, puis d'un rouge brillant. C'est à ce moment qu'on les récolte, soit à la main, soit en les faisant tomber sur des draps placés sous l'arbre. On les fait ensuite sécher au soleil, et, par la dessiccation, ils acquièrent la coloration brune qu'on leur connaît.
La production d'un arbre est d'environ 2 kilogrammes, mais elle peut doubler facilement.
Ces clous ont à peu près 12 millimètres de longueur, une odeur agréable, une saveur forte, aromatique et piquante. On les distingue dans le commerce, d'après leur pri ivenance .sous les noms de Penang, Bancoulen, Amboine, Zanzibar, etc. Ceux qui proviennent de Bourbon et de Cayenne ont des dimensions moindres et passent pour contenir une moins grande quantité d'huile essentielle.
Composition chimique,— La partie la plus importante du clou de girolle est l'huile essentielle, qui existe dans la proportion (le 15 à 85 0/0. C'est Un liquide incolore ou jaunâtre, d'une odeur très forte, d'uue saveur particulière. Sa densité varie entre 1,046 et 1,058. Elle "est constituée par un mélange variable d'un hydrocarbure et d'un corps oxygéné, 1 eugénol.
L'hydrocarbure C"H", souvent désigné sous le
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nom $ huila légère île girofle, est incolore et d'une odeur qui rappelle celle do la térébenthine.
\J eugénol C"'H"()! ou acide eugénique, incolore quand il est récent, se colore avec le temps. Sou odeur et sa saveur sont celles de l'essence ellemême sa densité est île l,t)70. On a, en outre, trouvé dans l'essence dr: girolle de Yiirule salicylique, de
la oaryophylline C™H**0*, substance cristalline, incolore, inodore, insoluble daus l'eau, niais très soluble dans l'alcool bouillant et l'éther, de la gomme, un acide tannitpie, etc.
Usages. — Le clou de girofle est une des épices les plus communément employées. Il est souvent mélangé avec des fruits du Giroflier connus sous le nom de mère de girofle, iYantnphyUr, de clou matrice, et avec les pédoncules désignés sous le nom de griffes de girofle.
En thérapeutique, c'est un stimulant diffusible, et l'essence est employée contre la carie dentaire pour cautériser la pulpe, en ayant soin d'éviter d'en laisser tomber sur la muqueuse, qui serait excoriée. Mélangée à l'axonge, à la vaseline, à la glycérine, elle peut rendre des services en frictions dans les douleurs rhumatismales, la parésie des membres.
Le girofle entre dans la composition du laudanum de Sydenham et de plusieurs autres médicaments.
Ixdi'Sthie. — J/ut7e de girofle.
Girofles concassés ... 50 grammes.
Cannelle de Chine ... 15 —
Alcool A 85" 4 litres.
Sucre blanc o's.GOO.
Méthode générale. 10 litres à colorer par le calomel.
Girofle (formule allemande).
Kssence de girofle . .
— de cannelle .
— de macis . .
Alcool à <J0" ....
Sucre
Eau
0 grammes.
1 gramme.
50 centigrammes.
4 litres.
ll=,S00.
Simple dissolution. Compléter à 10 litres avec l'eau. Colorer en brun par le cachou.
Giseckia pharnaceoides L. — Petite plante herbacée, annuelle, de la famille des Phytoloccacées, très commune dans les parties sèches de l'Inde, du Carnatic au Punjaub et à l'Oude. Rameaux couchés. Feuilles opposées sans stipules. Fleurs petites, axillaires, en cymes. Calice à 5 sépales membraneux sur les bords. 5 étamines libres, à anthères bilooulaires. 5 ovaires libres, uniloculaires, uniovulés. 5 styles courts. 5 achaines membraneux, à graines réniformes, albuminées.
Cette plante a été signalée par W. H. Lowther comme un puissant tœnifuge, On emploie la plante entière en fruit, à la dose de iîO grammes, que l'on pile dans un mortier avec de l'eau pour en faire une pâte un peu
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liquide. Cette dose doit être répétée trois lois, à intervalles de quatre jours, et prise après une diète de quelques jours. Cette propriété toute particulière n'a pas été encore sanctionnée en Europe! P/tarmneo». oflndia, p. 183).
Globularia alypum L. — Ce sous-arbrisseau rameux, de 70 centimètres à 1 mètre de hauteur, et qui croit dans les parties méridionales de la France, en Espagne, en Italie, appartient à la famille des Serofnlariacées, série des Globulariées, Il est connu en France sous les noms de Séné de Provence Globulaire turbith, Herbe terrible.
Feuilles alternes, simples, entières ou munies de 1 ou 2 dents au sommet, agrégées à la base des rameaux et pétiolées; les supérieures plus petites, écartées, spatulées, marcescentes. Fleurs très petites, bleuâtres, irrécnlieres, dont l'inflorescence rappelle celle des Composées, agrégées en tète sur un réceptacle convexe, pailleté.entouré d'un involucre formé de bractées plurisériées. Elles sont solitaires et sessiles. Calice eramosépale, hémisphérique, persistant, à 5" lobes ovales, imbriqués. Corolle gamopétale, irréaulière, à tube cylindrique, à limbe bilabié; lèvre supérieure ]>resque nulle, lèvre inférieure plus longue, tridentée. 4 étamines à filets libres, exsertes, à anthères réniformes, d'abord biloeulaires, puis devenant uniloculaires par la jonction des loges après l'épanouissement et s'ouvrant à la partie supérieure par une fente. Ovaire libre, uniloculaire, à un seul ovule. Style simple, terminal. Stigmate indivis. Le fruit est un acharne ovoïde, jaune luisant, enveloppé par le calice.
Composition chimique. — Heckel et Sehla<*denhauffeu (1*83) ont trouvé dans les feuilles les substances suivantes {Ballet, t/téran., C1II-1882 p 187) • g obularine, une faible quantité d'un principe vota lll encore incomplètement étudié, de l'acide einuamique, du cinnamate de potassium et de sodium du tanin, de la mannitc. du glucose, de la chlorophylle, de la résine, des matières colorantes et des sels fixes. Les deux principes cristallisables, l'acide cmnamique et la mannite, avaient été méconnus par Walz. L acide globularitannique de Walz n'est qu'un mélange de matière jaune et de tanin ordinaire
Le principe volatil existe en si petite quantité nue es auteurs, en agissant sur le produit de la distillation de 15 kilogrammes de feuilles, n'ont pu obtenir avec le bisulfite de sodium la réaction oui aurait indique nettement la présence d'une aldéhyde ; celle-ci aurait pu faire comprendre l'accumulation de 1 acide cinnamique dans le globularium.
La <jlobularine C"'H!"0"est solide, iucristallisable dune saveur amère, soluble dans l'eau, l'alcool et le chloroforme. Elle est précipitée de ses solutions aqueuses par l'iode, le brome, le tanin, et c'est a laide de ce reactif que Walz l'obtint pour la DrefSjS. row- Sous l'influence des acides minéraux et n lébiillition, elle se dédouble en glucose et un principe résineux, la '/lobularetine C'H'O
La globulariue, en présence des matières oxy- Jantcs, le permanganate de potasse et la potasse Jonne naissance à de Uudrure de benzoïïe. ■ ^.aipoalarétine, traitée par la potasse en soluion à 1 ebulhtion et additionnée ensuite d'un acide orsque la solution est refroidie, donne un précipité
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cristallin d (toute etnnamitjuc. De plus, si, à. la solution alcaline bouillante, on ajoute un fragment d.' permanganate de potasse, on obtient de Vessance d amande amère.
Les tiges de la globulaire renferment, mais on moins grandes proportions, les mêmes principes.
Thérapeutique. — - Les feuilles, à la dose de 20 à MO grammes, sont employées en décoction comme purgatif ne déterminant ni nausées ni irritation stomacale ou intestinale. Cette propriété lui a valu le nom de .Séné de Provence.
D'après Heckel, Mourson, Schalgdenhauffcn(C'ompt. rend., XCV, 19ti),laglobularine, à la dose de 15 à 50 centigrammes, agit comme la théine. Mais, à la dose de 70 centigrammes, elle provoque des symptômes d'empoisonnement, en diminuant la fréquence du pouls, abaissant la température et causant des vertiges, de la céphalalgie, des douleurs dans les lombes. C'est à ce principe qu'est due la réputation que possède la plante d'être vénéneuse.
La globularétine est le principe purgatif; mais son action est moins énergique que celle de la décoction, probable! neuf parce que dans les feuilles, elle est combinée à la mannite. Son action est plus prompte quand on la dissout dans une solution alcaline. La dose varie de 10 centigrammes à 1 gramme. Elle . agit aussi sur l'appareil rénal et augmente d'un tiers la quantité de matières solides de l'urine. Elle est, du reste, difficile à obtenir à l'état pur, car elle est toujours accompa gnée d'une essence volatile qui lui commumunique des propriétés diurétiques.
Gloriosa superba L. — Celle piaule, qui appartient à la lamilledes Liliacées, croit dans l'Inde, dans les jungles, les ravins, sur les bords des rivières. Sa partie souterraine est tubéreuse, cylindrique, de 15 à 20 centimètres de long sur 2c,4 de diamètre. Elle esl formée de 2 tubercules unis à angle droit, l'un plus petit. A la partie inférieure se présentent les racines. La ti"'e est grimpante et herba cée. Feuilles lancéolées et terminées en vrille. Fleurs grandes, comme celles du lis, duveteuses, fort belles, tantôt jaunes, tantôt rouge cramoisi, et paraissant à la saison des pluies. Périantheà G folioles réfléchies. 6 étamines libres à anthères biloculaires. Ovaire libre, à 3 loges pluriovulées. Style oblique. Stigmate trilobé. Capsule triloculaire, s'ouvrant en 3 valves et de 2 centimètres etdcmi à 5 centimètres de longueur. Graines albuminées. Embryon droit, cylindrique.
Les tubercules frais sont charnus, succulents, recouverts par un épidémie brunâtre, au-dessous duquel se trouve une couche tégumentaire de couleur jaunâtre, cireuse, parsemée de taches jaune foncé. La partie interne est blanche et ses cellules renferment des grains d'amidon. Le suc est mucilagineux, un peu amer sans âcreté. Dans les
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tubercules anciens, L'amidon diminue. Séchés ù l'air, leur aspect est amylacé ; mais s'ils sont desséchés à la vapeur, la cassure devient vitreuse.
Composition chimique. — Los tubercules frais renferment 81,06 d'eau, et, par incinération, donnent 4,583 de matières minérales, dont 1,538 sont insolubles dans l'eau. Ces cendres sont alcalines, font cffervescencoavoc les acides et renferment une grande quantité do potasse.
Warden [Pharm. journ., 18 septembre 1880) a trouvé dans ces racines : 1° une résine se séparant en deux résines, l'une a, d'un brun foncé, acide, solide a la température ordinaire; l'autre (3, jaune, do la consistance du beurre et devenant, après uu certain temps, presque cristalline; 2° une substance amère qu'il regarde comme le principe actif, pour laquelle il propose le nom de xuperbinc et qu'il croit être très rapprochée du principe actif de la scille maritime; S* de l'acide tanniquo en petites quantités; 4" de l'amidon; 5° du sucre réducteur, etc.
Usages. — Ces racines passent pour posséder les mêmes propriétés vénéneuses que celles de VAconiûim ferox, avec lesquelles elles sont souvent mélangées. On a cité du reste, dans l'Inde, à la suite de leur ingestion, des cas d'empoisonnements suivis de mort.
Cependant, d'après Mooden Sherilï, leur poudre n'aurait aucune propriété nuisible à la dose de 50 centigrammes, et on pourrait remployer comme tonique et antipériodique, toutefois avec les précautions que nécessite la toxicité évidente de ce tubercule.
Dans la médecine hindoue, on fait, avec le tubercule frais, une pâte que l'on applique sur la région suprapubienne pour faciliter l'accouchement ou provoquer l'expulsion du placenta. Parfois cette application se fait sur la paume des mains ou la plante des pieds. L'amidon, que l'on retire par le lavage, esf donné à l'intérieur dans la gonorrhée comme ' adoucissant.
Gmelina paryifolia Roxb. — Arbuste de la famille cfes Verbénacées, série des Viticées, originaire de l'Inde, à feuilles opposées, entières. Fleurs en grappes terminales de cymes. Calice à 5 dents. Corolle à tube dilaté dans sa partie inférieure, à limbe bilabié. 4 étamines didynames courtes. Ovaire à 2 et 4 loges uniovulées. Fruit drupacé, à 2 et 4 loges.
Les feuilles et les jeunes rameaux renferment une grande quantité d'un mucilage visueux qu'ils cèdent facilement à l'eau froide, ette macération est employée par les natifs comme émollientc dans ia blennorragie, pour calmer les douleurs do la miction.
2". G. asiatica L. — La racine de cette espèce est tenue en très haute estime par les Portugais, sous le nom de Rais madré de deos. On la regarde comme altérante et émolliente.
GnaphalieL. — LeGftaphaîtumdtoicuTn L., Immortelle dioïque, Pied-de-Chat , de la famille des Composées, série des Astérées,
est extrêmement répandue dans toute la France et surtout aux environs de Paris. Sa tige est simple, dressée, cotonneuse, petite. Feuilles alternes, simples, entières, sessiles, rétrécics à la base, blanches ou velues en dessous. Feuilles radicales étalées en rosette et spatulées. Les fleurs, qui paraissent en mai-juin, sont blanches ou rougeàtres, disposées en corymbes serrés et disci formes. Bien épanouies, elles représentent assez bien le dessous de la patte du chat. Réceptacle plan, dépourvu de paillettes. L'involucre est formé de bractées nombreuses, plurisériées, imbriquées, glabres, scaricuses et colorées. Les fleurs du centre sont hermaphrodites, fertiles, à corolle régulière, tubuleuse. Celles de la périphérie sont femelles, filiformes et plurisériées. Leur corolle est irréguliére, ligulée. Le fruit est un achaine muni d'une aigrette de soies capillaires indépendantes, plus longues que le calice.
Les sommités fleuries de cette plante, ainsi que ses fleurs, font partie des espèces pectorales et des quatre fleurs pectorales. On les emploie en infusions théiformes, 15 à 30 grammes par litre d'eau, comme adoucissantes dans les bronchites.
Goa (Poudre de). — La Poudre de Goa, Pao de Bahia, Araroba, sur l'origine de laquelle on a longtemps discuté, est, d'après les travaux de J.-M. d'Aguiar, produite par un arbre de grande taille qui croit au Brésil et appartient à la famille des Légumineuses papilionacées, série des Dalbergiées, pour lequel il a proposé le nom d'Andira araroba Aguiar. Feuilles alternes composées, imparipennées, à 20 à 40 folioles alternes, oblongues, obtuses, se recouvrant en partie l'une l'autre. Les fleurs, de couleur pourpre, sont disposées en panicules. La gousse est à une seule loge et uniséminée. La graine est dépourvue d'albumen.
On abat l'arbre, on le scie transversalement, puis on le fend longitudinalementpour en retirer la poudre qui s'accumule dans les fissures.
C'est une poudre de couleur jaune comme le soufre, mais se colorant à l'air et devenant violet foncé; son odeur est nulle, sa saveur est très amère, et il ne faut pas la laisser séjourner dans la bouche, car elle détermine des ulcérations. Sa consistance est résineuse. Elle est insoluble dans l'eau froide ou chaude, auxquelles elle communique cependant une coloration jaunâtre, soluble dans l'éther, le chloroforme, qui prend une belle teinte vert émeraude dans la benzine et dans les alcalis dilués. Elle renferme toujours des débris ligneux.
Composition chimique. — Cette poudre renferme do la résine, une matière amère et une substance nommée par Atfield in itie vhrysophanique. mais que les travaux de Liebermann et Seidler ont démontré n'être que do la c/trysarobine, dont le pro-
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l^fonnu'^'c" H»(j>CiaC ^^mo cl dont On retire la chrvsarobine de la poudre a l'aide de fetef! bm" au'e- ^cristallisions répétées, ou lobtieut sous forme de lamelles jaunes, nsolubles
avec nT^?10^'1110' solllble* dans cT.K S?J Ï;™J ,aun<i une fluorescence verte.
donnent de 1 aeide chrysophanique.
tt»nl§^ Liebermann, ces deux substances se différencient de la façon suivante •
bim^îî lUFiU8 «»M»atri dissout la chrysaron. vol' n? U,le,couleu'- Jaune, l'acide chrysophanique avec une couleur rouge. 1
unon^"6 'Y60 la ,!)0t.:l,s:ie. ^ clu-ysarobine donne une masse brune, l'acide une masse bleue.
Thérapeutique. — La Poudre de Bahia ou de Goa (ainsi nommée parce qu'elle fut employée tout d'abord par les Portugais de PI? efi.rtrf employée au Brésil, dans l Inde et 1 Indo-Chine, pour combattre l'herpès evrcvné, le chloasma, l'herpès tonsurant n sutlit de trotter vigoureusement les vésicules avec la poudre et d'en laisser sur place la plus grande partie.
Elle doit ses propriétés à la chrvsarobine, qui, sous l'orme de pommade à ï gramme pour 30 d'axonge, réussit fort bien dans le psoriasis, le pityriasis versicolor.
La poudre de Goa se prescrit en pommade :
Poudre de Goa 2-4 grammes.
Acide acétique 1-2
Axonge benzoînée ... 30 " —
On emploie aussi le mélange de poudre st d acide acétique appliqué au pinceau.
La chrvsarobine, prise à l'intérieur, a°-it :omme un irritant gastro-intestinal, provocant des selles abondantes, aqueuses, bruîàtres, des vomissements répétés, mais sans musées. La dose serait, d'après Thompson Wem Remédies, 1877, p. 167), de 1 £ ranime i l"r, 50 pour les adultes, de 50 centip-ammes pour les enfants de douze ans, et e 30 centigrammes pour les enfants. Cepenlant cette substance n'a pas pris encore )lace, en Europe, dans la médecine interne.
Gomme adraganthe. — Cette gomme est e produit d'exsudation d'un certain nombre l Astragalus appartenant à la famille des .ieguniineuses papilionacées, série des Gaegees. Ce sont de petits arbustes vivaces lont les feuilles composées, à folioles nomireuses, sont munies de pétioles persistants t épineux. Le réceptacle est cupuliforme. .es Heurs sont papilionacées, à 10 étamines Jadelphes (9 unies en un tube fendu en rriere, a 10 libre), à gousses déhiscentes n Z va ves, renfermant plusieurs graines ans anlles.
Ces plantes habitent l'Europe, l'Asie. La :omme adraganthe provient surtout de Asie Mineure, de la Syrie, de l'Amérique, lu Kurdistan, de la Perse, et elle est fournie •ar les espèces suivantes (Pharmacographia,
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A. adscendens Boiss. et Uausskn arbuste de 1-50, des montagnes de la Perse- — A. brac ujcalyx Fisch., arbuste de 70 centimètres, des montagnes du Kurdistan per Sian,'>r A- /jummifera LabilL, de la Syrie de 1 Arménie, du Kurdistan ; — A micro' cephalus Wild., Asie Mineure, Turquie Arménie;— A. pycnocladm Boiss. et Hauss ' de Perse; — A. stromatodes Bunge, nord dé
Fie. iliO. — Astraynlus crettCM».
la Syrie; — A. kurdicus Boissier, delà Cilicie, de la Cappadoce ; — A. Pamassi Boiss var. Cullenea Ileld., de la Morée ; — A verus Oliv., de la Perse occidentale et de
Asie Mineure; — A. creticus Lamk., de 1 île de Crète.
Cette gomme est un produit de la métamorphose des membranes cellulaires qui exsude sous la pression des tissus environnants et prend par suite la forme vermiculee qm caractérise les bonnes sortes ou celle de plaques veinées, aplaties, marquées d ondulations concentriques, contournées.
Ces deux sortes sont blanches, translucides flexibles, cornées, inodores, de saveur un peu amère. Les sortes inférieures sont plus ou moins colorées. On récolte celle qui exsude naturellement ou celle que l'on obtient en faisant des incisions dans l'écorce.
Le marché principal est Smyrne, où se fait le triage des différentes sortes, et Constantinople.
Composition chimique. — Cette gomme se distingue de la gomme arabique eu ce qu'elle se gonfle dans 1 eau, dont elle absorbe jusqu'à 50 fois son poids, tout en formant un mucilage épais, mais 0 Ile ne sy dissout que fort peu; de plus, cette solution filtrée précipite abondamment par l'acétate do plomb, et no se colore pas on présence du chlorure ferrique. Le mucilage qui reste sur lo filtre est la bassorine, adraqanthine ou tragacanliane C"H"0". La gomjne adraganthe est solubie dans les liqueurs alcalines, même dans l'ammoniaque, et prend une teinte jaune. Elle perd en séchant 14 0/0 d'eau et donne par incinération 3 0/0 de cendres.
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Usages. — Ses propriétés médicinales sont les mômes que celles de la gomme arabique.
En pharmacie on L'emploie de la môme faç
surtoul pour faire le mucilage destinéà la préparation des tablettes, pastilles, etc.
Gomme ammoniaque. — Cette gommerésine es! produite par des plantes appartenant à la famille des Ombellifères, série des Peucédanées, les Peucedanum ammoniar.um H. Bn (Dorema ammoniacum Don.) et le P. Aucheri H. Bn (D. Aucheri Boiss.). Le P. ammoniac um croît dans les régions sablonneuses qui entourent la Perse. C'est une plante vivace, à tige florifère, dressée, cylindrique, de 2 à !! mètres de hauteur, dépourvue de feuilles qui sont remplacées par des gaines triangulaires, amplexicaules. Les feuilles radicales très grandes sont 'um posées, ternatiséquées, à divisions primaires pinnées, à segments larges, obtus. Fleurs très petites, blanches, en ombelles simples, globuleuses, de 1 centimètre et demi de largeur. < Irganisation florale des Ombellifères normales.
Fruit ovale, très comprimé, brièvement stipité, glabre ou laineux. Bandelettes larges, solitaires dans chaque vallécule. La face commissurale des méricarpes porte 2 à 4 bandelettes.
Cette plante est extrêmement riche en suc laiteux, qui exsude à la moindre piqûre, particulièrement sous celles des scarabées qui, à certains moments, s'abattent sur elle. Le suc durcit rapidement et est recueilli par les indigènes. La racine en laisse aussi exsuder, mais de qualité inférieure.
Le Gomme ammoniaque est sous forme de grains ou de larmes de volume variable, jaune pâle en dehors, d'un blanc laiteux en dedans. Cette couleur passe peu à peu, à l'air, au brun cannelle. Elle estcassante, mais se ramollit facilement à la chaleur. Sa saveur est âcre, amère, son odeur est caractéristique, mais non alliacée. Triturée avec l'eau, elle forme une émulsion.
Dans la gomme en masse fournie par l'agglutination des larmes on trouve souvent des fruits de la plante.
Composition chimique. — La gomme ammoniaque est un mélange d'olco-résine et île gomme. D'après Pflûggo, sa composition serait représentée par :
Résine • 66,53
Gomme 26,10
Eau 5,10
Essence 1,35
Fie. 4SI. — Peueeda ïttim ammoniacum.
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L'huile volatile, dont l'odeur est celle de la drogue, est plus légère que l'eau, de saveur acre. Elle ne contient pas de soufre. La résine est rouge, son odeur et sa saveur sont celles de la drogue. Elle est soluble dans l'alcool, les huiles fixes et volatiles, en partie dans l'éther. Elle se décomposeen deux résines dont l'une est indifférente et l'autre acide. Soumise à la fusion en présence de l'hydrate de potasse, elle donne de la résorcine. D'après Johnstoa, elle serait représentée par CMH"0*. La nomme présente les caractères de la gomme aranique. Cette
lijérone.
gomme résine ne donne pas a'ombcl-
2° Le P. Aucheri découvert en Perse par Aucher, Eloy et Szowitz donne aussi une gomme ammoniaque de bonne qualité.
3° On cite également une sorte de gomme ammoniaque africaine qui provient duSlaroc, où elle porte le nom de Kelth, mais qui ne parvient pas en Europe. Elle est fournie par Ferula tingitana L., qui croît également en Syrie, à. Rbodes, à Cbio. Ses caractères se rapprochent de ceux delà vraie gomme ammoniaque. On peut la distinguer à l'aide d'une solution d'hypochlorite calcique qui colore celle de Perse en orange et ne colore pas celle du Maroc. Elle paraît contenir de l'ombelliférone (Hirschsohn), et, par la fusion en présence de la potasse, Goldschmiedt' a obtenu de la résorcine et un acide particulier C,0Hl0O , et qui n'existerait pas dans la Gomme ammoniaque vraie.
Tliêrapeutique. — La Gomme ammoniaque agit comme stimulant et expectorant et peut môme devenir un diurétique ou un emménagogue. On l'emploie contre le catarrhe chronique, les affections des poumons, et elle peut même agir sur les affections de la vessie. La dose à l'intérieur est de 50 centigrammes à 2 grammes sous forme d'émulsion, de pilules préparées avec le savon médicinal comme excipient ; à l'extérieur, c'est un résolutif sous forme d'emplâtre. Elle entre du reste dans la composition d'un certain nombre d'emplâtres et d'onguents.
Gomme arabique. — La Gomme arabique, qui paraît être le K<fu.u.t £x i^c axaxiâç de Dioscoride, est un produit naturel exsudant du tronc et des grosses branches de plantes appartenant à la famille des Légumineuses mimosées, série des Acaciées.
Le nom spécifique d'arabique lui fut donné tout d'abord parce qu'elle était exportée uniquement autrefois d'Arabie, ou tout au moins de la Haute-Egypte, eteette désignation a prévalu pour indiquer les gommes solubles des acacias, quelle que fût leur provenance.
D'après H. Bâillon (Histoire des plantes, t. II, p. 52), la plus grande partie des gommes de l'Arabie et dû Sénégal sont produites par VAcacia arabica Wild., espèce répandue dans l'Inde, l'Egypte, l'Arabie, le Sénégal et jusqu'au cap" de Bonne-Espérance. Ses formes et ses variétés sont : A. nilotica Del., A. iomentosa Bcntb., A. indica Benlh. et A. hraussiana Benth. C'est
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delà variété tomentosa qu'exsude ta gommé du Sénégal et d'A. indien celle de l'Inde.
D'autres espèces fournissent également de la gomme. Tels sont, au Sénégal, lesAcuistringens, fasciculata, neboueb, Sénégal, seyal et verek; en Mauritanie, l'A. giWTimifero; dans l'Afrique orientale, en Arabie, les A. Ehrehbergii, seyal, tortilis; dans l'Afrique australe, les A. eapensis et horrida; dans l'Inde, VA. leucophlœa; en Australie, les A. decurrens, homalophyllu, melanoxylon, mollissimu, pyenantha et saphorœ.
Certaines espèces de Mimosées, rangées d'ailleurs par H. Bâillon dans la série des Acaciées, exsudent également de la gomme. Tels sont, dans l'Inde, VA. Lebbek (Albizzin Lebbvk Benth.); a Java, l'A. stipulata [Albizzin stipulât'!. Boiv.1, VA. furnesiana.
a. A. arabica Wild. — Arbre de petite taille,
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Fie. 402. — Acacia arabica. Rameau fructifère el florifère.
muni d'épines stipulaires droites, grêles ou un peu épaissies à la base, longues de 5 à 7 centimètres. Rachis glabre ou pubescent, muni d'une glande cupuliforme au niveau de chaque paire de pétioles secondaires, ou seulement au niveau des premières et des dernières paires. Il porte 6 à 12 paires de pétioles secondaires sur lesquels sont insérées 20 à 30 paires de folioles oblongues, linéaires, obtuses, glabres, de 5 à 8 millimètres de longueur. Les capitules globuleux, pédoncules, sont axillaires et portent des fleurs polygames. Calice gamosépale à 5 lobes courts et obtus. Corolle à 5 pétales deux fois aussi longs que les sépales, et connés dans presque toute leur longueur. Ovaire uiuloculaire, pluriovulé, brièvement stipité, à style excentrique, dont l'extrémité stigmatique est souvent atténuée. Gousse linéaire, droite ou légèrement courbée, comprimée, mouiliforme, divisée par des étranglements très prononcés en articles mono-
spermes, aplatis ou convexes. Elle est large de 1 à 2 centimètres, longue de 10 à 15 centimètres et s'ouvre en deux valves coriaces, pubesoentes ou glabres. Bcntham distingue quatre variétés :
1° A. tomentosa Benth. (iVeb neb au Sénégal). — Les pinnules, au nombre de 4 à 0 paires, sont tonnées de 10 à 20 paires de folioles oblongues et linéaires. Les capitules sont ordinairement réunis par trois. Les ramuscules et les pétioles sont pubescents. Les fruits mûrs sont couverts d'un duvet abondant.
Cette variété habite le Sénégal, dont elle parait donner la plus grande partie de la gi imme.
2° A. nilotica Del. — Fruits glabres à étranglements égaux el réguliers. Le nombre des pinnules des feuilles peut dans ((uclques cas se réduire à une seule paire.
D'après Sweinfurth, cette variété ne donne que peu de gomme.
3° A. indica Benth. (Mimosa arabica Roxb., Baboal babula au Bengale). — Les fruits mûrs sont couverts d'un duvet blanchâtre. Les graines sont plus nombreuses ainsi que les rétrécissements de la gousse. Pinnules au nombre de 12 à 15 paires portant chacune de 15 à 18 paires de folioles linéaires oblongues, obtuses. Pétioles velus. Cette variété habite l'Inde.
4° A. Kraussiana Benth. — Fruits à peu près glabres à la maturité, épines stipulaires, épaisses et arquées. Toutes les parties de cette plante sont tomenteuses (Port- Natal).
î). A. stenocarpa Hochst. — Grand arbre à feuilles accompagnées d'épines stipulaires. Leurs pédoncules sont munis à la base ou vers le milieu d'un involucre de bractées. Le fruit est une gousse linéaire, aplatie, falciforme ou courbée en cercle presque complet, entière sur les bords ou légèrement rétrécie entre les graines, longue de 10 centimètres, large de 5 millimètres, déhiscente par deux valves minces , coriaces , pubérulentes et marquées de fines nervures longitudinale-..
( 'et arbre, qui habite le sud de la Nubie et de l'Abyssinie, où il porte les noms de Talca, Talha nu Kalcul, fournit une gomme qu'on recueille dans le district de Gedaref, entre le Nil Bleu et l'Atbara supérieur, par 14° de latitude nord.
c. A. seyal Del. — Arbre de moyenne taille, à extrémités glabres ou pubérulentes, à écorce lu-une ou brun rougeâtre dans certaines variétés, d'un blanc laiteux et lisse dans la variété [Istulosa Sweinfurth, qui fournit surtout la gomme. Les rameaux sonl munis de grandes épines d'un blanc laiteux. La gousse est linéaire, longue de 7 à lû centimètres et large de 5 a 6 millimètres, faloiforine, un peu étranglée entre les graines, atténuée aux deux extrémités, déhiscente en
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deux valves coriaces munies de nervures
saillantes.
Cet arbre croît dans le Sennaar et le sud de la Nubie, où il est connu sous le nom de Soiïnr.
à. A. pyenantha Bcnth. — Arbuste dont les feuilles sont transformées en phyllodes alternes, étroits et allongés. Le fruit est mince, droit, aplati et dépourvu d'étranglement.
Cette espèce habite l'Australie.
e. A. dealbata Link. — Se distingue par ses feuilles bipennées à 12 ou 16 paires de pinnules formées chacune de 30 à 35 paires de folioles linéaires, pubcscenles.
Cet arbre est originaire de l'Australie, où il est connu sous le nom de Silver wattle.
f. Acacia decurrens YVild. (Australie), Black ou Green wattle tree des Anglais. — Il se distingue de l'espèce précédente par ses feuilles alternes bipennées, à rameaux aplatis, ailés.
g. Acacia homolophylla H. Cunn. (Australie). — Feuilles transformées en phyllodes arqués, obtus. Ovaire pédoncule, globuleux. Capitules floraux munis à la base d'un petit involucre de bractées.
h. Acacia horrida Wild. (Acacia capensis Burch.).— Arbuste indigène du cap de Bonne- Espérance, où il porte le nom de Doornboom, Wittedoorn ou Karrodoorn ; cette espèce fournit la plus grande partie de la gomme arabique du sud de l'Afrique.
La gomme arabique, comme la gomme adraganthe, la gomme nostras de nos cerisiers, abricotiers, est produite sous l'influence de conditions que l'on peut considérer comme morbides.
Propriété* de la gomme. — La gomme arabique, et sous ce nom nous comprenons toutes les gommes produites par les acacias dont nous avons parlé, a pour caractère générique, quand elle est pure et des meilleures sortes, d'être concrète, ineristallisable, incolore, parfois brunâtre, rougeâtre ou jaunâtre, d'une saveur a peu près nulle, de se dissoudre i\ peu près complètement dans l'eau, et d'être insoluble dans l'étber et les corps gras. De plus, elle donne de Yacide mucique lorsqu'on la traite par l'acide nitrique.
La gomme, dissoute dans l'eau froide et acidulée par l'acide chlorhydrique, puis traitée par l'alcool, abandonne un précipité darabine ou acide arabique. C'est la partie la plus importante des constituants de la gomme qui, comme Neubauer l'a montré, parait être représentée essentiellement par une combinaison acide d'acide arabique avec le calcium, ou mieux par un mélange de sels acides de calcium, de potassium et de magnésium, car on retrouve tous ces corps simples dans les résidus de la calcination. Cet acide arabique est celui que Frémy désigne sous le nom d'acide qummique et qui a pour formule C"H"0". Desséché t 120 ou 130°, il perd de l'eau et devient isomêrique avec l'amidon et la cellulose. A ir.0", il passe a l'étal d'acide m&agummique, insoluble dans l'eau, mais qui, par ébullition en présence d'un alcali, repasse à l'état d'acide gùmmique ou arabique soluble.
La gomme arabique en solution dévie généralement vers la gauche les rayons de la lumière polarisée, ruais ce pouvoir rotatoirc varie suivant les échantillons, et certains d'entre eux sont même
dextrogyres. D'après Scheibler, toutes les gommes renfermeraient au moins deux gommes différentes, l'une dextrogyre, l'autre lévogyre, la première donnant, sous l'action des acides dilués, un sucre sirupeux, fcrmcutesciblc et incristallisable, la seconde un glucose non fermentescible, mais cristallisable, Varabinose. Suivant les espèces de gomme, ou obtient des proportions variables d'arabinose et de sucre sirupeux, car, d'après Scheibler, la quantité d'arabinose varie de 48 il 70 0/0, ce dernier chiffre correspondant à l'acide arabique pur.
La solution de gomme arabique n'est pas préci- )itée par l'acétate neutre de plomb, mais bien par 'acétate basique. Avec les sels de sesquioxyde de fer il se forme un précité soluble dans l'acide acétique.
Le caractère le plus saillant de la gomme arabique est la propriété qu'elle possède de se dissoudre lentement dans un poids égal d'eau en formant un liquide épais, de saveur fade, à réaction nettement acide, et possédant des propriétés adhésives qui la font employer aujourd'hui dans l'industrie, où sa consommation surpasse de beaucoup celle de la pharmacie. Cette solution se conserve difficilement et devient rapidement acide. Une partie de la gomme s'est convertie en sucre. On peut arrêter cette décomposition en ajoutant à la solution du camphre, de 1 acide phonique, du bichlorure de mercure, etc.
Gomme du Sénégal. — Nous donnerons sur cette gomme des renseignements un peu plus circonstanciés, car elle forme un appoint considérable du commerce d'une de nos colonies. Nous les empruntons, du reste, à notre article des Notices coloniales (Plantes utiles, etc.). Les acacias qui fournissent cette gomme croissent en forêts plus ou moins considérables dans les terrains sablonneux qui bordent le fleuve, sur la rive droite, dans le pays des Maures Braknas et Trarzas, le pays de Galam, le Boundu, le Bambouck, et sur la rive gauche dans le Oualo, le Cayor et le Djolof. Ces arbres perdent leurs feuilles au mois de novembre, à la fin de la saison des pluies, quand commence à souffler le vent sec et chaud du désert. Sous son influence, l'écorce se fendille et laisse exsuder, à travers ses fissures, la gomme, qui s'épaissit rapidement au contact de l'air en fragments dont le volume varie suivant le temps qu'ils séjournent sur l'arbre et qui peuvent, dans certains cas, atteindre des dimensions relativement considérables.
La récolte de la gomme commence au mois de novembre et se termine lorsque la saison des pluies est bien établie, c'est-à-dire au mois de juin.
Quand le terrain, jusqu'alors inondé, est desséché par le vent d'est, les Maures viennent camper dans les forêts d'acacias et font enlever par leurs esclaves la gomme qui exsude des troncs, soit directement à la main, soit, comme dans le bas du fleuve, au moyen d'une longue gaule dont l'extrémité est garnie d'un crochet de fer.
On prétend que les premières gommes sont généralement enterrées dans le sol humide pour éviter leur perte de poids par la dessiccation qu'elles subiraient sous l'influence de la sécheresse atmosphérique. On les reconnaîtrait à ce qu'elles sont recou-
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vertes d'une légère couche do sable, mais I mieux encore à la perte de poids qu'elles subissent en séchant. Elles sont moins estimées que les gommes de la seconde récolte, qui ont eu le temps de s'accumuler sur l'arbre, d'y acquérir un volume plus considérable et, en même temps, de subir, sous l'influence du vent d'est, une véritable déshydratation. Enfin, on reçoit aussi, paraît-il, du Haut-Sénégal, des gommes extrêmement friables, récoltées, croit-on, sur les arbres qui ont échappé, non sans dommage, aux incendies qui ravagent si fréquemment les forêts d'acacias. Ces sortes sont cotées à un prix très inférieur et sont, du reste, assez rares.
Au commencement de la traite, vers le mois de mai, les Maures traversent le lleuve et viennent offrir leur récolte aux négociants de nos escales de Podor, Matam, Bakel, Oei, Dagana, etc.
La gomme du bas du lleuve est apportée en sacs de cuir cousus et transportée soit à dos de chameau, soit sur les hémiones. Parfois les négociants achètent au tas, à un prix approximatif, d'autres fois au poids. L'échange se fait soit avec des marchandises, telles que des étoffes, de l'ambre, des clous, delà coutellerie, desmunitionsdeguerre,etc, soit avec des pièces de ô francs en argent qui portent le nom de gourdes.
Le gouvernement français perçoit aux escales un droit d'une pièce de guinée (étoffe i par 1,000 kilogrammes de gomme. Cet impôt, appelé aussi droit de coutume, est remis en totalité aux rois des Trarzas et des Bracknas, qui s'engagent par cela môme à ne pas lever d'impôts forcés sur les marchandises françaises qui transitent chez eux. Cette pièce de guinée a une valeur variant de 9 à 1 1 francs.
Après achat, les gommes, triées très sommairement, sont mises en balles de 80 kilogrammes environ et expédiées à Saint-Louis, d'où elles sont dirigées sur Bordeaux.
A leur arrivée dans ce port, elles sont livrées à des commerçants qui procèdent à un triage plus complet.
Dans le commerce, la gomme du Sénégal porte différents noms, suivant le pays dont elle provient ou le port dont elle est exportée. C'est ainsi qu'on distingue la gomme de ( lalam ou du haut du fleuve, et la gommr de Podor ou du bas du lleuve. La première vient de Galam, Bakel et Médine, la seconde de Dagana, de Podor, du désert de Boussoun et du pays des Maures Bracknas et Trarzas.
La gomme du bas du fleuve est la plus estimée. Elle se compose, quand elle est bien triée, de larmes sèches, dures, peu volumineuses, non friables, ovales ou vermiculées, ridéesà l'extérieur, transparentes et vitreuses à 1 intérieur. Leur cassure est conchoïdale. Elles sont presque blanches ou d'un jaune pale. Les morceaux peuvent être aussi plus
gros, sphériques ou ovales, et atteindre un poids de .r>00 A 600 grammes. Ils sont alors moins secs, moins cassants.
La gomme du haut du fleuve est en fragments moins réguliers, et souvent recouverts d'une couche fendillée et opaque.
Chacune de ces sortes est, à son tour, divisée dans le commerce de la façon suivante, qui s'applique également aux autres gommes dont nous parlons plus loin :
1° Gomme grosse blanche, en fragments assez considérables, entière, blanche ou légèrement jaunâtre. Elle provient, comme la suivante, de la première récolte.
2° Gomme petite blanche, en fragments de moindre dimension, entiers ou divisés, généralement plus blancs que les premiers.
3° Grosse blonde, en morceaux de même dimension que ceux de la gomme grosse blanche, mais colorés en jaune ou en jaune rougeâtre.
4° Petite blonde, dont les fragments sont plus petits, entiers ou divisés, jaunâtres ou jaune rougeâtre.
5° Blonde larmeuse, en morceaux ondulés ou mamelonnés d'un jaune clair, à surface luisante, à cassure nette, sèche. Elle provient de la dernière récolte et semble avoir été recueillie sur des arbres épuisés.
6° Deuxième blonde ou rouge, en morceaux rougeâtres, entiers ou fragmentés plus ou moins gros.
7° Fabrique. — Les morceaux sont plus ou moins gros, entiers ou fragmentés, rougeâtres ou brunâtres, peu transparents, à surface granuleuse, à cassure souvent résinoïde, raboteuse. Cette gomme parait produite par le gonakià [Acacia aastringens, Acacia Adansonia, Guill. et Perrot., Gommier rouge), et les Maures la mélangent dans le parcours avec, la gomme de qualité supérieure.
8° Grabeattœ. — On les divise en gros, moyens, menus, triés, fabriqu&ei poussière. Ils sont le résultat du frottement des morceaux de gomme les uns sur les autres pendant le trajet du lieu de récolte au lieu de traite.
Dans la gomme du bas du fleuve, on signale la gomme marron (lignirode de Guibourt), que l'on récolte sur V Acacia verek lorsque L'exsudation a pris fin. Elle est quelquefois jaunâtre, mais le plus souvent d'une couleur brun foncé et noirâtre. Son aspect est terne, sa surface est opaque et raboteuse. Elle abandonne à l'eau un résidu de cellules ligneuses de l'écorce.
Cette gomme est très abondante dans les années de bonne récolte. Les Maures s'en servent comme nourriture, mais les traitants ne l'acceptent pas.
La gomme friable, qui est très cassante et qu'on'nè peut faire sécher quand elle a été mouillée, car elle prend alors la consistance de la glu, est fournie par un arbre que les
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Maures appellent Sadra Beida, ou arbre blanc, cl- qui croît dans les pays de l'est et de l'ouest. Elle vient de Matam et de Saldé.
En raison de son prix relativement peu élevé sur les lieux de production, la gomme est rarement fraudée. Cependant quand, par suite de pluies prématurées ou de toute autre cause, la récolte a été moins productive et que les prix se sont élevés, les Maures mélangent, paraît-il, dans certaines proportions, la gomme des fromagers ou bomoax, ainsi que celle de divers autres arbres.
On trouve aussi mélangés à la gomme du Sénégal des morceaux d'un gris jaunâtre, rougeâtre ou verdâtre, à cassure terne et cireuse, d'une odeur particulière et d'une saveur amère. C'est une gomme-résine, le Bdellium. Les Maures l'appellent Mounass et s'en servent, ainsi que les noirs, comme parfum, à cause de l'odeur balsamique qu'elle développe quand on la brûle. Cette introduction du Bdellium n'est du reste qu'accidentelle , car il communique à la gomme qui avoisine ses fragments une odeur spéciale qui la ferait rejeter tout au moins pour les emplois en pharmacie ou en conliserie.
La gomme du Sénégal renferme, en outre, des semences et parfois même des fruits du Balanites œgypUaca Del., une gomme molle d'une acidité bien marquée, et les gommes que Guibourt désigne, d'après leur apparence, sous la nom de gommes pelliculée, verte, luisante et mamelonnée. La première est recouverte d'une pellicule jaune opaque. Elle est blanche, le plus souvent jaune rougeâtre, et moins transparente que la gomme du Sénégal. Elle laisse dans l'eau un résidu insoluble peu considérable, conservant la forme du morceau. Sa solubilité esl moins parfaite. La gomme verte a une couleur verl émeraude qui disparaît à la lumière et devient alors blanc jaunâtre. Sa surface esl luisante et mamelonnée, l'intérieur est vitreux et transparent. Elle est difficilement soluble dans l'eau. Quant à la gomme luisante, elle est à peine colorée et ressemble à celle du Sénégal, mais elle esl en partie insoluble dans l'eau. L'origine de ces gommes parait différer de celle de la vraie gomme du Sénégal.
La production annuelle de la gomme du Sénégal varie entre 2 millions et 2,500,000 kilogrammes, qui sont expédiés de Saint-Louis sur Bordeaux, où se fait, comme nous l'avons vu, le triage des différentes sortes. Malgré son importance considérable pour notre colonie du Sénégal, la gomme qu'elle exporte n'est qu'un faible appoint pour les besoins de l'industrie, qui tire d'autres pays et surtout du Soudan la plus grande partie de la gomme dont elle a besoin. Cette gomme est généralement consommée en France.
Nous empruntons les noies suivantes 5 l'ouvrage de Klùckiger et Uanbury, Pharmacog raphia, 2° édition :
(Somme du Khordofan. — Cette gomme, récoltée dans la province de Dejara, dans le Khordofan, est expédiée deBaraet d'El-Obeid à Dabbch, sur le Nil, et de là vers la côte d'Egypte, ou bien elle gagne le Nil Blanc à Mandjara. Elle est désignée sous le nom de gomme d'Hanhnbi. Le marché se trouve au Caire et est entre les mains des Juifs. Les expéditions se font par Alexandrie pour Trieste, Marseille et l'Angleterre.
Elle est en morceaux dont le volume égale ou surpasse celui d'une noisette, de forme sphérique ou ovoïde, rarement vermiculaire. Dans les morceaux intacts, la surface est arrondie, et anguleuse dans ceux qui sont brisés. La cassure est vitreuse. A 100°, cette gomme devient extrêmement friable.
Les sortes supérieures sont limpides et incolores; les sortes inférieures, souillées d'impuretés et surtout de fragments d'écorce, sont brunâtres, jaunâtres ou rougeâtres. C'est une des meilleures gommes pour les usages médicaux.
Gomme de Souakim. — Elle est récoltée au sud de la Nubie et de l'Abyssinie, sur les plateaux de Takka, situés entre les affluents orientaux du Nil Bleu et Atbara et Mareb, ainsi que dans le pays des Arabes Bisharrins, entre Khartoum et la mer Bouge. Cette gomme est transportée par voie de Khartoum ou d'El-Mekheir ou par Souakim, sur la mer Rouge. Aussi la désigne-t-on sous le nom de jomme de Souakim (Samagh, SavaUami).
C'est un mélange de sortes incolores et brunâtres avec des fragments d'un brun rougeâtre foncé. Elle peut être reconnue par la grande facilité avec laquelle elle se brise, et il suffit même d'en tenir un morceau dans la main pour qu'elle se sépare en fragments. Aussi arrive-t-elle le plus souvent sur le marché à l'état semi-pulvérulent.
Elle est importée en grande quantité d'Alexandrie. Cette gomme, bien que moins estimée que la précédente, est celle qui alimente en grande partie le marché européen.
Go)m?ie de Djeddah. — Cette gomme, recueillie le long de la côte de Samhara, vers Berbera, est expédiée à Massâoua, mais une certaine quantité gagne l'Egypte par la voie de Djeddah, d'où le nom qui lui est donné. Cette sorte est plus estimée que la précédente et arrive surtout sur le marché de Trieste.
Gomme de Mogador ou gomme brune de Barbarie. — Elle est probablement produite par l'Acacia nilotica. Elle est en larmes de taille moyenne, souvent vermiformes, d'une coloration claire, un peu verdâtre, d'une transparence imparfaite, à surface craquelée.
Elle se brise facilement à la moindre élévation de température. Sa solubilité dans l'eau est complète.
Gomme de l'Inde. — On comprend sous ce nom toute la gomme qui -est expédiée de
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Bombay, mais qui provient au moins pour La plus grande partie des ports de la mer Rouge, d'Aden et de la côte orientale d'Afrique. Les lionnes qualités sont en larmes de taille variable, parfois du volume d'un œuf, vitreuses et transparentes, d'une couleur rose ou d'ambre paie, et complètement solubles dans l'eau.
Elle s'exporte de Bombay surtout pour l'Angleterre.
Gomme d'Australie. — Elle est en grosses larmes ou en fragments globuleux, durs, colorés en jaune pale ou le plus souvent de couleur ambrée ou d'un brun rougeatre. Sa transparence est parfaite et sa solubilité dans l'eau complète.
Lorsque les sortes inférieures sont dissoutes, leur solution renferme une petite quantité de tanin dont la présence paraît due à l'écorce astringente souvent mélangée à la gomme.
Gomme du ('up. — Elle est en fragments de taille variable, colorés uniformément en brun ambré, qui présentent tous les caractères de la bonne gomme arabique, et particulièreinentla solubilité complète dans l'eau. File est assez friable et se brise facilement dans le transport. Elle est produite par l'Acacia horrida et exportée de la ville du Cap.
Les usages de ces gommes diverses sont les mêmes que ceux de la gomme du Sénégal, à l'étude de laquelle nous n'avons donné un développement plus considérable que parce que cette gomme est, dans notre colonie, l'objet d'une importation qui prime les autres produits.
Usages. — Suivant les sortes triées, la gomme arabique reçoit diverses applications.
La gomme blanche grosse et petite est employée en pharmacie "pour la préparation des pâtes, des sirops, des tablettes, du mucilage, etc., dans la confiserie pour la fabrication des bonbons, dans la distillerie. Elle sert aussi pour revêtir d'un apprêt la dentelle, la lingerie.
La gomme blonde grosse et petite, qui s'applique aux mêmes usages, sert en outre aux apprêts ordinaires, aux impressions sur tissus, à la préparation de la colle pour étiquettes, enveloppes. Il en est de même des gommes Grabenux.
La gomme fabrique est surtout employée par les industries françaises, anglaises et russes, pour les apprêts des tissus de laine et de coton. On peut ainsi charger ces tissus de façon à leur communiquer une apparence supérieure et les donner cependant à un bon marché relatif. Il vade soi qu'un. simplclavage suffit pour enlever l'apprêt gommeuxet laisser apparaître le tissu dans toute sa pauvreté.
La gomme arabique est employée en thérapeutique comme adoucissant pour combattre les états inflammatoires, car elle ab-
sorbe pour se dissoudre une grande quantité d'eau et humecte ainsi les surfaces avec lesquelles elle se trouve en contact. On la prescrit sous forme de tisane I H) grammes pour I litre d'eau), de sirop, de potion, de tablettes, etc. Elle sert également à tenir en suspension les substances insolubles dans l'eau, telles que les huiles grasses, les essences, les résines, le camphre, en communiquant à l'eau une viscosité particulière.
Grangea madraspatana Poir. — Plante herbacée de la famille des Composées, série des Astérées, à tige procombante ou diffuse, villeuse. Feuilles pinnatiQdes, alternes, à lobes obtus. Pédoncules terminaux ou opposés aux feuilles. Capitules subglobuleux, solitaires, à Ileurs jaunes toutes fertiles et dimorphes. Acharne à aigrette formée de soies courtes et caduques.
Cette plante croît dans les champs de riz, dans l'Inde.
Ses feuilles, d'après Ainslie, sont employées comme stomachiques, désobstruantes et antispasmodiques.
Gracileria lichenoides Greville. — Algue Floridée de la famille des Rhodosperinées (Harvey), ou des Sphérococcoïdées (Agardh), connue sous le nom de mousse de Jafna ou de Ceylan. Elle est en filaments presque blancs ou rougeâtres, ramifiés, de 8 à 11 centimètres de longueur, très minces. Les rameaux sont dichotomes, ou pédàlés, ou le plus souvent alternes. Ils se terminent ordinairement par un prolongement marqué el effilé. Sa consistance est cartilagineuse, elle craque sous la dent. Son odeur est celle des plantes marines, sa saveur est un peu salée.
Elle croît à Ceylan, dans les îles de la Sonde, aux Moluques.
Composition chimique. — Cette algue renferme une grande quantité d'une substance gélatiniforme, la gélose de Payen (Compt. rend. Ae. se, t. 49, p. 521), qui est amorphe, se gonfle beaucoup dans l'eau froide, se dissout dans l'eau bouillante et se prend par le refroidissement en une gelée qui solidifie environ 500 fois son poids d'eau, c'est-à-dire formant à poids égal 10 fois plus de gelée que la meilleure gélatine animale. Elle est insoluble dans les solutions alcalines, dans l'eau, l'alcool, l'éther, les acides étendus. Elle se dissout dans les acides chlorhydrique et sulfurique concentrés en se colorant eu brun et formant un composé brun épais, qui se prend en masse et résiste aux lavages daus l'eau Croide ou chaude, dans les solutions alcalines,
Par la calcination, 100 parties donnent 110/0 de cendres composées de sulfate de magnésie, 1,3; de chaux, 2,6; carbonate de chaux, 4,0; quartz, argile, 2,5 (Guibourt).
Usages. — Cette algue entre pour une part assez considérable dans la nourriture des Cinghalais, etc. C'est en effet une substance nutritive qui peut être employée comme facilement assimilable dans ['ahmentation des convalescents etdcs malades. On 1 emploie
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aussi clans la dysenterie et les affections caractérisées par l'irritation du tube intestinal. On en prépare une décoction avec 8 grammes pour un litre d'eau qu'on fait bouillir pendant une demi-heure. En remplaçanl l'eau par le lait on rend cette décoction plus acceptable et plus assimilable. Cette algue sert aujourd'hui à donner de la consistance aux confitures de toute nature et est préférable â la gélatine, car elle ne se putréfie pas aussi facilement.
On avait supposé que les célèbres nids d'hirondelles, dont la renommée esl si grande dans l'Extrême-Orient, étaient constitués par les salanganes à l'aide de l'algue précédente et de plusieurs autres du môme genre. On sait aujourd'hui que la matière d'apparence cornée qui forme ces nids est sécrétée par l'oiseau, et qu'il s'en sert soit pour en faire la masse entière, ce sont les plus estimés, soit pour cimenter les algues et entre autres le G. lichênoides ; cette sorte est inférieure.
Du reste il existe une grande différence entre la gélose de l'algue et la cubilose du nid.
Gratiole. — Le Gratiola officinales L.
(Herbe au pauvre homme, Séné des prés, Petite Digitale, Gratia Dei), de la famille des Scroi'ulariacées, série des Gratiolées, est une petite plante de 10 à 30 centimètres de hauteur qui croît dans les prés humides, les marécages, les bords des ruisseaux. De sa souche vivace et traçante naissent des branches annuelles, glabres, carrées, simples ou rameuses. Feuilles opposées, simples, entières, sessiles, semi-amplexicaules, glabres, lancéolées, dentées sur les bonis et trinerviées. Les fleurs, qui apparaissent de juin à septembre, sont bianc jaunâtre, rosées ou lilas pâle, solitaires dans l'aisselle des feuilles. Calice gamosépale, persistant, à 5 divisions un peu inégales , accompagné de deux bractées à la base.
Corolle gamopétale, tubuleuse, \ tube plus long que le calice, courbé, jaunâtre, avec un peu de rouge sur le limbe, irrégulière, à 2 lèvres peu distinctes et à 4 lobes étalés, le supérieur légèrement bilobé. Les étamines hypogynes sont au nombre de 5. Les 3 antérieures sont stériles ; les deux postérieures sont fertiles, incluses. Ovaire biloculaire, supère, pluriovulé. Shlc oblique,
Fio. 463. - Craliola offlctnalis.
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terminé par deux bandes stigmatiques. Capsule biloculaire, ovale, pointue,' s'ouvrant en deux valves septicides. Graines petites, nombreuses, à surface marquée de petits points creux, visibles à la loupe. Elles sont albuminées.
La récolte de cette plante se fait pendant la floraison. Elle perd par la dessiccation une partie de ses propriétés, mais on l'emploie généralement à l'état sec, car elle est un peu moins active. Elle est inodore, mais sa saveur est amère, nauséeuse et désagréable.
Composition, c/iimiaue. — D'après Marchand, de l'écamp, la gratiole doit ses propriétés actives à la gratiotine, substance cassante, fusible dans l'eau bouillante, mais ne s'y dissolvaut qu'en petite quantité, insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool et les acides. L'acide sulfurique la colore en rouge, la potasse et l'ammoniaque en vert. Walz regarde la gratioline comme un glucoside C'0H"O' se dédoublant sous l'action de l'acide sulfurique faible en r/ratiolétine C"HM0", uratiolarciine C"H"0*, en résine et en glucose. D'après le même auteur, on trouverait également dans la gratiole un autre glucoside, la i/ratinsoline C*"H"0M pouvant se dédoubler en glucose et gratiosolétine C*'H'"0,:. Celle-ci pourrait à son tour donner par l'ébullitiou avec les acides faibles du glucose, de la gmtioso- U'rétine- C"HmO' et de Yliydrogratiosolérétine C**H**0".
Usages. — La gratiole est douée de propriétés éméto-cathartiques et purgatives très prononcées. A haute dose, elle peut même être toxique, à la façon des drastiques. Elle passe pour être le meilleur succédané indigène des purgatifs drastiques, et elle est employée comme telle par les paysans, d'où le nom d'Herbe nu panure homme qui lui a été donné.
Elle se prescrit en poudre à la dose de 00 centigrammes à 1 gramme, comme émétique, et de 1 gramme à ler,5fj comme purgative, en infusion 2 à 4 grammes dans une quantité d'eau indéterminée, en extrait 30 à 60 centigrammes en plusieurs fois dans la journée.
Grenadier. — Le Grenadier, Balaustier (Pum'ea granatam L.), appartient à la famille des Myrtacées et à la série des Punicées. C'est un arbuste ou un petit arbre originaire de l'Afrique boréale et aussi de l'Asie occidentale, introduit dans les régions chaudes et tempérées du monde entier. Ses rameaux avortent parfois et se convertissent en épines. Feuilles simples, •entières, fasciculées au niveau des nœuds, parfois alternes ou presque opposées, dépourvues de stipules, brièvement pétiolées, ovales, oblongues, penninerves, coriaces, glabres et luisantes. Fleurs d'un beau rôuge écarlate, axillaires, solitaires, ou disposées en cymes pauciflores et brièvement pédicellées.' Réceptacle concave, à peu près obeonique.
Calice à 4 ou 8 sépales persistants, colorés en rouge ou en jaune pâle, charnus, co-
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riaces, étalés et réfléchis après l'anthèse. Corolle à 4 à 8 pétales membraneux, rouges, chilTonnés et imbriqués dans la préfloraison. Les étamines sont très nom-
Tic. it>i. — Grenadier. Rameau florifère Coupe verticale de la fleur.
breuses, libres, et s'insèrent à différents niveaux sur toute la surface interne du réceptacle. L'ovaire infère renferme deux étages de loges superposées. Celles de l'étage supérieur sont au nombre de 5, celles de l'étage inférieur sont au nombre de 3. Les ovules sont nombreux, multisériés et
Fie. 465. — Écorcu de Grenadier. Coupe transversale.
anatropes. Style conique, à stigmate en tète.
Le fruit est une grosse baie coriace, cortiquée, surmontée par le calice persistant et divisée en autant de loges qu'en contient l'ovaire. Les graines sessiles, ovoïdes ou irrégulièrement polygonales par la pression qu'elles exercent les unes sur les autres, ont |
un tégument externe épais, charnu, pulpeux, seule partir i/uise mange, et un tégument interne, dur et ligneux. L'embryon est dépourvu d'albumen.
Le péricarpe du fruit et l'écorce de la racine sont les parties employées en médecine. Les fleurs sont officielles dans la pharmacopée de Dublin et les graines ont été indiquées dans le Codex français.
Le péricarpe se présente dans le commerce en fragments concaves portant parfois le calice, les étamines et le style. Il se brise facilement et sa cassure est courte et subéreuse. Extérieurement, il est un peu rugueux et coloré en brun jaunâtre ou rougeâtre. La partie interne est brune ou jaune et montre un grand nombre de dépressions qui correspondent aux graines. Il est inodore; sa saveur est extrêmement astringente. Il renferme de la gomme, du sucre et surtout du tanin en quantité considérable. C'est par suite un astringent excellent.
Les fleurs, qui proviennent généralement du midi de la France et qui nous arrivent sèches, doivent être d'un rouge vif et d'une saveur astringente. On les connaissait autrefois sous le nom de Balaustes. Elles communiquent à la salive une coloration rougeàtre. Leur infusion précipite les sels de fer en bleu noirâtre. Comme l'écorce du fruit, elles renferment surtout du tanin.
Le tégument extérieur des graines, la seule partie que l'on mange, est charnu, pulpeux, rouge, sucré, aigrelet. Il contieni de l'acide tannique, mais en moins grande quantité que le péricarpe et les (leurs.
L'écorce de la racine est généralement en fragments de 8 à 10 centimètres de longueur, à surface externe gris jaunâtre, marquée parfois de stries longitudinales ou sillonnées de bandes de suber. La surface interne est lisse, colorée en jaune. La cassure est granuleuse et courte. Elle est inodore. Sa saveur est astringente.
Composition chimique. — Tanret a découvert dans l'écorce de racine de grenadier quatre alcaloïdes. La pelletiérine et Yitopelletiérine CH'WzO, la pseudopelletiérine C"H'"Az(> et la métliylpelle- UérineC°H'1AzO.
La pelletiérine est liquide et inodore, mais elle ne tarde pas à absorber l'oxygène en se résinifiant. Sa densité - = 0,98S à O. Elle se dissout dans l'eau, l'éther, l'alcool, le chloroforme, bout a 195* et distille en se décomposant en partie. Elle forme des sels avec les acides.
L'isopelletiérinc présente les mêmes' propriétés, mais elle est plus hvgroscopuiue.
La méthylpelletienne est liquide, soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, et bout a 215". Ses sels sont très hygroscopiques.
La pseudopelletiérine est en cristaux odorants, solubles dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, 1 éther. Elle fond à 46» et bout a 216». C'est une base énergique. , .
tous ces alcaloïdes ont pour caractère spécifique de prendre une coloration verte 1res intense en présence de l'acide sulflirique et du bichromate de potasse.
Thérapeutique. — L'écorce de racine de
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grenadier est un de nos meilleurs taemfuges indigènes, mais à la condition d'être employée fraîche, car Lorsqu'elle esi sèche el surtout ancienne, elle donne lieu à un grand nombre de mécomptes. L'écorce des tiges agit de la môme façon, et paraîtrait môme un peu supérieure. Il ne faul par compter cependant que ce médicameni expulse toujours le ttenia. Ainsi, d'après Béranger- Féraud, il donnerait de20à 150 0 desuccès seulement, mais serait encore préférable aux semences de courge, qui n'en donnent que 5 à 10 0/0.
On donne cette écorce de la façon suivante : 60 grammes sont bouillis avec 750 grammes d'eau, après avoir eu soin de l'aire préalablement macérer l'écorce dans l'eau pendant vingt-quatre heures, puis on évapore à 500 grammes.
Parmi les alcaloïdes isolés par Tanret, Béranger-Féraud a constaté (BUllet. de Thérap., 1879, p. 332-335) que, tandis que la méthylpellétiérine et la pseudopellëtiérine n'amenaient jamais l'expulsion des tœnias, même à doses élevées, la pelletiérine et l'iscpelletiérine, soit isolément, soit, mélangées produisaient toujours lasortie du ver. D'après les travaux de Dujardin-Beaumetz et de Rochenière, les pelletiérines déterminent des phénomènes toxiques; la pelletiérine vient au premier rang, puis llsopelletiérine, la pseudopellëtiérine et la méthylpellétiérine. Elles portent leur action sur l'extrémité des nerfs moteurs, dont elles détruisent la neurilité tout en conservant intactes la sensibilité et la contractilité mus culaire. Chez l'homme, une dose de 40 centigrammes de pelletiérine donne lieu à des vertiges, à des troubles de la vue, la paralysiemusculaire. Elles agiraient donc comme le curare, à doses toxiques (Duj.-Beaumetz, Action phys. et thérap. des sels de pelletiérine, Ballet, de thérap., 1880, p. 433).
La préparation la plus active est celle qui porte improprement le nom de tannate et que l'on obtient en ajoutant du tanin à la solution de sulfate de pelletiérine.
La formule est la suivante :
Sulfate de pelletiérine. . . . 0îr,30 à 0«',40
Tanin 0:',50 à lf.OO
Eau Q. S.
La veille, on fait prendre un léger purgatif, et le malade, au repas du soir, ne prend que du laitage. Le jour, on administre la solution précédente, puis après dix minutes un grand verre d'eau, et au bout d'une demi-heure le purgatif choisi, qui peut être soit l'infusion tic séné 10 grammes, eau 100 grammes (Bér. - Péraud), soit l'huile de ricin, 30 à 60 grammes, soit encore l'eau-de-vie allemande, 30 grammes. Le trcnia entier est généralement expulsé au boul de 5 heures.
Dujardin-Beaumetz avait formulé des réserves sur l'emploi de ce tsenicide chez les
enfants. Béranger-Féraud iLi-çons cliniques sur les tœnins île l'Imnt me. 1886) admet que le tannate de pelletiérine peut être donné même aux enfants en bas Age, à l'aide de certaines précautions. Aux 30 centigrammes de tannate dissous dans 20 grammes d'eau sucrée, on ajoute une quantité égale d'eau. La cuillerée à café représente exactement 3 centigrammes de tajnifuge. On administre dans du lait cette dose à l'enfant et on observe les phénomènes. S'il n'en survient aucun, on donne une seconde cuillerée une demi-heure après la première, et ainsi de suite jusqu'à 3 ou 4 cuillerées, c'est-à-dire 9 ou 12 centigrammes. Après l'ingestion de la dernière cuillerée, on fait prendre au petit malade 10 grammes d'huile de ricin et un lavement salin.
Les troubles nerveux, s'il en survenait, seront combattus par les liquides alcooliques, les frictions excitantes, les sinapismes, etc.
Dans ces conditions, le tannate de pelletiérine peut être employé sans danger même chez les enfants en bas âge. On a même constaté (pie ceux-ci étaient plus réfractaires que l'adulte à l'action toxique.
Grindelia robusta Nutt. — Cette plante, qui appartient à la famille des Composées, série des Astérées , est originaire de la Californie, où elle croît dans les marais salés. Elle est herbacée, de 30 à 90 centimètres de hauteur, glabre. Les feuilles sont oblongues, lancéolées, sessiles, obtuses, plus ou moins serretées, longues de 5 centimètres, d'un vert pâle, lisses, ponctuées. Capitules pauciflores. Involucre hémisphérique, de 12 millimètres delarge, à écailles nombreuses, imbriquées, squameuses. Fleurs du rayon jaunes, ligulées, femelles. Celles du disque jaunes, tubuleuses, hermaphrodites. Aigrette composée de trois écailles cornées.
On trouve dans le commerce la plante entière, séchée. Les tiges d'environ 45 centimètres de longueur, sont brunâtres, garnies le plus souvent de leurs feuilles, avec quelques capitules adhérents. La saveur est chaude, particulière et persistante.
Les capitules surtout sont couverts d'une matière résineuse.
Composition cliimii/ue. — D'après Linwood Libby (Thèse), le Grindelia robusla renferme les substances
1" Une huile volatile lourde, brun foncé, d'odeur désagréable, soluble dans l'alcool, l'éthcr, le chloroforme, la benzine, les huiles fixes. L'acide nitrique détruit son odeur. L'acide sulftïrique la colore en rouge sang.
2" Une oléo-résino d'un vert foncé, soluble 'dans une solution de potasse. L'acide sulfurique étendu précipite de cette solution une résine acide soluble dans l'alcool, en partie dans l'éthcr. Sou odeur et sa saveur sont celles de la plante même.
3* Une résine solide, se ramollissant entre les doigts, dont l'odeur et la saveur sont les mêmes que celles do la plante.
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Thérapeutique. — Le grindelia robusta a été surtout préconisé contre l'asthme et la bronchite quand il existe de la dyspnée et de la tendance aux spasmes -des bronches. Constantin Paul, en France, en a obtenu de bons effets dans la bronchite emphysémateuse avec expectoration abondante. Chez les phtisiques, cette plante peut soulager les accidents de nervosisme.
Bilhaut a retiré de bons ell'ets de la teinture alcoolique du G. robusta dans la coqueluche (Soc. de thérap., 1887).
A doses élevées elle est vénéneuse, et la mort survient par paralysie des muscles respiratoires.
On emploie l'extrait fluide, qui peut être prescrit sans inconvénient à la dose de 3 à
4 grammes par jour. On l'administre alors par 30 gouttes à la lois, répétées deux ou trois fois dans la journée.
On l'a aussi employé contre le catarrhe chronique de la vessie, car son principe actif parait être excrété par les reins. En solution ou sous forme de cataplasmes, on en fait des applications dans les brûlures, la vaginite, le catarrhe génito-urinaire.
« La teinture (1-5) à la dose de 30 à 40 gouttes et l'extrait fluide, 15 à 20 gouttes, communiquent à l'urine l'odeur de la plante et augmentent la quantité émise. Des doses plus élevées agissent sur les muqueuses, les glandes salivaires et diminuent les mouvements respiratoires. La résine, à la dose de
5 à 7 grammes, détermine chez les chats des vomissements.
« L'huile volatile provoque au bout de cinq à huit minutes des frémissements musculaires, de la faiblesse, une prostration complète. Les muscles sphincters se relâchent, et par suite apparaissent les selles involontaires et l'urine. La pupille se dilate et cet effet persiste après la mort, qui survient en dix ou douze minutes. Cette essence est donc un sédatif cérébro-spinal. Ainsi s'explique l'action de la plante dans l'asthme. La résine agit comme expectorant stimulant, et l'essence comme dépresso-moteur.»(Lin\vald Libby, loc. cit.)
Le G. sr/ua>T0saDun. ne parait être qu'une variété de cette espèce.
Groseillers. — Ce sont de petits arbrisseaux des régions tempérées du globe appartenant à la famille des Saxifragacées, série des Kibésiacées. Les deux espèces utiles sont les suivantes :
1° Hibes rubrum L. (Groseiller rouge), arbrisseau de 1 mètre à lm,50 de hauteur, à feuilles alternes, pétiolées , sans stipules, cordiformes à la base, découpées en 5 lobes, le terminal plus grand, dentées en scie, pubescentes à la face inférieure. Fleurs jaune verdâtre, tachetées de bleu, en grappes axillaires simples. Calice à 5 sépales connés à la base. Corolle à 5 pétales, petite, velue.
Cinq étamines libres. Ovaire infère, uniloculaire, multiovulé. Style simple, à 2 branches stigmatifères écartées et recourbées. Baie petite, arrondie, rouge ou blanche, glabre, pulpeuse. Graines albuminées, à testa crustacé.
Composition chimique, — I>es fruits renferment des acides malique. Citrique, du sucre, de la pectine, cjui communique à leur sur la propriété de se coaguler par la chaleur, et une matière colorante violette qui n'est rouge que parce qu'elle se trouve en présence des acides.
Usages. — Les groseilles constituent un fruit de table des plus agréables. Elles servent à préparer par fermentation un vin agréable et peu alcoolique, usité en Anglc-
Piq. 400. — Grappe de groseilles et diagramme de la Ileur.
terre. Mais elles sont surtout employées pour la fabrication du sirop de groseilles et des confitures, soit seules, soit 'associées aux framboises.
Le suc de groseille du Codex se prépare avec 1 kilogramme de groseilles rouges, 100 grammes de cerises acides et 50 grammes de merises. Pour l'obtenir framboisé, on ajoute 1/10 de framboises.
Le sirop de groseilles se prépare avec 1,000 grammes de suc filtré et quantité suffisante de sucre blanc pour obtenir un sirop ordinaire.
En médecine, les groseilles sont rafraîchissantes.
2° Les fruits du R. grossularia L. (Groseiller à maquereau;, verts, jaunes ou rouges, sont assez acides avant la maturité pour pouvoir relever certains mets, d'où le nom qui leur a été donné. Mûrs, ils sont sucrés et laxatifs.
3° Ribes nigrumh. (Cassis, Groseiller noir). Le fruit est noir, il présente, ainsi du reste que les feuilles et les sommités fleuries, une odeur qu'il doit à une huile essentielle amère. Sa saveur est un peu âpre. Les feuilles sont regardées comme toniques, astringentes - et diurétiques sous forme d'infusion. Les fruits servent à préparer la liqueur suivante :
Ratafia de cassis.
Cassis mûrs 3 kilogrammes.
Feuilles de cassis ... 150 grammes.
Cannelle |
Girolles ff ,.,
Eau-de-vic blanche a 66* . 6 li tres.
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On fait macérer les fruits écrasés et les feuilles pendant quinze jours dans l'eau-dcvie. On passe avec expression. On ajoute le sirop et on filtre.
2» Cassis moudé 3 kilogrammes.
Fouilles de cassis. . 100 grammes.
Cannelle 3 —
Alcool a 00* 6 litres.
Sucre. . . : . ... 1\250 Eau 1 litre.
On recouvre d'alcool les cassis, les feuilles et la cannelle et on fait macérer huit jours. On soutire lé liquide, qu'on remplace par la même quantité d'alcool. Apres huit jours on soutire de nouveau et on réunit les deux liquides alcooliques. On verse sur le résidu
3 litres d'eau et, après quatre jours, on soutire le liquide légèrement alcoolique que l'on réunit aux autres. On ajoute le sirop fait avec le sucre et 1 litre d'eau et on filtre.
Cette préparation est supérieure à la première.
Guaco. — On désigne, dans l'Amérique centrale, sous le nom de Guaco ou Huaco un certain nombre de plantes dont le suc est employé par les indigènes pour se préserver de la morsure des serpents venimeux. Celle qui parait fournir l'espèce la plus active est le Mikania guaco Humb. et Bonpl., qui est connu sous les noms suivants : Eupatorium. amarum Wahl., E. parviflorum Aubl., E. vineœfolium Lamk., Mikania amara Wild., M. huaco Derieux, etc. Elle appartient à la famille des Composées, série des Vernoniées. C'est une plante grimpante, herbacée, qui croît sur les bords de la rivière Magdalena. Ses tiges sont grêles, arrondies. Feuilles opposées, simples, entières, longuement pétiolées, largement ovales à la base, acuminées au sommet, dentées en scie sur les bords. Pleurs en capitules longuement pédoncules, opposés et accompagnés à la base de bractées linéaires. Ces capitules sont homogames, tubuliflores et a
4 fleurs hermaphrodites. L'involucre est formé de 4 bractées seulement, épaisses, aiguës, d'abord dressées puis étalées. Le réceptacle est un peu convexe et nu. La corolle est tubuleuse.
Le fruit est un achaine à 5 côtes, glabres, latérales, surmonté de l'aigrette formée de soirs scabres ou légèrement barbelées, disposées en 2 séries.
Le guaco du commerce est un mélange de tiges, de feuilles et de fleurs, dans lesquelles Fauré (Jouro. de Ph., t. XXII, p. 291) a trouvé une substance amère résinoïde à laquelle il donna le nom de rjuacine. D'après Robert White, il existe deux variétés de mikania guaco, l'une à tige verte, l'autre à tige pourpre, et cette dernière, appeléeMorado, serait la plus estimée. Elle possède réellement, d'après lui, une action manifeste quand elle est promptement administrée
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après la morsure des serpents venimeux. On emploie les feuilles fraîches en infusion sucrée et dans la proportion d'une feuille par tasse. Cette infusion est prise chaude toutes les heures. On se sert aussi, dans le même but, d'une teinture alcoolique des feuilles, 5 parties de rhum pour une partie de feuilles, dont on administre une tasse à thé toutes les demi-heures.
La décoction de l'écorce et des feuilles a été aussi préconisée comme spécifique contre le choléra, mais sans résultats sérieux, ainsi que dans le traitement des rhumatismes.
En Europe, le guaco a été surtout proposé comme tonique.
Il en est de même des E. opiferum H. Bn (Erba de Cobra du Brésil), E. satureifolium Lamk., scandens, etc.
Guaycuru (.Racine de). — La racine de Guaycuru du Brésil est rapportée, d'après Domingo Porodi, au Statice braziliensis de la famille des Plombaginacées.
Cette plante vivace croît dans les provinces méridionales du Brésil, dans l'île de Santa Catalina, sur les bords de l'estuaire de la Plata et sur le rivage de la province de Buenos-Ayres. Feuilles alternes, simples, entières, longuement pétiolées, dépourvues de stipules, obovées, obtuses. Fleurs en panicule pyramidale , composée de plusieurs branches cylindriques, creuses, grandes, se divisant au sommet; chacune de ces divisions porte 2 ou 3 fleurs accompagnées de bractées herbacées et rougeàtres. Calice persistant, gamosépale, à 5 dents, glabre, scarieux et rosé sur les bords, à 5 angles. Corolle gamopétale profondément divisée en 5 segments spatulés, oblongs, plus longs que le calice. Cinq étamines insérées sur les onglets des pétales, libres, à anthères cordiformes. Ovaire libre, uniloculaire et uniovulé, petit, obové, terminé par 5 styles ascendants plus courts que les étamines, pourvus chacun d'un stigmate simple, filiforme, glanduleux.
Le fruit est monosperme, oblong, enveloppé par le calice persistant, indéhiscent et se séparant du réceptacle par déchirement. La graine est pourvue d'un endospermé farineux.
La racine est divisée en radicules nombreuses; sa partie extérieure est marquée de courts sillons épars. La partie corticale est séparée du méditullium par une ligne brune. On remarque à la loupe un cercle de lignes foncées, fines, cheminant du méditullium à travers l'écorce. De petits cristaux, probablement de sel marin, sont répandus dans tout le tissu. La saveur est astringente et fortement salée.
Composition chimique. — Cette racine renferme, d'après Ch. Symes, tanin 12,5, résine acre 1,3, huile volatile, substance résineuse insoluble dans l'éther, solublo dans l'alcool, des composés pro-
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téiques et pectiques, amidon, matière colorante , chlorure et sulfate (le sodium et de potassium, silicate soluble, humidité 14 0/0. Les cendres (4,5 0/0) consistent particulièrement en chlorure de sodium et eu silice. On a signalé aussi la présence de petits cristaux à réaction alcaloïdiquc, mais qui n'ont pas été complètement étudiés.
Usages. — Cette racine est employée par les natifs comme astringente dans toutes les sortes d'engorgements glandulaires. En vapeurs ou en fomentations, son activité parait être duc surtout au tanin qu'elle contient. A l'intérieur, on la donne en décoction (1 p. pour 1000 d'eau), dose 30 grammes ; en teinture (1 pour 10), dose 4 a 8 grammes ; en extrait aqueux (elle fournit le tiers de son poids) qui contient toutes les matières astringentes et en extrait alcoolique qui renferme toute la résine acre.
2° Le Guaycu.ru du Chili paraît être une autre plante décrite par Mokna sous le nom de Pleyovldza udstrinyens avec les caractères suivants : « Tige ligneuse, feuilles radicales rassemblées en touffes, ovales, simples, entières; fleurs terminales nombreuses. Pas de calice. Corolle monopétale entière. Neuf étamines courtes, à anthères oblongues.
Ovaire orbiculaire. Style cylindrique aussi long que les étamines. Stigmate simple.
Capsule oblongue, comprimée. Graines solitaires, oblongues, sub-comprimées. n
Cette plante serait, d'après Molina, l'une des plus astringentes du règne végétal et jouirait de la propriété, démontrée par l'expérience, de dessécher rapidement les ulcères et les plaies scrofuleuses ainsi que d'arrêter la dysenterie. Sa place botanique n'est pas encore faite, car de Candolle la cite seulement dans l'appendice du Prodvomus, et de Jussieula place parmi les plantes incertœ sedis.
3° Le Baxjcuru ne serait, d'après Crauwell, que le nom portugais du Gaycuru.
Cette racine présente la même astringence que la seconde, mais elle en diffère par quelques caractères. Elle appartient également au genre Statice. Du reste les Statices jouissent des mêmes propriétés. Le S'tatice caroliniana Walth., qui renferme 12 0/0 de tanin, est employé aux mêmes usages, dans les Etats-Unis, et inscrit à la pharmacopée américaine, et le St. latifolia sert en Russie et en Espagne pour le tannage, en raison de la proportion considérable de tanin que contient sa racine (Pharm. joum., septembre et décembre 1878).
Guimauve. — La Guimauve, Althœa offieinalis L., appartient à la famille des Malvacées, à la série des Malvées. C'est une plante herbacée, qui croît spontanément dans les régions tempérées de l'ancien continent, particulièrement dans les terrains riches en sel marin.
La souche souterraine vivace, cylindrique,
longue de 30 centimètres environ sur 3 centimètres de diamètre, donne naissance, chaque année, à des tiges aériennes dressées, hautes de 1 mètre a lra,50, simples, tomen-
I'ig. 407. — MlhoM officinalis.
teuses, portant des feuilles alternes, simples, longuement- pétiolées, larges, ovales, à lobes
Fie. iU8.- Racine. Vaisseau entouré de fibres et de couches concentriques de liège et de phellogene.
peu profonds, dentés ou crénelés couverts île poils blanchâtres, tomenteux. A la partie inférieure de la tige, les feuilles son cordées à labasc et lobées. Ces feuilles sont accompagnées de 2 stipules subulees et caduque^ les fleurs sont disposées en cynies Llles sont grandes et d'une couleur «*« |££ Calice persistant, gamosépale, a 5 divisions
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ovales acumiiiées, entouré à la base par un calicule à 7 ou i) .folioles un.es dans o tiers inférieur, étroites, lancéolées. Cooul pol Tétale régulière, à 5 pétales cu-
Fie. 1(39. - Ummauve. Coupe longitudinale le la lieu,-.
néiforraes, tordus dans la préfloraison et unis a leur base en un tube court, réuni a
^Staminés très nombreuses sont réunies
Fio. 410. — Racine de Guimauve. Coupe transversale
à leur base en un tube qui entoure l'ovaire ; à la partie supérieure les filets sont libres, à anthères réniformes, uniloculaires. Les ovaires, en nombre indéfini, sont verticilles autour de l'axe floral, dont ils se séparent a la maturité. Chaque ovaire est umlocukure et uniovulé. Du centre déprimé des ovaires
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s'élève le style à peu près gynobasique, divisé à la partie supérieure en stigmates nombreux et sétacés.
Le fruit, accompagne par le calice persistant est formé par un verticille d acharnes plans, ridés dans le dos, un peu velus, renfermant chacun une graine dépourvue d albumen, lisse et brune.
Les feuilles, les fleurs et la racine sont emp lovées en médecine. _ .
Les feuilles, d'un vert grisâtre et se brisant facilement, sont inodores et d'une saveur mucilagineuse. Elles renferment les mêmes principes que la racine mais en moins grande
^Les' /leurs possèdent les mêmes propriétés émollientes.
La racine, quand elle est fraîche, est jaunâtre ridée à l'extérieur, blanche et charnue à l'intérieur. Après sa récolte, on enlevé la partie extérieure, une partie de la zone moyenne de l'écorce et les radicules. Llle se présente alors en morceaux blanchâtres, de 15 à 20 centimètres de long, de la grosseur du doigt ou d'une plume, marques de rides longitudinales profondes et parfois de points iaunâtres, restes des fibres radicales. Sa cassure est courte, irrégulièrement granuleuse dans la partie centrale; lecorce est flexible et fibreuse. Son odeur est lainle, mais spéciale, sa saveur nulle. Quand on la mâche elle devient visqueuse.
Composition chimique - Celle raçiae reafenne : mucilage, amidon, pectine , suçre , des. traces ™une Euile grasse, du tanin, de Vasparagme, une matière colorante jaune, etc. ..... i
LemuMaye, auquel elle doit ses propriétés çmoU lientes et quï s'y trouve dans La pr °Po£ionde|5 0/0 environ aurait, d'après les analyses de Scnitnat u S la formulé C«H*0« et différerai de celui de la gomme arabique que par HO en mo us. nendilTtreaussien ce que la solution d acétate de nlomb le précipite. , • L&SL [toir Aspeuoe; n'y existe nu en petitcpropoi tiou. caron n'en retire guère que 2 0/0.
Usages. — La guimauve doit au mucilage abondant que renferment toutes ses parties, mais surtout ses racines, des propriétés adoucissantes et émollientes qui la rendent fort utile surtout dans la médecine des lamilles. , „
Les fleurs font partie des quatre /leurs pectorales. On en fait par infusion une tisane avec 8 à 15 grammes par litre d'eau.
La racine pulvérisée sert à donner la consistance des masses pilulaires et à empêcher les pilules une fois faites d'adhérer entre elles.
Le sirop se donne à la dose de Jy a 120 grammes en potion, dans les bronchites.
On fait aussi des tablettes de guimauve, mais qui sont peu employées aujourd'hui.
Gurjun (Bnmne de).— Cette oléo-résine est produite par un certain nombre d'arbres appartenant à la famille des Diptérocarpacees :
GUP.JUN
les Dipterocarpus atatua Roxb., hispidus Thw., incanvs lloxb., gradlia 131., littondis Bl., ndusus BL, turbinutus Gœrtn., trinervis Bl., Zeylanïcua Thw.
Ce sont dos arbres de grande taille, originaires de l'Asie et de l'Ooéanie tropicales, à feuilles alternes, entières, coriaces, à nervures pennées, obliquement parallèles. Stipules grandes, larges, caduques. Fleurs grandes, belles, odorantes, blanches, rosées ou pourpres, disposées en grappes axillaircs. Calice à 5 dents, dont 2 se développent plus que les autres et forment au-dessus du fruit 2 longues ailes rigides, coriaces, réticulées. Corolle à 5 pétales. Etamines nombreuses, libres. Ovaire libre à 3 loges uniovulées. Style simple. Capsule arrondie, surmontée par le calice persistant, à 2 ailes longues, à péricarpe ligneux, indéhiscent. Graines sans albumen (H. Bn, loc. cit.).
Pour recueillir le Baume, on fait des incisions à l'arbre pendant la saison sèche et on y met le feu. Le suc qui s'écoule est recueilli dans des vases en bambou où, par le repos, il se sépare en deux couches, l'une solide, le Guud, l'autre qui constitue le vrai Baume. Comme il provient de différents arbres et de divers pays, il ne présente pas toujours les mêmes propriétés. Le suivant est celui que décrivent Flûckiger et Hanbury, d'après un échantillon importé deMoulmein à Londres.
Ce Baume de Gurjun est liquide, épais, visqueux et très fluorescent. A la lumière réfléchie il parait opaque et coloré en gris verdàtre foncé. Par transmission il est transparent et d'un brun rougeâtre foncé. Son odeur rappelle celle du copahu. Sa saveur est amère et aromatique. Sa densité = 0,904. Il est soluble entièrement dans la benzine, le chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles essentielles, et partiellement dans l'éther, l'acide acétique, les alcools éthylique ou amylique, etc. Chauffé en vase clos ce baume devient gélatineux et ne reprend plus sa flexibilité quand il est refroidi. A 220°, dans un tube ferme, il devient solide. Dans les mêmes conditions, le copahu ne perd pas sa fluidité.
Composition chimique. — D'après Fliickiger (loc cit.), le Baume de Gurjun qu'il examina était constitué par 54,44 0/0 d'une résine demi-fluide et 45,56 de matière volatile.
Vltuile essentielle C'-°H" (d'après Werner) est jaune pale, peu odorante. Desséchée sur le chlorure de calcium, puis distillée, elle bout à 210° et distille entre 255 et 260'. Cette essence ainsi purifiée a une densité de 0,915 à 0,944. Son odeur est empyreumatique, sa couleur est jaunâtre. Peu soluble dans l'alcool absolu et l'acide acétique cristallisable, elle se dissout fort bien dans l'alcool amylique. Elle est dextrogyre et se colore en bleu en présence do l'acide chlorhydrique.
La résine, dissoute dans l'alcool à 0,838, et additionnée d'ammoniaque, donne un composé qui, traité par un acide, abandonne une substance, l'acide gurjunique C"H"05 + 3II*0, que l'on peut regarder comme un hydrate de l'acide abiétinique. Il est soluble dans l'alcool à 0,838, mais non dans l'alcool faible, dans l'éther, le benzol, le sulfure de car-
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bono. Cet acide fond à 220- (Werner 1, bout à 260et se décompose.
La résine amorphe, qui reste comme résidu de ta distillation, n'a pas été bien étudiée. Flûckiger, en 1878, a signalé dans un autre Baume une résine cristallisable indifférente « "1 >■, fondant à 12(i» anhydre et se dissolvant dans l'acide sulfuriquo avec une coloration orangée (Pharm.journ., lGmars 1878 p. 725).
Usages. — Le Baume de Gurjun est exporté de Singapoor, Moulmein, Akyeb, la Péninsule malaise, Siam. C. Shaugncssy, le premier, en 1808, le préconisa comme succédané du copahu pour combattre les accidents blennorragicpies, à la dose de 2 à i grammes, une ou plusieurs fois par jour, soit seul, soit en émulsions, soit sous forme de bols. 11 est, du reste, connu en Europe sous le nom de Copahu de l'Inde.
Ce Baume agit sur toutes les muqueuses à la façon des oléo-résines , et peut être aussi fort utile pour combattre les affections catarrhales pulmonaires. Dougall l'avait recommandé contre la lèpre, mais les expériences instituées par ordre du gouvernement indien ont montré que les succès obtenus tenaient surtout au régime adopté.
Gutta-percha. — Sous ce nom malais, on désigne le suc laiteux, concret, que l'on extrayait primitivement d'un arbre appartenant à la famille des Sapotacées, le Pcdaquium (jutta H. Bn. (Dichopsis (jutta Benth. — Iso?ia?idra gutta Hook.). Cet arbre était autrefois fort abondant à Singapoor, dans la presqu'île indo- malaise, à Poulo-Penang, dans le détroit de Malacca, et il existe probablement encore dans la Malaisie, à Bornéo, à Sumatra, etc. Il atteint une hauteur de 20 à 30 mètres. Feuilles alternes, simples, entières, longuement pétiolées, oblongues, ovales, courtement acuminées au sommet, rétrécies insensiblement à la base, à nervures parallèles et se dirigeant presque à angle droit de la nervure médiane saillante vers le bord du limbe. Elles sont d'un vert jaunâtre à la face supérieure et couvertes sur la face inférieure d'un duvet court, brunrou geàtre. Fleurs axillaires petites, en grappes de 3 au plus. Calice gamosépale persistant, à G divisions, ovales, obtuses, couvertes de poils rudes. Corolle gamopétale, régulière, d'un blanc verdàtre, à 6 lobes profonds, ovales, elliptiques, obtus; 11 étamines libres, insérées sous la gorge de la corolle. Ovaire libre, supère, arrondi, pubescent, à 0 loges uniovulées. Style plus long que ies étamines. Stigmate obtus.
Le fruit est une baie ovoïde de 2 à 3 centimètres, conique, duveteuse, à 6 loges, dont 4 stériles et 2 fertiles, celles-ci renfermant chacune une graine à tégument osseux et dépourvue d'albumen.
Cet arbre renferme dans toutes ses parties le suc laiteux qui, par un traitement approprié, donne la GÛttaHpercha la meilleure que
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le commerce se procurât jadis. Bien que connu depuis longtemps jadis par les indigènes, ce produit ne fut importe en Europe qu'en 1842, par le Dr William Montgomene.
Pour obtenir ce latex, les Malais avaient adopte le mode d'extraction le plus nuisible, car ils abattaient les arbres. Chaque arbre pouvant donner environ s à 9 kilogrammes de suc, on a calcule que, pour fournir le seul marché anglais, on avait dû détruire pendant certaines années jusqu'à 250,000 pieds. En suivant ce procédé, on serail arrivé à dépeupler rapidement les forêts ; mais on lui a substitué aujourd'hui, du moins là où l'action des Européens peut se faire sentir, un mode d'exploitation plus raisonnable, qui consiste à faire au tronc vivant et en place des incisions suffisantes pour obtenir le suc, mais ne pouvant porter atteinte à la vitalité de l'arbre. Ce suc récent est blanchâtre, spumeux, laiteux, inodore et insipide, et se coagule à l'air.
La Gutta- percha est importée en blocs ronds ou carrés pesant 5 à 6 livres, tantôt jaunâtres, ce sont les meilleures sortes, fibreuses, nerveuses, tantôt rougeâtres ou blanchâtres.
La Gutta-percha pure est incolore, insipide. Elle est inodore, mais quand elle est échauffée elle prend une odeur spéciale. Quand on évapore sa solution dans le sulfure de carbone on remarque qu'elle est criblée de pores dont la présence explique comment elle peut retenir des quantités d'eau variables, malgré son imperméabilité. Elle est plus dense que l'eau, insoluble dans ce liquide, partiellement soluble dans l'huile d'olive bouillante, peu soluble dans l'alcool et l'éther. Ses meilleurs dissolvants sont le sulfure de carbone, le chloroforme, qui, par évaporation, la laissent parfaitement pure. Les huiles de schiste, la térébenthine, la benzine, la dissolvent à l'aide de la chaleur. Au contact de l'air elle absorbe peu à peu l'oxygène, devient brune, résineuse et cassante, et sa partie oxydée est insoluble dans la benzine.
A la température ordinaire, elle est très tenace, extensible et souple, mais peu élastique. A 50°, elle se ramollit; à 100°, elle devient pâteuse et peut prendre toutes les formes possibles, qu'elle garde en se refroidissant. A 130°, elle fond. A une température plus élevée elle entre en ébullition et donne à la distillation sèche des huiles incolores, formées en majeure partie d'ïsopràie CSHS et de caoutchine G10H»6. Elle s'électrise rapidement par le frottement, mais elle présente un pouvoir isolant des plus considérables.
La Gutta-percha possède la propriété de se souder à elle-même quand elle est ramollie, à la condition de ne pas trop la chauffer, car dans ce cas elle reste poisseuse après le refroidissement.
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Les solutions alcalines, les acides acétique, chlorhydrique et même fluorhydrique sont sans action sur elle. L'acide sulfurique concentré l'attaque en dégageant de l'acide sulfureux. L'acide nitrique T'attaque également en donnant naissance àdes vapeurs nitreuses, ainsi qu'aux acides formique et cyanhydrique.
Composition cliimiijue.— La Gutta-percha du commerce semble renfermer un hydrocarbure C'0H'° mélangé à des produits d'oxydation.
L'hydrocarbure serait la gutta de Payen, qui avait assigné à la Gutta-percha la composition centésimale :
Gutta 75 à 82
Albane 19 à 14
Fluavile _6 à_4
D'après Payen, pour séparer ces différents corps, on traite la Gutta-percha pure par l'alcool froid, qui dissout la fluavile, puis par l'alcool bouillant, qui dissout l'albane. La Gutta reste comme résidu.
La gutta possède toutes les propriétés de la Guttapercha pure. Elle est insoluble dans l'alcool et l'éther. Sa composition serait, d'après Oudemans, C'°H"\ et d'après Millet, C,0H,S.
Ualbane est une résine blanche cristaHine, fusible à 140*, soluble dans la benzine, le sulfure de carbone, la térébenthine, l'éther et l'alcool anhvdre bouillant. Sa formule serait C'°H"0 ou C,0H"O quand elle est desséchée à 130°.
La fluacile est une résine jaunâtre, diaphane, dure, cassante à 0°, se ramollissant à 50°, devenant pâteuse a 60% et .subissant la fusion à 110°. A une température plus élevée elle se décompose en donnant naissance à du carbure d'hydrogène. Elle est soluble à froid dans l'alcool, l'étirer, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine et l'essence de térébenthine. Sa formule, d'après Oudemans, serail CWO. Bleckrode a émis l'opinion que la Guttapercha ne renferme qu'une seule substance et que celles qu'on a signalées proviennent des altérations qu'elle a subies. Ceci expliquerait en partie la qualité supérieure de la gutta versée aujourd'hui dans le commerce sur celle qu'on exportait autrefois, et dont le mode de préparation primitif était si défectueux.
Purification. — La Gutta-percha du commerce nous arrive généralement mélangée à de la terre, du sable, etc. Pour la rendre propre à l'industrie, on la découpe en copeaux minces et on la lave plusieurs fois à l'eau froide, qu'elle surnage, laissant au fond les impuretés. Elle est ensuite triturée par des cylindres dentés et transformée en bouillie par un courant d'eau. On la ramollit dans l'eau chaude et on la passe au laminoir de manière à en former des plaques que l'on soumet à une température de 110 ou 115°, pour leur enlever l'eau qu'elles retiennent dans leurs pores et qui les empêcherait d'adhérer entre elles.
Pour obtenir la Gutta-percha blanche et pure on peut la dissoudre dans le sulfure de carbone et faire évaporer le véhicule, ou la précipiter de cette solution par un courant d'ammoniaque, ou bien encore la dissoudre dans la benzine. On ajoute du plâtre, on agite, puis on laisse en repos et, lorsque toutes les matières étrangères ont été entrai-
GYMNliMA SYLVESTRE
GYMNOCLADUS DIOICA
nées mécaniquement par le plâtre, on précipite la Gutta par l'alcool.
( ïsageà. — L'inaltérabilité de la Gutta en présence de la plupart des corps la rend propre à un grand nombre d'usages. La Gutta-pcrcha, en feuilles minces, a été employée pour recouvrir la peau et favoriser la cure des affections prurigineuses. Comme elle forme un tissu imperméable très léger, elle peut être usitée dans un grand nombre de pansements. On peut incorporer à la Gutta ramollie un grand nombre de substances médicamenteuses, de façon" à leur donner toutes les formes et toutes les dimensions. On en fait des crayons, des fils, des pois caustiques, des ciments dentaires, etc.
Dans l'industrie on en fabrique tous les instruments légers : robinets, entonnoirs, instruments de chirurgie (sondes, etc.). Les vernis hydrofuges sont formés d'une dissolution de Gutta dans le chloroforme ou mieux la benzine. Mélangée au soufre ou vulcanisée, elle peut devenir noire, dure, se laisse polir, travailler au tour, et se prête aussi à un grand nombre d'usages. En la mélangeant avec le caoutchouc on lui communique une élasticité et une souplesse toutes particulières.
En présence de la destruction rapide de l'arbre à Gutta-pcrcha, on a dû rechercher s'il n'en existait pas d'autres appartenant à la même famille ou à des familles différentes. On a signalé, comme pouvant fournir un latex, dont les qualités sont du reste extrêmement variables, un certain nombre d'espèces appartenant aux genres Dichopsis, Isonandra, Paijena, Ghrysophyllum, Mimusops, Bassia, Lucuma, Dipholis, etc.
Gymnema sylvestre R. Br. (Asclepias geminata Roxb.). — Cette plante appartient à la famille des Asclépiadacées et croit dans l'Inde, dans la péninsule de Decan, du Concan au Travancore, dans l'Assam, sur la côte de-Coromandel et sur le continent africain. C'est une plante grimpante, à feuilles de 5 à 7 centimètres de longueur sur 2 1/2 à 5 de largeur,. obovales ou ovales, lancéolées, coriaces, d'un vert foncé à la face supérieure, d'un vert plus pâle et pubescentes à la face inférieure. Les nervures sont transversales et réticulées. Les fleurs sont petites et jaunes.
Cette plante renferme un suc laiteux abondant.
Sa racine est de la grosseur du petit doigt. Son écorce est molle, spongieuse, brun rougeàtre, à fissures longitudinales. Sa saveur est acre et salée.
Composition chimir/ue. — D'après David Hoopcr, les feuille» renferment : chlorophylle et deux résines, 5,50 ; acide gymnémlgue, 6 0/Ô ; acide lartrique, glucose, principe neutre amer, l'J,50 ; gomme, extrait, 16,89; un alcaloïde neutre, des matières colorantes, etc.
L'une des résines est neutre, élastique, tenace, insoluble dans l'alcool, soluble dans le sulfure de
carbone, la chloroforme, la benzine. L'autre, solublo dans l'alcool, est acide.
L'acide gymnémique se rapproche de l'acide chrysophamque, mais il en diffère par quelques réactions.
Thérapeutique. — La racine pulvérisée est employée dans l'Inde en applications sur les morsures des serpents venimeux, en même temps qu'on administre sa décoction à l'intérieur. Elle passe pour possède! des propriétés émétiques.
Les feuilles jouissent de propriétés singulières. D'après Edgewortli, lorsqu'on les mâche elles détruisent la perception de la saveur sucrée. Le sucre ne donne plus alors que la sensation d'une poudre sableuse, et cette anesthésic particulière durerait vingtquatre heures. Dymock dit, au contraire, que le sucre prend une saveur salée, niais qu'on peut encore le reconnaître. David Hopper (Pharm. joum., 22 avril 1887) a fait des expériences avec ces feuilles. Il a vu qu'en effet la saveur sucrée disparaissait. Avec les confitures au gingembre la saveur de ce dernier est seule sensible. Avec l'orange douce on ne perçoit que la saveur de l'acide citrique. Mais ces feuilles ne détruisent la saveur que des substances sucrées et amères. C'est ainsi que celle de la quinine disparaît complètement. Cet effet ne se prolongerait que pendant une ou deux heures, après lesquelles l'organe du goût reprendrait son pouvoir.
Gymnocladus dioica Michx.(G.canadens{s Lamk., Guilandina dioica L.). — Le Chicot du Canada est un grand arbre inerme, de la famille des Légumineuses cœsalpiniées, série des Eucœsalpiniées, qui croît dans l'Amérique boréale. Les feuilles sont alternes et décomposées, bipinnées, à folioles membraneuses, accompagnées à leur base de stipules latérales peu développées. Les fleurs sont polygames, dioïques, disposées en grappes terminales simples ou ramifiées. Le réceptacle est en tube allongé. Sépales au nombre de 5, insérés au sommet du tube réceptaculaire. Corolle à 4 ou 5 pétales semblables, subégaux. 10 étamines libres, insérées sur les bords du réceptacle; 5 sont plus grandes. Anthères stériles dans les lleurs femelles. L'ovaire, nul dans les fleurs mâles, est inséré au fond du tube réceptaculaire, sessile, uniloculaire, pluriovulé. Style simple, terminal, à stigmate bilobé. Gousse sessile, oblongue, d'abord charnue, puis ligneuse, bivalve, garnie intérieurement d'une pulpe charnue, jaune verdâtre, entourant des graines épaisses, obovoïdes, à albumen corné.
Ces graines portent aux Etats-Unis le nom de Coffre beau, et l'arbre lui-même est désigné sous le nom de Ooffee trie, parce que, lorsqu'elles sont torréfiées, on peut les employer au même usage que le café. Toutefois elles présentent des propriétés stupéfiantes.
Composition chimique. — D'après Samuel Mell.
HAMAMELIS VIRGINICA
■o ilt 'm 8$fthumidite,2,7$Je cendres. L'é&er S» Sole on extrait environ 3 0/0 d'une hude jtae ^unltre saponiflable, ffuneden&é de0,819. L'éther Su u.n eu de cire, un corps gras et une rçsuu: L'extraU alcoolique renferme un peu de tan w, une petite quantitô d'un piuco»^ qui peut Être enlevé " la solution aqueuse par le chloroforme M* qui parait exister surtout dans le fruit non mur. Son odeur est particulière, sa saveur hnilante. , J|,<-£ «aines renferment, en outre, du mucilage, de lami Son et des matières albununoidos.
Thérapeutique. - L'extrait aqueux des
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"raines a été expérimenté par le Dr Bartholow, de Philadelphie.il a vu qu'il agissait d'abord sur la sensibilité, puis sur la motilité Les muscles volontaires prennent 1 état spasmodique, le corps devient rigide. Les effets sont centraux et non périphériques. Les pulsations du cœur sont diminuées de moitié et la tension artérielle s'abaisse. Ces expériences permettent de penser que ces graines prendront dans la thérapeutique une place importante.
Hœmantkus toxicarius Ait. (Brunswima toancaria, Ker. — Boophane ioxicana Herbert) — Plante de la famille des Amaryllidacées, croissant au cap de Bonne-Espérance. Bulbe ovale, oblong, recouvert de fibres nombreuses, minces. Feuilles sur deux rangs, nombreuses, dressées, divergentes, ensiformes, glauques. Scape apparaissant avant les feuilles, un peu comprimé, glauque, portant une ombelle de 200 à 300 fleurs rosées, plus longue que les spathes réfléchies. Perianthe de 3 centimètres de longueur, campaniforme, régulier, à G divisions. 6 étamines plus longues, étalées. Ovaire infère, à 3 loces pluriovulées. Capsule membraneuse, trilobée, s'ouvrant en 3 valves.
Graines oblongues, noires, charnues.
Le suc du bulbe est un poison des plus dangereux. Il entre dans la composition de la matière toxique dont les Bushmen enduisent leurs flèches (Lindley, Flor. mèd., p. 572). Il n'a reçu jusqu'à ce jour aucune application eu médecine.
Hamamelis virginica L'. — L'IIamamelis de Virginie, Witch Hazel, Noisetier de sorcière, de la famille des Saxifragacées, série des Hamamélidées, est un arbrisseau originaire des Etats-Unis, où il croît surtout dans les bois humides, épais, depuis le Mississipi jusqu'au Canada. Il peut atteindre une hauteur de 6 mètres. vSes feuilles, qui ressemblent un peu à celles du noisetier, d'où le nom donné à l'espèce, sont brièvement pétiolées, alternes, simples, obovales ou ovales, insymétriques à la base, penninerves, dentées, de 10 centimètres de long sur 3 à 4 de large. Elles sont accompagnées de 2 stipules. Fleurs axillaires ou portées sur le bois des rameaux, entourées chacune par un involucre à 3 folioles ovales. Calice à 4 sépales. Corolle à 4 pétales en forme de bandelettes longues, étroites, jaune verdâtre. 8 étamines libres en deux verticilles, anthères à loges valvicides. Ovaire en partie libre, à 2 loges uni- ou biovulées. 2 styles arqués, à stigmate simple. Certaines fleurs
sont stériles et n'ont que des rudiments d'ovaire. Le fruit rappelle par sa forme la noisette de nos pays. Il est arrondi, sec, capsulaire, plongé en partie dans le réceptacle cupuliforme devenu ligneux et s'ouvre au sommet en deux valves. Il mûrit à l'automne
Fie. 471. — Hamamelis rirqinica. Fleur, fruit, graine et embryon.
l'année suivante seulement et se trouve sur l'arbre en même temps que les fleurs de l'année. Graines albuminées, à testa crustacé, lisse.
L'écorce des jeunes rameaux et les feuilles sont employés aux Etats-Unis et la plante est inscrite a la pharmacopée de ce pays.
Les feuilles sont inodores, de saveur as-
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tringente et amère. L'écorce est amère, astringente, de saveur un peu douceâtre et piquante.
Composition chimique. — La composition chimique de l'Hamamelis est fort peu connue. Walter B. Cheney [Amer, journ. pharm., 1886, p. 118) a signalé dans l'écorce la présence de 0,75 <le tanin, do 1,4 de sucre, d'une cire sapnniliable par la solution alcoolique de soude, 1,15 d'une résine, du mucilage-. Il n'a pu trouver ni glucoside ni alcaloïde. Cette écorce ainsi que les feuilles doivent cependant renfermer une huile volatile, car les ouvriers qui distillent ces parties du végétal et surtout l'écorce sont souvent atteints. Elle agit sur eux comme un anestliésique et un puissant diurétique. La préparation qui porte le nom de hazeline n'est autre que l'eau distillée comme nous venons de le dire, additiounée d'alcool qui agit comme conservateur. Le principe actif n'a pas encore été isolé. Les graines sont oléagineuses et amylacées.
Usages. — L'écorce a tout d'abord attire l'attention, car les Indiens l'employaient de temps immémorial comme sédatif contre les tumeurs douloureuses et contre les inflammations externes, sous forme de cataplasmes ou de décoction.
Les nègres esclaves s'en servaient pour arrêter les hémorragies provoquées par les avortements dus à remploi de la racine de cotonnier.
Les médecins américains l'ont surtout préconisée dans la cure des hémorroïdes et même des varices. Dujardin-Beaumetz a obtenu, dans certains cas, en employant l'extrait fluide, à la dose de 10 gouttes toutes les deux heures, une action très marquée consistant surtout dans la diminution des hémorroïdes et la disparition de la sensation douloureuse qui les accompagne. Par contre, il n'a obtenu aucun résultat dans le traitement des varices et la croit inefficace dans ce cas.
Serraud a employé localement les préparations d'hamamelis dans les affections congestives du larynx et du pharynx.
D'après Pollock, les préparations d'hamamelis réussiraient pour combattre les hémorragies ou les hémoptisies et cette propriété serait due à l'oléo-résine que renferme l'écorce fraîche et qui agirait ainsi à la façon de la térébenthine. Dujardin-Beaumetz n'en a retiré dansce cas que le bénéfice qu'on obtient avec les préparations astringentes ordinaires.
Les préparations employées en Amérique sont l'extrait fluide qui se donne à la dose d'une cuillerée à café toutes les demi-heures pendant la journée. Comme sa saveur est désagréable, on la masque de la façon suivante :
Extrait fluide. . . , f& 50 grammes.
sirop d ecorce d oranges ameres \ ° Teinture de vanille 20 gouttes.
La teinture alcoolique (au 1/5°), préparée avec l'écorce et les feuilles, se donne à la dose de 21) centigrammes à l gramme plusieurs fois par jour. Pour l'usage externe on peut se servir de pommades ou de lotions.
Les doses de ces préparations peuvent être
considérables, car on n'a jamais observé d'effet toxique.
En résumé c'est un médicament dont le peu d'efficacité n'explique guère la vogue dont il a joui en Améri<|iie efson inscription à la pharmacopée officielle.
Hardwickia pinnata Roxb. — Arbre de grande taille, inerme, appartenant à la famille des Légumineuses ccesalpiniées et à la série des Conaïférées, très commun dans les forêts humides du Travancore et se rencontrant également dans le sud du Canara.
Feuilles alternes, paripennées, à 2 folioles coriaces, ovales, lancéolées aiguës aux deux extrémités. 2 stipules latérales caduques. Fleurs hermaphrodites en grappes ramifiées et accompagnées de bractées et de bractéoles latérales écailleuses. Calice à 5 sépales. Corolle nulle, lu étamines libres et hypogynes. Certaines d'entre elles sont parfois stériles. L'ovaire est libre, sessile, uniloculaire, biovulé. Style d'abord réfléchi puis redressé. Stigmate petit. Gousse aplatiedont la partie inférieure étroite et allongée ressemble à un phyllode et qui s'ouvre par sa partie supérieure seulement, où se trouve une seule graine dépourvue d'albumen.
Les indigènes font au tronc de cet arbre des entailles profondes d'où s'écoule après un certain temps une oléo-résine qui a été examinée par Flûckiger.
Composition chimique. — Cette oléo-résine est un liquide épais, visqueux, transparent, bien que paraissant noir quand il est en niasse. A la lumière transmise et en couches minces il est d'un vert jaunâtre clair, et d'un rouge vineux en couches épaisses. II n'est pas fluorescent. Ou peut distinguer celte oléo-résine de l'huile de bois et du eopahu par le procédé suivant : On met dans un tube 19 gouttes de sulfure de carbone et une goutte de l'oléo-résine. On ajoute alors un mélange à parties égales d'acide sulfuriquc concentré et d'acide nitrique. Après agitation, on remarque ceci:
1" Le eopahu prend une teinte brun rougeAtrcct il se dépose de la résine sur les bords du tube;
2° Huile de bois. Coloration rouge pourpre, devenant violette en quelques minutes;
:i" Oléo-résine d' Hardwiclda . Pas d'altération. Le mélange prend une couleur jaune verdàtre paie.
Brougthon en a retiré 25 et 40 0/0 d'une huile volatile qui présente la même composition chimique que celle du eopahu. Elle bout à 225° et est lévogyre.
Les résines sont l'une acide, l'autre neutre. On n'en a pas retiré d'acide copahuvique.
Le baume d'IIardwickia est un excellent succédané du baume de eopahu et a été employé dans l'Inde avec autant de succès contre la blennorragie (Phnrmacographia 2' éd.).
Hasseltia arborea Blume. — Arbre élégant de lafamilledes Apocynacées, originaire de Java, près de Tjampiam, dans la province de Buitenzorg. Feuilles ovales, un peu aiguës à chaque extrémité, lisses en dessus, d'un vert plus pi'dc et un peu duveteuses en dessous. Fleurs disposées en fascicules axillaires, grandes, dsun blanc jaunâtre. Calice
HAZIGNE
IIEDWIGIA DALSAMIFEUA
gamosépale, persistant, à 5 divisions. Corolle à tube contracté vers le milieu, â gorge nue, à limbe campanulé et à 5 divisions. 5 étamines libres, insérées sur la gorge de la corolle. 2 ovaires uniloculaircs, multiovulés, entourés par un disque charnu. 2 styles. Stigmates en massue. 2 follicules distincts, longs. Graines stipitées à la base.
Le suc laiteux qu'on obtient par des incisions faites au tronc est employé à Java comme un drastique puissant pour détruire le tœnia. On le mélange avec du miel et on le fait bouillir dans l'eau. Mais il importe de noter qu'il produit une violente inflammation de l'intestin et peut parfois même déterminer la mort quand il est administré sans précautions.
Hazigne. — Le Symphonia fasciculata II. Bn (Chrysopia fasciculata Dup. Th.J, de la famille des Clusiacées, est un des plus beaux arbres de Madagascar, où il porte les noms de Hazigne et de Petit Vougo. Feuilles opposées, obovales, coriaces, rigides, à nervures secondaires presque parallèles. Fleurs jaunâtres, grandes, disposées en cymes au sommet des rameaux, et accompagnées de deux bractéoles concaves. Calice persistant à 5 sépales. 5 pétales épais, charnus. Disque pentagonal à 5 crénelures extérieures aux étamines, qui sont unies à la base, puis divisées en 5 languettes portant chacune un groupe de 5 à 6 anthères. Ovaire libre, à 5 loges incomplètes et multiovulécs. Style à 5 sillons, partagé en 5 branches stigmatiques recurvées. Fruit ovoïde aigu, de 15 centimètres de long sur 10 de large, à péricarpe épais, coriace, à 5 loges, renfermant 15 à 20 graines obovoïdes, lisses, gris pâle, et couvertes, sous leur membrane, d'une couche de poils feutrés jaunâtres.
Toutes les parties de l'arbre sont l'emplies d'un suc épais, visqueux, d'un jaune clair, se prenant à l'air en une masse visqueuse.
Composition chimique. — Les graines renferment, d'après J. Regnaukl et Villejean : 1° 56 0/0 d'une matière grasse, solide, jaune, sans odeur ni saveur, fondant à 27", se solidifiant à 23°,2, constituée par de L'oléine, de la palmitineet delà stéarine; 2" des matières astringentes, ressemblant aux principes du même genre qu'on trouve dans les quinquinas, les cachous, les kiuos; 3" les matières cellulosiques, pecliques et albuminoïdesqu'on rencontre dans toutes les graines.
Usages. — Le latex sert à faire des torches et à calfater les navires. La matière grasse est comestible, sert d'huile à brûler et est employée par les Malgaches, mélangée au latex, pour faire des pommades usitées dans Le traitement de la gale, de la lèpre, des ulcères. On fait aussi de ce corps gras des frictions contre les rhumatismes, les contusions (H. Bâillon, Joum. de Pharm. et de Chim., 1884, p. 459. — Begnauld et Villejean, ici., t. X, p. 12).
Hedeoma pulegioïdes Pcrs. — Petite plante ' herbacée, annuelle, de la famille des Labiées, série des Saturéiées, qui croît aux Etats Unis, depuis le Canada jusqu'au Mexique. Tige de 30 à 40 centimètres de hauteur eni viron, pubescente, quadrangulaire. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, de 1 centimètre et demi de longueur, ovales ou oblongues, lancéolées, aiguës, serretées, pubescentes, glanduleuses à la face inférieure. Fleurs petites, bleues, brièvement pédonculées, en cymes axillaires. Organisation des Labiées à 2 étamines fertiles.
Cette plante est extrêmement odorante, même à l'état sec. Sa saveur est chaude, I piquante.
Composition c/iimù/ue. — Elle renferme une huile volatile jaune dont l'odeur et la saveur sont celles de la plante elle-même, neutre, d'une densité de 0,910 et très soluble dans l'alcool.
D'après E. Kreniers, elle est constituée par un alcool Jiédéomol Cl0H"O) bouillant à une basse température, présentant deux isomères différant par leur point d'ébullition, par de l'acide formique, de j l'acide acétique et de 1 acide isoheptylique [Drug. I Cire, déc. 1887). L'analyse de F. Franz [Amer.
journ. of pharm., avril 1388,) diffère peu de la I précédente. Elle signale les substances suivantes : j 1« Un corps Cl0H'8O bouillant de 217 à 218» et for- I niant 33 0/0 de l'essence primitive; 2» un composé C,0H"O bouillant de 220 à 225', formant les 12 0/0; 3» un composé C°HlsO bouillant de 165 à 170», formant les 0,7 0/0 ; 4° acide formique ; 5" acide acétique.
Usages. — Le Penngroyal, nom sous le- \ quel cette plante est connue en Amérique, doit à son huile essentielle les propriétés stimulantes et aromatiques qui la font employer sous forme d'infusion contre les coliques flatulentes, pour provoquer la transpij ration et rappeler les règles lorsqu'elles sont sur le point d'apparaître. L'huile essentielle sert à corriger aussi la saveur des médica- I ments nauséeux. Elle se prescrit à la dose de 2 à 10 gouttes sous forme de saccharure. A l'extérieur c'est un rubéfiant énergique.
Hedwigia balsamifera Sw. (Bursern balsamifeva Pers.). — Arbre de la famille des I Térébinthacées, série desBursériées.à feuilles i alternes imparipennées, à folioles opposées, coriaces. Fleurs terminales ou axillaires po- | lygames. Calice court, à 4 dents. Corolle ga- I mopétale, à 4 lobes recourbés au sommet.
8 étamines libres, insérées en dehors d'un ! gros disque hypogyne dont les lobes font saillie entre elles. Pas de gynécée dans les fleurs mâles.
Dans les fleurs femelles, les anthères sont stériles. L'ovaire est libre, à 4 loges biovulées. Style à stigmate quadrilobé". Le fruit est une drupe à 2 noyaux osseux, renfermant chacun une graine sans albumen.
Cet arbre, originaire de l'Amérique tropicale et souvent confondu avec le Bursera gummifera Jacq., dont il diffère par sa corolle monopétalc, fournit une substance oléo-résincuse.
HKDYCIIIUM SPICATUM
Composition chimique; — Ce suc,(|uand il n'a pas été solidifié, est liquide, rougentre, d'une consistance analogue à celle du copalui, dont il a, du resto, un peu l'odeur et la savour. D'après Uonastre, il renferme :
Huile volatile 12,0
Résine solublc dans l'alcool froid. . . 7l]o Résine insoluble dans l'alcool \bur-
sérine) 5,0
Extrait amer 2,8
Matièreorganiquccombinécn la chaux. «,0 Sels à base de potasse et de magnésie. 4,0 Perte 5,0
Usages. — Ce suc résineux a été vanté comme antiblennorragique, anthclminthiquc, résolutif, et est appliqué sur les plaies et les ulcères rebelles pour hâter leur cicatrisation. Le nom vulgaire du Sucrier des montagnes, le Bois-Cochon, avait été donné à cet arbre parce qu'on croyait que les porcs sauvages arrachaient son écorce pour guérir les blessures qu'ils avaient reçues.
Hedychium spicatum Smith. — Plante de la famille des Zingibéracées, à rhizome horizontal épais, à tiges robustes, couvertes de feuilles accompagnées à leur base de stipules apprimées. Fleurs d'un très beau coloris, disposées en grappe courte, ovale, et accomagnées d'une bractée naviculaire. Calice tuuleux à 3 dents. Corolle à tube allongé, à lobes ressemblant aux larges staminodes latéraux pétaloïdes. Anthères linéaires. Ovaire libre à 3 loges pluriovulées. Capsule à 3 valves, à déhiscence loculicide. Graines subglobuleuses, albuminées. H. Bâillon a fait voir (.Adansont'a, 3-349, t.VII)lemode de constitution de l'albumen, formé de phytocystes poils.
Cette plante croît dans l'Himalaya. Son rhizome, seule partie employée, se trouve dans les bazars de l'Inde sous forme de morceaux circulaires de 1 centimètre au plus de diamètre, d'une épaisseur variable, blancs, amylacés. L'écorce est d'un brun rougeâtre, marquée de nombreuses cicatrices. On y voit toujours des radicelles. L'odeur est analogue à celle de l'Iris, mais plus forte et camphrée ; la saveur est piquante, amère et aromatique.
Composition chimique. — Ce rhizome a été analysé par Thresh. (Pharm. journ., 8 nov. 1881). Il a signalé les substances suivantes :
Solubles clans l'èther de pétrole :
Ethylméthylparacoumarate 3,0
Huile fixe et matière odorante ... 2,9
Solubles dans l'alcool :
Substance indifférente précipitant par )
le tanin [2,7
Résine acide, etc )
Solubles dans l'eau :
Glucoside ou sucre 1,0
Mucilage 2,8
Albuminoïdes, acide organique. ... 1,9
Amidon 52 3
Humidité 13^6
Cendres 4'6
Cellulose, etc 15 2
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Celte analyse est intéressante en ce qu'elle montre la présence, dans le règne végétal, d'un composé chimique, que l'on ne connaissait que dans les laboratoires, la combinaison de l'acide méthylparacoumarique C»H,,0,avec l'éthyl.ou méthylparaeoumarate d éthyle. Le principe odorant, qui n'existe qu'en petites quantités, n'a pas été étudié par l'auteur. L'auteur a signalé en outre la présence d'un acide gras, insoluble dans l'eau bouillante, cristallisablc dans l'alcool.
Usages. — Cette drogue, qui porte dans l'Inde le nom de Kapur Kachri, fait partie d'une substance- composée, l'Abir, employée par les Hindous comme parfum. D'après Powell (Dymock, loc. cit.), le rhizome est mélangé au tabac à fumer dans le Punjab. C'est, d'après Bayle, le Sittaritie ou Lesser Galanga d'Ainslie (Mat. Ind., 1. 1, p. 140). Il est regardé comme possédant des propriétés stomachiques et carminatives.
Hedyosmum nutans Sw. — Cette plante appartient à la famille des Pipéracées, série desChloranthées, et croît à la Jamaïque, dans les montagnes bleues, à une hauteur de 5 à 6 mille pieds au-dessus de la mer. C'est un sous-arbrisseau à rameaux opposés, à feuilles opposées, simples, lancéolées, acuminées et serretées; stipules engainantes à leur base. Fleurs unisexuées. Les fleurs mâles, monandres, sont disposées en chatons terminaux, oblongs, formés d'étamines nombreuses, nues, cunéiformes, à 2 loges, et enfoncées dans une bractée naviculaire. Les fleurs femelles, en cymes terminales, sont constituées par un ovaire sessile , trigone , uniloculaire, uniovulé, muni au sommet de trois sortes d'ailes courtes, épaisses, arrondies. Style court, stigmate en tête. Drupe charnue, petite, ovoïde, trigone, à noyau mince, fragile, trigone. La graine est albuminée.
Les feuilles ont une odeur aromatique pénétrante. On en retire par distillation avec l'eau une huile essentielle qui est expédiée de la Jamaïque sous le nom d'essence de tabac buisson et qui passe pour combattre efficacement la migraine. Les feuilles pilées fraîches sont employées par les indigènes dans le même but.
Le H. avborescens Sw., originaire également de l'Amérique, est employé dans la médecine populaire comme digestif et antispasmodique.
Le H. Bonplandianum K., de la Colombie, est recommandé dans ce pays contre les fièvres pernicieuses, la migraine, le lumbago.
Le H. Granizo Lindl. est employé comme antisyphilitique.
Helicteres isora L. — C'est un petit arbre de la famille des Malvacées, série des Spiréocarpées, qui croît dans toutes les parties de l'Inde. Ses feuilles sont alternes, simples, entières, pétiolées, inégalement cordées à la base.
fi
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Les fleurs, d'un beau rouge et apparaissant a la saison des pluies, sont hermaphrodites, régulières et axillaircs. Calice gamosépale, tubulairc, à 5 divisions. Corolle à 5 pétales, libres, ligules, onguiculés, légèrement dentés au sommet. Etamines nombreuses réunies en une colonne urcéoléc et libres au sommet, emi porte les anthères. Gynécée composé de 5 ovaires uniloculaires, pluriovules. ■ > slj l' unis à la base. Les fruits consistent en 5 carpell'es minces, anguleux, tordus en spirale sur eux-mêmes et formant un cone de 3 à 5 centimètres de longueur. Ils sont pubescents, de couleur brun verdàtre et renferment chacun une seule rangée de graines anguleuses brun foncé à leur surface. Leur saveur est mucilagincuse.
[/sages. — La forme particulière des fruits est probablement ce qui les a fait employer dans la médecine hindoue comme remède contre les ulcères des oreilles, réduits en poudre et broyés avec l'huile de ricin, en raison de la doctrine des signatures, dont nous avons déjà parlé.
Ces fruits sont, en vertu de leurs propriétés émollicntes, employés sous forme de décoction, ainsi que les fleurs, pour combattre les coliques, la flatulence, surtout chez les enfants. De sa racine, on extrait un suc employé dans les affections de la peau, les abcès, les cardialgics. Les fibres de l'écorce servent à faire des cordes et des câbles. Elles ont une grande résistance. Le bois est employé par les indigènes pour obtenir du feu par friction.
Le suc des feuilles sert à combattre, à la Jamaïque, certains cas de constipation.
2" II. sacarolhœ A.-S.-H. — Cette espèce est très commune au Brésil. La décoction de sa racine y est employée contre les maladies vénériennes, probablement comme astringente.
La racine de H. corylifolia Wight est amère et stomachique.
Heliotropium indicum L. — Petite plante annuelle de la famille des Borraginacées, série des Héliotropiées, qui croit dans l'Inde, en Cochinchine, dans les terrains fertiles. Elle est couverte de poils simples; ses tiges sont nombreuses, de la grosseur du petit doigt, rameuses. Feuilles généralement alternes, cordées, ovales, rugueuses, longuement pétiolées. Fleurs hermaphrodites en épis terminaux solitaires, simples. Corolle à gorge dépourvue d'écaillés.
Organisation des Borraginacées.
La plante entière a une odeur fétide analogue à celle des Stramoniées. Sa saveur est un peu amère. Le suc des feuilles est employé par les natifs en applications sur les furoncles douloureux, soit pour hâter leur résolution, suit pour les faire suppurer. José Amadeo, de Porto-Rico, dit avoir obtenu de bons effets, dans la pharyngite et la tonsil-
HEI.LKliORK
lite de gargarismes faits avec la décoction des' feuilles et des fleurs, en prescrivant à l'intérieur un verre toutes les deux heures.
L'Héliotrope du Pérou (H. Peruviamtm L.) est cultivé dans nos jardins pour l'odeur suave de ses (leurs. Il a été introduit en Europe, en 1740, par J. de Jussieu.
Le //. europœum L., très commun dans les endroits secs et sablonneux de l'Europe, de l'Afrique nord, est connu en France sous le nom d'Hcrlic aux verrues, qui indique les propriétés qu'on lui attribue. ,
Hellébore ou Ellébore. Le genre Hellébore, qui appartient à la famille des Renoneulacces, renferme certaines espèces intéressant la thérapeutique :
1° H. niger L. (Ellébore noir, Rose de
i'ig. .17-2. — Hellelioru Hiver, rieur.
Soëïj. — Petite plante herbacée, à souche vivacc, charnue, sinueuse, émettant des racines cylindriques, charnues, noires, ramifiées.
Les feuilles, qui viennent toutes sur le rhizome, sont alternes, simples, à pétiole lone, engainant à sa base. Limbe divisé en ? à 9 segments ovales, lancéolés, dentés, glabres, luîsants, lisses, épais et d'un vert pâle.
Les rameaux aériens, de 20 à 25 centimètres de hauteur, sont simples. Ils portent des bractées qui remplacent les feuilles et les fleurs, qui sont solitaires, grandes, blanches ou roses.
Calice pétaloïde, à 5 sépales libres, larges, épais, orbiculaires ou un peu irréguliers. Etamines nombreuses, libres, disposées en plusieurs séries spiralées. Certaines d'entre elles avortent et prennent la forme de cornets à ouverture irrégulière et crénelée, supportés par un pied grêle ; 5 à 10 carpelles uniloculaires, uniovulés; 10 follicules membraneux s'ouvrant par le bord ventral et
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is graines à testa orustacé,
renfermant de luisant.
L'Hellébore noir est très commun dans les bois montueiix du sud el de l'est de l'Europe et on le cultive dans les jardins. Dans nos climats ses fleurs s'épanouissent au
mois de décembre, rui, avec leur forme
particulière, leur a valu le nom de Roses de Xoél.
La seule partie employée est le rhizome,
SM
llellcdiorc noir. Rhizome.
qui se présente sous forme de fragments irréguliers, noueux, de 5 à 10 centimètres de longueur sur un demi à 1 centimètre d'épaisseur, chargés de racines non ramifiées et parallèles à l'axe. Celui-ci porte des collerettes annulaires écartées de 1 centimètre environ l'une de l'autre et des petites éminences tronquées à centre blanchâtre, qui sont les cicatrices des racines adventives. Sa surface est noire, l'intérieur est blanchâtre. La cassure est nette, le tissu est mou. Quand on le coupe, on remarque une écorce épaisse, une bande d'un gris sale qui est la zone des faisceaux divisée par les rayons médullaires en tranches inégales. La moelle du bois est jaune brun et marquée de points brunâtres. Son odeur est faible. Sa saveur est amère et un peu Acre.
Composition chimique. — Lo rhizome d'Hellébore noir renferme une huile fixe, de la résine, du sucre,
un acide que Hastiek regarde comme do Vacille aeonittqnc et une matière particulière que cet nuleur mmi helléborine
CMHu041 dont Marmé et Husemann ont reconnu la yéritable nature.
Klle cristallise en aiguilles
blanches, brillantes, groupées autour d'un centre, insipides à l'état sec, mais d'une saveur aore et brûlante en solution alcoolique.
Cette substance est insoluble dans l'eau, peu soltible dans l'éther, solublo dans l'alcool et le chloroforme.
En présence des acides dilués et à l'ébullitiou, elle se dédouble ou sucre et en une matière nouvelle, V/ieU léborésine CMHM0'. C'est donc un glucoside qui n'existe qu'en très petite proportion dans le rhizome de l'Hellébore.
Ce rhizome renferme en outre, d'après Marmé et Husemann, un autre glucoside que l'on trouve aussi dans les feuilles, Vhellébnreine CMH"0", qui cristallise en aiguilles microscopiques blanches, de saveur amère, très solubles dans l'eau, moins dans l'alcool, insolubles dans l'éther, et qui se dédouble, en présence des acides étendus, en sucre réducteur et heliéborétine, qui, récemment précipitée, cm bleu violet foncé el devient gris verdâtre par la dessiccation et la pulvérisation» Elle est insoluble dans
KlO. 471.— liliizomo d'il, noir {d'après BlondolJ.
rïG. 47o. — Rhizome d'H. noir. Souche âgée (d'après Blondel).
l'eau et l'éther, et se dissout dans l'alcool, qu'elle colore en violet.
L'Helléborinc et l'Helléboréine se colorent toutes deux en rouge cramoisi passant au violet eu présence de l'acide sulfurique concentré. La différence de solubilité daus les dissolvants que nous avons cités permet de les distinguer, l'une de l'autre et de les séparer.
Usages. — L'Hellébore jouissait, chez les anciens, d'une grande célébiité pour combattre la folie. Nous n'ajoutons plus foi aujourd'hui à cette propriété toute spéciale, et, pour nous, le rhizome de l'Hellébore noir possède des propriétés locales irritantes sur les muqueuses ; il purge, irrite à haute dose le tube intestinal, détermine des vomissements et peut même amener la mort, en excitant d'abord la sensibilité et l'action nerveuse. Les symptômes de l'empoisonnement sont assez rapides pour que, dans cer-
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tains cas, des animaux <fpÇŒ?
foudrovés. C'est, comme le dit 1 echoi <
nln<5 dangereux qui mord sans aboyé* .
plCe Some doît ces propriétés à Vhellèbo-
Fie. 476. -Khizomo d'il. aoir. Coupa transversale.
rine, qui est un poison cardiaque et irritant, agissant comme la digitoxine. Quant a l'helléboréine, son action sur le cœur est beaucoup plus faible, mais elle paraît jouir
Fie. Ml. — l'.aciue d'il. noir. Coupe transversale.
de propriétés stupéfiantes et anesthésiques assez prononcées.
L'action purgative et irritante de ce rhizome explique comment on ait pu l'employer pour combattre la folie. Il produit à doses modérées une dérivation du côté du tube digestif qui peut être en outre utile, comme celle de tous les drastiques, dans les cas d'aménorrhée.
Il est aujourd'hui fort peu usité, bien qu il
HELLÉBORE
ait été maintenu au Codex récent. On le prescrit sous forme de poudre a la dose de 30 centigrammes à 1 gramme, ou en infusion préparée avec 4 grammes de rhizome et 120 «ranimes d'eau. Les deux glucosides n'ont pis reçu d'application thérapeutique. Cependant, récemment, Ventunni et Oasparini (Bull, génér. de Thérap.) ont vu que l'helléboréine, même en solution très diluée instillée dans le sac conjonctival, produisait l'anesthésie complète de la cornée sans irriter ni la conjonctive ni la cornée. Cette anesthésie durerait une demi-heure L'he leboréîne produit également l'anesthésie locale dans les points où elle est injectée par voiehypodermique. Mais son action cardio-toxique est trop énergique pour qu'on puisse 1 em-
luMibution. — On substitue ou on mélange souvent à la racine d'Hellébore des rhizomes étrangers, et comme leur structure externe se rapproche singulièrement, que de plus l'examen microscopique ne montre rien de caractéristique, il faut utiliser, pour reconnaître la fraude ou la substitution, la réaction de l'helléboréine.
On fait bouillir le rhizome avec de 1 eau, on l'épuisé, on filtre la décoction, on 1 additionne d'un tiers de son volume d acide chlorhydrique et on la fait bouillir. La liqueur se trouble et prend une couleur violette particulière. Par refroidissement il se sépare des flocons noirâtres qui après avoir été bien lavés à l'éther sur le filtre pour enlever la matière grasse résineuse, laissent un résidu. L'alcool employé comme dissolvant de ce résidu prend une couleur violette et laisse par évaporation de 1 helleDOréine impure, colorée en violet verclatre.
Les rhizomes d'Actœa et de Polygala senaqa ne donnent pas lieu à cette reaction, et ce sont ceux que l'on mélange le plus habituellement à VH. niger. _
On peut, dans les cas d'empoisonnement, séparer assez facilement, par le procède de Stas ou de Dragendorlï, l'helleborine, que cette réaction différencie nettement. Llle est encore sensible avec 5 centigrammes de poudre.
2° Hetlebonis viridis L. Cette espèce, qui se rencontre en France dans les haies, les vergers, se distingue de H. niger par ses tiges ramifiées, par ses feuilles colorées en vert clair, ses fleurs petites ot verdatres. Elle renferme du reste les mêmes cléments que H. niger, passe pour être beaucoup plus active, et c'est la seule qui soit inscrite a la pharmacopée britannique sous le nom de veralrum viride.
Christovitch (Deutsch. merl. Zeil.) a vu que l'extrait donné à des grenouilles, a des chiens diminuait la fréquence des pulsations, tout en augmentant leur amplitude et régularisant le" pouls. Il pourrait donc être utile pour diminuer la suractivité cardiaque dans les
HELLÉBORE
iikmidesmus indicus
congestions pulmonaires, hépatiques ou rénales, et pour augmenter la sécrétion urinaire. L'auteur fait une solution au 1/100 de l'extrait et l'administre à la dose de 10 à 20 gouttes par jour.
Les caractères extérieurs de son rhizome se confondent avec ceux de //. higer. Sa saveur est plus acre, plus amère, et il renferme une plus grande quantité d'huile grasse.
3° H. fœtidus L. (Poil de griffon, Patte d'ours, Herbe aux bœufs, etc.). L'Hellébore
Fie. 178. — llelleliorus fetlUui.
fétide croît en Europe dans les lieux stériles. Ses tiges sont ramifiées et feuillées jusqu'à la base. Les feuilles ont leur pétiole élargi à la base et leurs lobes sont étroits et al-
FlG. 479. — Helleborux (œtidus. Feuille.
longés. Elles sont d'un vert foncé, livide. Les premières feuilles des rameaux et les bractées qui accompagnent les fleurs sont réduites à leur pétiole élargi et aplati.
Les fleurs vertes sont disposées en cymes pauciflores à l'extrémité des rameaux supérieurs. Elles sont pendantes. Les staminodes ont la forme d'un cornet dont l'ouverture dentelée est coupée obliquement de haut en bas et de dehors en dedans. Ils sont nectarifères. Aux trois carpelles du gynécée, succèdent 3 follicules entourés par le calice persistant.
Cet Hellébore doit son nom à l'odeur fétide qu'il exhale et qui est due à un liquide produit par de petites glandes éparses sur les feuilles, le calice et les axes floraux.
Ses propriétés le mettent à la suite de H. viridis.
4° H. hyemalia L., dont on a fait le type Ercmthis, est rangé par II. Bâillon dans les Hellébores, dont il ne diffère que par son périanthe à 0 folioles disposées en 2 verticales trimères, entouré d'un involucre caliciforme persistant, à 3 folioles. Son rhizome est analogue à celui des autres espèces que nous avons étudiées.
Les fleurs paraissent en hiver, comme l'indique son nom. Les feuilles radicales, peu nombreuses, disparaissent de bonne heure.
Cette espèce, originaire des montagnes de l'Europe et de l'Asie, présente les mêmes propriétés que les autres Hellébores.
Hemidesmus Indicus R. Brown. (Salsepareille de l'Inde. — Nunnrri). — Arbuste de la famille des Asclépiadacées, série des Périplocées, croissant dans l'Inde et à Ceylan, ù racine longue, mince, peu ramifiée, recouverte d'une écorce de couleur rouillée, à tige ligneuse, diffuse ou grimpante, de la grosseur d'une plume d'oie et lisse. Les feuilles sont opposées, brièvement pétiolées et de forme variable. Celles des jeunes pousses , qui naissent des vieilles souches et rampent sur le sol, sont linéaires, aiguës, striées de blanc sur le milieu. Les supérieures, sur les vieilles branches, sont généralement lancéolées, parfois ovales ou ovées. Elles sont toutes entières, lisses, luisantes en dessus, blanchâtres, tomenteuses en dessous, de longueur et de largeur variables. Stipules petites, caduques. Fleurs hermaphrodites, petites, vertes en dehors, d'un pourpre foncé en dedans. Calice gamosépale, à 5 divisions aiguës. Corolle gamopétale rotacée, à 5 lobes aigus, oblongs, rugueux. Au niveau de la gorge sont insérées 5 écailles obtuses, courtes, épaisses. 5 étamines libres insérées sur le tube de la corolle. Pollen en masse. Ovaire à 2 loges multiovulées ; style aplati, stigmate un peu plat. Deux follicules cylindriques, divariqués, lisses , longs , minces. Graines chevelues, nombreuses, albuminées.
La racine d'hemidesmus est en fragments de 15 centimètres au plus de longueur. Elle est cylindrique, tortueuse, simple ou munie de radicules minces, de tiges aériennes. L'écorce est fissurée longitudinalement, d'un brun foncé et parfois d'une teinte violette lorsqu'on la regarde au soleil. Sa cassure est courte, blanche, farineuse, brunâtre ou même violacée, le bois est jaunâtre. Cette racine a une odeur agréable ressemblant à celle du méliiot et de la fève tonka. Sa saveur est d'abord douceâtre puis un peu acide.
Composition chimique. — La saveur ot l'odeur do cette racine paraissent dues A un corps se rapprochant de la coumarino. D'après Scott, on en
HENNE
retire par distillation avec l'eau un stéaropttue qui n'a pas été étudié.
Thérapeutique. — Cette racine est inscrite aux pharmacopées de l'Inde et de l'Angleterre comme tonique, diuréticroe et diaphorétiquë. On l'emploie dans la débilité la cachexie des enfants, le rhumatisme chronique, les maladies de la peau, la sy-
phL*fnfusion('J pour 10) se prescrit à la dose de 60 à 90 grammes (rois l'ois par jour. L, est le meilleur mode d'administration, et son activité est augmentée quand on la porte a 30 ou 35° de température. La quantité durine émise est, dit-on, triplée ou quadruple.-.
Le sirop, qui ne fermente que dillicilement, qualité précieuse dans les pays chauds, se donne à la dose de 30 à 60 grammes au plus.
Henné. — Le Henné, Lawsonia inermis L. , de la famille des Lythrariées, est un arbuste que l'on croit originaire de l'Arabie et des contrées voisines et qui a été introduit dans la plupart des régions chaudes. Le nom d'tnermt's lui a été donné parce qu'il est le plus souvent glabre. Mais il existe dans l'Inde une variété à rameaux épineux. Les feuilles sont opposées, simples, brièvement pétiolées, entières, ovales, aiguës, mucronées, à bords entièrement révolutés, de 2 centimètres de longueur sur 1 centimètre de lareeur.
Les^fleurs, réunies en grappes ramifiées de cymes, sont petites, d'un jaune verdâtre, hermaphrodites. Le réceptacle subhémisphérique est doublé d'un disque à 8 glandes un peu saillantes. Calice à 4 sépales triangulaires. Corolle à 4 pétales, 8 étamines libres. Ovaire libre, subglobuleux, à 4 loges renfermant un grand nombre d'ovules. Style grêle, llexueux, exserte, à stigmate capité.
Capsule arrondie, de la grosseur d'un grain de poivre, entourée vers sa base par le réceptacle, à 4 côtes longitudinales, à sommet déprimé et à 4 loges. Graines nombreuses, anguleuses, sans albumen.
Les feuilles sont les seules parties qui soient employées. Traitées par une solution de potasse, elles prennent une belle couleur jaune uniforme. Le chlorure ferrique donne avec le mésophylle la réaction du tanin.
Ces feuilles, laissées dans l'alcool pendant un certain temps, prennent une couleur rouge pâle. Une coupe, examinée sous le microscope et traitée par la solution de potasse, apparaît colorée en rose délicat.
Composition chimique. — D'après les travaux de Henrich Puschkis [Pliarm. Jovrn., avril 1881), les feuilles de Henné contiennent : mucilage, chlorophylle, une matière colorante, une matière amère, deux résines, l'une acide, molle, l'autre neutre, solide, en .'-railles jaunes, du tanin se colorant en vert par les sels de ler. de l'oxalale de chaux, des sels do soude et une base volatile facilement décomposable, probablement do la trimétfoylarmne-.
HÉPATIQUE DES FONTAINES
Usages. — La poudre de Henné, dont ondistingue deux sortes, celle d'Arabie et celle d'Egypte, est d'un brun verdâtre, uniforme, prenant sur la surface exposée à la lumière une teinte jaune rougeàtre. Elle donne entre les doigts la sensation d u nsable très lin. Elle est en effet souvent mélangée avec 5 à 20 0/0 de poussière de foraminifères qu'on ajoute dans un but frauduleux. On l'obtient en desséchant les feuilles et les pulvérisant ensuite.
Le Henné est employé en Orient depuis des temps immémoriaux pour teindre en jaune rougeàtre les ongles, le bout des doigts et la face palmaire des mains et des pieds. La poudre serait simplement mise en pâte avec de l'eau et appliquée directement. Mais on n'obtient pas ainsi, paraît-il, la coloration caractéristique. Ou bien on fait bouillir la pâte avec une quantité d'eau variable suivant la couleur désirée. En ajoutant une petite quantité d'un alcali à la solution,^ la couleur devient brunâtre. Mélangé avec l'indigo le henné est employé particulièrement, en"Pcrse,pour teindre les cheveux et la barbe en noir. Cette teinture est parfaitement inoffensive. Il est en outre usité dans l'Inde pour colorer les cuirs, et, en France, pour teindre
Ici SOIG*
En Orient, il est regardé comme un céphalalcique. On le mélange avec de l'huile pour former une pâte à laquelle on ajoute parfois de la résine. Appliqué sur la plante des pieds pendant l'éruption de la petite vérole il passe en Orient pour garantir les yeux. Il jouit en outre d'une grande réputation pour la croissance des cheveux et des ongles. Les feuilles fraîches, mises en pâte avec du vinaigre, sont employées comme topiques contre les ulcères et les affections de la peau. L'extrait jouirait des mêmes propriétés. L'écorce est employée en décoction dans la jaunisse et l'hépatite, les affections calculeuses, la lèpre et les maladies de la moelle épinière.
Les fleurs, en infusion, combattent la migraine et guérissent les meurtrissures. On en prépare également une huile parfumée, appelée parles Arabes Duhnid-fagiya, employée comme cosmétique.
Les fruits sont considérés comme emménagocues.
Il semble probable que l'usage du lionne pour colorer les pieds et les mains dérive surtout de l'action de cette poudre contre les maladies de la peau si communes dans les pays orientaux.
Hépatique des fontaines. — Le Marchanlia pohjmorpha L., du groupe des Cryptogames, série des Hépatiques, est une petite piaule très commune sur les bonis des fontaines, des puits, sur les arbres, sur les rochers, où elle forme de petites plaques vertes, larges de 5 à 10 centimètres chacune, épaisses, à bords arrondis, découpés. Sa
IIERACLEL'M SPÛNDYLIUM
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surface est marquée de lignes vertes, for- | niant des losanges. La face inférieure, de couleur plus claire, porte des poils radiculaires qui fixent la plante au sol. Frondes dioïques, couchées, dichotomes. Réceptacles femelles convexes portés par un long pédoncule. Involucres sur la l'ace inférieure, laciniés, renfermant chacun plusieurs périanthes
fia. 430. — llaixhaulia polijmorpha mâle.
membraneux, à 4 ou 5 lobes, contenant chacun une capsule bilobée. Réceptacles mâles pédonculés , peltés , portant plusieurs anthères enfoncées dans le tissu de la face inférieure.
L'hépatique était regardée autrefois comme un spécifique contre les maladies du foie, de là le nom qui lui a été donné.
La plante tout entière peut être employée
Fig. 1S1. — UtTduÙUià polymorpha femelle.
après avoir été desséchée au soleil ou à l'étuve, sous forme de décoction concentrée. Elle n'est inscrite dans aucune pharmacopée, et elle n'est en effet que fort peu employée. On lui attribue aujourd'hui des propriétés diurétiques, dépuratives et détersives qui ne paraissent pas beaucoup mieux prouvées que les premières. Cependant, comme oette plante pousse sur les vieux murs, sur les roches calcaires, elle peut, comme la pariétaire, par exemple, renfermer des sels organiques de potasse ou de chaux qui peuvent avoir quelque effet dans la gravclle urique.
Heracleum spondylium L. (Berce brancursine des Allemands). — Plante de la famille des Ombellifères, série des Peucédanées, qui croît dans les pays froids, à racine
bisannuelle, fusiforme, dont le suc est jaunâtre. Tige de GO centimètres à lm,50 de hauteur, dressée, sillonnée, creuse, velue, rameuse. Feuilles alternes, grandes, amplexicaules, ternatipennées et couvertes comme toute la plante dcpojls mous. Fleurs blanches ou rougeatres, en ombelles composées; involucre à 1 et 2 bractées, involucelle à 4 et 15 folioles. ( trganisation llorale des Ombellilères normales. Fruit ovoïde oblong, comprimé, à bords rapprochés en une aile mince. Les 3 côtes dorsales sont filiformes, séparées par des vallécules à une seule bandelette courte et renflée.
Le port général de cette ombellifère rappelle beaucoup celui de L'angélique. C'est une plante fourragère que les bestiaux mangent avec avidité, mais elle n'est que fort peu cultivée. Sa racine est acre et même rubéfiante. Ecrasée, elle est employée dans les campagnes pour guérir les durillons et les callosités. Sa décoction aurait été employée contre la gale. La tige, dont la saveur est douce, quand elle est privée de son écorce àcre, renferme du sucre. Aussi peut-on, par fermentation, en obtenir une boisson légèrement alcoolique employée en Russie et en Pologne.
Les fruits sont aromatiques, et peuvent être employés comme ceux de l'angélique. On a proposé dernièrement de les substituer aux cubèbes dans la blennorragie.
En résumé la grande Berce, en vertu de ses propriétés réelles, mériterait d'être étudiée au point de vue thérapeutique.
Le H. lanatum Michx., des Etats-Unis d'Amérique, est regardé comme diurétique, expectorant, rubéfiant, etc.
Heritiera littoralis Wight et Arn. — C'est un grand arbre de la famille des Mal-
Vie. 182. — Héritier» llltoralU (d'aprfcs neokel).
vacées, série des Sterculiées, qui croît dans l'Inde, aux Philippines, aux Moluques et dans toutes les îles de la côte orientale d Afrique, en Annam, en Australie et en Nou-
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velle-Calédonic. Feuilles ovales, grandes, entières, acuminées, cordiformes à la base, penninervées, brièvement pétiolées. Fleurs unisexuées, disposées en inflorescence axil-
Fic.183. — ifcriticva litlorallt, Graine (d'après Ilcckel).
laire. Fleurs maies à périanthe unique, campanule, à 5 divisions. 12 étamines réunies en colonne, libres à la partie supérieure. Fleurs femelles à 5 carpelles libres, uniloculaires, uni- ou biovulés. Les fruits sont des acbaines ligneux, subéreux, carénés sur le dos suivant la longueur. La graine, recouverte d'un épisperme de couleur marron, est blancbe, aplatie, orbiculaire, à cotylédons épais, charnus.
Ces graines ont été étudiées par Heckel et Scblagdenbauffen, parce qu'elles étaient mélangées à celles du vrai kola-(V. ce mot). Elles ont un poids de 20 à 25 grammes. Mâchées, leur saveur est d'abord astringente, puis douceâtre et un peu amère. La forme de leurs granules d'amidon permet de les reconnaître, car ils ont à peine 8 ;j. dans la plus grande longueur, sont polygonaux et munis d'un hile rayonné.
Composition chimique. — L'amande renferme :
Huile 4,365
Tanin et matières colorantes. . 4,983
Sucre 5,738
Chlorure sodique 0,288
Cellulose, amidon 55,987
Matières albuminoïdes 13,537
Ligneux 12,307
Sels fixes 2,645
Perte 0,009 .
Les cendres renferment un peu de fer et de manganèse, des phosphates et sulfates de chaux, de potasse et de soucie.
Cette composition, est, comme nous le verrons, toute différente de celle du kola, qui renferme de la caféine.
Usages. — Cette graine est employée clans l'Inde comme comestible. Elle est tonique, et amère. L'huile qu'on en extrait sert à faire des frictions contre les rhumatismes. Le bois dur, résistant, coloré, est employé pour les constructions.
Hernandia sonora L. — C'est un arbre de la famille des Lauracées, série des Hernandiées, qui croit dans les régions tropicales de
HERPESTIS MONNIEMA
l'Asie, de l'Amérique et de l'Océanie. Les feuilles sont alternes, simples, entières, pétiolées, cordées, peltées, lisses. Ses fleurs sont réunies, au nombre de trois, dans un involucre concave formé de 4 bractées. La fleur du milieu est femelle, les deux autres sont mâles. A la base de la fleur femelle se trouve un involucelle à 4 dents.
Dans les fleurs mâles, le périanthe est double, à G divisions : 3 extérieures, 3 intérieures. 3 étamines à filets libres, accompagnées à la base de deux glandes latérales, à anthères basifixes s'ouvrant par un panneau. Dans la fleur femelle, le réceptacle est en forme de gourde à goulot étroit, portant sur son orifice un périanthe à 4 folioles extérieures épaisses sur les bords, â 4 folioles intérieures plus étroites et amincies. En dedans du périanthe se trouvent 4 glandes arrondies. L'ovaire, infère , enfermé dans le réceptacle , est à une seule loge renfermant un seul ovule. Le style est épais et surmonté d'un stigmate large en tête et échancré. Le fruit est une drupe entourée par le réceptacle floral, munie de 8 sillons longitudinaux. Elle est entourée en outre d'une sorte de sac formé par l'involucelle accru, dilaté, devenu presque vésiculeux. La graine est grosse et sans albumen.
L'écorce, les graines, les jeunes feuilles sont fortement purgatives. Le suc frais des feuilles est regardé comme un dépilatoire énergique détruisant les poils sans aucun de ces inconvénients qui suivent l'usage des dépilatoires ordinaires. D'après Rumph, les racines fibreuses, mâchées et appliquées sur les blessures dues au poison de macassar, les guérissent en peu de temps.
Herniaria glabra L. — L'Herniaire, Herbe aux hernies, lurquelle, est une petite plante rampante, annuelle, de la famille des Paronychiées, qui croît dans les lieux en friche de nos contrées. Feuilles opposées, petites, obovales, oblongues, glabres ou ciliées à la base. Stipules petites, scarieuses. Fleurs petites, blanchâtres, en glomérules oppositifoliés. 5 sépales membraneux, verts. 5 pétales filiformes. 5 étamines. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Style à deux branches stigmatiques. Fruit sec monosperme, indéhiscent, entouré par le calice. Graine luisante.
Plante inodore, un peu amère, jadis très vantée contre les hernies, que l'on traitait par des applications de la plante contuse. Cette propriété est réléguée aujourd'hui au rang des fables. Mais cette plante paraît être un diurétique fort actif, à la dose de 30 grammes par litre d'eau bouillante dans les vingtquatre heures, et propre à combattre par suite l'ascite, l'anasarque.
Herpestis Monniera H. B. K.— Plante de la famille des Scrofulariacées, à tiges nom-
IIÈTRli
HEUC1IUHA AMERICANA
breuscs, annuelles, rampantes, arrondies, noueuses, lisses et succulentes. Feuilles opposées, sessiles, obovales, oblongues, lisses, entières, obtuses, ebarnues, munies de petites ponctuations. Fleurs bleues, axillaires, solitaires. Calice à 5 divisions, les 3 extérieures grandes, oblongues, les 2 intérieures petites, linéaires ; toutes sont concaves, lisses, aiguës, persistantes. Corolle campanulée, à 5 lobes presque égaux. 4 étamines libres, didynames, bleues. Ovaire à 2 loges pluriovulées. Style simple à stigmate bilobé. Capsule ovale, à 2 loges, à 2 valves. Graines nombreuses.
Cette plante, qui se retrouve dans les parties tropicales des deux hémisphères, est regardée dans l'Inde comme un puissant diurétique et comme apéritive. Le suc mélangé au pétrole sert à faire des frictions contre les rhumatismes. Les Péruviens l'emploient ainsi que H. colubrina comme alexipharmaque. Ces deux plantes sont parmi celles qui portent dans l'Amérique Sud le nom de Juborandi. L'H. mon/niera est du reste peu employée.
Hêtre. — Le Hêtre (Fagus sylvatica L.) appartient à la famille des Castanéacées et à la tribu des Quercinées. C'est un des plus beaux arbres des forêts des pays tempérés ou presque froids, qui peut atteindre jusqu'à 3ra,25 et plus de circonférence, et une hauteur de 27 à 28 mètres. Feuilles alternes, caduques, simples, entières, ovales, luisantes, d'un vert clair, légèrement dentées sur les bords, penninerves et accompagnées à leur base de deux stipules caduques et latérales.
Les fleurs" sont monoïques et précoces.
Les fleurs mâles forment des chatons axillaires, arrondis, longuement pédonculés et pendants, à écailles très petites, caduques, dans l'aisselle desquelles on trouve un calice gamosépale, subcampanulé, à 8 lobes velus sur les bords. Les étamines sont au nombre de 12, insérées au centre de la fleur, à filets libres, exsertes. Les fleurs femelles, disposées en chatons, sont renfermées, au nombre de deux, dans un involucre commun quadrilobé, portant vers la base des bractées foliacées, et dans sa partie supérieure et dorsale des aiguillons allongés et peu rigides. Chaque fleur est formée d'un calice rudimentaire à 6 folioles et d'un ovaire infère, trigone, à 3 loges, dans l'angle interne de chacune desquelles sont logés deux ovules. Les styles sont au nombre de trois, grêles, allongés. Le fruit, uniloculaire, monosperme par avortement, est sec, indébiscent, trigone, à angles tranchants, à. faces déprimées. On en trouve deux ou trois dans l'involucre accru, urcéolé, ligneux, chargé en dehors d'épines peu rigides, et s'ouvrant dans sa partie supérieure en quatre valves. La graine est dépourvue d'albumen.
Usages. — Le bois du Hêtre est employé dans la menuiserie, l'ébénisterie et pour le chauffage. Le fruit, qui porte le nom de faîne,
I donne une huile comestible qu'on obtient on I concassant les fruits et en les passant au cri- ! blc.Les cotylédons desséchés sont mis en pute que l'on soumet à la presse dans des sacs de coutil. L'huile ainsi obtenue doit rester en repos pendant un temps assez long pour laisser déposer les matières albuminoïdes. Elle est d'un jaune clair, inodore, (ade, très consistante. Densité à 15° = 0.ÎI22. A 17°,5 au-dessous de zéro, elle se congèle en une masse blanc jaunâtre. Elle peut être conservée longtemps au contact de l'air et s'améliore même en vieillissant, car elle perd l'âcreté qui la caractérise quand elle est récente. Un llètrc peut, dans les conditions normales, donner un hectolitre d'huile. Cette huile est très employée dans l'est et le nord de la France, comme aliment et pour l'éclairage. Elle sert souvent à falsifier les huiles d'olive, d'œillette et d'amande douce.
L'écorce du Hêtre est astringente et a été placée parmi les fébrifuges indigènes. On la prescrivait en décoction : 30 grammes d'écorce fraîche pour 180 grammes d'eau réduite au tiers par l'ébullition. Les fruits, qui sont comestibles, semblent contenir un principe particulier agissant à la façon de l'ivraie et déterminant, quand on les ingère en quantité un peu trop considérable, une sorte d'ivresse. On l'avait nommé fagine et on lui attribuait les propriétés d'un alcaloïde. Ces travaux .■'ont été ni confirmés ni repris depuis.
Heuchera americana L. (Jî. cortusa Michx. — H. viscida Pursh.). — Cette plante, de la famille des Saxifragacées, série desSaxifragées, indigène en Amérique dans les parties tempérées et froides, est herbacée, couverte d'une pubescence visqueuse. Sa souche souterraine, épaisse et vivace, donne naissance à des tiges florales ou scapes nom- I creuses, dressées, de 2 à 3 pieds de hauteur, velues à la partie supérieure. Les feuilles sont toutes radicales, pétiolées, cordées, velues et à 7 lobes arrondis, mucronés et dentés. Des stipules membraneuses sont adnées au pétiole. Fleurs en épis ou en panicule épaisse. Réceptacle campanule. Calice persistant, à 5 divisions inégales. Corolle à 5 pétales petits, entiers, spatulés, ciliés sur les bords. Cinq étamines inégales et libres. Ovaire libre, en grande partie supère, à une seule loge, renfermant un grand nombre d'ovules. Deux styles aussi longs que les étamines et parfois divergents.
Le fruit est une capsule ovale, bivalve, s'ouvrant au sommet entre les styles persistants. Les graines, très nombreuses, sont petites, oblongues, noires, velues et albuminées.
La souche, qui porte en anglais le nom d'alun root, est douée d'une astringence remarquable qui la fait employer, en Amérique, dans les affections cancéreuses et surtout pour arrêter les diarrhées causées par
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certaines eaux potables. On lui reproche dans ce cas de provoquer une constipation rapide et opiniâtre. L H. caulescens et 17/. pubescens présentent les mêmes propriétés.
Hevea guianensis Aubl. (Jatropha elastica L. — Siphonia elastica Pers. — l'ao seringa). — Arbre de 50 à 00 pieds de hauteur sur 2 à :: de diamètre, de la famille des Euphorbiacées, série des Jatrophées, qui croît dans les forêts (!«' la Guyane, au I '.ira. Feuilles alternes longuement pétiolées, à trois folioles ovales, aiguës, sessiles, penninervées, glanduleuses à la base. Pleurs monoïques, apétales, petites, verdatres, en grappes axillaires terminales. Calice quinquéude, valpaire. Pas de corolle. Dans les Heïirs mâles, les anthères, disposées en 1 on 2 verticilles, sont insérées sur la surface d'une colonne cylindrique, dressée. Ovaire rudimentaire. L'ovaire des fleurs femelles est sessile, à 3 loges uniovulées. Style colunmiforme, divisé au sommet en 3 lobes. Fruit oblong, verdàtre, à 3 angles, trieoque, chacun d'eux s'ouvrant en 2 valves. Graines ovales, brunâtres, tachetées de noir, à testa brillant et arillé.
Cet arbre fournit du caoutchouc, qui n'est autre que le latex, dont le tronc incisé laisse échapper des quantités plus ou moins considérables. Ces incisions sont horizontales et pratiquées à la base avec une hachette, puis on les réunit par d'autres incisions verticales reliées entre elfes par des incisions obliques plus courtes. Le latex qui s'écoule est étendu en couches minces superposées sur un moule de terre que l'on brise ensuite. Mais aujourd'hui le caoutchouc nous arrive rarement sous ces formes bizarres d'oiseaux, d'animaux, — c'est alors la sorte la plus pure, — mais bien en masses solides assez volumineuses. La dessiccation du latex se fait à une douce chaleur produite par la combustion de feuilles, de bois, de fruits de toute nature, dont la fumée vient en même temps colorer en bistre le produit. On précipite également du latex frais les matières étrangères à l'aide de l'alun en solution, et on soumet ensuite le caoutchouc à la presse hydraulique.
La composition du latex ainsi recueilli est extrêmement variable, car Faraday y a trouvé 31.70 de caoutchouc, et Adriani seulement 9.57 0/0, variations qui peuvent S'expliquer par la facilité avec laquelle il s'altère. Cette altération pourrait être prévenue par l'addition de quelques centièmes d'ammoniaque.
On peut obtenir le caoutchouc pur, d'après Faraday (The quart, journ. of science, t. XI, 3. 19), en étendant le latex de 4 fois son voume d'eau. Au bout de 24 heures, le caoutchouc se sépare sous forme de crème blanchâtre qui surnage le liquide. On le lave à l'eau à diverses reprises et on le presse pour en séparer l'eau en excès.
Composition chimique. — Le caoutchouc C'W est
brun jaunâtre, léger, mou, double, et formé de petits tubes communiquant entre eux, ce qui lui communique une porosité particulière pour les gaz. L'eau et l'alcool ne le dissolvent pas A froid, mais contractent avec lui une combinaison qui peutallcr jusqu'à 25 ()/() pour l'eau et 20 0/0 pour l'alcool. L'eau bouillante le ramollit. L'éthcr, le sulfure de carbone, les huiles grasses, les essences légères de houille, le Jétrole, la naphtaline, les huiles grasses le dissolvent non. En général ces solutions abandonnent un résidu poisseux, gluant, surtout quand l'évaporation est lente. Avec les dissolvants très volatils ce phénomène n'existe pas. Le meilleur dissolvant serait, d'après Gérard, un mélange de 100 parties de sulfure de carbone et 5 d'alcool absolu. En réalité, une partie seulement se dissout ordinairement, l'autre reste inaltérée.
Les acides minéraux sont sans action sur lui, excepté l'acide sulfurioue, qui le eharbonne, et l'acide nitrique, qui l'oxyde. Le chlore l'attaque et le rend dur, cassant.
Elastique au plus haut degré à la température ordinaire, il devient corné et dur à 0°, puis reprend à 40", ou sous l'influence de la traction, son élasticité primitive. A 145% il devient visqueux, fond à 170-180° en un liquide visqueux, qui ne redevient élastique iiu'après uu temps assez long. Il s'enflamme et brûle avec une flamme fuligineuse rouge.
A la distillation sèche, il donne des hydrocarbures liquides qui dissolvent très facilement le caoutchouc lui-même. Les parties les plus légères bouillent de 33 à 44°. Ou en a extrait un corps CH", Visoprène (G. Williams). Les parties les plus lourdes renferment un hydrocarbure, la caoutchine (Himly) CI°H,°I ou cliisoprène. Enfin les parties les plus lourdes contiennent un hydrocarbure huileux, jaune d'ambre, de saveur Acre, Yhëcéène (Bouchardat), isomérique avec l'éthylène.
Le caoutchouc doit être d'abord soumis à une purification avant d'être mis en œuvre. On l'écrase et on le pétrit de façon à en former des blocs que l'on découpe en feuilles minces au couteau mécanique. Ou lui donne aussi la forme de dis, de tissus, de tubes, de feuilles soudées. On le dissout dans l'essence de térébenthine ou l'huile légère de houille. Ces solutions sont employées pour la fabrication des tissus imperméables," la soudure des feuilles, des tubes, la préparation de la glu marine. Elles ont l'inconvénient de laisser un caoutchouc qui reste assez longtemps poisseux.
Les propriétés économiques du caoutchouc ont été augmentées par le traitement au soufre, qui lui communique une couleur foncée, une consistance cornée. Il conserve son élasticité eu présence de la chaleur et du froid, ne se comprime qu'avec difficulté et est insoluble dans ses dissolvants ordinaires. C'est alors le caoutchouc vulcanise', qui a été réparé tout d'abord par Ch. Goodyear (de Nework), en soumettant le caoutchouc en lames minces A l'action d'un mélange de 40 parties de sulfure de carbone et de 1 partie de chlorure de soufre. On l'obtient encore par d'autres procédés : en plongeant les feuilles pendant un quart d'heure dans le soufre fondu i\ 120°, ou eu le triturant à chaud avec 10 A 12 0/0 de soufre, ou bien 7 0/0 additionné de 5 de carbonate de plomb, 'ou eu broyant le caoutchouc avec 10 à 12 0/0 de soufre en fleurs et chauffant ensuite A 150-160°. Dans ces conditions diverses, le caoutchouc retient une certaine quantité de soufre non combiné, que l'on peut enlever A l'aide de différents dissolvants, solutions de soude ou de potasse caustiques, sulfure de carbone, essence de térébenthine, ether anhydre, etc. Ce caoutchouc désulfuré ne présenlo plus les inconvénients du premier, résultant de la réaction lente du soufre sur la matière organique, a laquelle il communique une odeur fétide.
Ue'bonite, qui sert ;V préparer des plateaux do machine électrique, des plaques, des boutons, etc., s'obtieut eu ramollissant le caoutchouc de l'Inde à 80°, le découpant eu petits morceaux, le purifiant, puis le traitant par la soude, lavant, séchant. On le soumet A l'actiou d'un laminoir chauffé à (30°, et on
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incorpore peu A peu de 20 A 35 0/0 do soufre, suivant le degré de dureté que l'on recherche.
L'ébouilo est d'Qn beau noir, prend un fort beau poli, se laisse facilement travailler au tour, A la scie. Quand, au contraire, on veut diminuer la dureté du caoutchouc, comme pour la fabrication de certains lapis, ou mélange des bourres de coton, des déchets île liège et du caoutchouc. On sait l'usage qu'on fait du caoutchouc pour la préparation de matelas placés entre le bois et les plaques métalliques des vaisseaux cuirassés.
Le caoutchouc sert à faire des tubes, des pois à cautères, des bas compresseurs pour les varices, des suspensoirs, des serre-bras, des bandes contentives. On l'a même ordonné à l'intérieur dans la phtisie, mais sans qu'on ait retiré de son emploi aucun bénéfice.
Autres sources du caoutchouc. — Nous avons cité et décrit Hevea guianensis parce que ce fut la première plante à laquelle on s'adressa pour obtenir le caoutchouc, et ce fut Lacondamine qui envoya, le premier, en 1736, un échantillon de cette substance en Europe. Aujourd'hui on s'adresse à d'autres Hevea du Para, entre autres H. lutea, brasiliensis, ternata, rigidifolia, etc., aux Micrandra du Para, etc.
Hippion orientale Yern. (Enicostema littorale Blum.). — Plante herbacée de la famille des Gentianacées, série des Chironiées, originaire des régions chaudes de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique. Tige dressée, ramifiée, de 6 à 8 pouces de hauteur, quadrangulaire, à feuilles opposées, subsessiles, ovales lancéolées ou linéaires, trinerviées. Fleurs petites, blanches, réunies en glomérules axillaires. Calice profondément quinquéfide. Corolle subinfondibuliforme , à 5 lobes. Etamines munies à leur base d'une petite écaille. Ovaire à une seule loge pluriovulée. Style court, globuleux à l'extrémité. Capsule oblongue, bivalve.
Comme la plupart des Gentianacées, cette plante est fortement amère, et cette propriété la fait employer sous forme de décoction comme tonique, stomachique, et parfois même comme laxative.
Hibiscus abelmoschus L. — C'est une plante herbacée, annuelle, de la famille des Malvacées et de la série des Hibiscées, originaire de l'Inde, mais cultivée aujourd'hui dans tous les pays tropicaux.
Elle se distingue par son calicule à 6 et 10 folioles linéaires, velues, persistantes, plus courtes que le fruit, sa corolle très grande, son fruit oblong, acuminé, velu et ses feuilles à stipules linéaires.
Les graines sont connues sous le nom de graines d'ambrette à cause de leur odeur musquée. Elles sont réniformes, aplaties, longues de 3 à 4 millimètres, larges de 1 à 2 millimètres. Leur testa est grisâtre et parcouru de stries brunes, concentriques autour de l'ombilic. L'albumen est mince, les cotylédons sont foliacés et repliés sur eux-mêmes.
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Composition chimù/ue.— D'après BonastroM'occr/i de Plmrin. et de Chimie, JCX.p, 3811), ces graines ronlerment : humidité, parenchyme, 52 ; gomme, 3(j albumine, 5,6; huile fixe, matières cristallines solides, principe odorant et résine, 6,1.
L'huile fixe est d'un jaune verdàtre, fluide, mais se sohdiliant peu à peu au contact de l'air.
La matière cristalline est blanche, d'une saveur agréable, soluble dans l'éther, d'où elle cristallise en rayons fusibles A 35°.
La matière odorante est un liquide d'un vert clair avec une odeur de musc bien marquée. Elle n'est pas volatile.
Usages. — On attribue a ces graines des propriétés antispasmodiques et stimulantes, qu'elles devraient à leur principe aromatique. Elles sont surtout utilisées comme parfums.
esculentus L. Le Gombo ou Gombault, originaire de l'Afrique tropicale et cultivé dans tous les pays chauds, est herbacé, annuel et à fleurs jaunes. Il renferme dans toutes ses parties une grande proportion de mucilage qui rend ses préparations émollientes comme celles de la guimauve que sa racine remplace, du reste. Le fruit vert est employé aux Antilles comme aliment, bouilli avec la, viande, sous forme de potage, etc. Les fibres de cette espèce sont textiles.
3° II. rosa sinensis L. Rose de Chine. Espèce ligneuse de l'Asie, à grandes fleurs rouges. Elle est émolliente. Son écorce est regardée en Chine comme emménanogue, et est employée pour fabriquer du papier.
Les libres des H. roseus, palentris, syriacus, sont également textiles.
Hièble — Le Sambucus humilis ou Ebulus L. (Yèble, Petit Sureau, Sureau en herbe)estunepetiteplantevivace,de la famille des Rubiacécs , série des Sambucées , qui croît en Europe, sur les bords des chemins, dans les lieux humides. De sa racine, charnue, vivace, blanchâtre, naissent des tiges herbacées, annuelles, de 1 à 2 mètres au plus de hauteur.
Feuilles opposées, imparipennées, à 5 ou 11 folioles allongées, lancéolées, finement dentées sur les bords et brièvement pétiolées; stipules foliacées, inégales; fleurs régulières, blanches et souvent rougeâtres au dehors, disposées en cymes formant des corymbes à surface plane. Elles apparaissent en juin-août. Calice gamoàépale, à 5 divisions peu marquées, persistant et adhérant à l'ovaire. Corolle gamopétale, régulière, rotacée, étalée, à 5 divisions profondes. Cinq étamines épigynes libres. Ovaire infère à 3 loges renfermant chacune un ovule. Trois stigmates scssiles et obtus.
Le fruit est une baie globuleuse, pulpeuse, couronnée par les restes du limbe du calice, noirâtre à la maturité et renfermant 3 graines attachées par un funicule à l'axe du fruit, et albuminées- La plante' entière exhale une odeur vt-
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rcusc, désagréable. Les feuilles ont une saveur amère, nauséeuse, et teignent la salive en rouge. Les baies renferment un suc rouge violacé.
Composition chimique. — Les racines renferment des acides lanni(|ue, acétique, valérianique, une matière grasse, une substance amèru et acre, de la saponine, une résine, du sucre, de la gomme, etc.
L'analyse des feuilles et des fruits n a pas 6tô complètement élucidée.
Usages. — L'Hièble agit par toutes ses parties, données à des doses suffisantes, comme un purgatif drastique. Les fleurs, en infusion (4 à 8 grammes par litre), sont employées comme expectorantes. Leur suc, à la dose de 4 à H grammes, est un purgatif à La façon du séné. Le suc des baies est également purgatif à la dose de 15 à 60 grammes.
L'écorcc de la racine est la partie la plus active du végétal. On en fait une infusion dans le vin (15 à 30 grammes par litre), qui se donne comme purgatif à la dose de 30 à 120 grammes environ.
Hippomane mancenilla L. (Mancenilla venenata Tuss.). — Le Mancenillier (Figuier vénéneux, Arbre poison) de la famille des Eupborbiacées, série des Extecariées, est un arbre très commun aux Ant illes, sur les bords de la mer et sur la côte voisine de l'Amérique Sud. Feuilles alternes, ovales, serretées, aiguës, lisses. Fleurs monoïques en inflorescences terminales, les inférieures femelles (une seule) , les supérieures mâles, nombreuses (30 environ) d'un vert jaunâtre. Calice des fleurs mâles à 3 sépales, 2 étamines centrales libres. Dans les fleurs femelles, calice turbiné, bifide. Ovaire à 5 à 10 loges uniovulées ; 5 à 10 styles.
Le fruit est très analogue, pour la forme et pour la couleur, à une pomme d'api, d'où le nom de Mancenilla, petite pomme, en espagnol. Son mésocarpe est charnu. Les noyaux sont osseux, rugueux, monospermes. Graines exarillées.
Cette plante est extrêmement riche en un suc laiteux, blanc, caustique et vénéneux, qui coule des incisions faites au tronc, aux branches, et que l'on retrouve du reste dans toutes ses parties. Il est peu de plantes sur lesquelles les fables se soient plus accumulées. On prétendait que dormir à son ombrage entraînait la mort, que la pluie qui dégouttait de ses feuilles était vénéneuse. Le temps a fait justice de ces assertions erronées.
Le sue a une odeur aromatique, devenant bientôt fétide. D'abord fade, il provoque bientôt dans la gorge une sensation d'àcreté, de constriction. Quand on le dépose sur la peau, il amène rapidement un érysipèle. Ingéré, il agit comme poison acre, irritant, et c'est lui qui communique au fruit ses propriétés vénéneuses. Cet . empoisonnement
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fort rapide se traite par les vomitifs, puis par les boissons huileuses. Aux Antilles, on emploie l'émulsion des graines du Fcvillea scandens. Un seul fruit n'empoisonne pas, il faut en ingérer plusieurs.
Les feuilles mêmes, contusées et déposées sur une partie délicate de la peau, produisent une vive inflammation.
Les graines agissent , d'après Ricord , comme un diurétique des plus énergiques, quand on en administre 10 à 12.
Aucune des parties du Mancenillier n'est employée en médecine en raison de la toxicité violente du suc qu'elles renferment.
Le bois est dur et employé dans l'ébénisterie.
Holarrhena antidysenterica Woll. — Cette plante appartient à la famille des Apocynacées. C'est un arbuste ou un arbre pouvant atteindre 6 à 7 mètres de hauteur, sur un mètre de circonférence à la base. Les jeunes rameaux sont glabres ou pubescents (H. pubescens), brun rougeàtre et couverts de petites verrues blanches, saillantes.
Les feuilles sont opposées, presque sessiles, sans stipules, à limbe entier sur les bords, elliptique ou ovale, à extrémité obtuse ou acuminée, à base arrondie, à nervures pennées. Elles ont 12 à 18 centimètres de longueur sur 4 à 8 centimètres de largeur, sont luisantes, colorées en vert clair et caduques.
Fleurs blanches, inodores, régulières, her-
RG. iSi. — II. anti- Fin. 485. -B.ànllèftânledt/tenlarlauGniïte. rica. Graine grossie.
Grandeurnuiurclle. l'aces antérieure ot
postérieure (d'après Illondel).
maphrodites, disposées en cymes cupuliformes axillaires ou terminales, à bractées ciliées, petites. Calice à 5 sépales connés à la base, aigus, à bords ciliés. Corolle gamopétale à tube étroit, à 5 lobes oblongs étalés. La gorge est dépourvue d'appendices. Cinq étamines insérées sur la gorge de la corolle, libres, à anthères bilocubires, apiculées au sommet. L'ovaire est formé de 2 carpelles uniloculaires, multiovulés. Stylo épais, charnu, renflé au milieu et terminé par 2 tubes stigmatiques courts.
Les fruits sont des follicules grêles, longs,
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arqués, de 30 centimètres île longueur sur 1 12 à l centimètre de largeur. Ilssont bruns, et renferment des graines nombreuses.
Ces graines, longues de 1 1/2 à 2 centimètres, épaisses de 2 à 3 millimètres, sont jaunes ou brunes, étirées à
ËlffLL/ 1 UJ [ ^a base de manière à
former un goulot court sur les bords duquel s'insère une touffe de poils soyeux, très fins, jaune pâle. Les cotylédons sont larges, foliacés, repliés plusieurs fois sur eux-mêmes.
Cet arbre est extrêmement commun dans l'Inde. On le trouve depuis le Cachemire jusqu'à Ceylan et même à la presqu'île de Malacca , dans les parties montagneuses, sèches et boisées. Il abonde sur le versant méridional de l'Himalaya, au Nepaul, à Chittagung, à Kamai, sur le plateau des
Kio. 48U.— 11. antidysenterica. Coupe de la graine (d'après Ulondel).
Fie. 187. — //. antiili)sentirka. Ecorce de rameau jeune (d'après Blondel).
Nilgberries. Les H. malaccensis Wight., H. pubescens Wall., H. codaga Don., ne sont que des variétés de cette espèce, différant entre elles par l'absence ou l'existence d'un duvet plus ou moins abondant sur les feuilles, les rameaux et les inflorescences.
Les parties usitées dans la médecine indoue sont l'écorce du tronc et les graines. L'écorce, qui porte les noms d'écorce de conessi, de codaga paia, corki de soîa, tellichery bac/;, se présente sous forme de fragments aplatis, épais de 1 a i 1/2 centimètres, de longueur variable, d'un blanc sale ou de couleur chamois, à surface externe marquée de sillons transverses nombreux, à surface interne striée longitudinalement ; sa saveur est amère, et quand on la mâche elle ne colore pas la salive.
D'après Blondel (.Vouu. Remèdes, 24 sep-
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tembre 1887), la grande majorité des éeorces du commerce européen ne présente ni suber ni liber. Sa masse est composée de parenchyme à éléments polyédriques un peu lâches, parsemés de cellules scléreuses très abondantes, à parois jaunes, épaisses, criblées de ponctuations, réunies par 3 ou 4. On y trouve aussi un riche réseau de laticifères, les uns peu nombreux, formés de longs tubes sans cloisons, non anastomosés ; les autres
Via. 488. — 11. anlidiisenlerica. Graine. Coupe transversale (d'après Blondel).
plus grêles, cloisonnés, ramifiés et anastomosés.
Ces éeorces paraissent provenir de la desquamation du tronc, qui s'exfolie par plaques, car, comme nous l'avons vu, on n'y rencontre pas de liber.
Les graines, ou plutôt l'embryon, ont une saveur àcre qui devient peu a peu d'une amertume forte et persistante.
Composition chimique. — Dans les graines ainsi que dans l'écorce de 1 arbre, Haynes (1858), de Bombav, a trouvé un alcaloïde auquel il donne le nom de" conessine C'sH"AzO. Stenhouse, en 1861, le découvrit également dans les graines et le désigna sous le nom de wrighiine. Cet alcaloïde cUi» décrit comme une poudre amorphe, insoluble clans l'èther et le sulfure de carbone, splublc dans U»u bouillante, l'alcool, les acides étendus, avec lesquels il forme dos sels incristallisablcs de saveur extrè „S amère. Ces doux produit» ulontiqucs, dail-
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leurs, ne préeentaientpas les caractères il'uuo espèce chimique bion définie.
Dans les graines. Warueeke (Benc/tL, XIX, Ml) „ trouvé un alcaloïde cristallisant eu aiguilles delieates anhydres, brillantes, de saveuramère, devenant iaune's à 00-70° et fondant à 122'. 11 forme avec les acidesdes sols : le chlorhydrate est cristallisaljle. llest difficilement soluble dans l'eau, très solublc dans
tant d'ans'la nature. Il l'appelle également wrigli-
'"waruecke a préparé a l'état cristallisé le chloronlatiuate, le chlorhydrate, l'oxalate et l'azotate. La \vri"htiue se reconnaît de la façon suivante: A une solution de wrightine dans 8 gouttes d'acide sulfurique.on ajoute une goutte d'acide nitrique concentré. Il se produit immédiatement une coloration jaune d'or qui devient ensuite un peu plus foncée.
sulfunque réduit l'acide ibdique, élimine l'iode que l'on peut enlever parle chloroforme. L'ammoniaque ajoutée à la liqueur incolore précipite des cristaux eu aiguilles qui sout l'oxywrightine.
Thérapeutique. — L'écorce de Conessi jouissait dans l'Inde d'une grande réputation pour combattre la dysenterie, et les expériences qui ont été faites, tant par les médecins hindous que par les médecins anglais, tendaient à prouver qu'elle jouissait de propriétés sérieuses. Malheureusement on a souvent substitué à l'écorce de VHolarrhena antidysenterica celle d'une espèce voisine, le Wrighbia tinctoria, qui est parfaitement inerte. De là le discrédit immérité dans lequel est tombée en Europe la première écorce. On l'emploiesous f orme de décoction (60 grammes pour 1 litre d'eau réduit à 500 grammes par évaporation) à la dose de 30 à 60 grammes deux fois par jour. Ce remède réussirait fort bien même lorsque l'ipéca à la brésilienne échoue. Il y aurait lieu de reprendre cette étude avec des écorces authentiques, fac iles aujourd'hui à se procurer, et surtout pourvues de leur liber, car les écorces exfoliées sont inertes.
Les graines passent pour jouir des mêmes propriétés et sont même usitées comme vermifuges.
Ces graines servent depuis longtemps à préparer à Maurice un remède connu sous le nom de Remède mauvis. On le prépare, d'après les D" Lesus et Autelun, avec :
Poudre de graines. . . . 10 grammes.
— de graine de lin. 5 —
Magnésie 40 centigrammes.
Résine de benjoin . . . ltr,50.
On fait bouillir pendant deux ou trois minutes avec 500 grammes d'eau. On passe au linge. La dose est de 2 à 3 verres à madère à prendre à jeun, une heure avant, deux heures après le repas. Le troisième jour on remplace le benjoin par l'écorce de quinquina rouge, et le sixième jour on fait griller les graines avant de les employer.
IlOMALIUM RAOEMOSUM
Ce remède est surtout utile dans la dysenterie chronique quand le sang et les mucosités sanguinolentes n'apparaissent plus dans les selles. On doit donc l'employer quand l'ipéca, le calomel et l'opium n'ont pu entraver le développement de la maladie chronique
L'écorce de la racine, mélangée au Tinospora cordifolia, est donnée dans l'Inde sous forme d'infusion pour combattre les fièvres. Son suc, mis en pilules avec des aromates, est employé contre la diarrhée et la dysenterie. Le bois du tronc est blanc, teinté de jaune ou de rose, d'un grain très fin, régulier, léger, tendre, facile à travailler. On en fait des jouets, des ustensiles et même des meubles.
2° Dans une écorce qui leur avait été envoyée par les missionnaires allemands de l'Afrique tropicale comme un remède fort employé contre la dysenterie et rapportée à Holarrhena africanu DC, MM. Polstorff et Schirmer (Bericht., XIX, 78) ont trouve un pour mille environ d'un alcaloïde qu'ils regardent comme identique avec celui de Haynes et ressemblant aussi à celui de Warnecke. Il est cristallisable, ne contient pas d'oxygène, et sa formule serait représentée par C"HKAz, différant de la première par CH! en plus.
Holostemma Rheedii Wall. — Liane de la famille des Asclépiadacées cynanchées, glabre, à feuilles opposées, cordées, ovales. Pleurs axillaires en cymes lâches, paucillores, blanches et rouges, d'une odeur exquise. Couronne simple, annulaire, tronquée, charnue. Tube staminal pourvu de 10 ailes longitudinales.
Cette plante croît dans l'Inde et est très commune dans le Concan. Les racines sont employées en décoction contre la blennorragie, et, mises en pâte sous forme de cataplasmes, sont appliquées sur les yeux dans les ophtalmies. La pâte additionnée de lait est usitée contre le diabète. On emploie aussi la poudre de la racine mélangée à celle de la racine d'Eriodcndron anfractuosum, au lait sucré, pour combattre la spermatorrhée (Dymock., loc. cit.).
Homalium racemosum Jacq. (Racoi(be<i ijuianensis Aubl.). — Arbre de la famille des Bixacées, originaire de la Guyane. Feuilles alternes, simples, pétiolées, serretées. Fleurs en grappes axillaires, ramifiées, multiflores. Calice et corolle à 6 divisions. Etamines nombreuses disposées en faisceaux devant chaque pétale. Ovaire en partie caduc, uniloculaire, pluriovulé. Style court, à 3 branches stigmatifères. Capsule semi-infère, coriace, s'ouvrant au sommet en 3 valves, entourée par le calice durci et le réceptacle. Graines à testa crustacé et albuminées.
Cette espèce, qui porte le nom dVlcoma,
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lournit à la thérapeutique sa racine, nommée Mavévè par les créoles, qui est employée comme astringente et pour combattre la blennorragie.
Houblon. — Le Houblon, Uumulus lupulus L., de la famille des Ulmacées, série des Cannabinées, est une plante sarmenteuse, que l'on rencontre dans les buissons,
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sur les bords des rivières, en Europe, en Sibérie, ainsi que dans l'Amérique du Nord, le Brésil et l'Australie, où elle a été introduite,et qui est cultivée aujourd'hui dans tous les pays tempérés et un peu froids.
Souche vivace, donnant chaque année naissance à des rameaux aériens, anguleux, couverts de poils rudes, volubiles, s'enroulant de droite à gauche, se soutenant sur les plantes voisines et pouvant s'élever ainsi à une grande hauteur; feuilles opposées, simples, à pétioles longs, cylindriques, cannelés et couverts de petits poils coniques, durs. Deux stipules interpétiolaires, courtes et membraneuses, triangulaires, aiguës au sommet. Le limbe des feuilles inférieures est cordé à la base, divisé en 3 ou 5 lobes profonds, aigus au sommet, à bords fortement dentés; celui des feuilles supérieures est beaucoup plus petit, ovoïde, cordé à la base, aigu au sommet, denté en scie sur les bords et non divisé. Il arrive parfois cependant que
Houblon
Fleur maie.
toutes les feuilles sont lobées. Comme toute la plante, du reste, ces feuilles sont couvertes de poils rudes.
Le Houblon est généralement dioïquc, mais il arrive, assez rarement toutefois, que sur le pied femelle se développent des or-
Fin. 401. — Houblon femelle.
ganes maies. La plante devient ainsi monoïque. Les /leurs mâles sont disposées en grappes axillaires longues, lâches et blanchâtres. Calice blanchâtre, à 5 sépales libres,
Fin. 49-2. — Fleur lemelle entière et coupe longitudinale
velus sur les bords ; pas de corolle. Cinq étamines libres, à filets dressés dans le bouton puis réfléchis. Les fleurs femelles, dont la réunion forme une sorte de cône, sontaccom-
Fm. 493. — Fruit entier et coupo longitudinale.
pagnées chacune de 2 bractéoles que l'on a regardées comme un calice. Elles sont formées d'un ovaire d'abord à 2 loges, puis devenant uniloculaire et uniovulé par avortement, surmonte de 2 styles longs, stigmatifères dans toute leur longueur.
Le fruit est un petit achaine aplati, enveloppé complètement par les bractéoles soudées qui forment un sac membraneux, vési-
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culaire, jaunâtre et couvert de glandes. Ce fruit a environ '1 millimètres de diamètre. La graine est dépourvue d'albumen.
Après la floraison, les stipules prennent un grand développement, les bractées secondaires aussi, et il en résulte un i-ûne ou strobile persistant, pendant et d'un vert jaunâtre. Les fruits, l'axe et la base des organes foliacés sont couverts de petites glandes brillantes et translucides qui se détachent facilement des cônes secs, et forment une poussière jaune connue sous le nom de Infini in. Elles sont constituées par un pédicule assez court, surmonté d'une sorte de tête pluricellulaire, dont la cuticule est soulevée et forme un sac hémisphérique. Leur développement a été soigneusement étudié par Trécul.
Le Houblon végète en mars et la récolte des cônes se fait en septembre-octobre. Il lui faut des terres profondes, fertiles, et, comme il craint les vents froids, humides et violents, on dispose les houblonnières de façon que la plante soit éclairée le plus possible par le soleil.
Le Houblon étant dioïque, comme on n'a besoin que des cônes, c'est-à-dire des organes femelles produisant les fruits, et que, d'un autre côté, la fécondation ne peut être abandonnée au hasard, on plante dans le même champ 1 0/0 environ de pieds mâles. Quand les cônes sont mûrs, ce qu'on reconnaît à leur couleur changeant suivant les variétés, on coupe les tiges, on les débarrasse de leurs supports et on sépare les cônes avec des ciseaux. On les dessèche ensuite, soit à l'air, soit dans des fours. 3 kilogrammes de cônes trais ilonnent 1 kilogramme de cônes secs, que l'on emballe avec soin et après les avoir pressés.
Ces cônes ont une belle couleur jaune, un peu rougeàtre. Leur odeur est agréable. Ils ne peuvent se conserver longtemps, car ils perdent leurs principales propriétés, deviennent peu odo/ants, et leur décoction a une saveur désagréable.
! Le Houblon est cultivé en Europe depuis fort longtemps, mille à onze cents ans environ. En France, ce sont surtout les départements du Nord, les Vosges, la Lorraine, la Bourgogne, qui fournissent la plus grande quantité de Houblon.
Composition, chimique. — Bien qu'on emploie comme nous le verrons plus loin, le cône entier 'pour
Fie. 494. — Lupulin.
la préparation de la bière, c'est surtout le lupulin qui est le principe actif, et c'est sur lui qu'ont port" les principales études chimiques. Cepenc/an^ sa H que les bractées florales renferment une certaine
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quantité d'acide lannique, une résine (10 à 20 0/0) dont la présence communique à la liqueur obtenue certaines propriétés.
Le lupulin renferme les substances suivantes : Une huile rvtatile C'0H"O, dont la proportion est
Fie. l'J'i. — Développement du lupulin.
environ de 1 à 2 0/0, verdâtre quand on la retire des cônes récents, brun rougeiltre quand ils sont anciens. Elle est dépourvue de pouvoir rotatoire, neutre aux réactifs colorés. D'après Personne, elle
Fie. 496. — Développement du lupulin.
renferme du calérol (C'H"0), qui, sous l'influence de l'oxygène de l'air, passe peu à peu à l'état d'acide calérianique , que l'on rencontre en effet dans les glandes. Cette essence communique son odeur non
Fie. 497. — Fragment de bradée avec des glandes. Glande isolée.
seulement au lupulin, mais encore à la bière que l'on prépare.
Lermer avait indiqué (1863) l'existence d'un alca-
Fio. 498. — Clandc entièrement formée.
^V"9 Grie,s.sm,ayer proposa d'appeler lupuline, sans avoir pu l'isoler, le croyant liquide ou gazeux! Nous ne citons que pour mémoire la prétendue hopeine extraite du houblon sauvage, qu'il faut
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(aire rentrer dans la catégorie des tromperies auxquelles la thérapeutique a, dans ces derniers temps, été soumise. Cette prétendue hopéine n'était que de la morphine. L alcaloïde du lioul>lon, s'il en existe, est donc encore A trouver.
Principe amer. — Il est assez eurieu.x de voir que, maigre les nombreux travaux qui ont été faits, cette substance, des plus importantes, car c'est elle qui communique a la bière l'amertume particulière que Ion recherche en elle, ne soit pas encore parfaitement connue.
Lermer crut l'avoir isolé sous forme de prismes rhombiques de saveur amère, et lui donna le nom d actde amer de Houblon (Hnpfenbilterxailre), et lui assigna la formule ^'H^O*.
Max Issleib (Arc/iic. de pharm., mai 1880) a extrait du lupulin 0,11 0/0 d'une substance amère, en masse jaune, extractive, soluble dans l'eau froide, fondant dans l'eau chaude en une masse résineuse qui tournoie pendant longtemps à la surface de l'eau, soluble dans l'alcool, la benzine, l'éther. Sa réaction est acide. Son odeur est aromatique et rappelle celle du Houblon. Ce n'est pas un glucosido. Sa formule serait représentée par C^H^O'". L'acide sulfuriquc dilué décompose u chaud cette substance en une résine, la lupuliretin'e C,0Hl0O', et en acide lunulinique C"H"0'" -f- 5H*0.
Bungener (The breœer guard, d'après Zeit. /. d. Gesam. Brame.) a retiré du lupulin également de beaux cristaux prismatiques très amers, solubles dans l'alcool, l'éther, la benzine, le chloroforme1, le sulfure de carbone, insolubles dans l'eau, dont la formule serait C"H350'. A l'air, ce composé passe au jaune et prend à la surface une consistance résineuse, en émettant une odeur d'acide gras et d'aldéhyde. Il parait avoir le caractère d'une aldéhyde et d'un acide faible. Il s'oxyde avec une grande facilité et devient alors soluble dans l'eau, surtout à l'aide de la chaleur, et lui communique son amertume.
Dreser a constaté que cette substance en solution alcoolique est toxique pour les grenouilles en produisant la paralysie du système nerveux central et du cœur. Chez les animaux à sang chaud, elle accélère considérablement la respiration. Toutefois, les buveurs de bière peuvent se rassurer, car le principe ameme leur arrive que dissous et ayant par suite subi un grand nombre de transformations qui le rendent inoffensif.
Peter Griess et Harrow ont séparé du Houblon une petite quantité de clioline qui leur parait combinée à la résine, mélange qui constituerait, d'après eux, le principe amer du lupulin. Mais ce composé ne doit pas être le même, car il est très soluble dans l'eau froide et cristallise sous forme de tables orangées.
Le lupulin renferme, en outre, de la cire (palmitatc de myrycile) et des résines, l'une molle, soluble dans l'éther do pétrole, précipitée par l'acétate de plomb, qui ne précipite pas la deuxième résine, molle également. La troisième est sèche, insoluble dans l'éther de pétrole, non précipitée parle plomb. Ces résines sont un peu acides et solubles en partie dans l'eau.
Dans les cônes de Houblon et non plus dans la lupuliiie, Etti a signalé la présence:
I* D'acide humiilotnnnigueCaH"0", masse amorphe, blanchâtre, soluble dans l'alcool, l'eau chaude, l'acide acétique, insoluble dans l'éther. En le chauffant & 130" ou en le faisant bouillir en solution aqueuse ou alcoolique , il donne de l'eau et se transforme en une substance rouge foncé, amorphe, qui, par l'ébullition, en présence des acides dilués, se dédouble en eau et glucose, c'est le nhlobaphène
D'après Griessmayer, les cônes renferment de la irimetltylamine.
D'après Etti, ils contiennent aussi de l'acide poétique, des phosphates, des nitrates, malates, sulfates de potassium. La proportion des cendres s'élève a 6-7 0/0.
Industrie, — Le Houblon est surtout cm-
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ployé pour communiquer à la bière l'arôme et les propriétés organoleptiques qui lu font
rechercher par les, -nus îateurs et que rien
ne peut remplacer. Nous étudierons donc ici rapidement ce liquide, dont l'importance industrielle et économique est si considérable.
La fabrication de la bière exige quatre opérations :.
1° Germination de l'orge. — Les grains d'orge, mis en tas, sont arrosés d'eau jusqu'à ce qu'ils se ramollissent, puis disposés en couches peu épaisses. Sous l'influence de la chaleur développée et de L'oxygène de l'air le grain germe, et, au bout de quatorze à vinart jours, la jeune pousse a pris un développement égal aux deux tiers de la longueur du grain. On arrête à ce moment la germination en desséchanl l'brge,soi1 à l'air libre, soit, et mieux, à l'étuveà une température modérée; puis on sépare la gemmule,qui communiquerait à la bière une saveur désagréable, On obtient ainsi le malt ou orge germée que l'on réduit ensuite en poudre grossière.
Dans cet état, le malt renferme de la diastase qui possède la propriété de convertir l'amidon en dextrine et glucose,
Le malt pulvérisé est mélangé avec de l'eau à 'i0", de façon à former une pâte épaisse à laquelle on ajoute de l'eau chaude pour porter le tout à 65°. On brasse et on laisse en repos une heure. On soutire le liquide, et sur le résidu on ajoute de l'eau chaude à 70°. On renouvelle même l'afftlsiôn d'eau une troisième fois.
Dans la. méthode par décoction, qui est un peu différente, le malt est mélangé avec de l'eau froide et porté à 35° avec «le l'eau chaude. Après .'n oir brassé et laissé reposer une heure, on retire un tiers du liquide qui surnage, on chauffe à l'ébullition pendant une demi-heure, et on reverse ce liquide bouillant sur le mélange. On renouvelle cette opération trois à quatre fois, jusqu'à ce que le mélange atteigne 00 à 70°. Dans ce procédé, l'amidon, soumis à une température de 100°, forme empois et se saccharifie incomplètement. Le moût renferme donc plus de dextrine et moins de glucose, et, par suite, la bière est moins alcoolique et plus nourrissante, en raison des matières abbiles qu'elle renferme.
Aux liqueurs, portées à l'ébullition pour concentrer le moût et éoumées. on ajoute les cônes femelles du Houblon 1 650 à 1,200 grammes par hectolitre de moût) et on fait bouillir quatre à cinq heures, puis on dirige les liqueurs dans un refroidissoir. Le Houblon donne à la bière son parfum, sa saveur, et précipite par son tanin une partie des matières albuminoïdes en assurant ainsi la conservation de la bière.
Dans ces conditions, le moût est prêt a subir la fermentation alcoolique, à la condition d'être additionné de levure fraîche, car il ne fermente pas de lui-même. Il y a lieu
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de considérer ici deux sortes de fermentation : la fermentation superficielle ou liante, ijui se fait à 15 à20°, et la fermentation basse ou par dépôt, qui se fait à 4 ou 5°.
Fermentation superficielle. — On ajoute au moût 1 0/0 de levure de bière. Après quelques heures, on soutire ce moût dans des petits tonneaux qu'on place à la cave, à une température constante de 18 à 20°. 11 en sort une écume visqueuse qui s'écoule au dehors, La fermentation est terminée au boni de trois ou quatre jours pour les bières fortes et de quelques heures seulement pour les petites bières. On voit qu'ici la fermentation s'est faite à une température élevée et que la levure s'échappe à la partie supérieure du tonneau.
Fermentation basse. — On ajoute au moût refroidi à 8 à 10° 1 kilogramme de levure fraîche bien lavée pour 3 hectolitres de moût, et on maintient la température à 5 ou 6°. La fermentation lente, régulière, dure huit à dix jours pour les petites bières et six mois à un an pour les bières de conserve. Cette fermentation exige une grande surveillance, une dépense considérable de glace et des locaux énormes. Mais la bière peut se conserver en toutes saisons.
Ces deux fermentations sont produites par deux levures différentes. La levure haute consiste en cellules globuleuses, grandes, à développement ràmeux, très rapide. Elle monte à la surface du liquide en fermentation et fonctionne entre 16 et 20°.
La levure basse présente des cellules plus petites, à bourgeonnement moins rameux; elle ne moule jamais à la surface et se développe lentement.
Les modifications chimiques qui se sont faites pendant ces processus divers sont des plus simples en principe. Sous l'influence de la diastase, l'amidon de l'orge s'est converti en dextrine et glucose. Ce dernier, en présence de la levure, donne de l'acide carbonique et de l'alcool,
La bière renferme en général : eau, alcool, glucose, dextrine, matières grasses et extractives, essences aromatiques, principe amer du Houblon, matières protéiques, glycérine acides lactique, acétique, phosphates de potasse, de magnésie, de chaux, chlorures de sodium, de potassium, silice, acide carbonique etc. Les proportions de ces substances varient du reste, suivant le mode de fabrication des bières et suivant leur provenance Ainsi, les bières allemandes sont fortes
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bick^famt68 belgGS S°nt aigrelettes (lam" Les bières anglaises sont fortes, alcooliques ameres. Ce sont des bières pales \palc-ale), les bières colorées (porter, stout) J^es bières autrichiennes sont claires légères, parfumées, peu alcooliques
HOUMIRIA BALSAMIFERUM
Les bières françaises participent des propriétés de toutes les autres, suivant le procédé de fabrication. L'industrie française est aujourd'hui suffisamment outillée pour pouvoir fabriquer telle bière qu'on voudra et dans des conditions aussi bonnes que les bières étrangères.
Thérapeutique. — Les cônes du Houblon agissent de deux façons, par leur principe amer, répandu du reste dans la plante entière,et par leur principe narcotique, localisé dans le lupuliu. En infusion, en décoction, c'est un amer au môme titre que la gentiane, car l'huile volatile se dissipe par la~chaleur. Aussi conseille-t-on ces préparations (10 à 40 grammes pour 1 litre d'eau) pour combattre la scrofule, les dartres, les affections du foie, comme toniques, antiscorbutiques. Les jeunes pousses du Houblon sont souvent mangées en guise d'asperges.
Le lupulin possède surtout des propriétés antiaphrodisiaques qui ont été signalées d'abord par les Anglais et les Américains. Il fait cesser les érections douloureuses de la blennorragie ou celles qui surviennent à la suite d'opérations sur la verge. On l'utilise contre les pertes séminales et les érections produites par la masturbation.
Son usage continué pendant longtemps peut, dit-on, provoquer l'impuissance^
On l'emploie en nature, à la dose de 1 à 4 grammes prise avant le coucher, ou en le mélangeant à du sucre blanc en poudre, pour combattre les pollutions nocturnes et les érections douloureuses.
Houmiriabalsamiferum Auhl. i Boisi-ouse.
HoumiridesCerrouagues).— Arbrede grande taille de la famille îles Linacées, série des Iloumiriées, à feuilles alternes, simples, ovales, sessiles, semi-amplexicaules. Fleurs petites, blanches, disposées en cymes axillaires. Calice et corolle à 5 divisions. 20étamines fertiles monadelphes à la base, 10 étamines stériles entourant l'ovaire sous forme d'écaillés hypogynes. Ovaire libre à ô loges plunovulées. Fruit drupacé à noyau ligneux très dur. Graines à albumen charnu.
Cet arbre habite la Guyane. Il fournit par incisions un suc résineux, liquide, rou^e, dont l'odeur rappelle celle du styrax et dont la saveur est dépourvue d'àcreté.
Les indigènes l'emploient pour expulser le ver solitaire et pour combattre la blennorragie de la même manière que le copahu On en prépare aussi des liniments qui s'appliquent sur les articulations enflammées ou douloureuses.
Le 77. floribundum Mart. du Para donne aussi un baume jaune pale, limpide, aroniatique, d odeur de benjoin, le Baume d'Umiri qui est employé également aux mêmes usages que le copahu. &
Les graines de 77. obovatum Mart. du
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Brésil et de H. gabonensis II. I3n (Aubrya gabonensis H. Bn) sont comestibles.
Tous ces végétaux sont, du reste, des stimulants en raison île leur suc résineux.
Houx. — L'Ilex uquifolium (Alquifoux ou Agnfous), delà famille des Aquifoliacées, est un arbuste rameux, de 7 à 8 mètres, qui croit dans les bois et surtout dans les régions montagneuses. Feuilles alternes, persistantes, glabres, coriaces, découpées en grandes dents épineuses et terminées par une épine
Fie. 499. — Ili:v uquifolium. Rameau et (leur.
forte. Fleurs petites, blancbes ou un peu rosées, en petites cymes axillaires. Elles sont hermaphrodites ou polygames dioïques. Calice gamosépale, à 4 divisions profondes. Corolle à 4 pétales connés à la base, où ils sont unis par 4 étamines libres. Ovaire nul dans les fleurs mâles, à 4 loges uni- ou biovulées dans les fleurs femelles. Style nul. Stigmate déprimé, à 4 lobes. Drupe globuleuse, de la taille d'un gros pois, d'un rouge vif, renfermant 4 noyaux à une seule graine albuminée chacun.
Composition chimique. — Le principe actif des feuilles de houx, qui sont seules employées, n'est pas connu. L'ilicine, que l'on avait signalée, n'a pas d'individualité marquée. C'est un principe amer. Uiloxantldne C"H"0" de Moldenhanes est une matière colorante en cristaux aciculaires, jaune paille, inodores, insipides, insolubles dans l'eau froide et l'êther, solubles dans l'eau bouillante et l'alcool, qu'ils colorent en jaune. Elle fond à l'J8" en une masse rougeûtre, entrant en ébullition à 215», mais en .se décomposant. Elle teint en jaune les étoffes mordancées à l'alumine ou aux sels de fer.
Usages. — Les fruits sont émétiques et purgatifs à la dose de deux ou trois, et on a cité des cas d'empoisonnements mortels par suite de l'ingestion d'une vingtaine de ces fruits.
La seconde écorce de la tige sert à l'aire la glu. On la fait bouillir pendant buit à dix heures, on l'enfouit dans le fumier pendant une quinzaine de jours, on la bat dans un mortier et on la lave avec de l'eau. C'est une
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substance glutineuse, tenace, filante, verdatre, peu soluble dans l'alcool et les huiles essentielles. La chaleur la liquéfie, niais le froid la rend plus solide.
Les feuilles, dont la saveur est amère, ont joui d'une certaine réputation, sous forme d'infusion, dans le catarrhe, la pleurésie, etc. On les a pendant un certain temps employées pour combatlre les fièvres iiitcrmittentes, sous forme de poudre, à la dose de j 4 grammes, deux heures avant l'accès, et répétées plusieurs fois pendant Papyrcxie.
2° Le Houx des Apaches (Ilex vomitoria L.), arbrisseau de la Caroline et de la Floride, donne des feuilles dont l'infusion faible provoque une excitation analogue à cclle du thé, mais qui, à doses élevées, donne lieu à des vomissements et à une ivresse qui rappelle un peu celle du haschich. L'infusion faible est tonique, diurétique et sudorifique.
3° Ilex Paraguaiensis. — Voir Matk.
Hoya viridiflora R. Br. (Dregea volubilis Benth.). — Ce végétal, qui croît 'dans la presqu'île de Coromandel, à Sylhet, dans les monts Nilgherry, appartient à la famille des Asclépiadacécs. Il est volubile et porte des feuilles opposées, pétiolées, cordées ou ovées, mais non sinuées è la base, aiguës, membraneuses, lisses. Fleurs disposées en ombelles latérales ou axillaires, simples, nombreuses, vertes. Calice à 5 divisions. Corolle rotacée à i divisions. La couronne des cinq appendices est turbinée, tronquée. 5 étamines à anthères terminées par une membrane.
Masses polliniques fixées à la base, convergentes, comprimées. Ovaire supère, formé de 2 carpelles indépendants. Style dressé. Stigmate non pointu. Follicules horizontaux, obtus, de 3 à 4 pouces de longueur sur 4 de circonférence, ils sont couverts d'une substance brune.
Les feuilles mondées et plongées dans L'huile sont employées, dans l'Inde, pour la guérison des furoncles à leur premier état et pour provoquer leur suppuration quand ils sont plus avancés. Elles posséderaient de plus des propriétés émétiques et expecto- ■ rantes.
Toutes les parties des follicules sont extrêmement amères. Les racines et les jeunes bourgeons sont nauséeux et favorisent l'expectoration.
Huamanripa. — Sous ce nom brésilien on désigne une plante appartenant à la famille des Composées, le Cnjptochœtes andicola Raim. , qui croît sur le versant des Cordillères, à des hauteurs de 4 à 5,000 mètres, c'est-àdire à la limite des neiges éternelles.
Cette plante de petite taille présente un rhizome horizontal, des tiges herbacées, dressées ou ascendantes. Les feuilles inférieuressontlonguementpétiolées, oblongues, lancéolées, dentées et serretées, atténuées a
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la base en un pétiole amplexicaule. Les feuilles supérieures sont brièvement pétiolées, serretées, semi-amplexicaules. Fleurs en corymbes, à pédicelles allongés, Involuore à 20-21 bractées, mombraneuses à la marge.
Cette plante croît clans les mois de pluie et de chaleur (janvier-mai), puis sèche et disparaît pendant l'hiver. Elle se plaît dans les grottes, les anfractuosités des roches et, en général, dans les endroits abrités! Elle est très aromatique et résineuse.
Elle renferme uni' grande quantité d'huile essentielle et une résine aromatique.
Thérapeutique. — Le Huamanripa a une action favorable sur toutes les maladies des voies respiratoires, si fréquentes sur les hauts plateaux des Andes, surtout dans les cas de pleurésie, de pneumonie aigué, de catarrhes, de bronchites, etc.
On l'emploie en infusion (25 grammes pour 1 litre d'eau) ou en décoction . A closes élevées, elle détermine une sueur abondante, diminue le nombre des mouvements respiratoires et des pulsations.
Ces renseignements sont empruntés au travail de M. Bignon, de Lima (Nouv.
Remèdes, n° 9, 1886).
Hugonia serrata Lamk; — Arbuste grimpant de la famille des Linacées, série des Hugoniées, à feuilles alternes, simples, ovales, oblongues, serretées, penninerves, à stipules déchiquetées. Meurs en grappes terminales, ramifiées. Deux divisions de l'inflorescence sont transformées en un croc épais, enroulé en spirale. Calice et corolle à 5 divisions, 10 étamincs monadelphes, 5 plus courtes. Ovaire libre, à 5 loges biovulées, 5 styles. Drupe à 5 noyaux osseux, monospermes, (a-aines à albumen charnu.
Cette plante habite les îles Bourbon et Maurice. On la prescrit entière, sous forme de décoction, comme tonique et sudorilîque.
Dans l'Inde, la racine de H. mystax L. est employée, après avoir été broyée, comme résolutive dans les inflammations, surtout celles qui surviennent à la suite des morsures des serpents venimeux. A l'intérieur, ■ la plante entière est usitée comme vermi- ! fuge diurétique, sudorifique, tonique et ! stimulante. 1 j
Hura crepitans L. — Arbre de la famille ! des Euphorbiacées, série des Excœcariées ! qui croît dans l'Amérique tropicale, les îles 1 du golfe du Mexique, le Mexique et les Ouyanes. feuilles alternes, pétiolées, cordées, acuminées, entières ou un peu dentées, coriaces, penniverves. 2 stipules grandes ovales, caduques, 2 glandes à la 'base dû iimnc. Meurs monoïques, apétales. Les mâles portées sur un long pédoncule dressé axillaire. Calice cupuliforme, imbriqué, den woulé. Etamincs monadelphes, formant une colonne centrale qui supporte des anthères
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sessiles, disposées sur plusieurs verticilles spirales. Les (leurs femelles sont solitaires à la base du pédoncule mâle. Ovaire libre, â 12 à 18 loges uniovulées. Style gros, se dilatant de façon à simuler une corolle charnue, à divisions nombreuses, épaisses, réfléchies. Le fruit est une capsule arrondie, déprimée, à coques nombreuses se séparant les unes des autres et s'ouvrant avec élasticité et avec un bruit qui rappelle un peu la détonation d'un petit pistolet. C'est lesablief élastique, si connu, même en Europe, où ces fruits nous arrivent secs.
Cet arbre est rempli d'un suc laiteux, caustique, vénéneux, renfermant du caoutchouc, et qui peut causer, s'il touche les yeux, des accidents fort graves. Il n'a, du reste, reçu aucun usage. Le fruit vide, qui sert à faire
Fio.. 5(i0. — Hura çref liant. Frntt.
! des sabliers, d'où le nom qu'il porte, éclate i parfois même après plusieurs années. Les ! graines qu'il renferme sont orbiculaires, ' plates, recouvertes d'un duvet léger, fauve, de saveur d'abord douce et agréable, puis acre et chaude. Elles sont purgatives et émétiques, et Aublet raconte qu'un nèere auquel on avait fait prendre 2 graines sous forme d'émulsion, avait failli en mourir. On retire de ces graines une huile purcative, mais qui n'est employée qu'en Amérique.
La composition chimique de ces graines n'est pas suffisamment connue, non plus que celle du suc.
On a préconisé, au Brésil, sous le nom de ossocou, un extrait de l'écorce du tronc, que l'on donnait à la dose de 1 à 5 centigrammes contre la lèpre. Il possède, du reste, des propriétés purgatives et cinétiques fort énergiques.
Les propriétés de H. polyandra, espèce mexicaine, sont les mêmes.
Hybantlius Ipecacuanha H. Bn | Viola Ipecacuanha L. — Ionidium Itubu H B K — I. Ipecacuanha A. S. H., etc.). — Cette plante appartient à la famille des Violacées, série des Violées. Feuilles alternes, ovales, lancéolées, serretées, acuminées aux deux extrémités. Stipules ovales, lan çeolces, aiguës, membraneuses. Fleurs axiltaires, pedonculées, irrégulières. Calice ù
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5 sépales non prolonges en lame membraneuse à la base. Corolle irrégulièro, à 5 pétales, L'inférieur grand, elliptique, un peu gihbcux à la base, 5 étamines inégales, hypogynes, libres; deux d'entre elles se dilatent en un éperon logé dans l'intérieur de l'éperon du pétale antérieur. Ovaire libre, à une seule loge multiovulée. Style dilaté en poebe au sommet. Capsule accompagnée à sa base par le calice desséché, s'ouvrant à la maturité en 3 panneaux portant sur le milieu de leur face interne un grand nombre de graines arillées, albuminées, ovoïdes, globuleuses, à testa crustacé.-
Cette espèce croit au Brésil, dans les forêts, et elle porte les noms de Poaya branca, Poaya aa Prânja. La seule partie employée est la racine. Elle est radicante, longue de 15 à 20 centimètres, de la erosseur d'une plume, tortueuse, et ressemblant un peu à l'ipéca- ondulé. Elle est parfois bifurquée à sa partie inférieure, et à la partie supérieure elle se termine par un grand nombre de petites tiges. Ecorce ridée longitudinalement, mince, gris jaunâtre. Bois épais, jaunâtre. Cassure poreuse. Elle est insipide, inodore.
Ce rhizome, qui donne le faux ipéca, est vomitif comme l'ipéca, mais à un degré moindre cependant, ce qui n'empêche pas de le substituer souvent à lui ou de lui être mélangé. Il renferme aussi de l'émétine.
2° II. microphyllus H. Bn. (Ionidium macrophyllum II. B. K.). Cette espèce croît à Quito, au pied du Chimborazo. Elle porte le nom de Cuiehunchilla ou Cuchxtnchilhj. Sa racine est un émétique puissant, et elle passe en outre dans l'Amérique pour être un spécifique de l'éléphantiasis nommé Malde San Lazaro, ou à la Jamaïque Cocobay. Bancroft dit qu'on en retire d'excellents effets dans cette maladie et pour combattre les affections cutanées rebelles.
On cite également comme émétiques les racines d'un grand nombre d'IIybanthus, du Chili, du Brésil, du Pérou, et même de Madagascar et de l'Asie.
Hydnocarpus inebrians Wahl. (II. micnata Gœrtn.). — Ce grand arbre, qui croît dans l'Inde, appartient à la famille clés Bixacées, série des Pangiées. Les feuilles sont alternes, brièvement pétiolées, lancéolées, oblongues, légèrement serretées, à nervures très obliques. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires et polygames, dioïques. Calice polysépale, à 5 divisions presque égalé^. Corolle polypétale, à 5 pétales orbiculaires, glabres, portant chacun en dedans une écaille villeuse. Dans les fleurs mâles, les étamines sont au nombre dé 5 et libres. Dans les fleurs femelles des staminodes remplacent les étamines, mais parfois ils deviennent fertiles. L'ovaire est sessile, uniloculaire, multiovulé. Style court, à sommet stigma-
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tifère inégalement dilaté. Le fruit est une baie globuleuse, cortiquée, indéhiscente tomenteuse, de la grosseur d'une noix. Les graines sont recouvertes d'un testa raboteux, à stries longitudinales, irrégulières et grossières.
Usayes. — Le fruit de cette espèce est extrêmement toxique et détermine chez l'homme des accidents mortels. A Ceylan, on l'emploie pour empoisonner les cours d'eau; mais il paraît que le poisson ainsi recueilli est devenu lui-même dangereux et ne peut être mangé sans inconvénients.
Les graines fraîches ont une odeur nauséeuse et une saveur âcre et huileuse. On en retire dans l'Inde une huile qui présente avec celle du Gynocanlin odorata (huile de Chaulmoogra) la plus grande ressemblance, et qui comme elle est'employée contre les maladies de la peau. Elle présente parfois une teinte verte qui est due à des impuretés, car l'huile obtenue des semences décortiquées est jaune pâle. Elle paraît renfermer aussi de 1 acide gynocardique.
2° Les graines décrites par Hanbury, dans sa Matière médicale chinoise, sous le nom de Ta-fung-tze, font depuis fort longtemps l'objet d'un très grand commerce en Chine, où elles sont employées également contre les maladies de la peau, les parasites de la tête et les insectes, la lèpre, le pityriasis, les vers, etc. L'arbre qui les produit était inconnu des botanistes, et L. Soubeiran, dans sa Matière médicale chez les Chinois, les avait attribuées au Gtjnocardia odorata.
D'après Pierre, directeur du Jardin botanique de Saigon, ces graines proviennent d'une nouvelle espèce qu'il nomme Hydnocarpus anthelmintica Pierre, se rapprochant de IL alpina de Wigth, mais avec des feuilles plus linéaires. Les écailles opposées aux pétales sont moins longues et plus ciliées. Le stigmate est sillonné dans toute son étendue et seulement denté à l'extrémité de son bord réfléchi, tandis que dans/7, alpina il présente de larges lobes. Les fleurs mâles ont un ovaire rudimentaire; dans les fleurs femelles, il est pyramidal.
Les graines dépouillées de leur huile sont employées comme vermifuges par les Annamites. Le nom annamite de la plante est Dai-phong et Thaoc-phu-tu. Elle existe dans la province de Bien-IIoa et les graines sont exportées de Saigon (Pharm. Journ., julv 19, 1884).
Hydrangea arborescens DC. — L Hortensia arborescens, de la famille des Saxifragacées, série des Hydrangées, est un arbrisseau de l'hémisphère nord de l'Amérique que l'on retrouve également dans les parties nord de l'Inde et du Japon. Feuilles opposées, simples, entières, pétiolées, largement ovales, aiguës au sommet, dentées en scie sur les bords, à nervures très saillantes,
HYDHASTIS CANADENSIS
sans stipules. Les (leurs, dont la couleur varie du rose hortensia au blanc rosé, sont disposées en corymbes, munies de bractées caduques, et les fleurs extérieures, beaucoup plus grandes, sont généralement stériles et réduites au calice, pétaloïde, très développé. Calice gamosépale, régulier, court, à 5 divisions triangulaires, aiguës. Corolle polypétale, a 5 pétales insérés sur un disque tapissant le calice, à préfloraison valvaire. Kl étamines insérées en dehors du disque, alternes avec les pétales, à filets Qliforrries, subulés, à anthères biloculaires, ovoïdes, courtes. L'ovaire, plongé dans la cavité du réceptacle, libre seulement aujsommet, et biloculaire, renferme un grand nombre d'ovules petits, et est terminé par un style bifide. Le fruit est une capsule s'ouvrant par La partie supérieure. Les graines à testa lisse soin albuminées.
La racine est la seule partie de la plante, qui soit employée, surtout aux États-Unis.
Composition chimique. — D'après Jacob Baur [Amer. Jour n. ofpharm., avril 1881), clic renferme une résine soluble dans l'ôther, une résine insoluble dans 1 éther, probablement un alcaloïde et un compose cristallin dont la nature n'a pas été déterminée, du tanin, de la gomme, du sucre, matière colorante rouge. Cendres, 4,33 0/0.
C. S. Bondurant [Amer. Journ. of Pharm mars m,) napas trouvé d'alcaloïde, mais bien uu glucosiilc, a cristaux étoilés, auquel il a donné le nom d/iydrangine. Sa solution aqueuse prend, en présence des alcalis, une fluorescence bleu opale que détruisent les acides. L'hydrangiuc diffère de esculine par sa solubilité dans lether, son insolubilité dans 1 acide cblorliydrique concentré, et eu ce que le n est précipitée ni par le nitrate d'argent ni par le bichlorure de mercure ou l'acétate de plomb.
dée, ,?, '"!-"le foDd ù 235°' I,uis sc suljlime sans aecompositiou.
Sa réaction caractéristique est la suivante: On dissout ce glueoside dans l'acide sulfurique, on ajoute un petit cristal de bichromate de potasse, e t o'n obsen'e une couleur pourpre foncé passant 'ensuite au violet. En-ajoutanl quelques gouttes d'eau, on obtient une coloration vert olive qui passe peu à peu.
Uutie 1 hydrangine, l'auteur a signalé la présence d une resme msolublc dans l'éther, d'une S colorante rouge soluble dans le chloroforme du mucilage, d'une huile fixe, se colorant en rôu^è e
"r,sl ,cel|e de la racine, et qui dégage P»~:j0r3Ur,,aU?acée au contact de la potasse et de acide sulfunquc. Elle parait conten r du soufre la racine renferme aussi^de la saponinc et dusucrc:
Usages. — Cette plante a été préconisée
en Amérique pour combattre la gravclle les
Zrn T "nnaii:es- On emploie la racine sous
^Î^^.^P^i.OOOgrainines)
n i ' , o r"6 •cons,stf, en ombreuses radfeuh s de 1 épaisseur d'une plume ef du doiçf
et m+ê davantage. On la divise m fraf-
ments transversaux lorsqu'elle est fraîchi
puis on Ja dessèche, s,, esj ;ir, , . ;
tique et non désagréable.
Hydrastis canadensis L. (Racine oranee ou d or Sceau d'or, Hydraste duCanada).- Octto niante appartient à la famille des Renonculacées et croit surtout au Canada ainsi
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qu'aux Etats-Unis sur les pentes des Alleglianies, dans les montagnes de la Géorgie et de la Caroline. Souche vivace, donnant naissance chaque année, au printemps, à une tige herbacée, arrondie, de 30 centimètres de hauteur, véritable hampe florale, ne portant au sommet qu'une fleur, en même temps qu'un petit nombre de feuilles, deux en général, alternes et palmatilobées. La feuille supérieure est ordinairement sessile et l'inférieure présente parfois deux petites glandes à la base de son pétiole. La fleur, d'un bleu verdàtre pale, est régulière, petite, hermaphrodite, à réceptacle convexe, à pénanthe simple, très caduc et composé de 3 folioles pétaloïdes. Les étamines, insérées sur le réceptacle, sont très nombreuses, libres, un peu plus longues que les pistils. Les ovaires très nombreux sont uniloculaires, biovulés, ovales, glabres, atténués à la partie supérieure en un style court dont le sommet se dilate en deux lèvres latérales, papilleuses et frangées.
Le fruit rouge, qui par sa forme générale rappelle un peu la framboise, est composé d'un nombre variable de baies réunies en tète et couronnées au sommet par le style persistant. Les graines sont obovées, lisses et albuminées.
La seule partie de cette plante qui ait reçu, surtout en Amérique, des applications thérapeutiques est la racine ou plutôt la souche vivace. Elle est de la grosseur d'une plume à écrire, noueuse et de couleur jaune très intense. Son odeur est fortement aromatique et nauséeuse. Sa saveur est très amère. Sa cassure est courte, cireuse, jaune rougeâtre. L'écorce est épaisse. Le suc, d'abord jaune, devient rapidement rouge orangé a l'air. , °
Composition chimique. — La racine d'hydraste renferme deux alcaloïdes, la berbérine et l'hydras-
^n«'j,,Sf»r,ton?iamére' d0 raIbuminc, de l'amidon, une huile vola île en petites proportions. La xantliopuccme et la canadine, qui avaient été primitivement signalées, n'ont pu être retrouvées par Power et Lloyd. Fried Svilhem et E. Schm.dt
K'n-n/ tf?™- (3)' XXViJ ? ont en outre signale une substance neutre cristalline, probablc-
exammée* °De' ^ PaS Hé C04l^ment La, berbérine a été étudiée à l'article Epine- Vinette, nous n'avons rien a en dire ici. Nous ajouterons seulement que le rhizome renfermerait d' ,-
EetberinT1"' ' °/0' Et Schmidt» 4 °/° "
Uhyclrnstine C'W'AzO* est en prismes incolores brillants, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, solubles dans 180,27 d^lcool 83 46 dV
Pafla^mabtf id°S V<*Burs SwSS«âfc cendres ' 6 Un° gra:ldc <!" "l'ite de
forme, tondant a 115- et ressemblant beaucoup à
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la cotarninc, produit également de l'oxydation de la nareotine. L liydrastiue présente douo avec la nareotiue, dont elle no diCfëre que par un atome .1 oxygène en moins, un grand nombre de rapports.
}^L.Mafu,!ioli:VL;lle- ,a re,;u le nom à'hydra$linine L H AzO . behmult a vu que si l'oxydation se l'ait en solution alcaline, la décomposition est plus complote, car li se forme des acide* hémipmtgue et nicoUiwiue. Niais on n'a pu jusqu'à présent convertir lhydrastineen nareotiue et rtVe rt-rsd. L'hydrastino ne forme que des sels sirupeux, devenant cornés par la dessiccation, le picrate seul cristallise.
Lhydrastine se reconnaît à la coloration vert olive qu'elle prend eu présence de l'acide sulfunque et du molvbdato d'ammoniaque. Ses solutions dans l'acide sull'urique et acétique ont une fluorescence verte, qui est bleue avec l'acide chlorhydrique. Elle est due a un produit d'oxydation de l'hydrasline qu'où n'a pas isolé.
Les auteurs ont en outre séparé une substance cristalline neutre, probablement une sorte de lactonc, qui, traitée par l'acide nitrique, forme un composé cristallin azoté. Ce composé demande à être étudié.
Usages. — La souche, en raison de la matière colorante qu'elle renferme, est employée par les Indiens pour teindre les étoffes en jaune, ou en vert quand on la mélange avec l'indigo. Ces couleurs sont permanentes.
Le rhizome d'hydraste est regardé comme un tonique du système nervoux d'une grande valeur, auquel on a même attribué des propriétés antipériodiques qu'il devrait à l'hydrastine. Ce serait aussi un diurétique. Sous forme d'infusion, il a été employé comme topique dans l'ophtalmie, en lotions pour traiter les ulcères anciens des membres et injections pour combattre la gonorrhée, surtout dans sa seconde période. L'extrait fluide a été vanté par Shœmaker (Med. Bullet.), à l'intérieur et à l'extérieur, pour les maladies de la peau. A l'extérieur, il agit comme stimulant et astringent. Il présente un inconvénient assez notable, c'est de tacher le linge d'une façon indélébile, ce que l'on peut éviter en employant le chlorhydrate d'hydrastinine, qui est incolore et très soluble dans l'eau, l'alcool et les huiles. Dans ce cas, on fait une solution de l»r,ôO de chlorhydrate dans 30 erammes d'alcool, ou de la même quantité dans 30 grammes d'un corps gras, huile ou vaseline, si on veut faire des onctions.
On a employé en Amérique, sous le nom d'hydrastin, un mélange de résines et de chlorhydrate de berbérine et d'hydrastine que l'on obtient en précipitant l'extrait aqueux concentré par l'acide chlorhydrique. C'est une poudre jaune, de saveur très amère et inodore, usitée comme cholagogue un peu purgatif à la dose de 20 à W centigrammes.
La teinture (1-10) se donne à la dose de 20 à 30 gouttes. Celle de l'extrait fluide est de 5 centigrammes par jour. On les emploie, ainsi que l'extrait aqueux, pour combattre l'hémorragie utérine due à l'inflammation ou aux fausses positions de cet organe, ainsi
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que dans les hémorragies survenant à l époque de la ménopause et dans les ras de pertes mensuelles trop abondantes. Los contractions utérines sont moins intenses qu'avec l'ergot de seigle. Même continu,' pendant longtemps, l'extrait aqueux est sans inconvénients (Giropiszew, Thèse, Saint- Pétersbourg, 1887).
D'après Mays (Thémp. gaz., I88G), l'hydrastine serait un excellent médicament dans L'hyperhémie, les affections catarrhalcs des muqueuses, et elle agirait en contractant les vaisseaux capillaires. Ce serait aussi un tonique du système nerveux spinal.
Hydrocotyle asiatica L. — L'IIydrocotyle asiatique \Bevilaqua Boileau. — Pancaga Kumph.) appartient à la famille des Ombellifères ot à la série des Ilydrocotylées.
l'iG. SOI. — Ilydrocolijlc asiatica.
C'est une petite plante herbacée, rampante, qui croît dans les lieux humides de l'Asie, de l'Afrique tropicale, en Amérique, dans la Nouvelle-Zélande et l'Australie.
Les feuilles sont alternes, à pétioles de (3 centimètres de long, réniformes, crénelées,
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de 2 à 5 centimètres dans le plus grand diamètre, à 7 nervures, glabres et légèrement velues sur la face'infcricure quand elles sont jeunes.
De la souche partent également des pédoncules florifères, plus courts que les pétioles, portant 3 à \ fleurs disposées en om-
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halles simBles, à pédioelles très courts. L'une V . s 'î.-rmin'al,, plus igto, ' ' . ,,«■.■ de deux bractées à L'aisselle desgSÏ se trouve une [leur de la génération
8ULTrIceptacle est en forme de petit sac ovî£ sur 1rs bords duquel se remarquent
considérer com.no un calice. La eorom p
F1G 503 -Hydroootylo asiatique. Fruit. Coupe transversale
lvDétale réguKère, est formée de 5 pétales Sérés sur fes bords du réceptacle, sessdes, pntiers aigus, à préfloraison valvaire. o examinesIplg^és formées d'un filet recourbe pr rl'une anthère biloculaire. . ,
Un disque en forme de cone très déprime couronne1 l'ovaire infère, à 2 loges, dans S interne desquelles s' nsère, en haut u ovule descendant. L'ovaire est surmonte de 2 styles courts, d'abord accoles, puis divergents, à stigmates obtus.
Le fruit est un diachaine orbiculaire. très comprimé perpendiculairement à la clown à côtes peu développées, à peine visibles, L secondaires aussi peu que les «ires Les bandelettes répandues dans 1 épaisseur des côtes sont rudimentaires. Les graines sont comprimées latéralement. .
Cette plante fraîche a une saveur amere, piquante et désagréable, qu'elle perd par la dessiccation, et une odeur simplement her bacée qui devient vireuse lorsquelle est sèche.
Composition chimique. - D'après l'analyse de Lépine pharmacien de la manne (Joum. de pharm., 1855 \Kvin, 47),l'Hydroootyle renferme un principe particuUer qu'il a nommé Âllafme, du nom tamul Se la plante, vallarài, huile 'jaune, résine verte rêsiuo'brune, extraits sucré et non sucre, extrait amer, comme, amidon, cellulose, etc.
La vellarinè, qui existerait dans la proportion de 0,80 à 1 0/0 dans la plante sèche, serait un liquide huileux, volatil eu partie a 100;, présentant "odeur et la saveur de l'Hydroçotyle frais soluble dans l'alcool, l'éther, l'ammoniaque caustique et partiellement dans l'acide chlorhydnque. l'iuckiecr, en épuisant la plante sèche par 1 alcool dit S'avoir obtenu qu'un extrait vert, presque entièrement soluble dans l'eau chaude et constitue pour la plus grande partie par de l'acide tannique. bous l'inlluence de la potasse caustique, m la plante m son extrait ne dégagèrent aucune odeur. Cette étude chimique serait donc à compléter ou a reprendre.
Thérapeutique. — Cette plante a joui pondant assez longtemps d'une grande réputation pour la guérison de la lèpre, sur la garantie de Lépine et de Boileau. Les observations de Ilumbcr, à l'hôpital de Madras,
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ot les expériences faites en Europe ont montré que cette vertu spécifique n'existait oe Ic.ncnt pas, mais qu'on pouvait tirer de * , l „ „ loào bons 'résultais pour amoholVlat eénéral des lépreux. La Pharma- 1 l elfndedécrit l'Hydroçotyle as.at.quc Sa un stimulant local -1 tonique un «Itérant plus spécialement utile dans ies maladies lyphililiques de la peau, so.t à 1 mrArieur soit à l'extérieur.
La dose de la poudre des feu.lles est a l'intérieur de 30 à 50 centigrammes par jour. Saupoudrée sur les surfaces ulcérées, elle hâte leur cicatrisation.
Hygrophila spinosa T. And. (Aslcracantt?ffi IderJhngflia Née*) - Cette niante appartient à la famille des Acanl acées série des Berlériées. Elle est or.ginake dés Ses occidentales et de la côte es du Malabar, de l'Inde. Ses racines; Souvent bisannuelles, sont munies de nombreuse.-, radicules. Lés tiges sont herbacées, ascendantes ou dressées, rameuses, noueuses, velues, de 2 à 3 pieds de hauteur. Le* rameaux sont opposés. Les feu^ sont opposées, disposées par paires a chaque nœud ou plusieurs en verticilles, toutes l.nea.res lancéolées, velues, de grandeurs variables a bords souvent revolutes. Dans chaque veiticille se trouvent 6 épines étalées et un peu recourbées entre les feuilles et les fleurs.
Les fleurs sont verticillées nombreuses sessiles, grandes et d'un bleu brillant. Elles sont accompagnées de bractées i lancéolées. Calice à 4 folioles velues. Corolle bila- I biée, à lèvres presque égales, la supérieure 1 bipartite, l'inférieure à 3 divisions. 4 etamines exsertes, didynames, à anthères san-ittées. Ovaire à 2 loges biovulees. Style simple, stigmate subulé. Capsule comprimée, biloculaire, locuhcide. Graines 1 .élites, irrégulières, brunes.
Cette plante est très commune dans 1 lnde, surtout sur la côte est du Malabar dans les endroits humides. _
On emploie souvent sa racine, dont la décoction (GO grammes pour G00 grammes d eau) est regardée comme diurétique et prescrite par suite dans l'hydropisie et la gravelle. La dose est à peu près d'une demi-tasse a thé à la fois. . . À.
Les graines passent aussi pour être diurétiques et même aphrodisiaques. Quand on les met dans la bouche, elles se revêtent d'une grande quantité de mucilage tenace qui adhère à la langue et au palais. Sa saveur est agréable. LeDr Jayesingha (BnUsh. méd. joum., 1G juillet 1887, p. 118) a donne une série d'expériences thérapeutiques qui tendent à démontrer que les propriétés diurétiques attribuées à cette racine par les Indiens sont réelles.
Hymenodictyon excelsum Wall. (Cïn-
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chonu eœcelsa Roxl).). — Cet arbre.qui habite les forets de la péninsule de Madras, appartient à La famille des Ilubiacées et à la série des Cmelionées ; il est extrêmement élevé, droit et d un diamètre eonsidérable.Ses branches sont nombreuses. Les feuilles sont opposées, simples, entières, pétiolées, caduques, oblongues, molles, duveteuses, surtout à la face intérieure. Elles ont de 12 à 25 centimètres de longueur sur 6 à 10 de largeur. Les feuilles florales, situées à la partie inférieure des ramifications de la panicule, ont la môme forme, mais sont plus petites, colorées, plus persistantes. Les pétioles sont accompagnés de stipules ovées-cordées, dressées, coriaces. Les fleurs, d'un blanc verdàtre, très nombreuses, d'une odeur exquise, sont disposées en grappes terminales ramifiées, à pédioelles courts, de telle façon que les di visions de leurs inflorescences deviennent spiciformes. Elles sont accompagnées de i à 2 bractées foliées, pétiolées, réticulées et marcescentes. Calice gamosépale, court, à 5 lobes profonds, ovés ou longuement subtiles, caducs. Corolle gamopétale, infundibuli forme, à tube long, resserré, à limbe partagé en 5 lobes valvaires, plus courts que la moitié du tube. 5 étamines insérées sous la gorge de la corolle, à filaments libres, courts, à anthères apiculées, à connectif dilaté. Ovaire infère, à 2 loges multiovulées, surmonté d'un disque épigyne, orbiculaire, entourant la base d'un style grêle, longuement exserte, terminé par un stigmate ovoïde, obscurément bilobé.
Le fruit est une capsule oblongue, couronnée par les"débris du calice, à deux loges, et s'ouvrant au sommet en deux valves loculicides.EUe a le diamètre d'une fève, mais une longueur deux fois plus grande. Les graines, au nombre de 10 à 12 dans chaque loge, de la couleur d'une châtaigne, sont imbriquées, oblongues, comprimées, entourées par une aile largement ovale, partagée en deux lobes à la base de la graine. L'albumen est charnu.
L'écorce de cet arbre jouit dans l'Inde d'une grande réputation comme fébrifuge et comme tonique. Ces propriétés paraissent résider dans la couche interne, qui possède une amertume plus persistante que celle du quinquina, et non dans la couche spongieuse, qui est comparativement insipide. Sa structure microscopique rappelle un peu celle des écorces de quinquina.
Composition chimique. — Broughton, en 1870, en examinant une 6i;orce fraîche, déclara que sa saveur amère était due à la présence île Vescaline, qui, par .-suite de la dessiccation et du contact avec les matières organiques en décomposition, se transformait en escàldtine, qui est presque insipide.
Cette étude a été reprise en 188:1 par Naylor IPharm. journ., avril-oct., 1883). D'après cet auteur, la saveur amère est due à un alcaloïde qu'il propose de nommer hyménodictijoniné. Cet alcaloïde se présente sous forme de masse gélatineuse de couleur crème, très avide d'eau, qu'il retient
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avec une grande ténacité. l.n solution éthéréa éva, gorée avec pr„,,uti„n l'abandonne sous for , . cristalline aciculaîro.
Par évaporation de sa solution éthérée, a une température égarement élevée, il se sépare sous forme de gouttelettes huileuses.' Si on ,-naulTe audelà . du point nécessaire pour enlever l'éther, ces gouttelettes se ivumssent et le tout prend l'apparence d une résine molle. Il comme,,!;,, i tom le à
00 et a 7U» et devient suffisamment liquide pour être verse d un vase dans un autre. Il neutralise les acides,et ses solutions ne sont pas fluorescentes Ses combinaisons salines ne cristallisent pas Sa solution dans l'alcool à 'J0° est iuactive à la' lumière polarisée. Sa formule empirique répondrait a C"HwAz« et eu ferait une diamine tertiaire.
Cet alcaloïde, qui est probablement volatil, est remarquable par l'absence d'oxygène. II se rapproche de la quinoïiliuc, de la paricine et de la berberinc. De la quinoïdine il diffère parce qu'il est inactif optiquement, et parce qu'il forme avec le bichloi-uro de platine des combinaisons renfermant moins de olatine. Il diffère de la paricine par sa proportion d'hydrogène, et de la berbérine, parce qu il renlerme une plus grande quantité de carbone lin présence de l'acide sulfurique, sa solution prend une couleur jaune à la lumière transmise, passant au rouge vineux puis au rouge foncé. A la lumière réfléchie elle prend une couleur bronzée
Outre l'alcaloïde, Naylor a retiré do cette écorce un principe indifférent, qui est mélangé au premier précipité produit par l'addition de la soude Ce compose reste à l'état insoluble lorsqu'on traite
1 alcaloïde par 1 éther. En le faisant bouillir à différentes reprises avec l'alcool, on l'obtient incoloreau microscope, il présente des écailles micacées Sa saveur est amère. Il est solublo dans l'alcool, les acides dilués, insoluble dans l'éther, le chloroforme et neutre. Pour Naylor, c'est le produit de décom- !'?»Su!o°À\ d UU =klcose' et 11 lui assigne la formule
Usages. — La partie inférieure de l'écorce possède l'amertume et l'astringence de l'écorce de quinquina. Cette saveur est moins sensible à la mastication, mais elle est plus persistante, surtout dans l'arrière-gorge. La couche spongieuse est presque insipide. Dans l'Inde, on l'emploie en industrie pour tanner les peaux, et en médecine comme astringente. Les Hindous s'en servent surtout comme tonique et fébrifuge sous forme de décoction. Ces dernières propriétés mériteraient qu'on fit de cette écorce une étude thérapeutique sérieuse.
Hysope (Hijssopus of/icinalis L.). — Cette plante, de la famille des Labiées, série des Thymoïdées, est originaire du midi de l'Europe et se rencontre en Italie, dans le Dauphiné, eu Provence, sur les coteaux arides, 1rs fentes des rochers, les murailles des vieux châteaux. Souche traçante, ligneuse. Tiges dressées, rapprochées en touffes, ligneuses à leur partie inférieure, pubescentes, hautes de 30 à 40 centimètres. Les feuilles sent opposées, scssiles, glabres, vertes, étroites, lancéolées, aiguës et longues. Les fleurs, ordinairement bleues, rarement blanches ou rouges, sont disposées en glomérules rejetés d'un seul coté et rapprochés en épis feuilles. L'organisation florale est du reste celle des Labiées didynames.
La plante entière possède une saveur
agréable, aromatique, persistante, qu eUe tlSit à une huile essentielle analogue à celle de la plupart des Labiées et composée d un hydrocarbure liquide et d'une sorte de camphre Sa saveur est un peu âerc et ainerc. Usages. — L'IIysopc est un stimulant aro-
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matique que l'on emploie dans les mêmes conditions fine les autres Labiées. Son infusion (8 à 15 grammes par litre d'eau) est utile dans les catarrhes chroniipies, où elle agit en facilitant l'expectoration du mucus; à l'extérieur, elle est tonique et résolutive.
Iberis amara L. — Petite plante herbacée, de 20 à 30 centimètres de hauteur, appartenant à la famille des Crucifères, série des [béridées, à feuilles entières ou dent. ,-,. Fleurs blanches ou rosées des Crucifères normales, à pétales inégaux ; silicules comprimées perpendiculairement à la cloison, valves étroitement ailées, loges monospermes.
Les feuilles, les tiges et la racine passaient pour jouir de propriétés thérapeutiques dans la goutte, les rhumatismes. A doses élevées, elles provoqueraient des nausées, de la faiblesse, de la diarrhée. Les graines semblent être plus actives, surtout dans l'hypertrophie du co3ur, a la close de 5 à 15 centigrammes en poudre. On les a aussi prescrites en Amérique, dans l'asthme, la bronchite et l'hydropisie.
If. — L'If, Taxus baccata L., dont le nom dérive du celtique //' ou ho (vert), appartient à la famille des Conifères, série des Taxinées, et croît dans les montagnes de la Suisse, de l'Italie, du midi de la France, et se retrouve dans l'Himalaya, l'Asie orientale. Son tronc, de 12 à 14 mètres de hauteur, porte des branches horizontales presque verticillées. Les feuilles sont alternes, persistantes, linéaires, presque sessiles, planes, mucronées et étalées sur deux rangs. Elles ont 'i centimètres de longueur sur un demi -centimètre de largeur. Fleurs dioïques. Chatons mâles globuleux, accompagnés à la base de bractées imbriquées. Les étamines, en nombre variable, sont pourvues d'un connectif pelté en forme de tète de clou. Les anthères sont disposées circulairement et uniloculaires.
Les fleurs femelles sont solitaires, en chatons formés de rameaux courts, munis d'écaillés spiralées, décussées, imbriquées, disposées sur 4 séries verticales. L'ovaire est uniloculaire, uniovulé. Il devient un fruit sec entouré par le disque cupuliforme, rouge, charnu et pulpeux, qui existait autour de T'ovaire. Ce fruit renferme une graine albuminée.
Composition chimique. — Des feuilles, Lucas avait isole une substance a laquelle il donnait le nom de taxine et qui n'existait qu'en petite quantité (ir> centigrammes par kilogramme de feuilles). Marmé [Chem. cent., 1876 ; 16G-G7) a retiré des
graines et des feuilles une substance cristalline, blanche, un peu soluble dans l'eau distillée, très soluble dans l'eau acidulée, l'alcool, l'éther, le chloroforme, la benzine, etc. Odeur nulle, saveur amère. La taxine ne forme pas de sels cristallins avec les acides. Elle renferme de l'azote, fond à 80» et brûle sans laisser de résidu. L'acide sullurique la colore en rouge, niais les acides azotique, chlorhydrique et phosphorique la dissolvent sans coloration. La taxine se retrouve en plus grandes quantités dans les feuilles que dans les graines. Itedwood admet que les feuilles renferment en outre une essence volatile toxique.
Thérapeutique. — Cet arbre avait autrefois une réputation des plus funèbres , et on prétendait qu'il suffisait de s'endormir à son ombre pour ne plus se réveiller, et les anciens croyaient que les abords du Tartare en étaient plantés. S'il faut rabattre de ces idées un peu trop forcées, il n'en est pas moins vrai que les feuilles et les fruits sont dangereux, et on cite un grand nombre de cas d'empoisonnements par ces parties de l'If. Il faut toutefois excepter le disque charnu, qui n'est pas nuisible. Les graines ellesmêmes servent à engraisser les volailles.
Les feuilles ont été recommandées contre l'épilepsie et les affections spasmodiques à la dose de 5 à 30 centigrammes. On les regardait aussi comme abortives, mais on a pu constater que, toxiques pour la mère, elles ne déterminaient nullement l'expulsion du fœtus. L'extrait a été prescrit contre les rhumatismes et les fièvres.
La taxine diminue le nombre des battements du pouls ainsi que la respiration ; à doses plus élevées, elle provoque des convulsions suivies d'asphyxie mortelle (Husemann). A l'autopsie , on remarque une inflammation gastro-intestinale, le cœur est plein, les reins sont fortement congestionnés et le sang est moins coagulé que de coutume. Cette substance n'a pas encore pris place dans la thérapeutique.
Ilang Ilang (Huile d'). — LcCananga odorata Hooker fils et Thomp. (L'nona odorata H. Bâillon), de la famille des Anonacées, est un arbre de 60 pieds de hauteur, à feuilles alternes, simples, entières, brièvement pétiolées, longuement acuminées, de 18 centimètres de longueur sur 7 centimètres de plus grande largeur, coriaces et légèrement
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duveteuses à la partie inférieure. Fleurs régulières, hermaphrodites et fort belles, Brièvement pédonculées. Calice à. 3 lobes se recourbant en arrière après l'anthèse. Corolle double, formée de G pétales libres, sessiles, aplatis, lancéolés, longs de 7 centimètres, larges de 22 millimètres, veinés longitudinalcment, de couleur verte passant au brun sombre par la dessiccation. Sa l'orme générale est celle d'une cloche renversée. Les étamines, insérées en spirales sur les bords du réceptacle, sont très nombreuses, ont la forme d'un coin allongé implanté par son sommet et sont surmontées d'un prolongement aigu du connectif. Elles sont souvent réunies entre elles par les côtés de ce connectif glanduleux. Les étamines stériles prennent la forme de languettes pétaloïdes. Les carpelles, au nombre de 15 à 20, sont composés chacun d'un ovaire uniloculaire, multiovulé, surmonté d'un style court, recourbé. Les fruits sont des baies vertes, contenant un grand nombre de graines disposées sur deux rangs, renfermant sous leurs téguments un albumen charnu, ruminé.
La pulpe du fruit a une saveur douceâtre et aromatique. Les fleurs possèdent une odeur exquise, que l'on a souvent comparée à celle de l'hyacinthe et du narcisse.
Cet arbre se rencontre dans toute l'Asie méridionale, où il est cultivé presque partout. A l'état sauvage, il acquiert des dimensions plus considérables, mais ses fleurs ont un parfum moins pénétrant.
Composition chimique. — On retire par distillation de ses fleurs une huile essentielle qui parait avoir été importée en Europe pour la première fois en 1864. Sa densité est de 0,980 à 0". Elle possède une odeur extrêmement suave, bout vers 60° et est complètement soluble dans l'éther. Elle est remarquable parce qu'elle renferme de l'acide beuzoîque, comme l'avait démontré Gai (1873), probablement sous forme d'éther, un phénol et une aldéhyde.
Usages. — Cette essence est surtout employée dans la parfumerie, et elle atteint un prix assez élevé. Dans l'Inde, on fait par digestion, avec les fleurs del'U. odorata, du Michelia champaca et de l'huile de coco, une huile que l'on colore en jaune avec du curcuma et qui est employée pour les soins de la chevelure. Les indigènes s'en couvrent aussi le corps pendant la saison froide, pour éviter les fièvres ou pour les guérir.
Dans la Malaisie, dans l'Indo-Chine, cet arbre est cultivé avec soin auprès des habitations.
Ilex verticillata Cray (Pn'nos verlirillatus L.). — Cette plante, originaire des Etats-Unis, du Canada, de la Floride, où elle croit dans les lieux humides, sur les bords des cours d'eau, appartient à la famille des Ilicinées ou Aquifoliacées. C'est un arbrisseau de 2 mètres a 2"',50 de hauteur,
à branches alternes, étalées. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, ovales, aiguës, effilées à la base, linement serretées, d'un vert sombre, lisses en dessus, duveteuses en dessous. Fleurs paraissant en juin, petites, blanches, presque sessiles et disposées par 3 ou 4 dans l'aisselle des feuilles. Elles sont souvent dioïques. Calice gamosépale, persistant, à G divisions obtuses. Corolle insérée sur le réceptacle, à G pétales obtus. 6 étamines libres. Ovaire libre, gros, charnu, vert, arrondi, a G loges renfermant charnue une graine à albumen charnu.
Les fruits sont souvent réunis et forment sur la tige, à d s intervalles irréguliers, de petits bouquets qui, à la lin de l'automne, lorsque les feuilles sont tombées, restent encore en place et communiquent à la plante un aspect particulier. Aussi la nomme-t-on parfois Winterberries (baies d'hiver). Ces fruits ont une saveur amère, douceâtre et un peu âcre.
La partie de cette plante officinale aux Etats-Unis est l'écorcc, qui se présente en fragments plus ou moins roulés, d'environ 1 millimètre d'épaisseur, fragiles, à face supérieure colorée en gris cendré, brunâtre, avec des taches blanchâtres et des lignes de même couleur. La couche subéreuse se sépare facilement du tissu vert ; la face intérieure est verdâtre pâle ou jaunâtre. Sa cassure est courte , striée tangentiellement. Cette écorce est inodore, d'une saveur amère et légèrement astringente.
Lerch a recherché la berbérine dans cette écorce, mais sans pouvoir la trouver.
Usages. — Cette écorce est regardée comme tonique, astringente, et on la prescrit comme substitutif de l'écorce de quinquina, avec laquelle elle présente une certaine analogie. On l'a recommandée clans les fièvres intermittentes, la diarrhée et dans toutes les maladies accompagnées de débilité, particulièrement dans la gangrène et la mortification des extrémités. C'est du reste, en Amérique , un remède populaire contre la gangrène, les éruptions cutanées chroniques, dans lesquelles on l'administre soit à l'intérieur, soit sous forme de cataplasmes. On peut en outre la donner soit en poudre, soit en décoction.
La dose de la poudre est de 2 à 4 grammes répétée plusieurs fois par jour. La décoction, que l'on préfère pour l'usage interne ou pour l'usage externe, se prépare en faisant bouillirGO grammes d'écorec dans 1,500 grammes d'eau. On la prescrit à la dose de G0 à 90 grammes. On recommande aussi parfois la teinture concentrée du fruit et de l'écorce (Dispensatory of U. S-, p. 1191 1.
Impératoire (Imiperaioria ostruthium L. — Pcuccdanum ostrutltium Koch.). — Plante de la famille des Ombcllifères, série des Peucédanées, commune dans les montagnes
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de la Suisse et de. la Savoie. Sa souche souterraine, \ ivace, oblique et rampante, donne naissance chaque année à une tige cylindrique, fistulcuse, épaisse, haute de GO à 80 centimètres environ. Feuilles alternes , longuement pétiolées, à gaine ample, terminée par 3 folioles, larges, pinnatisectées ou palmatilobées, à segments ovales, oblongs, dentés en scie sur 1rs bords. Pleurs blanchâtres, petites, en ombelles terminales planes, à involucre nul. Involucelle à folioles peu nombreuses, irrégulières ù la circonférence.
Le fruit est comprimé sur le dos, el liptique, formé de deux méricarpes à :j côtes dorsales filiformes et à 2 marges très élargies. Les vallécules, au nombre de i, présentent une bandelette solitaire, s'étendant dans toute leur hauteur. Sur la face commissurale des carpelles, on voit une autre vallécule de chaque côté. La graine est albuminée.
Les parties employées en thérapeutique sont la souche souterraine et ses ramifications latérales. Cette souche est ordinairement grosse comme le doigt, un peu aplatie, très rugeuse à l'extérieur, où se trouvent la base des stolons ou des racines adyentives. La surface est brun foncé, son odeur est analogue, à celle de l'angélique , moins agréable, toutefois ; sa saveur est très àcre et aromatique. Toutes ces propriétés disparaissent en partie avec le temps. Aussi doit-on choisir la souche récemment cueillie.
Composition chimique. — Elle renferme de l'huile essentielle, île la résine et une substance cristallisable , Vimperatorine ou peveedanine C"H"0', qui cristallise eu prismes incolores, d'une Acretè persistante, insolubles dans l'eau, même chaude, peu solubles dans l'alcool froid, mais solublcs dans l'alcool chaud, l'éther, le chloroforme, les huiles grasses et les huiles essentielles. Elle fond à 75° et par refroidissement prend l'aspect d'une masse cireuse.
D'api'&s Wagner, elle se dédouble, sous l'influence de la potasse hydratée, en acide angélique et hydrate de peucédyle. Ce serait donc de l'angélate de peucédyle. Les acides étendus sont sans action sur elle. L'acide nitrique concentré et bouillant la dissout et la transforme en niti'opeueédauine C'!H"(AzO,jO!'.
Gorup Hesanez a trouvé dans ces rhizomes une autre substance à laquelle il a donné le nom d'ostruthine (Deuts. chem. geselseh., 1874, p. 564).
Ce composé cristallise en aiguilles fines, soyeuses, incolores, insipides, insolubles dans l'eau froide, assez solubles dans l'alcool froid, avec fluorescence bleu clair, solubles dans l'éther, moins dans la benzine et le pétrole. 11 fond à 115". A une température plus élevée, l'ostruthine émet des vapeurs désagréables à respirer. Elle forme des combinaisons peu stables avec les alcalis.
L'huile volatile est constituée par un hydrocarbure et un hydrocarbure oxygéné, probablement l'aldéhyde de l'acide angélique.
Usages. — Cette racine a été employée comme excitante et earminative sous forme d'infusion (15 à 30 grammes par litre d'eau), de teinture, d'eau distillée, etc. Elle entrait dans la préparation de l'esprit oarminatifde Sylvius, le vinaigre thériacal, l'eau impériale, etc. Cette racine servait aussi à déter-
ger les ulcères et était employée dans la médecine vétérinaire. Elle est aujourd'hui peu usitée.
Indigo. — On désigne sous le nom d'Indigo la matière colorante bleue que l'on extrait des feuilles de plusieurs espèces de plantes appartenant à la famille des Légumineuses papilionacées, tribu des Galégées, sous-tribu des Indigofères.
Les espèces les plus estimées et les plus cultivées sont les suivantes :
1° Indigo fera tinctoria L. Cet arbrisseau, originaire de Guzzerat, cultivé dans les Indes orientales, acclimaté dans tous les pays chauds, est bisannuel, fameux, couvert de poils blanchâtres courts, à feuilles imparipennées formées de 5 à 6 paires de folioles oblongues, ovales, terminées par une foliole impaire et accompagnées à leur base de stipules subulées, droites ou incurvées. Fleurs petites, blanchâtres ou rosées, disposées en grappes simples à l'aisselle des feuilles et plus courtes qu'elles. Etamines diadclphes(9-l). Gousse presque cylindrique, plus ou moins courbée, renfermant une dizaine de graines tronquées aux deux extrémités et cylindriques.
2° Indigofera anil L. Plante sous-frutescente, à rameaux blanchâtres, 3 à 7 folioles, opposées, spatulées, oblongues, blanchâtres en dessous; stipules subulées. Gousse oblongue, linéaire, cylindrique, non tondeuse, à 3 à 6 graines. Espèce originaire des Indes orientales et naturalisée dans l'Afrique tropicale, les Antilles, le Brésil.
3° Indigofera argentea L. (Indigotier d'Esypte), cultivé en Egypte, en Arabie; il se distingue par ses feuilles blanches duveteuses.
Les espèces moins estimées sont : Indigofera hirsuta (annuel), viscosa (annuel), subulata (sulTrutescent), etc.
La culture de l'indigotier et l'extraction de la matière colorante que renferment ses feuilles varient suivant les pays. Nous prenons les deux extrêmes, les procédés primitifs du Sénégal, et ceux mieux compris des factoreries anglaises du Bengale, renommées pour leurs excellents produits.
Au Sénégal, les noirs sèment les irraines d'indigofère à la saison des pluies, "et font la récolte en novembre et décembre, avant la floraison. La plante est coupée au ras du sol, et comme sa croissance est extrêmement rapide, on peut renouveler cette opération plusieurs fois dans l'année, mais la dernière coupe donne un produit de qualité inférieure. Les tiges sont débarrassées de leurs feuilles, qu on pile dans un mortier de bois de façon à en former une sorte de pâte qui est moulée en pains irrégulièrement arrondis; on fait sécher ces derniers au soleil. Lorsque les indigènes veulent s'en servir pour teindre leurs étoffes, ils divisent les
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pains en fragments menus qu'ils placent dans un grand vase d'argile avec une certaine quantité d'eau chargée de potasse que l'on obtient en lessivant dans un vase percé de petits trous, appelé lambara, les cendres de ta tige du gros mil ou de diverses [liantes. La Fermentation commence le quatrième jour, et après quatre autres jours, c'est-àdire huit jours en tout, le liquide peut être employé. On le bat vigoureusement, de façon à le mettre en contact avec L'air, et on y plonge les pièces d'étoffe, qu'on agite continuellement ou qu'où laisse en repos suivant la nuance qu'on veut obtenir. Après six ou huit jours pendant lesquels l'étoffe est successivement séehée au soleil, lavée à grande eau et replongée ensuite dans ta teinture, l'opération est terminée. Ce sont surtout les femmes qui sont chargées de ces soins, et la teinte bleue communiquée aux fibres textiles qu'elles emploient est de telle nature qu'elle n'est plus altérée ni par les lavages, ni par l'action des rayons solaires.
Toutes ces manipulations, résultat de l'expérience, s'expliquent fort bien, comme nous le verrons au point de vue chimique.
Les pains de feuilles d'indigotier font au Sénégal l'objet d'un commerce actif avec l'intérieur du pays. Ils sont extrêmement rares dans le commerce européen, bien qu'ils soient fort appréciés par lui.
2° M. Kœchlin-Schwartz a donné dans le Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse (t. XXVIII, p. 307) des renseignements très complets sur la façon dont l'indigo se prépare dans le Bas-Bengale et que nous reproduisons ici pour indiquer la préparation typique, car les indigos de cette partie de l'Inde jouissent d'une réputation fort méritée.
La fnctory, toujours établie sur les bords du fleuve, comprend des filtres, des presses, une chaudière, des réservoirs d'eau en deux ranirées superposées de 15 à 20 cuves chacune. Ces cuves sont des carrés de G mètres à 6m,50 de côté sur 1 mètre de profondeur, construits en maçonnerie, murés de briques et revêtus de stuc qui les rend imperméables. La seconde rangée de cuves est à 90 centimètres environ au-dessus de la première, et c'est dans ces cuves que l'on place l'indigo récolté le matin. Chacune d'elles contient environ cent paquets, que l'on recouvre de grosses traverses en bois, serrées avec des coins et qui doivent maintenir les plantes aussi tassées que possible, car sans cette précaution la fermentation ne s'effectue pas aussi régulièrement. A l'entrée de la nuit, on remplit ces cuves d'eau à l'aide de vannes; neuf à quatorze heures de contact suffisent en général, et pour s'assurer de la inarche de l'opération on examine une petite quantité du liquide, qui donnera un produit moins abondant mais de meilleure qualité s'il est jaune paille et non jaune d'or trouble. A
l'aide de vannes, on fait couler le liquide des cuves supérieures dans les cuves inférieures, où on le laisse reposer quelques instants, nuis des hommes munis de bambous le battent pendant deux ou trois heures. Le liquide passe peu à peu au vert pale et tient en suspension de petits flocons d'indigo. Après un repos d'une demi-heure on enlève successivement les tampons qui bouchent des ouvertures placées à diverses distances sur la paroi des cuves et on fait écouler l'eau pendant que l'indigo se tasse au fond de la cuve sous forme de bouillie peu épaisse que l'on reçoit dans une fosse maçonnée et stuquée. Cette bouillie est montée par une pompe dans une chaudière où elle subit, pendant quelques instants, l'action de la chaleur destinée à arrêter une seconde, fermentation qui gâterait le produit en le co« lorant en noir. On laisse ensuite reposer pendant vingt heures et on recommence î'ébullition pendant trois ou quatre heures. Le dépôt bouillant passe de là sur un filtre où il s'égoutte. Ce filtre, de dimensions considérables,consiste en une cuve imperméable, de 6 mètres de longueur sur 2 mètres de largeur et 90 centimètres de profondeur, couverte de bambous sur lesquels on dispose des nattes de jonc très serrées, recouvertes d'une toile forte et bien tendue. L'eau passe et il reste sur la toile une pâte épaisse d'un bleu foncé presque noir, que l'on place dans de petites caisses en bois percées de trous et dont le fond est garni d'une toile épaisse qui agit comme un filtre. On recouvre la pâte d'un fragment d'étoffe, puis d'un couvercle en bois percé de trous, et on soumet à la presse pour faire écouler le plus d'eau possible. Comme l'eau qui a passe à travers le premier filtre contient encore de l'indigo, on décante après repos et le dépôt est traité le lendemain avec l'indigo frais. Au sortir de la presse, les pains d'indigo sont mis au séchoir, grand bâtiment percé d'un grand nombre de fenêtres garnies de jalousies très serrées, pour empêcher l'action des rayons sôlaires, mais permettant cependant la libre circulation de l'air. Ce séchoir est entouré d'arbres très touffus. Après trois ou cinq jours, les pains sont assez secs pour pouvoir être emballés dans de petites caisses. Une cuve donne de 18 à 2r> kilogrammes d'indigo si la plante est récoltée sur un terrain d'alluvion, et 2ii à :!2 kilogrammes s'il est glaiseux. Mais, dans ce dernier cas, le produit est moins estimé.
Cette description , d'après M. Kœchlin- Schwartz, ne s'applique qu'aux factoteries dirigées par les Anglais. Les procédés employés par les indigènes sont à peu près les mêmes; mais, comme ils apportent beaucoup moins de soins, les produits qu'ils obtiennent sont de qualité inférieure aux premiers.
Les premières sortes d'indigo du Bengale sont sous forme de gros morceaux pnsnia-
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tiques à paie fine, unie, d'un bleu violacé foncé. Leur odeur est nulle et ne devient sensible que lorsqu'on les brûle. Leur saveur est également nulle ; ils happent à la langue, prenneni un beau poli cuivré quand on les frotte avec l'ongle et se pulvérisent facilement. La cassure fraîche présente lin magnifique reflet bleu pourpre. Ils ne renferment en général que 72 0/0 au plus d'indigotiné. On préfère les indigos violet rouge à ton pourpré, qui son! plus denses, plus durs, et qui donnent de meilleures cuves.
L'indigo, chauffé dans un creuset, répand des vapeurs pourpres qui se condensent sur les corps froids en pelites aiguilles brillantes, d'aspect métallique et cuivré, qui ne sont autres que l'indigo tine. Le résidu est composé de matières terreuses et d'oxyde de fer. L'indigo est inaltérable à l'air. Il est insoluble dans tous les véhicules, excepté dans l'acide sulfurique concentré, et cette solution est connue sous le nom de bleu de Saxe, de sulfate d'indigo, etc. Elle est décolorée par le chlore et les hypochlorites. Les acides azotique et chromique le décolorent et le transforment en produits variables suivant les circonstances, et surtout en isatine rouge brun et acide indigotique cristallisant en aiguilles jaunes.
La solution concentrée et bouillante des alcalis change l'indigo en partie en isatine, puis en acides normaux azotés (acides anthranilique et chrysanilique).
Composition chimique. — L'Indigo du commerce renferme en moyenne : eau, 5,7; matière azotée, 1,5; matière brune, dite brun d'indigo, 4,6; matière rouge, résine rouge d'indigo, 7,2; matière colorante bleue ou indigotine,6l,l; matières minérales, 19,6.
La matière colorante bleue est Vindir/otine, qui est blauche dans la plante, et dans cet état soluble dans l'eau. Mais dès que la macération a subi le contact de l'air l'indigotine blanche absorbe l'oxygène, passe à l'état d indigotine bleue et est alors insoluble. L'indigotine bleue, mise en contact avec une solution alcaline et une substance désoxydante, perd sa couleur, redevient indigotine blanche et se dissout. Au contact de l'air, la modification bleue reparaît.
L'indigotine blanche est cristalline, soyeuse, inodore, insipide, neutre, soluble dans l'eau,' dans l'alcool et l'ether. Elle s'unit aux alcalis pour former des composés jaunes, solubles, qui bleuissent facilement à 1 air. Les sels qui perdent facilement leur oxygène, tels que les sels de peroxyde de fer, de mercure, de cuivre, d'argent, etc., changent l'indiçoline blanche en indigotine bleue.
L'indigotine se combine avec l'acide sulfurique pour former trois acides conjugués, qui s'unissent aux bases et forment des sels bleu cuivré :
1° Acide sulfo-indigutique. C'est le produit le plus avance;
2' Hypo-suiro indigotique, qui ressemble au premier et ne s en distingue que par la solubilité de ses sels;
3' Sulfopurpurique. Pourpre d'indigo, C'est le premier terme de l'action de l'acide sulfurique.
l'our teindre les élolTes, on emploie une solution calcaire d'indigo réduit. La matière colorante se fixe sur 1 étoffe, laquelle, d'abord incolore, se fonce do plus en plus en couleur a mesure que l'air agit sur 1 indigotine. Nous n'avons pas à insister ici sur
les différents procédés de teinture, dont la description sortirait de notre cadre.
Thérapeutique. — L'indigo a été préconisé contre les affections spasmodiques, l!épilepsie, la chorée, l'hystérie, etc., à la suite probablement des expériences faites dans l'Inde par les médecins hindous et mahométans. Les résultats n'ont pas répondu à l'attente des expérimentateurs. La racine est employée par les natifs sous forme de décoction pour combattre l'hépatite. Dans Med. record., Yount regarde l'indigo comme emménagogue à la dose de 20 à 25 centigrammes, deux ou trois fois par jour. Ces doses nous paraissent bien faibles en présence des doses moyennes de 5 à 15 grammes et même 30 grammes qu'on administrait jadis. Idler, de Berlin, l'a employé avec succès, dit-il, contre l'épilepsie ; Moretz Strall, dans les affections hystériformes, l'aménorrhée, les douleurs néphrétiques, l'albuminurie. L'indigo est peu dangereux, mais nous doutons fort qu'il prenne dans la thérapeutique une place sérieuse avant que son efficacité ait été bien démontrée.
Ipécas. — Sous le nom brésilien d' Ipccacuanha ou d'Ipéca, on distingue plusieurs sortes de racines fournies par des plantes appartenant à la famille des Rubiacées, les unes à la série des Uragogées et les autres à celle des Spermacocées. Nous les passerons successivement en revue en suivant les indications botaniques données par II. Bâillon (Bot. mèdic, p. 1083 et suiv.).
1° Uragoga ipecacuanha H. Bn (Cephœlis ipecacuanha Rich. — C. emetica Pers. —
Fie 504. — CcphxlU ipecacuanha.
Ipecacuanha offtcinalis Arrud.). — C'est un petit végétal ligneux, de 10 à 40 centimètres de hauteur, à tige simple, de la grosseur d'une plume d'oie, dressée, portant à sa partie supérieure quelques paires de feuilles opposées, brièvement pétiolées, accompagnées de stipules interpétiolaires ,
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unies à la base, laciniées au sommet. Le limbe est ovale, oblong, un peu aigu au sommet, penninervé, à bords entiers, d'un vert foncé en dessus, plus pâle en dessous. Les fleurs petites, blanches, inodores, forment un capitule terminal de glomérules ou de cymes,
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Fie. iiOo. — C. ipecacuanha. Pleur entière et coupe.
à pédicelles très courts, entouré de 'i grandes bractées décussées, formant un involucre. Ces fleurs sont hermaphrodites, régulières. Calice gamosépale, régulier, à 5 divisions, petites, triangulaires, obtuses. Corolle gamopétale, à tube étroit, cylindrique dans le bas, puis renflé à la partie supérieure, qui est velue et divisée en 5 lobes ovales, réfléchis au dehors, presque charnus. 5 étamines insérées sur la gorge, incluses, libres. Ovaire infère à deux loges uniovulées. Il est surmonté d'un disque épigyne, glanduleux, entier ou bilobé. Le style est partagé au sommet en deux branches stigmatifères, courtes.
Le fruit est une drupe d'un demi-centimètre environ, ovale, violet foncé, divisée en 2 loges renfermant chacune un noyau peu épais. La graine est albuminée.
L'Ipécacuanha se trouve surtout au Brésil, dans les forêts humides, sur les pentes boisées. La partie employée est la racine. Pour la récolter, le Pomjero saisit d'une main toutes les touffes d'un buisson, enfonce dans le sol un bâton pointu, et soulève ainsi une motte de terre avec les racines intactes. On les débarrasse de la terre, on les dessèche rapidement, puis on les coupe en morceaux que l'on met ensuite en ballots.
L'Ipéca est cultivé avec succès aujourd'hui dans l'Inde anglaise, sur les pentes du Sikkim, à Ceylan, dans les Neilgherrys, à une altitude de 1,000 mètres environ. Il se développe et fructifie fort bien dans nos serres.
La racine d'Ipéca annelè mineur que fournit ce végétal se présente dans le commerce sous forme de cordons ramifiés, noueux, annelés, c'est-à-dire à étranglements et à renflements circulaires alternatifs, à écorce jaune brun pâle, blanche à l'intérieur, charnue, à rameaux courts, non fibreuse, d'odeur un peu nauséeuse, de saveur amère. Le bois ou meditullium, qui ne constitue que 1/5 de la racine, est dur, jaune pâle.
Au point de vue microscopique, une coupe transversale montre, de dehors en dedans:
Fis. SOfl. — Ipéca annelé ordinaire. Grandeur naturelle.
une couche subéreuse, une couche de parenchyme cortical, à cellules polygonales, irré-
Fig. SOI. — Racine d'Ipéca annelé. Coupe transversale.
gulières, à parois minces, molles, remplies de fécule, une zone libérienne, une couche
Fin. u08. — ipéca annelé. Coupe dans le liber.
cambiale et le bois dont les éléments sont tous semblables.
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l11"," r i, &' C»HBAz«0' (Lcfort cl Wurtz), déiouvêvto par Pelletier et Magendie en 1817. C'est une substance cristaUisable, incolore, mais m eolor^teniaune intense au contact de a lumière directe. Son odeur est nulle. Sa saveur est Ambra et as i . lente Elle est peu soluble dans L'eau froide soluble Sans l'ôther, le chloroforme, les alcalis, le suture e .-arbonV difficilement soluble dans '6 her de Dètrole, la benzine a froid. Elle fond à ?U , et on l,cut alors, s,,as l'eau, la rouler en pilules qui.pai h
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ou une variété de l'espèce précédente. Elle arrive en Europe sous le nom d Ipéca de Carlhaqùne. , ..
3" L'Ipéca strié majeur est forme de cylin-
Fic. 509. — Ipéca annolé ordinaire. Coupe longitudinale dans le bois.
refroidissement, se réduisent en poudre. Ses sels sont solubles, excepte le tannate. Le chlorhydrate a été obtenu par Fluckiger, Ils donnent, ainsi que l'émétine, une coloration jaune en présence de lacide sulfurique et de l'hypochlonte de potasse.
L'émétine se reconnaît en ce que, comme la montré Power, en 1877, elle prend uue coloration jaune intense, permanente, en présence d'une solution d'hypochlorite de chaux et de quelques gouttes d'acide 'acétique. . .
D'après Kunz [Archvo. dePharm., l£ jum 188/), qui dit avoir obtenu l'émétine cristallisée et pure, ce serait une base diacide et une diamine tertiaire. Sa formule serait CMH"'AzsOB et différant par Cs de la précédente. En introduisant dans ce composé le croupe méthyle.il a obtenu une nouvelle base à l'état d'hydrate, lè méthylmetonium CaoH"> (CW) AzsO", amorphe, hygroscopique, différant de 1 emétine par son action physiologique, qui est analogue à celle du curare. Une quantité minime de 0,003/ injectée sous la peau d'une grenouille produit en deux minutes la paralysie de tout le système moteur. Il semblerait tlès lors" que l'émétine, ile même que la quinine, est un dérivé de la quinoline.
L'émétine est accompagnée de cholinc, d'un acide lannique spécial, l'acide ipécacuanhique, glucoside brunâtre, amorphe, hygroscopique et amer, do matières colorantes, de matières grasses, de l'amidon (30 0/0), de la gomme, de la résine, du sucre cristaUisable et fermcntcscible.
2° L'Ipéca annelè majeur est plus gros, ses anneaux sont moins saillants et son écorce est de couleur plus jaunâtre. Son apparence est cornée. H. Bâillon donne à la plante qui le fournit le nom d'Uragoga granatensis, sans pouvoir indiquer si c'est une espèce distincte
Fie 510. — Ipéca de Fie. 511. - Ipéca strié vio- Carthagènc. let. Grandeur naturelle.
dres à surface brune, striée finement dans'la longueur, à écorce épaisse, cornée, violacée
Fie. 51-2. — Ipéca strié violet. Psycholria emelica. Coupe transversale.
ou noirâtre. Elle est fournie par VU. emetica H. Bn. de la Colombie, de la Nouvelle-Grenade (Psycothria emetica Mut.). Cet ipéca renferme moins d'émétine que les espèces précédentes, une grande quantité de sucre, et n'est pas amylacé.
4" Ipéca strié mineur. Son origine botanique est inconnue. Plancbon l'a attribuée aux Hi'c/iardsom'a. Il est gris noirâtre ou brunâtre, à stries longitudinales. Cette sorte renferme plus d'émétine que la précédente.
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5° L'Ipéca ondulé majeur a été attribué à U. undata II. Bn. de la Colombie (Psijcothria umlata Jacq.).
L'Ipéca ondulé mineur est produit par le Richardia scabra L. (R. pilosa R. et Pav. — Richardsonia brasiliensis Gom. — Spermacocé hirsuta Rœm.etSch.).
C'est une sorte fort inférieure qui ne renferme pas d'émétine.
Thérapeutique. — La racine d'Ipéca, employée de temps immémorial au Brésil, ne fut connue en Europe que lorsque Helvétius, qui la tenait d'un marchand du nom de Garnier, l'eut employée et
Fig. 513. — Ipéca strié noir.
Fin. 514.— Ipéca ondulé (grandeur naturelle).
guéri avec elle le dauphin d'une dysenterie. C'est un vomitif excellent, qui agit plus
Fig. Sla. — Racine d'Ipéca ondulé. Hiohardtonia glabra. Coupe transversale
modérément que l'émétique et convient aux enfants, aux personnes débilitées. On le donne en poudre en 2 ou 3 doses que l'on l'ait prendre dans l'eau tiède, à 10 minutes
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d'intervalle, en arrêtant l'administration si la première dose a produit son effet. La dose est alors de 15 à 20 centigrammes en 4 prises pour les enfants de 1 à 2 ans, de GO centigrammes pour ceux de 2 à 12, de 1 gramme et même 2 grammes pour les adultes. Il détermine parfois un peu de diarrhée.
L'Ipéca est utile dans le catarrhe bronchique avec fièvre, quand l'expectoration est rare ou visqueuse. On le prescrit alors sous forme de sirop (Codex), dont 20 grammes correspondent à 20 centigrammes d'extrait d'Ipéca. La dose est alors de 5-10-60 grammes, suivant l'effet à produire.
Dans la dysenterie, l'Ipéca a une efficacité tellement grande qu'on lui a donné le nom de racùie dysentérique. C'est surtout sous la forme suivante que Delioux de Savignac, médecin en chef de la marine, l'employait sous le nom d'ipéca à la brésilienne. On verse un verre d'eau bouillante sur 2, 4 ou 8 grammes de racine concassée. On laisse en contact plusieurs heures, on décante. On fait subir 4 fois le même traitement au résidu et chaque macération est ingérée chaque jour par le malade. On ne fait avaler au malade le tout, poudre et liquide, que lorsque la tolérance s'est établie.
La poudre d'Ipéca, respirée, provoque de la dyspnée, de la suffocation, un accès d'asthme. Aussi doit-on pulvériser la racine en se mettant à l'abri des poussières. Projetée dans l'œil, elle provoque une vive irritation. Il importe de remarquer que, lorsqu'on l'administre à la dose de 1 à 2 centigrammes toutes les demi-heures ou toutes les heures, l'Ipéca ne provoque plus de vomissements, mais un malaise avec sueurs générales, etc.; en un mot, il agit alors comme contro-stimulant.
L'émétine, rarement employée, se prescrit à la dose de 5 à 10 milligrammes. C'est une substance toxique : 10 centigrammes tuent une grenouille, 30 centigrammes font périr un chien. Sur la peau dénudée, elle détermine une irritation vive amenant la formation de pustules. Elle irrite fortement les muqueuses. A la dose de 1 centigramme, elle est vomitive.
Iris de Florence- — L'Iris florentina L., de la famille des Iridacées, est une plante herbacée, vivace, à rhizome épais, muni inférieurement de nombreuses racines adventives et donnant naissance à des rameaux aériens de 50 à 70 centimètres de hauteur, portant des feuilles distiques, équitantes, cnsiformes, repliées sur elles-mêmes en deux suivant la hene médiane, glabres, vertes, longues de 30 centimètres sur 2 à 4 centimètres de largeur. Les fleurs forment des eyincs unipares, accompagnées chacune d'une bractée scarieusc ou spathe. Le réceptacle oblong, à 3 angles obtus enferme l'ovaire infère,~puis se dilate et porte sur sa
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gorgé le périanthe et les étamincs. Le périanthe est formé de 0 folioles, dont 3 extérieures, réfléchies, oblongues, atténuées à la base, sont blanches, souvent teintées de
lia. 510. — Iris florentine.
violet, à crête interne d'un beau jaune d'or. Les 3 intérieures sont plus grêles, concaves et sans crête. 3 étamines libres. Ovaire infère, à
l'IG. 517. — Iris pseudo- no. 518. — Diagramme de la
ecorns. fleur d'Iris.
3 loges multiovulées. Style libre à la partie supérieure, verdàtre, triangulaire, se partageant en 3 branches divergentes, pétaloïdes,
Fie. 519.— Iris florentine. Rhizome.
blanches, concaves en dehors et divisées au sommet en 2 lobes aigus. Le fruit est une capsule triloculaire, loculicide. Les graines sont comprimées, lisses, albuminées.
Cette plante existe dans toute la région méditerranéenne et était surtout cultivée aux environs de Florence. On récolte le rhizome en automne, on enlève l'écorce, on le nettoie, on le coupe en morceaux que l'on fait sécher au soleil. Frais, ce rhizome a une odeur désagréable, une saveur brûlante, âcre, irritante. Sec, il a une odeur douce de
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violette très caractéristique. La couleur est d'un blanc mat, crayeux. La face supérieure est lisse; L'inférieure porte des ponctuations annulaires nombreuses formant des cercles bruns qui entourent un cercle blanc.
Composition c/iimir/ue. — Quand on distille ce rhizome en présence de l'eau, on voit flotter sur le liquide distillé une substance cristalline, le camphre d'iris, <|ui présente le parfum exquis et persistant de L'iris. Fliickiger a démontré {Arc/Uc iler Pharmacie, juin 1876)que ce n'était que de l'acide mvristique C"H"0* imprégné d'une petite quantité d'huile essentielle, qui ne parait pas préexister dans la drogue, mais se former pendant sa distillation.
En épuisant le rhizome par l'alcool, on obtient une résine brune, molle, de saveur àcre, et un tanin donnant une coloration verte avec les sels de fer.
Cette résine est jaune, plus légère que l'eau, fond à 38-40* et se fige à 28". — L'huile essentielle, qui existe au plus dans la proportion de 1 pour 10,000, est brunâtre, épaisse et reste fluide à — 10*.
Thérapeutique. — On fabrique et surtout on fabriquait beaucoup autrefois avec Le rhizome des pois à cautères qui, introduits dans la plaie, entretenaient la suppuration par leur action irritante et l'augmentation de leur volume. Ses autres applications thérapeutiques sont aujourd'hui parfaitement oubliées. C'est surtout en parfumerie qu'on l'emploie, soit pour parfumer la poudre d'amidon, soit pour faire des sachets, des teintures alcooliques (Eau de violettes).
Le rhizome d'Iris est aussi fourni, même à Florence, par l'iris germanica IL. (Iris flambe, Glayeulbleu), dont les Heurs sont bleu foncé ou violacé, par VIrispaUida Lamk., à fleurs d'un bleu pâle.
2° L'Iris versicolor L. (Blue flag) est inscrit à la Pharmacopée des Etats-Unis, où son rhizome est décrit de la façon suivante : rhizome horizontal consistant en nœuds de 5 à 10 centimètres de longueur, cylindrique dans la moitié inférieure, etc. Odeur légère, saveur âcre et nauséeuse.
Sous le nom d'Iridin ou d'Irisin, on a employé en Amérique une oléo-résine obtenue en précipitant la. teinture alcoolique par l'eau, mélangeant le précipité avec un poids égal de poudre absorbante. Cette drogue est purgative, moins irritante que la podophylline et plus active que l'évonymine. Sa dose est de 20 à 25 centigrammes.
3° Du rhizome de l'Iris jjseucîo-aeorus, YVallaels a séparé un hydrocarbure oxydé qu'il a nommé irisine, et qu'il obtint (Deut. An. Apot. Zeit., lévr. 1887) en faisant macérer le rhizome deux ou trois jours dans l'eau, traitant le liquide par l'acétate de plomb, filtrant et précipitant le liquide filtré par l'alcool. Cet hydrate de carbone, de la formule C«i-tioos -f 1-1*0, est décrit comme formant des fragments blancs, friables, ressemblant à l'amidon, formant pâte avec l'eau, mais se dissolvant parfaitement à l'aide d'une légère chaleur. Chauffé en présence de l'acide sulfurique étendu, ce composé est converti en
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partie en glucose. II existerait dans le rhizome en quantités considérables.
. Comme on le voit, ce composé est encore fort mal connu, et nous ne 1 avons cité que pour ne rien omettre de ce qui regarde l'historique des Iris. Du reste, la plante à laquelle se rapporte cette irisine est un éméto-cathartique des plus dangereux. Cependant ses graines torréfiées ont été parfois substituées au café.
Isatis tinctoria h. (Pastel, Guède,Vouède). — Plante herbacée bisannuelle de la famille des Crucifères, série des Isatidées, à tiges de liOà 80 centimètres de hauteur, dressées, ramifiées. Feuilles radicales, pétiolées, oblonsrues, velues. Feuilles caulinaires, sagittées,
Fie. 5*0. — Isatis line- Fie. SU. - I. Fin. 522. — loria. Fleur. Coupe liuciorta. Fruit Froil. Coupe longitudinale. entier. longitudinale.
glabres. Fleurs petites, jaunes. Calice étalé. Silicules pendantes.
Cette plante croît dans nos contrées sur les décombres, les vieux murs. Sa saveur est piquante et àcre comme celle du cresson.
Composition chimique. — Les feuilles renferment une matière incolore étudiée par Schunck, l'indican, qui se présente sous forme d'une niasse sirupeuse, brun clair, de saveur amère, soluble dans l'eau, qu'il colore en jaune, dans l'alcool et l'éther. C'est un glucoside se dédoublant en sucre (indiglucine) et en indigotine bleue sous l'influence des acides, des alcalis ou même de la chaleur. — Voir Indigo.
Usages. — Le Pastel avait pris une grande importance pendant le premier Empire, de 1810 à 1814, car l'Indigo qu'on en retirait suppléait celui que l'on ne pouvait se procurer. On retirait des feuilles 250 grammes environ d'Indigo par kilogramme. Aujourd'hui sa culture est presque nulle. On ne s'en sert plus en teinturerie que pour monter les cuves dites de Pastel, dans lesquelles on le mêle avec l'Indigo. Il agit comme desoxygénant et comme corps colorant. Les feuilles entières sont préférées aux feuilles sèches pulvérisées et mises sous forme de gâteaux appelés coques.
La saveur piquante et acre du Pastel l'a fait employer comme antiscorbutique. On prescrivait surtout le suc. En Provence, les paysans s'en servent contre la jaunisse.
Ispaghula (Graines ci'). — Le Plantago Ispaghula Roxb. (P. decumbens Forsk), de la famille des Plantaginacées, est une plante
annuelle, à feuilles alternes, linéaires, longues, lancéolées, dentées, sessiles, amplexicaules. Fleurs petites, nombreuses, blanches, axillaircs d'une bractée ovale, en épis courts, ovoïdes-oblonirs et longuement pédonculés, régulières. Calice à 4 sépales. Corolle gamopétale, hypocratériforme, à 4 lobes ovales, aigus. 4 étamines libres. Ovaire libre, à 2 loges uni- ou pluriovulées. Style simple. Capsule biloculaire, petite, s'ouvrant par une fente transversale circulaire.
Cette plante croît en Egypte, en Arabie, dans l'Afghanistan, l'Inde.
Les graines, dont le nom hindou est Ivpaghol, sont très petites, elliptiques-ovales, de 2 millimètres de long sur 1 de large, creusées en carène, translucides, de couleur gris jaunâtre, avec une tache brun rougeâtre sur le côté convexe. Elles sont inodores, insipides. Mises dans l'eau, elles se recouvrent d'un mucilage abondant, sans odeur ni saveur.
Ces graines sont employées dans l'Inde comme émollientes, dans les affections catarrhales, la blennorragie, la diarrhée chronique, la dysenterie, en décoction, à la dose de GO à 120 grammes, répétée trois ou quatre fois par jour.
Ivraie. — Le Lolium temulentum L.
(Herbe à couteau, Zizanie), de la famille des Graminées, est une plante annuelle, à tiges cylindriques, dressées, striées, articulées, de 30 à 40 centimètres de hauteur. Feuilles linéaires, engainantes à la base, glabres en dessous, rudes en dessus. Fleurs en épi terminal, de 15 à 20 centimètres de longueur. Epillets distants. Deux glumes, l'extérieure plus grande, contenant 5 à 7 Ileurs à étamines et à ovaire uniloculaire, uniovulé, surmonté de 2 styles. Fruit ovale, comprimé, noirâtre.
Cette plante croît spontanément parmi les céréales, et ses graines sont souvent mélangées au froment, au seigle, etc. Elle est depuis longtemps considérée comme1 toxique, et elle l'est en effet, mais pas toujours et dans tous les temps, caria graine non mûre paraît inofîensive. Les volailles sont réfractaires à son action, carde temps immémorial on leur donne pour les engraisser une pâtée faite avec ces graines.
Composition chimique. — D'après Ludwig et Stahl, ces graines renferment de l'amidon, du gluten, une matière grasse, blanche, une huile a saveur àcre, une matière jaune visqueuse, Acre, amère, soluble dans l'eau, se dédoublant en présence des acides en sucre et acides volatils, du sucre, du tanin, des substances résineuses. Le principe actif résiderait dans les huiles Acres et la matière jaune.
Thérapeutique. — La farine d'ivraie, mêlée au pain, détermine chez l'homme des accidents inquiétants, mais qui sont facilement combattus par les vomitifs, le café, les boissons stimulante-. Eu quantité plus considérable; elle deviendrait toxique, car.d'après
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Pilhol et Baillct (Bull. acad. mèd., t. 28), .r)UU grammes administrés à un chien ont amené la mort au milieu d'une anxiété et d'une agitation considérables.
On a employé en Allemagne les graines comme stupéfiant, à la dose de 5 à. 10 centigrammes, quatre à six fois par jour, dans la céphalalgie, etc. Cazin dit avoir prescrit avec succès l'extrait alcoolique, à la dose de 5, puis de 15 centigrammes par jour, contre la chorée,
Ixora Pavetta Roxb.(PavettaIndicaL.). — Arbuste de I1" à ln,,30 de hauteur, delà famille des Rubiacées, série des Coffœées, à feuilles opposées, ovales, oblongues, acuminées, rétrécies à la base. Fleurs blanches disposées en cymes.Calicegamosépale, court, à 4 dents. Corolle gamopétale à tube e\ lindrique, à 4 lobes étalés. 4 étamines libres resserrées sur la gorge de la corolle. Ovaire infère a 2 loges umovulées. Style exserte partagé en 2 branches stigmatifères courtes. Fruit drupacé couronné par le calice, à 2 noyaux monospermes. Graines albuminées.
Cette plante croît dans l'Inde, au Malabar, sur la côte de Coromandel, au Bengale, etc.
Sa racine amère et aromatique est employée par les médecins natifs comme apéritif et pour combattre les obstructions intestinales. Pulvérisée et mélangée au gingembre et à l'eau de riz, on l'emploie
dans l'hydropisie comme diurétique. Le fruit confit dans le vinaigre sert de condiment. Les feuilles en décoction sont employées sous tonne de fomentations pour calmer les douleurs produites par les hémorroïdes.
L7. Bandhucca Roxb. (/. coccinea L.), petit arbuste commun dans le Concan, où il se distingue par ses belles fleurs écarlates, rosées ou jaunes, est employé pour combattre la dysenterie.
On fait cuire dans le beurre fondu 2 tolas de fleurs d'Ixora qu'on mélange ensuite avec 4 gunjas de Cumin et de Nagkesar (Mesun ferreaj. On en fait des bols avec du beurre et du sucre candi que l'on administre deux fois par jour (Dymock, ioc. cit.). La racine entière, fraîche, a été préconisée par Deb comme antidysentérique sous forme de teinture alcoolique (126 pour 473), à la dose de 2 à 4 grammes au début (Ind. mèd. gaz. I.
On prescrit aussi cette plante contre les fièvres intermittentes, les affections cutanées.
L7. slricta Roxb. est employé à Java comme stimulant.
L7. grandiflora Ker., de l'Inde, passe pour être astringent. Son fruit est diurétique.
Aux Moluques, on prescrit la racine d'J. lanceolata dans les pleurésies, la carie dentaire. Les /. congesta Roxb. et tenuiflora Roxb. jouissent de propriétés analogues.
Jaborandis. — On comprend, au Brésil,
Fie. 5-23. — Pilocarpus pennatifoliui. Feuille entière, sous ce nom un certain nombre de végé-
taux qui n'ont d'autre rapport entre eux que leurs propriétés aromatiques, stimulantes, sudorifiques et sialagogues, car les uns appartiennent à la famille des Pipéracées, les autres à la famille des Rutacées ou des Scrofulariacées.
L'espèce la plus usitée en Europe, celle qui a été expérimentée et étudiée à fond, est le Pilocarpus pennatifo- Uus Lem., avec sa variété P. Silloanus Engl., qui appartient à la famille des Rutacées, série des Xanthoxylées.
C'est un arbuste de 1 à 2 mètres de hauteur, rameux, à feuilles alternes, longuement pétiolées, composées, imparipennées, à 5, 7 ou 9 paires de folioles opposées, pétiolulées, ovales, oblongues, obtuses, émarginées au sommet, à bords entiers, un peu réfléchis, de 10 centimètres de longueur sur 4 de largeur. Elles sont glabres, coriaces, d'un vert clair et couvertes de ponctuations pellucides. Fleurs
Fie . SU. — Foliole
isolée.
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de couleur acajou foncé, disposées en longues grappes. Calice gamosépale, petit, à 0 dents pubescentes. Corolle à 5 pétales ovales aigus, épais, coriaces. 5 étamines insérées sous un disque charnu, libres. 5 carpelles uniloculaires, biovulés, libres dans la
Kic. 523. — p, pennalifolius. Feuille. Coupe transversale.
partie ovarienne, unis plus haut par une partie des styles. 5 styles libres à la base, puis réunis en une colonne dont le sommet se sépare en 5 lobes stigmatifères.
Le fruit est formé de 5 coques ovales,
Fin. £26. — P. jennatifolius. Coupe transversale d'un rameau jeune.
comprimées sur les cotés, d'un brun jaunâtre pile, dont l'endocarpe s'ouvre en deux moitiés avec élasticité et se sépare de l'exocarpe. Graines un peu réniformes, noirâtres, glabres, dures, sans albumen.
Cette espèce existe au Brésil, dans les pro-
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vinces de Mato-Grosso, de Cujaba, de San- Paolo.
Toutes ses parties renferment de nombreuses glandes à huile qui leur communiquent une odeur particulière et forte.
Composition chimique, — Les feuilles renferment une huile essentielle, un ou deux alcaloïdes de l'acide launique, etc.
L'huile essentielle que l'on obtient en distillant les feuilles en présence de l'eau, et qui existe dans la proportion de 51 grammes pour 10 kilogrammes, présente une grande analogie avec l'essence de citron. Elle a une odeur forte, une saveur de fruit, une densité de 0,875 et elle bout de 180 à 290". Sou action thérapeutique n'est pas encore connue. Elle donne à 178° un hydrocarbure, le piloearpéne C,0H", qui est liquide, incolore, d'une odeur particulière, agréable, mobile, d'une densité de 0,852 à 18°, formantavec l'acide ohlorhydrique deux composé-,, L'un solide, l'autre liquide.
L'un des alcaloïdes porte le nom de pilocarpine C,,H"Az*0*. Il est liquide, sirupeux, incolore, soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool, la benzine, le chloroforme. Il est dextrogyre. La pilocarpine est sans action sur les carbonates, mais, avec tes hydroxydes alcalins, elle forme des combinaisons que décompose l'acide carbonique.
Elle forme des sels eristallisables avec les acides ohlorhydrique, azotique. Ces deux combinaisons sont inscrites au Codex.
Le chlorhydrate cristallise en longues aiguilles groupées autour d'un centre commun, très solubles dans l'eau et déliquescentes.
L'azotate cristallise en prismes rectangulaires, droils, anhydres, solubles dans 8 parties d'eau à 15*, peu solublès dans l'alcool absolu froid.
La pilocarpine, traitée par les acides nitrique ou ohlorhydrique ou soumise à l'ébullition en présence dé l'eau et de l'air, donne la pilocarpU/ine Cl0H1*Az,Oi, qui en diffère en ce que les solutions aqueuses de ses sels ne sont pas précipitées parles sels d'or. Ces sels sont du reste décomposés par l'acide carbonique, solubles dans l'eau et l'alcool ù 90°, mais insolubles dans l'alcool absolu.
La pilocarpine, bien séchéc, chauffée rapidement à 175° et maintenue à cette température pendant uut demi-heure, puis reprise par l'eau de baryte et agitée avec l'ether, cède à ce liquide la jaborine C-iH3iAz5Os, qui est une masse brune devenant solide et résineuse, insoluble dans l'eau, très soluble dans l'éther. Bouillie avec la solution concentrée de potasse, elle se converti:, en pilocarpidine. Ses solutions sont brunes, avec une fluorescence verdàtre, que n'enlève pas complètement le charbon animal.
La solution aqueuse renferme de la pilocarpidine et de Vacide jaborique C'°H'"Az*0", qui ressemble à la jaborino, mais qui est insoluble dans l'éther et très soluble dans l'eau. Avec les alcalis, il forme des sels gommeux, solubles dans l'eau et l'alcool, et non décomposés par l'acide carbonique. La potasse concentrée chaude ou l'acide ohlorhydrique bouillant convertissent l'acide jaborique en 'pilocarpidine et B-pyridine ce l'acide lactique. Notons que MM. Hardy et Calmels, auxquels estdû le travail sur la jaborine (Cnmpt. rem/., Cil, 1251-1254), ont récemment (Compt. rend., Cil, 1563) obtenu synthétiquementla pilocarpine, et les expériences faites sur les animaux ont montré que son action était la même que celle de l'alcaloïde naturel.
La présence d'un second alcaloïde dans le jaborandi parait avoir été démontrée, et cet alcaloïde a reçu de Harnack et Meyer le nom de jaborine. Le professeur Schmiedeberg le regarde comme identique avec une base encore iuuomée et imparfaitement examinée qui se trouve avec la muscariue dans Vaman'Ua muscaria,ei dont l'action serait l'antagoniste do celle de la pilocarpine.
Thérapeutique. — Le Jaborandd est lcsialagogue et le sudoriliquc le plus énergique
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que nous possédions. Pris en tisane à la dose de 4 à G grammes de feuilles pour une tasse d'eau bouillante, il amène la transpiration en quinze minutes à peu près, en môme temps qu'il excite une salivation assez abondante parfois pour fatiguer le patient.
D'après Gubler, on note en même temps l'hypersécrétion de presque toutes les glandes. Après l'administration du Jaborandi, les malades sont quelquefois pris de nausées, vomissements, vertiges, étourdissements, pesanteur de tète, contraction de la pupille.
La température est abaissée d'après Ringer, élevée au contraire d'après Rabuteau, Gubler, Robin Teegel. Le pouls augmente de fréquence au début de la sudation; les battements du cœur deviennent irréguliers; on note même parfois chez les cardiopathes une sorte d'asystolie. La sécrétion urinairc est diminuée, mais faiblement.
La pilocarpine paraît avoir une action presque identique à celle du Jaborandi. Cependant elle donne moins de salivation et provoque moins de vomissements.
Bien des médecins hésitent à prescrire la pilocarpine dans les affections du cœur et considèrent même son emploi comme contre-indiqué lorsque l'impulsion cardiaque est affaiblie. Nous pensons qu'il est prudent d'être, jusqu'à nouvel ordre, réservé dans l'application de ce médicament chez les cardiopathes, car cet alcaloïde a une action paralysante sur le cœur (Vulpian).
Les feuilles du Jaborandi ont été emploj éi is avec succès pour combattre l'influenza, la grippe, sous forme d'infusion (4 grammes pour une tasse d'eau bouillante). Les injections sous-cutanées de nitrate de pilocarpine à la dose de 2 centigrammes réussissent également. La toux devient moins pénible, l'expectoration se fait plus facilement et les phénomènes morbides s'atténuent.
On a préconisé le nitrate de pilocarpine à la dose de 1 milligramme contre l'asthme. Hebersmith (Med. Bull., novembre 1887) dit avoir traité avec succès plusieurs cas de fièvre jaune par les injections hypodermiques d'hydrochlorate de pilocarpine, à la dose de 1 centigramme.
Dans les néphrites, le nitrate de pilocarpine en injection à 2 centigrammes amène une sudation notable, sans troubles du côté de l'estomac. Mais c'est surtout dans les cas d'albuminurie chronique, ayant pour point de départ des variations brusques de température, que cette médication a été utilisée (Dr Costa). Les mômes injections ont donné de bons résultats dans le traitement de la pleurésie, qui a résisté à la médication révulsive (Dujardin-Beaumetz, Leçons de clinique thérapeutique).
Notons qu'il existe un antagonisme remarquable entre l'atropine et la pilocarpine, la première arrêtant complètement les elïcts
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de la seconde. La muscarine montre le môme antagonisme. Notons aussi l'action de la pilocarpine sur l'alopécie. On a même prétendu pouvoir faire repousser le système pileux à l'aide d'injections de nitrate de pilocarpine.
Jacaranda procera Spreng. (Bignonia copaia Aubl. — Cordelestris syphilitica Arr. — B. Caroba). — C'est un arbre de 10 à lô mètres de hauteur, appartenant à la famille des Bignoniacées, série des Técomées, et qui croît au Brésil, dans les provinces de Rio-de- Janeiro, de Minas et Espirito-Santo.
Les feuilles sont alternes, simples, entières, ovales, lancéolées, un peu insymétriques à la base, coriaces, glabres. Fleurs rouges et blanches, hermaphrodites, régulières, disposées en cymes racémiformes. Calice gamosépale, à 5 lobes courts. Corolle gamopétale, à tube court, à gorge dilatée, limbe à 5 divisions. 5 étamines, dont 4 seulement fertiles et didynames. Ovaire libre à 2 loges multiovulées inséré sur un disque. Style simple astigmate bifide. Capsule biloculaire à déhiscence loculicide. Graines sans albumen, bordées d'une aile membraneuse.
Les feuilles sèches sont brunes, inodores, de saveur amère et astringente. L'écorce est également amère et astringente.
'On emploie au Brésil l'écorce et les feuilles.
Composition chimique. — D'après Th. Peekolt, ces deux parties renferment les substances suivantes :
Feuilles, Êcorce.
Carobin cristallisé. . . . 1.G20 3.000
Acide earobique. . . . 0.516 —
— stéocarobique. . . 1.000 Carobone (résine balsamique acide) 26.G66 —
Caroba (résine acide incolore) — 2.000
Rèsiuedecaroba iusipide 33.334 5.000
Baume de caroba . . . 14.420 —
Acide taunique 4.390 4.800
plus, des substances améres, extractives, du glucose, etc.
Le carobin forme des cristaux feutrés, inodores, de saveur alcaline, insolubles dans l'éther, un peu solubles dans l'eau et l'alcool froid. C'est probablement un alcaloïde.
L'acide earobique est en cristaux étoilés, aromatiques, de saveur acide, solubles dans l'eau et l'alcool faible.
Le baume de caroba est sirupeux, d'un brun foncé, d'une odeur aromatique agréable, qui rappelle celle de la fève touka.
Le carobone est amorphe, verdaire, aromatique, soluble dans l'alcool, les alcalis caustiques.
Thérapeutique. — Les feuilles sont employées au Brésil comme succédanées de la salsepareille dans les affections cutanées etsyphilitiques.sous forme d'infusion (120 grammes par litre d'eau). La dose est d'une tasse à thé trois fois par jour. Elles font partie d'un électuaire employé pour combattre certaines maladies de la peau d'origine syphi-
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litique, et qui attaquant surtout les nègres.
Keuilles de caroba pulvérisées 90 grammes.
Salsepareille — 30 —
Follicules de séné — 30 —
Calomel 2 —
Sirop simple Q. S.
Le baume est prescrit par Peckolt comme tonique à la dose de 1 gramme. Il donne le carobone à la dose de 10 centigrammes contre les affections de la peau, et le caroba à celle de 0k1', 50 dans les affections syphilitiques et scrofuleuses.
Le J. lancifolxata a été préconisé par le D'Mennell (Brit. med.joum., 14 février 1885) dans le traitement de la blennorragie sous forme de teinture alcoolique à prendre à la dose de 15 gouttes par jour et d'injections avec 10 gouttes de teinture par 30 grammes d'eau. Ce traitement tarirait l'écoulement en trois semaines au plus.
Jalap. — Le Jalap des officines, Jalap officinal, est produit par une plante appartenant à la famille des Convolvulacées, l'Exogonium
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FlG. 527. — Exogonium jalapa.
jalapaE. Bn (E. purga Benth. — Ipoinœa jalapa Nutt. — /. purga Wead. — Convolvulus jalapa Schiede, etc.). C'est une plante herbacée, vivace, à tiges souterraines, émettant des rameaux aériens, herbacés, annuels, longs de 3 à 4 mètres, cylindriques, volubiles, tordus et de couleur brun vineux. Feuilles alternes, à pétiole formant un croc à sa base, à limbe cordé à la base, aminci au sommet, penninerves, lisses, molles, vertes.
Les fleurs, au nombre de 2 à 3 sur le pédoncule axillaire, sont accompagnées de 2 bractées et de 2 bractéoles. Elles sont her-
maphrodites, régulières. Calice gamosépale, persistant, à 5 sépales inégaux. Corolle hypocratériforme à tul>e long, cylindrique, à limbe présentant 5 angles peu marqués. De la face inférieure partent 5 bandes rayonnantes plus foncées, à reflet violacé dont le sommet correspond à celui des divisions du limbe. 5 étaininos exsertes, 2 grandes, 2 petites, 1 intermédiaire. Ovaire libre à 2 loges biovulées, accompagné d'un gros disque terminé par un style long à extrémité bilobée. Le fruit est une capsule à 2 loges septicides ; graines albuminées.
Cette plante, dont, le port rappelle Celui de nos liserons, a reçu le nom de Jalap, parce que la ville de Jalapa au Mexique était et est encore le principal marché de la drogue. Mlle croit clans les Andes mexicaines, à 2,400 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans les forêts humides et sombres, à une température moyenne de 15 à 24".
La partie employée est fournie par les racines adventives. Celles-ci, qui naissent du rhizome, sont d'abord grêles, ramifiées et de grande longueur. Certaines d'entre elles se gonflent dans leur partie supérieure, se gorgent de sucs et prennent une apparence napiforme. Leur surface est brunâtre et marquée de petites cicatrices transversales laissées par les racines secondaires. Ces racines hypertrophiées constituent le Jalap vrai ou tubéreux. On les récolte toute l'année et on les fait sécher au feu après avoir incisé les plus grosses pour favoriser leur dessiccation. La grosseur des tubercules de jalap varie depuis celle d'une noisette jusqu'à celle d'un œuf ou du poing. Ils sont lourds, durs, cornés, à surface ridée, brune. La « assure est amylacée, jaune grisâtre. L'odeur est nulle chez les tubercules entiers, bien que certains échantillons conservent encore l'odeur de la fumée, à laquelle on les a fait sécher. Celle de la cassure fraîche n'est pas désagréable. La saveur est âcre et fade.
Composition chimique. — Le Jalap renferme île l'amidon, de l'oxalate de chaux, de la gomme, du sucre incristallisable, uue matière colorante, une matière oléagineuse odorante et uue résine, qui s'y trouve dans la proportion de 11 à L8 0/0.
Cette résine est constituée par deux composés, la concolculinc et la jalapine.
La concolruline C3'HmO'* est incolore, inodore, insipide, brillante lorsqu'elle est sèche, et elle foud alors à 150*; Son point de fusion s'abaisse quand elle renferme de l'eau et peut descendre à 110°. Elle est insoluble dans l'éther, le pétrole, l'essence de térébenthine, la benzine, le sulfure de carbone, un peu solublc dans l'eau, le chloroforme, et très soluble dans les solutions alcalines. L'acide nitritjue la convertit en acide oxalique et un acide qu ou avait cru spécial au Jalap et qu'on avait nommé acide ipomcujue, mais que l'on a reconnu être de l'acide scbacique.
En présence de l'acide sulïurijjue dilué bouillant ou de l'émulsine, la convolvuliue se dédouble eu glucose et concolculinol, que l'on regarde comme un auhvdride de V acide concolculiniquc, car en présence des alcalis hydratés le convolvulinol sl convertit en acide convolvubuique.
Lu jalapine CnH"0" est un homologue supe-
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rieur de la convolvuline, dont elle diffère par I 'H* ou 3CH* ; ses produits île décomposition sont analogues et, sous l'influence de l'acide nitrique, elle donne également do l'acide oxalique et de l'acide sébacique.
La convolvulino forme les 7/10 de la résine de Jalap, el la jalapiue les 3/10 seulement. La convoivuline jouit des propriétés spéciales du Jalap mais elle ne cause pas de coliques.
Thérapeutique. — La racine de Jalap est un purgatif drastique provoquant au boutde peu de temps 'les tendances aux nausées, aux vomissements, puis des évacuations _alvines qui ne sont pas suivies de constipation comme avec beaucoup d'autres purgatifs. A doses massives, elle peut être toxique, en provoquant dos accidents intestinaux graves. ( )n l'emploie pour combattre la constipation habituelle, l'hydropisie, l'apoplexie séreuse, l'absence du flux hémorroïdal, en un mot dans toutes les conditions où il est nécessaire d'opérer une dérivation du côté de l'intestin. On prescrit la poudre de racine à la dose de 30 à 50 centigrammes chez les enfants, et de 1 à 2 grammes chez les adultes. Comme elle est insipide, elle peut s'administrer dans du sirop, de la-confiture, etc.
La résine, que l'on obtient en épuisant la racine par l'alcool et précipitant par l'eau la solution alcoolique, est environ quatre fois plus active que la racine même. Elle s'administre en poudre, en pilules savonneuses (résine 1 partie, savon médicinal 2 parties, alcool Q. S.) ou en émulsions. La dose est de 20, 30, 50 centigrammes. On l'incorpore aussi à la pâte de biscuits pour la donner aux enfants. Une excellente préparation est Veau-de-vie allemande ou teinture de Jalap composée et qui se prépare avec :
Racine de Jalap 8 parties.
Racine do turbith 2 —
Scammonée d'Alep 2 —
Alcool à 60° "... 96 —
On fait macérer pendant dix jours et on filtre. La dose est de 8, 10, 15, 30 grammes.
La médecine Leroy, qui a joui, il y a quelque vingt ans, d'une réputation si grande, n'est pas autre chose que cette teintui'e édulcorée avec du sirop de séné.
Scammonée . . 48 64 95 125
Turbitli végétal. 24 32 48 64
Jalap 190 250 375 500
Alcool à 50» . . 6.000 6.000 6.000 0.000
Faites digérer pendant douze heures à la température de 50°, passez et ajoutez :
Séné 190 250 375 500
Eau 750 1.000 1.250 1.500
Faites infuser, passez, exprimez, ajoutez :
Cassonade ... 1.000 1.250 1.500 1.750
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Le 2° degré était le plus employé. La dose est de 10 à 50 grammes par jour.
Le Jalap entre encore dans le sirop antiglaireux de Guillié et l'électuaire de Cruvcillier.
Sirop (Dujardin-Bcaumetz).
Teinture de Jalap composé. )
Sirop de séné [ 30 gr.de chaque.
Sirop de nerprun )
Dose de 1 à 3 cuillerées à bouche.
2° Jalap de Tampico. — Il est produit par une espèce à laquelle Hanbury a donné le nom (ïlpomœn simulans. C'est le purga
FlG. 528.— Ipoititta simulans.
de Sierra gorda des Mexicains, qui croit dans les environs de San-Luiz de la Paz, à 8,000 mètres. Cette espèce ne diffère du vrai Jalap que par sa corolle en entonnoir et par
Fie. 323. — /. simulant. Tubercule.
ses bourgeons floraux pendants. Ses tubercules ressemblent à ceux du vrai Jalap. Ils renferment 10 à 15 0/0 de résine qui passe pour être moins purgative que celle du Jalap.
3° Jalap tusiforme ou d'Orizaba. Il est produit parl'/pomœa orhabensis Le Danois (Convolvulus orizabensis Pell.). Ses tubercules présentent la même apparence que ceux du Jalap officinal. Ils renferment 11 à 12 0/0 de résine sèche, incolore, amorphe, solublc dans l'éther, insoluble dans le sul-
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fure île carbone. Ce serait la jalapinc de Mayer.
Ën résumé, les Jalaps commerciaux sont constitués par un mélange de Jalap officinal, de Jalap de Tampico, de Jalap d'Orizaba et de débris de ces différentes sortes.
Jambu-assu. — On désigne au Brésil sous les noms de Jambu-assu, de Jambosa, un certain nombre de racines dont l'origine est peu connue, mais que l'on croit appartenir à VEugenia jambosa, de la famille des Myrtacées.
Compositionuhimique . — D'après Gcrrard(P/irtrm. jour»., mars 18841, cette racine renferme un principe neutre, cristallin, un acide particulier, une résine molle et une huile essentielle.
Le principe cristallin C^H'^AzO', nommé mraiosine par GerrarJ, est blanc, insipide, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme, l'éther do pétrole, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante.
Ces cristaux donnent avec l'acide sulfurique une coloration verte passant au brun rouge:Hre; avec l'acide nitrique, coloration orangée. Ce n'est ni un glucoside ni une résine. 11 est iuactif.
La résine est soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme, peu soluble dans le pétrole, la benzine, les solutions alcaline, insolubles dans l'eau.
Usages. — La racine de Jambosa est employée au Brésil comme stimulant dans les fièvres légères et même comme fébrifuge. Elle passe , en outre, pour exercer une action spéciale sur l'utérus. L'oléo-résine est un sialagogue puissant.
Jambul. — On désigne, sous ce nom, les graines de VEugenia jambolana Lamk.
(Sizygium jambolanum DC), arbre de 20 à 25 mètres de hauteur, appartenant à la famille des Myrtacées, et originaire de l'Amérique tropicale, de l'Inde, etc. Feuilles brièvement pétiolées, de 7 à 10 centimètres de long, lisses, coriaces, ovales ou ovales oblongues, acuminées ou obtuses. Elles sont dépourvues de ponctuations pellucides. Caractères botaniques des Eugenia.
Le fruit est de la taille et de la forme d'une olive, de couleur pourpre, à noyau vert. L'épiderme est lisse, mince et s'enlève facilement. La pulpe est de couleur rougeàtre foncé. La graine, fraîche, est de couleur rosée et devient brune par la dessiccation.
On emploie, dans l'Inde, l'écorce, les feuilles, le fruit et les graines.
L'écorce fraîche est grise ou brun pale, à surface un peu fissurée et scabre. Sa coupe est d'un blanc pâle, molle, brillante, amylacée. Le suc est gluant, d'une saveur acidulé et astringente. Son odeur est acide. Sèche, cette écorce est grise, fissurée, rouge et fibreuse à l'intérieur. Sa saveur est astrinente, son odeur rappelle celle de l'écorce e chêne.
Composition cliimique. — Les graines ont été analysées par William Elborn (Pharm. journ.,
5 mai 1888). Il leur assigne la composition suivante :
Huile essentielle traces.
Chlorophylle et matière grasse. . 0,37 Résine soluble dans l'alcool et
l'éther o,30
Acide gallique 1,05
Albumine î 25
Extrait coloré soluble dans l'eau. 2,70
Humidité 10,00
Résidu insoluble 83,73
Usages. — Les fruits, mûrs, sont acidulés et comestibles. On prépare avec leur suc un vin aigre, de saveur agréable, employé comme stomachique, carminatif et diurétique. Le Jambava des ouvrages sanscrits les plus récents est une liqueur alcoolique, obtenue en distillant le suc des fruits.
L'écorce est astringente et s'emploie seule, ou combinée à d'autres astringents sous forme de décoction, de gargarismes, de lotions. Son suc frais, mélangé au lait de chèvre, sert à combattre la diarrhée chez les enfants.
Le suc exprimé des feuilles, seul ou associé à d'autres astringents, est prescrit souvent dans la dysenterie, sous la forme suivante :
Suc frais des feuilles d'E.
jambolana 4 grammes
Suc de mango 4 —
Myrobalans emblics ... 3 —
que l'on délaye dans du lait de chèvre édulcoré avec du miel.
Les graines ont été recommandées dernièrement par les médecins anglais de l'Inde contre le diabète, sous forme de poudre. Elles diminueraient la quantité d'urine émise, feraient disparaître le sucre, et cela dans les quarante-huit heures. De plus, les malades pourraient, pendant le traitement, se nourrir de matières amylacées sans aucun inconvénient. H. Penwich a constaté que le Jambul n'a aucune influence sur le diabète insipide, mais il a constaté la guérison rapide des ulcères gangreneux chez un diabétique.
L'expérience thérapeutique n'a pas encore prononcé sur la valeur diabétique de ces graines, qui comptent beaucoup d'insuccès.
Jasminum grandiflorum L. (Jasmin d'Espagne). — Plante buissonneuse, grimpante, de la famille des Olèacées, série Hes Jasminées, cultivée dans toutes les parties chaudes du globe, à feuilles opposées, pennatifides, à 3 ou 5 folioles ovales, lancéolées. Fleurs grandes, blanches, un peu rosées en dehors et fort odorantes, disposées en cymes composées. Calice gamosépale, à 5 à 9 divisions. Corolle hypocratériforme, à tube allongé, à limbe divisé en 5 à 0 lobes. 2 étamincs libres. Ovaire à 2 loges biovulées. Style court. Stigmate bifide. Baie à graines testacées.
• Les fleurs servent à préparer un parfum qu'on obtient par le procédé d'enflcurage,
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car l'essence ne peut être obtenue par distillation. Dans l'Inde, les feuilles sont employées contre les maladies de la peau, les ulcères de la bouche, l'otorrhée. La plante entière est regardée par les auteurs mahométans connue désobstruante , anthelmintique, diurétique et emménagogue.
./. sambae Wild. — Les fleurs, d'après la Pharmacopée de' l'Inde, sont employées comme galactofuges, et il suffirait d'appliquer sur les seins deux ou trois poignées de fleurs contusées et de renouveler ces applications deux ou trois l'ois par jour. La sécrétion lactée serait arrêtée en vingt-quatre heures ou plus.
A Goa, la racine de la variété sauvage est employée comme emménagogue.
Le J. arborescens Roxb. est très commun dans les jungles du Concan. Le suc de ses feuilles est employé comme émétique pour désobstruer les bronches. Sept feuilles suffisent pour un adulte, et une demi-feuille pour un enfant.
Jatropha curcas L. Curcas purgans Medik. (Médicinier des Barbades — Grand Pignon d'Inde). — C'est un arbuste de 1 à 2 mètres de hauteur, de la famille des Euphorbiacées , série des Jatrophées, qui croît dans l'Amérique du Sud, l'Inde, à la côte occidentale d'Afrique, et dont la tige et les différentes parties sont gorgées d'un suc laiteux. Feuilles alternes, éparses, à pétiole arrondi, lisse, de 10 à 15 centimètres de long, dépourvu de stipules, à limbe largement cordé à la base, à 3 ou 5 lobes, parfois entières, lisses, vertes, de 15 centimètres de largeur sur une longueur à peu
• près égale. Fleurs jaunes, petites, monoïques et disposées en panicules terminales ou axillaires. Les fleurs mâles sont situées à l'extrémité des i unifications, sur des pédicelles courts, articulés, et les Heurs femelles occupent le centre des ramifications avec F'SV7,W- ^es pédicelles non articulés.
ces. La Heur maie est iormée d'un
réceptacle convexe portant un calice gamosépale à 5 divisions unies à la base, une corolle gamopétale campanulée, blanche, parfois velue, à 5 divisions. Avec les pétales alternent 5 glandes libres entourant la base de l'androcée. 10 étamines disposées en deux verticillesde 5 et monadelphcs à la base. Dans les fleurs femelles, le calice, la corolle et le disque glanduleux sont semblables à ces différentes parties des fleurs mâles. Des staminodes en forme de languettes remplacent les étamines. Ovaire libre, supère pblong, lisse, à 3 loges renfermant dans leur angle interne un ovule. Style à 3 branches bifides et stigmatifères au sommet. Capsule ovoïde, de la grosseur d'une petite noix
noirâtre ou rougeâtre, charnue d'abord, puis sèche, coriace, lisse et s'ouvrant avec élasticité en 3 valves loculicides qui laissent échapper des graines arillées, ovoïdes, longues de 2 centimètres, larges de 1 centimètre environ, lisses, noirâtres, albuminées. La face extérieure de la graine est arrondie, bombée, avec un angle médian peu marqué. A la face interne l'angle est plus saillant. Le testa est épais, dur, compact et à cassure résineuse.
Le ./. cuveas laisse exsuder, quand on l'incise, un suc laiteux fortement drastique.
Composition chimique. — Les {.'raines donnent par expression de 25 à 3U 0/0 d'une huile Ji.ce, mobile, incolore ou d'un jaune pale, qui laisse' déposer à 9« de la stéarine et se solidifie complètement à 0". Elle diffère de l'huile de ricin par son peu de solubilité dans l'alcool absolu. Sa densité est de 0,919 à la'. Elle fournit par la saponification un acide liquide analogue à l'acide oléique et un acide solide nommé par Bouis acide isocélique, lequel se solidifie à 53*,5 et forme les 20 centièmes du poids total des acides gras. En présence de l'acide hypoazotique, cette huile se prend en une masse pâteuse; l'acide sulfureux la solidifie. L'ammoniaque la transforme en amide fondant à67° et dérivant île l'acide isocétique.
On importe en Europe une grande quantité d'huile de médicinier, surtout des Antilles et des Iles du Cap Voit, pour fabriquer avec la soude des savons durs.
Usages. — L'huile de Jatropha curcas possède des propriétés drastiques et purgatives analogues à celle de l'huile de croton^ quoique moins prononcées. Elle est, par contre, d'une activité plus grande que celle du ricin. 10 à 12 gouttes produisent, d'après Christison, le même effet qu'une once d'huile de ricin. L'amande possède au plus haut degré les mêmes propriétés purgatives. Trois graines écrasées et mélangées au lait suffisent, en Amérique, pour procurer d'abondantes évacuations. On a remarqué qu'une émulsion préparée avec une quantité de graines pouvant produire une quantité donnée d'huile est toujours beaucoup plus active qu'une émulsion obtenue avec l'huile ellemême. C'est que l'huile qui s'écoule sous la presse laisse toujours dans le marc une certaine quantité de résine à laquelle serait due l'action purgative ; aussi a-t-on proposé de traiter les graines par l'alcool et d'employer cette teinture à la place de l'huile.
2° J. multifidà L. (Médicinier d'Espagne— Noisette purgative).— Arbrisseau de l'Amé nque méridionale, rempli d'un suc limpide, visqueux, àcre et amer. Feuilles alternes, grandes, palmées, lisses, à 9 ou 11 lobes pinnatilîdes. Fleurs rouge écarlate, disposées en cymes ombelliformes, monoïques et présentant la même organisation botanique que celles de J. curcas.
L'embryon et l'albumen de ces graines sont fortement purgatifs, et on cite même des cas d'empoisonnement dont lès symptômes sont de violents vomissements, une purgation énergique, une douleur aiguë
JOUBARBES
suivie de chaleur à l'estomac, une grande prostration des forces. Ces symptômes peuvent, dit-on, être enrayés par l'administration d un verre de vin blanc ou de jus de citron délaye dans l'eau.
Sous le nom d'arbre de corail, le ./. midtifida est cultive comme plante d'ornement.
S bes graines du Médicinier sauvage ou à ieuilles de cotonnier, ./. gossijpifolia L., sont également très purgatives et sont employées dans l'Amérique et l'Afrique tropi-
Celles.
4° J. çlandulifera. — C'est un petit arbrisseau originaire de l'Inde et remarquable par la couleur brun rougeatre, luisante, de son jeune feuillage. Les feuilles sont palmées, à à ou 5 lobes. Leurs pétioles et les jeunes branches sont couverts de poils glandulaires rouges. Les fleurs, disposées en panicules terminales, courtes, peu fournies, sont d'un brun rougeàtre à la saison des pluies, et perdent à la saison sèche la plus grande partie de leur coloration. Les capsules sont à 3 loges monospermes, à épicarpe charnu qui se dessèche quand le fruit mûrit. A la maturité, les 3 loges se divisent en 6 segments s'ouvrant avec élasticité et projetant les graines à une grande distance. Aussi faut-il récolter le fruit avant sa maturité et le dessécher à l'ombre. Les graines, très petites, sont grisâtres, avec deux raies brunes sur la partie dorsale, convexe. La partie ventrale est plate et divisée en deux par une rainure centrale, L amande est sans odeur, d'une saveur douce et huileuse.
Dans l'Inde, le suc laiteux est employé pour détruire l'opacité de la cornée ou 1 epaississement de la conjonctive, et l'huile que l'on retire des graines est usitée en embrocations dans le rhumatisme chronique iDymock, loc. cit.).
Jonc du marais. — Le Juncus acutus L.
de la famille des Joncacées, est une plante des marais, des marécages, à rhizome rampant, à tige cylindrique., "spongieuse, simple, portant à sa base des écailles engainantes, vertes ou brunâtres, remplaçant les feuilles. Heurs latérales. Périanthe à folioles bisénees, égales, glumacées, scarieuses, persistantes. 0 étamines libres. Ovaire libre à 3 loges multiovulées, Style simple. Capsule à ^ loges polyspermes s'ouvrant en 3 valves Crames petites et albuminées.
Le Jonc passait pour jouir de propriétés diurétiques et on l'employait contre l'hydropisie. Un 1 n prescrit récemment dans l'ascite u origine cardiaque ou rénale.
toiR hf . ? Joubarbe. Joubarbe des ™' t.rtl"llau ^vage, Herbe aux cors, etc.) appartient à a famille des Crassulacées.
nos nnt!1 T1VaC-e fIuc ron trouve d*ns nos contrées sur les vieux murs, les toits de
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chaume, les ruines. Feuilles nombreuses sessilcs ovales, oblongues, épaisses, charnues, et formant près du collet de la racine des rosettes persistantes du centre desquelles s eleve la lige, qui est simple, haute de 30 à oO centimètres, molle, charnue, cylindrique, soyeuse. Les Heurs, qui paraissent de juillet
Fia. 531. — Sempeniivum leclorum.
à septembre, sont roses, disposées en corymbes terminaux, à réceptacle concave, cupuliforme, et à bords relevés autour de la base de l'ovaire. Calice divisé profondément en 12 ou 15 folioles aiguës. Corolle à 12 pétales lancéolés. 24 étamines libres. Le disque est formé de 12 à 15 écailles hypogynes courbées, dentées, insérées à la base des carpelles. Ovaires au nombre de 12, libres et pluriovulés. Styles simples et recourbés en dehors. Le fruit est composé de 12 follicules petits, velus, glanduleux, rapprochés à la base, divergents au sommet, à déhiscence ventrale. Les graines albuminées sont insérées sur un seul rang à la suture de chaque follicule.
î 'sages. — On emploie les feuilles, qui sont très succulentes et renferment de l'albumine et du malate de chaux. Leur suc est un remède populaire dans les brûlures, les inflammations superficielles, et on l'obtient dans la pratique en écrasant les feuilles et les réduisant en pulpe. C'est un véritable cataplasme émollient tout préparé, et qu'il est facile de se procurer. C'est un remède populaire contre- les cors. On enlève la cuticule et on les applique sur le point douloureux. Sous l'influence de l'humidité continue le cor se ramollit et peut être, ensuite enlevé facilement par les moyens ordinaires.
2° Le Sedum âcre L. Petite Joubarbe, vermiculaire, brûlante. .Sedum âcre,petite plante vivace qui croit également sur les vieux murs, présente des feuilles nombreuses, épaisses, cylindriques, courtes, pressées. Les tiges sont longues de 5 à 10 centimètres,
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peu rameuses. Les fleurs sont d'un beau jaune et paraissent en juin-juillet. Elles forment des cymes le long des rameaux. Calice et corolle pentamères. 10 étamines libres, hypogynes. 5 ovaires libres, uniloculaires, piuriovulés. Style simple, court. Le fruit est
l'ic. u32. — Sedum âcre.
formé de 5 follicules libres, déhiscents. Graines allongées, rugueuses, ponctuées, albuminées.
Cette plante est inodore, d'une saveur âcre, piquante, cpii se dissipe pan la dessiccation. Le suc des feuilles, à la dose de 50 à 100 grammes, agit comme toxique. A doses plUs modérées, de 4 à Â 8 grammes, c'est un
diurétique. En aug- V^tilv \W/ mentant la dose et Ta
X^.M \\y We^y Por*ai1* à 15 à 20 gram- ^^3^/0 J^p^ mes, c'est alors un éméto-cathartique que ^ l'on ne doit prescrire f] qu'avec prudence. On
r.o. B3S.-s«ta acre. lla essayé, sans plus Fleur. de succès que les
autres médicaments , contre l'épilepsie. La plante pilée a été préconisée comme topique pour guérir la teigne.
3° La Joubarbe des vignes (Sedimi telephium L.), à fleurs roses purpurines rassemblées en tête à la partie supérieure des rameaux, se distincue par ses tiges dressées, robustes, de 30 à 70 centimètres de hauteur, ses feuilles cnulinaires opposées, ovales, acuminées, dentées en scie sur les bords. Cette plante, dont les propriétés sont à peu près nulles, est employée cependant dans les campagnes pour le pansement des plaies.
4° Le Sedum blanc, Sedum album L., (Petite-Joubarbe, Trique-Madame), présente des tiges cylindriques, rougeatres, glabres, d'abord étalées, puis redressées, longues dé 20 à 30 centimètres et un peu rameuses au sommet. Les feuilles sont éparses, cylindri-
ques, succulentes, obtuses, d'un vert un peu rougeâtre. Les fleurs sont blanches, en
Vie. 334. — Sedum lelepliium.
corymbe étalé. Le suc de cette plante est styptique et astringent.
Joyote. — Sous les noms mexicains de Joyote, Joyolia, les indigènes désignent un arbre qui croit dans la grande Cordillère mexicaine, le Thevetia yccali DC. {Ccrbcrn Thebetioides H. B.), de la famille des Apocynacées, tribu des Plumériées. Feuilles opposées, sessiles, linéaires, acuminées, d'un vert sombre à la face supérieure, pubescentes et d'un vert plus clair à la face inférieure, à nervures transversales proéminentes, à bords entiers et revolutés. Elles ont 14 centimètres de longueur sur une largeur de 7 millimètres seulement.
Fleurs jaunes disposées en cymes. Calice gamosépale à 5 lobes lancéolés, acuminés, lisses. Corolle gamopétale, bypocratériforme, tombante, pubescente à la partie inférieure du tube et sur la gorge, qui est munie de 5 appendices ovales, couverts depoils blanchâtres. 5 étamines insérées sur la gorge, à filets presque nuls, à anthères lancéolées. 2 ovaires unis à la base, libres à la partie supérieure, uniloculaires. A la partie inférieure de l'ovaire se trouve un anneau charnu, à 5 divisions alternes avec les lobes du calice. Style simple, à 5 côtes à la base, dilaté au sommet en un stigmate bilobé. Drupe ovoïde, globuleuse, verte, avec une large crête qui, partant du milieu, s'étend presque jusqu'à la base, mais plus proéminente à la partie supérieure et se terminant en deux petits mamelons de chaque côté. L'épicarpe est lisse et vert, le mésocarpe d'un blanc verdâtre et pourvu de laticifères. L'endocarpe est ligneux, de couleur jaune et de la même forme'que le fruit. 11 est muni, dans la direction de son
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petit diamètre, d'une cloison complètement ùgncuse et de deux fausses cloisons dans 1 autre direction. Les graines, au nombre de 4, dont 2 avortent généralement, sont insérées sur le milieu des fausses cloisons et inunies sur leurs bords d'une petite aile. L'albumen est nul.
Berlandier a trouvé près de Tampico une variété de cette espèce a laquelle il a donné le nom de G/ubm, parce que ses feuilles sont lisses. D un autre côté, le Th. ovata DC. se distingue aisément par ses feuilles ovales elliptiques, tomenteuses à la face inférieure.
,.^?P0sitl0'1 etlimme. - Le professeur Alf. Herrera Mmer.journ. of pharm., avril 1377) a étudié particulièrement les «raines. Pulvérisées e pressées e) es donnent 40 0/0 .cîune huile ressemblé à Thuib d amandes. Sa densité à 20- = 0,9100; à 10» elle se trouble et à0» elle se solidifie. En'présènee dè l'acide sulfunque, elle devient jaune, passe au rose puis au rouge orangé.EUe ncst pas siccative ê parku com posée de palmitine et d'oléine.
r^-î ,résid.u' éPu'^ P'ir l'éthcr, donne encore à peu
Pn?.ri»m,!mCqUl?at"é,tniuilu- 0n le ensuite pa leau pour enlever les matières albununoïdes et extractives, puis on épuise le résidu par l'alcool La loueur alcoolique, filtrée et évaporée' spontanément* laisse déposer une substance blanche cristallisant
ÎIXT^v qUatre faCes' !n0l,ore' '4 ^ insoluble dans 1 eau, un peu soluble dans l'éther, le bi-
soImÏÏp t„Carbt?ae' C?-,1,U,il?s fixes et volatiles, très soluble dans 1 alcool. Elle n'est pas volatile et ne se combine n. avec les acides ni avec les bases. Traitée par les acides dilués, elle se décompose en glucose rtSIT sub3tance résineuse. C'est donc une gluthététite Pr°P0Se l aPPeler ('Rosine ou
D'après les expériences de L. Carpi, la thévétine
Di,i«nnÏÏeT ' elle,l,ossV'dc une actioQ èmêtique très rSitL otrParal>:s«! les muscles externes de la * 0Q' Ce-serait donc un succédané puissant
Usajjes. — Les anciens Mexicains employaient le suc laiteux de cet arbre en applications externes pour combattre les maladies cutanées. Ils appliquaient les feuilles sur les dents cariées pour calmer les douleurs et se servaient des fruits comme topiques contre les ulcères.
Ce fruit porte aujourd'hui au Mexique le nom de Huesos ou Codos de Fraile. Les graines sont en grande réputation dans le peuple, en applications topiques, broyées et mélangées à la graisse, contre les hémorroïdes.
Jujubier. — Le Jujubier, Zizyphus vidgaris Lamk., qui appartient à la famille des Khamnacees est originaire de la Syrie, de la I erse, de l'Hindoustan.et cultivé en Italie et en Provence. Feuilles alternes, simples, br.lcT.n,ent Pétiolées, lancéolées obtuses, crénelées sur les bords, lisses, à L^TS }onS^na\es saillantes. 2 sti- SÏÏrh r i S el,lneuses. ^nt l'une est recourbée. F leurs axillaires, par 3 ou 5, portées lïL T Pedoncule commun, verdâ très, à réceptacle un peu convexe, surmonté d'un disque charnu. Calice à 5 sépales ovales,
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aigus, rotacés. Corolle à 5 pétales onguiculés et convolutés 5 étainines exsortes, fibre* L ovaire, p ongé dans le disque et adné avec lui est a 2 loges renfermant chacune un seul ovule. Les styles sont au nombre de 2 ou 3 et divergents. Drupe allongée, oblongue pendante, rougeàtre, charnue, et renfermant un noyau a 2 loges monospermes, parfois
Fio.535.— Zùuphuimlgarii. Fleur. Fib.
Coupe fongitdduule. S^.cJPlJï.
versale.
réduites à une seule par avortement. Graines sessiles, comprimées et lisses, allongées et albuminées.
Les Jujubes sont ovoïdes ou obloim-s longs de 2 centimètres, larges de I centimètre, rouges ou brunes. Leur pulpe est sucrée, mucilagmeuse, inodore, jaunâtre ou brunâtre, de saveur agréable. On les sèche alternativement au four et au soleil.
Composition chimique. — Les fruits renferment un acide cnstallisable nommé parLatour acide n-tipntque, uu tauiu incristallisable et du sucre.
Usages. — Ces fruits sont regardés comme emolhents et béchiques et on les emploie en tisane sous forme de décoction. Ils font partie des espèces pectorales avec fruits du Codex, composées de parties égales de dattes privées de leurs noyaux, de ligues, de raisins de Corinthe et de Jujubes. On en fait aussi une pâte inscrite au Codex sous le nom do Pâte de Jujubes.
On emploie souvent les fruits du Z. lobus Lamk., qui croît sur les côtes africaines de la région méditerranéenne. Ils sont arrondis avec un noyau globuleux.
Le Rhamnus jujuba Lamk. produit également des fruits employés dans l'Inde et en Chine à la façon des Jujubes. Ils ont 2 à 3 centimètres de long sur 2 centimètres de largeur. Le tégument est rouge et sillonné. La pulpe, adhérente au noyau, est jaune, spongieuse et sucrée. Le noyau est dur et rugueux. La graine est oblongue, unie, colorée en brun. Les fruits de la Chine sont préférés comme étant plus grands et plus doux.
Jusquiame. — L'Hijoscyamus niger L.
(Jusquiame, Hanebane, Porcelet, Herbes aux engelures, etc.) appartient à la famille des Solanacées, série des Hyoscyamées. Cette
JUSQUIAME
plante croît en Europe, en Egypte, dans l'Asie Mineure, en Perse, en Sibérie et dans le nord de l'Inde.
Elle a été importée dans l'Amérique du Nordet le Brésil. Il en existe deux variété*,
rime annuelle, l'autre
bisannuelle, n'offrant entre elles aucun caractère botanique différentiel. C'est la bisannuelle qui est indiquée COmme espère
officinale. La première année , elle n'émet qu'une' rosette de fouilles pédonculées, el la seconde année para il
FlO. 537. — Jusquiame.
la tiiïe fructifère. Ra-
cine charnue, peu ramifiée, pivotante, longue, grosse. Tige aérienne, haute de 50 centimètres à 1 mètre,
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sur les rameaux, elles sont même souvent entières. Les fleurs forment, à la partie supérieure des tiges, une sorte d'épi roulé en crosse au sommet, et sont disposées en deux
l-'IG 538. — Jusquiame Fruit s'ouvrent.
PIC. 539. — Jusquiame.
Fleur.
rangées verticales sur sa face extérieure. Calice gamosépale, persistant et accrescent, tomenteux, à tube cylindrique rende à la base, à 5 dents triangulaires, égales entre elles et petites. Corolle inf ondibulif orme ,
l'ic. 540.
rouilles de Jusquiame: A, l'ace supérieure-: 1), Face inférieure (d'après Blondcl).
Fin. 541. — Feuille de Jusquiame de la base de la tige (d'après Blondcl;.
dressée, rameuse, ronde, dure, ligneuse, d'un vert pâle el couverte de poils grisâtres, visqueux. Feuilles alternes, simples, nielles! couvertes de poils denses, doux, d'un vert pâle, les radicales très grandes et rétrécics en pétiole à la base, les supérieures sessiles et amplexicaules. A la base de la tige, elles sont elliptiques ou ovoïdes, presque piunalilides, à segments inégaux, lancéolés, triangulaires. A la partie supérieure de la tige, elles sont moins découpées et n'offrent qu'une ou deux paires de dents larges, coniques;
d'un jaune pâle sur les bords, avec des veines d'un pourpre fauve au milieu, d'un aspect terne. Son tube est de la même longueur que le calice; son limbe est divisé profondément en 5 lobes inégaux, 3 plus larges, 2 plus courts. 5 étamines libres. Les anthères sont violettes, ovoïdes, biloculaires. L'ovaire, inséré sur un disque hypôgyne, libre, est à 2 loges renfermant chacune un grand nombre d'ovules. Style cylindrique, oblique, plus long que les étamines et terminé par un stigmate capité simple. Capsule renflée à la
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base, rétréeie au sommet en une sorte de dôme qui se détache circulairement. Ce fruit est enfermé dans le calice accru, durci et à dents devenues piquantes.
Les graines très petites, réniformes, à surface réticulée et noirâtre à la maturité, renferment dans un albumen huileux un embryon arqué et recourbé.
La plante entière, qui fleurit en juin-
JUSQUIAME
fjG. 512. — Uacine de Jusquiame : <t, entière; i, coupe longitudinale ; c, coupe transversale (d'après lllondel).
juillet dans nos contrées, exhale une odeur forte, pénétrante et désagréable qui s'affaiblit par la dessiccation. Sa saveur est d'abord fade, puis âcre, désagréable et nauséabonde. Bien que la Jusquiame possède des propriétés fort actives, elle parait être broutée sans inconvénients par les vaches et les chèvres. On la cultive pour les besoins du commerce en la multipliant par graines.
Composition chimique. — Toutes les parties de la piaule, mais surtout les graines et les feuilles, renl'ermeut deux alcaloïde», l'hyoscyamine et l'hyoscine.
L7/(/o«q/rtmt'/ieC"Hî3Az03,a été étudiée par Brandes (1822,, Rùngc (1824). Geiger et Hosse (1833), Zletzinski et Ludwig (18651, Hoha et Reichardt (1*71), Merck (1873),Tliiél)aut (187-1), et enfin par Duquesnel {Journ. de pliarm. et de clam., lévrier 1882), qui la retira de la matière grasse des graines sous forme de longues aiguilles prismatiques, incolores, inodores, groupées en étoiles, soluhlcs dans l'alcool, l'ôlher, e chloroforme, fondant à lus» et se combinant avec, les acides pour former des sels que Will a obtenus cristallises.
La formule de l'hyoscyaminc en fait un isomère de atropine, dont elle ne diffère du reste que par quelques caractères assez insignifiants pour qu'on ait pu les confondre. Ses réactions caractéristiques sont les mêmes.
L'hyoscyaminc, traitée à 60* par L'hydrate de baryte se dédouble en un acide dont les propriétés sont les mêmes «pue celles de l'acide atropique, cl
qui, traitée par une solution concentrée d'hydrate do Baryte, se transforme aussi ou acide atropique. Le second produit de dédoublement de l'hyoscyamine présente la même composition que la (roplne.ellM même» propriétés.
Ladeuburg admet que les composants sont différemment combinés et que cetie isomérie pourrait èirc
du même ordre que celle ,1e l'essence de Gaullhcria et de 1 acide méthylsahcylique.
■ Î^°«H«*?£ l'nypscyamine pendant cinq heures à 130*, Will (Benohte, XXI, 1717) l'a convertie en atropine, inactive eu solution alcoolique à la lumière polarisée, taudis que l'hyoscyamine la dévie vers la droite de 20",97. Une solution étendue de soude produit le même résultat.
Ihjoscine C"H'3Az03. Ladenburg désigne sous ce nom un nouvel alcaloïde qu'il a retiré des eaux mères quiontlaissé déposer de l'hyoscyamine. il bo présente sous forme d'un corps huileux dè la même formule que l'hyoscyamine. Chauffé à GO" en présence do 1 partie de baryte et6 parties d'eau pendant quelques heures, il se dissout; en éliminant la baryte par CO!, liltranl. açidulant ave,- MCI et agitant avec L'éther, celui-ci dissout un acide identique à l'aride tropique. La solution chloi'hyilrique, saturée par un alcali et agitée avec l'éther. abandonne à ce liquide une base sirupeuse, isomère de la tropine, qu'il nomme pseudotropine C"H"AzO*, cristallisant eu rhomboèdres et soluble dans l'eau, le chloroforme, fondant à 100" et bouillant cuire 241 et 213". Cette substance, traitée par MCI ou S04H*. donne une nouvelle base isomérique de la tropidine (Ladenburg, Berichte, XVII, p. 151). L'hyoscine n'a été trouvée jusqu'à présent que dans la Jusquiame. Quant à la sikeramine, découverte en 1870 par Bucheim dans la Jusquiame, elle est surtout caractérisée, d'après Ladenburg, par son ebloro-aurate, qui se dépose en cristaux brillants fusibles à 200°. Cette base est jusqu'à présent fort peu connue.
Dans les feuilles. Gorrard {Pharm. journ., nov. 1883) a trouve un principe odorant sous l'orme de masse demi- cristalline onctueuse, d'un jaune pâle, d'une odeur rappelant à la fois celle de la Jusquiame et celle de l'acide butyrique, d'une saveur acide et acre. Il est très soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme et le bisulfure de carbone. Chauffé, il j'use et se volatilise. Sa vapeur brûle avec une flamme jaune. Sa densité est de. 1,061. L'acide sulfurique le colore en noir. Ce principe odorant est, d'après l'auteur, un e'(/ter butyrique.
Gerrard a trouvé, en oulre, dans les feuilles une huile Jl.ce et une résine d'une saveur acre. Elles l'enferment aussi une grande quantité de nitrate du potasse.
Thérapeutique. — La Jusquiame présente, au point de vue physiologique et thérapeutique, la plus grande analogie avec la Belladone et le Datura. Mais son activité paraît moins grande que celle de ces deux Solanées vireuses. Il faut se rappeler, toutefois, que la plante bisannuelle est très active et qu'elle doit être récoltée la seconde année. On a rangé les différentes parties du véiïétal d'après l'ordre décroissant suivant: feuilles, graines, racines, tiges, et, en dosanl approximativement le principe actif, Thorey a vu que les feuilles renferment en moyenne de 0,275 à 0, 132 0/0; le fruit, de 0, 1 10 à 0, 144; les racines, 0,47; les tiges, 0,36 à 0,41.
La Jusquiame, à doses faibles et répétées,
calme la douleur, amène le s< neil, sans
produire la constipation comme l'opium ou la morphine. A doses élevées, elle cause des étourdissements, des troubles de la vision, la dilatation de la pupille et souvent même du délire. Ces phénomènes sont accompa-
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gnés de sécheresse de la gorge , de l'arricreuwjf, de difficultés dans la déglutition. A doxcs toxiques surviennent les vertiges, les hallucinations, le délire furieux, les convulsions, la paralysie, le coma et la mort.
Le traitement de l'empoisonnement est le même que celui de la Belladone et du Datura.
Dans les névralgies, la jusquiame ne paraît pas donner de meilleurs résultats que les autres narcotiques. En oculistique, c'est un mydriatique, en même temps qu'un calmant de la douleur. On l'a prescrite contre la chorée, la paralysie agitante, l'épilepste, mais sans obtenir d'effets bien marques. .Mais 1rs maladies dans lesquelles la Jusquiame et ses alcaloïdes, l'hyoscyamine et Phyoscine, paraissent agir de la façon la plus efficace sont les excitations maniaques des épileptiques. Ils provoquent d'abord le calme, puis un sommeil réparateur plus ou moins prolongé suivant la dose, et agissent mieux que les autres narcotiques. En raison même de leur action spéciale sur les réflexes, ce sont des modérateurs de la toux.
La Jusquiame se donne sous forme d'extrait aqueux (feuilles) à la dose de 10 à 20 centigrammes et même davantage ; d'extrait alcoolique, à la dose de5à 10 centigrammes, en pilules.
L'hyoscyamine se prescrit à la dose de 1/2 milligramme au plus par jour, en pilules, en augmentant avec prudence, ou sous forme d'injections hypodermiques (1/4 de milligramme par seringue de Pravaz).
L'hyoscine se prescrit aux mêmes doses et agit comme l'hyoscyamine. On emploie le plus ordinairement l'hydriodate à cause de sa solubilité.
Il ne faut pas oblier que ces deux alcaloïdes sent extrêmement toxiques, car 2 milligrammes de chlorhydrate d'hyoscine pris par mégarde ont déterminé chez un malade des convulsions, la perle de la parole, des illusions, des hallucinations, accidents qui ne purent être combattus que par l'administration de (10 centigrammes de chloral tous les quarts d'heure.
Les feuilles de Jusquiame entrent dans la composition de liniments, de pommades ant inévralgiques, tels que le (intime tranquille, V onguent populeum, etc.
Les pilules de Meglin, qui sont réputées antinévralgiques, se composent de :
Extrait do semences de Jus- )
quiaine. / -
Extrait de valériane . . ( ™ 10 Sommes. Oxyde de zinc )
Pour faire 200 pilules, Doses : 1 à 5 par jour.
2° LU. in$Q/tvus Stocks. Plante commune dans le Beloutchistan, où elle est connue sous le nom de Kolii-bung, Chanvre de montagne,
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est extrêmement toxique ; aussi est-elle souvent employée dans un but criminel. Les Fakirs débauchés la fument en petites quantités. Les principaux symptômes de l'empoisonnement sont la sécherese, la constriction de la gorge, puis survient un délire furieux (Stocks, llooch. joum. of. Dot., 1852, t. IV, p. 178). Cette plante mériterait d'être étudiée au point de vue thérapeutique.
3° h' H. albus L., qui croît dans la région méditerranéenne, est souvent substitué à 17/. nig'er, dont il possède les propriétés.
Jussiœa suffruticosa L. — Plante suffrutescente de la famille des Onagrariaciées, à feuilles alternes, lancéolées ou linéaires, acuminées, brièvement pétiolées. Fleurs axillaires, sessilcs, jaunes, solitaires. Calice à 4 ou 5 lobes. Corolle à 4 ou 5 pétales arrondis, obovales. 8 à 10 étamines épigynes, libres. Ovaire infère, à 4 loges pluriovulées. Style grêle. Stigmate à 4 lobes. Capsule septicide.
La plante entière, réduite en pulpe et mélangée au lait de beurre, est employée dans l'Inde contre la dysenterie. La décoction est purgative et vermifuge (Àinslie).
Justicia gendarussa Roxb. L.(Gendarussa vulgaris Nées). — C'est un arbrisseau de la famille des Acanthacées, commun dans les jardins de l'Inde et qui croît à Amboyne, ainsi que dans les autres îles de l'archipel Malais. Ses rameaux sont d'un pourpre sombre ou vert et lisses, les feuilles sont opposées, brièvement pétiolées, lancéolées, obtuses, lisses, à nervures d'un pourpre sombre ou vert suivant la variété. Les fleurs d'un blanc verdâtre, teintées de pourpre, sont disposées en épis terminaux. Le calice est régulier, à 5 divisions, muni de petites bractées à la base. La corolle est bilabiée, à tube court. 2 étamines sur la gorge de la corolle. Le connectif est lancéolé, rhomboïdal, elliptique. Les cellules des anthères sont placées obliquement l'une au-dessus de l'autre. La capsule ne renferme qu'à la partie inférieure seulement 4 graines.
Lorsqu'on froisse les feuilles et les jeunes tiges, elles développent une odeur forte et non déplaisante. Elles sont prescrites, dans l'Inde, contre les rhumatismes chroniques, sous forme de décoction. L'infusion des feuilles est administrée comme antifébrile à l'extérieur ou sous forme de bains.
Leur suc est employé contre la toux des jeunes enfants. On le mélange aussi à de l'huile et on en fait des embrocations sur les engorgements ganglionnaires du cou. Mélangé aux graines de moutarde, il passe pour être émétique.
L'écorce des jeunes branches, à couleur pourpre foncé, est considérée à Java comme un bon émétique (Ainslie, Rheede).
KALADANA
KALANCHOE LACINI ATA
Kaladana. — ( )n désigne, dans l'Inde, sous le nom de Kaladana (graine noire), les graines d'une plante voluBile annuelle, de la famille des Convolvulacées, le Pharbitis Nil Choisy (Ipomœn mil Roth. — Comohiulus Nil L.), à feuilles alternes, trilobées, cordées à la base, duveteuses. Fleurs grandes, d'une belle couleur bleu pâle ou rose terne, disposées en cymes axillaires de 2 ou 3 fleurs chacune. Calice à 5 divisions linéaires, velues. Corolle campanulée, à 5 lobes obscurs. 5 étamines libres, insérées sur la corolle.
Fie. 5-13. — Kaladana.
Graine entière.
Fie. oJi. — Kaladana.
Graine. Coupe longitudinale.
Fin. S tb. — Kaladana. Coupe transversale de la graine.
Ovaire libre à 3 loges biovulées. Style simple à stigmate trilobéT Capsule globuleuse lisse, s'ouvrant en trois valves, à 3 loges, renfermant chacune deux trraines triangulaires, convexes sur le dos, à testa noirâtre, d'un demi-centimètre de largeur sur 1 centimètre de longueur.
Ces graines sont la seule partie employée du végétal. Leur odeur est forte, terreuse. Leur saveur, qui rappelle d'abord celle de la noisette, devient ensuite âcre, persistante et desagréable.
Composition chimU/ue. — Ces graines ont été étudiées par Flficklger (Phormacof/rap/Ua, 2" é.lit.,
fm' Ti YnnV£e,lr6taJ?ri:s les avoir desséchées à 100 , 14,40 0/0 <1 une huile ('naisse, hrunAtrc, do savour acre, et se solidifiant il 18«, une grande quan-
tité do mucilage, des matières alhuminoïdcs et de 1 acide taurwue. Le principe actif est une résine oui a éto introduite dans la médecine do l'Inde sous le nom do p/iar/iitisine. ("est une nias.se Inaide, jauniUre, de saveur nauséeuse, flore, d'une odeur'désngrèable, surtout quand ou la chauffe. Elle se dissout dans l'alcool, l'acide acétique, l'acétone, l'éthcr acétique, les alcools méthyliquo et amylique, les solutions alcalines; elle est insoluble dans l'éthcr, le benzol, le chloroforme, le sulfure de carbone. En présence de l'acide sulfuiïque concentré, elle se dissout avec une coloration jaune, passant ensuite au violet. La solution acide étendue peut, au bout (l'un certain temps, réduire la liqueur cupro-alcalino chauffée. Avec l'acide nitrique, elle donne do l'acide zébacique. Cette résine présente les plus étroites relations avec celle du jalap ou conrolrn- Une. C'est la conclusion à laquelle est arrivé également Kohutze pour la résine qu'il a retirée du Pharbiti» triloôa, espèce du Japon et très voisine de la précédente (Pliarm. ceiilr., 2 juin 1887).
Thérapeutique. — Les graines, qui sonl inscrites à la pharmacopée de l'Inde, sont employées comme un catbartique efficace et sans inconvénients; elles présentent, du reste, le- mêmes propriétés que le Jalap, qu'elles peuvent remplacer, tout en ayanl une activité moins considérable.
La dose des graines pulvérisées est de 2 à 3 grammes. Celle de la résine, que l'on prépare comme celle du Jalap, est de 30 à 50 centigrammes, comme purgatif. La pharmacopée indienne indique aussi une poudre composée {graine de Kaladana, 5 parties; bitartrate de potasse, 9 parties; gingembre, 1 partie), dont la dose est de 8 à 12 grammes.
D'après W. Dymock, on importe de Perse à Bombay, sous le nom de Tukm i nil, des graines produites par un Convolvulus et qui se distinguent du vrai Kaladana par leur plus grande taille, leur couleur moins foncée et leur testa épais. Elles sont importées en très grandes quantités e1 ont remplacé, dans beaucoup d'endroits, la drogue indigène, dont elles paraissent, du reste, posséder les propriétés cathartiques.
Kalanchoe laciniata DC. — Plante suffrutescente, de la famille des Crassulacées, originaire de l'Asie, à fleurs opposées, charnues, décomposées, pinnatifides, à segmenis oblohgs aigus, dentés, les supérieurespresque entières. Pleurs jaunes, hermaphrodites, en grappes de cymes. Calice à 4 sépales lancéolés, acuminés, étalés, unis à la base. Corolle hypocratérimorphe, persistante, à tube urcéolé, à limbe à 4 lobes petits, étalés ; 8 étamines fertiles. 4 ovaires libres à une seule loge pluriovulée. 4 follicules membraneux.
Les feuilles succulentes sont employées, dans l'Inde, en applications sur les blessures
Fig. 516. — Kalmia lalifolia.
Fleur.
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et les contusions. Elles agissent par leur eau de végétation à la façon des cataplasmes, mais sans ôtre irritantes, comme ceux-ci le soni parfois. Leur suc est prescrit, dans le Concan, contre les diarrhées bilieuses et la lithiase (Dyinock, Inc. ait).
Les feuilles du K. brasiliensis Cambass. sont aussi employées comme vulnéraires au Brésil.
Kalmia latifolia L. (Kalniie, Laurier de montagne). — Arbrisseau de la famille des Éricinées, très commun aux Etats- 1 ois d'Amérique, à feuilles alternes, toujours vertes, coriaces, lisses, elliptiques, lancéolées, acuminées, à bords un peu réfléchis, longues de 20 centimètres, larges de5. Fleurs blanches ou rouges en corymbes terminaux. Calice petit, persistant, à 5 divisions aiguës.
Corolle gamopétale, à tube conique, à limbe cyathiforme divisé en 5 lobes dressés. 10 é lamines hypogynes, se recourbant en dedans, pour loger leurs anthères dans les 10 petites fossettes que I on remarque en dedans du limbe de la corolle.
Ovaire libre, a 5 loges multiovulées. Style plus long que la corolle, à stigmate obtus. Capsule arrondie, déprimée, à 5 loges, et s'ouvrant en 5 valves. Graines petites, nombreuses, albuminées.
Les rameaux de celle plante, qui est cultivée dans nos jardins pour la beauté de ses fleurs, sont couverts d'une poudre brune, sternutatoirc.
Composition chimique. — Les feuilles renferment 18,34 0/0 de tanin, une résine, de la mannile, de Varbutine (voir Buaserole), uue matière acre, de la cire, une matière colorante jaune.
! Usages. — Les feuilles sont employées dans les maladies syphilitiques et de la peau, mais surtout dans les dysenteries chroniques. i>n leur attribue des propriétés narcotiques prononcées, et on a constaté qu'elles avaient provoqué des empoisonnements sur l'homme i t les animaux.
La grande quantité de tanin qu'elles renferment explique leur valeur thérapeutique. A l'extérieur on les a prescrites, en Amérique, sous l'orme de décoction ou de pommade, pour combattre certaines maladies de peau. Mais il faut surveiller leur action, car on a vu souvent survenir des phénomènes nerveux.
D'un autre côté, le Dr Bigelow a pu donner à l'intérieur les feuilles, récemment pulvérisées, à la dose de 60 centigrammes à 1 gramme, sans aucun inconvénient.
Mais, en somme, ces feuilles sont dangereuses à manier, et l'arsenal thérapeutique
KAMALA
est assez riche pour ne pas être obligé de les employer.
Kamala- — 1 >n désigne, sous le nom indoustan de Kamala ou Kamela, une substance fournie par une plante de la famille des Euphorbiaeées uniovulées, série des Jatrophées, l'Echinus Philippvnsnsix 1 1 . Haillon (Rottlera tinctoria Koxb. — Mallotus philippinensis Mull. Arg.), qui croit en Abyssinie, en Arabie, dans l'Inde, à Ceylan, l'archipel Malais, les Philippines, les îles Loo-Choo, Formose, l'Australie, à Queensland et dans la Nouvelle-Galles du Sud. C'est un arbre de 7 à S mètres de hauteur, couvert de poils étoilés courts et couleur de rouille. Feuilles alternes, pétiolées, longues de S à 12 centimètres, larges de 0 à T, rhomboïdo-ovales ou lancéolées,acuminées, aiguës, triplinerves, coriaces, à bords entiers ou légèrement dentés, glabres à la face supérieure et couvertes en dessous de poils tomenteux et de glandes pulvérulentes rougeàtres. 2 bractées latérales, larges, triangulaires, ovales, aiguës.
Fleurs petites, dioïques, apétales, en épis axillaires terminaux. Fleurs mâles disposées trois par trois dans l'aisselle de chaque bractée. Périanthe divisé en 3 à ô lobes profonds, ovales, lancéolés. 15 à 25 étamines libres insérées au centre de la fleur, dont les anthères sont surmontées par le eonnectif ovoïde, épaissi etsubapiculé. Fleurs femelles solitaires dans l'aisselle de chaque bractée. Ovaire triloculaire ; chaque loge renferme un seul ovule. Il est couvert de poils tomenteux étoilés et de glandes pourpres. Style divisé en trois branches stigmatifères. Capsule tricoque, longue et large de 8 à 9 millimètres, couverte de glandes granuleuses, jaunâtres. Chaque coque s'ouvre en 2 valves. Les graines renferment sous leurs téguments un albumen abondant.
D'après Flùckiger et Hanbury fPJiormacographia, p. 573), pour recueillir le Kamala, on roule les fruits dans un panier à claire-voie, en les frottant avec la main, de façon à en détacher une poudre qui tombe sur des toiles. Elle est line, mobile, de couleur rouge cramoisi, inodore, insipide. L'eau, même bouillante, l'attaque à peine: mais l'alcool, l'éther,le chloroforme, la benzine, lui enlèvent une résine d'un beau rouge. Plus léger que l'eau, qu'il surnage, le kamala s'enfonce dans l'essence de térébenthine. Il brûle dans une flamme à la façon de la poudre de lycopode. Quand on le chauffe, il émet une odeur faiblement aromatique. 11 laisse 1,27 0/0 de cendres. Quand on l'examine au microscope, on voit qu'il est formé, pour la plus grande partie, de glandes sphériques irrégulières, de 5 à 0 u. de diamètre, à surface cireuse, un peu aplaties sur une face, et composées d'un grand nombre de cellules claviformes, contenant une substance rouge homogène, et renfermées dans
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une membrane jaune délicate. Ces cellules sont disposées en rayonnant autour du centre de la face aplatie. Les jrlandes sont toujours accompagnées de poils étoiles, incolores ou brundtres et ressemblant, du reste à ceux d'un grand nombre d'autres plantes.
Composition chimique. - D'après les travaux «I Anderso», de (.lasgow (1S.Ï5) et do 1,,-ubc- (mm, le Kamala abandonne A L'ôthor et A l'alcool 80 0/0 ■1 line résiue, soluble ,laus l'acide acétique rristallisable, le bisulfure de carbone, insoluble dans l'étlier c e pétrole, ha employant un mélange dether et d alcool lroid, Leube en a retiré deux résiucs jaune rougeAtre, l'une soluble, fondant à 80"; l'autre moins solub e, fondant A 1<JI- ; toutes deux solubles dans les solutions alcalines, d'où les acides les précipitent sans changement.
Andcrsou a vu qu'une solution éthéréc et concentrée de Kamala abandonnée A elle-même pendant plusieurs jours se solidifie en une masse cristalline jaune, lustrée, très soluble dans l'étlier, peu soluble dans I alcool froid, plus soluble dans l'alcool chaud, insoluble dans l'eau. Il lui adonné le nom de ro(((erine CH'^1. D'après Groves, ces cristaux ue peuveut être purifiés, car lorsqu'on les débarrasse de 1 eau, ils deviennent amorphes. Ces cristaux, soumis à la fusion en présence de la potasse caustique, donnent de l'acide parao.cybcnzoïque [Phavmaco- •/raphia, p. 575).
MM. G.-A. Perlciu et W.-H. Perkin [Beriehte,
XIX, 3109) ont signalé et préparé la malloto.rine C"H'°Ç>3, en aiguilles couleur chair, présentant les propriétés de la résine, et qui parait être analogue à la rottlerine d'Andersou. L. Jawciii [Beriehte,
XX, 182) a obtenu aussi une substance cristalline jaune, fondant A 200», A laquelle il a donné le même nom et la même formule que la rottlérine.
2° Sous le nom de Wars, Vaughan avait envoyé à Hambourg un Kamala d'Aden, qui était employé comme matière tinctoriale et contre les maladies de la peau. La plante qui le fournissait .n'a été identifiée qu'en 188i. C'est le Flemingia Gmhamiana W. et Ar.
(F. Rhodocarpa Baker), de la famille des Légumineuses papilionacées, croissant dans les Nilgiris et dans d'autres parties de l'Inde. Les fruits mûrissent en novembre et se couvrent alors de glandes rouges. On les fait sécher au soleil un jour ou deux sur du papier, puis on les froisse dans les mains. La poudre est alors mélangée de poils, de fragments de tiges, que l'on élimine en la passant au tamis. C'est le Waras, Wavus, Wurrus, Wurrhus, Wars, War, qui signifie Safran, et se présente sous forme d'une poudre mobile, de couleur rouge pourpré foncé, inodore, insipide, brûlant comme le lycopode. Densité, 1,37. Elle est insoluble dans l'eau froide, à la surface de laquelle elle flotte. Broyée dans un mortier ou dans l'eau bouillante, elle forme alors une émulsion jaune dont la matière résineuse se précipite. L'éther et l'alcool la dissolvent en grande partie, et la solution rouge orangé devient d'un ronce intense en présence des alcalis. La distillation en présence de l'eau donne naissance à des traces d'huile volatile, dont, l'odeur rappelle celle du Citron. Chauffé, le Wars noircit, émet des vapeurs aromatiques, se gonfle et brûle avec une flamme
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Composition chimique. — Le Waras est constitué en grande partie par une résine rouge, orangée, soluble dans 1 éther, l'alcool, le benzol, le chloroforme, le sulfure de carbone, l'acide acétique les solutions alcalines. Ces dernières la précipitent inaltérée quand on les traite par un acide. Chauffée avec l'acide nitrique, elle s'oxvde, donne un produit
jaune et une résine soluble dans l'alcool. L'ali I
étendu le sépare en deux résines, l'une soluble, jaune; l'autre insoluble, rouge.
La solution étliévée de la résine abandonne des cristaux rouges que l'on ne peut séparer par les dissolvants, la Jlemimjinc. Le Waras renferme, en outre, des matières sucrées et albuminoïdes, et 50 0/0 de cendres.
En résumé, ces deux drogues présentent entre elles une grande ressemblance, malgré quelques différences légères.
Le Waras, traité par L'alun el les carbonates de potasse et de soude, colore la soie en brun orange brillant, et le lin et le coton en brun. Mais celle-ci est peu tenace (D. Hooper, Pharm. Jouvn., 10 septembre 1887).
Usages. — D'après Drury (Useful plants of India, p. 285), le Kamala est employé dans l'Inde pour teindre la soie, à, laquelle il communique une belle couleur jaune. On remploie rarement pour teindre le coton. S parties de poudre, I partie d'alun pulvérisé, 2 de sel de soude, sont mises en pâte avec une petite quantité d'huile de sésame. On l'ait bouillir ce mélange dans l'eau, dans laquelle on plonge la soie, que l'on retourne fréquemment pour rendre la teinte uniforme. Cette couleur est très stable.
En thérapeutique, le Kamala a été préconisé par Mackinnon, comme tsenifuge, el ses observations ont été confirmées par Anderson, de Calcutta; A. Cordon, de (,'orbyn, dans l'Inde; Leared, à Londres, etc. L'al>sorption du Kamala donne lieu, parfois, à des nausées, à des coliques légères. La poudre peut être prescrite en suspension dans l'eau à la dose de 2 grammes pour les enfants et de 6 à 12 grammes pour les adultes. On la donne aussi sous forme de teinture (à 180 pour 570 centilitres d'alcool rectifié). La dose est de 15 grammes en deux doses, à intervalles de trois heures, clans une eau aromatique. Cette préparation agit mieux comme purgatif que la poudre, qui tue l'helminthe et le broie, mais sans l'expulser, e( est aussi efficace qu'elle comme tsenifuge {Pharm. of India).
Davaine a trouvé le Kamala efficace contre le bothriocéphàle. Aussi est-il très employé en Suisse, où cet helminthe domine. Il préfère la teinture à la poudre, et la. donne aux petits enfants à la dose de 6 grammes, et aux adultes à celle de 20 grammes, sous la forme suivante :
Teinture de Kamala. . . . 20 gramme-.
Eau aromatique 12° —
Sirop d'écorce d'orange. . 20 —
KAWA-KAWA
A prendre on six fois, d'heure en heure. Si le ver n'est pas rendu deux heures après la dernière dose, le malade prend 30 grammes d'huile de ricin (l)ujardin-Beaumetz (Leç. de clin., 1. 1, p. 810). Béranger-Feraud ((oc. cit.) a employé sans suc-ers chez 9 malades un Kamala de provenance certaine; il attribue cet insuccès à L'ancienneté de la drogue, ei ajoute, avec raison, qu'on ne peu! compter en Europe sur un médicament qui peut nous arriver dans un étal imparfail de conservation. Il y aurait donc lieu d'essayer son principe actif.
I.e Kamala est aussi employé dans l'Inde comme topique, dans l'herpès circiné el même la lèpre.
Kawa-Kawa. — Sous les noms de kawa, hawa-hawa, awa, awa-irai, yaguou, on désigne , dans les îles Ilawaï , les Marquises, etc., les racines d'une plante appartenant à la famille des Pipéracées, le Piper methysticum Porst. [Macropiper latifolium Miq. — M. methysticum Hook. et Arn.). — C'est un arbrisseau de 2 mètres environ de hauteur, à tige articulée, à grandes feuilles simples, dont le pétiole est long de 4 à G centimètres, arrondi, dilaté à la base. Elles ont de 15 à 20 centimètres de longueur et à peu près les mêmes dimensions dans leur plus grande largeur. Ces feuilles sont profondément cordées à la base, brièvement acuminées au sommet, à bords sinueux, membraneuses, à nervures finement pubescentes.
Les fleurs sont dioïques. Les chatons mâles sont plus courts que les feuilles, constitués par deux étamines, à filets courts, aplatis. Dans les fleurs femelles l'ovaire est sessile, à une seule loge uniovulée. Le style est très court. Les fruits sont des baies sessiles, monospermes, à graines albuminées.
La racine, qui est la partie usitée, esf grande et de texture spongieuse plutôt que fibreuse. Fraîche, elle pèse ordinairement de 2 à 4 livres, mais peut atteindre 20 livres et même davantage. Elle perd plus de la moitié de son poids par la dessiccation. Extérieurement elle est d'une couleur lu-un grisâtre. Son écorce est mince, l'intérieur est blanc jaunâtre. L'odeur est agréable et rappelle celle du Lilas onde la Reine des prés. Sa saveur est âcre. Elle détermine une surabondance du flux salivairc, en laissant dans la bouche une sensation légèrement astringente et une amertume marquée.
Composition chimique. — Sous le nom de méthysticina et de Laïc aine, Gotiley (Journ. de p/iarm. et de chim., 1860, p. 19) et Cuzent (/</., 1800, p. 202) isolèrent, chacun de leur coté, deux substances cristallines, qu'ils considérèrent comme le principe actif de la plante, el <|ui ont été étudiées par Volting et Kopp sous les noms de hatcaine et janyonine.
La méthysticine cristallise en longues aiguilles, blanches, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool froid et l'éthcr, tondant a 230°, puis se décomposant. La kawaine est une résine jaune, verdatre, ûerc et d'odeur aromatique.
D'après Lewin, qui a séparé également la kaw aine et la jangonine, et les a trouvées inertes, le princ ipe actif serait constitué par deux résines, qu'il désigne sous le nom de résine a et de résine 4, et qu'il obtient séparées en traitant la racine par l'essence de pétrole. La résine a, la plus active, est une miI.slance huileuse, jaune, verdatre, de saveur grasse, aromatique, rappelant celle du poivre, et laissant dans la bouche une engourdissement particulier, présentant l'odeur caractéristique de la plante ; l'eau n'en dissout que des traces, bien qu'elle en prenne l'odeur, Elle est très solubledans 1 alcool. Cette résine présente toutes les propriétés actives de la racine et de la liqueur qu'on prépare avec elle. Les plus petites quantités déposées sur l'œil produisent, en peu de temps, l'insensibilité de la cornée et de la conjonctive, et eu injection hypodermique amènent l'insensibilité de la partie injectée.
La résine b, moins liquide que la première, parait ne devoir son action physiologique identique, mais plus faible, qu'à une petite quantité de résine a interposée.
Usages. — La racine de Kawa est employée dans les îles de l'Océanie pour préparer une boisson particulière que l'on obtient de la façon suivante : autour d'un grand vase de bois se tiennent assis les invités et les maîtres de la maison. Les jeunes gens et les jeunes filles sont seuls autorisés à préparer le Kawa, et un lavage minutieux de la bouche et des dents précède toute opération. Chacun mâche alors la racine de manière à en réduire les fragments en bols filamenteux imbibés de salive et qu'on dépose dans le vase de bois. Quand on juge suffisante la quantité de matière, on l'additionne d'eau de façon à délayer la masse que l'on malaxe entre les doigts en retirant les filaments. Le liquide ainsi obtenu est brun jaunâtre, trouble, d'odeur aromatique. Sa saveur agréable rappelle celle du réglisse.
C'est la boisson favorite des indigènes, dont les effets varient suivant la quantité ingérée ; à doses modérées c'est un tonique et un digestif, à doses élevées elle produit une ivresse particulière. D'après Cuzent, pharmacien de la marine, qui a étudié le Kawa sur place, et les gens ne trébuchent pas, ne parlent pas fort. Ils sont pris d'un tremblement général, marchent lentement, d'un pas incertain, tout en conservant leur raison. L'envie de dormir se fait violemment sentir, un silence et un repos absolus deviennent indispensables. » Cette liqueur serait en outre un aphrodisiaque. Son abus entraîne toutefois un grand nombre d'inconvénients, entre autres une sorte d'ichthyose.
Le Kawa était employé depuis longtemps par les indigènes pour combattre là blennorragie. Ils firent connaître ses propriétés à Duplouy, médecin de la marine, qui guérit par ce procédé les matelots de son équipage après un naufrage sur les îles Wallis. Il employait la macération (ô grammes de racine par litre d'eau) en prolongeant le contact dix minutes environ. Cette dose se donne une ou deux fois par jour avant les repas.
KAYA SENEGALENSIS
Ce médicament présenterait L'avantagé de ne pas déranger les fonctions digestives d être bu sans dégoût, de stimuler fappétit. La lorme pharmaceutique la plus commode est 1 extrait hydroaleoolique ; la racine en tournit a peu prés le dixième de son poids, que 1 on emploie à la dose de 1 à 2 grammes par jour, en favorisant l'action du médicament par le repos au lit.
La résine a a été proposée par Lewin pour suppléer la cocaïne.
Kaya Senegalensis A. de Juss. (Suneiemn Senegalensis Desrouss.), de la famille des Méliaoées, est un arbre de 30 à 35 mètres de hauteur sur 1 mètre de diamètre. Feuilles alternes, abruptipennées, à folioles opposées, ovales, oblongues, aierucs, ondulées, coriaces, entières. Calice à 4 sépales. Corolle à i pétales. Les étamines, au nombre de 8, ont leurs filets réunis en un tube urcéolé terminé par 8 lobes larges, pétaloïdes convolutés. Ovaire à i loges. Capsule de la grosseur d'un pois, ligneuse, septicide de haut en bas, à i loges. Les graines sont bordées d'une aile courte.
Cet arbre, qui n'existe que dans la Sénégambie, donne un bois assez beau, d'une teinte vineuse et prenant peu facilement le poli. Il contient une matière gommo-résineuse.
L'écorce, qui porte le nom de Cailcedra, est en gros morceaux plats ou cintrés de 7 à 8 millimètres d 'épaisseur, à surface subéreuse gris blanchâtre, à surface interne, irrégulière, brune, à cassure grenue.
Composition, chimique. — Cette écorce est inodore, d'une saveur franchement arriére. Elle a été analysée par E. Caventou fils (Thèse de 18-19), qui a signalé les substances suivantes : caïl-cédrin, matière grasse verte, matière colorante rouge, matière colorante jaune, sulfate de chaux, chlorure de potassium, phosphate de chaux, gomme, amidon, cire, cellulose.
On obtient environ 80 centigrammes par kilogramme d'écorce de caïl-cédrin, sous forme d'un extrait sec, jaunâtre, transparent, doué d'une amertume excessive, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, le chloroforme et l'éther, et neutre aux réactifs.
Thérapeutique. — L'écorce de caïl-cédra passe pour jouir de propriétés fébrifuges qui lui ont fait donner le nom de Quinquina du Sénéyal. A une époque où la rareté des écorces de quinquina faisait rechercher partout des succédanés de ces précieux végétaux, on avait cru trouver dans cette écorce un fébrifuge actif. Mais les expériences qui ont été faites par les médecins de la marine, parmi lesquels nous citerons Rulland et Duvau, ont montré que cette écorce était fort inférieure aux écorces de quinquina, mais qu'elle pourrait cependant rendre des services dans les fièvres légères et comme tonique.
On prescrivait la teinture à 250 pour 1,000
KINOS
d'alcool, le pour 1 litre proposé de ['extrail aq tour remp] caïl-cédrin Le caïl-c donné à M sur un fébr
vin à 120 grammes de teinture de vin et le sirop. ( laventou avait remplacer ces préparations par uetix, qu'il vaudrait mieux à son acer par l'extrait alcoolique, le étant insoluble dans l'eau, îédrin à la dose de lsr,25 aurait outard-Martin de bons résultats ■icitant.
Kinos. — On expédiait autrefois de la côte occidentale d'Afrique en Europe une sorte rare de sandracron produit par un arbre portant chez les Mandingues le nom de Kano. Cette drogue, désignée sous le nom de yummi rubrum astrinyens, fut reconnue comme produite pâr le l Herocarpus erinaceus Poir. Plus tard des sortes analogues furent, expédiées en quantités plus considérables de l'Inde, et c'est ce Kino qui est aujourd'hui officinal dans les principales pharmacopées de l'Europe. Il est fourni par le Pterocarpus
Fie. bt7. — Fruit du Pterocarpuè.
FlO. îi-S8. — Coupe transversale d'un rameau de Plt'rocarptts marsupiitfH.
mnrsupiwn Roxb, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Dalbergiées. C'est un arbre de 15 à 20 mètres de haut, très abondant dans l'Inde et à Ceylan. Feuilles alternes, composées, impanpennées, à 5-7 folioles alternes, oblongues, obtuses, épaisses, vertes et glabres sur les
sou
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deux faces, longues de 8 à 12 centimètres, larges do 2 à 5. Fleurs grandes, blanches ou jaunâtres, disposées eu grandes grappes multiflores, latérales et terminales, à brac tées et bractéoles petites et, caduques. Calice gamosépale, couvert de poils laineux bruns, a 5 divisions courtes. Corolle papilionacée. Il) ('■lamines formées de deux faisceaux de 5 étamincs chacun. Ovaire oblong, velu, stipité, à 2 loges uniovuléos. Le style est, ascendant. Gousse presque orbiculaire, entourée par une aile membraneuse, large, ondulée, laineuse et nervée. Elle est indéhiscente. La graine est réniforme.
Pour recueillir le Kino, on pratique sur le tronc de l'arbre des incisions perpendiculaires les unes aux autres. Il en découle un suc de couleur rouge groseille qui en peu d'heures durcit au contact de l'air. Quand il est suffisamment desséché on l'enferme dans des caisses en bois. Il se présente en petits fragments anguleux, d'un rouge noirâtre foncé. Les plus petits sont transparents, grenat brillant, les plus grands tout à fait noirs. Ils sont cassants, se ramollissent clans la bouche et s'attachent aux dents. Leur odeur est nulle, leur saveur est astringente. Mâchés, ils teignent la salive en rouge de sang. Le Kino se dissout en partie dans l'eau en donnant une solution d'un rouge foncé qui se trouble par refroidissement. Il est très soluble dans l'alcool, insoluble dans l'étber. Il se dissout dans les solutions alcalines et dans une solution saturée de sucre.
Composition chimique. — Le Kino renferme uu tanin particulier, l'acide kino-tonnique, une matière coloraute, le rouge de Kino. Soumis à la distillation sèche il donne de la pyrocatéchine et <lc l'acidejorotoeate'c/niig'tte ainsi que do la phloroglucine quand on le soumet à la. fusion eu présence de la soude ou de la potasse caustique. Etti (1878), eu faisant bouillir le Kino avec l'acide clilorydrique, a retiré une substance, la kinoïne C"H"0". qui est cristalline, soluble daus l'eau et l'éther. Chauffée à 130", elle abandonne de l'eau et donne une masse amorphe, rouge, analogue au roui/e de Kino. L'auteur regarde la kiuoïue comme uu éther gallique mèthyle de la pyrocatéchine. Fluckiger ((oc. cit.) dit n'avoir retrouvé cette substance que dans le Kiuo d'Australie, mais non daus celui du Malabar. D'après Fluckiger,- la quantité de Kino récoltée daus les forêts de Madras n'excède pas une tonne ou deux.
2° Le Kino, qui porte les noms de Butea kino, Bengal kino, Salas kino, est fourni par le Butea frondosa Rôxb., arbre de la famille des Légumineuses papilionacées, série des PhaséoTées, qui peut acquérir une hauteur de 12 à 15 mètres. Feuilles alternes, composées, ternees, à folioles coriaces, glabres en dessus, pubescentes en dessous. Fleurs d'un rouge orangé et laineuses, en grappes axillaires ou terminales. 10 étamines diadelphes (0-1). Gousse linéaire, couverte de poils argentés, longue de 10 à 20 centimètres, renfermant une seule graine à l'extrémité supérieure, ovale, comprimée, lisse et brune.
Le B. superba se distingue par sa tige grimpante.
Le Kino exsude sous forme d'un suc rouge durcissant à l'air. Il présente l'aspect d'une gomme d'un rouge rubis, cassante. Sa saveur est astringente, son odeur nulle. Il renferme, comme le premier, de la pyrocatéchine, de l'acide kino-tannique, qui forme à peu près la moitié du poids du Kino, du mucilage, etc.
On le retire également du B. parviflora.
Kino d'Eucalyptus. — Dans le bois et l'écorce de plusieurs espèces on trouve des cavités remplies d'une matière friable ressemblant au Kino de l'Inde. D'après Wiesner, c'est un mélange de tanin précipitant en vert les sels de fer, de pyrocatéchine, d'un peu de eatéchine et d'une quantité très variable d'une matière insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, à laquelle on a donné les noms de gomme-résine, de Kino rouge, de rouge d'eucalyptus.
La proportion de ce Kino varie de 2,1 50 à 21,96 0/0, la moyenne est de 3 à 4. Plus elle est élevée, plus le bois a de valeur comme bois de charpente, car il devient imperméable à l'eau et résiste mieux aux insectes.
Thérapeutique. — Le Kino agit comme les substances astringentes et ses effets sont analogues à ceux des cachous, mais moins prononcés. A l'intérieur on le prescrit dans les diarrhées chroniques, la leucorrhée, les hémorragies, la blennorragie. Fothergill, qui l'avait introduit en Europe, le recommandait aussi dans la spermatorrhée et le diabète.
Lavement astringent.
Kino 2 il 4 grammes.
Eau 500 —
Injection astringente.
Kino 20 grammes.
Eau 250 —
La teinture alcoolique (à 1 pour 5) se donne comme astringent à la dose, de 5 à 10 grammes. La dosé de la poudre est de 1 à a grammes.
Aux Kinos que nous venons d'indiquer, il faut ajouter le Kino de la Jamaïque, qui serait produit, d'après Guibourt, par un arbre de la famille des Polyironées, le Coccoloba uvifera. Son bois, qui est rouceàtre, donne par décoction un extrait brun foncé, à cassure noire, brillante, opaque et dont la poudre est d'une couleur de bistre. Il est inodore, sa saveur est astringente et un peu amère. La chaleur ne le ramollit pas et il est peu soluble à froid dans l'eau et l'alcool. Ces caractères l'éloignent des véritables Kinos.
Enfin, sous le nom de Kino de la Colombie, Guibourt a décrit un suc extrait des Palé-
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tuviers (Rhysaphova mangle L.). Il est en xiins aplatis, de couleur' brune; a cassure Jrune, brillante, inégale, de saveur astringente et amère, d'odeur spéciale. La poudre est rouge. 11 est en partie soluble dans l'eau froide, complètement soin hic dans l'alcool. Ces solutions sont d'un beau rouge. L'acide nitrique y produit un précipité rouge orangé et le sulfate de fer un précipité vert" noirâtre.
Kolas. — On désigne sous le nom de Kolas, Gourou, Ombené, Nangouè, Kokkorohou, des graines fournies par un arbre de la famille des Malvacées, série des Sterculiées, le Cola acuminata Rob. Brown.
(Sterculia acuminata Pal. Beauv. — Siphoniopsis monoica Karst, etc.), dont le port
régulières, apétales, polygames et disposées en cymes paniculées terminales et axillaires, couvertes de poils en étoile, persistants. Biles ont une légère odeur de vanille et sont dépourvues de bractées. Périantlie gamophylle, cupuliforme, jaune verdAtre ou blanc marqué de pourpre; le limbe présente •"> ou G divisions cunéiformes, lancéolées, étalées et couvertes de poils en étoile. La fleur mâle est constituée par 10 à 15 étainines réunies en une colonne centrale plus courte que le périanthe. Dans les Heurs bermaphrodi tes, le périantlie est; analogue. Staminés stériles disposées encercle régulier. ovaires libres , uniloculaires , nudtiovulés. Styles nuls. 5 stigmates subulés, réfléchis.
Le fruit, qui prend une couleur jaune bru-
ns. 519. — Kola [Sterculia acuminata). Hameau llorifère. Fleur et Bruit (d'après Çorro et Le Jaune).
rappelle celui du chàtaigner et qui croît sur toute la côte occidentale d'Afrique, entre le 10° de latitude N. et le 5° de latitude S., s'avance dans l'intérieur jusqu'à 800 kilomètres et qui a été introduit dans divers pays tropicaux par les soins de Heckel. Cet auteur a fait avec Schlagdenbauffcn un travail des plus complets sur cette plante et ses graines et mis en lumière l'origine du vrai Kolai./ourn. de pharm. etde chim., juinjuillet, 1883).
Feuilles alternes, simples, larges de 7 à 8 centimètres, longues de 12 à 20, longuement pétiolées, coriaces, glabres, ovales, acuminées, mucronées au sommet et très atténuées à la base; généralement entières, elles deviennent parfois trilobées aux extrémités des rameaux et près des inflorescences. Jeunes elles sont couvertes, sur le trajet des nervures surtout, de poils caducs disposés en étoile et entremêlés de nombreuses glandes spbériques sans pédicules. Les fleurs, qui apparaissent deux fois par an, en juin et novembre, sont
nàtre quand il est mûr, est composé d'un nombre de follicules moindre que celui des loges de l'ovaire. Chaque follicule est sessile, oblong, obtus ou rostré, coriace, semiligneux, bosselé à l'extérieur, lisse, long de n a 16 centimètres, large de G à 7. Il renferme de 5 à 16 semences oblongues, obtuses, subtétragones, à testa membraneux, lâcbe, rouge ou blanc jaunâtre. Les cotylédons, au nombre de 2, 3, 4 et même 5 à G, sont épais, durs, opprimés, plans, rouges ou jaunes, à radicule dirigée vers le bile. Ils forment à eux seuls presque toute la graine.
Le Kola recherche les terrains numides ei ne s'élève pas à plus de 300 mètres au-dessus du niveau de la mer. Cet arbre peut donner, quand il est âgé de dis .-ms, jusqu'à 45 kilogrammes environ de graines par récolte et celle-ci peut se faire deux fois par année; elle est pratiquée par des femmes, qui enlèvent les graines des gousses, les mondent de leur épidémie et pour les conserver fraîches les placent dans des paniers laits
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d'écorces d'arbres en les recouvrant de feuilles de Bal (Sterculia cordifolia), qui par leur épaisseur et leurs dimensions les préservent d'une évaporation trop rapide. Elles peuvent se conserver ainsi pendant un mois et même davantage.
Composition cltimiiiue. — La composition complète de la noix de Kola desséchée a été étudiée par Heckel et Schlagdenhauffen.
Matières
solubles
dans le
chloroforme.
Matières
solubles
daus
II.IIJI
l'alcool
2,!is:i
Théobromine. .
Tanin
Corps gras. . •
Tanin
Rouge de Kola.
Glucose ....
Sels fixes .
Amidon 33,754
Gomme 3,040
Matières colorantes
Matières protéiques 6,761
Cendres 3,325
Eau H,919
Cellulose dosée par différence 29,831
Les graines de Kola mises en panier sont expédiées en Gambie ou à Gorée, où se fait le commerce principal. Dès que ces graines commencent à se rider, on les fait sécher au soleil et on les réduit en poudre fine que l'on expédie jusqu'au centre du continent africain, chez les peuplades riveraines du Niger. On les exporte également au Brésil pour les besoins des nègres africains. Leur valeur est parfois considérable, car une seule graine, qui vaut à Gorée de 30 à 50 centimes, se vend jusqu'à 5 francs sur les bords du Niger et atteint même, quand elle est rare, la valeur d'un esclave, ou se vend au poids de l'or.
2" L'origine botanique du Kola mâle ou Kola bUter a été déterminée par Heckel, d'après les feuilles et les fruits, les fleurs manquaient, et attribuée parluiau Garcinia Kola Heckel, de ia famille des Guttifères.
C'est un grand arbre de 11 à »'. mètres de hauteur. Il se trouve sur la côte occidentale d'Afrique, mêlé au Cola àccuminata.
La seule partie intéressante est la graine, qui, dégagée de son arille, présente 3 faces, 2 piates et 1 convexe. L'épisperme est jaune abricot et formé de 2 enveloppes dont l'externe est sillonnée de faisceaux fibro-vasculaires très apparents. Au-dessous se trouve un gros embryon macropode, dépourvu de cotylédons et qui constitue la matière médicamenteuse. Il est blanc jaunâtre, croque sous la dent et est constitué par un tissu cellulaire très homogène, interrompu de distance en distance par des vaisseaux latieifères remplis île résine.
• Usages. — Les Africains emploient le Kola à l'état frais comme masticatoire, et préfèrent les graines qui ne présentent que deux fentes aux cotylédons, prétendant qu'elles sont moins âpres. Cette mastication aurait la propriété de rendre agréable et
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fraîche l'eau la plus chaude et la plus saumâtre. La poudre de graines ingérée apaiserait la faim comme la coca, et communiquerait à ceux qui en font usage la propriété de supporter sans fatigue les travaux prolongés. C'est aussi un objet d'échange, une sorte de monnaie courante. On la donne en présent. La Kola blanche est un signe d'amitié, la Kola rouge un signe de mépris.
Thérapeutique. — Les noix de Kola ont été étudiées par Dujardin-Beauinetz (Bull, et Mêm. de la Soc. de Thérap., 28 mai 1884), Monnet l Thèse sur le Kola, 1883), Cunéo, Iluchard, etc. On les administre soit torréfiées, soit sous forme d'infusion comme le café, soit en teinture, en alcoolature, en élixir, en vin.
Par la caféine et la théobromine qu'elle contient, la Kola agit sur le cojur comme un tonique puissant, mais par contre c'est un faible diurétique. Elle régularise le pouls. C'est en même temps un aliment d'épargne. Elle favorise la digestion en augmentant la sécrétion stomacale ou en tonifiant les fibres lisses. D'après Cunéo, Huchaid et Durian, elle donne de bons résultats dans la diarrhée, et du reste elle est employée dans ce but par les peuplades africaines.
La Kola est indiquée par suite dans les maladies du cœur, dans les affaiblissements cardiaques des pyrexies graves, dans certaines formes de dyspepsie, etc.
Heckel a proposé les formules suivantes :
Vin de Kola (par macération).
Kola frais . . " 100 grammes.
Vin blanc 500 —
Cette préparation laisse dans la graine un quart du total de la caféine qu'elle renferme. La dose est de 00 à 100 grammes par jour.
L'élixir (alcoolature, 500; sirop de su-" cre, 500) se donne à la dose de 4 cuillerées à café par jour.
Kossala. — Parmi les drogues végétales employées en Abyssinie pour expulser le Ténia, et examinées à l'université de Dorpat par Draggendorf, se trouvaient des graines envoyées sous le nom de Kossala ou Sangala. Elles sont petites, en forme de rein, d'un brun sombre, comprimées sur les deux faces, striées longitudinalement et à raphè jaunâtre. L'analyse n'en est pas donnée par l'auteur. Six grammes de graines en poudre fine administrés à un chien de forte taille, pesant 25 kilogrammes, ont déterminé, le jour suivant, l'expulsion d'un ver d'une longueur considérable,
Des doses de 1 à 2 grammes, données à des petits chiens et à des chats, ont produit des vomissements, la perte de l'appétit, et des troubles sérieux dans les organes digestifs. L'origine botanique de ces graines nous est inconnue.
I.ADANUM
LAGIiTTA L1NTEAHIA
LadanumouLabdanum. — Diverses espèces du genre Cistus, de la famille des Cistacées, laissent exsuder de leurs feuilles une substance résineuse, le Ladanum. Ces plantes sont frutescentes ou suffrutescentes et souvent chargées de poils mous et visqueux. Feuilles opposées, simples, entières .et dépourvues de stipules. Fleurs terminales et solitaires, ou groupées au sommet des rameaux en cymes pauciflores, le plus souvent hermaphrodites et roses ou purpurines. Réceptacle en cône surbaissé. Calice à 5 sépales. Corolle à 5 pétales sessiles, caducs. Etamines hypogynes en nombre indéfini, libres. Ovaire Tibre, sessile, uniloculaire, multiovulé. Style simple; stigmate renflé en tète. Le fruit, accompagné par le calice persistant, est une capsule'se séparant à la maturité en 5 valves et s'ouvrant de haut en bas.
Les espèces qui fournissent la drogue sont surtout le Cistus cyprius, ladaniferus, et particulièrement le C. creticus. Les poils sécréteurs sont formés de cellules nombreuses superposées, et à la surface desquelles on voit pointer de petites gouttelettes fluides.
Le Ladanum provenait autrefois de la Crète, et on l'obtenait, parait-il, en peignant la barbe des chèvres et des boucs qui allaient brouter dans les endroits habités par les cistes. On le récolte aujourd'hui en promenant sur ces plantes des lanières de cuir sur lesquelles s'attache la résine, qu'on racle ensuite au couteau. On distingue les sortes suivantes :
• 1° Ladanum en masses ou de Chypre. Il est très rare et pur. C'est une masse d'un brun rouge foncé presque noir, à cassure d'abord grisâtre puis se fonçant rapidement. Son odeur agréable rappelle celle de la myrrhe. Sa saveur est amère et balsamique. Cette sorte est insoluble dans l'eau et presque complètement soluble dans l'alcool.
D'après Guibourt, elle renferme:
Résilie et huile essentielle 86
Cire 7
Terre, poils, etc 6
Extraclif 1
2° L. in iortis. Masses contournées en spirale, de couleur foncée et d'odeur de térébenthine. Sorte très impure, très imparfaitement soluble dans l'alcool et renfermant, d'après Pelletier :
Résine 20
Cire lt9
Acide malique 0,6
Gomme et malate de chaux 3,0
Matières étrangères, sable 73,9
3° L. en bâton, en baguettes noirâtres mélangées de matières terreuses. Un autre ladanum qui vient d'Espagne est obtenu, diton, par l'ébullition dans l'eau des feuilles du C. ladaniferus. Il est noir comme la poix.
Le Ladanum était autrefois fort usité comme stimulant et eminénagogue, mais la difficulté de l'obtenir à l'état pur l'a fait abandonner, et il n'est plus guère employé qu'en parfumerie.
Laetia resinosa Lœfl . — Arbuste de la famille
des Bixacécs, originaire des Antilles, à feuilles alternes, ponctuées, serretées. Fleurs axillaires ou terminales, hermaphrodites, apétales. Calice à 4 sépales, pôtaloïdes, réfléchis. Etamines nombreuses insérées sous un disque hypogyne libre. Ovaire libre, uniloculaire, multiovulé. Style simple à stigmate capité. Baie s'ouvrant tardivement en 3 valves, à pulpe résineuse. Graines pulpeuses, à testa coriace, albuminées.
Cette espèce renferme dans ses fruits un suc résineux drastique, sorte de sandaraque, qui est employé aux Antilles comme purgatif.
Il en est de môme du L. apetala L.
Lagerstrœmia indica L. — Grand arbre de la famille des Lythrariacées, originaire de l'Inde, à feuilles opposées, pétiolées, entières, penninerves. Fleurs rosées ou lilas, en grappes ramifiées de cymes. Calice à 5 dents aiguës. Corolle à 5 pétales longuement et étroitement onguiculés, à limbe ondulé. Etamines nombreuses, inégales. Ovaire libre, à G loges pluriovulées. Capsule entourée à sa base par la cupule réceptaculaire, libre en haut, loculieide, à 3 et 6 valves. Graines prolongées en haut en une aile membraneuse..
Cet arbre est résineux, son bois est dur, compact, lourd. CVsi un des plus précieux pour la charpente, et il ne le cède sous ce rapport qu'au Teck. Il est employé dans les constructions navales.
Celui de L. reginœ Roxb. est aussi recherché. Les racines sont astringentes et leur décoction est employée sous forme de gargarismes pour la guérisondes aphtes. L'écorce, ]( :s feuilles, les fleurs, servent à préparer des décoctions ou des infusions purgatives et drastiques. Les graines sontregardées comme narcotiques.
Avec l'écorce du L. hirsuta \V., on prépare des emplâtres que l'on applique sur les bubons comme fondants et résolutifs.
Lagetta lintearia Lamk. — Arbre de la
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famille des Thymé léacées, originaire du Mexique, «les Antilles, et pouvant atteindre 10 mètres de hauteur. Feuilles alternes, pétiolées, cordées, ovales, aiguës, persistantes, lisses, luisantes. Fleurs en panicules terminales. Périanthe gamophylle, rétréci à la gorge, à 4 lobes. 8 étainines incluses, libres, rn 2 vcrticilles. Ovaire à une loge uniovulée. Style terminal, stigmate capite. Fruit sec, velu, entouré par la base du périanthe.
L'écorcc de cette plante a une saveur Acre, nauséeuse et possède des propriétés cpispastiques semblables à celle du garou, car, appliquée fraîche sur la peau, elle détermine de la rubéfaction et, si le contact est prolongé, la vésication. Quand on la mâche, elle provoque des vomissements, une purgation énergique et l'inflammation des voies urinaires.
Quand on fait macérer le liber réticulé et qu'on le ci imprime, on obtient une sorte de tissu à mailles irrégulières imitant grossièrement le tulle. On en fait des cocardes, des manchettes, etc. Cette disposition du liber a valu à l'arbre le nom de Bois dentelle.
Le L. funifera Mart. (funifem idilis Leand.) du Brésil, où il est connu sous le nom d'Embira blanca, sert à faire des nattes, des cordages.
Laiche des sables. — LeGar'exarenariaL., de la famille des Cyperacées, tribu des Caricées, est une plante vivacc qui croit dans les sables du bord de la mer, dans les dunes, où ses rhizomes servent à fixer ce terrain mobile. Rhizome souterrain, horizontal, rampant, long de 60 à 90 centimètres, articulé, recouvert d'écaillés noirâtres sur les nœuds. Tige terminale, solitaire, de 30 à 40 centimètres de hauteur, dressée, excepté dans les sables mouvants, où elle devient couchée, triangulaire. Feuilles équitantes sur trois rangées, planes, un peu carénées, étroites, rudes sur les bords et la partie dorsale, à pétiole engainant. Fleurs en épis dressés de 6 à 8 centimètres de longueur, arrondis, ovales. Les épillets supérieurs sont formés uniquement de fleurs mâles, les inférieurs de fleurs femelles , et les intermédiaires de fleurs hermaphrodites. Ils sont oblongs, lancéolés, aigus, alternes, rapprochés et disposés sur deux rangs. Chaque fleur est axillaire d'une bractée scarieuse, ovale, aiguè, roussàtre. Fleurs mâles à 3 étamines libres, filiformes. Fleur femelle réduite à un ovaire unilooulaire, uniovulc, entouré d'une utricule percée à son sommet, par lequel passe le style à deux branches stigmatifères. Le fruit est sec, uniloculaire, in déhiscent, à graine unique, indépendante du péricarpe. Il est ovoïde, aigu, un peu comprimé, muni d'ailes membraneuses sur le sommet et cilié sur les bords. La graine est albuminée.
Le rhizome est traçant, et chaque tige à
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laquelle il donne naissance dure trois ans. La première année elle forme un bourgeon souterrain, la seconde elle est feuillée, mais stérile, la troisième elle porte à la fois des feuilles, des fleurs et des fruits. Ce rhizome est rougeàtre au dehors, blanchâtre et fibreux en dedans, d'une saveur douceâtre un peu désagréable et analogue â celle de la fougère.
Il a été employé surtout en Allemagne comme succédané de la salsepareille, dont il posséderait les propriétés dépuratives. Delà le nom de Salsepareille d'Allemagne qui lui est donné. 11 ne sert plus guère aujourd'hui qu'à falsifier la salsepareille, dont il se distingue par son écorce moins épaisse et moins ridée. Son analyse chimique n'a pas été faite.
Laitue vireuse- — Le Lactuea virosa L.
est une plante herbacée bisannuelle, de la famille des Composées, série des Cichoriées. Sa tige est dressée, de 50 centimètres à 2 mètres de hauteur, cylindrique, verte
FIO. oïiO. — l.arluca virosa.
ou un peu rougeàtre., ramifiée à la partie supérieure. Feuilles inférieures en rosette, ovales, oblongues, irrégulièrement dentées. Celles de la tige sont peu nombreuses, écartées, sessiles et munies à leur base de deux auricules aiguës embrassant la tige : les bords portent des dents spinescentes. Toutes ces feuilles sont glabres, d'un vert glauque, à nervure médiane, forte, blanche et couverte d'épines molles. Fleurs en capitules disposés en grappe ramifiée de cymes. Involucre à bractées peu nombreuses,
LAITUE NTHEUSE
inégales, bi- ou trisériéufi, glauques ou rougeâtres, glabres. Réceptacle en plateau circulaire, peu épais, fovôolé. Fleurs toutes semblables entre elles, hermaphrodites, irrégulières, à corolle ligulée, jaune pâle.
Branches du style révolutées.
Les fruits, entourés par l'involucre qui est réfléchi, sont oblongs, aigus, comprimés, Marqués de dix stries, à aigrette longuement itipitée, composée d'un grand nombre de >oies rayonnantes.
Cette espèce croît dans toute l'Europe, lans les champs pierreux, sur les bords des chemins.
2° L. scariola L. La scarole se distingue par ses feuilles dressées, découpées en lobes plus aigus que ceux du L. utYosa, dont elle paraît n'être qu'une variété.
On sait qu'elle est cultivée pour ses feuilles comestibles.
3" L. sativa L. Laitue des jardins. Elle ne se rencontre que cultivée, et présente trois variétés.
a) L. pommée, à feuilles suborbiculaires ondulées.
b) L. frisée, à feuilles sinuées, très ondulées, crispées, profondément pinnatifides.
c) L. romaine, dont les feuilles sont oblongues, concaves, peu ondulées.
Toutes ces plantes renferment dans leurs parties vertes un suc laiteux blanchâtre, contenu dans des vaisseaux laticifères, qui exsude facilement à la moindre déchirure et qui constitue le lactucarium dont la vogue a été si grande en thérapeutique, quand on crut trouver en lui un succédané de l'opium.
Lactucarium. — En France on le retire de L. altissima, dont la culture est localisée aux environs de Clermont-Ferrand, où elle a été instituée par Aubergier. On fait des incisions sur la tige à l'époque de la floraison, et on recueille le suc dans des vases en verre. Quand il est coagulé, on le moule en forme de tablettes circulaires que l'on sèche à l'air.
En Allemagne, c'est le L. virosa que l'on cultive. On coupe la tige à 30 centimètres du sommet. On recueille le suc qui s'écoule et on renouvelle tous les jours cette section faite sur 1/2 centimètre d'épaisseur environ.
Le lactucarium se présente en niasses d'un brun rougeatre à l'extérieur, devenant à l'intérieur opaques et séreuses. L'odeur forte, désagréable, rappelle celle de l'opium. Sa saveur est très amère.
Composition chimique. — Le lactucarium renferme : Matière coloraute, résiue, du caoutchouc, albumine, gomme, acides oxalique, citrique, malique, succinique, sucre, marmite, asparagme, uue
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PlG.551. — Laitue l'ieur (demi lleuron).
huile volatile ayant l'odeur du lactucarium et les principes suivants :
La locluicriiic, ipii l'orme près de la moitié dir poids
de la drogue, pr ésente une grande analogie avec un certain nombre de sues laiteux, tels que Veupkorbone, l'echicérine, la taru.coccrine, le cynuncliol.etc. Elle si; présente sous forme de cristaux incolores, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, solubles dans l'étirer, les huiles lixes et volatiles, moins solubles dans le benzol, le bisulfure de carbone.
La laotueérine a été séparée par O. Hesscitr'eft. annal., 234, p. 243), en traitant la Laitue d'Allemagne par l'éther do pétrole chaud, décantant, évaporant le liquide, chauffant darrs la vapeur le résidu qui consisle en lactucérine, résine et caoutchouc, puis épuisant par l'alcool bouillant.
La lactucérine est formée de deux éthers et donne, en présence de la potasse alcoolique, de l'acétate de potasse et les deux alcools suivants :
x Lactucc'rol ou alcool lactucéryle, cristallise en aiguilles longues, soyeuses, perr solubles dans l'alcool froid, l'acétone, l'acide acétique cristallisante, insolubles dans les alcalis, très solubles dans le chloroforme, l'étirer, la ligroïue, fondant a 170*, pouvant être distillé dans un courant de gaz carbonique et représentés par C'"HM0 -f- H*0.
p Lactucérol, cristallise avec difficulté et se présente sous forme de masse gélatineuse qui, par la dessiccation, devient une poudre blanche. L étirer etle chloroforme l'abandonnent sous forme de longues aiguilles soyeuses, isomériques, de % lactucérol.
La lactucone C_H"0, obtenue par Eranchimont (1879) du lactucarium, est un composé indifférent, fondant à 296°. liesse la nomme yalactone. Un lactucone obtenu par FlUckiger {Pharmacogr., 2" éd., p. 398) est représenté par CWO et fond' à 232".
La lactucine C"H',0,,H,0 forme des écailles d'un blanc de perle, ambres, presque insolubles dans l'eau et l'éther, solubles dans 1 acide' acétique. Traitée par un alcali elle perd son amertume.
L'acide laetucique a été retiré par Ludwig des eaux mères de la lactucine. C'est une masse jaune, amorphe, mais cristallisant après un certain temps. Sa saveur est àerc, amère. Il est solublc dans l'alcool chaud ou froid, insoluble dans la benzine, le sulfure de carbone, l'éther. le chloroforme.
La lactopicrine C"H"lO" parait provenir de l'oxydation de la lactucine. D'après Krameyer, c'esl une masse brune, très amère, soluble dans l'eau et l'alcool.
Thiudace. — La thridacc n'est autre que le suc de la laitue cultivée, obtenu en incisant les tiges que l'on pile dans un mortier, qu'on exprime, qu'on chauffe puni- coaguler l'albumine, et qu'on évapore au bain-marie en consistance d'extrait ferme.
La thridace a une couleur brune, peu foncée, et une odeur peu sensible. Sa saveur est amère. Sa composition se rapproche sensiblement de celle du lactucarium.
Thérapeutique. — Vanté outre mesure par les uns, décrié peut-être avec aussi peu de raison par les autres, le Lactucarium peut donner de bons résultats comme hypnotique léger et calmant, surtout dans la médecine des enfants. On peut le prescrire sans crainte à des doses variant de 10 centigrammes à 50 centigrammes, et même I et 2 grammes (Trousseau). Le Codex indique la formule du sirop suivant :
Extrait alcoqlique de lactucarium (il correspond au double
de lactucarium) *n'§?
Extrait d'opium °>'°
Sucre blanc 2,000".
Eau de Meurs d'oranger .... 40
Eau distillée SI. o.
20 grammes renferment 1 centigramme
402 L VMINAIRE DIGITÉ
d'extrait de lactucarium et 5 milligrammes d'opium. Dose de 20 à 150 grammes.
Laminaire digité. — Le Laminariadigitata (Fucus digitatus L.) est une algue de la famille des Phéosporées que l'on rencontre sur les côtes de l'Océan, où elle croît sur les rochers qui nè découvrent qu'aux marées les plus liasses des équinoxes. Elle s'attache aux rochers par des crampons nombreux, desquelê naîl une tige cylindrique plus ou
Fie. 552. — Laminuria diyilaUt.
moins longue, portant à son extrémité supérieure uu thalle formé de lames larges, paléacées, très nombreuses et présentant des formes diverses suivant les variétés, mais affectant le plus souvent une configuration grossière des doigts de la main, d'où le nom donné à la plante. Sa structure est celle du fucus vesiculosus (voir ce mot). Le thalle est d'un vert olive pâle chez la jeune plante, puis il devient plus foncé, opaque, luisant et plus ou moins taché de brun .
Usages. — La Laminaire est employée comme aliment dans certaines contrées et passe pour être nourrissante. Sa saveur, qui est salée quand elle est fraîche, devient plus tard fade et légèrement douceâtre. Comme la plupart desalgues, elle renferme de l'iode, ainsi que des sels de soude. En Bretagne, on l'emploie comme combustible et comme engrais.
Son usage le plus important est celui qu'on en fait comme corps dilatant pour remplacer
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l'éponge à la cire ou à la ficelle, les racines de gentiane et de guimauve.
On emploie les fragments desséchés de la tige. Ils sont cylindriques, de la grosseur
Tic. 553. — Laminana diyilata. Cuupe transversale.
d'une plume d'oie, noirs à l'extérieur, fermes, élastiques. Sous l'influence des liquides de l'économie ces fragments se gonflent au point de sextupler de volume, et cela d'une façon uniforme et progressive. Avant de les introduire dans les cavités que l'on veut ddater, on enlève la croûte noire et on les trempe quelques minutes dans l'eau tiède. Comme ils remplissent entièrement la cavité, si leur volume primitif a été bien calculé, on éprouve plus tard quelque difficulté à les retirer, difficulté qu'on peut éviter facilement en glissant une sonde cannelée le long du fragment, de façon à laisser l'air pénétrer.
On l'ait également en Angleterre, avec ces tiges, des sondes, des bougies et une espèce de charpie hémostatique.
2° Laminuria saccharina Lamk. Cette algue appartient à la même famille , adbère comme elle aux rochers par une griffe rameuse qui donne naissance à une ou plusieurs tiges arrondies, longues de 10 à 15 centimètres, terminées par un thalle plan, entier, long, droit, et d'une longueur de 2 à 3 mètres sur une largeur de 20 à 30 centimètres. Ce thalle est mince, jaundtre, transparent, ondulé sur les bords,
FlG. 55 i. — Laminaria saccharine
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à partie moyenne plus épaisse, presque opaque et d'une teinte vtrdntre foncé.
Cette algue a reçu le nom de Saccharine, parce que lorsqu'elle est sèche elle se recouvre comme la précédente d'une efflorescence blanchâtre d'une saveur sucrée, la mannite (Stenhouse), qui exsude dans la proportion de 10 à 15 0/0. Elle renferme un mucilage qui parait différer de celui des autres espèces, de l'iode, et par incinération elle donne également des sels de soude. On l'a employée parfois sous forme de poudre comme médication iodée à doses faibles.
Lamium album L. — Plante herbacée vivace, de la famille des Labiées, groupe des Stachydées, connue sous le nom d'Or/ie blanche, qui croît le long des chemins dans les bois. Tiges dressées de 30 à 40 centimètres de hauteur, quadrangulaires, pubescentes. Feuilles opposées, pétiolées , subcordil'ormes, aiguës, dentées en scie, d'un vert qui rappelle celui de la grande ortie. Fleurs blanches réunies en faux verticilles axillaires, paraissant d'avril en octobre. 4 étamines.
Cette plante exhale une odeur forte, désagréable. Sa saveur est un peu amère.
Composition chimique. — Le Dr Florain ( Bull, thérap.j CXI1, p. 512 et suiv.) croyait en avoir séparé un alcaloïde auquel il donna le uom de lamine, en traitant 500 grammes de la plante fleurie par l*eau acidulée de HC1 soumise :\ l èbullition pendant une demi-heure. La liqueur est traitée par un lait de chaux, et le précipite est épuisé par l'alcool à 80" bouillant. On filtre, on distille, et le résidu sirupeux, traité par l'acide sulfurique, donne un précipité abondant qui, dissous dans l'eau bouillante, abandonne par refroidissement de longs cristaux ressemblant à ceux du sulfate de quinine, solubles dans l'eau bouillante, moins solubles dajis l'alcool.
Ce procédé, que nous avons indiqué d'après l'auteur, ne peut donner que du sulfate do calcium et l'alcaloïde pur obtenu par l'ammoniaque, signalé comme une poudre blanche neutre, de saveur un peu salée, un peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme et l'acide sulfurique étendu froid ; cet alcaloïde n'est également que du sulfate de chaux. La lamine est donc, jusqu'à plus ample informé, à rayer de la liste des alcaloïdes. Cette plante renferme des acides galliquc et tannique, des matières azotées et du nitrate de potasse.
Usayes. — L'Ortie blanche a été signalée comme astringente et employée comme telle pour combattre la leucorrhée atonique, sous forme de décoction. Le Dr Florain (loc. cit.) la regarde comme un agent hémostatique au
Fie. 555. — Lamium album.
moins égal à la grande Ortie, etc., et il donne la formule suivante :
Teinture d'Ortie blanche. 100 grammes.
Sirop 50 —
Eau 25 —
Une cuillerée à bouche toutes les demiheures jusqu'à ce que l'hémorragie soit arrêtée, puis une cuillerée toutes les quatre heures.
Langsdorffia hypogœa Mart. (Thonningia mexicana Liebm. — T.jamaicensislÀeb. ,eta). — Plante charnue, parasite sur certains figuiers, palmiers, appartenant à la famille des Balanophoracées et originaire de l' Amérique tropicale continentale. Rhizome tubéreux.
Branches aériennes, jaunes ou rougcàtres, ramifiées, entourées à la base d'une valve, et couvertes d'écaillés persistantes, imbriquées. Fleurs en épis ou grappes unisexués ou bisexués. Fleurs mâles pédicellées, à périanthe formé de 2 ou 3 folioles. 2 ou 3 étamines tnonadelph.es. Pleurs femelles sessiles, composées d'un ovaire uniloculairc, uniovulé. Style simple. Stigmate non renflé. Fruit drupacé, à noyau monosperme, dont la graine est albuminée.
Cette plante est tellement remplie de matière cireuse qu'elle est combustible et qu'elle sert à faire des torches en Colombie et des cierges à Bogota. ,
Composition chimique. — La racine fraîche renferme, sur 1,000 grammes :
1" 9.015 d'une résine molle, amère;
2° 7.703 d'un acide résineux jaune, soluble dans l'éther;
3° 3.137 d'une résine brune, insoluble dans l'éther;
4" 4,018 d'un acide végétal cristallisable qui demande à être étudié;
5» 32.100 d'une cire donnant, quand on la brûle, l'odeur de la vanille, que l'on retrouve, du reste, dans l'extrait (Pharm. journ., 25 oct. 1884, p. 327).
Usages. — Le suc frais de cette racine est employé par les indigènes du Brésil comme aphrodisiaque. Ils mangent les fleurs.
Lantana Brasiliensis Link. ( L. spicata Well. — L. cinerea Hort.). — Cette plante appartient à la famille des Verbénacées et croît au Brésil, à Bahia, Minos, Espirito Santo, Rio, etc.
Cette plante était enqiloyée par le DrE. Bueza à l'hôpital central de Lima , sous forme de teinture alcoolique, comme antipyrétique.
Mais cette préparation est douée d'une amertume telle qu'elle est difficilement supportée. Le Dr Negrete analysa le L. brasiliensis, sur les instances du Dr Buiza, et découvrit un nouvel alcaloïde, la lantanine, qui parait être le principe actif. Comme la quinine, elle exerce une action modératrice sur la circulation , ralentit la nutrition, abaisse la température et peut être tolérée par les estomacs les plus délicats. Les fièvres intermittentes rebelles au sulfate de quinine au-
LASEiîI'ITlUM LATIFOLIUM
raient cédé à l'action de 2 grammes de lantanine. Pour abaisser la température, la dose est de 1 à 2 grammes dans les vingtquatre heures, en pilules de LO centigrammes chacune. En l'administrant immédiatement après l'accès des fièvres intermittentes, on verrait l'accès suivant manquer 95 fois sur 100 (Archiv- de média, cvmrg. de /os Ninos).
Laserpitium latifolium Lamk. (L. asperum Crantz. (Gentiane blanche, Turbith des montagnes, Turbith bâtard), delà famille des Ombellifères, série des Daucées, croit dans les bois montueux en Italie, en Suisse, en Allemagne et dans unc^ grande partie de la France méridionale. Tige cylindrique, glabre, striée, rameuse à la partir supérieure et haute de 50 à 00 centimètres environ. Feuilles alternes, les inférieures munies d'un pétiole dilaté en gaine à la base, amples, deux l'ois ailées, à folioles ovales, tronquées à la base, dentées en scie sur les bords, d'un vert glauque en dessus, glabres ou pubescentesen dessous. Les feuilles supérieures sont sessiles. Fleurs petites et blanches, disposées en ombelles terminales larges et ouvertes, à réceptacle concave, à involucre et involucelles formés d'un grand nombre de bractées linéaires. Organisation florale des Ombellifères normales. Le fruit est un achaine oblong, légèrement comprimé parallèlement à la commissure, à côtes primaires et secondaires visibles. Les primaires sont linéaires, peu saillantes; les secondaires développées, à ailes entières, planes, surtout les marginales, qui sont plus grandes que les dorsales. Les bandelettes sont solitaires dans les valléeules secondaires. Ce fruit se sépare en deux parties à la maturité.
La racine, seule partie de la plante que l'on emploie, a une odeur forte, pénétrante, et renferme un sucre laiteux et amer.
Composition chimique. — Elle a. été analysée par Feldmann (1866), qui eu a extrait uu composé, la laserpitine , puis par Kulz (Archic dvr Pharin., mars 1883), qui l'a étudiée de nouveau.
La laserpitine C"HM0* est eu cristaux volumineux de 1 centimètre de longueur SUT 5 centimètres de largeur, incolores, brillants, d'uue saveur très amère, insolubles clans l'eau, dans les solutions alcooliques étendues ou les acides dilués, mais solubles dans le chloroforme, l'éther, la benzine, le bisulfure de carbone, et encore plus solubles dans l'alcool. L'éther de pétrole en dissout une quantité notable, mais surtout il chaud, Elle fond à 218° et ne renferme pas d'eau de cristallisation. Elle forme un compose cristallin avec l'acide acétique. Traitée par l'acide sulfuriquo concentré, elle se colore en pourpre intense et l'orme de l'acide mëthylcrotoniqite ; avec l'acide chlorhydrique alcoolique il se produit une coloration rouge intense et un acide isomériquo de l'acide my clique. Soumise a la fusion avec la potasse caustique, elle donne également la première coloration
Fie. 856.— Laserpi tium tati/'oUitm.
Fruit.
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et de l'acide mcthijlcrotoniqae, et, en solution alcaline bouillante, il se forme de l'acide anr/élique. Parmi les autres substance* qui l'accompagnent, se trouve uu corps résiucux d'une odeur, d une saveur poivrées, soluble dans les alcalis, nommé laserol.
Outre la laserpitine, la racine renferme encore une huile essentielle de saveur rance, mais dont l'odeur se rapproche de celle du pelargonium. Elle ne donne pas d'acide angélique par l'oxydation.
Usages. — Cette racine est un purgatif des plus puissants, propriété qui lui a fait donner le nom de Turbith des montagnes. Les montagnards s'en servent, paraît-il, pour se purger. Elle était usitée autrefois comme tonique, diurétique et emménagogue. C'est, en somme, un médicament énergique et qui pourrait être employé en thérapeutique.
Les racines des L.iyfaîx-um Crantz., jn-uthem'eum L., gallicum Bauh, sont également purgatives.
Le L. archangelica Jacq., qui croît dans les Karpathes, la Carniole, est aromatique et donne par incisions une sorte d'Opoponcue que l'on emploie, sur place, comme pectoral et stimulant.
Laurier d'Apollon. — LeLaurusnobi'ii'sL., delà famille des Lauracées, série des Tétranthérées, est un arbre toujours vert qui paraît
Fie» jo7. — Luitrus nobilis.
originaire de l'Asie Mineure, et que l'on cultive clans tous nos jardins. Feuilles alternes, simples, entières, persistantes, coriaces, oblongues, lancéolées, légèrement ondulées sur les bords, d'un vert foncé brillant à la face supérieure, munies de glandes punetiformes, translucides. Fleurs petites,
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dioïques, d'un blanc jaunâtre, réunies en petites ombelles enveloppées chacune d'un involucre formé de quelques bractées imbriquées, pédonculécs, et rapprochées sur un
LAURIER-CERISE
lie. 558. — Laurier. Fleur lïc. 559. — Luurier. rieur mile. femelle.
petit axe commun placé à l'aisselle d'une feuille. Périanthe à 4 folioles pétaloïdes et caduques. Dans les fleurs maies, l'androcée se compose de 8 à 12 étamines à filets libres, à anthères biloculaires, déhiscentes par deux sortes de valves qui se relèvent en panneaux. Les plus intérieures, au nombre de 4 à 8, sont pourvues de 2 glandes latérales. Dans les fleurs femelles les étamines, au nombre de 4 au plus, sont stériles, munies de glandes à leur base. L'ovaire est libre, uniloculaire,
Fie. 500. — Laurier, nia gramme de la Heur.
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et renferme un seul ovule. Style simple, stigmate capité. Baie ovale, d'un bleu noi-
Fic. 863. — liaic de Laurier (d'après Blondel;.
Fie. 561. — Itaic eoupée laissant voir lu graine.
ràtre, de 5 à 6 centimètres de longueur sur une largeur de 2 à 3 centimètres, un peu
charnue. Elle renferme une graine a embryon épais, charnu et huileux.
Composition chimique. — Les feuilles du laurier ont imo odeur aromatique, une saveur chaude, piquante, un peu Ane, propriétés qu'elles doivent à nue huile essentielle que renferment les friandes UW Cellulaires et (pie l'on retrouve aussi dans le parenchyme cortical et le liber des rameaux.
Un retire, par expression A chaud du fruit ré Gemment séché, réduit en poudre et expo8é pendant quelque temps A l'action de la vapeur, une huile verte, de cousislaucc butyreuse, légèrement grasse, d'une odeur agréable, et qui est formée île taurine, de laurostéarine et d'huile volatile.
La taurine, débarrassée par l'alcool de la matière colorante et do l'huile volatile, cristallise en prismes incolores, inodores, insipides, insolubles dans l'eau et les alcalis, solubles dans l'alcool et l'éther. Elle se volatilise par décomposition.
La laurostéarine est une matière grasse, neutre C>H»(C,,H"0»)« cristallisant eu aiguilles incolores, soyeuses, très solubles dans l'éther et l'alcool bouillant, mais peu solubles dans l'alcool froid. Elle fond A 15°. Par la saponification, elle donne de la glycérine et Vacille laurique CWO*, qui forme des petits cristaux aciculaires, inodores, insipides, A réaction acide, solubles dans l'alcool et l'éther, insolubles dans l'eau. Ils se volatilisent avec la vapeur d'eau et fondent entre 42 et 45". C'est un acide monobasique.
V huile rolatile est d'un jaune verdAtrc, épaisse, d'une densité de 0,932. Traitée par la potasse, cile donne de l'acide laurique et deux carbures d'hydrogène, l'un, CH10, bout a 161», l'autre, ClaH'°, bout A 250°.
Usages. — L'huile grasse ne s'emploie qu'à l'extérieur, en frictions stimulantes. Les baies l'ont partie du Baume de Fioraventi, de l'Esprit de Sylvius. Les feuilles sont surtout employées comme assaisonnement des mets. Cependant elles possèdenl à un moindre degré les propriétés organoleptiques de l'essence. Ce sont des aromatiques puissants, des excitants locaux, des stimulants diffusibles, des toniques des capillaires sanguins, des hémostatiques.
A l'intérieur, elles sont béchiques, carminatives, sudoriliques, anticatarrhales, sous l'orme d'infusion (4 à S grammes par litre d'eau). L'essence peut se prescrire à la dose de 1 à 2 grammes, en potion ou en li ni ment avec la vaseline comme excitant, résolutif. Elle provoque sur la peau une irritation inflammatoire exsudative que l'on peut utiliser contre les dermatoses squameuses invétérées (Gubler).
Laurier-Cerise. — Le I'mnus îauro-cerosus L. (Laurier amandier, Laurier de Trébiz.onde), de la famille des Rosacées, série des Prunees, est un petit arbre toujours vert, d'une hauteur de '.1 à 5 mètres, originaire des provinces caucasiennes, de la Russie, du nord de la Perse, et quia été introduit dans toutes les régions tempérées comme plante d'ornement. Feuilles alternes, simples, entières, coriaces, luisantes, longues de 12 a 15 centimètres et larges de 4 à 5 centimètres, brièvement pétiolées, oblongûes ovales, atténuées aux deux extrémités a bords réfléchis, dentés en scie. A la base des
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nervures on remarque 2 ou 4 glandes petites, jaunes, (jui laissent au printemps exsuder une substance saccharine. Fleurs blanchâtres, régulières, eu grappes axillaires dres-
FIG. !>b5. — Laurier-Cerise. Inflorescence.
sées, pédonculées. Calice à 3 sépales, petits, obtus. Corolle régulière, à ô pétales concaves, étalés, blancs; 20étamines libres, disposées en 2 vcrticilles. Ovaire libre, inséré au fond du réceptacle, arrondi, à une seule loge renfermant 2 ovules. Style terminal, stigmate un peu capité. Drupe noire, arrondie, de la taille d'une petite cerise, à épicarpe lisse, chargé d'une pruine cireuse, à chair peu abondante, à noyau sphérique, rugueux, recouvrant une graine dépourvue d'albumen.
Les feuilles sont la seule partie du végétal
FKÏ.5GG.— Feuille de Laurier-Cerise :
A, face supérieure ; 1), l'ucc inférieure (d'après Uloudel).
qu'en emploie en thérapeutique. Leur odeur est nulle quand elles sont intactes, mais quand en les froisse elles développent une odeur d'essence d'amandes amères et d'acide
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cyanhydrique. Leur saveur est astringente, aromatique et amère.
Composition chimique. — Distillées en présence de l'eau, ces feuilles donnent un hydrolat qui renferme île l'essence d'amandes amères et de l'acide eyaiihvdrique que l'on suppose produits comme dans les amandes amères par le dédoublement de l'amygdaline provoqué par un ferment spécial. Mais on n'a isolé ni l'amygdaline, ni le ferment. Ni l'essence ni l'acide ne paraissent préexister, car des feuilles préalablement sécliées puis pulvérisées n'en produisent que lorsqu'on ajoute un peu d'eau. De plus, les feuilles fraîches donnent ces substances, quand on les pique ou les incise.
La proportion de ces principes varie beaucoup. IJuaiwl les feuilles sont coupées en menus morceaux, elle est plus grande, plus grande aussi dans l'eau distillée en juillet et août.
11 importe beaucoup de titrer cotte eau, c'est-àdire de connaître la proportion réelle d'acide cyanhydrique qu'elle renferme, car, sans cette précaution, on peut s'exposer à des mécomptes sérieux. L'hydrolat du Codex ne doit pas renfermer plus de 50 milligrammes d'acide par 100 grammes.
Le Codex indique le moyen de titrer l'hydrolat obtenu et de le ramener par addition d'eau, s'il y a lieu, à la teneur voulue en acide cyanhydrique.
Les feuilles du Laurier-Cerise renferment eu outre un glucose, du tanin et une matière grasse et cireuse.
Thérapeutique. — Les feuilles de Laurier- Cerise servent à aromatiser le lait, les crèmes; mais il faut, pour éviter tout mécompte, n'employer qu'une ou deux feuilles au plus par litre" de lait. Leur infusion n'est pas employée. 11 n'en est pas de même de l'eau de Laurier-Cerise, qui doit ses propriétés à l'acide cyanhydrique qu'elle renferme, propriétés que nous avons déjà données au mot Amandes amères. Quant à l'essence qui accompagne l'acide cyanhydrique, son innocuité est complète quand elle ne renferme pas d'acide cyanhydrique, et elle ne peut, par suite, recevoir aucune application thérapeutique. L'eau de Laurier-Cerise sert à aromatiser certaines boissons, en raison de son odeur agréable. C'est un antispasmodique fort usité dans les bronchites à la dose d'une cuillerée à café dans une tasse de lait, trois fois par jour, le matin et le soir.
Cette eau est fort utile pour servir de véhicule aux alcaloïdes, vis-à-vis desquels elle joue un rôle conservateur, en empêchant la formation des microrganismes inférieurs qui décomposent les alcaloïdes.
Soubeyran et Faure ont montré que cette eau enlève aux vases ou aux mortiers l'odeur si lenace laissée par le musc.
Laurier-Rose {Nerium oleander L., i (Laurose, Nérion, Rosage, Oléandre, etc.). — C'est un arbrisseau de la famille des Apocynacées qui croît en Algérie, en Italie, en Corse, en France, aux environs d'IIyères et de Toulon, et que l'on cultive dans tous les jardins pour la beauté de ses Heurs. Mais il faut l'abriter dans les serres pendant l'hiver. Sa tige, qui peut atteindre jusqu'à 4 mètres, se divise à la partie supérieure en rameaux verdàtres, longs, dresses et flexibles. Feuilles
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opposées, souvent ternécs, simples, entières, pet.olees, longues, étroites, lancéolées, aiguës, fermes persistantes, d'un vert foncé, et pourvues a la lace inférieure -risdtre d'une forte nervure médiane. Fleurs d'un beau rose vil ou blanches, disposées à l'extrémité des rameaux en magnifiques eorymbes. Calice persistant a o sépales presque libres. Corolle liypocratcnformeà tubedilaté muni à son ori-
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Fio. 507. — Laurier Ho$e.
Etamiiie.
Frc. 568. — Feuillle fossile de Laurier-Rose (d'après Crié).
liçe d appendices pétaloîdes au nombre de 5 découpés en 2 ou 3 lobes. Limbe à 5 lobes obtus et contournés. 5 étamines lmres à anthères sagittées dont la moitié supérieure seule présente 2 loges. Elle est surmontée d une queue longue, piumeuse, tordue. 2 ovaires bbres renfermant dans chaque loçe plusieurs ovules. Style simple, filiforme; dilaté au sommet en une sorte de rebord annulaire qui porte le stigmate obtus. Follicules grêles,
Fie. 589. — Launor-Rose. Feuille. Coupe transversale.
allongées renfermant un grand nombre de graines albuminées et couvertes de poils.
Le Laurier-Rose renferme dans toutes ses parties un latex crémeux, jaunâtre, contenu dans des laticifercs qui ont été étudiés par U. tf londel. Les uns sont formés d'une seule cellule ramifiée; les autres sont constitués
par des files de cellules réunies bout à bout dont les parois de séparation existent encore ou ont été détruites.
Composition chimique.— Les feuilles de Laurier- Rose uni .-m,!,..... d'abord ,„,,. |„Uw,| ', ..'
de ekttrde appliquée de BarresViL III, , 77 ,{ i eu avait retiré deux substances, VoUandrine exkfr memen toxique , et la p*eudo'-curari,e Cs enets étaient analogues a ceux ,1e la eurarinc
Letto étude a ele reprise par Schmiedeberg (Àrc/i /. Patltol. and P/tann., XVI, p 219 1833] Des feuilles du Laurier-Rose d'Allemagne, il à rotirédeux substances non azotées différentes, dont Tune parait être analogue a la digitaléine, que l'auteur appelle '"''•"».'•', 1 autre qui est VoUandrine de Lukowski et Letelh. Les feuilles de l'espèce d'AtWque renferment outre ces deux substances, beaucoup d'autres composes qui doivent provenir de la décomposition de la nenine ou de l'oléandrine. L'un d'eux présente clans ses propriétés une certaine ressemblance avec la digitaline mais est inactif. L'auteur l'appelle îa'd^,aUrét';noeSaUtl'eS Substances correspondit à La nénine, desséchée sur l'acide sulfurique, se présente sous forme de niasse friable légèrement polorée en jaune, soluble dans l'eau el l'alcool, mais msoluble dans l- chloroforme, l'éther et la benzine i ai- 1 êbullition, en présence de l'acide chlorhydrique concentre, elle communique au liquide, lorsqu'elle est pure, .une couleur jaune qui passe an [aune verdatre si elle est moins pure. Avec l'acide sulfii- [•o'uîre 6 brome ell° donne une réaction colorée
Eue parait se comporter comme la digitaline en présence des réactifs, et les différences qui les séparent diminuent à mesure que croît sa pureté. Soumise a 1 ebullitiou, eu présence d'un acide minéral clilue, elle se convertit en glucose et en un corps résineux qui correspond parfaitement à celui qu'on obtient de la digitaline dans les mêmes conditions C es deux composés ont doue enlre eux nue relation étroite.
L'oléandrine se sépare de ses solutions alcooliques sous forme de tables minces, irrégulières incolores, non cristallines et optiquement iûactives, prenant, après quelque temps, une couleur jaune de citron que Ion ne peut lui enlever totalement même par le charbon animal. Elle se dissout dans 300 à
000 parties d eau, dans l'alcool, le chloroforme, mais elle est insoluble dans l'éther, la benzine et l'acide acétique concentré. Elle fond entre 70 et 75°. Avec
1 acide sulfurique elle forme une liqueur brune qui, par addition de bromure de potassium, passe au rouge. Bouillie avec les acides dilués, elle donne une substance qui réduit la solution cupro-potassique, probablement un glucose, etun corps résineux jaune peu soluble dans l'eau, mais franchement soluble dans l'alcool, le chloroforme et l'éther, qui, avec l'acide sulfurique et le brome, présente les réactions de la digitalirétine et détermine chez les grenouilles des convulsions suivies de paralysie musculaire.
Si l'ébullition est prolongée en présence d'acides minéraux concentrés, on obtient une substance résineuse jaunâtre, inactive.
L'oléandrine possède toutes les propriétés physiologiques caractéristiques du groupe de la digitahne. Elle produit l'arrêt du coeur à la dose do i.> milligrammes.
La neriantine, desséchée surl'acide sulfurique, est en masses donl l'aspect et la couleur rappellent la gomme arabique, Dissoute dansl'alcoolabsolucliaud puis concentre au baiu-mario, elle se sépare sous forme de granules semi-globulaires de la grosseur d'une tète d'épingle. Si là solution alcoolique légèrement concentrée est abandonnée a elle-même pendant longtemps dans un vase de verre couvert d'un papier, il se forme une couche blanche do nériautine qui, au microscope, parait sous forme do disques arrondis, aggrégés. On l'obtient ainsi parfaitement pure.
Elle se dissout dans l'eau, l'alcool, l'éther, le
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chloroforme. Elle no contient pas d'azote et donne, lorsqu'elle est chauffée avec l'acide chlorhydriquc concentré, une liqueur d'un jaune vordatre et, en présence do l'acide sulfuriquc et du brome, elle |ui'vsi [ilc la coloration rouge caractéristique île la digitaline. Par l'ébullition avec l'alcool on présence de quelques gouttes d'acide chlorhydriquo et do 20 centimètres cubes d'eau, il se sépare, lorsque l'alcool est évaporé, un précipité pulvérulent, incolore, qui, au microscope, parait former de grandes pyramides à quatre Tares, et le liquide llllré réduit la solution cupro-potassique. C'est donc un glUCOSldO renfermant un glucose et un eorps cristallin que l'iiuteur appelle nériantoydnine.
Thérapeutique — Le Laurier-Rose est extrêmement vénéneux. Il agit par les alcaloïdes que nous avons énumérés d'après Schmiedeberg , et surtout par l'oléândrine. En petite quantité, pris sous forme de décoction ou d'infusion, il détermine dans la bouche une sensation d'âcreté suivie bientôt de vomissements; à doses plus élevées, comme l'a expérimenté sur lui-même Loiseleur-Deslonchamp, il agit à la façon des poisons riarcotico-âcres , et se rapproche surtout de la digitale par son action sur les mouvements du cœur.
Les feuilles exercent sur la pituitaire une action peu marquée d'abord, mais ensuite bien manifeste, car elles déterminent des éternuements violents comme la vératrine.
Les contrepoisons sont tout indiqués. Ce sont d'abord les purgatifs, les vomitifs, et lorsque le poison a été absorbé, les stimulants, tels que les alcooliques, l'éther, etc.
Les propriétés du Launer-Rose paraissent se rapprocher beaucoup de celles des poisons cardiaques. Elles avaient été signalées par Pelikan, en 18GG, qui, se fondant sur l'analogie botanique de cette plante et du Strophantus, avait indiqué sou action sur le ejeur et ses ressemblances avec la digitale. Fraser citait aussi le Laurier-Rose parmi les médicaments cardiaques.
Dans sa thèse inaugurale présentée à Paris, 1888, le Dr Pouloux a étudié l'extrait hydroalcoolique de Laurier-Rose et donne les conclusions suivantes : il a une action manifeste sur le cœur des grenouilles et des lapins, qu'il arrête en systole. Dans le cas d'asystolie due à une lésion rénale ou cardiaque non compensée, il tonifie le cœur et augmente la diurèse. Il semble donc indiqué dans les mômes conditions que le Strophantus. Toutefois, de nouvelles recherches sont nécessaires pour déterminer les cas où il est réellement utile et où il est contre-indiqué. Il ne détermine aucun symptôme désagréable et peut être administré pendant un temps déterminé sans provoquer d'accidents. La dose de l'extrait est de 10 à lô centigrammes par jour sous forme de pilules.
Lavande. — Le Lavandula oera DC, de la famille des Labiées, série des Ocymées, est une plante herbacée, originaire du midi de l'Europe, du nord de l'Afrique et que l'on
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retrouve cultivée jusqu'en Norvège . Tige vivacc, carrée, haute de 30 à 60 centimètres, à l'état sauvage, mais pouvant, par la culture, atteindre 90 centimètres à 1 mètre. Feuilles opposées, oblongues, lancéolées, étroites, à
Fig . 370. — Laraiidtila t-era.
bords arrondis en dessous, dressées et blanchâtres, tomenteuses en dessous. Fleurs tantôt violettes, tantôt blanches, petites, paraissant de juin à septembre, disposées en un épi lâche dans le bas, pressé dans le haut, long, grêle, terminal. Chaque cyme est axillaire d'une bractée rhomboîdale acuminéc, et chaque fleur est accompagnée de bractées plus petites et étroites. Le calice et la corolle sont couverts, ainsi que leur pédoncule et les feuilles, de petits poils en étoile, parmi lesquels on remarque à la loupe des glandes à huile petites et luisantes. Ces
l-'ir.. 571. — Lavande. Glundcs h essence et poil ramifié.
glandes sont constituées par une cellule basilairc et par une tête arrondie à i cellules dans lesquelles l'essence sécrétée s'accumule au-dessous de la cuticule de la face supérieure et la soulève en forme de vésicule, i étamines incluses, didynames.
Le L. spica ou Aspic se distingue par ses feuilles plus larges au sommet, par ses tiges
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plus ramifiées, par son odeur plus forte mais moins agréable. 11 végète à une hauteur moindre.
Composition chimique. — L'essence de Lavande est un peu jaune, très fluide, d'uue odeur forte, de no^'M, nro"iatique, ainère. Sa densité est de ' i '!■ 1 , b"utu m°< es* Peu solubledans l'eau, très soluble dans 1 alcool, rétuer, les huiles lixes et volatiles. Kilo est lèvogyre.
L'huile d'Aspic a une densité de O.iHÎ. Sou odeur est moins suave.
200 kilogrammes de Lavande fraîche (Vera) donnent un kilogramme d'essence. Il suffit de 160 kilogrammes d'Aspic pour obtenir la même quantité.
D après Bruylant (Jour», pharm. et chim., août UJ79), l'essence de Lavande vraie renferme 0/0 d un terpène bouillant à 162» et qui, refroidi et traite par 1 acide chlorhydriquo gazeux, donne un chlorhydrate solide et 05 0/0 d'un mélange de camphre et de bornéol. Soumise a un froid de 2r>° au-dessous de zéro, l'essence ne donne pas de dep<6t solide.
Cette étude a été reprise par Shenstone (Pharm. journ., ,9 septembre 1882) sur l'essence anglaise, qui différait par la proportion du terpène, qui ne serait que de l 0/0. Ses autres propriétés sont les mêmes. L'auteur n'a pu retrouver d'hydrocarbure bouillant a 200 ou 210, car a cette température les produits qui passent renferment une grande proportion d'oxygène.
Dans l'essence de L. Spica, Voiry a séparé par distillalious [ractionnées un corps" qu'il regarde comme identique i\ Vcucaltjpiol de l'essence d'iîucalyptus et au cine'ol, de l'essence de semen-contra. Il propose de lui donner le nom de terpane, qui indique un éther de la terpine (Journ. pharm. et chim., 15 février 1888, p. 231).
2° Lavandûla stœc.has L. — Cette plante, très abondante aux environs de Toulon, se retrouve au Portugal, en Grèce, en Asie Mineure. Elle se distingue des espèces précédentes par ses (leurs d'un pourpre foncé, disposées en"épis peu développés, ovales ou oblongs et terminés par 2 ou 3 bractées pourprées. Elle jouit des mêmes propriétés que les L. i-era et spica et, comme elles, donne une essence que l'on regarde comme la véritable essence d'Aspic.
Falsification. — Ces essences sont souvent falsifiées avec de l'alcool, des huiles fixes, de l'essence de térébenthine. L'alcool se reconnaît en ajoutant à l'essence un fragment de chlorure de calcium sec, qui reste "intact si l'essence est pure, et se liquéfie dans le cas contraire.
Quant aux huiles fixes, leur présence est facilement décelée par la tache graisseuse que laisse sur Le papier l'essence falsifiée (H. Laval, Journ. pharm. et chim., 188G, p. 593). On décèle l'essence de térébenthine en introduisant dans un tube gradué 1 centimètre cube de l'essence et 3 centimètres cubes d'alcool à 73°. Le mélange reste limpide si l'essence est pure, et devient laiteux s'il renfermederessencede térébenthine D'après Laval, ce procédé serait inexact.
Thérapeutique. — Toutes ces Lavandes doivent à l'huile essentielle, au principe amer et au tanin qu'elles renferment des propriétés stimulantes, antispasmodiques et toniques.
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On les administrait autrefois à l'intérieur comme excitant du système nerveux encéphalique, dans la syncope, la migraine, le vertige, etc. Comme antispasmodiques, elles peuvent rendre des services, mais limités. Comme stomachiques, elles tonifient l'estomac et sont utiles dans les dyspepsies llatitlentes. Comme toniques, on les a utilisées dans les aiïcctions scrofuleuses et chlorotiques.
On les prescrit en infusion théiforme l 'i à 8 grammes pour un litre d'eau bouillante, soûs l'orme d'hydrolat (30 à G0 grammes) ou d'alcoolat (2 à 4 grammes en potion).
Ces essences ont été étudiées physiologiquement, par Masoin et Bruylants. Chez les mammifères elles provoquent de faibles mouvements convulsifs, en excitant le pouvoir excilo-moteur des centres nerveux. Elles sont aussi employées en frictions dans les affections superficielles des muscles et des nerfs, dans le pansement des plaies comme antiseptique.
On emploie les sommités fleuries pour écarter les insectes des vêtements.
L'alcoolat de Lavande, rectifié avec 1/2 d'hydrolat de roses, donne l'Eau-de-vie de Lavande des parfumeurs, qui est employée pour la toilette.
Ledebouria hyacinthina Rotli. (Scilla hyacinthina). — Petite plante bulbeuse, ressemblant un peu à la scille automnale et appartenant à la famille de Liliacées.. Bulbe écailleux, ovale, de la grosseur d'une petite poire. Feuilles au nombre de 2 à 5, molles, souvent recourbées en dedans.
Hampe florale mince, dressée, molle, de 4 à 5 centimètres de hauteur. Fleurs rosées ou purpurines disposées en grappes cylindriques à pédoncules filiformes, plus longs que les petites bractées écailleuses qui les accompagnent. Périanthe persistant à 2 vertici lies de 3 folioles chacun, à segments linéaires, recourbés en dedans à l'extrémité. G ôtamincs libres, à anthères violettes, arrondies. Ovaire triloculaire, stipité, renfermant dans chaque loge de nombreux ovules insérés sur deux rangées parallèles. Style capillaire à stigmate acuminé. Capsule à 3 loges réunies à la base, uniséminées. Deux de ces graines avortent souvent, et dans ce cas la troisième est obovée et recourbée.
Cette plante croît dans l'Inde, dans les plaines sablonneuses. Son bulbe présente une, odeur nauséeuse, une saveur Acre, ai m Te. Il est souvent employé par les natifs dans quelques préparations à la place de la scille officinale, dont il possède, du reste, les propriétés thérapeutiques. — Voir Scille.
Il en est de même du Scilla indica Roxb. (Urginea indica K.) et S. altissima (Onuthogullum altissinuun L.), qui croissent dans les mêmes contrées.
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Ledum palustre L. (Lédon des marais, Romarin sauvage). - Petit arbuste tou:
iours vert, de la famille des Encacées, qui croît dans les parties nord de l'Europe, de l'Asie de L'Amérique et les montagnes des pays plus méridionaux. Feuilles persistantes, alternes, subsessiles, linéaires, lancéolées, [•'leurs petites, blanches, en corymbes terminaux, denses. Calice petit, à \ divisions. Corolle polypétale, à 5 folioles obovées, abfcuses. Dix .'■lamines libres, à anthères s ouvrant ausommetpardeuxpores. Ovaire libre, arrondi, à 5 loges multiovulées. Styledressé, à stigmate petit et obtus. Capsule ovale oblongue a 5 loges s'ouvrant en 5 valves. Graines albuminées.
Les feuilles ont une odeur aromatique, une saveur amère aromatique, camphrée.
Composition chimique. — Ces feuilles renferment entre autres principes une huile volatile et du tanin.
L'huile essentielle est jaune rougeâtre, de saveur amère et brûlante, d'une odeur qui rappelle celle des feuilles, à réaction acide, peu soluble dans 1 eau, très soluble dans l'alcool, l'ôther. Sa densite=0,!).3~. Elle bout de MO à 250» Elle est constituée par de Véricinol C,0HlnO (voir Bussehole) et par une substance liquide, bouillant de 180 à 250°, mélange d'éricinol et d'un hydrocarbure îsomenque de lessence de térébenthine, cl par une partie soluble dans la potasse, composée d'acides acétique, .butyrique, valèrique et d'un acide brun huileux, d une odeur pénétrante C,'H,l,OV'«cMe lédotuque (Frœlul., Jour», f. prak. chem.,t. LXXXII, p. lSlJ.jLetamn a reçu le nom d'acide lëdotannique, CuH'-0 .
Les reuilles renferment en outre de leneoune. C"*HM0!i qui a été extraite par Rochleder et Swartz (An», il. chem. ». pharm., t. LXXXn , p. 354-361). — Voir Bussehole.
Thérapeutique. — Ces feuilles passent pour posséder des propriétés narcotiques et ont été employées dans les maladies exanthémateuscs, sous forme de décoction, comme dérivatif, dans la coqueluche, la dysenterie, voir même contre la lèpre et la gale. En Allemagne, on les a parfois, dit-on, substituées au houblon dans la préparation de là bière. Mais elles communiquent à cette boisson des propriétés capiteuses et déterminent des céphalalgies, des nausées, parfois même du délire.
2° L. latifolium L. ou Thé du Labrador, originaire du nord Amérique, du Labrador, de Terre-Neuve, diffère du précédent par ses feuilles plus larges, de 8 à 10 centimètres de longueur sur 2 à 6 centimètres de largeur, par ses 5 étamines et son fruit non oval.
Les feuilles ont une odeur et une saveur agréables qui les font employer dans ces pays à la place du thé. On les regarde comme pectorales et toniques. Elles renferment aussi une huile volatile et du tanin.
Leea macrophylla Roxb. — Plante herbacée <le la famille des Ampélidées, à tige dressée, noueuse. Feuilles grandes, cordées, dentées, lisses. Fleurs nombreuses, petites, blanches, en cymes terminales. Baie dépri-
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mée, de la grosseur d'une petite cerise, lisse, noire et succulente lorsqu'elle est mûre.
Les racines tubéreuses sont d'un rougefoncé de 7 à 15 centimètres de long sur 3 à G de diamètre. Leur saveur est tout a la lois mucilagineuse et astringente.
Elles sont employées dans l'Inde, dans le traitement du ver de Guinée, et après les avoir écrasées on en fait des applications sur les ulcères chroniques pour bâter la cicatrisation. D'après Roxburgh, elles sont aussi usitées comme astringentes contre l'impétigo. Les jeunes pousses sont comestibles. ,,r
Les tubercules du L. crispa W. passent pour être plus actifs contre l'impétigo. - La racine de L. robusfa Roxb., très commun dans les jungles de l'Inde occidentale, est astringente et employée sous le nom de Ralanhia'pur les Portugais, pour combattre la diarrhée et la dysenterie chronique (Uymock., ioc. cit.).
Leonotis nepetœfolia Br. — Plante herbacée de la famille des Labiées, très commune dans l'Inde, de 80 centimètres a lm,2U de hauteur. Feuilles opposées, étalées, petiolées cordées, serretées, aisuës, duveteuses. Fleurs de belle couleur orange, réunies en verticilles globuleux.
Les cendres de ces fleurs mélangées au lait caillé sont employées dans l'Inde, en applications sur la peau, pour combattre l'herpès, etc. .
La décoction des feuilles, qui est très amère, est un bon tonique et un bon antispasmodique utiles pour combattre l'état typhique des fièvres continues des pays tropicaux A Porto-Rico, les indigènes emploient le suc des feuilles mélangé au rhum et au suc de citron pour prévenir les accès des fièvres intermittentes. Ant. José Amadeo, de Porto-Rico, dit avoir obtenu de bons résultats d'un mélange de 8 grammes de teinture de feuilles et de celles du Phyllanthus rvirwri clans les accès de fièvre, avec anémie et troubles intestinaux, en permettant au malade de boire de la limonade ou du jus d'orange.
Leptospermum flavescens Sm. (L. polyqalimium Salisb.). — Arbuste de la famille clés Myrtacées, série des Leptospermées, originaire de l'Australie, à feuilles alternes, simples, rigides, linéaires, ponctuées, à fleurs petites, axillaires, rapprochées en petites cymes triflores, à bractées imbriquées. Calice à 5 sépales membraneux. 5 pétales. Etamines en nombre indéfini, inégales, libres. Ovaire infère à 5 loges pluriovulées. Style simple, à stigmate capité. Capsule enchâssée à la base^lans le réceptacle, déprimée, à 5 loges, loculicide. Graines linéaires non albuminées.
Les feuilles renferment une grande quantité d'une essence odorante qui leur commu-
LIATRIS SQUARROSA
nique des propriétés aromatiques et les fait employer eu Australie, comme excitantes et diaphoniques, sous lç nom de L. Thea.
2° L. scoparhun Forst. de la Nouvelle- Zélande. L'infusion de ses feuilles et de ses sommités fleuries, qui est aromatique et un peu amère, a été employée par Cook en guise de thé, pour combattre avec succès le scorbut, dont son équipage était atteint. Il en lit .'gaiement de la bière.
Liatris squarrosa Wild. (Serratula squarrosa L.). — Plante herbacée, vivace, de la famille dos Composées, série des V ernoniées, originaire de l'Amérique Nord, du Canada à la Caroline, sur les terrains secs. Tige de 2 à 3 pieds de hauteur, pubescente, simple. Feuilles alternes, longues, linéaires, un peu ciliées. Capitules disposés en cymes racémiformes. Involucre cylindrique, à bractées nombreuses, lancéolées, rigides, étalées. Réceptacle nu. Fleurs pourprées, homomorphes, régulières. Achaines à 10 côtes un peu cylindriques, striés, velus, à aigrette brun pourpre.
Cette plante est connue sous le nom de Rattlesnake master, qui lui a été donné parce que ses racines pilées en application et sa décoction en boisson sont employées pour combattre les morsures du serpent à sonnettes. Cette racine, dont l'odeur est térébenthinée, passe aussi pour un puissant diurétique et même pour un antisyphilitique. D'après Goss (Méd. record., 1870), elle rendrait des services dans la bronchite chronique et les inflammations des muqueuses urino-génitales.
2° L. odnratissima L. Cette espèce se rencontre depuis le nord de la Caroline jusqu'à la Floride. Racine non tubéreuse, vivace. Sa tige est rameuse, de GO centimètres à lra,50 de hauteur. Les feuilles radicales sont disposées en rosette, lisses, entières. Les feuilles de la tige diminuent progressivement de grandeur. Les fleurs sont pourprées.
Les feuilles, vertes, ont peu d'odeur; séchées, au contraire, elles exhalent une odeur de fève tonka ou de vanille, et elles sont parfois même couvertes de cristaux aciculaires fins, plus abondants dans les feuilles sèches et qui sont de la coumartne. On ne récolte que les feuilles radicales, qu'on sèche avec précaution.
Elles sont surtout employées pour préserver les vêtements des insectes et communiquer au tabac une odeur particulière. On les importe en Europe depuis un certain temps comme source de coumarine.
3° L. spimta, des mêmes contrées. Sa racine tubéreuse, comme celle de la première espèce, a une odeur térébenthinée, une saveur analogue, chaude, amère. Elle est regardée comme diurétique, et on l'a employée aux Etats-Unis sous forme de décoction contre la blennorragie et les ulcères de la gorge.
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Du reste, d'après YV. P. C. Barlon, tous les Lui/ris à racines tubéreuses paraissent être des diurétiques.
Lichen d'Islande. - Le Cetrarin hhi,,dica Aeh., Mousse d'Islande, de la famille des Lichens, croit dans les parties nord de l'Europe, le Groenland, le Spitzberg, la Si-
PlO. 57-2. — Lichen d'Islanilo.
bérie, l'Islande, la Norvège et dans.les montagnes de l'Angleterre, de la France, etc., ainsi que dans l'Amérique Nord et les régions polaires antarctiques.
Cette plante consiste en un thalle de
Fia, S73. — Eilchen. Coupe transversale au miliou d'une apolhécie.
10 centimètres de hauteur environ, lisse, gris ou brun clair, dressé, ramifié, cannelé ou roule en tube et terminé par des divisions étalées, aplaties, à bords frangés. Cette forme est susceptible de varier ainsi que la couleur, ce qui a fait distinguer plusieurs variétés. Sur les bords du thalle, on remarque de petites proéminences épaisses, courtes.se
LICHEN' H'ISLANDH
terminant par des cavités en forme de sacs, les apermogonies qui renferment des petites baguettes courtes, les spcrmntics , longues de 6 m-, donl lerôlen'esi pas parfaitemenl défini et qui s'en échappent par le petit orifice supérieur des spermogonies. Les corps arrondis, bosselés, larges de î à ('. millimètres et colorés en jaune rouille foncé, sont les organes de friiotiliealion ou apothécies constituées par des cellules allongées claviformes, les asques, qui renfermenl di s spores ovoïdes. Celles-ci, en germant, régénèrent un nouveau tissu, lâche, rempli d'air, analogue à celui dans les champignons, porte nom d'hypha. Au milieu des hyphas se trouvent des petites cellules arrondies, vertes, les gonidies.
Les spores, se rencontrant et s'unissant avec les gonidies, constituent les sorèdies, organes asexués ou bourgeons qui reproduisent le lichen. Elles sont parfois produites en quantité assez considérable pour communiquer au lichen une apparence poussiéreuse.
On regarde généralement les lichens comme une association de champignons et d'algues, .une symbiose (De Bary). Ici, c'est le champignon qui domine.
Le Lichen d'Islande des pharmacies est élastique, rude, inodore et cependant ayant une légère odeur marine quand on le froisse. Sa saveur est amère.
Composition chimique. — Lo Lichen d'Islande renferme : uue matière amylacée spéciale, la liclicnine, une substance amère, In , étrarine, ou acide retrurii/ite, une matière sucrée incristal lisable, de la gomme, un corps gras particulier, l'acide liehenostéarique, une chlorophylle spéciale, la i/ialloc/ilore, uue matière colorante, des acides t'umarique, oxalique, tartrique, de lo silice, combinés à la potasse et a la chaux, de la cellulose, etc.
La Uelienine. qui existe dans la proportion de '0 0/0, est gélatineuse, amorphe, insipide, d'une laible odeur de lichen, légèrement brunâtre, coloration qu'elle doit à une matière étrangère dont on la prive difficilement. Elle se gonfle dans l'eau roule mais ne s'y dissout pas. Elle estsoluble dans
I eau bouillante et la liqueur concentrée se prend eu gelée par le refroidissement, phénomène qui ne se produit plus quand PêbullHion a été prolongée trop longtemps ou quand l'eau esl acidulée, car il se tonne dans ces cas de la de.ctrine et du (dumue. La liehemne est insoluble dans l'alcool et lether. L iode communique à la liclicnine gélatineuse humide une coloration bleu intense, mais
II esf. sans action sur la solution. Ce n'est pas un mucilage, car elle lonne qu'une minime quantité dacide mucique quand ou la traite par l'acide nitrique. r -wm.»
D'après Berg (1873), la liclicnine est accompagnée d une substance isomérique soluble dans l'eau etcest elle qui se colore en lilas par l'iode. Honigct S. Schuberl {Monatsch., VIII, 152), qui l'ont étudiée,! ont surnommée Uchenine amidon, et elle possède les propriétés de l'amidon soluble. La formule de la Ûchemne C'^O1» ressemble à celte de I amidon el de la cellulose.
nom de cétrarine avait été donne au principe amer du lichen (pie Herberger avait isolé en petites quantités (S grammes environ par 500 grammes de lichen sec). Mais Schnedermann et Knap ont montre (Ardue, cler pharm., 55-144) que cette cétrarine est un mélange de trois substances distiuctes l'aeuie eétranque, Vacidelkhensthéarique et la lhal
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L'acide cêtrarique C"I1"0' cristallise en aiguilles microscopiques blanches, anhydres, inodores, de saveur extrêmement amère, à peu près insolubles dans l'eau froide, l'éther, très peu solubles daus l'eau bouillante, un peu plus solubles dans l'alcool et surtout dans l'alcool absolu; ses dissolutions aqueuse et alcoolique prennent une teinte brune par l'ébullition prolongée et forment ensuite un dépôt brun insoluble. Il se combine facilement aux alcalis et expulse même l'acide carbonique de tous les carbonates en formant avec eux des sels cristallisables très amers.
L'acide sulfurique le colore d'abord en jaune puis en rouge; la masse devient gélatineuse etse dissout.
L'acide chlorhydrique dissout une partie de l'acide cêtrarique, et celle qui reste indissoute prend une couleur bleu foncé. L'acide azotique l'oxyde en formant de l'acide oxalique et une résine jaune. Une solution alcoolique de cétrarate acide de potassium précipite en rouge foncé par le chlorure ferrique et la liqueur qui surnage prend une teinte rouge de sang.
L'acide lichenstcarique C!'I1"10", qui existe dans la proportion de 10/0 environ, est un acide gras eu cristaux blancs, inodores, d'une saveur rauco et Acre, insolubles dans l'eau, mais solubles dans l'alcool bouillant, l'éther et les huiles essentielles. Il fond à 120»; c'est un acide faible.
La t/talloc/iore est insoluble dans l'acide chlorhydrique. propriété qui la fait distinguer de la chlorophylle.
Le squelette du lichen donne du glucose par ébullition en présence de l'acide nitrique étendu.
Thérapeutique. — Le Lichen d'Islande se récolte partout mais ne s'exporte pas d'Islande. La gomme et l'amidon qu'il renferme le rendent assez nutritif pour que les Lapons puissent l'employer comme aliment après l'avoir privé de sa matière amère par macération dans l'eau. En Norvège, on a remarqué que les personnes qui s'en nourrissaient étaient moins exposées aux maladies de peau que celles qui font du poisson la base de leur alimentation.
En thérapeutique, c'est un émollient et un tonique utile dans les affections des poumons, des intestins, accompagnées de débilité des organes digestifs. On l'a regardé même autrefois comme un spécifique cle la phtisie, mais sans qu'il ait rendu dans cette affection d'autres services que de concourir à l'alimentation d'une manière assez imparfaite d'ailleurs.
On l'emploie sous forme de décoction, en le chauffant d'abord dans l'eau jusqu'à l'ébullition, rejetant le liquide qui renferme le principe amer, lavant à l'eau froide et faisan! ensuite bouillir pendant une demi-heure pour obtenir 1 litre de tisane. La proportion de lichen est de 10 grammes. On en fait également un saccharure (Codex), une eelée et des tablettes (Codex).
Si le lichen n'est pas privé de son principe amer, il devient tonique, stomachique et même un peu purgatif.
Les propriétés fébrifuircs attribuées au principe amer sont peu marquées et même nulles.
2° Lichen pulmonaire (Lobaria pulmonana DO — Sticta pnlmonaria Achar.). — i Le thalle est divisé en lobes profonds, si- ,
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mieux, do couleur fauve et marqués de cavités irrégulières. La face inférieure est boslelée, blanche, glabre sur 1rs convexités, velue et brune dans les concavités. Ce thalle présente l'apparence grossière d'un poumon
Fie. 574. — Liclion pulmonaire.
coupé, d'où le nom donné à la plante et l'idée probablement de l'employer, en vertu de la doctrine des signatures, dans les maladies du poumon. Saveur mucilagineuse et amère.
Ce Lichen est inscrit au Codex, mais il n'est pas employé. Il croit au pied des vieux arbres dans les forêts ombreuses.
3° L. pyxide (Cladonia pyxidata Fr., etc.). — Très commun dans les lieux vsecs, les
FlG. 575. — Cladonia py.ndalii.
bois. Thalle squamuleux, vert cendré, tubuleux. Les pédicules, non ramifiés, sont terminés par une coupe hémisphérique qui leur donne une certaine ressemblance avec un bilboquet. Les apothécies sont brunes. Moins gélatineuse que le Lichen d'Islande, cette
apothécies d'un rouge vif. Il est très commun sur les pelouses sèches.
4° L. des murailles {Parmélia saxatilis L.).
LIERRE GRIMPANT
— Thalle orbiculaire, lacinié, lobé, vert jaune doré ou gris. Apothécies brun clair.
Ce Lichen a été employé comme fébrifuge en raison de son amertume, mais sans succès.
Les autres Lichens, qui forment la matière tinctoriale connue sous le nom d'orseille, appartiennent aux Rorcelln et n'ont pas reçu d'applications en médecine.
Lierre grimpant. — Vlîedera hélix L.
est un arbrisseau sarinenteux, grimpant, de la famille des Ombellifères, série des Araliées, qui peut s'élever très haut en se fixant aux murs ou aux arbres à l'aide de crampons radiciformes qui se développent sur toute la tige au niveau des nœuds. La variété Prostata rampe sur le sol et reste toujours stérile. Feuilles alternes, pétiolées, persistantes, fermes, glabres, lisses, luisantes et d'un vert foncé; celles des rameaux stériles sont anguleuses et partagées en 3 ou 5 lobes triangulaires. Celles des rameaux fertiles son! entières, atténuées à la base et ovales ou ovales lancéolées. Les fleurs petites, verdà-
Fic. 57li. — rieur de Lierre. Coui:e longitudinale.
très, régulières, sont disposées à l'extrémité des rameaux libres en ombelles simples formant des panicules terminales, à réceptacle très concave. Elles paraissent en septembre. Le fruit, qui mûrit au printemps, est une baie globuleuse, noirâtre, rarement jaune, de la grosseur d'un pois, à 4 ou 5 loges .monospermes comme l'ovaire. Les grai-
Fie. 577. — Graine du Lierre.
Fin. 578. — Graine de Lierre. Cuui'o longitudinale.
nés ont un albumen ruminé. Les feuilles exhalent, lorsqu'elles sont froissées, une odeur forte, aromatique, un peu résineuse; leur saveur est amère et nauséeuse.
Composition chimique. — Les feuilles renferment d'après Vcrnet (Ac. cl. Se., 92, 3G0; ua gluoo-
side C'IP'O", cristallisant eu aiguilles soyeuses,
LIERRE GHIMPANT
LIERRE TERRESTRE
incolores, do saveur sucrée, neutres, lévogyres, fondant A 233°, nuis brûlant sans résidu, insolubles dans l'eau, le chloroforme, le pétrole, se dissolvant à chaud dans la benzine, lèther, l'acétone, 1res soluhlcs dans l'alcool A 90" bouillant. Sous l'action des acides étendus bouillants, ce glucosidc se dédouble eu sacre réducteur (28 0/OV, non fermentescible, et eu un corps neutre. C,*H"D,) cristallin, inodore, insipide, fusible à 280", dextrogyre.
Les fruits du Lierre renferment, d'après Possolt (1849), 'des matières grasses, un acide tanuique tncristallisable {acide, hederotannique) et un acide particulier, l'acide hc'dcrique, cristallisant en paillettes incolores, inodores, de saveur Acre, insolubles dans l'eau et l'éthcr, infusibles, colorées eu pourpre par l'acide sulfuriciue. Davics et Hutchinson ont confirmé l'existence de cet acide, mais, ainsi tpie Kingzett, ils le considéraient comme un glucoside (Yeîtr book of pkarm., 1877, p. 508). Cette étude a été reprise par Alois Jonatous, de Prague (P/mrm. journ.j i" mai 1880), A la suite de quelques cas d'empoisonnement par les fruits. Dans la pulpe qui forme les 60 0/0 du fruit, il a trouvé une matière colorante d'un rouge vif, passant au vert par l'ammoniaque et au rouge par l'acide chlorhydrique, un sucre, de la yomme et une résine sous forme de poudre amorphe vert jaunâtre, de saveur d'abord doueeAtre, puis Acre.
Les graines renfermant une huile grasse, des matières âlbuminoïdes et une matière de saveur Acre et repoussante, probablement associée A un tanin particulier qu'on sépare par l'alcool. C'est une poudre jaunâtre difficilement' soluble dans l'eau et précipitée de ses solutions par le chlorure ferrique et l'acétate de plomb.
L'action toxique est attribuée A la matière résineuse de la pulpe et au tanin des graines.
Hartsen a découvert aussi clans les feuilles un glucoside cristallisable se rapprochant de la sapohiue (Amer, journ. of pharm., 1875).
Dans les pays chauds, les vieux troncs de Lierre laissent exsuder, soit par incisions, soit naturellement, une substance gonimo-résincusc connue sous le nom de gomme de lierre ou â'hédérine, qui, d'après une analyse ancienne de Pelletier, renferme :
Gomme . . 7
Résine . 23
Acide malique, etc . 0.30
Ligneux divisé 69.70
Ce produit est eu morceaux noir A très dans lesquels on trouve des fragments transparents de couleur orangée ou rouge, A cassure vitreuse, inodores et de saveur mucilagineuse. La poudre, qui est blanche, se gonfle dans l'eau sans se dissoudre comme la gomme de Bassora. D'autres fragments sont rouges, transparents et résineux. On y rencontre aussi des morceaux A cassure vitreuse, transparents, de couleur rouge rubis, d'une odeur et d'une saveur désagréables. Leur poudre est jaune, très odorante. Ces fragments sont de la résiné presque pure qui se dissout en partie dans l'alcool A 40" bouillant. La partie insoluble est sous l'orme de poudre orangée, insoluble dans l'eau, l'acide acétique et l'acide nitrique. C'est une matière colorante.
I sages. — On sait l'usage des feuilles de Lierre pour les pansements des vésicatoires dans les campagnes et avant l'emploi des papiers épispastiques. Ces feuilles ont été aussi employées comme excitantes et ernméhagogues et pour tuer les parasites, sous forme d'infusion ou de décoction. Les fruits ossèdent des propriétés éméto-cathartiques ien prononcées, et peuvent même devenir dangereux s'ils sont ingérés en trop grandes quantités. On les employait autrefois comme purgatifs et émétiques, et leur extrait était
appelé par Quercitannus Extractum pur- (jans. A petites doses, on les prescrivait comme alexipharmaques et sudoriûques.
La résine de Lierre passait pour être emménagogue et résolutive. Ses propriétés sont, en somme, peu marquées.
Lierre terrestre. — Le Xepeta liederacea H. Bn (Glechoma liederacea L., Herbe de Saint-Jean, Rondette, Couronne de terre) est une petite plante vivace de la famille des Labiées, tribu des Lamiées, qui croît communément en France, le long des baies, dans les fossés humides, les endroits frais et ombragés. La tige, quadrangulaire, est couchée et radicante à la hase, puis dressée à la partie supérieure, haute de 15 à 30 centimètres; elle émet de nombreuses pousses rampantes et radicantes. Feuilles opposées, simples, pétiolées, vertes, un peu velues, réniformes, suborbiculaires, cordées, gaufrées et largement crénelées. Les fleurs de moyenne taille, hermaphrodites, violettes, blanches ou ro-
rifi. 579. — Lierre terrestre.
sées, sont réunies à l'aisselle des feuilles en glomérules 1 à 4 flores. Elles paraissent en avril-mai.
Cette plante possède une odeur forte, aromatique, une saveur balsamique, amère et un peu acre. Elle renferme, comme la plupart des Labiées, une huile essentielle et, de plus, une matière résineuse, amère. On emploie les feuilles et les sommités sous forme de suc épuré ou non, d'infusion, etc.
Elle agit à la fois comme tonique et stimulant et, d'après Gubler, elle mérite d'être recommandée clans les alfections catharrales des muqueuses, principalement des voies respiratoires, pour lesquelles, du reste, son emploi est vulgaire.
Le Lierre terrestre passe aussi pour être vulnéraire, vermifuge et antipériodique.
On emploie le sirop du Codex à la dose de 30 à 00 grammes comme pectoral. L'infusion
LILIUM CANDIDUM
se prépare avec 10 grammes de feuilles sèches pour 1 litre d'eau.
Lilium candidum L. — Le Lis blanc, de la famille des Liliacécs, série des Liliées, originaire de l'Orient, est cultivé aujourd'hui dans tous nos jardins. Bulbe ovale, jaunâtre,
LIN
Fis. 380. — Lilium candidum.
écailleux, à racines fasciculées. Tige dressée, cylindrique, simple, de 60 centimètres à 1 mètre et plus. Feuilles épaisses, atténuées à la base, oblongues, ondulées, lisses. Fleurs
Fie. 581.
Ilulbc.
FlO. 582. — Lis. c:oupo longitudinale du hull>o.
d'une blancheur éblouissante, disposées en grappes lâches et terminales. Périanthe campaniforme, à 6 lobes profonds, nectarifères.
0 étamincs libres. Ovaire libre, à 3 loges plunovulées. Style simple, à stigmate épais tnlob6. Capsule trigonc, allongée, à 3 valves Iocuboides. Graines nombreuses, aplaties jaunâtres, albuminées.
Le bulbe est inodore. Sa saveur est mucilagmeuse, amère, désagréable. Il renferme une grande quantité de mucilage et un principe àerc qui se dissipe par la chaleur. On l'a employé, dit-on, avec quelques succès dans l'hydropisic. Mais, le plus souvent, on le fait bouillir dans l'eau ou le lait pour préparer des cataplasmes maturatifs.
Les Heurs ont une odeur agréable, mais
Fie. 583.
I lour de Lis
très pénétrante, et il ne faut pas oublier qu'accumulées en certain nombre dans une chambre fermée elles peuvent déterminer des accidents sérieux, et parfois même, dit-on, la "mort. Leur eau distillée, qui était autrefois employée comme calmante, est aujourd'hui inusitée. Le pollen jaune des anthères est suspect et ne doit pas être mis en contact avec les narines.
Lin. — Le Lin cultivé (Linum usitattissimum L.), de la famille des Linacées, série des Linées, est une petite plante annuelle, de 40 à 60 centimètres de hauteur, dont on ignore la patrie, car elle est cultivée depuis les temps les plus reculés. Feuilles alternes, sessiles, petites, linéaires, lancéolées, planes, d'un vert un peu glauque. Fleurs d'un bleu clair, parfois blanches, disposées en cymes unilatérales, terminales. Calice à 5 sépales, persistant. Corolle à 5 pétales, fugaces, minces, cunéiformes. 10 étamincs hypogynes, unies entre elles à la base, libres ensuite, dont 5 fertiles, les 5 autres réduites à de courts blets. Ovaire libre, à 5 loges renfermant chacune 2 ovules. Style à 5 branches stigmatifères. Le fruit, de 1 centimètre environ, est globuleux, acuminé, septicide, se partageant en 5 ou 10 parties. Graines ovoïdes, comprimées, lisses, luisantes, brunes, albuminées.
LIN
Le Lin cultivé nous intéresse par ses graines, L'huile qu'elles fournissent et par ses libres textiles.
Fio. 584. — Lin cultivé.
Composition chimique. — Les graines renferment, d'après H. Meyer :
Huile grasse
Cire
Résine molle àerc . , ....
Matière colorante résineuse . .
_ extractive jaune, tanin.
_ sucrée, acide maliquo
et sels
Gomme .,''.;•'■
Mucilage azoté, acide acétique
et sels
Amidon.
Albumen
Gluten
Cellulose
L'huile grasse, que l'on connaît bien sous le nom à'hvile de Lin, esl préparée eu grand de la façon suivante. On torréfie légèrement les graines sèches, de racon à détruire le mucilage qui les recouvre, (m les pulvérise au moulin, on les presse ot on abandonne l'huile au repos.
Elle esl jaune clair.insipide, d'une odeur particulière qui se développe rapidement à l'air. Fraîche, elle est dans certains pays du nord employée comme alimentaire. Sn densité = 0,939. Sa formule correspondrait à C"H**0*.
Elle ne se solidifie pas à — 20°.
Au contact de l'air, elle se résiuifie et forme assez rapidement un vernis transparent formé surtout, de linoxyne. Dans ce cas silo augmente de poids, U à 12 0/0 environ, bien que sa glycérine soit détruite par l'oxydation. ( ette rèsinification est singulièrement hatèe quand on fait bouillir l'huile de Lin avec 3 0/0 de minium, laissant reposer, filtrant, et exposant au soleil dans des vases de plomb recouverts de carreaux transparents.
L'oxydation de l'huile de Lin se fait avec une élévation de température qui peut Être assez, grande pour déterminer parfois l'inflammation des chiffons qu'elle imprègne. Un certain nombre d'incendies sonl provoqués par cotte sorte de combustion spontanée.
Fio. B8j. — Un. Diagramme de lu (leur.
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Par la saponification, l'huile de Lin donne 95 0/0 d'acides (trais consistant surtout en acide Itnoléwue l en une petite quantité .l'a.-id-s o .nque, palmiique et myristiqiie. Cet acide liuole.quc qui est Suide, jaunâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans rétlier et l'alcool, passe au contact de 1 air a L'état
d'acide o-rillinoléii/ue. .
; mile de Lin se' dissout dans 32 par ics d'alcool, 1 , partie d'étber. ( hauffée a 323", elle s enflamme et laisse un résidu charbonneux; mais, si ou inte rompt la combustion eu obturant le vase, il reste une sorte .le glu épaisse qui, bouillie avec de il eau acidulée par L'acide azotique, donne une matieie emplastique appelée caoutchouc des huiles.
• n présence de l'acide sulfurique à 1,478, elle prend une coloration verte. Avec l'acide concentré, coloration brun jaunâtre et formation d une masse visqueuse épaisse que l'on a employée, après lavoir dissoute dans l'alcool, sous le nom de tanin artificiel de Hatchelt, pour précipiter la gélatine. ■' Le tourteau que laissent les graines pressées renferme, d'après Woelcker {Jown. roy. agrus. society.'X.Vl, p. 659).
Huile ,.. m.
Matières albununoïdcs ..... i*,W> Mucilage, gomme, fibres diges-
lil,les 3 !,'.)_<
fibres ligneuses • 11.47
Le mucilage est visqueux et, lorsqu'il a été desséché à 110', il correspond à la formule G H U . Les «raines eu renferment environ 15 0/0. I contient plus de 10 0/0 de matières minérales Par l'ebull.tiou eu présence de l'acide nitrique, il donne de 1 acide mimique. Les acides étendus lo^.88»0160'?^?,™1?,0 dextrogyre, sucre et cellulose (Kirchncr et 1 ollens,. Ce mucilage est un produit de transformation de l'amidon, car on ne trouve cette substance que dans les sraines non mûres. .
Les sels de la graine consistent surtout en pbosphate de potassium, de magnésium, de calcium environ 3 0/0. Le testa des graines parait renfermer un peu de tanin. , „ ,
Diaprés Jorissen [Bidlet. acad roy. Be:lu,ue B Y 750), quand on abandonne la farine de Lin, additionnée d'eau tiède, pendant quelque temps à E- puis qu'on distille, l'eau distillée quou obtient renferme dé l'acide oyanhydrique: Cet acide ne doit pas préexister, mais il doit se tromerdans un composé agissant sur l'amygdaline a la façon de 1 emulsine. En effet, un mélange d'amygdalme, d huile de Lin et d'eau donne une odeur sensible d essence il amaudes amères.
Usages. — Les graines de Lin, réduites en poudré au moulin, donnent une farine que l'on emploie communément pour la préparation des cataplasmes émollients, par suite de la grande quantité d'eau qu'elle retient et nui l'orme sur la surface de la peau une sorte de bain tiède. Cette farine est sujette à rancir car elle renferme le corps gras facilement oxydable, et elle devient alors irritante. Aussi lin préfère-t-on, dans la plupart des hôpitaux, le tourteau, qui absorbe aussi bien l'eau et qui, étant privé de l'huile, par le procédé Lailler, à l'aide du sulfure de carbone, ne rancit plus.
Pour préparer les cataplasmes, on lait, avec la farine et l'eau, une pâte claire que l'on fait chauffer en ayant soin de remuer constamment. On peut aussi délayer La farine dans l'eau bouillante. 1 partie donne 3 parties de cataplasmes. Il est bon d'enduire a partie de la peau sur laquelle on place le
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cataplasme d'une légère couche d'huile, pour éviter le rot roui, ssement quand on l'enlève. Il ne laut pas oublier que tiède le cataplasme est emolhent, mais que trop chaud il est irritant et peut aller ainsi à ïenoontre de l'indication Pour maintenir son humidité, il est Don de le recouvrir d'un tissu imperméable. Les cataplasmes de Farine de lin ont souvent 1 inconvénient de charger la partie sur laquelle on les applique. Aussi les remplaceton parfois par des tissus feutrés que l'on imbibe d eau tiède, qu'on recouvre d'un tissu imperméable, et qui sont fort légers. C'est tantôt de l'éponge feutrée, un tissu de coton duveteux, ou même le carraoahen.quiabsorbe beaucoup d'eau.
Aux cataplasmes, on ajoute parfois des
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additionnée de vin, au début des repas en ayant soin d'ingérer en même temps' les graines. Dans l'estomac, lesgraines agissent mécaniquement en divisant le bol alimentaire et excitant la . sécrétion irastrique. Dans l'intestin l'émuision, produite par les sucs intestinaux mis en contact avec l'huile provoque une action laxative.
L'huile, à l'intérieur, paraît jouir de propriétés vermifuges assez marquées. La dose est d'une cuillerée à boucha pour les enfants, additionnée de suc de citron.
Industrie. — Mais ce qui domine surtout dans l'histoire du Lin, c'est l'emploi de ses libres pour la fabrication des tissus, emploi qui se perd dans la nuit des temps, caries bandelettes dont les Egyptiens recouvraient
mm
Fie. l>%. — Graine de Lin. Coupe transversale.
Fin. Ii87. — Linum cniharticum.
matières médicamenteuses, le laudanum, par exemple (10 à 20 gouttes sur le tissu).
L'huile sert à recouvrir des tissus et à les rendre imperméables. On sait l'usage qu'on an fait dans la peinture comme siccative, mélangée à des couleurs variées.
Le tourteau, en raison des matières albuiiinoïdes qu'il renferme, est employé pour lamenter le bétail, à l'engraissement duquel 1 contribue. On s'en sert aussi comme mgrais.
La décoction de graines de Lin (15 à (0 grammes par kilogramme d'eau) est em- )loyee comme émolbente, en injections, en avenicnts, en fomentations, en bains, dans es maladies inflammatoires.
On emploie aussi avec avantage, comme axative, la macération préparée" avec une uillerée à bouche de graines de lin, dans in verre d'eau, qu'on laisse en contact ponant une heure. On la prend, soit pure, soit
leurs momies étaient en lin et non pas en chanvre, comme on l'avait cru tout d'abord. Sa culture se fait aujourd'hui partout, et on distingue deux variétés : le Lin d'hiver ou Lin chaud, qui est rustique, peut être semé avant l'hiver, mais dont les fibres sont grosses et rudes, et le Lin d'été ou Lin froid, dont la filasse est meilleure. Le Lin de Riga, plus élevé que le nôtre, donne des fibres qui conviennent fort bien pour les tissus légers. On recherche généralement à la fois les graines et les fibres.
Quand les tiges sont mûres, elles sont jaunes, dépourvues de feuilles. On les arrache, on les sèche, en en faisant des gerbes. Quatre mois après la récolte, on les bat pour en séparer les graines, qu'on vanne et qu'on sèche.
Les fibres textiles sont naturellement agglutinées par une matière composée de pectose, de matière grasse, cireuse, de sucre,
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de matières azotées, d'une essence odorante verdfttre qui communique aux lessives c es blanchisseurs l'odeur particulière quelles exhalent. C'est surtout la pectose qui joue le rôle ,|(, matière agglutinative. H laut donc en débarrasser les libres, et , pour cela , on les .uumet à l'action de l'humidité et de la chaleur, c'est-à-dire au rouissage, qui s opère comme pour le chanvre. La fermentation transforme la pectose enpechnequi sedissout ou en acidepekque insoluble. L'eau seputrélie et exhale des gaz infects qui déterminent souvent des maladies contagieuses dans les environs. Ce procédé, bien qu'insalubre, est encorecelui que l'expérience amdique comme [e meilleur et le moins dispendieux. Onsépare ensuite les libres par une série de manipulations analogues à celles que 1 on fait subir au chanvre. .
100 kilogrammes de lin brut donnent en moyenne 7 kilogrammes de filasse, qui, a la filature, perdent 5 à 7 0/0, et 7 kilogrammes
d'étoupes. . ,, v
La couleur de la filasse varie. Quand le lin a été roui dans des eaux courantes et limpides, la couleur est blonde ou blanche; blanche si c'est à la vapeur, gris argenté ou blanche quand les tiges ont été blanchies au pré. La teinte bleue franche s'obtient par le rouissage dans les eaux ferrugineuses, dont le fer réagit sur le tanin de la plante. La teinte grise peut être accentuée en faisant macérer des feuilles d'aune dans les rou-
toirs. .
1° Examen en long. — Le Lui, examine par le procédé Vétillart, présente les caractères suivants : ses fibres se séparent facilement sous les aiguilles. Elles sont pleines, arrondies, lisses, d'un diamètre uniforme Canal central marqué par des lignes fines, nettes, tantôt continues, tantôt interrompues, d'une couleur jaune si le fil est peu blanchi, tranchant sur la teinte bleue ou violette de la libre traitée par l'iode et l'acide sulfurique. Plis de froissement accusés par des lignes transversales très marquées, d'une teinte plus foncée, et ordinairement croisés en X. Pointes fines, allongées, aciculaires.
2° Sur une coupe transversale, on remarque des cellules polygonales, à côtés droits ou convexes, isolées ou par groupes, mais sans que le contact soit immédiat. Coloration bleue ou violette. Point central jaune, très petit. Pas de coloration jaune au périmètre du polygone. Pas de pointes jaunes dans-les fibres très blanchies.
3° Lin purgatif (Linum catharticum L. — Lin sauvage, Linet). — Plante annuelle, très commune dans les prés secs, les pâturages montueux, sur le bord des chemins, les coteaux, à tige grêle, haute de 10 à 30 centimètres. Feuilles opposées, linéaires, ovales, lancéolées, glabres, les inférieures obovales. Les fleurs, "qui apparaissent en juin-août, sont blanches, très petites.
LIPPIA MEX1CANA
Comiiosiiion chimique. — Cette plante csl modem-, île saveur très ambre et nauséeuse. Pajjeustecher ( Ann. d. ch. cl pharm.. XL, p. 322) eu a retiré un principe parlieuher, la Unine, qui se présente sous forme de cristaux soyeux, peu solubles dans l'eau, plus BOlubles dans l'acide acétique et le chloroforme, mais surtout daus l'alcool et lYthcr. Leur solution alcoolique a une saveur très amère el persistante. Quand on la chauffe, elle fond avant de se décomposer.
Usaqes. — Le Lin cathartique possède des propriétés purgatives assez énergiques pour pouvoir remplacer le Séné. On l'emploie dans ce but sous forme d'infusion (15 grammes dans 120 grammes d'eau)^ de poudre (G grammes], ou mieux encore d'extrait aqueux, à la dose de 25 à 30 centigrammes.
Cette plante a passé, en outre, mais sans grandes preuves à l'appui, pour être fébrifuge, diurétique, antheluiinthique. A haute dose elle est vomitive.
Lindenbergia urticaefolia Lehm. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Scrofulariacées, série des Gratiolées, originaire de l'Inde, à tige dressée, rameuse, un peu visqueuse, de 30 à 40 centimètres de haut, à feuilles opposées, pétiolées, ovales serretées, un peu velues. Fleurs axillaires, solitaires, petites, jaunes. Calice persistant, à 5 dents.Corolle gamopétale bilabiée, à lèvre inférieure tridentée, et marquée de petites taches pourprées ; 4 étamines didynames ; ovaire à 2 loges pluriovulées. Capsule loculicide.
Le suc de cette plante est employé dans l'Inde dans les bronchites chroniques ; mélangé au coriandre pulvérisé, il est usité en applications dans les maladies de la peau.
Lindera benzoin L. {Evosmus benzoin Nuit. — Benzoin odoriferum Nées, etc.i. — Arbre de la famille des Lauracées, série des Tétranthérées, originaire de l'Amérique, à feuilles alternes, caduques, paraissant après les fleurs. Celles-ci sont dioïques et disposées en ombelles entourées .par un involucre à 4 bractées. Périanthe à 6 folioles caduques. 9 étamines fertiles, biloculaires, s'ouvrant en panneaux. Ovaire des Lauracées. Style simple, à stigmate capité. Baie entourée à la base par une coupe.
Cette espèce, qui est rarement employée, même en Amérique, renferme une hudfi volatile, qui lui communique des propriétés stimulantes.
Le L. triloba Bl., du Japon, auquel Siebold avait donné le nom de Sassafras o//icinale, semble posséder les mêmes propriétés que le vrai Sassafras (voir ce mot). Il en est de même des L. obtusiloba Bl., sericca Bl. et umbellata Thumb., également originaires du Japon (H. Bn., Hist.'d. pl., II, 464).
Lippia rnexicana. — Cette plante, qui ap-
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particnt à la famille des Verbénaeées, croit au Mexique. Elle ne diffère des Labiées qu«nous avons étudiées que parce que. son style s'insère au sommet de l'ovaire au lieu d'être gynobasique.
Composition chimique. — Elle a été examiuéo par le D" Pod\yissotzUi,a Dorpal [Pharm. Zeit.f. rut*., XXI, 925), otil ou a séparé du tanin, une matière coloi-aute cristalhsable, du groupe du Queroitrin, saus importance médicale, uue esseuee oxygénée et un camphre. Le camphre, qu'il a nommé lippiol et qui parait 6tre le principe actif, existe eu petite quantité daus les feuilles qui, eu raison de sa volatilité, eu perdent beaucoup par le trausport ou la dessiccation. Il fond entre 2.i et 30*. Sa composition correspond à celle du menthol. En présence de l'huile essentielle ou ,Uppiénol, dont la proportion est considérable, ce camphre se mélange avec l'eau en formant uue émutsiou laiteuse, de saveur amère. L'auteur admet que la meilleure préparation est la teiuture de la plaute fraîche préparée avec uu alcool conecutré qui dissolve u la fois l'essence et le camphre. La proportion serait de 1 partie de (leurs et do fouilles pour 9 d'alcool.
Thérapeutique. — Cette plante a été récemment préconisée pour combattre l'asthme et la toux des phtisiques.
2" L. nodiflora Kich. (Zapania nodiflora Lamk. — J"er6entt capitula Forsk.l. — Cette plante est employée dans l'Inde comme émollient, dans la blennorragie. D'après Âinslie (Mat. indicà), les jeunes pousses et les feuilles, qui sont a mères, sont prescrites par les médecins natifs, en infusion dans les indigestions des enfants, à la dose de 00 grammes par jour.
Liquidambar orientalis Mill. (L. imberbe Act. — Platanus orientalis Poe). — Grand arbre de lô ix~20 mètres de hauteur, à port de platane , appartenant à la famille des
l'io. 538. — Lii/uidamliar onailatu.
Saxifragacées. Feuilles alternes, pétiolées, à stipules latérales, à limbe digitinervé, cordé à la base, partagé en 5 lobes inégaux, celui du milieu plus grand, àbordsserretés. Fleurs jaunâtres, monoïques, les nulles sans périanthe, composées d'un grand nombre d'étamines, formant un capitule globuleux, libre,
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à filets courts, à anthères biloculaires. Ces fleurs sont disposées en épis. Les llcurs femelles sont disposées en capitules cylindriques longuement pédonculés, solitaires ou axillaires, accompagnés à leur base par des bractées inégales. Ltamines nombreuses, en général stériles Les ovaires, très nombreux, à 2 loges multiovulées sont logés dans les cavités du réceptacle. Chaque ovaire est surmonté de 2 styles, à stigmates récurvés. Les fruits composes, de3 centimètres de diamètre, sont pendants, durs, ligneux et constitués par des capsules à déhiscence septicide. Graines nombreuses, aplaties, ailées, sans albumen.
Cet arbre vit en forêts, dans le sud-ouest de l'Asie Mineure. Il est cultivé en pleine terre dans nos jardins. Il fournit le styrax liquide, que l'on recueille en enlevant les couches extérieures de l'écorce, raclant les couches les plus profondes et faisant bouillir les copeaux dans l'eau ; on sépare l'écume qui vient à la surface, puis l'écorce bouillie est pressée dans des sacs en crin.
On obtient ainsi une résine brun grisâtre, molle, visqueuse, de la consistance du miel, opaque, d'une odeur agréable, balsamique, quand elle est ancienne, mais désagréable quand elle est fraîche, de saveur piquante, bridante, aromatique. Elle renferme toujours de l'eau.
Ce styrax est soluble dans l'alcool, le chloroforme, l'éther, l'acide acétique, le sulfure de carbone, les essences.
Composition chimique. — Le constituant le plus abondant du styrax est probablement la storésine CMH,!1(OH):i, ou mieux les éthers cruuamiques de cette substance et d'uue substance isomérique. La storésine est amorphe, fond à 168° et est très soluble dans l'éther de pétrole. On a signalé dans cette drogue d'autres étliers composés: 1 éther cinnamique de pliënylpropyle a l'éther uinnamique d'ethyle, de benzyte, et surtout du cînnamate de cinnamyle C"H7OîCH", appelé autrefois stijracine.
La styracine cristallise en prismes incolores, inodores, insipides, fondant à 33° et gardant longtemps l'état liquide, insolubles daus l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther, volatils sans décomposition dans un courant de vapeur d'eau. Sous l'inHuence de la potasse alcoolique, la styracine se dédouble en cinnamate de potasse et alcool ciunamique (Styrone) CH'"0, aussi le styrax liquide est-u uue s'ource abondante d'acide cinnamique.
Le styrax renferme en petites quantités une substance odorante, probablement de Vctliylranillinc, peut-être aussi de l'alcool banzylique (Lauboinheimer) , de l'acide beiutoïque et du caoutchouc (Miller).
Simon, en 1839, a isolé un hydrocarbure Cil" qui existe dans la résine n l'état liquide, le styrol, einnamène ou cinnamol, liquide incolore, d'une odeur rappelant la beuzine, de saveur brûlante. Chauffé à 200°, il devient solide, incolore, transparent. C'est alors le mdtastyrol, insoluble dans 1 alcool et l'éther. Le styrol ne se trouve qu'en très petites quantités dans" le styrax, mais il était, parait il, plus aboudaut dans les anciens échantillons.
Van Hoff à signalé aussi (1870) une /unie essentielle Cl0H'"O {Pharmacoy raphia, p. 274-275).
Thérapeutique. - Le styrax liquide est aujourd'hui peu employé, à l'intérieur sur-
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tout, bien qu'on l'ait préconisé comme diurétique ci antiblennorragique. Ainsi que la plupart des baumes constitués par une huile volatile et une résine, il peut agir sur les muqueuses, dont il modilic les sécrétions, sur les surfaces pulmonaire et. rénale.
Ses indications thérapeutiques sont les mêmes que celles de la térébenthine, du baume de Tolu. Mais la difficulté de se le procurer dans un état de pureté suffisant, sa rareté même, Lui font préférer les balsamiques que nous avons à notre disposition. Du reste, le courant de l'exportation se porte surtout vers la Chine et l'Inde
,Le styrax entre dans la composition de l'onguent styrax du Codex.
Substances analogues. — Le storax en pain de Guibourt, styrax calamité, est un mélange de styrax liquide et de cortex thymiatitis.
2° Le storax vrai est une résine solide ressemblant au benjoin, d'odeur balsamique, forte, produite par le styrax officinale L. (Alibonfier), qui appartient à une famille différente, celle des Santalacées, quidonnent également le benjoin. Ce produit n'existe plus aujourd'hui qu'à l'état d'échantillon.
3° Le baume liquidambar d'Amérique , baume blanc du Pérou, est produit par le Liquidambar styracifluah. de l'Amérique du :
Fin. 5S9. — Liquiilaml/ar ilynciflua.
Nord, qui se rapproche beaucoup de la première espèce décrite. C'est une oléo-résine opaque, jaune pâle, de la ' consistance du miel, devenant cassante à l'air.
4° Le L. formosana Hamel, dont le fruit est accompagne' de longues épines, donne, en Chine, une résine balsamique qui est employée exclusivement dans le pays.
5" Le L. Altingiana Bl. (L. Rasamala Bl. — Alttngia excelsa) est un bel arbre de GO mètres de hauteur, originaire de l'archipel Indien, qui fournit également une résine balsamique présentant quelque analogie avec le styrax. C'est le Rosamalba, Rosa malbas des indigènes. Il n'est pas exporté.
Liriodendron tulipifera L. — Grand arbre de 30 à 40 mètres de hauteur, de la famille des Magnoliacécs , originaire des Etals-Unis et cultivé dans nos jardins.
Feuilles alternes, longuement pétiolées, divisées en 3 lobes, le supérieur tronqué au |
sommet de façon à paraître bilobé, les deux autres arrondis à la base, aierus; une variété présente des lobes obtus. Llles sont charnues, lisses, d'une belle couleur verte.
Pleurs nombreuses, grandes, de diverses couleurs, parmi lesquelles domine le jaune, et rappelant la tulipe par leur forme générale, d'où le nom de Tuliptr'ee donné à l'arbre. Calice à 3 sépales. 2 corolles à 3 pétales chacune. Etamines nombreuses, courtes, libres. Les ovaires sont nombreux, libres, uniloculaires, biovulés et rassemblés en un cône dont la partie supérieure est couverte de petits stigmates. Le fruit est composé d'un grand nombre d'achaines munis d'une aile ligneuse, insérés sur l'axe commun, imbriqués, contenant chacun deux graines, dont l'une avorte souvent. Ces graines sont albuminées.
On emploie aux Etats-Unis l'écorce de la racine, qui passe pour être la plus active. Dépouillée de son épidémie, elle est d'un blanc jaunâtre, d'une odeur faible mais désagréable, plus forte dans l'écorce fraîche, de saveur amère, àcre et aromatique. Les écorces anciennes sont dépourvues presque complètement de ces propriétés.
Composition chimique. — Celte écorce renferme, d'après MM. Lloyd, qui en ont repris l'étude dans l'ouvrage Drugs dn.il mecl. of norl/t america, une résine Acre, une matière coloranie jaune, une huile volatile et un alcaloïde. La matière résineuse correspond à la liriodendrinc du professeur ICmmet de l'Université de Virginie, qui l'a décrite comme une substance blanche, cassante, cristaJlisablo, d'une odeur un peu aromatique, de saveur amère, piquante, chaude, insoluble dans l'eau, solubledans l'alcool, l'éther, fusible à 82", se volatilisant et se décomposant en partie ù 132'.
Elle ne se combine ui aux acides ni aux alcalis.
L'alcaloïde a été nommé, par MM. Lloyd, tulipiférine. Ce serait le principe actif de l'écorce.
Thérapeutique. — Cette écorce est un tonique stimulant doué de propriétés diaphoniques, que l'on employait comme substitutif de l'écorce de quinquina dans les (lèvres intermittentes légères, les rhumatismes chroniques,la dyspepsie, et en généraldans toutes les maladies où l'emploi d'un tonique est indiqué.
Cette écorce était cependant tombée en désuétude en Amérique, quand, sous l'impulsion de MM. Lloyd, de nouvelles études ont été faites, qui semblent devoir lui assigner un rang parmi les médicaments utiles. Les propriétés physiologiques de la tulipiférine ont été examinées par le professeur Bartholoyv , qui a reconnu qu'elle pouvait être employée dans tous les cas où on doit recourir aux toniques du cœur. Le muscle cardiaque conserve encore son irritabilité quand elle a été administrée à dose toxique. Le Dr Hall dit avoir retiré de bons effets d» la teinture alcoolique de l'écorce dans. les catarrhes chroniques de l'intestin.
La poudre de l'écorce se prescrit à la dose
LITIIOSPERMUM OFFICINALE
de 2 à. 8 grammes. L'infusion et surtout la décoction (30 grammes pour 500] sont moins efficaces. La teinture se donne à la dose de 4 grammes. Les feuilles broyées et appliquées sur le front passent pour guérir les céphalalgies. Les graines sont usitées comme apéritivcs.
Lisianthus pendulus Mart. — Plante annue! le de la famille des Gentianées, croissant au Brésil, dans les montagnes, aux environs de Villa-Franca et de San .lao del Rcy, à tige simple, dressée, de 40 centimètres de hauteur, quadrangulaire à la base, arrondie au sommet. Les feuilles, au nombre de 4, 5 ou 6 paires, sont oblongues, aiguës, les inférieures plus courtes, parfois decurrentes, à 3 ou 5 nervures longitudinales peu marquées. Les fleurs, au nombre de 2 ou 3, sont terminales et portées sur un pédoncule long, grêle. Calice gamosépale, à 5 divisions peu profondes. Corolle gamopétale de 6 centimètres de longueur, d'un beau violet pâle, à 5 segments aigus, caducs. 5 étamines à lîlets libres, à anthères biloculaires. Ovaire supère, uniloculairc, à 2 placentas pariétaux pluriovulés. Style simple. Stigmate bifide. Le fruit est une capsule s'ouvrant en deux valves, à 2 loges multiovulées. Graines albuminées.
La racine, qui présente une saveur extrêmement amère, est employée au Brésil comme fébrifuge, sous forme de décoction. (10 grammes de racine pour 500 grammes d'eau). C'est surtout un tonique à la façon de nos gentianes indigènes, mais dont les propriétés sont inoins prononcées.
Lithospermum officinale L. — Le Grenil, Herbe aux perles, est une plante herbacée, vivace, de la famille des Borraginacées, qui, croit dans nos contrées sur le bord des chemins, dans les lieux incultes. Tiges dressées, rameaux rudes de 00 centimètres de hauteur.
Feuilles alternes, sessiles, rudes, simples.
Fleurs blanchâtres, solitaires, axiliaires [juilletaoût). Calice à 5 lobes profonds, linéaires. Corolle infondibuliforme à 5 lobes peu profonds, à gorge ouverte, non munie d'écaillés. 5 étamines très courtes. Ovaire
officinale. Corolle éulée. » l loges blOVllleCS.StylC
à stigmate bifide. 4 nuculcs lisses, luisants, d'un blanc de perle.
Cette plante anodine a une saveur acerbe, désagréable. Les fruits, de saveur visqueuse, mucilagineuse, étaient regardés autrefois comme possédant la propriété de dissoudre lescalculs. Cette propriété n'existe réellement pas ; mais la plante entière, sous forme de décoction (40 pour 1,000;, peut être utile comme
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diurétique. Le L. aruense L. jouissait de la même réputation.
Livèche. — La Livèche, Achc de montagne, Angelîca levhtimm Ail. [Leoistioum officinale Roch — Ligusticum levitticwn L.), est une plante herbacée, vivace, de la famille des Ombellifères , série des Peucédanées. Sa tige, qui peut atteindre 2 mètres de hauteur, porte des feuilles profondément divisées, à divisions alternes, larges, cunéiformes, incisées, vert foncé. Fleurs jaunes en ombelles composées, munies d'involucres et d'involucelles, à bractées nombreuses, connées à. la base. Organisation des Ombellifères normales. Fruit à ail s épaisses, à bandelettes solitairesdanschaque
vnllérule.
< 'ette espèce, qui habite l'Europe moyenne, a une odeur aromatique, forte, douceâtre, et une saveur chaude, piquante. Quand on l'incise, elle laisse s'écouler un suc opaque, jaune, qui se concrète en une»résine brunâtre ressemblant à l'opoponax ; elle est cultivée pour sa racine, qui est épaisse, noire à l'extérieur, blanche en dedans, d'odeur aromatique, forte, de saveur acre. C'est cette racine que l'on vend le plus souvent sous le nom de racine d'Ache.
Ses propriétés thérapeutiques sont les mêmes que celles de l'angélique. Elle les doit au suc jaune, gommo-résineux, qu'elle renferme. C'est un excitant non seulement des voies digestives, mais encore de l'utérus, qui peut être utile comme emménanogue.
L'infusion se prépare avec 20 grammes par litre d'eau.
Le /.. apiifoiium de l'Amérique du Nord est un remède favori des Indiens, qui emploient L'infusion de la racine comme tonique et stimulante clans les crampes d'estomac. Four éviter les maladies épidémiques, ils s'obturent les narines avec les fragments de cette écorce.
Lobèlies. — Les Lobélies appartiennent à la famille des Campanulacées, à la tribu des Lobéliées, et renferment un certain nombre d'espèces qui intéressent la thérapeutique.
1° Lobelia inflata L. (Tabac indien, Lobélie enflée). — C'est une plante herbacée, annuelle, qui croit dans l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'au Mississipi, sur la lisière des bois, les bords des routes , etc., et qu'on cultive aujourd'hui dans les jardins. Tige d'une hauteur de 50 à 00 centimètres, dressée, rameuse, velue, angulcuseet remplie d'un suc laiteux, àcre. Feuilles alternes, les inférieures pétiolées, les autres sessiles, décurrentes, longues de 2 à 7 centimètres, épaisses, ovales; lancéolées, aiguës, dentées en scie sur les bords. Elles portent de petits poils isolés plus nombreux sur la face inférieure. Fleurs disposées en grappes termi-
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nales et feuillues. Calice gamosépale à 5 divisions linéaires, aiguës, étalées, lisses. Corolle gamopétale, très irrégulière, bleuâtre, avec une tache jaune sur la Lèvre inférieure, et bilabiée. Le tube est" fendu en arrière et
PiG. 591. — LebtÏÏa iuflata.
velu sur sa face interne. Le limbe est divisé en 5 lobes profonds, les deux supérieurs dressés, linéaires, aigus; les trois inférieurs ovales, étalés et mousses. 5 étamines libres, velues à la base, à anthères réunies, conni-
ric. !i0-2. — Lobclia in/lala. Fie. !>!K. — Lobélie. Fleur. Fleur entière. Coupe longitudinale.
ventes en un tube traversé par le style. Ovaire infère, biloculaire, renfermant dans chaque loge et dans l'angle interne plusieurs ovules anatropes. Style lisse, inclus dans le tube anthéridien, à stigmate bilobé.
Le fruit est une capsule ovoïde, renflée, s'ouvrant par le sommet, à 10 nervures, surmontée par le calice persistant, et biloculaire Chaque loge renferme un grand nombre de graines brunes de 5 millimètres de long, ovales, oblongues, réticulées, creusées de fossettes et albuminées.
On emploie la Lobélie entière et elle se présente dans le commerce en paquets rectangulaires constitués par les parties herbacées coupées et comprimées. Cette plante possède une odeur herbacée et une saveur âcre, brûlante, qui rappelle celle du tabac. Elle est extrêmement vénéneuse.
Composition chimique. — La Loljélic enflée a été analysée par Procter, Bastiek, Engers, Pereira, et en dernier lieu par J. U. et C. G. Lloyd (Drufjs and med. of nort/i America), auxquels' nous empruntons ce qui suit :
Lobéline. — La lobéline, telle qu'elle a été obtenue par Lloyd, diffère de celles qu'avaient retirée les auteurs précédents. Elle existe en combinaison avec un acide sans importance. Elle est inodore, incolore, d'une saveur piquante, Acre, irritante, soluble dans l'alcool, le chloroforme, l'étlier, le benzol, le sulfure de carbone, et un peu dans l'eau. Elle n'a pu èlre obtenue à l'état cristallin. Elle est inaltérable à l'air. Sa solution aqueuse, rendue fortement ammoniacale et évaporée à l'air, devient jaune, ce nui montre une légère décomposition; mais la solution a conservé toutes les propriétés Acres et émétiques. L'acide sulfurique la colore en rouge, l'acide nitrique en jaune. A chaud, le premier la noircit, le second dégage des vapeurs nitreuses, et il se forme un liquide jaune.
Les sels do lobéline sont solubles dans l'eau, l'alcool et l'éthcr. Les alcalis précipitent de leurs solutions la lobéline amorphe, floconneuse et inodore. Ce précipité, desséché et pulvérisé avec précaution, provoque une violente irritation nasale et pulmonaire au moins égale A celle de la vératrine.
La lobéline et ses sels constituent les plus puissants émétiques qu'on connaisse, et la plus minime quantité de la solution de l'alcaloïde incolore (une goutte placée sur la langue) détermine immédiatement des vomissements.
Inflatme. — Découverte par Lloyd, cette substance, qui n'a pas d'importance thérapeutique, est un stéaroptène ou une cire végétale en plaques cristallines, transparentes, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, la glycérine, solubles dans le sulfure de carbone, l'alcool, l'éther, le chloroforme. Cette matière résiste A l'acide sulfurique froid et A l'acide nitrique. Elle fond A 25° F. et se prend par refroidissement eu une masse cristalline.
Huile volatile. — Cette essence existe dans toutes Tes parties de la plante fraîche. Son odeur est forte, piquante. Sa saveur est peu marquée et non Acre. C'est la lobélianine de Pereira (1840); refroidie A 0% elle laisse déposer des cristaux tabulaires transparents, fondant A 160" F., se volatilisant sans résidu.
Procter avait annoucé la présence d'un alcaloïde volatil que Lloyd n'a pas retrouvé.
La lobèlacrine d'Enders (1871) est, d'après Lewis, un lobéliate de lobéline, et, d'après Lloyd, un mélange d'huile grasse, d'iullaline, d'une résine brune, d'une petite quantité de lobéline et de matière colorante. Il doit y avoir aussi un acide organique.
Huile fixe. — Elle existe dans les graines daus la proportion de 30 0/0 : elle est douce.
Les auteurs ont signalé en outre une résine brune, des matières colorantes.
Thérapeutique. — La Lobélie enflée présente avec le tabac une certaine analogie de propriétés qui lui a valu le nom de Indien tabacco. C'est ainsi que Barràlier, ancien directeur du service de santé de la marine, a pu noter avec des doses de 0sr,2ô à '2 grammes une sensation acre et désagréable dans la bouebe sécheresse, sensation constrictivo du pharynx, irrégularité des battements cardiaques, du pouls, dilatation pupillaire,
LOBÉl.IES
.■('pliai. '•(•, tendance au sommeil, phénomènes accompagnés de nausées, de coliques, de diarrhée. A petites doses, la Lobélie agit à la façon des émétiques, en donnant lieu à un état nauséeux qui favorise la sécrétion des liquides ln-onchiques et buccaux ainsi que de la sueur. A doses plus fortes, ce sont les vomissements, d'où le nom i'Êmetic weed donné à la plante parles Américains. Administrée par le rectum, l'action est la même que celle du tabac. Enfin, à doses extrêmes, la mort survient, précédée d'une anxiété horrible et de mouvements convulsifs.
La Lobélie agit comme la nicotine et la conicine, en paralysant les nerfs moteurs et laissant intactes les propriétés des nerfs sensitifs et des muscles striés. Elle abolit le mouvement volontaire et la coordination des mouvements, accélère les mouvements respiratoires, élève et puis abaisse la température.
La Lobélie est surtout usitée dans le traitement del'asf/imeetdelacZi/sjinée. Le sulfate de lobéline en injections hypodermiques agit à la façon de l'apomorphine comme émétique.
Dans l'asthme essentiel, la teinture, à la dose de 2 grammes, éloigne les crises, mais ne les empêche pas de revenir.
Dans l'asthme cardiaque, elle réussit à calmer les accès de suffocation et à éloigner les crises.
Dujardin-Beaumctz indique la formule suivante :
Iodure de potassium. . . 10 grammes. Teinture de Lobélie ... 10 — Eau 550 —
Par cuillerée à café ou à bouche.
Barrallier en a retiré d'excellents effets dans la dyspnée des phtisiques, C. Paul dans l'asthme catarrhal (teinture 1,50, iodure potassique 0,50).
On la donne comme expectorant à la dose de 1 gramme de feuilles pour un litre d'eau bouillante. La dose de la teinture est de 1 à 2 grammes. Comme vomitif, la Lobélie n'est pas à employer.
2" Lobelia nicotianœfolia Heyne. — Cette plante, qui atteint des dimensions considérables, est très commune dans les montagnes de Ceylan, de l'Inde méridionale et occidentale. Sa tige inférieure est ligneuse, de 6 centimètres et plus de diamètre. Feuilles ressemblant à celles du tabac, finement serretées et couvertes de poils simples. Fleurs en épis d'un pied de longueur; lorsque la plante est en fruit, elle est couverte de capsules globuleuses de la grosseur d'un pois. Ces capsules sont biloculaires et renferment des semences nombreuses, très petites, ovales, aplaties et marquées de sillons délicats. Elles sont extrêmement àercs.
Quand la plante est sèche, elle est couverte de petites exsudations résineuses; |
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quand on la mâche, sa saveur est chaude et âcre.
Les natifs appellent cette plante Bukenul ou plante vénéneuse, indiquant ainsi que d'après eux elle possède des propriétés vénéneuses, ce qui n'est pas bien prouvé.
Composition chimique. — Le Dr Roscn, dans
une thèse inaugurale de l'Université de Dorpat,
a étudié cotte plaute et a signalé les substances suivantes :
Humidité 12,77
Cendres 9,35
Sable 0,15
Albuminoïdes et alcaloïdes solubles
dans l'eau 2,49
Albuminoïdes solublesdans une solution do soude 8,23
Albuminoïdes insolubles 9,09
Cellulose 28,58
Matières grasses et autres solubles
dans la benzine 3,08
Résine et chloropbylle, solubles
dans l'êther 2,01
Mucilage soluble dans l'eau. . . . 2,50 Acide lobélicpje (?) et autres acides
végétaux 6,21
Substances amylacées 1,29
Autres substances solubles dans
l'eau 11,-16
Matières insolubles 1,60
Des deux alcaloïdes isolés, l'un est liquide et analogue à la lobéline, dont il possède (es propriétés émétiques; l'autre est solide, peu soluble dans l'eau, soluble dans le chloroforme. Cet alcaloïde se retrouverait également dans L. injlata.
Usages. — Cette plante est encore peu connue et peu employée. Dans l'Inde, elle est, d'après Pharmacopœia of India, employée par les natifs comme antispasmodique sous forme d'infusion. Il n'est rien dit de ses propriétés émétiques.
3"Lobelia syphiliticàL. (Cardinale bleue). — Originaire des forêts marécageuses de l'Amérique du Nord, où elle fut découverte par Kabn, cette plante vivace est cultivée depuis longtemps dans nos jardins. Tige de il) à lill centimètres de hauteur. Feuilles sessiles, ovales, aiguës aux deux extrémités, dentées et légèrement velues. Fleurs réunies en grappes terminales serrées, d'un bleu lilas pâle, pédoncules bractéolés, velus et courts.
Toute la plante a une odeur rance.
La racine, qui est la seule partie employée, est de la grosseur d'une plume à écrire, d'une couleur gris jaunâtre et marquée de stries circulaires et longitudinales. Sa saveur est d'abord sucrée, puis âcre et nauséeuse. Son odeur est vireuse.
Les indigènes du Canada l'employaient comme antisyphilitiquo, d'où le nom de Mercure végétal qui lui a été parfois donné. Mais cette propriété curative n'a pas été reconnue en Europe. Cette racine renferme, d'après Boissel, une matière grasse, une substance amère très fugace, du sucre, du
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mucilage, etc., analyse incomplète et qui n'est pas île nature à nous éclairer.
4" Lobelia urens L. (Lobélie brûlante). — Celte plante croit en France et même aux environs de Paris: Sa souche est vivace, courte. Ses tiges sont dressées, hautes de 20 à 50 centimètres et plus, anguleuses et terminées par une longue grappe de fleurs
Fin. 394. — Loliclin meus.
bleues, à courts pédicelles, qui apparaissent en juillet-août. Ses feuilles sont glabres, simples, crénelées. Les radicales sont souvent, en rosette, oblongues, pétiolces, les supérieures aiguës et sessiles.
Toute cette plante renferme un suc acre, caustique, laiteux et doué de propriétés drastiques très prononcées. Elle n'est pas employée en France, bien qu'elle paraisse ne le céder en rien à la Lobélie enllée. Dans quelques campagnes cependant , les charlatans l'emploient contre les fièvres paludéennes. A haute dose, et il ne faut pas l'oublier, elle est toxique.
L. Delisseona. — Cette plante est commune au Mexique, où elle porte le nom de Kermès végétal en raison de ses propriétés analogues à celles de ce composé chimique. Elle est employée depuis quelques années par les médecins de Guadalafara dans les affections nerveuses des poumons, l'asthme, la toux, et serait d'après eux supérieure dans ses effets à L. inflata. Le I)1' Crescendo Garcia i Vos de Hyppocrates, avril 1886) emploie la racine, qui est ligneuse, simple, tomenteuse, de grosseur égale dans toute sa longueur. Ecorce rouge jaunâtre etblancheà l'intérieur. Elle est inodore, mais lorsqu'on la pulvérise elle agit comme irritante sur les narines. Mâchée, elle a d'abord une saveur douceâtre qui devient ensuite amère.
L'auteur l'emploie avec succès dans la bronchite, l'asthme, la toux et surtout la
LUFFA CYLINDRICA pneiimonie.il indique les formules suivantes:
Décoction de la racine. . . 500 grammes. Sirop de Tolu Q. S.
A prendre par petites quantités, la nuit et le matin contre les toux catarrhales aiguës. Calme la toux et permet le sommeil.
Décoc tion do racine .... 250 grammes.
Elixir parégorique 2 —
Teinture étfiérée de digitale. 10 centigr.
Par cuillerées de 2 en 2 heures. Dans l'asthme, la coqueluche.
Décoction de racine .... 125 grammes.
— de I'olypodium
vulgare 125 —
Sirop de fleurs de Poinciana
pulcherrima s.
Contre les pneumonies franches.
Luffa cylindrica L. [L. jEgyptiaca Mill. — L. petala Ser. — Momordica cylindrica L.). — Plante irrimpante delà famille des Cucurbitacées, dont la tige annuelle peut atteindre 10 mètres de longueur. Feuilles alternes, pôtiolées, palmées, lobées, vertes. Vrilles ramifiées. Fleurs jaunes monoïques, à réceptacleconcave dans les fleurs femelles, qui sont solitaires, cupuliforme dans les fleurs mâles disposées en grappes. Calice à 5 sépales. Corolle gamopétale, épigyne dans les fleurs femelles, périgyne dans les fleurs mâles, à 5 divisions imbriquées. 5 étamines dont i réunies 2 par 2 formant 2 anthères biloculaires, llcxueuses, la cinquième vide. Ovaire àU fausses loges, formées par la réunion des placentas au centre et multiovulées. Style simple à 3 stigmates. Fruit ovale, elliptique, de i)m,2~j à 1 mètre et même lm,50 de longueur, d'abord charnu, puis devenant sec, indéhiscent, vert et marqué de lignes noires longitudinales. Graines nombreuses, ovales, plates, à testa brun noirâtre, rude.
Cette plante croît en Arabie et en Egypte.
Composition chimique. — Le fruit renferme du mucilage eu grande quantité, du tanin, une petite quantité de matière amère. Les graines abandonnent à la benzine bouillante 2 1/2 Oyo d'une /mile grasse, brune, et 12 0/0 d'une matière rerte qui traitée par l'acide chlorhydrique dilué laisse, par évaporation, précipiter des cristaux.
Usages. — La racine est purgative même à doses minimes, et hydragogue. Le fruit peut être considéré comme émollient en raison de la grande quantité de mucilage qu'il renferme. Mais il nous intéresse à un autre point de vue. Coupé en deux, débarrassé de son épidémie et des graines, puis lavé jusqu'à ce que toute la matière mucilagineuse ait été entraînée, il laisse un squelette de fibres ligneuses, grossières, rudes, qui constituent ce que l'on appelle l'éponge végétale. Elle peut en effet remplacer l'é-
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pongc ordinaire, et môme avec avantage, car elle est imputrescible, et ses fibres plongées clans l'eau froide ou chaude l'absorbent facilement et deviennent molles.
Elles font aujourd'hui l'objet d'un commerce assez actif et pourraient trouver leur emploi en chirurgie.
2° L. acutangula, var. amara Roxb. — Cette plante grimpante, originaire de l'Inde, est munie de vrilles trifurquées. Les feuilles ont de 3 à 5 lobes. Le fruit est oblong, de 12 à 15 centimètres de longueur sur 4 de diamètre, aminci aux deux extrémités, à 10 angles, muni de libres ligneuses. Opercule caduc. Graines à testa gris blanchâtre avec de petits points noirs proéminents.
La racine est émétique et cathartique (Roxb.). Toutes les parties de la [liante sont extrêmement amères. D'après Green, l'infusion des tiges (10 p. 1,000) constitue un amer et un diurétique puissant à la dose de 0!) grammes 3 à i fois par jour. D'après Dickenson, elle réussirait dans les engorgements de la rate consécutifs aux fièvres intermittentes.
Les graines oléagineuses sont vomitives et purgatives.
Cette plante est indiquée dans la Pharmacopée de l'Inde.
Le L. dmstica Mart., qui n'est qu'une forme du précédent, est employé au Brésil contre plusieurs affections chroniques.
3" L. operculata Cogn., du Brésil et de la Guyane, donne des fruits aussi drastiques «pie ceux de la coloquinte, et qui sont employés dans l'hydropisie, l'aménorrhée, les affections du foie et l'anémie tropicale {Opilacao). Dans les provinces du nord du Brésil, le vulgaire les emploie dans toutes les maladies et, par suite, souvent mal à propos. On remplit à moitié une bouteille des fibres lacérées du fruit, on fait le plein avec du rhum et on expose au soleil pendant une journée. A la moindre indisposition, on prend un petit verre de cet alcool, qui provoque six à huit selles.
Lupins. — Le Luphuisnlbus L. , de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Génistées, est cultivé dans nos champs comme plante fourragère et dans nos jardins. C'est une plante annuelle de 30 à 70 centimètres de hauteur, velue, à feuilles alternes, sessiles, stipitées, composées, à 5 à 7 folioles digitées, ovales, oblongues, velues. Fleurs blanches, alternes, pédicefiées, disposées en grappes terminales. Calice bilabié, la lèvre inférieure à 3 dents. Corolle papilionacée. 10 étamines monadelphes à gaine entière. Gousse oblongue, comprimée, à renflements obliques. Graines blanches, assez grosses, aplaties.
Ces graines, qui portent le nom de Lupins, ont une saveur amère.
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Composition chimique. — Ella» renferment un alcaloïde signalé par Cassola, en 1836; par Liebscher et par Uuumovl IDeuslc/,. chem. Cussel., 1880-1881 et 1882), la lupinine. ("est une masse cristalline, blanche, d'une odeur agréable, de saveur très ann'ie, fondant à Os- et bouillant A 257-, dans un courant .l'hydrogène, sans décomposition. C'est une base tliâcide<loutlafoi iiiule^Cî,ll"Az!()iut formant des sels
cristallisables. lille se rompor! unie uni' animo-
niaque tertiaire. Chauffée à 200' avec HGI fumant, elle donne Vanhydrolupinine C"HJ,Az'0 no différant de la lupinine que par H'O en moins. C'est une huile jaunâtre, se prenant par refroidissement en une masse cristalline ou amorphe dont l'odeur rappelle celle de la cicutine.
La lupinine e^t très toxique. C'est un paralysant du système nerveux, même a doses peu élevées.
D après Siewert, le Lupin renferme encore un autre alcaloïde liquide passant vers 320", qu'il regardait comme un mélange de plusieurs bases, mais que Baumert (A/m. der chem., 15 oct. 1885) a montré être identiques les unes aux autres. Il désigne cet alcaloïde sous le nom de Mpinidine C"HïïAz. 1
Les graines renferment en outre de la légtimine, de l'amidon, des matières albuminoïdes.
Schulze et Barbieri (Deulsch. chem. Gesscl., 1878, p. 2201)) ont également donné le nom de luplniine à un glucoside extrait de toutes les parties du L. luteus et surtout des plantes de '■> à 0 semaines. Il cristallise en longues aiguilles Unes, légères, d'un blanc jaumUre, a peine solubles dans l'eau froide, peu solubles dans l'eau chaude el l'alcool, très solubles dans les alcools et l'ammoniaque, qu'il colore en jaune intense. Les acides la précipitent de ses solutions alcalines. -Sa composition serait représentée par C"H*'01*- Sous l'action des acides étendus bouillants et même de l'eau chaude la lupinine se dédouble en sucre réducteur (53,5 0/0) et eu lupigénine [46,5 0/0*.
La lupigénine C"H'sO" est une poudre jaune, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, soluble dans l'ammoniaque qu'elle colore eu jaune brun et avec laquelle elle forme un sel cristallin eu aiguilles microscopiques lincs, peu solubles dans l'eau.
Schulze et Steiger (Zeit. )'. p/iys. chem., 1887, 43) ont retiré des graines germées du L. luteus un alcaloïde, Varyininc C"H"Az'0!, qui u'a pu cire obtenu cristallisé, très soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, absorbant facilement l'acide carbonique et formant un carbonate cristallisable dans l'eau. Le plus grand nombre de ses sels sont très solubles. Outre cet alcaloïde, les auteurs ont signalé dans ces graines : asparayine, ylutamine, leuiine, tyrosine, acide amiao-valérianique, acide p/ién.ylan}ido-propionigue, produits probablement de la décomposition des albuminoïdes.
De [dus Steiger (Zeit., f. phys. c/iem., XI, t. 19, 1884) a signalé la présence d'un hydrate de carbone O'ir-'O" qu'il nomme $-galactane, blanc, lubie dans l'eau, insoluble dans l'alcool et l'éther, ne réduisant pas la liqueur cupro-alealine et dex- Irogyre, et de parayalactine (19 à 20 0/0) insoluble dans l'eau.
Usages. — Les Lupins sont parfois employés pour nourrir les bestiaux, mais non pas toujours sans inconvénients, car ils déterminent, dit-on, des accidents qui se rapprochent de ceux de l'ictère aiguë, de l'empoisonnement par le phosphore. La matière toxique, qui est la lupinine, appelée aun elois lupinotoxine (Arnold), attaque surtout le foie, les reins, le cœur et les muscles. On a essayé d'éliminer la lupinine (Kellner) en laissant les graines pendant 24 heures dans l'eau, les lavant pendant deux jours à l'eau sans cesse renouvelée. Ce procédé, qui fait perdreaux graines 15 à 200/0 de leur poids,
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est trop long et trop dispendieux pour avoir passé dans la pratique. La farine faisait partie des cinq farines résolutives, et on l'emploie comme résolutif, calmant et émollient. A l'intérieur, ces graines passaient pour être anthelrnenthiqu.es, diurétiques et emménagogues. Elles sont aujourd'hui abandonnées, et la lupinino n'a pas encore été soumise aux expériences thérapeutiques.
Lycium barbarum L. — Le Lycict est un arbrisseau ramifié, épineux, a rameaux grêles, flexibles, de la famille des Solanacées, série des Atropées, qui croît en Europe, en Asie, et que l'on cultive en haies, feuilles alternes, simples, entières. Fleurs violettes ou rougeàtres, axillaires, disposées en cymes. Calice campanulé, à 5 lobes aigiis. Corolle tubuleuse, infondibuliforme, à 5 lobes étalés. 5 étamines libres. Ovaire libre J à 2 loges pluriovulées. Style grêle. Baie rougeâtre, oblongue, de la grosseur d'un pois, accompagnée par le calice. Graines comprimées, réniformes, albuminées.
Coinpoiitinn chimique. — Dans les feuilles et les titres Htisemaun et Marmé (Ann. de ckem. u. pharm., Suppl., H, 383, et III, i\:>; mu ont trouvé un alcaloïde, la lycine C"H"AzOî. C'est une niasse blanche, cristalline, radiée, tris déliquescente, d'odeur nulle, de sa veur piquanlo mais non ahi&re. Elle csl très soluble dans l'eau et l'alcool, presque insoluble dans l'éther. Les acides sont sans action sur elle. Elle forme avec eux des sels cristallisa oies.
Husemann admet que la lycine n'existe pas toute formée dans la plante, quelle est le produit des manipulations à l'aide desquelles on l'obtient. Il la regarde comme identique à la bètaïne de la' betterave et l'oxi/névrine de Leibrich.
Ustigcs. — Cette plante passait autrefois pour présenter des propriétés médicales qu'on ne lui reconnaît plus. Au Japon, l'infusion des feuilles est prise en guise de thé, et, d'après Thumberg, les fruits sont recommandés en médecine, sans indication de leur usage.
La lycine n'a qu'une action assez faible, lien faut 12 centigrammes en injection souscutanée pour produire chez la grenouille une paralysie fugace.
Les jeunes pousses sont mangées en Provence, en Espagne, en guise d'asperges, et ses feuilles en salade.
Le L. ambrosum Lamk. est employé en Colombie contre les érysipèles par les habitants, qui le désignent sens le nom de UpagutXndo | Merat et Delens).
Lycoperdon giganteum Batsch. (L. bovista. — Vesse-de-Loup géante). — Champignon du sous-ordre des Gastéromycètes, famille des Lycoperdacées, à mycélium radicifbrme, à réceptacle fructifère parfois un peu déprimé au sommet, le plus souvent de
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la grosseur d'une tête d'enfant, blanchâtre, bientôt flavescent et vers la fin d'un brun de suie pâle. Péridium extérieur lisse ou velouté, se détachant par morceaux. A la maturité , il s'ouvre irrégulièrement au sommet pour laisser échapper les spores sous forme d'une poussière très fine.
Ces spores sont lisses et brun verddtre.
Ce champignon se trouve, en été et en automne , dans les pâturages, sur les collines herbeuses, dans les bois.
Th&rapeutiqw. — Le mélange despores et d'hyphas est employé comme dessiccatif à la façon du lycopode et comme hémostatique , propriété qu'il possède au plus haut degré. Le Dr E. Thomson (Lancet, 29 juillet 1882) a de nouveau appelé l'attention sur l'emploi de ces spores en chirurgie. Elles posséderaient en outre des propriétés antiseptiques et anodines. D'après les recherches de Hayem, leur action serait duc à ce fait que le sang dépose des hématoblastes sur toute substance étrangère introduite dans la veine, en formant ainsi des points sur lesquels peuvent se fixer les particules de fibrine.
La plupart des autres Lycoperdons et surtout la Vesse-de-Loup verruqueuse, L.
verrucosa, possèdent les mêmes propriétés hémostatiques.
Lycopodes. — Le Lycopodium clavatum L.
(Grille ou Patte de loup, Soufre végétal),
5ï>i>. — Lycoperdon tjcmmaliim.
l'io. 5%. — Lycopodium claratiim.
de la famille des Lycopodiacées, série des Lycopodiées, est une petite plante vivace que l'on trouve dans toutes les parties du monde, jusqu'aux régions arctiques. Tige très rami-
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fiée, rampant sur le sol et émettant de distance en distance des racines adventives et dos rameaux fructifères de 10 à lô centimètres, dressés, cylindriques, dichotomes.
remîtes simples, très rapprochées les unes des autres et recouvrant les parties sur lesquelles elles sont appliquées; vers le sommet du rameau elles sont plus petites, dressées et moins rapprochées. Toutes sont linéaires, lancéolées, terminées par une soie, étalées arquées, infléchies, lisses, raides et munies dune seule nervure longitudinale et d'un vert sombre- Inflorescences terminales par paires, disposées en épis cylindriques, fusiformes, portant sur l'axe un grand nombre de bractées ovales acuminées, terminées par une pointe allongée, raide, colorées en jaune pâle, à bords membraneux, ondulés, denticulés en scie et à base rétrécie par laquelle elles s'insèrent sur l'axe. Sur la face interne de chaque bractée on trouve un sac réniforme ou sporange, placé transversalement,
Fin. ">07.— Lycopode. Ilrae- Kœ. 898. - l.vconode. Spore te sporangilorme. très grossie.
à bord inférieur concave, adhérent à la bractée, à bord supérieur convexe, arrondi, épais, s'ouyrant par une fente longitudinale étendue. Ce sporange renferme les spores, qui constituent à elles seules la poudre de Lycopode employée en médecine.
Examinées au microscope, ces spores se présentent sous l'aspect de granules de 35 ,u. a i faces, l'une convexe et les trois autres réunies pour former une pyramide triangulaire, à bords saillants. Des côtes plus fines donnent lieu, en se réunissant, à des mailles régulières à 5 ou G faces. Au-dessous de cette couche se trouve une membrane |aune, mince, compacte, résistante et ne se rompant pas, môme quand on la fait bouillir dans la potasse.
La poudre à laquelle donne lieu la réunion de ces spores est recueillie, en Suisse et en Allemagne surtout, un peu avant la maturité des rameaux fructifères, en secouant BeTs derniers sur un tamis à travers lequel on la lait passer. Elle est line, très mobile, insipide d'une odeur spéciale, résineuse, tres laible. Sur l'eau elle Hotte parce qu'elle se mouille difficilement, mais elle est ce-
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pendant spécifiquement plus lourde, car sa densité est de 1,062. Quand on a trituré ces spores avec du sable, de façon à déchirer leur membrane, elles ne glissent plus les unes sur les autres, la poudre devient cohérente, grise et ne surnage plus l'eau.
Les huiles, l'alcool, le chloroforme, l'éther, la mouillent fort bien. Projetée dans une flamme, elle brûle instantanément en produisant un éclair rapide et brillant.
Composition chimique. — Les spores de Lycopode renferment 47 0/0 d'une huile ijrnsae, de saveur nulle et no se solidiliant pas à 25*. D'après Stenhouse, le Lycopode distillé donne des bases volatiles qui n'ont pas été étudiées. Il abandonne A l'incinération de 2 A 4 0/0 de cendres riches en acide pliospliorii|ue.
Ces spores donnent 1,555 de cendres consistant surtout en phosphates de potassium, de sodium, île calcium, de magnésium, do fer, d'aluminium, avec de petites quantités de chlorure, de sulfate et de silice. 100 parties de ces cendres renferment 15,17 d'acide phosphorique et des traces do manganèse.
L'huile s'altère facilement au contact de l'air, se trouble et laisse déposer une masse onctueuse. Elle renferme 80 a 86 0/0 d'acide x-décyl-$-isopropiilacryhque et des acides gras consistant surtout en acide my rustique.
Outre ces constituants, Langer [Chem. Zeit., juillet 1888, ]). 912) a signalé 2,1 0/0 do sucre. En Chauflant ces spores avec une solution do potasse, il se dégage de la méthylamine. Par la fusion avec la potasse caustique, il se forme une petite quantité d'un composé benzylique, blanc, cristallin que l'ammoniaque colore en brun rouge, et que I on pourrai! employer comme réactif colorant. 11 a vu de plus que l'alcool laissé en contact avec ces spores pendant 14 jours, et en vases clos, est converti en aldéhyde.
Du L.complahatum L.Bodeker (Lieb. ann.ckem., CCVIII, 363) a retiré un alcaloïde, le premier composé de cotte nature extrait des cryptogames vasculaires. C'est la lycopodine CWAz-O", qui se sépare sous forme de matière résinoïde, incolore, prenant peu A peu la forme cristalline, soluble dans L'alcool, l'éther, la benzine, l'eau et l'alcool amylique. fusible A 1U\ Sa saveur est amère. Son chlorhydrate cristallise plus facilement en gros prismes transparents perdant de l'eau A 100".
Thérapeutique. — L'importance médicale du Lycopode est peu considérable. Il sert à recouvrir les surfaces excoriées chez les enfants en bas âge. Le corps gras qu'il renferme, sa finesse, le rendent fort utile comme absorbant. En pharmacie il est employé pour rouler les pilules et les empêcher d'adhérer entre elles. On a autrefois préconisé la plante entière comme diurétique, antispasmodique, mais elle est aujourd'hui tombée dans l'oubli. Toutefois E. Hurry (Laneet, 27 septembre 1887) dit avoir employé avec succès la teinture alcoolique dans les cas d'irritation de la vessie, dans les cystospasmes, qui ne dépendent pas de la présence d'un corps étranger.
2" Lycopodium saururus Lamk. (L. crassum H. et B. — L. elonr/nlum Swartz). — Petite plante herbacée, croissant sur les plateaux arides de l'Amérique Sud, au Brésil, en Colombie, au Pérou, à la Nouvelle-Grenade,
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aux îles Bourbon et Maurice. De Laxe pnn- COUché naissent 2 à 6 axes aériens, rapprochés, d'abord obliques, puis dresses, de 25 à 30 centimètres de liauteur, de la grosseur du petit doigt. 1 1s sont couverts de feuilles imbriquées, lancéolées, aiguës, un peu en lisées en cuiller , d'un vert foncé, de 6 à 18 millimètres de longueur sur 2 à
:î millimètres de
A l'aisselle de La
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hydrique. Elle est soluble dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, insoluble dans l'éther, le chlorhydrate, et forme de petits cristaux microscopiques très déliquescents.
Thérapeutique. — D'après les renseignements donnés, les indigènes emploient le Piligan dans le catarrhe gastrique à frîgore ou dû à une alimentation défectueuse. On ne s'en sert toutefois qu'avec précaution,
B99. — hycopodium sauruns. Coupe transversale d'une feuille (d'après Blondel).
C00. — Lycopodium steurwm.
(l/i nature).
Fie. 601. — Lycopodium saururus.
1 Fouille. Face dorsale externe. .
S. Feuille. Face interne: n, sporanec ; /<, limbe ; c, partie basilaire. M \\e aérien dépouillé du limbe dos feuilles. .1. Coupe longitudinale ot médiane de l'axe aérien. Sporanges axil-
laires des fouilles, !i. Spores grossies. (D'après Dlondcl.)
feuille naît le sporange brun, aplati, à contour rèniforme.
Les spores ont à peu près la forme de celles de l'espèce précédente.
Cette plante est connue sous le nom de Piligan ou Pilijan. Elle a été étudiée par Bardet et Adrian, sur des échantillons envoyés par le Dr Pedro Acuna, de Catamarea, République Argentine (Nouveaux remèdes).
■ Composition chimique. — Elle renferme une ré- 8ine particulière et un alcaloïde, la piliganijie. C'est une masse molle, jaune, transparente, d'odeur vireuse, donnant des vapeurs blanches quand on en approche une baguette mouillée d'acide chlor-
car 2 ou 3 pieds entiers, pris sous forme d'infusion, produisent des vomissements violents. Dujardin - Beaumetz l'a essayé dans plusieurs cas d'embarras gastrique, sous forme d'extrait aqueux, à la dose de 40 à 50 centigrammes. Cette médication provoque des vomissements violents accompagnés de vives douleurs gastriques, de frissons , de céphalalgie, sans effet purgatif.
La résine, au contraire, est purgative (Capdeville) à la dose de 60 centigrammes.
L'extrait alcoolique se comporte comme l'extrait aqueux et la résine réunis.
La piliganine réunit L'action vomitive a
MAI il
l'action convulsivante. Elle est extrêmement toxique, car lit à 20 centigrammes tuent
M.UtI
Fie. GOi.
Coupe transversale de l'axe aérien (d'après BlondclJ.
un chien de forte taille. La dose toxique serait de 6 centigrammes par kilogramme iu poids de l'animal.
Son action se manifeste sur les centres nerveux et particulièrement sur le bulbe et les pneumogastriques. En résumé cette plante ne peut être employée comme vomitive.
L'action paralysante de la piliganine sur la respiration pourrait peut-être la faire employer clans les maladies spasmodiques des voies respiratoires.
Mais tout est encore à faire dans cette étude thérapeutique. (Bardet.)
Ajoutons que la résine isolée pourrait être employée sans dangers comme -purgative.
'ifi. G03. — Lycopsis annisis.
Lycopsis arvensis L. — La Petite Buglosse, le la famille des Borraginaeées, est une >etite plante herbacée de 20-50 centimètres
de hauteur, dressée, ramifiée, hérissée, à feuilles alternes lancéolées, hérissées, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles ci un peu amplexicaules. Fleurs petites et bleùes,disposéesen cymes terminaleftCorolle à tube infondibuliforine allongé, coudé sur le milieu. Gorge munie de écailles pointues. Xucules rugueux dont la base porte un rebord saillant.
Cette plante annuelle habite les champs, les bords des chemins. Elle présente les mêmes propriétés que la bourrache et la buglosse et on l'emploie souvent au lieu d'eTles et sous la même forme.
Lycopus virginica Miehx. — Cette plante, qui croît communément au Canada et aux Etats-Unis, dans les bois et les endroits ombragés, appartient à la famille des Labiées. Tige lisse, obscurément quadrangulaire, de (50 à 80 centimètres de hauteur. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, lancéolées, serretées, entières à la base et pourvues de glandes ponctiforines sur la face inférieure. Fleurs petites, pourpres, disposées en longues grappes serrées. Organisation générale des Labiées didynames.
Son odeur est musquée, sa saveur est amère et fortement aromatique. Elle renferme, comme la plupart des Labiées, une huile volatile, de la résine, du tanin et un principe amer qui n'a pas été étudié. Elle passe, aux Etats-Unis, pour être astringente et sédative, pour ralentir les mouvements du pouls, arrêter les hémorragies pulmonaires. Ce serait en outre un narcotique. On a comparé du reste ses propriétés à celles de la digitale (W. Elborne, Notes on Am. drugs., janv. 1882).
2° Le Lycopus Européens L. (Marrube d'eau, Lycope des marais) croit dans les prairies humides, dans toute l'Europe. Ses fleurs sont blanches et ses i étamines sont réduites à 2 par l'avortement des 2 supérieures.
Cette plante a été employée en Italie contre les lièvres intermittentes sous le nom d'Erba china. Le tanin qu'elle renferme, comme la précédente, peut 'aussi la rendre utile dans les hémorragies passives.
Mabi. — Sous le nom de Palo-Màbi, on désigne aux Antilles l'écorce d'une plante qui lété identifiée par G. Planchon avec le Colurrina reclinataBrong.(Ceanothus reclinatus Li. Herm.), arbrisseau de la famille des rthamnées. Cette écorce, roulée plusieurs fois iur elle-même, est d'un gris brun à l'exté-
rieur, marquée de taches grisâtres nombreuses, petites, subéreuses. La face interne est jaune sale et sillonnée longitudinalement. L'odeur est nulle quand l'écorce est jeune, mais, dès qu'elle atteint deux ans, elle en prend une particulière. La saveur est amère, d'où le nom de l'alo amargo qu'elle porte au
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Brésil, avec un arrière-goût sucré qui rappelle celui du bois de réglisse.
Composition chimique. — D'après Stan. Martin ijourn. pharm. et cliim., novembre 1S79), celte ëcorce renferme une résine de couleur jaune fonce, d'odeur aromatique, de saveur amèro, un acide libre non déterminé, du tanin, îles sels île chaux. 11 " décelé la présence d'aucun alcaloïde.
Une analyse plus i pléle a été donnée par \\ .
Klborne et 'Wilsou (Pharm. journ., 11 avnl IS8.J1, • lin oui indiqué la composition suivante :
Humidité §,0S
Cendres '>u'
Chlorophylle, matières grasses. 2,02
Tanin M»
Principe amer (glucoside) . 9,09
Matières mucilaginousos. . . 10,85
— albuminoïdes '',00
Cellulose 49,85
Dans les feuilles, Bowmann a trouvé 21 0/0 de tanin.
Tliôvapeutique. — Cette écorce, dont la partie active parait être la résine, est employée dans les Antilles françaises comme fébrifuge, ainsi que pour combattre la dysenterie chronique. Les feuilles sont prescrites comme fébrifuges ; on les a recommandées en gargarismes sous forme d'infusion contre les ulcérations de la bouche. L'écorce sert aussi à préparer une bière que l'on recommande comme antiscorbutique, dans laquelle son amertume lui fait jouer le rôle du houblon.
Eau 9 litres.
Mélasse de sucre de canne. 1 litre.
Ecorce de Mabi 15 grammes.
On fait bouillir l'écorce dans 1 litre d'eau et on réduit à moitié. On ajoute 500 grammes d'eau et on passe la décoction, à laquelle on ajoute 8 litres d'eau et la mélasse. Le liquide fermente en bouteilles au bout de vingt-quatre heures et ne se Conserve pas plus de trois à quatre jours. En Amérique, on ajoute du bicarbonate de soude, et cette bièreest alors employée dans les maladies du foie.
Aux Etats-Unis, le Palo-Mabi est indiqué comme astingent, expectorant, antispasmodique, dans les affections du poumon, la dysenterie et même, dit-on, contre la syphilis.
Les Indiens Cherokoës employaient la racine contre la blennorragie et la syphilis, en raison probablement de son astringence et de son amertume.
Macaranga tomentosa Wight. — Petit arbre de la famille des Euphorbiacées, série des Jatrophées, originaire des pays tropicaux de l'ancien continent, à feuilles alternes peltées, cordées. Fleurs dioïques, apétales, vertes, petites, à périanthe valvairc. Etamines nombreuses. Ovaire libre, à une loge uniovulée, style simple. Fruit simple, capsû- Laire, de la grosseur d'un pois.
Les jeunes pousses et le fruit sont cou-
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verts d'une sécrétion rougeâtre, visqueuse, gluante, ayant une odeur de térébenthine.
Dans l'Inde, on emploie cette plante contre les maladies du foie. On prend 1 partie déjeunes pousses et il parties déjeunes pousses du Ficus asperrima. On les couvre d'eau chaude et on soumet à la presse. On ajoute alors deux parties de chacune des écorces des deux arbres. Cette préparation est administrée deux fois par jour, à la dose de 10 grammes (Dymock, toc. cit.).
Macleya cordata H. Iir. 1 l!or,-,,niu mnluln Wild.) — Plante herbacée vivace, de la fami 1 1 e des Papa véracées , série des Papa vérées, originaire de la Chine et du Japon, où elle croit dans les montagnes, dans les parties incultes. Sa tige, de 1 mètre et plus de hauteur, porte des feuilles alternes, pétiolées, lobées. Fleurs petites, réuniesen grappes terminales, composées et apétales. Périanthe à 2 sépales blancs, caduques. Etamines nombreuses, disposées en 4 verticilles de 6 chacun, libres. Ovairelibreà uneseule logepluriovulée. Style court, à lobes stigmatiques oblongs. Capsule elliptique, slipitée, de i centimètres de longueur sur 1 1/2 d'épaisseur, à valves s'ouvrant jusqu'à la base. Graines petites, rouges, munies au-dessus de leur base d'une excroissance arillaire.
Cette plante est connue au Japon sous différents noms : Takcnilcusa, Tsiampangiku, Tachiobaltu, etc.
Composition chimique. — Cette plante a été étudiée par Eykman, de Tokio; un essai des feuilles et de la raciue, parle réactif de May er, montre que ces parties renferment à peu près la même quantité d'alcaloïdes (0,50 à 0,10 0/0) que le Chelidonium majus. Le fruit sec parait contenir la plus grande proportion de sanguinarine, la raciue moins elles feuilles moins encore.
Nous étudierons la sanguinarine avec la Sanguinaire du Canada. Le second alcaloïde a reçu de l'auteur le nom de macleuine. Il cristallise eu lames incolores, inodores, insipides, mais ses sels sont amers, piquants, insolubles dans l'eau et les alcalis, solubles dans l'alcool bouillant, peu solubles dans l'èther, excepté quand ils sout récemment précipités, peu solubles dans le benzol froid. Le chloroforme,'surtout chaud, les dissout bien. Leur formule correspond à C*,H"Az O".
L'auteur pense que cet alcaloïde se rapproche beaucoup de la protopine trouvée par Hesse daus l'opium, si même il ne lui est pas identique.
Usages. — Cette plante est toxique et redoutée par les Japonais. Son suc jaunâtre, qui exsude de toutes ses parties à la moindre piqûre, est d'une odeur forte, volatile, irritante et caustique. C'est un escarrotique que l'on applique sur les tumeurs, les verrues, les polypes. La décoction de la racine s'emploie comme purgatif et vermifuge.
Magnolias. — Ces plantes, qui appartiennent à la famille des Magnoliacées, fournissent à la thérapeutique un certain nombre de produits utiles.
1" Magnolia glauca L. (Magnolia bleu,
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Magnolia des marais, Arbre du castor, Quinquina de Virginie). — C'est un arbre de grande taille, originaire des parties méridionales des Etats-Unis, à feuilles alternes, simples, entières, elliptiques, lisses et pubescentes. Le pétiole forme dans le jeune âge une sorte
li .. CO i. — itaijnolia. Diagramme.
de gaine qui enveloppe toutes les parties du rameau supérieur et se divise ensuite en deux stipules latérales. Fleurs hermaphrodites, solitaires, terminales, blanches et vertes, très grandes et fort odorantes. Périanthe à 9 folioles, 3 extérieures, obtuses, concaves, et 6 extérieures de même forme. Etamincs en nombre indéfini, libres. Carpelles en nombre indéfini,, formés d'un ovaire libre, uniloculaire, biovulé, à style simple, linéaire, brunâtre. Les fruits sont secs, insérés sur l'axe devenu ligneux. Us s'ouvrent à la maturité par une fente longitudinale. Graines obovales, rougeâtres, albuminées.
Cet arbre fleurit en mai, juin ou juillet suivant les latitudes.
2° M. acuminata L. — Cette espèce croît également aux Etats-Unis, dans les régions montagneuses qui s'étendent le long des Allegbanies, de New.- York à la Géorgie. Elle porte le nom de Cucumbev tree, à cause de la ressemblance de son fruit avec le concombre commun. Cet arbre diffère de l'espèce précédente par sa hauteur, qui peut être de 20 à 25 mètres, par ses feuilles de 15 à 20 centimètres de long sur 7 à 10 centimètres de large, ses fleurs de 12 à 15 centimètres de diamètre, bleuâtres, un peu odorantes. Son feuillage lui communique, du reste, un aspect des plus imposants.
. 3" M. tripetala L. — Petit arbre de 9 mètres au plus d'élévation, à tronc souvent incliné, remarquable par la grandeur de ses feuilles et de ses fleurs. Les premières ont de 45 à 50 centimètres de longueur sur 17 à 20 de largeur, souvent disposées on rayons à l'extrémité des jeunes rameaux et couvrant un espace de 70 centimètres de diamètre, d'où le nom d'Umbella tree donné à cette espèce. Les fleurs ont de 17 à 20 centimètres de diamètre etsontblancbes.
Cette espèce s'étend de New-York aux
limites sud des Etats-Unis. Elle demande un sol sablonneux, mais fertile et profond.
Les écorces de ces trois espèces sont inscrites a la pliannacopce des h'tats-Unis sous le nom unique d'Ecorce de Magnolia. Celle-ci est décrite de la façon suivante : « L'éi orce des jeunes brandies est roulée, mince, d'un brun orangé à l'extérieur, luisant, ou d'un gris clair, tachetée de verrues, un pou fissurée, blanchâtre ou d'un brun pale à l'intérieur et lisse. La cassure est courte et un peu fibreuse dans la couche interne. Cette écorce est inodore, de saveur un peu astringente, piquante, amère. L'écorcc des vieilles branches, privée de son enveloppe subéreuse, est blanchâtre ou brunâtre, fibreuse ci niiiiiis piquante. >•
Les propriétés aromatiques sont dues à une huile essentielle qui se dissipe par la dessiccation, mais l'amertume persiste. Toutes ces écorces renferment un principe analogue à la liriodendrine du Tulipier. — Voir Li-
RIODENDROM.
Thérapeutique. — Cette écorce est un stimulant aromatique, un tonique, undiaphorétique fort utile dans les rhumatismes chroniques, et pouvant môme, si elle est administrée à temps, prévenir les accès de fièvre intermittente. La dose de la poudre récemment préparée est de 2 à 4 grammes, souvent répétée. L'infusion est moins efficace. La teinture alcoolique est en Amérique un remède populaire des rhumatismes chroniques.
4° M. yulan' Desf. — Dans cette espèce les carpelles sont écartés les uns des autres, au lieu d'être rapprochés en une masse ovoïde. Les fleurs ont une odeur agréable, forte, et servent en Chine à aromatiser le thé. On en l'ait aussi des confits au vinaigre. Les graines sont employées comme fébrifuges. Les Chinois les recherchent pouiT'odeur de citron qu'exhale leur enveloppe charnue, el les emploient comme poudre sternutatoire. Elles sont aussi usitées comme antirhumatismales.
5° M. grandiflom L. — Cette espèce, qui est acclimatée dans certaines parties de la France, se distingue par ses grandes fleurs blanches, à odeur forte, prenant une couleur rouille quand on les froisse ou qu'elles se fanent.
Son écorce passe pour être, comme les précédentes, tonique, fébrifuge, et elle est souvent mélangée à celle du M. <jl<nic<i. Ses graines servent, dit-on, au Mexique, dans le traitement des paralysies. Dans l'écorce, Procter a découvert un alcaloïde présentant un grand nombre de rapports avec la liriodendrine , mais en différant cependant en quelques points, et pour lequel il a proposé le nom de magnoline. Elle renferme, en outre, une huile volatile et une résine.
6" L'écorcc de M. hypostreum S. et Z., connue en Chine sous le nom de How-potz, est aromatique et amère. Les Chinois la pri-
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sont fort pour ses propriétés fortifiantes.
Magonia pubescens A. Sain t-l I ilaire. — Petit arbre de la famille des Sapindacées, série des Pancoviées, qui croît au Brésil, dans la province de Minas. Feuilles alternes, composées, abruptipennées , à folioles entières, émarginées, sans stipules. Pleurs polygames, en grappes lâches . Calice à 5 sépales linéaires, verl jaunâtre, duveteux. Corolle à 5 pétales inégaux, à. pointe molle, lisses, d'un pourpre noirâtre au milieu, verts et duveteux sur les bords. 8 étamines hypogines, libres. Ovaire rudimentaire dans les fleurs mâles, libre dans les fleurs hermaphrodites, à logesmultiovulées. Style court, recourbé, à stigmate trilobé. Fruit volumineux, ligneux, globuleux, triloculaire, s'ouvrant en 3 valves qui laissent en place la columelle. Graines larges, aplaties, ailées.
Les feuilles sont usitées pour empoisonner les cours d'eau, et le miel que récoltent les abeilles sur ses fleurs passe pour être vénéneux (A. Saint-Hilaire).
La décoction de l'écorce sert au Brésil à faire disparaître les ampoules produites par les piqûres de moustiques.
Mahonia aquifolia DC. (Berberis aquifolimn Pursh.). — Plante de la famille des Berbéridacées, indigène dans l'Amérique du Nord, dans les montagnes de l'Orégon, Utab, Californie, etc., mais qui existe à l'état sauvage dans quelques parties de l'Europe, où elle est aussi cultivée comme plante ornementale. Feuilles alternes, persistantes, composées, pennées, à folioles opposées, sessiles ou pédicellées. Fleurs régulières el hermaphrodites. Calice à G sépales pétaloïdes, caducs et imbriqués. Corolle à G pétales. G étamines libres, à filets élargis au sommet en 2 saillies latérales représentant une sorte de crochet à pointe dirigée en bas, à anthères ] lasifixes, hiloculaires, dont les loges s'ouvrent en manière de panneau. Ovaire libre, uniloeulaire, renfermant un certain nombre d'ovules. Style nul. Stigmate circulaire, déprimé. Baie renfermant une ou plusieurs graines à albumen charnu.
La partie employée est la racine, qui se présente sous terme de fragments cylindriques de 1U à 15 millimètres d'épaisseur sur 8 à 10 centimètres de longueur. Son écoree, ndéc longitudinalement, est jaune grisâtre. Le bois est jaune. Sa saveur est amère.
Composition chimique. — D'après H. Parsons INeçe hem., mars L882), celte résine renferme de la berberme (Voir Epink-Vinette) ol un second alcaloïde, lomyaçanthine, qui est blanche, amère, difficilement cnstallisable. A l'air humide, elle prend peu a peu une couleur jaunâtre qui parait être duc à 1 ammoniaque de l'air, car les alcalis augmentent cette coloration. Elle est presque insoluble dans l'eau snluMc dans l'alcool absolu, l'èther, le chloroforme' le benzol. Traité par l'acide nitrique étendu en excès, cet alcaloïde dégage des vapeurs nitreuses et se change partiellement en une substance résineuse
MAIS
jaunâtre et en une matière soluljle ressemblant à la borbérine et qui s'en rapproche probablement: Les proportions respectives seraient de 2,35 0/0 de berbénno et 2,S2 0/0 d'oxyacanthine.
Thérapeutique. — On emploie cette racine en Amérique, sous forme d'extrait solide, à la dose de 20 à 30 centigrammes, et d'extrait fluide (20 à 30 gouttes), dans la syphilis, après le traitement mercuriel, comme dépurative. On lui attribue également des propriétés toniques et fébrifuges qu'elle doit à la berbérine. On l'a prescrite contre les maladies chroniques de la peau, les catarrhes chroniques de l'utérus.
MaïsfZen mais L.). — Le Blé de Turquie, Blé d'Inde, d'Espagne, Gros Millet des Indes, Garnie), originaire de l'Amérique, appartient à la famille îles Graminées, à la tribu des Maydées. Tige annuelle, dressée, robuste, très épaisse, haute de lm,50 à 2 mètres, cylindrique, noueuse. Feuilles longues de 30 à G0 centimètres, très larges, engainantes, planes, ciliées, rudes sur les bords, à nervure médiane très forte et pourvues à leur base d'une touffe de poils spiralés. Fleurs monoïques. Les épillets mâles, billores, sont disposés en grappes spiciformes, terminales. Glumes concaves et mutiques. 2 glumelles charnues, tronquées. 3 étamines libres. Les
Fia. U0j. — Cellules de l'albumen fia. 606. — Crains du Maïs. d'amidon du .Mais,
isolés.
épillets femelles, longs de 15 à 20 centimètres et qui naissent au-dessous des premiers, sont formés d'une fleur femelle sessile et de
1 ou 2 fleurs neutres réduites aux glumelles. Ces épillets sont disposés en gros'épis axillaires enveloppés par plusieurslspathes membraneuses. Glumelles larges, oblongues et concaves. Ovaire subglobuleux, glabre, libre, uniloeulaire et uniovulé. Style terminal, très long, pendant, cilié, et terminé par
2 stigmates subulés, pubescents.
L'épi, qui succède aux fleurs femelles, prend graduellement une grosseur considérable. 11 est formé par un rachis commun, subéreux, creusé de cavités dans lesquelles sont logés, en série spiralée, les achaines sessiles, gros, lisses, arrondis à l'extérieur, terminés en pointe à la partie qui tient à l'axe. Ils sont le plus ordinairement jaunes, mais parfois aussi rouges, violets ou blancs, sui-
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vant les variétés. La graine est adhérente au péricarpe et pourvue d'un albumen considérable et farineux.
Le Maïs est, après le blé et le riz, l'une des céréales les plus répandues, car il est cultivé dans toutes les parties chaudes île l'Europe. Au point de vue médical, il nous offre à considérer ses stigmates, le champignon qui L'attaque, ou Ustilago niaidis, et la farine qu'il donne.
Stigmates. — Composition chimique. — H. Vassal (Journ. depharm. et Anvers) avait signalé dans ces stigmates la présence d'une matière exlractive amère dont les caractères se rapprochaient île ceux du l'ergotiuc, une huile fixe, etc. Cette éluda a été reprise par Rademaker et Julm Fischer (Amer. Journ. oj pharm., et Pharm. journ., janvier 1887, p. 610), qui ont indiqué la composition suivante :
Huile fixe 5.25
Résine, matière cristalline, chlorophylle 3.25
Acide maîzénique 2.25
Sucre, gomme 19.50
Albuminoïdcs, phlobaphèue. . . 3.50
Sels et extraits 5.50
Cellulose 37.00
Eau 20.00
ÏJ huile Jixe est d'un jaune clair, saponifialjlc par la potasse, soluble dans le chloroforme, l'éther, l'éther de pétrole, insoluble dans l'alcool et se solidifiant à 1U\
X.' acide maîzénique, découvert par Vautier [Arch. méd. belge»)., est incolore, cristallin, très soluble dans l'eau, l'éther, l'alcool; il décompose les carbonates alcalins et forme des sels cristallisables.
T/iérapeutiVyué. — Ces stigmates ont été vantés contre l'anurie et la gravelle, comme calmants des douleurs néphrétiques et comme diurétiques dans le catarrhe vésical, la néphrite, etc.
La meilleure préparation à employer est l'infusion ou la décoction et, par suite, l'extrait aqueux, car on diminue ainsi la proportion de la matière grasse.
On obtient, en moyenne, 25 à 30 0/0 d'extrait roucreâtre, d'une odeur et d'une saveur qui rappellent celle du seigle ergoté.
On fait un sirop composé de 30 grammes d'extrait pour 1 kilogramme de sirop de sucre, qui se donne à la dose de 3 cuillerées, le matin, à midi et le soir. L'infusion se prépare avec 10 grammes de stigmates pour 500 grammes d'eau.
Champignon. — Les tiges, les fleurs mâles et femelles, les feuilles du maïs sont parfeus attaquées par un champignon parasite, de la famille des Ustilaginées, Vustilago maudis Lev., que nous avons déjà cité avec l'ergot de seigle, mais dont nous complétons ici l'histoire. Il est caractérisé par l'absence de péridium et par des spores à membrane gélatineuse gonflée, couverte de petits processus, et remplie d'huile, qui naissent toujours dans le tissu de la plante nourricière. Il apparaît en masses irrégulières globuleuses, parfois de 15 centimètres de diamètre, d'odeur et de saveur désagréables. Ces masses
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sont d'abord de teinte bleuâtre, puis deviennent noirAtres et enfin éclatent, en émettant au loin leur contenu noirâtre formé d'innombrables spores. Quand elles sont sèches, ces niasses sont noirâtres et couvertes d'une poudre noire. Ce champignon doit être conservé en lieu sec et pendant une année au plus.
Composition chimique. — Il a été analysé par Crewla (1801), par Persons {New Remed., mars 1882), qui avait signalé une substance volatile ressemblant aux aminés, un acide sclérotique. KademaUer et Fischer (National Druy., juin 1887, et Pharm. Journ., Aug. 20, 1887) en ont retiré Vustilayine. Les auteurs ont trouvé, outre l'ustilagine, les substances
Solublcs dans l'éther de pétrole :
Htlile fixe 6.50
Résine 8.00
Cire 5.50
Solublcs dans l'éther :
Triméthylamine 1.50
Acide sclérotique ou maîzénique 2.00
Cire 6.25
Résine 4.50
Solublcs dans l'alcool :
Acide sclérotique 0.50
Résine 3.50
Solublcs dans l'eau :
Sucre 3.75
Pectine 2.25
Sels 4.00
Extractif. 9.50
L'acide sclérotique a été décrit plus haut sous le nom d'acide maîzénique.
La triméthylamine préexisterait dans la drûgue, d'après les auteurs. Én outre, ils ont signalé tm corps non cristallisable, alcalin, dont la proportion est fort peu considérable.
Thérapeutique. — L'action de ce champignon est analogue à celle de l'ergot, et, par suite, il est indiqué pour combattre l'inertie de l'utérus dans l'accouchement, les hémorragies utérines, l'aménorrhée, la dysménorrhée, les hémorragies capillaires des organes internes.
La meilleure préparation serait l'extrait fluide, à la dose de 30 gouttes à i grammes.
L'Ustilago est officinal dans la pharmacopée des Etats-Unis.
Farine. — La farine, que l'on obtient par les procédés de mouture ordinaires, est jaune, rougeâtre ou violette, suivant les variétés, d'une odeur particulière et d'une saveur un peu amère.
Composition chimique. — Elle renferme de 75 à su 0/0 d'amidon, une matière qu'on avait appelée zéine, et qui n'est qu'un mélange de gélatine et de caséine végétales et une huile fixe dans la proportion de 7 à 9 0/0.
Cette huile est d'un jaune pâle, d'une odeur et d'une saveur qui rappellenl cellesde la farine rralche. Sa densité = 0,910 à 15°. Elle n'est pas siccative, car une couche mince ne forme pas pellicule au bout d'un mois. Elle rancit fort peu à l air et n'est pas purgative. Avec les alcalis elle se saponifie facilement. _..„.
Elle renferme, d'après Williams :
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Acides gras libres 0 88
Total (1rs «ciilcs gras % 70
Substances non sajKiniliables nui-
cilagineuses ut albuininoulcs . 1 34
Cette farine ne se prête guère à la panification, car elle ne renferme pas de gluten, aussi la consomme-t-on sous Corme de bouillie qui, suivant les pays, porte le nom de gaude, de polenta, etc.
On a accusé le Maïs de provoquer la pellagre, si commune on Italie, où [é Maïs est d'usage ordinaire. Mais le fait, vrai en luimême, ne peut incriminer la farine, mais bien Vustilago. Une farine provenant d'un grain non avarié ne peut être nuisible. La quantité de matière grasse qu'elle renferme l'a fait proposer par Dujardin-Beaumetz pour l'alimentation des phtisiques (Clin. Thérap., II, p. (319j.
La farine de Maïs se reconnaît facilement au microscope à la forme polyédrique de ses grains d'amidon, dont le hile est en fente ou en étoile, et qui sont isolés ou réunis en masses polyédriques.
Les grains ou caryopses ont parfois été employés pour la nourriture des chevaux, dont les fortes dents peuvent sans inconvénient les broyer. Mais on a remarqué que, s'ils prennent, sous l'influence de cette nourriture exclusive, un embonpoint remarquable, il ont par contre perdu la force et l'ardeur que leur donne l'avoine.
Malanea verticillata Lam. ( Antirrhcea ven'ticillata DC. — A. Borbonica Gmel. — (iumvinghamia verticillata Willd. |. — Cet arbuste, de la famille des Rubiacées, série des Chiocoecées, croit dans les îles Bourbon et Maurice. Feuilles verticillées par 3, ovales, oblongues, cunéiformes à la base, acumihées au sommet, lisses sur chaque face, à stipules interpétiolaires. Fleurs hermaphrodites, petites, blanchâtres, disposées en cymes composées. Calice gamosépale, campanule, à i dents. Corolle tubuleuse à 4 lobes plus courts que le tube, 'i étamines insérées sur la gorge de la corolle, incluses, à filets courts, à anthères introrses, dorsi fixes, biloculaires . Ovaire infère, à 2 loges uniovulées. Style simple, stigmate bifide. Drupe oblongue de la grosseur d'un grain de blé, renfermant un noyau épais à 2 loges dans chacune desquelles se trouve une seule graine descendante. L'embryon est charnu et l'albumen presque nul.
La racine et l'écorce de cet arbuste passent pour être de puissants astringents. A Bourbon,où cette plante est connue sous le nom de bois de Losteau, on l'emploie même comme styptique pour arrêter les hémorragies.
Malouetia nitida Spruce. — Arbuste de 2 à 5 mètres de hauteur, appartenant à la famille des Apocynacées, qui croit au Venezuela , où il est connu sous le nom de
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guachamaca et où il est renommé pour sa grande toxicité. L'écorce du tronc est un peu épaisse, tantôt d'un gris cendré, tantôt de couleur foncée, striée longitudinaleinent. L'écorce des rameaux présente de nombreuses lenticelles en forme de taches blanches.
Le principe actif de cette écorce est un alcaloïde, la Quachamacine ou malouétine, soluble dans l'eau, légèrement soluble dans l'alcool absolu, insoluble dans l'ether et le chloroforme. Son action paralysante est analogue à celle du curare, mais la respiralion n'est pas atteinte.
Scheffer a recommandé l'extrait aqueux de l'écorce dans le traitement des spasmes, du tétanos et des affections similaires du système nerveux.
D'un autre côté, Kobert (Pharm. Zeit., 27 janvier 1885) regarde comme possible que cette écorce entre dans la composition du curare, et les districts d'Orinoco et de Rio-Negro, qui fournissent le meilleur curare, sont en effet habités par le M. nitida. Il regarde la guachamacine comme identique à la curarine, et pense que l'écorce ou son alcaloïde peuvent être, entre les mains des médecins, un médicament d'action plus uniforme et plus facile à manier que le curare.
Malpighia crassifolia Aubl. (Byrsonima crassifolia DC. (Yuco, Nauci, Chaparro des Colombiens, Quinquina des Savanes). — Petit arbre de la famille des Malpighiacées, série des Malpighiées, originaire des montagnes et des savanes de la Guyane.
Feuilles ovales, épaisses, entières, couvertes en dessus de poils aigus, et duveteuses en dessous. Stipules oblongues, aiguës, vitreuses. Fleurs hermaphrodites, jaunes et disposées en un long épi terminal. Calice à 5 sépales portant chacun une paire de glandes sur le côté extérieur de la base. Corolle à 5 pétales alternes , unguiculés, glabres. 10 étamines inégales, monadelphes à la base et munies de poils. Ovaire libre à 3 loges uniovulées. 3 styles à extrémité stigmatifère aiguë. Drupe verte, villeuse, accompagnée à la base par le calice persistant, au sommet par les 3 styles, renfermant 3 noyaux monospermes, et présentant sur le dos 3 ou 5 crêtes verticales. La graine est dépourvue d'albumen.
L'écorce de cet arbre, qui a passé longtemps pour une sorte d'alcomogue, est, d'après Aublet, employée à la Guyane comme fébrifuge. Sous le nom de ChaparroMani son infusion sert aussi d'antidote contre les morsures du serpent à sonnettes. Elle pa>?e pour guérir les abcès du poumon et les affections inflammatoires des bronches.
Le M. verbascifolia L. parait présenter des propriétés fébrifuges.
Le B. spicata (Bois dysentérique, Merisier
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doré) renferme une grande quantité do tanin qui le fait employer en médecine comme astringent; ses fruits, acidulés et astringents, sont usités comme antidysontériques.
L'écorce du />'. coiimfolia est appliquée aux mômes usages.
Mammea americana L. — Grand arbre de la famille des Clusiacées, série des Mammées, originaire de l'Amérique tropicale et des iles voisines, cultivé aujourd'hui dans l'Asie tropicale. Feuilles opposées, entières, coriaces, rigides, ovales ou obovales, luisantes, brièvement pétiolées, de 7 à 17 centimètres de longueur, penninerves, à nervures secondaires nombreuses , fines , parallèles. Elles sont couvertes de ponctuations glanduleuses. Fleurs axillaires polygames, dioïques, solitaires, blanches, de 1 centimètres de diamètre. Calice à 2 valves caduques. Corolle à4 ou G pétales imbriqués, coriaces, égaux, caducs. Etamines en nombre indéfini, libres ou légèrement unies à la base. Ovaire rudimentaire dans les fleurs mâles, sessile, libre, à 2 loges biovulées. Style court, cylindrique, stigmate dilaté en une largo tète subpeltéc et bilobée. Baie arrondie de 7 à 17 centimètres de diamètre, recouverte d'une écorce double, l'extérieure ressemblant à du cuir, d'un jaune brunâtre, à rayures transversales, l'inférieure jaune, adhérant au péricarpe, qui < st ferme, d'un jaune clair.
Les graines sont grosses, recouvertes d'une couche libreuse, épaisse, à embryon charnu.
Le fruit, qui porte aux Antilles le nom d'abricot saunage, et dont le péricarpe est sucré et aromatique, est très estimé dans l'Amérique tropicale, où il sert à préparer des conserves et des boissons. Les fleurs, dont l'odeur est fort agréable, donnent un hydrolat, l'jEait des créoles, qui passe pour digestive et rafraîchissante. Mais, par contre, l'écorce du fruit et les graines sont amères et résineuses. La gomme résine qui exsude de l'écorce du tronc est employée par les nègres pour faciliter la sortie des chiques qui se logent dans leurs pieds nus. Cette gomme résine, ainsi que la décoction de l'écorce, sont employées aux Antilles contre les maladies parasitaires de la peau et pour guérir les ulcères phagédéniques.
Mandragore (Atropa Mandragora L.). — Plante vivace de la famille des Solanacées, série des Atropées. Feuilles toutes radicales, pétiolées, étalées en rosette, très grandes, largement ovales, ondulées sur les tords, à pointe mousse au sommet, d'un vert sombre à la face supérieure. Fleurs hermaphrodites et régulières, nombreuses, portées sur des hampes radicales plus courtes (jue les feuilles. Calice gamosépale, turbiné, à 5 lobes aigus. Corolle gamopétale, campanulée, à tube court, velu en dehors, à 5 lobes égaux. 5 étamines insérées sur le tube de la
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corolle, a filets libres et barbus à la base. Ovaire libre, à 2 loges pluriovulées. Style simple. Stigmate en tôte. Baie entourée à la base par le calice persistant, devenue uniloculaire, de la grosseur d'un œuf de pigeon, ovoïde, molle, charnue. Graines rénifonnes nombreuses, albuminées, à testa chagriné.
On distingue deux variétés de Mandragore. L'une nommée Mandragore màlf, dont les feuilles sont longues de 'iô centimètres sur une largeur de 12 centimètres, à Heurs blanches, à baies arrondies jaunes, de la grosseur d'une petite pomme, L'autre, la Mandragore femelle, à feuilles plus petites, plus
étroites, à fleurs pourprées et à baies plus
petites.
La racine bifurquée de la Mandragore l'avait l'ait comparer à La partie inférieure du corps humain : on la nommait Aniltropomorphori, et on Lui attribuait des pro-
l'ic G07. — Racine de Mandragore en tronrons (d'après Blondit).
priétés merveilleuses et surtout aphrodisiaques par suite de cette similitude de formes. Elle a une odeur nauséeuse et une saveur àcre. Son écorce présente deux lignes foncées parallèles aux bords, l'une entre la zone libérienne et l'écorce moyenne, l'autre dans la zone cambiale. La partie centrale est parenchymateu.se, féculente, avec quelques minces faisceaux flbro-vasculàires très dispersés.
Les fruits, dont la forme et la couleur peuvent facilement induire en erreur, sont au moins aussi dangereux que ceux de La Belladone.
Les feuilles entrent dans la formule du baume tranquille.
Composition chimique, — La composition de la Mandragore a été moins étudiée que celle de la Belladone. Ou admet généralement que l'alcaloïde qu'elle renferme, comme celle-ci, est l'atropine. Mais Crouzel {Union pharm., juin 1885), en ajoutant de l'eau de chaux à la teinture alcoolique, filtrant et traitant le liquide clair par un volume égal déther Bulfurique, a obtenu, eu évaporant la liqueur, des cristaux présentant tous les caractères d'un alcaloïde, de saveur amére et nauséeuse, qu'il propose de nommer manu 'rayonne. Cette substance, dont l'identité n'est pas encore bien prouvée, peut, sous forme de sulfate, dilater la pupille comme 1 a i ropme. Pour Richardson, il existe un alcaloïde identique a l'atropine, mais qu'il n'a pas isolé.
Usages.— Toutes les parties de cette plante
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participenl des propriétés de la plupart dos Solanacées. La Mandragore passe cependant pour être moins active que la Belladone, el a été presque entièrement délaissée pour elle.
D'après Bodard, l'écorce de I" racine est un purgatif drastique et un violent émétique.
Richardson (Asclepiad, d'après Pharm.
Journ., 16 juin 1888) a repris L'étude delà Mandragore. Il a vu que la racine ne cédait qu'à L'eau ou à l'alcool faihle ses principes actifs. Par la bouche ou en injections hypodermiques, cette teinture produit le narcotisme, La dilatation de la pupille, la paralysie des nerfs moteurs et sensoriels, suivis bientôt de la paralysie, si la dose est élevée. Le cœur continué à battre quelques minutes après que la respiration a cessé, phénomène dû à l'accumulation des sécrétions dans les voies aériennes. La Mandagore paraît agir uniquement sur les centres nerveux.
Sa teinture, appliquée sur la langue, produit une sensation de sécheresse, d'aridité, qui persiste pendant plusieurs jours. A doses minimes, elle provoque le besoin de sommeil, la vision se trouble, l'intestin devient paresseux. En même temps il se produit une irritabilité nerveuse, se rapprochant de l'hystérie. Ces symptômes persistent parfois pendant deux jours.
Richardson conseille de faire macérer, pendant quatre semaines, la racine pulvérisée dans 5 parties d'eau et 1 partie d'alcool ; ce serait pour lui un excellent anesthésique.
On a employé avec quelques succès la poudre de racine à des doses croissantes jusqu'à un gramme pour calmer les accidents nerveux de La folie. Mais les sels d'hyoscyamine ou d'hyoscine remplacent aujourd'hui dans la pratique courante les diverses préparations de la Mandragore.
Manettia cordifolia DC. (M. glabra Ch.
et Schl.). — Plante de la famille des Rubiacées, série des Cinchonées, croissant à Buenos-Àyres, sur les bords de l'arroyo de la China, sur les confins de la province des Mines au Brésil, près de Villa-Rica, etc. Tige suffrutescente, très rameuse, grêle, arrondie, vol ubile. Feuilles opposées, pétiolées, cordées, acuminées, glabres sur les deux faces, luisantes, d'un vert pâle, longues de 5 centimètres, larges de 2 1/2. Leur grandeur diminue à mesure qu'elles se rapprochent de la partie supérieure des tiges. Stipules petites, subulées, connées à leur base avec les pétioles. Fleurs solitaires et axillaires. Calice glabre, à 4 divisions aiguës, réfléchies. Corolle de 4 centimètres de longueur, glabre à l'extérieur, campaniforme, couverte à la partie interne de poils blanchâtres. Tube à 4 côtes unies, nectarifère, incolore à la base seulement, toutes les autres parties étant colorées en vermillon orange. Gorge dilatée et nue. Limbe à 'i segments distendus et révolutés. i étamines à
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fdets adhérant au tube dans toute leur longueur. Ovaire infère, comprimé, à 2 loges multiovulées, surmonté d'un disque blanc déprimé. Style plus long que les étamines, exserte, incolore, filiforme. Stigmate à 2 lobes. Capsule ovale, comprimée, sillonnée sur les deux côtés, couronnée par le calice persistant induvié, bivalve, biloculaire, à déhiscence septicide. Graines brunes, rondes, aplaties et entourées par une membrane ailée et dentée. L'albumen est dur (Hooker).
L'écorce de la racine est employée au Brésil sous forme de poudre à la dose de 2 à 6 grammes contre les épanchements séreux^et la dysenterie. Elle agit aussi comme émétique, à la façon des ipécacuanhas, quand on la donne à des doses plus considérables.
Mangifera indica L. — Le Manguier, de la famille des Térébinthacées, série des Anacardées, est un grand arbre de 12 à 14 mètres de hauteur, originaire de l'Asie tropicale, d'où il a été porté dans tous les pays tropicaux. Feuilles alternes, entières, simples, oblongues, lisses, luisantes, de 15 à 30 centimèi res de longueur sur 5 à 7 de largeur. Fleurs petites, jaunes, polygames, dioïques, en panicules terminales. Calice et corolle à 5 divisions. 5 étamines, dont 1 ou 2 seulement sont fertiles. Ovaire libre, uniloculaire, Uniovulé. Style simple, stigmate obtus. Drupe assez grosse, oblongue, un peu comprimée, verte ou jaunâtre, à mésocarpe charnu, à noyau épais, de la forme du fruit, ligneux, recouvert de fibres ligneuses. Graine sans albumen.
Le fruit, qui porte le nom de mangue, et dont il existe un grand nombre de variétés, a une légère saveur térébinthinée, à laquelle on s'habitue rapidement. C'est un des meilleurs fruits des pays tropicaux. On ne mange, cela va de soi, que le mésocarpe, qui renferme du sucre, de la gomme, de l'acide citrique. L'amande, astringente et a mère, est pulvérisée et employée dans l'Inde et au Brésil comme anthelmintique, à la dose de 1er, 50 à 2 grammes. La grande quantité d'acide gallique qu'elle renferme l'a fait administrer avec succès dans les hémorroïdes lluentes et la ménorragie (Pharm. oflndia). Le tronc incisé donne une gomme-résine se desséchant à l'air, nuire, d'odeur nulle, de saveur amère, un peu piquante et ressemblant assez au bdellium. Elle est soluble dans l'alcool, en partie dans l'eau. Cette substance, mélangée à du jus de citron, est employée en frictions contre la gale et les affections cutanées.
L'écorce du tronc s'administre en infusion dans la ménorragie et en injection dans la leucorrhée.
Sur la côte du Malabar, le suc résineux, additionné d'un blanc d'œuf et d'opium, est regardé comme un lion spécifique de la diarrhée et de la dysenterie (Ainshe).
MANIHOT
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Manihot. — Le Manioc, Jatropha manihot L., de la Famille des Euphorbiacees, série des Jatrophées, comprend les deux espèces, ou plutôt les deux variétés suivantes :
1° Manioc amer, Mandioca, Juca amarga (Mant'hoi utilissima Pohl. — edule Rich.). — Sous-arbrisseau de 1 à 3 mètres environ de hauteur, à racines de 1 mètre de longueur sur :J0 à 40 centimètres de diamètre, de couleur variable, épaisses, charnues et gorgées de fécule. Feuilles alternes, longuement pétiolées, palmatipartites, à ô-7 lobes lancéolés, aigus, parfois entières par la culture. Stipules petites, lancéolées, caduques. Fleurs
nikol ttliltssima. Etat naturel. Blanihdt après tor-
réfaction.
monoïques, apétales, glabres, en grappes ramifiées, terminales. La fleur mâle est composée.d'un périanthe pétaloïde, pourpré en dehors, brun fauve en dedans, à 5 divisions. 10 étamines bisériées entre les lobes d'un disque central, épais, glanduleux, de couleur orangée. Dans la fleur femelle, le disque hypogyne est épais, accompagné de 10 staminodes petits. Ovaire libre, à 3 loges uniovulées. Style court, à 3 lobes stigmatiques épais, divisés. Capsule à 3 coques bivalves, renfermant chacune une graine noire, elliptique, arillée.
Cette espèce est américaine et se reproduit soit de graines, soit de boutures ou de tronçons. Quand elle est jeune, sa racine est simple, pivotante. Plus tard, elle est ramifiée et ressemble aux tubercules du Dahlia.
2° Manioc doux (Manihot dulcis IL Bn — M.-aipi Pohl. — Jatropha dulcis Rottb.). — C'est le Camagnoc, l'Aipi, le Juca dulce, qui se distingue par ses inflorescences ramifiées et ses fruits non ailés.
Mais les caractères que présentent les tubercules et la fécule qu'on en extrait mettent entre eux une ligne de démarcation bien tranchée.
Les racines du Manioc doux rappellent la forme des tubercules du Dahlia. Mlles ne renferment que de la fécule, sans aucun principe vénéneux. Les tubercules du Manioc amer peuvent acquérir le volume, la grosseur de la cuisse et sont, en dehors, gris, jaunes ou verts, suivant la variété, toujours blancs en dedans, mais de plus leur fécule renferme un suc laiteux très abondant, assez vénéneux pour qu'une petite quantité ingérée provoque des vomissements, des convulsions,
des sueurs froides, accidents qui peuvent être suivis de mort.
Composition chimique. — Th. Pcckolt [Materia meil. Drasiliera, FUo-Janeiro, 1888, p. 1>'J, et Pharm. Rundto/iau, t. IV) a reconnu dans la rncino du Mauioe lus substances suivantes, outre la fécule, dont la proportion est considérable :
1* La sepuycolitinc, ainsi nommée en raison de ses propriétés antiseptiques, qui se retire surtout des Maniocs toxiques, AI. saueages. lille a été obtenue sous forme d'un extrait bran épais, d'une odeur particulière, d'une saveur amère, piquante, insoluble dans l'éther absolu, le chloroforme, l'éther de pétrole, le sulfure de carbone, les huiles essentielles, soluble dans l'alcool et l'éther aqueux, moins soluble dans l'eau froide.
Cette substance se rencontre aussi dans l'écorcc de la racine. Elle n'est pas eénéneuse, niais bien antiseptique, car deux gouttes de sa solution ont pu préserver de l'albumine pendant plusieurs mois de la putréfaction.
2° La manihotine. LTle n'existerait pas toute formée. C'est un produit de décomposition de certaines substances élémentaires, cristallisant en aiguilles brillantes, dont la formule, d'après Kochleder - C'H"0". C'est donc un sucre analogue à la mannite.
3° Vacide mani/iolique est un produit de décomposition de la manihotme.
•1" La manihoto.vine est une substance cristallisant en aiguilles, se volatilisant a 00°, qui constitue un des principes toxiques de la racine de Manioc. Elle existe toute formée. 5 milligrammes suffisent pour tuer un pigeon de forte taille.
5° L'acide ci/anliydrique se rencontre non seulement dans le Manioc amer, mais encoredans toutes les variétés, et, en général, celles qui sont les plus riches en suc en renferment le plus. Il n'existe pas tout formé, et prend naissance au contact de l'air, et on peut prévenir sa formation en plongeant dans l'alcool les tubercules récemment récoltés.
Usages. — Le Manioc fait la base de l'alimentation des populations indigènes de l'Amérique et des Antilles, qui, de temps immémorial, ont su préparer la fécule de façon à la débarrasser de ses principes toxiques. Les tubercules sont raclés, pelés, lavés, puis râpés sur une planche de bois hérissée de petites pointes. Abandonnée à elle-même pendant 24 heures, la pulpe subi! un commencement de fermentation, puis on l'introduit dans des sai s h mgs, cj Lindriques, tressés en jonc d'Arounier, les couleuvres, qu'on suspend aux arbres en les chargeant, en lias, d'un poids considérable, qui les étire el exerce une pression suffisante pour faire écouler le suc. On les place ensuite auprès du feu pour dessécher la farine. Ce moyen primitif est aujourd'hui remplacé par les moyens mécaniques, la râpe, la presse, etc.
Dans cet état, la fécule renferme encore des principes toxiques, dont on la débarrasse en l'exposant à la chaleur du foyer, la tamisant grossièrement et lui faisant subir, sur une plaque de fonte, une température de 100", en remuant continuellement. Du reste, suivant la préparation qu'elle a subie, la farine de Manioc porte les noms suivants :
Le Couac, de nos colonies, se prépare comme nous venons de le dire. Il est en petits grains durs, ressemblant a la semoule.
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La Cassnvc est la farine plus soigneusement tamisée, étalée oirculairement sur la plaque, et comprimée très légèrement avec la palette en bois, de façon à la l'aire s'agréger.
Ce 'ï'ttjiiocti s'obtient en délayant dans
l'eau la racine grugée, la malaxa ni, la comprimant el la niellant en suspens! lans
l'eau, ou ne recueillant que les parties les plus fines, auxquelles on l'ait subir la même préparation. C'est lui qui parvient seul sur nosmarchés. Il se présente sens forme de grumeaux irréguliers, blancs, parfois un peu rougeàtres, très durs, élastiques, formés de grains irréguliers. Incomplètemenl soluble dans l'eau, il forme avec elle un empois visqueux, demi-transparent, inodore, de saveur un peu fade. Au microscope, on le voit formé de granules presque tous sphériques, de grosseur à peu près égale, plus petits que ceux de l'amidon du blé, et parfois munis d'un bile à 3 branches.
On lui substitue le plus souvent, dans le commerce, la fécule de pommes de terre, qu'on imbibe d'eau, et qu'on projette sur une plaque de fer ebauffée à 100", pour lui donner la forme du tapioca. Les dimensions considérables des granules de pomme de terre permettent facilement de les reconnaître au microscope.
Le suc du Manioc, débarrassé par l'ébullition de ses principes toxiques, sert à préparer, au Brésil, une sauce analogue au Soya du Japon (voir Soja hispida), le Pichuna tucupi, le cabiou de la Guyane, donl on assaisonne le poisson (Marti us).
Certains animaux peuvent manger sans inconvénient les tubercules frais, les porcs, les lapins, par exemple. Les chevaux, les bœufs, lesmoutons, au contraire, son! atteints d'une tympanite excessive qui pcul amener la mort.
Au point de vue médical, le Manioc n'a pas la même importance. Le tapioca, si vanté, n'a pas une valeur supérieure aux autres féculents, dont il remplit du reste toutes les indications thérapeutiques.
La sepsicalytine pourrait être plus utile en raison de ses propriétés antiseptiques et île son innocuité parfaite. Son action dans les fièvres putrides ei dans toutes les maladies où il se fait des modifications des albuminoïdes pourrait être étudiée, si on pouvait se la procurer plus facilement.
Le suc frais paraît être doué de propriétés antispasmodiques, mais la difficulté de le manier ne le rendra jamais pratique.
Manzanita (Arctostaphilos glauca Lind.). — Cette plante, qui croît en Californie, appartient à la famille des Ericacées. Feuilles elliptiques ou ovales, de 25 à 40 millimètres de long sur 15 à 25 millimètres de large, brièvement pétiolées et terminées par une petite pointe courte, épaisses, coriaces, à
bords légèrement épaissis, dentées, lisses sur les deux faces, luisantes, d'un vert pâle. Calice à 5 sépales, verts, écailleux. Corolle ventrue à 10 dents. 10 étamines hypogynes libres, à anthères s'ouvrant par des pores. Fruit succulent, lisse. Noyau à une seule loge uniséminée.
Les feuilles sont inodores, et d'une saveur forte et amère. Leur parenchyme renferme une grande quantité de tanin, qui donne une coloration bleue avec les sels de fer; d'après A. Lint, elles renferment aussi de Varbvr iine.
Elles ont été préconisées, comme toniques et diurétiques, dans les catarrhes du système uro-génital, dans les cas de ménorragie et d'incontinence d'urine.
Maranta arundinacea L. (SI. indica Tuss.). — Piaule herbacée, vivace, de la famille des Zingibéracées, à rhizomes cylindriques, charnus, émettant des rameaux latéraux, charnus également. Rameaux aériens de 1 mètre environ de hauteur. Feuilles infé-
FlO. 61Q. — Mnranta arundi- Fie. 011. — Fleur. Coupe nttcea. Fleur entière. longitudinale.
rieures réduites à la gaine ; les supérieures sont longuement pétiolées, ovales, oblongues, arrondies à la base, aiguës au sommet, à nervures secondaires obbques. Fleurs en
Fie. 019. — Amidon île Ma- Fio 013.— Amidon de Maranta. Etat naturel. ranta après torréfaction.
grappes ramifiées de cynies lâches et unipares. Périanthe extérieur à 3 folioles allongées, coriaces, vertes. Périanthe intérieur à 3 folioles d'un blanc un peu jaunâtre, arquées etgibbeuscs. 3 étamines, dont 2 pétaloïdes; la troisième seule avec une demi-anthère
MARJOLAINE
fertile. Ovaire à une loge uniovulée. Fruit ovoïde, oblong, de 1 centimètre de longueur, coriace.
Cette plante est originaire des Antilles, du Mexique, du nord de L'Amérique du Sud, et a été introduite dans tous les pays tropicaux pour la fécule de ses rhizomes. Ceux-ci sont en forme de massue, longs de 8 à 15 centimètres, larges de2à3. Ils sont recouverts d'écaillés jaunâtres imbriquées et blanchâtres à l'intérieur.
Composition chimique. — Ces rhizomes renferment île 15 a 18 0/0 d une fécule identique, au point de vue chimique, A l'amidon du blé, de la pomme de terre, C*H'*05. C'est l'cCrroio-root, qui est aggloméré en grumeaux, se désagrégeant sous le doigt en poudre très fine, crépitant légèrement, à toucher gras. Au microscope, ils sont elliptiques ou ovoïdes, de 5 ii 7 centièmes de millimètre. Le liilo est en forme de fente transversale ou d'étoile et entouré de cercles concentriques.
On obtient la fécule de la façon suivante : les rhizomes sont lavés, réduits eu pulpe, qu'on recouvre d'eau. On agite pour séparer l'amidon des parties ligneuses que l'on enlève à la main. La fécule reste suspendue dans l'eau, à laquelle elle communique une apparence laileuse. On passe a travers un tissu lâche et on laisse reposer. Ou décante, on lave a l'eau, puis on fait sécher au soleil.
Usages. — On substitue souvent à l'arrowroot la fécule de Curcuma, la fécule dite de Tous-les-mois, extraite des rhizomes d'un Balisier, le Canna edulis Kcr. ; celle du Tacca pinnatifidn, du Zamia integrifolia de la Floride, du Colocasia esculenta, de VArtocarpus incisa.
L'arrow-root est nutritif, émollient, facilement digestible par les convalescents et utile dans les maladies des voies urinaires. On l'emploie" beaucoup en Amérique pour nourrir les enfants en sevrage. Il forme avec l'eau une solution gélatineuse, et il suffit pour cela d'une cuillerée par litre. On le délaye d'abord dans l'eau froide, puis on cbaulïc en remuant constamment. Le plus souvent ou le cuit dans l'eau.
Marjolaine (Origanum majorana L.). — Petite plante vivace, de la famille des Labiées, originaire du midi de l'Europe, et cultivée dans tous les jardins. Tiges dressées, rameuses, pubescentes, quadrangulaires, hautes de 30 centimètres environ. Feuilles opposées, simples, entières, petites, pétiolées, ovales, blanchâtres et cotonneuses. Fleurs très petites, rosées ou blanches, didynames et disposées en épis courts et terminaux. Elles paraissent dans nos climats en juillet-août.
Les sommités fleuries de la Marjolaine sont inscrites au Codex. Celles que l'on recueille dans le midi de la France, à Grasse, Nice, peuvent donner jusqu'à 520 grammes d'essence par 100 kilogrammes de plantes fraîches, tandis que celles des environs de Paris n'en donnent que 370 grammes.
On les récolte au moment de la floraison.
MARRONNIEH D'INDE m
Leur odeur est forte, agréable. Leur saveur est aromatique.
Composition chimique. — L'essence de marjolaine a été étudiée récemment par Hruylanl. Fraîchement préparée, elle est jaunâtre ou vordûtre, et devient brunâtre après plusieurs mois. Elle possède l'odeur pénétrante de ht plante. Sa saveur est poivrée, piquante, légèrement amoro, et rappelle celle de la menthe. Sa densité a 15* est de 0,9010. Elle est aeide au tournesol, dévie le plan de polarisation do la lumière a droite, et accuse au polarislrahometre. a la lumière mono-chromatique du sodium, une déviation de -f- 35° pour une longueur de liquide do L'Oll millimètres. Klle bout vers 18. >° et le thermomètre monte rapidement jusqu'à 200°. La majeure partie de l'essence passe vers 215-220° et il reste dans la cornue une masse résineuse.
Lorsqu'on recueille le liquide passant entre 185- 195°, ou parvient, après quelques opérations, a en retirer une certaine proportion de liquide, dont le point d'ébullition est ramené à 100 ou 102°. Le liquide, bouillant entre 215 et 220°, est formé par un mélange dextrogyre de camphre C^ll^O et d'un boruiol C'WO." Chauffé avec l'anhydride acétique tendant quelques heures, il forme un corps boudant vers 2.(0-2:15°, qui, traité en vase clos et vers 100° par une solution alcoolique de potasse caustique, se décompose en terpène C10H'° et acétate île potasse. Soumis à l'action d'un mélange de bichromate de potasse et d'acide sull'urique dilué, il fournit un mélange d'acides acétique, J'ormique et de camphre des Laurinées.
Il résulte de cette étude que l'essence de marjolaine est constituée par un hydrocarbure dextroi/yre C'"H'U (5 0/0), uu mélanr/e decatrogyre d'un camphre et de bornéol C",H"Y0-j-C">H,H) (85 0/0) et une résine (10 0/0) (Journ. pharm. et chim., juillet 1879).
Usages. — Cette plante doit à l'huile essentielle ses propriétés stimulantes. On emploie les sommités fleuries sous forme d'infusion (20 grammes par litre d'eau). Les feuilles font partie, avec les poudres de feuilles d'Asarum, de Bétoine, de Muguet, de la poudre sternutatoire du Codex. Dans le Midi, on l'emploie comme condiment.
Marronnier d'Inde. — h'JEsculus Hippocastanum L. {Hippocastanuin vulgare T. —
Fir.. OU. — Marronnier d'Inclc. Fouille.
Castanca erjuina Dod., Châtaigne de cheval) est un arbre originaire de l'Asie tempérée et aujourd'hui naturalisé dans toute l'Europe, appartenant à la famille des Sapindacées, de la série des /Fsculées. Feuilles opposées, longuement pétiolées, composées, digitees,
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à 5 ou 9 folioles, obovées, lancéolées, acuminées, rugueuses et irrégulièrement serretées. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, blanches, teintées de rose et de jaune, formant des grappes de cymes umpares, co-
Fio 013. — Marronnier Fie. Olli. — Pleur. Coupe longid'Inde. Fleur. lu. finale.
niques. Calice campanulé, à 5 lobes peu profonds, égaux. Corolle irrégulière, à 5 pétales inégaux, oblongs, frangés sur les bords, ondulés, étalés, à onglet étroit, aplati. 5 (''lamines libres insérées en dedans d'un disque circulaire, plus courtes que les pétales. Ovaire libre, à 3 loges, renfermant chacune deux ovules. Style simple, stigmate peu apparent. Capsule épaisse, coriace, sphérique, hérissée de pointes, à déhiscence loculicide, à 1 ou 31oges renfermant une grosse graine, oblongue, à testa épais, coriace, glabre , d'un brun foncé, et portant à sa base le hile sous forme d'une large tache blanchâtre. L'embryon sans albumen présente deux gros cotylédons hémisphériques, charnus.
Le Marronnier d'Inde nous intéresse par son écorce et ses graines. On récolte Pécorce au printemps, sur les branches de deux ou trois ans. Elle se présente en morceaux roulés où cintrés, de 2 à 3 millimètres d'épaisseur, d'un gris brunâtre à la surface, couverts de petites verrues subéreuses et assez souvent de lichens blancs ou jaunes. Sa face interne est lisse et d'un blanc teinté de jaune rosé. Sa cassure est libreuse et feuilletée dans les couches internes, grenue dans les couches externes. Odeur nulle ; saveur astringente et un peu amère.
Composition chimique. — Cette écorce renferme deux substances, l'esculine et la J'raxine, un tanin particulier, de la résine, etc.
L'esculine C,"H1°0,'+ll/«HfO est sous forme de cristaux prismatiques, blancs, inodores, d'une saveur amère, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante, dans 24 parties d'alcool bouillant, très peu solubles dans l'éther. I.a solution aqueuse esl incolore par transmission et bleu.- par réflexion, et il suffit d'une partie d'esculine dans 1,500 parties d'eau pour rendre celte dernière fluorescente. Les alcalis augmentent cette fluorescence et les acides la font disparaître. L'esculine fond à 160°, puis se décompose. Traitée a l'ébullition par les acides étendus, elle se dédouble en glucose el esculctine.
h'escuh'tinc C"H"0' cristallise en lamelles ou en aiguilles peu m. lubies dans l'eau froide, très solubles dans l'eau et l'alcool bouillants, insolubles dans l'éther. Sa solution aqueuse estdichroïque, jaunepar transmission, bleuâtre par réflexion. Mais elle est moins fluorescente que celle de l'esculine. L'esculétine fond il 270", puis se décompose. Elle possède les
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caractères d'un acide faible. On la trouve également à l'étal libre dans l'écorce, mais en petites nremortions.
Vhiidrcm à'eseuWine (C"M"0')'.II«0 se trouve également dans l'écorce, sous forme de cristaux grenus, fusibles à 250°, donnant des solutions fluorescentes et réduisant la liqueur cupro-alcaline.
La /'ra,cine nous est connue. — Noir Phêke.
Uaelde eiOlllotoitnirjuc C**H"<J" est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Il donne, avec le chlorure forrique, une coloration verte intense. -Sa solution, chauffée il 100* avec l'aride chlorhydriquc, prend une couleur ro u ge cerise. Avec la potasse eu fusion, il se transforme eu p/iloroijlucine et acide prolocate'chique.
Un trouve également dans celte écorce, d'après Rochledor, une petite quantité d'un corps eu cristaux microscopiques jauue citron qui, eu présence des acides dilués, donne de la fraxetine et du glucose .
Les semences du Marronnier d'Inde ont une saveur amère fort désagréable. Elles renferment, d'après Lepage : 17,50 de fécule, 6,50 d'huile douce, "1,45 de principe amer, etc.
Le principe amer a été étudié par Roc hleder, qui a reconnu sa nature de glucosideet lui a donne le nom d'aryyrescine C"'H'"'0,'. Elle est soluble dans l'eau, dans l'alcool faible, et elle se sépare de la première sous forme d'une masse gommeuse, et du socoud en cristaux microscopiques d'un blanc argentin. Cette substance est fusible et brûle avec une llamme fuligineuse. Les acides la transforment en arayrénétine <:'-'H"!<J" et glucose.
La saponine de Fremy et Lepage est nommée, par Hoclilcder, aphroilescine C!H"0"; elle diffère de la saponine vraie par sa solubilité dans l'alcool et l'action des alcalis, qui la transforment en acides butyrique et esciniquo. Elle possède la propriété de mousser avec l'eau, ce qui a fait employer la farine des semences pour le blanchissage.
Ou peut éliminer le principe amer de la fécule par de simples lavages il 1 eau froide, plusieurs l'ois répétés, ou avec une solution légèrement alcaline. La fécule, ainsi purifiée, peut être dès lors ingérée sans inconvénients. Elle donne, du reste, par fermentatiou, du sucre, puis de l'alcool.
L'/iuile douce est facilement obtenue eu traitant la poudre des graines par l'éther dans un appareil à déplacement et èvaporation de l'éther (2 kilogrammes pour 100 kilogrammes de marrons). On peut aussi l'obtenir en traitant la farine par l'acide sulfurique. Après deux heures d'ébullitiou, la fécule étant transformée en partie en dexlriue, en partie en glucose, on transvase le liquide dans une autre cuve, où l'on continue l'ébullition pendant deux heures, en remplaçant l'eau évaporée. L'huile surnage. On la recueille et on la filtre.
Thérapeutique. — L'écorce de cet arbre avait été vantée comme fébrifuge. Les expériences instituées par Bourdier ont montré qu'elle ne possédait pas cette propriété, et de plus la quantité énorme de poudre qu'il fallait ingérer, 25 à 30 grammes, la rendait à coup sûr des plus indigestes.
L'esculine parait, au contraire, à la dose de 1 à 2 grammes, avoir une certaine utilité pour combattre les fièvres intermittentes légères.
La poudre des semences est employée comme cosmétique pour les mains et agil par la saponine qu'elle renferme. On l'avait aussi parfois usitée pour le blanchissage. Elle esi sternutatoire.
En Pensylvanie, la décoction des feuilles donnée à petites doses répétées passe pour être souveraine contre la coqueluche.
L'huile a joui d'une certaine réputation en
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onctions répétées, au début des accès de goutte ou de rhumatismes, sous le nom d'huile de marrons d'Inde. Ses propriétés scjU les mêmes que celles de tous les corps gras analogues.
On avait songé à rendre alimentaire la fécule du Marron d'Inde, en la traitant par l'eau alcaline, qui lui enlève son amertume, et des usines s'étaient même fondées aux environs de Paris pour cette exploitation. Mais la difficulté de les alimenter, car les Marronniers d'Inde sont dispersés, a apporté à cette industrie des entraves telles qu'elle a en partie disparu.
Marrube {Mnrrubium vulgareL., Marrube blanc, Herbe vierge). — Plante vivace, de la famille des Labiées, série dcsStachydoïdées, qui croit communément dans nos contrées, sur le bord des routes, dans les décombres, au voisinage des habitations.
Tiges hautes de 30 à 80 centimètres, dressées, ramifiées, dures, couvertes d'un duvet blanchâtre. Feuilles opposées, simples, entières, pétiolées , ovales , suborbiculaires, un peu cordées à la base, gaufrées, inégalement crénelées et tomenteuses, blanchâtres en dessous. Fleurs blanchâtres, petites, didynames, disposées en gloméruies multiflores et munies de bractées subulées aussi longues que le calice. Elles paraissent de juin à octobre.
L'odeur des sommités fleuries est forte, aromatique et légèrement musquée. Leursaveur est amère, nauséeuse et un peu acre.
Composition chimique. — Elles renferment,comme toutes les sommités des Labiées, de l'huile colatile, de l'acide i/allir/ue et un principe amer, qui a été séparé par Kromayer et K. Harms (Arch. dephnrm., t. CVIU, p. 257, et t. CXVI, p. Ut) et qui a reçu le uom de marrubine. 12kil,o00 de plante en fournissent environ 2 grammes.
Cette substance cristallise dans l'éther en tables rhombiques et dans l'alcool en aiguilles incolores, d'une saveur très amère, presque insolubles dans l'eau froide, très solubles dans l'alcool et l'élher, fondant à 160*. A une température plus élevée, elle émet des vapeurs blanches irritantes. Quand on [a chauffe dans un tube, elle donne des gouttelettes huileuses dont l'odeur rappelle celle de l'essence de moutarde. L'acide nitrique la dissout avec coloration jaune. Avec l'acide sulfurique concentré la dissolution est jaune brun. Elle n'est pas altérée par les solutions alcalines et ne précipite ni les sels métalliques ni le tanin.
Usages. — Le Marrube blanc est un remède populaire contre la toux, sous forme de sirop ou d'infusion. On l'a employé dans l'hys-
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térie, le scorbut, dans l'asthme, etc. C'est, d'après Guider, une niante douée de propriétés énergiques. Elle agit comme expectorante au même titre que le lierre terrestre et l'hysope.
La poudre se prescrit à la dose de 4 à 8 grammes, et l'extrait aqueux à la dose de 15 à 25 centigrammes;
Maté. — Le Maté, thé du Paraguay, des missions, des jésuites, est une boisson employée communément dans l'Amérique méridionale et qu'on obtient en faisant infuser des feuilles appartenant à des plantes de la famille des Ilicinées, parmi lesquelles celle qui passe pour donner les meilleurs produits est 1 espèce décrite pour la première fois, en 1826, par Saint-Hilaire, sous le nom d'Ilex Paraguaiènsis ou d'I. maté. C'est un arbre de 4 à 7 mètres de hauteur; mais, quand on lui enlève ses feuilles régulièrement, il reste de petite taille et forme alors un véritable buisson. Feuilles ordinairement alternes, brièvement pétiolées, simples, cunéiformes, obovées ou oblongues lancéolées, dentées sur les bords, coriaces, luisantes, d'un vert sombre en dessus, de 3 à 7 centimètres de longueur sur 1 à 3 centimètres de largeur. Fleurs blanches, régulières et disposées en inflorescences axillaires, dichotomes ou trichotomes. Calice gamosépale persistant, à 4 divisions concaves presque orbiculaires. Corolle à 4 pétales libres, i étamines à filets courts. Ovaire libre, charnu, subglobuleux, à 4 loges uniovulées. Style nul. Stigmate à 4 lobes. Drupe charnue, rouge à la maturité, de la grosseur d'un grain de poivre, renfermant 4 noyaux osseux et 4 graines albuminées à testa membraneux, strié. Elles sont noyées dans une pulpe légèrement glutineuse. Le plus souvent une seule graine se développe et les autres avortent.
D'après Martius, l'aire de croissance de cette plante se trouve entre le 18 et le 30° de latitude sud. Mais c'est entre le 21 et le 24° qu'elle atteint son plus grand développement, sur le versant ouest du Paraguay et le versant est du Parana ; c'est dans une zone comprise entre Serra-Ammabuhj au sud et Serra-Maracaju au nord qu'on récolte le meilleur Mate.
Six espèces d'Ilicinées sont du reste les sources du Maté :
I" lier Theezans Bonpl., qui croît dans le Paraguay, dans l'Entre-Hios et au Brésil ; 2° I. ovalifolia, dans les environs de Rio- Pardo; 3° /. dmara Bonpl., dans les montagnes de Santa-Cruz etles forêts de la province du Parana ; 4° I. crepitans Bonpl., dans l'intérieur de Santa-Cruz et sur les bords du Parana; 5° I. giganlea Bonpl., sur les bordsi du Parana. C'est le caa-una des Guaranis; 0° /. J/umboldfiVma Bonpl., dans la province de Rio-Grande do Sul. C'est le caa-umna des
Brésiliens.
uî
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Les quatre dernières espèces, el surtout I. omoro.clonnentlecoo-chiraaes Guaranis et Le ena-unn des Brésiliens. Martius fait observer nue dans les districts centraux du Paraguay, \\ où I'i. Paraguaiemis est particulièrement abondant, ce sont ses feuilles seulement que l'on emploie.
De temps immémorial, les Indiens tiuaranis recouraient à la mastication des Icuilles pour soutenir leurs forces dans 1rs voyages ou les travaux pénibles, et ils tenaient cette plante en telle estime, qu'ils 1 appelaient £a„ .„.]„,. „„ plante par excellence. Ils en firent connaître l'usage aux jésuites lorsque ces derniers fondèrent leur colonie du 1 araguay. Aujourd'hui la seule espèce cultivée est L'ï. Paraguaiemis.
C'est à quatre ans que la récolte des feuilles peu: se faire, mais en ayant soin de ne pas les enlever toutes et d'en laisser sur l'arbre une certaine quantité. Da ns la septième année, celui-ci peut donner de 30 à 40 kilogrammes de feuilles. On a calculé que sur 200 mètres carrés de terrain on peut élever 1,000 arbres, donnant, par an, à peu près 35 kilogrammes de feuilles chacun.
On a essayé avec succès l'acclimatation du Maté au cap de Bonne-Espérance, en Espagne et dans -le Portugal. La qualité des feuilles dépend de l'époque de l'année à laquelle on les récolte, et la meilleure est le moment où le fruit est presque mûr.
Les rameaux sont séparés des branches et passés légèrement au-dessus du l'eu. On les réunit ensuite en paquets, qu'on suspend audessus d'un torréfacteur fait d'un tronc d'arbre et dans lequel on entretient un petit feu de bois sec. Après deux jours, la dessiccation est complète. On enlève les cendres, et sur le foyer éteint on étend une peau de bœuf dans laquelle on reçoit les feuilles sèches,que l'on sépare des rameaux en les battant avec un bâton. On les réduit ensuite en poudre et on les emballe.
Dans le Parana, les feuilles sont séchées dans de vastes bassins en fer, comme le thé en Chine, ou dans des appareils spéciaux destinés à leur conserver leur arôme. On les pulvérise ensuite à la machine. Cette sorte de Maté est la plus estimée.
On sépare aussi soigneusement les feuilles des tiges et des rameaux et on les fait sécher au feu sans les pulvériser.
On distingue trois sortes de Maté :
1° Caa-cuy. — Ce sont les nouvelles feuilles des branches récemment développées. Leur texture est délicate et leur couleur jaunâtre ; leur odeur est agréable. Elles ne sont pas versées dans le commerce.
2° Caa-mirim. — Ce sont les feuilles soigneusement mondées et même privées de leur nervure médiane. Cette sorte est très estimée au Pérou. On l'appelle Hervn marna.
3° Cao-gua2a(Caa-una)Yervade Palos). — C'est la sorte la plus inférieure, formée de
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grandes et vieilles feuilles, mélangées aux débris du bois et îles rameaux. L'odeur en est forte et déplaisante.
Le Maté est employé en infusion que l'on fait dans une sorte de coupe (mute) ou calebasse. On ajoute parfois une certaine quantité de caramel ou du jus de citron. Le liquide est aspiré à l'aide d'un tube tbombilln) dont la partie inférieure est percée de plusieurs trous qui empêchent les fragments de feuilles de passer. C'est la boisson favorite des habitants du Sud Amérique, qui lui attribuent d'innombrables vertus. Outre la production locale, l'importation des feuilles s'est élevée, dans la République argentine, en 1880, à l'i millions de kilogrammes. La consommation par tête serait de 23 livres par an.
Composition vhimique. — Le Maté a été analysé , successivement par Tromsdorlïl 1836), parSteuhousc (1843), par Roi-lileUer (1850), qui y découvrit l'acide maté tannique, et par Peckolt (1883). Cet auteur (Pharm. journ., août 1883, d'après Zeit ail. Osier, apot-oerein) a retiré des Icuilles du Parana sécfiéea à l'air 1,675 0/0 de caféine, 4, 497 d'acide malétanique, de petites quantités d'huile volatile, de la résine, du sucre, 4,5 0/0 de matières albuminoïdes, etc. Dans un autre échantillon, il n'a trouvé que 0,555 de caféine.
Thérapeutique. — Le Maté, en raison de la quantité relativement considérable de caféine qu'il renferme, agit comme aliment dynamophore. 11 stimule le cerveau, le grand sympathique, repose de la fatigue, et c'est «irâce à lui (et un peu aussi à l'aguardtente) que les Gauchos peuvent conserver leur vigueur, au moins pendant quelques jours, malgré les grandes fatigues que leur impose la garde des troupeaux'de boeufs qu'ils sont chargés de surveiller ou de conduire dans les pampas. Le Maté ralentit les combustions prganiques (Couty), élève les battements artériels, abaisse la pression vasculaire et agit comme diurétique. Par ses matières résineuses, il irrite les voies digestives et provoque de la diarrhée. Pris eiï excès, il provoque la dyspepsie, la chute des dents, l'abattement moral et physique. En médecine, il peut remplacer le thé et le café avec une grande économie; mais il ne faut pas oublier que', pour l'homme qui vit au grand air et déploie une grande énergie musculaire, le Maté doit être accompagné d'une alimentation surabondante. C'est ce que font les Paragayens, qui absorbent en même temps des quantités énormes de viande.
L'infusion se prépare avec 30 à 10 grammes de feuilles par litre d'eau bouillante dont on peut renouveler l'alfusion plusieurs fois sans les épuiser complètement. Cette infusion doit être bien couverte, pour éviter la perte de l'huile essentielle. A haute- doses, c'est un vomitif.
Matico. — L'une des plantes quifournissentleMatico est lePiperangusHfoliumRiàt
matico
et Pavon (Arthante elongatd Miq. — Steffensia elongata K., etc., etc.), de la famille des Pipéracées. C'est un arbuste de 2 à .'i mètres de hauteur qui croit dans la Bolivie, le Pérou, la Nouvelle-Grenade, le Venezuela, le Brésil. Feuilles alternes, simples, entières, brièvement pétiolées, ovales, oblongues, acuminécs au sommet, arrondies et inégales à la base, rigides, coriaces, longues de 12 à 13 centimètres et larges de 4 centimètres. La variété Piper cordulutum DC. a de 18 à 20 centimètres de longueur.
/& La surface inférieure des
M\ feuilles est recouverte de
f-jul poils fins tomenteux ; de pe-
fif'i, tites nervures déprimées di-
ÈÈWk visent la face inférieure en ip^pfy petits carrés et lui commu- VU/-/-: niquent ainsi une apparence XI;/,'. spéciale des plus caracté- *}3s£i; ristiipies. Fleurs hermaphrocM^O dites, petites, jaunes, formant :<xwile <''"* chatons solitaires, cylihl^r'/il driques, latéraux et opposés , V- jf/ lk aux feuilles. Elles sont sesfj&frcdra si les dans l'aisselle d'une t^^^yf bractée lisse, peltée au som- X^/Sé-' met, triangulaire et velue sur les bords. 4 étamines li-
„ ,,10 ,. bres. Ovaires ovoïdes, uni- Fin. UI8. — Matico. . . . . ,, 'n, ,
Feuille réduite. loculaires, umovules. Style court, à 3 branches stigmatifères, étroites, récurvées. Baie très petite, monosperme, glabre, à graine pourvue d'un double albumen.
On prétend que le nom de Matico, diminutif de Mateo (Mathieu), a été donné à cette plante parce qu'un soldat espagnol de ce nom découvrit ses propriétés styptiques et antihémorragiques.
Les feuilles nous arrivent en paquets comprimés et mélangées de débris de tiges et d'inflorescences. Leur odeur est herbacée, agréable. Les feuilles elles-mêmes ont une saveur aromatique, un peu amère et parfois comme térébenthacée.
Composition chimique. — Elles renferment une huile essentielle, un acide cristallisable, l'acide artli antique (?), ilu tanin et de la résine.
L'huile essentielle (2.7 0/0) est plus légère que l'eau; son odeur est celle des feuilles. Une partie distille entre 180 et 200°. Un hiver, celle essence laisse déposer des cristaux d'un camphre qui a été étudié par Kugler (Berichte, XVI, 281) ot dont le point de fusion "est entre 89 et 103", mais qui, après des cristallisations répétées, reste constant à 91", en abandonnant dans les eaux mères une rc'sine jaune amorphe, A laquelle est due probablement la variation du point de fusion. Ce camphre purifié est soluble dans l'alcool, l'ëther, le chloroforme, la benzine et l'cther de pétrole. Il n'est pas attaqué par les solutions caustiques alcalines, et quand il est placé à la surface de l'eau, il s'anime d'un mouvement giratoire. Traite par l'acide cWorhydrique gazeux sec, il prend une couleur violette intense, passant immédiatement au bleu puis au vert. Sa formule = C"Hî0O, et d'après Kugler ce serait un composé éthylique du camphre ordinaire C">H"{C'H°)0.
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D'après Hodges (Phil. mayas.. Si t- XXV), le Matico renferme aussi un principe amer auquel il a donné le nom de maticine. C'est une substance jaune brun, d'odeur désagréable, de saveur très amère, aolublo dans l'eau et l'alcool, mais insoluble I dans l'éther. Eu présence des alcalis, ses solutions aqueuses donnent lieu a la formation d'un précipité jaune.
2" Le Piper aduncumh. (Arthante aduncà , Mig.) fournit également des feuilles de Ma- I tico qui diffèrent de celles du /'. angustifoj lium en ce que leur face inférieure est à
peine pubescente et qu'elles sont marquées ! d'un plus grand nombre de nervures ascen- ( dantes, parallèles, et enfin parce qu'elles sont
plus larges et plus longuement acuminées.
Leur composition chimique paraît être la
môme. Les fruits sont employés au Brésil
comme ceux du cubèbe.
D'autres espèces, telles que le /'. lancœ-
folium II. B. K., fournissent également du
Matico.
Thérapeutique. — Le Matico présente deux propriétés bien manifestes : il est hémostatique et antiblennorragique.
Comme hémostatique', on emploie les ; feuilles, préalablement ramollies dans l'eau, | pour étancher le sang des hémorragies capillaires, des épistaxis, des piqûres de sang- I sues. Comme antiblennorragique, il agit à ; la façon du poivre cubèbe et de la térébenthine du copahu.
La poudre se donne à la dose de 8 grammes en moyennedans l'eau sucrée, l'infusion à celle de 30 grammes par litre d'eau bouillante, l'extrait à la dose de 20 à 30 centigrammes. L'essence est associée au copahu et à la magnésie dans la formule suivante :
Copahu 1 gramme.
Essence de Matico. . 5 centigr.
Magnésie calcinée . . Q. S.
pour faire un bol. On en prend 5 à 20 par jour comme antiblennorragique.
L'électuaire :
Copahu 15 grammes.
Cubèbe 22 —
Essence de Matico. . 1 gramme.
Sucre blanc Q. S.
se donne à la dose de 10 à 40 grammes en six ou huit fois.
On a aussi employé le Matico contre les phlegmasies du poumon el des bronches. Il agit par son huile essentielle et sa résine en modifiant les sécrétions.
Mauves. — Les Mauves, ou Malva L., de la famille des Malvacées, série des Malvées, fournissent à la thérapeutique les espèces suivantes :
1° Malva sylvestris L. (Mauve sauvage, commune, Grande Mauve). — Plante commune dans l'Europe tempérée, à souche vivace, à tiges de H0 centimètres environ,
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rameuses, velues, à feuilles alternes, palmatilobées, cordiformes, a 5-7 lobes, plus prononcés dans les feuilles supérieures, à bords dentés, vert grisâtre, lisses, luisantes, ve-
rni. 019. — Mal va sytveitri».
lues. Fleurs en cymes, rarement blanches, le plus souvent d'un pourpre lilas foncé et veiné, construites comme celles de la gui-
Fin. 020. — Malva sylrcslris. rieur. Coupe longitudinale.
mauve, mais en différant par leur calicule, formé de trois bractées.
■1" M. rotundifolia L. (Petite Mauve ou
PlD.621,— Mauve. Diagramme.
Fromagère). — Elle ressemble beaucoup à la précédente, dont elle diffère par ses tiges couchées, ses feuilles arrondies. Elle croit dans le voisinage des maisons.
3° M. tjlabra Desv., que l'on croît être
MEGARRIIIZA CAL1FORMCA
d'origine chinoise, a des feuilles ù 5 lobes obtus et de grandes Heurs d'un beau pourpre.
Fi 022. — Mauve. Feuille, l'ace supérieure (d'après ll!ondcl).
Usages. — Les fleurs et les feuilles de ces espècesprésentent les mêmes propriétés émol-
FlG. 023. — Mauve. Feuille. Face inférieure (d'après Blondel).
lientes que ces parties de la Guimauve, à laquelle nous renvoyons.
Megarrhiza Californica Torrey. — Cette plante herbacée, grimpante, de la famille de Cucurbitacées, genre Echynocystis, mieux connue sous les noms américains de Big, de Giant root, Manroot, croit en Californie dans les terrains secs, où elle reste à l'état de plante rabougrie, buissonneuse, de 60 à 70 centimètres de hauteur au plus, ou dans les terrains riches en humus, et elle peut alors, en grimpant sur les arbres voisins, s'élever à Kl et 12 mètres. Feuilles palméi s à 5 et 7 lobes. Cirrhes simples. Fleurs monoïques, les fleurs mâles disposées en grappes. Calice gamosépale, campanule, à 5 dents. Corolle rotacée, à 5 divisions profondes. Sétamines à filets réunis en colonne, dont les anthères sont subhorizontales, à loges flexueuses. Fleurs femelles solitaires. Ovaire ovoïde, épineux, semibiloculaire, à loges biovulées. Fruit épineux, devenant sec, dont les dimensions sont considérables.
MEGAimiIlZA CALIF0HN1CA
La racine, seule partie de la plante qui soit employée en médecine, estvivace, tubéreuse, fusiforme, d'une couleur vert jaunâtre a l'extérieur et rugueuse. Sa l'ace interne est blanche, succulente, charnue, d'une odeur nauséeuse, qu'elle perd graduellement par la dessiccation, d'une saveur ainèrc, acre et désagréable, laissant un arrière-goût Acre. Par la dessiccation, elle perd de 70 à 70 0/0 de son poids. Desséchée, cette racine est extérieurement d'un brun jaunâtre, fendillée longitudinalement. Intérieurement, sa couleur blanche devient un peu plus brune avec l'âge ; elle est striée coneentriquement et se laisse facilement pulvériser, en donnant une poudre blanchâtre.
Composition chimique. — Elle reuferme un principe amer, soluble daus l'eau et l'alcool, plus i'aci lenieut dans ce dernier, une matière résineuse, une substance grasse, uu acide organique, probablement acide gras, de la gomme, dé la pectine.
Lo principe amer, nommé mégttrrhisine par J.-P. Heanay.dans une thèse où il étudie cette plante, estunglucosidede couleur brunâtre, un peu transparent, brun, friable, et donne une poudre brun jaunâtre. Elle est fusible au-dessous de 100", inflammable et plus soluble dans l'alcool que daus l'eau, et ses solutions ont une saveur extrêmement amère. Elle est insoluble daus l'cthcr et présente les réactions suivantes : elle se dissout dans l'acide sulfurique avec une coloration d'abord rouge, puis brune. Avec l'acide chlorhydrique, coloration violette; avec l'acide nitrique,- coloration jaune foncé. Soumise à l'ébullition, en présence de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique dilué, la mégarrhizine donne du glucose et une substance insoluble, la megarrhiziorétine.Ce composé, lorsqu'il est desséché, est d'un brun foncé, résineux et cassant. Il se dissout complètement dans l'alcool et partiellement dans l'éther, qui laisse un résidu. La mègarrhizine se rapproche de la colocynthine et de la brijonine.
L. acide libre présente une odeur désagréable. L'auteur le nomme acide mégarrliùique.
La matière résineuse, ou mëgarrhixLUne, présente au microscope une structure cristalline. Elle est soluble dans l'éther et l'alcool.
Voung a signalé en outre la présence d'un autre glucoside, ressemblant à la saponiue et possédant la propriété de dilater la pupille. Il le nomme megaritine.
Thérapeutique. — D'après les expériences physiologiques et thérapeutiques qui ont été faites en Amérique, l'extrait alcoolique à doses élevées est un irritant énergique qui provoque une violente gastro-entérite et peut même être toxique, if détermine des douleurs violentes de l'estomac, des vomissements, une diarrhée profuse, accompagnée des symptômes ordinaires de l'irritation des reins et de la vessie. A la dose de 1 à 3 centigrammes, c'est un cathartique hyclragogue, un drastique, amenant des nausées, îles vomissements, des douleurs stomacales et des évacuations aqueuses. A doses plus minimes et répétées fréquemment, c'est un diurétique et un laxatif. Malgré sa grande activité, on peut l'employer dans tous les cas où il est nécessaire d'agir énergiquement sur l'intestin pour obtenir" des évacuations abondantes. Ses propriétés hydragogues peuvent le rendre utile dans l'hydropisie. 11 augmente
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en outre la sécrétion urinaire. Mais il laut éviter de l'employer quand l'intestin est enflammé.
Le principe amer administré à un chien, à la dose de 30 centigrammes, répétée toutes les 15 ou 30 minutes, jusqu'à ce qu'on ait atteint 2 grammes, provoqua une forte purgation, de fréquents besoins d'uriner. La même dose initiale donnée le lendemain fut rejctëe par les vomissements. A l'autopsie on constata une rougeur de la muqueuse stomacale, près de son orifice cardiaque. Les intestins étaient enflammés, ainsi que la vessie, qui était presque remplie. Les reins étaient congestionnés (Heaney, loc. cit.).
Melanorrhœa usitatissima Wall. — Arbre originaire de l'Inde truiisgangétique, de la famille des Térébinthacées, série des Anacardiées. Feuilles alternes, simples, coriaces et sans stipules. Fleurs disposées en grappes axillaircs. Calice à 5 sépales valvairés. Corolle à 5 pétales alternes persistants et s'acoroissant autour de la base du fruit. Etamines en nombre indéfini, libres ci insérées sur la base «lu réceptacle dilaté en un disque épais. Ovaire libre, stipité, oblique, uniloculaire et uniovulé. Style simple. Stigmate dilaté. Le fruit, longuement stipité, accompagné à la base par les pétales accrus et étalés, est une drupe sufiglobuleuse. Les graines ont leurs cotylédons plan-convexes.
Les différentes parties de cet arbre laissent exsuder un suc térébenthiné, grisâtre, épais, visqueux, prenant une couleur noire à l'air. C'est le vernis noir ou Thit-tsi de la Birmanie, où il est employé non seulement dans les arts, mais encore en médecine pour expulser les ascarides lombricoïdes. On l'administre sous forme d'électuaire, avec un poids égal de miel que l'on soumet pendant plusieurs heures à la chaleur. La dose est d'une, deux ou trois cuillerées à bouche, et on la fait suivre de l'administration d'une dose d'huile de ricin qui détermine l'expulsion des ascarides morts.
La saveur extrêmement nauséeuse de cette drogue et la grande quantité qu'il faut ingérer rendent son emploi difficile chez les Européens. Il paraît probable que l'action de cette térébenthine réside dans son huile volatile, qu'il serait préférable d'employer seule. Le suc, manié frais, détermine parlois des éruptions érysipélatcuses, que l'on guérit par l'application locale d'une infusion de Tectoma grandis (Pharmacopeia of India, p. 00).
M. laccifera Pierre. — Cet arbre, originaire de l'Indochine et des îles voisines, produit également une laque analogue à celle de la Birmanie, usitée en Cochinchine. Il n'en donne pas plus de deux litres pendant les 5 mois (décembre-avril; où l'on récolte ce suc.
Le bois, d'un brun rougeâtre, est excellent
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pour l'ébénisterie (Pierre, Bullet. mens. Soc. linn. de Paris, t. LXVIII, p. 537).
Melastoma malabatrichum L. — Arbuste de la famille des Mélos tomacées, série des Mélastomées , originaire des régions tropicales de l'Asie, des îles de [a mer des Indes ei de L'Océanie. Feuilles opposées, simples, entières, pétiolées, à 5 ou 7 nervures partant de La base pour rejoindre le sommet du limbe sous forme d'ares convexes en dehors.
Fleurs solitaires, terminales, hermaphrodites, régulières et présentant une structure singulière. Sur les bords de l'orifice du réceptacle, qui a la l'orme d'un large sac, s'insèrent à l'extérieur les 5 sépales recouverts de poils sur leur face extérieure. Corolle à 5 pétales alternes, étalés et orbiculaires.
10 étamiucs inégales insérées sur les bords du réceptacle en 2 verticilles, à fdets incurves au sommet. Les anthères sont allongées, arquées, ondulées, introrscs, biloculaires et terminées au sommet par un long bec, présentant à son extrémité un pore oblique. Dans le bouton, l'anthère est repliée sur le filet et son sommet s'engage dans une petite cavité qui existe entre la base du réceptacle et celle du gynécée. Ovaire libre, à 5 loges, renfermant un grand nombre d'ovules. Style plus long que lesétamines, recourbé, cylindrique, entouré à sa base par une sorte de manchette velue. Baie entourée par le réceptacle, chargée de poils et se rompant irrégulièrement pour laisser échapper un grand nombre de graines, petites, verruqueuses, courbées, dépourvues d'albumen (H. Bn, Hist. des pl., t. VII, p. L-2).
Les feuilles de cet arbuste sont employées dans l'Inde comme astringentes contre la diarrhée, la dysenterie. Son écoree est usitée en lotions et en gargarismes. Ses fruits, qui ressemblent un peu à des groseilles, sont comestibles et servent aussi à teindre le coton et la laine en noir. Le nom de Wcfes/ome vient du reste de jj.éXaç, noir, et oTo;j.a, bouche, parce que le suc colore les lèvres en noir.
La racine d'une espèce voisine, le M. pohjanthum , est préconisée aux Moluques contre l'épilepsie.
En Cochinchine, d'après Loureiro, le Cay mua, M . septemnervia,eàt employé pour combattre la diarrhée, si commune dans ce pays.
11 agit comme astringent. Ses fruits sont également comestibles et sa racine est regardée comme abortive.
Le M. cijanoïdes H. Bn (M. mokiccanum Bl.) a aussi des fruits comestibles qui sont donnés aux enfants contre l'incontinence d'urine. Sa racine est considérée aux Moluques comme abortive.
Le M. theœzans DC. (Miconia niilleflora Naud.) sert, dans l'Amérique du Sud, à préparer des infusions stomachiques et digestives.
Mélèzes. — L'espèce type des Mélèzes est le Pinus larix L. (Abies Larix Lamk. — Larix Europœa DC), grand arbre de 30 mètres de hauteur, à branches ^régulièrement étalées ou tombantes, portant des feuilles rapprochées en granct nombre sur de courts rameaux tuberculiformes, étroites, planes., d'un vert gris et caduques. Fleurs monoïques, en chatons. Les mâles d'un centimètre
Fie. 621. — l'inus larix (Jlclczc).
et demi, solitaires, sessiles, obovoïdes, entourées de bractées et formant un involucre campanulé. Les femelles en cônes solitaires, dressées, ovoïdes, à écailles minces, imbriquées, arrondies, échancrées ou tronquées au sommet dépassé par la bractée d'abord rougeàtre et terminée par une languette tubulée. Les fruits sont deux fois plus courts que leur aile, semi-lancéolée et arrondie au sommet. Les cènes ont 2 à 3 centimètres (H. Bâillon, Bot. méd., p. 1356).
Cet arbre croît dans les montairnes de l'Eurppe centrale, où il peut végéter jusqu'à 2,000 mètres, et on le cultive dans les parcs et dans les bois. Il nous intéresse par les produits qu'il fournit à la thérapeutique.
C'est sur son tronc que pousse l'agaric blanc (voir ce mot). Aux premières heures du jour et pendant l'été, on trouve sur les feuilles du Mélèze du Daupbiné une matière saccharine blanche, en larmes isolées, opaques, de saveur douce, d'odeur faible. Au microscope, on distingue des cristaux. C'est la manne de Briançon.
Composition chimique. — Elle est formée presque entièrement d'un sucre particulier, 6tudi6 par Bertlielot (An/i. cliim. et phys., 3, LV, 282), le mélér mitose, qui est sous forme Je cristaux durs, brillants, d'une saveur sucrée mais faible, effloroscents, très solubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool ordinaire bouillant, presque insolubles dans l'alcool froid, insolubles daus rètlier.l'haulTé A U6", il perd son eau de cristallisation et correspond à la formule C'|11'!0". 11 est dextrogyro. Ses réactions sont celles du sucre do canne, dont il diffère eu ce qu il ne change pas de signe sous l'action des acides
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et eu ce qu'il résiste uu peu plus aux ferments et aux réactifs.
B. L'écorce est en morceaux aplatis 011 en tube, brun rouge&tre à l'extérieur, à lobes fibreux et blanchâtres ; surface interne lisse et brun rosé ou jaune pâle. Cassure courte. Odeur aromatique, térébenthineuso, agréable, saveur astringente.
Composition chimique. — D'après S tenhouseOProc. o/'f/ie Itou. So 'Éeiu, 1862, t. XI, p. 404), elle renferme Une grande proportion d'un tanin donnant, avec les si'ls de 1er, un précipité vort olive et une substaacé, la Inrueine ouucUle lari-einique C°lV°Os qui forme des cristaux blancs, d'odeur faible iV froid, de saveur un peu amére et astringente, peu solubles dans l'èther et l'eau, solubles dans l'eau bouillant' et l'alcool. Ces solutions rougissent le tournesol. Il se sublime à i)3- et fond à 153°.
Cette substance se rapproche du pyrogallol et do la pyrocatéchine, mais elle n'est pas, comme eux, uu produit secondaire, car elle préexiste dans l'écorce. l.e chlorure ferrique colore ses solutions en pourpre.
L'acide larixinique forme avec les bases des sels peu counus et fort instables.
C. Térébenthine du Mélèze ou de Venise. On l'obtient en taisant dans l'arbre un trou étroit, pénétrant jusqu'au cœur; on le bouche et, à l'automne, on enlève avec une cuiller de ter la résine qui s'y est accumulée. Un seul trou peut donner ôiii) grammes de produit et l'arbre n'en souffre pas. Mais si on en pratique plusieurs, pour que le rendement soit plus considérable, l'arbre meurt en quelques années. Cette récolte se fait surtout dans le Tyrol, en Suisse et en France. ,
Coinpoiition chimique. — Cette oléo-résiue est épaisse et ressemble à du miel, de couleur jaune pâle et uu peu Uuoresccute, d'Odeur rappelant colle de la térébenthine, de saveur aromatique et amére. A l'air, elle forme vernis; cette substance ne durcit pas avec la magnésie. Elle est soluble dans l'alcool, l'acide acétique cristallisable, l'alcool amyliquc, l'acétone. Agitée avec l'eau, elle lui communique une réaction acide. A la distillation, elle donne environ 130/d d'u ne huile essentielle, (''"H"', lévogyre, bouillant à 157° et donnant avec l'acide chlorhydrique des cristaux de CI0H'",HC1.
La résine dissoute dans l'acétone est dextrogyre. Flûckiger n'a pu, en obtenir de l'acide abiétiquë.
D. La sève que l'on extrait du cambium renferme un gluooside, découvert par Ilartig, auquel il donna le nom de lancine, retrouvé dans d'autres Conifères, désigné sous le nom d'fitnettiie, et que Kubel, qui l' étudia de nouveau, désigna sous le nom de coniférine.
Composition chimique— La coniférine C"'II,!0*-|-2II!0 cristallise en aiguilles satinées groupées eu rosette, inodores, de saveur un peu amére, lévogyres, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau chaude et l'alcool, insolubles dans l'éther, fondant a 185'.
Sous l'influence de l'émulsiuc, la coniférine, additionnée d'eau, se dédouble, après avoir été abandonnée pendant 6 à 8 jours i\ une température de :<0", eu deux produits cristallisables, du glucose, qui reste en dissolution, et des flocons cristallins blancs d'alcool conyférulisjue C'WO', soluble dans l'éther, un peu moins dans l'alcool, peu soluble dans l'eau chaude, a peine dans l'eau froide.
C'est, comme nous le verrous A l'article Vaxii.i.k, a l'aide île la coniférine ou de l'alcool oonyféry lia ue que l'on obtieut la vanilliue artificielle.
Thérapeutique. — Les différentes parties du Mélèze que nous avons citées ont reçu des applications thérapeutiques. L'écorce a été prescrite sous forme de teinture alcoolique comme expectorant dans la bronchite chronique.
La térébenthine de Venise présente toutes les propriétés de la térébenthine ordinaire (voir Sapins). Son odeur moins désagréable la remlrait plus utile si elle se trouvait plus facilement. Mais il n'est pas rare de lui voir substituer un mélange de colophane et d'essence de térébenthine.
Melia Azederach L. (Lilas des Indes ou de la Chine, Laurier grec, Faux Sycomore, Patenotre). — Arbre de la famille des Méliacées, série des Méliées, originaire de la Chine et probablement de l'Inde, aujourd'hui répandu dans toutes les contrées chaudes du monde et même dans le sud de l'Europe, à cause de la beauté de ses fleurs et de l'élégance de son feuillage. Il peut atteindre 9 à 12 mètres de hauteur et 40 centimètres de diamètre. Feuilles alternes, composées, pennées avec impaire, à folioles opposées, ovales, aiguës, serretées et parfois même incisées. Fleurs hermaphrodites, disposées dans l'aisselle des feuilles en grappes pédonculées, très ramifiées et composées de cymes bipares. Elles ressemblent grossièrement à celles du Lilas, de là le nom de Lilas des Indes ou de la Chine qui a été donné à l'arbre. Calice à 5 sépales chargés de poils glanduleux en dehors. Corolle d'un rose ptlle en dedans, d'un lilas foncé en dehors, à 5 pétales plus longs que les sépales et réfléchis. 10 étamines à filets unis en un long tube cylindrique violet foncé, dont la partie supérieure est déchiquetée en une vingtaine de languettes inégales et colorées. Les anthères, insérées au haut du tube, sont charnues, biloculaires et introrses. Ovaire libre, entouré à sa base d'un anneau glanduleux, à 5 loges biovulées. Style qui prend la forme d'une colonne, partagé à son extrémité en 5 lobes stigmatil'ères. Drupe verte d'abord, puis jaune, delà grosseur d'une petite olive, à chair peu épaisse, à noyau quinquévalvaire , renfermant dans chaque loge une graine munie d'un albumen peu abondant.
Les fruits renferment une huile fixe ; soumis à la fermentation, puis à la distillation, ils donnent de l'alcool.
L'écorce de la racine, qui est inscrite à la pharmacopée des Etats-Unis, présente différentes propriétés. Le liber, que l'on sépare du reste facilement do la couche inférieure, est d'une saveur extrêmement amère, nauséeuse, dépourvue de toute astringence. La
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couolie inférieure est astringente ot contient du tanin. C'est la couche supérieure seule que l'on emploie sous forme de décoction.
Composition chimique. — Ce liber a été exarmné par Jacobs (Amer, journ. oï pharm., sept. 1879), qui a signalé la présence d'une résine amorphe, d'un blanc jaunâtre, d'une saveur extrêmement amure, un pou soluble dans le sulfure do carbone, insoluble dans la benzine, l'essence de térébenthine, soluble dans l'alcool, l'étber, le chloroforme.
Klle parait être le principe actif du liber, car administrée à la tlose de là à 20 centigrammes, suivie d'un purgatif morcuriel, à un enfant de '1 ans, elle a été au moins aussi énergique que les autres vermifuges.
Thérapeutique. — On emploie la décoction i 120 grammes d'écorce verte pour 120 centilitres d'eau, réduits par ébullition à 00 centilitres) à la dose de 30 à 00 grammes, en faisant suivre par l'administration d'un cathartique. On a remarqué que l'écorce recueillie en mars et avril, au moment où la sève monte, produit de la stupeur, la dilatation de la pupille, etc., mais que ces symptômes disparaissent rapidement.
Cette écorce est, du reste, regardée en Amérique comme le meilleur des anthelmintiques.
Les fruits et les feuilles du Melia azedaracli ont passé pour posséder des propriétés vénéiîeuses. On les a cependant, comme nous venons de le voir, employés sous diverses formes comme stomachiques, astringents et vermifuges.
2° M. azadirachta L. (M. Indim Brand.). — Arbre de 10 à 15 mètres de hauteur, qui, croît dans le sud de la Péninsule indienne, à Ceylan et clans l'Archipel malais. On le cultive aussi dans les jardins. Feuilles alternes, longues de 20 à 30 centimètres, composées, pennées, à 9 ou 15 paires de folioles insymétriques et dentelées. Ovaire triloculaire à loges biovulées, mais le fruit.est uniloculaire et monosperme par avorteinent.
Le bois de cet arbre est lourd, dur et d'une amertume telle que les insectes ne l'attaquent pas. La pulpe du fruit donne par expression une huile employée pour l'éclairage ou la fabrication des savons. Du tronc exsude une matière gommeuse, mais c'est dans l'écorce que réside surtout le principe actif.
Cette écorce i <;,•<„•••<• (h- Margosa, Nim Bavk) varie d'aspect suivant l'âge et la grandeur de l'arbre qui la produit. Celle "d'un arbre de trois ou quatre ans est couverte d'un épidémie écailleux, épais, d'un centimètre environ. Celle des petites branches est lisse, de couleur pourpre, marquée de lignes longitudinales. La couche interne est blanchâtre quand l'écorce est fraîche, d'une saveur très amère, pendant que la couche extérieure brune est extrêmement astringente (Pharm. of Ind.).
Composition chimique. — D'après Cornish, cette écorce renfermerait un alcaloïde amer auquel il
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donnait le nom de marr/osinc. Mais d'après Brougbton (Pharm. journ., 14 juin 1873) ce principe n'est pas un alcaloïde, mais une résine amorphe, soluble dans les solutions alcalines bouillantes, d'où ou peut la précipiter- par les acides. 1011e ne tonne pas île composés définis avec les bases ou les acides, mais en la traitant par l'acide nitrique et précipitant par l'eau on obtient un dérivé nitré, ayant la composition ( ,"ll",(Az( )';'<)", d'où on peut déduire poulie premier la formule C"H"0". Il eu retira en outre nui.' quantité minime d'un composé cristallisé qui n'a p:is été étudié.
Les feuilles renferment une petite quantité d'une substance amère qui ressemble à la première, mais qui est plus soluble dans l'eau.
Les graines renferment une huile jaune, d'une, densité de 0,921 de saveur amère, d'une odeur d'ail, se congelant à 7° et donnant par la saponification 3."i 0/0 d'acides gras fondant à 30', et C5 0/0 fondant iï 44° (Lépine).
Usar/es. — Cette écorce est employée dans l'Inde comme tonique et antipériodique. Les feuilles passent pour être stimulantes. La dose de la décoction (00 grammes pour 1 litre) est de 50 à 10 grammes, deux heures avant l'accès prévu. Comme cette décoction se décompose rapidement, elle doit être préparée au moment du besoin.
Celle de la teinture alcoolique est de 2 à 6 grammes comme tonique.
Les feuilles, sous forme de cataplasmes, sont employées contre les ulcères indolents. Comme elles déterminent parfois de l'irritation et des douleurs, on doit les mélanger avec parties égales de farine de riz ou de graine de lin.
2° M. superba L. C'est également un grand arbre originaire de Soouda dans l'Inde. Le fruit, seule partie employée, se trouve à l'état sec dans les bazars de l'Inde, et il ressemble alors à une datte, dont il porte d'ailleurs le nom. Mais lorsqu'on le trempe dans l'eau il devient semblable à une grosse prune jaune verdàtre. L'épicarpe est épais et peut se séparer facilement de la pulpe, qui est formée d'un parenchyme délicat, supporté par des bandes fibreuses attachées au noyau. Celui-ci, de 2 centimètres et demi de longueur, est oblong et quinquéloculaire.
Les graines sont solitaires dans chaque loge.
La saveur du fruit est amère et nauséeuse. C'est le remède favori des Indiens pour combattre la diarrhée. La dose est d'un fruit pour un adulte. Quant aux graines, elles renferment une huile douce et comestible quand elle est fraîche (Dymock, Joe. cit.).
Mélilot. — Le Melilotus offxcntaU's L.
(Trèfle de cheval), de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Trifoliées, est une plante annuelle croissant communément en Europe, dans les prés, le long des chemins et des haies. Tige dressée," herbacée, rameuse à la partie supérieure, fistuleuse, pouvant atteindre jusqu'à lm,50 de hauteur. Feuilles alternes, longuement pétiolées, pennées, trifoliées, à folioles lan-
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céolées, oblongues, obtuses, serretées sur les bords, glabres, d'un vert foncé et munies, à la base du pétiole, de 2 stipules sétacées.
Fie. 026. — Mélilot. Gousse.
Fie. G23. — Mélilot.
Fleurs hermaphrodites, irrégulières, petites, jaunes et disposées en grappes spiciformes allongées et minces. Dix étamines diadelphes (9-1). Gousse plus longue que le calice persistant, obovée, ridée, couverte de poils apprimés, devenant noirâtre et indéhiscente. Elle renferme 1 ou 2 graines jaunâtres un peu arrondies, dépourvues d'albumen.
Le Mélilot a une odeur suave qui rappelle à la fois celle du miel et de la fève tonka. Sa saveur, d'abord mucilagineuse, devient ensuite amère et un peu âcre.
Composition chimique. — Il renferme de la coumarine, de l'acide mélilotique et du mélilotol.
La coumarine a été déjà étudiée.
■L'acide mélilotique CH'^O3 s'y trouve en partie à l'état libre, en partie combiné à la coumarine ou au mélilotol. Le mélilot sec en fournit à peu prés
I à 1,25 0/00. Ce sont de petits prismes incolores, transparents, d'une odeur nulle ou faiblement aromatique, d'une saveur astringente, solubles dans 20 parties d'eau à 18» et dans 0,yt8 seulement à 40». Il est aussi très soluble dans l'alcool et l'éther.
II entre en fusion à 82" et peut former des sels cristallisables dans lesquels il joue le rôle d'un acide monoatomique et dibasique. Les alcalis en excès donnent à sa solution une teinte verdàtre. En présence du chlorure ferrique, il se colore en bleu, puis donne un précipité brunâtre. La potasse en fusion le transforme en acides salicylique et acétique. A la distillation il donne de V anhydride mélilotique ou h ydrocoumarine.
Le mélilotol C"l PO1 de Phipson est cet anhydride
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^oi'/.(#î,"e f|.ui existc danfi la proportion d'environ O.ZO U/0, dans la plante sèche. C'est un corps huileux brunâtre, d une odcurextrèmemcntagréable.qui rappelle plutôt celle du foin coupé ou de Vanthoaian- Ihum odoratum que celle de la coumarine ou de la fève tonka. Il est plus dense que l'eau, très peu soluble dans 1 eau, a laquelle if communique une odeur agréable, très soluble dans l'alcool et l'élher Soumis a l'ébullition en présence d'une solution concentrée de potasse, il fournit de l'acide mélilotique, et il se dégage une légère odeur d'essence d amandes arriéres.
Il est probable, d'après Phipson, que dans le mélilot c'est la coumarine qui se forme d'abord, et que celle-ci, sous l'iulluenco de l'hydrogène naissant, se trnnsformecn mélilotol, qui à son tour prend une molécule d'eau pour donner naissance à l'acide mélilotique.
Au mois d'août, en effet, le mélilot fournit plus de mélilotol et d'acide mélilotique que de coumarine. Le mélilotol appartient à la série aromatique.
Usages. — Cette plante, sèche, est employée pour éloigner les insectes des fourrures et aromatiser le linge. Ses propriétés thérapeutiques sont peu marquées. Elle a cependant passé pour être émollientc et carminative.
Le Mélilot blanc (M. alba Lamk.), qui se distingue du premier par ses fleurs blanches, passe pour jouir des mêmes propriétés et peut lui être substitué.
Le M. à fleurs bleues (Trèfle musqué, Lotier odorant, Baumier), M. cœrulea L., cultivé dans les jardins, a une odeur plus aromatique encore. Aussi est-il employé pour la préparation des eaux odorantes.
Mélisse. — Melissa officinalis L. (Herbe au citron, Piment des ruches, Thé de France). — Plante vivace, de la famille des Labiées, tribu des Saturéiées , qui croît spontanément en Italie, en France, dans les lieux
Fie. G-27. - Mélisso.
incultes, le long des haies, et se rencontre même aux environs de Paris. On la cultive aussi dans les jardins. Hameaux aériens dressés, ramifiés, à branches étalées hautes de 40 à 80 centimètres, quadmngulaues et
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velues. Feuilles opposées, simples, entières, nétiolées, ovales, crénelées sur les bords, arrondies à la base, légèrement acummecs au sommet, longues de 7 à 8 centimètres et larges de 4 à 5, très velues et colorées en vert clair. Leur aspect gaufré bien caractéristique provient des saillies du limbe entre
Fie. 028.— Feuille de Mélisse. Fie. 020.— Feuille do Mélisse. Face supérieure l'ace inférieure
(d'après Blondel).
les nervures anastomosées. Les fleurs, didynames, d'abord jaunâtres, puis d'un rouge violacé, et qui paraissent en juin-juillet, forment au sommet des rameaux des oymes axillaires plus courtes que les feuilles. Toutes les parties de cette plante exhalent, lorsqu'on les froisse, une odeur de citron, que remplace une odeur désagréable de punaise si les feuilles ont été récoltées après l'épanouissement des fleurs. Leur saveur est analogue à celle du citron, chaude et un peu amère. On la récolte lorsque les fleurs ne sont pas encore épanouies et on la sèche entière après l'avoir mondée. L'odeur diminue un peu par la dessiccation, mais la saveur persiste.
Elle renferme, comme la plupart des Labiées, une huile essentielle à laquelle elle doit ses propriétés, ainsi qu'une résine amère.
Thérapeutique. — C'est un excitant dilïusible, stimulant les centres nerveux, et un tonique des organes circulatoires et digestifs. Elle possède des propriétés stomachiques, carminatives et antispasmodiques bien marquées, qui la rendent utile dans la migraine pour combattre les spasmes flatulents, et dans la diarrhée ainsi que l'indigestion. On sait du reste combien est populaire l'usage de l'I?au de mélisse des cannes, qui possède en outre les propriétés caractéristiques de l'alcool. Aussi n'est-il pas rare de voir les personnes qui font un usage immodéré de cette préparation devenir alcooliques sans s'en douter
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L'infusion de Mélisse se fait avec 5 grammes de feuilles pour 1 litre d'eau bouillante.
L'eau distillée est employée comme véhicule dans les potions stimulantes.
Alcoolat de Mélisse composé (Eau de Mélisse des carmes) (Codex).
Mélisse fraîche en iicurs. 900 grammes.
Zestes frais de citron. 150 —
CaMnelle de Ce vlan. . . 80 —
Girofles 80 —
Muscades 80 —
Coriandre ....... 40
Racine d'augÈliijue . . 40 —
Alcool à 80° 5,000 —
Après macération dans l'alcool pendant quatre jours, on distille au bain-marie pour retirer 4kii,500 d'alcoolat.
On obtient l'eau de Mélisse jaune en ajoutant à 1,000 grammes de l'alcoolat ci-dessus 5 grammes de teinture de safran. Cette formule est une simplification de la formule primitive.
Doses à l'intérieur, 5 à 20 grammes dans l'eau sucrée. C'est un stimulant carminatif.
Melodinus suaveolens Champ. (M.monorjynus Roxb. — Lycimma suaveolens Hance). — Cette plante, qui appartient à la famille des Apocynacées, croît à Hong-Kong, et donne des fruits globuleux de 5 à 7 centimètres de diamètre, que les Chinois emploient contre les engorgements ganglionnaires du cou. Ils paraissent en outre être usités comme adoucissants contre la toux.
Cette drogue n'est pas inscrite au Pents'ao (Notes on Chin. mat. med., Ford. Aberd. et Crow.).
Memecylon edule Roxb. — Arbuste de la famille des Mélastomacées, série des Blakéées, originaire de l'Asie, à feuilles entières, coriaces, obscurément trinerviées.
Fleurs en cymes axillaires, tétramères. 8étamines. Ovaire infère à une loge pluriovulée. Baie globuleuse, déprimée au sommet, uniloculaire, monosperme.
Les feuilles ont une saveur astringente et amère. On les emploie dans l'Inde sous forme d'infusion, en lotions dans la conjonctivite ; à l'intérieur, contre la leucorrhée, la blennorragie. Les fruits sont comestibles, ainsi que ceux des M. grandi folhun , sphœrocarpum, etc. L'arbuste donne aussi une matière colorante jaune.
Melothria pendula L. — Plante originaire du sud de l'Amérique, de la famille des Cucurbitacées, à feuilles alternes, à 5 lobes et dentées, à vrilles simples. Fleurs monoïques et régulières. Calice gamosépale quinquédenté. Corolle campanulée à 5 pétales un peu velus. 5 étamines; 4 d'entre elles se rapprochent deux à deux et la 5« reste libre. Anthères uniloculaires, linéaires, flexueuses.
Dans la fleur femelle, l'ovaire infère est uniloculairc avec 3 placentas pariétaux qui se rejoignent au centre. Style simple terminé par 3 stigmates frangés. Baie petite, ovale, arrondie, à. 3 loges, renfermant chacune un certain nombre de graines sans albumen.
Ces fruits sont extrêmement drastiques, et quatre d'entre eux suffiraient, dit-on, pour purger un cheval.
Menispermum Canadense L. — Cette plante, originaire de l'Amérique du Nord, mais cultivée aujourd'hui en Europe, appartient à la famille des Ménispermacées, série des Cocculées. Feuilles alternes, simples, pétiolées, larges, parfois un peu peltées et palmatilobées. Fleurs dioïques très petites. Calice à G divisions valvaires, pctaloïdes, disposées sur deux rangs. Corolle à 0 pétales plus courts que les sépales, plus épais, concaves en dedans, à bords repliés. Dans les fleurs mâles, les étamines sont au nombre de 10, 12, 25 ou 30, libres, à anthères introrses, quadrilobées. Au centre de la fleur, on trouve 3 ou 6 petits carpelles rudimentaires. Dans les fleurs femelles le gynécée est formé de 3 ovaires libres, à une seule loge renfermant chacune un seul ovule. Style court, dilaté au sommet en un stigmate élargi et cordiforme.
Le fruit est formé de 3 drupes arquées, comprimées sur les côtés, avec un noyau réniforme muni d'une crête dorsale peu saillante, concave latéralement. La graine est albuminée.
Composition chimique. — D'après H. Barber (Am. Journ. Pharm., Aug. 1884), le rhizome renferme un alcaloïde qui parait être identique a la berbérine, et un autre alcaloïde qu'il a nommé ménispine. Il a été obtenu en poudre amorphe en dissolvant l'extrait alcoolique dans l'eau, filtrant et précipitant la solution aqueuse par le carbonate de soude, après avoir éliminé la berbérine. Cet alcaloïde diffère de l'oxyaeanthine et de la ménispermine en ce qu'il est très soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, et de la ménispermine en ce qu'il présente une saveur amère très persistante.
Usages. — Ce rhizome est employé dans la Virginie et au Canada comme similaire de la salsepareille, pour combattre les maladies syphilitiques, et on l'avait même introduit sur le marché européen sous le titre de salsepareille du Texas. Il va de soi que, pas plus que la salsepareille, il n'a d'action sérieuse sur ce genre d'affection. Les propriétés toniques qu'on lui a attribuées pourraient être plus réelles. Ce rhizome n'a pas été essayé en Europe.
Menthe poivrée. — Le Mentha piperata Sm., de la famille des Labiées, série des Saturéiées, est une plante herbacée vivace que l'on croit originaire de l'Angleterre. Tiges nombreuses , quadrangulaires , dressées , un peu pubescentes, de 40 à 00 centimètres de
hauteur. Feuilles opposées, simples, pétiolées, lancéolées, rétrécies, ou un peu arrondies à la base, aiguës au sommet, dentées en scie sur les bords, d'un beau vert foncé au-dessus, d'un vert plus pale en dessous, et légèrement velues sur les nervures inférieures. Les feuilles inférieures ont de 5 à 8 centimètres de longueur sur 2 centimètres de largeur. Elles diminuent,, de grandeur à. mesure qu'elles se rapprochent du sommet de la tige. Fleurs hermaphrodites et pour-
rie 630. — Menthe poivrée.
prées disposées au sommet des rameaux en épis lâches, coniques, aigus, opposés. Les épis inférieurs sont écartés les uns des autres, tandis que les supérieurs sont très rapprochés. Ils sont accompagnés de bractées foliacées. L'organisation florale est celle des Labiées didynames.
Cette plante est cultivée en Angleterre, en Allemagne, en France et surtout aux Etats- Unis. On l'a introduite aussi dans le sud de l'Inde, dans les monts Neilgherry. On reconnaît en Angleterre deux variétés désignées sous les noms de M. blanche et noire : la première à tige verte, à feuilles plus grossièrement serretées ; la seconde à tige pourprée, à fleurs plus grandes, qui donne une plus grande quantité d'huile essentielle, mais dont la qualité est inférieure à celle de la Menthe blanche.
Cette plante doit être cultivée dans un sol profond, riche en humus, bien fumé et Légèrement humide, débarrassé soigneusement de toutes les plantes étrangères qui, récoltées avec la Menthe, modifieraient les propriétés de son essence. C'est ainsi qu en Amérique VErifievon canadense h. en Angleterre VErechtites hie ■acifoha liai., le
Mentha urvcnsis, etc., sont extrêmement redoutés par les cultivateurs.
On coupe la plante lorsqu'elle est en fleurs et qu'elle a atteint à peu près sa hauteur normale, en août et en septembre, soit a la faucille, soit, dans les grandes plantations, à la machine. On fait, l'annéesuivante, mie seconde récolte de la plante qui s'est reproduite par les coulants, et même une troisième. Mais, à partir de la quatrième année, la qualité de l'essence qu'on en retire va en diminuant. Aussi faut-il repiquer des boutures. La première coupe est toujours la meilleure, parce que le terrain est alors moins envahi par les plantes parasites.
Le rendement en essence est très variable. En France, on a constaté que 500 kilogrammes de tiges et de sommités fraîches donnent 1 kilogramme d'essence; en Angleterre, on a pu obtenir jusqu'à 1,500 grammes. On recueille en outre 30 litres environ d'eau de Menthe.
Composition chimique. — L'huile essentielle de Menthe est liquide, incolore, jaune paie ou verdàtre. Son odeur est forte, agréable ; sa saveur est aromatique et fraîche. Sa densité varie entre 0.84 et 0.92. Elle est lévogyre. Refroidie à 5 ou 8° au-dessous de zéro, elle laisse parfois déposer des cristaux hexagonaux incolores de camphre de Menthe ou menthol ( MIIH'"OH, dont la proportion varie suivant l'origine des essences. Il bout à 212° et possède un peu l'odeur de l'essence. Il est lévogyre en solution alcoolique.
La partie liquide de l'essence étudiée par Flùckiger et Power, en Angleterre, est formée de terpènes isomériques et polymériques ne contenant pas de menthéue. Les auteurs ont remarqué que cette essence forme avec les bisulfites alcalins un composé cristallin. Le corps qui lui donne naissance doit avoir probablement un point d'ébullition se rapprochant de celui du menthol, mais il existe en si petites quantités qu'ils n'ont pu l'isoler.
Beckmann [Pharm. Zeit., 24 septembre 1887) a montré que la partie liquide de l'essence du Japon est représentée par la formule C'"H"0, et est identique avec le menihon obtenu par Morrigan et Atkinson en oxidant le menthol. C'est cette partie qui communique à l'essence de Menthe une saveur piquante, une odeur désagréable. On peut convertir le ment/ion en menthol en le dissolvant dansl'éther, et le mettant à froid en présence de la quantité théoriquement nécessaire de sodium.
L'essence de Menthe présente des colorations remarquables sous l'influence do divers agents. C'est ainsi qu'en ajoutant une goutte d'acide nitrique à 1.20 de densité à 50 ou 00 gouttes d'essence le mélange devient brun, puis bleuâtre ou verdàtre, coloration qui persiste pendant une quinzaine de jours.
Le menthol cristallisé pur se trouve dans lé commerce sous le nom d'essence chinoise ou japonaise, de Menthe poicrée. Cette essence proviendrait, d'après E. Holmes, de M. arcensis, var. piperascens (Japon) et de M. arcensis, var. nlabrata (Chine).
On connaît également une autre variété de menthol qui provient de l'essence recueillie eu Amérique et pour laquelle Maish a proposé le nom de pipmenthol, pour la distinguer du menthol chinois ou japonais, dont elle diffère par son odeur, qui est celle de M. pipera tu, par ses cristaux d'un blanc de uein-e et aciculaires, tandis que ceux du menthol commercial sont plus ou moins transparents. Au point de vue chimique, du reste, ces composés se confondent
ralsifications. — A cause de son prix élevé, l'essence de Menthe subit un grand nombre de falsifications : addition d'alcool, d'huiles fixes, d'essence de térébenthine, de copahu, etc. L'alcool peut être
reconnu en agitant l'essence avec de l'eau dans un tube gradué. L'eau s'empare de l'alcool, devient laiteuse, et le volume de l'essence diminue.
On retrouve les huiles fixes en agitant l'essence avec 8 fois sou volume d'alcool à 96". Si elle est pure, elle se dissout entièrement; dans le cas contraire, on aperçoit deux couches. L'huile de ricin, qui se dissout dans l'alcool, forme sur le papier, après l'évaporation de l'essence, une tache facile à distinguer de celle que laisserait l'essence résiniffée.
Pour déceler l'essence de térébenthine, on met dans un tube gradué 3 grammes d'huile d'oeillette et 3 grammes d'essence de menthe. On agite; le mélange reste transparent s'il renferme de la térébenthine.
Nous avons vu comment on pouvait distinguer l'essence d'erigeron canadense mêlée a l'essence de Menthe volontairement ou par suite d'une récolle peu soignée.
2° Menthe Pouliot, Pouliot commun, (MenthaPulegium L.). — Petite espèce de 15 centimètres de hauteur. Feuilles à branches inférieures couchées, radicantes, de 2 centimètres de longueur, elliptiques, obtuses au sommet et crénelées sur les bords. Fleurs pourpres ou rosées, en verticilles axillaires. Toute la plante est velue. Elle possède une odeur forte moins agréable que celle de la Menthe poivrée.
L'essence de Pouliot a une densité de 0.927. Elle bout entre 183 et 188°. Elle jouit du reste des mêmes propriétés que l'essence de Menthe poivrée, mais est moins estimée.
3°Me)i</ieuer<e (.Vf. viridis L.). — Ellediffère de M. piper ita par ses feuilles oblongues lancéolées, sessiles (celles de la base de la tige sont parfois pétiolées), ses fleurs plus petites, son calice muni de poils serrés et dressés, et ses étamines qui font sadlie en dehors de la corolle. La plante entière exhale, lorsqu'on la froisse, une odeur très agréable. Sa saveur est fortement aromatique. Elle est considérée par certains auteurs comme une variété de M. sylvestris, var. glabra Koeh., et produite par la culture.
Composition chimique. — On obtient par disiillation l'essence de Menthe certe, qui, d'après Flûckiger, est un mélange d'un hydrocarbure isomère de l'essence de térébenthine et de carcol Cl0H"O lévogyre. Elle est incolore ou d'un jaune pale et devient rougeàtre avec le temps. Son odeur et sa saveur sont celles de la [liante. Sa densité est de 0.914. Elle entre en ébullition à 170'.
La Menthe verte est employée, comme la Menthe poivrée, sous forme d'eau distillée. Son huile essentielle est d'un prix très élevé. Aussi est-elle peu répandue.
Un grand nombre d'autres Menthes possèdent des propriétés analogues, quoique moins actives; telles sont :M. crispa L., M. sylvestris L., Af. aquatica L., Af. citrata L., M. hirsuta L., etc.
Thérapeutique. — La Menthe poivrée possède au plus haut degré les propriétés stimulantes, carminatives, stomachiques des Labiées aromatiques. Elle stimule l'estomac, active la digestion et excite le système nerveux par action réflexe. Elle élève en outre
la température, augmente la transpiration cutanée, la diurèse, et agit d'une façon favorable sur les sécrétions muqueuses (Gubler).
On l'emploie en thérapeutique dans lés catarrhes muqueux, sur lesquels elle agit surtout en diminuant la production de la matière expectorée, contre les tremblements nerveux, la gastralgie, le météorisme nerveux, l'insomnie, la dyspepsie.
Le mode d'administration le plus ordinaire est l'infusion (10-15 grammes pour 1 litre d'eau bouillante), qui réussit fort bien dans la diarrhée légère, les indigestions, les coliques. L'eau distillée est le correctif aromatique le plus ordinaire des potions stimulantes.
L'essence se donne surtout sous forme de pastilles ou de tablettes. Elle provoque dans la bouche une sensation de fraîcheur, surtout marquée quand on aspire largement, et amenant une sorte d'anesthésie passagère, mais bien marquée.
Le menthol sert à préparer des cônes qui, frottés sur le front, déterminent une sensation de fraîcheur pouvant avoir son utilité dans certaines migraines d'origine nerveuse.
Le menthol agit localement comme antinerveux, produisant d'abord une sensation de fraîcheur, une légère analgésie, mais fort peu d'anesthésie (Delioux de Savignac).
D'après Schmitz, l'anesthésie légère serait le résultat du contact direct avec paralysie de nerfs sensoriels périphériques. Il stimule les nerfs de la sécrétion salivaire, et agit probablement de même sur les nerfs gastriques. Pris à l'intérieur, à la dose de 30 centigrammes à 1 gramme, il cause une sensation de chaleur persistant une heure ou deux. Dans certains cas, il détermine une perspiration profonde, augmente la quantité d'urine. Il s'élimine, modifié, en partie par les reins, en partie par les poumons. C'est en somme un stimulant du cœur, un anodin nerveux fort utile dans le migraine, la névralgie supraorbitaire et les céphalalgies nevrosthéniques, gastriques et anémiques.
Bien qu'il paraisse avoir quelques propriétés antipyrétiques, il est sans action sur le rhumatisme aigu. Mais il peutremplacerparfois l'antipyrine chez les personnes faibleset anémiques.
Il jouit en outre depropriétés antiseptiques bien marquées. On en fait avec diverses substances des mélanges liquides que l'on introduit dans les dents cariées pour apaiser la douleur (Menthol-Thymol P. E. — Menthol, 3 parties; camphre, 2 parties, etc.).
Industrie. — Crème de Menthe.
A. Menthe poivrée .... 600 grammes.
Mélisse 40 —
Sauge 10 —
Cannelle de Ceylan. . . 20 —
Iris 10 —
Gingembre 15
Alcool à 80» 5"',300
Sucre 2k«,250
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Essence de Mcn llie anglaise- Eau
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Formules allemandes .
A. Essence de Menthe poivrée . 5 grammes.
Alcool à 90° 4 litres.
Sucre 2kt,250
B. Essence 6 grammes.
Alcool à 9J° 4 litres.
Sucre 4k',50O
On ajoute au sucre la moitié de son poids d'eau. On mélange à froid et on colore en vert.
Crème de Menthe par les alcoolats.-
Alcoolat de Menthe . . . 2H,,50
Alcool a 85' 70 centilitres.
Sucre 4k',375
Eau 3«',90
Pour 10 litres.
Ményanthe. Menyanthcs tri foliataL. (Trèfle d'eau). — Plante vivace, de la famille des Gentianacôes, tribu des Ményanthées, qui croît dans les lieux marécageux, en Europe
/?. Menthe crépue 600 grammes.
Mélisse 30
Sauge ] 15 _
Grande absiulhu .... 15 —
Cannelle de Coylau . . 15 —
Gingembre 15 _
Macis 10
Alcool à 80* 5n,,30J
Sucre 2k','250
Distiller sans rectilication pour obtenir 'ilu,500 de produit. Ajouter le sirop et compléter à 10 litres. Colorer en vert.
Huile de Menthe.
A. Hydrolat de Menthe. . . 80 centilitres.
Alcool à 85* 2lil,500
Sucre lkt,250
Eau 5»«5800
Par simple mélange et dissolution du sucre, pour 10 litres.
B. Hydrolat de Menthe . . . lm,20
Alcool à 85° 5 litres.
Sucre 2k«,500
Eau 2li«,10
Pour 10 litres.
C. Hydrolat de Menthe. . . 1 litre
Alcool à 85° 2"',80
Sucre 2k',500
Eau 4lil,500
Pour 10 litres.
Crème de Menthe par les essences .
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et dans le Nord-Amérique. Du rhizome naissent un grand nombre de feuilles alternes, a pétiole long de 5 à 8 centimètres, engainant à la base, portant 3 folioles presque ovales, "■labres, d'un vert foncé, un peu charnues,
1 latérales et la 3e terminale. Elles ont
2 centimètres de long sur 1 centimètre de large. Fleurs hermaphrodites, formant une belle grappe simple à l'extrémité d'une hampe arrondie, dressée, molle et de 20 à 25 centimètres de hauteur. Elles sont accompagnées, à la base, d'une bractée ovale et concave. Calice gamosépale, régulier, persistant, à 5 divisions dressées. Corolle înlondibuliforme, rosée, à tube court, à 5 divisions peu profondes, ouvertes, étalées, et recouverte à la partie supérieure de poils denses,
Fie. 631. — Ményanllie, Feuille (d'après Blondel).
charnus et obtus. La couleur extérieure est rosée. 5 étamines libres, insérées à la base de la corolle. Ovaire libre ou supérieur, à une seule loge pluriovulée. Style filiforme, persistant, à 2 stigmates comprimés. Capsule uniloculaire s'ouvrant en 2 valves, entourée, à la base, par le calice, surmontée du style et renfermant des graines nombreuses, petites, un peu lenticulaires, à testa ligneux, luisant, glabre, et dépourvues d'albumen.
Le Trèfle d'eau a une odeur faible, une saveur nauséeuse et très amère. Bien que la racine possède au plus haut degré cette amertume, la seule partie officinale de la plante est la feuille.
Composition chimique.— Le Ményantho renferme un principe actif découvert par Brantles et étudié ensuite par Kromayer, la menijanthine CJ°H,0O", crue NaliveUe a obtenue en longues aiguilles blan-
MERCUIUALE ANNUELLE
ches, à éclat satiné, de saveur amére, peu solublos dans l'eau froide, se dissolvant fort bien dans l'eau chaude, l'alcool, les alcalis, les acides, insolubles dans l'éthor. Soumise à l'ébullition en présence de l'acide sulfuriquo dilué la ményanthine se dédouble en glucose et mènyanthol.
Le mènyanthol 'CH'O est un corps huileux doul l'odeur rappelle celle de l'essence d'amandes amères; sa réaction est acide. Il se volatilise avec les vapeurs aqueuses pendant le dédoublement.
Thérapeutique. — Cette plante possède des propriétés toniques qui la rapprochent de la gentiane, mais, quand on la donne à doses élevées, elle devient purgative et émétique. Son amertume l'a fait employer parfois pour remplacer le houblon dans la fabrication de la bière. On l'a préconisée aussi comme fébrifuge et même comme emménagogue. Des médecins américains l'auraient employée avec succès pour combattre l'aménorrhée ayant résisté aux médications ordinaires.
On prescrit la décoction (15 grammes pour 500 grammes d'eau) à la dose d'un verre 3 fois par jour, une 1/2 heure avant le repas. La dose de l'extrait fluide est de 4 grammes dans un verre d'eau tiède. En Allemagne, on prépare un élixir en dissolvant 2 parties d'extrait de Ményanthe et 2 parties d'extrait d'oranges amères dans 1 litre d'eau de menthe et 1 litre d'alcool à 89° additionné d'éther nitrique.
En Laponie, dans les temps de disette, on pulvérise la racine et on la mélange avec une petite quantité de farine. Mais ce pain a une saveur amère et est détestable.
Les feuilles sèches et pulvérisées ont été administrées à la dose de 2 à 3 grammes dans les fièvresintermittentes, le rhumatisme chronique et certaines maladies de la peau.
Mercuriale annuelle.— Le Mercurialis
Fie. 03-2. — Mercurialis anima. Pied mâle.
a)im<aL.(Foirolle,Vignolle,Ortie bàtarde)est une plante herbacée, annuelle, de la famille
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des Euphorbiacées, série des Jatrophées. Sa tige est cylindrique, haute de 30 à 50 centimètres, à rameaux opposés. Feuilles opposées^ simples, pétiolées, entières, lancéolées, dentées sur les bords, un peu ciliées. Fleurs petites, dioïques, vertes. Fleurs miles en épis axillaires, longs, grêles , dressés. Périanthe à 3 folioles aiguës. 8 a 12 étamincs Fibres. Fleurs femelles axillaires. Ovaire sessile, hérissé, à 2 loges renfermant chacune un ovule. Style à 2 bran-
MESUA FERHEA
Fie. G33. - ilercuriatis anima.
I"IG. 1334. — Mercuriale.
Etamines.
ches stigmatifères divergentes. Fruit à 2 coques bivalves, renflées, couvertes de petits poils raides, blanchâtres. Chacune d'elles ne renferme qu'une graine arillée.
Cette plante exhale une odeur fétide, sa saveur est désagréable, amère et salée.
Composition chimique. — Elle renferme: matière grasse, gomme, amidon, un principe à saveur très amère, une matière colorante bleue et de la méihylamine que Schmidt et Faak ont démontré être la mercurialine signalée par Reichard, et qui se trouve associée à une petite quantité de tnméthylamine.
Usages. — La Mercuriale annuelle fraîche est un purgatif que l'on emploie dans la médecine populaire pour purger les femmes enceintes, supprimer la sécrétion lactée, et en applications sur la tète des enfants pour rappeler les croûtes lactées. Dans l'hydropisie, elle peut donner de bons résultats.
On l'emploie surtout sous forme de mellite, dont la formule est inscrite au Codex, et dont la close est de 30 à 100 grammes.
2° Le M. perennis L. (Mercuriale vivace, des bois, des montagnes) se distingue par sa tige simple, ses feuilles devenant bleues à la dessiccation, ses fleurs femelles longuement pédicellées. Fraîche elle est très acre, mais cette âcreté disparaît parla dessiccation ou la chaleur.
Elle est plus irritante que la première et son suc provoque des vomissements, une superpurgation ; d'après Schulze, elle paralyse les muscles de la vessie, augmente la quantité d'urine et diminue l'action péristaltique des intestins. Elle ne serait pas toxique ; on recommandait jadis l'application, sur le ventre, d'un cataplasme de mercurialè dans le cas de suppression de l'urine.
Meriandra benghalensis Benth. — Cette plante, qui croit au Bengale et sur la côte de Coromandel, appartient à la famille des Labiées. C'est un arbuste dont le tronc est parfois aussi gros que le bras. L'écorce est crevassée et s enlève en pièces irrégulières. Feuilles entières, pétiolées, oblongues , arrondies à la base, rugueuses et opposées, Fleurs diandres, parfois triandres, disposées en grappes terminales, souvent composées, verticillées et blanches.
Les feuilles ont une odeur camphrée, une saveur camphrée et ainère analogue à celles de la sauge officinale, mais plus développée. Elles en présentent du reste toutes les propriétés.
Sous le nom de Kafur-ka-palta, c'est-à-dire feuilles de camphre, les indigènes les emploient en infusion contre les ulcères de la gorge, les aphtes, et elles posséderaient la propriété de diminuer ou même d'arrêter la sécrétion lactée.
Le M. strobilifera Benth. présente les mêmes propriétés thérapeutiques.
Mespilodaphne pretiosa Nées. — Arbre de la famille des Lauracées, originaire des forêts du Para (Amérique méridionale), à feuilles alternes, oblongues, de 12-18 centimètres de longueur sur 4-5 centimètres de largeur, lisses, coriaces, luisantes, ànervation pennée. Fleurs dioïques en panicules axillaires. Périanthe gamophylleàG divisions, persistant. 12 étamines, disposées sur 4 rangs, 3 antérieures stériles. Anthères fertiles s'ouvrant en panneaux. Ovaire libre, à une seule loge uniovulée. Style simple, stigmate capité. Baie ressemblant à une petite figue entourée par la base du périanthe. Graine sans albumen.
L'écorce, qui porte au Brésil le nom de Cascapreciosa ou Pereiora, a une saveur aromatique qui rappelle à la fois celle de la cannelle, de la rose et du sassafras. Les habitantsd'Orenoco l'appellent Canilla. Son infusion est utile dans la dépression du système nerveux, la leucorrhée, l'œdème des membres inférieurs, les catarrhes chroniques. On la prépare avec 4 grammes d'écorce interne et 80 grammes d'eau bouillante. On la prescrit en bains dans les mêmes cas. Les graines sont employées contre la dysenterie (Formulai'io Brésiliano).
Mesua ferrea L. — Bel arbre de la famille des Clusiacées, série des Mammées, qui croît dans l'Inde, en Cochinchine, au Cambodge. Feuilles longuement pétiolées, réfléchies, oblongues, lancéolées, longuement acuminées, arrondies à la base, épaisses, coriaces, brillantes en dessus, glauques ou recouvertes en dessous d'une poussière cireuse, cendrée. Fleurs terminales ou axillaires, le plus souvent solitaires, jaunâtres. Calice à 4 sépales imbriqués, accrescents, persis-
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tants, orbiculaires , concaves , légèrement pubescents. Corolle à 4 pétales persistants, cunéiformes, arrondis au sommet, courts.
Etamines en nombre indéfini, formant 5 à 7 séries, libres. Ovaire libre, à 2 loges biovulées. Style bilobé au sommet. Le fruit, presque uniloculaire, est ovale, acuminé, entouré à sa base par les sépales, par la partie inférieure des pétales, couronné par les restes du style. Péricarpe ligneux, coriace, s'ouvrant au sommet en 2 à 4 valves. Il renferme 1 à 4 graines dressées, suborbiculaires, à téguments fibreux, coriaces.
Le Mesua ferrea est un des arbres les plus remarquables par son port, son feuillage dense, ses jeunes feuilles purpurines, ses feuilles adultes, argentées en dessous, par la beauté de ses fleurs et leur odeur agréable. Aussi le cultive-t-on près des pagodes et des bonzeries. Sa croissance est lente (Pierre, Flore forestière de la Cochinchine).
Thérapeutique. — Les feuilles séchées sont connues sous le nom hindou de Nagkesar (safran de Cobra) et sont employées pour parfumer les huiles et comme astringentes et stomachiques. L'écorce de la racine contient un suc résineux qui exsude lorsqu'on l'incise. Elle est un peu astringente et faiblement aromatique. Les fruits sont acres et purgatifs.
Les graines donnent une huile brune, de 0.954 de densité, se solidifiant à 5° (Lépine) et employée en embrocations dans les rhumatismes.
Le bois, presque sans aubier, est rouge foncé, dense, dur, très lourd, susceptible d'un beau poli. On en fait des madriers, des colonnes de case, des traverses de chemin de fer.
Michelia champaca L. — Grand arbre, originaire de l'Asie tropicale, de la famille des Magnoliacées , série des Magnoliées.
Feuilles alternes, stipulées, simples, entières. Fleurs hermaphrodites, solitaires et terminales. Le réceptacle conique à la base, s'allonge, se rétrécit, puis se dilate en une colonne nue dans la portion rétrécie. A la base s'insère le périanthe, formé de 6 folioles imbriquées, semblables entre elles et disposées sur deux rangs. Etamines nombreuses, à filets libres. Sur la colonne réceptaculaire et au-dessus de la partie nue s'insèrent les ovaires, renfermant plusieurs ovules disposés sur deux séries verticales. Le fruit est celui des Magnolia grandiflora et glauca.
Usages. — L'écorce de cet arbre est couverte d'un épidémie brunâtre, que l'on peut enlever aisément. La couche inférieure est d'un brun rougeâtre et sillonnée de raies vertes longitudinales et de cicatrices irrégulières d'un jaune pâle. La couche sousjacente est fibreuse et jaunâtre. Cette ôcorce
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est légèrement amère et un peu aromatique. Elle est regardée comme fébrifuge dans L'Inde et passe même pour jouir de propriétés abortives.
Les bourgeons sont couverts d'une résine odorante employée contre la gonorrhée.
Les feuilles servent à préparer des décoctions pour gargarismes astringents. Mélangées aux Amomées aromatiques elles forment une poudre aromatique.
Les /leurs fraîches ont un parfum des plus agréables, qui devient presque nauséeux lors qu'elles sont sèches. Dans toute l'Asie, elles servent à parfumer l'huile de coco, dont les indigènes enduisent amplement leur chevelure. On en extrait une huile essentielle aussi estimée que l'essence de roses.
Les graines sont âcres, amères. On les dit fébrifuges.
Les racines passent pour être emménasrogues.
2° M. Nilagirica Leuk. — Cet arbre croît dans l'Inde, au milieu des forêts des Nilgiris, où il se distingue par ses grandes Heurs blanches, odorantes.
Son écorce a été étudiée par David Hooper (Pharm. journ., 14 janvier 1888). Elle se présente sous forme de tuyaux de 6 à 12 millimètres d'épaisseur, dont la couche subéreuse, brunâtre, qui s'enlève facilement à la dessiccation, est couverte de lichens. La surface de la couche moyenne est brun pâle, l'intérieure est rougeâtre. La couche interne est brun roussâtre, striée. Sa saveur est un peu amère, son odeur est térébenthinée.
Composition chimique. — Elle renferme les substances suivantes :
Une huile colatile dont l'odeur se rapproche de celle des Conifères ;
Une huile jîxe, insoluble dans l'alcool, fluide A 15°, se saponifiant par la soude ; une résine extrêmement amère, acre, brune, du tanin, du sucre, une matière amère, des matières albuminoïdes et colorantes, du mucilage, de l'amidon.
Cette écorce est employée dans l'Inde, sous forme de décoction ou d'infusion, comme fébrifuge. L'essence estemployée en Europe, depuis quelque temps, pour la parfumerie.
Micromeria Douglasii Benth. (Thymus Douglasii Benth.). — Cette plante, qui croît dans le nord-ouest des Etats-Unis d'Amérique et dans la Colombie, où elle porte le nom de Yerba buena, appartient à la famille des Labiées. Tige herbacée, quadrangulaire et couverte de poils rudes, épais. Feuilles opposées, sans stipules, largement ovales à la base, à pointe mousse, grossièrement dentées sur les bords, à nervures opposées, se perdant sur le bord du limbe. Elles sont lisses sur la face supérieure et couvertes, sur la face inférieure, de poils analogues à ceux de la tige et de points. Les feuilles les plus srrandes ont 4 centimètres de longueur sur 3 centimètres de largeur. Elles deviennent
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de plus en plus petites à mesure qu'elles se rapprochent du sommet de la tige. A l'aisselle des feuilles, on trouve une seule fleur hermaphrodite, didyname, à pédicule mince de 7 millimètres de longueur. La plante entière a une odeur légèrement aromatique et une saveur un peu amère.
Les sommités fleuries sont employées en Californie comme fébrifuges, emménagogues et même anthelinintiques.
Millepertuis. Hypèricum perforation L.
(Herbe Saint-Jean, Chasse Diable). — Petite plante herbacée, vivace, de la famille des llypéricacées, très commune dans les bois découverts, le long des haies, dans les lieux incultes. Sa tige est dressée, légèrement anguleuse, buissonneuse et marquée de petits points noirs glanduleux. Feuilles opposées, simples, entières, sessiles, petites, d'un vert sombre, glabres, elliptiques, oblongues, obtuses et couvertes d'un grand nombre de petites glandes transparentes qui ont valu à cette plante le nom de Millepertuis. Fleurs très nombreuses , hermaphrodites, d'un jaune d'or éclatant, disposées en corymbe au sommet de la tige et des rameaux. Calice persistant, à 5 divisions profondes, linéaires, lancéolées. Corolle à 5 pétales étalés, obovales, concaves en dessus, marqués sur les bords de petits points noirâtres. Etamines hypogynes très nombreuses, disposées en trois faisceaux. Ovaire libre, à 3 loges renfermant un grand nombre d'ovules, surmonté de 3 styles courts, dressés, divergents, d'un rouge foncé, à stigmates globuleux. Capsule ovale à 3 loges, surmontée des styles persistants, et s'ouvrant en 3 valves. Graines petites, nombreuses, brunes, sans albumen.
Les sommités fleuries ont une odeur balsamique et résineuse, une saveur à la fois balsamique, amère et astringente.
Composition chimique. — Elles renferment deux matières colorantes : l'une jaune, soluble clans l'eau, réside surtout dans les pétales; l'autre rouge, résineuse, soluble dans l'alcool et l'huile, se rencontre dans les stigmates et le fruit. Ces deux matières colorantes sont employées dans la teinture. Elles contiennent une huile essentielle, sécrétée par les glandes des feuilles et de la tige, du tanin et une résine molle dont l'odeur est celle des fleurs, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, les corps gras liquides, et se combinant aux alcalis.
Usages. — Les sommités fleuries du Millepertuis entraient autrefois dans la composition du baume du commandeur, du baume tranquille. La seule préparation inscrite au Codex est l'huile (100 pour 1,001) grammes).
Cette plante possède des propriétés stimulantes, balsamiques, qui peuvent la rendre utile dans les catarrhes pulmonaires chroniques, sous forme d'infusion à 15 ou 30 grammes par litre d'eau. Elle doit cette action à l'huile essentielle et à la résine
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qu'elle contient. Elle rend aussi des services dans le catarrhe vésical. Quant à ses propriétés vulnéraires, diurétiques, emménagogues môme, elles sont au moins fort douteuses. On l'a aussi prescrite comme vermifuge. Trop abandonné aujourd'hui après avoir été vanté outre mesure, le Millepertuis peut rendre des services réels dans les conditions que nous avons indiquées.
2° Le Millepertuis tétrarjone (Hypèricum quadrangulare L.), dont la tige estquadrangulaire, présente les mêmes propriétés que l'espèce précédente.
3° Le Millepertuis androsème (H. androsimum L.), que l'on appelait Toute-Saine, passait pour jouir d'un grand nombre de vertus médicales. Ce n'est, comme les deux espèces ci-dessus, qu'un balsamique stimulant.
Mimusops elengi L. — Grand arbre de la famille des Sapotacées, à feuilles alternes, oblongues, coriaces, vertes, à fleurs petites, blanches, odorantes. Calice à 8 sépales. Corolle gamopétale à 16 divisions oblongues, lancéolées. 8 étainines libres, courtes, alternant avec 8 staminodes pétaloïdes, coniques, velus. Ovaire libre, pluriloculaire, pluriovulé. Le fruit est charnu, ovale, lisse, jaune quand il est mûr, à une ou plusieurs loges suivant le nombre des graines qui ont mûri. Graines solitaires, oblongues, comprimées, à testa épais, sec, veiné.
Le fruit mûr est comestible et connu sous le nom de Prime de Malabar . Quand il n'est pas mûr il est astringent, et on recommande de le mâcher pour fortifier les gencives, ou en décoction sous forme de gargarisme. Le suc sert à fixer les couleurs.
Les fleurs sont employées par les Hindous en raison de leur parfum, qu'elles conservent même quand elles sont sèches. Ils en font un hydrolat qui est usité comme stimulant et comme parfum.
L'écorce est rouge, fibreuse, de saveur amère et astringente. Elle se recouvre, dans l'eau, d'un mucilage épais. La décoction est employée comme astringente dans les diarrhées, les angines, contre les écoulements muqueux de la vessie et de l'urèthre, et les Javanais la regardent comme un excellent tonique, utile même comme antipériodique.
2° M.Kauhi L., arbre du Malabar, à fleurs d'un blanc jaunâtre teinté de rose. Il est cultivé- en Chine et au Malabar, à cause de son fruit acide, qui passe pour augmenter l'appétit. Les feuilles bouillies dans l'huile, additionnées d'écorce pulvérisée, sont regardées comme un bon remède contre le béribéri (Hooker). Les graines donnent une huile, employée en applications sur les yeux dans l'ophtalmie et à l'intérieur comme anthelmintique.
Mitchella repens Gray. - Petite plante toujours verte, de la famille des Encacees,
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rampant sur les racines des arbres, originaire des Etats-Unis, à fleurs odorantes, a fruit bacciforme écarlate.
Composition chimique. — D'apris E. Brcneiser (Am. jour, pharm., mai 1887), cotte plante renferme un principe neutre, précipitatilc par le tanin, 1 acide pierique, mais qui n est ni un alcaloïde ni un glucoside, une substance analogue u la sa ponine, moussant avec.î'cau, une r6sinc,du glucose, de ladcxtnne, etc.
Usages.— Les femmes indiennes emploient la plante entière en décoction pour faciliter l'accouchement. Elle paraît être diurétique, tonique, astringente, propriétés qui se rapprochent de celles du Chimaphylla umbellata, auquel on la substitue le plus ordinairement.
Mœsa picta Hochst. (M. lanceolata Forsk.). — Arbrisseau de la famille des Myrsinées, originaire de l'Abyssinie , dans les parties situées au moins à 2,000 mètres au-dessus de la mer. Feuilles alternes, simples, coriaces, irlandulifères et dépourvues de stipules. Fleurs hermaphrodites, à calice quinquéfide, à corolle gamopétale, isostémone. Les 5 étamines insérées sur la gorge sont libres. Ovaire infère, à une seule loge renfermant plusieurs ovules. Style court, stigmate indivis. Drupe ovoïde, de couleur jaune verdâtre, du volume d'un grain de poivre, renfermant plusieurs graines albuminées.
Le fruit, frais ou desséché, est employé en Abyssinie, sous le nom de Soaria, comme tœnifuge. Son odeur est aromatique, sa saveur aromatique, huileuse, astringente. On le réduit en poudre et on l'incorpore à la bouillie de froment, à la dose de 30 à 40 grammes, ou en infusion, à la dose de 30 grammes.
D'après Strohl, le Soaria est un tœnifuge plus sûr que nos tœnifuges indigènes. Son action est rarement accompagnée d'effets désagréables et son ingestion n'est pas difficile. On peut l'administrer sans crainte même aux femmes et aux enfants. D'un autre côté, Hepp (de Strasbourg) n'a pu obtenir la tète du taenia dans 8 cas traités par cette drogue.
Le Saoria n'est pas entré en Europe dans la pratique courante.
Mollugo cerviana Ser. (P/iamaeeu??i cervi'ana L.). — Petite plante herbacée, de la famille des Portulacacées, originaire de l'Inde, à feuilles opposées, linéaires, entières, dont la base est dilatée en lames membraneuses, stipuliformes. Fleurs axillaires, en cymes ombelliformes. Périanthe unique à 5 divisions. 5 étamines réunies à la base, puis libres. Ovaire libre, à 3 loges multiovulées. Style à 3 branches stigmatifères révolutées. Capsule accompagnée par le périanthe, à 3 valves, à 3 loges pauciséminées.
Dans l'Inde on fait avec cette plante et de l'huile des onctions contre la gale et les maladies de la peau. Les jeunes pousses et les fleurs se donnent en infusion comme diapho-
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rétiques dans la fièvre. On les regarde aussi comme utiles contre la toux et l'asthme.
Le M. malabarka, également de l'Inde, est usité en infusion comme sudorifique et pour combattre la céphalalgie.
Le M. bellidifolia est employé dans les maladies des poumons, du foie et même contre les hémorroïdes.
Momordica charantia L. — Plante grimpante, de la famille des Cucurbitacées, qui croît dans l'Inde et surtout aux environs de Bombay. Feuilles palmées, à 5 lobes, sinuées et dentées. Lorsqu'elles sont jeunes, elles sont plus ou moins velues sur la face inférieure et surtout sur les nervures. Fleurs d'un jaune pale, régulières et unisexuées. Les fleurs mâles portent une bractéole sur le milieu de leur pédoncule. Périanthe double et pentamère. Les étamines sont triadelphes, à anthères se rapprochant deux à deux et se soudant, la cinquième restant libre. Les fleurs femelles, avec le môme périanthe, ont un ovaire à 3 loges renfermant un grand nombre d'ovules. Style trifide au sommet. Le fruit est tantôt long, oblong; tantôt plus petit, muriqué et couvert de tubercules. Il s'ouvre avec élasticité lorsqu'il est mûr; il peut, par la culture, acquérir les dimensions du concombre. Les graines, dépourvues d'albumen, ont un arille rougeâtre.
Ce fruit, dont la saveur est amère, est cependant mangé par les indigènes, qui le font macérer dans^l'eau salée avant de le cuire. On l'administre comme anthelmintique, et, après l'avoir pilé, on l'emploie pour combattre la lèpre.
La plante entière, associée à la cannelle, au poivre long, au riz et à l'huile d'Hydrocai-pus inebrians, forme un médicament composé très usité par les Hindous contre la gale et les maladies de la peau. Le suc des feuilles est prescrit comme émétique et purgatif dans les affections bilieuses. Il passe pour être anthelmintique (Dymock, ïoc. cit.).
2° M. dioica Roxb., plante dioïque grimpante, à racine tubéreuse, dont il existe plusieurs variétés différant entre elles par la forme des feuilles. Les fruits verts et les racines sont mangés par les natifs. La racine mucilagineuse est prescrite par les Hindous sous forme d'électuaire contre les hémorroïdes (Ainslie).
Monarde fistuleuse (-Vonardo fistulosa L. — Bergamote sauvage, Menthe de cheval). — Plante vivace, de la famille des Labiées, originaire des Etats occidentaux de l'Amérique du Nord, et extrêmement répandue sur les territoires de Montana et Dakota. Tige herbacée, de 60 centimètres de hauteur, articulée, rameuse, tétragone, fistuleuse, verdàtre ou parfois teintée de violet. Feuilles opposées, simples, entières, brièvement pétiolées, arrondies à la base, lancéolées au
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sommet, dentées en scie sur les bords, longues de 5 centimètres environ sur 3 centimètres de largeur à la base. Celles qui avoisinent les fleurs sont plus petites, plus étroites. Elles sont couvertes de petits poils microscopiques de 5 millimètres de longueur. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, didynames, de couleur rosée, disposées en pseudo-verticillcs denses, axillaircs. Organisation des Labiées.
Quand elle est sèche, cette plante n'a aucune odeur spéciale, mais réduite en poudre elle exhale une odeur aromatique, pénétrante , rappelant celle de la menthe. Sa saveur est fortement aromatique et complètement dépourvue d'amertume.
Usages. — On prépare en Amérique, avec les sommités fleuries, une infusion théiforme employée pour combattre la gastralgie. Ses propriétés thérapeutiques sont celles de la plupart des Labiées, et elle les doit à l'huile essentielle et au principe amer. Dans ces dernières années on l'a proposée comme succédanée de la quinine contre les lièvres intermittentes simples, à la dose de 4 grammes d'extrait fluide toutes les trois heures.
2° M. coccinca Michx., originaire également des Etats-Unis, est usitée comme tonique et fébrifuge.
à" M. punctata L. (American Horse-mint) renferme dans ses feuilles et ses sommités fleuries une essence dont les propriétés organoleptiques rappellent celles de la menthe, d'où le nom qui lui a été donné.
Composition chimique. — Cotte essence est jaunâtre ou rouge brunâtre, plus légère que l'eau, et cristallise au-dessous de 5*. Elle est formée de 50 0/0 d'un hydrocarbure C^H'", de 25 0/0 de thymol, de carbures oxygénés C,0H"O, d'acides formique, acétique et butyrique. Elle laisse avec le temps déposer du thymol cristallisé. C'est du reste une des sources du thymol (Am. journ. pharm., mars 1888).
Usages. — On la prescrit sous forme d'infusion dans les affections rhumatismales, la goutte et même le choléra infantile. Elle agit comme stimulant.
Monnina polystachia Ruiz. — Arbrisseau de la famille des Polygalacées, à tige dressée de 2 mètres de hauteur, à rameaux tombants, duveteux lorsqu'elle est jeune, et légèrement colorée en pourpre. Feuilles alternes, pétiolées, simples, entières, ovaleslancéolées ou ovales aiguës, oblongues ou obtuses, lisses en dessus, duveteuses en dessous, de ô centimètres de longueur sur 1 centimètre de largeur. Fleurs disposées en grappes spiciformes, terminales, villeuscs, hermaphrodites, irrégulières, à réceptacle convexe. Calice petit, bleu pâle, caduc, à 5 sépales, le supérieur ovale, aigu, les deux inférieurs à moitié soudés, plus courts, les deux autres arrondis, obovés, dilatés en ailes, beaucoup plus grands. Corolle blanche, jaunâtre à la pointe, irrégulière, composée de 5 pétales
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très inégaux, l'inférieur nommé camie, concave, en capuchon, h sommet entier, les deux latéraux très petits, étroits, réduits à de petites écailles glanduliformes, les deux postérieurs petits et plus ou moins adnés au tube staminal. 8 étamines disposées en deux faisceaux monadclphes insérés à la base de la corolle et dont la gaine est fendue en long du côté postérieur de la fleur. Plus haut les filets sont libres et terminés par une anthère s'ouvrant au sommet par une petite ouverture. Ovaire libre, supère, ovale, à 2 loges dont l'une avorte souvent, renfermant chacune un seul ovule. Style simple, à sommet stigmatifère bi- ou quadrilobé. Drupe de la grosseur d'un gros pois, pendante, ovale, luisante, monosperme par avortement, à noyau osseux fauve, ovale oblong, raboteux. L'amande est ovale et blanche. L'albumen est peu abondant.
Cette plante croît dans les Andes péruviennes, dans les endroits bien exposés.
L'écorce de la racine et les feuilles sont employées en médecine. L'écorce est fusiforme, jaunâtre, avec des taches foncées éparses. Son odeur est légèrement désagréable. Sa saveur, d'abord douceâtre, est ensuite amère, âcre, et excite la salivation.
Composition chimique. — On n'a pas encore fait d'analyse complète, mais on sait qu'elle renferme une grande quantité de résine que l'on peut séparer en trois : l'une soluble dans l'éther, l'autre dans l'alcool, et la troisième a laquelle on a donné le nom de monninine. Sa saveur est amère, acre, et rappelle celle de l'Euphorbe. Elle se dissout en toutes proportions dans l'eau, l'éther, l'alcool, les acides, les liqueurs alcalines, qu'elle colore en jaune très intense. Elle verdit la teinture de tournesol, mais n'a pas d'action sur le sirop de violettes. Elle fond facilement, puis bride en laissant un charbon poreux. Elle possède la propriété de faire mousser l'eau. Elle renferme aussi du tanin. ,
Thérapeutique. — L'écorce, qui donne une décoction trouble et ressemblant à l'eau savonneuse, est employée par les Péruviens pour dégraisser les cheveux. En thérapeutique, elle est regardée comme un astringent énergique fort utile pour combattre la diarrhée et la dysenterie. On la prescrit sous forme de teinture alcoolique (1 pour 3), à laquelle on ajoute, pour 300 grammes, 150 grammes d'éther sulfurique; en poudre, à la dose de 10 à 12 grammes par jour.
Les feuilles fraîches sont usitées comme expectorantes sous forme d'infusion.
On fait aussi une pommade avec 4 grammes d'extrait de monnina, 20 grammes d'axonye et 4 gouttes d'essence de lavande.
Les M. sierocarpa R. et Pav. et salicifolia R. et Pav. jouissent des mêmes propriétés et sont employés aux mêmes usages.
Monodora myristica Dun. (Anonn myris- Hca Gœrtn.). - Cet arbre, originaire de l' Afrique tropicale et transporte par les nè-rcs dans les Antilles, appartient à la
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famille (les Anonacées et à la série des Monodorées. Feuilles alternes, sans stipules, brièvemeni pétiolées, entières, .simples, oblonn-ucs ou parfois obovales, lisses, luisantes, d'un vert pale en dessus, de 10 à 12 centimètres de [onesur3à4 centimètres de large, à nervure médiane saillante. Fleurs régulières, hermaphrodites, grandes, larges, longuement pédonculées, très odorantes.Li irsqu elles sont sur le point de s'épanouir elles sont blanches et marquées de taches d un brun pourpre. Elles deviennent ensuite jaunes et les taches sont plus rouges. Le réceptacle; a la forme d'une petite sphère faisant suite au pédoncule. Calice à 3 sépales, 1 un d eux plus court, plus étroit. Corolle gamopétale,
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Ces graines présentent les mômes propriétés que celles du Muscadier (on les appelle muscades de Cnlabash) et renferment comme elles une huile volatile qui leur communique une odeur spéciale et une saveur piquante. Elles sont employées surtout comme condiments et comme stimulantes. Prisesen grande quantité, elles peuvent môme agir, dit-on, comme narcotiques.
Morelle. — Le Solanum nigrumh. (Morelle noire, Raisin de Loup, Herbe aux magiciens, etc.), de la famille des Solanacées, série des Atropées, est une plante annuelle, très commune dans les jardins, les terrains incultes, sur les bords des chemins.
Fig. 03b. — Morelle noire.
Fie. 630. — Feuille de Morelle :
A, face supérieure ; B, faco inférieure (d'après Blondel).
à 6 divisions unies vers leur base. 3 divisions extérieures oblongues, ovales, ondulées sur les bords, d'un jaune brillant, marquées de taches irrégulières ou de raies interrompues d'un brun rougeâtre. Les 3 divisions intérieures, plus courtes, sont rétrécies à la base, cordées, convexes, veinées, d'un blanc jaunâtre à l'extérieur, lisses, d'un jaune pâle en dedans et parsemées de taches d'un blanc pâle. Etamines en nombre indéfini, libres et formées d'une anthère presque sessile, sphéroïdale, d'un blanc jaunâtre. Ovaire libre, sphéroïdal, blanc jaunâtre, à une seule loge renfermant de nombreux ovules. Style très court et formé comme celui des pavots d'un large disque stigmatique déchiqueté sur les bords. Le fruit uniloculaire est une grosse baie de 15 à 20 centimètres de diamètre, devenant sphérique et ligneuse, dont la pulpe épaisse renferme un grand nombre de graines ovales-oblongues, anguleuses par pression réciproque, à albumen ruminé.
Racine longue, fibreuse. Tige herbacée, longue d'environ 50 centimètres, glabre, anguleuse et rameuse. Feuilles alternes, parfois géminées, simples, pétiolées, ovales, aiguës, dentées et anguleuses sur les bords, lisses, molles, et d'un vert sombre. Fleurs hermaphrodites, petites et blanches, disposées dans l'aisselle des feuilles en petites ombelles pédonculées. Calice gamosépale, persistant, à 5 dents ovales. Corolle gamopétale , à 5 segments aigus , rabattus en dehors. 5 étamines insérées à la base du tube, libres, à anthères conniventes s'ouvrant au sommet par des pores. Ovaire libre, à 2 loges multiovulées. Style cylindrique, stigmate capité. Petite baie globuleuse, verte d'abord, puis noire à la maturité, mais parfois jaune ou rougeâtre. Graines aplaties, réni formes, albuminées, à embryon recourbé.
L'odeur de la Morelle est un peu fétide. Sa saveur est fade, herbacée. Ses propriétés thérapeutiques sont si peu actives qu'on
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peut la manger impunément lorsqu'elle est cuite. Elle porte alors le nom de Drèdes.
Composition chimique. — Desfosses, pharmacien a Besancon, a retiré, en 1821, des baies de la Morelle un alcaloïde auquel il donna le nom de solanine, et que nous avons déjà étudié avec la Douce-Amére.
Thérapeutique. — La Morelle est narcotique, antispasmodique, et dilate la pupille comme la Belladone. On l'employait autrefois comme sédative dans les maladies nerveuses, mais son emploi à l'intérieur est tombé en désuétude.
Les feuilles fraîches de Morelle entrent dans la composition du baume tranquille, de l'onguent populeum.
A l'état sec, elles sont employées concurremment avec les capsules de pavot pour fomentations narcotiques.
Morille. — Le Movchella esculenta Pers.
(Phallus esculentus L.) est un champignon de la famille des Ascomycètes, série des Helvellacées, qui croît sur les sols sablonneux, dans les pâturages ombragés, les jardins, les forêts, les prairies, surtout après les pluies chaudes des mois d'avril, de mai et de juin. Son pied est long, cylindrique,
MOMNDA CITRIFOLIA
Fie. 037. — Morille.
lisse, plissé ou scrobiculeux, de 1 à 2 centimètres d'épaisseur, tendre. Chapeau ovoïde arrondi, gris jaunâtre ou brun jaunâtre, a côtes irrégulières, arrondies, se rencontrant sous des angles variables, à cavités profondes dont le fond est plissé.
Il existe un certain nombre de variétés, différant entre elles par la couleur, le volume, et qui sont toutes comestibles. Ces champignons ont une odeur et une saveur agréables, une consistance ferme, spongieuse. On a soin, avant de les cuire, de les faire séjournerpendant quelque temps dans l'eau froide pour enlever le sable, la terre qui souillent leurs alvéoles.
Composition chimique. — Bostrom et Poufick ont signalé les premiers, dans toutes les Morilles, un principe toxique très énergique, qui peut du reste être éliminé facilement, car il suffit do traiter à plusieurs reprises les Morilles par l'eau bouil-
lante et de rejeter ces eaux. La dessiccation prolongée l'élimine également.
Les auteurs ont expérimenté, avec le champignon frais sur des jeunes chiens et ont vu qu'à la dose de l 0/0 du poids de l'animal l'intoxication était manifeste, et qu'elle était complète et mortelle à la dose de 1 3/4 a 2 0/0.
Les phénomènes observés sont : vomissements, ictère, urine foncée ou noire, somnolence, paralysie progressive et mort après plusieurs jours. Le phénomène le plus constant étant l'hémoglobinurie, le poison agit donc en intoxiquant le sang ; l'estomac, l'intestin, ne sont le siège d'aucune lésion. Mais le sang est désorganisé, avec dissolution de Phématoglobuline, de ses corpuscules et leur destruction, f-o sang charrie la matière colorante du sang et la laisse filtrer à travers les reins.
On constate, en outre, une néphrite diffuse grave, la dilatation considérable de la rate, l'imbibition ictèriforme des membranes externes et internes du corps.
La décoction aqueuse est toxique au plus haut degré. Il est donc bon, pour s'assurer contre des accidents, de ne prendre que des Morilles séchées depuis 4-6 mois ou de les traiter ù plusieurs reprises par l'eau bouillante qu'on rejette.
Bohm et Kulz (Bot. zeit., 1886, p. 642) ont signalé dans toutes les Morilles la présence de la clioline. Mais il en faut des quantités considérables pour produire des accidents toxiques, et ce n'est pas à elle qu'ils doivent être attribués.
En traitant successivement l'extrait alcoolique de la Morille par l'éther et l'eau chaude, les auteurs ont retiré une substance toxique, présentant les caractères d'un acide et auquel ils ont donné le nom d'ac«/e helcellique C,aHî0O\
Bien que la Morille ne soit qu'alimentaire, et point employée en thérapeutique, nous avons cru devoir donner ces renseignements pour éviter des accidents qu'un peu de prévoyance peut prévenir.
Morinda citrifolia L. — Arbre de la famille des Rubiacées, série des Morindées, qui croit dans l'Inde et a été acclimaté dans toutes les parties tropicales de l'Amérique. Ses feuilles sont opposées, ovales, oblongues, lisses, à stipules interpétiolaires. Les fleurs sont hermaphrodites, blanches, en capitules brièvement pédonculés, opposés aux feuilles. Calice à 5 divisions. Corolle mfonchbuhforme, à 5 lobes. 5 étamines libres insérées sur la gorge de la corolle. Ovaire infère, surmonté par un disque épigyne, à 2 loges uniovulées. Style simple à 2 branches stigmatifères. Le fruit syncarpé, globuleux, en forme de capitule charnu, est forme de petites baies d'un vert pâle, lisses, renfermant chacune 2 noyaux monospermes recouvrant une graine à albumen dur.
Composition chimique. -Via l'écorçc de la racine \uderson a retiré une matière cristalline, la mot wr;in.eC"Ha0O",qui cristallise en aiguilles jaunes, *.i UnTcs solubles lans l'eau bouillante, laquelle, par rc- Ss'senient, laisse déposer des flocons gélatineux. •' . est D6U soluble - ans l'eau et l'alcool froids,
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centré, une couleur pourpre violacé, Avec l'acide nitrique à froid, coloration rouge. Avec le perehlorure de fer, couleur brune.
La morindone C"H"0' forme, avec l'acide sulfuriquo, une solution d'abord bleu indigo, puis bleue, puis pourpre, puis jaune rougeatre. Avec l'hydrate de soude en excès, coloration violet foncé.
D'après Rochleder, la morindine serait l'acide rubérythrique retiré par lui de la garance, .et la morùulone serait L'alizarine. D'après Stein, qui combat cette opinion, la morindine se distinguo de l'acide rubérythrique par son insolubilité dans l'éther, la coloration violette de sa combinaison avec la baryte et la manière dont elle se comporte avec les alcalis
La mérindone serait, d'après Thorpe et Smith (Pharm. journ., 28 janvier 1888), un dérive mét/iylanthracene C"iro'\
Les eaux mères qui ont fourni la morindine renferment de l'acide morintanique ou maclurme C"H,40', qui se présente sous forme d'une poudre rouge brun, de saveur astringente, très soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, insoluble dans les huiles et l'essence de térébenthine. Il se ramollit à 100°, fond à 200, puis se décompose en CO!, phénol et pyrocatêchine. 11 forme des sels avecles alcalis et décompose les carbonates. En présence de la potasse dissoute et à chaud il donne de la phloroglucine et de l'acide protocatéchique.
Usages. — Les usages médicaux des différentes parties de cette plante sont assez bornés. Son fruit est, d'après Loureiro, employé comme désobstruant et emménagogue. A Bombay, les feuilles sont usitées en applications sur les blessures, les ulcères, dont elles hâteraient la cicatrisation. A l'intérieur, on les administre comme toniques et fébrifuges. Dans la diarrhée, la dysenterie, on prescrit la décoction (20 0/00) à la dose d'une demi-tasse à thé, deux fois par jour ( Ainslie).
Comme matière colorante, la racine, ou plutôt son écorce, a une importance plus considérable. Elle donne la matière écarlate dont nous avons parlé, qui est employée pour teindre les étoffes dans l'Inde.
Le M. tinctoria paraît être la même plante.
Le M. umbellata L., qui est grimpant, glabre, à fleurs blanches, fournit une racine dont on retire une matière colorante jaune qui, dit-on, est plus brillante et plus stable que les autres.
Sa racine est, dit-on, employée en Amérique comme un purgatif violent.
Moringa aptera Gcertn. (Ben aptère). — Arbre de la famille des Capparidacées dont le port rappelle celui des saules. Feuilles alternes composées, longuement pétiolées, à 3 paires de folioles opposées, obovées ou oblongues, obtuses, glauques. Les pétiolules sont accompagnés à leur base de glandes stipitées. Fleurs hermaphrodites, irrégulières et disposées en grappes ramifiées de cymes. Calice à 5 sépales oblongs en forme de lanières subégales. Corolle à 5 pétales alternes, oblongs. Le pétale antérieur reste dressé pendant que les quatre autres se réfléchissent comme les sépales sur le réceptacle. 10 étamines périgynes : 5 superposées aux sépales sont stériles; les 5 autres, superposées aux pétales, ont leurs filets libres
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à la base et chargés de poils, puis soudés à leur milieu, libres de nouveau au sommet et portant chacun une anthère dorsifixe, uniloculaire. Ovaire stipité, uniloculaire, multiovulé. Style grêle, cylindrique, plus long que les étamines, tubuleux et légèrement épaissi au sommet. Capsule siliquiforme, allongée, à plusieurs angles, torvuleuse, s'ouvrantàla maturité par 3 fentes longitudinales en 3 panneaux portant les graines unisériées, séparées par des cloisons fongueuses, ovoïdes, trigones, aptères et renfermant un gros embryon à cotylédons plans-convexes charnus, huileux.
Le M. aptère est cultivé en Egypte, dans les environs du Caire, et croît naturellement dans le Sennaar.
Composition chimique. — Les graines du M. optera sont employées en Egypte et en Arabie pour l'extraction du corps gras qu'elles renferment et qui est connu sous le nom d'huile de Ben.
Cette huile est incolore, inodore, insipide, rancit difficilement au contact de l'air et se sépare en deux parties, l'une qui se solidifie à 19% et l'autre qui reste liquide même aux basses températures. Sa densité est de 0.9148 à 15°. Walter l'a trouvée composée de quatre acides fixes: les acides margarique, stéarique, et deux nouveaux acides, l'acide bênique C"KM0! et l'acide moringique C"H"0': Elle ne renferme pas d'acides volatils.
Usages. — ■ Cette huile, à cause de la difficulté qu'elle éprouve à rancir, est, dit-on, employée en parfumerie ; on la charge, par macération ou enfleurage, de l'odeur fugace des jasmins, des liliacées, des violettes, etc. Elle est émétique et purgative (Guyot, Répert. de ph., février 1887 f. La partie fluide a été employée par les horlogers, mais est aujourd'hui remplacée par l'huile d'olives incomplètement saponifiée.
2° Le M. pterygosperma Gœrtn. croît aux Moluques, en Cochinchine, dans l'Inde, à Ceylan. Il diffère de l'espèce précédente par ses graines noirâtres à l'extérieur, errasses comme un pois, arrondies, triangulaires et pourvues de 3 ailes blanches et papyracées. Cet arbre laisse exsuder une gomme connue dans l'Inde sous le nom de gomme de S/iegua, qui, lorsqu'elle est récente, est blanche et opaque, mais par exposition au soleil devient rosée, puis d'une couleur rouire foncé à la surface, l'intérieur restant blancrTraitée par l'eau, elle gonfle et donne une gelée ferme, volumineuse, de couleur rosée. Sa saveur est un peu astringente. Cette comme passe pour posséder des propriétés abortives. Il est possible qu'en raison même de sa dilatation considérable lorsqu'elle est humidifiée elle soit employée pour dilater mécaniquement le col de l'utérus et provoquer ainsi l'avortement.
La racine, qui porte dans l'Inde le nom de Sohunjuna, est connue des Anglo-Indiens sous le nom de Horseradis/i-^-ee, a cause de la saveur et de l'odeur âcre qu'elle possède et qui rappelle celle du raifort ou horsera-
MOUSSENA
dish d'Europe. Appliquée localement, cette racine agit comme rubéfiante et vésicante, mais les douleurs qu'elle cause s'opposent à son usage ordinaire. Le Dr Wight a proposé de mélanger son suc aux sinapismes pour les rendre plus actifs. On lui a attribué comme remède interne des propriétés stimulantes et diurétiques. Le suc mélangé au lait est donné comme diurétique, digestif, et fort employé dans l'asthme. Les fruits non mûrs sontcomestibles. Les fleurs, les jeunes feuilles le sont également. Le suc est employé comme émétique.
La Pharmacopée du Bengale donne la formule d'une infusion composée employée comme stimulante à la dose de 30-60 centimètres cubes.
Racine de M.pterygoaperma 30 grammes.
Graine de moutarde .... 30 — Eau bouillante 500 —
Moussena. — Sous les noms de Moussena, Muscena, Busenna, on désigne, en Abyssinie, une écorce appartenant à un arbre que Bâillon appelle Acacia anthelmintica, de la famille des Légumineuses mimosées, série des Acaciées. C'est YAlbizzia anthelmintica de Broncniart, qui croit en Abyssinie, dans le Kolta'occidental et dans les terres basses de Samen. Petit arbre de 3 à 6 mètres de hauteur, à rameaux tortueux, couverts d'une écorce glabre et cendrée. Feuilles alternes et bipennées à 2, 3, 4 paires de folioles paripennées, irrégulièrement obovales, inéquilatérales à la base, obtuses ou à peine aiguës, entières, glabres, réticulées en dessous, d'un vert pâle. Fleurs au nombre de 15 à 30, petites, d'un jaune verdâtre, disposées en capitules peu serrés, hermaphrodites et régulières. Calice turbiné, étroit, glabre, à 4 lobes courts, larges et obtus. Corolle infondibuliforme, deux fois plus longue que le calice, à 4 lobes oblongs, un peu pointus, veinés, à préfloraison valvaire.btamines extrêmement nombreuses , hypogy nés , monadelphes . Ovaire libre, allongé, étroit, glabre, à une seule loge renfermant 2 à 4 ovules. Style terminal grêle, à stigmate légèrement capité. Gousse oblongue,~un peu réticulée, glabre, renfermant 2 ou 3 teraines; d'autres fois courte, elliptique ou obbvée, et terminée en pointe très courte. Les graines sont arrondies, comprimées, lisses et jaunes; sous leurs téguments se trouve un embryon épais et charnu.
L'écorce se présente en plaques de 12 à 25 centimètres de longueur sur 3 à 4 de largeur et 4 à G millimètres d'épaisseur. Elles sont oblongues, irrégulières, à surface extérieure lisse ou .fendillée, d'un gris roussâtre, marquée de petites verrues un peu verdàtres dans les endroits où la couche mince subéreuse est bombée. La face interne est d'un blanc jaunâtre pale, un peu striée dans le sens de la longueur. Cette écorce se brise sans effort. Sa cassure est un peu grenue,
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comme spongieuse, d'un blanc jaunâtre, et non résineuse. L'odeur est peu marquée. Sa saveur, d'abord douceâtre, est ensuite astringente, et enfin nauséeuse.
Composition chimique. — Thiel a signalé dans cette écorce la présence d'une substance a laquelle il donna le nom de mousseninc, amorphe, de saveur forte, désagréable, soluble dans l'eau, l'alcool, insoluble dans Téther. Ses caractères chimiques la rapprochent de la sapouinc.
D'après Gastucel, le principe actif serait une matière blanche pulvérulente, présentant des caractères alcaloïdiques. Elle est fort peu connue. Il eu est de méme,durcstc,dc la véritable nature du principe actif.
Thérapeutique. — Cette écorce passe, en Abyssinie, pour être plus active que le Kousso contre le tamia, qu'elle expulserait sous forme de bouillie. Les essais qui ont été faits en Europe sont loin d'être aussi probants, ce qui peut tenir au degré de conservation.
On emploie cette écorce sous forme de poudre à la dose de G0 grammes, seule ou mélangée au miel, au lait. L'extrait a été préconisé comme plus sûr.
Moutarde noire. — Le Brassica nigra Koch (Sinapis nigra L., Melanosinapis communis Sp.) est une petite plante herbacée, annuelle, de la famille des Crucifères, série des Chéiranthées, originaire de l'Europe, du nord de l'Afrique, etc. , et croissant dans les lieux pierreux et sablonneux. Tige dressée, rameuse, d'une hauteur de 50 centimètres à lm,20. Feuilles alternes, simples et pétiolées. A la base de la tige elles sont lyrées et dentées sur les bords, à lobe terminal large, et recouvertes de poils rudes. Les feuilles supérieures sont entières, glabres et lancéolées. Fleurs jaunes, régulières et hermaphrodites, disposées en grappes terminales simples.
Elles apparaissent en juin et septembre. Silique non stipitée, étroite, allongée, glabre, dressée, à bec court, polysperme et s'ouvrant à la maturité par 4 fentes longitudinales. Les graines, au nombre de
Fie. G38.— Moulardo noire.
Graine entière.
FlO. 630. — Graine. Coupe transversale.
4 à 6, sont sphériques ou un peu ovales, de 1 millimètre environ de diamètre, colorées en brun rougeâtre foncé, à surface réticulée, creusée de petites fossettes. Les téguments sont minces, cassants, translucides. L'embryon est charnu, arqué, et sa rameute est étroitement repliée sur les cotylédons. Elle est dite accombaiite.
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Lorsqu'on mâche ces graines, elles font ('prouver une sensation d amertume qui devient ensuite âcre et brûlante. Avec l'eau, elles forment une sorte d'énuilsion jaunâtre,
Fie. 010. — Graino sans Fie. 611. — Graine. Coupe
téguments. des téguments.
à réaction acide, et dont les émanations piquent les yeux.
Composition chimique. — Ces graines ont été analysées par H. Piesse et L. Hansell, et leurs travaux ont porté tout a la fois sur la graine entière et sur sa poudre {Analyst-, sept. 1880).
DÉSIGNATION
SI
Soufre
Azote
Myroslne et albumine.
Matières aluumiuo'liU's
— solubles ....
Myronate de potassium
Ces graines renferment, comme ou le voit par cette analyse, deux matières particulières, le myronate de potassium et la myrosine. C'est a leur réaction mutuelle en présence de l'eau qu'est due la formation de l'essence de Moutarde, qui ne préexiste pas, comme il est facile de s'en assurer. Cette réaction a été expliquée par Well et Korner en 1861.
D'après ces chimistes, le myronate de potassium ou sinigrine est un composé d'isosulfocyauate d'allyle (huile de Moutarde) C'H'AzS, de bisulfate de potassium SO'KH et de dextroglucose C^'H^O". Sa formule correspond doue à CI0H'"K Az SaU10. Celte sinigrine ne se décompose en ses éléments que lorsqu'elle est dissoute dans l'eau et mise en préseuce de la myrosine.
La myrosine, dont la composition n'est pas connue, est un ferment solublc dont la solution est frappée d'inipuissance par une température de 60°, par les acides dilués, par l'alcool, par tous les agents, en un mot, qui coagulent l'albumine. Sa proportion dans la graine n'a pas été bien déterminée. Celle du myronate de potassium est, en théorie, de2.36 0/0, mais on n'en retire que 50 à 60 centigrammes.
L'essence de Moutarde ainsi produite est incolore, mais à l'air elle jaunit. Son odeur est piquante; sa saveur est celle de la Moutarde, et elle exerce sur la peau une action rubéfiante. Sa densité = 1.017, clic bout à 148*.
^ On retire par pression des graines 23 0/0 et par l'éther 33 0/0 d'une huile inodore, insipide, non siccative, se. solidifiant. à — 17%5, et consistant en glycérides des acides stéarique, olèiquo, érucigue ou brassique C'!H"0' , homologue do l'acide oléique.
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Dorby (1819) a indiqué la présence d'un acide «t- /iopoJc('ffueC'°HI"0,,et Goldschmiedt celle de l'acide béhénique C*'H"0'.
Klles renferment aussi 19 à 20 0/0 de mucilage. Les cendres sont surtout constituées par des phosphates de potassium, de calcium, de magnésium.
Thérapeutique. — La farine de Moutarde est surtout un révulsif fort énergique qui, appliqué humide sur la pèau, la rougit, la congestionne, phénomènes qu'accompagne au bout d'un certain temps une douleur cuisante; puis, si l'action est continuée, survient la vésication, suivie de la formation d'une escarre difficile à guérir. C'est comme révulsif qu'on l'emploie dans les congestions céphaliques ou des organes thoraciques, dans le choléra algide, les fièvres éruptives rentrées, la syncope, la léthargie, pour ramener les règles.
A l'intérieur, la Moutarde noire n'a pas d'emploi. Rappelons que la farine de Moutarde, saupoudrant les chaussettes ou les bas des personnes atteintes de froid aux pieds ou de congestion céphalique ordinaire, peut donner d'excellents résultats. Nous avons vu le gargarisme à la farine de Moutarde (15 pour 200 d'eau miellée) réussir fort bien contre certaines angines bénignes.
D'après les • notions chimiques que nous avons données, on voit que le sinapisme volant ou le pédiluve ne doit jamais être fait avec une eau vinaigrée ou chaude, comme on le croit généralement. La température de l'eau ne doit pas dépasser 30 à 35°, c'est-àdire à peu près la température du corps.
On emploie pour un pédiluve ordinaire 50 à 100 grammes de farine de Moutarde.
L'huile grasse que renferme la graine occasionne le rancissement de la farine conservée pendant longtemps et qui devient moins active. Il paraissait donc naturel d'en priver la poudre. C'est ce que firent Robiquet, Boggio (1865) et Rigollot (1867). On eut ainsi les sinapismes en feuillus.
Pour extraire toute l'huile, et il en reste 5 0/0 après la pression, Rigollot emploie le sulfure de carbone ou l'huile de pétrole. La poudre, qui peut alors se conserver indéfiniment à l'abri de l'humidité, est projetée, à l'aide d'un tamis, sur un papier sans fin recouvert d'une solution de 4 à 5 0/0 de caoutchouc dans un mélange de sulfure de carbone et d'essence de pétrole. On fait sécher à l'étuve chauffée à 40 ou 45°. Il suffit de déposer ce papier sur l'eau pendant 6 à 10 secondes et de l'appliquer sur la peau. Si l'action était trop vive, chez les femmes et les enfants, on l'amoindrirait en interposant entre la peau et le sinapisme un papier joseph mouillé.
L'essence de Moutarde produit le même effet.
Glycérine 13 grammes
Amidon 20
Essence de Moutarde . . 10 gouttes
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Avec 1 gramme d'essence et 5 grammes de glycérine, on obtient la vésication.
Cette essence possède, en outre, des propriétés antil'ermentcscibles et antiputrides tort énergiques.
Moutarde blanche. Sinapis alba L. (Drassica alba Hooker et Thoms.). — Cette plante, que l'on rencontre dans les terrains cultivés, parait être originaire des contrées méridionales de l'Europe et de l'Asie occidentale. Sa tige, de GO à 80 centimètres de hauteur, est dressée et hérissée de poils. Ses feuilles, un peu velues, sont lyrées, pinnatifides. Les lobes inférieurs sont oblongs, profonds, le terminal plus grand ; tous sont ou obtus ou sinués. Fleurs FiG.Gii — sion- jaunes, s'épanouissant en mai-
tardeblancbe. j-uillet- Le fruit est Une silique
oblongue, bosselée, hérissée de poils blanchâtres et droits, surmontée d'un rostre aussi long qu'elle. Chaque fausse loge renferme de 4 à b graines jaunâtres, de 2 millimètres de diamètre. Leur tégument cassant, transparent, incolore, recouvre un embryon d'un beau jaune.
Composition chimique. — D'après Piesse et L. Hansell (lot: cit.), ces graines renferment :
Humidité 9,32
Matière grasse 25,26
Cellulose 10,52
Soufre 0,99
Azote 4,54
Matières albuminoïdes . . . 28,37
Myrosine et albumine 5,24
Matières solubles 27,38
Huile volatile 0,06
Cendres 4,57
Cendres solubles 0,55
Cette composition est celle des graines du Yorkshire.
Les semences de Moutarde blanche forment avec l'eau une émulsion jaunâtre, de saveur brûlante, mais sans odeur. Elles ne renferment pas de sinigrine, qui est remplacée par une substance complexe, un glucoside, la sinalbine, qui a été étudiée récemment par Wfll et Laubenlieimer (Ann., 150, 154, 199; 1880).
La sinalbine CJ0H"Az,S'-O"1 est sous forme de cristaux d'un jaune pâle, solubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool absolu froid, insolubles dans l'éther et le bisulfure de carbone. Sa solution aqueuse prend au contact des alcalis une couleur jaune intense que l'acide nitrique fait virer au rouge.
Outre la sinalbine, ces graines renferment de la myrosinc. C'est elle qui, en présence de l'eau, décompose la sinalbine de la façon suivante :
C30H"Az!S»O" = C'H'OAzC5 + CH,!0"
SinalbiDc. Thiocarbimine Glucose,
de sinalbine.
+ CWAzO'H'SO4.
Su lia le de sinapine.
Le principe piquant de la graine est contenu dans le précipité albumineux qui se sépare par l'addi-
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tiou de la myrosinc. On peut l'obtenir à l'état impur a l'aide de l'alcool ou de l'éther, sous forme d'une huile jaune, insoluble dans l'eau. C'est le sulfocyanate d'acrinyle ou thiocarbimide de sinalbine qui cristallise do la benzine en lames incolores, solubles dans l'oau chaude, l'alcool et l'éther; parl'ébulltiion en présence do la potasse, il se sépare de l'ammoniaque et il se forme de ï'aeide orlkohyilroxu p/ienylacctir/ue.
Le sulfate du sinapine est un sel acide d'un alcaloïde qui n'a pas été isolé.
Ces graines renferment eu outre 22 0/0 d'huile fixe, formée des mémos acides que l'huile précédente, et du mucilage.
Usages. — En résumé, les semences de Moutardeblanchene possèdent pas les mêmes propriétés que celles de la Moutarde noire, par suite de l'absence de myronatede potasse. Cependant le principe âcre leur communique, quand elles ont été traitées par l'eau, une action rubéfiante, mais beaucoup moins intense. Leur extrait aqueux prend une couleur rouge sang intense par l'addition de perchlorure de fer, et jaune brillant en présence d'une trace d'alcali. La première réaction est due au sulfocyanure de potassium, et la sc-
Fic. 613. — Sinapis arvensis.
conde à la sinalbine. La solution aqueuse exhale, après peu de temps, une forte odeur d'hydrogène sulfuré.
Les émulsions doivent être faites avec l'eau tiède à 50° au plus, pour développer toute leur action.
Les graines de Moutarde blanche sont employées entières et ingérées à la dose de deux ou plusieurs cuillerées pour combat A re la constipation. Elles agissent mécaniquement en provoquant, par irritation, les mouvements pcristaltiques de l'intestin; mais il ne faut pas oublier qu'elles peuvent déterminer des ulcérations lorsqu'elles se logent dans l'appendice vermiforme du excum.
Les farines de Moutardes blanche et noire
MUGUI-T
sont employées comme condiment, soitseulcs, soit mélangées. On les falsifie souvent avec delà farine ou de l'amidon, du piment, en rehaussant leur teinte avec le curcuma.
3° On cultive dans l'Inde . et dans tous les pays chauds le Brassica juncea Hooker et Thomps. [SinapisjunceaL.), dontles graines, qui ressemblent beaucoup à celles du b'. nigra, possèdent les mêmes propriétés et sont employées aux mêmes usages.
Muguet. — Le Convallaria maialis L.
(Muguet des bois, Lis de mai) est une plante annuelle, de la famille des Liliacées, tribu des Asparagécs, qui croît communément dans les bois et les endroits ombragés de nos contrées. Souche traçante, rhizomateusc et vivace. Feuilles toutes radicales, disposées par deux, ovales, lancéolées, entières, simples, atténuées à la base en une sorte de pétiole, de 5 à G centimètres, et entourées de plusieurs gaines membraneuses. La hampe florale , grêle , ronde, striée, haute de 15 à 20 centimètres , porte à sa partie supérieure une douzaine de petites fleurs blanches, à pédoncule grêle muni à sa base d'une bractée membraneuse ; elles sont hermaphrodites , régulières, dirigées toutes du même côté en grappes simples unilatérales, et paraissent en mai et juin. Périanthe gamophylle, urcéolé, en forme de grelot pendant, à G divisions peu profondes, arrondies, recourbées en dehors. Six étamines libres. Ovaire supère, à 3 loges renfermant chacune deux ovules. Style simple à stigmate trigone. Baie sphérique, d'abord tachetée, puis rouge à la maturité et à 3 loges, renfermant chacune une seule graine albuminée.
Les fleurs du Muguet ont une odeur particulière, agréable. Leur saveur est âcre, amère et nauséeuse. Les racines et les baies sont aussi très âcres et très amères.
On récolte les fleurs au moment de leur épanouissement, et la racine en toute saison. Mais il importe de remarquer que, si l'on emploie la plante entière pour les préparations pharmaceutiques, l'une de ses parties, feuille, racine ou fleur, ne se trouve pas dans l'état où elle doit être pour jouir de toutes ses propriétés.
fia. 64 1 . — Muguet.
Composition chimique. — Cette plante a été analysée par Walz eu 1858, et il auuonça qu'elle contient deux glucosides, la convallarine et la concallamarine, jouissant de la propriété de se dédoubler,
MUGUET
par l'ébullition avec les acides dilués, en glucos< et en une substance particulière.
La concallarine, pour laquelle Walz proposa le formule C3'H0,O", cristallise en prismes rectangulaires, droits, insolubles dans l'eau, à laquelle ils communiquent cependant une saveur désagréable très solubles dans l'alcool. Par l'ébullition avec les acides dilués, elle se dédouble en glucose et coneallarétine C"H**0,l qui est très soluble dans l'ôther.
Les eaux-mères, dont on a retiré la convallarine traitées par le noir animal et précipitées par 1< tanin que l'ou élimine par l'oxyde de plomb, donnent la conoallamarine. Tauret (Bull, de T/ivrap. 1882) a donné un autre procédé d'obtention qui lu a permis de retirer 2 grammes de convallamarin< par kilogramme de plante fraîche récoltée dans tes premiers jours d'août. Cet substance est extrêmement amére, avec un arrière-goût particulier Elle est soluble en toutes proportions dans l'eau très soluble dans les alcools ethylique et méthylique insoluble dans l'alcool amylique, Véther et le cfilo roforme. Elle est incristallisable, dévie fortemen vers la gauche le plan de la lumière polarisée, et à l'ébullition, en présence des acides dilués, elle S( dédouble, d'après Walz, en glucose et concallama rétine.
La couvallamarine parait résider principalemcn dans les fleurs, la convallarine dans les feuilles e! les rhizomes. Leur action physiologique est trfci distincte, la convallarine étant surtout un purgatii drastique analogue à la scammouée et la couvallamarine exerçant une action cardiaque énergique.
Thérapeutique. — L'emploi du Muguet n'est pas aussi récent qu'on pourrait le supposer, car Carthinser, médecin de Francîort-sur-1'Oder, signale, en 1745, parmi les nombreuses propriétés du Muguet, celle de calmer les battements du cœur. En 1771, Ferreiri indiquait ses propriétés diurétiques. Ces faits étaient oubliés, quand parurent les premiers travaux russes faits sur l'inspiration de Botkin et de ses élèves, Bokyojawlenski et Troitzj. Les recherches de Germain Sée, de Bochefontaine, de Coze, de Simon, montrèrent que le Muguet possède une action tonique sur le cœui'7 dont il diminue les pulsations. Il augmente l'amplitude de la contraction et régularise ses battements. Ce serait, d'après G. Sée, l'un des diurétiques les plus puissants, et il s'adresserait particulièrement aux maladies mitrales accompagnées d'hydropisie. Cependant, les expériences instituées en Allemagne par Stiller, en France par Peter, Constantin Paul, Dujardin-Beaumetz, etc., ont montré que le convallaria maialis n'est pas toujours fidèle, et qu'on doit regarder son action diurétique comme incertaine. C'est cependant un médicament à garder, parce qu'il ne provoque pas de phénomènes toxiques et qu'il peut être utilisé dans les périodes où l'on doit cesser l'action de la digitale. -
On emploie le plus souvent l'extrait aqueux préparé avec tiges, fleurs récentes, séehées, auxquelles ou ajoute feuilles et racines, de chaque un tiers de la quantité de tiges et de fleurs. Le rendement est d'environ 30 0/0.
Cet extrait est amer et soluble dans l'eau et l'alcool. Il se prescrit à la dose de l*r,50 à
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2 grammes par jour, soit en pilules, soit sous forme de sirop.
Extrait aqueux 7 grammes
Sirop cl écorces d'oranges
amèros 120 —
Sirop des cinq racines. 120 —
La teinture de fleurs se prescrit à la dose de 2 a 4 grammes (lYouu. mèd., Dujardin- Beaumetz).
On a proposé d'employer directement la' convallamarine, dont le mode d'action parait être identique à celui de la plante même. Mais elle n'est pas encore entrée dans la pratique, et les expériences sur ces deux glucosides sont loin de concorder entre elles.
D'après Nathanson (Med. record., juillet 1887, p. 282), la convallarine, à la dose de 6 à 12 centigrammes, trois ou quatre fois par jour, continuée pendant 3 ou 8 jours, produit seulement des nausées, de la diarrhée et des douleurs gastriques. Le pouls, la respiration, l'excrétion de l'urine, ne subissent aucun changement.
La convallamarine, à la dose initiale de
3 centigrammes, en augmentant peu à peu jusqu'à 30 centigrammes, a provoqué chez trois malades une amélioration notable. Le pouls devient plus faible, plus régulier, l'urine augmente, l'hydropisie diminue et tous les autres signes de trouble cardiaques s'amendent. A la dose de 30 à 40 centigrammes par jour, il a observé de légères nausées, mais sans effets accumulatifs.
En résumé, ces observations viennent à l'appui de ce que nous disions plus haut : la convallarine est un purgatif, la convallamarine est un cardiaque.
Mûriers- — Le Mûrier (Morus nigra L.), de la famille des Ulmacées, tribu des Morées, est un arbre de 6 à 9 mètres de hauteur, originaire de l'Asie Mineure, de l'Amérique, etc., et introduit en Europe, où il est cultivé. Feuilles alternes simples, brièvement pétio-
Fio. G13. — Mûrier. Fie. 616. - Mûrier. Fie. CH.- Mûrier. Fleur mâle. Fleur femelle. Fruit.
lées, accompagnées de 2 stipules caduques, arrondies et cordées à la base, acuminées au sommet, dentées en scie sur les bords, pubescentes et rugueuses au toucher. Fleurs en épis axillaires et très pressées les unes contre les autres, monoïques. Fleurs mâles à réceptacle en coupe, dont les bords portent
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4 sépales imbriqués. Les étamines, insérées en face des sépales, ont un filet recourbé en dedans à la préfloraison, se redressanl avec élasticité à l'anthèse, et une anthère biloculaire, introrse. Dans les fleurs femelles, le calice verdàtre est également a 4 sépales et persistant. L'ovaire est libre, uniloculaire uniovulé. Style à 2 branches stigmatiques.
Les fruits, par leur agrégation, forment une fausse baie brièvement pédonculée, oblonguc, longue de 2 centimètres et demi, et se colorant en pourpre à la maturité. Chaque fruit est une drupe à sarcocarpe peu épaiâ, entourée des sépales persistants, étroitement rapprochés, devenus charnus, succulents et recouvrant un noyau lenticulaire, dur. Les graines renferment sous leur tégument un albumen charnu.
Le M. alba L. se distingue de l'espèce précédente par ses feuilles cordées, inégales à la base, ovales ou lobées, lisses et inégalement serretées.
Ces arbres renferment un suc laiteux ou opalin.
Composition chimique. — D'après Van Hess, cité par Elùekiger, les fruits du Mûrier renferment :
Glucose et sucre incristallisable. 9,19 Acide libre (probablement acide
malique) et acide tartrique . . 1,86
Matières albuminoïdes 0,39
Matières pectiques, grasses, sels,
gomme 2,03
Cendres 0,57
Matièresinsolubles, cellulose, etc. 1,25
Eau 84,71
Ces fruits sont succulents, à saveur un peu acide, sucrée, mais sans arôme.
Dans la tige et les exsudations du M. alba on a signalé la présence d'un acide cristallisé volatil, Vacide moroxylique, qui existe combiné au calcium.
Usages. — On avait accordé à l'écorce du Mûrier noir ainsi qu'à celle du Mûrier blanc des propriétés tsenifuges qui n'existent réellement pas (Béranger-Feraud). Les fruits sont comestibles. On prépare avec eux un sirop de mûres fort agréable qui sert, en gargarisme, à la dose de 50 à 60 grammes, mélangé à la décoction de ronce, pour combattre les angines légères.
Sirop de mûres :
Suc de mûres filtré. . 1.000 grammes Sucre blanc Q. S.
Prenez la densité du sucre au moyen du densimètre et calculez la quantité de sucre nécessaire pour préparer le sirop, d'après les indications que donne le Codex au mot Groseilles. Faites avec la quantité de sucre ainsi calculée et le suc, dans un bassin d'argent ou de cuivre non étamé, un sirop que vous passerez aussitôt qu'il commencera à bouillir.
Ce sirop, refroidi, doit marquer 1,33 au densimètre.
MURHAYA KCENIGII
En Grèce, les mûres sont employées pour la fabrication d'une liqueur alcoolique.
Murraya Kœnigii Spreng. [Bergem KœnSl ) - Petit arbre de la famille des Rutacées, série des Aurantiées, qui croit sur les montagnes des côtes du Coromandel.
Feuilles composées, pinnées avec ™Paire> à 19-21 folioles, de 3 à 5 centimètres di longueur, alternes, brièvement petiolniees ovales, lancéolées, inégalement obliques * ^ base, serretées, lisses ou pubescentes. f leurs en corymbes terminaux, composes plus cLts que les feuilles et étalés, réguhères, hermaphrodites, petites et b anches et accompagnées de bractées petites, solitaires, Œïées et caduques. Calice à . sepges unis dans une étendue variable. Corolle à 5 pétales alternes. 10 étamines libres insérées sous un disque hypogyne. Ovaire libre, ovale à 2 loges uniovulées. Style long épais. Stigmate en tête. Petite baie umcellulaire et uniséminée. Graine entourée par un muci-
l&ëCe petit arbre est cultivé surtout pour ses feuilles, qui sont plutôt- usitées comme condiment que comme médicament. Elles entrent en effet dans la poudre composée connue sous le nom de Currie-Curry. Leur odeur est pénétrante, leur saveur est particulière, amere et un peu acidulé. On les prescrit, sous forme d'infusion, pour combattre la diarrhée, la dysenterie. Quand elles ont ete orillées, leur infusion sert à arrêter les vomissements. L'écorce et la racine jouissent de propriétés stimulantes et toniques qu elles doivent, ainsi que les feuilles, à une grande proportion d'huile essentielle et à un principe amer répandu du reste dans toute la plante. On les prescrit parfois comme fébrifuges.
2° Le M. exotica, petit arbre toujours vert, présente des feuilles pinnées à 5 à 8 folioles elliptiques, ovales, lancéolées, aiguës à la base, luisantes, coriaces et à nervures proéminentes. Les fleurs sont grandes, blanches, d'une odeur douce. L'écorce est insipide, mais huileuse. Les feuilles ont une saveur acre.
Composition chimique. — Toutes les parties, mais surtout les pétales, renferment un glucoside qui a été découvert par de Vry. C'est la murramne C'H^O'0, qui cristallise en petites aiguilles blanches, un peu amères, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau chaude, l'alcool, insolubles dans l'éther. Elle fond il 170°, et se dissout dans les solutions alcalines avec une coloration jaune et une fluorescence verte. En présence des acides étendus, et à l'ébullitiou, elle se dédouble en murrayétine et glucose.
La murrayétine C'-W'-Q™ cristallise en aiguilles blanches, inodores, insipides, lieu solubles dans l'eau froide et l'éther, solubles dans l'eau bouillante, l'alcool. Les solutions ont une belle fluorescence verte, qu'augmentent à froid les alcalis, mais qui se détruit à chaud. L'addition d'un acide ne la fait pas reparaître. En solution aqueuse, la murrayétine est colorée en bleu verdàtrc par le chlorure ferrique, en jaune par l'acétate de plomb. 11 se forme
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ensuite un précipité jaune, qu'un lavage prolongé décompose, les feuilles et l'écorce renferment une
huile essentielle.
Le M. exottea est considéré dans l'Inde comme stimulant et astringent.
Muscadier. — Les Muscadiers forment à eux seuls la petite famille des Myristicacées. L'espèce la plus cultivée et par suite la plus importante est le Myristica fragrans Houtt. (Myristica moschata Thumb.).
C'est un arbre touiïu, toujours vert, origi-
ne G 18.
Myristica fragrans .
naire des îles de Ceram, Amboine, Bouro, et introduit à Sumatra, à Malacca, au Bengale, à Singapore, à Poulo-Penang, au Brésil etc. Il peut atteindre une hauteur de b a 9 mètres. Feuilles alternes, persistantes, simples, entières, oblongues, lancéolées, presque elliptiques, à bords entiers.
Fleurs régulières et dioïques, disposées
Tic. C49.— Muscadier. Fleur femelle. Coupe longitudinale.
Fie. GoO.— Muscadier. Fleur mâle. Coupe longitudinale.
en cymes axillaires en forme d'ombelles parfois composées. La fleur mâle est formée d'un calice gamosépale, charnu, à 3 dents, épaisses, très courtes. Le réceptacle, soulevé en une colonne cylindrique un peu renflée à la base, porte une vingtaine d'étamines monadelphes, libres à la base, à anthères linéaires. Dans la fleur femelle, le périanthe est gamosépale, charnu, velu en dehors, et divisé dans le haut en 3 dents courtes,
Stigmate à 2 lè-
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valvaires, réfléchies au moment de l'anthèse et un peu plus longues que celles du calice de la fleur maie. Il n'existe aucune trace d'organes mâles. Au centre de la fleur s'insère un ovaire libre, uniloculairo, uniovulé, atténué dans le haut en un cône court et arrondi au sommet, vres.
Baie charnue, pendante, globuleuse ou pyriforme, de 5 centimètres de diamètre, s'ouvrant en 2 valves à la maturité et suivant sa longueur. La graine est entourée d'un arille charnu, lacinié, connu sous le nom de macis. Ses téguments sont épais, solides, et recouvrent un albumen profondément ruminé dans la petite cavité duquel est logé l'embryon.
L'usage de la Muscade était répandu en Europe longtemps avant que les Portugais découvrissent le Muscadier dans l'île de Banda, en 1512. Quand ils furent expulsés, un siècle après, par les Hollandais, ceux-ci appliquèrent les mêmes mesures restrictives que pour les clous de girofle. Pour conserver
MUSCADIER
Fio. 631. — Diagramme de la fleur mâle.
Fie. 652. — Diagramme de la fleur femelle.
entre leurs mains un monopole aussi fructueux, car l'usage de la Muscade était alors beaucoup plus répandu qu'aujourd'hui, ils restreignirent la culture de l'arbre à Banda et à Amboine, et le détruisirent partout où il se trouvait, particulièrement à Oram et dans les petites îles voisines de Kélang et de Nila.
Ils avaient conservé un monopole tel que les récoltes de seize années restaient entassées dans les magasins et qu'on n'apportait jamais sur le marché les produits nouveaux.
C'est ainsi que la récolte de 1744, par exemple, ne fut vendue qu'en 1760, et cette année même, pour éviter que les prix ne s'abaissassent par trop, on brûla à Amsterdam une énorme quantité de Muscades et de girofles.
« J'en ai vu, dit Valmont de Balmore (Dictionnaire d'histoire naturelle, 1775, IV, 297), cité par Flùckiger, un feu dont l'alimentation était estimée 8 millions, argent de France; on en devait brûler autant le lendemain. Les pieds des spectateurs baignaient dans l'huile essentielle de ces substances. »
Les Muscadiers furent, comme les girofliers, introduits aux îles Mascareignes par Poivre, et de là répandus dans tous les pays tropicaux.
Toutes les parties du Muscadier sont aro-
matiques, mais on n'emploie que les graines ou leur arille.
La culture de cet arbre n'a prospéré que dans un petit nombre de localités. Dans les îles où il vit à l'état sauvage, il commence à produire vers la neuvième année et peut donner près de deux mille fruits jusqu'à soixante-dix ou quatre-vingts ans.
Les terrains qui se prêtent le mieux à la culture du Muscadier sont ceux qui proviennent de la désagrégation des terres volcaniques. Il faut une température élevée, beaucoup d'humidité et de l'ombre. Ainsi, d'après Walloo, aux îles Banda, le Muscadier croît à l'ombre des grands Canarium coinmune. Les soins à donner à l'arbre sont nuls, et celui-ci produit pendant presque toute l'année.
Quand le fruit est mûr et s'ouvre en deux
Fig. 033. — Muscadier. Fruit entier.
valves, on le cueille. On enlève le péricarpe et l'arille, puis on fait sécher les graines à une douce chaleur, dans un courant d'air, pendant deux mois, en ayant soin de les retourner tous les deux ou trois jours. Quand la graine est devenue mobile dans son enveloppe et produit un bruit sec de grelot par
Fie 634. - Musca- Fig. G33. - Crame. Fig. 6ob.- Muscadier. Graine avec Coupo longitudi- dier. Amande, l'arille. nale.
l'agitation, on brise les téguments avec un marteau de bois, on enlève les graines, on les assortit et on les roule dans de la chaux vive tamisée. Cette pratique, léguée pai les Hollandais, qui n'avaient d autre but que de stériliser ainsi l'embryon pour e> pêcher la reproduction du Muscadier, peut
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être complètement supprimée, car les graines se conservent fort bien sans cela.
Les noix muscades du commerce sont formées uniquement par l'albumen de la graine et l'embryon. Leur taille varie, et les plus grandes ont près de 3 centimètres de largeur sur 2 de longueur. Elles sont arrondies ou elliptiques et ressemblent un peu à l'olive. Quand elles n'ont pas été chaulées, leur couleur est d'un brun cendré; dans le cas contraire, elles sont brunes dans les parties saillantes, blanches dans les dépressions. Elles sont marquées à l'extérieur de lignes réticulées et en dedans l'enveloppe brunâtre s'enfonce dans l'intérieur de l'albumen blanc et y forme des bandes sinueuses, brunes, qui communiquent à cette partie de la graine un aspect tout particulier. Leur odeur est forte, agréable. Leur saveur est amère, un peu âcre, mais agréable.
Les Muscades proviennent en grande partie des îles Banda. On en distingue trois sortes : 1° celles de Poulo-Penang, qui ne sont pas chaulées dans File, mais le sont parfois en Europe; elles étaient autrefois cotées à un prix très élevé, mais leur qualité tend à décliner; 2° celles de Baboua, qui sont chaulées; 3° celles de Singapore. Elles sont moins estimées.
Une autre qualité inférieure, produite par le Myristica fatua, est versée dans le commerce sous le nom de noix longue ou sauvage, soit revêtue de son tégument et de son arille, soit privée de son arille, soit encore sans tégument et sans arille.
Parmi nos colonies, la Guyane, la Réunion et la Cochinchine sont les seules dans lesquelles le Muscadier soit cultivé, mais avec des rendements divers.
Composition chimique. La noix muscade nous offre à considérer le macis ut l'amande.
Le motets, qui, à l'état frais, est rouge, devient par la dessiccation d'un brun orange lustré, translucide, cassant, d'une odeur aromatique, d'une saveur piquante et âcre.
D'après Fliickiger, il renferme 8,2 0/0 d'huile essentielle, 24,5 0/0 d'un baume assez épais, aromatique, formé de résine et d'huile essentielle à demi rèsinifiée, 1,4 0/0 de sucre incristallisable, 1,8 0/0 de mucilage. L'huile volatile est un liquide incolore, odorant, dextrogyre, consistant, pour la plus grande partie, en macene C'°H", bouillant à 160°, puis en essence oxygénée, dont les propriétés n'ont pas été examinées.
L'amande renferme 25 0/0 environ d'une matière grasse appelée beurre de Muscade, 2 à 3 0/0 d'huile volatile, de l'acide myristique, de l'amidon, etc.
Ce beurre est solide, onctueux, d'un brun orange plus ou moins foncé et d'aspect marbré. Son odeur est agréable, sa saveur est aromatique. II fond à 45» et se dissout dans 2 parties d'èther chaud et 4 parties d'alcool chaud à 0,80. Ce beurre renferme 10 à 12 0/0 de plusieurs corps gras, parmi lesquels la mijrisiine ou trimyristate de glycérine donnant à la saponification de la glycérine et de l'acide myristique C"H!"0!. _
L'huile volatile est incolore, d'une odeur très vive, pénétrante, et de consistance visqueuse. Sa densité = 0,948.
Gladstone admettait que celte essence est formée
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d'un hydrocarbure C'°H'°0, ou myristicène, et d'un composé oxygéné C,0H"O, myristicol. A. Wright {Chcm. News., t. 27, p.82), a séparé de cette essence, par distillations fractionnées:
1» 70 0/0 d'un hydrocarbure CI0H'° bouillant à 163-164°, le myristicène de Gladstone, que l'acide nitrique transforme en acide myristicique C*0H,"O,,( 2 H'O et en acides oxalique, phtalique et tèréphtahque ;
2* 15 0/0 d'un mélange d'un hydrocarbure bouillant à 175-179° et d'un peu de eymène ;
3° Un composé C'WO bouillant à 212-318". La chaleur le polymérise. Avec le chlorure de zinc il donne du cym'tne et un composé C'WO;
4" Un liquide nC'HV'O' bouillant à 200-290";
5" 2 0/0 environ d'une résine.
Le stéaroptèno qui se sépare de l'essence à l'état de cristaux pendant sa préparation avait reçu le nom de myristicène. D'après Fliickiger, c'est de l'acide myristique.
Thérapeutique et usages. — La Muscade est un excitant énergique général, agissant surtout par son huile essentielle. Elle est indiquée comme stomachique dans les cas d'atonie du tube digestif, dans la diarrhée atonique, la cachexie paludéenne. A doses élevées elle devient irritante et détermine une excitation nerveuse allant jusqu'à l'ivresse. La poudre se donne à la dose de 30 à 00 centigrammes et même 2 à 4 grammes par vingtquatre heures. La dose de l'essence est de 2 à 10 gouttes dans une potion. La teinture est carminative à la dose de 8 grammes.
Le beurre ne s'emploie qu'à l'extérieur en frictions dans les rhumatismes chroniques ou la paralysie.
La Muscade entre dans l'élixir de Garus. le vinaigre des quatre voleurs, etc.
Industrie. — Huile des Créoles.
Muscade 12,5.
Girofle 12,5.
Ambrette 50.
Alcool à 85" 4 litres.
Sucre blanc 5ks,500.
On opère comme nous l'avons déjà vu pour la chartreuse, mais on ne rectifie pas. Pour 10 litres ; colorer en rouge.
GVème de Muscade.
Essence de Muscade. . . 6 grammes.
Alcool à 90° 4 litres.
Sucre 4kp,500.
Eau Q. S. pour avoir . . 10 litres.
Mussaenda L. — Ce sont des plantes her-
bacées, frutescentes ou suffrutescentes, de la famille des Rubiacées, série des Genipées, qui croissent dans les régions tropicales de l'Asie et de l'Afrique. Feuilles opposées, rarement verticillées , à stipules interpétiolaires libres ou connées, entières ou divisées, caduques ou persistantes. Fleurs rarement solitaires, le plus souvent disposées en grappes terminales, à bractées ou bractéoles caduques. Ces fleurs sont hermaphrodites, rarement polygames, à réceptacle obeonique ou oblong. Calice à 5 ou 6 lobes,
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courts ou longs, dressés ou recourbés, persistant ou caduc. Corolle infondibuliforme, à 5 ou G lobes plus ou moins rédupliquées. 5 étamines à filets insérés sur la base du tube, à anthères dorsifixes. Disque épigyne, annulaire ou conique. Ovaire à 2 ou 3 loges complètes ou incomplètes. Ovules nombreux. Style grêle, à sommet stigmatifère en massue, rarement bilobé ou entier.
Fruit charnu, indéhiscent, ou sec et indéhiscent, ou loculicidc. Graines à albumen charnu ou corné.
Ces plantes renferment des matières astringentes et tannantes. Le M. Landia est employé comme astringent et fébrifuge à Madagascar et aux îles Mascareignes. Le M. frondosa est préconisé dans l'Indo-Chine comme tonique, diurétique, etc. Le M. glabra dans l'Inde, le M. luteola en Arabie et en Nubie, sont également usités dans l'asthme, les hydropisies (H. Bâillon, Hùt. des pl., t. VII).
Mycrorhyncus sarmentosus DC. (Launœa pinnatifida Cass.). — Plante herbacée, de la famille des Composées, série des Chicoracées, originaire des régions chaudes de l'ancien continent, à tige filiforme, procombante, à feuilles sinuées pinnatifides, dont les lobes sont obtus ou subaigus. Capitules stipités à bractées scarieuses à la marge. Fleurs hermaphrodites, homomorphes. Fruit subcylindrique, étroitement ailé et se rapprochant par la forme de celui des Ombellifères. Aigrette à soies minces, inégales.
Le suc de cette plante, qui se rapproche beaucoup de celui de la laitue, est employé dans l'Inde comme soporifique pour les enfants, et on en fait des frictions dans les affections rhumatismales, en l'associant au suc des feuilles du Vitex leucoxylon ou à l'huile de Pongamiaglabra(Dymock. , (oc. cit.).
Myrcia acris DC. (Pimenta acris Wight.
— Myrtus acris Sw. — Eugenia -acris W. et Arn., etc.). — Arbre de 10 à 15 mètres, à rameaux quadrangulaires, de la famille des Myrtacées, série des Myrtées, aromatique dans toutes ses parties et originaire des Antilles, ainsi que de l'Amérique continentale voisine. Feuilles opposées, largement ovales, de 8 à 12 centimètres de longueur, couvertes de points pellucides, à sommet obtus, à pétiole court, rougeàtre, entières, coriaces, glabres, à bords récurvés. Fleurs disposées en cymes, petites, blanches, ponctuées. Calice gamosépale à 5 segments. 5 pétales. Etamines nombreuses, libres. Ovaire infère à 2 loges pauciovulées. Style filiforme, aigu. Fruit ovoïde, globuleux, de la grosseur d un pois, couronne par les sépales, noirâtre, biloculairc, à loges monospermes.
Les feuilles sont inodores tant qu'elles sont entières, mais lorsqu'on les froisse elles exhalent une odeur aromatique fort agréable. Leur saveur est piquante, épicée.
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Les fruits participent de ces propriétés et sont souvent employés comme ceux du Pimenta officinalis (voir ce mot)ou Toute-Epicc.
Composition chimique.— Les feuilles onl été étudiées par F. H. \\orko<i{Pliarin.Journ., If) juin 1878). Distillées en présence de l'eau, elles donnent deux sortes d'essences, l'une plus légère que l'eau, qui passe la première; l'autre plus lourde et difficile A séparer, car elle forme émulsion.
La première est incolore, mais a l'air elle devient jaunâtre, puis brunâtre, et enfin prend la coloration foncée de l'essence de girolle. Sou odeur est désagréable, mais à la longue elle devient agréable. Sa densité varie de 0.870 à 0.900. C'est un hydrocarbure soluble dans l'alcool concentré, léthér, la benzine, le chloroforme.
La seconde, incolore d'abord, puis brunâtre, a l'odeur de l'essence de girofle, une saveur chaude, piquante. Elle rougit la peau et produit une sensation de fourmillement qui ne persiste pas. Elle est soluble dans l'alcool à 05 0/0, dans l'éther, la benzine, la solution de potasse, dans laquelle clleforme, au bout d'un certain temps, une masse cristalline. Sa densité, 1.055. C'est probablement un eugénol.
11 reste dans l'appareil un résidu épais, noir, probablement une résine formée par l'oxvdation do l'essence.
Usages. — L'huile volatile est inscrite à la Pharmacopée des Etats-Unis et elle fait partie d'un médicament composé, le Spiritus Myrciœ ou Bay-rum.
Essence de Myrcia 16 parties.
— d'écorces d'oranges. . 1 partie.
— de pimenta 1 —
Alcool ■ 1.000.
Eau 782.
Ce produit est employé comme parfum rafraîchissant dans les migraines nerveuses, les faiblesses et les autres désordres nerveux, soit en aspirations, soit en arrosant un linge que l'on applique ou sur la tête, ou sur le front. On en fait aussi des vaporisations dans la chambre des convalescents. L'essence sert aussi, à la façon de l'essence de girofles.
Myrica gale L. — Le Myrte bâtard (Boissent-bon, Piment royal) est un petit arbuste de 90 centimètres environ de hauteur, appartenant à la famille des Castanéacées, série des Myricées. Feuilles alternes, simples, obovales, lancéolées, aiguës, scrrulées, de 3 centimètres de longueur, caduques, penninerves, vertes et lisses. Fleurs amentacées, dioïques. Les chatons mâles sont formés d'écailles portant dans leur aisselle 4 à 5 étamines réunies ii la base. Dans les chatons femelles, une fleur sessile, axillaire de l'écaillé, est constituée par un ovaire uniloculairc, uniovulé, et un style partagé en 2 branches stigmatifères, longues, subulées. Le fruit est une baie arrondie, noire, recouverte de granulations
Fie. 657. — Myrica gale. Inflorescence femelle.
472 MVRICA GALE
résineuses et glanduleuses. Il est accompagné dedetucbractées latérales formant 2 ailes ovales, charnues, épaisses. La graine n'est pas albuminée.
Cette plante croît clans les endroits marécageux et incultes du nord de l'Europe. Son odeur est forte, aromatique, sa saveur amère. L'odeur est due à la matière cireuse qui recouvre toutes ses parties et qui existe en plus grande quantité dans l'espèce suivante. Ses propriétés thérapeutiques sont presque mil h s.
On a cependant employé les feuilles en infusion théiforme comme excitantes, et mieux comme vermifuges. Leur amertume peut les rendre utiles comme toniques.
2° M. cerifera L. — Arbuste de luVr>0 à 3 mètres, originaire des Etats-Unis et des régions tempérées de l'Inde, extrêmement odorant. Le fruit est recouvert d'une exsudation cireuse blanchâtre.
Composition chimique. — Ces fruits donnent jusqu'il 2o 0/0 de cire, et, d'après Boussingault, un arbuste peut produire, par année, 12 à 15 kilogrammes de fruits. Cette cire, d'un vert pâle, a une odeur balsamique, une saveur amère. Sa coloration disparaît quand on la fait bouillir dans l'éther, qui s'empare de la matière colorante, laquelle paraît être de la chlorophylle. Elle fond à 47-49°, et sa densité = 1.004. Elle casse plus facilement que la cire d'abeilles. Elle est insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool froid, soluble dans l'éther oouillant et un peu dans l'essence de térébenthine. Une partie se dissout dans 20 parties d'alcool bouillant. Elle se saponifie en présence de la potasse et donne alors, d'après Chevreul, des acides stéarique, oléique. margarique, et, d'après Moore, elle serait constituée par 1 partie de palmitinc, 4 parties d'acide palmitiqucet une petite quantité d'acide laurique.
Cette cire sert à faire des bougies qui répandent une odeur agréable. En Amérique, elle a été employée pour combattre la dysenterie, à la dose de 4 grammes, mélangée à un mucilage ou à du sirop.
Uécorce de la racine et de la tige se présente sous forme de fragments de longueur variable, à épidémie mince, grisâtre à l'extérieur, brun rougeâtre à l'intérieur. Sa saveur est astringente, amère, piquante et âcre. Sa poudre, aromatique, irrite la pituitaire.
Composition chimique. — G. M. Hambright (Amer, journ. pharm., 1863, p. 193) a signalé dans cette écorce : huile volatile, amidon, gomme, albumine, matière colorante rouge, acides tannique et gallique, résine ûcre, soluble dans l'alcool, l'éther; une résine astringente, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther; une substance acide et acre. Moore [Amer, journ. *c.<2), t. XXXIII, p. 113) a trouvé une grande quantité d'acide palmitique et un peu d'acide myristiquo.
Cette écorce paraît agir comme tonique et astringente. A doses élevées, elle est émétique. En poudre, c'est un stimulant des ulcères indolents. La décoction (30 grammes pour 600 grammes d'eau) s'emploie en gargarismes dans les inflammations chroniques de la gorge et en injections dans la leucorrhée (Un. St. dispensatory).
MYRTE
3» Mijrica sapida Wall. — Cet arbuste croîtdans L'Inde et surtout au Népal.
La partie employée dans la médecine hindoue est l'écorce du tronc, qui se présente en fragments de 2 à 3 centimètres d'épaisseur, de couleur mélangée de brun et de blanc extérieurement, rougeâtre intérieurement. Son odeur est nulle. Sa saveur est très astringente. Quand on la traite par l'eau, elle donne une solution rouge foncé. Elle renferme du reste une matière colorante rouge, soluble dans l'eau et l'alcool, une gomme, et elle donne un extrait analogue au kino.
Cette écorce est indiquée comme résolutive, astringente, carminative et tonique. Sa décoction passe clans l'Inde pour être un excellent remède de l'asthme, de la diurèse, de la diarrhée. En poudre, on l'applique sur les plaies putrides. La dose ordinaire est de
4 grammes de poudre. On prépare avec les fleurs une huile qui, dit-on, jouit des mêmes propriétés que l'écorce.
Les fruits se mangent dans l'Inde. Ils sont recouverts, comme tous les Myricas, de l'exsudation cireuse dont nous avons parlé.
Myrte. — Le Myrtus communis L., de la famille des Myrtacées, est un arbuste originaire de l'Afrique et cultivé dans tout le bassin méditerranéen. Feuilles petites, opposées, presque sessiles, ovales, lancéolées, entières, lisses et luisantes, d'un vert gai, persistantes. Elles sont criblées de petits points pcllucides, remplis d'essence. Fleurs blanches, axillaires, solitaires, hermaphrodites, régulières. Calice à 5 sépales. Corolle à
5 pétales serretés. Etamines très nombreuses, épigynes, libres. Ovaire infère à 2 ou 3 loges multiovulées. Style simple, stigmate capité.
Le fruit est une baie petite, globuleuse, bleu noirâtre, renfermant plusieurs graines réniformes, non albuminées.
Les parties employées sont les feuilles et les fruits. Les feuilles ont une odeur agréable, une saveur amère, aromatique, un peu piquante.
Composition chimique. — Elles renferment 3 0/0 environ d'une huile essentielle qui a été étudiée par Gladstone (Journ. o/'chim. Soc. (2), II, p. 1) et par Voiry (Thèse de l'Ecole de p/i., 1888). Elle est jaune foncé, d'odeur assez agréable. Elle cristallise à — 50°. Distillée à la pression normale, une partie passe à 154-155'', c'est un carbure térébenthénique; vers 170-175'', distille la portion principale formée par du myrtol ou terpane de Myrte, dont les propriétés sont les mêmes que celles de l'eucalyptol étudié par Voiry (voir Addenda). Sa proportion est d'environ 50 0/0. Ce terpane ne renferme pas d'aldéhyde. Gladstone a constaté un dégagement d'hydrogène sulfuré dans les résidus de la distillation. "
Usages. — Les fleurs et les feuilles servaient autrefois à préparer l'Eau d'^l?ioe, que les femmes employaient comme tonique et astringente dans leur toilette intime. L'écorce sert dans le Levant à tanner le maroquin.
MYRTE
En thérapeutique, Dolioux de Savignao (le Myrte, etc., Bull, de Thèrap., XÔ, 1876, p. IGo) l'a préconisée dans le catarrhe bronchique, les écoulements muco-purulents des organes génito-urinaires, la leucorrhée, les hémorroïdes. Il indiquait l'infusion des feuilles a la dose de 15 à 30 grammes et 1,000 d'eau pour l'usage externe, et de 5 à 10 pour l'usage interne. Pour les baies, la proportion est de 15 à 30 grammes pour un litre d'eau. La saveur un peu douceâtre de cette infusion la rend plus facile à prendre que la première. La dose de la poudre est de 1 à 2 grammes.
Linarix, dans une thèse inaugurale (1870), a préconisé l'essence de Myrte dans les bronchorrhées, les bronchites fétides, la blennorragie, la vaginite. Elle s'élimine comme toutes les essences par les reins et les poumons, et serait mieux tolérée que beaucoup de balsamiques. Elle stimule la digestion, augmente l'appétit et, à petites doses, atrit comme sédative. De plus, elle jouirait de propriétés antiputrides, car elle aurait pu désodorer des urines antérieurement infectes.
Le myrtol se donne à l'intérieur en capsules à la dose de 1 gramme.
2° Le M. chekanSpreng.ouEugenia chekan, arbrisseau toujours vert, originaire du Chili, ressemble beaucoup au Myrte commun, mais il est plus rameux. Ses fleurs blanches sont tétramères. Etamines nombreuses. Ovaire infère à 2 loges multiovulées. Baie globuleuse.
Composition chimique. — Les feuilles renferment, d'après J. Hoenn [Week. Drug. netes and am. Piiarm., VI, 238), 4.2 0/0 d'acide tannique, 3.7 0/0 d'huile volatile et trois glucosides : 1" soluble dans le benzol, insoluble dans l'eau; 2° soluble dans le benzol et l'eau; 3° insoluble dans le benzol, soluble dans l'alcool ; de plus, de l'huile essentielle.
Cette étude a été reprise par F. Weiss [The'rap. Gaz., 15 mai 1888) qui a séparé les substances suivantes :
1° Huile eolatile. Elle existe dans la proportion de 1 0/0. Sa couleur est jaune verdàtre. Son odeur agréable rappelle celle de la sauge et de l'eucalyptus; elle est neutre. Par évaporation à l'air, elle laisse 5 0/0 d'une masse résineuse. Sa densité = 0.8975 à 15". Elle est miscible à l'alcool absolu, l'éther, le chloroforme, soluble seulement dans 18 à 20 parties d'alcool à 90". En présence de l'acide nitrique fumant elle fait explosion. Avec l'acide acétique anhydre, l'acide nitrique concentré et le chloroforme, elle se colore en bleu foncé. Par distillation fractionnée elle se dissocie en 3 parties.
1" Un hydrocarbure C'°H'" incolore, d'odeur agréable, très fluorescent. Densité = 0.8635 à 15", bouillant à 156. Soumis à l'action de HC1 gazeux, il donne des cristaux d'un camphre C'WHCl. La proportion est de 75 0/0;
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2» Un hydrocarbure oxygéné C"H"0 (15 0/0) le cim'ol, bouillant ù 170», inacïif a la lumière polarisée donnant avec le brome des cristaux rouge brique de bibromurc de cinèol;
3" Un mélange de carbures oxygénés (10 0/0) bouillant à 220" et donnant une essence jaune, dense, dont 1 odeur est celle de la plante.
Chékénpne CMHuO'. Prismes jaunâtres, incolores, inodores, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool chaud, l'éther, le chloroforme, l'acide acétique cristallis.ible, fondant a 203-201". Sa proportion est de •10 grammes pour 50 kilogrammes de feuilles.
Acide chekénique C'fP'CP. Cristallise en écailles jaunes, inodores, insipides, solubles dans l'alcool chaud, l'éther, le chloroforme, peu solubles dans l'alcool froid, l'éther de pétrole, l'eau chaude, fondant iV 221-225^ et se sublimant avant. Il se dissout dans les solutions alcalines avec coloration jaune, en se combinant avec elles. Ces combinaisons sont fort instables, car l'acido carbonique de l'air les décompose.
Principe amer. Il est amorphe, brun jaunâtre, de saveur extrêmement amèro, d'odeur désagréable, insoluble dans l'eau, l'éther de pétrole, très soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique cristallisable, le benzol. L'eau le sépare de sa solution alcoolique. Il fond à 80". Il n'est pas toxique.
_ Chékénédne C"H'0"+H!0. Cette substance, que l'auteur n'a pu obtenir qu'en très petites quantités, cristallise de l'acide acétique en aiguilles brillantes d'un vert jaunâtre. Les plus petites quantités triturées avec de l'eau et des traces d'alcalis, de préférence de l'ammoniaque, donnent une coloration vert émeraude des plus intenses qui passe peu a peu au bleu indigo, au violet et enfin au rouge pelure d'oignon. La chékénôtine se décompose avant sa fusion. Elle parait appartenir au groupe du quercétin.
Les feuilles du M. chaken renferment en outre du tanin, du sucre, des sels inorganiques, de la choline.
Thérapeutique. — Ces feuilles possèdent, dit-on, des propriétés toniques, expectorantes, diurétiques, antiseptiques, analogues du reste à celles du Myrte. Dessauer, de Valparaiso, les prescrit avec succès, dans la bronchite, le catarrhe vésical et les autres affections des muqueuses, sous forme d'infusion (1 à 10), d'extrait fluide, à la dose de 8 à 10 grammes, en 4 à 5 fois par jour, ou de sirop, fort aromatique et agréable.
Au Chili, elles sont usitées dans les maladies des yeux, et on emploie pour cela le suc des feuilles, dos jeunes pousses, étendu d'eau sous forme de lotions. D'après Don, la décoction de l'écorce serait utile dans la dysenterie.
3° M. camphorata H. Bn. — Cette espèce, qui est originaire du Chili , donne une huile essentielle qui est employée aux mêmes usages que l'essence d'Eucalyptus et de Myrte.
Les feuilles du M. ugni Mol., espèce chilienne, sont usitées par les indigènes sous forme d'infusion théiforme, comme aromatiques et stimulantes.
NARCISSE DES PRKS
NARDOSTACHYS JATAMANSI
Narcisse des prés ( Pseudo-Narrissus L.) (Aiaut,Aillaud,Faux Narcisse, Porillon, etc.). — Cette plante, de la famille des Amaryllidacées, est extrêmement commune dans les bois, les prés humides du nord de l'Europe. Bulbe presque globuleux, tunique, noirâtre à l'extérieur. Feuilles toutes radicales, engainantes, dressées, de 30 à 40 centimètres de long, lisses, vertes, étroites, lancéolées, aplaties et peu nombreuses. Hampe florale d'environ 30 centimètres de hauteur, dressée, comprimée, striée. Fleurs renfermées, avant leur développement, dans une spathe membraneuse, persistante, uniflore, paraissant en mars et avril. Elles sont grandes, solitaires, penchées sur la hampe, d'un jaune soufré. Périanthe hypocratériforme à 6 divisions étalées, garni à sa gorge d'une collerette cylindrique, campanulée, frangée sur les bords et découpée en 6 lobes, alternes avec les divisions du limbe. Six étamines libres, incluses, insérées sur la gorge de la couronne. Ovaire infère, à 3 loges pluriovulées. Style simple, dressé, plus long que la corolle, à stigmate trifide. Capsule subglobuleuse, trigone, à 3 loges, à 3 valves loculicides. Graines subglobuleuses, albuminées.
Composition chimique. — Gerrard (P/iarm.journ., septembre 1877) a étudié les bulbes et en a retiré une substance à laquelle, bien qu'il n'ait pu l'obtenir bien pure, il a reconnu le caractère (l'un alcaloïde et qu'il a nommée pseuclo narcissine. Elle est soluble dans l'eau, l'alcool, l'êther, le chloroforme, la benzine, qui l'abandonnent sous forme d'une substance jaunâtre, transparente et brillante. La liqueur mère, débarrassée de l'alcaloïde soluble dans l'éther, puis agitée avec du chloroforme, lui abandonne une matière colorante résineuse et une petite quantité d'alcaloïde.
Les bulbes, après leur traitement par l'alcool, repris par l'eau, lui abandonnent une matière extractioe rist/ueuse, douceâtre, réduisant la liqueur cupro-polassique à l'ébullition. Cette matière, amenée a l'état d'extrait demi-fluide et additionnée d'eau et de soude caustique, forme une masse jaunâtre, demi-solide, qui, par l'agitation, développe une forte odeur d'éther acétique mélangée a celle de l'ammoniaque. Sa nature n'a pas été déterminée.
D'après une analyse déjà ancienne de Charpentier, les /leurs renfermeraient : acide gallique, gomme, tanin, principes extractifs, résine, sels de chaux. La matière colorante jaune appartiendrait, d'après Caventou, à la série des corps gras.
Thérapeutique. — Les fleurs de cette plante possèdent des propriétés émétiques à la dose de ler,50. On les a préconisées dans la médecine des enfants, contre la coqueluche surtout, sous forme d'infusion (2 grammes pour une tasse d'eau bouillante). Les vomissements répétés surviennent au bout de dix à quinze minutes.
Les expériences du professeur Ringer montrent que l'alcaloïde de Gerrard, admi-
nistré par la voie endermique aux animaux à sang chaud, à la dose de 20 à 20 centigrammes, détermine une salivation profuse, des larmoiements, un écoulement nasal, une légère diarrhée avec des selles visqueuses. Parfois l'action sur les glandes salivaires est plus marquée; d'autres fois le vomissement et la diarrhée prédominent. Instillé dans l'œil, cetalcaloïde contracte d'abord lapupille, puis la dilate.
L'extrait alcoolique des bulbes paraît agir d'une façon plus active; 50 à C0 centigrammes provoquent des nausées et desvomissements, mais non la salivation.il paraît donc probable que le principe qui détermine la salivation et celui qui agit comme émétique et purgatif sont distincts.
On voit que les bulbes constitueraient la partie la plus active de la plante et celle sur laquelle doivent porter les expériences futures.
2° Narcissus poeticus L. — Cette plante croît dans les terrains secs des différentes parties de l'Europe. Le bulbe est ovale, à tunique externe d'un brun sombre. Le périanthe est blanc, à couronne jaunâtre bordée de rouge, très courte et crénelée. Les feuilles sont planes. Ce Narcisse fleurit au printemps. Il est cultivé dans tous les jardins.
Son bulbe possède les mêmes propriétés émétiques que celui de l'espèce précédente, et on peut l'employer également dans les mêmes conditions. Son extrait est un poison à la dose de 6 à 8 grammes.
Le N. tazzetta L. (Narcisse à bouquets) , dont les fleurs sont réunies au sommet d'une hampe commune et simulant une sorte d'ombelle, est également vomitif.
Nardostachys jatamansi DC. — (Na dus indien Bauh. — Valeriana jatamansi Jon. — Patrinia Jatamansi Don.). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Valérianacées, originaire de l'Inde, à feuilles peu nombreuses, opposées, entières, allongées, oblonirues, les caulinaires petites. Fleurs disposées en cymes terminales simulant un capitule. Calice à 5 divisions. Corolle subcampanulée, à tube un peu gibbeux en avant, velu, à limbe partagé en 5 divisions. 4 étamines inégales, exsertes. Ovaire infère, à 3 loces, dont 2 stériles, la troisième uniovulée. Style lonc, simple. Fruit sec surmonté du calice; craine sans albumen.
La seule partie employée est le rhizome, qui constitue le Nard vrai, regardé autrefois comme un parfum des plus précieux. Il est de la grosseur du petit doigt, gris foncé, et
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surmonté d'un paquet de fibres d'un brun rougeatre, minces, dressées, représentant les pétioles des feuilles basilaires. Son odeur est forte, très persistante, et tient à la fois du patchouli et de la valériane. Sa saveur est amère, aromatique.
Ce rhizome doit ses propriétés à une huile volatile, brune, d'une densité de 0,9748, lévogyre. Il est employé dans l'Inde dans le traitement de l'épilepsie, de l'hystérie, des convulsions, à la façon de notre valériane. La teinture alcoolique (150 pour 1,200) est recommandée par la pharmacopée du Bengale, à la dose de 4 à 8 centimètres cubes.
Il faut choisir le rhizome bien conservé, car il est souvent attaqué par les vers et devient alors inerte.
Naregamia alata Wïght et Arn. (Turrœa alala Wigth.). — Cette plante, qui est originaire de l'Inde orientale, croit dans les forêts du Travancore, à Goa, et appartient à la famille des Méliacées, série des Méliées. Elle présente plusieurs tiges minces, glabres, un peu rameuses, de 30 centimètres de hauteur, et portant à leur extrémité des feuilles alternes, composées, de 3 à 10 centimètres de longueur , à pétiole ailé. Les folioles, aunombre de 3, sont sessiles, cunéiformes, obovées, obtuses; la terminale est plus grande. Fleurs grandes et blanches, axillaires, solitaires. Calice gamosépale, petit, cupuliforme, quinquéfide, caduc. Corolle à 5 pétales longs. 5 étamines réunies en un long tube cylindrique, renflé au sommet où il est quinquédenté. Ovaire entouré par un disque annulaire, à 3 loges biovulées. Style filiforme à stigmate capité. Capsule légèrement membraneuse, s'ouvrant en 3 valves. Graines à testa crustacé, rugueux, albuminées.
La beauté des fleurs du Naregamia alaia le fait cultiver dans les jardins.
La partie employée clans la thérapeutique * des Indiens est la racine avec la base attenante des tiges dépouillées de leurs feuilles.
Cette racine est contournée sur elle-même, de couleur brun pâle. La couche subéreuse peut en être facilement séparée par le frottement. Les tiges sont d'un vert foncé et l'écorce est très adhérente. Le bois est coloré en jaune. Quand on touche la partie libérienne avec l'eau iodée, elle prend une belle teinte bleue indiquant la présence de l'amidon. Le bois étant très résistant, cette racine est difficile à réduire en poudre. Cette poudre est brune. Son odeur est piquante, aromatique et particulière. Sa saveur est amère et nauséeuse.
Composition chimique. — David Hooper F. C. L. (Pharm. journ., 15 octobre 1887, p. 317) a étudié la composition de cette racine. Elle renferme un alcaloïde auquel il a donné le nom de nardr/amine, qui est amorphe, un peu coloré, et forme des'sels cristallisables avec les acides sulfurique, chlorhydrique. 11 diffère de 1 émétine par ses sels cristallisables et en ce qu il no se colore pas en présence du chlo-
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rure de cliaux et de l'acide acétique. Des alcaloïdes des quinquinas, il so différencie par son inactivité optique.
Il a signalé, en outre, une huileflœe, solublo dans l'alcool fort, les alcalis caustiques, en donnant une solution brune et rouge lluorcsccut, une cire insoluble dans l'alcool, colorée en brun, puis en noir, par l'acide sulfurique, de la nomme, une substance cristalline alcaloïdiquc, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool concentré, A réaction acide, renfermant de l'azote et probablement identique avec l'asparar/ine, de Yamidon.
Thérapeutique. — Cette racine est l'ipéca indigène employé par les natifs comme cinétique dans les rhumatismes, sous forme de décoction ou d'infusion. LeDrI3idie (de l'Inde) a employé avec succès la poudre contre la dysenterie, à la dose de 1er, 20, précédée de 15 gouttes de teinture d'opium. A petites doses, c'est un expectorant utile dans les affections catarrhales et la bronchite des enfants. Les meilleures préparations sont la poudre et la teinture alcoolique.
Le suc de la plante mélangé à l'huile de coco est employé dans l'Inde, en applications contre le psoriasis.
Nauclea inermis II. Bn. — Arbre appartenant à la famille des Rubiacées, série des Cinchonées, qui croît dans les régions tropicales de l'Afrique occidentale. On le trouve clans la plupart de nos possessions françaises. Il peut atteindre une hauteur de 15 à 20 mètres. Feuilles opposées, pétiolées, longues de 4 à 8 centimètres, munies de stipules pétiolées. Fleurs remarquables par leur disposition en sphères arrondies, capituliformes. Entre les fleurs se trouvent des bractées et des bractéoles paléacées, persistantes, insérées sur le réceptacle. Calice gamosépale, à 5 divisions claviformes. Corolle infondibuliforme, tubuleuse,à tube grêle, limbe à 5 lobes. 5 étamines libres et exsertes, insérées sur le tube corollaire. Ovaire infère, à 2 loges pluriovulées, à style grêle, exserte, à stigmate mitriforme. Capsules rassemblées comme les flerus en un capitule globuleux, à exocarpe très mince, se séparant facilement de l'endocarpe et se partageant en 2 coques dures, septicides et loculicides. Graines nombreuses, prolongées en ailes à leurs deux extrémités et pourvues d'un albumen charnu.
Son écorce, connue sous le nom d'Ecorce de Khoss ou Josse, et ses feuilles sont employées au Sénégal comme fébrifuges , et renferment, comme la plupart des parties de la plante, une matière tinctoriale jaune. Sa décoction passe pour un remède certain contre les douleurs. Aucune analyse chimique n'en a encore été donnée, mais l'écorce doit renfermer un alcaloïde.
2° Il existe également dans l'Inde un autre Nauclea, le N. parvifolia Roxb. ou ovalifolia, qui n'est qu'une variété de 1 espèce précédente. Il croît dans les forêts de Cachai- et Silhet, où il est connu sous le nom de Shal. Son écorce passe pour posse-
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der une amertume égale à celle de l'écorce du quinquina, et est employée communément par les tribus de Cachar dans le traitement des fièvres endémiques et des douleurs intestinales (Pharm. of Ind/ia.).
D'aprèsH.BàiUon,leNauc!eaonentalisdont parle Mungo Park (1795) est probablement aussi la même espèce. C'est un fébrifuge que l'on emploie en fumigations de la façon suivante : les branches sont jetées sur des cendres chaudes; le malade est placé au-dessus, enveloppé d'un grand drap, puis on lance de l'eau sur le foyer, de manière à entretenir autour du malade un nuage de vapeur qui détermine une transpiration abondante.
Néflier du Japon (Bibacier). — L'Eriobatrya Japonica Lindley (Mespilus Japonica Thunb., Cratœgus bibas Loureiro), de la famille des Rosacées, série des Pyrées, est un arbre de taille médiocre, inerme, à. rameaux étalés, originaire de la Chine, de l'Inde, du Japon, et que l'on cultive dans nos contrées méridionales. Feuilles alternes, persistantes, coriaces, pétiolées, lancéolées, inégalement serretées et accompagnées de stipules subfoliacées. Fleurs hermaphrodites, blanches, très odorantes, terminales, disposées en grappes de cymes. 5 sépales. 5 pétales onguiculés, imbriqués, caducs. 20 étamines libres, insérées sur les bords du réceptacle. Ovaire logé dans la concavité du réceptacle, infère, à 5 loges renfermant chacune 2 ovules. 5 styles à extrémité stigmatifère renflée.Le fruitest une drupe presque globuleuse ressemblant à une pomme, surmontée d'un œil qu'entourent les sépales persistants.Sachair, épaisse, enveloppe 5 noyaux cartilagineux peu épais et renfermant une ou deux graines dépourvues d'albumen.
Ce fruit, d'abord vert, devient ensuite jaune à la maturité.
Les feuilles sont, d'après Loureiro, regardées comme astringentes et stomachiques.
La chair du fruit est agréable, acide et légèrement sucrée.
Les semences sont employées pour faire des liqueurs de table.
D'après M. Balland, pharmacien -major, 100 grammes de ces graines renferment 52 centigrammes d'acide cyanhydrique médicinal, quantité équivalente à celle que l'on trouve dans 100 grammes d'eau distillée de laurier-cerise. L'ingestion de ces graines en quantités notables pourrait donc provoquer des empoisonnements.
Fin. 658. — Eriabotlirytt Japonica. Fruit. Coupe longitudinale.
NENUPHARS
?mis nelumbo Sm.). — Plante aquatique, vivace, de la famille des Nymphseacées, tribu des Nélumbécs, qui croissait autrefois dans l'Egypte, d'où elle a complètement disparu aujourd'hui, mais qui a été retrouvée dans l'Inde par Hhœde et dans les Moluques par Rumphius.
Rhizome long, charnu, rampant dans la vase, muni de distance en distance de nœuds d'où s'élèvent les pétioles des feuilles et les pédoncules floraux. Feuilles alternes, polymorphes, les unes cachées sous l'eau, courtes et squamiformes, les autres flottant à la surface, longuement pétiolées, peltées ou en forme de bouclier, creusées au centre, larges de 00 à 70 centimètres. Fleurs grandes, rosées ou blanches, solitaires et portées sur un long pédoncule qui émerge de l'eau et qui est couvert d'épines molles et courtes ainsi que les pétioles. Le réceptacle présente à sa partie inférieure la forme d'un cône surbaissé, portant le périanthe et l'androcée. Calice à 4 et 5 sépales inégaux, imbriqués, dressés. Corolle constituée par un nombre indéfini de pétales dissemblables, disposés en spirales à tours rapprochés. Etamines en nombre indéfini, spiralées, libres, à anthères basifixes, surmontées d'un prolongement claviforme du connectif. Réceptacle dilaté au-dessus de l'androcée en un cône renversé, à base tournée en haut, et creusée d'un grand nombre d'alvéoles dont l'ouverture est circulaire. Chacune de ces alvéoles renferme un ovaire libre, uniloculaire, gibbeux à la partie dorsale supérieure et renfermant un seul ovule. Style court, exserte, à sommet capité, stigmatifère.
C'est le Lotus sacré des Egyptiens, et sur sa feuille siège Brahma, d'après la mythologie indienne. Son rhizome renferme une grande quantité d'amidon, qui en fait une ressource dans les cas de disette si fréquents dans l'Inde, ainsi du reste que ses pétioles et ses feuilles et l'embryon de ses graines, dont se nourrissaient aussi les anciens Egyptiens. Avec les vaisseaux spiralés, on fait des mèches de lampes, avec ses feuilles des assiettes.
Les propriétés médicales de cette plante sont peu marquées, aussi n'est-elle inscrite à aucune pharmacopée. Dans l'Inde, cependant, le suc visqueux des pétioles et des pédoncules sert à combattre la diarrhée et les vomissements. Les pétales, dont l'odeur est un peu anisée, sont légèrement astringents et remplacent, en cette qualité, les pétales de roses.
Le Nelumbo luteum Wild. (N. jamaicensé), que l'on trouve dans les eaux douces des régions tropicales de l'Amérique et qui ne diffère de l'espèce précédente que par ses fleurs jaunes, n'a reçu aucune application médicale.
Nelumbo nucifera Gœrtn. (Nelumbium speciosum Wild. — N. asïatïcumRich. — Cya-
Nénuphars. — 1° Le Nymphœa lutea L.
(Nufar luteum Sm.) (Grand Nénuphar, Lys
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d'eau), de la famille des Nymplueacées, est une plante herbacée, vivacc, à rhizome épais rampant dans la vase, à feuilles alternes, très grandes, longuement pétiolécs, dont le limbe, flottant sur l'eau, est pelté, épais, charnu, cordé à la base. Fleurs jaunes, grandes, solitaires, supportées par un long pédoncule, venant s'épanouir à la surface de l'eau. Calice à 5 sépales. Corolle à pétales nombreux spiralés, petits, un peu charnus. Et aminés en nomà^, bre indéfini , dissem- 53IPX blables, libres. Ovaire "kSE* libre , multiloculaire , mult io v nié. Style dilaté au sommet en autant de rayons qu'il y a de lo-
Fig. 659. -Kgmpkxa lutca. Ses a l'ovaire. Le fruit l'iuur. est une baie spongieuse
renfermant un grand nombre de graines albuminées, plongées dans une matière gommeuse.
Le rhizome est gros, blanchâtre, couvert de cicatrices laissées par le pétiole des feuilles. La partie interne, d'abord blanche, devient ensuite jaunâtre. Sa saveur est douceâtre, un peu amère.
Composition chimique. — Dans ce rhizome, AV. Gruuing (Arc-Air. de Pharm. (3), XX, 582-605, 736- 761) a signalé la présence d'un alcaloïde, la nupharine CH^Az-O*, qui se présente sous forme d'une masse blanche, friable, adhérant aux doigts, inodore; cependant, quand elle est dissoute dans les acides, elle exhale une odeur particulière, insipide, mais très amère en solution acide, soluble clans l'alcool, le chloroforme, l'acétone, les acides étendus , insoluble dans l'éther de pétrole. A 45° elle s'agglomère et prend à 65" la consistance sirupeuse. La nupharine n'est pas toxique.
Chauffée avec Tacide sulfurique dilué la solution brunit au bout d'une heure, puis passe peu à peu au vert foncé. Eu ajoutant quelques gouttes d'eau, il se fait un précipité volumineux d'un jaune brun. La solution sulfurique, laissée en présence de l'acide sulfurique et de la chaux, prend en dix ou douze jours une magnifique coloration verte, augmentant peu à peu pendant une dizaine de jours et devenant enfin d'un vert bleu foncé. L'addition de quelques gouttes d'eau détermine la séparation d'un précipité jaune cristallisé ; si on décante le liquide qui surnage ce précipité, celui-ci se redissout par le repos à l'air, plus rapidement encore par l'acide sulfurique, et, peu à peu, le liquide prend une coloration verte.
Ou n'a pu obtenir jusqu'à présent des combinaisons salines cristallisées, car, lorsqu'on concentre sur l'acide sulfurique les solutions chlorhydrique et acétique, elles se décomposent. Les graines ne renferment aucun alcaloïde.
Le rhizome et la graine renferment en outre les substances suivantes :
Rhizome. Graines.
Matière grasse 0.77 0.51
Résine soluble dans l'éther 0.60 2.11
Résine insoluble et phlo-
baphène 1.54 1.97
Tanin 2.27 0.72
Glucose 5.93 »
Saccharose 1.21 »
Amidon 18.70 44.00
Usarjes. — Le rhizome était jadis un mé-
NHNUPIIAHS
dicament fort réputé et qui figure encore au Codex de 188't. 11 passait pour jouir de propriétés calmantes, réfrigérantes, anaphiodisiaques, qu'on lui refuse aujourd'hui avec raison.
Malgré l'astringenec qu'il possède et qui est assez grande pour qu'on l'emploie dans le tannage des peaux, et qu'il doit au tanin qu'il contient, les paysans russes et finnois le recherchent comme aliment ainsi que ses pétioles, en raison môme delà grande quantité de fécule qu'ils renferment. Au point de vue thérapeutique, ses propriétés, tout à la fois mucilagineuscs et astringentes, peuvent le rendre utile pour combattre les diarrhées légères sous forme d'infusion, à la dose de 10 à 30 grammes par litre d'eau. En cataplasmes, sa fécule joue le même rôle que la farine de graine de lin, car elle retient l'eau comme cette dernière.
2° Le N. alba L. (Nénuphar blanc, Volant d'eau, Lis des étangs, Herbe aux plateaux , Pyrate, Herbe d'enfer), dont le mode d'habitat est le même, diffère de l'espèce précédente par son réceptacle en fornv de coupe profonde et son ovaire en partie infère.
Le fruit est une baie spongieuse , arrondie , globuleuse, chargée en dehors des cicatrices du périanthe et de l'androcée, couronnée au sommet par les divisions stylaires indurées et incurvées. Ce
Fin. 660.
— Nymplixa alba.
Fleur.
Fin. 661. — Kumphza alba.
Fruit.
Fie. 662. — A', alba.
Graine.
fruit mûrit sous l'eau et s'ouvre irrégulièrement pour laisser s'échapper les graines. Le rhizome du Nymphœa alba est recouvert
N. alba. Sépales. Pétales. Étaroincs.
d'une grande quantité de tubercules foliacés ou radicaux; à l'intérieur, .1 est jaunâtre.
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Composition chimique. — Elle se rapproche sensiblement de ooUa du rhizome dp 1, espèce prèoêdente Dragendorffa isolé de ce rhizome un alcaloïde dont les propriétés physiques et les réactions sont analogues à colles delà nupliariue, mais qui en diifère par les réactions colorées.
C'est ainsi qu'il ne donne pas la coloration verte avec l'acide sulfurique. Par contre, il donne les réactions suivantes que ne présente pas la nuphal ine L'aride sulfurique concentré et le bichromate de potasse colorent sa solution en brun rougedevenant, en quelques heures, d'un vert clair. L acide sulfurique concentré seul produit une coloration d un brun rouge passant au gris. Le réactif dp I'rohde donne une couleur rouge devenant ensuite verte. Cet alcaloïde ne se retrouve ni dans les graines ni daus les fleurs. , ,
Le rhizome et les graines renferment les mêmes substances que le précédent en des proportions un peu différentes.
Usages. — Ce rhizome est mucilagincux, un peu acre, amer et astringent. La fécule qu'il renferme en fait un aliment assez nourrissant. On l'a regardé comme narcotique, et il a été surtout préconisé pour combattre la diarrhée , la dysenterie , la blennorragie. Ses fleurs, qui sont la seule partie du végétal maintenues au Codex, servent à faire un sirop auquel on attribue des propriétés calmantes et légèrement narcotiques.
Nous citerons, sans nous y arrêter, comme astringents N. candida Pr. de la Bohême, odorata des Etats-Unis, comme alimentaires N. edulis DC. de l'Inde, gigantea Hook. de l'Australie, ampla de l'Amérique du Sud.
Nesœa salicifolia H. B. K. (Heimia salicij'olia Link et Ott.). — Cette plante, qui appartient à la famille des Lythrariacées, à la tribu des Lythrées, croît au Mexique et se trouve particulièrement sur le volcan de Jorullo. Elle est suffrutescente , glabre, à feuilles opposées ou ternées, entières, lancéolées, aiguës, arrondies à la base, brièvement pétioiées; les supérieures sont souvent alternes. Fleurs solitaires, axillaires, à pédoncules munis à la partie supérieure de deux bractéoles. Elles sont jaunes, hermaphrodites, régulières. Calice gamosépale à 6 lobes dressés, valvaires, alternant avec un même nombre de languettes étroites. Corolle à 6 pétales onguiculés, égaux, mucronés. 12 étamines égales disposées sur deux verticilles et insérées sur le tube réceptaculaire. Ovaire sessile, libre, presque globuleux, à 4 loges, renfermant chacune de nombreux ovules. Style grêle, flexueux, exserte, à sommet stigmatiiére capité. Capsule incluse dans le réceptacle, s'ouvrant en quatre valves septifères se séparant à la maturité ; graines nombreuses à testa coriace, sans albumen.
Cette plante, que les Mexicains nomment Hauchinol, renferme un suc diurétique, laxatif et sudorifiriue, auquel ils attribuent des propriétés antisiphylitiques bien marquées.
Le N. syphilitica H. B. K. {Heimia syphi-
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litica DC), qui croît également au Mexique, présente les mêmes propriétés.
Le N. verticillata H. B. K. (Lythrum veriicillatum L.), qui croît dans les marais, passe pour provoquer l'avortement chez les bestiaux qui le broutent.
Nepeta Cataria L. — La Cataire (Herbe aux chats, Menthe de chat) est une petite plante vivace de la famille des Labiées, série des Népôtées, qui croît sur les bords des chemins, dans les lieux pierreux. Tige dressée, quadrangulaire, de60 à 80 centimètres de hauteur. Feuilles opposées, pétioiées, ovales, cordifornies, dentées en scie, molles, pubescentes, blanchâtres en dessous. Fleurs en faux épis terminaux, blanches ou rosées. 4 étamines, dont 2 plus grandes.
La Cataire a une odeur aromatique très prononcée qui la fait rechercher par les chats, qui se roulent sur elle, la mangent même. Sa saveur estâcre et-amère.
Elle renferme une huile volatile, du tanin et une matière amère qui lui communiquent les propriétés toniques, excitantes et stomachiques de la plupart des Labiées, et surtout de la menthe, de la mélisse. En Russie, c'est un remède populaire contre les névralgies dentaires. On mâche quelques feuilles qui provoquent un flux salivaire abondant, et la douleur disparaît parfois assez rapidement.
On regarde aussi cette plante comme antispasmodique et emménagogue. On prescrit dans ce cas l'infusion à la dose de 10 à 20 grammes par litre d'eau bouillante.
Nicandra physalodes Gœrtn. (Atropaphysalodes L.). — Plante herbacée, annuelle, de la [famille des Solanacées, série des Solanées, rameuse, glabre, originaire du Pérou, mais introduite dans la plupart des pays chauds et tempérés. Feuilles alternes, pétioiées, sinuées, dentées ou lobées. Fleurs d'un bleu clair violacé, solitaires, terminales. Calice gamosépale persistant, à 5 lobes profonds. Corolle campanulée à tube large, court, à 5 lobes plissés. 5 étamines libres.
Ovaire libre à 5 loges multiovulées. Style simple, stigmate à 5 lobes.
Le fruit, entouré par le calice accru et réticulé-veiné, a un péricarpe mince, sec, fragile, veiné, indéhiscent. Graines rénif ormes, comprimées, rugueuses, ponctuées, albuminées.
Cette plante est employée dans l'Amérique tropicale, sous forme de décoction, pour combattre les rétentions d'urine.
Nielle des blés. — L'Agrostcmnw githago L. (Githago segetum Desf. — Lychnis githago Lamk.) est une plante herbacée de lafamilledes Caryophyllacées, trèseommune dans les moissons, à feuilles opposées, linéaires, allongées, aiguës au sommet, héris-
Fie. CGI. — Agrostunma gitaatjo.
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sées de poils. Fleurs terminales roses, rarement blanches, solitaires, longuement pédonculées. Calice gamosépale à o divisions. Corolle caryophylléc à 5 pétales. 10 étamines libres, ô plus courtes. Ovaire â 5 loges multiovulées , 5 styles. Capsule s'ouvrant en haut par cinq fentes septicides. Graines albuminées, noirâtres, aplaties.
Composition chimique. — Les graines renferment de la saponine, quo nous étudierons mieux a l'article Saponaire, et qui avait été décrite par Seharling sous le nom de githagine, et par Schulze sous celui tl'agrosternmine.
Usages. — Les graines de la Nielle communiquent à la farine du blé une coloration noirâtre, une saveur désagréable et des propriétés nocives dues à la saponine, ou mieux à la sapotoxine. Leur décoction s'employait autrefois contre la gale, la teigne et les autres maladies de la peau. On les a même vantées pour combattre les hémorragies.
Sans utilité médicale bien prouvée, ces graines sont des plus suspectes et doivent être séparées du blé avant la maturité.
Nigeria arvensis L. (Araignée, Fleur de sainte Catherine, Nielle). — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Renonculacées, série des Aquilégiées, à tige haute de 10 à 30 centimètres, dressée, rameuse, glabre. Feuilles alternes bi- ou tripinnatiséquées, à segments linéaires. Fleurs blanc bleuâtre, veinées, terminales , sans involucre. Périanthe simple, pétaloïde, à cinq divisions étalées, caduques. 8 staminodes colorés , pétaloïdes , bifides au sommet. Etamines libres, nombreuses, disposées sur 8 rangées spiralées.
5 ovaires uniloculaires, pluriovulés, libres ou connés. 5 styles plus longs que les étamines. 5 follicules connés à la base seulement, divergents en haut, oblongs, étroits, à 3 nervures dorsales, terminés par un bec, reste du style. Graines triangulaires, petites, gris noir foncé, chagrinées, albuminées.
Cette plante se trouve dans les moissons des terrains sablonneux ou calcaires peu fertiles.
Fie. 665.
Nigella arvensis.
Fleur.
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Les graines ont une saveur âcre, piquante qui rappelle celle du poivre, d'où le nom dé Poivrette donné à la plante. Leur odeur est aromatique et s'exalte quand on les écrase. Elle ressemble à celle du Cumin ; aussi leur donne-t-on le nom du Cumin noir.
Leur composition chimique est celle du A7, satioa, qui a été mieux étudié. Les propriétés sont les mêmes.
2° iV. satiuaL. — Cette espèce, originaire de l'Europe méridionale, de l'Asie, diffère de la précédente par sa tige velue, ses fleurs bleues ou blanches dépourvues de collerette, ses graines plus rugueuses, à 3 ou 4 angles saillants, à extrémité ombilicale plus petite que l'autre, de 2 à 3 millimètres de longueur sur un demi-millimètre de largeur.
Elles sont noires, l'amande est blanche et huileuse. Quand on les froisse, elles exhalent une odeur agréable qui rappelle tout à la fois celle du citron et un peu celle delà carotte. Leur saveur est âcre. La variété citrina DC. a des graines jaunes. Les graines de l'espèce indienne, Kalajim Mugrela, ont une odeur plus forte.
Composition chimique. — D'après Grecnish [Plia rm. Jour. (3) ,X, 909 et.1013], ces graines renferment les substances suivantes :
Eau 7,43
Cendres 4,14
Huile fixe 37,00
Huile volatile 1,64
Albuminoïdessolublcs dans l'eau 8,22 Acides organiques précipitant
par le cuivre . . 0,38
Acides organiques précipitant
par le plomb 0,59
Glucose 2,75
Acide arabique (?) 3,21
Matière indéterminée 1,79
Albuminoïdes solubles dans la
soude 2,14
Métarabine 1,36
Autres substances dissoutes par
la soude 5.38
Mélanthine 1,41
Traces d'huiles, enlevées par l'alcool 0,53
Substances dissoutes par l'eau
de chlore et l'acide sulfurique. 3,85 Substances dissoutes par le chlorate de potasse et l'acide nitrique 7.52
Cellulose 8,32
L'huile flase, d'un brun jaunâtre foncé, renferme, Si l'état de glycérides, de l'acide myristique et des traces d'acides stéarique et palmitique.
L'huile volatile est mobile, jaunâtre, et son odeur est au plus haut degré celle do la graine. Elle n'est pas fluorescente. Quand on fait bouillir une goutte avec l'eau et qu'on filtre, le liquide prend peu a peu une couleur rougeatre. En ajoutant une goutte de potasse caustique, la couleur devient rapidement plus intense et persiste, quand on n'exposo pas a l'air et à la lumière. , .
La mélanthine C"HM07 est une poudre amorphe, blanchâtre, dont la poussière pique le fond de la gorge, produit sur les narines une «<f sallon^.fnen" fheresse, inodore, mais do saveur amôrei M solutaon alcoolique, avec arrière-gout jnquant, wwluble dans l'eau, la benzine, l'èther, l'éthor do furc le carbone, un peu soluble dans le f1'10'"1^ £ soluble dans l'alcool,surtoutàchaud,ctdam>U,ssoiu
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tions alcnlincs,d'oùta précipilontlcsacidcs.Quclques ,-,„,,,,,, de la solution alcoolique communiquent a Peau la propriété de mousser. Elle fond « 203», puis bride avec une llaninie éclairantcen laissant peu de cendres. La solution alcoolique étendue donne les réactions suivantes :
Chlorure ferrique — Coloration vert jaunAti e.
Acide lulfurique concentre. — Couleur jaune rougeatre, devenant en quelques minutes d un beau rouge rose, puis rouge violet.
Même acide acee traces d acide nitrique.— Teinte rouge violet a chaud.
Acides sulfurique et nitrique. — Coloration rouge orange tournant au jaune. umAn. i„
Pat- l'ébullilionon présence des acides étendus, la. mêlantl.iue, qui est un glucoside, se dédouble en Blucose et eu une substance nouvelle, a melantluoénine C"H"0*, cristallisant en aiguilles microscopiques d'un blanc grisâtre, peusolub es dans 1 eau, nais communiquant à l'eau, comme la mélantlune, flont Us présentent la plupart des reactions, la propriété de mousser. •
La mélantliine présente des relations avec la saponine, ladigitomue, la parclline de la salsepareille, l'helléborine, l'hellèboréine. Elle existe dans toutes les parties aériennes de la plante, mais non dans la racine.
Usages. — Les graines sont employées de temps immémorial et seraient le Cumin noir delà Bible. En Egypte, on en saupoudre le pain et les gâteaux pouractiver la digestion. En France, en Allemagne, on les emploie comme condiments. Dans l'Inde, elles sont utilisées comme carminatives, et en applications externes, mélangées à l'huile de Sésame, pourcombattre les maladies de la peau. Elles passent aussi pour être emménagogues, galactogogues, diurétiques et même anthelmintiques. Canolle, médecin de la marine, (Journal de médecine, 1883), a employé ces graines à l'hôpital de Karikal, et il a vu qu'à la dose de 10 à 40 grammes, sous forme de poudre, elles élèvent la température, accélèrent les mouvements du pouls et stimulent toutes les sécrétions, surtout celles delà peau et du rein. A la dose de 10 à 20 grammes, elles auraient une action emménagogue très prononcée dans la dysménorrhée.
Ce sont les propriétés excitantes qu'on devait leur supposer a priori, et qui seraient dues surtout à la mélantliine.
3. N. damascena L. (Toile d'araignée). — Celte espèce est très répandue dans le bassin de la Méditerranée, et on la cultive dans nos jardins. Sa capsule se distingue en ce que la paroi de ses 5 loges se dédouble, l'un des feuillets reste appliqué sur les graines, l'autre conserve sa position normale. Cette disposition entraîne la formation de 5 fausses loges. Ses graines sont plus grosses que celles des espèces précédentes, noires , ovoïdes et munies de plis transversaux, saillants, nombreux. Leur odeur est plus agréable.
Composition chimique. — D'après Greenish (loc. cit.), les analyses faites par Flùckiger et Pellocani
NOISETIEn
Fio. 066. — Nigella ÛamttBCena. Diagramme.
s'appliquent n ces graines et non à celles de N. sa-
D'aprés Flùckiger, qui étudia surtout l'huile essentielle et le corps gras, la première s'y trouve dans la proportion de 80 0/0. Elfe est lévogyre et présente une belle fluorescence bleue. La plus grande partic distille à 256° et sa composition correspond à ctoH»'0* — ZiC'H" + H*OJ. Quant au corps gras, il est composé d'acides myrislique et palmitique.
Pellocani signala la présence de deux alcaloïdes, la niqelline et la conigelline , cette dernière en proportions très minimes. La mgelline à la dose de 15 centigrammes produisait chez le lapin un afflux considérable de salive, un écoulement considérable de larmes, persistauttô minutes. Son action ressemblerait il celle de la pilocarpiue. La conigelline agirait à la façon du curare.
D'après Greenish, les graines du N. damascena diffèrent surtout par la fluorescence magnifique qu'elles communiquent à l'éther et à l'éther de pétrole, et que possède leur essence, en même temps qu'elles ne contiennent que des traces de mélantliine.
Noisetier. — Le Corylttt avellanaL. (Coudrier ouNoisetier), de la famille desCastanéacées.estun arbrisseau à feuilles ovales, suborbiculaires, acuminées, dentées. Fleurs mâles paraissant en février, disposées en chatons cylindriques pendants, formés de bractées écailleuses, épaisses, imbriquées, et d'écaillés florifères bilobées,portant (5à8étamines à anthères uniloculaires. Fleurs femelles réunies par 2 ou 3 dans une écaille, renfermant un involucre campanulé bi- ou trilobé, accrescent, à lobes laciniés et enve-
Fic.667.— Corijlmarcllana. Tic. 008. — Corylus arcllana. Chatons milles. Fruits jeunes.
loppant 1 ou 2 fleurs. Calice rudimentaire. Ovaire d'abord biloculaire, puis uniloculaire et uniovulé. 2 styles allongés, filiformes, rouges. Fruit sec, ligneux, entouré par l'involucre accru, vert, lacinié, membraneux.
Cette espèce, que l'on cultive dans les parcs et les jardins, est très commune dans les bois taillis de nos contrées. Le fruit, qui porte les noms de Noisette, d'Aveline, renferme une amande qui, lorsqu'elle est récente, est fort agréable au goût, mais de digestion un peu difficile. On en retire par expression la moitié de son poids d'une huile comestible, qui peut remplacer l'huile d'amande douce dans toutes ses applications thérapeutiques.
NOIX VOMIQUE
L'amande elle-même peut servir à faire des émulsions à la façon des amandes douces et amères. L'écorce passe pour être fébrifuge. Les rameaux flexibles servaient et servent encore entre les mains des sorciers de campagne, sous le nom d.e baguettes divinatoires, à rechercher les sources cachées vers lesquelles elles se dirigeraient, indiquant ainsi l'endroit précis où elles se trouvent.
Noisettia longifolia A.S.H (Viola lonffifolia Poir.). — Plante suffrutescentede la famille des Violacées, série des Violées, originaire de la Guyane, à feuilles alternes, accompagnées de 2 stipules latérales.
Fleurs axillaires, irrégulières. 5 sépales subégaux. 5 pétales inégaux, l'intérieur plus grand, éperonné. 5 étamines libres. Ovaire libre, uniloculaire,multiovulé. Capsule vésiculeuse, membraneuse, à 3 valves loculicides.
Les racines de cette plante sont employées à Cay enne comme l'ipéca , dont elles possèdent les propriétés vomitives.
Noix vomique. — La Noix vomique est la graine du Sinjchnos nux vomica L. (S.
Fig. 669. — Sinjchnos nui vomica.
colubrina Wight. — S. lifjustrina Bl.), qui est rangé par H. Bâillon dans la série des Strychnées, famille des Solanacées.
Cette plante croît dans les parties les plus élevées de l'Inde tropicale, et surtout des districts les plus voisins des côtes, et se retrouve également dans le Burmah, le royaume de Siam, la Cochinchine, le nord de l'Australie.
C'est un arbre peu élevé, à tronc dressé, recouvert d'une écorec gris jaunâtre; à branches irrégulières. Feuilles opposées, brièvement pél,iolées, ovales, arrondies, brièvement cunéiformes à, la base, aiguës au sommet, entières, glabres, lisses, penninervées et à 3 et 5 nervures. La nervure médiane seule arrive jusqu'au sommet. Ces
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feuilles ont de 5 à 10 centimètres de longueur sur 3 à 7 centimètres de largeur. Fleurs petites, régulières, colorées en rose verdtltre et disposées au sommet des ra-
Fig. 070. — Sinjchnos nux vomica. rieur.
Fig. 671. — Diagramme
meaux en cymes composées, à axes secondaires et tertiaires courts. Le réceptacle est convexe. Calice gamosépale, persistant, accrescent, à tube court, à 5 dents aiguës, profondes, pubescentes. Corolle gamopétale,
Fig. 67*2. — Noix vomique (grandeur naturelle). A, l'ace antérieure montrant le bile et le raphé; B, face postérieure; C, coupe verticale.
tubuleuse, infundibuliforme, à tube droit, couvert intérieurement de poils courts et serrés, à limbe court, formé de 5 petits lobes triangulaires, assez épais. Sur la gorge delà corolle sont insérées 5 étamines courtes,
Fin. 673. — Noix vomique Fig. G71. — Noix vomique. Coupe transversale du té- Ecorce.
gument et de l'albumen.
libres. Ovaire biloculaire ; chaque loge renferme de nombreux ovules. Style long et grêle surmonté d'une tête stigmatifère obtusément bilobée.Baie indéhiscente, du volume et de la forme d'une petite orange, à épicarpe mince lisse, dur, d'abord verchltre puis devenant jaune orange à La maturité. Il est rempli par une pulpe blanche gélatineuse, amerc,
noix voMiyur:
dans laquelle sont disposées les graines, en nombre très variable, verticalement et sans
ordre. . , ,., , •
Ces "-raines sont irrégulièrement oruiculaircs.lle 2 centimètres et demi de diamètre sur un demi-centimètre d'épaisseur. La face dorsale est légèrement concave et la face ventrale est convexe. Toutes deux sont parfois aussi a peu près planes. Les bords sont mousses. Le tégument extérieur est gris, blanchâtre, jaunâtre ou d'un lu-un clair, luisant et irisé, apparence due à la présence de poils soyeux nombreux rayonnants et couches L'albumen corné, translucide,sc sépare en d'eux parties, entre lesquelles se trouve l'embryon.
Les différentes parties de ce végétal intéressent au plus baut point la thérapeutique, car elles jouissent de propriétés fort énergiques.
L'écorce est connue sous le nom de Musse Anijusture. Elle est épaisse, pesante, compacte, à cassure droite, nette. La surface
Fie. G7.?>. — Noix vomique. Ecoice. Coupe longitudinale.
externe est de couleur rouille claire ou d'un jaune plus ou moins orangé, parfois marqué de taches irrégulières brillantes, verruqueuses. La partie interne est blanche ou grise. Cette écorce renferme les mêmes principes que nous rencontrons dans la graine.
Composition chimique. — L'odeur des graines est nulle, leur saveur est extrêmement amèro. Elles ont été étudiées au point de vue chimique par Braconnot, puis,en 1822, par Pelletier et Caventou, qui ont découvert deux alcaloïdes, la strychnine et la brucine. Ils admettaient que ces bases existaient à l'état salin et combinées à un acide qu'ils nommèrent acide igasurique. Desnoix signala plus tard la présence d'un troisième alcaloïde, Vir/asurine, retiré dos eaux mères ayaut servi à la préparation de la strychnine et de la brucine. Enfin, dans ces dernières années, Wyndham Dunstan et Short indiquèrent dans les graines, mais surtout dans la
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pulpe du fruit, une glucosido auquel ils donnent le imm de logantne.
1- La strychnine CWA^O* se présente en oc- ] taèdres anhydres, incolores, inodores, d'une saveur assez amère pour que celle d'un six-cent-millième d'alcaloïde en dissolution puisse encore être perçue. Elle est peusoluble dans l'eau, car il faut 0,667 grammes d'eau froide et 2,r>00 grammes d'eau bouillante pour en dissoudre un gramme. L'alcool anhydre ne la dissout pas. L'alcool à 90» est son meilleur dissolvant. Elle est soluble dans le chloroforme, certaines huiles essentielles, insoluble dans l'éther pur, les huiles grasses et les alcalis caustiques.
Elle n'est ni fusible ni volatile et se décompose avant de fondre. Cependant, d'après Draggendorft", elle peut être sublimée quand on la chauffe avec précaution.
La réaction la plus caractéristique, et celle qui permetdo la différencier nettement, est la suivante : On dissout un cristal de strychnine dans l'acide sulfuriquc quadrihydraté et on voit se produire une belle coloration bleu foncé. La réaction est encore plus nette quand, dans la solution sulfurique refroidie, on introduit un petit fragment de bichromate de potasse. Ou voit alors, en renouvelant les surfaces, se produire des stries d'abord violacées, puis rouge cerise, qui disparaissent rapidement. Cette réaction n'est pas entravée par l'amidon, la dextrine, l'émétiquo, l'acide tartrique, la crème de tartre, etc. Le sucre la masque complètement.
La strychnine (orme avec les acides des sels cristallisablès pour la plupart et dont la saveur est extrêmement amèro.
Sulfate neutre de strychnine (l?"l«<iWj,«IV_4-n«ii — Ce sel se présente sous forme de petits prismes rectangulaires, blancs, inodores, d'une saveur extrêmement amère, renfermant 7 molécules d'eau qu'il perd par la chaleur ou clans le vide. Il se dissout dans environ 10 parties d'eau et cette solution dévie vers la gauche la lumière polarisée. Il se dissout aussi dans 2 parties d'eau bouillante.dans 60 parties d'alcool froid et 2 parties d'alcool bouillant, dans 26 parties de glvcérine. Il est insoluble dans l'éther. A l'air sec, il s'effleurit. A 135", il fond en perdant 14.1 0/0 de son poids (eau de cristallisation), et à la chaleur rouge il se décompose sans laisser de résidu.
Ce sel est plus facile a manier que la strychnine elle-même, car il est beaucoup plus soluble dans l'eau. Il renferme environ 75 0/0 de cet alcaloïde.
Azotate de strychnine. — Cristallise en prismes aciculaires, très solubles dans l'eau, et renferme 84 0/0 de strychnine.
Chlorhydrate de strychnine. — Cristallise en aiguilles déliées, renfermant 6 molécules d'eau et très solubles dans l'eau. Il renferme 83.5 0/0 de strychnine.
Ces deux sels sont moins communément employés que le sulfate.
2° Brucine CWAz'O'+HPO. — Elle a été découverte par Pelletier et Caventou, d'abord dans l'écorce du Stryehnos nnm comica, puis plus tard retrouvée dans la graine. C'est une substance blanche, cristalline, présentant l'aspect feuilleté de l'acide borique, dont l'amertume, oien que très prononcée, est cependant moins forte que celle de la strychnine. Elle rougit le papier bleu de tournesol, se dissout dans 900 parties d'eau froide el 500 d'eau bouillante. Elle a cependant pour l'eau uue grande affinité, car lorsquou la précipite de ses solutions par un alcali elle absorbe une quantité d'eau considérable que la fusion seule peut lui faire perdre. La brucine se dissout également dans l'alcool, mais elle est peu soluble dans les essences et insoluble dans l'éther et les huiles fixes. Quand elle est hydratée, elle se dissout d'abord dans son eau décristàtlisation, vers 105 A 110*, et donne par refroidissement une masse cireuse. Elle fond à 115* et se sublime iV 204". La solution alcoolique dévie vers la gauche le plan de la lumière polarisée.
L'acide azotique concentré donne à froid, avec la brucine, une coloration rouge de sang qui devient d'un beau violet lorsqu'on ajoute du prolo-
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Chlorure d'étain. Il se produit en même temps de l'acide méthglaioteux et uuo matière cristalline, jaune orangé, la cacothéline. Cette réaction est tellement sensible qu'elle permet de reconnaître 2 centièmcs-de milligramme de brucine dans un litre d'eau. D'un autre côté, on pourrait aussi, avec cette même réaction, retrouver dans la mémo quantité d'eau des traces d'acide nitrique.
En prolongeant il chaud l'action de l'acide nitrique étendu sur la brucine, il se forme do la strvchninc, réaction qui a fait supposer à Shonstoii (Chem. Societ., 21 décembre 1882) que la brucine est un diméthoxyle de la strychnine, dans laquelle deux atomes d'hydrogène seraient remplacés par deux groupes de mèthoxyle.
Bien que toxique à un haut degré, et déterminant les mêmes accidents que la strychnine, la brucine possède cependant une action moins énergique. Elle se combine avec les acides pour former des sels cristallisables pour la plupart, de saveur très arriére, et donnaut également la couleur rouge de sang quand on les traite par l'acide nitrique.
Le Dr Fuss et le professeur Erdmaun regardent la brucine comme un mélange de strychnine et de résine.
3" Igasurine. Cette substance présente une grande analogie avec la brucine, mais elle en diffère par sa plus grande solubilité dans l'eau, car 100 parties d'eau bouillante suffisent pour en dissoudre une partie. Par le refroidissement la liqueur se prend en masse cristalline. Elle est très soluble dans l'alcool, le chloroforme, les huiles essentielles, peu soluble dans l'éther et lévogyre comme la. brucine. Elle fond dans son eau de cristallisation, puis se décompose.
D'après Deuoix, son pouvoir toxique serait intermédiaire entre ceux de la brucine et de la strychnine.
L'igasurine et ses sels donnent, en présence de l'acide nitrique, la même réaction que la brucine. Sa composition moléculaire n'est pas connue, et, d'après Schutzenberger, ce ne serait pas un coq» défini, mais un composé de neuf bases, qu'il désigne sous le nom de a, b, c, cl, etc., igasurine. D'un autre côté, Jorgensen et \V. A. Shenston regardent l'igasurine comme de la brucine impure. Son étude est donc à reprendre en entier.
Aride igasurique. — Les proportions dans lesquelles celte substance se trouve dans la noix vomique sont si minimes que son étude est loin d'être complète.
L'acide igasurique se présente sous forme de petits cristaux durs, grenus, de saveur acide et styptique, très solubles dans l'eau et l'alcool, s'unissant aux bases et formant des sels solubles dans l'eau et l'alcool. Cet acide donne avec les sels do fer une coloration verte, et au bout d'un certain temps il se forme un précipité vert.
Loganine. — Elle n'existe qu'en très petites quantités dans les graines, mais se trouve surtout dans la pulpe du fruit, qui a été examinée par Wyndham Dunstan et W. Short, qui l'ont trouvée composée de :
Eau. 22,00
Strychnine 1,40
Brucine 1,00
Loganine 5,00
Cendres 5,00
Huile fixe, mucilage, etc . . 65,60
La loganine serait représentée probablement par C!,H»Oa.
Ses cristaux sont prismatiques, incolores, solubles dans l'eau et 1 alcool, moins solubles dans l'éther, le chjoroforme et la benzine-, chauffés à 100 à 180", ils ne perdent pas d'eau, se ramollissent il 200" et subissent la fusion à 215°.
La plus petite quantité chauffée doucement avec quelques gouttes d'acide sulfuriquc donne une couleur rouge, qui plus tard devient pourpre foncé. De plus, soumise à l'ébullition en présence des
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acides dilués, elle se dédouble en glucose et eu une substance nommée par les auteurs loganétine. La loganétine donne, en présence de l'acide sulfurîque, la même réaction que la loganine. Elle est soluble dans l'eau et l'alcool, moins soluble dans l'éther et le chloroforme.
La pulpe du vomiquier a passé pour être inerte.
Les expériences instituées par Wyndham Dunstan et Short montrent nettement que cette pulpe est toxique et qu'elle doit sa toxicité à la strychnine et à* la brucine qu'elle contient. Les oiseaux peuvent bien on manger impunément une certaine quantité quand elle est fraîche, mais avec une dose trop considérable les résultats sont funestes.
Toxicologie. — La Noix vomique donnée à dose toxique donne lieu aux phénomènes suivauts : les jambes se raidissent, le pouls se précipite, la soif est ardente, la transpiration très abondante, légers tremblements, secousses, convulsions légères. Puis le tableau change et l'on voit survenir des crises tétaniques violentes; les membres sont convulsés, la face est asphyxique, l'intelligence reste intacte, comme pour mieux faire sentir les souffrances, la sensibilité au toucher devient excessive. Les crises, d'abord séparées par un intervalle d'une à deux niinutes.se rapprochent, deviennent de plus en plus nombreuses, de plus en plus longues, et le malade expire.
Pour combattre cette intoxication, si l'on arrive à temps, il faut vider l'estomac, puis essayer les contrepoisons, tanin, iodure de potassium iodùré, eau chlorée, corps gras dont l'action est malheureusement nulle ou de peu d'effet. Comme antidote on a proposé la morphine, le tabac, la belladone et ses alcaloïdes, l'aconit, l'éserine, l'acide cyanhydrique, qui se sont montrés inertes; le bromure de camphre aurait mieux réussi à haute dose, et la paraldéhydc, d'après Cervello, Mosselli, Dujardin-Beaumetz et Coudray, serait un véritable antidote si elle était administrée il temps. L'éther, le chloroforme, peuvent annihiler les convulsions et sauver le malade.
Eu résumé, faire vomir d'abord, puis donner du café noir, du tauin, et enfin essayer les anesthésiques et surtout le chloroforme, s'ont les moyens à employer.
Il convient d'insister sur ce fait fort important au point de vue pharmacologique, que les graines du vomiquier, suivant leur provenance et leur grosseur, renferment des proportions très variables d'alcaloïdes, et que par suite leurs préparations ne sont pas toujours égales à elles-mêmes et peuvent donner lieu il des mécomptes sérieux.
C'est ainsi que Draggendorff donne comme maximum d'alcaloïdes la proportion de 2.88. D'un autre côté, Wyndham, R. Dunstan et F. Ransom ont trouvé dans certains échantillons les proportions suivantes :
Semences de Bombay anciennes 3,46 fraîches 3,90 — Cochin — 3,04 — 3,60
_ Madras — 2,74 — 3,15
Ces différences sont assez considérables pour qu'il soit indispensable d'indiquer la teneur en alcaloïdes des graines que l'on emploie..
Thérapeutique. — La Noix vomique et la strychnine ont été employées dans un certain nombre de maladies que nous passerons rapidement en revue.
Dans les paraZusies motrices. — LaNoix vomique, nuisible dans les hémiplégies de cause cérébrale, réussit dans les paraplégies, la paralysie dipbtéritique, la paralysie saturnine de la vessie (paralysie vésicalc des vieillards, incontinence nocturne).
Elle agit fort bien dans les affections des voies digestives, en stimulant le tube gastrointestinal, rendant les digestions meilleures et combattant avantageusement la dyspepsie
NOIX VOMIQUE
atonique. Duiardin-Beaumetz conseille la poudre de Trastour renfermant 5 centigrammes de poudre de Noix vomique par paquet. Dose, un paquet avant chaque repas.
Associé à la rhubarbe, à l'aloès, l'extrait de Noix vomique combat la constipation. La dose est de 5 centigrammes d'extraits de rhubarbe et de Noix vomique et de 5 centigrammes d'aloès, à prendre le soir.
Dans la diarrhée chronique, associé à l'opium, au fer, il réussit parfois fort bien.
La chorée ne bénéficie pas de L'action de la strychnine ou do la Noix vomique, <|111 doivent, pour amener une amélioration, être données à doses très élevées.
La strychnine à la dose de 3 à 4 milligrammes par jour aurait réussi dans certaines fièvres rebelles au quinquina, à l'arsenic.
D'après Luton et Dujardin-Beaumetz, la strychnine en injection est un antagoniste des manifestations nerveuses de l'alcoolisme dans le delirium tremens.
Sulfate de strychnine. 10 centigram.
Eau de laurier-cerise. 10 grammes.
Eau distillée 10 —
Chaque seringue de Pravaz renferme 5 milligrammes de sel. On fait une injection toutes les demi-heures pendant deux heures, soit 4 injections, puis on ne les fait plus que toutes les heures.
La Noix vomique s'administre sous forme de poudre (5_à 20 centigrammes), d'extrait alcoolique à celle de 5 à 15 centigrammes, de teinture à celle de 1 à 2 grammes, d'extrait aqueux à celle de 20 à 50 centigrammes, le tout par vingt-quatre heures.
Pour la strychnine, la préparation usitée en France est le sulfate, qui peut se donner progressivement par milligrammes, jusqu'à 1 centigramme par jour. La meilleure préparation est la forme pilulaire, qui permet un dosage exact, ou la teinture alcoolique.
Quant à la brucine, sa toxicité moindre serait due, d'après Lauder Brunton, à son élimination plus rapide. Elle provoque comme la strychnine la mort à la suite de convulsions, mais ne détermine pas la paralysie. Comme le curare, elle ne serait pas toxique quand on l'ingère et ne le deviendrait que lorsqu'on l'injecte sous la peau (?).
Quelle que soit du reste la préparation employée, Noix vomique ou strychnine, il faut surveiller l'effet du remède, débuter par les doses faibles et les augmenter progressivement en étudiant le malade. Enfin il faut se rappeler que l'absorption, lente par l'estomac, est plus rapide par le rectum et 1'épiderme dénudé, plus rapide encore par le tissu cellulaire. Nous insisterons aussi sur la nécessité absolue de titrer lesNoix vomiques, quand on les emploie sous forme de poudre d'extrait ou de teinture. C'est ce que ne fait pas le Codex français. Dans la pharmacopée
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anglaise, au contraire, toutes ces préparations sont titrées rigoureusement. Il y aurait donc lieu de recourir à cette excellente mesure pour permettre l'emploi de la Noix vomique avec sécurité.
Nonatelia officinalis Aubl. — Plante suffrutescente de la famille des Rubiacées, série des Uragogées, à feuilles ovales lancéolées, subsessiles, à 4 stipules unies. Fleurs en corymbes terminaux. CaliceàSdents. Corolle gamopétale tubuleuse, à 5 lobes. 5 étamines libres. Ovaire à une loge uniséminée. Fruit noir, sphérique, succulent, à noyau uniséminé.
Toutes les parties de cette plante exhalent, lorsqu'on les froisse, une odeur légèrement aromatique. Elles passent pour posséder des propriétés évacuantes, et on emploie contre l'asthme l'infusion des feuilles. De là le nom créole d'Azier à l'Asthme donné à la plante.
Notonia grandiflora DC. [N. corumbosa).
— Plante de la famille des Composées, série des Hélianthées, habitant l'Inde, dans le sud du Travancore, les Neilgherries, la péninsule de Madras. Tige frutescente, charnue, épaisse, arrondie et marquée de cicatrices laissées par les feuilles tombées. Feuilles entières, charnues, alternes, ovales, oblongues ou obovales. Capitules disposés en corymbes peu nombreux. Involucre cylindracé. Fleurs homomorphes, à corolle d'un jaune pâle. Réceptacle nu. Acharne surmonté d'une aigrette formée de soies.
Cette plante a été préconisée, en 1860, par le Dr Gibson, comme un remède contre l'hydrophobie. Mais comme la morsure avait été en même temps traitée extérieurement par les caustiques, il est difficile d'indiquer si réellement le Notonia a agi comme prophylactique. Il est probable qu'il en est de ce remède contre la rage comme de tous ceux qui ont été préconisés et abandonnés les uns après les autres (Pharmacop. of India). D'après Dymock, cette plante, qui a été expérimentée par lui et le Dr R. Haines, n'est, à larges doses, qu'un léger apéritif.
Noyer commun. — Le Juglans regia L., (Goguier, Gognier), de la famille des Juglandacées, est un arbre de grande dimensions,originaire, croiton, de la Perse et naturalisé dans la plupart des pays tempérés, bien qu'il ne résiste que difficilement aux hivers rigoureux. Tronc droit, cime large et touffue, écorce blanchâtre. Feuilles alternes, sans stipules, grandes, glabres, beau vert, composées, imparipennées, à 7 à 9 folioles ovales, aiguës, coriaces. Fleurs
Fie. 676.— Juglans regia.
Fleur femelle. Coup»
longitudinale.
d'un
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monoïques. Los fleurs mâles sont disposées en longs chatons cylindriques, multitlores, verdatres, et émergent de bourgeois latéraux, enveloppés par quelques écailles imbriquées. Pénanthe à 6 divisions peu développées, insérées sur le pourtour d'un réceptacle, allongé de dedans en dehors. Etamines nombreuses, courtes, disposées trois par trois en l'ace de chacunedes divisions du pénanthe. Fleurs femelles axillaircs, sessiles et situées à l'extrémité des rameaux.
B, face inférieure (d'après lilondel).
Réceptacle en forme de sac, portant sur ses bords un périanthe à 4 sépales, et 3 folioles plus extérieures qui sont constituées par la bractée axillaire de la fleur et 2 bractéoles latérales. Ovaire adné, logé dans la cavité du réceptacle, infère, uniloculaire, uniovulé, Style à 2 branches stigmatifères papilleuses. Drupe ovale, un peu globuleuse, composée d'une portion épaisse, charnue, verte, se déchirant irrégulièrement et se détachant à la maturité. Noyau osseux , brunâtre , s'ouvrant en deux moitiés par des fentes. Il renferme une seule graine, sans albumen, formée de deux gros cotylédons cérébriformes, plissés, et d'un embryon charnu.
Les parties usitées sont l'écorce de la racine et de la tige, les feuilles, le brou, les fleurs, la noix.
'Composition chimique. — Les feuilles, qui se récoltent pendant l'été et qui, une fois séchées, prennent une couleur jaune brun et deviennent très fragiles, ont une odeur aromatique très forte, une saveur un peu arrière, résineuse, piquante. Elles renferment une quantité assez considérable d'un tanin donnant une coloration brun noirâtre avec les sels ferriquos, une résine amère spéciale et 3 0/00 d'un sucre identique i'i l'inosite G'H"0', cristallisant avec 2 molécules d'eau qu'il perd à 100-, d'une densité de 1.52-1, soluble dans
10 fois son poids d'eau froide, insoluble dans l'alcool, 1 éther, le chlbroforme. Au contact de l'air et en présence du carbonate de chaux et de fromage en putréfaction, il donne d'abord de l'acide lactique, puis de l'acide butyrique.
Tanret avait retiré des feuilles une substance qu'il regarda comme un alcaloïde, et il laquelle
11 donna Je nom de jvr/landine (Bullet. therap., t.XC, p. 500), cristallisant en longues aiguilles inco-
lores, inodores, assez solubles dans l'eau, plus solubles dans l'alcool, l'éther et le chloroforme, trè» altérables ù l'air. Comme Mouchardât l'a fait observer, cet alcaloïde n'existe pas. C'est le sucre que nous avons signalé.
Le brou de noix ou enveloppe verte du fruit devient mince et recroquevillé quand il est sec. Sa saveur, d'abord astringente et amère, devient douceâtre et sucrée. Il tache la peau en brun noirâtre. Il renferme do l'amidon, do la chlorophylle, de* acides malique et citrique, des sels, du tanin et une matière acre et amère (Braconnot). Roisohauer et Vogel [Neu. Jahrb. fur Pharm., t. VL, p. 06; t. IX, p. 328) en ont retiré- une substance cristalline, la nucine, juijlon, représentée, d'après Heisohauer, par la formule C'"H"0". Cette substance, qui peut se sublimer en belles aiguilles ou en lamelles jaune rougeAtrc, est insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, très soluble dans les alcalisou les sels alcalins avec une bellocoulour rouge.
Le suc de brou de noix, incolore lorsqu'il est récent, prend peu à peu, au contact de l'air, par suite d'oxydation , une coloration brun foncé en se recouvrant d'une pellicule noirâtre qui so reforme a mesure qu'on l'enlève.
U épis penne jaunâtre, très mince, qui recouvre les cotylédons a, lorsqu'il est frais, une saveur astringente et amère, qu'il perd par la dessiccation. Il renferme un tanin particulier, X acide nucitannique do Phipson, qui est soluble dans l'eau, l'alcool; eu présence des acides dilués, il se dédouble en glucose et en une substance colorée en rouge, l'acide rot/tique, qui, séché pendant longtemps ù US", est représenté par la formule C"H"0?.
La partie parenchymateuse de la graine, formée par 1 embryon et ses cotylédons, présente, lorsqu'elle est dépouillée de son épisperme, une saveur douce et très agréable. Elle renferme de l'amidon et a peu près la moitié de son poids d'une huile jaunâtre que l'on obtient par l'écrasement et la pression. Quand elle est récente, elle est lluide, incolore, d'une saveur douce, agréable, d'une odeur faible. A 15" au-dessous de zéro, elle s'épaissit, et à 27°,5 elle se prend en une masse blanchâtre. Cette huile est employée da"ns l'alimentation quand elle est récente.
Le marc, délayé dans l'eau bouillante et pressé, donne une huile verdatre, caustique et siccative, que l'on réserve, ainsi que l'huile rance, pour l'éclairage, la fabrication des savons, la peinture et la fabrication des vernis.
L'huile de noix prend, en présence de l'acide hypoazotique, une teinte rose pale. Avec l'ammoniaque, elle devient épaisse, consistante et d'un blanc gris.
Usages. — Le tourteau des graines est employé pour la nourriture des bestiaux.
Les fruits verts, qui portent le nom de cerneaux, sont mangés comme dessert, mais ils sont de digestion difficile. On en fait aussi des confits et une sorte de confiture. Il n'en est pas ainsi des noix mûres, à la condition qu'elles ne soient pas rances, car alors elles irritent la gorge, provoquent la toux et donnent lieu parfois à de vives coliques.
Le brou de noix et la racine donnent avec l'eau une teinture jaune ou brune qui communique cette couleur aux cuirs ou aux bois. On sait l'usage qu'on en fait dans l'ébénisterie pour donner aux bois communs la couleur du noyer ou communiquer au bois de chêne la couleur foncée qui caractérise le clicnc vieux.
Les feuilles fraîches, dont l'odeur est forte, chassentlcs mouches, et leur infusion aqueuse sert ù détruire les fourmis.
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Le bois ne le cède en rien aux beaux bois étrangers. La sève de l'arbre, qui est fort abondante, a été étudiée en 1811 par Banou, pharmacien de la marine, à Toulon, qui a trouvé dans un quintal 1,500 grammes de sucre. On L'obtient comme celui de l'érable. Les Noyers sont trop peu répandus pour que ce sucre puisse, comme celui de l'Erable à sucre, être un objet de consommation ordinaire.
Thérapeutique. — Les feuilles de Noyer ont été préconisées pour combattre les affections scrofuleuses et les guérir vivement, disait-on. Elles ne paraissent agir qu'à la façon des amers et non comme spécifiques. Ce sont donc des adjuvants des traitements ordinaires qui peuvent être utiles au même titre que les autres astringents.
Luton, de Reims, les considérait comme un remède des plus efficaces dans la forme précoce de la diathèse tuberculeuse. Il prescrivait l'extrait alcoolique à la dose de 1 à 5 grammes, et l'alcoolature de feuilles à celle de 5 à 25 grammes. Cette médication ne paraît pas avoir donné, entre les mains des autres expérimentateurs, tout ce que l'auteur en espérait.
L'écorce fraîche et les feuilles vertes seraient utiles en applications topiques dans la pustule maligne. L'infusion des feuilles se fait avec 10 grammes pour 500 grammes d'eau, pour l'usage interne. La décoction s'emploieen injections dans la leucorrhée, etc.
On fait aussi avec le brou de noix une liqueur qui est usitée dans la pratique domestique comme stomachique :
Noix nouvellement nouées. 300 Eau-do-vie 1,000 grammes.
On écrase les noix et on laisse macérer pendant un mois. On ajoute alors :
Sucre 1,870 grammes,
et trois semaines après :
Girofles |
Maeis de muscades. ... â*a 6 grammes. Cannelle )
Après huit jours de contact, on passe et on filtre (Guibourt). Cette liqueur doit vieillir au moins pendant deux ans avant d'être bue.
2° Noyer cendré (Juglans cinerea L.-J. — Cathartica Michx.), Noyer beurre (Butter mit, OU mit, White valnut, des Américains). — Cet arbre croît dans le Canada supérieur et inférieur et dans toutes les parties nordest et ouest des Etats-Unis. Il peut atteindre une hauteur de 20 mètres. Les jeunes branches seul lisses et d'une couleur grise qui a valu à l'arbre le nom qu'il porte. Feuilles composées, imparipennées, à 12 et 20 paires de folioles opposéesou subalternes, sessiles, ovales .ligues ou acuminées, serrulées ; une foliole pétiolée surmonte le rachis. Fleurs mo-
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noïques. Les fleurs mâles ont 8-12 étamines.
Les fruits sont ovoïdes, oblongs, à endocarpe oSseux, muni de plusieurs côtes, dont les huit principales sont saillantes.
Dans les Etats du centre, les fleurs paraissent en mai et les fruits mûrissent en septembre.
Le tronc donne par incisions une matière saccharine analogue à celle du Noyer. Bien que le bois ne soit ni dur ni compact, il est employé à un grand nombre d'usages, parce qu'il dure fort longtemps et n'est pas attaqué par les insectes.
Le fruit à moitié mûr sert à faire des conserves au vinaigre; mûr, il est mangé comme nos noix. L'écorce est usitée pour teindre en noir, bien qu'elle soit inférieure sous ce rapport à celle du Juglans regia.
La couche interne de l'écorce jouit de propriétés médicinales qui l'ont fait inscrire, ainsi que l'écorce de la racine, à la pharmacopée des -Etats-Unis. On les récolte en mai ou juin.
Sur l'arbre en place, cette écorce est blanche; mais, au contact de l'air, elle prend une teinte jaune citron qui bientôt passe au brun noirâtre. La pharmacopée américaine la décrit de la façon suivante : « Fragments recourbés de 3 à G millimètres d'épaisseur à face externe, presque complètement privée de suber, d'un brun noirâtre, à couche interne lisse et striée ; la cassure transverse est courte, finement déchiquetée, blanchâtre et brune. Son odeur est faible, sa saveur est amère et un peu âcre. »
Composition chimique. — Dans cette écorce, M. E. S. Dawson a trouvé de la résine en petites quantités, un acide volatil donnant des cristaux d'un jaune orange brillant et, dans les cendres, de la magnésie combinée avec les acides carbonique, chlorhydrique , phosphorique et silicique. D'après le professeur Maish, l'acide juglandique signalé par M. Thiébaud est la nucine de Vogel, dont nous avons déjà parlé.
Thérapeutique. — L'écorce du Juglans cinerea est un cathartique, purgeant sans douleurs ni irritation et rappelant la rhubarbe par la propriété qu'elle présente de ^déterminer des évacuations nombreuses sans débiliter le canal alimentaire. On l'a beaucoup employée pendant la guerre de Sécession. Elle est surtout utile dans la constipation, les affections intestinales, la dysenterie. Mélangée au calomel, on la prescrit souvent contre les fièvres intermittentesetremittentes et les autres maladies, quand elles sont compliquées de congestion des oreranes abdominaux. On l'administre toujours sous forme de décoction ou d'extrait, jamais à l'état naturel. On préfère l'extrait, qui est officinal.
La dose de ce dernier est de ler,50à 2 grammes comme purgatif, et de 35 à 70 centigrammes commclaxatif.
La teinture, préparée avec 100 grammes d'écorce et 500 grammes d'alcool dilué, se
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donne comme cathartique, à la dos.' de :i"',7.", à 7",50 (The dispensuton/ of U.S., p. 826). On emploie également ' aux Etats-Unis sous le nom de Juglandin un extrait obtenu en précipitant par l'eau la teinture alcoolique de l'écorce de la racine. Ce sont de petits grumeaux agglomérés, noirâtres, d'odeur rance, de saveur astringente, amèrr, insolubles dans l'eau, solubles dans les alcalis, l'alcool et l'éther. C'est en somme un produit résineux mélangé.
D'après Dujardin-Beaumetz, c'est, à la dose de 15 à 30 centigrammes, un cholagogue mais non un purgatif (Clin, thérap., II, p. 32.)
Nyctanth.es arbor tristis L. — Arbre de lô à 20 pieds de hauteur, de la famille des Oléacées, série des Jasminées, très commun dans l'Inde, au pied des montagnes qui longent le Deihra-Dhoon, et que Ton peut rencontrer aussi à plusieurs centaines de pieds au-dessus du Rajpore, sur les bords de l'Irra- Waddy, etc. On le cultive communément dans les jardins. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, cordées ou oblongues, aiguës, entières ou légèrement serretées et scabres. Fleurs hermaphrodites , disposées en panicules terminales, composées de petites ombelles à 6 fleurs. Involucelle composée de 4 folioles opposées, sessiles, cordées. Calice campanulé, duveteux, à cinq dents très petites. Corolle gamopétale. Tube cylindrique, de couleur orangée, aussi long que le calice, à 5 et 7 segments. 2 étamines insérées sur le tube de la corolle.
Ovaire libre, à 2 loges, renfermant chacune un ovule attaché latéralement. Capsule sèche, oblongue, mucronée, de 2 centimètres de longueur sur un centimètre et demi de largeur, parcourue par des veines proéminentes. Quand elle est mûre, elle brunit et se sépare en deux loges, contenant chacune une graine foliacée d'un brun clair, à testa mince et dépourvues d'albumen.
Les fleurs de cette plante répandent une odeur délicieuse, surtout pendant la nuit, moment auquel elles s'ouvrent, et, au matin, le sol est couvert de leurs corolles. Les femmes indiennes les recueillent pour en faire des colliers ou en orner leurs cheveux. Ces corolles donnent une belle couleur orangée, mais qu'on n'a pas trouve le moyen de lixer d'une manière durable.
L'écorce renferme' du tanin ei, peul être employée pour le tannage des peaux, ou en médecine comme astringente.
Les feuilles sont amères, astringentes, et teignent la salive en jaune lorsqu'on les mâche. On les administre au nombre de G à 7, après les avoir concassées, avec un peu de gingembre et de l'eau, pour combattre les lièvres rebelles du type intermittent, en imposant une diète purement végétale.
La décoction des graines est recommandée par plusieurs auteurs comme un spécifique de la sciatique rebelle, et elles paraissent rendre des services dans certaines formes de rhumatismes.
Pulvérisées, elles servent en applications pour combattre les affections hèrpétiques du cuir chevelu (Dymock, loc. cit.).
Ochna angustifolia H. Bn. (0. malabarica D C. — Gomphia angustifolia Vahl.). — Petit arbre de la famille des Ochnacées, série des Ouratéées, qui croît à Ceylan et dans la péninsule indienne. Feuillesalternes, caduques, elliptiques, oblongues, acuminées aux deux extrémités, légèrement serretées, coriaces, lisses. Fleurs jaunes, disposées en grappes composées au sommet des branches. Réceptacle convexe. Calice persistant à 5 sépales ovales. Corolle à 5 pétales presque sessiles, Etamines libres, en nombre indéfini, à anthères s'ouvrant au sommet par un porc.
5 à 15 ovaires uniloculaires, uniovulés. Les styles sont unis à la base, mais leurs sommets stigmatifères sont libres. Drupes groupées vers le sommet du réceptacle épaissi accompagné à sa base par le calice. Chaque noyau renferme une graine sans albumen.
La racine et les feuilles de cette plante ont une amertume analogue à celle qui caractérise les quassias. Au Malabar, on les
emploie sous forme de décoction dans l'eau ou le lait, comme amères, stomachiques, digestives et antiémétiques.
Ochrocarpus longifolius Bcnth. et, Hook.
(Calysaccion longifolium Wiglit, Mammea longifolia Pl. et Tri.).— Grand arbre de la famille des Clusiacécs, série des Garciniées, croissant dans les forêts de la péninsule occidentale indienne, de Canara au Concan.
Feuilles opposées, oblongues, coriaces. Fleurs à odeur de violettes, disposées en cymes latérales ou axillaires, polygames, devenant souvent hermaphrodites par la culture, petites, blanches et striées de rouge. Calice clos avant l'anthèse, puis se déchirant de haut en bas en 2 valves qui se réfléchissent. 4 pétales imbriqués, minces, caducs. Etamines nombreuses, libres. Ovaire à 2 loges renfermant 2 a 4 ovules. Style subulé, à stigmate discoïde. Baie souvent monosperme, oblongue, garnie à sa base du calice et à son sommet du style
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persistant, Les graines, de la grosseur d'un gland, ont an tégument pulpeux.
Usage&. — Les boutons floraux renfermenl une matière colorante qui les fait employer pour teindre la suie. Ils possèdent en outre, M i ficc au tanin qu'ils contiennent, des propriétés astringentes qui Jes l'ont usiter pour combattre les diarrhées et sous l'orme d'in jections. Leurs propriétés aromatiques les rendent stimulantes, et on s'en sert même pour parfumer le thé. Les fruits, dont la saveur est agréable, sont comestibles. Les graines laissent exsuder, quand on les coupe, un suc gommeux et visqueux.
Les feuilles d'O. madagascariensis (Tovomita madagascariensis G. Don) sont aussi comestibles.
Ocimum sanctum L. — Plante herbacée de la famille des Labiées, série des Ocimées, qui croit dans les pays tropicaux des deux mondes. Feuilles opposées, pétiolées, ovales obtuses, dentées sur les bords et pubescentes. Feuilles florales sessiles, plus courtes que les pédicelles. Fleurs disposées en glomérules par 6-8, réunies en grappes terminales, irrégulières et de couleur pourpre pâle ; organisation florale des Labiées didynames.
Cette plante exhale une odeur fort agréable, légèrement camphrée. Sa saveur est aromatique et un peu àcre. Dans l'Inde, sa racine est donnée sous forme de décoction dans les fièvres légères, et le suc des feuilles s'emploie comme pectoral dans les affections catarrhales des enfants. Mélangé avec du jus de citron, ce suc sert en applications externes contre les affections de la peau et surtout l'impétigo.
Les feuilles séchées et pulvérisées sont usitées par les natifs du Bengale comme le tabac à priser, dans certaines affections endémiques des fosses nasales désignées sous le nom de Peenash, pour déloger les larves d'insectes (Dr J. Newton, Pharmacop. of India).
Cette plante possède, du reste, les propriétés stimulantes et diaphorétiques qui caractérisent les Labiées aromatiques.
0. gratissimum L. — Plante originaire de l'Inde occidentale, où elle est aussi cultivée dans tous les jardins.' Elle est dressée, ligneuse, vivace, de 1 mètre à 2m,50 de hauteur, à feuilles longuement pétiolées, oblongues, serretées, aiguës, lisses sur les deux laces, de 10 centimètres de longueur environ. Fleurs d'un jaune pâle et disposées en grappes terminales, longues, dressées.
Les graines de cette plante sont citées par Martius (Mat. med. Bras.) comme un excellent remède de la blennorragie, sous forme de décoction.
D'après le Dr Waitz (Dis. of children in hot climates), une forte décoction de l'O. gratissimum réussit fort bien dans les affections aphteuses des enfants, et cela lorsque les
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médicaments ordinairement employés parles Européens n'ont produit aucun effet. Sous forme de bains aromatiques, cette plante donnerait de lions résultats dans l'atrophie musculaire. Du reste, d'après Bouton (Mcd. plants of Mauritius), les bains et les fumigations préparés avec cette plante seraient employés avec succès dans le traitement des rhumatismes et même de la paralysie.
Les 0. basilicum L. et minimum L., que nous avons étudiés au mot Basilic, jouissent du reste dos mêmes propriétés excitantes.
Ocotea guianensis Aubl. (Oreodaphne guianensisNees.). — Arbre de la famille des Lauracées, série des Ocotées, originaire de la Guyane, à feuilles alternes, simples, entières, pétiolées, épaisses, coriaces, penninerves. Fleurs dioïques, petites, nombreuses, en grappes ramifiées de cymes axillaires ou terminales. Périanthe à 6 folioles caduques. 9 étamines fertiles, 6 extérieures introrses à 4 logettes, 3 intérieures munies de deux glandes. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Baie ovoïde, petite, entourée jusqu'au tiers de sa hauteur par le réceptacle. Graine charnue, albuminée.
L'écorce de cet arbre est employée à la Guyane, sous forme de décoction, dans le traitement des abcès, des bubons.
2° 0. opifera Aubl. (Oreodaphne opifera Nées.), Canella de cheiro du Rio-Negro. Le fruit de cette espèce est gorgé d'une huile volatile, limpide, jaunâtre, dont l'odeur est un mélange des essences de Millepertuis et de Portugal. Elle est employée en frictions dans le traitement des affections des articulations, les douleurs rhumatismales, le lumbago (H. Bn, Hist. d. pl., t. II, p. 464).
3° 0. Californica (Californica Bay tree). — Arbre originaire de la Californie.
Composition chimique. — Les feuilles ont été examinées par Stillmann (Berich. cl. deuts. chem. Gesell., XIII, p. 629), qui en a retiré par distillation, dans un courant de vapeur d'eau, une essence très liquide, huileuse, jaune clair, n'épaississant pas à l'air, d'odeur aromatique et agréable, mais dont les vapeurs attaquent les muqueuses. Densité = 0,91 à 21°. Par distillation fractionnée elle se sépare en 3 parties, l'une bouillant à 168% la deuxième à 216° et la troisième vers 260°. La première présente la même composition que le terpinol Ci0H3!HfO. C'est un liquide limpide, mobile. La seconde a une odeur agréable, mais elle provoque des douleurs de tète, est insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide sulfurique concentré avec coloration rouge brun, passant au brun. Sa composition est représentée par C"HliO, et il la désigne sous le nom à'umbellol.
Usages. — Les feuilles sont assez odorantes pour déterminer chez certaines personnes des céphalalgies persistantes. On les emploie cependant en Californie, après les avoir contusées, et sous forme d'inhalations, pour combattre la migraine. Leur odeur pénétrante paraît du reste éloigner les moustiques et les autres insectes.
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Odina Wodier Roxb. (Tapirira Wodier Karch.)- — Grand arbre do la famille des Térébi alliacées, série des Anacardiécs, qui croît dans l'Inde, dans les montagnes de la presqu'île de Coromandel, au Bengale, dans le Travancore. Feuilles alternes, imparipennées, à 3-4 paires de folioles opposées, presque sessiles, oblongues, ovales, acuminées, glabres, entières, d'un vert sombre en dessus, d'un vert plus pale en dessous. Fleurs polygames, petites, d'un jaune verdâtre à 1 intérieur, pourprées à l'extérieur et disposées en grappes terminales, fasciculées. Calice gamosépale à 4 lobes courts, arrondis. Corolle à 4 pétales oblongs, étalés, mucronés, à pointe molle. 8 étamines libres , insérées sous un disque cupulairc. 4 carpelles stériles dans les fleurs mâles.
Dans les fleurs femelles, dont le périanthe est le même, l'ovaire est à une seule loge unioyulée. Style épais, à 4 divisions tronquées au sommet. Drupe comprimée, unicellulaire.
Noyau renfermant une graine sans albumen.
Ùsages. — On emploie communément l'écorce de cet arbre et la gomme qui exsude naturellement de son tronc.
L'écovce est épaisse, d'un brun clair extérieurement, marquée de tacbes blancbâtres nombreuses dans tous les endroits où manque le suber, et partout ailleurs de petites tacbes rouillées et scabres. Sa surface interne, blanche quand elle est fraîche, devient d'un brun rougeàtre par la dessiccation.
Cette écorce est très astringente et s'emploie en lotions, sous forme de décoction, pour traiter les éruptions impétigineuses et les ulcères rebelles. Cette décoction constitue aussi un excellent gargarisme astringent.
La gomme est tantôt sous forme de morceaux jaunâtres, tantôt en fragments incolores remplis de fissures, comme la gomme arabique. Son odeur est nulle, sa saveur est désagréable. La moitié environ se dissout dans l'eau, l'autre moitié forme un mucilage visqueux, mais non gélatineux (Dymock, ioc. cit.). D'après Wïght, cette gomme sert au traitement des contusions, des entorses. On la prend aussi comme aliment, mélangée au lait de coco.
La décoction des feuilles dans l'huile est employée contre les contusions.
Cet arbre est planté généralement en avenues, mais il a l'inconvénient de ne pas donner d'ombre dans la saison chaude, car il n'a pas de feuilles jusqu'en juin. Le cœur du bois est rouge acajou et sert à faire de petits ouvrages. L'écorce peut fournir des libres textiles.
Œnanthe crocota L. (CE. lusitanien Brot.). — L'Œnanthe safranée, Pensacre, Persil laiteux, est une plante herbacée vivace, de la famille des Ombellifères, série des Peucédanées, qui croit dans les prairies inondées, les marais, surtout dans l'ouest et le nord de la
France et de l'Europe. Sa tige, de 1 mètre environ de hauteur, dure, cylindrique, cannelée, rameuse et verte, porte des feuilles d'un vert foncé, décomposées, 2 fois pennées, à folioles opposées, pétiolulées, plus ou moins profondément découpées; celles des feuilles inférieures sont généralement plus larges. Fleurs petites, blanches ou teintéesde pourpre, en ombelles terminales, à involuere polyphylle, et formées d'un grand nombre de rayons portant des ombellules très serrées, à fleurs un peu rayonnantes. L'organisation florale est celle des Ombellifères normales. Les fruits, couronnés par les 5 petites dents aiguës du calice, sont d'un brun pâle, presque cylindriques, petits, brièvement stipités, striés, à 10 côtes obtuses, convexes. Bandelettes solitaires dans les valvules.
Cette plante est extrêmement vénéneuse et a donné lieu à des accidents mortels, tant par ses feuilles, prises parfois pourcellesdu persil, que par sa racine, confondue avec le navet, et dont la saveur (louée, aromatique, ne fait pas soupçonner ses propriétés délétères. Cette racine est pivotante et composée de tubercules allongés, fusiformes, rapprochés en faisceaux.
On peut cependant toujours distinguer cette plante à son suc d'abord lactescent, devenant rapidement à l'air d'un beau jaune safrané, et qui s'écoule à la moindre incision de toutes ses parties.
Composition chimique. — La nature du principe actif (le cette plante est encore aujourd'hui très imparfaitement connue, pour ne pas dire inconnue, et elle appelle l'attention des chimistes. D'après l'analyse incomplète de M. A. Vincent, pharmacien en chef delà marine, elle doit sa virulence à une matière gommo-résineuse et à une huile essentielle.
Toxicologie. — Les symptômes de l'intoxication sont des douleurs vives dans l'arrièregorge et l'estomac, dans l'épigastre, des nausées, des selles nombreuses, abondantes, la dilatation de la pupille, vertiges, éblouissements, délire, perte de connaissance, somnolence, convulsions, trismus des mâchoires, taches rosées irrégulières sur la face, la poitrine, les bras. C'est là le cortège qui accompagne l'intoxication par les narcotico-âcres. L'issue funeste est rapide, et la mort survient le plus souvent au bout d'une heure. L'intoxication est donc plus énergique qu'avec la ciguë.
L'indication la plus pressante est de faire évacuer rapidement l'estomac par la pompe stomacale, pour faire rejeter les parties encore intactes. On continue ensuite comme dans l'empoisonnement par la ciguë.
Les applications externes de cette racine peuvent même être fort dangereuses, car on cite la mort de plusieurs personnes qui employèrent les racines et le suc en frictions pour Guérir la gale.
UsaSes. — On conçoit qu'étant donnée sa toxicité si arande, VŒ, crocota ne soit pas
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employé en médecine. On cite cependant le cas d'un lépreux qui prit par erreur le suc de la plante, persista malgré des accidents sérieux, et guérit. En admettant le bien fondé de cette observation unique, il n'en esl pas moins vrai qu'à tous égards cette plante serait des plus difficiles à" manier, car on ignore encore dans quelles limites elle pourrait être donnée.
2° CE. fistulosu L. (CE. Gstuleuse, Persil des marais, Jonc odorant). Cette espèce, qui croît dans les prairies humides, les nuirais, se distingue par sa tige épaisse, striée, fistuleuse et molle, ses ombelles à 3-4 rayons, son involucre nul ou unifoliolé.
Elle est aussi vénéneuse que la première. Garding a désigné sous le nom à'œnanthine la résine qu'il en a retirée et qui, à la dose de 5 centigrammes, provoque le vomissement.
On a cependant autrefois préconisé l'CE. fistulosa pour combattre la gravelle, la leucorrhée, les scrofules, l'asthme, l'épilepsie. Elle est aujourd'hui complètement inusitée.
3° CE. phellandriumL. (CE. aquatica L. — Phellandrium aquaMcum L.). La Phellandre est une herbe vivace, commune dans les marais, etdont le rhizome fïstuleux, plongeant dans la vase, est chargé au niveau de ses nœuds d'une couronne de racines adventives. Ses fleurs sont blanches. Pas d'involucre commun. Involucelle à 7-10 folioles aiguës. Le fruit est oblong, atténué au sommet, long de 5 millimètres, large de 2, de couleur brun rougeâtre.
Ces fruits ont une odeur particulière, peu agréable. Leur saveur est aromatique et spéciale.
Composition chimique. — Ces fruits renferment, d'après Hétet, une matière à laquelle il attribue leurs propriétés actives, qu'il a obtenue à la façon de la eonieine et à laquelle il a donné le nom de phellandrine. C'est un liquide oléagineux, neutre, d'odeur nauséabonde, solublc dans l'alcool, l'éther, les huiles essentielles, insoluble dans l'eau et volatil.
Frowefield (Amer. Journ. o/P/tarm., 1860, p. 211) en a retiré également par le même procédé un liquide huileux jaune, peu solublc dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l'éther, doue de propriétés alcalines, saturant les arides, et qu'il regarde comme de la eonieine ou un alcaloïde s'en rapprochant beaucoup.
On voit que nos connaissances sur le principe actif ne sont pas beaucoup plus grandes que sur Œ. crocota ou Jistulosa.
Usages. — La Phellandre est une plante suspecte, qui, dit-on, produit sur les animaux qui la broutent une paraplégie dangereuse. Linné prétend que séchée elle n'est plus nuisible, ce qui tendrait à faire croire que son principe toxique est volatil.
Les fruits passent pour jouir de propriétés énergiques contre certaines affections pulmonaires. Ils feraient cesser la toux, l'expectoration, arrêteraient la cachexie, et même, d'après Sandras, enrayeraient la phtisie à son début. Ces propriétés paraissent avoir
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été singulièrement exagérées, car Jules Simon a pu donner à des enfants jusqu'à 200 gouttes de teinture alcoolique sans constater le moindre effet thérapeutique ou toxique.
A doses élevées, cependant, ces fruits produisent des vertiges, des phénomènes narcotiques et une véritable intoxication. Il faut les employer frais, car, secs, ils perdent la plus grande partie de leur activité.
4° L'Œnantlie pimpillcnoid.es L. (Anicot) diffère de ces plantes en ce qu'elle n'a aucune propriété vénéneuse. Sa tige est plus petite, les folioles de ses feuilles supérieures sont linéaires, et ses tubercules, qui nes'enfoncent pas en terre comme ceux de l'CEnanthe safranée, sont de la grosseur d'une noisette, allongés, presque ovoïdes, blancs, farineux, inodores et de saveur douceâtre, agréable. Ils peuvent être mangés sans inconvénients.
UŒnanthe approximata Mer., qui croît dans le centre, le nord et le midi de la France, n'est pas non plus vénéneuse.
Par contre, les CE. apiifolia Brot., Lachenalii Gmel., incrassans liory.,peucedanifolia Poil., sont des plantes vénéneuses ou tout au moins fort suspectes.
L'CE. inebrians (Anetorliiza gummifera) du Cap est employée par les Hottentots pour préparer une boisson fermentée.
Oignon. — L'Oignon, Alium cepa L., de la famille des Liliacées, série des Hyacinthées, est une plante bisannuelle dont le bulbe est simple, volumineux, de dimensions très variables, arrondi, déprimé et formé d'é-
Fic. G78. — Allium cepa. Bulbe. Coupe longitudinale.
cailles charnues, superposées, complètes, à tunique mince, rougeâtre ou blanchâtre.
Les véritables racines, qui sont petites et blanchâtres, occupent la partie inférieure du bulbe. La hampe, haute de 1 mètre à lm,50 et plus, est nue, glabre, cylindrique, renflée en son milieu, fistuleuse et verdàtre. Feuilles radicales, fistuleuses, arrondies, aiguës et d'un vert glauque. Fleurs apparaissant en juillet et août, blanches ou rougeâtre-, ci disposées en fausses ombelles. Périanthe pétaloïde , à G folioles oblongues peu ouvertes. 6 étamines libres, à anthères bilocu-
OIGNON
Iaires. Ovaire libre, à 3 loges pluriovulées. Style court, stigmate simple. Capsule membraneuse, trigone, loculicide, à 3 loges et surmontée par le style persistant. Graines à tégument épais, noirâtre, rugueux, albuminées.
On présume que l'Oignon est originaire de 1 Inde, cl où il aurait passé en Eeypte, puis pî,Grèce' en Italie> et enfin dansle reste de 1 Europe, où il est cultivé de temps immé-
Fic.679.— Atlium cepa. In- Fic.GSO. — Mliiwi cepa. Inflorescence avant l'ou- florescence après l'ouyerlure de la spathe. verture de la spalhe.
morial. La seule partie employée est le bulbe, qu'on emploie frais ou après l'avoir fait sécher au soleil pour le conserver. Sa saveur varie suivant la provenance, car ce bulbe, âcre dans le nord, devient doux et sucré dans le midi. Son odeur est particulière, piquante, et provoque le larmoiement quand on coupe ou écrase ses tuniques.
Composition chimique. — Il renferme une huile volatile ûcre, odorante, du sucre en proportions variables, de la gomme, des matières albuminoïdes, des acides phosphorique et acétique, des phosphates de chaux.
Uhuile rolatile, que l'on obtient par la distillation du bulbe en présence de l'eau, est incolore, d'une odeur désagréable, d'une saveur acre et piquante. Elle renferme, comme l'essence d'ail, du sulfure d'allyle (CSH*)*S, mais en moins grandes quantités. Elle se volatilise en partie quand on soumet le bulbe à la cuisson.
Le suc de l'Oignon est incolore, mais il prend peu a peu au contact de l'air une teinte rose. Hieu qu'il ne subisse pas la fermentation alcoolique, il donne de l'acide acétique et de la niannite.
Usages. — On connaît trop l'usage de l'Oignon dans la cuisine pour que nous insistions sur le rôle qu'il y joue. Disons seulement que, cru, il est très difficilement digéré et peu donner lieu même par son huile volatile acre à une irritation de l'estomac souvent des plus pénibles.
Associé au lait, on l'a vanté comme diurétique, contre l'anasarque, sans qu'on puisse cependant lui attribuer ce rôle plutôt qu'au lait lui-même. L'odeur repoussante de ce mélange l'éloigné du reste de la médication or-
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dinaire. Il en est de même du vin, donné comme vermifuge, du sirop, prescrit comme expectorant, bien fjue ces préparations puissent devoir à l'huile essentielle une action spéciale.
Oldenlandia corymbosa L. (0. biflora Roxb. — 0. hcrbacea DC). — Cette plante, qui se rencontre communément dans l'Inde, surtout dans les environs de Goa, appartient à la famille des Ilubiacées, à la série des Oldenlandiées. Tige herbacée, dressée, île 3(1 centimètres environ de hauteur, n labre, dichotomc. Feuilles opposées, linéaires, lancéolées, vertes, stipulées. Fleurs petites, hermaphrodites, axillaires, solitaires ou disposées par paires, alternes ou opposées. Calice gamosépale, à 5 dents courtes. Corolle gamopétale, rotacée, infundibulil'orine. 5 étamines libres, insérées sur le tube de la corolle. Ovaire inséré dans la concavité du réceptacle, à 2 loges, renfermant chacune un grand nombre d'ovules. Style simple et terminé par deux courtes branches stigmatiques. Capsule ovale arrondie, membraneuse, bicoque, loculicide à la partie supérieure.
Les graines nombreuses sont polyédriques, grenues à la surface et albuminées.
Usages. — On emploie dans l'Inde la plante entière comme un excellent remède contre les fièvres rémittentes avec irritabilité gastrique et (h''|iression nerveuse. On la prescrit sous l'orme de décoction, soit seule, soit additionnée de plantes aromatiques. D'après Dymock (ioc. cit.), à Goa, on la mélange à l'Adiantium lunatum et à VHydrocotyle asiatica, et on s'en sert comme altérant dans les fièvres. Dans le Concan, le suc de la plante s'administre soit en application sur la paume des mains ou la plante des pieds, pendant la fièvre, soit à l'intérieur, mélangé au lait et au sucre, pour combattre l'irritabilité gastrique. Sa décoction se donne aussi dans les fièvres intermittentes.
2° 0. umbellata L. (Hedyolis umbellata Lamk.). — Petite plante suffrutescente, cultivée dans la péninsule indienne, dressée ou diffuse, à feuilles opposées ou verticillées, linéaires, d'un vert pâle, à bords recourbés. Fleurs blanches disposées en grappescourtes, axillaires.
Usages. — Les feuilles de cette plante sont regardées comme expectorantes. On les donne en décoction (30 grammes pour un litre d'eau), à la close de 30 grammes environ deux fois par jour. Desséchées, pulvérisées et mélangées avec de la farine, on en fait des gâteaux que l'on préconise dans l'Inde contre l'asthme.
Cette plante est surtout cultivée clans l'Inde pour sa racine, connue sous le nom de Chay root en anglais, Chaya vair et Hamiseramvayren tamul. Son écorec renferme une matière colorante rouge orangé, fort prisée par les Indiens pour la teinture de leurs
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étoffes. Cette racine fait L'objet d'un très grand commerce sur la côte de Coromandel. ° Il en est de môme des racines d'O. alata et crystallina, qui sont, ainsi qu'O. lactea, substituées à 0. umbdlata. L'O. herbaceo DC. se prescrit pour combattre les lièvres, mélangé au carvi, au santal et au miel.
Olivier. — L'Olivier, Olea Europœa L. (0. gaifo'caMill. — 0. ofeasfcr Hcrmsg. et Link.), appartient à la famille des Oléacées, à la série des Oléées. C'est un arbre toujours vert dont les dimensions en hauteur varient de i a 1U
FIG. 681. — Olea europœa.
et 12 mètres, et qui peut même devenir gigantesque. Feuilles persistantes, opposées, brièvement pétiolées, dépourvues de stipules, simples, entières, lancéolées ou ovales lancéolées, aiguës aux deux extrémités, à bords un peu recourbés , coriaces , penninerves , lisses, glabres, d'un vert pâle à la face supérieure, d'un blanc argenté à la face inférieure, coloration due à un grand nombre de petits poils écailleux et blanchâtres. Fleurs poly-
ElG. G82. — Olivier, entière.
Fleur Fis. 083. — Olivier. Fleur.
Coupe longitudinale.
games, disposées en inflorescences axillaires plus courtes que les feuilles, de 3 centimètres de longueur environ; chaque fleur, brièvement pédonculée, est située à l'aisselle d'une bractée. Calice gamosépale, membraneux, blanchâtre ou vert à la base, à 4 dents courtes et arrondies. Corolle gamopétale, à tube
Fio.CSi.- Frnit de l'olivier.
Coupe longitudinale.
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eourt, à limbe partagé en 4 lobes profonds, triangulaires, d'un blanc jaunâtre, épais. 2 étamines libres, connées au tube corollaire. Anthères grosses, elliptiques, à 2 loges adnées â la longueur du connectif, arquées, extrorses. Dans les fleurs hermaphrodites l'ovaire est libre, supère, ovoïde, charnu, à 2 loges biovulées. Style court, cylindrique et renflé à la partie supérieure, en une tète claviforme, à 2 lobes adnés et séparés par un sillon vertical.
Le fruit, connu sous le nom d'Olive, est une drupe allongée ou subglobuleuse, d'abord verte, devenant ensuite pourpre noirâtre, à épicarpe lisse, membraneux , à mésocarpe charnu, gorgé d'huile, à noyau fusiforme, très épais, très dur, renfermant une seule graine, dont les téguments minces recouvrent un albumen charnu.
Bien qu'on admette parfois deux variétés d'olivier, l'O.
oleastev, olivier sauvage, et l'O.
sativa, olivier cultivé, il est fort pirobable qu'elles sont dues à la culture. Les fruits de l'Olivier sauvage sont plus amers, plus petits, moins riches en huile. Les feuilles sont plus vertes, plus espacées, plus courtes, plus étroites. Son écorce est plus lisse et plus grise.
L'Olivier paraît être originaire de la Palestine, de l'Asie Mineure et de la Grèce. Schweinfurth dit (Bot. Zeit., 1886) l'avoir rencontré à l'état sauvage dans les montagnes d'Elbe et de Soturbâ par 22° de latitude nord sur les côtes occidentales de la mer Rouge. Il est répandu depuis longtemps dans toute la région méditerranéenne, l'Algérie, la Tunisie, l'Espagne, le Portugal, l'Italie, le midi de la France. On l'a même introduit dans l'Amérique méridionale, en Californie, dans le sud de l'Australie.
Il donne des fruits la seconde année, et au bout de six ans la récolte atteint son maximum. Il peut continuer à fructifier pendant plus d'un siècle.
L'Olivier est parfois attaqué par un insecte qui est pour lui aussi dangereux que le phylloxéra pour la vigne. C'est le Dacus olew, qui apparut en Provence en 1880 ; il dépose ses œufs dans le fruit deux fois palan, en juillet et en septembre. La petite larve, d'un blanc jaunâtre, se fraye un chemin dans la pulpe du fruit en creusant ses galeries. Quand elle a atteint l'état adulte elle se laisse tomber à terre et cherche une crevasse dans laquelle elle puisse passer l'hiver à l'état de chrysalide. L'expérience a montré que la première génération n'attaque pas toujours le fruit, mais que la seconde fait des ravages considérables. Le seul remède consiste à enlever les olives qui tombent piquées par la larve, et d'empêcher ainsi cette dernière d'achever sa métamorphose en terre.
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Dans les pays chauds, le tronc laisse exsuder une matière particulière dite Gomme de Lecca.
Composition chimique. — D'après Pelletier, cette gomme renferme, outre île la résine, de l'acide bonzoi'que, une substance spéciale, l'olicile C"H"0*. dont la composition a été fixée par Sobrcro.
L'olivile est sous forme d'aiguilles incolores, brillantes, inodores, d'une saveur amére ot sucrée. Elle se dissout dans l'eau, l'alcool froid et surtout bouillant ; l'éther, les huiles grasses et volatiles la dissolvent aussi a chaud, mais eu petite quantité. Elle fond A 120» et s'èlcctriso par le frottement. A la distillation sèche elle donne de l'eau, de l'acide acétique et de l'acide pijrolicilique qui est huileux, et dont l'odeur et la saveur rappellent celles do l'essence de girolles. En présence de l'acide sulfurique concentré, la solution concentrée d'olivilo donne un précipité de flocons rouges qui se produit également en présence de l'acide ehlorhydrique gazeux ou aqueux et de la chaleur. C'est l'olicirutine, dont la propriété caractéristique est de se dissoudre dans l'ammouiaque avec une belle coloration violette. Ces deux substances n'ont aucun usage en médecine.
Le fruit est la partie la plus importante, car c'est lui qui donne l'huile si connue et dont on peut retirer jusqu'à 70 0/0 par des procédés d'extraction plus ou moins variés. Dans le fruit vert, de Lutz a trouvé une matière verte particulière et de la mannite, qui disparaissaient toutes deux lors de la maturité, en se convertissant probablement en huile.
Chez les propriétaires d'oliviers désireux d'obtenir un bon produit, les olives sont cueillies à la main, et, pour rendre la récolte plus facile, on taille les arbres de façon à les maintenir à leur moindre hauteur. D'autres fois on les gaule, ce qui les meurtrit ; ou bien, procédé "encore plus mauvais, on abandonne les olives sur le sol, où elles ne tardent pas àfeçmenter et où elles peuvent être attaquées par le Dacus. L'huile qu'on obtient alors est des plus inférieures.
Quel que soit du reste leur mode de récolte, les olives sont portées au moulin, dont les meules écrasent à la fois la pulpe et les noyaux; bien qu'on ait prétendu que ces derniers communiquaient une saveur amère à l'huile, l'expérience a montré qu'il n'en est rien. Cette masse pulpeuse est entassée dans des sacs que l'on soumet à une pression modérée. L'huile qu'on obtient ainsi est l'huile vierge, dont la saveur ne plaît pas à tout le monde. C'est la plus estimée par les amateurs. On retire alors le contenu dessacs, on le mélange à de l'eau bouillante, on le remet dans des sacs qu'on soumet alors à une pression fort énergique : c'est l'huile ordinaire.
On peut aussi soumettre la pâte, dans un baquet, à l'action d'un courant de vapeur, qui sépare la pulpe des noyaux. Ceux-ci tombent au fond du liquide, la pulpe reste en suspension avec l'huile, dont une partie surnage. On enlève le liquide, qu'on laisse reposer dans des citernes. L'écume qui se forme à la surface est ensuite pressée.
Enfin les résidus, traités de nouveau par l'eau bouillante ou la vapeur, donnent une huile (lui porte le nom d'huile tournante ou huile d'enfer.
Le procédé le plus généralement employé aujourd'hui consiste à traiter le tourteau par le sulfure de carbone, qui s'empare des dernières parties d'huile.
Composition c/iimii/ue. — h'Ituile d'olice pure est très fluide, onctueuse, transparente, jaune ou jaune vcrdalre, couleur duo a une résine particulière, la riridinc. Son odeur est agréable, sa saveur est douce et rappelle celle du fruit. Sa densité est, on moyenno, de 0,9177 a 13°. Elle se trouble à quelques degrés au-dessus de zéro, et à 6' au^lessous de zéro elle laisse déposer un corps gras solide. Elle n'est pas siccative, mais elle rancit facilement et présente alors une odeur désagréable, une saveur ranee, une consistance plus épaisse et une couleur plus foncée. Elle se dissout dans deux fois son volume d'éther, mais elle est pour la plus grande partie insoluble dans l'alcool. L'acide uitreux et le nitrate de mercure solidifient l'huile d'olive et la convertissent en une matière particulière, Yélaidine.
L'huile d'olive est composée, d'après Braconnot, do 72 0/0 d'oléine ou mieux de trioléine, C'H'O3, 3C"HM0, et de 28 0/0 de tripalmitine, C'JH"0", SC'H'O3'; mais la proportion d'oléine varie dans l'huile d'olive comme dans les autres huiles, suivant certaines circonstances naturelles et d'après les procédés d'obtention. La tripalmitine constitue sa partie solide. Heintz et Krug ont signalé en outre l'acide aracliique et Benecke ya découvert une petite quantité de cholestérine C,0HuO, qu'on peut séparer au moyen de l'acide acétique froid ou de l'alcool.
Falsifications. — L'huile d'olive est fréquemment mélangée avec un grand nombre d'huiles dont le prix est moindre, et il n'existe malheureusement pas de moyen bien pratique de dévoiler la fraude quand le mélange est l'ait d'une façon intelligente. Sa densité ne donne que des indications approximatives, car certaines huiles, comme l'huile d'arachides, ont une densité à peu près égale à celle de l'huile d'olive, et cependant c'est le caractère le plus constant. Les huiles siccatives, comme l'huile d'œillette, ne sont plus ajoutées que par les fraudeurs les moins experts, car le réactif de Poutet (mélange d'acides nitrique, nitreux, de protoazotate, de deutoazotate de mercure) fait rapidement justice de cette fraude. Les colorations données par les acides sulfurique, nitrique, l'élévation de température que déterminent ces mêmes acides mélangés à l'huile soupçonnée, ne donnent pas de meilleurs résultats. La fraude la plus répandue aujourd'hui est celle qui consiste à mélanger à l'huile d'olive l'huile extraite des semences du cotonnier, qui, jusqulà ces dernières années, étaient regardées comme un déchet dans la préparation du coton. L'Amérique exporte aujourd'hui des quantités énormes de cette huile. En 1880, la Nouvelle-Orléans en a expédié près de 27 millions de litres pour l'Europe et surtout pour les ports delà Méditerranée.
Usages. — Les fruits de l'Olivier sont aussi employés dans l'alimentation ; en gêné-
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ral, ils ne sont pas mangeables, même lorsqu'ils sont mûrs, et on les l'ait macérer dans la saumure ou l'eau de chaux, qui les attendrit et été leur amertume. En Italie on les laisse sécher sur l'arbre et on les passe au four. En Provence, on les mange avec le pain, niais le plus souvent on lesseri comme bors-d'œuvre ou comme assaisonnement.
Outre son usage pour l'alimentation, l'huile d'olive sert à préparer les savons, pour l'éclairage, les manufactures de lainages, pour graisser les métaux. C'est la base des huilés médicinales, l'excipient du cérat simple, des emplâtres simples, des liniments, des onguents , etc. Traitée par une lame de plombct exposée au soleil, elle laisse déposer la plus grande partie de sa palmitine et constitue alors une huile très employée dans l'horlogerie.
Thérapeutique. — L'écorce, les feuilles de l'Olivier, qui sont amères, ont été employées comme fébrifuges, toniques et astringentes, et on a préconisé, autrefois, comme un bon succédané du quinquina, l'extrait hydro-alcoolique des feuilles, à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme.
La gomme de Lecca a joui autrefois d'une grande réputation qui aujourd'hui a complètement disparu.
L'huile est administrée comme laxative à la dose de 30 à 60 grammes et plus. Ingérée en quantité suffisante, elle peut agir comme contrepoison des substances irritantes, corrosives, en formant sur les parois stomacales un enduit imperméable. Il faut évidemment que la matière toxique ne soit pas elle-même soluble dans l'huile comme le phosphore ou la cantharide.
Kennedy l'avait recommandée à haute dose dans la lithiase biliaire pour ramollir le calcul et faciliter son expulsion. Un fait récent, dans lequel on fit ingérer au malade 25 cuillerées d'huile d'olive et dans lequel les calculs furent, dit-on, expulsés, semblait indiquer que ce mode de traitement quasi empirique n'était peut-être pas dénué de toute valeur. Nous devons toutefois faire remarquer que les prétendus calculs ont été reconnus n'être que des matières grasses concrétées. Le doute existe donc sur la valeur de cette huile dans la lithiase biliaire.
A l'extérieur, elle sert à assouplir la peau après les fièvres éruptives et à calmer les démangeaisons. On sait l'usage qu'en faisaient les anciens, qui s'en frottaient le corps au sortir du bain, non seulement pour assouplir les .muscles, mais encore pour rendre la peau moins sensible à l'air.
Mélangée à l'eau de chaux (huile, 100 grammes; eau de chaux, 100 grammes! , elle forme le liniment oléo-caleaire employé pour recouvrir les brûlures.
En lavements, elle réussit souvent dans les obstructions intestinales, en favorisant le glissement des matières sur l'intestin.
OPHELIA CHIRAYTA
Omphalea triandraL. i O. nuciferaSvrj.— Plante frutescente sarmenteuse, originaire de l'Amérique du Sud et des Antilles, appartenant à la famille des Euphorbiacées uniovulées, série des Excœcariées, à feuilles alternes, pétiolées, sublobées. Fleurs monoïques apétales, en grappes simples, les femelles centrales. Calice à 5 divisions, 3 étamines centrales connées, insérées sur le bord d'un disque. Ovaire à 3 loges uniovulées. Style en colonne à 3 lobes stigmatiques. Fruit subeharnu, tricoque, à coques déhiscentes. Graines subglobuleuses, exarillées, albuminées.
Les fruits qui portent le nom de noisettes de Saint-Dominçjue présentent une particularité remarquable dans une famille où les fruits vénéneux sont la règle, car leur amande est comestible. Elle donne G0 0/0 d'une huile employée au graissage des machines. Cette propriété existe également, mais à un moindre degré, dans les fruits de O. diandra L. (O. côrdata S\v.), Liane à l'anse, Liane papaye des Antilles, qui s'en distingue par ses deux étamines. Son embryon est en effet légèrement purgatif quand on en mange des quantités trop considérables.
Les feuilles s'emploient comme topiques pour la guérison des ulcères anciens.
O. oleïfera Hemsley. — Cet arbre, qui porte dans le centre de l'Amérique le nom de Tambor, diffère des espèces précédentes par ses feuilles papyracées, couvertes de poils étalés, son ovaire glabre. Son fruit, de la grosseur d'une poire, renferme 3 graines noires qui, par pression, donnent une grande quantité d'une huile dont la saveur est agréable, purgative comme l'huile de ricin, mais sans àcreté.On l'emploie aussi pour l'éclairage (Hemsley, Pharm. journ., 14 octobre 1882).
Ophelia chiraytaGriseb. (O.lurida Don. — Agathotes chytaita Don. — Gentiana chirayta Fleming). — Plante herbacée annuelle de la famille des Gentianacées, série des Lisianthées, qui croit dans les montagnes du nord de l'Inde. Tige de G0 centimètres à 1 mètre, cylindrique à la base, quadrangulaire à la partie supérieure où elle se ramifie. Feuilles opposées, semi-amplexicaules, ovales, cordées à la base, acuminées, entières, à 3, 5, 7 nervures. Elles ont de 2 à 5 centimètres de longueur. Fleurs jaunes, hermaphrodites, régulières, enpaniculesombelliformes. Calice persistant, à 4 sépales unis à la base. Corolle gamopétale, rotacée, à 4 lobes tordus. 4 étamines insérées sur la gorge de la corolle et libres. Ovaire libre, à une^seule loge multiovulée.Stylesimple à stitrmate bifide. Le fruit est une capsule uniloculaire, bivalve. Graines petites, noir brun, albuminées.
Toutes les parties de cette plante sont extrêmement amères et sont usitées dans
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L'Inde. La drogue qu'on importe en Europe consiste surtout en tiges accompagnées de parties de racines. La racine est simple, de 75 millimètres de longueur. La tige est rameuse.
Composition chimique. — D'après Hohn (Arc/tic. de p/iarm., 1809, p. 120), les tiges et les racines renferment les substances suivantes :
L« Acide ophélique C"H"0", <iui s'y trouve en grande proportion. Il est amorphe, visqueux, jaune, au saveur acidulé, amèro, très persistante, d'une odeur de gentiane, solublo dans l'eau, l'alcool et l'éther.
2* La chiratine C"H"0" est amorphe, en poudre jaune, hygroscopique, do saveur très amere, solutle dans 1 eau tiède, l'alcool et l'éther. Elle se décompose, en présence de l'acide chiot-hydrique bouillant, en chiratogénine Cl3H"Os et eu acide ophélique. La chiratogénine est amorphe, brunâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, et ne formant pas de composé insoluble avec le tanin.
La substance jaune incristallisable, insipide, existe en si petite quantité mie l'auteur n'a pu l'étudier.
.Les feuilles de la plante donnèrent 7,5 0/0, et les tiges 3,7 0/0 de cendres consistant surtout en sels dé potasse et de calcium.
Thérapeutique. — Le Chirayta est recueilli surtout dans le Népal. Une sorte inférieure, désignée sous le nom de Mitha kirayata, est souvent, d'après Dymock, versée dans le commerce à Bombay. On peut la différencier facilement par l'absence complète de l'amertume si caractéristique de la plante.
Cette plante est très estimée dans l'Inde, à cause de ses propriétés toniques, anthelmintiques et fébrifuges. Son amertume est plus grande que celle de la gentiane de nos pays ; mais, malgré les services qu'elle pourrait rendre à la thérapeutique, elle n'est guère employée que dans l'Inde. Elle est inscrite dans les pharmacopées anglaise et indienne, qui en donnent les préparations suivantes :
Infusion.
Plante entière coupée. . 8 grammes.
Eau à 50- 290
La dose est de 30 à 60 grammes deux ou trois fois par jour.
Teinture composée (Pharmacopée de l'Inde).
Chirayta coutusée. ... -13 grammes.
Ecorce d'oranges contusée 21 —
Graines de cardamome débarrassées do leur péricarpe et contusées 70 —
Alcool à 57' 568 cent, cubes.
La dose est de 4 à 18 grammes pour cette teinture.
C'est un excellent adjuvant des autres toniques.
2° Un certain nombre d'Ophelia présentent les mêmes propriétés toniques et sont souvent substituées a VÔ. chirayta.
Nous citerons, entre autres, les espèces suivantes : Ophelia densifolia Cris. (O. muUi-
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flora Dalz.), originaire des monts Concans, qui est douée d'une amertume aussi grande que celle de la gentiane. C'est surtout sa racine que l'on emploie. Elle est de la grosseur d'une plume d'oie, couverte d'un épiderme brun blanchâtre, sillonnée longitudinalement lorsqu'elle est sèche, et blanche à l'intérieur.
Le Dr Broughton, qui a particulièrement attiré l'attention sur cette racine, la regarde comme pouvant être aussi utile que lu gentiane ou le chyraita.
3° 0. élégant Wight. — Cette plante, qui se distingue par ses belles fleurs bleues, veinées de couleurs plus foncées et que l'on regarde comme supérieure même au chyrayta, habite les montagnes de la péninsule de Madras. On l'administre en infusion dont les proportions sont de 8 grammes pour 568 centimètres cubes d'eau.
4° 0. angustifolia Don, qui se trouve dans les monts Himalaya, est employé dans les provinces occidentales du Bengale à la place du Chirayta, sous le nom de Pahari ou Chiretta des montagnes.
Ophiorrhiza mungos L. — Petite plante suffrutescente, vivace, de la famille des Rubiacées, série des Oldenlandiées, originaire de l'Asie tropicale. Les feuilles sont opposées, pétiolées, entières, elliptiques, lancéolées, aiguës, minces, membraneuses, glabres, de 10 à 15 centimètres de longueur. Stipules petites, membraneuses. Fleurs blanches, presque sessiles, en cymes pédonculées, terminales, peu fournies. Calice gamosépale, persistant, court, turbiné, à 5 dents. Corolle infundibuliforme, velue à l'intérieur, à 5 lobes ovales. 5 étamines libres, incluses. Ovaire libre à la partie supérieure, à 2 loges multiovulées. Style grêle, stigmate bilabié épais, charnu. Capsule comprimée, à 5 angles formés par le calice, à 2 loges et s'ouvrant en deux valves. Graines nombreuses, petites, un peu hexagonales, albuminées.
On connaît de cette plante plusieurs variétés qui diffèrent par la forme de leur inflorescence ou sa disposition.
Toutes les parties sont tellement amères que la plante est appelée par les Malais Fiel de terre (Earth galls en anglais). Aussi, sa racine est-elle employée, dans l'Inde et en Malaisie, comme tonique et fébrifuge, sous forme de décoction. Nous ne citerons que pour mémoire ses prétendues propriétés alexipharmaques, et surtout son emploi pour combattre l'effet des morsures des serpents venimeux, qui lui a valu le nom générique qu'elle porte. Les feuilles et l'écorce s'emploient aussi de la même façon.
L'O. japonica Bl. passe aussi, au Japon, pour guérir les morsures des serpents.
Ophioxylon serpentinum L. (Rauwolfia serpentina Benth.). — Plante de la famille
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des Apocynacées, série des Plumériées, à tige ligneuse, dressée, grimpante ou traînante, à feuilles verticillées par 3, 4, 5, brièvement pétiolées, oblongues, cunéiformes, entières, lisses, de 10 à 12 centimètres de longueur sur 2 centimètres de largeur. Fleurs disposées en fascicules axillaires. Le pédoncule est d'un rouge vif ainsi que le calice, qui est divisé en 5 lobes et persistant. Corolle gamopétale, blanche, infundibuliforme , à tube long, épaissi vers le milieu, à limbe oblique, tordu, divise en 5 lobes. 5 étamines insérées sur le milieu du tube, presque scssiles, à anthères non appendiculées et contenant du pollen jusqu'à la base de leurs deux loges. Ovaire à 2 loges uniovulées. Style filiforme, inclus, à stigmate capité. Drupe d'abord verte, puis noire, de la grosseur d'un pois, à 2 loges ou à une seule par avortement. La graine est peltée.
Cette plante, qui croît dans l'Inde et dans l'archipel Malais, est remarquable par la beauté de ses fleurs. La partie employée dans l'Inde est la racine, qui est recourbée, amincie aux deux extrémités, de 1 centimètre de diamètre, à écorce molle, subéreuse, d'un brun clair et marquée de fissures longitudinales. Son bois montre, à l'œil nu, ses rayons médullaires. Sa saveur est très amère. L'odeur de la racine fraîche est acre.
Composition chimique. — Celte racine a été examinée par le professeur Bettinck, d'Utrecht (N. Tijd. Pharm. Ncderl., janvier 1888), qui en a retiré line résine, une huile volatile odorante et un composé tannique d'une substance cristallisa ble qu'il nomme ophyoasuline et représentée par la formule C^H'-'O" ou C'8H™0". Elle se présente sous forme de cristaux jaune orangé du système tétragonal, de saveur acre, brûlante, difficilement solubles dans l'eau, davantage dans l'alcool, mieux encore dans le chloroforme, le benzol et le sulfure de carbone. Elle se rapproche du juglon ou nucine par un grand nombre do propriétés, mais elle fond à une température plus basse, 71°,8.
Thérapeutique. — Cette racine est employée dans l'Inde comme fébrifuge et antidote des morsures de serpents venimeux.
On la préconise aussi dans la dysenterie et les affections intestinales douloureuses. D'après la pharmacopée de l'Inde, elle pourrait déterminer les contractions de l'utérus et amener même l'expulsion du fœtus.
D'après Ainslie on l'emploie sous forme de décoction, à la dose de 600 grammes dans les 24 heures pour combattre l'effet du venin des serpents, et on fait des applications de la poudre sur la blessure. Les Javanais la rangent parmi les anthelmintiques, et lui donnent le nom de Piclipendak. Quelques expériences faites par Bettinck le portent à admettre qu'une solution aqueuse diluée d'ophyoxyline (1 pour 3,280 d'eau) peut tuer les vers ronds.
Opopanax. — L'origine de cette gommerésine est encore aujourd'hui fort peu con-
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nue. On l'a attribuée à VOpopanax c/u'ronium Koch., de la famille des Ombellifères, série des Peucédanées , originaire de la région méditerranéenne, mais qui ne donne aucun produit analogue. Celui que fournit l'O. persicum Boissier, originaire de la Perse, n'a ni l'odeur ni l'aspect de l'Opopanax. Toutefois, Powel (Econ. prod. of Punjab.) admet qu'il nous vient de Perse, mais sans pouvoir indiquer la plante mère.
Composition chimique. — C'est une gomme-résine mélangée d'un petit nombre d'autres substances. D'après l'analyse déjà ancienne de Pelletier, l'Opopanax renferme :
Résine 42,0
Gomme 33,4
Huile volatile et perte 5,9
Quand on le triture avec l'eau, ce liquide en dissout environ la moitié en formant une émulsion laiteuse, opaque, amère, qui laisse déposer une matière résineuse et devient jaunâtre. L'alcool et l'eau distillés sur cette drogue acquièrent son parfum; mais on ne peut obtenir ainsi qu'une très petite quantité d'huile essentielle. A la distillation sèche, elle ne donne pas d'ombelliférone. Par la fusion avec la potasse, elle donne de la pyrocatéchine.
D'après Vigier [Thèse cie l' Ecole de pharm., 1869), l'huile essentielle brute est d'un jaune clair. Elle passe en grande partie à la distillation vers 250°. La température s'élève ensuite à 320% et il passe un produit d'un beau vert émeraude.
La première partie qui a passé à 250* est fluide, incolore, mais se colore en vert en présence du chlorure ferrique. Elle se résinifie en présence de l'acide sulfurique, du brome, de l'acide azotique. Sa densité est de 0,974 à 16°. Elle n'a aucune action sur la lumière polarisée.
Usages. — L'Opopanax est aujourd'hui très rare et fort cher. On l'a employé autrefois comme antispasmodique et désobstruant dans l'hypochondrie, l'asthme, l'hystérie, les affections chroniques de l'intestin et même comme emménagogue, etc. On le donne à la dose de 60 centigrammes à 2 grammes.
Comme médicament, cette drogue est aujourd'hui tombée dans l'oubli, et on ne l'emploie plus que rarement, même pour la parfumerie, en raison de son prix trop élevé et de la difficulté que l'on a à se la procurer.
Opuntia vulgaris Mill. (Figuier d'Inde, Figues de Barbarie, Baquette, Cardasse, Semelle de pape). — Plante de la famille des Cactacées, série des Opuntiées ou Nopals, à tige épaisse, ramifiée, formée d'articles aplatis, chargés de tubercules portant un bouquet d'aiguillons. Ces tubercules occupent l'aisselle des feuilles qui, dans le jeune âge, sont assez développées, cylindro-coniques, charnues, mais qui, plus tard, s'atrophient et disparaissent même complètement. Fleurs latérales , solitaires, hermaphrodites et régulières. Le réceptacle porte sur ses bords épais un nombre indéfini de folioles. Les plus extérieures ressemblent à des sépales et sont foliacées. Les plus intérieures, ou corolle , sont également très nombreuses et | imbriquées. Etamines en nombre indéfini,
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courtes, incluses, libres. L'ovaire, dont le sommet seul est libre, est à une seule loge multiovulée. Style cylindrique, plus long que lesetannncs,à5 branches stigmatifères, courtes et épaisses. Baie du volume d'un œuf de poule, ovoïde, couverte de coussinets charges d aiguillons et couronnée par une large cicatrice arrondie, concave, portant sur ses bonis un grand nombre de tubercules à aiguillons. La pulpe du péricarpe renferme des graines nombreuses, à téguments épais, recouvrant un albumen représenté par un petit îlot qui répond au bord antérieur de la graine i H. Bn, Hist. d. pl., t. IX., p. 19-20).
Cette espèce est originaire du sud-ouest de l'Amérique et a été introduite dans un grand nombre de pays de l'ancien continent, surtout dans la région méditerranéenne, où elle est cultivée pour son fruit. Elle croit dans les rochers, sur les vieux murs.
Ce fruit, lorsqu'il est mûr, est d'un jaune rouge; sa pulpe comestible est molle, de saveur douceâtre ou un peu acidulée, suivant les variétés. Elle parait activer la sécrétion des urines, qu'elle colore en rouge. Le suc des articles de la tige est employé comme maturatif sur les tumeurs indolentes. Ces articles eux-mêmes, broyés, s'appliquent sur les parties affectées de rhumatismes et sur les cors, les durillons, qu'ils ramollissent par l'humidité qu'ils renferment, en agissant à la façon de nos joubarbes.
Parmi les autres Opuntia, nous citerons 0. ficus indica, Mill. (Cactus /ictis indica L.), dont le fruit est comestible; 0. Tuna (Cactus BonplandiiU-. B. K.), cultivé dans l'Amérique du Sud, où son fruit (Nutchbli) se mange, et où son suc épaissi donne une matière mucilagineuse analogue à la gomme de Bassora. C'est sur ses branches que l'on élève la cochenille, ainsi du reste que sur celles d'O. cochinillefera (Nopalier à cochenilles) et O. Hernandezii DC, du Mexique.
L'O. reticulata de Descourtilz donne un suc employé aux Antilles comme purgatif et anthelmintique.
Orangers. — Le Bigaradier, Oranger amer (G'ïtrus biejaradia Dunam. — C. aurantium, var. amara L. — C. vulgaris Risso), est un petit arbre, de la famille des Rutacées, série des Aurantiées, à feuilles alternes persistantes, elliptiques, aiguës, crénelées, à nervure médiane forte, saillante, à pétiole dilaté en une aile étroite à la base, arrondie supérieurement. A l'aisselle du pétiole se trouvent des épines nombreuses, développées. Fleurs blanches, d'une odeur forte, agréable, disposées en cymes pauciflores, hermaphrodites. Calice gamosépale, cupuliforme, charnu, à 5 dents aiguës. Corolle à 5 pétales alternes, sessiles, allongés, elliptiques, obtus, un peu charnus et remplis de glandes vésiculaires
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transparentes. Etamines nombreuses, dressées, moitié plUs courtes (pie la corolle, réunies autour du disque hypogyne annulaire, charnu, à filets connésdans une partie considérable de leur longueur en un nombre variable de faisceaux, libres à la partie supérieure où ils portent une anthère biloculaire. Ovaire libre, inséré sur le disque, à 8-U-1U loges renfermant chacune un cer-
F1C.O80. — Fleur d'Oranger. Fin. G8G. — Fleur «TOrangcr
Coupe longitudinale.
tain nombre d'ovules anatropes. Style cylindrique, épais et terminé par un stigmate capité, globuleux, un peu concave au sommet. Baie sphérique, de la grosseur d'une pomme, à écorce rougeâtre, rude à la surface; ses loges nombreuses sont remplies par une pulpe molle, de saveur acide et amère, constituée par des cellules allongées qui sécrètent dans leur cavité un suc abondant. Les graines enveloppées par ces poils
Pic, G87. — Oranger. Graine Fig.688.— Oranger. Graine
sans tégument. coupée en deux.
renferment sous leurs téguments plusieurs embryons charnus.
L'Oranger amer parait être originaire de l'Inde, comme l'Oranger doux, dont il n'est probablement qu'une forme. On trouve à l'état sauvage, dans le Gurhwal, le Sikkim et à Khasia, un Oranger que l'on suppose être la souche de ces deux espèces. Il est cultivé dans les régions chaudes du inonde entier, et c'est lui qui est connu sous le nom d'Oranger. Il parait avoir été importé par les Arabes d'abord en Arabie, en Syrie, d'où il se répandit peu à peu en Italie, en Sicile et en Espagne. Cette espèce a formé un grand nombre de variétés ou d'hybrides.
Elle fournit a la thérapeutique son écorce, ses feuilles et l'huile essentielle que l'on retire de toutes ses parties.
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L'ècorcc d'Oranger amer la plus estimée vient de la Barbade, de Curaçao, et porte le nom de Curaçao des îles ou de Hollande. Celle des îles est sous l'orme de petits quartiers verts à l'extérieur, épais, durs, compacts, d'une odeur forte, persistante, d'uni' saveur amère et très parfumée. Celle de
Fio. 689. — Feuille d'Oranger.
A, lace inférieure ; B, face supérieure (d'après Dloudel).
Hollande est très mince et réduite à son zeste, jaune rougeâtre, chagriné à l'extérieur. Son odeur et sa saveur sont très aromatiques. L'Italie, Malte, la Provence, fournissent une écorce analogue, mais qui n'est pas privée de sa partie interne.
Composition chimique. — Tanret {Compt. rend, de VAcad. des Se, t. C, p. 277) a étudié l'ècorcc d'Oranger amer et eu a retiré les matières suivantes :
1- L'acide kespériqae C"H"0" cristallisant en fer de lance, blanc, insipide, non volatil, insoluble dans l'eau, l'éther, peu soluble dans l'alcool froid, plus dans l'alcool à 90' et le chloroforme. Il forme avec les alcalis des sels incristallisables et ne se combine pas avec l'ammoniaque. (Rendement : 0.50 pour 1,000.)
2° 'Acide aurantiamarique C!0H'!O'1, résineux, incristallisable, extrêmement amer, se ramollissant à 12°, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante, l'èther, l'alcool, le chloroforme. L'acide sulfurique le dissout en se colorant en jaune. (Rendemént: 1 pour 1,000.)
3° Un aCidè résineux, vert, incristallisable, (l'une, saveur amère et extrêmement mordicante, 6 peine, soluble dans l'eau froide, davantage dans l'eau bouillante.
4" hnlicspcridinc C"H"0", H!0 cristallisant eu aiguilles microscopiques, de saveur un peu amère, différant de l'hesperidine par quelques caractères. C'esl un glucoside. (Rendement : 4 à 30 pour 1,000.)
5» AUrantiamarine. C'est le glucoside auquel l'ècorce doit ses propriétés amères. Elle est incristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool, insoluble dans l'éther, le chloroforme. Elle présente les mêmes réactions colorées que l'isohespéridinc et l'hesperidine. C'est le dissolvant naturel de l'hesperidine. (Rendement : 15 à 25 pour 1,000.)
6° U/iespéridine C"H"0" cristallise en belles aiguillos blanches, inodores, insipides, insolubles dans 1 éther. presque insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool, fondant il 251° en se décomposant. En
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présence des acides dilués, et à lëbullitiou, l'hespérilline se dédouble en glucose cl hcspérétine C"H \0 , mais sans qu'il y ait fixation d'eau. Cette hespéntine, a l'ébullition en présence de l'eau et de la potasse, se dédouble A son tour en phloro'jlucinv et acide hespéritique. .
Celte écorce donne une essence, dite de bigarade, que l'on obtient par distillation. On peut aussi la préparer en soumettant A la presse la partie blanche pareuchymateu.se débarrassée du zeste. La couche supérieure du liquide est l'essence, qu'on sépare à la pipette. A Messine, à Menton, l'essence se prépare A Vécuelle ou à Véponge. (Voir CITRON.) Elle est connue aussi sous le nom d'essence de Portaqal. Cette essence est d'un jaune pâle, d'odeur aromatique, de saveur un peu amère, neutre, d'une densité de 0,860, soluble dans 2 parties d'alcool. Avec le temps, elle devient épaisse et acquiert une saveur désagréable, térebinthacée. On peut lui couserver ses qualités en la mélangeant, quan I elle est fraîche, avec 5 0/0 d'alcool el décantant l'essence quand elle a déposé.
Cette essence donne à la distillation une résine C,0HOTO3 et un hydrocarbure, Vhespéridène C"'H" (Wright et Piesse, Chem. news, t. XXIV, p. 147), bouillant à 178°.
Les fleurs /raidies fournissent à la distillation l'essence dite de néroli. Elle est de couleur brunâtre, d'une odeur caractéristique et très forte, d'une saveur amère et aromatique. Sa densité =0.889 à 11".
Agitée avec une solution saturée de bisulfite de sodium, elle prend une teinte cramoisie très intense et permanente. Elle est dextrogyre. A la distillation, la plus grande partie de l'essence passe entre 185 et 190°. Cette partie est incolore, conserve le parfum de l'essence primitive et' sa fluorescence violette. La partie qui reste dans la cornue, additionnée de sou volume d'alcool à 90% laisse flotter à la surrace de petits cristaux de camphre de néroli.
Ce camphre, découvert par Boullay en 1828, est inodore, insipide, neutre, fusible A 55*, et se prend eu masse cristalline par le refroidissement. La proportion de ce camphre est très faible, car Flûckiger dit n'en avoir pas obtenu plus de 10 centigrammes pour 60 grammes d'essence. D'après Plisson, cette proportion diminue avec le temps.
Les feuilles donnent a la distillation l'essence connue sous le nom d'essence de petit grain. Son odeur se rapproche beaucoup de celle des fleurs. Elle est constituée en grande partie, d'après Gladston, par un hydrocarbure analogue A celui de l'essence de néroli.
D'après M. Ch. Noël (Journ. de Pharm. et de Ckim., 15 avril 1886, p. 416), on peut différencier ces deux essences par le procédé suivant :
Dans un tube à essai préalablement desséché on verse 5 gouttes d'essence, puis environ 1 centimètre cube d'acide chlorhydrique pur concentré. On agite A froid. L'essence de néroli donne une coloration jaune orange. Après addition d'alcool, la solution devient jaunâtre et passe rapidement au rose clair et persistant. L'essence de petit grain donne une coloration jaune citron devenant incolore par addition d'alcool.
Les semences renferment une substance particulière nommée limonine par Berunys, qui l'a découverte. Cette matière est très amere, inodore, peu soluble dans l'eau, l'éther, l'ammoniaque, soluble daus l'acide acétique et l'alcool. Elle se dissout bien dans la potasse, et les acides la précipitent sans altéraeiton d cette solution. Elle est neutre aux réactifs colorés. L'acide sulfurique la dissout avec une coloration rouge. Sa formule hypothétique correspond a C"H"0''. Elle fond a 275* sans se décomposer et, par suite, elle u'est pas identique, comme l'admettait Schmidt, avec la colombine, qui fond à 182'.
L'eau qui a servi A l'obtention de l'essence de néroli constitue Vhi/drolat de fleurs d'oranger, qui est incolore ou légèrement colorée en jaune verdatre, transparente, d'une saveur amère et d'une odeur fort agréable qu'elle doit à la petite quantité d'huilo essentielle quelle a dissoute. Elle renferme une petite quantité d'acide acétique.
On la falsifie : 1* en l'étendant d'eau; son odeur et
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sa saveur sont alors moins prononcées; 2« en la fabriquant de toutes pièces avec des essences d'aurantiûes, de 1 eau distillée et de la magnésie qu'on ajoule pour faciliter leur dissolution. Eu évaporant, ou obtient un résidu que l'on rccouuait par les réactifs ordinaires de la magnésie.
Quand on a retiré a la distillation une proportion d eau distillée double du poids des Meurs, on a Venu îrfcifiE""* Oranger double, si la proportion d'eao distillée est égale au poids des lleurs, c'est l'eau de Jieurs d Oranger quadruple. C'est celle que l'on obtient dans le midi de la France, iV Grasse, Cannes, Nice, etc.
L'eau de fleurs d'Oranger a pour caractéristique de se colorer en rose en présence de l'acide nitrique ou do l'acide sulfurique.
2° Oranger doux (Citrus aurantium L., var. dulcis). — Petit arbre ou arbuste souvent épineux, dont les feuilles sont ovales, aiguës, vertes, à pétiole dilaté en aile étroite, arrondie supérieurement, à fleurs blanches très odorantes, solitaires, peu nombreuses dans l'aisselle des feuilles. Le fruit est arrondi, dépourvu de mamelon terminal, à surface plus ou moins rugueuse et colorée en jaune foncé rougeâtre. Sa pulpe incolore ou rouge est douée d'une saveur sucrée et un peu aigrelette.
Cet arbre parait être originaire de l'Indo- Chine, mais on ne le connaît pas à l'état sauvage. Les Portugais l'ont introduit, croiton, en Europe au xv* siècle. On le cultive en Chine, dans l'Inde, en Espagne, à Malte, en Algérie, aux Açores, à Madère, et ses fruits sont, dans tous ces pays, l'objet d'une exportation considérable. Il donne un grand nombre de variétés qui diffèrent par la taille et la configuration du fruit.
L'une des plus estimées est l'orange mandarine qui, bien qu'originaire de Chine, est cultivée en Sicile, dans le sud de l'Italie, le sud de l'Amérique. Ce fruit est plus petit que l'orange ordinaire, arrondi, mais déprimé en dessus et en dessous, à écorce lisse, mince, délicate, verte ou jaune. Sa pulpe a un parfum et une saveur des plus agréables. Son écorce renferme une huile volatile jaune, de saveur non désagréable. D'après de Luca, quand elle est débarrassée parla distillation de sa matière odorante, elle est formée d'un hydrocarbure C'°Hi<!.
Nous ne répéterons pas les renseignements que nous avons donnés sur l'Oranger amer, car, comme ce dernier, l'Oranger doux renferme une huile essentielle de même composition, et il ne diffère que par la saveur sucrée de sa pulpe et l'absence d'amertume de l'épicarpe du fruit.
Thérapeutique. — Les feuilles de ces deux Orangers, dont les propriétés médicales se confondent un peu, sont employées en infusion (5 pour 1,000 d'eau bouillante), comme diaphorétiques sédatives, et peuvent être Utilisées dans les accidents nerveux, le hoquet, les crises hystériformes.
L'eau distillée sert à parfumer les potions, comme antispasmodique, et dans l'économie domestique.
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L'éeorce d'Oranger amer a des propriétés vermifuges et s'emploie sous forme de décoction concentrée. Le sirop, préparé suivant la formule du Codex, sert à édulcorer les potions tenant en dissolution des médicaments de saveur désagréable ou nauséeuse. Cette écorce jouit aussi de propriétés toniques, stomachiques et carminatives. Il faut éviter de la donner aux enfants à doses élevées, car elle peut provoquer des coliques violentes et même des convulsions.
L'essence de Portugal est employée dans la parfumerie et pour fabriquer des liqueurs analogues au curaçao de Hollande.
Ci lle (le néroli est consommée entièrement par la parfumerie.
L'orangeade que l'on fait en exprimant le suc d'une orange dans l'eau sucrée constitue, en raison de l'acide citrique qu'il renferme, une boisson rafraîchissante et utile dans les cas d'insuffisance de sécrétion du suc gastrique.
Industrie. — Huile de /leurs d'Oranger.
DÉSIGNATION
FINE
ls',00 3'".20 ll.-,375 3>", 90
lS',20
Mélanger. Pour 10 litres.
Crème d'orange.
Essence d'écorces d'oranges . . 7«',50
Alcool à 90" 4 litres.
Sucre ■ . . . . . 4'5,500
• Eau 2"t,250
Compléter à 10 litres avec l'eau. Colorer au cachou.
Curaçao.
Zestes râpés d'oranges améres. 18 à 20
Cannelle do Ceytan 4 grammes.
Macis » ...
Alcool il 85» u''i'-'n
Sucre blanc 1 '<7o°
Méthode de la chartreuse. Macération de
500 oncms
15 jours. Distillation au bain-marie sans rectification. 10 litres. Colorer au caramel.
Liqueur d'oranges (formule allemande).
Écorcos fraîches d'orauges . 450 grammes.
— de citron 75 —
Cnnuelle de Chine . ... 40 —
Piment 30 —
Alcool u 80" 5»',30
Sucre 2"«,250
Même méthode. Colorer par le caramel.
Parfait amour.
Zestes rApés de cédrats. . . 62 grammes.
— — de citron. ... 34 —
Girofle 4 —
Alcool a 80" 6 litres.
Sucre 2k*,500
Colorer par le caramel, le bois deFernambouc.
Curaçao.
DÉSIGNATION
FIN
— de Portugal
■Il', 20
le', 50 Os',25 3'», 20 4>s,37ô 3'", 90
y*'-,oo
ît',00 0f,40 3U',20
Os',50
Même méthode. Macération de 12 jours.
10 litres. Colorer en rouge.
Curaçao par les alcoolats.
DKSICNATIO.V.
ORDI.\AIRE.
DOIDLE .
0"',80 l'i'.ÏO
Lkt.250 0"',00
lii',00 i'i',00 2t!,500 3'»,30
Pour 10 litres.
Orchis. — Ces plantes, qui appartiennent à la famille des Orchidacées, série des Ophrydées, sont herbacées, vivaces, terrestres. Nous citerons comme les plus intéressantes les espèces suivantes :
1° Orchis militaris L. — Il nous offre à considérer deux parties, l'une souterraine, l'autre aérienne. Pendant la prélloraison, la première présente deux tubercules ovoïdes de grosseur inégale, l'un ayant à peu près les dimensions d'une noisette, l'autre plus petit. Ce sont des bourgeons axillaires des feuilles souterraines véritables réduites à l'état d'écailles, et dont la base se renfle et forme un réservoir do sues nutritifs. Le plus gros, qui fournit à la plante les matériaux nécessaires pour sa végétation, se flétrit peu- à peu, à
OKCHIS
mesure qu'elle croît, puis se détruit. C'est le second <jui le remplace l'année suivante et donne naissance aune nouvelle tige aérienne. A la base de cette dernière se produisent, en
Fig. 690.— Orchis militaris.
Fie. 091. — Orchis militaris.
Bulbe.
nombre considérable, des racines adventives, fibreuses, cylindriques, simples.
Tige herbacée, annuelle, haute de 20 à 30 centimètres, portant un petit nombre de
Fig. 692. — Orchis militaris.
Fleur.
Fig. 693. — Orchis mililarsi.
Fleur. Coupe longitudinale.
feuillesalternes, disposées enrosette, glabres, lisses, oblongues, aiguës, larges, longues de 15 à 20 centimètres, à nervures longitudinales parallèles, et d'un vert clair. Fleurs disposées à la partie supérieure de cette tige en une grappe simple de fleurs brièvement pédonculées, munies à leur aisselle d'une bractée courte.
Elles sont, irrégulières et bilabiées. Réceptacle concave, en forme de sac, et portant sur ses bords un périanthe formé de 6 folioles disposées sur 2 verticilles concentriques et alternes.Les3 folioles extérieures sont de même taille, ovales, aiguës, membraneuses, l'une en arrière à la partie supérieure, et les deux autres laté-
Fig. 694. — Orchis militaris.
Fruit. Coupe transversale.
oncms
raies. Les folioles du périantho intérieursont inégales; les deux postérieures sont étroites et se rapprochent de la foliole supérieure du périanthe extérieur pour former avec elle la lèvre supérieure en forme de casque. La troisième foliole constitue le labellc, dont la base se rétrécit en éperon conique, creux ; le limbe a la forme d'une lame étalée, tripartie, à lobes latéraux linéaires, à lobe médian échancré au milieu. Ce périanthe esl blanchâtre ou légèrement rosé, avec des taches purpurines sur le Libelle. L'androcée est réduit à une seule étamine fertile, unie en colonne ou gynoslème avec le style, qui présente au-dessous de cette étamine une ouverture stignialifere conduisant à la cavité ovarienne. L'anthère est biloculaire, et chaque loge renferme une masse pollinique ovoïde qu'un pédicule rattache à une petite glande ou rétinacle placée sous la face inférieure du stigmate, dans une des loges d'une petite poche. Ovaire infère allongé, tordu à l'âge adulte, à une seule loge renfermant sur 3 placentas pariétaux un grand nombre d'ovules très petits. Capsule triloculaire s'ouvrant à la maturité en trois valves portant au niveau de leur ligne médiane des graines très petites sans albumen.
< Vue espèce croit dans les bois et les prairies humides de toute l'Europe. Il en est de même des espèces suivantes : 0. mascula L. — 0. morio L. — pwpurea Huds. — ustulatn L. — roriophora L. — jnjramidalis L. — latifolùi L. — niacidata L. — conopseu L.
Toutes ces espèces sont employées en Eu-
onxiK
Fie. 605. — Orcltis maculata. Anthère el partie du gynoslème.
rope pour préparer un salep analogue à celui que 1 on faisait venir autrefois à grands frais de l'Inde, où il est produit par plusieurs Orchidacées du genre Ealophin, particulièrement les E. campestris Lindl. et herbacea Lindl.
Les tubercules sont arrachés de terre après la floraison de la plante. On élimine ceux qui sont flétris ou ridés, pour ne couserver que ceux qui sont gonflés. On les échaude, puis, après les avoir enfilés, on les fait dessécher devant un feu doux, ou au soleil. Quand ils sont frais, ces tubercules sont blancs, succulents, de saveur amère et d'une odeur hircine; mais, parla dessiccation, ils deviennent durs, cornés, et perdent leurs propriétés organaleptiques. On les récolte aussi en Grèce et dans l'Inde, sur les mon-
tagnes de l'Afghanistan, du Béloutchistan, de Kabul et de Bokhara et même à Ceylan.
Le Salep du Levant est sous forme de tubercules longs de 1 à 3 centimètres, ovoïdes, oblongs, pointus a l'extrémité inférieure, arrondis dans le haut et parfois même palmés. Ils sont très durs, cornés, à peu près dépourvus d'odeur et de saveur. Tous ces tubercules son! extrêmement riches en mucilage, soluble dans l'eau froide, don! lu proportion peut s'élever à 48 0/0; l'iode colore cette solution en bleu, indice de la présence d'une petite quantité d'amidon ; L'ammoniaque y forme un précipité abondant.
Soumis à l'ébuilition eu présence de l'acide nitrique, ce mucilage produit de l'acide oxalique, caractère qui le rapproche plutôt de la cellulose que de la gomme arabique. En présence de 40 parties d'eau, il forme une gelée épaisse qui prend une consistance plus ferme encore quand on l'additionne de borax ou de magnésie.
Le salep renferme aussi du sucre, de l'albumine et des traces d'huile volatile qu'il perd par la dessiccation. Ses cendres (2 0/0 du bulbe sec), sont formées surtout de phosphates, de chlorures de potassium et de calcium.
Thérapeutique. — Le Salep, cuit dans le lait ou le bouillon, ou ajouté à la pâte de chocolat, est un aliment léger, facile à digérer, et que l'on donne aux convalescents ou dans l'irritation des voies digestives et urinaires. Il agit à la fois par son mucilage et sa fécule. Il nous venait autrefois de l'Asie Mineure. Mais aujourd'hui la récolte suffit en Erance pour les besoins du commerce. Il jouit en Orient de la réputation, fort usurpée d'ailleurs, d'être aphrodisiaque, et qui lui est accordée en vertu de la doctrine des signatures. A l'état normal, il ne peut être pulvérisé ; mais en le l'amollissant dans l'eau et le desséchant ensuite rapidement, on l'obtient facilement en poudre.
Orge. — L'Hordeum vulgare L. appartient à la famille des Graminées, série des Triticées. Elle est très probablement originaire de l'Asie tempérée occidentale, est cultivée depuis longtemps dans le monde entier, sous les climats les plus différents, car on la retrouve en Norvège par 70" de latitude nord, en Laponie, dans l'Himalaya à 3,300 mètres, dans les Andes équatoi*1cl1cs g te»
Tiges peu nombreuses, hautes de G0 à 90 centimètres, dressées, listuleuses, excepte au niveau des nœuds, où se trouve une cloison pleine. Feuilles alternes, engainantes, longues, ligulées, linéaires, larges, planes,
et munies d'une gaine glabre. Chaque tige est terminée par un seul épi, dense, épais, comprimé latéralement et souvent penché.
Ses Heurs et ses organes de végétation sont ceux des graminées en général. Ses épillcts sont unillores, à'iglumes et ternes sur chaque dent de l'axe principal de l'épi. Toutes ces fleurs sont hermaphrodites, saillantes, sur quatre rangées dans l'Orge commune, sur deux rangées dans II. distichum, où les Heurs des quatre autres sont mâles, sur six rangées dans H. hexastichum, variété de la même espèce. L'épi composé est rendu longuement barbu par les glumeïïes aristées. Le Fruit de l'Orge est trop connu pour que nous le décrivions ici.
Composition chimique. — D'après les analyses de Lermer {Viert. fiir p. pharm., 1863, p. 4-23), les grains entiers de l'Orge renferment :
Amidon 63,0
Cellulose 7,0
Dextrinc 6,6
Azote correspondant à peu près à 16 de matières albuminoïdes.
Cendres 2,4
Eau
Huile grasse
Acides lactique, tannique, principes amers Traces.
Les cendres renferment, d'après Lermer :
Acide silicique 29,0
Acide pliosphorique 32,6
Potasse 22,7
Chaux 3,7
Le pluien est constitué par un certain nombre de principes insolubles dans l'eau pour la plupart.
Beckman a obtenu, par la distillation de l'Orge avec l'acide sulfurique, un acide qu'il nomme acide hordéique et qui parait être de l'acide laurique.
Lintmer a signalé aussi la présence d'une petite quantité de c/iolestérine.
Ù huile grasse est constituée, d'après Hanamann, par un composé de glycérine et d'acides palnutique et laurique.
D'après Pillitz (Zeit.fiir annal, clieni., 1872, p. 62), le grain d'Orge sec serait constitué par :
Albuminatos insolubles 14,3
— solubles 2,1
Amidon 62,6
Dextrinc 1,9
Sucre 2,7
Matière extraotivo 1,7
Huile grasse 3,1
Cendres solubles 1,4
— insolubles 1,2
Cellulose 8,9
La présence du sucre a été démontrée par ICùlinemaun [Deutscli. chem. gess., 1875 et 1876). C'est un sucre cristallisé, dextrogyre, ne réduisant pas la liqueur cupro-potassique. Il a aussi signalé une matière amorphe, mucilagineuse, lévogyre, la sinistrine. D'après cet auteur, l'Orge no renfermerait pas de dextrinc.
Le caryopse renferme aussi, comme nous l'avons vu, de la diastase, mais seulement lorsqu'il commence à germer, et aux environs du germe. Sa proportion ne dépasse pas 2 0/0.
Usages. — En médecine, l'Orge est employée sous forme d'Orge perlé, c'est-à-dire dépouillé de son épicarpe mince et amer, ou d'Orge mondé, dans lequel une partie de l'é-
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picarpe est restée. On en fait une tisane par décoction (20 grammes pour 1 litre d'eau), dont la saveur est fade, et qui est d'usage courant comme éinolliente dans les maladies inflammatoires. <»n L'éduloore généralement avec 30 grammes de miel.
Avec 1 Orge germée, ou malt, on fabrique, comme nous l'avons vu, la bière, à laquelle il fournit les matières alibiles. Ce malt luimême est employé pour aider à la transformation de la fécule en sucre dans la dyspepsie amylacée.
Orme. — L'L'imus campestris L. (Ormeau, Umeau) est un arbre de la famille des Ulmacées, série des Ulmées, à feuilles alternes, distiques, simples, insymétriques à la base, dentées en scie, penninervées, à stipules latérales. Les fleurs, qui se montrent avant les feuilles, sont disposées en cymes composées axillaires. Calice gamosépale, à 5 divisions. 5 étamines libres. Ovaire stipité à 2 loges uniovulées. Style simple à 2 branches stigmatiques divergentes. Samare aplatie, à bords prolongés en une
Fie. GQ7. — Orme.
Rameau, rieur.
l ie. 698. — Orme.
A, (leur hermaphrodite: B, coure longitudinale.
aile périphérique, membraneuse, à cavité unique renfermant une seule graine non albuminée.
Cet arbre croît dans l'Europe et est cultivé dans nos promenades. La seule partie qui ait été usitée est l'écorce, qui est rougeàtre ou jaunâtre, flexible, mince, inodore, de saveur un peu amère et styptique.
Composition chimique. — Cette écorco renferme de l'amidon, du mucilage et nue quantité de tanin assez considérable, qui noircit en présence des sels forriques.
Usages. — Le bois de l'Orme, employé pour le chauffage, est usité aussi en ébénisterie ; on emploie surtout ses loupes de dimensions variables qui donnent un bois fort apprécié. L'écorce sert à tanner les
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peaux, et, comme ses fibres sont flexibles, résistantes, on en fait des cordes, des liens, des nattes, du papier... Elle avait été préconisée contre les affections cutanées se rapprochant de la lèpre, mais l'expérience a montre qu'elle était inerte. On l'a regardée aussi comme tonique, astringente, ce nui est plus vrai, car elle renferme du tanin, mais ses propriétés fébrifuges sont peu marquées ou mêmes nulles.
2" 17. fulva Miehx. (U. nibraAnd.Michx.) Slinpcry Elm, Red Elm des Américains. — Arbrede 15 à 20mètres de hauteur, originaire du nord des Etats-Unis, répandu surtout à l'ouest des Alleglianys. Son écorce est inscrite à la pharmacopée des Etats-Unis, qui
Fie. 699.— Orme. Samare. Fig. 700.— Orme. Samare.
la décrit de la façon suivante : « Fragments de longueur et de largeur variables, de 3 millimètres d'épaisseur, d'un blanc brunâtre, à surface interne finement rayée. Cassure fibreuse, amylacée. Odeur légère, particulière, saveur mucilagineuse, insipide. »
Elle est employée comme émolliente dans la dysenterie, la diarrhée, les maladies urinaires. Son-mucilage peut à la rigueur être assez nutritif, mais la quantité d'écorce qu'il faudrait ingérer rend cette propriété assez problématique. Le Dr Dowler, de Beardstown (Illinois), cite deux cas dans lesquels cette écorce mâchée a provoqué l'expulsion de vers ronds. On prépare aussi avec la poudre des cataplasmes émollients dont on fait des applications dans les inflammations de la peau, l'érysipèle; le mucilage s'obtient en faisant infuser pendant deux heures fi parties d'écorce et 100 parties d'eau bouillante.
Les écorces des U. alata Michx., americana W. (White Elm) sont employées dans les mêmes conditions. Leur bois est usité dans les constructions. Les feuilles d'17. parvifolia Jacq. (U. chinensis Pers.) portent souvent une petite galle que les Chinois emploient pour teindre les peaux et les tanner.
Orobanche virginiana L. {Epifagus americanus L.). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Orobanchées, vivant en parasite sur les racines de certaines plantes. Racine tubéreuse, charnue. Tige haute de 30 à 40 centimètres, lisse, ramifiée depuis la base et munie de petites écailles ovales, colorées en jaune ou en pourpre, et qui rem-
OROBE 61)8
placent les feuilles. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, solitaires à l'aisselle des écailles supérieures. Calice gamosépale, persistant, tubuleux, à 4 sépales. Corolle gamopétale, persistante et marcescente. Limbe à 2 lèvres dont la supérieure est en casque et l'inférieure trifide. 4 étamincs didynames insérées sur le tube corollaire. 2 ovaires libres, uniloculaires, multiovulés, entourés à la base d'un disque charnu unilatéral. Style simple et recourbé au sommet. Stigmate bilobé. Capsule à deux valves plaeentifères s'ouvrant dans toute leur longueur, renfermant des graines petites, à testa épais, tuberculeux, â albumen abondant, transparent.
Cette plante est commune dans le nord de l'Amérique, et elle pousse sur les racines du hêtre, d'où le nom de Beech-drops qui lui esl donné. Sa saveur est amère, astringente, nauséeuse, propriétés qui, dit-on, disparaissent par la dessiccation.
D'après Michaux, on l'employait sous forme de poudre, en Virginie, pour guérir les ulcères invétérés et surtout le cancer. D'après Chapmann et le professeur Burtom,ellc fait partie d'un remède secret qui a joui on Amérique d'une grande réputation, la poudre anticancéreuse de Martin, dont, en somme, le constituant le plus actif était l'acide arsénieux. La poudre récente était aussi employée à l'intérieur dans la dysenterie.
D'autres Orobanches, tels qu'O. americana et O. uniflora, ont été usités aussi contre le cancer, mais sans donner de meilleurs résultats.
Orobe. — L'Orobe officinale (Oroba Ers) est une plante annuelle de la famille des Légumineuses papilionaeées, série des Viciées. C'est, d'après Mérat et de Lens, VEruum Ervilia L. (Vicia Ervilia W.), et non l'Orobus vernus de Linné.
Feuilles alternes, composées, pinnées, à folioles nombreuses, stipulées, semi-sagittées. Pétiole terminé, à la partie supérieure, en cirrhe simple. Fleurs axillaires, irrégulières, résupinées, à réceptacle concave, discifère en dedans, et accompagnées de bractées petites, caduques. 10 étamines diadelphes (9-1) périgynes; l'étamine vexillaire est libre. Gousse onduleuse, articulée, renfermant des graines grosses comme des grains de chènevis, arrondies, anguleuses, d'un gris rougeâtre et sans albumen.
Usages. — Les graines de cette plante passaient autrefois pour jouir de propriétés expectorantes et même galactogogues. D'après certains auteurs, quand elles sont ingérées en trop grande quantité, elles détermineraient des tremblements, la faiblesse des jambes et même la paralysie.
L'Orobe n'est pas employé aujourcl Inu dans la thérapeutique courante et son étude est à faire entièrement.
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Oronce (Fausse) — L'Amanite muscarw Pers A./oVicus muscanys L. (Agaric mouche) 'de 'la famille des Champignons basidiomycôtes, série des Agaricinées, est très commun en été et en automne dans les forêts, parmi les arbres. Cette espèce est caractérisée de la façon suivante:
Chapeau rouge sanguin orangé, rouge foncé ou jaune rougeâtre, devenant a la lin de couleur plus claire, de 7 à 18 centimètres de largeur, couvert de verrues blanchâtres ou flavesccntes qui sont les débris du volva,
Fie. 701.— Amnnita muscaria. Fausse oroDgc.
à chair flavescente sous une enveloppe qui, dans les temps humides, est onctueuse.
Lames blanches, parfois flavescentes. Pied creux, de 7 à 15 centimètres de hauteur, blanc, à volva adné, garni de squames concentriques, à base bulbeuse ovoïde.
Cette espèce est extrêmement vénéneuse et d'autant plus dangereuse qu'elle peut être confondue avec l'Oronge vraie, A. Cœsarea Scop., qui est un des champignons les plus recherchés et très commun danslemidi de l'Europe. Les caractères suivants permettent de ne pas récolter l'un pour l'autre. L'Oronge vraie a un chapeau rouge orangé ou jaune d'or, couvert de lambeaux larges et membraneux, débris du volva, d'abord hémisphérique,puis étalé et jaune pâle. La coloration ne doit pas arrêter, car elle peut se modifier sous l'influence des agents atmosphériques, mais l'absence de verrues blanches est caractéristique. Les lames sont jaune jonquille ou orangé clair. Le pied est orangé, jaune clair, presque ventru, à collerette molle, jaune.
Les méprises sont d'autant plus faciles, que les organes des sens ne peuvent venir en aide. La Fausse Oronge, en effet, n'a qu'une odeur peu marquée, et sa saveur est seulement un peu salée et non point âcre et nauséabonde comme celle de la plupart des champignons vénéneux.
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Composition chimique. — Schmiedeberg et Koppe (Deutsch. chem. Gesell., 1870, p. 281) ont retiré do ce champignon un alcaloïde, la mutcarine C°H"AzO", qui se présente sous forme de cristaux irréJruliePB, déliquescents, solubles dans l'eau et l'alcool, insolubles dans l'éther, fort peu solubles dans le chloroforme, à réaction alcaline- fort éner- "ique, formant avec les acides des sels neutres déliquescents. Chauffée avec tapotasse, elle donne de la triméthylamine. Schmiedeberg et Harnack (Chem. Centralbl, t. VII, p. 554) ont obtenu artificiellement cet alcaloïde en oxydant la choline ou névrino par l'acide nitrique concentré. Cette synthèse montre que la muscarine doit être considérée comme une oxync'crinc
CTrAzOJW+O Nèvrinc. '
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Muscarine.
Outre la muscarine, la Fausse Oronge renferme aussi de l'amanitine dont la constitution est la même que celle de la névrine, et qui, par oxydation, ilonne cemme elle de la muscarine. Leur mélange constitue la matière toxique de la Fausse Oronge.
La muscarine est un toxique violent, et il suffit de 1/30 ou 1/40 de milligramme pour arrêter les battements du cœur d'une grenouille; mais une injection d'atropine les rétablit.
La muscarine s'absorbe avec une grande facilite et s'élimine par les urines. Elle produit la salivation comme la pilocarpine, et, comme la physostigmine, détermine des secousses musculaires et même des contractions tétaniques. Elle ralentit les pulsations du cœur et finit par l'arrêter eu diastole, tandis que la digitaline l'arrête en systole. L'effet sur l'œil a été signalé par Schmiedeberg, Koppe et Krenchel. C'est un spasme de l'accommodation, et parfois, plus tard, une contraction de la pupille.
Toxicologie. — Les différentes parties de la Fausse Oronge ont un pouvoir toxique variable, ainsi que l'a montré Réveil, effet qui dépend aussi de son âge. Le pied et le chapeau sont les plus actifs; puis viennent les lames. Ceci explique comment, suivant les différents modes de prépa ra tions, la Fausse Oronge peut, en certains cas, ne pas être toxique. On peut du reste la rendre inoffensive en suivant le même procédé que pour la morille. Le champignon est, il est vrai, devenu à peu près insipide et fort indigeste. La Fausse Oronge, sous certains climats, perd une grande partie de ses principes vénéneux, surtout quand elle est très jeune.
L'empoisonnement par la Fausse Oronge ne se manifeste guère que plusieurs heures après son ingestion, quand elle est digérée et absorbée. Les symptômes sont les suivants : selles nombreuses, glaireuses, sanguinolentes, puis excitation, ivresse souvent furieuse, vertiges, titubation, respiration haletante, irrégularité du cœur et souvent syncope, dilatation ou resserrement do la pupille, troubles de la vue, de l'intelligence, stupeur, pâleur de la face, sueurs froides, ralentissement du pouls, somnolence, coma, puis la mort, qui vient terminer le processus, si 1 ou n'intervient pas rapidement. Il va de soi, d'ailleurs, que ces symptômes peuveut varier, suivant l'âge, la partie du champignon, la quantité ingérée.
Si l'intoxication est récente, c'est-a-dire date de moins d'une heure, que le poison n'ait pas encore été absorbé, l'indication naturelle est de débarrasser l'estomac par un vomitif, et l'intestin par un purgatif huileux. Mais si l'intoxication est prononcée, on lui opposera l'antagoniste physiologique de la muscarine, c'est-à-dire l'atropine. On fait une injection hypodermique de 1 centimètre cube d'une solution de sulfate d'atropine à 10 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée. La seringue de Pravaz de 1 centimètre cube correspond à 1 milligramme de sulfate d'atropine. On renouvelle l'injection un quart d'heure après s'il est nécessaire. Cet heureux antagonisme a été signalé par Prévost, de Genève, Schmiedeberg et Koppe.
Eu injectant 2 milligrammes de sulfate d'atropine a un chien empoisonné par 11 milligrammes de
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muscarine, ils ont vu les symptômes graves disparaître et l'auimal se rétablir au bout de doux heures. De mémo en injectant préalablement a un chat 1 milligramme de sulfate d'atropine, uno dose ordinairement mortelle île 3 milligrammes do muscarine no produisit pas d'effets. Cependant il faut ajouter ((u'une forte dose de muscarine entrave l'action de l'atropine. Une fois l'intoxication combattue, ou relève les forces du malade par les moyens ordinaires.
Usages. — En Sibérie, les habitants se servent d'une infusion de ce champignon qu'ils ajoutentàla liqueur l'ermentée produite par le suc de ÏEpilobium angustifoKum.
Cette boisson donne lieu à des convulsions dans tous les membres, à une fièvre brûlante, à des hallucinations tristes ou gaies ; suivant la constitution des sujets et parfois même sous l'influence de suggestions étrangères, le buveur, l'intoxiqué, pourrait-on dire, peut être conduit au crime ou au suicide. D'après Kerma, cet usage est confiné chez les Koraks qui habitent le golfe Penyhinsk, du détroit de Behring. Bien que la vente de ce champignon soit interdite, les habitants se le procurent à des prix exorbitants, car on a vu donner des fourrures d'une valeur de 100 francs pour un seul champignon. Ce sont les marchands russes qui les leur vendent.
D'après Langsdorff, ces champignons sont récoltés pendant la saison chaude, séchéssur des cordes, ou mieux, on les laisse sécher sur place, et ces derniers paraissent plus actifs. Au Kamchatka, on les roule de manière à en faire un bol qu'on avale sans le mâcher, pour éviter, dit-on, les désordres de l'estomac. Cet auteur ajoute que l'urine de ceux qui ont usé de ce champignon devient enivrante, ce qui s'explique par la facilité avec laquelle l'urine s'élimine par les voies ' urinaires, et cette propriété se transmettrait jusqu'à la quatrième ou cinquième personne.
Dans certaines parties de la Russie on mange la Fausse Oronge conGte dans le vinaigre. Est-elle moins active, ou ce mode de préparation lui enlève-t-il de ses propriétés toxiques?
Thérapeutique. — La thérapeutique s'est emparée des propriétés physiologiques de la Fausse Oronge, car W. Murrell a traité avec succès 26 cas de sueurs nocturnes par sa poudre. Quant à la muscarine. bien qu'elle ait, comme nous l'avons vu, une action sur l'œil, analogue à celle de la physostigmine, l'emploi de cet alcaloïde paraît être plus sûr. On ne peut songer à l'employer comme antidote de l'empoisonnement par la belladone, car cet antagonisme n'existe pas.
Les variétés d'A. muscaria sont aussi vénéneuses; telles sont A. regalis Fr., formosa Pers., umbrina.
Parmi les Amanites vénéneuses nous citerons : A. solitaria Bull., que l'on rencontre en été sur les sols riches en humus; A.excelsaFr.,cn automne, sur les montagnes,
où il est du reste peu commun; A. pcmtherina DC, en août et octobre, dans les forêts de hêtres surtout; A. axpera Seer, dans les clairières; A. rubescens Fr., commun dans les forêts; A. manpa Fr., en automne, dans Les forêts; A. phdloides Fr., commun en automne dans les forêts, les broussailles; A. virosa Fr., dont l'odeur est repoussante et qui se trouve dans les forêts humides.
Oroxylum Indicum Vent. (Cnlostmtlios indica). — Petit arbre de la famille des Bignoniacées, tribu des Bignoniées, originaire de l'Inde. Feuilles de I mètre à lm,50 de Longueur, bipennées. Fleurs disposées en panicules de cymes terminales apparaissant au commencement de la saison des pluies, grandes, charnues, d'un brun foncé < presque régulières. Calice et corolle gamophylles, campanules. 5 étamincs fertiles, incluses, libres. Ovaire inséré sur un disque cylindrique épais, à 21oges, renfermant chacune des ovules nombreux. Style long, à 2 branches stigmatifères. Capsule énorme, aplatie transversalement, s'ouvrant du sommet à la base en 2 valves, dont l'une es! concave et l'autre convexe. Elles laissent à découvert, en s'écartant, une cloison couverte de graines plates, entourées d'une grande aile membraneuse, transparente.
L'écoree de cet arbre jouit dans la médecine hindoue d'une réputation considérable. Elle est d'un brun clair, marquée de grandes cicatrices laissées par les feuilles tombées, et pourvue de protubérances nombreuses, petites. La surface interne est jaune quand elle est fraîche. Sa saveur est amère et un peu acre. Son odeur est nulle.
On regarde cette écorce comme astringente, tonique et fort utile clans la diarrhée et la dysenterie. A Bombay, sa décoction sert à laveries ulcères du dos des bœufs porteurs. D'après le Dr Evers (Ind. mèd. gaz., mars 1875), la poudre et l'infusion constituent de puissants diaphorétiques. Des bains, préparés avec cette écorce, ont été employés avec succès dans les rhumatismes aigus. La dose de la poudre est de 30 centigrammes à 1 gramme, trois fois par jour. L'infusion (30 grammes d'écorec pour 300 grammes d'eau bouillante) se donne à la dose de 30 grammes, trois fois par jour. Combinée à l'opium, cette poudre forme un puissant sudorifique.
Le Dr Evers ne lui reconnaît pas de propriétés fébrifuges (W. Dymock, loc. cit.).
Orthosyphon stamineus. — Arbrisseau de la famille des Labiées, originaire de Java, où il porte le nom de Koumis koutjinn (moustache de chat). Feuilles petites, ovales, pétiolées, à crénelures fines, à face supérieure d'un vert foncé, glabre, parcourue de nervures secondaires partant deux a deux a diverses hauteurs de la nervure médiane, et
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se dirigeant vers les bords de la feuille, pour les suivre ensuite et se rejoindre au sommet. Face inférieure d'un vert plus clair.
Organisation florale des Labiées.
Les feuilles, seule partie employées, ont. subi pour la plupart la même préparation que celles du thé. Elles sont roulées sur elles-mêmes et plus aromatiques que lorsqu'elles sont simplement sécliées.
Composition chimique. — Périnelle, qui a fait connaître cetto plante (Nottr. remàdeg, 8 janvier 1SS7), n'a pas trouvé d'aloaloïda, mais probablement un glucoside, dont l'étude n'est pas encore faite. L'extrait aqueux est de couleur foncée, très aromatique. 100 grammes de feuilles en donnent 19 grammes.
Usages. — A Java, ces feuilles sont employées en infusions théiformes (5 grammes pour 1 litre d'eau), dans le traitement des maladies des reins et de la vessie, la diathèse phosphatique ou urique, la cystite, le catarrhe vésical, la dysurie, etc. Des expériences thérapeutiques sont instituées pour savoir si réellement ces feuilles présentent les propriétés qu'on leur attribue. LeDrFrochard a obtenu chez un malade de 52 ans, atteint de coliques néphrétiques, l'expulsion d'un calcul assez volumineux. Une seule attaque se fit sentir dans les deux mois suivants, et pendant cinq mois elle ne se renouvela pas.
L'extrait aqueux serait préférable à la teinture, car le glucoside est peu soluble dans l'alcool.
Ortie brûlante L. — Urtica urens L. (Ortie
Fie. "02. — Urlica tirent. Sommité llorifèro.
grièche, Petite Ortie). — Celte plante herbacée, annuelle, appartient à la famille des Urticacées, série des Lrérées. Tige haute de 30
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à 00 centimètres, simple, tétragone et garnie de poils urticants. Feuilles opposées, pétiolées, ovales, oblongues, profondément dentées, à 5 ou 7 nervures, et accompagnées de 2 stipules latérales caduques, couvertes de poils brûlants. Fleurs petites, verdàtres, disposées en grappes simples qui comportent à la fois des fleurs mâles et des fleurs femelles. La fleur mâle présente un calice à 4 sépales légèrement unis à la partie inférieure, 4 étammes insérées sous la base d'un petit corps central, circulaire, à filets d'abord involutés dans le bouton, puis se déroulant avec élasticité. Le périantne do la fleur femelle est également composé de 4 sépales. Ovaire libre, ovoïde, à une seule loge renfermant un seul ovule. Style très court partagé en un grand nombre de poils jouant le rôle de stigmates. Achaine ovale, comprimé, entouré par le calice persistant. La graine qu'il contienl est albuminée.
Cette plante croit partout dans nos contrées, dans les décombres, les lieux incultes, dans les jardins. Elle est remarquable par les poils nombreux qui couvrent surtout ses feuilles, et qui, d'après Duval Jouve (Bull. Soc. bot. de France, XIV, 36), sont de trois sortes :
1" Des poils courts, non urticants, invi-
Fie.. 703. — Orlie. Poil Fie. 701. — Ortie. Poil
urticant. urticant.
siblcs à l'œil nu, unicellulaires, à tète renflée, formée de 2 à 4 cellules ;
2° Des poils allongés, coniques, unicellulaires, non urticants ;
3° Dés stimulus ou poils urticants simples, coniques, unicellulaires, constitués par un bulbe basilaire renflé, par un poinçon conique qui lui fait suite et par un petit sommet incline, renflé en boule. Tout ce poil est creux et rempli d'un liquide irritant, qui dé-
OHTIE BHULANTE termine, quand le poil se brise dans la petite pla.e, une sensatmn douloureuse de brûlure. D après Haberlandt, cette substance serait une matière albuininoïde, alcaline, une sorte de ferment, assez, fixe, êar la ma' hère des glandes de l'Ortie, desséchée à basse température jouit encore de propriétés irritantes quand on l'introduit sous la peau. Elle est détruite par l'eau bouillante. La base du stimulus ; est entourée d'une gaine de cellules saillantes, dépendant du parenchyme sous-epidermique. C'est à cet ensemble de cellules qu'on attribue la sécrétion du liquide irritant qui passe dans le poil, lequel lui sert de réservoir.
On emploie, pour l'usage médical, la plante entière. Son odeur est faible, sa saveur est astringente et herbacée.
Composition chimique. — Elle renferme du nitrate de potasse, du tanin, de l'acide gallimie, une matière azotée, delà chlorophylle.
Thérapeutique. — L'Ortie, après avoir été douée d'un grand nombre de propriétés médicales que l'expérience ne lui a pas conservées, a été préconisée depuis longtemps comme antihémorragique, dans les hémorragies capillaires, l'hémorragie, les pertes utérines, soit à l'intérieur, sous forme d'infusion (30 à GO grammes par litre d'eau), de suc (60 à 100 grammes de sirop), soit à l'extérieur, et alors on imbibe une éponge du suc de l'ortie et on l'applique sur le siège de l'hémorragie. Récemment encore, on a préconisé (Rothe) une alcoolature préparée en mettant la plante entière en contact avec l'alcool à 90°, pendant une semaine, pressant et filtrant.
On a également proposé (Faber, de Schondorf) l'infusion (12 pour 600 grammes) dans la diarrhée, la dysenterie rhumatismale sans hémorragie. La dose est d'une tasse toutes les deux heures. Quatre à huit heures suffiraient pour amener la guérison.
On pratique l'urtication en fustigeant avec la plante les parties sur lesquelle on désire produire une dérivation, pour rappeler les exanthèmes qui tendent à disparaître (rougeole, scarlatine), dans le coma, la paralysie.
2° Ortie commune (Urtica dioica L.). — Cette plante, qui est vivace, présente une tige de 70 à 90 centimètres de hauteur, tétragone et pubescente. Feuilles lancéolées, cordiformes, fortement dentées sur les bords. Leurs aiguillons sont moins forts que ceux de l'espèce précédente et provoquent une cuisson moins désagréable. Fleurs dioïques et disposées en grappes pendantes.
La plante entière renferme, d'après Saladin, du nitrate de chaux, du phosphate de potasse, de l'acétate de chaux, de la silice, de l'oxyde de fer, etc. Cette composition chimique s'explique, du reste, par l'habitat de l'ortie dioïque, que l'on trouve communément
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dans les lieux incultes, les buissons, sur les vieux murs surtout, auxquels elle emprunte les sels qu'elle renferme.
Sa tige renferme des faisceaux libériens assez abondants pour qu'il soit possible de l'employer comme celle du chanvre, pour faire du fil, de la filasse, des tissus. On la coupe au milieu de l'été; on la fait rouir dans l'eau stagnante ou courante, et on lui fait subir la même série de préparations qu'aux tiges du Canabù sutiva.
La racine, soumise à l'ébullition, donne avec l'alun une liqueur d'un beau jaune, qui peut être employée comme matière tinctoriale.
Ses usages médicaux sont analogues à ceux de l'espèce précédente. Il en est de même del'fj. pilulifera L. (Ortie romaine),
Fie. 705. — Urtica pitulifera. Sommité Horifère.
qui se distingue par ses fleurs monoïques, les femelles en têtes globuleuses, les mâles en grappes. Cette espèce est plus rare que les deux autres.
Oseilles. — L'Oseille (Rumex acetosa L. — Lapathum pratense Lamk.) est une plante herbacée, de la famille des Polygonacées, commune dans nos campagnes, à souche vivace, à tige florifère, haute de 60 centimètres à 1 mètre et plus, dressée, ramifiée à la partie supérieure et sillonnée. Feuilles radicales, nombreuses et disposées en bouquet. Feuilles caulinaircs inférieures, longuement pétiolées, un peu épaisses, ovales oblongues, sagittées, prolongées à leur base en oreillettes acuminées etpresque parallèles au pétiole. Feuilles supérieures scssiles, plus oblongues, amplexicaules. Toutes ces feuilles sont pourvues d l'oerca. Fleurs le plus souvent umsexuécs, polygames, disposées en grappes composées, ramifiées. Les fleurs mâles sont vertes avec une teinte rougeâtre. Périanthe unique, persistant, à 6 folioles en deux séries, les intérieures accrcscentes en valves beaucoup
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plus larges que le fruit, membraneuses, suborbiculaires. Les folioles externes sont réfléchies et rabattues sur le pédicellc. G étamines libres, courtes. Ovaire libre, pyriforme, trigone, à une seule loge, .'1 styles à extrémités renflées, profondément péniccllées,àdivisions nombreuses,aiguës, disposées en étoiles. Le fruit, qui est avorté ou stérile dansles fleurs mâles, est fcétraédrique,étroite-
OSMONDE ROYALE
Rumex acclosti.
ment entouré par les sépales internes accrus, et renferme une graine à albumen farineux.
Les parties employées sont les racines et les feuilles. La racine est longue, ligneuse, rougeâtre, amèreet astringente. Les feuilles ont une saveur acide. Elles renferment une grande quantité de sel d'oseille (V. Oxalis), de l'acide tartrique, de l'amidon, du mucilage, etc.
'2° La Petite Oseille (Rumex acetosella L.), qui est extrêmement commune dans nos pâturages et les terrains sablonneux ou tourbeux, diffère de l'espèce précédente par des feuilles plus petites, linéaires ou lancéolées, hastées, à oreillettes aiguës, relevées ou étalées perpendiculairement au limbe.
Cette espèce jouit, du reste, des mêmes propriétés, mais elle s'emploie moins souvent.
Il en est de même de l'Oseille à feuilles rondes ou en bouclier (Rumex scutatus L. — Acetosa pratensis lanceolata Tournef.).
Thérapeutique. — L'Oseille est rafraîchissante, diurétique, et passe même pour être antiscorbutique. On en fait un bouillon d'herbes que l'on prend après les purgatifs pour faciliter leur action. Les propriétés fé-
brifuges qu'on lui a attribuées sont loin d'être prouvées. Quand on continue trop longtemps l'usage de l'oseille, celle-ci peut provoquer la gravellc oxalique, la plus difficile à guérir.
Fig. 707. — Humer acelotclta. Sommité florifère et fleur.
On cite le cas d'empoisonnement d'un enfan qui, après avoir mangé une grande quantiti de feuilles d'oseille, prit par erreur de l'eai de savon. Le bioxalatede soude qui se form; agit comme toxique.
Osmonde royale.
UOsmundaretjalis L
JÔk
Fie. 708. — Osmunda regalis. Feuille fructifère.
(Fougère aquatique, Fougère royale), de L famille des Fougères, série des' Osmunda
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cées, est une belle plante qui croît en France dans les bois humides, les lieux marécageux. Souche cesniteuse, épaisse, feuilles de «0 centimètres à lm,50, très grandes, bipennatiséquées. Les segments supérieurs seuls sont fructifères. Les sporanges ont un anneau incomplet.
La seule partie usitée est le rhizome, dont 1 extrait, à la dose de 8 à 16 grammes, purge doucement, et qui, par un usage prolongé, active la sécrétion de la bile. Aubert (1813) le donnait aux enfants affectés du carreau. Son activité dans la cure des hernies (Heindereich) est des plus hypothétiques. Les feuilles servent dans les campagnes à faire des lits pour les enfants rachitiques ou délicats. Inutile d'ajouter que leur influence thérapeutique est nulle.
Osmorrhiza longistylis RaCn. (Urospermum Claytonii Xutt.). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Ombellifères, série des Carées, à tige dressée, de GO centimètres à 1 mètre de hauteur, verte ou pourprée et pubescente. Feuilles longuement pétiolées, tripennées, à divisions ovales, serretées ou crénelées sur les bords, de couleur vert clair, légèrement pubescentes sur la face supérieure, à face inférieure glabre. Fleurs polygames, blanches, disposées en ombelles composées, à 2 ou 3 rayons, munies d'un involucre à 1-3 folioles lancéolées. Les ombellules sont à 3-ô rayons, et l'involucelle est formé de 5 folioles lancéolées. Organisation florale des Ombellifères normales. Fruit linéaire, oblong, anguleux, atténué à la base, un peu obtus au sommet, cilié, à carpophore mince, bifide efdépourvu de bandelettes.
Cette plante habite les endroits humides des Etats-Unis et du Canada, et s'étend au sud jusqu'à la Virginie, à l'ouest jusqu'à l'Orégon.
On emploie le rhizome avec les racines. Il est couvert d'un épiderme jaunâtre, dans lequel sont éparses de nombreuses cellules renfermant une matière jaune, résineuse.
Son odeur est forte, aromatique, et c'est elle qui a valu à cette plante le nom générique d'Osmorrhisa ou racine odorante. Sa saveur rappelle celle de l'anis.
Composition cliimique. — Cette racine renferme une huile volatile d'un jaune brun, dont L'odeur et la saveur rappellent celles de l'anis, comme l'avait fait remarquer H. L. Green. Elle a été étudiée par Eberhardt (Pharm. Rundsch., juillet 1887). Elle est constituée, pour la plus grande partie, par une huile lourde, d'une densité de 1.0U4 à 10", et par une petite quantité d'une essence plus légère. Celle-ci renferme un hydrocarbure dont la composition est représentée par C'°H'*, niais qui consiste principalement en unethol.
La première essence, soumise a la distillation fractionnée, commence à bouillira 189»; mais la température s'élève immédiatement à 225' et même à 280". La plus grande partie passe entre 225 et 230», et est formée d'anéthol presque pur, et l'acide anisique auquel il donne naissance est identique à celui qu ou obtient par oxydation de l'anéthol do l'anis.
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L'essence brute se dissout dans l'alcool A 0.830 l'éther, le chloroforme. Ou peut distinguer les liqueurs auxquelles ou l'a ajoutée à leur arrière-goût un peu ùcre et en ce qu'elles perdent plus rapidement leur arome qu'avec l'essence d'anis.
Cette racine renferme, en outre, de la résine, une matière grasse, un glueoside non étudié, do l'amidon, etc.
Les cendres consistent eu carbonates, sulfates, chlorures do potassium, de calcium et de magnésium.
Usages. — Le rhizome et les racines doivent à l'huile essentielle qu'elles renferment des propriétés carminatives et expectorantes qui les font employer aux Etats-Unis sous forme d'infusion ou d'extrait fluide.
Ouabaio. — Les Çomalis de la côte orientale d'Afrique préparent un poison des flèches avec l'extrait aqueux du bois, et surtout des racines d'un arbre, l'Ouabaïo, qui croît sur les montagnes du Çomal, et qui, d'après Franchet et Poisson, est voisin du Carissa Schimperi, de la famille des Apocynacées, dont il diffère par ses fleurs disposées en petites grappes serrées, au sommet d'un pédoncule long de 2 à 3 centimètres.
Le bois est sous forme de grosses bûches dont la texture est serrée et analogue à celle de l'acacia.
Composition chimique. — L'Ouabaïo a été étudiée par Arnaud (Compte rend. Ac. se., t. CVI, n° 14, p. 1012), qui a retiré du bois environ 3 pour 1,000 d'une matière cristallisée à laquelle il a donné le nom à'ouabaïne CMH"lO". Elle cristallise en lames rectangulaires d'aspect nacré, blanches, inodores, sans amertume. Elle est peu soluble dans l'eau froide; 100 parties en dissolvent 0.650, très soluble dans l'eau bouillante. 100 parties d'alcool à 85° en dissolvent a froid 3.75. Elle est insoluble dans le chloroforme, l'éther anhydre et l'alcool absolu. A 180' elle prend l'état pûteux et fuse à 200».
En présence des acides étendus et à l'ébullition, elle se dédouble en glucose et en produits secondaires qui n'ont pas été encore étudiés par l'auteur.
Bien que le glucoside soit insipide, l'extrait aqueux est certainement amer. En cela l'Ouabaïo ressemble à un autre Carissa, le C. xylopicron ou bois amer.
Physiologie. — H. Varigny et P. Langlois ont étudié l'action physiologique de l'extrait aqueux, employé par les Çomalis et qui se présente sous forme de petites balles brunes, sèches, résineuses. Une injection aqueuse de 5 à 10 milligrammes tue rapidement les lapins, les cobayes. L'animal tombe en faisant des efforts pour respirer, puis il succombe à l'asphyxie. A l'autopsie, le cœur est intact, le ventricule est immobile, mais les oreillettes sont encore animées d'un léger mouvement. Les poumons sont pâles et anémiés. Pendant la vie on ne remarque pas de troubles de la motion ou de la sensibilité.
1 à 2 milligrammes sont injectés sous la peau d'une grenouille dont le cœur a été mis à nu. Au bout de quelques minutes, le cœur se contracte après la systolie auncu-
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laire. 4-5 minutes après l'injection, la quantité de sang passant clans le ventricule, après chaque systolo auriculaire devient infinitésimale, puis il n'en passe plus. Le ventricule cesse de battre, les oreillettes continuent à se contracter encore pendant 10 a 15 minutes.
Les expériences suivantes ont été faites sur des chiens soumis à l'action du chloral et du Curare. Dans un cas, une dose de
1 centigramme d'Ouabaïô dans I centimètre cube d'eau, injectée en 1 minute, détermine des troubles cardiaques, sans symptômes marqués du côté de la respiration. Pour éviter l'action directe de la matière toxique sur l'endocarde, on injecte dans les veines, à plusieurs reprises, une solution de 1 milligramme dans 1 centimètre cube d'eau. Avec de faibles doses (4 milligrammes par 13 livres du poids de l'animal), la respiration devient plus faible au bout de 1 à 2 minutes. Ce phénomène, qui ne s'accompagne pas de troubles du côté du cœur, dure 1 à 2 minutes, puis cesse.
Des doses plus grandes (8 milligrammes par il livres du poids), administrées en 1/2 heure environ, accélèrent pendant quelques instants la respiration, qui devient peu à peu moins rapide, puis cesse au bout de
2 à 3 minutes. Le cœur continue à battre, puis ses contractions diminuent et cessent complètement. Avec 6 milligrammes par 11 livres du poids, l'arrêt de la respiration n'empêche pas le cœur de continuer à battre. En pratiquant la respiration artificielle, le cœur continue ses mouvements, et au bout de quelques minutes la respiration redevient normale.
L'Ouabaïo détermine parfois des vomissements chez les animaux qui n'ont pas été soumis auparavant à l'influence du chloral.
E. Glcy (Compte rend. Ac. cl. se, 30 juillet 1888,p. 348), en partant de l'analogie chimique signalée par Arnaud (loc. cit., 16 juillet 1888), entre la strophantine qu'il a obtenue pure et l'ouabaïne,avuque ces deux substances agissent sur le système nerveux bulbo-médullaire, et sur l'appareil cardio-vasculaire, dont elles exagèrent d'abord puis suppriment le fonctionnement. Sur la grenouille, 1/40 de milligramme d'ouabaïne cristallisée suffit pour arrêter le cœur en systole en 6 minutes. Pour le cobaye, la dose toxique en injection sous-cutanée est de 1/10 de milligramme par kilogramme du poids de l'animal, et la mort arrive en vingt-cinq minutes. Pour le chien, la dose toxique limite est de 1/10 de milligramme par kilogramme de poids. En injection intra-veineuse, la dose est de 3/20 de milligramme par kilogramme pour le lapin.
Par la voie stomacale, la toxicité est beaucoup moins grande, car un chien de 3k*,280 a survécu à une dose de 8 milligrammes d'ouabaïne dans 30 centimètres cubes d'eau, après avoir présenté tous les symptômes :
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troubles respiratoires, vomissements, accélération et augmentation d'amplitude des contractions cardiaques et vaso-constrictives généralisées.
L'Ouabaïo n'est pas, à l'heure où nous écrivons, encore entré dans la thérapeutique, à laquelle il est appelé probablement à rendre les mêmes services que le Strophantus.
Ouratea angustifolia H. Bn (Gomphia angustifolia Wahl.j. — Petit arbre de la famille des Ochnacées, série des Ouratées, originaire de l'Inde, à feuilles alternes, persistantes, simples, coriaces, serretées, à nervures parallèles ; 2stipules. Fleurs hermaphrodites en grappes terminales et axillaires. 5 sépales colorés. 5 pétalesjaunes, odorants, presque sessiles. 10 étamines libres, à anthères s'ouvrant au sommet par un pore.
Après l'anthèse le réceptacle s'allonge, forme une colonne portant au sommet 5 ovaires uniloculaires, uniovulés. 5 styles connés en un seul. Drupes groupées au sommet du réceptacle, accompagnées à la base par le calice. Noyau peu épais renfermant une graine non albuminée.
Usages. — Laracineet les feuilles, quisont amères, sont prescrites, au Malabar, en décoction dans l'eau ou le lait, comme stomachiques, digestives et antivomitives.
L'écorce et la racine d'O. ilicifolia DC. des Antilles passent pour jouir des mêmes propriétés. Au Brésil, les O. jabotapita DC. et hexasjierma A. S. H. sont usités également comme amers. L'écorce de ce dernier, en décoction, est usitée pour laver les plaies des animaux, provoquées par les piqûres des insectes (H. Bn, Hist. d. pl., t. IV, p. 306).
Ourouparia gambir H. Bn. — Plante crim pante, de la famille des Rubiacées, série des Naucléées. Feuilles opposées, ovales, lancéo lées, aiguës, glabres en dessus, velues dans l'aisselle des nervures, brièvement pétiolées, longues de 9 centimètres sur une largeur de 5 centimètres, à stipules interpétiolaires Fleurs blanches ou jaunâtres croupées en faux capitules axillaires. Quand les fleurs avortent, les pédoncules deviennent durs, se recourbent et servent alors à accrocher, poui ainsi dire, la plante aux arbres voisins. Calice tubuleux à 5 divisions aiguës, soyeuses. Corolle à tube filiforme, 4 fois plus Long que le calice, à limbe divisé en 5 lobes obtus, villeux. 5 étamines insérées, sur la gorge de la corolle, à filets très courts, à anthères dont la base libre s'atténue en une soie aisruê. L'ovaire infère surmonté d'un disque épigyne est à 2 loges multiovulées. Style long, exserte, astigmate capité. Capsule allongée, couronnée par le calice, septicide. Graines nombreuses terminées à chaque extrémité par une aile, dont une est bifide.
Cette plante croît dans les îles de l'arc hipel
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de Malacca, et elle est cultivéo ù Singapore. Elle fournit un cachou particulier, le Gcmibir, que 1 on obtient en faisant bouillir dans l'eau Les feuilles arrachées aux plantes de 8 à 9 pieds de hauteur, récolte qui se fait 3 ou 4 fois par an. La décoction est évaporée en consistance de sirop épais qu'on coule dans des boites carrées. Quand la dessiccation est suffisante, on coupe le gambir en cubes qu'on fait sécher au soleil, lo à 80,000 arbustes peuvent donner par an 25 à 30 kilogrammes de produit.
Le Gambir du commerce est sous forme de cubes de 2 à 3 centimètres de côté, d'aspect terreux, de couleur brun clair, mais colorés en jaune cannelle à l'intérieur, inodores, de saveur astringente et amère, poreux, friables, solubles en partie dans l'eau froide. La solution dans l'eau bouillante est complète, mais, par le refroidissement, elle se trouble et laisse un dépôt. Au microscope, le Gambir parait composé de petits cristaux.
Composition chimique. — Le Gambir pur reuferme de 36 à 40 0/0 d un tanin particulier, donnant une coloration verte avec les sels de fer, l'acide catéchutanique. 11 contient en outre une substance particulière, la catéc/iine, ou plutôt les catéchines, car A. Gautier (Ballet. Soc. chimique, t. XXVIII, p. 147; t. XXX, p. 567) en a décrit trois sortes :
A. CmHmO" + 2HsO fondant à 204-205.
- B. CWO'0 -4- H'O — 176-177. C. C"HMOu + H'O — 163.
La catéchine cristallise en aiguilles blanches, soyeuses, de saveur nulle, inodores, solubles daus 1,133 d'eau froide, dans 2-3 d'eau bouillante, d'où elle se sépare en grande partie par le refroidissement; dans 5 à6d'aleool bouillant et 120 parties d'éther froid. La catéchine absorbe rapidement l'oxygène de l'air. Ses solutions, d'abord incolores, deviennent, en présence surtout des alcalis, d'abord rouges, puis brunes, et laissent déposer des substances brunes insolubles. Cette propriété fait employer le Gambir dans la teinture et l'impression. Il suffit d'imprégner le tissu de la solution de Gambir, d'opérer l'oxydation par l'exposition à l'air ou par le vaporisage de la vapeur d'eau. Ces couleurs sont remarquables par leur grande solidité.
La matière colorante jaune est la quercitine.
Thérapeutique. — Le Gambir présente les propriétés astringentes des substances qui renferment du tanin et paraît être plus actif que le kino. On peut l'employer soit en poudre, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes, soit en solution, soit encore sous forme de teinture. Mais c'est surtout pour le tannage des cuirs et la teinture que se fait l'exportation de ce produit, qui est assez considérable, car Singapoore en expédie 25 à 30,000 tonnes anglaises par an.
On admet que le Gambir s'extrait aussi d'O. etcida (Uncaria acida Roxb.), de la Malaisie, et des 0. ovalifolia et sclerophylla.
Oxalis. — Les Surellcs appartiennent à la famille des Géraniacées, série des Oxalidécs. Ce sont des plantes herbacées, parfois fructescentes, à tige souterraine, charnue, à
feuilles alternes, digitées ou pennées, rarement unifoliées , le plus souvent présentant 3 ou un plus grand nombre de folioles. Fleurs solitaires ou réunies en eynies onibelliformes, régulières, hermaphrodites. Calice t\ 5 sépales. Corolle à 5 pétales. Dix étamincs libres, inégales, 5 plus grandes munies d'une écaille basilairc. Ovaire libre, à 5 loges multiovulécs, surmonté de 5 styles à stigmate dilaté. Le fruit est une capsule locuBcide. Graines entourées d'une enveloppe élastique, représentant un tégument superficiel et un arille généralisé. Elle s'ouvre pour lancer les graines qui sont albuminées (II. Bâillon, Traité de Bot. méd., p. 89 i).
Parmi les espèces qui peuvent nous intéresser, nous citerons la suivante :
O. ace<ose(!ct L. (Surellc, Pain de Coucou,
l-'iG. 709. — Oxalis acetosella. Fie. 111. — Diagramme.
Oseille à 3 feuilles). — Plante européenne vivace, qui croît sur les pelouses, dans les bois. Elle se distingue par ses feuilles trifoliolées et ses fleurs blanches.
Composition chimique. — Les feuilles renferment une grande proportion de sel d'oseille mélange de quadrioxalate et de bioxalate de potasse, il se présente sous forme de petits cristaux aigus, piquants, opaques, inaltérables à l'air, ressemblant à la crème de tartre, mais de saveur plus acide, et peu solubles dans l'eau.
On le retire non seulement d'O. acetosella, mais encore, comme nous l'avons vu, des Rumen acetosa et acetosella. C'est surtout dans la Forêt Noire, où ces plantes sont fort abondantes, qu'on l'obtient de leur suc, que l'on chauffe avec de la glaise ou du sérum de sang de bœuf, et qu'on abandonne ensuite dans les cristallisoirs.
Le sel d'oseille servait autrefois à préparer Vacicle oxalique C'H'O'. A la solution on ajoute du carbonate de potasse jusqu'à saturation, on précipite par le chlorure de baryum et on décompose 1 o.xafate de baryte précipité par l'acide sulfurique étendu ; on filtre et on fait cristalliser par évapqration. Aujourd'hui, la préparation de l'acide oxalique est industrielle et consiste dans le traitement de la sciure de bois par une solution alcaline.
L'acide oxalique cristallise eu prismes incolores, d'odeur nulle, de saveur acide, très solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, insolubles dans I éther, le chloroforme, la benzine. 11 fond dans son eau do cristallisation à 98". A 106", une partie se sublime a
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l'état anhydre, l'autre se décompose en donnant de l'acide carbonique, de l'oxyde de carbone et de l'acide fnrniiquo. En présence des corps oxydants, l'acide oxalique en solution donne de l'eau et de l'acide carbonique. Avec les corps déshydratants tels que les acides sulfuriquo, phosphorique, etc., il so décompose en eau, acide carbonique et oxyde de carbone.
On le reconnaît au caractère suivant : en présence des sels de chaux, il forme un précipité blanc d'oxalate de calcium, insoluble dans un excès d'acide acétique ou oxalique, soluble dans l'acide onlorhydrique étendu.
Toxicologie. — Le sel d'oseille doit à l'acide oxalique qu'il renferme en excès d'être un poison violent, qui a donné lieu parfois à des méprises dangereuses à cause de sa ressemblance grossière avec le sulfate de magnésie, auquel on le substitue par erreur. L'acide oxalique est toxique à la dose de 4 grammes, et le sel d'oseille le serait à celle de 30 grammes.
L'acide agit de deux façons. Quand il est en solution concentrée, il détermine des douleurs violentes, de violents efforts de vomissement, de l'abattement, une faiblisse énorme, puis la mort ; il agit alors comme irritant et corrosif. En solution étendue, son action est plus rapide, plus intense, car il est absorbé rapidement. C'est alors un poison hématique dont l'action se porte sur la moelle épinière et le cœur. La mort est très rapide.
Pour combattre l'empoisonnement par l'acide en solution concentrée ou en nature, il faut éviter l'emploi de la pompe stomacale et des vomitifs, quand l'acide a eu le temps de corroder la muqueuse gastrique. Il faut éviter aussi les boissons aqueuses, qui, tout en diluant la matière toxique, en favorisenl l'absorption. Le meilleur contrepoison est un sel soluble de chaux, le saccharate, par exemple, qui forme avec lui un sel insoluble et inerte. L'opium à petites doses combattra les douleurs, les alcooliques la prostration. Si la solution est étendue, il faut débarrasser l'estomac par la pompe ou les vomitifs, et administrer 30 grammes de chlorure de magnésium additionné de quelques gouttes d'ammoniaque. On calme ensuite les accidents secondaires par les boissons émollientes et la diète lactée.
Usages. — Les feuilles d'O. acewseiia sont employées comme rafraîchissantes et antiscorbutiques. Elles remplacent sous ce rapport les feuilles d'oseille, et on peut même les manger en salade. Leur suc se donne à la dose de 30 à 60 grammes. Mais il ne faut pas oublier qu'en raison de l'acide; oxalique en excès qu'il renferme il est contre-indiqué chez les calculeux, car il prédispose à la formation des calculs muraux, les plus difficiles de tous à détruire.
Le sel d'oseille est employé dans la teinture comme mordant, et sert dans les ménages pour décaper les métaux rouilles et enlever sur le linge les taches de rouille. Van
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Brenner l'a proposé pour combattre la métropéritonite puerpérale, la métrite et la péritonite simple. C'est, en tout cas, un médicament dangereux à manier.
Quant à l'acide oxalique, on le prescrivait en limonades pour calmer la soif, coutume aujourd'hui abandonnée. Cornilleau l'a préconisé contre la diphtérie sous la forme suivante :
Acide oxalique ltr,50
Sirop d'écorces d'orange •. 30 grammes. Infusion de thé. ....... 120 —
Par cuillerées à bouche de 3 en 3 heures, en donnant en même temps une tasse de tisane d'oseille (150 grammes pour un litre).
Poulet, de Plancher-les-Mines, le présente comme un excellent emménagogue, quelle que soit la cause de la suppression des règles, à la dose de 2 grammes dans 1,000 grammes d'eau édulcorée, à prendre par cuillerée à bouche d'heure en heure.
En résumé, l'acide oxalique, le sel d'oseille et les oxalates divers de potasse n'ont pas pris rang dans la thérapeutique courante.
Nous citerons encore parmi les Oxalis pouvant intéresser la thérapeutique les espèces suivantes :
O. corniculata L. — Espèce européenne que l'on retrouveaussi dans l'Inde, où, d'après Anislie, les feuilles, la tige et les fleurs sont employées par les Hindous comme rafraîchissantes, particulièrement dans la dysenterie, sous forme d'électuaire, dont la dose est d'une demi-cuillerée à bouche par jour.
O. compressa Thunb., O. cevnua Thunb., O.
caprina, O. Zonata. — Espèces du Cap dont les feuilles sont aussi riches en bioxalate de potasse.
O. cordata A. St-Hil.
— Espèce du Mexique, très riche en sel d'oseille et employée dans le traitement des fièvres et des affections scorbutiques.
O. cîodecniuîm, du Pérou, présente les mêmes propriétés.
Les Û. crenata, carnosa, tuberosa, qui croissent au Pérou et au Chili, ont des tubercules comestibles.
O. frutescent L., O. pluinieri Jacq.— Les feuilles se mangent, aux Antilles, cuites ou en salade.
O. racemosa Sav., O. rosea Jacq. — Espèces américaines renfermant une matière colorante. C'est le chullé des Chiliens, qui s'en servent pour teindre en violet.
O. sensitiva L. (Diophytum sensitiva DC.) se distingue par ses feuilles paripennées, à
Fie. 718. — Oxalis stricto.
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folioles nombreuses, articulées et douées de mouvements analogues à ceux des Mimosas, ainsi que par la façon dont les cinq valves de son fruit s'étalent en étoile.
Cette espèce est regardée dans l'Inde comme un. ■sorte de fétiche. On l'emploie aussi Sourguénr l'asthme, la phtisie, les morsures des serpents. A Java, elle est regardée comme tonique.
0. anthelmintica A. Rich.— Cette espèce, qui porte en Abyssinie le nom de Tacholcko ou Mitchamitcho, est regardée par les indigènes comme un bon ténifuge.
0. tetraphylla Cav. — Espèce du Mexique dont les bulbes et les feuilles sont comestibles. Il en est de même des tubercules de 0. violacea L. à la Caroline.
En résumé, les divers Oxalis que nous avons cités n'ont qu'une importance médiocre en thérapeutique, et si, parfois, ils peuvent rendre des services comme tempérants et
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antiscorbutiques, il convient de ne pas oublier que leur usage prolongé peut donner lieu à des accidents du côté de la vessie.
Oxystelma esculentum R. Br. (Periploca L.). — Plante volubile de la famille des Asclépiadacées, à tige filiforme, à feuilles opposées, linéaires, lancéolées, aiguës, entières, lisses. Fleurs d'un rose pâle en dehors, pourpre en dedans, à lignes noires. Masses polliniqucs comprimées, fixées par un point atténué,- pendantes. Follicules lisses.
Le fruit de cette espèce, originaire de l'Inde, passe pour être comestible, mais il ne l'est pas en réalité. Sa décoction est employée contre les aphtes de la bouche et de la gorge. Les Indiens attribuent à ses racines et à ses tiges des propriétés dépuratives (Plantes utiles des colonies françaises).
Paliurus australis R< em et Schult.(iîhamnus paliurush. — Zizijphus paliurus W.). — Cette plante, qui porte en France les noms d'Argalou , ' Epine noire, Chapeau d'évèque, etc., est un arbuste de 2 à 3 mètres de hauteur, appartenant à la famille des Rhaninacées, série des Rhamnées. Tige dressée, rameuse. Feuilles alternes, distiques, pétiolées, ovales, obtuses, un peu crénelées, à 3 nervures longitudinales saillantes. Fleurs petites, jaunes, en cymes (juin-août). 5 sépales lancéolés, étalés, apétales petits, involutés. ô étamines libres. Ovaire adné à la concavité du réceptacle, à 3 loges uniovulées. Style court. Fruit sec, coriace, à 3 noyaux monospermes, accompagné du réceptacle dilaté en une grande aile discoïde, orbiculaire, ondulée, verte, puis jaune (H. Bn, Iconographie, pl. 130).
Cette plante, qui habite le midi de la France et que l'on cultive dans le nord, renferme du tanin qui lui communique des propriétés astringentes.
Le fruit est diurétique. Les feuilles sont employées dans le midi pour activer la sécrétion des vésicatoires.
Pangium edule Reimv. — Arbre de la famille des Bixacées, série des Pangiées, originaire de Java, à feuilles alternes, cordées, digitinervées à la base, entières ou trilobées, accompagnées de 2 stipules latérales, seuvent persistantes. Fleurs polygames ou dioïques, axillaires, les femelles solitaires, les mâles en grappes ramifiées de cymes.
Dans les fleurs maies, le calice est gamosépale et se déchire inégalement après l'anthèse. Corolle à 5 ou 8 pétales étalés, présentant chacun , en dedans de sa base, une grande écaille aplatie. Etamines libres en nombre indéfini', à filets épais, renflés, charnus, atténués au sommet. Dans la fleur femelle le périanthe est le même et les étamines prennent la forme de languettes hypogynes. Ovaire sessile, à une seule loge pluriovulée. Style nul et surmonté d'une large plaque glanduleuse, stigmatique, divisée irrégulièrement en 3 ou 4 lobes. Le fruit est une énorme baie globuleuse, indéhiscente, pulpeuse, renfermant des graines irrégulières, comprimées, dont les téguments ligneux portent des nervures saillantes disposées en réseaux. L'albumen est épais, huileux.
Cet arbre est cultivé dans tout l'archipel Indien et dans les Moluques.
L'écorce, les feuilles, le fruit, les graines déterminent chez l'homme des maux de tête, delasomnolence, desnausées, puis une ivresse démente qui peut se terminer par la mort. L'écorce est, du reste, employée pour empoisonner les cours d'eau, comme celle d'un grand nombre d'autres plantes que nous avons déjà citées.
Le suc qu'on extrait des feuilles est employé, à Java, pour traiter les affections dè la peau en provoquant une inflammation substitutive.
Toutefois, les graines peuvent devenir comestibles (d'où le nom d'Kduic donne a
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l'espèce). H suffit, après les avoir broyées, de les l'aire macérer dans l'eau froide qui élimine leur principe toxique. On peut retirer de l'amande une quantité assez considérable d'une huilecomestible qui paraît exercer cependant une action purgative manifeste sur les personnes qui s'en servent pour la première fois. i ,
Aucune des parties de cette plante n a ete usitée dans la thérapeutique européenne, malgré les propriétés actives dont elles sont douées.
Notons que, d'après Blume (Rumnhia, A V , 19), son suc renfermerait un alcaloïde analogue à la ménispermine.
Paederia feetida L. (Apocynum fœtidum Burm.).— Plante suffrutescente, grimpante, de la famille des Rubiacées, série des Anthospermées, à feuilles opposées, longuement pétiolées, ovales aiguës, entières, à stipules caduques. Fleurs hermaphrodites, de couleur rose foncé, en cymes composées, axillaires et terminales. Calice à 5 lobes persistants. Corole tubuleuse, pubescente, à 5 lobes. 5 étamines libres. Ovaire infère, comprimé, à 2 loges uniovulées. Style à 2 branches stigmatifères, grêles, longues. Le fruit est une baie subglobuleuse, composée de noyaux minces, dont la cavité séminale est entourée d'une sorte de cadre elliptique. A la maturité, ces noyaux se séparent de l'exocarpe, mince et fragile, qui abandonne à leur surface en dedans, et surtout en dehors, les faisceaux fibro-vasculaires, nettement dessinés, dont sa portion d'abord charnue était parcourue. (II. Bn., Hist. despl., t. VII, p. 274).
Cette plante, qui habite l'Inde, l'archipel malais, et s'étend jusqu'à Maurice et au nord jusqu'à laChine et au Japon, répand uneodeur fétide, surtout quand on la froisse. Les Hindous emploient sa racine comme émétique.
C'est pour eux un spécifique contre les rhumatismes, usité tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. La décoction est aussi employée dans les rétentions d'urine, les fièvres, etc. On prescrit souvent sa décoction additionnée de mélasse, évaporée en consistance de sirop épais, à laquelle on ajoute du gingembre, du poivre, de la racine du Plumbago zeylam'ea. La tige donne des fibres textiles fort appréciées (Drury).
Paeonia officinalis L. — La Pivoine, de la famille des Renonculacées, série des Pœoniées, est une plante vivace, à souche épaisse, émettant des rameaux aériens, à feuilles alternes, décomposées, pennées, et terminées par des fleurs accompagnées d'un certain nombre de bractées intermédiaires entre les feuilles et les sépales. Ces fleurs sont hermaphrodites, régulières, grandes, solitaires, terminales, d'un beau rouge vif, et longuement pédonculées (mai-juillet). Réceptacle concave. Calice à 5 sépales libres, inégaux, persistants. Co-
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rolle à i-5 pétales ou plus. Etamines trèsnombreuses, libres; 2 à 5 ovaires libres, uniloculuires.multiovulés. Styles courts, à stigmates épais, colorés. Les fruits sont des follicules velus, s'ouvrant longitudinalement suivant l'angle interne. Graines rouges ou noires, luisantes, de la grosseur d'un pois et albuminées. La variété à graines noires porte le nom de Pivoine femelle. C'est le P. oflicinulis. Celle à graines rouges.de Pivoine mâle ou P. coraUina.
Cette plante croît dans les bois, les prairies du midi de l'Europe, et est cultivée dans nos jardins pour la beauté de ses fleurs, qui ont une odeur forte, désagréable, nauséeuse, une saveur amère et un peu âcre. La racine a une odeur aromatique, vireuse, forte, une saveur amère et nauséabonde. Les graines, huileuses, sont inodores et insipides.
Composition chimique. — De la racine fraîche, Wiggers obtint, en la distillant avec l'eau, un liquide ayant une odeur d'amandes ameres, et prenant uue'coloration rouge sang en présence du chlorure ferrique. Eu agitant le liquide avec de l'éther, celui-ci, par évaporation, abandonne une huile volatile jaune paie.
Le rhizome renferme une grande quantité d'amidon, du sucre, une petite proportion de tanin.
Les pétales renferment une matière colorante verdissant en présence des alcalis et rougissant avec les acides, soluble dans l'eau et l'alcool.
Les graines renferment de l'huile et de l'amidon.
Dans les graines d'une espèce voisine, le P. pere- Urina, Draggendorff [Arc/i. pharm. (3), XIV, -112- 531] a signale la présence des substances suivantes: une huile, un sucre différent du glucose, un alcaloïde presque insoluble dans l'alcool acidulé d'acide tartrique, et qui ne présente aucune analogie avec les alcaloïdes de la staphysaigre et de l'aconit, des matières pectiques, gomineuscs, une résine indifférente ;i (O"HM0J + H'O), un acide résineux n (C"H,0O7-)-2 1/2 H*0), un tanin, un phlobaphcne, du brun de péonine ClsH,!0', de la pa^onia fluorescéine Cl!H"0!+H!0.
Usages. — Après avoir été vantée outre mesure et avoir joui autrefois d'une grande réputation, la Pivoine, ou plutôt son rhizome, peut être regardé comme antispasmodique et un peu narcotique. Le tanin qu'il renferme le rend en outre un peu astringent. On peut en retirer de la fécule, qui est blanche, gélatineuse, gluante et analogue à celle de la pomme de terre. Les graines sont émétiques et cathartiques. On eiî forme dans certains pays des colliers qui jouissent de la réputation de faciliter la dentition des enfants et qui ont exactement la même valeur que les colliers de dents de loup employés dans le même but. Cette plante est encore inscrite au Codex, bien qu'elle ne soit pas usitée généralement.
2° Le P. mouicniSims, ou Pivoine en arbre de la Chine, a une tige ligneuse de 1 mètre à 1™,50, ses fleurs sont larges de 13-19 centimètres, velues, blanches ou d'un rouge clair, et ont une odeur faible de rose.
On emploie en Chine l'écorce de la racine, qui est en morceaux de G à 7 centimètres de longueur, d'un brun lilas foncé à l'extérieur, lisse, blanc rosé, amylacés à l'intérieur,
PALICOUREA CROCEA et parfois cornés et d'une couleur plus foncée La saveur est aromatique, piquante, l'o " rappelle celle de VHemidetmus indicus, elle est plus forte.
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écorce au laboratoire de TokiojJ une substance cristalline, aromi bablemeut un acide gras se rai eaprvlique, mais dont le point élevé. Les cristaux sont solub léther, et sont précipités do Uque par une grande quantité :'i 45* et se subliment a une température plus élevée.
Usages. — Cette plante , dont le parfum est très suave , est très cultivée en Chine, au Japon, et on en connaît un grand nombre de variétés. L'écorce de la racine est souvent prescrite contre les congestions, les hémorragies, les désordres de la menstruation (Holmes, Pliann. journ. , Aug.l870;p.l01j.
Palicourea crocea D C. — Petit arbuste glabre , de la famille des Rubiacées, série des Uragogées , originaire desAntillés. Feuilles opposées, pétiolées, ovales , acuminées. Stipules linéaires , acuminées, réunies par une ligule courte.
Fleurs jaune safran , disposées
en panicules pyramidales, terminales. Calice gamosépale à ô divisions. Corolle gamopétale, un peu gibbeuse à la base, à 5 lobes. 5 étamines libres. Ovaire infère, à 2 loges uniovulées. Drupe ovale, comprimée latéralement.
Le P. pavetta D C. se distingue par ses stipules caduques, ses fleurs ternées, sa corolle glabre.
Les racines de ces deux plantes jouissent de propriétés émétiques analogues à celles de l'Ipéca, bien que moins prononcées, et sont employées comme elles et sous les mômes formes.
Les feuilles du P.demiflora Mart.,du Brésil, sont employées contre la syphilis et les rhumatismes. Le liber de l'écorce et les
Fie. "13.
feuilles des P. lonans Mart., su-epens Mart., rigida H. B. K., tetraphylîa, diuretica, etc., du sud Amérique et du Brésil, sont usitésous forme de décoction comme diurétiques et même comme anti syphilitiques.
Le P. noxia Mart. (tfragoga noxia II. Bm et P. Marcgraviide l'Amérique du Sud, bien qu'employés comme diurétiques, passent pour être vénéneux.
Papayers. — Les Papayers, Papaya, sont placés par II .
Bâillon dans la famille des Bixacées, voisine delà série des Pangiées. Ils renferment un certain nombre d'espèces , parmi lesquelles celle qui intéresse le plus la thérapeutique est le Papayer commun, Papaya carica Gœrtn. — (P. fructo melopœponit F. — P, orientales Col. — P. sativa Tuss. — P. vuhjaris DC.
— Cariça papaya L. — C. mamaya Velloz.), vulgairement Papaw , Arbre à melons, aux Antilles anglaises et françaises. — Le tronc, d'une hauteur de 7 à 10 mètres , est droit, cylindrique , simple , herbacé , parfois ramifié au sommet, un peu épaissi à la base, à écorce marquée de cicatrices laissées par les pétioles des feuilles tombées. Ce tronc donne à l'arbre entier l'apparence d'un palmier. Le sommet est couronné par une cyme de grandes feuilles alternes, longuement pétiolées, étalées, sans stipules, subovales ou suborbiculaires, 6 à 9 rides ou partites, à lobes ovales, aigus, sinués ou irrégulièrement dentés. Le limbe est mou, peu solide, d'un vert foncé en dessus, d'un vert pâle en dessous, à nervures digitées, épaisses. Le pétiole, de 30 à 50 centimètres de longueur, est cylindrique, excepté vers sa base dilatée, où il est creusé d un sillon interne.
Fleurs d'un blanc verdàtre ou jaunâtre, de 2 à 3 centimètres de longueur, régu-
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Uères et dioïques. Fleurs maies, axillaires et disposées en grappes composées ou panicules. Calice très petit, gamosépale, à 5 petites dents. Corolle gamopétale, infundibuliforme, de 25 à 40 millimètres de longueur, subcoriace, à tube étroit, cylindrique, à limbe partagé en 5 lobes égaux, oblongs, laciniés. H) étamines, insérées sur la gorge de la corolle, dont 5 superposées aux div isions calicinales, e1 5 autres, aux lobes de la corolle. Ces dernières sont presque sessiles. Gynécée rudimentaire, à sommet atténué. Dans les Heurs femelles, qui forment une grappe courte, le calice et la corolle sont analogues à ces parties de la Heur mâle. Cependant, la corolle est plus longue et les lobes sont assez découpés pour simuler une fleur pentapétale. Le plus souventl'androcée manque ; parfois cependant on remarque des étamines liypogynes peu développées, mais cependant fertiles. Aussi les Papayers femelles donnent-ils souvent, même en l'absence de pieds mâles dans les environs, des fruits à graines fertiles. L'ovaire est libre, uniloculaire, ovale oblong, verdàtre, et renferme un nombre considérable d'ovules.
Style à 5 branches subdivisées en rameaux stigmatifères. Après la fécondation, la corolle tombe et l'ovaire pend le long du tronc. A mesure que celui-ci grandit, il perd ses feuilles inférieures et le fruit reste suspendu sur sa partie dénudée.
Ce fruit est une baie de forme variable ovoïde, oblongue, de 2 à 3 décimètres de longueur, à 5 côtes peu prononcées ou nulles. Le péricarpe est épais, charnu, vert, puis il prend une teinte jaune plus ou moins orangée. Au centre se trouve une cavité dans laquelle sont enfermées les graines nombreuses, de la grosseur d'un petit pois, ovales, arrondies, comprimées, à tégument épais, rugueux, noir, enveloppé par une membrane ridée lougitudinalement, grisâtre. L'albumen charnu enveloppé un embryon axile, à radicule cylindrique, à cotylédons foliacés, oblongs, digitinervés à la base.
Le Papayer, comme le maïs, parait avoir été porté de l'ouest vers l'est, c'est-à-dire de l'Amérique en Afrique, puis en Asie. Marggraf dit l'avoir trouvé à l'état sauvage dans les forêts vierges du Brésil, et il est certain qu'il était déjà domestiqué lors de la découverte du Brésil.
D'après II. Barth, le fruit porte, dans le centre de l'Afrique, le nom de goncla-nmasr, analogue au mot égyptien gonda, ce^ qui semblerait indiquer qu'il provient de IBgypte. Il est rare cependant au nord du Soudan. On le trouve aujourd'hui dans la plupart des pays tropicaux, et sa multiplication naturelle s'explique fort bien par la nature même de ses graines, qui, en raison de leur testa crustacé, ne peuvent être digérées par les oiseaux, lesquels se font ainsi les propagateurs inconscients de l'espèce.
Cet arbre croit, du reste, avec une rapidité presque aussi grande que le bananier, el présente de plus une résistance remarquable aux intempéries. A neuf mois, il fleurit déjà, et sa hauteur est de l'",50. Il vit cinq ans environ.
Dans les pays tropicaux, le fruit est employé comme un aliment inférieur sans doute à la banane, mais présentant cependant des propriétés nutritives assez considérables. On le récolte avant la maturité, qui doit s'achever ensuite, car, dans le cas contraire, sa chair a une amertume assez marquée, et, d'un autre côté, quand il mûrit sur l'arbre, il est attaqué par les oiseaux.
Mais, dans cet arbre, ce qui nous intéresse le plus, c'est le suc laiteux que renferment la racine, le tronc, les feuilles, le fruit et les graines, et qui communique à ces différentes parties du végétal des propriétés particulières. On sait que, dans les pays chauds, la viande se conserve fort peu, et qu'il est à peu près impossible de communiquer au gibier, par exemple, cet état particulier qui le fait dire faisandé. Or, partout où pousse le Papayer, il est de tradition d'envelopper la viande fraîchement abattue dans une ou plusieurs feuilles de cet arbre et de l'abandonner pendant quelques heures, après lesquelles elle est aussi tendre que celle qui, en Europe, aurait été, en temps favorable, abattue depuis trente-six à quarante-huit heures.
Cette propriété précieuse a toujours été attribuée au suc laiteux que renferment les feuilles et que laisse exsuder aussi le fruit avant sa maturité. Elle était connue depuis longtemps, car Greffith Hugues [Hist. des Barbades, 1750) dit que ce suc contient une matière telle que, si on fait bouillir le fruit vert avec la viande la plus dure, elle devient tendre en quelques minute-.
Browne [Nat. hist. of Jamaica) constatait que l'eau contenant une certaine quantité de ce suc attendrit toutes les viandes, à tel point qu'au bout de huit à dix minutes elles sont réduites en fragments.
D'après Iiolder, il suffit même de suspendre les viandes sous l'arbre pour arriver au même résultat.
Composition chimique. — HumboUlt avait examiué rapidement ce suc. Yauquehn y avait signalé la présence île l'albumine et de la caséine, et avait trouvé sa composition tellement analogue au sang des animaux qu'il l'avait appelé san;/ rét/ctal.
Sa composition chimique fut étudiée presque en mémo temps par Wurtz_, en France, et Peckolt, au Brésil. Eu 1878, il est vrai, Wittmack avait fait connaître à la Société d'histoire naturelle de Berlin que le suc du Papayer renfermait un ferment qui agissait avec une grande énergie sur les matières azotées. Ce suc, d'après lui, différait de la pepsine en ce qu'il conservait son action a une température plus élevée, (10-60", et que cette action était beaucoup plus rapide, car elle agissait en cinq ou six minutes environ De plus, il esi précipité comme la pepsineparl'acétate de plomb, mais non par le sulfate de cuivre et le perchlorure de fer. 11 eu différerait
PAPAYERS n,° PréoiPi,c pas.irôbullition, et surtout
f'n™ . . drU",° des P'-éc'P''és avec le chlorure mercurique, 'iode et tous les acides minéraux. , L T au11f,,u!t f'ais> dépouillé de ses graines, î„t»,î ...T P?c|tolt- Sa composition, d'après ce auteur, est la suivante •
Résine jaune molle . 0,165
Substances alhuminoïdes . . 1,070
f,uc™ 3,238
Pectine l^jlS
Acide tartriquo combiné . . . o],07S
— citrique — ... 0,020
— malique — ... 0,083 Dextnne, matière exlracti-
_vo, ctc 5,503
Cellulose 3,280
100 grammes de fruits frais munis de leurs graines donnent 1»',239 grammes de cendres, et 100 grammes de fruit séché eu donnent 8s',457.
Ces cendres sont formées de :
Acide carbonique 140,915
Chlore 56,013
Acide sulfurique 52,401
— phosphorique 71,753
— silieique soluble .... 165,340
— — insoluble . . . 5,423 Oxyde de fer 19,504
— de manganèse 0,277
Aluminium 38,576
Chaux 23,438
Magnésie 47,878
Potasse 63,248
■Soude 315,332
Perte \ . . 0,007
Dans le fruit mur, le suc laiteux disparait complètement et est remplacé par une résine molle, jaune, ou par une huile grasse d'un jaune rougeàtrc.
Pour récolter le suc, on fait des incisions longitudinales successives sur le fruit en place, en ayant soin de ne pas les faire pénétrer jusqu'à l'intérieur.
Si le fruit a été cueilli auparavant il ne donne que peu de suc, lequel se coagule rapidement. Le fruit ainsi dépouillé de son suc mûrit fort bien, plus rapidement même, sa saveur est plus douce, mais les graines ne germent pas. Un fruit donne environ 4 0/0 de son poids de suc.
Ce suc récent est blanc et ressemble à du lait de brebis; il est inodore. Sa saveur est astringente et légèrement amère; sa réaction est acide, et il se gélatinise dans trois fois son volume d'eau. Sa densité est de 1,023 à 26°.
Peckolt, au travail duquel nous empruntons ces données (P/tarm. journ., 15 nov. 18/9), a trouvé dans 100 grammes de ce suc frais :
Substance analogue au caoutchouc 4 ,525
Graisse cireuse 2,424
Résine molle 0,110
— brune . 2,776
Substance albuminoïde .... 0,006
Papayotine 1 ,059
Matière exlractive 5,303
Acide malique 0,443
Substance peetique et sels. 7,100
Humidité 74,971
Le suc de la tige est moins abondant que celui du fruit, mais sa consistance est plus grande et ressemble à celle de la crème. Il renferme 11 0/0 de caoutchouc et 3,961 de papayotine.
Les feuilles, soumises a la presse, fournissent 33 0/0 de leur poids de suc, d'un vert foTicè, renfermant environ 0,119 0/0 de papayotine. C'est la quantité trouvée par l'auteur dans le fruit vert.
Les graines renfermeraient une huile résineuse,
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une matière huileuse, d'une saveur et d'une odeur désagréables, appelée caricine par l'auteur, un acide gra.s, un acide papayUiue et une résine acide.
Peckolt a indique trois méthodes pour retirer de ce suc le principe qui lui communique ses propriétés particulières et qu'il nomme papayotine.
1° On épuise le suc par Péthor, puis le résidu par l'alcool absolu et l'alcool à 80°. Le résidu séché est traité par l'eau, qui le dissout complètement en donnant une solution trouble que l'on précipite par l'alcool. Le précipité est ensuite desséché sur du chlorure de calcium. 11 obtient, par ce procédé; 7,818 0/0 de papayotine.
2° Le suc additionné de quatre fois son poids d'eau est liltro et précipité par l'alcool. Le précipité est lavé et desséché. La quantité obtenue par ce procédé est de 3,762 0/0. Sa couleur n'est pas aussi pure.
3° Lo suc est évaporé à siccité et épuisé par l'éther et l'alcool comme dans le premier procédé. Le résidu est ensuite dissous dans l'eau et précipité par l'alcool. Sa proportion est de 5,338 0/0.
Peckolt admet que l'on obtient le meilleur produit en précipitant directement la solution aqueuse par l'alcool, et en écartant soigneusement l'emploi de la chaleur, qui affaiblirait les propriétés du ferment.
Wurtz et Bouchut, qui firent paraître leurs premiers travaux sur la papaïne peu de temps après la communication de Peckolt (Zeilsv/iriJÏ Austr. Apotek. cer., août 1879), indiquèrent le mode de préparation suivant, qui permet d'obtenir une matière de composition à peu près constante.
D'après Wurtz, le ferment qu'on obtient en précipitant la solution aqueuse par l'alcool renferme une proportion de matière minérale variable, pouvant s'élever il 10 0/0 et mémo davantage, ce qui ne parait pas surprenant, le ferment pouvant être mêlé avec des matières albuminoïdes modifiées par son action, c'est-à-dire par les peptones. La dialyse ne débarrasse qu'imparfaitement la papaïne des matières étrangères.
On précipite le suc filtré, ou la dissolution aqueuse du latex desséché, par addition de dix fois son volume d'alcool. Le précipité, repris par l'alcool concentré, est redissous dans l'eau et additionné de sous-acétate de plomb qui élimine les matières albuminoïdes et peptoniques sans précipiter la papaïne. Le liquide filtré est débarrassé du plomb par un courant d'hydrogène sulfuré, filtré de nouveau et additionné peu à peu d'alcool- Les premières parties entraînent le sulfure de plomb qui peut être resté dans la liqueur et l'addition d'un excès d'alcool précipité ensuite la papaïne pure.
C'est, quand elle a été séchée dans le vide, une substance amorphe, d'un blanc de neige, non hygroscopique, sans odeur, insipide. Elle se dissout très facilement dans moins de son poids d'eau et dans la glycérine. Ses solutions aqueuses moussent par l'agitation comme une solution de savon, ont- une réaction acide et se troublent au bout de vingt-quatre heures. Elle est insoluble dans l'éther, l'alcool, le c hloroforme, l'éther de pétrole, les huiles grasses et volatiles. Sa solution aqueuse se trouble par l'ébullition, mais ne se coagule pas. Elle est précipitée par les acides chlorhydrique, nitrique, métapnosphorique, picrique, mais non par les acides orthopliosphor ique et acétique.
Le réactif de Trommer lui communique une belle coloration violet bleu, passant au rouge violet par l'ébullition. Le chlorure de platine, le réactif de Millon, la précipitent, et, à chaud, ce dernier la colore eu rouge. Elle est levogyre.
Toutes ces réactions rapprochent la papaïne des peptones et surtout des peptones incomplètes ou propeptones. Sa composition est du reste la mémo, déduction faite de 2.G à 4.2 0/0 de cendres.
C'est un ferment peptogène très actif que l'on peut comparer à la pepsine et à la trypsino, mais dont l'action n'est pas entravée par les antiseptiques, l'acide evanhydrique, l'acide borique, le phénol. D'après Pockolt (lue. cit.), qui agissait sur lo suc frais la préparation la plus active est celle qu il a obtenue én recevant le suc frais dans la glycérine
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qui retardait sa .^composition et diminuait sa golatinisation.
Usages. — Le fruit du Papayer mûr est maneé à la façon du melon, soit tel, soit additionné de sucre. On en l'ail aussi .les conlections avec le sirop. Quand il n'est pas encore mûr, on enlève les graines, ou le' lave et on lait bouillir la pulpe avec le sucre. On le coupe aussi en morceaux que l'on conserve dans le vinaigre. n ,
Au Brésil, dans la province de San 1 aolo, „„ fait, avec le suc du fruit mûr et le sucre, un sirôp qui jouit d'une grande réputation comme sédatif et expectorant La dose esl de L5 -raninies toutes les deux heures. Dans la plupart .les pays où pousse le Papayer, on administre le suc frais contre les vers, surtout, les ascarides, La dose est de 1 cuiller,',, à bouche additionnée de 2 cuillerées de miel et d'eau bouillante. On boit chaud. Vprès une demi-heure on fait prendre 5 a 20 grammes d'huile de ricin additionnée de 20 grammes de suc de citron. On prescrit aussi 0sr,75 de racines fraîches, 2R'',80 de feuilles et de tiges de Portulacca oleracea et 1,500 grammes d'eau, pour préparer 1 enfant à. prendre la santonine. L'emploi de ce suc à l'intérieur ne paraît pas toujours exempt d'inconvénients, car Moncorvo cite (Soc. de thèrap., mars 1880) un cas dans lequel il provoqua une péritonite aiguë suivie de mort. Il est donc nécessaire d'apporter la plus grande prudence dans l'administration de ce suc, surtout chez les enfants. Appliqué sur le derme dénudé ou en injections sous-cutanées, ce suc, d'après Moncorvo, agit comme irritant douloureux et provoque une suppuration abondante et très fétide. Introduit dans l'estomac des cobayes, à la dose de 2 grammes dans 4 grammes d'eau, il agit comme un drastique énergique et provoque l'expulsion d'un liquide sanguinolent par le rectum, par la bouche et les narines. L'animal meurt en quarante-huit heures et à l'autopsie on remarque une Violentecongestion et des ulcérations. A la dose de 1 gramme les effets sont moins prononcés et l'animal se rétablit. Le suc du Papayer est donc un drastique puissant en même temps qu'un eupeptique et un vermifuge. Il suffirait de le porter à l'ébullition pour lui enlever ses propriétés drastiques (Rabuteau).
Les propriétés eupeptiques paraissent seules persister dans la papaïne séparée des substances irritantes qui l'accompagnent dans le suc. A la suite des résultats obtenus pur Wurtz et Bouchut, des expériences nombreuses ont été instituées en France par Ilillairet, Dujardin-Beaumêtz, Constantin Paul, Gueneau de Mussy, etc., et elles ont porté tout d'abord sur les affections du tube gastro-intestinal, sur les dyspepsies, dans lesquelles la papaïne peut rendre des services en facilitant la digestion des matières albuminoïdes, de la fibrine, et permettant aussi
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l'alimentation forcée, dans tous les cas où le ravage n'est pas possible. Elle peut être aussi usitée dans l'atonie de l'estomac consécutive aux affections graves.
Bouchut l'avait recommandée dans l'angine eouenneuse, dont elle dissoudrait les fausses membranes. On l'emploie dans ce cas en applications répétées à plusieurs reprises toutes les deux heures. Quatre ou cinq jours suffiraient pour faire disparaître les fausses membranes. Cette médication est aujourd'hui abandonnée, car l'action de la papaïne sur les membranes diphtériques est des plus douteuses.
La papaïne se donne à la dose de 10 a 40 centigrammes sous forme de sirop, de vin, d'élixir, de dragées, etc. On l'a accusée, non sans motifs, d'être un trop bon dissolvant de la fibrine et d'attaquer l'estomac. L'addition d'un acide parait enrayer cette action. Il convient de ne pas employer les préparations alcooliques, la papaïne étant insoluble dans l'alcool.
On l'emploie en lotions sur le visage pour faire disparaître les taches furfuracées, et il rendrait la peau molle et délicate. Les graines sont usitées aussi comme vermifuges, et comme elles sont moins actives que Te suc pur, elles le remplaceraient avantageusement.
Quant aux feuilles, nous avons vu quel usage on en faisait de temps immémorial.
La racine, qui a une saveur nauséeuse analogue à celle du radis noir, n'a pas été encore étudiée. Elle présente des propriétés rubéfiantes fort énergiques, qui sont dues, probablement, à un'principe volatil, car la racine sèche est beaucoup moins active.
Parameria vulneraria Radl. — ■ Cette plante grimpante, qui croit sur les déclivités des montagnes de l'île de Cébu, aux Philippines, a été différenciée des deux espèces connues : le Pammeria glandulifera Benth. et P. Philippinensis Benth., par le Dr Radlkofer, d'après la structure microscopique des fragments de feuilles et de tiges qui lui avaient été remis.
La racine est employée par les natifs des Philippines et par les résidents européens, pour la préparation d'un baume qui est connu sous le nom de Baume de Cébu ou SFaguiaioay et que l'on obtient en faisant bouillir l'écorce de la racine, les tiges et les feuilles dans l'huile de coco. Cette huile ainsi obtenue est jaunâtre et d'odeur parti-
^e Dr Zipperer, qui a examiné cette racine ._ rhiv. d. P/ûmn.h en a retiré 8,5 0/0 de caoutchouc et 3 0/0 d'une résine solubledans l'alcool. Pendant deux ans de résidence aux Philippines, il a constaté que les médecins européens, ainsi que les natifs, employaient I ce baume avec succès pour combattre cer-
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taines maladies de la peau et pour hâter la cicatrisation des plaies.
Pareira brava. — Sous ce nom, qui vient de deux mots portugais : pareira, vigne ; brava, sauvage, on désigne un grand nombre de tiges et de racines produites par des plantes appartenant à la famille des Menispermacées. Ilanbury, le premier, constata que la véritable racine de Pareira brava, a laquelle on avait attribue des origines diverses, était fournie par le Chondodendron tomentosum de Ruiz et Pavon (Cocculus chondodendron DC— C. plahjphylla A. S. II.— Botryopsis splatyphylla Miers. — Cissampelos abutua
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Fie. 71 i. — Cissampelos pareira. Fleur mùle. Coupe longitudiualo.
Vellozo). — Cette plante, qui se rencontre dans les différentes parties du Brésil, où elle est connue sous les noms de Butua et Abutua, est grimpante, à tige ligneuse, très longue, et présente le port de la vigne. Feuilles alternes, simples, entières, pétiolées, longues parfois de 30 centimètres, de forme variable, mais le plus souvent ovoïdes, larges, arrondies ou aiguës au sommet, cordées à la base. La face inférieure est couverte dans l'intervalle des nervures d'un duvet lin, serré, cendré.' Elles sont dépourvues de stipules.
Fleurs unisexuées, petites et disposées en grappes qui naissent soit sur les jeunes rameaux, soit sur le vieux bois. Calice à 9 et 12 sépales disposés par verticûles de trois, les trois intérieurs larges , pétaloïdes , réfléchis au sommet. Corolle à 6 pétales disposés en deux verticilles. Les étamines, stériles ou rudimentaires dans la fleur femelle, sont, dans la fleur mâle, au nombre de six, à filets libres, à connectif apiculé, infléchi, à anthères basifixes, biloculaires. Les carpelles, peu connus, sont au nombre de 3 et 6, à une seule loge et uniovulés. Drupes ovales, de 2 à 2 centimètres et demi de longueur, noires et ressemblant beaucoup aux grains de raisin. Elles sont rassemhlées en'une grappe analogue à la grappe de la vigne, et renferment chacune une seule graine sans albumen.
La racine est ligneuse, allongée, rameuse,
Fin. 715. — Cissampelos pareira. Fleur femelle. Coupe longitudinale.
de dimensions variables comme diamètre, mais dépassant rarement 7 à 8 centimètres, tortueuse, marquée de rides tranversales, sillonnée longitudinalement. Extérieurement, elle est d'un brun noirâtre et d'un brun jaunâtre à l'intérieur. Sa cassure est fibreuse et grossière. Bien qu'elle soit dure, cette racine est entamée facilement par le couteau, et elle
Fie.
Racine de Pareira brava
Coupe dans le centre.
est tellement gorgée de suc laiteux, qu'elle présente parfois même une consistance cireuse. Son odeur est nulle. Sa saveur est amère, mais fugace.
Sa coupe transversale présente même à l'œil nu une apparence toute particulière, due à la disposition des faisceaux fibro-vasculairesen couches concentriques, au nombre de 5 à 6. La couche la plus interne est formée de 12 faisceaux se prolongeant jusqu'au centre, où il n'existe pas de moelle. Ils sont divisés en deux groupes de six par une bande de tissu parenchymateux, plus large que les autres rayons médullaires et interrompue vers le '•entre par deux faisceaux ligneux primaires, dont les fibres étroites ont des parois épaisses. Chaque couche ou zone est séparée de celles qui sont en dehors et en dedans par une bande circulaire de cellules sclérenchymateuses jaunes, à parois très épaisses et ponctuées.
La structure générale des tiges est la même que celle de la racine; seulement il existe au centre une moelle bien limitée.
Ces tiges qui ont été vendues sous le nom de Pareira brava ont 40 à 50 centimètres de
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longueur sur 3 à 10 centimètres d'épaisseur et sont noueuses, rugueuses. Elles sont inodores ; leur saveur est analogue a celle de la racine.
Composition, chimique. - Elle est fort peu con- ,,,„. ( [....Mulaul, d'après Kluekigcr [Neic Jultrb. I Pharm., 1869, XXXI, 1857), son principe amer est le mèma que celui qui fut découvert ,W.Wiggw. en 1839, dans le faux Pareira brava etqu il <Mnfj» s^us le nom de péloiine. Flûckiger a montré que cette substance est identique avec la bëbixme .avec la buxine, la par c ne, et il a proposé poui toutes ces bases'le nSm commun de m,., ,„<■ Comme elle nVviste nue dans a proportion de 1/2 0/0, il est nrobable que la racine comme les tiges du vrai Pa- K doivent leurs propriétés à d'autres substances nui n'ont pas encore été étudiées.
q Le même auteur a signalé également la présence
d' substance neutre, la deyamvttme, cnstallisant
eD tables microscopiques qui, au contact de l acide sulfurique, prennent une magnifique couleur bleu foncé, passant au vert, puis au rouge, et disparaissant ensuite (loc. cit.).
Faux Pareira. — Un certain nombre de drogues ont été substituées au vrai Pareira ; nous citerons entre autres, mais sans nous y arrêter, les plantes suivantes :
1» Pareira brava blanc. — C'est VAbuia rufescens d'Aublet (voir ce mot).
2° P. jaune. — Il est fourni par Abuta amara d'Aublet.
3° Le faux P. brava commun, dont on ignore l'origine botanique, que l'on avait attribué au Cissampelos pareira L. — Il est constitué par des tiges tortueuses et des racines en fragments de quelques centimètres à un pied de longueur, de 1 à 4 pouces d'épaisseur, à ccorcc mince, sèche, brune. Les fragments sont cylindriques, quadrarigulaires. La moelle des tiges est entourée par 10 et 15 zones concentriques, séparées l'une de l'autre par une couche de parenchyme. Dans la racine, la moelle est nulle. Parfois le développement de ces zones est tellement irrégulier qu'elles n'existent que d'un seul côté. Les rayons médullaires sont nomhreux ; ils ne vont pas du centre à la circonférence, mais traversent seulement leurs zones respectives.
Cette drogue a une saveur amère. Quand on la coupe au couteau, elle est fibreuse et non cireuse. Sa décoction n'est pas colorée en bleu par l'amidon. Elle paraît dépourvue de propriétés médicales (Pharmacografta, 2' éd., p. 29).
4° P. de V Afrique occidentale. — L'origine botanique de cette drogue est inconnue. Elle a été étudiée par W. Kirby sur des échantillons qui lui avaient été remis par Holmes. Elle est d'un brun chocolat à l'extérieur, jauni- à l'intérieur et remplie d'amidon.
Usages. — Le vrai P. braua, auquel il convient de revenir, est regardé comme diurétique, emménagogue et même fébrifuge.
On le proscrit également dans les affections catarrhales de la vessie et dans la gravelle m ique. ( )n l'emploie sous forme d'infusion
PARIÉTAIRE
à la dose de 30 grammes par litre d'eau. On l'ait aussi des cataplasmes résolutifs avec la teinture alcoolique et la farine de lin.
Pariétaire {F'arietaria officinaUs L.). — Plante vivace, herbacée, couverte de poils crochus, de la famille des Urticacées, série des Pariétariées, très commune dans toute l'Europe, où elle croit sur les vieux murs,
Fie. 717. — Parielario officinal'!*.
dans les décombres. Tiges de 00 à 80 centimètres de hauteur, cylindriques, rameuses, parfois un peu rougeatres. Feuilles stipulées, alternes, entières, simples, ovales, lancéolées, triplinerves, un peu luisantes en dessus, velues en dessous, et parsemées de cystolithes punctiformes. Fleurs axillaires, très petites, verdâtres ou rougeàtres, en cymes axillaires, généralement quinquéflores ijuinoctobre). La fleur centrale est femelle. Les i fleurs périphériques sont mâles ou her-
Fic. 718. — Pariétaire {d'après lllondel).
maphrodites, placées deux de chaque côté, à l'aisselle d'une bractée accompagnée de 2 bractéoles latérales qui forment avec elle une sorte d'involucre. Périanthe à 4 folioles libres ou unies inférieurement et garnies à la base d'un grand nombre de poils. 4 étamines à filets libres, insérés sous l'ovaire, d'abord recourbés, puis se redressant avec élasticité, et laissant échapper, lors-
PAniSETTE
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qu'on les touche avec une épingle, le pollen contenu dans les anthères biloculaires . Ovaire à une seule loge uniovulée. Style grêle, articulé à sa base, caduc, à stigmate en tète, chargé d'un seul côté de longs poils papilleux qui lui donnent l'aspect d'un goupillon. Acharne droit, ovoïde, un peu comprimé, lisse et luisant, enveloppé par le calice persistant. La graine renferme sous ses téguments un allmnien charnu.
Cette plante qui porte les noms vulgaires de Casse-Pierre, Perce-Muraille, '
ou Morellc de Murailles, etc.
sa saveur
Pariétaire
Fleur.
Epinard est inodore, est herbacée et saline. Elle renferme une certaine quantité d'azotate de potasse , qu'elle emprunte aux matériaux des vieux murs sur lesquels elle croit.
La Pariétaire est surtout, pour cette raison , regardée comme diurétique et employée dans les maladies des voies urinaires. Récemment le Dr Roth (Practitione)-), se basant sur l'emploi que l'on a fait de la racine pour combattre la paralysie de la langue et du pharynx, l'a conseillée dans le traitement de la boule hystérique, qu'il regarde comme due à la paresthésie du sympathique.
L'infusion faite avec 15 à 30 grammes de la plante entière et un litre d'eau se donne à la dose d'un litre par jour.
Le suc exprimé se prescrit à la dose de 30 à 100 grammes.
L'extrait fluide, conseillé par Roth, est administré par lui à la dose de 10 à 20 gouttes quatre fois par jour.
Le P. pensylvanica Muhl., de l'Amérique méridionale, est employé comme diurétique au Mexique, sous forme d'infusion (5 à 15 grammes par litre) et d'extrait (1 à 0 grammes) (Pharm. mexicaine).
Parisette. — Le Pans guadrifolia L. iParisette à quatre feuilles, Herbe à Paris, Morelle à quatre feuilles, etc.) est une petite plante vivace, de la famille des Liliacées, tribu des Asparagées, qui croit dans toutes les forêts de l'Europe, dans les lieux couverts et montueux. Rhizome traçant, horizontal. Tiges aériennes, simples, arrondies, dressées, de 10 à 50 centimètres de hauteur, terminées par un verticille de 4, plus rarement de 3-5-6 feuilles, opposées en croix, sessilcs, largement ovales, à pointe molle, d'un vert foncé en dessus, luisantes en dessous. Une seule fleur hermaphrodite, régulière, assez grande et portée sur un pédoncule assez long et terminal. Calice à 4 sépales étroits, étalés, acuminés. Corolle à 4 pétales plus étroits, linéaires, jaunâtres ou livides.
8 étamines hypogyncs, à filets courts, à anthères apiculéesT" Ovaire arrondi, libre, à 'i loges renfermant chacune plusieurs ovules, i styles libres, filiformes, à extrémités stiirmatifères.
Baie accompagnée de l'androcée et du périantlie, de la grosseur d'un gros pois,
FlG. 720. — Parisclle.
molle, de couleur noire, à 4 loges renfermant chacune 6 à 8 graines, petites, noires et albuminées.
On peut employer la plante entière, le rhizome et les fruits. Le rhizome se récolte avant la floraison et les fruits à la fin de l'été.
Cette plante croît à l'état sauvage et n'est guère cultivée que dans les jardins botaniques.
Composition chimique. — Les feuilles renferment un glucoside qui a été extrait par Walz (Pharm. cent., 1841, p. 690) et Delffs (New Jahrb. Pharm., t. IX., p. 25), et qui a reçu le nom de paridine ; U cristallise en aiguilles soyeuses, inodores, insipides, épaississant la salive. 100 parties d'eau en dissolvent 1,5; 100 parties d'alcool à 91°, 5 en dissolvent 2 parties. Ce glucoside renferme deux molécules d'eau, qu'il perd a. 100°. Sa composition est alors réprésentée, d'après Walz, par C3!HM0".
11 est coloré eu rouge par les acides sulfuiïque et phosphorique concentrés et décomposé à chaud par l'acide nitrique.
Chauffée en solution alcoolique avec l'acide ehlorhydrique étendu, la paridiuesedédoubleen glucose et une matière résineuse, le paridol C"H"Ù'.
\Xa.W.(NetcJahr.fur Pharm., t. XIII, p. 355) a
découvert un autre glucoside, la paristyplitne, qu'il obtint en précipitant l'eau mère de la préparation précédente.
C'est une matière amorphe, se décomposant, sous l'action des acides minéraux étendus et bouillants, eu paridine et glucose.
Usages. — La Parisette est très vénéneuse et ses baies surtout sont très toxiques ; sa souche est purgative. Employée à doses thérapeutiques, c'est un médicament narcotique et antispasmodique, qui mériterait nôtre
su
l'AKNASSIA PALUSTRIS
PARTIIENIL'M HYSTEROPHOUUS
étudié sérieusement. A closes plus élevées, c'est un éméto-cathartique puissant. Cette plante n'est pas employée dans la pratique ordinaire. On l'a vantée jadis comme aphrodisiaque.
Parkia biglobosa Benlh. — Arbre de 12 à 45 mètres de hauteur, de la famille des Légumineuses mimosées, série des Parkiées, originaire de l'Afrique tropicale, à feuilles alternes, bipennées, composées d'une cinquantaine de paires de folioles linéaires, obtuses, d'un vert gris. L'inflorescence très régulière consiste « en une sorte de capitule pyriforme, porté au sommet d'un long pédoncule nu, axillaire ; des bractées très étroitement imbriquées occupent toute la partie renflée de cette inflorescence. A l'aisselle de chacune d'elles se trouve une fleur comprimée, hermaphrodite, qui plus tard se dégage de l'intervalle des bractées ». Les fleurs des bractées inférieures sont maies. Calice long, tubuleux, à 5 lobes inégaux. 5 pétales égaux. 10 étamines réunies en tube à la base, puis libres, exsertes. Ovaire libre stipité, uniloculaire, multiovulé; style terminal, exserte. Gousse étroite, allongée, arquée, longue de 33 centimètres, large de 2 centimètres et demi, de couleur brune, bosselée, déhiscente en deux valves. Les graines, noyées dans une pulpe jaune, on1 un testa brun, dur, crustacé, brillant. Leurs deux faces sont munies d'une partie centrale surélevée, qui a valu à la plante sa dénomination de biglobosa.
Les indigènes consomment la pulpe soit en nature, soit fermentée, après avoir été délayée dans l'eau, ainsi que les graines, qui, après avoir été torréfiées, servent à préparer une infusion théiforme, d'où le nom de Café il h Soudan qu'on leur donne. Après avoir subi la fermentation, elles forment une pâte ou une farine, sorte de condiment, le Kinda, qu'on mélange au riz, aux viandes. On le presse, on le tasse et on en fait des tablettes comme celles du chocolat.
Lapulpeaété étudiée par Heckel et Scblagdenhauffenf Joum. de chim. et pharm., 1887, p. 601.)
Composition chimique. — Cette pulpe est jaune d'or, très friable; elle communique à 1 eau une couleur jaunâtre et une saveur douceâtre et acidulé. Elle a elle-même une saveur douce agréable, un peu fade, qui devient plus agréable avec Te temps, et qui - accompagne d'un léger parfum île riolette.Elle renferme près de fiO 0/0 de son poids de sucre, mélange de glucose et de sucre interverti, 0.98 0/0 d'acides tartrique et citrique libres, des matières albuminoïdes, îles graisses, etc. Cette proportion considérable de sucre explique l'emploi de cette pulpe comme aliment.
Parnassia palustris L. — La Parnassie (Hépatique blanche) est une plante herbacée, vivace, de la famille des Saxifragacées, série des Parnassiées, commune dans les prairies humides et sur le bord des petits
ruisseaux. Feuilles radicales alternes, pétiolées, cordiformes, lisses, d'un beau vert. Pédoncules uniflores portant une feuille engainante vers son milieu. Fleurs hermaphrodites, blanches, à houppes globuleuses dorées. 5 sépales; ô pétales blancs, arrondis striés, concaves, portant à leur base une écaille multifide, à divisions grêles, subulées, terminées par une glande capitée. Ovaire libre, à une seule loge multiovulée. Style court, à 3 ou 4 petites branches stigmatifères. Capsule tétragone, accompagnée à sa base par le périanthe flétri, les filets staminaux et les glandes, s'ouvrant dans sa partie supérieure par 4 valves. Graines membraneuses, albuminées.
D'après Cazin, cette plante est tonique, astringente, et il l'aurait employée avec succès contre des diarrhées rebelles et la ménorragie. Elle aurait une action analogue à celle de la renouée et de la bourse à pasteur. Son infusion est rougeàtre et amère.
Parthenium hysterophorus L. — Plante herbacée, annuelle, de 2 à 3 pieds de hauteur, de la famille des Composées, série des Hélianthées, originaire de Cuba, où elle porte les noms d'Escoba Amarga (Balai amen ou confMUâ, que l'on retrouve dans les Antilles, à la Louisiane, dans le nord de la Patagonie, à Mendoza, au Mexique, etc. Feuilles alternes, bipinnatipartites, à lobes obtus, les supérieures pinnatifides ou entières. Capitules lloraux réunis en panicules étalées et hétérogames. Involucre hémisphérique, à bractées bisériées, imbriquées, obtuses, les extérieures plus courtes, les intérieures enveloppant les fleurs du rayon, toutes larges et sèches. Réceptacle paléacé, à paillettes dilatées à la partie supérieure et entourant les fleurs du disque. Les fleurs blanches ou jaunâtres sont dimorphes ; celles du rayon sont femelles, fertiles, unisériées, à corolle ligulée; celles du disque sont nombreuses, mâles, à corolle tubuleuse.
Composition chimique. — Cette plante renfermait, usait-on, un alcaloïde auquel on avait donné le nom de parthénine. Des essais faits a la Jamaïque pour le retrouver ont été infructueux, et récemment Guyota annoncé que la parthénine n'est pas uuc substance définie, mais bien une matière complexe, comparable à la digitaline amorphe ou à la scillitine.
Elle est amorphe ou sous forme d'écaillés lamelliformes noires, luisantes, très amères, soluble's dans l'eau, a laquelle elles communiquent une coloration brune analogue a celle du café grillé.
Outre la parthénine, on a sipnalé : 1* une substance blanche ineristallisable, Vacide parthénique, qui donne des sels neutres et acides; 2" une autre substance blanche ; 3° une matière rouge foncé, soluble, formant des sels rouges cristallisa Mes ; ■1° une matière grise formant dès sels amorphes et insolubles.
Comme on le voit, cette analyse est à reprendre.
Usages. — La parthénine semble représenter le principe actif de la plante, car 10 centigrammes en solution aqueuse, dé-
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feft su/ la,. langue, provoqueraient une abondante sahvation. Des expériences faites par José R rovar (Cronica med. Qufe de la
'u,„„M. et ;•.•,,„,•,.< |lar r.uvnt, montrent qu elle a une action efficace clans les névralgies continues ou intermittentes, et surtout clans les névralgies crâniennes.
La plante entière est employée de temps immémorial, aux Antilles et à Cuba, comme lemuluge, et on a donné la parthénine clans le même but, lorsque la quinine avait été sans ellct. Ces propriétés fébrifuges paraissent moins bien prouvées, car Guyot l'a trouvée inerte comme antipyrétique. A la Jamaïque, la plante est recommandée dans le traitement des ulcères et de certaines maladies de la peau, particulièrement dans 1 herpès.
Le parthénine se donne à petites doses, que Ion augmente graduellement, depuis 10 centigrammes jusqu'à 2 grammes, dans la névralgie ; à la close de 1 centisramme, elle détermine dans l'estomac une "sensation de chaleur, et augmente son pouvoir digestif. Cette substance n'a aucune action sur la sécrétion urinaire.
2° P. integrifolium L. — Cette plante, qui habite les parties centrales des Etats-Unis, où elle croit dans les lieux humides ou secs non cultivés, ne diffère de l'espèce précédente :rae par ses feuilles ovales, entières, de 10 à 12 centimètres de longueur.
Les sommités fleuries sont employées demis quelque temps dans le traitement de la ièvre intermittente, sous forme d'infusion ulditionnée d'une petite quantité d'alcool. I!ette infusion, qui a une odeur agréable de leur d'oranger, paraît devoir ses propriétés i une substance analogue à la parthénine.
Passerages. — Le Lepidium latifolium L.
Grande Passerage) est une plante vivace le la famille des Crucifères, série des Thlaslidées, qui croit dans les lieux humides et unbragés. Tige de 1 mètre de hauteur, verte. Veuilles ovales oblongues, les inférieures létiolées, dentées en scie, les supérieures ilus petites, entières, sessiles. Fleurs petites, ilanches, en grappes plus ou moins allonges. Silicule aplatie, à graines petites, rou- ;eâtres.
Cette plante fraîche a l'odeur et la saveur les Crucifères, qui dans la racine devient âcre :t piquante; aussi, lorsqu'on la mâche, elle provoque la salivation comme la racine de pyrèthre, mais à un degré moindre, et elle oit ces propriétés à l'huile volatile qu'elle enferme comme toutes les Crucifères. Les sages de cette plante sont les mêmes que eux du cochléaria, du cresson, et on la mange ussi en salade. Elle est donc stimulante, ntiscorbutique, et à l'extérieur quelque peu ubéfiante.
Ces propriétés se retrouvent clans la Petite 'asseragc {Lepidium ibevis L.), que Ion
PASSIFLORA QUADRANGULARIS 523 confond souvent avec la première; dans le >•>" eraie L. (Passerage des décombres i auquel on attribue des propriétés fébrifuges.
Le L. aativum ou Cresson alénois a été étudie au mot Cresson.
Passiflora quadrangularis L. (Barbadine (ivanadilla). — Plante grimpante de la famille des Passifloracées, originaire du Sud Amérique continental et insulaire. Ti"e quadrangulaire. Feuilles alternes, lisses, cordées, ovées, acuminécs, à pétiole accompagné de 4 a G glandes. Fleurs hermaphrodites, régulières, grandes, charnues, axillaircs, à pédoncules articulés, accompagnés de 3 bractées entières formant un involucre sous le bouton. Calice à ô sépales. Couronne ou collerette dressée, cylindrique, à filaments nombreux, étroits, allongés, rayonnes, lilas ou blancs, disposés sur plusieurs 'rangées. Les étamines, qui forment une collerette avec le haut du pied du gynécée, sont libres, à anthères biloculaires , oscillantes. Ovaire libre, à une seule loge multiovulée. Style court, à 3 branches stigmatifercs renflées en tète globuleuse. Le fruit, qui est très gros et qui peut peser jusqu'à 3 kilogrammes, est une baie ovale, d'un vert pâle, charnue, pulpeuse, recouvrant des graines albuminées.
La pulpe de ce fruit est aqueuse, acidulé et douce, d'un parfum très délicat. Elle est fort prisée par les créoles.
La racine fraîche passe pour être un puissant narcotique et est même regardée comme vénéneuse. D'après les expériences faites autrefois par Ricord-Madiana, sa décoction fit périr en quarante minutes un chien de forte taille. Le cerveau et le cœur étaient gorgés de sang. La substance toxique, qu'il décrivit sous le nom depassiflorine, mais qui n'est pas autrement connue, doit être volatile, car les racines anciennes sont inertes. On a cependant recommandé cette racine comme vomitive, et on lui avait même attribué des propriétés ténicides qui ne sont pas prouvées.
Le fruit du P. cœndea L. (Fleur de la Passion, Culotte de suisse), qui ressemble à un œuf de couleur orangée et qui mûrit parfois clans nos contrées, est aussi comestible et sert à préparer des boissons agréables.
Les fruits des espèces suivantes sont aussi comestibles : P. tinifolin Juss. (Maritambour à la Guyane), P. coccinea Aubl., P. alata Act., P. fœtida L., P. ornata K. de l'Amérique équinoxiale, P. ligularis J., P. lawifolia L., Pomme-Liane des Antilles, dont la pulpe se hume à l'aide d'un trou pratiqué clans la paroi parcheminée du péricarpe, P. maliformis L. de la Jamaïque, P. murucuja L. du Brésil, etc.
Les feuilles du P. laurifolia sont employées comme vermifuges et peuvent être très utiles comme amer. Celles des P. fœtida,
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hircina, hibiscifolia, son! regardées comme antihystériques et emménagogues. Celles du P. serrata sont usitées aux Antilles comme antiscorbutiques et se prescrivent contre les angines, en gargarismes. Le P. contrayerva Snî. passe pour guérir les morsures des serpents venimeux. LeP. rubra L.est narcotique el s'emploie comme l'opium à la Jamaïque, où sa teinture porte même le nom de laudanum hollandais. Le P. capsulons de la Guyane se donne comme emménagogue (H. Bn, Hïs<. des pl., t. VIII, p. 484).
Patchouly. — Le Pogostemon patchouly Pellet., de la famille des Labiées, série des Saturéiées, est oi'iginaire de Silhet, de Penang et de la péninsule Malaise. On l'acclimaté en ce moment au Pérou. Sa tige, suffrutescente, de 00 à 00 centimètres de hauteur, est pubescente. Feuilles opposées, décussées, sans stipules, pétiolées, rhomboïdes, ovales, légèrement obtuses, crénelées, dentées, couvertes de poils simples à 4 cellules. Fleurs blanches, disposées en glomérulcs d'épis composés, terminaux, axillaires, denses. Organisation des Labiées didynames.
Les épis floraux et les feuilles du Patchouly ont mie odeur extrêmement forte, agréable, persistante.
Composition chimique. — Ces différentes parties donnent à la distillation une essence d'un jaune brun, un peu visqueuse, bouillant vois 257». Sur la fin de l'opération, la température s'élève, et il passe à la distillation une essence bleue, Vazulène ou céru- UHne GasH,aO!, que l'on retrouva également dans les essences de calamus aromaticus , de matricaire, d'absinthe, etc. Il bout à 302°,2. Sa densité est de 0,910. Ses vapeurs sont bleues. L'azulône, insoluble dans l'eau, se dissout dans les huiles grasses et volatiles, dans l'alcool, en les colorant en bleu. Le noir animal ne l'absorbe pas, et il ne se fixe ni sur la laine ni sur la soie ou le coton. L'essence pure en renferme environ 6 0/0.
L'essence de Patchouly, abandonnée au repos, laisse déposer un camp/ire sous forme de prismes hexagonaux terminés par des pyramides. Il a été étudié par Gai (Bull. Soc. chim.\ 1869, p. 304) et par Montgolfier (Compt. rend. Ac. se.. 1879, p. 88). Ce dernier lui a attribué la formule C"H,0O, qui en fait un isomère du camphre de cubèbe et de l'essence concrète de cèdre, il fond entre 55 et 56°; solide, il est inactif; liquide, il est lévogyre. Les acides anhydres s'emparent d'une molécule d'eau et donnent naissance à un hydrocarbure C"H", la patchouline de Mongolfier, liquide peu mobile, incolore, inodore, mais se colorant et devenant odorant avec le temps, peu soluble dans l'alcool, l'acide acétique, soluble dans l'éther, la benzine. Elle bout à 250", et iï une température supérieure se convertit en hydrocarbures isomériques.
Usages. — Le Patchoulyestsurtoutemployé en Europe dans la parfumerie. On en fait des sachets destinés à préserver les vêtements des attaques des insectes. Les Arabes lui attribuent la propriété de garantir des lièvres et d'un grand nombre de maladies. Il en esl de même en Chine et au Japon.
C'est un stimulant énergique que l'on pourrait employer sous forme d'infusion ,
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comme la plupart des Labiées, n'était son odeur désagréable à la longue, mais il n'est pas usité dans la médecine européenne.
2° i '. parviflorus Benth. — C'est une plante1 de 2 mètres de hauteur, à tige lisse et pourpre, à feuilles de 15 centimètres de longueur, ovales, acuminées, biserretées et presque glabres. Les graines sont petites, noires et luisantes,
Cette plante, qui est très commune au Concan, dans l'Inde, a une odeur très forte de cassis. Les feuilles fraîches ont une saveur légèrement piquante, âcre. Sous forme de cataplasmes, elles servent, dans l'Inde, à provoquer sur les plaies la formation de granulations. La racine passe pour être le remède de la morsure de VEchis carinata] On la mâche, et il paraît réellement que, dans ces conditions, on évite parfois les accidents mortels que détermine cette morsure. En résumé, la plante présente, comme la précédente, les propriétés stimulantes qui caractérisent toutes les Labiées (Dymock'j loc. cit.)
Patrinia scabiosasfolia Link. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Yalérianacées, à feuilles opposées, bipennatifides, les inférieures entières ou subentières. Fleurs jaunes, en grappes terminales, hermaphrodites, un peu irrégulières. Calice petit, inégal, à 5 dents obtuses. Corolle gamopétale, à 5 lobes subégaux, étalés. 4 étamines libres. Ovaire infère, à 3 loges, dont 2 stériles, la troisième uniovulée. Style simple. Fruit sec, à une loge fertile, doublée d'une bractée accrue, suborbiculaire, simulant une aile.
La racine de cette plante, qui porte le nom de valériane du Japon, Kesso, ressemble, du reste, à celle de la valériane officinale, mais en diffère en ce que la partie centrale est plus petite, courte. Les radicelles forment une touffe compacte de 5 à 7 centimètres de longueur. Elles sont brunes et leur odeur est plus forte que celle de la valériane. Leur saveur est amère et aromatique (Holmes, Pharm. journ., 12 juillet 1879).
Composition chimique. — Cette racine donne à la distillation 7 0/0 d une essence qui se rapproche beaucoup de celle que fournissent les racines des valérianes européennes. Sa densité - 0,990. Elle bout de 170 a 305°. Elle renferme comme elles un terpène C'0!!10, des êthers valérianique et acétique, du borncol, mais elle en diffère en ce qu'elle contient 30 à 40 0/0 d'une huile visqueuse, bouillaut à 300°, d'une densité de 1,030, dont la compostion est jusqu'à présent inconnue.
Usages. — Les propriétés thérapeutiques de cette racine sont les mêmes (pie celles de la racine de valériane, à laquelle nous renvoyons.
Paullinia sorbilis Mart. — Cette liane grimpante et volubile appartient à la famille des Sapindacées, série des Pancoviées , et croit dans l'Amérique Sud, dans l'Uraguay,
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le Para. La tige triangulaire est formée de J fragments cylindriques réunis. Feuilles alternes, décomposées, à 3 paires ,lr folioles ovales aiguës. Fleurs polygames dioïques, en grappes axillaires, munies à la base de ■2 arrhes. Calice pôlysépale, à 5 divisions. Corolle a i pétales inégaux, doublés d'appendices eeailleux. 8 étamines libres, à Mets velus, insérés excentriquement. Ovaire trilobé, à 3 loges uniovulées. Style simple, à stigmate trilobé. Capsule pédiccllée, pyriforme, trigone, coriace, à déhiscence septicide, s'ouvrant en 3 valves. Graines au nombre de 1 à 3, ressemblant beaucoup à celles du marronnier d'Inde, mais plus petites, à testa lisse, foncé, garnies à leur base d'un arille court, cupulifonne. Elles ne sont pas albuminées;
Ces graines sont employées par les Indiens Guaranis pour préparer la drogue qui d'eux a pris le nom de Guarana. ifs les lavent d'abord, puis les soumettent pendant six heures à un grillage modéré pour éliminer le testa papyracé, qui s'enlève facilement, en battant avec des bâtons les graines mises dans des sacs. Les meilleures variétés de Guarana sont celles dans lesquelles les graines n'ont pas été brisées en particules fines. On ajoute ensuite de l'eau en quantité suffisante pour faire une masse que l'on malaxe dans les mains pour lui donner la consistance d'une pâte. Dans certains districts elles sont broyées sur une pierre chaude avec un peu d'eau, des graines de cacao, de la farine de manioc. Les Indiens donnent ensuite au mélange la forme de rouleaux cylindriques qu'on fait sécher au soleil, ou en les soumettant, pendant plusieurs semaines, à une douce chaleur. Ce procédé demande une grande pratique.
Ce Guanara est d'un rouge brun marqué de points blancs, dur, cassant, à cassure inégale et remplie de gros fragments. Son odeur est peu marquée; sa saveur, d'abord un peu astringente, laisse ensuite dans la bouche un parfum agréable.
Composition chimique. — Martius avait signale, en 1826, dans le Guarana la présence d'une matière cristalline qu'il appela guaranine, dont Bcrlhemet et Dechastefus démontrèrent la véritable nature. C'est la caféine.
D'après Kournier {Journ. de pharm. et de e/Um., 1861), le Guarana renferme du tannate de caféine, de l'acide launiquc, une huile fixe verte, trois huiles volatiles, de la gomme, de l'amidon. La caféine s'y trouve dans la proportion de 5 à 6 0/0 dans les meilleurs échantillons.
Cette composition chimique varie du reste beaucoup, car les Indiens ne donnent pas au Guarana une composition toujours la même. Ce qui persiste, c'est la caféine, niais eu proportions variables, et c'est a elle seule que sont dus les effets thérapeutiques qu'on avait signalés.
Tlièvapeutiijue. — Les indigènes coupent de petites parties de Guarana avec un gros fil et les font dissoudre dans un verre d'eau froide. C'est une boisson fort rafraîchissante, mais dont l'usage prolongé ou l'excès déter-
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mine des tremblements et même la paralysie des membres.
Le Guarana a été, il y a une vingtaine d'années, vanté outre mesure pour combattre la migraine; la caféine qu'il contient peut, en effet, lui communiquer des propriétés antinévralgiques sérieuses dans certains cas; mais l'incertitude de composition de cette drogue et la facilité de se procurer la caféine pure et de la doser comme on l'entend ont fait abandonner ce produit. Si l'on veut s'adresser à l'effet tonique qu'on lui attribuait, l'infusion de café, préparée comme nous l'avons dit, remplit parfaitemeni le but.
("est, en somme, un alimenl d'épargne, si l'on veut, et encore son usage prolongé peutil ne pas être sans dangers, mais non un médicament.
2° P. pinnata L. — Cette plante est une de celles qui portent au Brésil le nom de Tirribo, servant à désigner les plantes employées pour empoisonner les cours d'eau. C'est le P. senegalensis J., P. africana Don., qui croît aussi dans le nord du Brésil, où il est connu sous les noms de Timbo-cipo, Cururu api, au Mexique, à la Guyane, aux Antilles et dans l'Afrique occidentale.
Sa racine, seule partie usitée, est rameuse, blanche à l'extérieur, couvertes de nombreuses lenticelleséparses, sillonnée longitudinalement, à méditullium blanc jaunâtre. L'écorce est gris jaunâtre, de longueur et d'épaisseur variables. Son odeur agréable rappelle celle du nuise. Sa saveur n'est pas amère, mais quand on en mâche un fragment on observe un fourmillement persistant dans la langue.
Composition chimique. — D'après Stan. Martin (Bullet. de thérap., L877), cette écorce renferme une huile essentielle, du tanin, des acides organiques, des traces de glucose et un alcaloïde auquel il a donné le nom de timbonine, dont l'identité n'est pas bien prouvée, et dont, d'après l'auteur, le sulfate cristallise en aiguilles fines.
Usages. — Au Brésil, on n'emploie cette écorce qu'après l'avoir pilée, et sous forme de cataplasmes qu'on applique sur le côté dans les affections du foie. Ils déterminent souvent des éruptions qui forcent d'en interrompre l'usage. Les indigènes l'emploient pour empoisonner les cours d'eau, et les poissons peuvent être mangés sans danger.
Cette écorce présente, du reste, d'après Martius, des propriétés àcres et narcotiques, qu'il compare à celles de l'aconit. Elle agirait surtout sur les reins et le cerveau.
Les murs emploient, en Afrique, > seulement l'écorce, mais encore les graines comme un poison des plus actifs.
Le P. grandiftora A. S. Pl., du Brésil, qui porte le môme nom, présente les mêmes propriétés. . .
Le /'. cupano H. B. K., des rives de l'Orénoque, passe, au contraire, pour être salutaire. Ses feuilles broyées, mélangées à
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la farine de manioc et enveloppées dans une feuille de bananier, sont mélangées à l'eau et donnent une boisson tonique.
Le P. mexicana L. (Seriania mexicana W.) est une plante âcre, dangereuse, que l'on emploie cependant dans la syphilis et comme antirhumatismalc.
Le P. ausLmlis A. S. II. est aussi vénéneux.
Pavot. — Le Papavev somniferum Linné (P. hovtensa Huss.), qui appartient à la famille des Papavéracées, à la tribu des Papavérées, est une plante herbacée, annuelle, à tige haute de lm,50 à 2 mètres, herbacée, laiteuse, dressée, simple ou peu ramifiée, couverte d'une cfllorcsccnce glauque, gla-
bre ou parsemée de poils rudes. Feuilles alternes ei dépourvues de stipules, les inférieures oblongues ou ovales oblongues, élargies à la base, pinnatiséquées, à segments aigus, dentées irrégulièrement. Feuilles supérieures de plus en plus larges, cordées, auriculées et subamplexicaules à leur base, à sommet aigu ou un peu obtus, non pinnatiséquées, mais irrégulièrement dentées, à dents munies de pointes acuminées. Toutes ces feuilles sont lisses, luisantes, d'un vert grisâtre ou glauque.
Fleurs terminales, solitaires ou géminées, ou bien encore formant une cyme paueillore, terminale, longuement pédonculèe. Les boutons, d'abord penchés, puis redressés, sont ovoïdes et pourvus, comme le pédicelle, de pointes molles. Calice-à 2 sépales caducs, opposés, concaves convexes, d'un vert glauque, isses. Corolle à 4 pétales suborbiculaircs, brièvement obovales, un peu atténués en coin à la base et subonguiculés, membraneux, délicats, très caducs^ un peu odorants, de couleur blanche, rose, rouge ou violacée, avec ou sans tache purpurine ou noirâtre à la base.
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Etamines extrêmement nombreuses, hypogynes, à filets lomrs, grêles, blancs. Anthères linéaires, biloculairês, d'un jaune pâle d'abord, puis plus tard d'un brun pale, et se tordant sur elles-mêmes après la déhiscenec. Ovairelibre, brièvement stipitê, à une seule loge, renfermant, sur un grand nombre de placentas latéraux faisant' saillie dans l'intérieur, un grand nombre d'ovules anatropes. Il est globuleux ou plus long que large et surmonté d'un style large, extrêmement court, dilaté en une tête hémisphérique, convexe ou en forme de cône très déprimé, et partagée sur ses bords en 8 à 20 rayons stigmatifères. Fruit sec, capsulaire, sphérique ou déprimé, plus large que long, ou plus long que large, ou ovoïde, suivant les variétés,, renfermant
fère.
un grand nombre de graines petites, arquées, scrobiculées ou réticulées à la surface et albuminées.
Cette espèce, qui est l'objet d'une culture énorme dans certains pays, présente un grand nombre de variétés et de formes, dont les principales sont les suivantes :
1°P. album (Papavev officinale Gmelin. — P. album Lob. — P. somnifevum a L.). — Fleurs ordinairement solitaires, grandes, à pétales blancs, parfois verdâtres ou jaunâtres à la base, rarement teintés en rose ou en lilas pâle. Les divisions du style sont au nombre de 10 à 12 au plus. Fruit tantôt ovoïde ou subglobuleux, ou parfois déprimé et plus large que long, et non déhiscent. Graines blanchâtres ou un peu jaunâtres, translucides.
Cette variété peut être glabre ou séti<rère.
2° P. nigrum. — Fleurs souvent géminées ou en petit nombre, plus petites que dans la variété précédente, à pétales violacés, rouges ou pourpres, tachés de noir à la base. Fruit à peu près globuleux, plus petit. Divisions du style moins nombreuses (G à 12) et
Fie. 721, — Pnpnvcr snmnifcntm. Capsule. Coupe longitudinale. Fie. 722. — l'avot. Sommet stigmati
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plus ou moins réfléchies sur l'ovaire. Graines noires ou d'un gris plus ou moins foncé, et opaques.
Cette variété présente deux formes : l'une entièrement glabre, l'autre portant des poils sur la tige, les pédoncules, le calice, les nervures des touilles, etc.
Les différentes parties de ces plantes renferment des réservoirs dans lesquels est contenu un latex blanchâtre, et constitués par des cellules unies bout à bout, dont les cloisons de séparation sont résorbées.
Opium. — Quand on fait des incisions ménagées sur les capsules du Pavot, elles laissent exsuder un suc laiteux, blanchâtre, qui, soumis à un petit nombre de manipulations, constitue l'opium. Il en existe de
diverses qualités, que l'on désigne généralement par leur provenance et que nous passerons rapidement en revue.
Opium de l'Asie Mineure (0. de Turquie, de Constantinople, de Smyrne). — Il est produit par la variété P. ç/labrum, que l'on cultive dans les sols sablonneux, améliorés par les engrais et soigneusement labourés. Les graines sont mises en terre au mois d'octobre. La plante fleurit en mai et les capsules mûrissent quinze jours après la chute des pétales. On doit les inciser dès qu'elles sont mûres, et on le fait à l'aide d'un petit couteau recourbé. Les incisions partent du milieu de la hauteur de la capsule et sont prolongées au-dessous jusqu'aux deux tiers de la circonférence. On laisse le suc sécher pendant six à huit heures; il change de couleur, car de blanc il devient brun rougeàtre. On l'enlève avec un couteau et on le dépose sur une feuille que le collecteur tient à la main.
Avec le suc ainsi recueilli, on fait des blocs que l'on dessèche à l'ombre après les avoir enveloppés d'une feuille de Pavot. On les range, encore mous, dans des paniers en
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osier, en ayant soin de les recouvrir de semences de rumex putientia pour qu'ils n'adhèrent pas entre eux.
C'est à Smyrne, vers le mois d'août, qu'arrivent les paniers d'opium récolté dans l'Asie .Mineure. L'opium est examiné par des experts fort habiles chez lesquels l'habitude tient lieu de connaissances chimiques. Les morceaux reconnus comme bons sont enfermés dans des boîtes en étain, pour qu'ils ne perdent pas de leur poids, et exportés. Les autres servent à la préparation de la morphine. Le meilleur opium vient, paraît-il, du district de Kutyan, du village de Bagoditsh et des environs.
Il est en masses arrondies, petites, aplaties par compression réciproque, enveloppées
Tir.. 721. — Pavot. Graine. .
Fie. 725. — Pavot. Graine. Coupe longitudinale.
d'une feuille de pavot, de couleur brun lustré ou bleuâtre, d'une odeur spéciale, de saveur amère. Ces pains se coupent facilement au couteau, et les couches mises à nu sont d'un brun foncé, avec des veines plus claires, d'aspect cireux. La cassure est grumeleuse. Il renferme de 10 à 12 0/0 de morphine.
Une autre sorte, la Roba mercantile, ne renferme que 7 1/2 à 9 0/0 de morphine.
En règle générale, un bon opium doit titrer de 12 à"15 0/0 de morphine.
Le prix de l'opium varie, uu reste, suivant la quantité restée en magasin à Londres et à Smyrne, suivant les demandes de l'Amérique, les récoltes de la Perse et de l'Inde, enfin suivant l'offre et la demande.
Opium d'Egypte. — On le retire du Pavot à fleurs blanches. Cette culture est, du reste, peu répandue aujourd'hui, et l'opium est de qualité inférieure, car il ne titre guère en moyenne que 4 0/0 de morphine, et ce bas titre tient surtout à ce que cet opium est falsifié. Il se présente généralement sous forme tle gâteaux aplatis, durs, couverts de débris de feuilles do pavots. Sa cassure est
Fie. 723t -- Laticiteres de la capsule du pavot blanc.
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conohoïdale, cireuse. Sa couleur est rouge marron foncé. Son odeur.est un peu vircuse, sa saveur extrêmement amère. Il se ramollit à l'air.
( )pium de Perse. — La culture du Pavot se fait- surtout dans les province de Kermanshah, d'Ispahan, et elle tend à s'étendre de plus en plus.
L'Opium est tantôt en morceaux cylindriques de 80 à 90 centimètres de longueur
Celui d'Ispahan, de Téhéran, de Kurin, peut être comparé aux meilleures sortes du marché.
La plus grande partie de l'opium de Perseest envoyée en Chine.
Opium de l'Inde. — L'Inde est surtout le grand fabricant de l'Opium destiné pour la Chine, car il en vient fort peu en Lurope. Aussi le Pavot y est-il cultivé sur une grande échelle.
sur;:! d'épaisseur, entourés de papier satiné, ficelés, et pesant 15 grammes en moyenne, ou en cônes arrondis du poids de 180 à grammes, ou bien encore en gâteaux arrondis. Il renferme de petites larmes agglutinées. Sa couleur est brune. Son odeur est très vireuse, sa saveur très amère, et il se ramollit facilement. Ou en distingue aujourd'hui deux sortes : l'une pure, l'autre adultérée, qui est, ou consommée sur place, ou destinée pour la < Ihine.
La qualité de cet opium tend à s'améliorer, car, d'après Rass, celui qu'on expédie en Europe contient 12 0/0 de morphine. Il renferme cependant du glucose, qui parait être dû à l'addition d'une certaine quantité de miel, et de l'huile de lin.
La région principale de culture est la partie centrale du cours du Gange, sur 000 nulles anglais en longueur et 200 milles en largeur. On estimait, il y a quelques années, la surface cultivée à 2,250,000 hectares. La seconde région est située sur les vastes plateaux de ^lalwa, et de plus l'aire de' culture tend à s'étendre, car on la retrouve dans le Pundjab, la vallée de Bias, à l est du Lahore. le Népaul, etc.
Les capsules sont incisées à l'aide d'un instrument spécial, formé de trois petites lames de couteau, un peu séparées l'une de l'autre et reliées par des fils de coton, de façon que les collecteurs ne puissent pas, par négligence, l'aire tomber le suc dans l'intérieur de la capsule, où il serait perdu, en
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pratiquant des incisions trop profondes. On laisse le sue en place jusqu'au matin, puis on 1 enlève avec un uxattoir. Le chick ou suc gluant, additionné d'huile de lin, passe dans les mains des Bunneah, qui le réduisent en fragments que l'on suspend au plafond dans des sacs en toile d'où s'écoule l'excès d'huile de lin.
Cette opération dure deux mois environ, puis .le suc est malaxé avec les mains, pendant 5 ou 6 heures, jusqu'à ce qu'il ait acquis une consistance uniforme. On le met ensuite en houles de 250 à 300 grammes chacune, que l'on roule dans un' panier rempli de graines de pavot. On les fait sécher en les retournant avec soin.
C'est ainsi que se fabrique l'opium de Million, qui est surtout consommé en Chine. La proportion de morphine qu'il renferme varie entre 5 et 7 0/0.
Au Bengale, l'opium est placé sous le contrôle des employés du gouvernement, qui reçoivent des cultivateurs le produit de leur récolte achetée à dire d'expert ou après analyse. On mélange les diverses sortes, on pèse la quantité d'opium nécessaire pour faire une boule, on l'entoure d'une croûte de pétales agglutinés à l'aide du se/wa, liquide glutineux formé d'opium inférieur, d'eau de lavage des pots, des vases. La consistance donnée est telle que cent parties doivent donner 53 de résidu sec. Les boules sont sphériques, de 15 centimètres de diamètre environ, de 5 à 600 grammes de poids. •
Les boules de Patna et de Bénarès sont généralement acceptées sur le vu de leur provenance, en raison de la surveillance même à laquelle leur préparation est soumise, et cependant leur teneur en morphine varie. Elle est généralement de 5 à 6 0/0.
En 1885, l'exportation de l'Inde pour la Chine était de 86,518 caisses, d'une valeur de 10,882,606 livres sterling, et il faut ajouter à cela l'opium consommé dans l'Inde, dont la force diffère et qui est connu sous le nom d'Akbari Opium.
Opium de Chine. — Les Chinois cultivaient depuis fort longtemps le pavot, presque en cachette, mais avec la complicité des mandarins. Aujourd'hui, le gouvernement chinois, désireux de s'affranchir de l'impôt énorme qu'il paye auxAnglais, et reconnaissant son impuissance à enrayer la consommation de l'opium par ses nationaux, a donné à cette culture une extension assez considérable pour que l'importation de l'opium de l'Inde ait diminué d'une façon notable.
C'est surtout dans la province de Szechuan que la production est la plus considérable, ainsi que dans le Yunnan, et d'après Spence, consul anglais, la quantité produite serait deux fois plus considérable que celle qui est exportée de l'Inde.
Quand il est pur, sa qualité égale celle des meilleurs opiums de l'Inde. Toutefois, il ne
renfermerait guère plus de 50/0 de morphine, et ne pourrait lutter avantageusement sur les marchés européens avec l'opium de Smyrne. Mais il se prête fort bien à la préparation de l'opium à fumer.
On produit encore, mais en petites quantités, de l'opium en Australie, en Afrique, dans le Mozambique. La production a été tentée en Europe et avec succès, si on ne considère que la qualité du produit, car, grâce aux soins dont était entourée la préparation de l'opium, Aubergier avait obtenu, à Clermont-Ferrand, un opium rendant lOet même 20 0, 0 de morphine. Mais le prix de la main d'oeuvre a empêché le développement de cette culture.
Les meilleures sortes de pavot cultivées en France seraient la Pavot œillette et le Pavot de l'Inde.
Propriétés. — Le bon opium, quelle que soit sa provenance, a une couleur brun rougeâtre, une odeur particulière, forte, narcotique, une saveur amère, un peu acre. Quand on le mâche, il irrite les lèvres, la langue. Exposé à l'air, L'intérieur de sa masse, souvent noire, devient sec, fragile, à cassure luisante.
Il cède ses principes actifs à l'eau, à l'alcool, aux acides étendus, mais non à l'éther.
Composition chimique. — Les substances basiques, neutres ou acides qui entrent dans la constitution de l'opium sont connues seulement depuis le commencement du siècle.
Ce fut Ch. Dcrosne, pharmacien à Paris, qui annonça le premier, dans l'opium, la présence des cristaux d'une substance à laquelle il attribuait à tort les propriétés de l'opium, et qui n'est autre que la narcotine. Il découvrit également la morphine, qu'il obtenait en précipitant la liqueur mère par un alcali, niais il méconnut sa nature.
L'année suivante, Seguin découvrit une autre substance cristallisable, que l'expérience a démontré être le véritable principe narcotique de l'opium, mais il ne put reconnaître sa nature.
En 1816, Fried. Wilh. Adam Serturner, dans un mémoire resté célèbre, annonça l'existence, dans l'opium, d'un composé salin, formé d'un alcaloïde et d'un acide particuliers, et démontra la nature précise de cette substance qui, bien que découverte par Seguin et par lui-même, était encore à peu près inconnue. Il donna à cet alcali le nom de morp/uunt, qui a été changé plus tard en celui de morphine, et à l'acide le nom d'acide meconique, mot dérivé du nom du Pavot en grec. Les découvertes de Serturner furent confirmées par les travaux de Robiquet.
Un grand nombre d'autres alcaloïdes ont été découverts depuis dans l'opium : les uns en quantités assez peu appréciables, les autres ne présentant pas un état civil bien certain, car on ignore encore s'ils préexistent réellement dans le suc ou s'ils sont le produit des manipulations auxquelles on le soumet.
Nous passerons aussi rapidement que possible en revue ces différents corps, eu n'insistant que sur les propriétés qui présentent un intérêt plus immédiat pour la thérapeutique, et renvoyant, pour leur étude complète et leur mode de préparation, aux traités de cliimie.
La morphine Cf'H"AzO»,H,0 forme des prismes rhomboïdaux droits, hémièdres, incolores, brillants, contenant 5.91 0/0 d'eau de cristallisation, inodores, d'une saveur extrêmement amère, a réaction alcaline, inaltérables au contact de l'air. Sous 1 influence
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.lnlnchalcur.ellc perd d'abord sou eau de cristallisaon W elle fond sans sedécomposer,çtau-dessus de 2Ô0' elle se détruit en laissant un résidu charboncuv Filées! soluble dans 1,001) parties d'eau froide et Parties d'eau bouillante, mais dans ce cas
iher et le chloroforme purs. Les huiles grasses et les huiles essentielles, les solutions de potasse ciç soude, la dissolvent bien, ainsi que 1 eau de chaux,
''TrirpCe ^TLVT^nt vers la gaucho lé&SW lumière Polarisée. Chauffe ;entreJ40
La morphine et ses sel .3 plan de la lumière polu...— et Ï50' dans des tubes scelles avec un excès d ac le c ,1 orilV Iri.iue, elle se convertit en. apomorphine. cène n odilication se produit aussi souvent dans les solutions aqueuses et anciennes des sels de
mEfeforihe avec les acides des combinaisons cristallisâmes généralement solubles, dont les plus employées en médecine sont l'acétate, le chlorhydrate
^Aeéiatede morphine C"H"'AzO\HC'H3Os+3HsO.
- Ce sel est très difficile à obtenir pur,car,par 1 evaporatiou, même spontanée, il se transforme en un mélange peu soluble de morphine et d'acétate neutre. Uissi, pour le dissoudre, faut-il ajouter quelques gouttes d'acide acétique. En solution alcoolique, il se partage peu à peu en morphine qui se dépose, et en acétate neutre qui reste dissous, à la faveur de l'acide acétique mis en liberté.
Il se présente sous forme de cristaux ou de poudre blanc jaunâtre ou blanche, d'une odeur franche d'acide acétique, de saveur amère,et ;V réaction neutre ou légèrement alcaline. Récemment préparé, il se dissout à 15° dans 12 parties d'eau et 68 parties d'alcool; chauffé sur une lame de platine, il ne laisse aucun résidu.
Chlorhydrate de morphine C':H"!AzOs.HCl,3Hi!0.
— Il cristallise en petits cristaux soyeux, flexibles, aciculaires, inodores, amers. 11 doit être parfaitement neutre pour ne pas provoquer d'irritation locale lorsqu'on l'emploie en injections hypodermiques. Il est soluble à 15° dans 24 parties d eau et 63 parties d'alcool, 0,5 partie d'eau bouillante et 31 parties d'alcool chaud. L'éther no le dissout pas. A 13°, il perd son eau de cristallisation. Chauffé sur une lame de platine, il ne laisse aucun résidu.
Sulfate de mo;-/)/i(Vit'(C,!H"lAz03)sSO'Hi+HîO.— Ce sel cristallise en aiguilles prismatiques, blanches, soveuses, inodores, amures, neutres et inaltérables à l'air. Il est soluble à 15° dans 32 parties d'eau et 702 d'alcool, dans 0,75 partie d'eau bouillante et 144 parties d'alcool bouillant. A 130°, il perd son eau de cristallisation (11.87 0/0).
11 importe de remarquer que les solutions des sols de morphine sont envahies assez rapidement par nui- végétation microscopique, des conîerves en général. On peut les conserver soit en ajoutant, d'après Vidal, du chloral, dans la proportion de 2 pour 1 de sel de morphine, soit de l'acide salicylique, de l'eau do laurier-cerise, etc.
Il vaut mieux, en tout cas, préparer les solutions nu moment du besoin, car, comme nous l'avons vu, la morphine donne des proportions variables d'apomorphine dont on doit éviter avant tout la présence, à cause de son action vomitive très intense.
Réactions caractéristiques de la morphine. — Nous ne citerons que les réactions qui permettent delà distinguer nettement des autres alcaloïdes en omettant celles qui lui sont communes avec eux. La morphine est un corps réducteur. Aussi, en présence de l'acide iodique ou d'une solution acidulée d'iodate alcalin, la morphine et ses sels donnent une coloration rouge due a la présence de l'iode mis en liberté. Diverses autres substances organiques donnent la mémo réaction ; mais, d'après J. Lerort (Journ. de Pharm., a. ail 1861, p. 113), on peut les distinguer on ce que la coloration disparaît quand on ajoute quelques gouttes d'ammoniaque, et qu'elle
PAVOT
persiste, au contraire, en augmentant d'intensité quand elle est produite par la morphine. On peut ainsi retrouver 1 partie de morphine dans 10,000 parlies d'une solution.
Husemaun laisse la morphine en contact avec lacide sulfuriquc concentré pendant 12 fi 15 heures, chauffe le mélange pendant une demi-heure à 100° et ajoute ensuite soit de l'acide nitrique, soit un nitrate, un chlorate, de l'eau chlorée, de l'hypochloritc de soude. Il se forme une belle coloration blanche ou violet rougeatre, passant au rouge de -.au" foncé, puis palissant peu à peu. On peut ainsi reconnaître la centième partie d'un milligramme de morphine. .
Avec le réactif de Fronde (1 centimètre cube d acide sulfuriquc concentré et 1 milligramme de molybilate de soude), couleur violette magnifique. Le liquide devient ensuite vert, puis vert brunâtre, jaune, et redevient bleu violet après 24 heures. Cette réaction est encore nette avec 0=',000,005 de morphine. . . ,
D'après Flùckiger, la solution d acide titaniquc dans l'acide sulfuriquc concentré est un des réactils les plus sensibles. File produit une couleur rouge brun passant au violet en présence de traces de morphine.
Apomorphine C"H"AzO*. — Cette substance est incolore tout d'abord, mais elle ne tarde pas, au contact de l'air, à prendre une couleur verte. Le produit de cette oxydation est soluble dans l'eau et dans l'alcool en donnant une liqueur d'un beau vert. Elle est en partie soluble dans l'eau et dans l'alcool avec une coloration vert émeraude, dans l'éther avec une coloration rouge pourpre, et dans le chloroforme avec une coloration violette. La solubilité dans 1 éther et le chloroforme la différencie de la morphine.
L'apomorphine doit être complètement soluble sans coloration dans le chloroforme.
Codéine C'WAzO'+IPO. — Elle forme des cristaux blancs, efrlorescents, volumineux, dérivés du prisme droit rhomboïdal, renfermant 5.68 0/0 d'eau. A 120° elle devient anhydre, puis elle fond à 150° et, à une chaleur plus élevée, se décompose sans résidu. Elle est inodore, amère, à réaction alcaline, soluble dans 60 parties d'eau à 15°, daus 17 parties d'eau bouillante. Chauffée avec une quantité d'eau insuffisante pour la dissoudre, elle fond et se convertit en gouttelettes claires plus lourdes que l'eau, qui se solidifient par refroidissement on prenant un aspect cristallin; elle est très soluble dans l'alcool, le chloroforme, dans 6 parties d'éther et 10 parties de benzol, mais complètement insoluble dans la benzine. Elle se combine avec les acides pour former des sels cristallisables , surtout le nitrate.
La codéine pure est seule employée en médecine. Quand on la dissout dans l'acide sulfurique contenant 1 0/0 de molybdate de sodium, la solution devient d'abord vert sombre, puis bleue et enfin, après quelques heures, jaune pâle.
On distingue la codéine de la morphine en ce qu'elle ne réduit ni l'acide iodique, ni les persels de fer, ne se colore pas en rouge par l'acide nitrique, et enfin eu ce qu'elle est soluble dans l'éther, qui ne dissout pas la morphine.
Narcotine C"H-3AzO'. — Cet alcaloïde existe à l'état naturel dans l'opium, car on peut l'obtenir directement par l'éther. Il se présente sous forme de cristaux prismatiques brillants, incolores, inodores, insipides, fondant A 115° et se volatilisant à 154°,4 en se décomposant en partie et laissant un résidu charbonneux. La narcotine est insoluble daus l'eau froide, soluble dans 4,000 ou 7,000 parties d'eau bouillante, dans 100 parties d'alcool froid, dans 24 d'alcool bouillant. L éther en dissout 1/33 i\ 15* et 1/19 à 35°,6. Ce caractère la distingue de la morphine. Ses solutions ont une saveur amère et sont lévogyres. Les huiles fixes, les huiles volatiles, surtout l'essence do térébenthine, les acides dilués, la dissolvent. Elle est insoluble dans les alcalis. Sa réaction est neutre. Elle se combine cependant avec les acides pour former des sels dont la saveur est amère. Ces sols sont fort instables. Cependant. Ko-
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biquet a pu obtenir le sulfato ot le chlorhydrate a l'état cristallin.
L'acide sùlfurique concentré, additionné d'une trace d'acide azotique, donne une coloration rouge de sang. Dissoute dans l'acide sùlfurique et chauffée, la uarcotiue se coloro on rougo foncé par l'addition do perchlorure île fer, couleur qui passe au rouge cerise persistant.
Chauffée à ôO" avec l'acide azotique étendu, elle donne des produits d'oxydation, la cotarnine, l'acide opianique. L'acide hémipinique, etc. (Anderson).
Narcéine CH"À*0*. — Elle cristallise en aiguilles prismatiques incolores, soyeuses, réunies en masses légères, inodores, amères, perdant a 110° leur eau de cristallisation, soit 7,21 0/0 do leur poids, fondant ensuite à 145°, puis se volatilisant a 2 15°, 5.
A 13°, la uarcéine se dissout dans 1,235 parties d'eau et 945 parties d'alcool a 80°. Elle est plus soluble dans l'eau et l'alcool chauds et clans 1 eau chargée d'oxydes alcalins et d'ammoniaque. Mlle est insoluble dans l'éther. Ses solutions sont lévogyres. Traitée par une solution d'iode à 2 0/00, elle donne une belle coloration bleue, détruite par la chaleur et les alcalis. D'après Stein, ou peut, à l'aide de cette réaction, déceler dans uno liqueur 1/2,500 de narcéine. Il suffit d'ajouter une solution d'iodure double de zinc et de potassium ot un peu d'eau iodée, puis d'agiter avec l'éther, qui enlève l'excès d'iode. La couleur bleue est caractéristique et ne se produit avec aucun des autres alcaloïdes de l'opium. La narcéine ne réduit pas l'acide iodique et n'est pas colorée en bleu par le perchlorure de fer.
Thébaïne C"H!,Az03 (Paramorpliinc). — Cet alcaloïde cristallise en lamelles quadratiques, d'un éclat nacré, insipides, d'une saveur âcre et styptique plutôt qu'amère, fusibles à 193° (Hesse), très peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'alcool froid, bien plus solubles quand ce liquide est chaud, dans le chloroforme, la benzine, assez peu solubles dans l'éther (1 pour. 140 d'éther à 10°). Cette substance est insoluble dans les solutions alcalines, mais se dissout dans Tes acides, avec lesquels elle forme des sels non cristallisables dans l'eau, mais pouvant cristalliser dans l'alcool ou l'éther.
L'acide sùlfurique concentré la colore en rouge.
Elle diffère de la morphine en ce que l'acide nitrique ne la "rougit pas, et en ce qu'elle ne donne pas de coloration bleue avec les sels ferriques; de la codéine, en ce qu'elle ne forme pas de sels cristallisables dans l'eau, en ce qu'elle est toujours précipitée de ses solutions acides par l'ammoniaque, et parce qu'a la fusion elle ne forme pas de gouttelettes huileuses; de la narcotine, par sa saveur différente, sa plus grande solubilité dans l'alcool froid (1 partie pour 10 d'alcool, tandis que la narcotine en exige 100 parties), par l'action de l'acide nitrique, qui dissout la narcotine, et avec la thébaïne donne des vapeurs rouges et une matière résineuse avant de la dissoudre.
Papacêrine ('ilH"AzO'. — La papavérine cristallise en prismes incolores, insolubles dans l'eau, peu solubles à froid dans l'alcool, qui les dissout mieux à chaud. 1 partie se dissout dans 258 parties d'éther froid. Elle tond à 117° et se volatilise à une température supérieure. Elle forme, avec les acides, des sels cristallisables, mais l'hydrochloratc est celui qui prend le plus facilement la forme cristalline.
Mélangée avec l'acide sùlfurique concentré, elle prend une couleur bleu foncé. D'après Hesse, elle se dissout sans coloration dans l'acide sùlfurique quand elle est pure, mais en chauffant on obtient une belle coloration violette. En additionnant d'eau la solution sùlfurique, il se forme un précipité résineux de sulfate de papavérine. Cette réaction est caractéristique.
D'après Hoffmann et Schroff [Jnhrb.fiir. Pharm., t. XXXI, p. 28), on peut la distinguer de la morphine en traitant par l'ioduro double do cadmium et de potassium oui forme avec la papavérine un précipité blanc d'écaillés nacrées, tandis que la morphine donne, dans une solution au millième, de
bollcs aiguilles que l'on peut facilement reconnaître au microscope.
Hj/droçotarnine C'!H'»AzO,-f.|/2H«0. — Cette baso a été retirée par Hesse, en 1871, des eaux mûres de la morphine, et elle semble ne pas préexister dans 1 opium, mais résulter du dédoublement de la narcotine.
Elle cristallise en prismes volumineux, incolores, BO bibles dans 1 alcool, l'acétone, le chloroforme et lether. Ello foud a 50° et perd, à une température un peu plusôlevée, sa domi-molécule d'eau. A 100° ello se volatilise en se décomposant partiellement' A uno température plus élevée et brusque, sa décomposition est complète.
L'acido sùlfurique la dissout avec coloration jaune a froid et rouge cramoisi il chaud. L'acide nitrique la colore en jaune. Le perchlorure de fer u'aaucuue action; elle forme des sels cristallisables avec les acides.
Pseudo-morphine Cl7H"AzO\ — Elle a été découverte en 1835, par Pelletier et Thiboumery, qui la nommèrent ainsi parce qu'elle présente la* plupart des réactions do la morphine. Pelletier ne l'avait pas étudiée, et ce fut Hesse qui, plus tard, fit connaître son mode d'extraction et la caractérisa comme uu alcaloïde défini.
Elle est cristalline, blanche, et présente un éclat soyeux quand elle est en suspension dans un liquide; sèche, elle est mate. Elle est inodore, insipide, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, l'acide sùlfurique dilué et les carbonates alcalins, peu soluble dans l'ammoniaque étendue, mais soluble dans l'ammoniaque alcoolique, les alcalis caustiques et les terres alcalines (chaux, baryte).
A 120°, elle perd son eau de cristallisation, et à une température plus élevée, elle se décompose sans subir la fusion. Elle forme des sels solubles, à réaction fortement acide, avec les acides sùlfurique, nitrique, oxalique et tartrique.
L'acide sulfuriquo concentré la dissout avec une coloration vert olive. Avec l'acide nitrique, coloration jaune orangé passant au jaune. Avec le perchlorure de fer, coloration bleue.
Cette base est identique avec l'oxymorphine de Schutzenberger et l'oxydomorphine de Polstorff.
Cryptopine C^H^AzO5. — Cet alcaloïde a été découvert par T. et H. Smith, d'Edimbourg (Pharm. Journ., 1867, p. 695), dans les eaux mères du chlorhydrate de thébaïne. Elle n'existe qu'en très petites quantités dans l'opium, et on peut la séparer facilement de la thébaïne à cause de l'insolubilité de son chlorhydrate dans l'acide chlorhydrique, Elle est incolore, inodore. Ses sels, d'abord amers, déterminent ensuite dans la bouche une sensation analogue •k celle de l'essence de menthe. Elle est insoluble dans l'eau, l'éther, l'essence de térébenthine, le benzol, peu soluble dans l'alcool (1 pour 1,265 d'alcool), très soluble dans le chloroforme. Ello foud à 217°, et, chauffée au rouge, elle dégage des vapeurs aqueuses, puis se décompose.
C'est une base puissante qui forme des sels d'abord r/dlatineux, mais devenant ensuite cristallins. Elle diffère de la morphine par son peu de solubilité dans l'alcool ; de la codéine et do la thébaïne, par son insolubilité dans l'éther.
L'acide sùlfurique concentré donne une coloration bleue avec la plus petite quantité de cryptopine.
L'acide chlorhydrique concentré le précipite de sos solutions sous forme d'une masse gélatineuse à froid, qui, à chaud, prend la forme de petits prismes.
Du reste, elle se distingue des autres alcaloïdes de l'opium parla tendance qu'ont ses sels à prendre la forme gélatineuse.
Laudanine C"H"AzO'. — Cette base a été découverte par Hesse, eu 1870. Ello est en prismes incolores, hexagones, groupés en étoiles. Sa saveur est très amère et sa reaction alcaline bien marquée. Elle se dissout dans la benzine, le chloroforme, l'alcool bouillant. L'alcool froid n'en dissout que 1/540. Une partie de laudanine se dissoutdansG46 parties d'éther à 18°.
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L'acide sulfurique concentré la dissout A la température ordinaire, avec une coloration rose pale, (iui, A 15(1", devient violet rongea tre. Le chlorure de 1er la colore eu vert et la dissout. La potasse la précipite do ses solutions salines et un excès la dissout. ,
Elle forme avec les acides des sels cristallins.
Laudanosine C"H*'AzOV~ Découverte par Messe, en 1871, cette base existe dans les eaux mères de la thébaïne avec la oryptopiue el La protopine. Elle cristallise on prismes insolubles dans l'eau et les alcalis, solubles dans l'alcool, l'éther et le chloroforme. Elle fond A 89° et se décompose A 1H>". L'acide sulfurique la dissout A froid avec une coloration rose passant au violet par la chaleur. Le chlorure ferrique ne la colore pas. Elle forme dos sels difficilement cristallisantes, très amers, el plus solubles que ceux de ta laudanino, dont elle ne diffère que par Cil" en plus.
Codamine C,0H**AzO'. — Cette base est isomérique avec la laudanino. Elle a été découverte par Hesse, en 1870. Elle cristallise en prismes hexagonaux, anhydres, d'une saveur très arrière, A réaction fortemenl alcaline, un peu solubles dans l'eau, solubles dans le chloroforme, l'éther, la benzine. Elle fond A 121°, puis se décompose- en donnant un sublimé cristallin.
Elle diffère de la laudanino en ce que le chlorure ferrique el l'acide nitrique la colorent en vert foncé
a fj I. L'acide sulfurique la colore eu vert, Elle
forme avec les acides des sels amorphes et amers.
Lanth opine C!,HMAzO*. — Découverte par Hesse, en 1870. C'est une poudre blanche formée do prismes microscopiques, insipides, inodores, A réaction alcaline, solubles dans le chloroforme, très peu solubles dans l'alcool, la benzine et l'éther, solubles dans un grand excès d'acido acétique et dans un excès de potasse. Elle fond A 200".
Le perchlorure de for ne la colore pas, ce qui la distingue de la morphine. L'acide nitrique la transforme en ■ résine rouge.
Elle forme des sels avec les acides.
Protopine C^H^AzO5. — Découverte par Hesse en 1871, cette base se rencontre dans la cryptopiue brute. C'est une poudre blanche, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, les alcalis, peu soluble dans l'ammoniaque, l'alcool, la benzine et l'acétone bouillants, plus soluble dans le chloroforme. Elle fond A 202".
L'acide sulfurique la colore en jaune, puis en rouge. Le chlorure ferrique ne la colore pas, mais, en présence de l'acide sulfurique, la coloration est violette. Elle se combine avec les acides pour former des sels cristallisables.
Méeontdine C"H"Az( >'. — Découverte par lle.se, en 1870. C'est une masse amorphe, jaunâtre, transparente, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool, l'éther, la benzine, le chloroforme et l'acétone. C'est une base assez forte pour bleuir le tournesol rouge. Elle fond A 58".
Elle se dissout dans l'acide sulfurique avec une couleur vert olive, et dans l'acide nitrique avec une coloration rouge orangé.
Elle forme des sels cristallisables, amers et très solubles.
Gnoteopine C»H"Az«0". - C'est le dernier alcaloïde qui ait été trouvé dans l'opium par MM. T. et H. Smith en 1878. Il est cristallisable , se dissout dans le chloroforme, le sulfure de carbone, pou dans le benzol, point dans l'émer. C'est une base fa bl" car ses sels ont une réaction acide iaioie,
D'après Hesse, les alcaloïdes que renferme l'opium peuvent se diviser en quatre groupes caractérises par leur réaction lorsqu'on les cl auffe l éo 1 acide sulfurique pur : vec
1° Groupe de la morphine. — a. Groupe de li morphine, particulièrement morphine, codéine et pseudomorphine. et
b. Groupe de la laudanino : laudanino, codamine et laudanosine. '
Le groupe a donne une coloration vert foncé et le groupe b une coloration vert rougeAtrc
Groupe de la Ihëbaïne. — TJiébaïne, eryto
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pine, protopine. Coloration vert foncé passant au
violet.
3° Groupe de la papacc'rine. — a. De la papavériue proprement dite ne comprenant que la papavérine.
b. Groupe do la uarcéine : narcéine, lanthopine.
Avec le groupe a, coloration violet foncé.
Avec b, coloration noir brunAtre ou brun foncé.
4° Groupe de la narcotine. — Narcolinc, hydrocotarnino. Coloration violet rougeAtrc.
Principes particuliers non basiques de l'opium. — 1" Méconine _CH"Ô*. — C'est une sorte d'alcool iiolyatoiniquc signalée pour la première lois par Dublanc, et préparée, en 1832, A l'état pur, par Couerbe.
La méconine se présente en prismes hexagonaux, incolores, inodores, d'une saveur d'abord nulle, puis Acre, solubles dans 265 parties d'eau froide et 18 parties d'eau bouillante, très solubles dans l'alcool, l'éther, les huiles essentielles, les alcalis fixes, peu solubles dans l'ammoniaque. Elle fond A 'J0 ou !)8°, bout A une température plus élevée, et peut mémo distiller en prenant, par refroidissement, l'aspect d'une substance graisseuse.
Elle n'est ni alcaline, ni acide.
L'acide sulfurique coucoutré no la colore pas; mais, quand on chauffe, la solution/levient pourpre. Quand il est étendu, il la dissout sans l'altérer, et, par évapora tion, il donne une solution vert foncé.
Méconoiosine C"H"0!. — Cette substance a été découverte, en 1878, par T. et H. Smith, dans les eaux mères do la méconine, qui, concentrées et abandonnées en lieu froid pendant un certain temps, donnent de la méconoiosine. Celle-ci se présente en cristaux en 1er de lance, solubles dans 27 parties d'eau froide, eu toute proportion dans l'eau bouillante, et formant, quand on élève la température, une solution sirupeuse au fond du liquide. Elle est soluble dans l'alcool et l'éther, fond à 88" et bout A une température très élevée.
Chauffée avec l'acide sulfurique dilué, elle donne une belle couleur rouge passant ensuite au pourpre.
Porphijroxine. — Ce ne serait, d'après Hesse, qu'un mélange de méconidine, de laudanino, etc.
Acide mécqnique CMl'O1. — Découvert par Serturuer, en 1807, cet acide cristallise en paillettes micacées, renfermant trois molécules d'eau, douces au toucher, inodores, de saveur acide et astringente, solubles dans 4 parties d'eau bouillante, solubles également dans 1 eau froide, l'alcool et l'éther. A 120", il abandonne son eau de cristallisation, puis il perd CO* et so change en acide come'nique, qui, A une température plus élevée, perd encore CO* et devient aride pyroméconique. 11 est caractérisé par la coloration rouge de sang qu'il donne en présence du chlorure ferrique et qui disparait avec les hypochlorites alcalins et plusieurs agents réducteurs. Uue solution faible de sulfale de cuivre ammoniacal donne un précipité vert.
Il est tribasîque et forme des sels cristallisables.
h'acide T/iebola clique avait été découvert par MM. T. et H. Smith. Son identité avec l'acide lactique a été démontrée par Stenhouse et par Buchanan.
Thérapeutique. — L'importance de l'opium en thérapeutique est trop considérable pour que nous ne nous étendions pas un peu longuement sur ses propriétés, en même temps que sur celles des alcaloïdes qu'il renferme naturellement ou auxquels donnent naissance les manipulations nécessitées par leur extraction.
Tout d'abord, nous devons constater que l'opium, qui passe, à juste titre d'ailleurs, pour être le narcotique par excellence, devient aussi un excitant, propriétés qui peuvent, au premier abord, paraître incompatibles, mais qu'explique sa composition si complexe car, à côté de substances mani-
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festcment liypnotiques comme la morphine, se trouvent des alcaloïdes convulsivants tels que la thébaïne, la narcotine, etc. C'est ainsi (pic certains auteurs, Brown, Pécholier, etc., ont constaté que, à petites closes, l'opium excitait le cerveau, empêchait le sommeil, et que quelques malades étaient rebelles à son action somnifère. Cette excitation peut, suivant 1 état d'esprit du sujet, amener chez celui-ci un développement plus considérable de la pensée, provoquer une sorte d'ivresse hilarante qui est loin d'être dépourvue de charmes et dont les effets se produisent surtout quand l'opium es! fumé. .Mais L'action somnifère n'en est pas moins la dominante, en raison même de la proportion plus considérable de morphine. Pourquoi fait-il dormir? Nous renvoyons à la réponse de Molière : Quia virtutem d'ormitivam habet, car c'est à peu près tout ce que l'on en sait aujourd'hui.
Il importe, du reste, de remarquer que les conditions diverses des sujets peuvent faire varier l'action de l'opium. Ainsi, chez les jeunes enfants, on ne saurait trop prendre de précautions, car leur susceptibilité est extrême, et on a vu des doses de 2 à 4 gouttes tle laudanum provoquer une terminaison fatale. Il en est de même chez la femme, quoique à un degré moindre. L'idiosyncrasie oblige également à tâter la susceptibilité du sujet.
L'opium était autrefois le grand hypnotique, celui qui devait toujours combattre l'élément douleur et donner au malade le calme et le sommeil. La découverte des anesthésiques a, pour beaucoup de cas, relégué l'opium au second rang. Mais il n'en est pas moins resté des plus utiles et des plus employés dans les névralgies, le rhumatisme, les névroses de l'estomac, le cancer stomacal, etc., bien que la morphine lui soit souvent substituée. Dans le traitement du delirium alcoolique, il a fait place à la noix vomique, à la strychnine. L'opium calme la douleur et modère la sécrétion dans la bronchite; c'est le traitement de la péritonite.
Dans les lièvres intermittentes, c'est l'auxiliaire précieux de la quinine. Il combat, dans les fièvres éruptives graves, l'ataxie et la dépression vasculaire et nerveuse, et pousse à la peau quand l'éruption est languissante.
C'est encore aujourd'hui un des meilleurs antidiarrhéiques que nous possédions et, de plus, il calme les coliques, mais avec cette réserve qu'il ne réussit pas aussi bien dans la dysenterie.
Lvopium ne s'emploie jamais à l'état brut, mais sous forme d'extrait, dont 1 partie correspond à 2 parties d'opium brut, et dont la dose, par vingt-quatre heures, peut être portée progressivement jusqu'à 30 à 40 centigrammes, en commençant par 1 centigramme par dose.
t Le sirop d'opium renferme 4 centigrammes d'extrait par 20 grammes de sirop.
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Le laudanum de Sydenham est une préparation ancienne dans laquelle la présence de certains composants ne s'explique pas tou- . jours, mais qui a fait ses preuves, et que la plupart des pharmacopées ont conservé
i . e,> 1' Coclcx cst fait Par "lacération, dans 1,000 grammes de vin de grenache.des substance suivantes :
Opium officinal 200 grammes.
Safran incisé ioo
Cannelle do C'eylan 15
Girolles concassées. . . 15
4 grammes correspondent à 50 centigrammes d'opium brut et à 25 centigrammes d'extrait d'opium. Ce laudanum s'administre depuis 5 gouttes jusqu'à 4 à 5 grammes par jour.
Le laudanum de Rousseau, qui n'est, en somme, qu'une dissolution dans l'alcool des principes solublcs, est deux fois plus actif.
La dose de la poudre de Dower est de 10 centigrammes à 1 à 2 grammes. Elle est composée de :
Azotate de potasse. . . . 40 grammes.
Sulfate de potassé. ... 40
Ipéca pulvérisé 10 —
Opium pulvérisé 10 —
Un gramme de cette poudre renferme 10 centigrammes d'opium sec.
Nous croyons devoir donner ici la correspondance des préparations opiacées les plus ordinairement employées avec la morphine, l'extrait d'opium et l'opium brut.
Cette correspondance avait été donnée par Soubeiran et par Barret; nous l'avons légèrement rectifiée et étendue aux préparations anglaises et américaines les plus en faveur.
DIX CENTIGRAMMES D'OPIUM DE SMVRXE, CINQ CENTIGRAMMES D'EXTRAIT d'oPIUM DU CODEX, UN CENTIGRAMME DE MORPHINE PURE, CORRESPONDENT A :
Grammes Gouttes
Laudanum de Sydenham. 0,80 = 27
— de Rousseau . 0,40 = 12
Teinture d'extrait d'opium
(p. 603 du Codex) .... 0,65 = 34
Elixir parégorique ( p. 391
du Codex) 10,00
Sirop d'opium ( p. 560 du
Codex) 25,00
Sirop diacode (p. 548 du
Codex) 100,00 %
Sirop de lactuarium opiacé
(p. ;>57 du Codex). .... 200,00
Pilules de cynoglosse opiacées (p. 485 du Codex). . 0,50
Poudre d'ipécacuanha composée (poudre do Dower,
p. 522 du Codex) .... 1,00
Electuaire diascordium
(p. 381 du Codex). . . . 8,30
Electuaire thériacal (thé-
riaque, p. 388 du Codex). 8,00
Pâte do lichen (p. 476 du
Codex) 250,00
Pato pectorale (p. 476 du
Codéx) 250,00
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Grammes Gouuea
Pate de réglisse brune (p. 477 du Codex) 2a0-00
Glycéré d'opium (p. 438 du Codex) 5.00
Gouttes noires anglaises (p.
435 du Codex 0,20 = 7
Vin d'opium de la pharmacopée anglaise 1,00
Vin d'opium de la pharmacopée américaine .... 0,70
Opium dénarcotisé américain 0'7'
Alcaloïdes de l'opium.— La morphine est, de tous les alcaloïdes de l'opium, celai qui rend le plus de services à la thérapeutique. A dose moyenne (1 centigramme), elle provoque une excitation passagère ; à dose plus élevée (3 centigrammes), la narcose esl profonde ; à doses dangereuses (5 centigrammes et plus), elle provoque le coma, la respiration devient irrégulière, les muscles sont relâchés; à doses mortelles, le malade succombe soit dans le collapsus, soit à la suite de convulsions.
La morphine provoque un sommeil plus profond que celui de l'opium, suspend les fonctions cérébrales, les réflexes n'étant pas abolis : la sensibilité à la douleur est diminuée, la pupille est rétrécie; elle accélère d'abord, puis ralentit et régularise les mouvements respiratoires, les battements du cœur, augmente légèrement d'abord la température, puis l'abaisse de 1 à 2° et augmente la soif.
Ingérée avant les repas, elle ralentit la digestion et la rend imparfaite. De là le catarrhe chronique de l'estomac, consécutif à l'usage prolongé de la morphine.
La morphine n'est pas, comme on l'avail supposé, l'antagoniste de l'atropine, pas plus que l'opium celui de la belladone. C'est aujourd'hui un fait à peu près acquis.
C'est l'un des médicaments qui agissent le mieux contre la douleur, qu'elle calme, et le mode d'administration le plus en faveur est l'injection hypodermique, que l'on prépare ainsi :
Chlorhydrate de morphine. . 1 gramme. Eau de" laurier-cerise. •. . . 50 grammes.
Chaque seringue de Pravaz contient 2 centigrammes de sel de morphine. Ces injections se font sur la face dorsale de l'avantbras, les parois du ventre ou même la région fessière, en enfonçant l'aiguille sous la peau, et la retirant si par hasard on voyait apparaître le sang, auquel cas on recommencerait ailleurs.
On débute par 5 à 10 milligrammes.
La dose extrême du chlorhydrate est de 10 centigrammes par jour.
Apomorphine. — C'est l'un des plus puissants, des plus sûrs vomitifs que nous possédions, et le meilleur mode d'administration est l'injection hypodermique, à la dose de
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G à 10 milligrammes. Par l'estomac, il en faudrait 12 à 15 centigrammes. Les vomissements surviennent généralement au bout de 5 à 15 minutes. Il est rare qu'elle provoque des accidents sérieux aux doses thérapeutiques.
Narcotine. — Malgré son nom, cette substance n'est pas narcotique, car on a pu en absorber 1 gramme sans résultat.
Narcéine. — D'après Claude Bernard, c'est la substance la plus somnifère de l'opium. Elle provoque un sommeil tranquille, sans agitation, sans rêve pénible, et qui ne ressemble en rien à la somnolence lourde de la morphine. La dose moyenne est de 5 à 15 centigrammes, mais elle peut être portée à 1 gramme. Ces effets ne se produisent, d'ailleurs, qu'avec la narcéine pure.
Codéine. — Ses effets rappellent ceux de la morphine, mais le sommeil est moins profond. La dose active est de 10 centigrammes. Elle est toxique et peut amener des accidents convulsifs.
Les autres alcaloïdes de l'opium n'ont été que peu ou pas étudiés au point de vue thérapeutique.
Pêcher. — UAmygdalus persica L. (Prunus persica), arbre de moyenne grandeur, cultivé aujourd'hui partout, appartient à la famille des Rosacées, série des Amygdalées. Feuilles simples, alternes, pétiolées, oblongues, lancéolées, vertes, glabres, à stipules linéaires, caduques, munies de glandes. Leur organisation florale est celle des Prunus. Le fruit est une grosse drupe, arrondie ou ovale, veloutée à la surface, à chair plus ou moins charnue et succulente, à noyau très épais, très dur et rugueux. Les feuilles paraissent avant les fleurs.
Le Pêcher a été introduit en Grèce et en Italie vers le commencement de l'ère chrétienne. D'après de Candolle, il proviendrait de la Chine et non de la. Perse, comme on le croit généralement et comme semblerait l'indiquer son nom. Il en existe aujourd'hui un nombre considérable de variétés créées par la culture. On le greffe sur l'amandier à amande douce, et on le plante en plein air dans les pays à température un peu élevée, et en espaliers dans les autres.
On distingue deux sortes de fruits : l'un dont la chair est ferme et adhère au noyau, c'est celui du Midi, où il porte le nom de presset ou perset; l'autre à chair fondante, se détachant facilement du noyau. C'est la pêche proprement dite. Le fruit, à peau lisse, porte le nom de brugnon.
Les f euilles, récoltées en été, sont inodores, leur saveur est amère. Les peurs ont une odeur douce, faible, leur saveur est amère. Les amandes ont une saveur d'amandes amères qu'elles doivent, ainsi que les feuilles et les fleurs, à la présence de l'essence d'amandes amères et de l'acide cyanhydrique,
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qui les rend fort dangereuses quand elles sont ingérées à doses élevées.
Les feuilles, sous forme d'infusion (15 à 30 grammes pour 500 grammes d'eau), sont un peu purgatives et passent même pour être anthelmintiques et diurétiques. Elles calmeraient les douleurs néphrétiques et vésicales par leur aeide eyanhydrique. On dit même que, pilées et mises sous l'orme de cataplasmes, elles peuvent faciliter l'expulsion des lombrics.
Les (leurs fraîches et surtout le calice agissent de la même façon. Elles servaient à préparer un sirop de pêcher vanté autrefois outre mesure.
Les amandes, infusées dans l'eau-de-vie, servent à préparer une eau de noyau fort agréable.
Quant aux pêches, leur usage est trop connu pour que nous insistions ici. Elles sont parfois digérées assez difficilement, auquel cas on les coupe dans le vin sucré. L'espèce la plus estimée est celle de Montreuil, prés Paris.
Les noyaux, calcinés en vase clos, servent à faire une belle couleur noire employée dans la peinture.
Pedalium Murex L. — Plante de la famille des Pédaliacées, abondante dans l'Inde, sur toute la côte occidentale, et surtout dans Khattiawar et Gazerat, où elle habite les terrains sablonneux et maritimes.
Tige de 30 à 60 centimètres de hauteur; feuilfes opposées, obovales, obtuses, régulièrement _dentées, tronquées, lisses. Fleurs jaunes, axillaires et solitaires ; leur pédoncule est accompagné à sa base de 1,2 à 4 glandes d'un brun foncé. Calice à 5 divisions. Corolle gamopétale, irrégulière, à tube long, à Sangles, limbe à 5 lobes. 4 étamines didynames. Ovaire libre, à 2 loges partagées en quatre par une fausse cloison, renfermant, chacune 1 ovule. Style simple. Drupe verte, pendante, de 15 millimètres de long sur 6 millimètres de diamètre à la base, quadrangulaire, et munie d'une épine aiguë à la base"de chaque angle. Au-dessous, la partie rétrécie est entourée par le calice persistant. Le noyau est sec, ligneux, et recouvre 4 graines arillées, allongées.
Les jeunes branches, les pétales et la face inférieure des feuilles sont couverts de nombreuses glandes, petites, sessiles, brillantes et d'apparence cristalline. Le fruit vert est succulent. La plante entière a une odeur de musc très prononcé. Les feuilles fraîches et les tiges agitées dans l'eau lui communiquent une consistance mucilacineuse, analogue à celle du blanc d'œuf. Cette propriété appartient en propre aux glandes dont nous avons parlé, car si on les enlève délicatement de la surface des feuilles, et qu'on les mélange à l'eau, celle-ci devient mucilagineuse, et acquiert comme la première une
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saveur particulière, mais assez agréable. Au bout de dix à douze heures l'eau perd cette consistance.
Usages. — Cette substance mucilagineuse est un remède populaire en très grande faveur dans l'Inde, sous forme de boisson, contre la blennorragie, la dysurie, et certains médecins anglais disent en avoir retiré de bons effets.
Les fruits, sous forme de décoction, passent pour jouir des mêmes propriétés et sont usités surtout par les indigènes. Les graines, en décoction, sont aussi administrées contre la blennorragie. Elles sont diurétiques et employées contre l'hydropisie.
On a introduit récemment cette plante en Europe, où on l'a' employée pour combattre les pollutions nocturnes, l'incontinence d'urine et l'impuissance (Practitioner, t. XVII, p. 381). On prescrit une infusion de 30 grammes de fruit dans 500 grammes d'eau bouillante, qui doit être prise dans la journée (Dymock,- loc. cit.).
Pedicularis palustris L . ( Pédiculaire, Herbe aux poux). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Scrofulariacées, série des Rhinanthées, à feuilles alternes, pinnatipartites, glabres.
Tige de 25 à 50 centimètres de hauteur, rougeàtre, noueuse.
Feuilles alternes décomposées. Fleurs roses en épis feuillés , dépourvus de bractéoles latéra les. Calice tubuleux, campanuléà5dents, à 5 angles. Corolle à 2 lèvres, la supérieure en casque, l'inférieure trilobée.
4 étamines didynames. Ovaire libre à 2 loges pluriovulées.
Style simple. Stigmate en tête. Capsule orbiculaire, loculicide, à graines ovoïdes, trigones, tuberculeuses. Le P. sylvestris, qui croît dans les bois, n'est qu'une variété de cette espèce.
Cette plante esi n és àcre et brûlante, Sa composition chimique ne nous est pas connue. Le nom de pédiculaire vient de ce qu'elle était employée autrefois pour détruire les poux. Elle est aujourd'hui inusitée, après avoir été vantée comme astringente et antisyphilitique, et cependant son âcreté peut la rendre utile au moins à l'extérieur, où sa poudre peut servir, par irritation substitutive, à modifier la surface des ulcères c hroniques. Son usage à l'intérieur pourrait par contre ne pas être sans danger, et on regarde
Fie 726. — Pctlkiilaris palustris.
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même les feuilles comme nuisibles au bétail.
Le. P. lanata Pall. est employée, en Asie, en infusion comme le thé.
Pedilanthus tithymaloides Poit. (Ewphorbia myrtifolia Lamk. — E. tithymaloides h.) •
Arbuste de 2 mètres à 2'", 50 de hauteur,
de la famille des Euphorbiaeées, série des Jatrophées, originaire de l'Amérique équinoxialè, insulaire et continentale. Il est très abondant dans les endroits pierreux, sur les côtes. Tiges nombreuses de l'épaisseur du doigt, cendrées quand elles sont âgées.
Feuilles ovales, obtuses ou aiguës, coriaces, entières, alternes, distiques, duveteuses dans le jeune âge. Pédoncules uniflores. Involucre bilabié, rouge, renfermant des fleurs milles en nombre indéfini, nues, réduites à
I étamine. Fleur femelle unique, centrale, à calice caduc. Ovaire à 3 loges uniovulées. Capsule tricoque.
On emploie la plante entière comme dépurative dans les maladies syphilitiques. Elle est aussi employée comme emménau'ogue et excitante. On attribue à sa racine tles propriétés vomitives analogues à celles de l'ipéca et qui lui ont valu le nom d'Ipéca de Saint-Domingue.
Le suc laiteux qui exsude abondamment delà plante aux moindres incisions est âcre.
II n'a reçu aucune application thérapeutique. hesP.podifolius Poit., P. carinatus Spr.,
/'. myrbifolius Poit., P. crassifolius Poit., présentent les mêmes propriétés.
Le P. pavonis Boissier, du Mexique, présente des propriétés diverses. Le suc laiteux est un drastique violent à la dose de 2 ou 3 gouttes. La racine est émétique.Les feuilles sont regardées emménagogues et antisyphilitiques (Fharm. mexicaine).
Peganum harmala L. (Harmel, Armel). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Rutacées, série des Zygophyllées, qui croît dans les sables de l'Egypte, en Espagne, en Crimée, en Sibérie, et que l'on cultive dans les jardins pour ses belles fleurs blanches. Feuilles alternes, irrégulièrement pinnatilides, accompagnées de 2 stipules latérales, grêles, inégales". Fleurs blanches, régulières, hermaphrodites, solitaires, pédonculées, oppositifoliées. Calice à 5 sépales ressemblant à .les feuilles, à 2, 3 ou 4 lanières. Corolle à 5 pétales libres. 15 étamines libres. Ovaire brièvement stipité et entouré à sa base par un disque anguleux, à 3 loges, renfermant chacune un nombre indéfini d'ovules; style dressé et terminé par 3 arêtes saillantes et stigmatifères. Le fruit, accompagné par le calice persistant, est une petite- capsule, de la grosseur d'un pois, loculicide, s'ouvrant en 3 valves. Les graines sont très petites, de 3 millimètres de longueur, à testa brun clair, anguleuses, à téguments réticulés recouvrant un albumen charnu.
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Cette plante exhale une odeur forte, désagréable, et présente une certaine analogie avec la rue, dont elle a pris, du reste, le nom greCTtayftVov. Sa saveur est résineuse, amère, tenace.
Les graines., seule partie usitée, ont une odeur narcotique, une saveur amère. L'amande est grisâtre, et lorsqu'on en place une coupe dans la glycérine, elle y développe immédiatement une belle fluorescence verte.
Broyées et traitées par l'eau pendant quelques minutes, elles donnent une liqueur jaune pille, dont la fluorescence verte est détruite pur les alcalis et ravivée par les acides.
Traitées par l'alcool, elles produisent un liquide rouge foncé, opaque et très fluorescent, qui donne par évaporât ion un extrait dont la couleur est analogue à celle du sangdragon et dont l'odeur rappelle celle du Cannabis indica. Cet extrait épuisé par l'eau forme une solution rouge pale, à fluorescence verte qui, traitée par une solution d'oxalate d'ammoniaque, laisse précipiter une matière rouge etr reste jaune pâle et fluorescente.
Le résidu du traitement par l'eau consiste en une résine molle, rouge carmin, présentant une odeur narcotique analogue à celle de la résine du Cannibis indica.
Composition chimique. — Ces graines renferment deux alcaloïdes, Vharmaline C'WAz'O et V/iarmine C"H"Az*0, découverts par Gobel (1837) et Fritszche (1847), étudies récemment par 0. Fischer et E. Taeaber [Ber. cl. Client. Gesellsch., 1885, p. 400 à 40G). Ùliarmaline cristallise de sa solution dans l'alcool méthylique en écailles jaunes peu solubles dans l'eau et l'éther, assez solubles dans l'alcool froid, très solubles dans l'alcool bouillant et colorant la salive en jaune. Elle fond à 233° en se décomposant; chauffée avec, l'acide sulfurique concentré, elle forme une solution d'acide harmalino-sulfurigue qui, lorsqu'on l'additionne d'eau, prend 'une belle fluorescence bleue. Traitée sous pression par l'acide chlorhydrique fumant, elle donne naissance :\ Vharmatol, qui se présente sous forme de cristaux rouge orange, un peu solubles dans l'eau. Cette solution est très fluorescente. Elle est probablement identique avec la matière colorante jaune des graines. L'harmaline se combine avec les acides pour former des sels cristallisables, fortement colorés en jaune, solubles dans l'eau, à laquelle ils communiquent une fluorescence remarquable.
Uharmine s'obtient non seulement des graines, mais encore en oxydant l'harmaline par l'acide nitrique. Toutefois, elle ne peut régénérer l'harmaline lorsqu'on la traite par les agents réducteurs. Elle cristallise en aiguilles incolores, presque insolubles dans l'eau, tris peu solubles a froid dans l'alcool et l'éther, entrant en fusion à 256° en se décomposant partiellement et se sublimant en partie.
L'acide chlorhydrique fumant la convertit eu liarmal qui, en solution acide, est fluorescent. Par l'oxydation à l'aide de l'acide chromique, on obtient Yaclcte harmînique C,0H"Az,O' qui se présente sous forme d'aigrettes soyeuses.
Usages. — Cette plante est regardée comme sudorilique, emménagogue. On en fait une décoction concentrée que l'on additionne de miel et d'huile douce.
D'après Dymock (loc. cit.), le Dr Pandurel Gopal, de Bombay, qui a employé l'infusion et la teinture, regarde les graines comme un
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puissant emmënagogue analogue a la rue, a la sabino, à l'ergot; toutefois, elles donnent lieu à une intoxication légère qui rappelle celle du Cannabis indica et qui avait été déjà signalée par Kaempfer. Elles sont aussi regardées comme anthelmintiques. Leur action réelle mériterait d'être étudiée. La dose quon prescrit dans l'aménorrhée est de 2 grammes de teinture.
Le P. mexiccinum A. Gray est employé comme dépuratif. Les propriétés thérapeutiques de ses graines mériteraient aussi d'être étudiées sérieusement.
Peltodon radicans Benth. — Plante herbacée, de la famille des Labiées, qui croît au Para, à Maranhao, à Pernambuco, etc., à tige quadrangulaire, de 30 à 60 centimètres de hauteur, à rameaux opposés, à feuilles opposées, ovales, aiguës. Fleurs disposées en corymbes et présentant les caractères botaniques des Labiées didynames.
Cette plante, qui est connue au Brésil sous le nom de Paracary, est prescrite dans les provinces du nord dans le traitement de l'atslnne, et on lui attribue aussi des propriétés particulières qui la font employer pour combattre les effets des morsures des animaux venimeux. A l'intérieur, on administré le suc de la plante fraîche à la dose d'une demi-cuillerée, deux ou trois lois à intervalle d'une heure, etc., et à l'extérieur, on se sert de cataplasmes faits avec la plante entière pilée. Ce traitement n'empêche pas du reste de cautériser les blessures au fer rouge ou à la potasse caustique.
Dans l'asthme on emploie la teinture (1 pour 5), à la dose de 15 à 30 grammes.
Potion de Paracary (Castro) :
Eau de fleurs d'orangers. . 90 grammes.
Teinture de Paracary. ... 15 —
— de belladone.. . . 3 gouttes.
Sirop de capillaire 8 grammes.
Une cuillerée à soupe toutes les deux heures dans l'asthme, la coqueluche et la toux nerveuse (Formulaire brésilien).
Pentaptera arjuna Roxb. (Termina lin arjuna W.et Arn.j. — Arbre de grande taille, de la famille des Combrétacées, série des Combrétées, à feuilles presque opposées, pétiolées, oblongues, aiguës, glabres, entières, biglanduleuses à la base. Fleurs petites, d'un blanc verdûtrc, disposées en épis plus ou moins rameux, apétales ; 5 sépales caducs, 10 étamines bisériées. Ovaire infère à une seule loge bi ou triovulée. Style épais à la base, à stigmate dilaté. Fruit ovoïde à 6 ou 7 ailes épaisses, coriaces.
Cette plante croit surtout dans l'Inde, au Bengale, clans les jungles de Surat. Son écorce est en grande réputation parmi les natifs comme un tonique, en décoetion à l'in-
PERSIL
térieur, et à l'extérieur on l'emploie comme vulnéraire. On .s'en sert aussi dans les alléchons biliaires et comme antidote des poisons. Le fruit est tonique et désobstruant. Le suc des ieuilles est usité dans les douleurs d'oreille (Drury).
Perianthopodus globulatus II. lin.
Plante herbacée, grimpante, de la famille des Cucurbitacées , série des Périanthopodées, qui croît à la côte occidentale d'Afrique. Feuilles quinquélobées et palmées.
Vrilles latérales, quinquélides. Fleurs petites, verdatres, monoïques. Dans les fleurs maies, le réceptacle en forme de cloche porte sur ses bords un calice à ."» dents el une corolle à 5 pétales. 5 étamines, don! 4 sont connées par les anthères, la cinquième libre. Dans les fleurs femelles, le réceptacle est soutenu par un col rétréci, dilaté intérieurement en un sac ovoïde recouvrant un ovaire infère à 3 loges pluriovulées. Style entouré à la base par un disque annulaire divisé à la partie supérieure en trois branches stigmatifères. Fruit globuleux, charnu; indéhiscent. 10 à 12 graines non albuminées.
Cette plante jouit de propriétés purgatives énergiques qui la font employer comme dépuratif dans les affections cutanées chroniques, et aussi comme un emménagogue puissant.
Le P. diffusus H. Bn (Cayaponia diffusa S. Mans, du Brésil) présente les mêmes propriétés, ainsi que P. glandulosus, P. Tayuya. — Voir Tayuya.
Persil. — Le Carum petroselinum H. Bn (Apium petroselinum L., A. vulgare Lamk., Petroselinum sativum Hoffm.) est une plante herbacée, bisannuelle, appartenant à la famille des Ombellifères, série des Carées, que l'on rencontre en Provence à l'état sauvage, et que l'on cultive dans tous les jardins potagers. Tige haute de 50 à 60 centimètres, dressée, ramiliée, glabre, striée, fistuleuse. Feuilles presque toutes radicales, alternes, pétiolées, deux ou trois fois pinnatiséquées, à segments cunéiformes divisés en 3 lobes dentés ou incisés. Feuilles supérieures à 3 lobes plus étroits et quelquefois simples. Elles sont toutes d'un beau vert foncé, luisantes et fermes. Fleurs blanches, petites, hermaphrodites, régulières, apparaissant en juinaoût, et disposées en ombelles pédonculées. L'involucre est formé d'un petit nombre de bractées; les involucellcs sont polyphylles et filiformes. Organisation florale des ( Imbellii'ères normales.
Le persil a une odeur forte et possède une saveur aromatique et un peu amère.
Composition chimique. — Les fruits renferment une huile volatile, une matière grasse incnstallisaole, fusible a 23°, ou beurre de persil, du tanin, de la pectine, une matière colorante jauno et une subs-
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tance particulière, l'apiol, qui a été isolé à l'état pur nu Von Gerichten.
L'apiol ou camphre de persil C"11"0' cristallise on aieuilles fines, insolubles dans 1 eau, solubles dans Palcool et l'éther, fusibles a 30- et bouillant vers HOU". Sa densité est de 1,015. L'acide nitrique le convertit en acide oxalique. Bouilli avec la votasse alcoolique, il se transforme en une substance
une matière cristallisant en aiguilles jaunes, fusibles a 114°. ' * L'apiol, chauffé avec la potasse alcoolique, a donné à MM. Ciamieian et Silber un compose cristallin, avant la même composition que l apiol, qu ils ont nSmmé isapiol, fondant à 55 ou 56°, solub e dans l'éther, l'acide acétique, l'acétone, le benzol, 1 alcool chaud, l'acide acétique cristallisable, insoluble dans l'eau 'les alcalis, les carbonates alcalins.
L'apiol et l'isapiol, oxydés par le permanganate de potassse on solution alcaline, donnent un acide cristallin, Vctcide apiolique C,0H,0O"; mais l'isapiol, oxydé par le bichromate de potasse et l'acide sulfurique, donne seul un composé neutre C"H"0'.
L'isapiol exerce une action marquée sur le système vaso-moteur. De petites doses (20 à 40 centigrammes), administrées à l'intérieur, produisent en une demi-heure l'excitation du coeur, avec augmentation de l'amplitude du pouls. A doses plus élevées (60 à 80 centigrammes), le pouls est rebondissant, et si on l'a donné pendant plusieurs jours, cet effet se continue plusieurs jours encore après qu'on en a cessé l'usage.
De même que l'apiol, l'isapiol produit la céphalalgie, une intoxication passagère, et si l'usage est continuel, il détermine des troubles digestifs, la perte de l'appétit et même la faim (Pliarm. journ., 28 juillet 1888).
11 ne faut pas confondre l'apiol que nous venons de décrire avec l'apiol de Joret et Homolle, mélange d'huile essentielle, d'apiine, de résine et de véritable apiol. Il est liquide, oléagineux, jaunfttre, d'une odeur spéoiale et tenace, d'une saveur piquante, acre, d'une densité de 1,078 à 12°, soluble clans l'éther, le chloroforme, l'alcool, mais insoluble dans l'eau chaude ou froide.
L'essence de persil renferme, d'après Lœwiç Weidmann et Von Gerichten, un corps oxygène cristallisable en prismes ou en aiguilles et un terpène C'"ir" ou huile légère, ayant une forte odeur de persil, d'une densité de 0,865 à 12°, bouillant;'! 160°. Il est transformé difficilement par l'acide chlorhydrique en un chlorhydrate solide , fusible à 115°.
Du persil frais, on retire une substance, Yapiine C^H^O'", étudiée récemment par Gerichten. Elle cristallise en aiguilles soyeuses, inodores, insipides, peu solubles dans l'eau froide, très solubles dans l'eau bouillante, peu solubles dans l'alcool froid, solubles dans l'éther et les alcalis. L'acide azotique la convertit en acide oxalique et picrique. Soumise à la fusion en présence de la potasse, elle donne de la phlorogluone et de l'acide protocatèehique. C'est un glucoside, car, lorsqu'on la fait bouillir avec de l'acide chlorhydrique dilué, elle se dédouble en glucose et apigénme C'°H'"05, qui cristallise en lames nacrées, jaunâtres, peu solubles dans l'eau et l'alcool.
La réaction la plus caractéristique de l'apiinc est de donner, en solution aqueuse, une belle coloration rouge de sang en présence du sulfate ferreux.
Thérapeutique. — On connaît trop l'usage du persil dans la cuisine pour que nous le citions ici. Son suc a été prescrit à la dose de 150 à 200 grammes par jour dans la fièvre intermittente, pour combattre l'aménorrhée, les écoulements blennorragiques. Ces vertus sont un peu problématiques.
PERVENCHES
La racine a fait partie des cinq racines apéritives, et on la regardait surtout comme diurétique à la dose assez considérable, d'ailleurs, àe 100 grammes par litre d'eau en décoction. Cette propriété parait, du reste, assez réelle.
Les feuilles, pilées et appliquées sur les seins, sont regardées par de bons auteurs comme antilaiteuses.
L'apiol est, à petites doses, un léger excitant du système nerveux. A doses plus élevées, il détermine des vertiges.de la céphalalgie. C'est un emménagogue énergique à la dose de 30 à 40 centigrammes par jour, et que l'on administre pendant les quatre ou cinq jours qui précèdent l'époque menstruelle.
Les fruits passent pour présenter, mais a un moindre degré, bien entendu, les propriétés de l'apiol. Ils sont, du reste, carminatifs et diurétiques, comme la plupart des seminoïdes des Ombellifcres aromatiques.
Pervenches. — Les Pervenches (Vinca) sontdes plantes herbacées ousuffrutescentes, appartenant à la famille des Apocynacées, série des Plumériées. L'espèce la plus intéressante est la Petite Pervenche (Vinca minor L.) ou Provence, Bergère, Violette des sorciers.
C'est une plante herbacée, vivace, a racines grêles, fibreuses et noirâtres. Tiges li-
ne 72U. — l'ervonchc.
gneuses, rampantes, glabres. Feuilles opposées, brièvement petiolées, simples, entières, oblongues ou ovales lancéolées, vertes et luisantes. Fleurs axillaires et solitaires, pédonculées, d'un bleu pâle, rarement violacées ou blanches, paraissant en niai-juin. Calice à 5 sépales libres, lancéolés, glabres, plus courts que le tube de la corolle. Corolle gamopétale, hypocratérimorphe, tubulée, dilatée au sommet, à limbe divisé en 5 lobes tordus, insymétriques, dont la gorge est munie de poils étalés et couronnée par une mem-
PETALOSTIGMA QUADRILOCULARE
branc annulaire. 5 étamines insérées sur le tube corollaire, formées d'un filet libre, élargi au sommet, géniculé, et d'une anthère basiïixc, à deux loges. Le gynécée est formé de deux carpelles. Chaque ovaire est enchâssé dans la base du réceptacle et à une seule loge renfermant 4 à G ovules. Les styles forment en se réunissant une colonne renflée, terminée par une saillie circulaire, disciforme, au-dessus de laquelle elle se rétrécit en un cône court, chargé au-dessous du sommet de pods nombreux. 2 glandes aplaties alternent avec les carpelles.
2 follicules allongés, cylindroconiques, à graines non aigrettées peu nombreuses, oblongues,dont l'albumen est charnu.
Cette plante est extrêmement commune dans nos campagnes, dans les bois et les lieux ombragés. Elle est inodore. Sa saveur amère devient plus tard astringente quand on dessèche la plante.
On emploie les feuilles, que l'on peut recueillir en toutes saisons, et qui renferment non seulement un principe amer mais encore du tanin qui communique à leur infusion la propriété de donner avec le sulfate de fer un précipité noir.
La Petite Pervenche n'est guère usitée que dans la médecine populaire comme dépuratif et diaphorétique; sa décoction passe pour supprimer le lait des femmes. C'est cependant un amer et un astringent qui pourrait
PETIVERIA ALLIACEA
FiG. 7U3. — Pervenche. Etaïuinc grossie.
Fin. 731. — Petite pervenche. Feuille.
A droite, lace inférieure; a gauche, face supérieure (d'après Blondel):
recevoir des applications en thérapeutique à ce double titre. L'infusion se fait avec 30 grammes de feuilles pour 500 grammes d'eau bouillante. Dans l'industrie, elle sert à tanner et à teindre les peaux.
La. Grande Pervenche (Vinca major L.), espèce méditerranéenne, cultivée dans nos jardins, jouit des mêmes propriétés que l'espèce précédente, dont elle se distingue par son calice cilié et ses dimensions plus grandes.
Petalostigma quadriloculare F. Muell.
(P. Anstralianum II. Bn).— Arbuste soyeux, de la famille des Euphorbiacées, série des Phyllanthées, originaire de l'Australie.
Feuilles alternes, pétiolées, à 2 stipules persistantes, à limbe ovale ou suborbiculaire,
entier, penninerve. Fleurs dioïques, rarement monoïques, apétales, les mâles en cymes pauciflores, brièvement pédicellées. Fleurs femelles solitaires, axillaires, à 4 ou 6 sépales. Etamines nombreuses, centrales, insérées sur un réceptacle conique, libres. Ovaire sessile, à 3 ou 4 loges biovulées. Style à 3 ou 4 branches stigmatifèn-s rharnues, subpélaloïdes. Capsule drupacée, à exocarpe charnu, à noyaux osseux, à 3 ou 4 coques biovulées, carénées sur le dos. Graines arillées et albuminées.
Cet arbre porte les noms anglais de C.rab tree, Natino quinte, Evan-apple, Bitler bark et celui de Muntenpen pour les aborigènes du Queensland.L'écorce, tjui contient une substance très amère, un glucoside, passe pour avoir les mêmes propriétés fébrifuges que le quinquina. Elle renferme, en outre, une huile essentielle camphrée.
Petiveria alliacea L. (Guinée, Raiz de Guinée, Herbe aux poules, de Guinée, Pipi). — Sous-arbrisseau de la famille des Phytolaccacées, série des Rivinées. Feuilles alternes, simples, entières, elliptiques, aiguës au sommet, à pétiole court, accompagné de deux petites stipules latérales. Fleurs blanches, hermaphrodites, régulières, disposées en grappes terminales et axillaires, simulant des épis par suite de la brièveté de leurs pédicelles, qui sont placés dans l'aisselle d'une bractée et portent deux bractéoles stériles. Calice persistant à 4 sépales pétaloïdes, linéaires, étalés, puis se redressant. Pas de corolle. 4 étamines, généralement périgynes, libres. Ovaire inséré au fond du réceptacle, uniloculaire , uniovulé. Style excentrique, court, terminé par un stigmate pénicellé. Achaine étroit, allongé, accompagné à sa base par le périanthe dressé et les filets persistants des étamines. Il porte au sommet 4-6 aiguillons durs, réfléchis sur le péricarpe. La graine est presque dressée, repliée sur elle-même vers le milieu de sa longueur, à albumen peu abondant.
Cette plante, qui croît dans les différentes parties de l'Amérique tropicale, exhale une odeur fortement alliacée. Toutes ses parties sont extrêmement âcres. Quand on mâche les feuilles, la langue devient verte, noirâtre, comme dans la fièvre pernicieuse. Cette plante est antispasmodique et même eraménagogue. Elle doit ses propriétés à une huile volatile d'une odeur très forte se communiquant au lait des vaches qui broutent la plante.
La racine est employée comme odontalgique, aux Antilles, en raison de son àcreté, en applications sur les dents cariées. Les négresses s'en servent sous forme de décoction pour se faire avorter. Elle est aussi diurétique, d'où le nom de Pipi que la plante porte aux Antilles. A Porto-Rico, on a coutume de donner aux accouchées, immédiate»
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nient après le travail, une décoction de la racine pour prévenir les suites de l'accouchement.
Les feuilles sont employées comme sudorifiques et dépuratives.
La véritable racine de Pipi paraît être Le /'. tetrandra du Brésil.
Peupliers. — Le Populus nigra L. (Peuplier noir P. franc, commun), dp la famille des Salicacées, est un bel arbre indigène dans une grande partie de l'Europe, où il habite les bois humides, le long des ruisseaux, des rivières, dans les endroits marécageux. Sa forme presque pyramidale est bien connue.
Feuilles alternes, arrondies ou triangulaires, dentées, d'un vert gai en dessus, d'un vert plus clair en dessous, à pétioles longs, comprimés latéralement au sommet et qui donnent aux feuilles une grande mobilité. Fleurs amentacées etunisexuées.Leschatons, qui sortent d'un bourgeon écailleux, sont lâches, pendants. Périanthe peu développé, irrégulier, accompagné par une bractée orbiculaire. Les fleurs mâles, pédicellées et découpées sur les bords en lames fines, présentent un grand nombre d'étamines à filets libres, grêles, courts, à anthères biloculaires. Dans les fleurs femelles l'ovaire, entouré par le réceptacle à la base, est sessile, à une seulelogerenfermantplusieurs ovules. Styles au nombre de 4, simples et divergents. Capsule s'ouvrant en quatre valves et renfermant des graines dont le pied porte une longue chevelure de poils cotonneux.
La partie usitée est constituée par les bourgeons qui sont ovoïdes, aigus, plus ou moins arqués, de 2 à 3 centimètres de longueur sur 5 à 8 millimètres de largeur. Sur leur axe court est inséré un jeune bourgeon, entouré de 4 à 5 bractées imbriquées. Ces bractées sont fauves ou brunes. Elles sont enduites, au printemps, d'une substance résineuse, visqueuse, jaune verdâtre, dont l'odeur est balsamique, agréable, et la saveur aromatique, amère.
On récolte les bourgeons avant leur épanouissement et on doit les employer frais, car la dessiccation leur fait perdre leur odeur et l'enduit de leur bractées.
Composition chimique. — Ces bourgeons renferment.d après Sica,rà(Deutsch.chem.Gesellsch., 1873), les substances suivantes : chrysinc, salicine, populine, tectoerhysine, une huile essentielle, de la cire, etc.
La chrysinc C,5H'°04 cristallise en tables brillantes, d un jaune clair, solubles dans l'alcool bouillant, 1 acide acétique, peu solubles daus l'éther, moins encore dans le sulfure de carbone, le pétrole, e chloroforme, et complètement insolubles dans 1 eau. Elle fond à 275° puis se sublime a une température plus élevée. Chauffée avec la poudra de zinc, elle donne un mélange do benzine et de toluène. En présence de la potasse concentrée et bouillante, elle se dédouble en acides benzoïque et acétique, en phloroglucine, acétophénone et des matières brunâtres.
La tectochrytine n'est autre que la mèthvlohrvsine C'WO'CH3. Elle est on prismes courts, jaune
de soufre, qui, en présence de la potasse, donnent les mêmes produits de dédoublement que la chrysinc. La phloroglucîne est remplacée par son étlier mèthylique.
La poptiline C"li!'0", qui se retrouve dans l'eau de lavage de la chrysinc, cristallise en aiguilles incolores renfermant H!U, d'une saveur sucrée analogue A celle de la réglisse et produisant quand elle brûle une odeur résineuse aromatique. Elle est lévogyre et se dissout dans 2,000 parties d'eau froide et 70 d'eau bouillante, daus 100 parties d'alcool absolu A 11°. Elle c.->t plus solubledans l'alcool bouillant, A peine dans l'éther. Les acides la dissolvent bien. A 100° elle devient anhydre; à 180% elle donne une masse huileuse, incolore qui, par refroidissement, devient vitreuse. Au-dessus elle dégage des vapeurs piquantes, et vers 220° elle brunit, mais sans éprouver d'altération profonde. Qua'nd on la distille, elle abandonne une huile empyrefimatique qui cristallise par refroidissement et renferme de 1 acide benzoïque. En présence des acides dilués et bouillants, la populine se dédouble comme ci-dessous.
bouillie avec l'hydrate de baryte ou de calcium, elle donne de l'acide benzoïque et de la salicine. Nous retrouverons la salicine en décrivant les saules.
L'huile essentielle qui correspond à CH'° bout en grande partie A 260°.
Usages. — Les bourgeons de peuplier servent à préparer l'onguent populéum ; calcinés en vase clos, ils donnent un charbon qui, après avoir été bouilli dans l'eau acidulée d'acide I chlorhydrique, lavé, séché, calciné fortement puisporphyrisé, constitue lecharbon employé en médecine sous le nom de charbon de Belloc. C'est un absorbant et un antiputride que l'on prend avec un peu d'eau fraîche ou sous forme de tablettes.
2° Populus balsamifera L. (Peuplier baumier), originaire de l'Amérique septentrionale et de la Sibérie, à tronc droit, à feuilles pétiolées, coriaces, ovales lancéolées, arrondies à la base, rétrécies au sommet, dentées sur les bords, d'un vert foncé en dessus, blanchâtres et à nervures réticulées en dessous. Ces feuilles sont moins oscillantes que les premières.
Les bourgeons de ce peuplier sont plus gros que ceux de l'espèce précédente. Ils renferment une assez grande quantité de suc résineux pour que 125 grammes en donnent 8 grammes par simple expression. Ils possèdent, du reste, les mêmes propriétés que ceux du peuplier noir.
3° Peuplier tremble (Populus tremula L.). Croit dans les bois humides et sur le bord des cours d'eau. Il se fait remarquer par ses feuilles qui frémissent au moindre souffle. Sa floraison se fait en février-avril.
L'écorce est extrêmement amère, elle renferme,'d'après Braconnot, de la salicine, de la populine, de l'acide benzoïque, de . la gomme, de la pectine. Cette écorce est regardée comme tonique et fébrifuge, propriétés qu'elle doit à la salicine. Les cendres passent pour être antiscorbutiques.
4° Peuplier blanc (Populus alba L.). Cet arbre se distingue par ses feuilles blanches en dessous. Son écorce a une saveur amère et astringente très prononcée, et renferme
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de la salicinc. On l'a préconisée comme fébrifuge.
L'écorce de la racine renferme du tanin et de l'acide gallique qui lui communiquent des propriétés astringentes bien marquées.
Thérapeutique, — Tous ces bourgeons sont employés dans les catarrhes pulmonaires, et présentent des propriétés diurétiques et sudori tiques qu'ils doivent à leur résine et à leur huile essentielle. Leur rôle est le même que celui des bourgeons de sapin.
Philippia abietina Klot. var. Arborescens Baker (Salaxis abietina Bory). — Arbuste de lm,;")Ô à 2 mètres de hauteur, de la famille des Ericacées, à feuilles petites, dressées, ligulées, coriaces, à bords révolutés, luisantes. Fleurs hermaphrodites, petites, réunies à l'extrémité des rameaux dans l'aisselle des feuilles, à pédicelles courts. Calice à 4 lobes obtus, inégaux. Corolle campanuléc, d'un brun rougeàtre, à 4 dents aussi longues que le tube. 8 étamines incluses, libres, glabres, à anthères s'ouvrant par des pores. Ovaire libre, à 4 loges pluriovulées. Stigmate pelté, lobé. Capsule à déhiscence loculicide.
Cette plante, qui croît dans les iles Mascareignes, porte à Bourbon le nom de branlevert et à Maurice celui de bruyère des montagnes. Sa saveur est amère et styptique. Elle est astringente et employée même comme antiblennorragique.
Phyllanthus niruri L. (Nymphanthus niruri Lotir.). — Herbe au chagrin. Erva poubinha. Petit tamarin blanc de la Réunion. — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Euphorbiacées, série des Phyllanthées, à tige dressée de 1 à 2 pieds de hauteur, à feuilles alternes, distiques, entières, mucronées, glabres. Elles simulent sur le rameau les folioles des feuilles pennées. Stipules petites, lancéolées, acuminées. Fleurs monoïques, apétales, verdâtres et axillaires. Les fleurs mâles sont situées au-dessous des femelles. Périanthe à 6 divisions alternant avec 6 glandes libres ; 3 étamines libres. Ovaire libre, à 3 loges biovulées. Style à 3 branches stigmatifères. Fruit capsulaire, globuleux, à 3 coques bivalves, dispermes. Graines sans caroncule, triangulaires.
Cette plante se retrouve dans tous les pays tropicaux, en Cochinchine, dans l'Inde, au Brésil, où elle apparaît à la saison des pluies.
Dans l'Inde, elle est regardée comme désobstruante, diurétique, et employée sèche, en poudre, à la dose de 4 grammes, ou sous forme de décoction, dans l'hyclropisie, l'ictère. Le suc laiteux, qui exsude abondamment de la tige quand on l'incise, est prescrit en applications sur les plaies de mauvaise nature. Les feuilles pilées, additionnées de sel, servent à faire des cataplasmes employés contre les maladies parasitaires de la peau. D'après Ainslie, l'infusion des feuilles et de fcnu«rec
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est regardée comme un excellent remède de la dysenterie chronique, et les feuilles sèches passent pour être un amer stomachique, en raison de leur amertume. A liomhay, cette niante est usitée comme diurétique dans la blennorragie et pour atténuer Vacidité de l'urine. Dans le Concan, la racine écrasée dans de l'eau de riz est employée contre la ménorragie.
2° P. uriharia L. (Urinairc de Malabar). — . Cette espèce généralement annuelle, mais qui peut devenir vivace, s"e distingue par ses fleurs sessiles, ses capsules glabres et sa tige rougeàtre.
Les propriétés de cette plante sont les mômes.
3" P. reticulatus Poir. — Plante grimpante,pubescente quand elle est jeune. Feuilles ovales, obtuses, bi lares. Fleurs axillaires, plusieurs mâles, rouge pourpre, une seule femelle. Fruits de la grosseur d'un pois, pourpre foncé.
Cette plante est commune auprès de la mer, au Coromandel, au Concan, au Bengale et, dans les forêts, elle grimpe au sommet des plus hauts arbres. Son odeur est particulière et désagréable.
L'écorce est brun foncé à l'extérieur et rouge sombre à l'intérieur. Sa saveur est douceâtre et astringente.
Cette écorce est considérée comme altérante, et se donne en décoction à la dose de 120 grammes 2 fois par jour.
Le suc des feuilles, qui est astringent , additionné de camphre et de cubèbes pulvérisés, est employé sous forme de pilules qu'on laisse fondre dans la bouche contre le saignement des gencives.
4° P. simplex Retz. — Rameaux divergeant à la base de la tige, étalés, puis ascendants au sommet de la tige. Feuilles simples, étalées, sessiles, linéaires, lancéolées. Fleurs mâles sessiles ; fleurs femelles longuement pédicellées.
Les Hindous font, avec les feuilles, les fruits, les fleurs, les semences, du cumin et du sucre en parties égales, un électuaire qui, à la dose de 4 grammes, est employé contre la blennorragie. Les feuilles contuséesetméangées au lait de beurre servent en lotions pour guérir les démangeaisons des enfants (Roxb.).
5° P. brasiliensis Poir (P. conami S\v. — ('onnmi brasiliensis Aubl. — Conami, Bois à enivrer). — Cette plante habite le Para, le Rio Negro, les provinces septentrionales du Brésil et les Guyanes. L'écorce, dont l'odeur est vircuse, est usitée pour enivrer les pois-
Fir,. 732. — Phiillanlhus. Cladode.
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sons. On l'emploie cependant en infusion comme diurétique. Le suc est vénéneux à hautes doses et provoque des évacuations sanguinolentes, des convulsions, puis la mort qui survient au bout de quelques heures.
6° ]'. virosus Wild. (Securinegaleucopyrus M. Arg.). — Espèce originaire de l'Inde, à drupede lagrosseur d'un pois, blanche, charnue, que mangent les animaux. L'écoree, qui est un puissant astringcnt.sert aussi à enivrer
les poissons. . , , . .
P. emb'KcaL.— Voiv Embtica o H icinalis
8° P. madraspatensï? L. — Originaire de l'Inde. Les graines sont triangulaires, lisses, crises, marquées de lignes brun foncé.
Quand on les met dans l'eau, elles s'entourent d'un mucilage demi-opaque. L'amande est huileuse et a la saveur des noix.
Ces graines sont employées comme émollientes en raison du mucilage qu'elles produisent.
9°P. longifolia Lamk. (Ravine, à Bourbon). — Cette plante est tonique, astringente, et passe pour être antisyphilitique et emménagogue.
f0° P. phyllirœfolius Poir. (Négresse, à Bourbon). — Arbuste qui est regardé comme un dépuratif puissant.
Le P. mimosoïdes Sw. des Antilles est employé comme un diurétique puissant. Le P. virgatus Forster, de Taïti, est également diurétique et s'emploie contre l'urétrite.
Phytolacca decandra L. (Raisin d'Amérique, du Canada, des teinturiers, Epinard doux, Mechoacan du Canada, Herbe à la toque, etc.). Plante vivace de la famille des Phytoloccacées qui croît dans le Nord Amérique, mais que l'on retrouve dans la plupart des régions tempérées.
Racine épaisse, pivotante, et souvent de la grosseur de la jambe. Tiges annuelles, de 2 mètres à 2m, 50 de hauteur, arrondies, lisses, rameuses, creuses, vertes lorsqu'elles sont jeunes, puis de couleur pourpre. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, simples, entières, ovales allongées, aiguës, lisses sur les deux faces. Fleurs blanchâtres, hermaphrodites, régulières, disposées en grappes oppositifoliées, axillaires d'une bractée et accompagnées de deux bractéoles stériles. Périanthe à 5 folioles ovales, arrondies, concaves, incurvées. Pas de corolle. 10 étamines hypogynes libres. Gynécée supère, libre, arrondi, déprimé et formé de 10 carpelles unis à la base, libres supérieurement. Chacun d'eux est constitué par un ovaire à une seule loge uniovulée. Style à extrémités stigmatifères recourbées en dehors. Fruit charnu, pulpeux, d'abord vert, puis devenant graduellement rougeàtre, accompagné à sa base par le périanthe déprimé, arrondi. Ses carpelles ne sont distincts que près du sommet, où ils forment une sorte de disque rayonné : chacun
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d'eux renferme une graine à téguments épais et albuminées.
Cette plante est remarquable par la grandeur de ses feuilles et les grappes rouges de ses fruits, souvent mélangés sur la même branche à des fruits verts, à des fleurs.
Les seules parties inscrites à la pharmacopée des Etats-Unis sont la racine et les fruits.
La racine sèche est, à l'extérieur, d'un brun légèrement jaunâtre, sillonnée, et sur les coupes transversales on remarque de nombreux cercles concentriques; l'intérieur est ligneux, d'un blanc jaunâtre, alternant avec des couches circulaires plus foncées. La cassure est fibreuse. Elle est incolore, d'une saveur douceâtre, puis àcre.
Composition chimique. — La racine renferme de l'amidon, du sucre, un glucoside, du tanin, de la saponine, de la gomme, de la cire fondant à 109'. Preston a signalé la présence d'un alcaloïde, la pli ylolaccine (Amer, journal pharm., sept. 1884). Elle forme des cristaux blancs, amers, inodores, solubles dans l'alcool, presque insolubles dans l'éther, le chloroforme, peu solubles dans l'eau et se volatilisant sans résidu sur une lame de platine. La solution aqueuse précipite par les réactifs ordinaires des alcaloïdes. lillc forme, avec l'acide chlorhydrique eu solution alcoolique, des cristaux acidulaires, incolores de chlorhydrate de phytolaccine, dont la saveur est extrêmement acre.
Les fruits succulents, dont l'odeur est nulle, la saveur douceâtre, nauséeuse, légèrement âcre, donnent, par expression, une grande quantité d'un suc rouge pourpre, que les alcalis font virer au jaune, mais qui reprend ensuite sa couleur primitive en présence des acides. Cette couleur est trop fugace pour qu'on puisse l'appliquer à la teinture. Ce suc renferme du sucre qui, par fermentation et distillation, donne de l'alcool.
Les. fruits renferment en outre, d'après Tcrreil [Bull. 'Société cliirn., t. XXXIV, p. 67/), à l'état de sel de potasse, un acide particulier, ['acide phytolaccique, masse gommeuse, transparente, jaune brun, soluble dans l'eau et l'alcool, peu soluble dans l'éther. Quand on le chauffe avec un acide minéral étendu, il se précipite sous forme d'une gelée insoluble, que les alcalis redissolvent. Il ne précipite ni les sels d'argent, ni ceux de baryum ou de calcium. Dissous dans une petite quantité d'ammoniaque, il précipite en jaune le nitrate d'argent.
Des r/rauies, Claasens [Pharmacist, 1879, p. 466) a retiré un principe neutre, en cristaux soyeux, lustrés, insipides, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éther et le chloroforme, qu'il a nommé phytolaccin et qui ne renferme pas d'azote.
Usages. — Les fruits du Phytolacca decandra sont vénéneux quand on en mange une certaine quantité. Aussi leur suc, qui était autrefois fort employé pour communiquer aux vins blancs ou aux vins peu teintés une couleur plus agréable à l'œil, est-il formellement interdit ; et on dit même qu'en Portugal , où cette coutume était fort répandue, on «lut faire couper tous les Phytolacca du pays..
La racine est émétique, purgative et, diton, un peu narcotique. Son action ne se fait guère sentir qu'après une ou deux heures, mais elle se continue longtemps ensuite sur l'estomac et l'intestin. Le~s vomissements se font sans douleurs, ni spasmes, mais on observe ensuite des vertiges, des troubles de
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la vision. Les doses élevées provoquent, en outre, une prostration considérable, et parfois même des vomissements. On a proposé ta racine comme substitutif de l'ipéca, mais la persistance de son action vomitive et les elïets purgatifs qu'elle produit l'ont fait abandonner. A petites doses, elle agit comme altérante, et on l'a recommandée dans le trailementdes rhumatismes chroniques. La poudre se donne, comme émétique, à la dose de 05 centigrammes à 2 grammes, comme altérante à Ta dose de 5 à 30 centigrammes.
La teinture des fruits peut être prescrite à la dose de 4 centimètres cubes, trois fois par jour, dans les rhumatismes chroniques.
La décoction de la racine a été employée en applications dans le traitement du sycosis et du favus. On a employé en Amérique, contre différentes maladies de la peau, une pommade faite avec 4 grammes de racine pulvérisée et 30 grammes d'axonge.
Enfin l'extrait préparé en évaporant le suc des feuilles fraîches a joui, en Amérique, pendant un certain temps, d'une grande réputation dans le traitement du cancer. Il est depuis tombé dans l'oubli.
Picramnia pentandra Sw. Tariri pentendra. Arbuste de 3 à 4 mètres de hauteur, de la famille des Rutacées, série des Quassiées, originaire de la Jamaïque, à feuilles alternes imparipennées, à 5 à 9 folioles ovales oblongues, glabres. Fleurs dioïques en grappes ramifiées. 5 sépales, 5 pétales oblongs, linéaires, 5 étamines libres. Ovaire libre à 2 ou 3 loges biovulées. Fruit baccifôrme, ovoïde, graines solitaires.
Cette plante, dont l'amertume de toutes les parties est caractéristique, est usitée comme stomachique, et à Cuba l'infusion de ses feuilles est employée, dit-on, de préférence à la quinine et au quinquina contre les fièvres intermittentes.
Picrœna excelsa Lindl. (Quassia excelsa Sw. — Q.pobjgama Wright. — Simaruba excelsaDC — Bittera febrifuga Bélanger;. — C'est le Quassia jaune ou de la Jamaïque, le Bitter ash des colons anglais, qui appartient à la famille des Rutacées, série des Quassiées.
C'est un arbre de 10 à 20 mètres de hauteur, dont les jeunes pousses sont couvertes d'un duvet roux. Feuilles alternes, composées, imparipennées, à 7 à il folioles, brièvement pétiolulées, ovales, oblongues, aiguës, insymétriques à la base, subcoriaces, entières. Fleurs petites, vert jaunâtre , polygames, en grappes axillaires et terminales. Calice à 4 sépales connés à la base. Corolle à _4 pétales obovales. 4 étamines libres. 3 à 5 carpelles uniloculaires, uniovulés. Style charnu, à stigmate bilobé. Les fruits sont des drupes à mésocarpe peu épais,
à noyau dur, monosperme, renfermant une graine sans albumen.
Cette espèce est très répandue dans les Antilles, à la Jamaïque, à .Saint Vincent, à la Martinique, à la Guadeloupe. La partie employée est le bois qui se présente en cylindres de plusieurs mètres de long, à écorce grise ou blanchâtre, à bois jaune clair, très amer. Son grain est extrêmement serré et lourd.
Composition chimique. — Giranlin, pharmacien de la marine, y avait signale la présence d'un principe amer rpi'il avait nommé bitterine et qui n'est autre que la quassine. — N oir Quassia.
Thérapeutique. — On tourne le bois dont on fait des gobelets que l'on remplit d'eau qui acquiert une amertume assez forte au bout de quelques heures ; ce gobelet peut servir presque indéfiniment. Les copeaux servent à faire des infusions ou des macérations.
Ce bois amer, qui jouit dans les colonies d'une réputation considérable comme fébrifuge, est en réalité un amer tonique pouvant modifier heureusement l'état anémique et cachectique, suite des fièvres paludéennes.
On l'emploie aussi dans la dyspepsie atonique. En lavement, l'infusion du bois est fort utile pour déloger du rectum les ascarides vermiculaires.
L'extrait aqueux se donne à la dose de 2 à 3 grammes, en pilules ; la poudre à celle de 4 à 6 grammes, en 4 paquets de deux heures en deux heures.
C'est aussi un insecticide énergique. On imbibe des papiers de sa décoction concentrée et sucrée pour tuer les mouches, et cette décoction sert aussi à débarrasser les plantes des insectes qui les rongent. Quant à la quassine, nous verrons au mot quassia sa posologie.
Pimenta offleinalis Lindl. (P. vulgarisW . et Arm. — Eugenia Pimenta DC). — C'est le Piment de la Jamaïque, des Anglais, le grand Piment, le Bay bemj tree des colons anglais, grand arbre de 10 mètres appartenant à la iamille des Myrtacées, série des Myrtées. Feuilles opposées, ovales, oblongues, atténuées à la base, entières, glabres et couvertes en dessous de glandes ponctuées. Fleurs petites, blanches, en cymes pauciflores. Calice à 4 sépales. Corolle à 4 pétales. Ovaire infère à 2 loges uni ou biovulées. Baie brun noirâtre, glabre, très odorante, globuleuse, petite, de 5 à 10 millimètres de longueur, pyriforme, surmontée du style et du calice, à 2 loges monospermes.
Cet arbre est originaire des Antilles, du Mexique, de Venezuela, et a été introduit en Asie. Les fruits, que l'on récolte verts et qui forment un objet d'exportation assez considérable à la Jamaïque, ont une saveur 1 chaude, piquante, analogue à celle du giro-
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flier. Ils renferment une huile essentielle analogue à celle de l'espèce suivante.
5° P. acris Wight (Myrtus ncris Sw. Myrcia acris DC). — Grand arbre des mêmes contrées dontles fleurs sont pentamères.Le fruit est ovoïde, globuleux, noirâtre, biloculaire. Les fruits renferment une essence analogue à celle du girofle.
Les feuilles ont été analysées par II. Markoe.
Composition chimique. — Elles ont une odeur fort agréable, quand elles sont brisées, une saveur agréable, piquante. Elles renferment c eux essences, l'une légère, limpide, incolore, d'une densité de 0,829 a 0,835, soluble dans l'alcool, le chloroforme, l'éther, la benzine; l'autre, plus lourde, de 1,052 de densité, incolore, mais brunissant à l'air, d'une odeur et d'une saveur de girolle et qui parait être analogue a l'acide eugénique de l'essence de girolle.
Usages. — Les fruits de cette espèce jouissent de propriétés analogues à celle des clous de girolle. L'essence lourde se donne à la dose de 1 à 5 gouttes, soit en saccharure, soit en émulsion. La Pharmacopée de l'Inde (p. !)-!) indique également l'eau distillée à la dose de 30 à 60 grammes dans les mêmes conditions ou comme véhicule des autres médicaments.
Pimprenelle. — Le Poterium sanguisorba L. est une petite plante herbacée vivace, de la famille des Rosacées, à souche vivace. Tiges aériennes de 50 à 80 centimètres, ramifiées, sillonnées, glabres ou pubescentes.
Fie. 733. — Pimpronelle.
Feuilles imparipennées à 11 et 17 folioles suborbiculaires, cordées à la base, dentées sur les bords. Stipules foliacées, dentées falciformes. Pleurs en épis terminaux, polygames, les femelles à la partie supérieure, les mâles et les hermaphrodites en bas.
Calice tétramère, verdâtre, caduc; 20 à 30 étamines, à filets allongés pendants,
2 ovaires uniloculaires ; styles simples, stigmates en pinceaux ; 2 achaines velus dans le réceptacle qui est tétragone.
Cette plante croît dans les prairies sur les bords des routes, des bois montueux. On la cultive dans les jardins. Les feuilles ont une saveur amère, un peu poivrée, une odeur et
Fie. 731. — Pimprenelle. Fleur hermaphrodite. Coupe longitudinale.
une saveur aromatiques. Après avoir été vantée comme diurétique, astringente et vulnéraire, et même indiquée comme pouvant
Fie. 735. — Pimprenelle. Fleur femelle.
Coupe longitudinale.
arrêter les hémorragies, d'où le nom de Sanguisorba qu'elle porte, la Pimprenelle est aujourd'hui tombée dans l'oubli.
Pinguicula vulgaris L. — Plante acaule, de la famille des Lentibulariées. Feuilles toutes radicales, en rosette, ovales, aiguës, entières, épaisses, succulentes. Fleurs soli-
Fig. 730. — Pinguicula vulgaris.
taires sur une hampe simple. Calice quinquéfide, subbilobé. Corolle bilobée, éperonnée. 2 etamines libres. Ovaire libre, unuoculaire, multiovulé. Capsule polysperme, orbiculaire. s ouvrant en 2 valves. Graines sans albumen.
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La Grassctte, qui croît sur nos pelouses humides, a passé pour être vulnéraire par ses feuilles grasses au toucher, que l'on pilait et qu'on mélangeait à l'axonge, propriété des
Fie. 737. — l'inguieula tulgaris. Fragment de l'euillc vu au microscope.
plus hypothétiques. Ces feuilles jouissent de la propriété de cailler le lait.
Piptadenia rigida Benth. — Arbre de la famille des Légumineuses mimosées, série des Adénanthérées, dont les feuilles sont alternes, décomposées, bipennées, à folioles nombreuses, accompagnées de deux stipules latérales. Fieurs hermaphrodites, disposées enpanicules au sommet des rameaux. Calice court, à 5 dents valvaires. Corolle à 5 pétales. 10 étamines inégales, libres, à anthères biloculaires. Ovaire inséré au fond du réceptacle, libre, à une seule loge renfermant des ovules nombreux; style grêle, astigmate à peine renflé. Gousse stipitée, membraneuse, coriace, bivalve et ne présentant pas de fausses cloisons entre les graines qui sont comprimées, à albumen corné.
Usages. — Cette espèce habite l'Amérique et l'Afrique.
L'écorce est regardée au Brésil, où elle est désignée sous le nom de Cascu de angico vermelho, comme altérante et dépurative. On la prescrit sous forme de décoction (60 gr. pour 500 gr. d'eau). On l'emploie aussi à l'extérieur dans l'osdème des membres inférieurs et pour hâter la cicatrisation des ulcères chroniques.
La sciure du tronc sert à préparer un extrait fluide préconisé comme vulnéraire. Le Dr Peckolt l'a employé à l'hôpital de Rio-de- Janeiro pour panser les plaies, et dit qu'en trois jours la suppuration avait disparu et qu'entroissemaines les plaiesétaient guéries.
Cette sciure renferme H, 128 0/0 d'une résine molle, soluble dans l'éther, et 20,512 0/0 de tanin.
La teinture des feuilles est employée comme vulnéraire.
Le tronc laisse exsuder une gomme analogue à la gomme arabique et qui est officinale au Brésil. On l'emploie dans les affec-
tions catarrhales et on en fait un sirop connu à Rio sous le nom de sirop d' Angico.
Piptostegia Gomesii Mart. (Convolvulus operculatus Gomez. — Ipomœa operculata Mart.). — Plante grimpante, volubile, de la Camille des Convolvulacées. Fcuillesà5 lobes palmés, celui du milieu séparé des autres et un peu pétiolé. Fleurs hermaphrodites, axillaires. Calice gamosépale, à 5 dents courtes. Corolle gamopétale, analogue à celle de nos liserons. 5 étamines libres. Ovaire à 2 loges biovulées. Style simple, stigmate en tête. Capsules à 2 loges renfermant des graines noirâtres, triangulaires, de la grosseur d'un pois. Cette capsule est recouverte d'un opercule qui se détache pour faciliter la dispersion des graines.
Cette plante croît au Brésil, où elle porte le nom de Batata de purga, Patate purgative. Sa racine, décrite par Guibourt, est formée soit d'un seul tubercule napiforme de 10 centimètres de diamètre, soit de 2 tubercules collatéraux, arrondis, de 5 à 6 centimètres de diamètre, et terminés par 2 fortes radicules. Les racines sont gris noirâtre à l'extérieur, gris blanchâtre à l'intérieur. On les recueille et on les sèche comme celles du jalap, en faisant des incisions circulaires.
Composition chimique. - Cette racine renferme, comme le jalap, de l'amidon, de la gomme, et surtout de la résine, dont la composition parait être la même que celle du jalap.
Usages. — On emploie au Brésil cette racine pulvérisée comme purgative, à la dose de 2 à 4 grammes, mélangée à du sucre ou à toute autre substance destinée à empêcher les coliques qu'elle provoque quand elle est seule. La résine s'emploie comme celle du Jalap ordinaire et aux mêmes doses, soit à l'état pur, soit, et mieux, sous forme de teinture alcoolique. Cette résine est un peu moins active que celle du jalap, mais peut du reste lui être substituée.
2" P. Pisonis Mart. — Feuilles cordiformes, auriculées à la base. Fleurs d'un blanc rosé en dehors, pourpres en dedans. Capsule operculée.
Sa racine est longue de 15 à 50 centimètres, d'une épaisseur analogue, double ou bifide, cendrée ou brunâtre au dehors , blanche en dedans. On la coupe en rondelles pour la faire sécher, ou bien, quand elle est fraîche, on l'exprime pour en extraire le suc qui laisse déposer une fécule grise employéé également comme purgative.
Cette racine porte au Brésil le nom de T7pioka de purga ou gomma de batata. D'après Buchncr, elle renferme 9.47 d'amidon et 4 de résine drastique (Guibourt, t. II, p. 527-528). Ses propriétés purgatives sont les mêmes que celles de l'espèce précédente.
Piratinera guianensis Aubl. (Drosimum
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Auhletii Pœpp.). — Grand arbre lactescent de la famille des Ulmacées, série des Artocarpécs, à feuilles distiques, entières, oblongues, lisses en dessus, pubérulentes en dessous. Ses autres caractères botaniques se rapprochent de ceux du Brosimum utile.
\ ou* page L05.)
Cet arbre, qui babite la Guyane, a un aubier blanc, dur, compact. Le duramen, de 10 à 15 centimètres de diamètre, est très dur, rouge foncé, avec des taches noires qui, sur une~coupe longitudinale, représentent grossièrement des lettres chinoises; de là les noms qu'il porte de Bois de lettres de Chine moucheté, d'amourette moucheté. Ses dimensions restreintes limitent son emploi à la marqueterie, à la fabrication de petits meubles. L'intérieur de la Guyane française renferme un grand nombre de ces arbres dont l'absence de route rend l'exploitation difficile (Plantes utiles des colonies françaises, p. 144). Le suc de cet arbre est acre et caustique. Les graines sont comestibles quand elles ont été grillées.
Ces propriétés se retrouvent également dans le P. spurium H. B. des Antilles et de l'Amérique tropicale.
Piscidia erytlirina Lamk. (Erythrina piseipula L.). — Arbuste de 2 à 3 mètres, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Dalbergiées, très répandu dans l'Amérique du Sud, le Mexique, la Floride, les Antilles et surtout à la Martinique, où il est connu sous le nom de bois enivrant, et à la Jamaïque, sous celui de Jamaïca dogwood. Feuilles imparipennées, à folioles opposées, entières, coriaces, ovales, acuminées, caduques. Bractées caduques, bractéoles bilatérales pédicellées, opposées, subelliptiques, subcoriaces. Fleurs blanches striées de rouge, hermaphrodites, disposées en grappes rameuses. 10 étamines diadelphes(9-l). Gousse oblongue, linéaire, pédicellée, plane, comprimée, munie à l'extérieur de 4 ailes longitudinales, membraneuses et larges. Graines ovales, comprimées.
Les indigènes reconnaissaient à cette plante des propriétés stupéfiantes et employaient les feuilles et l'écorce pour enivrer les poissons et les prendre plus facilement. Ils en faisaient aussi un extrait concentré pour empoisonner la pointe des flèches dont ils se servaient pour chasser les oiseaux. Son action toxique est suffisante pour tuer le gibier rapidement, mais sans lui communiquer aucune propriété vénéneuse.
La partie employée en médecine est l'écorce de la racine, qui se trouve dans le commerce sous forme de fragments de 10 à 12 centimètres de longueur sur 3 à 4 de largeur et environ 2 d%>aisseur. La surface externe de certains morceaux est d'un brun grisâtre fauve, celle des autres est d'un brun jaunâtre; elle est parsemée de
protubérances plus claires que la partie environnante. La zone centrale de 1 écorce est de couleur fauve foncé, et lorsqu'elle est coupée ou brisée récemment elle a une couleur particulière vert bleuâtre. La face interne est fibreuse et de couleur brun intense. Cette écorce a une odeur désagréable, sa saveur est âcre et produit dans la bouche et le pharynx une sensation de brûlure.
Composition chimique. — Elle a été examinée en France par Carotte, Hruel et Tanret, en Amérique par Ed. Hart. D'après le premier, elle renfermerait une résine, une sorte de térébenthine, de l'amidon, une ammoniaque composée et un alcaloïde que Hruel et Tanret trouvèrent également et qu'ils regardent comme de la picrotoxine. C'est à lui que seraient dues les propriétés toxiques de l'écorce. Il ne se trouve pas constamment et sa présence en plus ou moins grandes proportions, voire même son absence, dépendent de la localité où l'arbuste végète.
D'un autre coté, le Dr Hart, en examinant un extrait liquide de piscidia, mais dont il n'indique pas la provenance, a isolé, sous le nom de pisciaine, un principe actif, qui, d'après l'auteur, est représenté par la formule C'°H"0", cristallise en prismes à quatro faces, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool froid et l'éther, plus solubles dans l'alcool chaud, très solubles dans l'éther de pétrole et le chloroforme. La solution alcoolique est neutre.
Enfin une analyse faite dans le laboratoire de Parkos, Davis and C° a donné deux résines, l'une acide, l'autre indifférente, de petites quantités d'une huile volatile et des traces d'un alcaloïde volatil.
On voit que la composition chimique de cette racine est encore loin d être bien connue.
Thérapeutique. — W, Hamilton appela le le premier l'attention sur cette plante qu'il préconisa comme un puissant narcotique, provoquant le sommeil et abolissant la douleur. Il recommandait contre les maux de dents la teinture concentrée, saturant une boulette de coton que l'on tasse dans la dent cariée. Cette plante était tombée dans l'oubli, et c'est récemment qu'elle a été de nouveau introduite dans la thérapeutique. Disons, avant tout, que, suivant la provenance de l'écorce, sa composition chimique varie et qu'elle renferme ou ne renferme pas d'alcaloïde. De plus, elle agit d'une façon différente sur les animaux à sang chaud ou froid; son action, nulle sur les premiers, même à hautes doses, est au contraire fort énergique sur les seconds. Elle parait alors agir sur le bulbe et le centre médullaire, ainsi que sur le système nerveux ganglionnaire.
On regarde cette écorce comme un hypnotique. Dujardin-Beaumetz la tient, pour un analgésique très analogue à la gelsémine et ne provoquant le sommeil que parce qu'il calme la douleur. Ce serait donc à l'élément névralgique que s'adressent surtout les préparations de P. erythrina et surtout aux névralgies faciales rebelles, aux insomnies nerveuses, à la coqueluche.
Il est indispensable de prescrire les racines de la Jamaïque, qui sont les plus actives :
PISSENLIT
Sirop.
Extrait fluide de P. erytlnina. 15 grammes. Sirop d'écorces d'oranges amères 250 —
Chaque cuillerée renferme 1 gramme d'extrait. La dose est de 3 à 4 cuillerées par jour.
Huchard associe la teinture à celle du Viburnum pvunifolium, 50 gouttes de chacune, à prendre dans les vingt-quatre heures (Dujardin-Beaumetz, Nouvelles médications).
Cachets antinùvralgiques.
Extrait fluidedeP.erythrina. 10 grammes. Poudre de réglisse 15 —
En 10 cachets, 3 à 6 par jour.
Potion antidysménorrhéique.
Eau distillée de menthe . . . 120 grammes.
Teinture au 1/5 8 à 12 —
Sirop de sucre 30 —
Une cuillerée à bouche 3 ou 4 fois par jour.
Pisonia brumoniana Endl. — Arbre à rameaux épineux, de la famille des Nyctaginacées, originaire de la Polynésie, et connu à Tahiti sous le nom de Puatea. Feuilles alternes, simples, entières, glabres. Fleurs dioïques ou polygames, en grappes terminales, bractéolées. Périanthe companiforme à 5 lobes deltoïdes. 5 à 10 étamines libres, exsertes. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Style latéral, à stigmate capité. Fruit entouré par le périanthe induré, pentagonal, à une seule loge, à une seule graine.
Cet arbre, qui croît sur les madrépores en décomposition, donne un bois blanc, fragile et tendre. Sa racine est purgative. Ses feuilles passent pour être diurétiques.
Le P. noxia Nett. passe au Brésil pour un irritant énergique. Son contact seul suffirait pour produire des démangeaisons et même, dit-on, la lèpre, d'où les noms de Pao lepra, Pao judeo. Ses feuilles servent à teindre en noir les étoffes de coton ainsi que celles du P. capparosa Nett. du Brésil.
Les racines de ces deux espèces, ainsi que celles du P. aculeata L. de l'Inde, et du P. subcorclata E\v., arbuste inerme des Antilles, jouissent également de propriétés purgatives.
Pissenlit, Leontodon Taraxacum L. (Taraxacum dens leonis Desf. — Taraxacum officinale Vill. — T. Leontodon Dun. — Dent de Lion, Cochet, Chopine, Salade de Taupe, Couronne de Moine).— C'est une plante herbacée, vivace, acaulc, de la famille des Composées, série des Chicoracées, qui se rencontre partout dans les prairies, les pâturages, sur le bord des chemins. Feuilles toutes
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radicales, sessiles, allongées, élargies au sommet, où elles sont terminées par un limbe triangulaire incisé à la partie inférieure. Le reste de lafeuillcestprofondémentpinnatifide et formé dedécoupures de plus en plus petites, laciniées et recourbées en crochet vers le bas. Elles persistent pendant l'hiver, même sous la neige. Du milieu des feuilles s'élève une hampe de 10 à 30 centimètres de hauteur, fistuleuse, tendre, quelquefois un peu velue, et qui parait de mai à septembre. Les fleurs,
Fig. "38. — pissenlit.
FIG. 789. — Pissenlit.
Fruit,
portées sur le sommet de cette hampe, sont disposées en capitule, à involucre double, formé de bractées petites, recourbées ; le réceptacle est nu. Les fleurs sont hermaphrodites, fertiles, irrégulières, jaunes et toutes semblables entre elles.
Le fruit est un achaine oblong, strié, surmonté d'une aigrette plumeuse. La graine, à tégument mince, renferme un embryon charnu, huileux, à radicule infère.
Les parties usitées sont la racine et la plante entière. On récolte la racine vers le
ULUIH
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Fig. "10. — Vaisseaux laticifëres de la racine de pissenlit.
milieu de l'été ; c'est l'époque où son amertume est le plus marquée. Cette racine est pivotante, simple ou ramifiée, de 30 à 40 centimètres de longueur, sur 1 a 3 centimètres de diamètre. Elle est charnue et cassante, d'un brun pâle extérieurement, blanche en dedans et remplie d'un suc incolore, huileux et amer.
Composition chimique. — Le suc . laiteux de la plante est amer, d'abord neutre, mais prenant, en
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même temps qu'il se coagule, uuo réaction acide et une coloration brun rougeatre. Il so sépare une substanco nommée, par Kromayer, lepntodinium, composée d'une résine acre, d'une matière particulière, la taraa>at:ine,at de la taraxaedrine.
La tarcueaoine avait été isolée par Pollex,en 1839 Uourn. de p/iarm. et de cliim. (3), t. I, p. 339], eu faisant bouillir le suc laiteux avec de l'eau, qui sépare de la matière grasse, de l'albumine, du caoutchouc, et laissant évaporer la solution dans un endroit chaud. Pendant l'évaporation, la taraxaciue cristallise en étoiles. Sa saveur est amère et un peu Acre; elle est un peu soluble dans l'eau froide, laci-
FIG. 711. — Pissenlit; Coupo transversale do la racine.
Iement dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther. Elle fond a une douce chaleur et n'est pas volatile ; cette substance ne contient pas d'azote.
ha taraxacerine C'H'°0 estcristalline et ressemble à la lactucérine. Sa solution alcoolique est amère et acre.
La racine sèche renferme, d'après Draggcndorff 21 0/0 d'inuline, du sucre; mais les proportions peuvent changer suivant l'époque de la récolte, car d un échantillon récolté en mars, il n'a tiré que 1,74 d'inuline, 17 de sucre incristallisable et 18,7 d'un corps découvert par lui, de même composition que linuline, mais soluble dans l'eau froide, et qu'il a nommé lécuhne. Sa saveur est douceâtre, et elle ne possède aucun pouvoir rotatoire.
Le suc de la racine, exposé u. l'air, subit une sorte de fermentation, qui détermine la formation de mannUe, dont ou ne retrouve pas de traces dans le suc frais. Il renferme également une grande quantité de sucre (T. et H. Smith). b
Manni a trouvé, dans les feuilles et les tiges seulement, de YinosUe C'WO".
Thérapeutique. — En sa qualité d'amer, le pissenlit est stomachique et tonique. Il est aussi diurétique, ce qui lui a valu son nom français. Par suite de ces actions, il n'est pas extraordinaire que le Pissenlit amène, à la longue, ainsi que le disent les anciens, des modifications dans la nutrition et la crase sanguine. S'il est mal digéré, il
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donne de la flatulence, des coliques et de la diarrhée. C'est un cholagogue infidèle (Ruttherford et Vignal).
Le Pissenlit a été beaucoup employé comme dépuratif, apéritif et tonique dans les maladies chroniques des organes digestifs, dans les engorgements du foie, de la rate, de l'utérus, dans les maladies de la peau. Comme diurétique, il est utile aux hydropiques.
Le suc obtenu par expression du pissenlit entre dans la composition des sucs d'herbes qu'on prescrivait beaucoup autrefois (cures du printemps), comme on prescrit aujourd'hui la cure aux eaux minérales. Les effets de ces sucs, dans la confection desquels entraient, outre le Pissenlit, la Fumeterre, la Chicorée, le Chardon bénit, le Ményanthe, le Millcfeuille, le Cochléaria, le Cresson, la Rue, le Cerfeuil, la Saponaire, le Chiendent, la grande Chélidoine, sont dus surtout à leur richesse en sels de potassium et de sodium. On les fait prendre le matin, à jeun, avec du bouillon ou du lait, aux doses de 100 à 150 grammes.
Les états morbides qu'on prétendait guérir avec ce traitement sont trop nombreux pour être rappelés. Ils étaient compris sous le nom . bien vague de « pléthore abdominale ». Malgré l'exagération de certains auteurs, il résulte cependant des observations de Van Swieten, de Haen, Quarin, Zimmermann, que ces sucs d'herbes n'étaient pas dénués de toute efficacité. Mais, pour donner lieu à des résultats avantageux, ils devaient être pris pendant un certain temps en même temps que l'on soumettait le malade à un régime approprié. On ne pouvait cependant pas continuer le traitement pendant trop longtemps, car ces sucs finissent par donner lieu à des troubles digestifs.
Dans l'atonie des fonctions digestives compliquées, comme cela a lieu d'ordinaire clans la constipation, le suc d'herbes, pris dans une boisson le matin, amène généralement des résultats heureux.
En Angleterre, on fait prendre la poudre ou l'extrait du Pissenlit dans du café ou du chocolat. L'extrait s'administre à la dose de 0fr,60 à 4 grammes ; le suc, à celle de 60 à 120 grammes (Debierre, in Dict. de thérapeut.).
Pistacia lentiscus L. (Lentiscus vulgaris Cup.). — Le Lentisque, petit arbre de 3 à .""> mètres de hauteur, appartient à la famille des Térébinthacées, série des Anacardiées. Les feuilles, toujours vertes, sont alternes, composées, pari pennées, à 2-ô paires de folioles alternes ou opposées, ovales oblongues ou lancéolées. Fleurs dioïques, à pétales purpurins, en épis denses et serrés. Dans les fleurs mâles, calice à 5 sépales petits, bractéi formes ; 5 étamines libres, insérées autour d'un petit disque annulaire.
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Dans les fleurs femelles, calice à 3 à 5 divisions; ovaire uniloculaire, uni ovulé. Style court, dressé, à 3 branches stigmatifères, réfléchies en dehors. Fruit drupaeé, très petit, globuleux, comprimé, peu charnu, rouge d'abord, puis noirâtre, renfermant une seule graine sans albumen.
Cette plante habite la région méditerranéenne, les Canaries, le pays des Somalis, et a été introduit dans l'Europe occidentale. Elle fournit, soit par exsudation naturelle, soit surtout par incisions, une matière résineuse, le mastic, dont un arbre en pleine végétation peut donner 4 à 5 kilogrammes, et qui est récolté surtout clans l'île de Scio, où le Lcntisque est cultivé sur une large échelle.
Le Mastic de bonne qualité est en larmes de la grosseur d'un petit pois, arrondies ou irrégulières, d'une couleur jaune pâle, qui devient peu à peu plus foncée. Il est opaque à l'intérieur et couvert d'une poussière blanchâtre, provenant du frottement réciproque des fragments les uns sur les autres, mais transparent à l'intérieur. Il est cassant, à cassure conchoïdale. Odeur balsamique et légèrement térébenthinée . Saveur aromatique. Il craque d'abord sous la dent, puis se ramollit dans la bouche et peut être facilement mâché. La densité du mastic est de 1,06. Il se ramollit à 99° et fond à 108. Il est soluble dans l'alcool, l'éther, l'essence de térébenthine, peu soluble dans la benzine et l'acide acétique cristallisable.
Composition chimique. — Il est formé de deux résines et d'huile volatile.
La première résine, alpha résine ou acide masiicique, qui forme les 90 0/0 de la drogue, est acide et soluble dans l'alcool. Sa formule = C*°H"0:'. La seconde, béta résine ou masticine, reste comme résidu du traitement par l'alcool, dans lequel elle est insoluble, même à l'ébullition, ainsi que dans les solutions alcalines. Elles se dissout dans l'éther et l'essence de térébenthine. Elle est incolore, solide, sèche et cassante quanti elle ne renferme plus d'alcool, tenace et élastique, au contraire, quand elle en retient une certaine quantité. D'après Schimmel, le mastic peut donner 2 0/0 de son poids d'/iuile volatile, qui présente la plus grande ressemblance avec l'essence de la térébenthine de Chio. Elle bout vers 155' et distille à 160*. D'après Fliickiger (Archic. cl. pliarm., septembre 1881), 5 grammes de cette essence ont donné 25 centigrammes de terpène cristallisé, analogue il celui que l'on obtient avec l'essence de térébenthine ordinaire ou celle de Chio. L'essence du Ieutisque est d'ailleurs une variété de térébène d'odeur forte et agréable.
Usages. — Le Mastic constitue un masticatoire fort recherché en Orient, où il passe pour fortifier les gencives, parfumer l'haleine et faciliter la digestion. On le brûle comme parfum et on en prépare des liqueurs, (le raki), des eaux de todette.
II est rarement employé en médecine de nos jours, mais autrefois il entrait clans la composition d'un grand nombre de médicaments. On lui attribuait des propriétés stimulantes et diurétiques analogues à celles de
la térébenthine. Les dentistes l'emploient dissous dans l'alcool, l'éther ou le chloroforme, pour obturer momentanément les cavités dentaires. La formule donnée par le Codex est la suivante :
Mastic en larmes .... 20 grammes.
Ether a 0,758 ou chloroforme 10
En (irèce on l'emploie sous forme de cataplasmes faits avec du pain et du vin rouge que l'on applique sur l'abdomen, dans le choléra infantile. Sa solution alcoolique est parfois usitée comme styptique, appliquée au pinceau, dans les hémorragies nasales, pour arrêter l'écoulement de sang des piqûres de sangsues.
On emploie aussi le mastic en poudre comme excipient des pilules et spécialement des pilules mercurielles, lorsque celles-ci doivent être argentées, pour éviter l'action du mercure sur l'argent (Pharm. britan.). Il est surtout usité pour préparer des vernis avec l'alcool ou l'essence de térébenthine.
Le P. khinjuk Stocks, qui croît dans le Scincl, le Béloutchistan, l'Afghanistan, fournit également un mastic qui se rapproche beaucoup de celui du Lentisque.
2° P. vera L. — Le Pistachier franc (P. narbonensis) présente 1, 3 ou 5 folioles, larges, ovalesouorbieulaires, pétiolulées, etcles fruits ellipsoïdes , apiculés , de 2 centimètres de diamètre environ.
Ce sont les pistaches, dont on emploie, en confiserie, la graine à tégument rougeâtre à embryon vert. Cet embryon, qui est huileux, sert, en pharmacie, à préparer lelooch vert, analogue comme propriétés au looch blanc obtenu avec les amandes.
3° P. terebinthus L. — Le Térébinthe (P. cabulica Stocks, Terebintlms vulgaris Cup.) se distingue par ses feuilles paripennées à 4 ou 5 paires de folioles ovales oblongues, son inflorescence en thyrse, son fruit ovoïde comprimé, apiculé, rouge d'abord, puis brun à la maturité.
Il croit dans les régions méditerranéenne et orientale, et se cultive dans nos jardins. C'est lui qui produit la térébenthine de Chio qui, desséchée à l'air, prend la consistance du miel. Son odeur, quand elle est fraîche, ressemble un peu à celle du jasmin, du citron, avec une arrière-odeur de mastic. Sa saveur ressemble à celle du mastic ; elle est agréable et dépourvue de l'amertume et de l'acreté des térébenthines des conifères. La chaleur la ramollit, puis elle brûle avec une flamme fuligineuse, et a été pendant longtemps préconisée, avec raison d'ailleurs, à la façon des térébenthines des conifères, connue diurétique, stimulante et aromatique. Elle est aujourd'hui fort rare, car à Scio on n'en récolte guère plus de 400 kilogrammes par an. Aussi est-elle remplacée le plus souvent par la térébenthine de Venise. Sa composition
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est à peu près celle du mastic. Cet arbre est fréciuemment attaqué par des pucerons du n-enre aphis, qui provoquent sur ses branches clos excroissances en forme de corne, des galles, qui ont souvent plus de 30 a 40 centimètres de longueur.
Pistia stratiotes L. — Plante aquatique des régions tropicales du globe, appartenant à la famille des Aroïdées.
Sa racine est fibreuse. Feuilles radicales sessiles, obeordées à la base, elliptiques ou obovales, glauques à la face supérieure, duveteuses en dessous, celles du centre plus petites que les autres. Fleurs sortant du centre des feuilles, peu nombreuses, petites, d'un jaune pale et brièvement pédonculées. La spathe est blanchâtre, unifoliée, tubuleuse, irrégulière. Le spadice adné à la spathe est biflorc. Les fleurs mâles, situées à la partie supérieure, sont supportées par un disque scutelliforme. Elles sont constituées par 3 à 5 étamines adnées au sommet de la colonne courte.
Les fleurs femelles, situées à la partie inférieure, sont adnées latéralement au spadice et séparées des fleurs mâles par un appendice écailleux bipartite. L'ovaire est à une seule loge. Le fruit est une baie pluriséminée, à graines rugueuses.
Cette plante possède une âcreté particulière qu'elle communique à l'eau stagnante dans laquelle elle végète et qui, dit-on, peut déterminer des hémorragies intestinales quand on la boit.
Dans l'Inde, on regarde sa décoction comme émolliente et on la prescrit dans la dysurie. Les feuilles, sous forme de cataplasmes, sont appliquées sur les hémorroïdes. Mélangées au riz et au lait de coco, on les donne contre la dysenterie, et avec l'eau de rose et le sucre pour combattre la toux et l'asthme.
Plantago major L. (Grand Plantain). — Plante vivace, de la famille des Plantaginacées, à feuilles réunies en rosette, largement ovales, inégalement dentées, épaisses, coriaces, à 3 à 5 nervures convergentes. Pédoncule floral nu, terminé par une inflorescence en épis axillaires. Calice à 4 sépales. Corolle gamopétale, blanchâtre, à 4 lobes. 4 étamines libres, longues, exsertes. Ovaire libre, à 2 loges multiovulées ; style simple. Capsule biloculaire, s'ouvrant en pyxide. Graines nombreuses, peltées.
Cette espèce croît communément dans les jardins, les lieux cultivés, sur les pelouses. Elle est inodore, de saveur un peu amère et styptique.
Composition chimique. — Rosenbaum a examiné lo P. major et n'a pu trouver aucun principe actif. Le pétrole, la benzine en extraient 4 0/0 de cire et de chlorophylle. L'extrait fond a 83°. L éther dissout 4,4 0/0 de résine et de chlorophylle. L'alcool
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en relire 10 0/0 do matières, dont 6 0/0 sont solubles dans l'eau et renferment une quantité considérable de sucre. Les 4 autres parties sont solubles dans l'ammoniaque. L'eau relire 13 0/0, dont 7,2 0/0 insolubles dans l'alcool à CG". La solution sodique dissout 6 0/0 et un acide étendu 10 0/0. Cette dernière solution renferme beaucoup d'oxalate de cal-
01 Du reste, IColler, en 1868, avait trouvé des acides citrique et oxalique dans les P. major, lanceolata, média. , , . ,. „ .,
La présence du sucre semble indiquer celle d un
glucoside.
Thérapeutique. — On attribuait autrefois au Plantain un grand nombre de propriétés merveilleuses qui n'existent pas. Il pourrait, à la rigueur, être regardé comme un léger tonique, et son eau distillée, qui, cependant,
Fin. 743. — Plantago mciia. Fie. 714. — Plantage média.
Fruit.
n'a pas grande activité, jouit encore d'une vogue populaire comme collyre dans les ophtalmies légères. Les graines se gonflent dans l'eau et s'entourent d'un mucilage qui pourrait les faire employer comme émollientes.
Les P. média L. (Plantain blanc), P. lanceolata L. (Petit Plantain, Herbe aux coupures), qui croissent également dans nos contrées, peuvent être substitués à la première espèce.
P.psyllium L. (Herbe aux Puces, Pucière). — Plante annuelle, de la région méditerranéenne, à feuilles opposées, linéaires, ainsi nommée à cause de la ressemblance de ses graines avec la puce. Elles sont oblongues, ovoïdes, creusées d'un côté, convexes de l'autre, roussàtres, inodores, de saveur fade, mucilagineuses. Le mucilage abondant dont elles s'entourent au contact de l'eau les rend mucilagineuses et adoucissantes. A Nîmes et à Montpellier, on s'en sert pour gommer et blanchir les mousselines.
Le P. arenaria W. et Kil. , souvent confondu avec l'espèce précédente, dont il pos-
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sède les propriétés, croit dans les lieux arides et sablonneux.
Platycodon grandiflorum A. DC. (P. c/tt- ?iense Lindl. — Wahlenbergia grandiflora Schrod.). — Cette plante, qui appartient à la famille des Campanulacées, croît à Hong- Kong et,! d'après David, dans la .Mongolie, le Kiangsi et les plaines du Petehili, de la Mandchouric. Elle porte en Chine le nom de Chieh keny.
Sa racine, qui a été étudiée par Ch. Ford, et \V. Crow (Pharm. Journ., 27 août 1887), se présente en fragments de 5 à 9 pouces de longueur, de 5/8 de pouce d'épaisseur, blanchâtres, l'épiderme ayant été enlevé. Sur une coupe transversale, on voit un méditullium jaune, occupant les 3/4 du diamètre, entouré par une couche corticale brunâtre. Près de la base de la racine, cette dernière est aussi épaisse que le méditullium, de couleur plus claire, et une ligne brune bien distincte forme la démarcation entre les deux:
D'après les marchands, ce rhizome vient surtout de Szeehuen, de Tientsin et du Kwangsi.
C'est un médicament fort usité par les Chinois comme tonique, astringent, sédatif, vermifuge et carminatif. On le regarde aussi comme fort utile dans la dysenterie, le choléra, les affections nerveuses et pulmonaires.
Plumeria alba L. — Le Frangipanier blanc, Bois de lait, Jasmine tvee des côlons analais, le Tobaiba des Espagnols, croit dans les Antilles et appartient à" la famille des Apocynacées. C'est un petit arbre de 0 à 18 pieds de hauteur, rempli de suc laiteux. Feuilles alternes, ovales oblongues, tomenteuses en dessous. Les fleurs disposées en cimes pédonculées sont blanches et odorantes. Calice petit, à 5 dents. Corolle gamopétale, dont les 5 lobes sont plus longs que le tube. Etamines libres, à anthères convergentes, non appendiculées à la base. Ovaire libre, à 2 loges pluriovulées. Follicules longs, comprimés. Graines oblongues, comprimées, munies d'une membrane" larae, ovale, dentée.
Composition chimique. — L'écoree a été analysée par Peckolt et Geuther [Archic. f. pharm. (2), V-'iof;.?"^ E1!e l'enfe"ne un gluco'side, Var/onia- «we G H O", qui cristallise en aiguilles soyeuses,
usiblcs a laa", peu solubles dans l'eau, l'alcool, le su rure de carbone, l'èther et la benzine, solubles dans les acides sulfurique et nitrique. Ces solutions sont jaune d or, mais deviennent vertes en peu de temps, En présence des acides étendus et bouillants, 1 agomadmc se dédouble en glucose et en un corps amorphe qui n'a pas été étudié.
Dans le P. acutifolin, Oudeman a retiré du suc ïïnâJf Slne h,aetde.Plumiérktte C"'l-ro», cristallisant en aiguilles microscopiques, solubles dans
eau bouillante l'alcool, l'èther, peu solubles dans leau froide et le sulfure de carbone, fondant à 130eiBSr„,ef0n?POran--, A la flistillation sèche, il donne de I eau, de 1 acide acétique, et probablement de
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l'aldéhyde cinnamique. En présence de la potasse eu fusion il donne de l'acide salicylique.
Thcmpcutiquo. — Le suc laiteux administré à l'intérieur, et à doses élevées, agit comme toxique irritant à la façon du suc des Euphorbiacées. A doses minimes, 0ïr,50 à 0«r, 80, et sous forme d'émulsion il donne lieu à des évacuations bilieuses extrêmement abondantes, propriétés qui le font employer parles indigènes pour combattre l'hydropisie.
L'écoree de la racine et celle du tronc sont un remède fort prisé pour combattre la blennorragie. L'écoree fraîche est réduite en poudre, et on met GO grammes en contact avec 4 litres d'eau sucrée. On abandonne le tout au soleil pendant 4 jours, en ayant soin d'agiter le liquide de temps à autre. On administre ensuite un verre de cette macération, 4 à 5 fois par jour, en même temps que des boissons rafraîchissantes et émollientes. On prescrit également des bains tièdes prolongés. Cette drogue agit tout d'abord comme purgative, puis elle porte son action sur l'appareil urinaire et arrête rapidement l'écoulement purulent.
On peut aussi faire, avec un litre de vin doux ou de bière et 30 grammes d'écorce, un œnolé dont on prend un verre 3 ou 4 fois par jour. Le Dr Grosourdy emploie l'extrait de l'écoree à la dose de 20 à 25 centigrammes par jour, en l'augmentant peu à peu, de façon à la porter à G grammes environ au bout d'une semaine.
Le Dr A. José Amadeo, qui a passé en revue la matière médicale de Porto-Rico,et auquel nous empruntons ces renseignements (Pharm. Journ., 21 avril 1888), dit employer la formule suivante avec le plus grand succès dans la blennorragie :
Ecorce do plumeria alba 15 grammes.
Racine de cynosurus sepiarius. 30 —
Aristolochia'triloba 4 —
Eau bouillante 500 —
Pour une infusion dont on prescrit un verre 5 à 6 fois par jour.
Cette plante, mélangée à un certain nombre d'autres, est employée contre la syphilis, et les indigènes l'estiment beaucoup pour ses propriétés altérantes et dépuratives. La décoction de l'écoree est un puissant antiherpétique, et modifie rapidement les ulcérations syphilitiques. En résumé, le P. alba mérite d'être l'objet d'une double étudechimique et thérapeutique.
Le P. rubra L. ou Franchipanier rose présente les mêmes propriétés. Les fruits sont mangés aux Antilles, comme les précédents, sous le nom de Franrhiimncs, parce qu'ils ont une saveur rappelant un peu celle de nos Franchipanes. Le suc laiteux du P. dmstica Mart. (Tiboma au Brésil), est employé dans les provinces de Minas, Bahia, Pernambuco, commedrastique.Onl'cmploie Irais el avec du
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lait de coco ou d'amandes, à petites doses, dans les fièvres intermittentes, l'ictère ; son suc est également vénéneux à hautes doses. Le suc du P. pliagedenica Mart. (Sehiu-vva, arbre contre les vers, en langue tupy) est employé comme vermifuge à Ta dose de 3 à 5 grammes. A dose plus élevée, il est toxique1
Podophyllum peltatum L. — Piaule herbacée, vivacc, de la famille des Berbérida-
Fie. 7-iï.
Podophyllum peltatum.
cées, à rhizome souterrain, allongé, dont chaque nœud donne naissance à un rameau aérien de 30 centimètres de hauteur, portant 2 feuilles opposées, de la largeur de la main, pétiolées, peltées, à 5 ou 7 divisions cunéiformes, lobées, dentées,lisses en dessus, légèrement pubescentes en dessous.
Fleurs blanches régulières, hermaphrodites, solitaires dans l'embranchement formé par les 2 pétioles, et portées sur un pédoncule arrondi, noueux, de 2 à 5 centimètres de longueur. Calice à 3 sépales, ovales, obtus, concaves, libres, caducs. Corolle composée de 2 verticilles de folioles, l'extérieur de 3 pétales alternes avec les sépales, l'intérieur de 5. Tous ces pétales sont obovales, obtus, concaves, lisses, blancs et à veines transparentes. 9 à 10 (''lamines libres, hypogynes , disposées en 2 verticilles, l'extérieur formé de 3 étamines alternisépales , l'intérieur de G ou 7 alternant par groupes de 2 ou 3 avec les étamines extérieures. Ovaire libre, à l seule loge, renfermant de nombreux ovules. Style
Fie. 746. — l'odopltullum peltatum. Khizome.
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court, à sommet dilaté en une tête stigmatifère formée par une lame repliée un grand nombre de fois sur elle-même. Baie oblongue, ovale, jaunâtre, de la grosseur d'un œuf de pigeon , couronnée par le stigmate persistant, indéhiscente, a 1 seule loge.
Fie. 478. — Podophyl- Itnupeltatuni. Rhizome. Section traasvursale.
Pcdophyllum peltatum. Coupe transversale du rhizome
Les graines, enfoncées dans le tissu pulpeux du placenta, renferment un embryon entouré par un albumen charnu, abondant.
Cette plante croît dans les lieux humides et ombragés, sur la côte orientale de l'Amérique du Nord, depuis la baie d'Hudson jusqu'à la Nouvelle- Orléans et la Floride.
Le rhizome se présente dans le commerce sous forme de fragments aplatis de 3 à 20 centimètres de longueur sur 5 à 10 millimètres d'épaisseur, pourvus d'articulations noueuses. Sa surface est grise ou d'un brun rougeàtre. Les racines sont très minces, de 1 à 2 millimètres d'épaisseur.
La cassure est courte, nette, farineuse ; sa coloration interne est blanche ; l'odeur de cette racine est désagréable, sa saveur est amère, âcre et nauséeuse.
Composition chimique. — Le rhizome du podophyllum peltatum doit ses propriétés actives à une résine, que l'on désigne sous le nom impropre de podophylUne.
Cette résine, préparée comme l'indiquent la pharmacopée américaine et le Codex, est une poudre brillante, d'un jaune brunâtre mêlé de vert, non cristallisée et prenant une coloration plus foncée lorsqu'on l'expose n une température supérieure a 32°. Sa saveur amère devient plus intense quand elle se mélange ù la salive, et elle laisse dans la gorge une sensation particulière d'àcrcté. Elle est insoluble dans l'eau, mais, si on la laisse au baiumaric en contact avec ce liquide, une partie se dissout tout d'abord, mais par le refroidissement elle se trouble, forme une sorte d'émulsiou et linalement donne un précipité amorphe; le liquide qui
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surnage présente une saveur ambre. La partie insoluble est résineuse.
Cette résine se dissout dans l'alcool a 90 ou 95°, et la solution noircit en présence du perchlorure de fer. Les alcalis caustiques et le carbonate de soude en solution la colorent eu jaune et la dissolvent.
Le U< V. Podwissotzki [Pharmaveutisehe Zeituntj fur Russland, 1882, t. XV, p. -13, 110, 208) a montré que cette résine impure est constituée par des matières grasses et colorantes, par une matière résineuse, la podop/iyllolo.vine, formée elle-même d'un principe neutre cristallin, la picropodophylline associée il une résine acide, l'aeule pieropodophyllique et il l'acide podophyllique. Il a donné le nom de phylloquercetine a la matière colorante a laquelle sont dues les différentes colorations en vert, ou jaune, ou brun, du produit commercial.
D'après l'auteur, les propriétés physiologique et médicales de la podophylline sont dues uniquement il la picropodophylline, l'acide pieropodophyllique étant inactif.
La podophijlloloxine se présente sous forme d'une poudre d'un jaune pale, ou blanchâtre quand elle est pure, résineuse au toucher, amère, soluble dans l'alcool faible, l'eau chaude, le chloroforme, l'éther. insoluble dans l'éther de pétrole. Sa réaction est légèrement acide. En neutralisant sa solution éthérée par l'eau de chaux ou de baryte, une partie; se dissout, l'autre (la picropodophylline) cristallise eu longues aiguilles soyeuses.
Sa solution dans le chloroforme ne doit pas donner de précipité quand on l'additionne d'étlier, absence d'acide podophyllique, et ne doit pas noircir en présence du perchlorure de fer, absence de phylloquercétine.
Picropodophylline. — Cette substance est incolore, d'une saveur tris amère. Elle fond il 200-210". Elle est soluble dans le chloroforme, l'alcool à 90-95", moins soluble dans l'alcool plus faible, au point que celui à 75-80" peut être employé pour laver ses cristaux. L'éther la dissout bien et elle cristallise de la solution éthérée chaude et saturée. L'eau, l'essence de térébenthine, l'éther de pétrole, ne la dissolvent pas. Mais les huiles fixes la dissolvent un peu à chaud et la laissent déposer par le refroidissement. L'addition de l'eau à la solution alcoolique donne lieu à la précipitation de la picropodophylline sous forme de cristaux prismatiques groupés.
Elle se dissout dans l'acide pieropodophyllique en reproduisant alors la podophyllotoxine. Toutes ces solutions ont une saveur très amère et sont neutres.
Acide pieropodophyllique. — Il est difficile de l'avoir complètement pur et débarrassé de toutes traces de pieropodopnylline. 11 appartient il la classe des résines acides, car il est précipité par l'eau de ses solutions alcooliques, et par les acides de ses combinaisons avec les métaux alcalins. Il se dissout un peu dans l'eau chaude, mais il s'en sépare par le refroidissement.
Acide podophyllique. — L'auteur désigne sous ce nom la partie de la podophylline insoluble dans l'éther, l'éther de pétrole, mais soluble dans l'alcool et le chloroforme.
Cet acide est une masse brune, résineuse, insoluble dans l'eau.
Podopliylloquercéline. — Cette substance est soluble dans l'alcool, l'éther, moins soluble dans le chloroforme, complètement insoluble dans l'eau. Elle forme des solutions d'un beau jaune avec l'ammoniaque, la potasse et la soude. Au contact do l'air, elle passe peu à peu au vert, ainsi qu'on le voit parfois dans la podophylline commerciale. Elle fond à 217-250", température à laquelle elle commence à se décomposer, puis elle se sublime en partie. Le perchlorure de fer colore sa solution en vert foncé. L'acétate de plomb neutre forme un précipité jaune orangé soluble dans l'acide acétique. Elle ressemble en quelques points aux autres quercétines; sa composition est représentée par C = 5'J.37, H = 4 at., O = 36.62.
Les feuilles du P. peltatum ont été analysées par Carter (Amer. Journ. pharm., 1886, p. Vi9), qui a déterminé la présence de l'acide acétique, de matière colorante, d'un tanin, de sucre incristallisable et d'une résine (G 0/0) d'apparenco huileuse, noir verdàtre, soluble dans les alcalis, l'alcool, l'éther, le chloroforme, le benzol, la benzine et dans l'eau bouillante. Par la fusion avec la potasse elle donne de l'acide protocatéchique.
Cette résine a une saveur amère, et son action, bien que semblable à celle de la racine, est moins prononcée. Duffield, 1808, n'avait pas obtenu de résine des feuilles récoltées en mai et n'avait retiré que b* centigrammes de résine pour 100 grammes de celles qui avaient été récoltées en automne. Husband, dans une analyse antérieure, avait signalé déjà la présence d'une matière résineuse constituée par deux résines, l'une soluble dans l'éther et l'alcool, l'autre soluble dans l'alcool, le chloroforme et les alcalis caustiques. Cette résine n'avait aucune action purgative.
Thérapeutique. — Le podophylle, introduit d'Amérique en Europe par Bentley, employé en France par Trousseau et Blondeau, puis étudié par Constantin Paul, est un cathartique actif, certain, et provoquant des évacuations alvines nombreuses, mélangées de bile. Une dose de 50 centigrammes à 1 gramme de poudre de racine suffit pour amener ce résultat. Quand on l'élève davantage, c'est-à-dire quand on dépasse 1 gramme, on observe des vomissements et des coliques. La résine ou podophylline se prescrit à la dose de 5 à 10 centigrammes ou même moins.
L'action du podophylle se rapproche beaucoup de celle du jalap, et comme lui il est vermifuge. On l'emploie dans les engorgegements hépatiques, l'ictère, les hydropisies, Panasarque, l'ascite. A closes fréquemment répétées, le podophylle paraît diminuer la fréquence du pouls, calmer la toux, aussi l'a-t-on employé dans les affections pulmonaires, mais sans grands avantages. Le podophylle, comme sa résine, constitue un excellent cathartique que l'on emploie souvent dans la médecine des enfants, et pour combattre la constipation.
Pilules (C. Paul).
Podophylline 3 centigrammes.
Poudre de gingembre.
Miel Q. S.
Pour une pilule ; la dose est une à deux par jour dans la constipation.
On a signalé la présence, il y a peu de temps, de deux espèces de podoplujllum, l'un le /'• pleianthum Hance, à Formose, l'autre le P. versipelle fiance, dans la pro-
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vince de Kwantung, où elle habite les monts Lofan, dans le nord-est de Canton, à une altitude de trois mille pieds.
Cette drogue est rare. Elle a été signalée par Ch. Ford et E. Crow, dans Notes on chinese materia médical (Pharm. Journ., 22 octobre 1887). Elle consiste en fragments de rhizomes, en radicules, en feuilles. Cellesci sont orbiculaires, peltécs, de 6 à 7 pouces de diamètre. Les pétioles ont 12 à 14 pouces de longueur.
Cette drogue ne paraît être employée que pour combattre l'intoxication par les morsures de serpents venimeux.
Poinciana pulcherrima L. (Cœsalpinia •oulcherrima Ser.). — Arbuste épineux, de la famille des Légumineuses cœsalpiniées, à feuilles bipennées, alternes, à folioles nombreuses, ovales, oblongues, petites. Fleurs grandes, d'un beau rouge, disposées en grappes au sommet des rameaux. 5 sépales épais, subégaux. 5 pétales subégaux. lOétamines exsertes, longues, libres. Ovaire sessile, uniloculaire, multiovulé. Style court, à stigmate tronqué. Gousse bivalve, polysperme, lisse, coriace. Graines oblongues, à testa dur, non albuminées.
Cet arbre, qui porte le nom de Flamboyant, est originaire de l'Inde, des îles orientales de l'Afrique tropicale, et est cultivé dans tous les pays tropicaux en raison de la beauté de ses fleurs. Il sert aussi à faire des haies. Ses feuilles, qui portent à la Jamaïque le nom de Séné, sont purgatives, excitantes et emménagogues. On dit même que les négresses s'en servent pour se faire avorter. L'infusion des fleurs, qui est amère, est usitée pour combattre les fièvres quartes. La racine est âcre et même vénéneuse. Les fruits servent pour le tannage des peaux et pour la teinture en jaune avec l'alun, et en noir avec les sels de fer. Ils renferment des acides gallique et tannique, une matière colorante rouge, une résine molle.
Poivre noir. — Le Piper nigrwm L., de la famille des Pipéracées, est une liane flexible, qui atteint une dizaine de mètres de longueur. Ses tiges âgées sont ligneuses, ses jeunes branches sont herbacées, vertes, glabres, et présentent des nœuds renflés de distance en distance d'où naissent des racines adventives qui servent au végétal à se fixer soit sur le sol, soit sur les arbres voisins. Feuilles alternes, simples, entières, pétiolées, de 10 à 15 centimètres de longueur sur G à 10 centimètres, ovales ou ovales-aiguës, acuminées au sommet, un peu cordiformes à la base, insymétriques, glabres, luisantes, colorées en vert foncé en dessus, un peu plus pâle en dessous. Le pétiole, de 2à4 centimètres de longueur, est dilaté au niveau de son point d'attache en une gaine cpii embrasse le rameau et forme deux stipules latérales.
POIVRE NOIR
Fleurs hermaphrodites ou unisexuées, disposées en chatons opposés aux feuilles.
Chaque fleur est sessile dans l'aisselle d'une bractée cupuliforme. Dans la fleur hermaphrodite on trouve deux étamines, l'une à droite, l'autre à gauche de la bractée,
i9. — Poivre noir.
composées chacune d'un filet libre, inséré sous l'ovaire, et d'une anthère basifixe articulée, à deux loges adnées, s'ouvrant en quatre valves. Ovaire sessile, globuleux, à une seule loge, renfermant un ovule dressé. Style très court, terminal, partagé au sommet en un nombre variable de petites languettes stigmatiques qui se rabattent sur l'ovaire.
Le fruit, qui est connu sous le nom de grain de poivre, est une baie sessile, monosperme, renfermant une seule graine qui, sous ses téguments, recouvre un albumen gros, farineux, dont le
Fio. 750. — Poivrier Inflorescence.
Fin. 761. — Poivrier. Graine.
Coupo longitudinale.
sommet est occupé par un second albumen très petit, enveloppant un très petit embryon droit.
Cette espèce, que l'on croit originaire des forêts du Travancor et du Malabar, a été introduite dans tous les pays tropicaux.
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Le Poivre noiv, qui se propage par boutures, croit particulièrement clans les terrains riches et humides. On attache l'extrémité du sarment qui traîne sur l'arbre le plus voisin. Les tiges enfoncent leurs racines adyentives dans l'écorce jusqu'au niveau du point où elles sont attachées; les pousses supérieures pendent ensuite et doivent être également fixées. Il produit dès la première année, et sa production augmente peu à peu jusqu'à la cinquième année. Il donne alors 6 à 4 kilogrammes de graines jusqu'à quinze ou vingt ans. Plus tard la récolte est moins abondante.
Les fruits., d'abord verts, puis rouges, deviennent jaunes quand on les laisse arriver à maturité complète. On les cueille lorsque les deux ou trois baies inférieures sont rouges, en les faisant tomber à la main, puis on les fait sécher. Ces baies, qui ont 4 millimètres de diamètre environ, sont alors sphériques, d'un brun noirâtre à l'extérieur, et ridées. La graine est brune à la surface, cornée à l'extérieur, farineuse et blanchâtre au centre. En enlevant la partie superficielle du fruit, on obtient le Poivre blanc, qui vient surtout des établissements anglais des détroits. Ce Poivre est généralement un peu plus gros que le poivre noir, et représente un état de développement plus avancé.
Le Poivre a une odeur aromatique agréable et une saveur brûlante.
Composition chimique. — La graine du Poivre renferme une huile essentielle, une résine, de la pipérine, etc. L'essence a été étudiée par Eberhardt {Arc/uc, juin-1887). Elle est verdàtre, d'une odeur caractéristique de Poivre, d'une densité de 0,873 à la" et lévogyre. Elle ne se mêle pas à l'alcool ;'i 0,830, niais elfe s'y mélange quand on ajoute un peu d éther. Par distillation fractionnée on peut en séparer un terpène un peu lévogvre d'une densité de 0,858 à 20% bouillant à 169°5,-l"71°, et des composés isomériques dont le point d'ébullition est plus élevé. La partie qui bout à 180° est incolore; celle qui bout entre 180 et 190' est verdàtre, entre 190 et 2o0* verte, et entre 250 et 310° vert bleuâtre. Il reste un résidu visqueux, brunâtre, dans lequel l'auteur n a pas trouvé de phénol.
. La pipérine C"H,aAz03 cristallise en prismes incolores, inodores, insipides, bien que sa solution alcoolique présente la saveur piquante du poivre. C est une base faible, neutre au tournesol, insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau bouillante et lether, soluble dans l'alcool et l'acide acétique. Elle fond à 100".
En. présence de la potasse alcoolique, la pipérine se dédouble en pipéridine et acide pipérique.
La piperuhne C'H'Az est un alcaloïde liquide incolore, dont l'odeur rappelle à la fois celle du poivre ei Uo 1 ammoniaque, de saveur caustique. Elle ramené au bleu le tournesol rougi et sature les
î'eai?boutPiUïorSSan'S- E"e 6St tr6s S°lublC dan*
fi™*fï?J\pÉrU'ue C"H"0' cristallise en aiguilles ufhL1 i,„ at97n' pre'^lue 'nsolubles dans l'eau, solub les dans 270 parties d'alcool absolu, plus facilë-
Féthc. TitC°f b0,,lillant' tr6s Peu Subies <lans 1 éther, a peine dans le sulfure de carbone, un peu plus dans la benzine. Fondu avec la potasse il donne de l'acide protocatéchique, de l'acide oxà hque des acides acétique et carbonique
En traitant 1 acide pipérique par e permanganate de potasse, on obtient le p^nd^X.
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hyde pipéronyliquo C"II"0". Ce composé cristallise eu prismes longs, incolores, transparents, brillants, dont l'odeur forte rappelle celle de la vanille. Une petite quantité placée sur la langue produit une sensation analogue ù celle de la menthe, mais plus persistante, plus irritante pour la muqueuse. Il fond a 37% bout a 263°, puis se volatilise sans résidu. Insoluble dans l'eau froide, il fond dans l'eau chaude en gouttelettes huileuses et se dissout bien dans l'alcool et l'éther.
En hydrogénant le pipéronal on donne naissance a l'alcool pipéronylique G"lI"Os. En l'oxydant, on obtient l'acide pipéronylique C"H0O'.
Commerce. — Dans le commerce on distingue trois catégories principales de Poivre:
1° Le Poivre dur ou lourd dont le grain est rond, plein, très dur, d'un brun foncé, '."est celui du Malabar, d'Alepy, de Tcllichery. Cette sorte est la plus chère et la plus estimée.
2° Poiure mi-dur. — Plus petit, moins lourd, cassant, ridé et d'un beau gris. Il vient de Saigon et de Singapoor, et est moins estimé que le précédent.
3° Poivre léger. — Grains cassants, légers, d'un noir gris. C'est celui de Ponantr, Java, Sumatra. Il est inférieur aux précédents, mais très répandu dans le commerce.
Falsifications. — Le poivre en grain est rarement falsifié. Il n'en est pas de môme du poivre pulvérisé qui est livré en grand par les manufacturiers. La falsification, qui se fait sur une grande échelle, consiste surtout dans l'addition de poudre de noyaux d'olives. Cette fraude est fort .bien comprise, car extérieurement cette poudre a les mêmes caractères que le poivre pulvérisé, et elle laisse à peu près le même poids de cendres. De plus ses cellules scléreuses présentent à peu près la même forme au microscope.
M. G. Planchon, dans le numéro du 15 juin 1885 du Journal de pharmacie et de chimie, a fait une étude comparative de la poudre de poivre et de la poudre de grignons d'olives. Pour lui, les éléments scléreux sont les plus faciles à distinguer par la coloration brune de leurs membranes, tandis que les grignons donnent des cellules ou des masses mamelonnées, incolores, ou tout au plus légèrement verdàtres. On ne pourrait confondre à première vue que les cellules de l'albumen, qui ont à peu près la même teinte, et se groupent parfois autour d'une cellule à huile essentielle en petites masses rappelant, mais de très loin, les masses mamelonnées des grignons. Mais outre qu'un examen un peu sérieux ne peut laisser aucune incertitude, une goutte d'eau iodée colore en bleu les grains amylacés des cellules du poivre, et laisse les autres incolores.
Au point de vue de la structure microscopique, les différentes variétés du poivre se ressemblent absolument, et il est impossible de les distinguer cpiand elles sont réduites en poudre. Mais aucune d'elles ne peut être du reste confondue avec la poudre de grignons d'olives.
Fie. "li-2. — Poivre long. Fruit et coupe transversale.
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2° Poivre long. — C'est le fruit du Piper ofRcinarum C. DC. {Chavica officinarum Micr.) et du Piper longum h., originaire de l'archipel Indien et particulièrement de Java, de Sumatra, des Célôbes et de Timor. Le P. officinarum est frutescent, dioïque, à feuilles ovales, oblongues, acuminées, atténuées à la base, munies de nervures penniveinées. Leirmt est constitué par un grand nombre de petites baies, serrées étroitement sur l'axe commun, formant un épi de 4 centimètres de longueur sur une largeur de 1 centimètre, arrondi aux deux extrémités et un peu effilé à l'extrémité supérieure. Ces baies sont ovoïdes, longues de 2 millimètres.
L'ensemble est d'un blanc grisâtre, mais par le lavage les épis reprennent la coloration brun rougeâtre foncé qui leur est naturelle.
Le Poivre long a une odeur agréable, peu prononcée, et une saveur aromatique brûlante.
Composition chimique. — Cette espèce renferme, comme la précédente, une résine, une huile essentielle, de la pipôrine et, suivant R. Buchheim, de la chavieine, substance incristallisablo, soluble dans l'alcool, l'éther, l'essence de pétrole, que la potasse alcoolique transforme en piperidine et acide ehaoïeique. Ces composés ont été jusqu'à présent peu étudiés.
Le Piper longum, originaire du Malabar, du Bengale oriental, de Timor, des Philippines, et cultivé dans l'Inde, se distingue de l'espèce précédente par ses feuilles à cinq nervures et cordées à la base.
La racine, qui est connue dans l'Inde sous le nom de Pippuia moola, est charnue lorsqu'elle est fraîche, de la grosseur d'une plume d'oie, et munie de petites radicelles. L'écorce est épaisse et couverte d'un épiderme brun.
Thérapeutique. — A doses modérées, le Poivre noir en poudre stimule l'estomac et facilite la digestion. A doses plus considérables, il devient irritant et peut déterminer une véritable gastro-entérite, accompagnée d'ardeur de la vessie et parfois même d'hématurie.
A l'intérieur on l'a employé comme le cubèbe dans la blennorragie. A l'extérieur, il est rubéfiant.
La pipérine a été proposée comme fébrifuge à la close de 30 à 60 centigrammes en pilules ou en poudre.
La chavieine présenterait les mêmes propriétés.
La pipéridine paralyse les appareils terminaux des nerfs sensitifs, arrête rapidement
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la respiration et les battements du cœur (Fliess). C'est un excitant des centres moteurs de la respiration, de la circulation et de la contractilité vaginales, dont les effets sont déjà bien manifestes à la dose de 5 milligrammes.
Le pipéronal a été préconisé comme un antiseptique à la dose de 2 à 3 grammes et comme antipyrétique à la dose de 1 gramme répétée 3 à 4 fois par jour, à deux heures d'intervalle. Son action antipyrétique est peu marquée, mais c'est un antiseptique qui peut avoir une certaine valeur, d'autant plus qu'il n'exerce aucune action nuisible, même à la dose de 4 grammes. Il est parfaitement supporté par les malades.
Les propriétés du Poivre long sont les mêmes que celles du Poivre noir.
Polygala de Virginie. — Le Polygala Senega L., de la familledes Polygalacées, est une plante vivace, à rameaux aériens nombreux, herbacés, glabres, peu ramifiés.
Feuilles inférieures distantes, squamiformes,
Fie. loi. — Polygala. Etamine.
Fie. 7S3. — Pohjgala Senega.
Souche et racines. Grandeur naturelle. Coupe de la racine.
Fie. 755. — Polugala.
Coupe de la graine.
les supérieures devenant graduellement plus grandes, lancéolées, aiguës aux deux extrémités, brièvement pétiolées ou même sessiles, membraneuses, entières ou à bords finement crénelés, denticulés, penninerves. glabres. Fleurs petites, d'un blanc sale, formant au sommet du rameau une grappe étroite, allongée. Calice à 5 sépales ver-
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d:\tres, inégaux, les deux intérieurs (ailes) plus grands que les autres, pétaloïdes, arrondis, ovales, légèrement veinés. Corolle petite, à 3 pétales unis vers la base, l'extérieur (carène), en forme de capuchon, surmonté d'un bouquet de saillies oblongues, rectilignes, qui forment une crête. Les deux autres sont obtus. 8 étamines diadelphes, réunies en un tube fendu en arrière, à filets
l'ic. 73li. — Polygala. Fleur Coupe longitudioale.
ic. 757. — Polygala.
Diagramme.
libres à la partie supérieure, anthères uniloculaires, oblongues. Ovaire libre, comprimé, à 2 loges renfermant chacune un ovule. Style épais, claviforme, rétréci à la base, coudé à la partie supérieure. Capsule de 1/2 centimètre de long sur 1/3 de large, ovale, comprimée, émarginée, glabre, s'ouvrant en deux valves, accompagnée à sa base par le calice persistant mais non accru. Les graines albuminées, de 4 millimètres environ, sont ovoïdes, oblongues, à tégument mou, translucide, chargé de soies courtes, blanches, et muni d'un arille descendant, blanc, bifide.
Le Polygala senega croit dans l'Amérique du Nord au Canada, au Tenessee et dans la Caroline du Nord, dans les terrains secs et pierreux. Il fleurit au mois de juin, et on le recueille surtout dans l'ouest.
La partie employée en médecine est la partie souterraine entière que l'on envoie en Europe sous les noms de Senega, Seneka ou Snak-root. Elle est de la grosseur du petit doigt, longue de 5 à 10 centimètres, contournée ou un peu spiralée. Son écorce, d'un gris jaunâtre, brillante, est translucide, cornée, ridée, noueuse et un peu annelée. Sa cassure est courte, son odeur est rance, un peu nauséeuse, et sa saveur amère et âcre. Lorsqu'on la manie elle répand une poussière irritante.
Composition ohimique. — Cette écorce renferme un peu d huile volatile, des traces de résine, de la gomme des malates, du sucre (7 0/0), une matière
Gehlen (1804;, probablement identique à VacUie polyr/(Uu,ue de Quevcnnc (1836) et de Procter (18o9), et, d après Clinstophson et Schneider, à la saponme Nous retrouverons ce glucoside eu parlant do la saponaire, dans laquelle iPcst très abondant Quant à 1 isolusine, matière amfcre indiquée par
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Peschicr, et qui parait être V acide oirainique de Quevenne, son existence est encore douteuse.
La matière colorante, d'un jauue virant au brun a une saveur amère très intense, une odeur uulle' Ella est un peu soluble dans l'eau, très soluble dans I alcool, 1 ether, et les dissolutions alcalines.
L'huile fixe, qui existe en assez grande quantité est rougentre, très visqueuse, d'une odeur, d'une saveur désagréables. Elle se saponifie en présence des alcalis hydratés.
Thérapeutique. — Le Polygala paraît devoir ses propriétés à son glucoside, qui, pris à la dose de 30 a 50 centigrammes, peut déterminer chez le chien des vomissements, l'arrêt de la respiration et la mort. La racine mâchée provoque dans la bouche une sensation de chaleur et de cuisson désagréables, et l'apparition d'un flot de salive. A doses modérées elle détermine des sueurs, active la diurèse, facilite l'expectoration. A doses plus élevées les vomissements paraissent, accompagnés d'anxiété, d'étourdissements.
C'est, comme le dit Gubler, un contre-stimulant irritant le tube gastro-intestinal. Le Polygala fut introduit dans la thérapeulique, il ^y a plus de cent ans, par Tennant, de l'Etat de Virginie, qui le recommandait pour combattre les morsures de serpents et dans les maladies de l'appareil respiratoire.
On l'emploie comme expectorant dans la bronchite chronique, et il paraît être utile surtout dans les affections catarrhales, la péripneumonie. Ses propriétés éméto-cathartiques et sudorifiques l'ont fait prescrire dans les rhumatismes, le croup, certains cas d'hydropisies. C'est aussi un emménagogue utile dans l'aménorrhée.
La dose de la poudre est de 50 centigrammes à 2 grammes, mais elle est rarement prescrite, en raison de son action irritante sur l'estomac. L'infusion doit être préférée; elle se prépare avec 5 à 10 grammes d'écorce de racine et un litre d'eau. Sa saveur est extrêmement amère. L'extrait se donne à la dose de 10 à 20 centigrammes dans l'eau.
Quant à la sénégine, la dose varie de 15 milligrammes à 6 centigrammes en pilules.
On la dissout dans l'eau additionnée de sucre et de gomme pour éviter son actioli irritante.
2° Poli/gala vulgaris L. (Laitier, Herbe au lait). — Petite plante vivace qui croît clans nos contrées, dans les prairies non inondées, sur la lisière des bois, et se distingue par ses Heurs bleues, parfois roses ou violettes.
Son odeur est presque nulle, sa saveur est un peu amère et comme sucrée. Dans le P. amara, qui n'en est qu'une variété, l'amer-
Fin. 753. — Paly- - gala rutgaris.
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tume est beaucoup plus prononcée, surtout dansl'écorce delà racine. C'est généralement à celui-ci qu'on s'adresse comme succédané du Polygala de Virginie, dont 1 remplit toutes les médications thérapeutes, mais avec un degré d'activité moins
élAux Etats-Unis on emploie le P.rubdla Purch. comme amer; dans l'Amérique du Sud les P. caracasana, formosa, etc., sont sXstitués au P. de Virginie. On considère comme très dangereux le P. venmosa 3
Le P. mexicana Pol. croit près de Mexico Sa racine est simple, mince, tortueuse et ressemble à celle du Senega par ses caractères, aussi bien que par l'odeur et la saveur Elle renferme, d'après Simeon, du sucre, de l'amidon et environ la moitié du principe amer du P. senega. Cette substance, à la dose de 20 centigrammes, est employée comme tonique, et à celle de 2 à 3 grammes, comme émétique.
Polygonatum vulgare Desf. — Le Sceau de Salomon est une plante herbacée, viyace, qui croît dans les bois de nos contrées, a rhizome gros, noueux, portant des racines adventives et des cicatrices marginées, repondant aux rameaux aériens des années précédentes. Le rameau florifère porte des feuilles alternes, toutes dirigées du même côté, sessiles, ovales, plissées sur les bords, à nervures longitudinales et parallèles, d'un vert clair.
Pleurs blanches- disposées en petites cymes à l'aisselle des feuilles et formant une longue grappe feuillée. Périanthe pétaloïde , blanc, tubuleux, cylindrique, à 6 divisions.
6 étamines incluses, libres. Ovaire libre, à 3 loges biovulées.
r.c. îoo. - Myioiiatim Style simple, à stigvuigarc. mate trigone. Le fruit
est une baie globuleuse, noirâtre, à 3 loges monospermes.
Cette plante porte aussi le nom d'Herbe aux panaris, qui indique l'usage qu'on en fait dans les campagnes, en faisant cuire le rhizome jusqu'à ce qu'il soit ramolli, et forme une pulpe dans laquelle on plonge le doigt malade. Cette médicatien n'a d'autre valeur que celle des cataplasmes émollients. A l'intérieur, ce rhizome est légèrement astringent ; les propriétés vomitives dont on prétendait qu'il était doué ne paraissent pas être réelles.
POLYPODE VULGAIRE
Polypode vulgaire. — Le Polypodïum vulgare L., Polypode de chêne, appartient u la famille des Fougères. Les feuilles, nées directement de la souche souterraine et portées sur de longs pétioles, ont de 20 a 30 centimètres de longueur, et sont droites, glabres, lancéolées, à segments profonds, alternes, oblongs, obtus, un peu denticulés,
Fie. 760. — Potypodium vulgare.
et diminuant de grandeur à mesure qu'ils se rapprochent de l'extrémité de la fronde, où ils sont réunis plusieurs ensemble. La fructification est formée de sores arrondis, épars sur la partie inférieure des segments inférieurs, et renfermant des capsules ou sporanges pédiculées, d'un jaune d'or.
Cette plante vivace se rencontre partout dans nos contrées, surtout sur les vieux chênes, dans les lieux pierreux.
Son rhizome est recouvert d'écaillés jaunâtres et porte à la face inférieure des radicelles nombreuses ; ilestdur, épais, roussàtre, ligneux, horizontal. Quand il est sec il est de la grosseur d'une plume d'oie, cassant, aplati, brun ou jaunâtre à l'extérieur, vert à l'intérieur. Sa saveur, d'abord douceâtre, sucrée, devient amère, acerbe, nauséeuse quand on la mâche un certain temps; son odeur est analogue à celle de la fougère.
Composition chimique. — Il renferme une grande quantité d'amidon et, d'après Desfosses, un corps complexe moitié résineux, moitié huileux, un sucre fermentescible, une substance analogue à la sarcocolle, une matière astringente, de la gomme, etc. On y a en outre trouvé de la saponine.
Usages. — Ce rhizome est regardé comme faiblement astringent, et comme purgatif, quand on l'emploie à haute dose.
Sa saveur sucrée permet de l'administrer aux enfants sous forme de décoction additionnée de sucre et de lait. On lui ajoute aussi parfois une infusion de casse et de miel. 11 n'est usité chez nous que dans la médecine des campagnes.
POLYPODIUM VULGARE (Page 558).
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POT A LIA AMARA
Le Polgpode incanum L., qui se trouve sur le tronc des arbres, dans le sud des Etats-Unis, est employé par les nègres de Mobile comme eminénagogue, et il paraît réellement jouir de cette propriété, au dire des médecins américains.
Le P. lanceolatum L., qui babite les montagnes du Mexique, est employé comme pectoral.
Pomaderris zizyplioïdes Iloock. (Alphitonia zizyphohles Reiss.). — Arbre de 8 à 10 mètres de hauteur, de la famille des Rhamnacées, très répandu dans toute la Polynésie. Feuillesalternes, pétiolées, ovales, coriaces, luisantes, vertes en dessus, jaunes ou blanchâtres et veloutées en dessous, à nervures canaliculées. Fleurs nombreuses, petites, de couleur chair, odorantes, disposées en corymbes. Réceptacle obconique, à disque épais, quinquégone. 5 sépales. 5 pétales petits. .T. étamines libres. Ovaire adné au fond du réceptacle, libre au sommet, à 2 loges biovulées. Style bifide. Fruit rond, de la grosseur d'une petite cerise, à pulpe spongieuse, à deux noyaux durs renfermant une petite graine brunâtre, luisante.
Cet arbre fournit à l'ébénisterie son bois, qui est dur, grisâtre, violacé, à fibres droites, liant, solide, facile à travailler et se conservant bien ; verni, il imite l'acajou pâle, avec un reflet jaunâtre. Son écorce odorante est employée à Taïti, en lotions contre les maladies de la peau, contre l'ecthyma si fréquent chez les indigènes, et contre une variété de pytiriasis nommée par eux Tane, et qui siège sur le^ronc entre les omoplates (Pl. utiles des col. françaises, p. 854).
Pongamia glabra Vent. — Arbre de la famille des Légumineuses papilionacées , tribu des Dalbergiées. Feuilles imparipennées, de 15 à 20 centimètres de longueur, à folioles opposées, au nombre de 2 à 3 paires, plus une terminale, ovales, entières, aiguës, lisses, luisantes, subcoriaces, de 5 à 10 centimètres de longueur. Stipules petites. Fleurs blanchâtres, hermaphrodites, irrégulières et papilionacées, disposées en grappes axillaires, à bractées très caduques, à 2 bractéoles insérées vers le milieu du pédicelle. 10 étamines diadelphes à la base. Gousse de 3 à 5 centimètres de long sur 3 à 5 millimètres de diamètre, subdressée, plane, comprimée, ovale, glabre, coriace ou subcharnue, indéhiscente, à une seule graine par avortement. Cette graine est comprimée, de la forme et de la grosseur d'une petite fève, à testa mince, lisse, veiné, rouge clair.
Cet arbre est très répandu dans l'Inde tropicale, à Malacca, dans l'archipel Indien, au sud de la Chine et dans le nord de l'Australie.
Usages. — Dans l'Inde, on extrait des graines 27 0/0 d'une huile appelée powjarnia
ou kumng oil, de couleur jaune foncé, passant au blanc rougeâtre, fluide à 154, mais se solidifiant à une température inférieure. Elle est employée par les natifs pour guérilla gale, l'herpès et les maladies cutanées de la même nature. On la mélange avec une quantité égale de suc de citron, et elle forme ainsi un linimcnt d'un beau jaune usité avec succès clans le prurigo capillis, le pityriasis et le psoriasis.
Dymock ((oc. cit.) a appelé l'attention des médecins sur l'usage de cette huile contre le pityriasis versicolor. Il cite plusieurs cas de guérisons rapides amenés par des frictions répétées, deux fois par jour, sur les parties affectées. Il admet que cette huile peut rendre de grands services dans toutes les autres maladies de la peau, de nature parasitaire. Elle présenterait sur l'iodoforme et la poudre de Goa l'avantage de ne pas colorer les parties sur lesquelles on l'applique. Cette huile est, en outre, employée en embrocations dans les rhumatismes. On s'en sert aussi comme huile à brûler.
Les feuilles, réduites en poudre et mélangées avec du sel commun et du poivre pulvérisé, sont données dans le lait pour combattre la lèpre.
Le bois de cet arbre, qui est léger, blanc et dur, est employé dans la construction et l'ébénisterie.
Portlandia grandiflora L. — Arbuste de la famille des Rubiacées, série des Portlandiées, originaire des Antilles, à feuilles opposées, p'étiolées, oblongues, glabres en dessous. Stipules interpétiolaires aiguës. Feuilles grandes, axillaires ou terminales. Calice persistant à 5 lobes aigus. Corolle régulière, infondibuliforme , à 5 côtes, à 5 lobes. 5 étamines libres. Ovaire infère à 2 loges multiovulées. Style simple, filiforme, à stigmate entier. Capsule obovoïde, septicide et loculicide. Graines arrondies bordées d'une petite aile circulaire.
L'écorce de cette plante est amère, stomachique et tonique. Celle du P. speciosa Jacq. ( Cou tarea speciosa Aubl.), qui porte au Brésil le nom de Quina de Pemambuco, présente les mêmes propriétés et est regardée même comme fébrifuge. On l'emploie du reste comme le quinquina.
Potalia amara Aubl. — Arbre de la famille des Solanacées, série des Potaliées, originaire de la Guyane et du Brésil septentrional, à feuilles opposées, grandes, coriaces, entières. Fleurs blanc verdàtre, régulières, hermaphrodites, en cymes ramifiées. Calice à 4 sépales coriaces, obtus. Corolle tubuleuse campanulée; limbe à 10 lobes, 10 étamines libres insérées vers la gorge. Ovaire accompagné d'un disque charnu, à 2 loges multiovulées. Style simple, à stigmate globuleux. Le fruit est une baie à épicarpe coriace, pul-
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peux, orbiculaire, aplati ei surmonté au centre d'un couvercle conique s'ouvrant en pvxide. Graines albuminées.
Cette plante, qui porte à la Guyane le nom de Matèvé, est d'une amertume extrême dans toutes ses parties. Les jeunes tiges renferment une résine jaune, odorante, qui, lorsqu'elle brûle, répand une odeur analogue à. relie du benjoin. Les feuilles sont employées en infusion comme emménagogues et antisyphilitiques. A hautes doses, leur décoction est vomitive, et se prescrit dans les cas d'empoisonnement par le Manioc (Aublct).
Potentilles. — Les Potentillcs, qui appartiennent à la famille des Rosacées, série des Fraaariées, sont des plantes suffrutesccuirs, à feuilles alternes, digitées ou pinnées. Stipules adnées à la base du pétiole. Fleurs solitaires ou disposées en cymes corymbiformes, terminales ou axillaires. Le périanthe et l'androcée sont ceux des fraisiers, seulement le réceptacle reste généralement sec, couvert de poils, et n'est ni épais ni succulent.
1° Potentilla anserina L. (Ansérine, Ar-
FIO. 70t. — Potentilla anserina.
gentine). — Souche vivace, émettant des rameaux couchés, radicants au niveau des nœuds, d'où partent des rosettes de feuilles, pinnatiséquées , à 15 à 20 folioles ovales, dentées, minces, velues et vertes dans les lieux sablonneux, grisâtres dans les sols argileux, et argentées en dessous. Fleurs jaunes, solitaires, sur de longs pédoncules axillaires.
Cette plante croît sur le boni ctes rivières, des ruisseaux, des fossés humides. Les oies paissent ses feuilles, d'où le nom d'Ansérï?ie qui lui a été donnée. Elle a une saveur styptique, astringente, qu'elle doit à. une proportion assez considérable de tanin.
On l'employait autre fois pour combattre la diarrhée, la dysenterie, les flueurs blanches, l'ictère, les calculs vésicaux, etc., et même la fièvre intermittente. C'est aujourd'hui
no.
"62. — Potentilla anserina. Fleur.
POTENTILLES
I une plante inusitée, mais qui peut cepen- 1 clant rendre quelques services comme astringent léger.
2° P. tormentiUa L. — La Tormentille diffère de l'espèce précédente par ses feuilles à 3-5 folioles vertes sur deux faces, ses fleurs
FIG. 703. — Potentilla tormentiUa.
petites, nombreuses, jaunes. Elle se rencontre à la fois dans les pâturages secs, les bois stériles et les prairies humides.
La racine est grosse comme le doigt, conique ou arrondie, presque ligneuse, rou-
FIO. "0i. — Poteniille. Feuille.
ceâtre au dehors, noire à l'intérieur, et munie de nombreuses radicules. Elle renferme, d'après Meissner, 20 0/0 environ de tanin, qui lui communique des propriétés astringentes plus marquées que celles de l'espèce
FIG. 7lia. — Potentilla tormentiUa. Ithizorae (d'après Blnndel}.
précédente et qui en font un de nos bons médicaments indigènes pour toute médication qui relève de l'usage des astringents, dans la diarrhée , la dysenterie légère. On peut en faire une décoction avec 10 grammes de racine pour 1 litre d'eau.
Dans l'industrie, on l'emploie pour le tannage des peaux quand on manque d'écorec de chêne. Sa couleur rouge sert aussi à teindre les cuirs.
3° P. reptans L. (Quintefeuille). — Carac-
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térisée par ses feuilles à ~> folioles ovales cunéiformes, pubescentcs en dessous. Ses propriétés sont les mêmes crue celles des deux espèces précédentes.
Premna integrifolia L. i Andarèse). — Petit arbre fameux, de la famille des Yerbénacees. Feuilles opposées, pétiolées, cordées, serretées sur les bords antérieurs, aiguës au sommet, lisses sur les deux faces, 'de 3 à 15 centimètres de long sur 2 à 8 centimètres de large. Fleurs petites, nombreuses, d'un blanc verdatre pâle, disposées en corymbes terminaux. Calice gamosépale à ô 'dents. Corolle gamopétale, prescrite bilabiée, laineuse à Ta gorge. 4 étamines didynames.
Ovaire à 2 loges partagées en deux par une fausse cloison et uniovulées. Style simple. Baie noirâtre, de la grosseur d'un pois, à 4 loges uniséminées.
Cette plante croit dans l'Inde, au Malabar, à Bombay. Son odeur est fort désagréable.
Sa racine a une saveur amère, cbaude, une odeur agréable. On l'a prescrite comme stomacbique dans les fièvres.
Les feuilles constituent un remède populaire clans les fièvres exantbémateuses. La décoction de la plante entière est utilisée clans les rbumatismes et les névralgies (Dymock, loc. cit.).
2° P. tahitensis Scbauer. — Arbuste à feuilles entières, unifoliées. Fleurs petites, polygames, en cymes tricbotomes. Calice petit, à 4 dents. Corolle gamopétale à 4 lobes. 4 étamines libres. Ovaire à 4 loges uniovulées. Drupe à 2 loges par avortement.
A Taïti, les feuilles sont usitées contre l'otalgie, et leur infusion est un antinévralgique très en faveur. Leur odeur est désagréable et nauséeuse.
PIO. 780. — Pi iiimta offlcinallt.
Fir.. 7ti7. — Primevère, rieur. Coupe longitudinale.
Primula officinalis Jacq. (Primevère,
PRIMULA OFFICINALIS sut
Coucou Herbe à la paralysie.Oreillcd'oursi - I lante vivace, acaule, de la famille des Primulacées, à rhizome épais, à feuilles radicales ondulées, ovales, dentées, duveteuses, étalées en rosette. Hampe droite, pubescente, cylindrique, liante de 10 à l.'/cen-
Fin. 708. — Primula of/lcinali.i. Fruit.
timètres, portant au sommet des fleurs disposées en fausses ombelles, penchées d'un seul côté (avril-mai). Calice gamosépale enflé, membraneux, à 5 dents, persistant. Co-
Fin. 700. — Primevère. A, long stylo ; B, style court.
rolle gamopétale, à tube inl'nndibulil'orme, divisé au sommet en 5 lobes. Elle est jaune, tachetée d'orangé. 5 étamines courtes, libres, incluses. Ovaire libre, à une seule loge multiovulée. Style filiforme, à stigmate globuleux. Capsule uniloculaire , polysperme, s'ouvrant au sommet en 5 valves. Graines noirâtres nées.
La Primevère croît partout clans les prairies, les bois, et on la cultive dans les jardins, où elle produit un grand nombre de variétés. Son odeur est douce, agréable. Son rhizome, qui est un peu rougeatre, a une
chagrinées et albumi-
prunus
a'mis ctu'il doit à une essence partâuUère, et une saveur arrière due à un principe que l'on croît analogue à la se-
"TeT 'fleurs peuvent être employées en infusion comme calmantes et antispasmodiques. On avait vanté la plante contre la paralysie, l'apoplexie, mais elle .est, en somme, à peu près inerte et n est plus gueie employée.
Prunus. - Le genre Prunus, qui appartient à la familte des Rosacées, série des Prunées, renferme un certain nombre d espèces qui intéressent la thérapeutique.
1° Prunus serotina Erhart (P. virginiana Miller — Cerasus serotina DC). — Arbre pouvant atteindre 18 mètres de hauteur, originaire de l'Amérique du Nord depuis le Canada jusqu'aux montagnes Rocheuses, dans les Etats-Unis. Feuilles alternes, caduques, simples, ovales -oblongues subcoriaces, à bords serretés, lisses sur les deux faces. Fleurs petites, blanches, en longues grappes dressées et étalées. 5 sépales caducs, 5 pétales onguiculés. Etamines nombreuses, libres disposées en plusieurs verticilles.Ovaire libre inséré au fond du réceptacle, concave, à une seule loge biovulée. Style simple, a stigmate renflé. Drupe globuleuse, de la grosseur d'un pois, d'un pourpre noirâtre. Noyau à une seule graine, dont le testa est membraneux et l'albumen nul.
Le Prunus virginiana L. paraît n'être qu'une variété de cette espèce, dont il ne diffère, du reste, que par des caractères peu marqués.
Vécorce est inscrite à la Pharmacopée des Etats-Unis qui la décrit comme se présentant en fragments irréguliers de 2 millimètres d'épaisseur, à surface extérieure d'un brun verdâtre ou jaunâtre, lisse, un peu luisante, marquée de cicatrices transversales. Quand elle provient d'arbres âgés et qu'elle est privée de sa couche subéreuse elle est brun rouillé. La face inférieure est un peu striée ou fissurée. Quand on la fait macérer dans l'eau, elle exhale une odeur d'amandes amères. Sa saveur est astringente, aromatique et amère.
Composition chimique. — L'amertume et l'odeur de l'ècorce semblaient indiquer qu'elle renferme, comme les feuilles de laurier - cerise , de l'amygdaline, et, en effet, quand on la distille en présence de l'eau, on obtient de l'acide cyanliydnque et uue huile essentielle analogue aux mêmes produits donnés par l'amygdaline sous l'mfluence de l'ému lsine. D'un autre côté, comme l'extrait de l'ècorce est encore amer quand on en a retiré l'essence et l'acide cyanhydrique, Procter en avait conclu qu'il devait renfermer une autre substance a laquelle seraient dues les propriétés toniques de l'ècorce.
Cette étude a été reprise par Power et H. Weimor (Pharm. jottrn., 18 février 1888), nui ont constate que cette ècorce ne renferme pas d'amygdaline cristallisablc, mais une substance analogue, de sa-
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veur un peu amère, et qu'ils n'ont pu obtenir qu'à l'état amorphe. En présence de l'émulsine des amandes elle développe une forte odeur d acide cyanhydrique. Le ferment n'est pas identique à l'émulsine, car en présence de l'amygdaline il ne se dédouble pas. Quant au principe amer, il parait être représenté par un glucoside cristallisant en aiguilles incolores, peu solubles dans l'eau froide, plus solubles dans l'eau chaude, et dont la solution, même étendue, présente une belle fluorescence bleue, qu'augmentent les alcalis et que détruisent les acides. Ce glucoside est inodore, mais de saveur amère. 11 fond à 153». 11 diffère de l'esculme, bien que sou point de fusion soit à peu près le même.
Thérapeutique. — L'ècorce du Prunus virginiana est recommandée non seulement comme tonique, mais encore comme sédative du système nerveux. Aussi l'emploiet-on dans toutes les maladies où la faiblesse de l'estomac ou du système tout entier s'unit à une irritation locale ou générale. A doses élevées, elle ralentit les mouvements du cœur.
On la prescrit sous forme de poudre, d'infusion, d'extrait fluide, de sirop. La dose de la poudre est de 2 à 4 grammes, celle de l'infusion, ou mieux de la macération, est de 60 à 90 centimètres cubes, de l'extrait fluide, 4 centimètres cubes, et du sirop de 15 centimètres cubes.
On a désigné sous le nom de prunin, aux Etats-Unis, une substance extraite du Prunus virginiana dont le mode de préparation est peu défini. C'est une poudre d'un brun chocolat, inodore, de saveur salée et amère, que l'on regarde comme stimulante, tonique et expectorante. On l'a recommandée, en Amérique, dans la toux, la phtisie commençante, la dyspepsie, à la dose de 5 à 15 centigrammes.
Cette substance est inconnue en France.
2° P. capellin H. Bn. (Cerasus capollina DC. — Prunus virginiana Sess. et.Moc. nec Miller). — Petit arbre des terres froides du Mexique, à feuilles persistantes, elliptiques, acuminées, serretées. Fruits arrondis, noirs, lisses, de la grosseur d'une cerise.
Les feuilles donnent, comme celles de 1 espèce précédente, de l'essence d'amandes amères et de l'acide cyanhydrique, dont la présence les rend, dit-on, mortelles pour les troupeaux qui les broutent.
L'ècorce, dont l'odeur est forte, la saveur amère et astringente, a été recommandée comme succédanée du quinquina, mais sans présenter sa valeur comme antipériodique. Elle peut être utile dans tous les cas qui relèvent de l'usage des astringents.
3» P. sm'uosa L. (Prunellier, Epinette noire). — Arbrisseau épineux, très commun en Europe, où il sert à faire des haies. Les feuilles sont petites, pétiolées, ovales, d'un vert sombre. Les fleurs, qui paraissent avant les feuilles, en avril et mai, sont nombreuses, blanches et solitaires à la base des bourgeons à feuilles. Le fruit est une drupe petite,
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globuleuse, charnue, d'un bleu violacé, recouverte d'une pruine blanchâtre et renfermant un noyau monosperme, ovale, aigu, comprimé.
L'écorce renferme du tanin, et par suite jouit de propriétés astringentes.
Les fruits, âpres et acerbes avant leur maturité, deviennent ensuite comestibles, tout en conservant une certaine âpreté.
Les feuilles, dont l'odeur rappelle celle du Spirœa ulmaria et de plusieurs autres plantes dont le parfum présente une certaine analogie avec celui du thé, servent, dit-on, à falsifier ce dernier. Leur infusion est purgative et nauséeuse. Les fleurs, à la close de 5 à 10 grammes pour 1 litre d'eau bouillante, donnent également une infusion laxative.
4° P. padus L. (Cerasus Padus DC). — Pustet ouMérisierà grappes. — Petit arbre européen dont les fleurs, qui paraissent avant les feuilles,sont disposées en une courte grappe pauciflore.
L'écorce , récoltée au printemps , a une saveur âcre, une odeur d'amandes amères, et donne, du reste, à la distillation, de /jJSflS "* l'essence d'amandes amères. Récoltée à la fin de l'année, elle est amère, astringente et tonique.
Aussi l'a-t-on proposée comme succédanée du quinquina à une époque où celui-ci était devenu fort hecr.
Les feuilles jouissent des mêmes propriétés que celles des espèces précédentes.
Les différentes parties d'autres Pruniers présentent les mêmes propriétés. Tels sont les P. cocumiglia Ten., arbrisseau non épineux, à fruits ovoïdes, de couleur fauve, de saveur acide, qui croît surtout en Calabre, où son écorce est employée comme fébrifuge, les P. undulata, capvicida, etc.
Quant aux Pruniers domestiques qui fournissent des variétés si nombreuses de fruits, on les regarde comme provenant du P. spinosa, modifié par la culture. Les plus délicates sont les prunes de reine-Claude, de Sainte- Catherine , de Monsieur, de mirabelle, etc.
Ces fruits ne sont guère nourrissants, mais leur digestion est facile. On fait avec eux des confitures, des gelées, des compotes ; on les confit à l'eau-devie; on les sèche au four. Ce sont alors les pruneaux, et ceux d'Agen, de Tours, sont les plus estimés. Ils présentent des propriétés laxatives légères qui les font employer dans la médecine des femmes et des enfants. Par la fermentation, les prunes mûres donnent une liqueur alcoolique assez agréable. Les amandes renferment de l'acide cyanhydrique, et il faut, pour éviter les acci-
FiG. 770.— Prunus padus.
PSORALEA CORYLIFOLIA 503
dents possibles, ne pas en manger une trop grande quantité.
Psidium pomiferum L. — Le Goyavier rouge, Poirier des Indes, est un arbre peu élevé, de la famille des Myrtacées, série des Myrtées, originaire de l'Amérique tropicale et subtropicale. Feuilles opposées, ovales, penniveinées, entières, parsemées de pores transparents. Fleurs axillaircs, hermaphrodites, régulières, bibractéolées. 5 sépales. 5 pétales. Etamincs nombreuses, libres.
Ovaire pluriloculaire, pluriovulé. Style simple. Le fruit est une baie de la trrosseur d'une poire un peu arrondie, couronnée au sommet par les cicatrices du calice, à chair rougeàtre, a graines réniformes, rougeâtres, inégales, raboteuses.
Le P. pyriferum L. ou goyave blanche, ^que Roddi regarde comme une variété de la 'première espèce, et qu'il réunit à la première espèce sous le nom de P. guayava,' en diffère par sa chair blanche. Ces plantes se multiplient avec une grande rapidité et finissent par devenir un obstacle- sérieux à la mise en culture des terrains qu'elles envahissent.
Les goyaves sont d'abord vertes et acerbes, puis elles jaunissent en mûrissant et deviennent sucrées, acidulés et odorantes. Vertes, elles sont astringentes, ainsi que les racines et les feuilles, et on les emploie contre les diarrhées légères. Mûres, elles sont un peu laxatives. On les mange crues, soit seules, soit dans du vin, de l'eau-de-vie, additionnés de sucre. On en fait un sirop très agréable, adoucissant et pectoral, el surtout des gelées qui sont fort appréciées, ou des pâtes et des compotes.
Les fruits du P. grandiflorum Aubl. sont au contraire âcres et astringents, et ne sont pas usités.
Le P. montanum Sw. (Citronnelle) est aromatique, et ses feuilles sont usitées, sous forme d'infusion, comme stimulantes et antispasmodiques.
Psoralea corylifolia Roxb. — Plante annuelle, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Galégées, originaire de l'Inde, où elle se trouve communément dans la saison des pluies, surtout aux environs des lieux habités. Tige de 1 mètre environ, dressée, à feuilles alternes, simples, rarement ternées, ovales, dentées et stipulées. Fleurs en grappes longuement pédonculées, à réceptacle cupilil'orme, s'élevant au centre sous forme de colonne courte portant l'ovaire. 10 étamines diadelphes (9-1). Gousse ovale, sèche, indéhiscente, accompagnée du calice persistant, à une seule graine petite, ovale, brune.
Ces graines, dont la saveur est aromatique et amere, sont considérées comme stomachiques, désobstruantes, et employées dans
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la médecine hindoue poui1 combattre la Lèpre et surtout la lèpre blanche. Le Dr Kanny Loll Day (Pharm. Journ., 21 sept. 1881) a, dit-il, employé avec succès leur extrait oléo-résineux sous forme d'applications, mélangé à un corps gras quelconque axonge, huile, etc. Il t'ait toutelois remarquer que les parties du corps dont le derme est épaissi, telles que la plante des pieds, la paume des mains, résistent plus longtemps au traitement. L'association de cet extrait à l'huile de chaulmoogra paraît donner les meilleurs résultats.
Le P. glandulosa L., du Chili (Coulen ou Cullen), y est regardé comme stomachique et vermifuge. Ses racines sont vomitives; ses feuilles sont purgatives. D'après Lesson (Voy. Mèd.), les tribus araucanos emploient cetteplantepour préparer une bière enivrante.
Ptelea trifoliata L. — Arbustede2 à 3 mètres de hauteur, de la famille des Rulacées, série des Zanthoxylées, à feuilles alternes, à trois folioles oblongues, acuminées, sessiles, obscurément dentées, couvertes de points glanduleux, pellucides. Fleurs verdâtres, polygames, disposées en grappes terminales étalées. Calice court à 5 divisions. Corolle à 5 pétales plus longs que les divisions calicinales.5 étamines libres. L'ovaire, rudimentaire dans les fleurs mâles, est chez les fleurs femelles, inséré sur le réceptacle convexe, à 2 loges, renfermant chacune 2 ovules descendants ; style cylindrique, court, à sommet stigmatifère bilobé. Capsule orbiculaire, largement ailée, comprimée, à 2 loges renfermant chacune, par suite d'avortement, une seule graine, à testa coriace, à albumen charnu.
Cet arbuste, originaire de l'Amérique où il croit dans les lieux rocailleux de la Pensylvanie, dans le Wisconsin, est fréquemment cultivé en France où il porte les noms d'Orme à trots feuilles, 0. de Samarie, Trèfle de Virginie.
Le P. pentaphxjlla Mœnch. n'est qu'une variété à 5 folioles de l'espèce précédente.
La partie usitée en médecine aux États- Unis est Vécorce de la racine. Quand elle est sèche, elle se présente en fragments cylindriques roulés, de 8 à 15 centimètres de longueur, brunâtres, irrégulièrement sillonnés et couverts d'un épïderme mince. La partie interne est blanc jaunâtre, couleur qui fonce à l'air. Son odeur est spéciale, un peu aromatique, sa saveur est amère, un peu âcre, mais non désagréable.
Composition chimique. — D'après Stcer, cette écorce renferme une oléo-rèsine cle saveur amère et Acre, dont l'odeur rappelle celle do l'ècorco, de l'amidon, une matière colorante jaune, des sels de chaux, do potasse, de fer, et de la berbérine, à laquelle elle doit une partie de ses propriétés!
Usages. — Cette écorce est employée de-
PULMONAIRE OFFICINALE
puis longtemps par les médecins des Etats de l'ouest, dans le traitement de ladyspepsie, et en général de toutes les maladies qui relèvent de l'usage des toniques. On l'a prescrite aussi pour combattre la faiblesse qui suit les fièvres intermittentes, et particulièrement celles quisont accompagnées d'irritation gastro-intestinale. Elle peut être supportée par l'estomac, même quand les autres toniques sont rejetés. Elle provoque l'appétit, augmente le pouvoir digestif et favorise la convalescence.
Les feuilles dégagent, quand elles sont broyées, une odeur forte, peu agréable. Elles passent pour être anthelmintiques et sont employées de plus dans le traitement des ulcères de mauvaise nature.
Ses fruits ont une saveur aromatique, amère. Ils rappellent par leur forme et leur épaisseur un pain à cacheter, d'où le nom de ivafer-ash qui leur est donné en Amérique. Leur saveur, qui se rapproche de celle du houblon, les a fait, dit-on, employer comme substitutif de ce dernier dans la fabrication de la bière.
Pteraucolon pryenostachyum Ell. —
Plante de la famille des Composées, série des Astérées, sous-frutescente à la base, à tige presque simple, à feuilles alternes, décurrentes, lancéolées, à bords ondulés en dessus et lisses, tomenteuses en dessous. Les inflorescences sont disposées en épis interrompus ; involucre à écailles caduques. Fleurs dimorphes. Celles du rayon sont blanches, jaunâtres, hermaphrodites, fertiles. Celles du disque, peu nombreuses, sont hermaphrodites, à corolle tubuleuse quinquédentée. L'achaine est couronné par une aigrette longue, soyeuse.
Cette espèce croît dans les Etats-Unis du Nord, de la Caroline à la Floride.
La partie employée est le rhizome qui est horizontal ou oblique à la partie inférieure et se divise en un nombre assez considérable de ramifications tubéreuses, presque perpendiculaires, parfois coniques, de 2 à 3 centimètres de longueur, se rétrécissant brusquement, et en radicules de 2 à 'i centimètres de longueur. Son écorce mince est noire à l'extérieur, d'un brun grisâtre à l'intérieur. Le bois est grisâtre ou brun noirâtre. Ce rhizome est incolore, le bois est insipide, mais l'écorce a une saveur amère et léarèrement âcre.
Sa composition chimique n'a pas été étudiée.
On l'emploie beaucoup en Géorgie sous le nom île Blachroot (racine noire), comme altérantd'une grande valeur. On l'administre surtout sous formé de décoction concentrée plusieurs fois par jour.
Pulmonaire officinale. — Le Pulmonaria officinalis L., de la famille des Borraginées,
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série des Borragées, est une petite plante herbacée, vivace, qui croit dans les bois, les lieux ombragés et que l'on cultive dans nos jardins.
Tiges hautes de 30 à <i0 centimètres, dressées, non ramifiées, velues, un peu anguleuses. Feuilles radicales, pétiolées, décur-
PYHETHRE
Fio. 771. — Pulmonaire. Corolle. A, long style ; 1), style court.
rentes, ovales, oblongues, hérissées de poils rudes et courts, parsemées de taches blanchâtres. Feuilles caulinaires sessiles, amplexicaules, parfois non tachées. Fleurs disposées en cymes courtes, terminales et paraissant en avril, mai. Elles sont bleues ou
Fie 772. — Pulmonaire.
Corolle coupée.
Pulmonaire
Fleur.
Fin. 77t. — Pulmonaire.
Feuille (d'après Blondol).
violacées, parfois blanches et peu nombreuses. Calice accrescent autour du fruit, gamosépale, à 5 lobes et à 5 angles. Corolle à tube tnfundibuliforme, assez allongé, à gorge munie de 5 bouquets de poils blancs, à limbe divisé en 5 lobes suborbiculaires obtus. 5 étamines connées au tube de la corolle, incluses. Ovaire libre, à 2 loges divisées chacune par une fausse cloison verticale en 2 fausses loges renfermant chacune un
seul ovule. Style gynobasique. Stigmate bilobé. Le fruit est composé de \ achaines ou nucules, uniloculaires, monospermes, arrondis au sommet, glabres et luisants. Les graines ne sont pas albuminées.
Les feuilles ne possèdent que des propriétés thérapeutiques peu inarquées, sinon fort douteuses. Elles doivent, dans les campagnes, leur réputation aux taches blanches dont elles sont couvertes et qui les l'ont ressembler à un poumon malade. De là leur emploi dans les maladies pulmonaires. En réalité, elles ne sont qu'émollicntes, bien que, lorsqu'elles sont sèches, elles possèdent une légère astringence.
Le /'. amjustifolia Coss. et Germ. (P.
longifolia Bast.), qui ne diffère de l'espèce précédente que par ses feuilles plus étroites, tachées ou non de blanc, ne présente pas de propriétés plus marquées.
Pyrèthre (Matricàfia pyrethmm, II Bn — Anthémis pyrethrum L. — Anacyclus pyrethrum DC). — Le pyrèthre d'Afrique, œil de bouc, Pariétaire d'Espagne, est une plante herbacée, vivace, de la famille des Composées, série des Anthémidées, à tiges aériennes nombreuses, étalées sur le sol, parfois ascendantes, à feuilles alternes, d'un vert bleuâtre, les radicales pétiolées, étalées en rosette, toutes pinnatiséquées, à segments divisés en lobes profonds, linéaires, aigus. Capitules terminaux assez grands (3 à 5 centimètres). Involucre hémisphérique et formé d'écaillés lancéolées, à bords jaunâtres. Béceptacle convexe, couvert d'écaillés ovales, oblongues, obtuses. Les fleurs du rayon sont unisériées, femelles, fertiles ou stériles, ligulées, blanches en dessus, pourpres en dessous. Les Heurs du disque sont hermaphrodites, jaunes, à corolle jaune, droite, inl'undibuliforme, peu dilatée au niveau du limbe qui est divisé en 5 dents égales. Les achaines sont obovés, glabres, comprimés, munis de deux ailes membraneuses ci dépourvus d'aigrette.
Cette espèce est originaire de l'Afrique septentrionale et se retrouve dans l'Asie Mineure. On la cultive dans l'Europe méridionale et elle vient bien dans les terrains secs et ebauds.
La partie employée en médecine est la racine qui est cylindrique ou fusifonne, de 7 à 10 centimètres de Longueur sur 1 à 1 centimètre et demi d'épaisseur. Elle est compacte, cassante, grise, rugueuse, ridée au
Fie. 775. — Racine de Pyrèthre d'Afrique.
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dehors, grise ou blanchâtre en dedans. Respirée en masse, elle a une odeur forte, irritante, aromatique, et une saveur brûlante, persistante, qui détermine une sensation de picotement et un écoulement abondant de salive.
Cette racine est souvent mélangée de tiges souterraines que l'on reconnaît par la présence d'une moelle centrale qui n'existe pas dans la racine. En l'observant au microscope, on remarque des canaux & huile, entourés d'un cercle de petites cellules sécrétantes, répandues dans le parenchyme cortical et les rayons médullaires.
Composition ehimique. — Celte racine renferme un principe actif, la pyre't/irine ou acide pyréthrique qui réside surtout dans la partie corticale, une résine acre, une huile volatile, une matière colorante jaune, du tanin, de la gomme, de l'inuline.
Lapyréthrine est une matière olêo-résiueu se d'un brun foncé, molle, d'odeur forte, désagréable, de saveur brûlante et acre. La plus petite quantité placée sur la langue détermine une sensation de brûlure augmentant rapidement d'intensité, persistante, et amenant un afflux considérable de salive. La solution concentrée rougit la peau et, si on couvre cette dernière, il se fait une ampoule. Elle est soluble dans l'êther, l'alcool, très solublo dans les huiles ou l'acide acétique.
La pyréthrino est constituée par une résine brune, âcre, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau et les solutions alcalines concentrées, et par une essence jaune foncé, soluble dans les solutions alcalines et qui n'est pas aussi âcre.
La pyréthrine de Burhcim est une matière cristallisant en aiguilles fusibles a 30°, dédoublées par la potasse alcoolique en pipëridina et acide pyriithrique amorphe.
Thérapeutique. — La racine de Pyrèthre, qui est inscrite aux Pharmacopées française, américaine, anglaise, est un excitant éner-
fique,. qui agit sur la peau comme rubéfiant, lacée dans la bouche, elle détermine une vive sensation de chaleur, suivie bientôt par un afflux considérable de salive. C'est le plus puissant de nos sialagogues. Elle doit à cette action d'être employée dans certaines affections rhumatismales et névralgiques de la face. Gubler la prescrivait chez les sujets affectés d'embarras gastrique, pour exciter la sécrétion salivaire, nettoyer la bouche de son enduit épithélialet muqueux, et ramener ainsi la sécrétion alcaline normale, en favorisant la digestion et ouvrant l'appétit.
Comme masticatoire, on emploie 2 à 3 grammes de racine. La teinture alcoolique à ï pour 5 se prescrit en collutoire à la dose de 5 grammes dans 300 grammes d'eau. La teinture éthérée, qui est extrêmement acre, sert à imbiber une boulette de coton qu'on place dans les dents cariées et douloureuses.
2° Le Pyrèthre d'Allemagne est VAnaOuclus officinarum Hayne, plante annuelle qui diffère de l'espèce précédente par sa racine plus petite, par le gros disque de ses capitules et par les ailes cartilagineuses non transparentes de ses fruits. Il n'est pas connu I
à l'état sauvage et est cultivé surtout en Saxe, en Bohème, en Prusse.
Ses propriétés sont les mêmes, mais sa saveur âcre et piquante demande pour être perçue une mastication plus prolongée.
3° Le P. pnrthenium Sm.(Chr\jsarithemum parthenium L)., Mandiane, Malherbe, Herbe
FlG. "76 — Pijrelkrum parlhenium.
aux vers, qui est commun dans le voisinage des habitations, a été souvent employé à la place de la Camomille, dont il possède du reste les propriétés toniques stimulantes. Il jouit d'une grande réputation dans la
Fie. 777. — Pyrethrtim leucanthum.
médecine populaire, pour combattre la chlorose, l'anémie, la leucorrhée. On donne sous forme de décoction les sommités fleuries.
LesPoudres insecticides, dont nous ne parlons ici que parce qu'elles sont connues sous le nom de Poudres de Pyrèthre, sont surtout
QUASSIA AMAIU fournies par les Chnjsanthcmum rigidum,
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Fie. "78. — Pyrèthre. Racine. Coupe transversale.
corymbosum, cineraricefolium. La pouclre
insecticide est d'un vert jaunâtre, d'une odeur forte. Elle n'est pas toxique pour l'homme, bien qu'elle puisse produire des céphalalgies quand elle est répandue avec trop de profusion dans la chambre à coucher. Sur les insectes qui hantent nos appartements ou qui se trouvent sur les animaux ou l'homme, elle a une action d'abord stupéfiante, puis mortelle. On ne devrait employer pour sa préparation que les capitules floraux, mais ta demande dépassant souvent la production, on la mélange de poudre de feuilles et môme de tiges qui lui ôte de son activité.
Cette poudre, épuisée par l'alcool, n'a plus aucune activité. Son activité dépend donc d'un principe soluble dans l'alcool, mais dont la nature n'a pas été déterminée; les uns l'attribuent à un alcaloïde, les autres à une résine molle. D'après Riley, les fumées de cette poudre sont un poison pour les insectes, et pour les obtenir on fait, avec la poudre, de la gomme et du nitrate dépotasse, des cônes qu'on allume dans l'appartement que l'on veut débarrasser de ces hôtes incommodes.
La teinture à 1 pour 4 étendue de 10 fois son poids d'eau peut être employée pour tuer la vermine. Mais, d'après Maish (Amer. Journ. Pharm., 1869, ces applications peuvent déterminer une éruption vésiculaire.
Les poudres insecticides doivent être toujours aussi fraîches que possible pour posséder leur maximum d'activité.
Quassia amara L. — Petit arbre de la famille des Rutacées, série des Quassiées, de 1 à 2 mètres de hauteur, à feuilles alternes, imparipennées, glabres, non ponctuées, à 5 folioles, dont 4 disposées par paires et opposées, la 5e terminale et plus grande, articulées, longues de 15 à 20 centimètres sur 4 à 6 de large, ovales, lancéolées, acuminées, atténuées à la base, glabres et penninerves. Inflorescences en grappes terminales simples, de 10 à 20 centimètres de longueur. Fleurs d un beau rouge vif, placées chacune dans 1 aisselle d'une bractée, à pédicelle articulé portant 2 bractéoles latérales. Calice court, gamosépale, à 5 divisions. Corolle à 5 pétales en 2 verticilles inégaux, portant à la base une écadle velue. 5 ovaires libres à une seule loge renfermant unseul ovule anatrope. btyles longs, grêles, accolés les uns aux autres et formant une seule colonne stigmatifère à son sommet. 5 drupes longues de 1 à 1 1/2 centimètre, ovoïdes, noirâtres, à mé-
socarpe peu épais, à noyau dur, monosperme, renfermant un embryon épais sans albumen. Cette espèce habite la Guyane, la Colombie, Panama. Elle donne le Bois amer de Surinam.
Composition chimique. — Ce bois renferme une substance, la quassine, découverte par Winckler, qui lui assigna la formule CWO3 et que l'on retire surtout, comme nous l'avons vu, du Picrœna excelsa. La quassine, dont la formule parait correspondre a C"H"0°, cristallise en lamelles rectangulaires blanches, inodores, de saveur très amère, inaltérables .-ï l'air, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans 300 parties d'eau bouillante, dans 70 parties d'alcool absolu, dans 36 à 40 parties d'alcool à 95", plus solubles dans l'alcool bouillant, peu solubles dans l'éther, très solubles dans les alcalis, d'où la précipitent les acides. Elle dévie de 37',8 vers la droite les rayons de la lumière polarisée. Chauffée avec les acides dilués elle ne donnopas de glucose mais elle se transforme en aiguilles blanches, de saveur arriére, la quassida C'rP'O" qui, en présence do l'alcool dilué et a l'ébullition, régénère la quassine primitive. Avec le brome, elle l'orme un composé dont la saveur est plus amère que la sienne. Chaufféeà 100° avec HC1, dans des tubes fermés, elle
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donne du chlorure de m6U.iyleo.ui se volatilise quand on ouvre les tubes. En ajoutant de 1 eau à la solution chlorhydrique, on obtient de \ acide quassiq™ cristallisant en aiguilles soyeuses fondant a ib:
Lnnuassinc qui existe aussi sous létat amorphe, l'une d'un brunvisqueux.renfermed'après Adrian.de 1" n 150/0 do quassine incristallisable, 35 h 40de sels minéraux, 46 a 50 de résine et pas de trace de quassine cristallisable; l'autre, jaune, renferme de 1» a 20 0/0 de quassine cristallisable, 18 à 20 de quassine incristallisable, 25 à 30 de sels minéraux, 30 à 35 do résine et d'autres matières cristallines.
Thérapeutique.— Les propriétés thérapeutiques du Quassia nesonteonnues que depuis
Fia. 770. — Qaassia amara.
le milieu du dernier siècle, et c'est un noir, nommé Quassi qui, dit-on, les employait comme un remède secret contre les_ fièvres malignes, dont il donna la composition à un suédois, Rolander, lequel envoya des échantillons de Quassia en Europe, èn 1756. C'est
Quassia amara. Bois. Coupe transversale.
un amer qui ne détermine, même à haute dose, ni diarrhée, ni constipation, ni irritation locale. Il augmente l'appétit, facilite la digestion, stimule les forces. Il est donc indiqué dans la dyspepsie atonique, dans la ohloro-anémie, quand il y a, en un mot, faiblesse ou débUitation de 1 organisme. Comme il cède son principe amer à l'eau froide, la meilleure préparation est la macération.
(5 à s grammes de bois par litre).
QUEBRACHOS
La quassine à dose modérée active et augmente la sécrétion des glandes salivaires, du foie et des reins. Elle réveille l'action des fibres musculaires du tube digestif, de l'appareil uro-poiétique, du canal excréteur de la liile, augmente la sécrétion des muqueuses et facilite l'excrétion des sécrétions normales. Chez le malade, elle réveille l'appétit, reconstitue les forces, etc.
D'après Campardon, la dose minima de quassine amorphe est de 25 milligrammes, et la dose maxima de 20 centigrammes.
La dose moyenne habituelle, à laquelle on arrive progressivement, est de 10 centigrammes.
La dose minima de la quassine cristallisée est de 2 milligrammes, et la dose maxima, qui ne doit pas être dépassée, est de 2 centigrammes, et encore cette dose peut'elle déterminer des brûlures à la gorge, des nausées, des vertiges, etc. La dose moyenne habituelle est de 10 milligrammes. On doit, ajoute Campardon, procéder avec une extrême prudence, parce que souvent le passage d'une dose faible à une dose trop élevée, sans passer par les intermédiaires, peut déterminer les premiers symptômes toxiques, brûlures à la gonre, nausées, inquiétude, vertiges.
Quassia aj ricana H. Bn. — C'est un arbuste de petite taille, originaire de l'Afrique tropicale occidentale , découvert près de nos possessionsdu Gabon, et qui se distingue par le rachis étroitement ailé de ses feuilles, par ses fleurs jaune verdàtre, à pétales étalés dans l'anthèse. La partie de son réceptacle comprise entre l'androcée et le gynécée prend la l'orme d'un tronc de pyramide renversé, parce que les écailles qui accompagnent les étamines impriment, sur ses côtés, dix facettes correspondantes. Le fruit est inconnu.
Le bois et les feuilles de cet arbuste sont extrêmement amères et peuvent, comme telles, rendre de grands services (H. Bâillon, Adansonia, t. VIII, p. 90).
Quebrachos. — On désigne sous ce nom, dans l'Amérique du Sud, un certain nombre de plantes appartenant aux familles les plus différentes, mais qui ont toutes pour caractères communs de posséder un bois d'une dureté telle qu'il résiste à la hache, et d'être astringentes. Deux espèces intéressent surtout la matière médicale, le Oucbroc/io Colorado ou Q. rouge de Tucuman,et leQuebracho bianco.
1° Le Qtiebrac/io Colorado est le Quebrachia Lorentzii Griseb. [Loxopterygium Lorenisii Griseb. Schinopsis Lorentzii Engl. (?)], de la famille des Térébinthaeées, série des Anacardiées. C'est un grand arbre a feuilles alternes, imparipennées, à folioles opposées, lancéolées, obliques à la base, acuminées, inucronées. Pleurs d'un blanc verdàtre, petites et disposées en grappes axillaires composées ettrès ramifiées, polygames ou dioï-
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ques. Calice gamosépale à 5 lobes. Corolle à .". pétales petits, alternes et imbriqués. 5 étamines libres insérées sous un disque épais, annulaire et obscurément lobé. Ovaire libre à une seule loge uniovuléc. Style presque nul et terminé par 3 branches stigmatifères.
Le fruit est sec, samaroïde, oblong, obtus, droit, lisse, de 10 à 12 millimètres de longueur. La loge unique est subarrondie, à peu prés aussi large que l'aile dressée et rigide, mais plus courte de moitié. La graine n'est pas albuminée. Cet arbre habite les parties nord de la république Argentine.
Composition chimique. — Le bois, d'une couleur rouge brunâtre, renferme clans des fentes ou crevasses des concrétions rougeAtres ressemblant à la colopbane, se pulvérisant facilement et donnant une poudre rouge brique. Cette substance est inodore, sa saveur est légèrement astringente. Sa densité est île 1.3756.Ï 15°. Elle est soluble dans l'alcool éthylique, l'alcool amylique, l'acétone, l'éther acétique, l'acide acétique, mais insoluble dans la benzine, le sulfure de carbone, le chloroforme, l'essence de térébenthine. Elle est presque insoluble dans l'eau froide et l'éther, mais cependant on peut obtenir une solution éthérée d'une belle couleur vert éméraude en l'agitant avec de l'éther et de l'eau. L'eau bouillante la dissout facilement, mais elle se dépose par le refroidissement.
Soumise à la distillation sèche, elle donne entre 100 et 120" une matière qui reste liquide à froid, et entre 240 et 245° une substance qui se solidifie en prismes incolores de pgroeatéchine.
L'acide nitrique étendu d'eau l'attaque à chaud en formant de l'acide oxalique et du trinitrophénol ou acide picrique.
Soumise à la fusion en présence de la potasse, elle donne de l'acide protocate'c/iique et de la plilorof/lucine. C'est donc un véritable quino.
U. Hesse (Annal. d. c/iem., CCXI, p. 249) a signalé dans l'écorce la présence de deux alcaloïdes. L'un d'eux, fort peu stable, n'a pas été encore étudié complètement. Le second a reçu le nom de loxoptérygine C!l>H3'Az'0!. 11 est en tloeons amorphes, amers, alcalins, peu solubles dans l'eau froide, très solubles dans les autres dissolvants. 11 se dissout dans l'acide nitrique en se colorant en rouge; avec l'acide sulfurique, coloration jaune passant au violet, puis au bleu en présence de l'acide molybdique. Cet alcaloïde fond à 81", puis à une température plus élevée il se décompose en donnant une base qui paraît être la quinolèine.
Cette écorce renferme surtout du tanin en quantités considérables.
Usages. — Dans l'industrie, cette écorce est employée comme matière tannante, et ce commerce est des plus actifs aujourd'hui. En thérapeutique, c'est un astringent à employer en lotions, en gargarismes, en collyres.
Bourdeaux emploie l'extrait alcoolique de Quebracho, étendu d'eau, comme un astringent des plus marqués pouvant hâter la cicatrisation, et qui serait préférable à l'iodoforme dans le traitement des brûlures au moment où elles commencent à granuler.
Des applications de cette solution rendraient les plus grands services en empêchant la production du pus et arrêtant les symptômes d'inflammation des blessures lacérées. Elle sèche doucement, en abandonnant sur la plaie un enduit protecteur sous lequel se fait rapidement la cicatrisation. Dans la dysen-
terie cet extrait alcoolique à la dose de 20 à 30 centigrammes aurait rendu des services ainsi que dans l'asthénie.
2° Quebracho bldnco. — C'est VAspidospepna Quebracho Schl., de la famille dos Apocynacées, série des Plumériées, arbre de 6 à 9 mètres de hauteur sur 60 à 90 centimètres de circonférence, a branches étalées et souvent pendantes. Feuilles verticillées par 3, petites, pétiolées, entières, lancéolées, lisses, terminées par une épine et à nervures peu proéminentes. Fleurs petites et jaunes, hermaphrodites, régulières, réunies en cymes denses, composées. Calice gamosépale à 5 divisions. Corolle gamopétale, hypocratérimorphe, à tube étroit, renflé, à limbe étalé. 5 étamines Libres, à anthères mu.tiqTi.es. •2 ovaires libres, uniloculaires, pluriovulés.
Le fruit est formé de 2 follicules libres, à déhiscence ventrale longitudinale.
L'écorce de Quebracho blanco du commerce provient généralement d'arbres âgés. Son épaisseur est de 2 à 3 centimètres, mais la couche subéreuse est assez considérable pour constituer la moitié ou même plus de l'écorce; elle est extérieurement de couleur gris foncé et recouverte çà et là de lichens. Dans les endroits où cette couche grise manque, la couleur est jaune rongent re. La couche subéreuse est jaune d'ocre et parcourue tangentiellement par des lignes serpentines jaune foncé, de largeur uniforme et suivant approximativement la même direction. De nombreux granules blanchâtres sont répandus dans la masse. La couche inférieure est tantôt brune, tantôt blanc jaunâtre, ce qui est du, dans ce dernier cas, à l'absence de matière colorante dans le parenchyme des cellules.
Cette écorce est extrêmement amôre, dure, mais s'émiette facilement quand on la coupe; la couche inférieure a une cassure fibreuse. Le bois est blanc jaunâtre et extrêmement dur. D'après Heinse et Penzoldt, il estinactif et ne s'emploie que comme matière tannante.
Composition chimique. — Cette écorce a été étudiée d'abord par Fraude [Ber. Deut. ohem. gcs.,W78), qui découvrit un alcaloïde, l'aspidospermine que Ponzoldt reconnut comme n'étant pas le principe actit. Plus tard elle le fut complètement par O. Hesse [Annal, der chemie., CCXIi, qui découvrit, en combinaison avec l'acide tanique, des alcaloïdes dont la proportion n'est pas constante, car elle varie île 1.40 0/0 à 0.80 et peut même descendre à 0.30 dans les 6eore.es les plus âgées, et dont le nombre varie également, car certaines écorces en oontienneiit six, d'autres seulement trois. Il leur a donné les noms d'aspidospermine, aspidospermatine, aspidosamine, hypoquébràohine, québrachine, québracliamine.
Uaspidospermine C"HMAz«0! cristallise en prismes aigus incolores et en aiguilles délicates, peu solubles dans l'eau (l pour 6,000), solubles dans l'alcool absolu, L'éther, la ligroïne (partie du pétrole bouillant entre 70 et 120°). la ^"z-ne et le chloroforme. Sa solut.on alcoolique est ^<'gfff,2t
neutre aux réactifs colores. »toJ?ïïtoriijS5d5fl4ff et une petite partie se sublime en aiguilles dcliecs.
QUEDRACIIOS
A une température plus élevée, elle brunit, puis se décompose. Traitée par la potasse, elle so décompose en répandant l'odeur caractéristique des bases Syndiques et quiuoliques. En présence du perchloriire de 1er, additionne d'acide chlorhydrique, l'aspidospormine donne un précipité bleu. Avec l'acide perchlorique el à chaud, la solution est rouge de fuchsine. Avec l'acide sulfurique et une petite quantité de bichromate de potassium cristallisé, la coloration est brun rougeatre.
C'est une base très faible qui ne neutralise pas les acides et quo ses dissolvants enlèvent partiellement aux sels qu'elle forme. Elle n'existe que dans la proportion de 0.33 0/0 dans l'écorcc.
Aspklospermatinc C"H"Az!0'. — Elle cristallise en aiguilles déliées, anhydres, d'une saveur amere, a réaction alcaline très marquée, se dissolvant dons l'eau lorsqu'elle est récemment précipitée, dans laicool, Ï'éther, le chloroforme. Elle fondé 162" (?). Elle ne so colore pas en présence de l'acide sulfunque et du bichromate de potasse. Elle neutralise complètement les acidos, et cette propriété peut être mise £i profit pour la séparer de l'aspidospermine.
AspUlosamine C'WAz'O2. - Cet alcaloïde, d'abord incolore et amorphe quand il vient d'être précipité, devient ensuite cristallin, puis jaunâtre et parfois même rougeàtre, surtout quand il est exposé à la lumière. Sa saveur est arrière. Il se dissout fort bien dans ï'éther, le chloroforme, l'alcool et la benzine, qui, par êvaporation, l'abandonnent à l'état amorphe, lise dissout difficilement dans la ligroïne et Ï'éther de pétrole, plus difficilement encore dans l'eau, l'ammoniaque et la soude caustique. 11 fond A 100° en une masse jaunâtre. Sa réaction alcaline est très prononcée.
L'acide sulfurique pur et concentré dissout l'aspidosamine avec une coloration bleuâtre qui passe au bleu franc en présence de l'acide molybdique et au bleu foncé avec le bichromate de potassium. Avec l'acide perchlorique, coloration rouge fuchsinée. La solution chlorhydrique est jaunâtre.
Hypoqucbrachine C!'HMAz!0!. — Par évaporation de sa solution dans Ï'éther, cette substance forme un vernis jaunâtre, de saveur amère, dont l'odeur rappelle celle de la chinoline, mais disparait par une douce chaleur. Elle fond à 80" et, par refroidissement, devient solide et friable. Elle se dissout dans l'alcool, Ï'éther et le chloroforme et forme avec les acides des sels amorphes jaunes, solubles dans l'eau. En présence de l'acide sulfuritiue et d'uue petite quantité d'acide molybdique, coloration violette. Avec l'acide perchlorique et à l'ébullitiou, coloration d'un rouge magnifique. C'est une base puissante.
Québraehiiie C'-'W°k?°-Q3. — Aiguilles délicates incolores, devenant un peu jaunes au soleil, anhydres, de saveur très amère, un peu solubles dans ther, la ligroïne, l'alcool froid, très solubles dans l'alcool bouillant, le chloroforme et l'acide acétique, presque insolubles dans l'eau froide, la soude caustique et l'ammoniaque. La québrachine est dextrogyre. Elle fond à 214-216° en se décomposant en partie.
La solution sulfurique, d'abord, incolore, devient, en quelques minutes, bleuâtre, puis bleue. Si on ajoute du peroxyde de plomb, de 1 acide molybdique ou un petit cristal de bichromate de potassium, la solution devient immédiatement d'un bleu magnifique et, plus tard, rouge brun avec le bichromate potassique. Avec l'acide perchlorique, solution incolore, devenant jaune quand on chauffe.
Elle forme avec les acides des sels qui se distinguent de ceux que forment les autres alcaloïdes de l'écorcc par leur facile cristallisation.
Quêbrackamine.— Elle cristallise eu écailles satinées, anhydres, de saveur très amère, solubles dans l'alcool, la benzine, le chloroforme, Ï'éther, peu solubles dans l'eau.
En présence de l'acide sulfurique, coloration bleuâtre, devenant ensuite plus foncée. Avec addition d'acide molybdique ou de bichromate do potasse, coloration violet foncé. Avec l'acide perchlorique, et à l'ébullition, coloration jaune, puis rouge jaunâtre.
QUILLAJA SAPONARIA
Cette substance n'a été trouvée par Hessc qu'en très petite quantité et dans un seul échantillon.
Outre ces alcaloïdes, l'auteur a séparé une substance neutre, le r/uëbrachol C,0H"O, qui fond à 125°, cristallise et est lévogyre.
Action physiologique. — D'après les expériences instituées parPenzoldt,cesalcaloïdes, à la dose de 1 à 2 centigrammes, produiraient chez les grenouilles la paralysie de l'appareil moteur, aussi bien des muscles respiratoires que de ceux du système entier, la sensibilité restant intacte fort Longtemps. L'aspidospermine, l'aspidospermatine, la québracbamine, l'hypoquébrachinc, agissent sur les centres moteurs. L'aspidosamine et la québrachine paraissent avoir une action analogue à celle du curare. Les membres sur lesquels on a fait des ligatures conservent leur motilité, au moins plus longtemps que les autres, tandis que les nerfs des membres sans ligatures sont complètement inexcitables.
L'aspidosamine, la québrachine, l'aspidospermatine et l'aspidospermine produisent un ralentissement graduel des mouvements du cœur, puis leur cessation. Chez les lapins, la québrachine, à la dose de 2 centigrammes, détermine une paralysie motrice et de la dyspnée. Avec l'hypoquébrachine, la paralysie est moins prononcée. A doses élevées (8-12 centigrammes) l'aspidospermine produit une dyspnée considérable et des symptômes de paralysie musculaire. L'aspidosamine et l'aspidospermatine, à la dose de 2 à 4 centigrammes, n'ont pas d'action manifeste sur la respiration et l'appareil locomoteur.
En résumé, ces bases présentent une certaine analogie de propriétés physiologiques et de réactions chimiques avec celles que l'on rencontre dans les strychnos, mais leur action est moins prononcée.
Thérapeutique. — Cette écorce est employéeauChilicomme antipériodique; comme elle agit sur l'appareil de la respiration on a proposé de l'employer dans l'asthme, les dyspnées cardiaques, en un mot dans toutes les circonstances où la respiration ne se lait pas normalement ou est gênée, à la condition toutefois que cet effet ne soit pas produit par une cause mécanique.
On emploie l'extrait alcoolique à la dose de 30 centigrammes, la teinture alcoolique à la dose de 50 centigrammes à 4 grammes.
D'après Huchard et Eloy, les alcaloïdes ont la propriété d'abaisser la température de 2 à 7 degrés dans un quart d'heure.
Quillaja saponaria Mol. — Grand arbre de la famille des Rosacées, série des Quillajées, originaire du Chili, mais répandu dans toute l'Amérique tropicale. Les feuilles sont alternes, persistantes, simples, entières, un peu dentées sur les bords et munies de deux petites stipules latérales et caduques. Fleurs polygames régulières, disposées en cymes axillaires ou terminales, bipares, pauciflores.
QUILLAJA SAPONARIA
QUINQUINAS
La fleur centrale est hermaphrodite. Calice à 5 sépales aeuminés. Corolle à 5 pétales alternes, spatules. Disque glanduleux à 5 lobes mucronés au sommet. 10 étamines libres ; 5 superposées aux lobes du disque et aux sépales, 5 aux pétales. Anthères biloculaires, versatiles. 5 carpelles libres, uniloculaires, multiovulés. Styles à stigmates peu marqués. Le fruit est formé de 5 gousses s'ouvrant à la maturité par deux fentes longitudinales divergeant en étoile. Graines comprimées, imbriquées, non albuminées, et surmontées d'une aile longue et large.
La partie employée en médecine et dans l'industrie est l'écorce, connue sous le nom de Bois de Panama. Elle est en morceaux d'un mètre environ de longueur, épais, larges, aplatis, fibreux, noirâtres ou brun foncé au dehors, blancs en dedans. Sa poudre est blanche, inodore, et provoque des éternuements violents. .
Composition chimique. — Cette écoreo renferme une grande quantité de saponine qui, d'après Robert, serait un mélange de quatre substances organiques et de matières inorganiques :
l* La saponine pure Cl3H30O'°, que l'on obtient
f>ar le procédé indiqué par Rochleder ou Stutz pour a saponaire. Elle est inerte.
2' Un hydrate de carbone C'H'W-f-H'O la lactosi/ie, découvert par Meyer dans les racines de plusieurs plantes de la famille des Rosacées, et également inerte.
3" Un glueoside acide, l'acide quillaïque, qui se présente sous forme de Hocons d'un blanc de neige, très solubles dans l'alcool absolu froid et précipité par les acétates neutre et basique de plomb.
4° Un glueoside neutre, la sapotoxine, presque insoluble dans l'alcool absolu froid, précipitée par l'acétate basique et non par l'acétate neutre de plomb.
Ces deux dernières substances sont très toxiques. L'acide, injecté à la dose de 50 centigrammes par kilogramme du poids de l'animal, ou ingéré à la dose de 2 grammes, est mortel pour les chiens.
D'après Robert, il perd ses propriétés toxiques quand on le fait bouillir en présence de la baryte.
Thérapeutique. — L'écorce de Quillaja a été proposée par Robert (Centralb. f. klin. méd., 1885) pour remplacer le polygala senega, caria proportion des deux glucosides est cinq fois plus considérable et de plus elle est constante. La quantité de sucre est aussi plus considérable et communique à la décoction une saveur plus agréable. Les malades la supporteraient mieux que le senega ; elle produit rarement la diarrhée, le vomissement, et les enfants la boivent facilement. Pachorukow a traité à l'hôpital de Dorpat 14 cas avec l'infusion de Quillaja additionnée de teinture d'opium et de sirop simple et a vu qu'elle était plus facilement supportée que celle du P. senega, tout en agissant de la même manière. Cette écorce stimule l'expiration, augmente la sécrétion des bronches et facilite l'expulsion des crachats.
On prescrit la décoction (5 grammes d'écorce, 200 grammes d'eau) à la dose d'une cuillerée à café, toutes les deux heures, pour
les enfants et d'une cuillerée à bouche pour les adultes.
Le Quillaja est contre-indiqué quand il existe des ulcérations de l'intestin, car, par absorption, il pourrait provoquer des accidents toxiques dus à l'acide quillaïque et à la sapotoxine.
Lebcuf a proposé la teinture alcoolique de cette écorce (l pour 4) pour former des émulsions avec les substances insolubles dans l'eau. Les teintures résineuses exigent une plus grande quantité de cet alcoolépour que leur résine reste en suspension.
Quinquinas. — Les Quinquinas, de la famille des Rubiacées, série des Cinchonées, sont des arbustes ou des arbrisseaux dont il n'existe, d'après II. Bâillon, qu'une vingtaine d'espèces, bien qu'onen compte généralement un nombre bien plus considérable. Feuilles opposées, pétiolées, simples, entières, penninerves, accompagnées de stipules interpétiolaires, caduques. Fleurs hermaphrodites, régulières, disposées en grappes terminales ramifiées et composées de cymes bractéolécs. Calice court, gamosépale, persistant, à 5 dents. Corolle gamopétale, hypocratériforme, à tube long, cylindrique, à limbe divisé en 5 lobes étalés, velus extérieurement. 5 étamines libres, à anthères biloculaires. Ovaire infère à 2 loges multiovulées, surmonté par un disque épigyne circulaire qui entoure la base d'un style court, dressé, à 2 lobes stigmatifères épais, obtus. Capsule surmontée par les sépales non accrus et durcis, plus ou moins allongés et s'ouvrant de bas en haut en 2 méri carpes. Graines albuminées, imbriquées, subpeltées, aplaties et munies d'une aile marginale large.
Les Quinquinas sont tous originaires de l'Amérique du Sud et se rencontrent dans la Cordillère des Andes, depuis le 20° de latitude sud jusqu'au 10° de latitude nord, c'està-dire sur une longueur de 800 lieues, de Caracas, dans le Venezuela, à Potosi, dans la Bolivie, sur une bande de territoire de 15 à 20 lieues de largeur. Ils croissent à des altitudes variant entre 1,200 et 3,270 mètres au-dessus du niveau des mers. Dans les parties élevées ce sont des arbustes ou des arbrisseaux. Dans les parties moyennes, ils atteignent, au contraire, la taille des arbres les plus élevés, puis ils disparaissent au contact des plantes des régions inférieures. On ne les trouve jamais en forêts, mais bien en groupes épars dans les forêts vierges, ou même, le plus souvent, isolés. Il leur faut une température égale, pour atteindre tout leur développement, et une humidité constante.
Nous passerons rapidement en revue, d'après H. Bâillon, les espèces les plus connues ou les plus utiles :
1° Cinchona officinalis L. (C. Condanunea H. B.— C. Uritusinga Pav.— Quina-Quina La Condamine). — Arbre de 10 à lo mètres.
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Feuilles étalées, ovales, lancéolées, entières "labres. Stipules membraneuses, brièvement acuminées. < ialice rougeâtre. Corolle P0Sée pubescente en dehors et d'une odeur douce. Fruit ovoïde, oblong, de 2 centimètres 1/2 à 3 centimètres de longueur, strie longituclinalement. Graines d'un brun pale.
Il croît au Pérou et dans l'Equateur à 1,800-2,300 mètres. C'est l'espèce dont l'écorce fut introduite la première en Europe. On la cultive aujourd'hui à Ceylan, dans l'Inde et à Java.
On en distingue cinq variétés : Conaaminea, Uritusinga, BonplaiMiana, Crispa et Chahuarguera. .
2° C. succirubra Pav. — Arbre de 20 a 28 mètres de hauteur, à feuilles longuement pétiolées, elliptiques, obovales, atténuées à la base, obtuses ou brièvement acuminées au sommet, membraneuses, rougeâtres quand elles sont jeunes, puis d'un beau vert, à stipules oblongues, d'un vert pâle, glabres, à sommet obtus. Fleurs rosées, à franges marginales blanchâtres. Fruit oblong, se rétrécissant graduellement en haut, long de 3 centimètres, large de 1/2 centimètre.
Cette espèce, qui était commune autrefois clans la république de l'Equateur, ne se retrouve plus que sur les pentes occidentales du Chimborazo, à 800-1,700 mètres.
Elle est cultivée dans l'Inde, à Ceylan et à Java, où elle a produit un grand nombre d'hybrides en se croisant avec le C. calisaya.
3° C. calisaya Wedd.
— Arbre dont la hauteur varie de 2 à 30mètres, à feuilles oblongues, atténuées à la base, obtuses au sommet, entières, glabres, rarement pubescentes, à stipules oblongues, glabres, plus longues que les pétioles Corolle rosée. Fruit ovoïde, lisse, non strié, de 2 à 2 centimètres 1/2 de longueur sur 1 centimètre de largeur.
Cette espèce a été trouvée par Weddell dans la Bolivie septentrionale et le Pérou austral, entre 13 et 16° de latitude sud, à 15-1,800 mètres de hauteur. Elle est cultivée dans l'Inde, à Java, aux Antilles. Les formes sont : oblongifolia, pallida, Boliviana et microcarpa.
Une variété originaire de Caupolican, en Bolivie, a reçu le nom de Ledgeriana. Ses feuilles sont plus étroites, lisses. Une autre variété est le ('. Josephiana, petit arbuste à Heurs blanchâtres.
4° C. lancifolia Mut. (C. angustifolia R. et
Cinchona calisaya
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Pav. — Ç. Forbesiana How.). — Arbre élevé, â feuilles lancéolées, atténuées à la base, aiguës au sommet, glabres. Fruits elliptiques lancéolés.
Il croit sur les pentes orientales des Andes, de la Colombie, entre 2 et 8° latitude nord, à un altitude de 2,500-3,000 mètres.
5° C. miayensis Wedd. — Arbre de 20 mètres, à feuilles lancéolées, glabres, épaisses, atténuées à la base, acuminées au sommet.
PlO. 7S->. — Cinchona calisaija. Fleur coupie verticalement et fruit.
Fie. 783. — Cinchona calisaya. Grappe de fruits.
Fleurs à dents du calice linéaires, à tube corollaire étroit. Fruit ovoïde allongé.
Il habite la Colombie, le versant occidental des Andes, dans la province du Concan, surtout près du village de Pitaya.
6° C. micrantha R. et Pav. (C. affinvs Wedd.). — Arbre de 5 à 10 mètres, à feuilles allongées, ovales, obovales ou arrondies, obtuses au sommet, atténuées à la base, glabres en dessus, pubescentes en dessous, longues de 40 centimètres, larges de 30 centimètres ; aisselles des nervures secondaires garnies en dessous de petits bouquets de poils. Fleurs petites, membraneuses.
7° C. nitida R. et Pav. (C. scrobiculata H. Bn ; C. australis Wedd.). — Arbre de 12 à 15 mètres, à feuilles obovales, lancéolées, à base atténuée, à sommet aigu, glabres, lisses en dessus, à fruit étroitement lancéolé.
Habite le Pérou, vers le 10e degré de latitude sud, sur les montagnes élevées.
8° C. ovata R. et Pav. — Arbre peu élevé, à feuilles ovales, subaiguës, atténuées à la base, pubescentes en dessous.
Deux variétés : A. C. ovata vulgaris, qui produit les écorces dites de Loxa et de Huanuco roulées; — B. C. rufmervis, dont les nervures inférieures sont rougeâtres.
9° C. elliptica Wedd. — Arbre à feuilles grandes, elliptiques, glabres, à nervures rougeâtres.
Habite la province de Carabayo.
10° C. cordifolia Mut. — Feuilles grandes, ovales, elliptiques, à sommet obtus, cordées à la base, pubescentes en-dessous. Fruits lancéolés.
Croit au sud et jusqu'au 10" et 11° degré
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nord de Uéquateur, aux altitudes de 5IHJ à 2,.'J00 mètres.
H. Bâillon (Traité de Botanique médimle), auquel nous empruntons cette division qui éclairait la synonymie des espèces, ajoute comme secondaires les espèces suivantes :
C. palmidiana How. , Q. gUndilufera H
et Pav., C. purpurescens Wedd.
Historique. — Nous serons bref sur l'historique des Quinquinas, qui est aujourd'hui bien connu. On sait, en effet, que ce fut la femme du vice-roi du Pérou, la comtesse del Cinehon, qui, guérie d'une fièvre rebelle par l'écorce du Quinquina, en cnvova en Espagne, en 1639. Cette écorce fut d'abord monopolisée par les Jésuites, qui la débitaient en poudre, d'où le nom de poudre des Jésuites qui lui fut donné. Elle prit bientôt une place prépondérante dans la thérapeutique, mais sans qu'on sût précisément à quelle espèce végétale elle était due.
Lacondamine, envoyé pour mesurer un arc du méridien près de Quito, découvrit le C. of/ïcinalis var. Condaminea.
Les travaux de Ruiz, Humboldt, Bonpland, etc., augmentèrent nos connaissances botaniques, que Weddell compléta dans son voyage de 1848. Il décrivit soigneusement la fa çon dont se faisait, au prix de trrands dangers et de fatigues énormes, la récolte de la précieuse écorce, et jeta le premier le cri d'alarme en montrant que l'abatage inintelligent des Quinquinas nous menaçait avant peu d'être privés de cet agent thérapeutique si utile. La Hollande fit des plantations à Java, et le gouvernement anglais, de son côté, planta" ou sema des Quinquinas dans les Neelgherry, présidence de Madras. Ces essais, d'abord peu productifs, ont, sous l'influence des travaux faits depuis, pris un grand développement, car aujourd'hui les Quinquinas sont cultivés en grand dans les Indes néerlandaises, les Indes anglaises, à Ceylan, dans la plupart des colonies tropicales, et. de plus, on repeuple fort intelligemment leurs lieux d'origine.
Nous n'avons pas à nous étendre ici sur la façon dont se fait cette culture, renvoyant pour cette étude à notre article du Dictionnaire de thérapeutique. Nous dirons seulement qu'on recherche surtout les espèces les plus riches en alcaloïdes fébrifuges, et qu'on est même arrivé à cultiver les Quinquinas pour les arracher au bout de trois ans et récolter leurs racines, qui servent alors à l'extraction de la quinine.
Différenciation des êcorces. — C'était autrefois la tâche la plus ardue du quinologiste, qui avait à rapporter à des espèces inconnues ou peu connues les écorces du commerce. Cette tâche est aujourd'hui facilitée par les plantations faites dans tous les pays. Mais les caractères physiques n'ont qu'une importance bien médiocre, car des écorces rouges, jaunes ou grises peuvent appartenir
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au môme arbre à divers états de végétation, et l'analyse chimique, en indiquant les proportions réelles d'alcaloïdes, seule partie
Fig. 781. — Cinchona Letlgeriana. Ecorce. Coupe longitudinale langenlielle.
utile des Quinquinas, en dira plus sur leur valeur absolue que leur provenance, fût-elle même hors de conteste. C'est, du reste, ainsi
Vie. 78'-». — Cinchona calistuja. Ecorce. Coupe transversale.
que procèdent les fabricants d'alcaloïdes quiniques.
Toutefois, l'examen microscopique de la structure histologique d'une écorce peut
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mettre sur la voie d'une façon plus rapide, quoique moins sûre. Nous donnons ici l'étude d'une écorce de Calisaya, en insistant sur ce point qu'il existe, comme on le verra, des différences entre l'écorce jeune et l'écorce âgée. .
Sur une écorce jeune, on remarque de dehors en dedans :
1° Un épidémie constitué par des cellules brunâtres et qui disparaît de bonne heure avec les couches les plus extérieures du suber;
2° Plusieurs rangées de cellules oblongues , comprimées , d'un brun foncé , ne devenant pas transparentes dans l'alcool. EUes constituent ce que l'on a nommé improprement cercle résineux, bien connu des marchands, et qui caractérise les jeunes branches ou canutillos de certaines espèces. Ce n'est, en réalité, qu'une simple modification du suber.
3° Un parenchyme cortical dont les cellules ont leurs parois minces et molles.
Dans la couche inférieure se trouvent en nombre variable, suivant les espèces, des cellules arrondies , gorgées , comme les précédentes, de matière résineuse jaune ou rouge qu'il faut dissoudre pour apercevoir leurs contours.
4° Des fibres libériennes, éparses au milieu du tissu cellulaire jeune, d'abord clairsemées et ténues, puis changeant avec l'âge.
A mesure que la branche s'accroît, cette structure subit des modifications considérables, et l'écorce adulte présente les caractères suivants :
A l'extérieur, des zones à peu près parallèles de cellules dont les éléments cessent de vivre et suivant lesquelles se fait l'exfoliation. C'est le périderme de Weddell, l'épidémie de certains auteurs. Ce périderme peut manquer.
Puis vient la zone cellulaire au milieu de laquelle se trouvent des cellules remplies de cristaux plus ou moins granuleux, grisâtres, solubles dans les acides chlorhydrique et nitrique. Ces cellules peuvent se retrouver parfois au milieu des fibres du liber. Les lacunes persistent quelquefois, mais elles sont moins développées.
La zone libérienne est la seule qui persiste dans toutes les écorces, les autres zones ayant pu être enlevées soit naturellement, soit artificiellement, et c'est celle qui est la plus riche en principes actifs.
Le liber est formé de faisceaux séparés les uns des autres par des rayons médullaires, rectilignes , à cellules allongées radialement et disposées sur deux ou" trois rangées collatérales. Ce liber est constitué par deux sortes d'éléments anatomiques :
1° Des éléments polygonaux, petits, à parois minces, pressés les uns contre les antres et dépourvus de méats intercellulaires ; 2° des cellules plus ou moins nom-
breuses, elliptiques ou arrondies, à cavité très étroite, à parois extrêmement épaisses, dures, blanchâtres ou jaunâtres, marquées de lignes concentriques. Sur une coupe tangentielle , ces fibres apparaissent courtes , fusiformes, à parois perforées de canaux rayonnants, répondant aux pores de la surface.
Le groupement des fibres libériennes et leur caractère varient d'une espèce à l'autre, et dans une même espèce avec l'âge. Cependant, on s'en est servi pour distinguer les sortes médicinales, car on a remarqué depuis longtemps que les Quinquinas fibreux, c'est-à-dire riches en fibres libériennes, étaient inférieurs aux Quinquinas non fibreux. C'est qu'en effet les principes actifs résident dans les cellules parenchymateuses et non dans l'élément fibreux.
Aussi, en examinant une écorce de C. calisaya riche en alcaloïdes, on voit que le parenchyme est deux ou trois fois plus considérable que l'ensemble des fibres libériennes. Au contraire, dans un Cinchona renfermant peu d'alcaloïdes, le parenchyme est
E eu considérable relativement soit au nomre, soit aux dimensions des fibres.
Quant à l'endroit où se localisent les alcaloïdes, les expériences de Howard l'ont parfaitement montré. C'est ainsi qu'une écorce a été partagée en deux parties, l'une renfermant quelques fibres libériennes et la couche cellulaire, l'autre uniquement formée des couches du liber. La première a donné : cruinine 1,18 0/0, cinchonine et cinchonidine 1 ,02 ; tandis que la seconde ne donnait pas de quinine et 0,93 de cinchonine et de cinchonidine.
Les écorces jeunes, ne contenant guère que l'enveloppe cellulaire, ont donné : quinine 1,07 0/0, cinchonine et cinchonidine 0,88.
Les morceaux enroulés d'un quart de pouce de diamètre : quinine 1, cinchonine et cinchonidine 0,90.
Les morceaux d'un demi -pouce avec un liber développé : quinine 0,71, cinchonine et cinchonidine 1,03.
Comme on le voit, la proportion d'alcaloïdes décroît à mesure que la proportion du liber devient plus considérable. Du reste, on a vu que les arbres qui croissaient dans les parties chaudes des montagnes et chez lesquels les fibres prédominent sont plus pauvres en principes actifs, tandis que ceux de la môme espèce situés sur des hauteurs tempérées, mais un peu froides, ont une prédominance du tissu cellulaire sur le tissu fibreux et sont plus riches en alcaloïdes. Cette influence a été bien constatée pour certaines espèces.
Le Codex donne des trois espèces officinales la diagnose suivante :
1° Quinquina gris de Loxa (Cinchona officinalis L. et C. crispa Tafalla), reconnais-
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sable aux fibres nombreuses, fines et régulièrement espacées de son périderme.
Quinquina gris Huanaco (C. micrantha R. et Pav., — C. nitida R. et Pav., — et C. peruviana How.).
Ces écorces roulées doivent contenir au moins 15 pour 1,000 d'alcaloïdes cri.stallisables dans lesquels la quinine doit figurer au moins pour 1/10.
Les Indes et surtout les Indes anglaises fournissent des écorces de ces espèces très riches en alcaloïdes.
2° Quinquina jaune royal (C. calisaya \\ edd.). — Ecorces plates, mondées de leur périderme, uniformément fibreuses sur toute leur épaisseur, et composées de fibres fines, prurientes, ou écorces roulées recouvertes de leur épidémie grisâtre, profondément crevassé.
C'est sous cette dernière forme que se présentent les Quinquinas calisaya des Indes , particulièrement de Java, et désignées sous les noms de Ledyeriana, Javania, etc.
Toutes ces formes sont riches en alcaloïdes, et on doit rejeter celles qui donnent moins de 25 pour 1,000 de sulfate de quinine cristallisé, et réserver uniquement pour l'extraction de la quinine les écorces de la Nouvelle-Grenade (Quinquina pitanja et Q. làncifolia) , riches en quinine, mais qui donnent de mauvaises préparations officinales.
3° Quinquinarouye(C. succirubra Pav.). — Ecorces grosses, plates, d'un brun rougeàtres, souvent verruqueuses à la surface, ou écorces minces, roulées, cintrées, de couleur foncée, montrant souvent de petites verrues sur le périderme.
Cette dernière forme vient des Indes anglaises et hollandaises.
Les quinquinas rouges doivent fournir au moins 30 pour 1,000 de sulfates d'alcaloïdes, dont 20 au moins de sulfate de quinine.
Composition chimique. — La découverte des principaux alcaloïdes des quinquinas est due à Pelletier et Caventou qui, en 1820, isolèrent la quinine et démontrèrent la nature alcaloïdique de la cinchoniue découverte par Gomez et Lambert. Leurs travaux donnèrent un nouvel essor aux recherches, et on annonça successivement la présence de la quinidine (Wincklcr), de la cinchomdine, de la quinidine (Pasteur) et des autres alcaloïdes indiqués par Hesse.
Aujourd'hui, on a signalé dans les quinquinas les alcaloïdes naturels suivants : quinine, quinidine, cinchonine, cinchonidine,quinamine, qumamidine, homoquinine, cinchonamine, paytine, homocinchonine, homocinelionidine , cusconine , cusconidine, aricine, paricine, paytamine, di/iomocinchonine , dicinchonine, diquinine, jewanine, cinclioline.
Ces alcaloïdes existent en même temps que les substances suivantes, dont l'importance est moindre :
P Acide auinique C'H"0". — Il cristallise en prismes incolores, transparents, acides, très solubles dans 1 eau, 1 alcool ordinaire, peu solubles dans l'alcool à 8P, insolubles dans l'éther, fusibles à 161,6 et levogyres. Par la distillation en présence du peroxyde de manganèse et de l'aoide sulfurique, il donne de la qtunone. A 260", il donne de l'hydro-
quinone, du phénol, de la benzine, do l'acide benzoïque et île l'aldéhyde salycilique.
11 existe en proportions assez notables (5 à8 0/0) en combinaison avec les alcaloïdes naturels, mais ou n'a pu séparer cette combinaison. C'est un acide monobasique.
Quinocinc C3"HM0". — Découverte dans le faux quinquina du commerce ou China noca, cette substance a été retrouvée dans l'écorce de Calisaya et existe, en plus ou moins Krandes proportions, dans tous les quinquinas. De Vrij l'a retrouvée dans le bois et les feuilles do C. calisai/a et lucumœ/olia.
Liebermann et Gicsol en ont retiré, par un procédé particulier, sur 12 kilogrammes d'écorce, 7 grammes du C. succirubra, 13 grammes du C. otjlcinalis et 16 grammes du C. pitaqa. Ils la désignent sous le nom de a-quinocine. C'est une poudre blanche, cristalline, insoluble dans l'eau, à peine soluble dans l'éther, la benzine et le chlorolorme, très solubh; dans l'alcool et surtout les alcalis et l'eau de chaux. Elle est dextrogyre; sous l'influence des acides dilués, elle se dédouble en acide quinocique et en une matière sucrée, la quinocite.
L'acide quinocique C3!H",0", qui, suivant de Vry Journ.de phann. (3), p. 39-255] préexisterait dans es quinquinas, cristallise en paillettes hexagones, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool à froid, dans l'éther, solubles dans l'ammoniaque et les liqueurs alcalines étendues. Ces solutions sont très amères. C'est un acide bibasique très faible, mais stable. A 300°, il se dédouble en acide carbonique et aride pyroquinocique. Dissous dans l'anhydride acétique et additionné d'acide sulfurique, il prend une coloration rouge.
Quinocite CH^O*. — Corps amorphe, amer, très hygrosoopique, dextrogyre, réduisant la liqueur de Fehlmg, et non fermentcsciblc.
Acide quinotannique (cinchotannique, matière colorante rouge soluble de Pelletier et Caventou). — Ce tanin particulier est combiné en partie avec les alcaloïdes. Il est pulvérulent, jaune clair, de saveur franchement astringente, liygroscopique, soluble dans l'eau, les acides étendus, l'alcool et l'éther. A la distillation sèche, il fournit de lapyrocatéchine. D'après C. Rembald, quand on le soumet à l'èbullitiou en présence de l'acide sulfurique dilué, il se dédouble en glucose et en rouge quinique. Ce dernier se dépose sous forme d'une poudre brun rougeatre qui, fondue en présence de la potasse, se dédouble en un produit brun et en acide protocatéchique.
Rouge cinchonique de Reuss (matière colorante rouge insoluble de Pelletier et Caventou. — Cette substance est amorphe, d'un brun rouge, insipide, inodore, très soluble dans l'alcool, surtout chaud, complètement insoluble dans l'éther et dans l'eau. Eu présence de la potasse en fusion, elle donne des acides acétique et pyrocatéchique. Elle précipite l'émétique, mais non la gélatine. Ce rouge cinchonique est très abondant dans l'écorce rouge. C'est dans les écorces pales qu'il se rencontre en moins grandes quantités.
Acide quinocotannique. — Corps amorphe, très oxydable, converti par la potasse en fusion eu acide protocatéchique, et, par l'acide sulfurique étendu, en glucose et rouge quinovique.
Rouge qumooique. — Résine soluble dans les alcalis. La potasse en fusion la transforme eu acide protocatéchique.
La matière colorante jaune est pou sapide, soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, ne précipite ni la gélatine ni l'émétique, et est elle- même précipitée par l'acétate de plomb.
L'huile colatile, A laquelle parait duc l'odeur des écorces de quinquina, a été isolée par Fabroni et Trommsdorft. Cette essence flotte A la surface do l'eau. Sa consistance est épaisse; sa saveur est Acre, amère; son odeur est celle de l'écorce elle-même.
Matière cireuse. — Cette matière a été considérée par les uns comme un corps gras, par les autres comme une cire. . _ , ,
C'est le cinchol qui existe surtout dans le C. lerlgeriana, lequel eu renferme jusqu à 3 dix-milliemes.
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il cristallise de L'alcool bouillant en aiguilles apla- Iffune molécule d'eau, qui deviennent a^y ires l'niii see, il n 139-. l\estl6vogyre. Sa oom-
, ! i-enrAsentée par la iormule C-°H U. 'Tw.m al-, ™,s,„dela cholestèrine II parait êtrefdentiqueavecle corps ;dècrit par Liebermann ^,,ns le nom d'osouquinoterebène.
S°Nous passerons "maintenant rapidement en revue Les divers alcaloïdes, eu n'insistant que sur ceux qui ont Souvè dans La thérapeutique un usage inuntot
Quinine C"H»Az«0«.- Cet alcaloïde an hydreprésente sous forme d'une .matière Manche m, na tallisable, mais formée de fines ^gw^uand g lie renferme trois molécules d'eau. pM^eMtao flore extrêmement amère, et assez alcaline [joui ramener au bleu la teinture de tournesol rougie.
DWs J. Regnauld [Journ. pharm. et clum., 1874? une partie de quinine pure se dissout dans
0 4i\r les "eau à k- et dans 760 parties d'eau F,;; làn e dans 1,33 d'alcool à 15", dans 22 parties
'i su furique'pui' et dans 1,9 partie de chloroforme. Elle se dissout aussi dans le pétrole eger, a benzine, certaines huiles essentielles e les huiles crasses, et fond à 177" quand elle est anhydre
Elle forme avec l'eau plusieurs hydrates, a 1, 4, 3 et même 9 molécules d'eau. L'hydrate officinal en France est celui à 3 molécules, qui renferme 14,28 0/0 d'eau, dont il perd 9,5, c'est-à-dire 2 molécules, clans une atmosphère desséchée. A o7°, il subit la fusion aqueuse, et à 100- il se transforme en quinine anhydre qui fond à 177". Cet hydrate se dissout da ns
1 670 parties d'eau à 15°, et est facilement soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'èther.
La solution aqueuse dévie vers la gauche le plan de polarisation de la lumière.
La quinine neutralise fort bien les acides. Elle est diacide, car elle exige pour sa saturation deux molécules d'un acide monobasique ou une molécule d'un acide bibasique. Comme la plupart des alcaloïdes des quinquinas, elle subit une transformation isomérique quand on la chauffe à 180» avec la glycérine, ou à 120" avec l'acide sulfunque très étendu. On obtient ainsi la guinicine, substance résineuse, amère, fusible vers 60°, dextrogyre et qui paraît douée do propriétés fébrifuges. D'après Howard elle existerait en petite quantité dans les quinquinas.
A froid, l'acide sulfurique étendu convertit la quinine en un autre isomère, Visoquinine (Hesse).
Traitée par la potasse en fusion, la quinine donne la quinolidine C'"H°AzO.
Loxydation de la quinine donne des produits analogues à ceux que fournit la cinchonine.
Caractères disUncti/s de la quinine et de ses sels, _ Quand on traite de la quinine en suspension par un courant de chlore, il se forme tout d'abord une solution rouge qui, si on continue le courant, se décolore et laisse précipiter une matière rouge; celle-ci, dissoute dans l'alcool, donne par évaporation spontanée une poudre grenue composée de prismes microscopiques.
Un sel de quinine en solution aqueuse, additionné d'un peu d'eau de chlore et de quelques gouttes d'ammoniaque, prend une teinte verte. Si l'ammoniaque n'a pas été employée eu excès, la teinte verte passe au violet; puis, si on ajoute quelques gouttes de chlore, elle prend une couleur rouge foncé. Si, au lieu de chlore, on emploie l'hypochlorite de chaux additionné d'acide chlorhydrique , il se dépose une poudre verte quand ou ajoute l'ammoniaque.
L'eau de chlore versée sur du sulfate de quinine délayé dans l'eau jusqu'à dissolution et auditionné de ferrocyanure de potassium en poudre line produit immédiatement une coloration rouge foncé persistant à l'obscurité, mais passant au vert à la lumière.
Distillée avec un excès de potasse caustique, la quinine donne de l'hydrogène et une oxylepidine C"Tl"AzO bouillant vers 220° et dont les dissolutions sont fluorescentes.
Les sels de quinine constitués par les acides sulfurique, phosphorique, arsénique, tartrique, citrique, benzôïque, etc., ont. en solution aqueuse, une fluorescence bleue qui n'existe pas quand la qui-
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uine est combinée avec les acides chlorhydrique , bromhydrique, ferroeyauhydrique, sulfocyanhydrique, hyposulfureux, etc.
Sulfate de quinine. — La quinine forme avec l'acide sulfurique un sel neutre et un sel basique. Ce dernier seul nous intéresse, car c'est celui que l'on emploie en médecine.
Le sulfate basique tC«0H"Az,O,),SO'H, + 7H,O cristallise en aiguilles minces, longues, flexibles, nacrées, très légères, et dérivées d'un prisme rhomboïdal oblique. Sa saveur est extrêmement amère, niais elle n est plus appréciable dans une dissolution qui coutient moins de 1 pour 1,000 de quinine. Sa réaction est légèrement alcaline. A l'air, il s'eflleurit rapidement et peut perdre ainsi 10,32 0/0 de son poids. A 100", il perd le reste de son eau de cristallisation. Chauffe à 100°, il devient phosphorescent; il fond facilement. Puis, si on élève la température, il prend une belle couleur rouge, et enfin se décompose en laissant un charbon poreux.
Ce sel se dissout dans 755 parties d'eau à la°, dans 30 parties d'eau bouillante, dans 80 parties d'alcool à 80° froid, dans 60 parties d'alcool absolu, dans 36 parties de glycérine pure. 11 est insoluble dans l'éther et le chloroforme. L'acide sulfurique, ajouté en petites quantités, le transforme en sulfate neutre, beaucoup plus soluble. Le chlorhydrate d'ammoniaque, l'azotate de potassium, le sel marin, l'eau de savon, augmentent beaucoup sa solubilité dans l'eau.
L'acide chlorhydrique et les chlorures solubles diminuent ou annihilent la fluorescence bleue de sa solution.
Essai. — Le sulfate de quinine peut être et est même fort souvent l'objet d'un grand nombre de fraudes, qui toutes ont pour but de mélanger soit des substances étrangères, soit un sel d'alcaloïdes des quiuquinas moins coûteux, et auxquels on communique une cristallisation à peu près analogue.
Le Codex français indique le mode d'essai suivant :
1° Un gramme de sulfate desséché à 100° doit laisser un résidu pesant au moins 0s',85. En effet, le sulfate officinal renferme :
Quinine 74,31
Acide sulfurique 11,24
Eau de cristallisation 14,45
et on n'a ainsi éliminé que l'eau de cristallisation.
Il est combustible sans résidu {absence de matières fixes).
Au contact de l'acide sulfurique pur et concentré, il ne se colore pas sensiblement (pas de matières étrangères, de matières sucrées, de glucosides}.
11 se dissout complètement dans l'acide sulfurique dilué (pas d'acides gras, d'amidon) et dans un mélange en volume de 5 parties d'alcool à 95° et de 10 parties de chloroforme (sels minéraux).
La solution aqueuse ne précipite pas par l'azotate d'argent (chlorures).
Pour reconnaître les autres alcaloïdes du quinquina, on procède à l'essai suivant (Kerner et Codex) :
Dans un tube àessai bouché, on mélange 2 grammes de sulfate de quinine avec 20 centimètres cubes d'eau distillée, eu agitant vivement. On plonge ensuite le tube dans l'eau à 70-100°, pendaul une demiheure, en agitant de temps en temps. On laisse ensuite refroidir d'abord à l'air, puis, pendant une demi-heure, dans un bain d'eau à 15°, en agitant.
On filtre sur un filtre Berzèlius, et, sur le liquide filtré, on fait les deux opérations suivantes :
1° Au moyen d'une pipette jaugée, on prélève 5 centimètres cubes du liquide limpide, ou l'introduit dans uu tube, et on ajoute 7 centimètres cubes de solution ammoniacale à 0,960 de densité, en ayant soin que les liquides se mélangent aussi peu que possible. On renverse doucement le tube bouché avec le doigt. Le mélange doit être limpide et rester tel pendant vingt -quatre heures. Un trouble persistant ou des cristaux déposés dans la liqueur d'abord ôclaircic indiquent la présence d'une proportion inacceptable d'alcaloïdes autres que la quinine.
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Ce procédé indique que lo sulfate de quinine ne renferme pas plus de 1 0/0 de ciuehouine ou de quinidine et des traces do oinohonine.
2; 5 centimètres cubes de liqueur liltréo, évaporés à létuve à 100° dans une capsule tarée jusqu'à ce que le poids ue varie plus, ne doivent pas donner plus de 15 milligrammes de résidu.
Kerner a indiqué(Arc7iio. der Pharm., mars 1880, p. 186) un procédé de dosage volumétrique de la quinine dans le sulfate commercial.
Chlorhydrate basique (C,0H"Az'O«HCl) f-3H'0. — Ce sel cristallise en longues aiguilles fibreuses, soyeuses, non eftlorescentes à la température ordinaire, mais perdant un quart de leur eau de cristallisation à une température même peu élevée. 11 est solublc dans 25 parties d'eau à 15", dans 5 parties d'eau bouillante, dans 3 parties d'alcool à 90° et dans 10 parties de chloroforme.
100 parties do ce sel renferment 81,71 de quinine et 9,08 d'eau.
Bromhydrates. — 1° Bromhijdratede quinine basique C'°H"Az*OîHBr+ H'O. Cristallise en aiguille» Unes, soyeuses, groupées autour d'un point central, solubles dans 60 parties d'eau froide et très solubies dans l'eau bouillante ainsi que dans l'alcool. 100 parties renferment 76,60 de quinine et 4,25 d'eau.
2° Bromhijdrate neutre C40HslAz'Oi2IIBr-j-3H!O. Cristallise en prismes incolores, inodores, amers, solubles dans 7 parties d'eau froide, très solubles dans l'eau bouillante et l'alcool.
100 parties renferment 60 parties de quinine et
10 parties d'eau.
Ferrocyanhijdrate de quinine
Ci0H"Az*0!(CAz)FeH*+2Hi0.
C'est un sel jaune qui cristallise en petites aiguilles de la solution alcoolique froide, et en masses amorphes et résineuses de ses solutions chaudes. Sa saveur est extrêmement amère. Il s'eftleurit à l'air. Il est à peine soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, surtout à chaud. Il laisse par incinération un résidu d'oxyde de fer.
100 parties de cristaux renferment 56,25 de quinine et 6,25 d'eau.
Lactate de quinine C*'H,»Az,0,1 C3H°03. Cristallise en aiguilles prismatiques, anhydres, présentant à peu près l'apparence du sulfate officinal.
11 se dissout "dans 3 parties d'eau froide et dans moins de son poids d'eau bouillante. Très soluble dans l'alcool a 90», il est presque insoluble dans l'èther.
Salicijlate de quinine basique
2(C40H4'Az4O',C7H',O3)-f-H4O.
Ce sel se dissout à 10" dans 900 parties d'eau ; à 100° il perd sa molécule d'eau.
100 parties renferment 68-79 de quinine et 1,91 d'eau .
Ta/mate de quinine CMH'«Az«0,(C,'H«10")2. Ce sel est amorphe, incolore, insoluble dans l'eau, l'èther et le chloroforme, très soluble dans l'alcool, so dissolvant lentement, mais en proportion considérable, dans la glycérine. Il renferme 20 à 21 0/0 de quinine.
Valérianate de quinine CMHs,Az,0,,C»H1°0«. Ce sel forme des cristaux prismatiques, volumineux, blancs, anhydres, d'une légère odeur d'acide valérianique, de saveur amère, solubles dans 110 parties d eau froide, 40 parties d'eau bouillante, 6 parties d'alcool à 80° froid, et 1 partie d'alcool à 80" bouillant. Il est peu soluble dans l'èther, dans lequel il se gonfle considérablement. Il fond à 90°.
100 parties renferment 76,06 de quinine.
Cinchonine C'°H"Az*0. Cet alcaloïde qui existe à l'état naturel dans les écorces de quinquina a été découvert à l'état pur par Pelletier et Caventoti en 1820.
Il cristallise en prismes soyeux ou en aiguilles incolores, inodores, d'abord insipides, puis devenan' amers, styptiques. Leur réaction est alcaline. 11 est insoluble dans l'eau froide ou chaude, soluble: dans 110 parties d'alcool il 15°, dans 28 parties d'alcool bouillant, dans 371 parties d'éther, 350 de chloroforme. Sou meilleur disolvaut est un mélange
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d'alcool et de chloroforme. Les huiles fixes et essentielles la dissolvent en petite quantité.
La cinchonine fond a 252" (liesse) 269° (Kraup) et brunit, puis se sublime il 275° dans un courant d'acide carbonique. Chaufi'éeà 130° avec l'acide sulfuriquo étendu, elle se convertit en une base isoménque, la cinchonicine (Pasteur, Howard, Hesse). C'est une résine qui fond vers 50° et ne donne par oxydation que des matières résineuses. Distillée avec la potasse, elle donne, outre la quinoléinc, toute la série des bases pyridiques.
Les composés oxydants, tels que les acides nitrique et onromique, le permanganate de potasse, attaquent la cinchonine en donnant de la cinchonétine, C'WAz'O3, corps violet, amorphe, de l'acide cinchoninique, de V acide oxijcinchonique, et cinclionique.
Une solution de cinchonine dans l'acide sulfurique dilué ne doit avoir qu'une faible fluorescence bleue (absence de quinine et de quinidine). Cette solution, traitée par l'ammoniaque, donne un précipité très peu soluble dans cette dernière (absence de quinine), et qui demande pour se dissoudre au moins 300 parties d'éther (pas de quinine, de quinidine, de cinchouidinc).
Sulfate de cinchonine (C'°H,4Az40)4SO'H4-l-H40. Ce sel cristallise en prismes lisses du système clinorhombique, blancs, durs, transparents, inodores, amers, neutres. Il se dissout dans 70 parties d'eau et 6 parties d'alcool à 15°, dans 14 parties d'eau bouillante, 1,5 partie d'alcool bouillant, 60 parties de chloroforme; il est insoluble dans l'èther ou le benzol. A 100°, il perd son eau de cristallisation, et il 240°, il fond en se sublimant en partie. Il brûle sans laisser de résidu. A 100°, ses cristaux deviennent phosphorescents comme ceux du sulfate de quinine. Ses solutions sont fortement dextrogyres.
100 parties de ce sel cristallisé renferment 81,44 de cinchonine et 4,99 d'eau.
Cinchonidine C,0H"Az,O. Cet alcaloïde, découvert par Vinckler, 1848, existe parfois seul dans certaines écorces. On le retire surtout du quinquina rouge. Sa proportion est d'autant plus considérable que celle de la quinine est plus faible, et il parai!, être un résultat de la transformation de cette dernière dans l'écorce même.
La cinchonidine cristallise en prismes romboïdaux, durs, à éclat vitreux, ne renfermant pas d'eau de cristallisation, inodores, d'une saveur moins amère que celle de la quinine. A 17°, elle se dissout dans 12 parties d'alcool à 0,83 et 2,180 parties d'eau; à 100° dans 1,853 d'eau ; une partie se dissout dans 144,5 d'éther. Elle fond, vers 175°, en un liquide jaunâtre qui cristallise par refroidissement. Elle brûle ensuite en répandant une odeur d'amandes amères, et laissant un résidu charbonneux volumineux.
Elle renferme souvent de la quinidine que l'on reconnaît do la façon suivante : en exposant il l'air chaud et sec des cristaux récents, ceux de la cinchonidine restent transparents, ceux de la quinidine s'effleurissent en prenant une teinte blanc mat. La cinchonidine ne donne pas de coloration verte en présence du chlore et de l'ammoniaque.
Ses réactions sont les mêmes que celles de la cinchonine et ses propriétés fébrifuges égalent presque celles de la quinine. Ses réactions sont analogues à celles de la cinchonine.
Sulfate de cinchonidine (C'°H!iAz40)4SO'II4-4-H40. Il cristallise en prismes il 3 équivalents d'eau de ses solutions concentrées, en aiguilles brillantes, il 6 équivalents d'eau des solutions peu concentrées. Les solutions alcooliques donnent des cristaux prismatiques à 2 équivalents d'eau.
Le sulfate à 6 équivalents est le sel o fficinal, en France. En Amérique, c'est celui à 3 équivalents, Il est inodore, amère et neutre. Il se dissout dans 100 parties d'eau et 71 parties d'alcool à 15°, dans 4 parties d'eau bouillante, dans 12 parties d'alcool bouillant et dans 1,000 parties de chloroforme. *es solutions sont fortement lévogyres et non iluorescentes. Il est peu soluble dans l'èther et le benzol. A 100°, il perd son eau de cristallisation. Il est combustible sans résidu.
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Dissous dans 10 fois son poids d'eau bouillante, et additionné d'un excès de tartrate droit de potasse et de soude, le sulfate de cinelionidine donne, par refroidissement de la liqueur, des cristaux de tartrate droit de cet alcaloïde. Après vingt-quatre heures l'eau mère filtrée ne doit pas se troubler par l'addition dune ou deux gouttes d'ammoniaque (absence de sulfates de cinchouine et de quinidine).
Quinidine C'°H"Az*0*. Cette base, qui porte aussi le nom de conchinine, a été isolée, en 1833, par Henry et Delondre. I3i<:u que la formule de ;ette base soit identique à celle de la quinine, ses propriétés physiques et chimiques sont différentes. Elle cristallise, avec 2 1/2 molécules d'eau, en rismes rhomboïdaux obliques, ou en paillettes avec ou 1 1/2 d'eau. Elle est efflorcsceute à L'air, très amère, très peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans L'aloool a 80", soluble en toute proportion dans ce liquide bouillant, peu soluble dans l'éther. Elle se dissout peu dans la benzine, le chloroforme et le sulfure de carbone. Elle fond a 168".
La solution alcoolique dévie fortement a droite la lumière polarisée. Les solutions acides sont fluorescentes. Comme la quinine, elle se colore en vert par le chlore et l'ammoniaque. Elle forme aussi des sels neutres et acides.
Oxydée, la quiuidine donne de l'hydroquinidine, de la quiténidine et de l'acide formique. La quiténidine C"H,,Az*0*-f-2H*0 cristallise en prismes peu solubles dans l'eau froide, insolubles dans l'alcool froid, solubles dans l'eau bouillante. Elle se transforme par la chaleur en quinicine (Pasteur, Hesse), et par l'acide sulfurique étendu en isoguinidine. A 140-150°, HC1, la quiténidine se transforme en apoquinidine C'°H"Az!0! puis enhydroc/ilorapoquinidtne C'UP.ClAz'O.
Sulfate de quinidine basique .
(C'WAz'O^SO'H'+SH'O.
Ce sel cristallise en prismes incolores et allongés rappelant l'apparence des cristaux de sulfate de quiuine, inodores, de saveur amère, non efflorescenls à l'air, solubles à 15° dans 110 parties d'eau, et 19,5 de chloroforme, très solubles dans l'eau et l'alcool bouillants. Ses solutions sont fluorescentes et fortement dextrogyres.
100 parties renferment 82,86 de quinidine et 4,60 d'eau.
Une partie de ce sel chauffée à 60° avec 10 parties d'eau, puis additionnée d'une partie d'iodure de potassium, et abandonnée au refroidissement après agitation, donne de l'iodhydrate de quinidine cristallisé. L'eau mère filtrée ne se trouble pas quand on l'additionne d'une ou deux gouttes dammoniaque, si le sulfate est pur.
Quinamine C;0H"Az!Os. Découverte en 1872 par Hesse, dans l'écorce du Cinchona succirubra cultivé dans l'Inde, cette base se retrouve en réalité dans tous les quinquinas.
Elle cristallise en prismes anhydres, incolores, inodores, amers, solubles dans l'éther, la benzine l'éther de pétrole, dans 100 parties d'alcool à 90° et la a 16 parties d'eau a 10°. Ses solutions sont dextrogyres, mais non fluorescentes. Elle fond à 176°. Traitée par l'acide sulfurique concentré, elle se colore en bleu puis en rose après addition d'eau.
L acide nitrique concentré lui donne une coloration jaune. En solution acide, elle s'altère rapidement sous 1 influence de la chaleur. Aussi, avec HC1, elle se change en apoquinamine. Chauffée a 130° avec 1 acide tartnque, elle se convertit en son fl»,™!' .la,î.l""a»1»'l«ne, qui cristallise en chouxfleurs est très soluble dans l'alcool, p eu soluble dans 1 ether et le chloroforme somme
i^fllft M^iu \'alC°°! et ^ VtL?iie sulfurique chaufles à 80°, elle donne la quinamicine.
H^'*":'T C".H"Az*0'. Dans la même écorce, Hesse a trouvé un alcaloïde auquel il a donné le nom de paricwe. C'est une poudre jaune pâle soluble dans l'éther, dans lequel elle devient inso! lubie avec le temps et par suite d'absorption d'oxygène. Elle est soluble dans le pétrole, et fond il lie- Elle se dissout dans l'acide sulfurique avec une
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coloration jaune verdatre. Elle se résinifie en- présence de l'acide nitrique.
llydroquinine C'WAz'O'. Découvert, en 1882, par Hesse, cet alcaloïde cristallise en aiguilles insolubles dans les alcalis, peu solubles dans l'eau, lévogvres, de saveur amère et à réaction alcaline.
Hydroquinidine C'WAz'O'. Isolée par Eorst et Hohringer, en 1881, elle cristallise en aiguilles prismatiques fondant a 167°, dextrogyres.
Chairamine C"H"Az'0'+H'0. Cristallise en aiguilles anhvdres, fondant a 233°.
Cliairanûdine CWAz^+U'O. Amorphe, fond a 12G-128°.
Concliairamine C'!H",Az'0,+H,0. Prismes fusibles à 120°.
Conchairiramidine C"H"Az!0'+H!0. Aiguilles fusibles à 114°.
Ces 4 alcaloïdes ont été retirés par Hesse (1884).
Aricine C'WAz'O'. Prismes fusibles à 183°. lévogyres en solution neutre, inactifs en solution chlorhidrique.
Cusconine C"H!,,Az'0'+2H'0. Isolée par Leverkohn ^829). Prismes fusibles à 110°, lévogyres.
Homoquinine. Découverte par Paul et Cownley.En paillettes a 2 molécules d'eau, décomposée par la soude en quinine et cupre'ine.
La solubilité des différents sels de quinine que nous avons cités a été résumée par J. Regnauld et E. Villejean dans le tableau suivant, résultat d'expériences nombreuses faites sur des sels dont la pureté était certaine, car ils avaient été préparés par les auteurs avec des produits complètement purs :
Bromhydrate de quinine.
Sel Sel anhvdre. hydraté.
Eau distillée.
1 gramme de 'sel basique direct se dissout à une température de ... .
1 gramme de sel basique (Codex)
1 gramme de sel neutre (direct) ....
(Codex). .
Chlorhydrate de quinine
Environ
1 gramme de sel basique — (direct). . . .
de sel basique (Codex). . . .
Laetate de quinine.
1 gramme de sel basique
— (neutre et dir.) + 37 6,1S
— réaction nettement alcaline. + 15 10,29
— de sel basique
(Codex). ...» »
— de sel acide . + 16 5,36
— sel neutre (di-
rect) .... +13 2,22
Salicylate de quinine.
1 gramme de sel basique
(direct) . . + 15 880
— (Codex) . . + 10 Codex
Sulfate de quinine.
1 gramme de sel basique se dissout
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Sel Sel anhydre. Ii.vdr.iti'.
Eau distillée.
gramme de sel basique prépare1 par la quinine extraite du sulfate d'iodoquinine
de sulfate I
gramme neutre. .
s, si 8,82 7,51
Valérianate de quinine.
1 gramme de sel basique (direct). . . .
Les sels médicinaux obtenus conformément aux indications du Codex portent la mention Code.c. Ceux qui ont été préparés par la saturation directe, exécutée daas des conditions telles que la combinaison correspondait à la formule théorique fut sûrement réalisée , portent la mention Direct (Uegnauld et Villejean, Bullet. dethérap., CX1I 1887, p. 19, etc.).
Thérapeutique. — Les effets physiologiques et thérapeutiques du quinquina se confondent pour la plus grande partie avec ceux de son alcaloïde le plus actif, la quinine. Nous étudierons d'abord le sel le plus employé, le sulfate de quinine, en indiquant les différences d'action qui peuvent exister entre lui et le quinquina en nature.
Le sulfate de quinine à faibles doses, 10 à 30 centigrammes, et dissous dans un liquide alcoolique mais non acide, agit comme les amers, le quassia, le Colombo, la noix vomique, etc., en déterminant l'hypersécrétion du suc gastrique, et provpquant le besoin de prendre des aliments. Parfois il détermine de la diarrhée ; mais, le plus souvent, il constipe, surtout à doses longtemps continuées. A la dose de 1 gramme, il ralentit la circulation, mais d'une façon plus marquée chez le malade que chez l'homme en bonne santé, et ce ralentissement persiste plusieurs jours après qu'on a cessé l'administration du médicament. Pour produire les mêmes effets, il faudrait employer 8 à 10 grammes de poudre de quinquina. A doses plus élevées, il paralyse le système nerveux tout entier ainsi que le système musculaire de la vie de relation, d'où résulte, à dose toxique, l'abolition de la sensibilité, des mouvements respiratoires, des battements cardiaques et de la motilité générale. La paralysie est précédée d'une période d'excitation faible et passagère de ces systèmes. Les fibres lisses sont excitées avec des doses modérées ; elles paraissent être paralysées avec de fortes doses (Rabuteau). On sait du reste que la quinine produit des bourdonnements d'oreille, la dureté de l'ouïe, des vertiges, la titubation, l'obscurcissement de la vue, phénomènes que l'on désigne sous le nom d'ivresse ([uinicjue.
Elle possède une action irritante locale qui se produit sur l'estomac et l'intestin, quand on la donne à doses trop élevées ou trop prolongées. Aussi les injections hypo-
dermiques peuvent être la cause d'indurations ou mèiiie de suppuration.
La quinine et ses sels sont éliminés surtout par les reins et d'autant plus promptement que le sel est plus soluble (Kerner). Aussi doit-on employer de préférence les combinaisons les plus solubles et celles qui, sous le même poids, renferment la plus irrande proportion de quinine.
La quinine et le quinquina sont employés dans les fièvres intermittentes, les diarrhées d'origine miasmatique, le rhumatisme arti culairc aigu, les névroses à caractère intermittent régulier, la fièvre typhoïde, etc.
On connaît, sans que nous ayons besoin d'insister, l'action presque spéciiiquc du sulfate de quinine et du quinquina contre les fièvres intermittentes, à la condition toutefois qu'ils soient administres en temps opportun,
D'après la méthode romaine ou de Torti, qui était celle des jésuites, le Quinquina est administré avant l'accès à la dose de 8 grammes en une seule fois. Deux jours sans quinquina, 4 grammes les deux jours suivants, huit jours de repos et 2 grammes pendant huit jours.
Méthode de Sydenham. — Sydenham donnait - 30 grammes de Quinquina en 12 doses toutes les quatre heures après l'accès, et pendant les jours libres ; rien le jour de l'accès, et huit jours après la première dose il recommençait le même traitement.
Méthode française. — Le premier jour, 8 à 15 grammes de quinquina ou 1 ou 2 grammes de sulfate de quinine en une seule fois, à des intervalles très rapprochés, c'est-à-dire dans un temps très court, en une ou deux heures par exemple, et le plus loin possible de l'accès à venir. Cinq jours de repos, puis même dose, huit jours de repos, puis même dose, et de huit jours en huit jours la même dose pendant un mois.
Trousseau a modifié cette méthode de la façon suivante :
Immédiatement après l'accès, 8 grammes de quinquina ou 1 gramme de sulfate de quinine. Un jour d'intervalle, même deux.
Cette règle doit céder devant les fièvres pernicieuses, car là il faut agir vite, et c'est alors au sulfate de quinine qu'il faut s'adresser, soit par la bouche si c'est possible, soit en injections hypodermiques, soit même encore, comme l'indiquait Jousset, de Bellesmc ( Thèse, 1868), en injections intra-trachéales.
Dans les diarrhées d'origine paludéenne, la quinine est le seul médicament qui donne de bons résultats en combattant l'intoxication.
Dans les rhumatismes aigus, elle fait disparaître la douleur, et en continuant son usage pendant huit à quinze jours à la dose de 1 à 3 grammes par jour pendant l'accès, puis en diminuant, on peut prévenir la récidive.
Le sulfate de quinine agit fort bien sur diverses affections nerveuses, la toux con-
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vulsive, l'asthme essentiel, les palpitations cardiaques; mais dans ce dernier cas il est oontre-indiqué quand il existe des lésions organiques graves ou quand le pouls est irré- "■ulier et intermittent, car il affaiblit alors Fe muscle cardiaque. Contre les névralgies ii type périodique il peut rendre les mômes services que dans les lièvres intermittentes.
Dans la lièvre typhoïde la quinine réussit comme apy relique pour diminuer la rapidité du pouls, abaisser la température; si les exacerbations et les rémissions se l'ont périodiquement, c'est alors le sulfate de quinine à la dose «le I à 2 grammes par jour, ou le quinquina à la dose de 10 à 15 grammes. Mais quand le malade est affaibli, dans la lièvre adynamique, la quinine ne doit pas être employée, car elle déprimerait l'organisme affaibli.
Outre ces usages qui priment tous les autres, la quinine a été préconisée dans la métrorragie,où elle agiraità la façondel'ergot de seigle, en contractant, comme nous l'avons vu, les fibres lisses de l'utérus. Aussi faut-il user de grandes précautions quand on administre la quinine pendant la menstruation, et Rabuteau cite (Thérap., p. 767) un cas dans lequel l'ingestion du sulfate de quinine fut suivie de douleurs à l'hypogastre, d'angoisse, de défaillance, etc. Une autre femme aurait succombé presque subitement après avoir pris, pendant la menstruation, une petite quantité de sulfate de quinine.
La cinchonine serait l'alcaloïde convulsivant des Quinquinas, et elle détermine un ensemble de phénomènes auquel Laborde a donné le nom d'êpilcpsie cinchonique. Elle provoque, chez l'homme sain, une céphalalgie violente de la région frontale et un affaiblissement musculaire plus marqué que la quinine. Comme fébrifuge, son action est moins marquée, plus variable que celle de la quinine, et il faut l'employer à doses d'un tiers plus fortes; mais, comme elle est toxique à hautes doses, on doit être très prudent dans son emploi. Ce serait par contre un excellent adjuvantde la médication quinique.
La cinchonidine est un excellent succédané de la quinine que l'on regarde même comme aussi efficace. Elle ne produirait ni bourdonnements d'oreilles ni troubles nerveux. D'après Laborde, la cinchonidine produirait une attaque d'épilepsie analogue à celle de la cinchonine. Cependant Coletti admet que, tout en produisant des convulsions, elle ne provoque pas de véritables accès épileptiques.
Gublcr a employé le dibromhydrate de cinchonidine sous forme d'injections souscutanées préparées avec 10 grammes pour :">0 centimètres cubes d'eau. Chaque seringue de Pravaz (1 centimètre cube) renferme -0 centigrammes de ce sel. Ces injections auraient une action égale à celle du sulfate de quinine.
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La quinidine est, comme action antipériodique, un diminutif de la quinine, qu'elle peut remplacer dans un grand nombre de cas. Mais elle provoque des vomissements qu'on peut enrayer par l'opium. Ce serait pour Laborde un convulsivant.
Le Quinquina, sous forme de vin surtout, est un amer des plus précieux et un tonique qui réussit fort bien à relever les forces abattues. Cependant ce n'est pas sans restriction qu'il doit être prescrit, car, en nature, surtout dans les dyspepsies et dans celles qui sont caractérisées par la dilatation de l'estomac, ce n'est plus un tonique, mais un irritant de la muqueuse stomacale et qui va précisément à l'encontre du but que l'on vise. Comme topique, il rend des services dans la gangrène et pour guérir les plaies sur lesquelles il agit alors par son tanin.
La teinture de quinquina se donne à la dose de 4 à 10 grammes dans une potion.
Le vin de quinquina rouge est fébrifuge; le vin de quinquina gris est surtout tonique. La dose est d'un à deux verres à bordeaux par jour à prendre avant les repas.
La dose de l'extrait aqueux est de50centigrammes à 2 grammes en pilules ou en potion.
L'extrait alcoolique, dont l'action est plus sûre, se prescrit à la dose de 20 centigrammes à 4 grammes.
Le quinquina et ses dérivés jouissent en outre de propriétés prophylactiques, qui sont dues] à leur action sur les microorganismes que l'on a retrouvés dans le sang des individus atteints de fièvres intermittentes, et pour lesquels ces alcaloïdes constituent dès lors un milieu de culture défavorable à leur développement. Aussi convient-il de préconiser l'usage du quinquina et des sels de quinine chez ceux qui voyagent ou séjournent dans les pays paludéens.
Le sulfate de quinine s'administre en pilules, et il est bon de l'additionner d'acide tartrique qui le rend plus soluble ; on le donne aussi en cachets dans le pain azyme, dans le café noir ou en solution acide. Ce mode de préparation est le meilleur. Il suffit d'ajouter quelques gouttes d'acide sulfurique pour obtenir la dissolution du sulfate basique, ou bien encore de l'acide tartrique ou citrique. L'amertume peut être masquée par l'infusion de café grillé, mais, dans ce cas, il se fait un peu de tannate de quinine, qui est lentement absorbable. Quand la quinine ne peut être supportée par l'estomac on l'administre en lavements. Son action est plus rapide mais aussi plus fugace que par la bouche.
Lavement :
Sulfate de quinine. 60 centifframmes.
hau de Rabel. . . r> gouttes.
Laudanum .... 10
Eau tiède 150 grammes.
La méthode hypodermique fournit un
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moyen héroïque de faire absorber rapidement la quinine qui, au lieu de passer par le foie, entre dans la circulation et est éliminée par les urines. Comme les sels doivent être acides pour être solubles et qu'ils déterminent, comme nous l'avons vu, des inflammations locales, on emploie le plus ordinairement le bromhydrate qui ne détermine aucun accident local, sauf une légère induration. On peut injecter jusqu'à 1 gramme de ce sel dans la fièvre pernicieuse.
La close de bromhydrate est de W centigrammes à 1 gramme'et plus chez l'adulte ; ehez les enfants de quatre ans, 30 à 40 centigrammes ; chez les enfants de deux à trois ans, 25 à 30 centigrammes ; chez les enfants à la mamelle, 5 à 10 centigrammes, et dans ce dernier cas on l'administre en lavement avec une goutte de laudanum destinée à le faire tolérer par l'intestin et empêcher qu'il ne soit rejeté immédiatement.
Le chlorhydrate est plus soluble dans l'eau et dans l'alcool, ce qui lui assure un avantage des plus marqués sur le sulfate. De plus, sous le même poids, il renferme plus de quinine. Bien qu'il soit encore peu usité en France, mais beaucoup plus à l'étranger, c'est le sel de quinine auquel il conviendrait de s'adresser.
Le bromhydrate aurait l'avantage de ne pas produire l'ivresse quinique tout en agissant rapidement. Rabuteau a préconisé le quinate de quinine.
Henry et Delondre donnaient le nom de quinium à un produit complexe que l'on préparait dans le but d'utiliser certaines écorces pauvres et d'obtenir un fébrifuge, plus économique que le sulfate de quinine à une époque où ce dernier avait acquis une très grande valeur. Après avoir analysé les écorces, on les associait de telle façon que le sulfate de quinine et le sulfate de cinchonine se trouvassent dans le rapport de 2 du premier à 1 du second. Soit, par exemple, du quinquina rouge de Mutis fournissant par kilogramme logrammes de sulfate de quinine et 6 grammes de sulfate de cinchonine, et du quinquina de Maracaïbo donnant 2 grammes de sulfate de quinine et 6 grammes de sulfate de cinchonine. On prend 6 kilogrammes de quinquina Mutis et 1 kilogramme de Maracaïbo. Après les avoir réduits en poudre on les mélange avec la moitié de leur poids de chaux éteinte, on les lessive avec l'alcool à 90" bouillant, jusqu'à épuisement. On distille pour retirer i'alcool, et on dessèche le résidu à l'étuve. D'après les auteurs, cet extrait renfermerait le tiers de son poids des alcaloïdes supposés à l'état de sulfates.
Vin de quinium (Delondre).
Quinium 4t50
Alcool à 90 GO^OO
Vin blanc généreux 1 litre.
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Le quinium est peu sapide, ce qui est un avantage, et de plus il agit comme le quinquina, mais avec une activité plus grande.
Le quinio du Brésil est également un produit complexe analogue au quinium, mais que l'on obtient avec l'écorce de quinquina fraîche, la chaux et l'alcool. C'est une substance jaune, d'apparence résinoïde, de saveur amère, insoluble dans l'eau froide et communiquant à l'eau bouillante une saveur amère, mais sans se dissoudre. Elle est très soluble dans l'alcool, l'éthcr, l'acide sulfurique faible. Chauffée sur une lame de platine, elle brûle avec une odeur aromatique en laissant un résidu de chaux.
Quinine brute. — On l'obtient en traitant successivement le Calisaya par les proportions d'acide chlorhydrique, de carbonate de soude et d'alcool indiquées pour la préparation du sulfate de quinine. Seulement, au lieu d'aciduler la liqueur par l'acide sulfurique on distille l'alcool. Le résidu extractif constitue la quinine brute qui est un mélange de quinine, de quinidine, de cinchonine, de matières grasses, colorantes et résineuses. Cet extrait parait jouir de propriétés fébrifuges marquées, et il est moins amer que le sulfate de quinine, ce qui le fait employer dans la médecine des enfants.
Le gouvernement des Indes proposa, pour remplacer la quinine, un mélange dénommé Government Ghinchona fébrifuge, qui résultait de l'extraction totale des alcaloïdes du C. succirubra. Des essais faits en France ont montré qu'il ne renferme que fort peu de quinine. On ne pourrait donc substituer à la quinine,dont les effets sont certains, cette poudre amorphe, blanche, dont la composition varie d'ailleurs avec l'âge, les conditions de développement des arbres exploités, et dont les effets sont faibles et incertains.
Quant à la quinoïdine, qui n'est qu'un mélange de tous les alcaloïdes restés dans les eaux mères après la préparation de la quinine, Burdel, de Vierzon, continuant les travaux de Natorp, de Fraser, etc., a montré tout le parti qu'on pouvait en tirer dans le traitement de la fièvre quarte, et surtout dans celui de l'intoxication tellurique. Mais sa composition n'est pas assez constante pour qu'on puisse faire fond sur cette préparation.
Quisqualis indica L. — Arbuste grimpant de la famille des Combrétacées, série des Combretées ou Chigomiers, h feuilles opposées, simples, entières, brièvement pétioiées, ovales, elliptiques, arrondies ou légèrement cordées à la base, aiguës au sommet, plus ou moins villeuses ou pubescentes lorsqu'elles sont jeunes, devenant plus tard complètement glabres. Fleurs hermaphrodites, régulières, rouges, réunies en grappes axillaircs et terminales, accompagnées de bractées ovales, rhomboïdes, acuminces, un
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peu velues, surtout sur les bords. Le réceptacle entoure l'ovaire à sa base puis se prolonge en un long tube velu, portant à sa partie supérieure un calice à 5 sépales velus, et une corolle à 5 pétales étalés, réfléchis, (i étamincs disposées sur deux vcrticilles, à filets libres, subulés, repliés d'abord sur euxmêmes puis dressés à l'âge adulte. Ovaire adné au réceptacle, à une seule loge, renfermant 'i ou 5 ovules. Style adhérant d'un côté à la paroi du réceptacle, exserte, terminé par un stigmate indivis.
Fruit de 2 centimètres et demi environ de longueur, sec, allongé, indéhiscent, et muni de S ailes verticales membraneuses renfermant une seule graine allongée, dilatée à la base, s'amincissant à la partie supérieure et parcourue de 5 sillons longitudinaux, dépourvue d'albumen.
Cette espèce, qui est cultivée dans tous les jardins de l'Inde à cause de la beauté de ses fleurs, est indigène dans le Burmah, le Malabar, l'archipel Malais, la Cochinchine, etc. Ses graines, qui sont riches en matières grasses, jouissent, dans l'Inde et aux Moluques, d une grande réputation comme anthelmintiques. Quatre ou cinq de ces graines réduites en poudre et mises sous forme d'électuaire, avec du miel ou des confitures , suffisent, d'après le témoignage même des médecins anglais, pour expulser les lombrics chez les enfants.
D'après Bouton (Med. plant, of. Mauritius, p. 58), une dose plus élevée produirait parfois des spasmes. Cette plante porte du reste à Maurice le nom de Liane vermifuge.
RAIPONCE
Quivisia mauritiana Baker (Bois quivi, Café marron). — Arbuste de l'Afrique australe, insulaire et orientale, des îles Maurice et de la Réunion, appartenant à la famille des Méliacées. Feuilles alternes, simples, brièvement pétiolées, obovales ou oblongues, penninerves, obtuses ou subaiguës et, dans une variété, à lobes pinnatifides. Fleurs peu nombreuses, disposées en cymes axillaires subsessiles. Calice campanule, persistant, à 4 ou 5 petites dents. Corolle à 4 ou 5 pétales d'un gris d'argent, soyeux, plus longs que le calice, un peu épais, imbriqués. 8 ou 10 étamines, monadelphes à la base. Ovaire sessile, à 4 loges biovulées. Style grêle, annelé à la partie supérieure, à sommet sticmatifère, partagé en 4 petits lobes. Capsule globuleuse ou pyriforme, sèche, tomenteuse, s'ouvrant en 4 valves. Graines oblongues, à albumen charnu.
Cette plante p résente différentes formes que Cavanillos a décrites comme des espèces.
Q. ovata Cav. — Feuilles alternes, obtuses, obovées, 3 à 4 ileurs tétramères.
Q. helerophylln Cav. — Feuilles les unes entières, les autres pinnatifides.
Q. decandra Cav. — Feuilles alternes, aiguës, 8 à 12 Heurs pentamères.
Q. oppositifolin Cav. — Feuilles opposées, oblongues, subobtuses; fleurs tétramères en cymes pédonculées.
Aux îles Mascareignes, l'écorce de ces arbustes est employée comme emménagogue sous forme de décoction ou d'infusion. Les feuilles passent pour être dépuratives et sudorifiques.
Raiponce. — Le Campamtla rapunculus L., plante bisannuelle, de la famille des Campanulacées, fort abondante dans nos pays, présente une racine charnue, blanche, une tige dressée, haute de 50 à 80 centimètres, ramifiée à la partie supérieure. Feuilles radicales, pétiolées, oblongues, ovales ou lancéolées, crénelées,les caulinaires étroites, lancéolées, entières, sessiles.
Toutes ces feuilles sont molles, glabres ou pubescentes.
Fleurs d'un violet clair, assez grandes, pédonculées, solitaires à l'aisselle des feuilles caulinaires.
Calice à H divisions linéaires, subulées. Corolle gamopétale campani-
FlO.786, -Raiponce Rameau.
forme, à 5 lobes courts, aigus ; 5 étamines dilatées à la base, libres. Ovaire infère, à 3 loges multiovulées. Style à 3 branches
Rai ponce. Fleur.
Fio. 788. — Raiponce.
Fleur. Coupe longitudinale.
stigmatifères filiformes. Capsule triloculaire, s'ouvrant par des trous irréguliers et dorsaux.
La racine de cette plante est alimentaire
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ainsi que ses jeunes pousses. Plus tard, cellesci renferment un suc blanc, acre, amer, qui présente quelque rapport avec celui des chicorées. La racine passait autrefois pour augmenter la quantité du lait chez les nourrices. Cette propriété n'est rien moins que prouvée, et la raiponce n'a aujourd'hui aucun usage médical sérieux, bien qu'elle ait été préconisée comme vulnéraire, astringente et antiphlogistique.
Randia dumetorum Lamk. [Qenipa dumetorum II. Bn Gardénia dumetorum Retz, etc.). — Arbuste épineux de la famille des Hubiacées, série des Génipées, à feuilles opposées, ovales, cunéiformes à la base, lisses. Stipules soudées en gaine. Fleurs très odorantes, grandes, sessiles, solitaires, terminales. Calice gamosépale, à 5 lobes oblongs. Corolle campanulée, régulière, à tube villeux ; limbe divisé en 5 lobes ovales étalés. 5 étamines libres insérées sur la gorge de la corolle . Ovaire infère à 2 loges pïuriovulées. Style entouré à sa base par un disque épigyne, glanduleux, terminé par 2 stigmates épais. Baie globuleuse ou ovale, surmontée des restes du calice, lisse, jaune, charnue, à une seule loge, renfermant des graines nombreuses, petites, brunes, à albumen corné.
Cette plante croit dans l'Inde, où elle est connue sous le nom de Mainphal, Gelaphal, etc. La seule partie usitée est le fruit, dont la pulpe est grisâtre et remarquable par les cellules pierreuses qu'elle renferme, rappelant par ce caractère certaines de nos poires.
D'après Dymock (ioc. cit.), le Mainphal est décrit dans les ouvrages sanscrits sous le nom de Madana comme un des meilleurs émétiques. Un seul fruit mûr suffirait pour provoquer les vomissements, que l'on favorise avec des boissons amères et aromatiques. L'infusion de l'écorce de la racine est aussi administrée dans les douleurs abdominales. D'après Roxburgh, la racine et les fruits écrasés et jetés dans les cours d'eau servent, comme la coque du Levant, à empoisonner les poissons, dont la capture devient par suite plus facile et qui ne seraient pas vénéneux quand on les mange.
D'après Mooden Sheriff (Suppl. à Pharmacopeia of Inclut), le fruit tout entier, tel qu'on l'administre, ne présenterait pas dans toutes ses parties des propriétés émétiques, car Tépicarpe et les graines sont inactifs. La pulpe seule est émétique et nauséeuse. On écrase les fruits (2 ou 3) qu'on fait macérer 10 à 15 minutes dans 100 à 120 grammes d'eau. On filtre, et cette dose suffit pour produire, au bout de dix minutes, des nausées et des vomissements, que l'on facilite en administrant de l'eau tiède. Dans ces conditions, c'est aussi un excellent succédané de l'ipéca dans la dysenterie. La dose de la
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pulpe desséchée et pulvérisée est de gr,50 comme émétique et de 1 à 2 grammes comme antidysenterique. Les fruits, écrasés et mis en pâte avec de l'eau de riz, servent à faire des cataplasmes que l'on applique sur le ventre pour calmer les coliques.
L'écorce de l'arbre, qui est astringente et vantée comme tonique et stomachique, est vendue comme telle sous le nom de Rohida, qu'il ne faut pas confondre avec Rakta Rokù la, nom que porte l'écorce du Rhamnus Wrightii.
2° R. Uliginosa DC. (Pendari). Le fruit non mûr grillé sur les cendres est employé dans la diarrhée et la dysenterie, après avoir eu soin d'enlever le noyau et les graines. Ce fruit est astringent et on le mange dans le Concan. Il estde la grosseur d'un petit citron, lisse cl jaune quand il est mûr. 11 ressemble du reste au fruit de l'espèce précédente (Dymock., ioc. cit.).
Ratanhia. — Ce nom, qui appartient à l'idiome Quichua du Pérou, sert à désigner un certain nombre de plantes de la famille des Polygalacées, les Kràmeria, parmi lesquelles les plus importantes, au point de vue médical, sont les suivantes :
1" Krameria triandra Ruiz et Pav. Petit ar-
Fio.789.— Krameria Iriantlra.
Fruit.
Fig."90. — Kromeria triandra Fleur.
buste de 15 à 30 centimètres, rameux, chargé d'un duvet soyeux et blanchâtre. Feuilles alternes, presejue sessiles, oblongues lancéolées, un peu insymétriques et atténuéesàla base, apiculées, entières, rigides, épaisses. Fleurs grandes, rouges, en grappes terminales. Calice à 4 sépales, soyeux, blanchâtres, l'antérieur plus grand. Corolle à 2 pétales plus petits. 3 étamines unies à la base, dont les anthères s'ouvrent par un pore terminal commun aux 2 loges. Ovaire libre, à une seule loge par avortement et renfermant deux ovules. Il est accompagne en avant de 2 grosses glandes hypogynes. Style simple, conique, creux. Capsule globuleuse, de 1 centimètre environ, sèoUe, indéhiscente, couverte de soies blanches
Fig. 791. — Kràmeria trianira.FruH.
Coupe longitudinale.
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et de longs aiguillons barbelés, rouge à très. Graines sans albumen.
< vite espèce est originaire des pentes arides, sablonneuses, des Andes de la Bolivie et du Pérou, où elle forme une sorte de tapis argenté émaillé de fleurs rouges.
La racine, seule partie employée, se présente en morceaux courts épais, pouvant atteindre le volume du poing, accompagnes de ramifications cylindriques longues et grêles. Ce sont surtout ces parties que I on emploie. L'écorce, de 1 à 2 millimètres d e- ,,aisseur,est d'un brun rouge fonce rugueuse éeailleuse. La couebe interne est rouge, le bois est jaune brun. La saveur de 1 ecorce est astringente, un peu amère, son odeur nulle. Le bois est insipide.
Composition chimique. - L'écorce renferme un tanin particulier, appelé par Wittstein, qui le découvrit en 1854, acide ratanhiaUmnique. C est une poudre amorphe, jaunâtre, soluble dans 1 eau, l'alcool, L'éthr iqacètique, presque insoluble dans l'èther sulfuerue. En présence des sels femquesal se colore en vert foncé. Sa formule serait représentée par CMHs0O». L'acide sulfurique étendu le transforme à 100" en rouge de ratanlua C-°H O , mais il ne donne pas, comme on lavait avance, de sucre cristaUisable.
Cette écorce renferme en outre de la cire, de la somme, unsucre incristallisable et une petite quantité d'un corps solide, odorant, volatil, qu'on peut obtenir à l'aide de l'èther ou du sulfure de carbone, mais dont les propriétés chimiques ont été peu étudiées.
La ratanhine C">Hl3Az03 ne s'est retrouvée que dans un extrait sec de ratanlua ressemblant au kino.que l'on importait autrefois d'Amérique et qui ne se retrouve plus dans le commerce.
Elle forme des aiguilles fines, molles, réunies en mamelons, solubles dans l'eau et l'alcool faibles, insolubles dans l'alcool absolu et l'èther. Au-dessus de 150», elle fond en un liquide jaunâtre, cristallisant par refroidissement. A une température plus élevée elle se volatilise en répandant une odeur aromatique. En ajoutant à la solution aqueuse de l'acide nitrique et chauffant, le liquide se colore en rose, en rouge rubis, en violet et enfin en bleu indigo. Cette réaction permet de découvrir 1/50,000 de ratanhine.Cette substance se combine avec les base-, et les acides pour former des sels qui ne sont stables qu'en présence d'un excès d'acide.
L'acide hramérique de Peschier n'est que de la ratanhine souillée d'acide sulfurique.
2° Krameria ixina L. (K. tomentosa A.
S. H. — K. grandi folia Berg. avec les formes K. arida Berg. — argentea Mort. — cuspidata Presl.). — C'est un petit arbuste de lm,20 à l^SO de hauteur, couvert d'un duvet fin brun jaunâtre, à feuilles lancéolées, pubescentes, à fleurs disposées en grappes lâches plus allongées que celles de l'espèce précédente et généralement tétrandres.
Cette espèce, qui produit le Ratanlua de Savanilla ou de la Nouvelle-Grenade, R.
Violet, croît clans les lieux arides, entre Pamplona et la Magdalena dans la Nouvelle-Grenade. On la retrouve aussi aux Antilles , dans le Mexique méridional, clans la Guyane et au Brésil.
La racine, qui n'est pas aussi longue que celle de l'espèce précédente, se distingue par sa coloration d'un brun pourpre foncé. L'é-
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corce, qui atteint le quart ou même le tiers du diamètre du bois, est lisse, marquée de rides longitudinales et de crevasses transversales profondes, moins fibreuses que celles du K. iriandra. Le bois est d'un jaune plus ou moins rougeâtre.
La saveur de cette écorce est très astringente. .
La Savanille renferme un tanin différent de celui du K. iriandra, mais dont les proportions sontplus considérables.
3° K. secundifiora DC, espèce de 1 Amérique du Nord, dont les fleurs sont composées de 5 sépales, de 3 pétales et de 4 étamines. Sa racine ne parvient que rarement en Europe.
4° K. cistoidea Hook. et Arn., du Chili, présente également 5 sépales ainsi que 4 étamines.
Sa racine, qui a été importée à diverses reprises en Europe, présente les mêmes caractères que celles du Pérou.
Usages. — Les racines des K. iriandra et K. ixina sont inscrites au Codex récent et par suite peuvent être employées l'une pour l'autre.
Thérapeutique. — La racine de Ratanlua est un astringent fort utile, propriété qu'elle doit au tanin qu'elle contient et qui atteint son maximum dans l'extrait aqueux. On l'emploie à l'intérieur dans les hémorragies, les diarrhées chroniques, en injections contre les catarrhes chroniques du vagin et de l'urètre. On l'a aussi préconisée contre les fissures à l'anus (Bretonneau et Trousseau).
On prescrit la tisane de ratanlua (racine, 20 grammes, eau bouillante un litre) en infusion, le sirop à la dose de 1 à 4 cuillerées, chacune d'elles renfermant environ 25 centigrammes d'extrait, la teinture, qui sert surtout à préparer les lavements (teinture 5 à 10 grammes ; eau, 250 grammes).
Raphanus sativus L. — Le Radis, de la famille des Crucifères, série des Raphanées, est une plante herbacée, à tige de 30 à 60 centimètres, dressée, rude au toucher. Feuilles inférieures lyrées pinnatifides.lessupérieures oblongues, dentées. Fleurs blanches, pourpres ou violettes, solitaires, réunies en grappes longues terminales. Organisation des Crucifères normales. Silique courte, épaisse, renflée, spongieuse, à articles peu marqués, ne se séparant pas, à bec conique épais.
Cette espèce, qui est cultivée, présente deux variétés.
a. R. vuhjaris, Radis rouce, à ra- FlG- ~p: cine déprimée, ronde ou allongée, ki-Ju . blanche, rose ou rouge.
b. Radis noir, ;'i racine grosse, noire en dehors, blanche en dedans" de saveur très piquante.
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On cultive le R. vulgarw, qui, comme l'on sait, est comestible et se man«e cru. Son odeur est nulle, sa saveur est piquante et plus ou moins àcre, surtout clans le Radis noir. L'écorce de ce dernier, qui renferme une essence àcre , sulfurée , analogue à celle de la moutarde, peut, quand elle est râpée el appliquée fraîche sur la peau, déterminer à la longue une rubéfaction analogue à celle que produit la farine de moutarde. Elle n'est cependant employée que dans les campagnes. Ces deux variétés jouissent du reste des propriétés antiscorbutiques des Crucifères. Les graines renferment une certaine quantité d'huile fixe, mais dont la proportion n'est pas assez, considérable pour qu'on Inexploité comme celle que renferment les graines de colza.
Rauwolfia canescens L. — Arbuste de la famille des Apocynacées, atteignant une hauteur de 15 pieds ou davantage. Feuilles ovales lancéolées, lisses en dessus, délicatement veinées en dessous. Fleurs petites et blanches, en cymes pauciflores. Calice à 5 divisions deltoïdes. Corolle glabre, à 5 lobes ovales oblongs. Etamines insérées audessous de la gorge de la corolle. 2 ovaires pauciovulés entourés par un disque urcéolé. Drupe didyme, arrondie, plus large que longue, colorée à la maturité.
. Toutes les parties de cette plante, qui croît aux Antilles, sont remplies d'un suc laiteux qui produit une inflammation violente du tube intestinal et la mort. On emploie cependant aux Antilles en frictions un Uniment composé de l'extrait de l'écorce à la dose de 4 grammes dissous dans 30 grammes d'huile de ricin, pour combattre certaines maladies parasitaires de la peau. Les nègres emploient à l'intérieur une infusion de l'écorce, qui est très amère, et mélangée à d'autres plantes, pour guérir la syphilis. La décoction est recommandée pour hâter la cicatrisation des ulcères chez l'homme et les animaux.
Ravensara aromatica Sonnerat (Agatoplii/llum aromaticum Wild.). — Le Ravensara, Ravin-dzara des indigènes de Madagascar, est un grand arbre de la famille des Lauracées, série des Cryptocariées, à feuilles alternes, pétiolées, entières, coriaces, épaisses. Fleurs liermaphrodites, disposées en grappes ramifiées de cymes, axillaircs et terminales. Périanthe à 6 folioles libres, égales, inflécbies au sommet. 12 étamines insérées sur la gorge du réceptacle ; les trois plus intérieures^sont stériles; les neuf extérieures sont fertiles. Ovaire inséré au fond du réceptacle, libre, à une seule loge uniovulée. Style simple, à stigmate capité. Fruit globuleux, deux fois .gros comme une noix de galle, entouré étroitement par le réceptacle épaissi et devenu ligneux. Quand
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il grossit, G fausses cloisons se dirigent vers le centre, où elles se rejoignent. Le péricarpe, les téguments de la graine et L'embryon luimême, refoulés parées cloisons, se déforment et se partagent en 6 lobes. Au sommet seulement, les cloisons ne se rejoignent pas et la partie de la graine qui correspond à la tigellc, à la radicule et au point d'attaclie des cotylédons reste entière (H. Bâillon, Hist. des pl., I, 436).
L'écorce, les feuilles et les fruits ont une odeur forte de clous de girofle. Les feuilles sont utilisées comme aromates. Elles sont coriaces, brunes, luisantes, très aromatiques et conservent très longtemps leurodeur. On les emploie comme assaisonnement.
Les fruits ont une odeur forte de cannellegiroflée ou de piment jamaïque. Le noyau ligneux est jaunâtre et peu aromatique. L'amande jaunâtre est très huileuse, moins aromatique et même àcre (Guibourt, II, 398). Ces fruits sont râpés et servent comme aromates. Ils constituent l'épice de Madagascar ou la noix de girofle. Ils jouissent de propriétés stimulantes analogues à celles de la plupart des espèces très aromatiques.
Redoul. — Le Coriaria myrtifolia L., Redoul commun, Corroyère à feuilles de myrte, Herbe aux tanneurs, est un arbuste de la famille des Rutacées, série des Coriariées, qui croît dans les endroits frais, sur li s bords des ruisseaux, dans toutes les régions méditerranéennes et que l'on cultive comme planted'ornement. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, accompagnéesdedeux petites stipules latérales caduques ; elles sont simples, entières, ovales, lancéolées, aiguës, lisses, à 3 ou 5 nervures principales. Fleurs petites, verdâtres, hermaphrodites ou polyga mes, disposées en grappes au sommet des rameaux. Leurs pédicelles portent sur les côtés 2 petites bractéoles caduques. Calice à •"i divisions égales, persistantes. Corolle à 5 pétales sessiles, persistants, épais, charnus. 6 étamines hypogynes libres, disposées sur deux rangs. Ovaires au nombre de cinq, libres, uniloeulaires, uniovulés. Style long, grêle, flexueux chargé de papilles stigmatiques.
Le fruit est formé de 5 carpelles, d'abord drupacés, puis devenant secs. Ils sont insérés sur le réceptacle devenu charnu, portant à sa base le calice persistant et les pétales devenus épais, charnus, et formant saillie dans l'intervalle des carpelles. L'ensemble simule une baie noir rougeâtre. Chacun des carpelles renferme une graine sans albumen.
Composition, chimique. - Cette plante re iïtem
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cristalline, do saveur 1res amère et très vénéneuse. 100 parties d'eau en dissolvent, A 22", 1,44. .100 parties d'alcool, 2,01. Elle se dissout dans l'ét .er, e chloroforme, la benzine, mais fort peu dans le sulfure de carbone. Sa solution alcoolique est léVO; .ryre. V 220", elle fond en un liquide incolore qui cristallise en se refroidissant.
La coriamvrtine, traitée A 100» par de 1 eau contenant de 2 À 3 0/0 de gaz chlorydnque, laisse déposer des llocons jaunes et donne naissance A tims substances.: l'une jaune, insoluble dans 1 eau, 80; lublc dans l'alcool et l'éther, et deux autres qui restent m solution, l'une snluble dans 1 eau, i alcool et ïéther, la seconde dans l'eau et 1 alcool, mais non dans l'éther. La Loueur qui.surnage le» flocons réduit la liqueur alcaline de cuivre, mais on n'a pu y déceler la présence du glucose. Du reste, la coriamyrtine n'est pas dédoublée par la synap-
aLa réaction la plus sensible et la plus caractéristique est la suivante : un milligramme, traité a 100» par l'acide iodhydrique, laisse déposer, en mémo temps que do l'iode réduit, un corps noir, mou; on le lave A l'eau, on le dissout dans 1 alcool, et cette solution, additionnée de quelques gouttes do soude caustique, donne une belle coloration rouge pourpre des plus caractéristiques. Cette couleur persiste en présence de l'alcool, mais l'eau la détruit.
Coriarine. — D'après Peschier, la décoction des feuilles du Redoul, traitée par la magnésie et l'alcool, donne une matière cristalline, alcaline, hygro: métrique et dépourvue d'azote, la coriarine, qui ne serait pas toxique. Son existence n'a pas été suffisamment démontrée.
Outre les substances que nous venons d'indiquer, le Redoul renferme aussi une grande quantité de tanin.
Usages. — Les feuilles sont, dit-on, parfois mélangées au séné, et cette falsification est d'autant plus dangereuse qu'elles sont extrêmement vénéneuses. Nous verrons, en décrivant le séné, que ses folioles diffèrent trop des feuilles du Redoul pour qu'on puisse les confondre.
Les fruits sont aussi très vénéneux et d'autant plus dangereux que leur périanthe charnu présente une certaine analogie avec certains fruits comestibles. Les bestiaux qui broutent les feuilles et les tiges sont euxmêmes intoxiqués. Cette action est due à la coriamyrtine.
Cette substance est en effet un toxique, car 2 centigrammes en injections hypodermiques suffisent pour tuer, en vingt-cinq minutes, un lapin avec des symptômes se rapprochant de ceux que détermine la strychnine. D'après Riban (ioc. cit.), elle détermine des soubresauts violents de la tête, se communiquant à tous les membres, qui sont bientôt pris de convulsions cloniques et tétaniques : on remarque en même temps la contraction de la pupille, le trismus, l'écume à la bouche, puis la mort survient par asphyxie et épuisementnerveux. Al'autopsie, les vaisseaux sont gorgés c"e sang brun coagulé, ainsi que les cavités cardiaques, l'artère pulmonaire, la veine cave inférieure. La rigidité cadavérique est très rapide.
On ne remarque aucune action irritante sur le tube digestif. Dans l'empoisonnement la
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première indication est de faire vomir, d'administrer ensuite le café fort.quelques gouttes de chloroforme dans l'eau, puis, si les accidents généraux disparaissent, de donner un purgatif huileux.
Ces symptômes, qui présentent avec ceux que détermine la strychine une grande analogie, pourraient faire étudier l'emploi soit du Redoul, soit, et mieux, de la coriamyrtine dans certaines maladies du système nerveux. 11
•2° Les feuilles du C. ruscijolia L. de la Nouvelle-Zélande (Tu-tu) déterminent une intoxication analogue, car elles sont, dit-on, toxiques pour les moutons et les bœufs, qui tombent d'abord dans la stupeur, puis, sous l'influence d'une excitation fortuite, sont pris de frénésie et deviennent dangereux. La crise diminue ensuite de fréquence, d'acuité, et la mort survient en peu d'heures. Les chevaux, les chèvres, les porcs pourraient manger ces feuilles sans inconvénient.
Les fruits deviennent comestibles en usant d'un artifice qui consiste à les entasser dans un mouchoir et à les sucer à travers le tissu. On évite ainsi de manger les graines qui sont toxiques. Le suc de ces fruits sert du reste a préparer une liqueur enivrante employée par les indigènes.
Les fruits du C. ihymifoUa Don. sont mangés également par les habitants de Quito. Quand ils en mangent d'une façon immor dérée, toujours en rejetant les graines.ils présentent d'abord tous les phénomènes d'un délire gai, puis succombent au bout d'un certain temps.
Réglisse. — Le Glyajvrhiza glabra L. (G. iœm'sPall. — IÀqwiriMa officinalis Mœnch.), de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Galégées, est une plante herbacée, à racines vivaces, à tiges annuelles, dressées, hautes de 1 à 2 mètres, lisses, glauques. Feuilles alternes, imparipennées, à 4 ou 7 paires de folioles oblongues ou elliptiques, obtuses, entières, visqueuses en dessous, d'un vert vif. Stipules caduques, membraneuses. Fleurs bleuâtres ou lilas violacé en grappes axillaires, à bractées caduques. Organisation florale des Galégées : 10 étamines diadelphes (9— 1). Gousse comprimée, longue de 25 à 30 millimètres, large de 5 à 7, apiculée au sommet. Elle renferme un petit nombre de graines lenticulaires, exarillées et colorées en brun. La racine, employée en médecine, est fournie par deux variétés :
1° TupiCâ. La plante est presque glabre, les feuilles sont glutineuses en dessous. La corolle est bleu pourpre. La gousse, glabre, renferme 3 à G graines. Elle est indigène dans le Portugal, l'Espagne, le sud de l'Italie, la Sicile, la Grèce, la Chine, les provinces caucasiennes et les parties nord de la Perse. On la cultive en France, en Allemagne et en Angleterre.
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2» Glandulifa-a. - La tige est pubescèntc ou rugueuse glanduleuse. Les feuilles sont parfois glanduleuses en dessous. Le fruit est couvert de glandes saillantes, multiséminécs, ou courtes et ne renfermant que 2 ou :] -raines.
Cette espèce est originaire de la Hongrie, do la Galice, du sud et du centre de la Kussie, de la Crimée, de l'Asie Mineure, de 1 Arménie, de la Sibérie, de la Perse, du lurkestan et de l'Afghanistan.
Une autre espèce de Réglisse, le G. lepidota, croît abondamment dans les Etats-Unis d Amérique.
Les pays qui produisent la plus grande quantité de Réglisse sont l'Espaene, la Syrie et l'Italie. En Espagne, elle croit dans' les terrains bas, marécageux, surtout sur le bord
Fie. 793.— Racine de Réglisse. Coupe transversale.
des cours d'eau; mais sa qualité varie suivant la nature du sol. En Syrie, la Réglisse existe à l'état sauvage. Sa culture, qui avait échoué, a été reprise il y a quelques années, et est devenue aujourd'hui une ressource importante pour la province, d'autant plus que la Réglisse se contente des terrains les moins riches. En Italie, elle est cultivée surtout en Sicile, en Calabre et dans les territoires de Téramo et Caltanisetta. La plus grande partie de la racine récoltée est employée pour faire sur place l'extrait.
On peut ranger les • -> h t 'U^r' Réglisx-s des difïé- <SiizëW^^^*%2i3& rents pays de la façon suivante : celle de la Turquie d'Asie est amère, celle delà Grèce l'est un peu moins, celle de la Sicile est sucrée, mais moins que celle d'Espagne, qui est fort sucrée, mais qui le cède cependant à celle de l'Italie (Calabre).
La Racine de réglisse du commerce est ramifiée en branches latérales, et porte des stolons, véritables tiges souterraines. Elle a une longueur variable et 1 à 2 centimètres au plus d'épaisseur. Sa couleur est d'un gris brun à l'extérieur, d'un beau jaune à l'inté-
Fic.
Ï9i. — Racine de Réglisse.
Coupe transversale.
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rieur. La cassure est fibreuse, l'odeur est terreuse, la saveur est douce et sucrée.
„ Bî ™P°ùlion oMmtque.— La Racine de Réglisse acte i étudiée par\ ogef (.Wn./. ,„•„/.. cAcmJs, 1), I^ i '™ <■■'.'• >•••>. «•ll.Gpru,/ Besanw [Annal , / A, ' rh v,','^"1,';,- 1 - a,'c'-'''"nn [Licb\ annal, tl. chem C\G\ II, p. 105, 1879). Son principe actir
G"H"0'. Pour Lado, elle existe combiuée dans la racine i\ une base organique analogue à l'ammoniaque. La formule = C",Hs*0' ou CWO* + H'O Gorup Besanez décrit la glycyrrhizine comme un glucoside se dédoublant en présence des acides étendus en glucose et r/lycyrrdtine d'après l'équation suivante :
C"H"Q' -j- WO = C"H"0' -t-C"H'*0° Glyoyrrhlzlnè; Glycyrrétino. TîîucosôT'
Il décrit la glycyrrétino comme une résine jaune brun, de saveur très Acre, insoluble dans l'eau, très soluble daus l'alcool, un peu moins dans l'éther et précipitée des solutions alcooliques par l'eau. Décolorée par le charbon animal, elle est presque blanche et amorphe.
Roussin, comme Lade, regarde la glycyrrhizine comme un acide, l'acide glycyrrhiziquej combiné dans la racine avec un composé ammoniacal, formant avec l'ammoniaque deux composés, l'un avec excès de base donnant une solution jaune foncé, l'autre avec la moitié de base donnant une solution ambrée. L'acide glycyrrhizique présenterait des caractères intermédiaires entre l'acide tannique et l'acidepectique.Losecondglycyrrhizate d'ammoniaque serait le principe sucré de la Réglisse. Pour Habermann, la racine de Réglisse renferme un acide azoté particulier, combiné avec l'ammoniaque, auquel il donne égalementlenom d'acide glyêurrhisiique avec la formule C"HMAzO'» ou CaHMAzO' renfermant par conséquent de l'azole. Son composé ammoniacal acide serait représenté dès lors par la formule C"H"sAzOl8AzH1.
La glycyrrhizine forme des écailles lustrées, un peu brunes. 1 gramme communique a 100 grammes d'eau une consistance telle qu'on peut renverser le vase sans faire tomber cette gelée. Sa saveur est très sucrée, avec un arriére-goût de Réglisse. Son odeur est nulle. Elle se dissout dans l'eau Tiouillante, moins dans l'alcool absolu, et est insoluble dans l'éther. Sa solubilité augmente dans des proportions considérables quand on ajoute une petite quantité d'ammoniaque ou d'alcalis caustiques. Ces solutions réduisent, après ébullition, la liqueur de Fehling. La glycyrrhiziue supporte une température de 100° sans subir de modifications; à 110° elle brunit, fond à une température plus élevée, puis elle so décompose en laissant une masse poisseuse et dégageant une odeur de caramel. Elle s'enflamme et laisse un résidu blanc grisâtre.
Traitée par l'acide sulfurique, la glycyrrhizine donne un composé qui n'est autre que l'acide glycyrrhizique. C'est une matière amorphe, ressemblant au blanc d'œuf desséché, d'une saveur sucrée persistante, se gonflant dans l'eau froide, avec laquelle il forme gelée, et donnant avec l'eau bouillante une solution visqueuse. Cet acide se dissout dans l'alcool faible, surtout A chaud, dans l'acide acétique cristallisable, mais fort peu dans l'alcool absolu el l'éther. 11 brunit à 100° puis brûle. Il réduit par la chaleur la liqueur de Fehling. U rougit la teinture bleue de tournesol et décompose à l'ébullition les carbonates des terres alcalines. Cet acide est tribasique et forme des sels neutres et acides. Parmi ces sels les glycyrrhizates acides de potassium et d'ammoniaque ont une grande importance en vertu de leur facilité à cristalliser et de leur saveur sucrée.
La racine de Réglisse renferme en outro de 1 asparaqine, do l'amidon, de l'albumine végétale, une résine brune, Acre, uno matière extractive, brune, de la cellulose, des sols de chaux, de magnésie, des acides phosphorique, sulfurique et manque*
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La partie extérieure do l'écorce renferme une petite quantité de tanin.
Extrait de Réglisse. — La Racine de Réclisse sert à préparer l'extrait solide connu tous le nom de Réglisse] extrait de Réglisse, suc de Réglisse, et la glycyrrhizine ammoniacale.
L'extrait est fabriqué en grand en hspaene, en Sicile, en Calabre, dans le sud de la France, en Autriche, en Russie, en Grèce, a Smvrne. Les procédés variant beaucoup, nous décrirons celui que donne Hanbury, qui l'avait vu pratiquer à Cassano, en Calabre.
Les racines, récoltées au printemps, sont entassées dans un coin, et à mesure des besoins on les écrase sous une lourde meule de pierre , en ajoutant de l'eau jusqu'à ce qu'elles soient réduites en pulpe. On transporte cette pulpe dans des chaudières remplies d'eau, puis on fait bouillir à feu nu. La décoction, une fois faite, s'écoule dans des citernes souterraines, et est ensuite élevée par des pompes dans des bassines en cuivre, où on l'évaporé à feu nu, en remuant constamment pour empêcher le suc de brûler. Quand il a pris la consistance extractive, on l'enlève chaud des chaudières, et on le transporte dans un atelier où des femmes le divisent en parties de poids égaux, qu'elles roulent à la main pour lui donner la forme cylindrique. Quand la pâte est encore un peu molle, on la timbre au nom du fabricant et on fait sécher en lieux clos.
Dans certains établissements, on évapore dans le vide, et ce procédé est préférable, car le suc, préparé par décoction, renferme toujours une grande proportion de matières Acres et est souvent brûlé, d'où le nom de suc brûlé qu'on lui donne souvent.
L'extrait, préparé par décoction, qu'il ne faut pas confondre avec l'extrait du Codex, dont il diffère par sa composition et ses propriétés, se présente sous les formes les plus diverses, variant au gré des fabricants, mais le plus souvent en bâtons cylindriques aplatis à l'extrémité, où ils portent le nom du pays ou du fabricant.
L'extrait du Codex, qui est obtenu par évaporation au bain-marie, est de tous points préférable à celui du commerce; mais ce dernier est à peu près le seul que l'on emploie en raison de son prix moins élevé, à moins de prescription spéciale.
<>n emploie aussi, pour obtenir un bon extrait, la vapeur, comme l'avait proposé Delondre. Pour cela, on soumet la racine de Réglisse, réduite en poudre grossière, à l'action de la vapeur, et le liquide qui en résulte, clarifié avec la gélatine, est évaporé en consistance d'extrait, que l'on roule sous forme de bâtons qu'on dessèche ensuite pendant dix jours dans des étuves maintenues à la température de 35°. Ce procédé est em-
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ployé aujourd'hui dans les fabriques récemment montées. . ,
L'extrait ainsi prépare joint a la pureté absolue les qualités de conservation et de permanence de forme qu'il doit posséder pour être commercial.
Il existe, en outre, dans le commerce des extraits préparés par des refondeurs, qui achètent aux producteurs des sucs de bonne qualité et les additionnent, après les avoir refondus, de farine, de fécule, de gomme, de dextrine, destinées d'après eux à donner au suc pur la consistance qu'il n'aurait pas sans cela, mais dont la présence constitue une fraude, dans le sens propre du mot.
Le suc de Réglisse ordinaire laisse un résidu abondant" quand on le traite par l'eau. Les bâtons se brisent lorsqu'on les frappe et leur cassure présente une surface conchoïdale et des bords anguleux. Les fragments minces sont translucides.
Cet extrait a une odeur particulière, une saveur spéciale, douce, mais qui dans certaines sortes laisse un arrière-goût amer. Par la dessiccation complète il perd de 10 à 17 0/0 d'eau.
Glyzine. — Le Codex indique la préparation de la glycyrrhizine ammoniacale ou glyzine, qui se présente sous forme d'un vernis écailleux ou d'écaillés sèches, brunes, qui, sous une faible épaisseur, sont rouges et translucides. Elle se dissout complètement dans l'eau distillée, à laquelle elle communique, même à petite dose, une couleur ambrée, une saveur sucrée, qui rappelle celle de la racine de Réglisse, et la propriété de mousser par l'agitation. La glyzine est insoluble dans l'alcool concentré et dans les liqueurs acides.
La racine de Réglisse de Smyrne, sorte in-, diquée parle Codex, donne de 6 à 7 0/0 de glyzine.
Thérapeutique. — La racine de Réglisse est un émollient qui est employé surtout dans la médecine populaire et qui peut rendre des services dans les affections catarrhales légères des bronches, l'irritation des muqueuses intestinales et urinaires, bien que ce dernier usage soit peu répandu. On l'emploie sous forme de décoction, et dans ce cas l'ébullition ne doit pas être prolongée plus de quelques minutes pour éviter la présence du principe âcre, qui peut cependant ne pas être entièrement dépourvu de propriétés. La macération (10 grammes pour un litre d'eau froide) prolongée pendant six heures donne un meilleur produit. On mâche aussilebois, en ayant soin d'avaler la salive. Sa poudre sert à donner de la consistance aux masses pilulaires et à empêcher les pilules d'adhérer entre elles.
L'extrait du commerce est usité dans les mêmes conditions. Son activité n'est pas beaucoup plus grande. Il sert à préparer lajxUe de Réglisse brune de Codex, qui pour
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100 grammes renferme 2 centigrammes d'extrait d'opium, et qui ne peut-être donnée que sur prescription spéciale, et la p&te de Régime noire, qui ne contient pas d'opium et est la seule qui doive être vendue ordinairement. La glyzine sert à remplacer le bois et le suc de Réglisse, dont elle possède les propriétés organaleptiqucs. Elle présente de plus l'avantage d'être facilement soluble dans l'eau. Le Codex indique une tisane instantanée, faite avec un litre d'eau et 50 centigrammes de glyzine.
Remijia pedunculata Triana. — Arbuste de la famille des Kubiacées, série des Cinchonées, originaire de l'Amérique du Sud, où il habite surtout les parties basses, entre Susumuco et Villavicencia, sur les bords du Guaviare, du Rio-Negro ; il a été découvert par Triana et Karsten. Feuilles opposées, lancéolées, aiguës, de 15 à 20 centimètres de longueur, glabres, à stipules grandes, coriaces. Fleurs blanches en corymbes ombelliformes et longuement pédonculées.
Calice à 5 dents courtes, triangulaires. Corolle hypocratériforme, à 5 lobes velus; ô étamines libres. Ovaire couronné par un disque. Capsule coriace, s'ouvrant en 2 valves du sommet à la base.
L'écorce de cette espèce avait été expédiée de la Nouvelle-Grenade, sous le nom de Quinquina euprea, à cause de sa teinte cuivrée, et elle était fort appréciée pour sa teneur on quinine. Ce fut Triana qui L'identifia, en 1882. D'après Planchon \Journ. depharm. et de chim., 1884), on en distingue deux sortes :
2° Ecorce du nord ou de Bucaramanga. — Morceaux aplatis, peu épais, à écorce jaune brun, sillonnée longitudinalement, montrant sa coloration cuivrée quand le suber manque . Cassure nette , surface interne lisse. Saveur amère. Chez une autre sorte, le suber manque.
2° Ecorce des Llanos ou des plaines, qui diffère par une couleur plus claire, quand elle vient de la partie sud.
Composition chimique. — Ces écorces ont été étudiées par Arnaud [Journ. de pharm. et de c/ùm., p. 560, 1882), qui en donne l'analyse suivante :
Ecorce de Bucaramanga.
Quinine 0,99 à 1,80 0/0
Quinidine 0,36 à 0,57
Cinchonine 0,45 à 0,60
Ecorce des Llanos du Nord.
Quinine 0,39 à 0,78 0/0
Quinidine 0,35 à 0,75
Cinchonine 0,66 à 0,72
Ecorce des Llanos dit, Sud.
Quinine 0,48 à 1,35 0/0
Quinidine 0,48 A. 0,49
Cinchonine 0,80 ;\ 0,99
Ces écorces renferment, en outre, un tanin colorant en vert les sels ferriciues, 0,50 0/0 d'acide caféique et une matière gommo-résincuse rougo foncé.
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2" /{. l'tmliauui Wedd. — Cette espèce, qui diffère en quelques points de la précédente, et qui croit dans la vallée du Magdalena, fournit une écorce en morceaux roulés ou cintrés, à suber épais, irrégulier, verruqueux, gris brun. La couche inférieure est brune. La face interne est sillonnée longitudinalement.
Renoncules. — Les Renoncules, Ranunculi L. , de la famille des Renonculacées, série
FlG. 793. — Ranonculits /iny/m. Fig. 790. — Renoncule
îlcre.
des Ranunculées, sont des plantes herbacées, qui végètent dans le monde entier, bien qu'elles soient beaucoup plus communes dans les régions froides et tempérées que dans les pays tropicaux. Elles sont ter-
Fie. 797. — Renon- Fig. 798. — Renoncule sefr-
culo. EUmine. lérale. Fleur. Coupe verti-
cale.
restres ou aquatiques, fugaces, annuelles ou vivaces, et, dans ce cas, elles se reproduisent par des réservoirs de sucs nourriciers, placés tantôt au niveau des racines, tantôt à la base de leur tige et renflés en bulbe, etc. Feuilles alternes, simples ou composées, complètes ou incomplètes. Fleurs herma-
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ffres, en nombre indéfini. Ovaires nom-
FiG. 709. — Renoncule des champs. Fruit.
FiG. 800. — Renoncule des champs. Akène, coupe verticale.
breux, uniloculâires, uniovulés. Fruit multiple composé d'un nombre variable d akènes monospermes.
Composition chimique. - Les Renoncules renferment en général une huile essentielle jaune, de saveur acre, d'odeur désagréable, que Ion peut extraire de l'eau distillée sur les plantes entières en l'acidulaut avec l'acide acétique et 1 agitant avec l'èther ou le benzol. Sa composition est la même que celle de Vanemoiwl. On ne peut 1 extraire de l'eau alcalinisée par la potasse.
Elle agit sur les animaux à sang chaud comme un poison narcotico-âcre. A faibles doses, elle provoque la stupeur et le ralentissement de la respiration. A doses élevées, elle paralyse les extrémités antérieures et postérieures, détermine des convulsions générales auxquelles succède rapidement la mort. A l'autopsie, on constate les phénomènes de la gastrite aiguë, l'hyperhémic des reins et surtout de la substance corticale. La recherche de l'essence se fait en traitant les matières vomies par l'acide acétique, et agitant le mélange avec l'éther qui la dissout. L'urine ne donne aucuns renseignements. Par évaporation, l'éther dissout Yanémonol qui se dédouble en anémonine et acide mnémonique. L'anémonol est un corps vésicant comme la cantharidine. C'est à lui qu'il faut attribuer l'intoxication. Mais son action varie suivant les individus.
Thérapeutique. — Les Renoncules sont en général fort âcres, vénéneuses, irritantes, épispastiques et employées à ces différents titres dans la médecine populaire d'un grand nombre de pays. On a remarqué que le principe irritant disparaît par la chaleur, l'ebullition ou même simplement par la dessiccation. L'eau seule suffit pour le détruire. On ne le retrouve pas dans les organes jeunes, aussi peut-on employer comme aliments les jeunes pousses de plusieurslienoncules, après les avoir fait bouillir dans l'eau. Les feuilles de fi. aquatiïis desséchées servent à nourrir le bétail en Alsace et en Angleterre. La prudence la plus élémentaire commande cependant de repousser de l'alimentation toute Renonculacée.
Parmi les espèces les plus intéressantes, nous citerons les suivantes :
1° fianuncwius aquatiïis L., Grcnouillette, espèce très commune dans les fossés, les mares, les eaux stagnantes, les ruisseaux à cours peu rapide, et qui se distingue par ses
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fleurs blanches, grandes, portées sur de longs pédoncules et paraissant en avril-
a°2°*B. flatnnwfa L., Petite Douve, Flaminelle, Herbe de feu; habite également les marais, les prairies hautes. Fleurs jaunes.
3° fi. lingua L., Grande Douve. Espèce abondante dans les marais, les tourbières, et fleurissant en juin-août.
4° R. acris L., Bouton d'or, Renoncule des prés, à fleurs d'un beau jaune d'or, qui paraissent en mai-juillet.
5° R. sceleratus L. Espèce des marais à pétales nectarifères.
6° R. arvensis L., Bassinet des champs, à pétales jaune verdàtre.
7° R. repens L., Clair Bassin, Pied de poule. Habite les bords des fossés, les prairies.
8° fi. bulbosus L., Pied de coq ; plante a souche vivace, bulbiforme, qui habite les prairies, les gazons.
Composition chimique. — C'est dans cette écorce qu'Arnaud (Compt. rend., XCIII, p. 593) découvrit un nouvel alcaloïde, la einchonamine. Hesse, en reprenant cette étude, a découvert d'autres alcaloïdes [Liebi'j. Annal., CCXV, p. 211).
Cinchonafnine C,0Hs'Az5O. — Aiguilles anhydres, inodores, amères, très solubles dans l'alcool chaud, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine, moins solubles dans l'alcool froid et peu solubles dans le pétrole, l'éther de pétrole, l'eau, fondant à 185 à 194°. Sa solution alcoolique n'est pas colorée par l'eau de chlore et l'ammoniaque. La einchonamine se dissout dans l'acide sulfurique avec une coloration rouge jaunâtre. Elle forme des sels neutres et mono-acides, mais non des sels di-acides comme la quinine.
D'après Laborde, la einchonamine, qui na pas été étudiée au point de vue thérapeutique, est toxique pour les cobayes, à la dose de 25 centigrammes.
2' Concusconine CuHMAz!0',HîO. — Cette base forme des prismes rhomboïdaux obliques, renfermant 1 molécule d'eau, incolores ou légèrement jaunâtres, solubles dans l'alcool bouillant, la benzine, et, lorsqu'ils sont récemment précipités, solubles dans l'éther et le chloroforme, mais insolubles dans l'eau.
Bien qu'elle soit isomère avec la cusconine, elle s'en distingue parce que celle-ci cristallise avec 4 molécules d'eau, qu'elle est lévogyre, tandis que la concusconine est dextrogyre. Cet alcaloïde ne perd son eau de cristallisation qu'à 144", température à laquelle il fond, puis se solidifie, et enfin il fond réellement à 206 ou 208'. Par la fusion, une partie se convertit en alcaloïde amorphe.
Sa solution, dans l'acide acétique ou chlorhydrique, est colorée en vert foncé par l'acide nitrique concentré, et cette réaction est caractéristique de tous les alcaloïdes qui l'accompagnent, excepté la cinchonine et la einchonamine.
Les solutions sont neutres et amères, tandis que l'alcaloïde lui-même est insipide.
La plupart de ses sels sont gélatineux. Le chlorhydrate et le sulfate peuvent cristalliser.
"Hesse fait remarquer que cet alcaloïde présente la composition de la geltémine de Gerrard, que la coloration en présence de l'acide nitrique est la même, et enfin que ses sels ont la même composition. 11 serait donc nécessaire de comparer ces deux bases.
Chairamine C"H,"Az,0*,H,0. — Elle cristalUse de l'alcool dilué en aiguilles blanches, et de l'alcool concentré eu prismes incolores. Elle est soluble dans l'éther et le chloroforme, insoluble dans l'alcool, dont 540 parties dissolvent seulement 1 partie
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d'alcaloïde. Ses solutions n'ont aucune action sur le papier Je tournesol.
La ehairamme fond à 840* et, quand elle est anhydre, i\ 233°. Elle forme avec l'acule chlorhvdrique et l'acide sulXurique des sels cristallisable's. 11 eu est de mi>me du sulfocvanate.
Çonehaïramine C1!rl*'Az*0'. — Elle forme des prismes brillants, incolores, qui retiennent >\ la fois de l'alcool et de l'eau. Elle se dissout facilement dans l'alcool chaud, dans l'éther et le chloroforme ; moins facilement dans l'alcool froid. Elle est dextrogyre, fond il 108 ou 110", en perdant sou eau de cristallisation, et à l'état sec fond a 120».
Elle donne des sels eristallisables avec les acides chlorhvdrique, sulfiirique, etc.
Chairamidîne C"H"Az'Ol-fH,0; desséchée a l'air, c'est une poudre blauche,amorphe,solubIe dans l'éther, l'alcool, la benzine, le chloroforme, mais non dans l'eau. Elle est doxtrogvre. Après avoir perdu son eau de cristallisation, elle fond à 126 ou liS",
Le chlorhydrate, le sulfate et l'acétate sont incristallisables comme la base elle-même.
Conc/iatramidine C"H"AziO'. — Elle cristallise de l'alcool en aiguilles blanches, solubles dans l'éther, l'alcool, le chloroforme, la benzine et l'acétone. Elle est lèvogyre.
Le chlorhydrate et le sulfate cristallisent. Le sulfocyanate est amorphe.
Thérapeutique. — Les propriétés de l'écorce du R. pedunculcita sont les mêmes que celles des écorces de quinquina, propriétés qu'elle doit aux alcaloïdes analogues qu'elle renferme. Xous n'avons donc pas à y revenir. Elles sont fort employées pour l'extraction de ces alcaloïdes. L'écorce du R. Purdieana n'est pas encore, que nous sachions, entrée dans la thérapeutique.
Khamnus. — Les Rhamnus, de la famille des Rhamnacées, renferment un certain nombre d'espèces, qui intéressent à la fois la thérapeutique et l'industrie.
1° R. catharticus L.
(Nerprun purgatif, Noir- ■ prun, Bourg-Epine). — Arbuste de '1 à 3 mètres de hauteur, à branches stériles, épineuses. Feuil-
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Fie. 801. — Nerprun.
Fie. 802. — Nerprun. Fruit.
les opposées ou alternes, ovales, arrondies ou un peu atténuées à la base et au sommet, à 2 ou 3 nervures secondaires convergentes. Fleurs d'un jaune verdàtre, polygames dioïques, en grappes axillaires. Calice à 4 sépales triangulaires, épais; 4 pétales petits; 4 étamines libres. Ovaire libre à 3 loges uniovulées. Drupe sphérique du volume d'un gros pois, d'abord verddtre, puis noirâtre, à 4 noyaux monospermes, à, graines ovoïdes, trigoncs, albuminées.
Cette espèce habite les haies, les bois de nos contrées.
Les drupes renferment un suc d'abord vert, puis d'une couleur jaune safran, devenant ensuite rouge brunâtre, puis pourpre quand la maturité du fruit est complète. Sa saveur est douceâtre, puis ainère et désagréable. Son odeur est forte et repoussante. Sa densité varie entre 1,070 et 1,075.
Composition chimique. — La composition est encore assez mal connue. Les baies renferment des matières colorantes, jaunes, entre autres la xanlhorhamnine, do Liebermann et Horman, rhamnéijine deLefort, C"HJ!0" (Joum. de Phys., p. 606;, glucosido cristallisant en aiguilles jaunes, soyeuses, insipides, inodores, solubles dans l'eau froide et l'alcool, insolubles dans l'éther, se dédoublant en présence des acides dilués en rhamnétine et isodulcite.
La rhamnétine est jaune, insoluble dans l'eau, l'éther. Elle se dédouble à sou tour en p/dorofjlucine et acide querci'tique, quand ou la fait fondre en présence de la potasse.
Le principe amer a rec;u le nom de rhamno-catliarhne. C est un corps translucide, amorphe, jaune, de saveur amère très désagréable. En présence de l'acide nitrique, il donne de l'acide picrique. Il est soluble dans l'eau et l'alcool; les alcalis et l'acétate basique de plomb colorent ses solutions en jaune foncé, et le chlorure ferrique en brun vert. Cette substance ne parait être qu'un mélange de différents corps.
L'aeirfe l'hamnotannique de Binschwanger ne serait, d'après Schutzenberger, qu'un mélange impur de rhamnine et de rhamnétine.
Le principe purgatif du Nerprun n'est pas connu.
Thérapeutique. — Les baies de Nerprun agissent sur l'organisme comme un drastique énergique en donnant lieu à une diarrhée profuse, accompagnée de violentes coliques. Aussi ne les emploie-t-on passouscette forme. C'est leur suc auquel on s'adresse et que l'on obtient en écrasant les fruits et les abandonnant à la fermentation pendant 3 ou 4 jours. Quand le liquide est éclairci, on le pas-<\ Ce suc est rougi par les acides, et avec les alcalis il prend une couleur vert clair.
Quand il fermente il rougit, en raison de l'acide acétique qui s'est formé. Quand on l'évaporé à sec et qu'on le mélange avec un alcali, la chaux par exemple, c'est alors le vert des peintres. Ce suc ainsi obtenu sert alors à préparer le sirop de nerprun (parties égales de sucre blanc et de suc), qui est coloré en pourpre foncé, de saveur acre et nauséeuse.
Ce sont probablement ces propriétés organoleptiques qui l'ont fait rejeter du domaine de la médecine humaine dans celui de la médecine vétérinaire. C'est cependant un excellent cathartique, donnant lieu à des é\ acuations alvines séreuses, et qui serait fort utile dans les hydropisies, surtout en masquant sa saveur, comme l'a indiqué Soubeiran.
Sirop de Nerprun. . . . 30-60 grammes.
Sirop citrique _
Eau 900
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La dose du sirop de Nerprun est d'une à deux cmlk'-.>s à bouche pour les adultes, rde 20 à 40 gouttes pour les enfant^
2o n calitormca. — lJetit aiure uo i ,a /fou 5 mètres de hauteur à feuilles ovales i |, ongues ou elliptiques, de 2 centimètres et demi à 10 centimètres do longueur su,' 1 à 4 centimètres de largeur, obtuses, aitugB, arrondies à la base,.denticulées, enlères toujours vertes. Fruit pourpre noirâ- S à pipi peu épaisse à 2-3 loges renfermant
^cftteplante habite la Californie, la vallée du SacrLnento, près du lac Klamath, de Santa Barbara à Fort-Tejou. _
Le fruit renferme deux ou trois graines avant à peu près la forme des grains de café, ce c/ui a fait donner à la plante le nom d'arbre au café sauvage. Son ecorce es d un blanc grisâtre particulier , devenant par la dessiccation brun foncé. Extérieurement elle est brune ou bleuâtre ; intérieurement elle est jaune. Saveur extrêmement amere, avec un arrière-goût nauséeux Odeur nulle.
Cette écorce a été pendant longtemps en grande réputation parmi les pâtres et les cultivateurs de la Californie comme un spécifique contre les troubles provoques par la constipation, la dyspepsie. On l'emploie sous forme d'infusion froide, à la dose d un a deux verres, répétée, s'il est nécessaire, deux fois toutes les vingt-quatre heures.
Sous forme d'extrait fluide, cette ecorce a attiré l'attention des médecins en Californie, qui la prescrivent dans la constipation caractérisée par l'atonie. La saveur amère de ce médicament le rend assez difficile à administrer aux femmes et aux enfants. Mais on peut la masquer par le sirop d'écorce d'oranges, la teinture de cardamome, l'essence d'anis.
Il semble résulter des expériences qui ont été faites que cette écorce est fort utile dans la constipation opiniâtre et prolongée, accompaenée de désordres sympathiques de l'appareil digestif. L'extrait fluide, à la dose de 30 à 50 gouttes, une ou trois fois par jour, suivant le cas, donne lieu à des évacuations indolores, augmente l'appétit et exerce sur l'intestin une action tonique.
3° R. crocea. — Arbuste de 1 mètre à lm;50 de hauteur, très rameux, à feuilles toujours vertes, coriaces, oblongues ou obovales, obtuses ou aiguës, souvent denticulées, glabres, d'un brun jaunâtre ou cuivré en dessous. Fruit obovoïde à 2-4 loges renfermant ■l-'y graines, d'un rouge brillant.
Cette espèce habite les montagnes de la Californie, de San-Diego, au nord du lac Clear, dans la vallée du Sacramento et s'étendant à l'est jusqu'à Arizona.
Les fruits mûrs ont une saveur acidulé agréable et sont mangés par les Indiens.
L'ôcorce est la partie usitée en médecine. Extérieurement, elle est de couleur brun foncé et intérieurement d'un rouge caracté-
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ristique, et veinée délicatement de blanc. Son odeur est agréable et un peu aromatique. Quand on la mâche, elle donne lieu à une salivation abondante, colorée en rouge. Elle développe dans la bouche une sensation de chaleur qui persiste quelque temps et qui s'étend à l'épigastre quand on absorbe la salive. Cette sensation persiste dans la bouche pendant quelque temps, puis elle est suivie d'une saveur amère non déplaisante et d une saveur acide qui persiste quand les autres sensations ont disparu.
Cette écorce est tonique et un peu laxative ; à doses élevées, elle est cathartique, mais dépourvue de l'action violente des autres espèces.
L'extrait fluide peut être donné aux adultes à la dose de 12 ut.
une ou deux fois par jour.
Fie. 803. — Rhtmms (rangula.
Son écorce se pré-
i° R. frangula L.
(Bourgène , Aune noir, Nerprun bourdainier). — Tige rameuse, non épineuse.
Fleurs blanc jaunâtre ou verdâtres.Baie arrondie, noire à la maturité.
Cette espèce croît abondamment dans les taillis, les haies, sente sous forme de petits fragments couverts d'une couche subéreuse, gris brunâtre ou brun noirâtre, marquée de lenticelles transversales blanchâtres. La face interne est lisse, d'un brun jaunâtre. Cassure courte, pourprée à l'extérieur, un peu fibreuse et jaunâtre en dedans. Son odeur est peu marquée. Sa saveur est agréable, douceâtre, un peu amère {Brit. p/mrm.).Elle est inscrite a la pharmacopée britannique.
Composition chimique. - Biswanger et Buchner, 1853, ont signale dans cette racine la présence d une matière jaune, cristalline, la rhamnoxantlune , que plus tard Casselmann (1857} semble avoir étudiée, sous le nom de fpanguUrU!, et qu'il deenteomme une masse jaune clair de cristaux microscopiques, fondant à '249° et représentés par C'-H O .
D'après Kubly, l'écorce de bourdaine renferme : 1° un principe analogue à l'acide cathartique ; 2* un "■lucoside, Vacornine; 3° un acide produit par le dédoublement de l'avormne, qui donne en même temps une résine amorphe.
Faust (1869) regarde l'avornine comme de la frano-uline impure et donne :\ l'acide produit de son dédoublement le nom d'acide frangulique. Pour Liebermaun et Woldstein (18701, l'acide frangulique est de X'ëmodine ou trio.ryme(liylanthraquinone
C30H,0QI
Schwabe [Archic. de pharm., XXVI, 569, 18881 a repris cette étude : des écorces vieilles, et non des ecorces récentes, il a retiré, sur 25 kilogrammes, 10 grammes de franguline et 26 grammes d'e'modine.
La frangulinede Schwabe a pour formule Cll^O' .
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Elle se dédouble en présence des acides étendus et ;\ l'ébullition en éniodine et rhamnodalaite,
L'émodiue serait identique a celle de la rhubarbe. Elle est solul)le à chaud dans l'alcool, l'éther ot l'acide acétique cristallisable, et se sépare de ses dissolvants sous forme d'aiguilles groupées en étoile. Elle so dissout dans les alcalis dilués, en donnant une magnifique coloration rougo cerise foncé. Sa formule = CMH",O,0-|-H'O.
Cette écorce renferme aussi un principe amer, amorphe, résineux, une résine et de l'acide langue.
Usages. — Cette écorce fraîche est ômétocathartique, et purgative quand elle est sèche. Dans ce dernier cas, on donne, a la dose de 120 grammes répétée plusieurs fois, une décoction préparée avec 15 à 30 grammes pour 5')0 grammes d'eau. Bouillie avec une petite quantité d'eau, on l'a employée contre ta gale. Squibb (Ephemeris, 1887, p. 98i) dit avec raison que cette écorce, présentant les propriétés de la suivante et plus facile à se procurer, la remplacerait avec avantage.
Les fruits ne sont pas purgatifs et peuvent être ingérés sans inconvénient.
5° R. Purshiana DC. (R. alnifolius Pursh. — Fmncjula Purshiana Coop.). — Arbre de 5 à 7 mètres de hauteur, à feuilles alternes, pétiolées, elliptiques, dentées sur les bords, obtuses à la base, penniverves, accompagnées de 2 stipules latérales, caduques. Ces feuilles jeunes sont velues; plus tard elles deviennent lisses; elles ont 5 à 8 centimètres de longueur sur 3 à 5 centimètres de largeur. Fleurs blanches, petites, disposées en corvmbes denses. Corolle à 5 pétales en forme de cuillerons, bilides.au sommet. Petite drupe ovoïde de la grosseur d'un pois, noirâtre, à 3 noyaux minces, membraneuse.
Cet arbre habite les côtes américaines de l'océan Pacifique, surtout la Californie, et s'étend jusqu'aux frontières des possessions britanniques.
La partie usitée est l'écorce, qui porte, en Californie, le nom de Cascara sagrada (Ecorce sacréeh Cette écorce est en fragments recourbés de diverses grandeurs, lisse à l'extérieur, couverte d'une couche blanc grisâtre qui s'enlève facilement, et fréquemment marquée de taches produites par les lichens adhérents. En dessous, la surface est brun violet, brun rougeâtreou brunâtre. Intérieurement, elle est brun rougeàtre ou brun jaunâtre, un peu striée longitudinalement. Sa cassure est courte, excepté à l'intérieur, où elle est un peu fibreuse, surtout dans les fragments de grandes dimensions. L'odeur est nulle, la saveur est amère.
Composition, chimique. — Le R. purshiana a été examiné en 1879 {Americ Journ. of pharm., 1879, p. 16a) par Prescott, qui avait signalé la présence de 3 résines, l'uue brune, l'autre rouge, la dernière jaune, d un corps cristallisable, des acides tanique, oxalique et malique, d'une huile grasse, d'une huile volatile, cire, amidon. Limousin (1885) admet que les résines de Prescott sont des dérivés do l'acide chrysophaniquc, qui s'y rencontre en quantités considérables. Pour Wenzel, il existe dans cette écorce
un glucoside de couleur orangé foncé, différant complètement de la franguline et de l'émodinc. Meyer et Leroy- Webber (Americ Journ, ol'pltarm., février 1888, p. 3j ont trouvé : !• un ferment auquel ils attribuent les douleurs épigastriques que l'on remarque souvent quand on emploie l'ècorco fraîche, et qui provoque la formation d'acide lactique dans l'estomac; 2- un glucoside non amer, mais pouvant so dédoubler dans l'estomac et donner le principe amer, auquel ils attribuent les propriétés de l'ècorco, mais qui n'a pas été étudié; 3- des traces d'ammoniaque. Pour eux, les propriétés laxalives sont ducs aux résines, qui se trouvent en plus grande proportion dans les écorces anciennes, et les effets toniques au principe amer, cristallin.
Enfin, Schwabe (loc. cit.) n'a pu en séparer que de l'émodine, 5 grammes pour 10 kilogrammes d'écorco, et il la regarde comme le glucoside signalé par Wen/.el.
Thérapeutique. — La partie utilisée en thérapeutique est l'écorce, qui a été intro duite en France par Landowski, étudiée par G. Eymeri (Thèse Paris, 1884) à l'hôpital Cochin. En Amérique, on l'administre sous l'orme d'extrait fluideà ladose de 30à 40 gouttes. En F rance, c'est la poudre, sous forme de cachets de 25 centigrammes chacun, dose qui est suffisante, en général, pour procurer chaque jour une selle.
Le Cascara sagrada est un laxatif fort utile pour combattre la constipation habituelle. En Amérique, on l'utilise dans les fièvres à type rémittent et intermittent. En France, on ne recherche que l'action Iaxative. Il importe de noter que lorsque l'action purgative se fait sentir, c'est-à-dire quand les doses que nous avons indiquées sont dépassées, le Cascara sagrada détermine des coliques très vives. Aussi ne peut-on l'employer comme purgatif.
6° R. Wightii \V. et Arn. — Arbuste inerme, à feuilles glabres, subopposées, elliptiques, subcoriaces. Fleurs jaune verdâtre. Ovaire à 3-4 loges. Il habite les parties les plus élevées des montagnes occidentales de Madras, de Bombay, et Ceylan. L'écorce sèche est en fragments de 3 à 4 millimètres d'épaisseur, à surface externe brune, munie de protubérances subéreuses et souvent couverte de lichens. La surface de la couche moyenne est brun rougeàtre et présente des impressions en creux répondant à celles de la surface. La face interne est brun chocolat et devient noire. Cassure courte à l'extérieur, fibreuse à l'intérieur. Une goutte de solution de potasse colore cette écorce en rouge, le chlorure ferrique en vert foncé et l'iode en noir. Saveur astringente et amère, arrière-goût douceâtre. L'odeur rappelle celle du tan.
Composition chimique. — Cotte écorce a été examinée par David Hooper, F. C. S. (Pharmaceut. journ., 18 février 1888). Sa composition serait la suivante :
Matièro cristalline • JMZ
Iiésinc brune, soluble dans l'alcool . U|O0 — rouge — ■ '
A reporter . . .
RHAMNUS
Report 2,47
Résine acide, soluble dans l'éther. . 4.56
A — indifTftrcnto — 3,80
' Tanin 2.63
Principe amer ... i,ta
Sucre réducteur , 'To
— non réducteur 10,12
Acide ninlique
. — calharti<iue 4,42
Kxtrnit soluble dans l'eau <>,65
Matières alljuminoïdcs 6,67
Arabiuo solublc dans les alcalis. . . 1,7a
Oxalate de chaux 7,«
Amidon • . ■ • '>m
Arabino' soluble dans les acides. . . 5,54
Cellulose J'''1?
Subérinc, lignose ib,i8
Cendres. 3,.W
Humidité, perte tM°
Le principe cristallin est en prismes microscopiques blancs, transparents, peu solubles dans l'eau, l'éther, l'alcool, le sulfure de carbone, fondant et se sublimant en partie. Il se rapproche beaucoup du corps cristallisable signalé par Prescott dans le Cascara sagrada.
La résine brune, soluble dans l'éther, donne une matière d'un beau rouge pourpre avec les alcalis, et les acides la précipitent de cotte solution ; avec l'acide sulfurique, couleur écarlate passant au jaune; avec l'acide nitrique, solution brun orangé, précipitée par l'eau. Cette résine est insipide.
La résine rouge, formant la partie lapins considérable, est colorée en brun rouge foncé par la potasse.
Vu-résine passe, sous l'influence de la chaleur et des acides, à l'état de résine soluble dans l'alcool. La ^-résine est insoluble dans l'ammoniaque et les alcalis fixes, mais elle donne des solutions rouges avec les acides nitrique et sulfurique. Elle a une couleur brune qui passe au vert à l'air. Elle ressemble à la résine jaune du Cascara sagrada.
Thérapeutique. — Cette écorce est réputée dans l'Inde comme tonique, astringente et désobstruante. La meilleure préparation est la teinture alcoolique qui renferme les résines, à laquelle cette écorce doit ses propriétés.
Usages des Rhamnus dans l'industrie. — Dans l'industrie, on distingue les baies sous les noms de Graines d'Avignon, d'Espagne, de Morèe, de Turquie, de Perse; celles-ci sont les plus estimées. Elles doivent être récoltées avant leur maturité ; aussi ont-elles une teinte verdâtre', qui est la caractéristique de leur bonne qualité! car quand elles vieillissent elles noircissent et perdent leur principe colorant.
Leur décoction est brun verdâtre, odorante, de saveur très amère, et laisse déposer, au contact de l'air, après avoir passé au jaune, des paillettes d'un beau jaune d'or. Ces graines donnent une teinture jaune intense, très belle mais peu solide, avec les mordants d'alumine et les sels d'étain.
Le vert de vessie, qui sert dans la peinture à l'eau, et pour teindre les cuirs, les papiers, se pré pare avec les baies du nerprun m ù res , que l'on écrase et qu'on fait fermenter 8 jours. Dans le suc exprimé, on ajoute un peu de potasse ou d'alun et. l'on concentre à l'état de sirop épais, que l'on renferme dans des
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vessies de porc où, par endosmose, la dessiccation s'achève. Le vert de Chine obtenu de la môme façon provient également du ïî. catharbicus ou de ses variétés.
Rhinacanthus communis Wees (Justifia nasutn L.). — Petit arbuste de la famille des Acanthacées, d'environ lm,50 de hauteur, à racines ligneuses, rameuses, à tiges dressées, rameuses, dont l'écorce est lisse, de couleur gris cendré, plus délicatedanslesjeunesbranches. Feuilles opposées, sans stipules, pétiolées, lancéolées, obtuses au sommet, lisses en dessus, un peu duveteuses en dessous, entières, de 5 à 10 centimètres de longueur sur 2 centimètres 1/2 à 5 centimètres de largeur. Fleurs hermaphrodites, petites et blanches, disposées en panicules axillaires, trichotomes. Pédoncules et pédicelles courts, arrondis, un peu duveteux. Calice gamosépale, à 5 divisions régulières. Corolle gamopétale, irrégulière, hypocratéri forme, à tube long, comprimé, mince ; le limbe est partagé en deux lèvres : l'inférieure à 3 segments égaux, larges ; la supérieure, dressée, linéaire, réfléchie sur les bords et bifide au sommet. 2 étamines insérées sur la gorge de la corolle, libres. Ovaire libre, entouré à sa base par un disque charnu, à 2 loges biovulées renfermant chacune 2 ovules. Style simple, stigmate bifide. Capsule claviforme, comprimée à sa base, où elle est dépourvue de graines et renfermant à la partie supérieure 4 prraines ou, par avortement, 2 seulement. Celles-ci sont ovales, biconvexes et dépourvues d'albumen.
Cette plante est originaire de l'Inde, où elle croît, surtout dans les ghauts occidentaux. On emploie les feuilles et la racine. Les premières, lorsqu'on les mâche, ont une saveur âcre ressemblant à celle de l'écorce du Cassia alata. Quand on les froisse, elles exhalent une odeur forte et désagréable.
Composition chimique. — La racine a été analysée par P. Liborius au laboratoire de Dorpat (P/iarm. Zeitc/i. fUr Iîuss., février 1881). II en a retiré, outre 13.51 0/0 de cendres, 1.87 0/0 d'une substance analogue au nuinonc, présentant des relations éti'oites avec 1 acide clirysophanique et l'acide frangulique, qu'il suppose être le principe actif de la racine et a laquelle il a donné le nom de rhinacant/iine C"H"0'.
C'est une niasse résineuse, amorphe, rouge cerise, inodore, insipide, non cristallisable. La chaleur la ramollit et permet de l'étirer en tils. L'eau n'en dissout que des traces. L'alcool la dissout bien et cette solution présente une faible réaction alcaline. Elle est soluble A chaud dans l'eau ammoniacale. La rhinacantliine ne donne pas de glucose quand on la fait bouillir avec de l'eau acidulée d'acide chlorhydrique. L'acide acétique fait passer sa coloration rouge cerise au jaune vert clair, mais la première couleur reparait quand on sature l'acide par la potasse caustique. L'éther, agité avec la solution alcoolique acidifiée par l'acide acétique, se colore en jaune vert et en rouge quand le mélange est rendu alcalin.
D'après Liborius, la rhinacantliine n'existerait que dans les espaces intcrcellulaires de l'écorce, dont le tissu cellulaire est rempli d'une substance rouge
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qui parait être uu composé de rhmacantliine ctil'un alcali.
Thérapeutique. — Depuis longtemps, le suc des Feuilles et l'écorce de la racine sont employés dans l'Inde pour combattre l'affection de la peau connue sous le nom de Tinea circinata tropica. On en l'ait une pâte avec du suc de citron ou des aromates et on l'applique pendant plusieurs jours sur les parties atteintes. La racine fraîche écrasée est regardée comme un remède souverain de l'impétigo et des autres affections cutanées. La racine bouillie clans le lait passe pour être aphrodisiaque. Dernièrement, sous le nom de Tong-pang-cliong , le Rhinacantluis a été employé en Europe pour combattre l'eczéma chronique et les autres affections analogues. L'extrait paraît être la meilleure préparation.
Rhizophora mangle L. — Arbre de la famille des Rhizophoracées, originaire de toutes les régions tropicales et croissant dans les terrains marécageux couverts alternativement d'eau douce et salée où il est maintenu par ses longues racines adventives.
Feuilles décussées, pétiolées, entières, elliptiques, glabres, épaisses, coriaces, accompagnées de grandes stipules interpétiolaires, caduques. Pleurs blanches, coriaces, axillaires, réunies sur un pédoncule en cymes ramifiées ; réceptacle concave logeant la partie inférieure de l'ovaire et sur ses bords un calice à 4 sépales coriaces, épais, persistants, 4 pétales à bords découpés. 8 étamines presque sessiles, à anthères bïloculaires. Ovaire en partie infère, à 2 loges biovulées. Style court à 2 lobes stigmatiques petits. Le fruit, accompagné à sa base par le calice réfléchi, est petit, ovoïde, coriace, indéhiscent, monosperme. La graine germe sur place, la radicule s'allonge, perfore le sommet du péricarpe, puis s'infléchit et se dirige perpendiculairement vers le sol, où elle s'enfonce, pendant que sa partie supérieure est encore engagée dans le fruit.
Le Manglier noir, Palétuvier noir, rend les plus grands services en arrêtant par sa multiplication les terres entraînées parle courant des fleuves et contribuant ainsi à l'exhaussement du sol. Son bois est dur, durable, et est généralement employé pour le chauffage. Son écorce, qui renferme une grande proportion de tanin, est employée dans la tannerie et la teinturerie. En médecine, ses propriétés astringentes la font usiter sous forme de décoction comme antihémorragique, dans les angines, contre la leucorrhée, en un mot dans tous les cas où les astringents puissants sont indiqués. Elle peut rendre des services dans les diarrhées des pays tropicaux, les dysenteries légères, etc. En pratiquant des incisions sur le tronc de l'arbre, il s'en écoule un suc rougeâtre ressemblant au kino, qui nous parvient môme
sous le nom de kino d'Amérique, et qui présente les mêmes qualités, du reste, que celui que nous recevons de l'Inde. Les graines, qui participent des propriétés astringentes de l'écorce, remplacent souvent pour la classe pauvre la noix d'arec, qui constitue, comme nous l'avons vu, avec la feuille de bétel et la chaux, le masticatoire en faveur dans l'extrême Orient.
Rhubarbes. — Les Rhubarbes, Bheum, appartiennent à la famille des Polygonacées. Ce sont des plantes de l'Asie tempérée, mais dont quelques espèces sont aujourd'hui fort bien acclimatées en Europe. Nous décrirons les deux principales espèces qui paraissent, d'après les travaux les plus récents, être la source des Rhubarbes de bonne qualité :
Rfieum officinale II. Bn. — Plante vivace, à souche cylindrique, enfoncée en grande partie dans la terre, dont la partie aérienne se divise en rameaux très épais, de la trrosseur du bras ou de la jambe, de 20 à 40 centimètres de hauteur, couverts de cicatrices ou d'écaillés brunes ou noirâtres représentant les débris de la base des feuilles ou des ocréas.
Chaque année, la partie inférieure produit un grand bouquet de feuilles dont le pétiole atteint souvent 50 centimètres de longueur, et le limbe 1 mètre et plus. Ces feuilles sont alternes, rapprochées, munies d'un pétiole élargi et un peu aplati à la base, légèrement comprimé en dessus, duveté, blanchâtre et entourant par sa base une grande partie de l'axe. Le limbe est orbiculaire, subréniforme, en forme d'éventail étalé, quinquinervé à la base, et décomposé en 5 lobes courts, dont un terminal, et inégalement incisés. Ces feuilles sont accompagnées d'un ocréa ovoïde, glabre, d'un vert pale ou rougeâtre, luisant, se fendant et se déchirant inégalement.
Pendant l'été la souche émet des rameaux dressés, hauts de lm,50 à 2 mètres, portant des feuilles plus petites que celles de la base, plus allongées, dans l'aisselle desquelles se développent des rameaux florifères disposés en longues grappes cylindro-coniques, simples, dressées ou un peu recourbées.
Lis fleurs hermaphrodites, régulières, brièvement pédonculées et situées chacune à. l'aisselle d'une bractée, sont d'un blanc laiteux ou un peu verdâtres. Périanthe à 6 folioles disposées sur 2 verticillcs alternes, indépendantes les unes des autres, ovoïdes, concaves, à préfloraison imbriquée. 9 efcamines libres, disposées en 2 vert icillcs. Entre les étamines et l'ovaire se trouve un disque vert épais, charnu, circulaire, divisé à sa partie supérieure en 9 lobes alternes avec les étamines. Ovaire libre formé de 3 carpelles réunis en une seule loge, renfermant un seul ovule. 3 styles épais, cylindriques, à tête stigmatifère arrondie, irrosse et recourbée en dehors. Petit achaine triangulaire, a angles
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amincis tranchants et entoure des enveloppes florales persistantes. Il renferme une seule graine à albumen farineux. _ _
Cette plante croît dans le sud-est du Thibet ainsi que dans diverses parties de l'ouest et du nord-ouest de la Chine, où elle fut découverte par les missionnaires français, en
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hauteur en 7 lobes très aigus, incisés et presque pinnatifides , ondulés, acuminés, colorés en vert foncé, à duvet scabre sur les deux faces ou sur une seule. Les fleurs blanchâtres sont portées sur des pédicelles à peine plus longs qu'elles. Fruits ovales, oblongs, subcordés, arrondis au sommet.
Fig. 80i. — Micum officinale.
1867, et envoyée à Dabry, consul français de Hankow, qui en expédia deux échantillons à Paris. Cette description est empruntée au Traité de botanique de H; Bâillon, p. 1334. La plante est du reste cultivée aujourd'hui dans tous nos jardins comme plante d'ornement.
2° Ilhcum palmatum L. — Tige élevée, à efuilles dont le limbe est suborbiculaire, cordé, palmé, divisé jusqu'au milieu de sa
D'après Pallas et Georgi, cette Rhubarbe croît dans les îles des rivages orientaux de l'Asie boréale, et se retrouve sur le sommet des montagnes arides de la Tartai-ic chinoise.
D'après Prejwalsky, qui a vu récolter la Rhubarbe dans la province chinoise de Kansu, autour du lac Kunanor, dans le pays de Tangut, ce serait une variété de R. palmatum var tanguticum qui formerait une
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partie de la Rhubarbe de Chine. Elle se distingue par ses feuilles plus étroites, plus allongées, à découpures moins profondes et moins étroites que celles du fi. palmatum ; elle serait moitié moins grande.
Fie. 805. — Rhubarbe.
Fleur entière.
Fjo. 800. — Rhubarbe.
Fleur. Coupe verticale.
Toutefois, il convient d'ajouter que les échantillons de ces racines, qui ont été envoyés à Saint-Pétersbourg, diffèrent beaucoup, d'après Draggendorf, de la vraie Rhubarbe.
Ce sont ces deux espèces, le fi. officinale et R. palmatum var. tanguticum qui paraissent produire les sortes de Rhubarbe du commerce.
D'après Maximovicz, la première ne serait exploitée que depuis que le R. palmatnm était devenu insuffisant à la suite des troubles qui ont régné en Chine.
Comme le fait remarquer M. Bâillon, le R. officinale ne présente que de petites racines adventives, et les seules parties utilisables sont la tige et les rameaux. La classique Rhubarbe ne serait donc ni une racine ni un
Fie. 807. -Rhubarbe Pistil et disque.
Fie. 808.— Hheum officinale. Rhizome. Coupe longitudinale.
rhizome, mais bien la tige aérienne dont la prétendue écorce est constituée par la base des pétioles et par les débris des ocréas. Par contre, la drogue fournie par le R. palmatum est un véritable rhizome.
Le fi. nues, auquel on attribuait la Rhubarbe de Perse, c'est-à-dire qui nous parvenait par la Perse, n'est qu'une simple plante potagère.
Le R. emodi Wal. (ou austrule Don.), récemment découvert dans l'Inde, et qui a passé aussi pour donner la Rhubarbe de
Fin. 809. — Hheum officinale. Rhizome. Coupe transversale.
Chine, "ne produit qu'une sorte spéciale à l'Inde, où elle est consommée sans être exportée.
Dans l'empire chinois, au dire des missionnaires et des autorités chinoises, la racine est arrachée au commencement de
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fin. 810. — Hheum officinale. Rhizome. Coupe transversale.
l'automne, et cette opération se continue probablement pendant tout l'hiver. On nettoie, on enlève la partie corticale et on coupe les racines en morceaux pour les faire sécher, soit en les exposant au soleil ou à la chaleur, soit en les faisant sécher en partie sur des pierres chaudes, puis en les enfilant àl'aide d'une corde et les suspendant pour achever la dessiccation.
Les parties de l'empire chinois qui produisent la Rhubarbe comprennent les provinces de Chisoli, de Shansi, de Shensi, de Ilonan, de Tsing-Haï, habitées par les Mongols et dans lesquelles est situé le lac de Koko-nor, les districts de
Tangut, Sifand, Turfand, les montagnes de la province occidentale de Szeehuen.
D'après Flûckiger et Hanbury, la Rhubarbe destinée au marché européen est aujourd'hui achetée à llankow, sur le Yang-tse
Fin. 811. — Rhubarbe de Chine. Uemi-grandcur.
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supérieur, et transportée à Shanghaï, On en exporte aussi parfois de Canton et de Foo-Chow, mais en moins grandes quantités.
La Rhubarbe de Chine se présente sous des formes liés variées qui dépendent de la façon dont elle a été coupée et nettoyée. Ces fragments sont cylindriques, coniques, planconvexes, etc. Leur longueur varie de 8 et "10 centimètres à 15 et 20; leur épaisseur de 5 a 8. Parfois ils sont percés d'un trou par
Fie. 812. — Hhubarbe do Chine. Coupe transversale.
lequel passait la corde qui servait à les suspendre.
La surface, un peu ridée, montre parfois des débris de l'écorce, et elle est le plus souvent recouverte d'une poussière jaune brunâtre clair, qui, lorsqu'elle est enlevée, montre la partie sous-jacente colorée en brun de rouille. L'odeur est particulière, la saveur est amère, astringente et nauséeuse. Quand on mâche la racine, elle croque sous la dent par suite des nombreux cristaux d'oxalate
Fie. 813. — Uhcum rhaponticum.
Fie. 814. — Rheum rhaponticum.
Face extérieure.
de chaux qu'elle renferme. Mais ce caractère, auquel on attachait autrefois une très grande importance, peut manquer même dans les meilleures Rhubarbes et se trouver dans les 'moins authentiques.
La face extérieure des fragments montre des lignes blanches se coupant en losanges ou presque parallèles les uns aux autres ; sur une coupe transversale on voit des taches étoilées rangées en cercle avec une certaine régularité. Ce caractère est important parce qu'il manque complètement dans la Rhubarbe d'Europe, où, quand elles existent, ces
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taches étoilées sont beaucoup plus isolées.
La structure microscopique des taches étoilées de la Rhubarbe de Chine est assez caractéristique pour qu'on nepuisse la confondre avec aucune autre espèce. Elles sont formées par des faisceaux irrégulièrement entre-croisés danslamoelleet constitués, comme l'a montré Dutailly, et contrairement aux
Face transversale.
faisceaux ordinaires, par du bois en dehors et du liber en dedans. On y voit 5 à 8 faisceaux rayonnants, unis au centre et séparés les uns des autres par des cellules parenchymateuses. Le liber prédomine, et à la périphérie le cambium en voie de segmentation renferme quelques vaisseaux qui représentent la partie ligneuse.
Les désignations ordinaires de Rhubarbe
Fig. 816.— Rheum rhaponticum.
Rhizome. Coupe transversale.
FiG. 817. — nhubarbe.
Diagramme.
de Moscovie, de Chine, de Turquie, etc., indiquent seulement les lieux de transit et d'embarquement d'où les Rhubarbes étaient expédiées en Europe,
La Rhubarbe de Moscovie, qui jouissait à juste titre d'une grande réputation, n'existe plus que dans les collections. Les envois par la Perse, etc., ont également cessé.
Composition chimique. — En raison de l'importance qu'elle avait acquise en thérapeutique, la Rhubarbe a été soumise à l'examen chimique par un grand nombre d'auteurs, parmi lesquels nous citerons Schossberger et Dopping (1814), Delarue et Mulher (1857), Kubby (186/), etc. Nous donnons les analyses faites par Draggendorf (Pharm. Zeit. f. P/iarm., février 1878) sur différents échantillons de Rhubarbe. La Rhubarbe de Moscovie est un des échantillons venus en Russie en 1860 par Katchia. La Rhubarbe de Chine est celle du commerce.
La Rhubarbe du Rheum palmatum var. tanguticum était un échantillon envoyé de Kansie par Prejwalsky. Le R. anglicum correspondait au R. rhaponticum. La Rhubarbe de Sibérie était la sorte
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employée dans les hôpitaux et envoyée à l'auteur par Duhmberg, dîrkutek.
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Acide cathartique . — Cet acide, que nous retrouverons également dans le séné, existe dans la Rhubarbe en partie à l'état libre, en partie combiné à la chaux ou à la magnésie. C'est un glucoside azoté, se dédoublant en sucre et acide cat/iai-toge'nique d'un jaune sale.
Clirysophane CWO'* 11). — C'est une poudre rouge orangé, de saveur très amère, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans rétheri réduisant les sels d'argent, mais non les sels de cuivre alcalins. A l'ébullition et en présence des acides dilués, elle se dédouble en sucre et en acide chrysophanique.
L'acide chrysop/ianique, C'WO', cristallise de l'alcool en agrégats et de la benzine en tables à six pans, jaune pale ou orangé fonce. Il est a peine soluble dans l'eau, soluble dans 2,125 parties d'alcool à 30 0/0, dans 224 d'alcool bouillant à 86 0/0, dans l'éther, la benzine. Il se dissout fort bien dans les alcalis, bien qu'il ait des propriétés acides peu prononcées. Sa solution potassique est d'une belle couleur pourpre, le glucose la décolore ; chauffé a 195° dans une solution concentrée alcaline, il se transforme en une substance colorante, isomérique avec la purpurine.
Emodine. — On la retire do l'acide chrysophanique brut, en épuisant le mélange par la benzine. Elle reste non dissoute et on la purifie par dissolution dans l'acide acétique cristallisable ou dans l'alcool. Elle cristallise en aiguilles brillantes, de couleur rouge orangé, fusibles à 250", puis se sublimant. Elle est soluble dans la benzine, l'acide acétique, l'alcool, les alcalis, etc. L'acide chlorhydrique la précipite de ses solutions alcooliques en flocons jaunes. Elle forme avec la chaux et la baryte des composés rouges.
D'après les recherches de Liebermann, elle est identique avec l'acide frangulique du Rhamnus frangula. Ce serait, comme nous l'avons vu, la trioxyméthyle anthrnquinonc C"H•^CH3)(OH):,0,.
Eryt/troréline. — C est une résine jaune foncé,
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soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'eau et Péther. Elle fond au-dessous de 100°. Elle se dissout dans les alcalis, avec une belle coloration pourpre.
Aporétinc. — C'est également une matière résineuse colorée.
Phéorétine C"H"()'. — On la retiro de l'extrait alcoolique do Rhubarbe en l'épuisant par l'eau, desséchant le résidu, le faisant dissoudre dans la plus petite partie d'alcool a 80° et ajoutant de l'éther qui précipite un mélange d'aporétine, de phéorétine, etc. En ajoutant de l'alcool au précipité, on dissout la phéorétine seule, l'aporétine reste indissoute.
C'est une poudre d'un jaune brun, donnant, lorsqu'on la chauffe, une faible odeur de Rhubarbe. Elleest insoluble dans l'eau, qu'elle colore en jaune, l'éther, le chloroforme, soluble dans l'alcool, les acides acétique, tartrique et azotique. Chauffée sur une lame do platine, clic fond et développe des vapeurs jaunes. Les alcalis aqueux la dissolvent avec une couleur rouge brun foncé.
Le mélange de clirysophane, d'ômodine, de phéorétine, d'aporétine, d'érythrorétine, a porté successivement les noms do eaphopicrite (Guibourt), de rhubarbarin (Caventou), de rhéine, etc.
Draggendorf regarde l'acide cathartique comme le principe purgatif de la Rhubarbe. L'acide tanique expliquerait ses propriétés toniques. Mais, d'après lui, la valeur dépendrait de certaines substances, telles que la clirysophane, se décomposant facilement en acide chrysophanique, ou de l'émodine, l'érythrorétine, etc., dont la composition se rapproche tellement de celle de la clirysophane que leurs propriétés doivent être analogues. Les propriétés antiseptiques reconnues à Pacide chrysophanique, celles qu'il possède d'enrayer les décompositions anormales, expliqueraient l'action de la Rhubarbe dans le catarrhe intestinal.
Substitution. — La difficulté que l'on éprouvait à se procurer des racines de Rhubarbe de bonne qualité et le désir de posséder enlin des plantes pouvant fournir au commerce les quantités demandées par la thérapeutique, surtout il y a une trentaine d'années, avaient déterminé la culture de plusieurs espèces de rheum. Mais, soit que les espèces choisies ne répondissent pas aux conditions voulues, soit que leur culture ne fût pas suivie avec persévérance, pour un motif ou pour un autre, les essais tentés ne réussirent pas et les Rhubarbes dites indigènes ne jouissent pas auprès des médecins de la même faveur que les Rhubarbes exotiques.
Les produits présentaient cependant une bonne apparence et la plupart des propriétés caractéristiques de la bonne Rhubarbe.
Les espèces cultivées en France étaient les R. palmutum, R. undulatum, R. compaclum et R. rhaponticum.
Les essais faits par le gouvernement russe ne réussirent pas davantage.
En Angleterre, cette culture a été reprise dans ces dernières années, mais surtout avec le Rheum officinale.
Les analyses montrent que cette Rhubarbe peut soutenir la comparaison avec la Rhubarbe de Chine, et que celles qui ont été cultivées dans un sol ordinaire sont supérieures en qualité à celles qui proviennent d'un sol richement fumé.
Thérapeutique. — La Rhubarbe, à la dose de 20 à 40 centigrammes, agit comme un to-
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nique amer, en régularisant les selles et activant les fonctions digestives. A closes plus élevées, de iO centigrammes à2-4 grammes, c'est un purgatif doux, provoquant des selles jaunes au bout de 24 heures environ, lesquel les peuvent persister en diminuant en nombre jusqu'au 3° ou 4° jour. Cette purgation ne s'accompagne ni de coliques, ni d'irritation de l'intestin; mais elle est généralement suivie de constipation. Il importe de remarquer que toutes les sécrétions, urine, sueur, lait, prennent une coloration jaune assez intense. On a même remarqué que le lait de la femme soumise à l'action de la Rhubarbe devenait laxatif pour l'enfant qui le prenait. Ce fait réfute l'opinion émise que la Rhubarbe purge surtout par l'action mécanique, sur l'intestin, des cristaux d'oxalate de chaux qu'elle renferme en si grande quantité.
Notons une préparation culinaire qui nous paraît singulière et qui est très en faveur chez les Chinois et les Anglais. Ce sont les tartes à la Rhubarbe que l'on fait avec les jeunes tiges de la Rhubarbe et qui sont légèrement laxatives. Leur saveur ne rappelle en rien du reste celle de la Rhubarbe officinale.
La poudre de Rhubarbe a été préconisée comme topique sur les ukères indolents.
Elle agirait dans ces conditions par l'acide chrysophanique qu'elle renferme.
Il convient d'indiquer que la Rhubarbe ne doit pas être prescrite aux personnes atteintes d'hémorroïdes , car elle congestionne les vaisseaux, ni dans le catarrhe vésical, en raison de l'oxalate de chaux qu'elle contient et qui pourrait provoquer la formation de calculs mûraux.
La Rhubarbe s'administre comme tonique et eupeptique clans la dyspepsie, la gastralgie, les diarrhées et même la dysenterie légère. La dose, comme nous l'avons vu, est alors de 10-20-30 centigrammes, répétée tous les jours.
Comme purgatif, on la donne en une seule fois, soit seule, soit associée à la magnésie, au calomel, etc.
On l'a proposée aussi (S. Martin) comme anthelmintique sous la forme suivante :
Teinture de Rhubarbe ... .'! gouttes.
Carbonate de magnésie ... 20 centigrammes. Teinture de gingembre ... I goutte.
Eau 4 grammes.
Ce mélange est pris 2 à 3 fois par jour. La Rhubarbe se donne sous les formes suivantes :
Macération (5 grammes pour 1,000 d'eau froide). — On laisse en contact pendant 4 heures et on passe. La dose est d'un litre par jour aux repas.
Teinture alcoolique. — Dose : 4 à !3 grammes comme tonique, 10 à 15 grammes comme purgatif.
Poudre composée. — Rhubarbe 5 gram-
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mes, sous-carbonate de fer 2 grammes, poudre de cannelle 1 gramme. En 10 paquets, un à chaque repas.
Vin de Rhubarbe (Codex). — Rhubarbe GOgrammes.vin de grenache 1,000 grammes.
Doses : 10 à 20 grammes comme stomachique, 30 à 60 grammes comme purgatif.
Le sirop de Rhubarbe composé du Codex est employé souvent comme laxatif ou purgatif, suivant la dose, dans la médecine des enfants.
Rhus. — Les Rhus ou .Sumacs appartiennent à la famille des Térébinthacées, à la série des Anacardiées. Ce genre renferme un grand nombre d'espèces, une centaine environ, qui habitent les pays chauds et tempérés des deux mondes. Nous passerons en revue celles d'entre elles qui intéressent plus particulièrement la thérapeutique, en faisant remarquer que l'on peut, au point de vue de leurs propriétés, diviser les Sumacs en deux catégories : les Sumacs vénéneux et ceux qui ne le sont pas.
1° Espèces vénéneuses. — Rhus toxicodendron L. (Toxicodendron pubescens). — Cette espèce n'est probablement qu'une variété du Rhus radicans L. (Toxicodendron vulgare Mill. — T. volubile Mill.), modifié par des conditions de milieu, de sol, etc. Elle porte les noms significatifs d'Arbre à la gale, à la puce, à poison, Sumac vénéneux, et en Amérique celui de Trading poison ook.
Cet arbuste se fixe sur tous les corps voisins par de nombreuses racines adventives. Parfois même il peut atteindre ainsi une hauteur de 12 à 15 mètres. Sa hauteur ne dépasse guère 1 mètre à lm,20 I lorsqu'il rencontre sur terre des supports tels que des plantes basses, des rochers. 11 émet, clans ce cas, de petits rameaux dont les extrémités pendantes lui donnent l'apparence buissonneuse.
Feuilles alternes, longuement pétiolées et trifoliées. Les folioles latérales sont sessiles, de 10 centimètres de longueur environ, obliquement ovales, aiguës. La foliole terminale est pétiolée, ovale, aiguë, cunéiforme à la base. Elles sont entières et glabres clans le R. radicans, dentées ou lobées et duveteuses clans R. toxicodendron. Elles sont d'un rouge luisant quand elles apparaissent au printemps, puis deviennent d'un vert clair. Fleurs petites, polygames, d'un blanc verdâtre, disposées en panicules ou en grappes axillaires composées, sur les côtés des nouvelles branches. Chez les fleurs mAles, le calice est persistant, à 5 segments dressés, aigus. Corolle à 5 pétales alternes, oblongs, recourbés . 5 étamines libres, insérées audessus d'un disque hypoiryne. Au centre se trouve un rudiment d'ovaire. Dans les fleurs femelles, qui sont plus petites que les fleurs maies, le calice et la corolle sont analogues. Les 5 étamines sont stériles. L'ovaire, in-
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séré sur un disque hypogync, libre, est constitue par J carpelles dont 2 avortent. Il renferme un seul ovule et est surmonté de 3styles divergents, stigmatifères ausommet. Lefruit, de la grosseur d'un pois, est obové, à mésocarpe sec, recouvrant un noyau osseux et une graine ;'i albumen mince qui entoure un embryon recourbé sur lui-même. La couleur du lruit est d'un vert pille, presque blanc.
Le Rhus toxicodendvon est très commun dans les bois , les champs, du Canada à la Géorgie. Il fleurit en juin-juillet et ses fruits mûrissent en octobre. Quand on fait des incisions sur sa tige, elle laisse exsuder un suc laiteux, un peu jaunâtre, acre, très abondant pendant la floraison et qui disparait à la maturité. Exposé à l'air pendant: quelques heures, ce suc prend une couleur noire intense, et laisse sur les tissus de lin, de chanvre ou de coton une tache indélébile. Aussi l'emploie-t-on pour marquer le linge. Quand on l'applique sur la peau, il détermine de l'inflammation et même de la vésication.
Les émanations de cette plante forment autour d'elle et à une distance de 5 à 6 mètres une atmosphère qui produit, sur certaines personnes, une sorte d'affection érysipélateuse, surtout sur la face, affection caractérisée par des démangeaisons , de la rougeur, une sensation de brûlure et même la vésication suivie de desquamation. La tuméfaction de la face est parfois assez prononcée pour changer la physionomie. On a vu, dans les localisés où ces plantes poussent en grande nombre, les éruptions prendre le caractère d'une épidémie survenant chaque année, et qui ne cessait que lorsqu'on arrachait ces plantes.
Les mêmes éruptions se produisent, à plus forte raison, quand on touche la plante ellemême, surtout quand on brise ses branches ou qu'on froisse ses feuilles. On a observé, cependant, que certains individus, rares il est vrai, étaient réfractaircs à ces émanations. Le malaise, la fièvre, l'oppression, prennent fin généralement au bout d'une semaine. La meilleure médication est une alimentation légère, rafraîchissante, l'administration de purgatifs salins, des applications d'eau blanche froide. On a aussi préconisé avec succès les lotions alcalines, et le Dr Levezy a recommandé des applications locales de teinture de lobélie pour empêcher l'inflammation. Procter, qui avait été atteint lui-même, admet qu'une application immédiate de solution alcaline suffit pour empêcher l'inflammation. Quand les vésicules sont formées, il conseille d'introduire dans chacune d'elles, à l'aide d'un instrument pointu, une solution de sulfate de fer qui les fait avorter.
Les feuilles sont à l'intérieur irritantes et toxiques. Appliquées sur les yeux elles causent des ophtalmies intenses; mais il ne
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>arait pas qu'elles soient vénéneuses pour es chevaux et les bœufs, qui les mangent, dit-on, sans inconvénients. Ln tout cas, elles perdent en grande partie ces propriétés par la dessiccation. Elles deviennent alors cassantes, et sont inodores, un peu astringentes et acres.
Composition cliimique. — D'après le D' J. Khitthel, ces feuilles renferment un acide tannique donnant un précipité verdatre avec les sels de fer, du la chlorophylle, de la cire, une huile fixe, de la résine, du sucre, de l'albumine, de la gomme, do la pectine, acido oxalique, amidon, une substance neutre et un alcaloïde rolatil auquel seraient dues leurs propriétés toxiuues (Amer. Joum. Pharm., 1858, p. 544). D'après les recherches de Maisch, cet alcaloïde n'existe pas, et la plante doit ses propriétés a un acido, V acide toxicodendrique.
Cet acido est incolore, volatil, rougit fortement la teinture bleue de tournesol, et se combine avec les bases pour former des sols. Il présente de grandes analogies avec l'acide formique et l'acide acétique, dont il est cependant parfaitement distinct. 11 diffère do l'acide formique surtout en ce que son sel de mercure, peu soluble, ne se réduit pas à chaud.
L'acide toxicodendrique agit sur la peau, soit directement, soit quand on s'expose à ses émanations, exactement comme la plante fraiche elle -morne. Aussi est-ce à lui qu'on attribue les propriétés toxicologiques du R. toxicodendron.
Usages. — Toutes les parties fraîches de cette plante sont toxiques, et nous relevons, dans Americ.Journ.med. sciences (avril 1866) le cas de deux jeunes enfants, l'un de six ans, l'autre de huit ans, qui avaient mangé environ 500 grammes de fruits. Peu d'heures après, ils furent pris d'assoupissement, de stupeur, puis de vomissements dans lesquels furent rejetés d'abord des fruits non digérés, puis un liquide visqueux, épais, de couleur vineuse. Survinrent ensuite des mouvements convulsifs de tout le corps avec léger délire, dilatation de la pupille, respiration anxieuse, pouls d'abord plein, fort, puis petit, fréquent et faible. Les vomissements avaient été provoqués par l'administration d'eau tiède. Le carbonate de soude, en solution faible, fut donné comme antidote. Les deux enfants revinrent à la santé.
Un enfant de douze ans prit, parmégarde, une infusion de R. toxicodendvon. Il fut couvert sur tout le corps d'une éruption qui prit le caractère vésiculaire sur la face; puis survinrent une toux sèche, la sécheresse de la gorge, sensation de brûlure s'étendant à l'estomac, la fièvre forte, avec langue colorée, irritation des organes urinaires, tiraillements nerveux et délire. L'intoxication fut combattue par les purgatifs salins à petites doses à l'intérieur, et à l'extérieur par des applications d'eau blanche. L'enfant observa une diète sévère. Il fut sauvé, mais la peau se desquama complètement.
2° R. venenata DC. (R. vernix L.). — C'est un bel arbuste ou un petit arbre de 3 mètres à 4m,50 et parfois de 10 mètres de hauteur. L'écorce du tronc est grise, celle des branches est de couleur plus claire ; celle des pe-
tioles et des ramusoulea est d'un beau rouge. Les feuilles sont pinnées, à 4 ou 5 paires de folioles opposées, sessiles, la terminale pétiolée. Elles sont oblongues ou ovales, entières ou légèrement sinuées, acuminées, lisses. Les fleurs, disposées en particules axillaires, sont petites, jaunâtres et odorantes. Les fruits, epui paraissent en octobre, sont petits, arrondis, d'un blanc verdâtre.
Cet arbre croît dans les lieux marécageux, du Canada à la Caroline. Il fleurit en juin el juillet. Il fournit par incision un suc blanchâtre, noircissant à l'air, qui peut donner un vernis dur, brillant, solide, quand on l a fail bouillir suffisamment avant de l'appliquer. Ses graines bouillies dans l'eau, puis soumises -à la presse, donnent une sorte de cire qui n'est autre que la palmitine.
Cette espèce passe pour être encore plus vénéneuse que la précédente. Son atmosphère, ainsi que l'ingestion de ses diverses parties, donnent lieu à des phénomènes plus graves. On a constaté également l'immunité de certaines personnes à ses émanations.
L'empoisonnement par le R. venenata se manifeste par une dermatite qui suit son cours naturel pendant une à six semaines. Parfois il est peu marqué. Un grand nombre de remèdes ont été proposés pour le combattre; mais l'expérience a montré que, de deux personnes empoisonnées par la même plante et traitées de la même manière, l'inflammation persistait longtemps chez l'une et disparaissait rapidement chez l'autre. C'est assez montrer quelle valeur peuvent avoir les remèdes que l'on a tant préconisés.
R. pumila Michx. — Cette espèce, qui croît dans la Caroline Nord et qui n'a pas plus de 30 centimètres de hauteur, est caractérisée par ses pétioles et ses branches pubescentes, ses folioles duveteuses en dessous, son fruit couvert d'une pubescence soyeuse, rouge. D'après Pursh, c'est l'espèce la plus toxique du genre.
R. divevsiloba Torrey et Gray (R. lobata Hooker). — Espèce clioïque à tige parfois grimpante, à feuilles composées de 3, rarement de 5 folioles, plus profondément pinnatilobées dans l'espèce mâle. Fruit subglobuleux , un peu pubescent. Les feuilles des deux espèces mâle et femelle diffèrent assez les unes des autres pour qu'on ait pu les prendre pour deux espèces différentes.
Cette plante, qui croit en Californie, est très toxique comme les espèces précédentes, et, d'après A.Canueld(Amer. Jburn.Pharm.), son antidote serait le Grindelia hivsuta, soit en applications de feuilles concassées, soit sous forme de décoction concentrée. •
Thérapeutique. — Toutes ces espèces présentent les mêmes propriétés que le R/ius toxicodendron et ont reçu les mêmes applications thérapeutiques. C'est ainsi que leurs feuilles sont employées comme topiques de la peau dans les affections cutanées chro-
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niques, les dartres, les verrues. A l'intérieur, on les a prescrites contre les paralysies, les affections goutteuses et rhumatismales. Bien que les feuilles du R. toxicodandron soient inscrites à la Pharmacopée des Etats-Unis, elles sont rarement aujourd'hui usitées, soit à cause de leur toxicité violente, soit parce que, lorsqu'elles sont desséchées, elles ont perdu la plus grande partie de leurs propriétés. Et, en effet, on a pu administrer à l'intérieur des doses énormes de leur extrait sans obtenir aucun effet. Ce résultat est dû bien certainement à ce que le principe volatil, partie active de la plante, s'était évaporé pendant la préparation.
Il faudrait donc, si l'on voulait refaire avec ces plantes les expériences qui paraissent avoir déjà réussi, n'employer que les parties fraîches ou des préparations dans lesquelles on aurait évité l'action de la chaleur. Elles devraient, en tout cas, renfermer l'acide toxicodendrique.
Parmi les espèces non vénéneuses nous citerons :
RhusaromatieaL. (Sumac odorant). — C'est un petit arbrisseau de 2 mètres à 2m,50 de hauteur, dressé, parfois décombant, rameux, glabre, à écorce d'un gris brunâtre à l'extérieur etvertjaunàtre à l'intérieur. Les feuilles sont trifoliées, de5 à 7 centimètres de longueur et velues. Le fruit est écarlate et couvert de poils. Son odeur rappelle celle du géranium rosat. Sa saveur acidulé est agréable. Il mûrit en juin.
Cette espèce croît au Canada et aux Etats- Unis sur les terrains pierreux, secs. Toutes ses parties sont aromatiques.
L écorce, qui est employée aux Etats-Unis, se présente en fragments de 2 à 10 centimètres de longueur. La couleur de la partie extérieure varie du brun clair au brun foncé ; elle est marquée de protubérances subéreuses et de fissures transversales. Quand on enlève la couche subéreuse, la partie sous-jacente est de couleur rouge orangé et la face inférieure est striée de jaune. Sa cassure est granuleuse, et, quand on la pulvérise, elle donne une poudre ocreuse. Son odeur est agréable et plus forte quand l'écorce est fraîche. Sa saveur est astringente, aromatique, ainère, particulière.
D'après H. W. Hooper, elle renferme :
huile fixe et volatile, résine, cire, acide butyrique, du tanin, glucose, matière colorante, de la gomme et de l'amidon.
Cette écorce, qui n'est jusqu'à présent usitée qu'en Amérique, a été introduite dans la thérapeutique par le Dr Mac Clanaham, de Boonville, comme un remède fort utile dans le traitement du diabète et de l'incontinence d'urine.
Le Dr Cooper, de Bellefontaine, la regardait même comme un spécifique de cette dernière affection. Il prescrivait la formule suivante :
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Extrait iluidc de l'écorco . 30 grammes.
Glycérine 15
Eau 120 —
Doses : 4 centimètres cubes quatre fois par jour, la dernière au moment du coucher. Quand l'amélioration s'est produite, on en donne une plus petite dose pour la nuit, et on continue jusqu'à ce que la cure soit complète.
Le Dr Max emploie une teinture préparée par macération de 200 grammes d'écorce dans 1,000 grammes d'alcool à 80°, à la dose quotidienne de 20 à 50 gouttes. Sur 1 1 de ces observations, il a obtenu 9 succès. Ce praticien fait, toutefois, remarquer que le Rhus aromatica n'est pas le spécifique de l'incontinence nocturne d'urine essentielle.
Le Dr Em. Burvenich (de Gand) a essayé ce médicament sur 33 malades; chez 11, il a obtenu un résultat excellent, satisfaisant chez 10, et peu important chez les 12 autres. Le bon effet du médicament ne se fait sentir que vers le cinquième ou sixième jour; quelquefois même, on n'obtient de bons résultats qu'au bout de trois ou quatre semaines.
Le Dr Numa admet qu'il excite les muscles lisses de la vessie, de l'utérus et de la partie inférieure du tube digestif. Il donne aux enfants de deux à six ans la teinture alcolique, à la dose de 10 gouttes, deux fois par jour; aux enfants plus âgés, 15 gouttes matin et soir. Les effets toniques ne persistent pas, car la paresse du sphincter de la vessie reparait quand on cesse l'usage de la drogue.
On a aussi préconisé avec succès, en Amérique, l'extrait fluide contre la ménorragic. 11 paraît agir contre les hémorragies, les sueurs nocturnes, la diarrhée des phtisiques, à la dose de 20 gouttes toutes les heures dans les cas sérieux.
Il faut se rappeler que cet extrait, renfermant du tanin, est incompatible avec les sels de fer. La dose de la poudre d'écorce, donnée sous forme de pilules ou de cachets médicamenteux, est de 2 grammes à 2s',50.
D'après M. Burvenich, c'est un tonique puissant, analogue à la noix vomique; car, chez un homme de soixante-dix-neuf ans, atteint de paralysie incomplète de la vessie sans rétrécissement de l'urètre ni hypertrophie de la prostate, le Rhus aromatica, à la dose de 2&r,50 par jour, a rendu les mictions plus faciles avec un jet continu.
R. y labra L. — C'est un arbrisseau de lm,50 à 3m,50 de hauteur, à tige plus ou moins penchée, couverte d'une écorce grise ou parfois rougeàtre. Les feuilles composées ont de 11 à 31 folioles, lancéolées, acuminées, serretées, glabres, blanchâtres en dessous, vertes en dessus, mais devenant d'un beau rouge à l'automne. Les Heurs rouge verd&tre sont disposées en grappes composées, grandes, dressées, terminales. Les fruits, qui forment des grappes, sont clobuleux, de
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3 millimètres de diamètre, drupacés, rouge cramoisi, velus, et renferment un seul noyau oblong, lisse.
Cette plante, que l'on rencontre dans presque toutes les parties de l'Amérique duiNord, croit dans les lieux abandonnés, sur le bord des forêts. Les fleurs paraissent en juillet et les fruits mûrissent à l'automne.
Toutes les parties de cette plante renferment une petite quantité d'une matière colorante se rapprochant de celle du quercitron, et 15 à 10 0/0 d'acide gallo-tanniquc. Aussi, l'écorec et les feuilles sont-elles employées pour le tannage des peaux et pour la teinture. D'après Stenhouse, cet acide est identique à celui des noix de galle, car, sous l'influence de l'ébullition en présence des acides dilués, il donne du glucose et de l'acide gallique. Cette décomposition paraît même se faire dans l'écorco quand elle est conservée pendant longtemps.
L'écorce de la racine renferme, d'après Watson : albumine, gomme, amidon, acides gallique et tannique, caoutchouc, résine, matière colorante et des traces d'une huile volatile.
Sur la face inférieure des feuilles, on trouve des excroissances produites par la piqûre d'insectes hyménoptères qui déposent leurs œufs dans la blessure qu'ils ont faite.
La partie atteinte se gonfle rapidement, les œufs passent à l'état de larves qui se nourrissent dans l'excroissance et qui, devenues insectes parfaits, s'échappent en perçant un chemin. Ces excroissances, qui ressemblent aux galles que nous avons décrites, doivent être récoltées avant que l'insecte se soit envolé. Elles renferment une grande proportion d'acides gallique et tannique. Elles peuvent servir aux mêmes usages que la noix de galle.
Les fruits, seule partie du végétal qui soit officinale dans la Pharmacopée des Etats- Unis, sont de saveur agréable, acidulé, astringente. D'après Cossens, de New- York, ils doivent cette acidité à l'acide malique contenu dans la fine pubescence qui les recouvre et non dans le fruit lui-même, et ce qui le prouve bien, c'est que, lorsqu'on les lave dans l'eau tiède, ils perdent toute leur acidité. I l'après Watson, l'acide malique existerait à l'état libre et de malatc de chaux dans les fruits, qui renfermeraient, en outre, des acides gallique et tannique, une huile fixe, une matière colorante rouge et des traces d'huile volatile. Il servent à préparer l'extrait fluide de la Pharmacopée américaine.
Ces fruits sont astringents et réfrigérants. On les donne en infusion dans la fièvre, ou comme gargarisme pour combattre les ulcères de la gorge. On a aussi prescrit cette infusion dans la salivation mcrcuriclle, mais en l'associant au chlorate de potasse. C'est évidemment ce dernier seul qui agit. L'ex-
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trait fluide se prescrit dans les mêmes conditions, à la dose de 2 à 4 centimètres cubes.
R. metopium L. — Cette espèce, originaire des Antilles et surtout de la Jamaïque, donne par incision une gomme-résine connue sous le nom de Hog-gum (gommecochon). Ce nom lui vient de ue que les porcs sauvages se frottent, dit-on, sur cet arbre quand ils sont blessés, de façon à recouvrir leurs blessures de cette sécrétion qui les protégerait contre les attaques des insectes.
L'écorce, qui est astringente, esi préconisée aux Antilles contre les affections vénériennes, scrofuleuses, hémorroïdales et diarrhéiques. Elle agit par l'acide gallo-tannique qu'elle renferme. Les feuilles sont usitées en applications contre les pustules malignes, et à l'intérieur comme astringentes.
Nous citerons, sans nous y arrêter, les espèces suivantes :
R. cotinus (Fustet d'Europe), dont l'écorce amère a été vantée comme fébrifuge, mais qui est surtout une plante industrielle, car le bois sert à colorer les étoffes et le maroquin en jaune orangé, et ses feuilles sont employées pour le tannage des peaux. Il se distingue des autres espèces par ses feuilles simples.
R. semialata Murr. et Japonica Sieb., qui produisent les galles de Chine ou Ou-poey-tse.
R. succedanea L. du Japon, dont les graines renferment une sorte de cire, ou mieux, de l'acide pahnitique employé pour faire des bougies.
R. copallinum du Mexique, dont les feuilles sont fumées par les Indiens comme le tabac.
R. typhinum L., de la Virginie, dont le fruit acide et astringent est employé, en Amérique, comme rafraîchissant. Son écorce donne, à la suite d'incisions, un suc laiteux qui, en se solidifiant, devient une gommerésine àcre.
Ricin. — H. Bâillon a ramené à une seule espèce les formes très variées que l'on rencontre dans les pays tropicaux. Cette espèce unique est le Ricinus communis L., de la famille des Euphorbiacées, série des Ricinées,des Euphorbiées uniovulées. C'est une plante herbacée dans nos pays, annuelle, si on n'a pas le soin de la rentrer dans la serre pendant l'hiver, et qui, dans les pays tropicaux, devient vivace et peut m. 818. - «ici». acquérir 10 ou 12 mètres de hauteur.
La tige de l'espèce annuelle est fistuleuse, glabre, à feuilles alternes longuement pétio-
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lées, accompagnées de 2 stipules latérales réunies en un sac membraneux, caduc. Limbe palmé, à 5, 7, 9 ou même 11 lobes profonds, connés, ovales, lancéolés, acuminés et inégalement dentés. Les dimensions de ces Feuilles sont extrêmement variables, et leur limbe peut avoir de 25 à 50 centimètres de
Fig. 819. — Ricin. Inflorescence mâle.
Fie. 820.— Ilicin. Fruit.
longueur et de largeur. Elles sont glauques, souvent chargées d'une poussière cireuse. Leur couleur varie beaucoup suivant les variétés, tantôt verte, tantôt rougeàtre foncé.
Les fleurs sont disposées en grappes de cymes multifiores insérées dans l'aisselle de
Fie. 821. — Ricin. Graine.
Fie. 822. — Ricin. Graine.
Coupe longitudinale
bractées triangulaires, membraneuses, et accompagnées chacune de deux glandes stipulâmes latérales. Les cymes inférieures sont généralement formées de fleurs mâles; les supérieures sont femelles. Dans les fleurs mâles, le calice est le plus souvent à 5 sé-
Fie. S23. — Ricin. Fleur femelle.
Diagramme.
Fig. 824. — Ricin.
Fleur femelle.
pales triangulaires, ovales, membraneux.
Etamines en nombre indéfini, à filets ramifiés en faisceaux polyadclpb.es, ressemblant à des arbres minuscules et dont chaque ramification se termine par une anthère biloculairc. Dans les fleurs femelles, dont le périanthe est analogue à celui des fleurs
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mâles, l'ovaire est libre, globuleux, à 3 loges, renfermant chacune clans leur angle interne un ovule couvert d'un obturateur. Style simple, cylindrique à la base, divisé à la partie supérieure en 3 branches se subdivisant à leur tour chacune en 2 branches allongées et garnies sur leur l'ace interne de papilles stigmatiques grosses et rouges. Capsule de 2 à 3 centimètres de longueur sur
2 centimètres de largeur, rarement lisse, le plus souvent chargée d'aiguillons mous un peu flexueux, arrondie, un peu déprimée au sommet et marquée de 3 sillons profonds répondant aux interstices des carpelles et' de
3 sillons moins marqués placés au niveau de la ligne médiane dorsale de chaque carpelle. Le plus généralement, ce fruit est tricoque; parfois, cependant, il est quadricoque. Quand il est mûr, il devient sec et il s'ouvre en six panneaux se séparant avec élasticité de la columelle centrale.
Le Ricin, originaire, dit-on, de l'Inde, aurait été répandu dans tous les autres pays tropicaux, puis de là en Europe, où il est cultivé comme plante ornementale ou pour la récolte de ses graines.
La partie la plus importante est sa graine, de 6 millimètres de longueur sur 8 millimètres environ de diamètre, ovoïde, arrondie ou un peu comprimée sur le dos, aplatie ou un peu anguleuse sur la face ventrale. Le sommet se prolonge en un bec court, sur la face inférieure duquel se trouve une caroncule renflée qui, lorsqu'on l'enlève, laisse une cicatrice noire formée par deux petites dépressions. La coloration est constituée par un fond gris clair ou rougeàtre, avec des chinures ou des marbrures d'un brun plus ou moins noirâtre.
Composition, chimique. — Ces graines renferment dans leur albumen environ la moitié de leur poids d'une huile fixe, l'huile de Ricin, de palma christi, incolore ou légèrement colorée en jaune, suivant le procédé d'obtention, inodore, presque insipide, sans âcretè, de consistance visqueuse, mais qui, au contact de l'air, devient rance, de saveur amère, mordicante et siccative. Elle est soluble en toutes proportions dans l'alcool absolu, l'acide acétique cristallisable. Sa densité = 0,963. Saponifiée, l'huile de Ricin donne de la glycérine et des acides ricinolique, C'IR'O3 ricinique et margaritique.
iSacide ricinolique est liquide, jaunâtre, d'odeur faible, de saveur àcre, persistante, d'une densité de 0,940. A 8' au-dessous de zéro, il se solidifie. A la distillation, il se décompose.
Uacide ricinique est une masse blanche, nacrée, de saveur très acre, fondant à 22° et pouvant être volatilisée.
L'huile de Ricin saponifiée additionnée d'un excès d'alcali et chauffée dans une cornue, se boursoufle, dégage de l'hydrogène, une huile incolore, alcool caprylique de Bouis, et laisse un résidu de sebate dépotasse d'où Bouis a retiré l'acide sebacique. Ces deux composés proviennent de la décomposition de l'acide ricinolique.
A la distillation sèche, l'huile de Ricin donne un mélange liquide d'acroleinc, d'acides qras, d'wnanthol, daciae œnanthylique. Il reste dans la cornue une matière élastique analogue au caoutchouc. ■ L'huile de Ricin doit être préparée à froid, car, lorsqu'on emploie la chaleur, elle renferme une cer-
taine quantité d'acides gras qui lui communiquent une acretô considérable. On se sert le plus ordinairement de l'expression pour l'huile médicamenteuse et du sulfure de carbone pour l'huile lubréflante. La filti-ation se fait au papier dans une étuve dont la chaleur diminue la viscosité de l'huile et lui permet de filtrer. Le tourteau est emplovè comme combustible ou sert à préparer un guatio artificiel. | Les graines renferment une substance protéique, 1 aleurone, constituée par une masse albuminoïde, qui affecte la forme d'un cristal, le cristallotde, par un amas arrondi ou ovoïde de matière calcaire, le ijloboide, toutes deux entourées par une couche de matière albuminoïde amorphe et le tout enveloppé par une membrane mince, amorphe, transparente. Les dimensions et la structure des grains d'aleuroue sont très variables.
En faisant bouillir les graines avec l'eau, évaporant eu extrait et reprenant par l'alcool bouillant, ce dernier donne, par refroidissement, une matière résineuse qui se dépose et garde en dissolution une substance que Tuson, qui Ta découverte, en 1864, appelait ricènine et qu'il regardait comme un alcaloïde, cristallisant en prismes rectangulaires, amers, peu solubles dans l'éther, la benzine, fusibles, pouvant se sublimer et donnant de l'ammoniaque quand on les chauffe en présence de la potasse. YVerner (ISO'J) regarda la ncinine de Tuson comme un sol de magnésie d'un acide nouveau. Lu tout cas, elle est inactive. 11 n'en est pas de môme d'une matière albuminoïde que, récemment, H. Slillmark a découverte dans les graines, qu'il appelle ricine et qu'il range dans les ferments non figurés. C'est à elle que seraient dus les phénomènes provoqués par ces graines, mais non toutefois leur propriété purgative. Introduite par la bouche ou en injections hypodermiques, la ricine produit une inflammation hémorragique de l'appareil gastro-intestinal, affectant tout d'abord l'intestin grêle, obstruant probablement les conduits biliaires; l'inflammation s'étend ensuite sur la muqueuse vésicale. La dose toxique pour un homme est de 6 milligrammes par 60 kilogrammes de poids, quantité qui correspond à dix graines ordinaires.
La ricine paraît avoir une action particulière sur le sang. Elle agglomère rapidement les corpuscules rouges avec formation d'une substance analogue à la fibrine. Une partie ajoutée à 00,000 parties de sang défibriné suffit pour séparer le sérum qui peut ensuite passer à travers un filtre.
La ricine n'est pas le principe drastique de la graine. On a cru le trouver dans une résine brune, existant dans les proportions de 2 0/0. soluble dans l'alcool et le sulfure de carbone, et qui reste pour la plus grande partie dans le tourteau exprimé à froid.
H. Bewer avait signalé la présence d'une matière albuminoïde, analogue à l'émulsine qui, comme elle, en présence de l'amygdaline, donnait naissance à de l'essence d'amandes amères et à de l'acide cyanhydrique. Boerner (Amer, journ. of phann., 1876, 9 nov.) a confirmé l'existence de cette émulsine, dont le rôle n'est pas bien connu.
L'eau distillée sur les graines a une odeur particulière, nauséeuse, distincte de celle de l'huile ellemême. Elle est purgative à la dose de 15 grammes, cl purgative et vomitive à celle de 30 grammes.
Dans les feuilles, Wayne a trouvé une substance analogue à la ricinine de Tuson; mais il ne la regarde pas comme un alcaloïde.
Thérapeutique . — Les graines du Ricin présentent des propriétés éméto-cathartiques bien prononcées. Cinq ou six, écrasées et mises sous forme d'émulsion avec du lait, constituent un médicament insipide, facile à prendre et provoquant des selles nombreuses. En les donnant en plus grand nombre, on détermine la superpurgation, l'ulcération du tube intestinal, une soif intense,
la suppression des urines, des convulsions, et la mort même peut survenir dans le coma. Dans ce cas, fort rare d'ailleurs, on provoque les vomissements pour déabrrasser l'estomac, soit à l'aide de l'eau chaude, de la titillation de la luette, soit, et mieux encore, en pratiquant une injection sous-cutanée d'apomorpnine. Les accidents ultérieurs peuvent être conjurés parle lait et les liquides émollients, la décoction de guimauve, etc. D'après Pécholier, ces graines écrasées et appliquées sur la peau produisent une action irritante, analogue à celle de l'huile de croton, mais moins énergique. On pourrait donc les employer connue révulsif.
L'huile de Ricin fraîche, bien préparée à froid, est parfaitement digérée, comme les huiles comestibles, quand elle est prise à petites doses. A la dose de 30 à 60 grammes, pour les adultes, elle purge en une heure ou deux, provoque des selles bilieuses nombreuses, abondantes, sans coliques, sans ténesme, qui paraissent dues à une véritable indigestion plutôt qu'à une influence spéciale sur la muqueuse. Elle purge moins que les graines parce qu'elle ne renferme que fort peu de résine drastique.
On l'administre dans du bouillon dégraissé bien chaud, dans le café, le thé, en émulsion avec un jaune d'œuf ou la gomme adraganthe. On peut masquer sa saveur par le jus de citron ou d'orange. On l'administre aussi en capsules :
Émulsion (Dujardin-Beaumetz).
Huile de Ricin 30 grammes.
Eau de menthe 15 —
— commune 60 —
Gomme arabique pulvérisée. 8 —
Sirop de sucre 30 —
Potion
Huile de Ricin 30 grammes.
Eau de menthe 30 —
— commune 60 —
Jaune d'œuf. . . : N" 1 .
En lavement, il faut porter la dose à 60 et 80 grammes, et encore, dans ce cas, est-ce un médicament peu fidèle.
On associe l'huile de Ricin au collodion pour le rendre élastique et l'empêcher de s'écailler sur la peau. On la mélange aussi à l'axonge, à la lanoline, à la vaseline pour en faire une pommade cosmétique assez utile pour assouplir le système capillaire.
Les feuilles sont, d'après M. William, employées par les femmes de l'Afrique occidentale pour augmenter la sécrétion du lait, sous forme de décoction prise à l'intérieur, de bains locaux sur les seins, prolongés 15 ou 20 minutes. De plus, elles font également sur les seins des applications des feuilles bouillies. Cette médication ne paraît pas avoir réussi entre les mains des praticiens européens. Cette décoction passe aussi au-
près des noirs pour être emménagogue.
En dehors de ses applications thérapeutiques, l'huile de Ricin peut se prêter à un grand nombre d'emplois. Les Chinois, en la misant bouillir dans l'eau additionnée de sulfate d'alumine et de sucre, la dépouillent de'son principe âcre et irritant et l'emploient comme comestible. De là, les fameux ailerons de requins frits dans l'huile de Ricin, qui ont le privilège d'exciter plus que l'étonnement des Occidentaux. Aux Antilles, et même dans la Tartarie, elle sert à l'éclairage. Dans l'Inde, à Java, au Mexique, on la mêle à de la chaux éteinte et on obtient ainsi un ciment extrêmement tenace, imperméable et léger à la fois avec lequel on recouvre les plateformes des cases qui sont ainsi mises à l'abri des infiltrations pluviales si difficiles à éviter dans ces pays à pluies torrentielles. Ce ciment sert aussi à calfater les barques et les navires des indigènes. Les graines, dépouillées de leurs téguments et promenées dans l'eau destinée à la boisson, servent, comme celles du stnjchnos -potatorum, à clarifier cette eau probablement par suite de la combinaison de leurs matières albuminoïdes avec les substances étrangères en suspension. Celles-ci se précipitent.
De plus, les fibres du ricin sont textiles et sont propres à fabriquer des cordes, des filets de pêche, des toiles de ménage, du papier, etc. Il suffit de faire rouir les tiges comme celles du lin, en ajoutant une petite quantité d'acide sulfurique, et en arrêtant le rouissage dès que l'écorce est sur le point de se séparer. Les tiges sont alors lavées sous l'eau courante, et disposées en forme de pyramides pour que la masse puisse recevoir l'air et le soleil. Quand les tiges sont sèches, on les teille et on obtient des fibres de 40 à 60 centimètres de longueur, dont la force de résistance est à peu près égale à celle du chanvre.
Riz. — Le Riz, Oryza sativa L. (O. latifolia Desv. — O. setigera Pal. Beauv. — O. montana Lour.), appartient à la famille des Graminées, au genre Oryza. C'est une plante annuelle, à tiges hautes de 1 mètre à lm,30, dressées, fistuleuses et munies de feuilles alternes, engainantes, fermes, lisses et ressemblant beaucoup à celles de nos roseaux. Ligule grande, dressée, glabre, mince, lancéolée, aiguë, et accompagnée de deux petits appendices falciformes, munis à leur bord inférieur d'une rangée de poils longs et soyeux.
Fleurs hermaphrodites, formant à la partie supérieure des tiges un épi composé, très ramifié, d'abord dressé, puis retombant. Les divisions portent des épillets vmifiores, stipites, articulés sur le sommet de leur pédicelle, courts, disposés sur un des côtés de l'axe de l'inflorescence. Deux glumes, petites, presque égales, convexes, carénées, lancéo-
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lées; l'une d'elles est terminée par une arête plus prononcée, de longueur variable. Glunielles épaisses, charnues, deux glumellules glabres. 15 étamines sur deux verticilles, à filets grêles, amincis, a anthères allongées, basifixes, biloculaires. L'ovaire à une seule loge renferme un seul ovule. Il est surmonté d'un style à divisions plumeuses et rouges. Caryopse ovoïde, oblong, comprimé, enfermé dans les glumelles non adhérentes et chargées de poils dans leur partie inférieure. Le péricarpe très mince recouvre un albumen dur, corné.
Le Riz est originaire de l'Indo-Chine, où il est cultivé depuis la plus haute antiquité. On l'a introduit dans toutes les régions du alobe où il peut trouver, en même temps que l'eau nécessaire à sa végétation, la chaleur qui peut faire mûrir ses épis. On le retrouve dans le Piémont, le Milanais, en Amérique, dans la Caroline, dans l'Afrique. Il lui laut un sol marécageux, bien que certaines variétés puissent être cultivées en terres sèches.
Le nombre des variétés s'élève du reste à près de deux cents et elles se distinguent surtout par la grosseur du grain, sa couleur blanche, rouge, noirâtre ou tachetée de brun, et par la quantité de poils qui le recouvrent. Les deux pays les plus grands producteurs de Riz sont la Cochinchine et la Birmanie.
Les Riz birmans, qui sont mieux préparés que ceux de la Cochinchine, sont préférés en Europe. La production de l'Inde ne permet pas d'exportation notable et parfois même elle n'est pas suffisante pour la consommation locale. Java commence à exporter le Riz en quantités considérables. Mais le Riz consommé en Europe, où il n'entre d'ailleurs que pour une part des plus médiocres dans l'alimentation, est celui de la Caroline et du Piémont. Le premier est blanc, transparent, anguleux, allongé, inodore et de saveur agréable. Le second est jaunâtre, arrondi, opaque, d'une odeur spéciale et d'une saveur un peu acre.
Composition chimisiue. — Nous devons à Braconnot une analyse (les Riz de la Caroline et du Piémont.
Riz Kiz du Caroline. Piémont.
Eau 5,00 7,00
Amidon 85,07 83,88
Parenchyme 4,80 3,80
Matière azotée 3,68 3,68
Sucre incristallisable 0,29 0,05
Matière gommeuse 1,71 0,10
Huile 0,13 0,25
Phosphate de chaux 0,40 0, 10
Chlorure de potassium. . . . \
Phosphate du potasse J
Acide acétique '
Sel végétal calcaire / traccs traccs
— — potassique. ... 1 Soufro ;
D'après Campari, l'embryon du Iliz renferme une grande proportion de substances huileuses qui, par le dédoublement, donnent 05,54 d'acides gras et 4,46 de glycérine. Les acides gras fondent à DO- en
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émettant une odeur de poire. Saponifiés et chauffés avec de l'acétate de magnésium, ils donnent un corps Tondant a 62», dont la composition est cellu do 1 acide palmitique. En épuisant l'embryon par le sulfure de carbone, on en retire une substance cireuse jaune, saponifia ble, fusible à 32% se solidifiant a 28" et dont la densité = 0«,930. Elle est complètement solublo dans l'éthcr, le chloroforme et la benzine.
Usages. — Le Riz est la base de la nourriture des peuples chinois, indo-chinois et hindous, des noirs de l'Afrique. C'est, par suite, une plante des plus précieuses pour ['homme; elle l'est même plus que le blé, si l'on ne considère que sa consommation. Le Riz est cependant moins nourrissant que ce dernier, car il ne renferme qu'une très minime proportion de matières gluténoïdes. Aussi est-il impossible de fabriquer du pain avec la fécule de Riz. Il est le plus souvent cuit à l'eau, de telle façon que ses grains conservent leur forme sans être agglutinés l'un à l'autre. L'artifice est très simple et consiste à projeter le Riz clans l'eau bouillante et à le faire cuire pendant peu de temps ; mais clans cet état il est d'une saveur jun peu fade, que l'on déguise en ajoutant des condiments, du carry, du poivre et du sel.
La proportion considérable d'amidon que renferme le Riz et son bas prix relatif permettent d'en retirer de l'alcool qui présente sur les autres alcools de grains l'avantage de ne pas renfermer d'alcool amylique. Tel qu'il est préparé en Cochinchine, son odeur et sa saveur sont peu agréables, mais on pourrait facilement le rectifier en employant les appareils à distillation fractionnés qui servent pour l'obtention des alcools de betterave, degrains et de pommes de terre. Cette industrie a déjà pris en France des proportions assez considérables.
Le Riz sert aussi à préparer une boisson nommée sall;i ou salhe, au Japon, dont la fabrication a été étudiée par Cohn; les indigènes emploient le tusse kosi, c'est-à-dire le Riz couvert du mycélium des conidiophores d'un champignon, l'aspergillus oryzœ, qui provoque la fermentation du Riz. Celui-ci est abandonné à l'air humide jusqu'à ce cjue l'amidon soit devenu pâteux, puis on le mélange avec le tasse kosi. Toute la masse se recouvre bientôt de mycélium noir, luisant, qui lui communique une odeur de pomme ou d'ananas. Le saccharomyces qui se retrouve toujours clans le Riz, détermine ensuite la fermentation alcoolique, indépendante de celle de l'aspergillus. Elle est complète en deux ou trois semaines, et par distillation de la masse on retire le salte qui a une couleur jaune d'or. Il peut renfermer jusqu'à 14 0/U d'alcool. Dans cette fabrication, le mycélium de l'aspergillus convertit l'amidon du Riz en glucose, jouant ainsi le rôle de la diastase vis-à-vis de l'orge.
En thérapeutique on emploie la décoction de Riz, que l'on obtient en faisant bouillir
ROBINIER
20 grammes de Riz mondé dans une quantité d'eau suffisante pour obtenir un litre. On passe à travers une étaniine peu serrée. Cette décoction est employée pour combattre la diarrhée, contre laquelle elle aurait, dit-on, une action spéciale. On l'additionne de sirop de coings, dont l'action astringente s'ajoute à la sienne.
La farine de Riz sert à faire des cataplasmes moins irritants que les cataplasmes de farine de lin. En noudre fine, elle sert, comme la poudre d'amidon, à saupoudrer les parties excoriées. Parfumée de diverses manières, eile est usitée pour la toilette des femmes.
Robinier. — Le Robinier (Robinia pseudoacacia L.), de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Galégées, est un arbre de 20 à 25 mètres de hauteur, à feuilles alternes, composées, imparipennées; folioles nombreuses, sessiles, opposées, entières, ovales elliptiques, arrondies au sommet, la foliole terminale seule est pétiolulée.
Fig. 82o. — Robinia pacuilo-acacia. Feuilles.
Stipules ligneuses. Fleurs en grappes axillaires, pendantes sur le bois des branches âgées, à bractées très fugaces. Elles sont blanches et odorantes. Les étamines sont au nombre de dix et diadelphes (9 — 1). Gousse comprimée, glabre, peu stipitée, à deux valves minces, membraneuses. Les graines sont arrondies, à albumen mince.
Le Robinier est originaire de la Virginie, dans les Etats-Unis, mais il est aujourd'hui naturalisé dans toute l'Europe, où il sert surtout à orner les jardins publics et les promenades. Ses fleurs ont une odeur suave.
Composition chimique. — Ces fleurs ont été analysées par Zwenger et Dronke (Ann. cl. chim. u. pharm., 1861) qui en ont retiré un glucoside. la robinine, représentée par la formule C*sHmO"'-}-d'/.H!0. Elle cristallise en aiguilles fines, soyeuses, jaune de paille, peu solubles dans l'eau froide, l'alcool froid, insolubles dans l'éther, solubles dans l'eau bouillante, qu'elles colorent eu jaune, plus s.ilulilos encore dans l'alcool bouillant. A 100" elle perd son eau d'hydratation, fond à L95° en une masse amor-
ROCOU
plie, et, soumise à la distillation sèche, elle donne du la quercétine. Les alcalis, les carbonates alcalins, dissolvent la robinine avec coloration jaune d'or.
Ella réduit à chaud la liqueur cupro-potassique, le chlorure d'or et le nitrate d'argent. Soumise à l'ébullitiou en présence des acides dilués, elle se dédouble en quercétine et en un sucre ineristallisable, de saveur sucrée, réduisant la liqueur cuivriq*ue alcaline, mais ne fermentant pas. 100 parties de robinine donnent 38 de quercétine séchée à 100°.
Les solutions concentrées de robinine prennent une coloration brun foncé en présence du chlorure ferrique.
Traitée par l'acide sulfurique concentré, elle donne de 1 acide picrique et un peu d'acide oxalique.
Le parfum des fleurs peut être séparé par la méthode d'euHcurage dont nous avons parlé.
La racine renferme, d'après Rcinsch [Iie'n. de pharm. (2), t. XXXIX, p. 198], un acide, 1 ac'utc robinique, masse sirupeuse, cristallisant quand on l'arrose d'alcool, mais redevenant sirupeuse à l'air. Cet acide a été en résumé fort peu étudié; 111asiwestz eu a retiré de Vasparagine. Le bois, dur et amer, renferme une matière colorante jaune, la robiniine de Kummel.
Dans les graines, Mariné a constaté la présence de l'inosite.
Usages. — Les fleurs du Robinier ont été employées comme antispasmodiques. La racine, qui renferme un principe àcre très irritant, peut être toxique à doses élevées, et on cite le cas de trois enfants qui furent empoisonnés après en avoir mangé par mégarde. Les symptômes étaient analogues à ceux que produit une dose considérable de belladone. Tous furent guéris, et de plus l'un d'eux, qui était atteint de fièvre intermittente avant l'accident, ne vit plus reparaître les accès. Il en est de même de l'écorce interne de l'arbre. Emery (Amer, journ. pharm., 1887, p. 153) cite le cas de 22 enfants qui, après avoir mâché cette écorce, furent pris de symptômes analogues à ceux que produit le Cytisus laburnum. Ils furent traités par le sous-carbonate de bismuth et l'eau-de-vie à l'intérieur, et par des injections hypodermiques de morphine. On pourrait donc tirer partie des propriétés vomitives de l'écorce et de la racine.
Rocou. — Le Rocouyer commun (Bixa orellana L.), Urucu, Orléans, Annato, de la famille des Bixacées, série des Bixées, est un arbuste élégant, de 5 à 8 mètres de hauteur, à feuilles alternes, simples, pétiolées, ovales ou orbiculaires, molles, cordiformes à la base, aiguës au sommet, glabres et accompagnées de 2 stipules latérales caduques. Meurs assez grandes, belles et roses, disposées au sommet des rameaux en erappes ramifiées de cymes. Calice à 5 sépales orbiculaires, tuberculés à la base, imbriqués, caducs. Corolle à 5 pétales plus grands, obovés, entiers, à préfloraison tordue. . Etamines très nombreuses, libres, hypoiïynes. Ovaire libre, arrondi, velu, à une seule lo<re, renfermant sur deux placentas des sénés d'ovules anatropes. Style creux, recourbé vers son milieu, à sommet terminé par deux
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petites crénelures stigmatifères. Capsule arrondie, comprimée, recouverte d'aiguillons rigides, s'ouvrant en deux panneaux portant chacun sur leur face interne un placenta médian peu saillant. A la maturité, l'endocarpe membraneux se sépare de l'exocarpc. Cette capsule est rouge pourpre. Les graines très nombreuses sont supportées par un fttnicule < n i i se dilate autour du hile en un court ardle en l'orme de manchette. Le tégument extérieur est chargé de granulations jaunes ou rougeàtres, qui forment la matière colorante.
Cette espèce habite toutes les parties tropicales de l'Amérique et on la cultive aujourd'hui dans tous les pays chauds, surtout près des cours d'eau.
Pour obtenir leRocou, on sépare les araines que l'on écrase dans des auges de T)ois et qu'on délaye dans l'eau chaude. On passe à travers un tamis peu serré que traverse l'eau entraînant avec elle la matière colorante et qui sépare les graines et les fibres. On laisse fermenter, on décante l'eau et on fait sécher le marc à l'ombre. Quand il a pris une consistance solide on en fait des gâteaux de 1 à 8 kilogrammes, enveloppés dans des feuilles de bananier ou de balisier, qu'on entasse dans des fûts, ou bien encore dans des boites en fer-blanc.
Le Rocou est une pâte homogène, grasse, onctueuse, de couleur rouge terne, d'une odeur désagréable, urineuse. Dans cet état, elle renferme en moyenne :
Eau 72 parties.
Feuilles et matières étrangères. 22 — Matière colorante 6 —
Comme on le voit, la proportion de matière colorante, la seule utile, est des plus minimes.
Stein a proposé de traiter les graines fraîches par de l'eau alcaline et de précipiter ensuite par l'acide sulfurique. Le précipité est traité à plusieurs reprises par l'eau bouillante et l'éther qui enlèvent les matières anières et résineuses. Le résidu est la matière colorante ne renfermant plus qu'une petite quantité de matières azotées.
Composition, chimique. — Le Rocou s'enflamme et brûle avec des fumées abondantes en laissant un charbon poreux et brillant. Il est à peine soluble dans l'eau, à laquelle il communique une couleur jaune pale; mais il se dissout facilement dans l'alcool et l'éther, qui prennent une belle couleur orangée.
La partie soluble dans l'eau est Vorelline, matière jaune, soluble également dans l'alcool, peu soluble dans l'éther. Lé résidu renferme la matière colorante rouge, la bi-nine (Ktti, Deutsch. c/icm. Ge»eM.,1874, p. 446, et 1878, p. 864), qui cristallise en lamelles microscopiques quadrangulaircs, d'un rouge foncé, à éclat métallique violacé, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool froid, la benzine, le sulfure de carbone, l'éther, solubles dans l'alcool chaud.
Desséchée à 120", la bixine est représentée par la formule CWO*. A 175», elle fond, puis elle se char-
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lionne. Elle forme avec la soude deux combinaisons, Tune cristalline, la seconde amorphe. Iillcdonne avec lammoniaquo (les combinaisons cristallines.
La bixine amorphe de Holley et Mylius ne constitue qu'un mélange.
Usages. — Le Rocou est employé pour la teinture, l'impression des étoffes, pour colorer le beurre, le fromage, les huiles, les graisses. Les Indiens de l'Amérique du Sud s'en recouvrent le corps pour éviter les piqûres des insectes. Ils le mélangent, pour cela, à une huile épaisse, amère, retirée des semences du carapn çjuiunensis. C'est s ur tout elle qui agit comme préservatif. Le3nuanecs que donne le Rocou sont belles, résistent fort bien aux acides, au savon, au chlore, mais passent à l'air et à la lumière.
Au point de vue médical, la matière colorante est astringente et légèrement purgative. On l'a préconisée contre les dysenteries des pays chauds et elle paraît agir à la façon de l'ipéea.
Les graines sont astringentes et passent pour être fébrifuges.
Romarin. — Le Rosmarinus officinalis L.
(Encensier, Herbe aux couronnes), de la famille des Labiées, série des Monardées, est un arbuste toujours vert, de I à "2 mètres de hauteur, très ramifié et buissonneux, à feuilles opposées, très nombreuses, étroites, linéaires , coriaces , à bords fortement réfléchis, sessiles, d'un vert foncé et glabres en dessus, chargées à la l'ace inférieure de poils étalés et blancs.Elles ont 2centimètres et demi de longueur. Fleurs d'un blanc un peu lilas, avec des taches violettes en dedans des lobes, disposées en grappes courtes au sommet de petits rameaux axillaires, munies de bractées décussées, et portant dans leur aisselle une fleur accompagnée de deux bractées latérales stériles. Deux étamines recourbées, à anthères uniloculaires. Les deux étamines qui manquent sont représentées chacune par un petit crochet stérile.
Cette plante habite la région méditerranéenne, depuis l'Espagne jusqu'à la Grèce et l'Asie Mineure. Elle est fort répandue sur le bord de la mer, mais on la rencontre aussi dans le Sahara, d'où elle est transportée dans l'intérieur de l'Afrique. On la cultive en Europe partout où les hivers ne sont pas assez rudes pour la faire périr. Son odeur est aromatique, camphrée, très forte. Sa saveur est àcre, chaude et un peu astringente. On récolte les sommités quand elles sont
l'ic. 82i>. — Romarin.
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en fleurs, et les feuilles en tout temps.
La plante entière est employée pour la préparation de l'essence qu'elle renferme et qu'obtiennent, dans le midi de la France, des distillateurs ambulants qui transportent leurs appareils partout où le Romarin est abondant et à proximité d'un cours d'eau. La Dabnatie en fournit aussi de grandes quantités qui sont expédiées en Europe, en Amérique, et même en France et en Italie. La quantité d'essence produite varie suivant la latitude sous laquelle a crû le Romarin. Elle est de 1«* 4 à lk'r,6 par kilogramme de plante pour
Fie. 827. — Romarin. Fleur.
celle des environs de Paris, et de 3 grammes pour celle du midi de la France.
Composition chimique. — Cette essence est incolore et liquide quand elle est récemment préparée, mais, au bout d'un certain temps, elle brunit et s'épaissit. Son odeur est celle du Romarin, sa saveur est chaude et camphrée : elle est miscible eu toute proportion a l'alcool à 85 0/0. Sa densité est, à 20°, de 0,885. Elle est lêvogyre, bout à 150", puis la température reste stationnaire et s'élève à 2G0 degrés.
Par distillations fractionnées, on peut la séparer en trois parties : l'une bouillant de 150 à 180"; la seconde de 188 a 210° et la troisième de 210 à 200".
1° Le liquide qui passe de 150" a 180, distillé et rectifié sur le sodium, donne un hydrocarbure C'"H'", bouillant û 157-100°. Ce terpene se combine avec l'iode, et par distillation se décompose en acide iodhydrique et cymène C'"ll".
2° En distillant avec précaution la partie qui boni entre 180 et 210", on obtient un liquide bouillant a 200-205° qui, par refroidissement, laisse déposer des cristaux fondant à 17G° et bouillant à 204°. Us présentent toutes les propriétés du camphre des Laurinées. La liqueur mere bout à une température plus liasse et par la distillation donne encore des cristaux et un peu de térèbène. Par des distillations répétées on peut séparer complètement les deux parties.
3° En refroidissant la partie qui passe entre 210 et 260°, à l'aide d'un mélange réfrigérant, il se sépare une grande quantité de bornéol qui, traité par l'acide phosphorique anhydre, donne un hydrocarbure bouillant à 16(5°. Ce dernier, traité par l'iode, produit du cymène et de l'acide iodhydrique.
L'essence de Romarin renferme donc :
Un hydrocarbure 16 vogyro. C"H" = 80 0/0 Un camphre bornéol. . . . C">H'"0 = 4à5 — Un camphre C"H"0— 6àS —
Traitée par l'acide sulfuriquc concentré, l'essence
RONCES
de Romarin donne un mélange de cymenc, de'tcrpène. Par oxydation, ou obtient de petites quantités de camphre, d'acides formique, acétique et téréphtalique. (Bruylants, Journ. de P/iarm., 4, 29, :>08 et 511.)
Usai/es. — Le Romarin jouit, comme la plupart des Labiées, de propriétés stimulantes excitantes et a même été préconisé comme emménagogue. Son essence s'éliminant par la surface pulmonaire, rend le Romarin utile dans les catarrbes bronchiques. On peut administrer le Romarin sous forme d'infusion dans la dyspepsie atonique. Il
Fio, 8-28. — Romarin. Fleur. Coupe longitudinale
entre dans la composition de sirops, de teintures, de l'alcoolat vulnéraire employé pour la préparation du vin aromatique du Codea:. L'essence elle-même, après avoir été préconisée comme tœnicide, usage aujourd'hui tombé dans l'oubli, a été expérimentée au point de vue physiologique, par Bruylants et Masoa. (Acad. fnèal de Belgique, XIII, n° 5, p. 547.) Elle provoque chez le pigeon des convulsions, et chez le lapin de véritables accès épileptiformes ; elle agit surtout sur le bulbe. Cette essence est usitée comme parfum, comme stimulant externe, et fait partie de l'eau de Cologne. C'est, dit-on, aux haies de Romarin, très nombreuses dans le pays, que les abeilles empruntent le parfum qui caractérise le miel de Narbonne.
Ronces. — Le Rubus fruticosus L. (Ronce des bois, des haies, Mûrier des haies, Mûrier sauvage i, de la famille des Rosacées, est un arbrisseau très commun dans les haies, les buissons de nos contrées, à tiges flexibles, sarmenteuses, aiguillonnées, de 2 à i mètres de longueur. Feuilles inférieures pinnatiséquées, à 5 et 7 folioles ovoïdes, doublement dentées, brièvement pétiolées, duveteuses en dessous. Feuilles supérieures à .'i folioles. Stipules peu développées. Pleurs rosées ou blanches en cymes pauciflores, formant à l'extrémité des rameaux de longues grappes axillaires. Calice et corolle à ô divisions étalées. Etamines nombreuses, libres, portées sur un réceptacle conique.
ROSES
Drupes nombreuses, d'abord vertes, puis rouges et enfin noires.
Le R. arsius L. (Ronce bleue) se distingue par son calice à sépales connivents après l'antbèse, ses drupes peu nombreuses, grosses, ses feuilles plus glabres, ses tisres plus courtes.
Les feuilles et les jeunes pousses ont une saveur astringente qu'elles doivent au tanin qu'elles renferment et qui les fait employer en décoction, additionnée de miel rosat.pour combattre la stomatite, les aphtes. Cette décoction est aussi utile en injections contre
Fie. 829. — IVonce. Fie. 831. — nonce. Fleur.
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les flueurs blanches, et à l'intérieur dans les diarrhées légères.
Les fruits ont une saveur douce, acidulée. On les emploie sous forme de sirop, de gelée. Quand on les fait fermenter, ils donnent une liqueur légèrement alcoolique et assez agréable.
Rondeletia febrifuga Mart. — Arbre de la famille des Rubiacées, série des Portlandiées, originaire de l'Amérique tropicale, à feuilles opposées, coriaces, stipulées. Fleurs petites, odorantes, en cymes composées, axillaires. Calice à 5 lobes lancéolés, persistant. Corolle infondibuliforme, à tube grêle, allongé, à 5 lobes obtus, étalés. 5 étamines à filets courts, insérés sur la gorge de la corolle. Ovaire à deux loges multiovulées, surmonté d'un disque épais. Style grêle à 1 lobes stigmatifères. Capsule loculicide, bivalve ; graines petites, albuminées.
Cette espèce est regardée au Brésil et au Mexique comme tonique, antispasmodique, et on a même employé son écorce comme fébrifuge à la place du quinquina.
Les R. odorata Jacq. et americana L. présentent les mêmes propriétés.
Roses. — Les Rosiers, de la famille des Rosacées, série des Rosées, se rencontrent
noSES ou
à l'état spontané dans presque toutes les régions tempérées de l'hémisphère boréal; on les cultive dans tous les pays et on a ainsi obtenu des variétés extrêmement nombreuses. Quelques espèces seulement intéressent
PIC. — 83-2. nosier. Fleur.
la thérapeutique comme étant inscrites au Codea; ou dans les diverses pharmacopées étrangères.
.1° Rosa gallica L. — Petit arbuste à tiges nombreuses, dressées, grêles, se ramifiant
Fie. 833. — Rosier. Sépalos Fie. 834. — Rosier. Sépale ' internes,
et fournissant des buissons touffus. Ces rameaux sont couverts d'aiguillons caducs nombreux, les uns très développés, comprimés, allongés à la base, recourbés en forme de
Fie. 83U. — Rosier. Fruit Fia. 830. — Rosier. Fruit, entier. Coupe.
faux, très aigus; les autres, beaucoup plus petits, deviennent même sétacés et parfois glanduleux. Feuilles alternes, stipulées, composées, imparipennôes, à 5-7 folioles opposées, sessiles, coriaces, arrondies ou elliptiques, à bords doublement dentés en scie, à
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dents larges. Fleurs d'un rose vif, solitaires. Réceptacle concave portant sur ses bords le pêriantbe et l'androcce. Calice à 5 sépales verts, réfléchis, un peu pinnatiséques, caducs. Corolle à 5 pétales, brièvement onguiculés, larges, concaves. Etamines en nombre indéfini^ libres et insérées sur les bords du réceptacle. Les ovaires très nombreux, insérés sur le fond et les bords du réceptacle, son! ovoïdes, petits, velus, à une seule loge renfermant un seul ovule. Styles longs, filiformes, faisant saillir en dehors de la coupe réceptaculaire, plus courts que les étammes, à tête stigmatifère renflée. Le fruit, formé d'un grand nombre d'achaincs enfermés dans un
l'ic. 837. — Rosier. Sépales .Fie. 838.— Rosier. Boulon, séparés.
sac commun, réceptacle devenu charnu, est surmonté des sépales desséchés ou de leurs cicatrices, globuleux, ovoïde et coloré en dehors en rouge vif. Chaque achaine renferme dans ses parois épaisses, dures, une graine dont les nombreux téguments recouvrent un embryon dépourvu d'albumen.
L'une des variétés du Rosa gallica est la .Rose de Provins que l'on cultivait autrefois à Provins, dans le département de Seine-et- Marne.
On n'emploie que les pétales, qu'on fait sécher et qui sont alors crispés et secs, à surface veloutée, colorée en rouge intense ; leur odeur est bien connue et fort agréable, leur saveur est astringente.
Les Roses rouges sont encore cultivées en Angleterre, mais en petites quantités, en Hollande à Wassenaar et Noordwijk ; en Allemagne et dans les environs de Paris et de Lyon.
Composition chimique. — Les pétales ilo Rosa gallica renferment :
Huile essentielle, tanin, acide gallique, matière colorante, matières grasses, albumine, sels. La substance jaune, molle, qu'ils abandonnent à l'éther, sans perdre leur coloration, est un mélange de matière grasse et de quercétine. Ce serait, d^iprès Filhol, à ce dernier corps, et non à l'acide taunique, dont il n'a retrouvé que des traces, que serait du le précipité verdAtre foncé produit par les sels ferriques dans l'infusé. L'alcool extrait en même temps l'acide gallique et la matière colorante des pétales épuisés par l'cthcr.
ROSES
La matière colorante n'a pas été étudiée encore d'une manière satisfaisante.
Usages. — Toutes les préparations obtenues avec les pétales de Roses rouges, poudre,conserves de Roses duCodex,meflitc,etc., sont regardées comme astringentes, propriétés qu'elles doivent à l'acide gallique que renferment ces pétales et peut-être à l'acide quercitannique signalé par Rochleder.
2° Rosa cenlifolia L. (Rose à cent feuilles). Cette espèce, originaire du Caucase oriental, est assez voisine du Rosa cjallica pour que certains botanistes ne la regardent que comme une variété.
Outre l'huile essentielle que les pétales renferment en plus grande quantité que ceux de l'espèce précédente, Enz, en 1867, en a retiré des acides malique et tartrique, du tanin, une matière grasse, de la résine et du sucre.
Le Rosa cenlifolia, ainsi nommé parce que ses pétales sont presque toujours doubles, a produit un grand nombre de variétés qui, ornées des noms souvent les plus bizarres, sont cultivées dans nos jardins, dont ils font l'ornement.
Les pétales servent à préparer l'eau distillée et l'huile rosat.
Les pétales frais mondés de leur calice et pilés dans un mortier en marbre donnent par expression un suc que l'on filtre et qui, mélangé par parties égales avec du sucre et cuit en consistance sirupeuse, constitue un laxatif doux, employé chez les enfants, à la dose de 30 à 60 grammes.
3° R. ca?iïna H. (Rosier sauvage, Rose de chiens, Eglantier sauvage). — C'est un arbuste de 3 à 4 mètres, armé d'aiguillons forts, recourbés. Fleurs roses ou blanches. Fruits ovoïdes, à surface rouge luisante, à pulpe orangée, de saveur agréable, acidulé.
Ces fruits, connus sous le nom de Cynorvhodons, renferment des acides tartrique, malique, du sucre, etc., et servent à préparer avec le sucre une conserve, la conserve de Cgnorrhodons, employée pour combattre certaines diarrhées ou l'affaiblissement intestinal.
Les graines portent des poils piquants, et on les a préconisées comme vermifuges mécaniques à la façon du Dolichos pruriens. Cette sorte de bourre est connue sous le nom vulgaire de poil à gratter, car elle s'attache à la peau qu'elle irrite.
4° Rosa damaseena Mill. (Rose de Damas, Rose des Quatre-Saisons, Rose de Puteaux). — Cette espèce, dont les fleurs d'un rose vif, parfois blanches, paraissent au printemps, à l'été et à l'automne, a une odeur plus forte, plus suave que l'espèce précédente. Aussi est-elle employée surtout pour la préparation de l'huile essentielle ou de l'hydrolat.
Huile essentielle, — Cette huile est extraite en Perse, dans l'Inde, en Turquie, de plusieurs es-
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pèccs de Roses, mais surtout des lîosa dama$cena, H. centifoua, R. moscliata, etc.
L essence qui parvient dans le commerce européen est obtenue dans la Bulgarie, sur le côté sud des monts Balkans, et le centre de ce commerce est la ville de Kizanlik, dans la vallée do Tuuja.
Los rosiers sont cultivés en pleins champs et dans les jardins a distanc e convenable les uns des autres pour permettre la récolte de leurs lleurs, qui se fait avant le lever du soleil ; on étend daus les caves celles qui ne sont pas employées immédiatement, mais toutes celles qui ont été cueillies sont distillées le même jour. Par la distillation, on obtient une eau que l'on verse sur une nouvelle charge de fleurs. Le produit de la seconde distillation est reçu dans des vases en verre maintenus à 13-20° pendant un jour ou deux: une huile lluideet brillante surnage qu'on enlève a l'aide de petits entonnoirs en étain, il orifice^ étroit et n long manche.
D'après certains auteurs, 3,200 kilogrammes de roses donnent 1 kilogramme d'essence.
Dans l'Inde, où l'art de préparer l'eau et l'essence de Roses fut introduit par les Persans et les Arabes, la culture des rosiers est limitée aux districts qui bordent le Gange, et surtout il Ghozepoor, a Laliore, à Amritsar.^Dans le Kachmyr, cette fabrication est une des branches principales de commerce du pays. L'espèce cultivée est, d'après Brandis {Forent. Jlora of North- West, and cent. Intl., 1871), le R. damescena.
L'eau de Roses (goolabi pani), obtenue par distillation, est versée dans des vases métalliques peu profonds, couverts d'une gaze humide destinée à la préserver de la poussière et des insectes, que l'ou expose au refroidissement de la nuit. On les enterre aussi dans des trous dont la terre a été saturée d'eau et on les abandonne pendant la nuit. Le matin, la couche supérieure formée par l'essence congelée est enlevée avec une plume ou des fragments de bois minces, et mise dans une petite fiole. On renouvelle la même opération chaque nuit et chaque matin, jusqu'à ce qu'on ait séparé toute l'essence.
La quantité qu'on obtient ainsi varie beaucoup. Eu général, cependant, on admet que 12 livres de fleurs produisent environ 10 grammes d'essence. Cette essence est ensuite soigneusement enfermée dans des petites bouteilles scellées à la cire.
On obtient aussi un produit particulier, en disposant dans des pots par couches successives des pétales de Roses et des graines de sésame. Après dix à, douze jours, on retire les graines et on les met en contact avec de nouvelles rieurs. Cetto opération est répétée dix à douze fois jusqu'à ce que les graines soient gonflées. On les presse et on on retire une huile jaune, odorante, qui n'est qu'une sorte d'huile rosat et non une essence de Rose. L'eau et l'essence de Rose sont consommées dans l'Inde.
A Tunis, l'espèce cultivée serait, d'après Von Maltzan, le R. eanina. 20 livres de pétales donneraient 3 grammes environ d'une essence extrêmement odorante.
Dans le sud de la France, les Roses sont surtout cultivées à Grasse, Cannes et Nice, pour l'obtention de l'hydrolat. La quantité d'essence produite est relativement minime, et elle a un parfum particulier que l'on attribue à ce fait que les insectes butinant sur les fleurs des orangers transportent leur pollen sur les roses. Cette essence est moins riche en stéaroptène que celle de la Turquie. Elle est, du reste, d'un prix fort élevé.
L'essence de Rose, récemment distillée, est incolore, mais elle prend rapidement une couleur jaune clair. Sa densité est de 0,87 à 0,89. Sou odeur est agréable quand elle est disséminée, mais en masse elle devient désagréable et provoque la migraine. Elle est formée de deux corps différents, une matière liquide et une matière solide ou stéaroptène; aussi par le froid elle se prend eu une masse butyreuse formée de feuillets transparents, brillants.
Le principe liquide auquel l'essence doit son parfum est un hydrocarbure oxygéné.
Le stéaroptène est un hydrocarbure, dont la proportion varie beaucoup suivant le pays daus lequel
HUMA TINCTORUM
les roses ont été cultivées, la température au moment de la récolte, etc., etc.
L'essence de Turquie eu renferme jusqu'il 18 0/0; celle do Franco et d'Angleterre, jusqu'à 35, 42, 00 ot même 08 0/0.
Ce stéaroptène cristallise en prismes hexaédriques tronqués, fondant il 32°, bouillant a 172, puis devenant noirâtres. Bien qu'il soit inodore, if dégage quand on Le chauffe une odeur dè cire ou de graisse chauffée. Fltickiger admet qu'il se rapproche des paraflines.
L'essence de roses est d'un prix très élevé, aussi est-il rare do l'avoir pure. On la fraude généralement avec Vexxence dite de Géranium (Essence de l'Androporjon Schœnant/ius), que l'on obtient dans L'Inde, à Delhi. Cette essence est, du reste, elle-même souvent falsifiée.
Rubia tinctorum L. — La Garance, de la famille des Rubiacées, est une plante herbacée, à souche vivace, à tiges annuelles de 30 centimètres à 1 mètre de hauteur, tombantes, ramifiées.
Feuilles opposées, oblongues , lancéolées, verticillécs par i à G, à nervures en réseau, saillant.
Fleurs petites, jaunes, axillaires, en panicules terminales.
Calice à 5 sépales très petits. Corolle rotacée, plane, à 5 lobes profonds. 5 étamines libres. Ovaire infère,
à 2 loges uniovulées. Style simple, à 2 stigmates divergents, capités. Fruit didyme formé de deux petites baies noirâtres.
Graines à albumen corné, denticulées, épineuses sur les bords.
Cette plante, originaire d'Orient et de l'Europe méridionale, est cultivée depuis les temps les plus reculés dans le Levant, d'où elle parvint en Europe par la Grèce et
Fie. 839. — Garance, florifère
FlO. 810. — Garance. Fleur. Coupa longitudinale!
l'Italie. Sa culture était surtout concentrée aux environs d'Avignon, en Provence, en Languedoc, en Alsace, en Auvergne, et, depuis 1848, s'était propagée en Algérie. La découverte des couleurs d'aniline a porté un coup mortel à cette industrie.
On n'emploie dans l'industrie que laracine, dans lacptclle s'accumule le principe colorant rouge que l'on recherche. Mais il lui faut trois ans de séjour en terre au moins, et en-
RUGIA TINCTORUM
core dans le Lovant, ne l'arrachc-t-on qu'après cinq ou six ans. _ _
Cette racine est constituée par un epiderme minoe, rougeâtre, une écorcn rouge et un bois jaune.
Composition chimique. — Elle renferme des matières colorantes jaunes et rouges ; glucose, sucre cristallisable ; ma tières mucilagineuses ; pectine; amidon; matières amères et aïbuminoïdes; résine odorante, résine rouge; matière grasse; acide cristallin, principe particulier, devenant vert en présence des acides. —Acides tartrique, mahque, poétique, citrique, combinés à la potasse, à la chaux. Sels minéraux. Sulfates et phosphates de potasse, de soude; chlorures de potassium, de sodium; carbonates et phosphates de chaux, de magnésie. Ssilice, alumine, oxyde de fer. _
D'après Decàisne, la racine vivante ne renferme qu'un liquide jaune, qui, en absorbant l'oxygène de Pair, devient rouge. D'après Kopp, Sehutzenberger et Schiffert, la racine fraîche ou moulue renfermerait des matières colorantes solubles qui, sous l'influence d'une matière azotée jouant le rôle de ferment, se dédoublent en glucose et en principes colorants suivants : V alixarine, d'un rouge orangé; la purpurine, d'un rouge pourpre; la pseudo-purpurine, d'un rouge brique; une matière orangée; une matière jaune, la œanthopurpurine. Le seul de tous ces principes qui ait une valeur sérieuse, au point de vue pratique, c'est Valizarine, car tous les autres se tranforment en alizarine, qui seule forme des composés stables.
h'alixarine C"H"0\ découverte, en 1826, par Robiquet et Colin, se présente sous forme de paillettes orangées ou de fines aiguilles jaunes, inodores, insipides, fondant à 290° et se sublimant entre 220- 240", sans laisser de résidu. A peine soluble dans l'eau froide, elle se dissout un peu plus dans l'eau bouillante, facilement dans l'alcool, l'éther, l'alcool méthylique, la benzine, les huiles de naphte, le pétrole, l'essence de térébenthine, le sulfure de carbone, la glycérine, le chloroforme, l'acide acétique, et elle colore tous ces liquides en jaune. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré sans s'altérer, dans les alcalis caustiques et carbonates avec une couleur pensée.
Avec les tissus mordancés elle donne toutes les nuances que fournit la garance elle-même, rouges et roses avec les mordants d'alumine, noires ou violettes avec les mordants de fer. Ces couleurs sont très solides à la lumière, et résistent aux bains savonneux bouillants et au passage dans l'acide azotique. Sa puissance tinctoriale est 95 fois supérieure n celle d'une bonne garance.
L'alizarine artificielle, dont l'identité est complète, s'obtient par l'oxydation directe de l'anthraquinone, en traitant la pyrocatéchinc et le gaïacol à 140° par l'anhydride phtalique en présence de l'acide sulfurique, etc.
Nous n'a vons pas à nous étendre ici sur les nombreux produits tinctoriaux que donne la Garance. Le lecteur les trouvera décrits dans les Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse, le Traité des matières colorantes de Sehutzenberger, le Dictionnaire de WùrU, etc.
Usages. — Outre ses usages dans la teinture, la racine de Garance a été préconisée contre le rachitisme (Raspail). Elle n'a d'autre action crue de colorer les os en rouge, propriété qui, mise à profit par Flourens (T/léon'e expérimentale de la formation des os), a servi à des études ostéogéniques des plus intéressantes. Nous passons sur son emploi dans l'ictère, L'épilepsie, la dysenterie,l'aménorrhée,l'hydropisie, car elle est aujourd'hui oubliée connue plante médicinale.
RUE
Parmi les autres Bubia auxquels on attribue des propriétés thérapeutiques, nous citerons le Rubia cordifolia L. originaire de l'Asie, où il est regarde comme purgatif et emménagogue, le"/;, noxia A. S. EL qui se distingue par ses feuilles trinerves, et que l'on regarde comme extrêmement vénéneux. D'autres espèces sont aussi tinctoriales ; tels sont les H. peregrina L. (Garance sauvage), qui donne une couleur rouge; le R. cordata Thunb., qui, dans l'Inde, fournit le Munjeeth ou Garance du Bengale; les R. Chilensis, au Chili; R. guadalupensîs et hypocarpia, des Antilles. (H. Bn.Jiist. despl, VII, 372-373.)
Rue. — La Rue, Ruta graveolens L. (Rue des jardins, officinale, commune, etc.), est une plante herbacée ou su (frutescente, glauque, de 1 mètre de hauteur environ, appartenant à la famille des Rutacées, série des Rutées. Feuilles de 10 à 15 centimètres de longueur, alternes, composées, les inférieures tripennées, à folioles de 1 à 2 centimètres de longueur, étroites , oblongues , les supérieures bipennées; celles qui avoisinent les fleurs sont simples. Elles sont chargées de points fig. 8ii.
glanduleux pellucides.
Fleurs d'un jaune verdâtre, hermaphrodites, régulières, disposées en cymes corymbiformes terminales. La fleur centrale est pentamère, les autres sont généralement tétramères. Calice à divisions profondes, persistantes. Pétales libres, onguiculés, creusés en cuilleron à la partie
Une commune.
FlG. 842. — nue. Fleur. Coupe longitudinale.
supérieure, à bords frangés. 10 étamines sur 2 verticilles, libres, insérées sous un disque épais, circulaire, glandulifère. 5 ovaires en partie libres, uniloculaires , multiovulés. 5 styles d'abord libres, puis réunis pour former une colonne courte, à sommet stigmatifère peu marqué. 5 follicules unis à la base, de 1 centimètre do longueur, libres supérieurement, durs, arrondis, rugueux, d'un brun grisâtre, s'ouvranl en liant. Graines ovoïdes, anguleuses, noirâtres, albuminées.
RUE
La Rue est originaire du midi do l!Europe, de l'Orient, où elle croît sur les lieux montagneux, stériles, et a été int roduite dans l'Amérique et dans l'Inde. Son odeur est forte, vireuse, désagréable. Sa saveur est âcre, amère, nauséeuse.
Composition chimique. — Elle renferme une huile essentielle, de la rutino, de l'amidon, de la gomme, etc.
L'essence, qui est sécrétée par les glandes, est fluide, jaune pâle, d'odeur désagréable, de saveur amère, acre, d'une densité de 0,911. Elle cristallise a 1 a 2° au-dessous de 0, bout vers 228% se dissout un peu dans l'eau et bien dans l'alcool absolu. Elle est orméo d'avvtone métlujlnonylique ( méthylcaprinol) C"H"0, d'un hydrocarbure C10!!1" e*t d'une, substance isomériquedu bornéol.
L'acétone se trouve dans les parties qui passent entre 223 et 226'. 11 est incolore, d'odeur désagréable rappelant celle de la plante, de saveur aromatique, acre. Il présente une fluorescence verte; densité = 0,826; insoluble dans l'eau, il est miscible à l'alcool. 11 bout à 225* et se solidifie à G" en lamelles brillantes. Quand on l'oxyde il donne des acides acétique et pélargonique.
Sous l'influence de l'acide chlorhvdrique gazeux l'essence do Rue, dissoute dans l'alcool, subit un changement isomériquo, elle devient brune et, quand on a éliminé par distillation les parties les plus volatiles, le résidu, mélangé à l'eau, laisse se séparer une essence à odeur de fruits, suave, se concrétant rapidement en cristaux fusibles à 13°.
La rutine C"H!*0" (Borntrager) (acide rutinique, phytoméline, méline) est un glucoside que l'on retire des feuilles de la plante et qui cristallise en aiguilles fines d'un jaune clair, peu solubles dans L'eau et l'alcool froid, plus solubles dans ces liquides bouillants qu'il colore en jaune et dans les alcalis. A 100°, la rutine perd de l'eau, puis à 190° fond et forme par refroidissement une masse résineuse. Le chlorure ferrique la colore en vert foncé, le sulfate terreux en rouge brun. Cette substance présente une grande analogie avec le quercitrin, -car, comme lui, elle se dédouble en suereet quercétine, mais sans se confondre avec lui.
C'est, en somme, une matière colorante qui a été du reste retrouvée dans plusieurs autres plantes, le Câprier, le Sophora japonica, etc.
Thérapeutique. — On emploie les feuilles qui doivent leurs propriétés à l'huile essentielle sécrétée par leurs glandes. C'est un stimulant de l'utérus et c'est à ce titre, à doses faibles comme emménagogue, qu'on l'emploie en médecine, et, à doses plus élevées pouvant devenir toxiques, comme abortive, mais alors dans un but criminel. Comme emménagogue quand l'utérus reste inerte ou que la congestion cataménialc est insuffisante, la dose est de 10 à 15 centigrammes de poudre fraîche, de 5 à 10 grammes de feuilles fraîches en infusion par litre d'eau bouillante.
Pilules emménngofjues (Courty).
Poudre de feuilles de Rue. 5 centigrammes.
— — Sabine. 5 —
— seigle ergoté. . . 5 —
— d'aloès 5 —
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Pour une pilule : 3 le 1" jour, 6 le 2°, !) le 3", toujours en 3 fois. On prescrit, en outre, les pédiluves sinapisés, les sangsues aux grandes lèvres, etc.
A doses plus (''levées, la Rue peut causer la mort, et l'empoisonnement est caractérisé par des vomissements, des coliques violentes, Je ténesme, par des selles sanguinolentes, etc.
Par contre, la Rue agit comme antihémorragique après les accouchements, à la condition toutefois que la métrorragie ne soit pas foudroyante, car son action ne se l'ait sentir qu'après plusieurs heures. Dans les hémorragies passives, elle paraît préférable au seigle ergoté.
Elle est également antispasmodique, stupéfiante, et on l'a employée dans l'épilepsie, L'hystérie, la ohorée. A l'extérieur, la plante fraîche est rubéfiante. Sa poudre, mélangée à la sabinc, détruit les' verrues. Cependant la poudre est une préparation défectueuse, car elle a perdu son huile volatile par la dessiccation. L'essence se prescrit sous forme de saccharure à la dose de 2 à fi gouttes.
La Rue entrait dans la composition du vinaigre des quatre voleurs. On l'a employé aussi comme anthelmintique cl pour combattre cliez les enfants les coliques fiatulcntes. Cette plante est, il ne faut pas l'oublier, assez active pour qu'on doive prescrire ses diverses préparations avec la plus grande prudence.
Rumex patientia L. (Lapathum horténse Lamk.), Patience commune, Grande Patience. — Plante herbacée, vivace, haute de là 2 mètres, croissant dans les pâturages des montagnes, à feuilles alternes, grandes, oblongues, ovales lancéolées, acuminées, planes et minces.
Pleurs petites, verdâtres, disposées en épis terminaux, hermaphrodites ou polygames. Périanthe à 5 divisions suborbiculaires, en 2 séries. La foliole extérieure seule est munie d'un renflement médian. 6 étamines. Ovaire libre, trigone, à une seule loge uniovulée. 3 styles à extrémités stigmatifères pénicillines. Acharne triangulaire entouré par le périantbc persistant. Graines albuminées.
2° R. obtusifolius L. — Cette espèce, plus petite, se distingue par ses feuilles VlG^ à sommet obtus, à base cordées, à bord un peu ondulés et crénelés et ses fleurs généralement unîscxuées.
La racine, qui est indiquée par le Codex et qui est généralement usitée sous le nom de racine de Patience, est charnue, fusiforme, brune, un peu grisâtre à la surface,
- Patience.
Racine entière.
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striée, jaunâtre à l'intérieur, de saveur âpre et amère.
Fio. 811. — l'auonec.
Racine
Fie. 84b.— l'alionce. Ilacino.
Coupe transversale.
Composition chimique. — Cette racine renferme do l'amidon, do l'ox.ilate de chaux, de lacide ehrysophanique que l'on avait pris pour une substance spéciale ;ï laquelle on avait donné le nom do rumicine ou de lapathine, et que nous avons étudié il l'article Rhubarbe.
Thérapeutique. — Cette raeine possède des propriétés toniques, dépuratives, antiscorbutiques, et elle est légèrement purgative et vomitive. La décoction concentrée doit sa coloration jaune à l'acide ehrysophanique et la communique aux matières fécales. Elle purge sans coliques. Sa poudre à la dose de 4 grammes est vomitive. Comme dépurative, on l'employait autrefois contre les dartres, le psoriasis, et on l'avait même préconisée dans la syphilis en la substituant à la Salsepareille sans qu'elle ait, cela va de soi, une valeur plus réelle que cette dernière.
Elle est aujourd'hui fort peu usitée. Dans l'industrie, elle sert à teindre en jaune.
Un grand nombre d'autres Rumex présentent les mêmes propriétés, mais sont aussi peu employés.
Fie. 840. — mucus aciiieatus. Ruscus aculeatus L. — Le Petit Houx, Fragon épineux, Houx frelon, de la famille
RUSCUS ACULEATUS
des Liliacées, série des Asparaginées, est un petit arbrisseau toujours vert, très répandu dans toute l'Europe, à rhizome traçant, à rameaux élargis et aplatis en forme de feuilles ovales aiguës. Feuilles petites, aiguës sous forme d écailles caduques, placées sur la face inférieure des cladodes. Fleurs unisexuées, d'un blanc sale. Périanthe à (i divisions lancéolées. 3 à G étarnines monadclphes, avortées dans la fleur femelle. Ovaire libre, à une loge uni ou biovulée. Baie sphérique, rouge à la maturité, devenant nionosperme par avortement; graine albuminée.
Le rhizome, de la grosseur du doigt, long de G à 10 centimètres, est jaune grisâtre, bistré. Sa surface est couverte de collerettes transversales. Les faces inférieure et
FIG. — 817. Rusais actilcatux. Uhizome (d'après Dlondel).
latérale portent des racines adventives, ligneuses. Odeur un peu térébenthinée. Saveur douceâtre, puis âcre.
Composition chimique. — Ce rhizome renferme une huile essentielle, une résine mal déterminée et des sels de potasse et de chaux.
Usacjes. — Le rhizome est regardé comme diurétique, et sa décoction (30 grammes pour 1 litre d'eau) était employée dans l'hydropisie, la gravelle, l'ictère. Ses propriétés diurétiques étaient, du reste, singulièrement augmentées parl'addition ordinaire de nitrate de potasse. Les baies, de saveur douceâtre, passent aussi pour être diurétiques. Les jeunes pousses se mangent en guise d'asperges.
SABATTIA ANGULARIS
SABINE
Sabattia angularis Pursh. (Chironia angularis Michx.). — Plante herbacée annuelle, de la l'ami lie des Gentianacées, à tige dressée de 30 à 60 centimètres de hauteur, à rameaux opposés. Feuilles ovales, entières, serretées, cordifonnes à la base, où elles engainent la tige, aiguës au sommet. Leur nervation est celle de la gentiane. Fleurs nombreuses, terminales, en large corymbe. Calice gamosépale à 5 segments lancéolés. Corolle rose, gamopétale, à 5 divisions profondes, obovales, presque blanches au milieu de la face inférieure. 5 étamines libres. Ovaire libre, à 1 loge multiovulée. Style à 2 branches stigmatiques tordues en spirale. Capsule uniloculaire, bivalve. Graines petites, nombreuses, comprimées, réticulées, albuminées.
Cette plante est très abondante aux Etats- Unis, dans les prairies humides du sud et du centre. Elle fleurit en juillet-août. Elle se rapproche beaucoup de la petite centaurée d Europe. Toutes ses parties ont une saveur amère, mais non astringente.
Composition chimique. — Elle a été examinée par J. Huncker, qui a signalé les substances suivantes : résine, matières grasses, gomme, albumine, pectine, principe amer, huile volatile, matière colorante rouge et de Yérythrocentaurine, que Méhu avait déjà signalée dans la petite centaurée (voir ce mot).
Thérapeutique. — Cette plante présente les propriétés .toniques des Gentianes. On l'emploie aux États-Unis comme un remède populaire des fièvres automnales intermittentes et rémittentes, en la donnant pendant la rémission des accès. Fort utile dans la convalescence des fièvres, elle excite l'appétit et favorise la digestion. On la prescrit en infusion (30 grammes de la plante entière pour 1 litre d'eau) à la dose de GO grammes répétée toutes les deux heures pendant la rémission fébrile, et à intervalles plus éloignés dans les affections chroniques. La dose de la poudre est de 2 à 4 grammes.
2° S. Elliotii Stend. — Cette plante annuelle est originaire de la Floride, où elle porte le nom de Quinine flower, en raison des propriétés qu'on lui attribue de combattre avec succès l'intoxication paludéenne. Elle provoquerait même des sensations analogues à celles de la quinine, la céphalalgie, les bourdonnements d'oreille, etc. Sa réputation comme antipériodique date de la guerre de Sécession, où elle a souvent remplacé avec succès la quinine, qui faisait défaut. Sa saveur est du reste amère et per-
sistante. Sa teinture, à la dose de 4 grammes toutes les deux heures, suffirait pour enrayer la lièvre intermittente. Des doses plus élevées sont nécessaires dans les lièvres rebelles ou rémittentes.
Ni >us devons ajouter cependant que, malgré la haute estime que lui accordent les médecins américains, cette plante n'est probablement que tonique.
Les >S. stellaris et fjracilis présentent les mêmes propriétés.
Sabine. — La Sabine, Juniperus Sabina L. (J. Lycia Pall. — J. prostràta Pers. — /. fœtida Spech.), appartient à la famille des Conifères, série des Cuprcssées. C'est un arbuste dont le port et la taille varient suivant l'altitude à laquelle il croît et les contrées dans lesquelles il végète ; aussi ses formes sont-elles nombreuses. Dans les régions alpines et subalpines, c'est un petit arbuste « «IL «>
de 1 mètre à lm,50de M\Wèlfi t
hauteur, presque cou- 3k ^sAjœtëfc*/ ché sur le sol. Dans ^^«J^^Jf™^' des conditions meil- ^YvSthJ^V&L»
leures de végétation, ù( c'est un petit arbre de >PsB^1Vm / 3 à 5 mètres, dressé, ^\u^^ttjt^J pyramidal, très rami- '^^n^fJç^^P^ lié, à rameaux dres- 4, nHgg* sés, étalés et subdi- 5^Jj lfc/^ visés. L'écorce des rv«& jeunes branches est kjf^ verte ; celle du tronc M?
est d'un brun rou- v »
geâtre. La forme des Fie. 8i8. — Jmiptrvt Sabina feuilles varie assez
pour que l'on ait, distingué la Sabine femelle ou à feuilles de tamarin, et la Sabine mâle à feuilles de cyprès. Ces feuilles, persistantes, sont pressées les unes contre les autres : celles des rameaux sont opposées ou ternées, adnées en grande partie, libres et étalées au niveau de l'extrémité, lancéolées, linéaires, aiguës, mucronées, piquantes ; celles des ramusculcs sont opposées, imbriquées, rhomboïdalcs , plus ou moins aiguës, mucronulées, convexes au niveau de la face dorsale et munies, dans la partie médiane, d'une glande ovale. Elles sont tantôt appliquées étroitement sur le rameau, courtes et imbriquées, tantôt appnmées seulement à la base, libres et étalées dans le reste de leur étendue, plus longues, linéaires, aiguës et mucronées, à peu près planes, glauques en dessus, convexes et
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munies en dessous d'une glande oblongue,
UnCette espèce est dioïque. Les fleurs mâles, disposées en chatons ovoïdes, petits, sont situées à l'extrémité dos rameaux latéraux ei dressés Ces Heurs sont munies de larges bractées ovales, acuminées, entières, opposées, largement imbriquées. Les < lamines sont constituées par un limbe étalé en ecusson, portant sur sa face inférieure 3 anthères sessiles, uniloculaires, à déhiscence longitudinale. Les chatons femelles sont également situés à l'extrémité des petits rameaux latéraux. A la base, ils sont tonnes dun petit nombre de bractées, étroitement pressées contre l'axe et se terminant par 3 écailles
Frc. 849. — Sabine. Infloresceuco mile.
Fin. 830. — Sabine, inflorescence femelle.
épaisses et charnues. A la base des écailles sont les pi stils géminés et collatéraux . L'ovaire uniloculaire, à peu près orbiculaire et comprimé, renferme un seul ovule et est surmonté d'un style court, à 2 lobes stigmatiques inégaux.
Les fruits sont stipités, solitaires, pendants, ovales ou à peu près globuleux, de la grosseur d'un pois, d'abord verts la première année, puis devenant d'un bleu pourpré et recouverts d'une pruine gris bleuâtre. Ils sont constitués par les bractées devenues charnues et recouvrant 1-2 ou 3 achaines blanchâtres convexes sur les deux faces, à bords et à sommet obtus. L'embryon dicotylédone de la graine est entouré par un albumen charnu.
La Sabine se rencontre dans les Alpes du sud de l'Autriche, de la Suisse, de la France, du Piémont, dans les Pyrénées, en Espagne, en Italie, en Crimée, dans le Caucase, le sud de la Sibérie, dans l'Amérique du Nord et même à Terre-Neuve. On la cultive dans quelques jardins. On emploie ses jeunes rameaux feuilles que l'on peut recueillir en toute saison, l'arbuste étant toujours vert.
La Sabine émet, lorsqu'on la froisse entre les doigts ou quand on L'écrase., une odeur forte, particulière, térébinthaeée et qui n'est
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pas désagréable. Sa saveur est nauséeuse, résineuse et amère.
Composition, chimique. — Ces propriétés sont dues Si uns huile essentielle que renferme la Sabine dans toutes ses parties. On 1 obtient en distillant en présence de l'eau les jeunes pousses et les fruits. La proportion qu'on en retire dépend de n oarlie de la plante employée. Les branches fraî- :],ePs n'en donnent environ que 1 30 0/0, tandis qu'à l'étot sec elles produisent 8f,50. Les fruits [ Ûm peuvent en donner 10 0/0. Le bois ne fournit pas
'''S^ee'est incolore lorsqu'elle est fraîche ou rectifiée, mais le plus souvent dun jaune pale ou foncé. Son odeur est forte, désagréable sa saveur est acre, amère et résineuse. Sa densité est de 0,89, à 0,940; sa réaction est neutre Elle i bout entre 155 et 161°. Examinée eu colonne de oO millimètres de longueur, elle dévie la lumière polarisée de 27 vers la droite. Sous l'action prolongée de 1 air, elle perd graduellement de son pouvoir rotatoire. 1 Elle est soluble dans deux parties d alcool à 84 et en toutes proportions dans 1 alcool absolu ou même à 98. Mise en contact avec l'iode, elle détermine une explosion accompagnée : d une élévation considérable 'de température "L'addition de acide nitrique à l'essence produit une réaction tumultueuse et énergique. L'acide sulfunque la colore en rouge foncé ; quand on ajoute ensuite de 1 alcool, la coloration devient d'un rouge groseille. L acide chlorhvdrique ne forme pas avec elle de compose cristallin. Cette essence est un hydrocarbure G H , isomérique avec l'essence de térébenthine. La plante renferme en outre une matière résineuse et du
^L'essence de Sabine peut être falsifiée avec l'essence de térébenthine que l'on peut aisément déceler à l'aide de l'alcool. Un centimètre cube d un mélance de 9 parties d'essence de Sabine récente et de 1 partie d'essence de térébenthine demande 3 centimètres cubes d'alcool à 80° pour faire une solution limpide, tandis qu'uu centimètre cube d un mélange d'essence du commerce avec la terenenthine dans la proportion de 3,1, exige 8 centimètres cubes d'alcool à 80°.
Thérapeutique. — Les feuilles de la Sabine jouissent de propriétés excitantes extrèmementmarquées., Elles provoquent, sur la peau, de l'irritation, de la rubéfaction. Leur poudre, appliquée sur des surfaces dénudées, agit comme caustique. A l'intérieur, la Sabine détermine une violente inflammation de l'intestin, avec fièvre, hémorrhagies, et la mort peut survenir. Elle irrite également les reins. La Sabine est regardée, avec raison, comme un excitant de l'utérus, mais qui ne doit être administré qu'avec précaution, car à doses un peu élevées elle provoque des hémorragies utérines, parfois même, pendant la grossesse, l'expulsion du fœtus, mais au détriment de la mère, dont la vie est le plus souvent en danger. Comme emménagogue elle peut rendre des services, si L'aménorrhée est atonique ouspasmodique. Par contre, on l'a aussi conseillée pour combattre les métrorragies et les tendances à l'avortement provoquées par l'atonie de l'utérus. .
On l'a employée pour expulser les oxyures vermiculaircs , sous tonne de lavement (5 grammes do feuilles et 1 litre d'eau pour 4 lavements). L'action irritante locale ,le la Sabine doit cependant l'aire éviter
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ce gôlire de médication pour les enfants.
A l'extérieur , la Sabine sert à saupoudrer les chancres, les verrues, les végétations syphilitiques, sous forme de poudre ou de pommade. Les végétations se flétrissent, se mortifient, puis tombent.
L'huile essentielle est indiquée aussi comme diurétique et emménagogue, sous forme d'émulsion (2 a 10 gouttes).
2° Juniperus virginiana L. (Red cedar; Savin, de l'Amérique du Nord). — Cette plante a, comme la Sabine, deux formes, l'une arborescente, l'autre pubescente. En Amérique elle atteint 15 mètres et même plus de hauteur. Ses feuilles sont également presque dimorphes. Les unes sont petites, rhomboïdes, spiniformes, ressemblant à celles de la Sabine ; les autres, plus rares, sont allongées, aiguës , divergentes, longues de 6 millimètres et semblables à celles du genévrier commun.
Composition chimique. — Cette plante renferme moins J'huile essentielle que la Sabine.
Dans le commerce, elle se présente sous forme d'une masse cristalline, molle, blanche ou légèrement colorée en jaune. Elle est composée d'un hydrocarbure liquide nommé cédrùne et d'un composé oxygéné solide.
Pour isoler ce dernier, on soumet l'essence à la distillation en recueillant ce qui passejusqu'à3Û0. Le produit de la distillation, composé d'une partie solide et d'une autre partie liquide, est exprime dans un linge. La matière solide qui reste est reprise par l'alcool et purifiée par cristallisation dans ce liquide.
Cette essence concrète se ,'présente sous l'orme de beaux cristaux soyeux, d'une odeur aromatique, d'une» saveur peu prononcée, peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool, fondant à 74° et distillant sans altération à 282°. L'anhydride phosphorique transforme ce stéaroptène en cédrène. Avec l'acide sulfurique, il se forme une huile fluide, ambrée. Walter avait représenté ce corps par C'-H-'O ; Gerhardt lui donne la formule C'"HM0.
Le cédrène est séparé des parties solides qu'il renferme par distillations fractionnées et rectification sur le potassium. Ce liquide, dont la densité est de 0,984 à 14", 5, bout a 237°. Sa formule serait C"H" d'après Walter, et C'5H" d'après Gerhardt.
L'huile essentielle, mélange de ces deux composés, est soluble dans une partie d'alcool. Elle est dextrogyre, commence à fondre à 74" et distille au-dessous de 282°. Elle ne produit pas d'explosion avec l'iode.
Usages. — Dans le Nord-Amérique, cette essence est employée comme ténifuge et même comme abortive, et l'on cite plusieurs cas d'empoisonnements déterminés par l'administration imprudente ou coupable de cette drogue.
Une autre espèce, méditerranéenne, le Juniperus phœnir.ea L., que l'on rencontre dans le midi de la France, en Grèce, en Syrie et dans les îles voisines, présente avec la Sabine une grande ressemblance ; mais elle est tout à fait dépourvue des vésicules de la Sabine, dont elle n'a pas non plus l'odeur.
Safran. — Le Safran, Crocus sativus L.
{('. oflicinalis Var. A. Huds.), de la famille des iridacées, est une plante herbacée, à
SAFRAN
bulbe plein, de 2 à 3 centimètres, arrondi, aplati en dessous, où il porte des racines adventives nombreuses, blanchâtres, couvert de quelques écailles sèches et brunes, il porte des cicatrices linéaires de feuilles dans l'aisselle de chacune desquelles se trouve incrusté un bourgeon. Ce bulbe porte à son
FIG. 8o1.
Crocus sativus.
Fie. 8B2.— Crocus sativus.
Stigmates.
sommet un certain nombre de feuilles rudimentaires, blanchâtres, pâles, imbriquées en tube, obtuses, membraneuses. Les feuilles normales, aériennes, qui ont de 10 à 20 centimètres de longueur sur 1/2 centimètre de largeur, sont peu nombreuses, très étroites, hnéaires , aiguës , allongées , creusées en gouttière sur la face interne, convexes en dessus, d'un vert foncé, excepté à leur base et sur la côte qui est blanche. Quand elles ont atteint toute leur longueur elles fléchissent et tombent sur le sol. Fleurs grandes, violettes ou pourprées, marquées de stries longitudinales, hermaphrodites, régulières, axillaires, tantôt solitaires, tantôt en cymes bi- ou triflores. Elles sont supportées par un pédoncule qui s'allonge avec l'âge, et entourées par 2 spa-
thes membraneuses. Périanthe constitué par un tube cylindrique, étroit, long de 5 a 7 centimètres, dont l'extrémité inférieure est cachée dans le sol ; il est un peu dilaté dans le haut, barbu au niveau do la gorge, à limbe campanule, formé de 6 divisions égales entre elles, ovales, oblongucs, terminées en pointe mousse, à préfloraison imbriquée. 3 étamines courtes, libres, insérées sur la gorge du tube du périanthe. Ovaire caché sous terre avec la partie inférieure du périanthe à laquelle il adhère, in-
— Crocus sativus.
Coupe longiludi-
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fôre, allongé, à 3 loges renfermant chacune un grand nombre d'ovules. Style long, filiforme, divisé au niveau de la gorge du périanthe en 3 lobes stigmatiques, colorés en jaune orangé foncé, de 2 à 3 centimètres de longueur, flasques et tombant en dehors entre les divisions du périanthe.
Le fruit, élevé au-dessus du sol par le pédoncule allongé, est une capsule de2 à 3cen timèl res, obli uiguc, subfriquètrc, triloculaire, loculicide, à ,'i valves, portant de chaque côté de la cloison des graines albuminées.
Le Safran se multiplie à l'aide des bourgeons bulbeux qui se développent dans l'aisselle des bractées et qui, lorsqu'ils mit atteint un certain volume, se détachent du bulbe et régénèrent un nouveau végétal.
Le Safran, que l'on croit d'origine orientale, est cultivé depuis si longtemps que sa véritable patrie est fort douteuse. Il est inconnu à l'état sauvage et ne produit que très difficilement des graines fertiles, même quand on le féconde artificiellement. On a mémo émis l'opinion que c'est un hybride.
Il est cultivé dans plusieurs parties de l'Europe. En France, sa culture se fait surtout dans l'arrondissement de Pithiviers (Loiret) ; en Espagne, dans l'Aragon, la Murcie; en Autriche, en Perse, dans le Kashmyr, en Chine, aux Etats-Unis. Mais elle tend à diminuer de plus en plus en Europe et à se localiser en France et en Espagne.
Les fleurs ne durent qu'un ou deux jours après leur épanouissement. C'est à ce moment que les femmes et les enfants cueillent les stigmates. Dès que la récolte est faite, on se hâte de les sécher sur des tamis de crin placés au-dessus d'un réchaud rempli de braise. Les stigmates perdent de cette façon les quatre cinquièmes de leur poids. D'après des calculs approximatifs, il faut de 7,000 à 8,000 Heurs pour donner 500 grammes de Safran frais, que la dessiccation réduit à 100 grammes. On conçoit dès lors pourquoi le Safran atteint un prix si élevé.
La drogue commerciale se présente en filaments élastiques divisés à la partie supérieure en 3 stigmates tubuleux, filiformes, longs de 2 à 3 centimètres, colorés en rouge orange foncé, étalés à leur extrémité, à bord dente et à tube fendu au niveau de la surface interne. Le Safran se trouve sous deux formes, l'une dont les filaments sont de couleur orange vif, l'autre qui a été pressée avant la dessiccation et dont la couleur est orange foncé. Le premier est le plus estimé.
Le safran d'Angoulème, au lieu d'être coloré dans toutes ses parties, est incolore non seulement dans son style, mais encore dans la partie inférieure des stigmates; aussi le voit-on mélangé de filets blancs et rouges. Il est gras au toucher, élastique, flexible, colore la salive en jaune doré et a une odeur vive, pénétrante, agréable, et une saveur amère, un peu piquante. Il est difficile à
pulvériser et reprend facilement l'humidité qu'on lui a enlevée par la dessiccation. Son pouvoir colorant est assez considérable pour qu'un milligramme suffise à colorer en jaune 700 grammes d'eau.
Composition chimique. — Le Safran renferme, d'après Keyscr (Bericlitc, t. XVII, p. 2228), les Substances .suivantes:
1° Une huile essentielle très mobile, incolore ou un peu jaunâtre, douée d'une forte odeur de Safran. En s'oxydant à l'air, elle devient sirupeuse et brune. D'après l'analyse c'est un térébène C'°H'°.
2' Crocine C"H",0". C'est une masse jaune brun, friable, donnant une poudre jaune, soluble dans l'eau, l'alcool dilué, moins soluble dans l'alcool absolu, et n'abandonnant que des traces de matière à l'ôther. L'acide sulfurique concentré colore la crocine en bleu foncé passant peu a peu au violet, au rouge cerise, et linalenient au brun. L'acide azotique donne une liqueur de même couleur qui passe immédiatement au brun. L'acide chlorhydrique la colore en jaune. Mais si l'on chauffe, la crocine se dédouble et la liqueur réduit la liqueur de Fehling. A froid, les alcalis provoquent la même décomposition.
Dans ces conditions, la crocine, qui est un glueoside, se dédouble en crocétine et en sucre.
La crocétine CTO est sous forme de flocons jaunes, qui, après avoir été desséchés, donnent une poudre rouge. Elle est presque insoluble dans l'eau pure, mais elle s'y dissout fort bien quand on l'additionne d'une petite quantité d'alcali. Les acides la précipitent de ses solutions en flocons orangés. Elle se dissout bien dans l'alcool, et cette solution donne un précipité rouge vif par l'acétate de plomb, ainsi qu'avec les eaux de chaux et de baryte. Elle se comporte comme la crocine avec les acides sulfurique et nitrique.
3° Crocose. L'auteur désigne sous ce nom le sucre obtenu par le dédoublement de la crocine. Il est en cristaux rhombiques, de saveur douce et dexlrogyres. Son pouvoir réducteur sur la liqueur de Fehling est égal A la moitié de celui du dextrose.
Picrocrocine C'WO". L'extrait èthéré du Safran, épuisé d'essence et de crocine, donne une substance en aiguilles incolores, de saveur amère et très persistante, la picrocrocine. Elle se dissout bien dans l'eau, l'alcool, moins dans le chloroforme, et peu dans l'éther. Elle fond A 75° en un liquide incolore. L'eau de chaux et de baryte, l'acétate de plomb, ne la décomposent qu'à chaud en donnant de la crocose et le térébène déjà décrits. C'est donc un glucoside comme la crocine.
La poluchroUe n'est autre que le mélange de crocine, de sucre, d'huile volatile.
Outre ces substances, le Safran renferme encore de la gomme, de la cire, etc.
Falsifications. — En raison de son prix fort élevé, le Safran est l'objet de falsifications nombreuses. L'une des plus ordinaires est l'addition d'une partie plus ou moins considérable des styles, des étamines qui, lorsqu'elles sont desséchées, ressemblent assez aux stigmates, du limbe du périanthe, que l'on avait pris pour de la viande fumée et coupée dans la forme voulue.
Le microscope ferait promptement justice de cette fraude. Les pétales de grenadier, coupés et roulés, ont été signalés, mais ils renferment du tanin qui, avec les sels ferriques, donne une coloration bleu noirâtre que ne donne pas le Safran. Les pétales du Saponaria que l'on a cités sont blancs, mais sous le microscope ils sont presque opaques,
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tandis que les fragments de stigmates du Safran sont transparents et de structure délicate.
On peut en outre ajouter au Safran un grand nombre de matières végétales dont la forme se rapproche plus ou moins de celle des stigmates, possédant une souplesse analogue, et auxquelles on peut communiquer une coloration semblable à celle du Safran. Il est à peu près inutile d'indiquer ces substances, car un examen au microscope ou même à l'œil nu suffit pour les différencier.
La fraude porte également sur le poids, car on ajoute au Safran du carbonate de plomb, de la chaux, du sulfate de chaux, des sels de baryte, voire même de la grenaille de plomb. L'examen chimique n'est pas difficile.
Thérapeutique. — Les stigmates de Safran, ou plutôt le Safran, comme on l'appelle, jouit de propriétés stimulantes assez marquées pour qu'on ait pu l'employer à l'intérieur comme excitant, stimulant diffusible, et même comme narcotique ( Delioux de Savignac), dans l'asthme, l'hystérie, la coqueluche, l'aménorrhée par atonie. C'est un emménagogue vulgaire, mais dont les propriétés ne sont pas bien marquées. Quand le Safran se trouve accumulé en masses suffisantes dans un espace clos, il provoque la céphalalgie, la prostration, et si cette action est prolongée, elle peut être suivie d'asphyxie. Ces symptômes sont du reste analogues à ceux que produisent les émanations de toutes les fleurs odorantes. La poudre se donne à la dose de 20 à 50 centigrammes, comme stomachique, et de 1 à 2 grammes comme emménagogue. L'infusion (1 gramme pour une tasse à thé ou plus) est également employée. Le Safran entre dans la thériaque, le laudanum de Sydenham, etc.
Le Safran est employé aussi comme condiment dans l'Inde, et il fait partie des substances nombreuses qui entrent dans la composition du curry. On s'en servait autrefois en teinturerie, mais bien qu'il communique aux étoffes une couleur jaune fort belle, celle-ci est peu solide et elle a été remplacée par les couleurs d'aniline.
Sagapenum. — Le Sagapenum, que l'on nommait autrefois Serapinum, est une gomme-résine dont l'origine botanique est jusqu'à présent inconnue, mais que l'on croit produite par un Peucedanum de Perse, de la famille des Ombellifères.
Cette drogue se présente en masses irrégulières, composées de fragments agglutinés, légèrement translucides, d'un jaune brunâtre, olive ou rougeâtre extérieurement, de couleur plus pale à l'intérieur ; sa consistance est celle de la cire, et il se laisse pétrir facilement entre les mains ; mais, par exposition à l'air, il devient plus sec et sa couleur se fonce. Son odeur est alliacée, aromatique, moins forte que celle de l'asa fœtida.
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Sa saveur est chaude, amère, nauséeuse. Il est inflammable, brûle avec une flamme blanche en répandant des vapeurs épaisses, et laisse un charbon léger, spongieux. L'alcool et l'eau n'en dissolvent chacun qu'une partie, mais l'alcool aqueux le dissout entièrement.
Composition chimique. — D'après Pelletier, le Sagapenum renferme :
Résine 54,26
(iomme 31,94
Hassorine 1,00
Substance particulière 0,60
Malate acide do calcium 0,40
Huile volatile L1.80
D'après Drandes, la proportion de cette dernière ne serait que do 3,73 0/0.
Cette essence est d'un jaune pile, plus légère que l'eau et d'une odeur alliacée désagréable. D'après l'Uickiger (P/tarmacor/raphia, p. 321), elle ne contient pas de soufre, mais oien de l'ombelliférone.
Cette gomme-résine, qui était autrefois fort employée dans l'hystérie, l'aménorrhée, à la dose de 50 centigrammes à P' ,50, et qui entrait dans la composition de certains emplâtres, est aujourd'hui tombée en désuétude par suite de sa rareté et des falsifications nombreuses qu'on lui faisait subir.
Sagoutiers- — On désigne sous le nom de Sagou la matière amylacée que l'on extrait des Sagoutiers, de la famille des Palmiers,
Fig. 834. — Grains d'amidon du Sagoulier.
habitant les îles et les côtes de l'océan Indien. Tels sont: Phœnix farinifera, Arenga saœharifera, Areca oleracea, Mctroxylon sagu et M. Rumphii L. dans l'Afrique australe. On en extrait aussi de certaines Cycadacées, telles que les Encephalartos, et aux Moluques des Cycas circinalis et revolutn.
D'après Crawford (Histor. of the Ind. archipel), le Sagou serait fourni exclusivement par le Metroxylon sagu ; mais le Dr Hamilton l'attribue également à V Arenga saccharifera Labill. (Saguerus Rumphii Koxb.).
Le Metroxylon sagu Roxb. est un des plus petits arbres de la famille des Palmiers.
m SAGOUTIERS Son tronc est proportionnellement très épais, dressé cylindrique, couvert des restes .le Stioles H esl surmonté -l'une belle couronne de feuilles nombreuses, grandes, pennées s'étendant dans toutes les directions et se recourbant gracieusement en dessous.
De la base des feuilles sortent des spadices longs, ramifiés, entourés tout d'abord d une bractée membraneuse, la spathe. Les fleurs ont un périantbe double, l'extérieur plus épais, vert. Les étamines sont au nombre de six. Le fruit est ovoïde, arrondi, charge .1 ecailles rhomboïdales, lisses, et ne renferme iiu'une seule graine dressée.
Cet arbre est originaire des îles orientales de l'archipel indien. On le rencontre dans la péninsule de Malacca, à Sumatra, Bornéo, aux Célèbes, aux Moluqucs, et dans une partie de la Nouvelle-Guinée.
Le tronc de ce palmier renferme une portion centrale de dimension considérable, car la partie ligneuse n'a guère que 5 à 6 centimètres d'épaisseur. Cette sorte de moelle est surtout abondante lorsque les feuilles les plus grandes sont tombées et que les fleurs sont sur le point de fructifier, car elle est graduellement absorbée pour la maturation des fruits. Pour récolter le sagou, on abat le palmier, on le coupe en cylindres de 2 mètres environ de longueur que l'on fend ensuite en deux pour pouvoir recueillir plus facilement la portion centrale. On la réduit en poudre que l'on délaye dans l'eau, qu'on passe à travers un tamis fin pour en séparer toutes les matières étrangères. On laisse reposer le liquide chargé de la substance amylacée, on décante et on la dessèche en lui donnant l'apparence que l'on recherche. Un seul arbre peut produire 5 à 600 livres de sagou.
Pour les indigènes, le sagou est mis sous forme de gâteaux de grandeurs diverses, que l'on sèche et qui se vendent dans les îles. Les Moluques en produisent la plus grande quantité, mais les qualités les meilleures proviennent de la côte orientale de Sumatra. A Singapore, les Chinois lui donnent la forme de perles qui est la plus connue. Le sagou est alors en petits grains sphéroïdes plus ou moins gros, plus ou moins réguliers, blanchâtres, roses ou brunâtres, durs, élastiques, demi-transparents, s'écrasant difficilement sous la dent, inodores et d'une saveur fade.
Dans lecommerce, on distingue deux sortes de sagou, le sagou rouge, qui est Je plus estimé et qui ne doit cette teinte qui à un commencement de torréfaction, H le sagou blanc. Guibourt en distingue trois variétés :
Fin. 835. — Grains d'amidon du Sugoulier commercial.
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le sagou ancien, qui résiste à l'action de l'eau bouillante et laisse de nombreux téguments; le sagou des Moluques, qui est moins résistant.' Tous deux n'ont pas subi l'action de la chaleur, et se gonflent beaucoup dans l'eau froide sans s'y dissoudre. Quant au sagou lapioka, formé de nombreuses masses tuberculeuses irrégulières, il a subi 1 action de la chaleur. Aussi, quand on le met en présence de l'eau, il lui abandonne une petite quantité d'amidon soluble qui lui communique la propriété de bleuir en présence de l'eau iodée. ,
Au point de vue chimique, le sagou nest que de l'amidon. Sous le microscope, et a un grossissement de 80 à 100 diamètres seulement, il paraît sous forme de grains elliptiques souvent rétrécis au col à une de leurs extrémités, et parfois coupés par un plan perpendiculaire à l'axe ou par deux ou trois plans inclinés entre eux.
Les perles ont la même forme, mais les grains sont rompus et montrent seulement des traces indistinctes, des lignes annulaires.
On falsifie souvent le sagou avec la fécule de pomme de terre qui le remplace même complètement. Mais cette substance est moins dure, se brise avec facilité, et mise en contact avec l'eau bouillante elle se réduit facilement en bouillie. Au microscope, les granules sont beaucoup plus grands, plus régulièrement ovales ; les lignes annulaires sont plus marquées. Le bile présente souvent des fentes avec deux côtés légèrement divergents.
Le sagou est employé dans 1 alimentation, et surtout pour les convalescents, car il est nutritif, facilement digestible et non irritant. On le fait bouillir dans l'eau en remuant sans cesse jusqu'à ce que les grains paraissent dissous. S'il reste une partie insoluble, il est bon de passer le liquide.
Salicaire. — La Salicaire commune (Ly- IhrumsaUcaria L. — Salk-uria spicata Lamk. — S. vulgaris Mœnch), de la famille des Lythrariacées, série des Salicaires, est une petite plante à tiges dressées, de 60 centimètres à 1 mètre de hauteur, quadrangulaires, rameuses à la partie supérieure. Feuilles opposées, parfois ternées, sessiles, ovales, lancéolées, sans stipules, vertes en dessus, légèrement pubescentes en dessous. Fleurs régulières, hermaphrodites, rouges, réunies en cymes bipares dans l'aisselle des feuilles ou des bractées qui les remplacent au sommet des rameaux, et forment alors de longues grappes terminales de cymes. Calice tubuleuxi strié, à 6 sépales, avec lesquels alternent des languettes plus extérieures. Corolle formée de 6 pétales, atténués à la base. 12 étamines insérées à la partie supérieure du tube réceptaculaire; 6 exsertes sont les plus longues; 6 plus courtes et insérées au-dessous des pétales sont souvent sté-
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riles. Ovaire libre à 2 loges mùltiôvulées. Le fruit, entouré par le tube réccptaculairc, est une capsule biloculaire membraneuse, oblonguc, septieide. Les graines nombreuses renferment sous leurs téguments un embryon charnu.
La Salicaire est très commune sur le bord des rivières, des étangs, dans les endroits marécageux de nos contrées. Elle est inodore; sa saveur est herbacée, muoilagineuse
tic. 830. — Lylhrum salicaria. Sommité llorilcre.
et légèrement astringente. La saveur des fleurs est un peu sucrée. Elle renferme du mucilage et du tanin.
Campardon (Bull, <yé?iér. de Théraj).) l'a recommandée dans les inflammations chroniques des muqueuses gastriques et intestinales. Par contre des doses un peu élevées, de 10 à 12 grammes, provoquent des troubles gastriques.
En application, la poudre et l'infusion paraissent avoir rendu quelques services dans les ulcères variqueux.
L'infusion se prépare avec 30 parties de feuilles et de tiges et 1,000 grammes d'eau bouillante.
La poudre s'administre à la dose de 1 gramme dans un cachet, répétée trois fois par jour.
2° Le L. alatum Pursh., qui habite les Etats-Unis, est employé dans le traitement des plaies et des ulcères.
Salsepareilles. — Les Salsepareilles ou Smilax appartiennent au groupe des Smilacées, regardées tantôt comme une famille à part, tantôt comme une subdivision de la famille des Liiiacées voisine des Asparaginées.
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Les espèces qui intéressent la médecine sont :
1° Smilax medica Chamisso et Schlechtendal. C'est une grande liane glabre, a rameaux imparfaitement hexagonaux, longs, épais,, flexurux, parcourus de stries très lines, inermes ou munis, près de l'insertion
KiG. 837. — Smilax medica.
des feuilles, d'aiguillons peu nombreux, allongés, légèrement arqués. Feuilles épaisses et alternes. Le pétiole, qui peut avoir jusqu'à 5 centimètres de longueur, est accompagné d'une gaine jusqu'au quart ou au tiers de sa hauteur, et de deux vrilles latérales filiformes, tordues en spirale. Le limbe,
Tic. 838. — Salsepareille de Honduras. Racine. Coupe transversale
de 10 à 20 centimètres de longueur, est ovale oblong, à bords entiers, cordé à la base, acuminé au sommet. Ce limbe porte 7 à 9 nervures, dont une médiane souvent aiguillonnée, les autres s'infléchissant du sommet à la base. Ces feuilles, dont la forme, comme on le voit, peut varier beau-
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coup, ce qui rend la détermination de l'es- S difficile, sont glabres, vertes, un peu Lus pâles sur la lace inférieure, et çEareées de ponctuations et de lignes pellucidcs. Celles des ramuscules sont plus petites, cordées à la base, ovales oblongues. Les fleurs, disposées en cymes unipares, sont dioiaues et longuement pédicellées. Le pénantne herbacé ést forme de 2 verticillcs de .5 sépales oblongs, lancéolés. 6 étamines libres, disposée! sur deux verticUles. Dans la fleur remelle, l'ovaire est à 3 loges renfermant chacune un ou deux ovules. Souvent une et même deux des loges de l'ovaire avortent. Le style est divisé au sommet on ■> branches stigmatifères. Les fruits, au nombre de 8 a 10
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prononcées et dont on n'a pu retirer que quelques gouttes île 50 kilogrammes de racine, une matière noire extraetive qui est regardée comme le critérium des bonnes sortes et qui n'a pas 6té étudiée, ni enfin une substance particulière obtenue par Galileo Pollola, de Naples, en 1824, et décrite par lui comme un alcaloïde sous le nom de parigluma ou uarigline.
Cette substance, qui a été nommée successivement salsaparilUne, salseparine, smilaeine, a été étudiée par Fliickiger.
Elle forme des cristaux aciculaires, incolores, îno-
Fig. 859. — Salsepareille de Honduras. Coupe de détail de la racine.
dans chaque inflorescence, sont charnus, globuleux, rouges, de 1 centimètre de largeur, et renferment de 1 à 3 graines.
Cette espèce habite le Mexique, près de la Vera-Cruz, à Orizaba et dans la province de Huasteca. C'est elle qui produit la Salsepareille du Mexique.
Cette racine est constituée par un rhizome épais, court, noueux, d'où partent des racines longues, charnues, de la grosseur d'une plume d'oie ou même du petit doigt, simples. Certains échantillons sont couverts de poils courts, veloutés ou rigides. Son écorce est d'un gris brunâtre. Son odeur est nulle, sa saveur est mucilagineuse et un peu âcre.
Composition chimique. — Les racines do Salsepareille renferment de l'amidon, de la résine, de f'oxalate de calcium, une huile essentielle plus Inunie que l'eau, dont l'odeur et la saveur sont peu
ces liquides chauds, insolubles dans l'éther et presque insolubles dans le chloroforme. Ces solutions sont neutres, inactives à la lumière polarisée et elles moussent par l'agitation. Ces cristaux renferment de 6 à 12 0/0 d'eau qu'ils perdent à 100". A 140°, ils commencent à s'altérer, et à 210, ils se liquéfient en se décomposant. L'acide sulfurique les i olore d'abord en rouge foncé, puis en violet et enfin en jaune. L'acide azotique les décompose.
La salsaparilline est un glucoside qui, en présence de l'acide sulfurique dilué et à l'ebulLtion, se dédouble en parigénine et en sucre. Le liquide prend une belle teinte vert foncé.
2° S. ofjlcinalis K. — Plante herbacée, vivace, à rameaux aériens nombreux, se partageant en ramuscules anguleux, couverts de nombreux aiguillons. Les feuilles ont un pétiole, souvent tordu, de 5 à 6 centimètres de longueur, muni de 2 vrilles latérales; le limbe, de 20 à 40 centimètres de longueur, sur 10 à 20 de largeur, est ovale oblong, cordé à la base, acuminé au sommet, entier, subcoriacc, glabre, à 5 ou 7 nervures partant de la base et arrivant au sommet en s'infléchissant. Fleurs mâles en fausses ombelles axillaires. Calice à 6 sépales oblongs, étroits, verts. 6 étamines égales. Les fleurs femelles et le fruit ne sont pas connus.
Cette espèce est originaire de l'Amérique tropicale. Dans nos serres, on ne connaît que le pied mâle. C'est elle qui fournit la Salsepareille de I" Jamaïque. Son rhizome, épais, à noeuds saillants, est muni de longues racines cylindriques, simples.
Sa composition chimique est la même que celle de l'espèce précédente.
Dans le commerce, on se contente de distinguer les Salsepareilles, d'après la quantité d'amidon qu'elles renferment, en farineuses et non farineuses. Parmi les premières, se trouvent les S. de la Jamaïque, de la Vera- Cruz, et parmi les secondes, les S. de Gimfemala, de Honduras, du Para, du Brésil, etc. Ces dernières sont les moins employées.
Thérapeutique. — La Salsepareille, prise à haute dose, produit des nausées, des vomissements, l'engourdissement, le dégoût, et en même temps la diurèse et la diaphorèse, qui sont consécutifs à l'état nauséeux. C'est ainsi qu'elle peut agir comme antiarthritique, antidartreuse, antisyphilitique, et non par une action spéciale, spécifique, qui n'existe pas et qui est duc, certainement, aux médicaments énergiques qu'on lui associe, tels que le mercure, l'arsenic, l'iodurcde
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potassium (Gubler). On remploie dans les maladies syphilitiques, les allectious rebelles de la peau, le rhumatisme chronique, sous forme de tisane faite par infusion (60 grammes pour 1 litre d'eau). L'extrait alcoolique se donne à la dose de 5 centigrammes a 1 gramme.
On admet généralement, mais sans preuves suffisantes, que certains Smilax produisent d'autres Salsepareilles du commerce. Nous citerons, d'après H. Bâillon (Traité de bot. mùd., p. 1398) :
Le S. papyracea Poir., espèce brésilienne qui fournirait la Salsepareille du Para; le S. syphiliticu K., de la Colombie; S. cordato-ovata Rich., qui donnerait la Salsepareille du Brésil. Les racines du Pérou sont attribuées aux S . purhampmj RuizetS. obliqua. On a également découvert des propriétés analogues aux S. pseudosyphilitica K., cumemensis, maypurensis, lapparea, tomentosa, etc.
Les espèces asiatiques, qui ont joui autrefois, sous le nom de Squines, de la même vogue comme antisyphilitiques, et qui sont en réalité moins actives que les espèces américaines, sont principalement les S. china L., du Japon, de la Chine, de l'Inde ; S. gldbra Roxb., lanca^folia Roxb.
En Europe, le S. aspera L. est regardé comme sudorifique et peut être substitué sans inconvénients aux espèces américaines.
En Australie, nousciterons leS.glycyphylln.
Composition chimique. — Les feuilles et les tiges ont été examinées une première fois par Alb. Wright et Rennie (Journ. of chem. Soc, mai 1881, p. 237), qui avaient signalé la présence d'une substance sucrée, la glyeyphytUne, distincte de la glycyrrhizine et de la saïseparine. Cette étude a été reprise par Rennie à Adélaïde, sud Australie (loc. cit., décembre 1886, p. 857). La glycyphylline C"H"O!0 cristallise de l'eau avec 4 1/2 (Peau, et de l'éther aqueux avec 3 d'eau. Elle est insoluble dans le chloroforme, la benzine, l'éther de pétrole; un peu soluble dans l'éther, très soluble dans l'eau chaude, peu soluble dans l'eau froide, à laquelle elle communique cependant une saveur particulière ressemblant à celle du réglisse. La solution est précipitée par l'acétate basique de plomb, mais non par l'acétate normal. La solution dans les alcalis prend une teinte rouge brunâtre à l'air.
Par l'èbullition en présence des acides étendus, elle se dédouble en isodulcite C"H"0° fondant à 93-94» et phlorvtine C'"H"0°, fondant à 250". Cette dernière, par ébullition avec la potasse, donne un pldoronlueol C'H'O», fondant à 208", et de l'acide pldordtique C'ir'O', fondant à 127».
Usages. — Le S. gbjryphylla, qui est nouvellement entré dans la thérapeutique à la Nouvelle-Galles du Sud, avait été déjà signalé, dès les premiers temps de l'occupation, en 1790, par John White, qui l'avait indiqué comme pouvant être des plus utiles, non seulement comme amer et tonique, mais encore en raison de la grande quantité de matière saccharine qu'il renferme. On emploie aujourd'hui la décoction des feuilles et des tiges, dont les propriétés sont les mêmes que
celles de la Salsepareille de la Jamaïque, mais avec une saveur sucrée et beaucoup plus agréable.
Salvadora persica Gare. (S. tndïca Roylc. — Rivina panindata L. — Ct'ssus arborea Forsk. — Embelia grossularia Retz). — Petit arbuste de la famille des Célastracées, série des Azimées, originaire de l'Asie tropicale, des côtes de la Perse et de l'Inde orientale. Feuilles opposées, ovales, oblongues, lisses, de 2 à5 centimètres de longueur, simples, coriaces, à stipules petites et caduques. Fleurs très petites, nombreuses, jaune verdâtre, disposées en épis simples, hermaphrodites ou unisexués. Calic gamosépale, à 4 lobes égaux. Corolle à 4 pétales alternes, réunis à leur base par les lilets staminaux, de telle façon qu'à l'âge adulte ils figurent une corolle gamopétale. 4 étamines libres supérieurement, exsertes.
Dans les lleurs femelles ou hermaphrodites l'ovaire est libre, à une seule loge, renfermant un seul ovule et surmonté d'une courte proéminence stigmatifère. Le fruit est une petite baie arrondie, rouge, lisse, accompagnée à sa base par le calice persistant, et renfermant une graine sans albumen.
L'écorce de la racine fraîche a une couleur brun clair, une odeur analogue à celle du cresson, une saveur àcre et chaude. Elle est couverte extérieurement de verrues subé- " reuses, scabres, soit isolées, soit disposées en taches transversales. Sa face inférieure est blanche et molle.
Cette écorce, fraîche et contusée, est employée dans l'Inde pour produire la vésication.
L'écorce du bois est usitée en décoction dans les fièvres légères, et comme tonique et stimulant dans l'aménorrhée.
Les graines sont administrées à l'intérieur comme un purgatif très en faveur près des natifs.
f Les feuilles, en applications externes, chauffées et entourées de linge, servent à combattre les douleurs rhumatismales.
Les fruits sont comestibles. Ils ont une saveur aromatique et piquante analogue à celle du cresson alénois. Dans la médecine hindoue, ils sont regardés comme désobstruants, carminatifs et diurétiques. Les Arabes se nettoient les dents avec les petits rameaux taillés.
S. bleoides Decne. — Cette plante, très abondante dans le Sind, croît aussi dans L'île de Salsette, près de Bombay. On extrait, par expression, de ses graines un corps gras solide, vert clair, d'odeur àcre, qui est employé en friction dans les rhumatismes douloureux. L'écorce de la racine est également vésicante ( Dymock, loc. cit.).
Samandura indica L. (Samadera indica Gœrtn.). — Cet arbre, dont le nom cingha-
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lais est Samadora, appartient la famille des Rutacées, série des Quassiées.
Son tronc, de 30 à 35 pieds de hauteur, porte des feuilles alternes, pétiolées, simples, grandes, oblongucs, entières, coriaces, accompagnées un peu au-dessus de la base par 2 glandes. Pleurs très grandes, hermaphrodites, régulières, peu nombreuses, portées sur de longs pédoncules terminaux divisés au sommet en une petite ombelle. Le réceptacle est dilaté à la base en un petit disque squamiforme, et plus haut en une colonne courte, cylindrique. Calice petit, à 3 ou 5 divisions. Corolle à 3 ou 5 pétales, plus longs que le calice. 6 à 10 étamines insérées sur le périanthe, etbisériées, libres, écailleuscsà la base. Le gynécée est formé de 3 à 5 ovaires insérés au sommet du réceptacle, libres, à une seule loge, renfermant un seul ovule descendant. Les styles, en même nombre que les ovaires, sont' réunis en une colonne stigmatifère au sommet. Drupe ovale, de 1 à 2 centimètres, devenant sèche, comprimée latéralement et ailée carénée. Sa surface est coriace, lisse ou légèrement réticulée, de couleur brune. La graine unique, sans albumen, est recourbée et brune.
Cet arbre habite la péninsule indienne occidentale, le Concan et le Malabar. On le retrouve aussi à Ceylan.
L'écorce du tronc est brun rougeàtre, lisse, parsemée de taches blanches à l'intérieur, à cassure courte, finement fibreuse. Cette écorce présente, ainsi que les graines, une très grande amertume.
Composition chimique. — De Vrij a retiré des graines 33 0/0 d'une huile jaune clair, constituée, d'après Oudermans, par 84 d'oléine et 16 de palmitine et do stéarine.
Le principe amer, qui a reçu le nom de samadêritie, de Blunse, qui l'a découvert dans l'écorce et la graine, est une masse blanche, cristalline, foliée, plus soluble dans l'eau cpje dans l'alcool, et fusible. 1211e se colore en jaune en présence des acides chlorhydrique et nitrique. L'acide sulfurique forme immédiatement une coloration rouge violacé qui disparait, et il se dépose des cristaux irisés en forme do barbes de plumes.
Usages. — L'écorce et les graines sont employées par les indigènes comme toniques et fébrifuges, propriétés qu'elles doivent à leur amertume. L'huile des graines sert comme topique dans les rhumatismes. Les feuilles contusées sont usitées en applications externes contre les érysipèles.
Sandoricum indicum Cow. — Cet arbre appartient à la famille des Méliacées, série des Trichiliées. Feuilles alternes, trifoliées, longuement pétiolées, à folioles ovales, acuminées, entières, lisses en dessus, duveteuses en dessous. Fleurs petites, jaunes, hermaphrodites, régulières, disposées en grappes axillaires de 12 à 15 centimètres de longueur environ. Calice cupuliforme, à 5 dents courtes, adné à la base de l'ovaire. Corolle à 5pé-
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taies étalés, connivents en tube. 10 étamines à filets réunis en un tube cylindrique, à 10 dents, portant 10 anthères en dedans et un peu au-dessous du sommet. Ovaire à demi plongé dans le fond du calice, à 5 loges renfermant chacune 2 ovules. Style dressé, s'épaississant sous le sommet en un anneau, et se divisant à la partie supérieure en 5 languettes stigmatifères, dressées, épaisses, se recourbant ensuite. Le disque est tubuleux, membraneux, à sommet quinffuédcnté, entourant la base du style et de l'ovaire. Le fruit, de la grosseur d'une pomme, est une baie charnue, indéhiscente, à 3 ou 5 loges monospermes. Les graines sont entourées d'un arille pulpeux. Le testa est spongieux, l'embryon sans albumen , les cotylédons plans convexes.
Cette espèce habite les Philippines, les Moluques et les différentes parties de l'Inde.
La racine de cette plante est aromatique et regardée comme stomachique et antispasmodique. Comme elle est aussi astringente, on l'emploie à Java pour combattre la leucorrhée, mélangée à l'écorce du Xylocarpus obovulus qui est extrêmement amère.
Les fruits, dont la chair est molle, blanchâtre, sont comestibles et souvent désignés sous le nom de faux Mangoustans, en raison de leur ressemblance grossière, du reste, avec le vrai Mangoustan. Ces fruits ont une saveur aigrelette agréable, bien qu'un peu alliacée. On en fait, dans l'Inde, des gelées et des sirops rafraîchissants et astringents.
Sanguinaire du Canada. — La Sanguinaire du Canada, Sanguinaria canadensis L., est une petite plante herbacée, vivace, de la famille des Papavéracées, série des Papavérées. Son rhizome rampant émet au printemps un ou plusieurs bourgeons formés, en général, d'une seule feuille bien développée, les autres étant réduites à l'état d'écaillés imbriquées. Le pétiole est long, canaliculé. Le limbe est réniforme ou cordiforme, à lobes larges, arrondis, séparés par des sinuosités obtuses. Il est palmatinervé, d'un vert jaunâtre glauque en dessus et plus pâle en dessous, marqué de veines orangées.
Fleurs blanches, et parfois légèrement teintées de rose ou de pourpre, presque éphémères, solitaires, axillaires et entourées à la base par les écailles foliaires. 2 sépales opposés, concaves, ovales, obtus et caducs. 8 ou 12 pétales inégaux, étalés, concaves, obtus, les externes plus longs, caducs. Par la culture, le nombre des pétales peut augmenter. Etamines nombreuses, hypogynes, libres, à anthères oblongues, jaune orangé. Ovaire libre, oblong, comprimé, à une seule loge, renfermant un grand nombre d'ovules. Style court, dilaté, subconique, à lobes stic matifères défléchis, admis. Capsule stipitéc, oblongue, aiguë aux deux extrémités, s'ouvrant en deux panneaux, qui se détachent
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par toute l'étendue de leurs bords, et laissent les graines attachées sur le cadre placentaire. Ces graines sont nombreuses, arrondies, comprimées, à testa d'un rouge luisant, à albumen charnu.
Cette espèce habite une grande partie de l'Amérique du Nord, le Canada, les Etats- Unis, où elle se trouve dans les bois. Elle est connue sous le nom de Puccoon, Tetterwort, Indiun point, Blood root, lied root. C'est une des plus belles (leurs du printemps. Quand la corolle est tombée, la feuille continue à s'accroître et, vers le milieu de l'été, elle prend des dimensions telles, qu'elle communique à la Sanguinaire un nouvel aspect. Toutes les parties de la plante sont gorgées d'un suc; laiteux, rougeàtre, présentant une certaine analogie de couleur avec le sang, d'où le nom donné à la plante.
Le rhizome est la partie officinale aux Etats-Unis. A l'état frais, il est horizontal, souvent contourné, de l'épaisseur du doigt, sur 5 à 8 centimètres de longueur, charnu, d'un brun rougeàtre en dehors, d'un rouge plus clair en dedans. Il est muni de racines nombreuses, petites et minces.
La drogue commerciale se présente en morceaux de 3 à 8 centimètres de longueur sur G à 12 millimètres d'épaisseur, obscurément annelés, ridés, contournés, souvent accompagnés de bourgeons et de libres courtes; sa couleur est brun rougeàtre à l'extérieur. Sa cassure est spongieuse, à surface d'abord orangée ou blanchâtre, avec de nombreuses cellules renfermant une résine rouge, mais prenant à l'air, après un temps assez long, une teinte brun foncé. La poudre est rouge orangé.
Ce rhizome a une odeur narcotique, une saveur amère, àcre et persistante. Il cède tous ces principes à l'eau.
Composition, chimique. — Dana, de New-York, a retiré de ce rhizome un alcaloïde auquel il a donné le nom de sanguinarine et qui est identique avec la chëlérythrine, trouvée par Probst dans le suc laiteux de la grande chélidoine, Chelidonium majus. — Voir Chélidoine.
Outre cet alcaloïde, Riegel (Chem. gaz., IV, p. 298) a retiré du rhizome un second alcaloïde, qu'il nomma porphyroxine, parce qu'il le croyait id -nuque au composé du même nom, signalé par Merck dans l'opium, et que l'on sait aujourd'hui être un mélange de plusieurs bases. Elle est sous forme de cristaux tabulaires, presque incolores, amers, peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool. Sous l'influence de la chaleur.cette substance se volatilise, donne en brûlant une odeur particulière, et présente une réaction alcaline. Elle neutralise les acides en formant avec eux des sels cristallisablcs, solubles dans l'eau, et qui, en présence de l'acide sulfurique concentré, donnent une couleur bleu foncé ou pourpre, qu'une petite partie de bichromate de potasse fonce davantage.
Wayne, de Cincinnati, avait signalé uu troisième alcaloïde, auquel Gibb a donné le nom de piwcine et qui n'est autre que la sanguinarino souillée de résine. Quant à l'acide sanguinarique liquide de Newbold, c'est, d'après IIopp, une solution d'acides nitrique et malique impurs.
Outre ces substances, le rhizome de Sanguinaire renferme de la fécule, du sucre, de l'albumine, une
résine, une huile fixe, de la gomme et un acide, l'acide c/uUidonique, qui serait combiné dans la plante avec la sauguinarine.
Thérapeutique. — Le rhizome de la Sanguinaire est doué de propriétés cinétiques, àercs et narcotiques. A petites doses, il excite la muqueuse stomacale et accélère la circulation. A doses plus élevées, il provoque des nausées, la dépression du pouls, puis est vomitif, avec des symptômes graves, tels que la sensation de brûlure de l'estomac, le vertige, troubles de la vision et prostration alarmante. A l'extérieur, ce rhizome agit comme escarrotique sur les surfaces fongueuses. Recommandé contre un grand nombre de maladies, il est aujourd'hui fort peu usité, si ce n'est comme expectorant stimulanl dans la bronchite chronique.
Comme cinétique la dose de la poudre est de 50 centigrammes à 1 gramme en pilules, accompagnée d'une boisson mucilagineuse pour adoucir l'action irritante. Comme expectorant, la dose est de 6 à 30 centigrammes. Cette poudre, mélangée au chlorure de zinc et à la farine, sert à faire une pâte caustique, qui a été employée en applications sur les surfaces cancéreuses.
La sanguinarine, d'après les expériences faites par Thomas, de Philadelphie, sur luimême, agit comme expectorant à la dose de 5 à 8 milligrammes. C'est un vomitif à la dose de 10 à 15 milligrammes ; 8 à 10 milligrammes pris toutes les trois heures pendant deux jours diminueraient de 5 à 15 les battements du pouls.
En résumé, la sanguinarine est un médicament dangereux, et dont les applications thérapeutiques sont douteuses.
Sanguisorba offleinalis L. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Rosacées, série des Agrimoniées, à souche vivace, épaisse, à rameaux aé- £$ët.
riens, dressés, ramifiés, glabres, SféïjâSS de 40 centimètres à l'",20de hauteur. Feuilles alternes, impari- JaVsiJv. pennées, à 9 ou 15 folioles oblon- jCjmÇTsjf gues, cordées à la base, dentées, «kImîf luisantes, à stipules latérales I ™ foliacées, dentées. Fleurs petites formant un épi terminal, à réceptacle concave, cylindrique. Pas | de calicule. 4 sépales caducs, kig.860.-s««dressés. 4 étamines libres, inéga- i/uisorba »/yiles, à anthères trilobées. Ovaire Uoroecence°~ libre, à une loge uniovulée.
Style simple dont le stigmate a été comparé à un goupillon. Achaine enveloppé par le réceptacle épaissi, durci, à 4 côtes peu saillantes. Graine sans albumen.
La grande Pimprenelle, Pimprenelle des montagnes, qu'il ne faut pas confondre avec le Poterium samjuisorba, ou petite primprenelle (V. ce mot), croît dans les prairies, dans les marais humides de nos contrées. Toutes ses
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parties renferment une certaine quantité de tanin qui leur communique des propriétés astringentes. Elle passait autrefois pour être fort utile contre les hémorragies, comme le Poterium sanguisorba, d'où le nom spéci-
Fir,. 801. — Sanguisarba
officlnalis. Fleur.
ic 802. — Sangultorhu tificbuûit. Fleur, coiipr verticale.
(ique qui lui avait été donné. Sa valeur est sous ce rapport des plus hypothétiques.
Sanicula Europaea L. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Ombellifères, série des Hydrocotylées, à tige grêle, simple et cannelée. Feuilles radicales, longuement pétiolées, 3 à 5 sequées, lisses, luisantes en dessus, d'un vert plus foncé en dessous. Les inflorescences sont portées sur une hampe dressée. Fleurs blanches, petites, sessiles, polygames monoïques, disposées en ombellules arrondies, sur 4 ou 5 rayons ternes formant l'ombelle entière. Dans chaque ombellule il y a un nombre indéfini de fleurs mâles et un petit nombre de fleurs hermaphrodites.
Calice à 5 lobes foliacés, valvaires et infléchis. Corolle à 5 pétales réfléchis.
5 étamines plus courtes que les pétales et libres.
L'ovaire des fleurs hermaphrodites est infère, à 2 loges uniovulées, couronné par un disque bilobé, surmonté de 2 styles divergents. Diachaine globuleux, hérissé d'aiguillons à sommet crochu, surmonté par les lobes persistants du calice et porté sur un pédoncule un peu accru.
Cette plante, qui est extrêmement commune dans les bois, les haies, les lieux humides de nos contrées, a une saveur amère, styptique, avec un arrière-goût âcre qui prédomine dans la plante sèche. On employail autrefois les feuilles qui passaient pour une panacée universelle. Ce n'est, en résumé, qu'une plante un peu astringente.
2° Sanicula Marylandioa L. — Plante originaire des Etats-Unis, dont les caractères Botaniques se rapprochent de ceux de l'espèce précédente. Sa racine, qui est fibreuse, d une saveur aromatique, aélé examinée par Ilouck
Snlliculu
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(Amer. Journ. Pharm.), qui n'est arrivé à aucun résultat bien probant, mais qui admet qu'elle doit ses propriétés à une huile volatile et à une résine. Dans ces conditions, la teinture alcoolique serait la meilleure prépa ration.
C'est un remède populaire en Pcnsylvanie contre la fièvre intermittente et la consomption. Le Dr Zabriski l'a en outre administrée dans la chorée des enfants, et il donne aux enfants de 8 à 10 ans la poudre à la dose de
2 grammes quatre fois par jour.
Santalum album L. — Le Santal blanc (S. myrtifolium Koxb., Syrium myrbifolium L.) est un arbre de 8 à 10 mètres de hauteur sur 50 à 90 centimètres de diamètre, appartenant à la famille des Santalacées et originaire de l'Inde et des îles de l'Archipel indien. Feuilles opposées, pétiolées, ovales, .lancéolées, simples. Fleurs hermaphrodites, d'abord blanc jaunâtre, puis brun pourpre, disposées en grappes ramifiées de cymes terminales et axillaires. Périanthe unique à 4 divisions triangulaires, épaisses, garnies à l'intérieur de longs poils blanchâtres. 4 étamines libres, accompagnées de 4 glandes squamiformes intercalées. Ovaire libre conique, à 1 loge triovulée. Style simple à
3 stigmates. Drupe ovoïde, petite, de 1 centimètre environ, lisse, à chair peu épaisse, renfermant une graine albuminée.
Le Santal croît surtout dans le Mysore, où ses plantations appartiennent au Marajah, et dans le Coïmbator, où les forêts appartiennent au gouvernement de l'Inde et sont aménagées systématiquement.
Le bois de Santal blanc du commerce, c'est-à-dire le cœur ou duramen, est très lourd, d'un jaune brun avec des zones concentriques plus foncées ; il se fend facilement. Il exhale, lorsqu'on le frotte ou le racle, une odeur forte, persistante, airréable. Sa saveur est forte et aromatique. Lés meilleures sortes proviennent d'arbres ayant végété dans un terrain sec, pauvre, siliceux. Ceux qui poussent dans les terrains d'alluvion voient se développer outre mesure l'aubier, qui est vert. On n'abat l'arbre que lorsqu'il a 10 ans environ, puis on l'abandonne pour que les termites, si nombreux dans les pays tropicaux, dévorent l'aubier en respectant le cœur trop dur pour leurs mandibules.
Composition chimique. — Ce bois renferme de 1 A 4 0/0 d'une huile essentielle liquide, jaune clair, épaisse, d'odeur de Santal, d'une densité de 0,980, commençant à bouillir à 22%4, puis la température s'èl6ve alors brusquement. Kilo est très solubledaus l'alcool. Le bois contient aussi un tanin colorant en vert les sels ferriques et une résine particulière. Cotte essence est fabriquée on grand dans le Mysore, où on l'obtient aussi des racines, qui la donnent en quantité plus grande et d'une qualité supérieure.
Usages. — Le bois et l'huile essentielle
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sont tonus en grande estime par les Hindous, qui les emploient soit comme parfum, soit comme médicament, soit enfin dans les cérémonies religieuses. Le bois est regardé comme amer, astringent et utile dans les fièvres bilieuses. Avec la poudre mise en pate, on fait des applications sur les parties de la peau qui sont le siège d'une inflammation. D'après Ross (Pharm. of India), il agit dans les fièvres intermittentes comme diaphorétique. Ainslie signalait l'usage de ce bois mélangé au lait, pour combattre la blennorragie, usage sitrnalé par Ruinpbius, en 1750, à Amboyne. Dans le Concan, l'essence, mélangée au cardamome, estemployée au même usage. En Europe, ce fut Ilenderson, de Glasgow, qui, en 1668, appela l'attention sur la valeur de cette essence dans la blennorragie, et ses observations furent étayées par celles de Panas, Durand, Laber, Gubler, Bordier. On l'administre en capsules renfermant chacune 40 centigrammes d'essence,et la dose est de 4 à 5 grammes par jour. L'urine contracte l'odeur du Santal au bout d'une demi-heure. Elle brunit, puis noircit en présence de l'acide sulfurique. L'acide azotique y détermine un trouble dû à la résine et pouvant faire croire à la présence de l'albumine; ce précipité s'en distingue en ce qu'il est soluble dans l'alcool.
L'essence peut être aussi fort utile dans la cystite, le catarrhe chronique de la vessie, et dans la bronchite chronique. Elle n'a aucune action désagréable ni sur l'estomac, ni sur l'intestin. Gubler l'a employée avec succès dans un cas de diarrhée chronique.
Outre le Santal blanc, on peut encore citer, comme donnant les mêmes produits, les S. yas Sam, des îles Fidji ; S. Freycinetianum Gaud. et pi/ni!ariwm Gray, des Sandwich ; S. austro caledonicum, Vieill. de la Nouvelle-Calédonie; S. cycnomm Miq. et spicatum DC. de l'Australie ; mais il importe de noter que presque partout ces arbres tendent à disparaître, par suite d'une exploitation inconsidérée. Dans l'Inde et en Chine, ces bois sont employés à faire des objets d'ébénisterie fine, assez rares aujourd'hui et fort chers.
3° Santal citrin de Cochinchine. — Il est fourni par YEpicharis (Dijsoxtjlum) Loureiri Pierre (Santahim album Lour.), arbre de 30 à 35 mètres, à aubier jaunâtre, à cœur jaune brun, de La famille des Méliacées, originaire de la Cochinchine française. Feuilles alternes à 14 à 20 folioles opposées, pétiolulôes, oblongues acuminôes. Fleurs couvertes d'un dûvct épais, 4 mères, 8 andres. Ovaire à 3 ou 4 loges. Fruit globuleux, jaunâtre, h 3 ou 4 côfcs, à 3 ou 4 graines.
Le bois exhale par le frottement une odeur de Santal. On le brûle comme ce dernier dans les temples et les maisons. Il renferme aussi une huile essentielle usitée dans la médecine annamite â la façon de celle du Santal blanc.
SANTOLINA CHAMŒCYPARISSUS 62!l
L'Epicharis Bailloni Pierre (Sdan Phnam Sodilu en annamite), du Cambodge, donne un bois rouge brun, Santal row/e du pays, qui possède les mêmes propriétés.
3° Le Santal rouge, est fourni par le Pterocarpus santaluius L. Fil., de lafamille des Légumineuses papilionacées, série des Dalbergiées, arbre de (3 à 9 mètres de hauteur, originaire de l'Inde et des Philippines, a feudles imparipennées, à 3 ou 5 folioles obtuses, arrondies, velues, à étamines di- ou triadelphcs.
Le bois est d'un beau rouge foncé, à veines noires et rempli de matière colorante.
Composition cliimiquc. — Ce bois renferme les substances suivantes :
1- Une matière résinoïde, santaline C"H"0', cristallisant en prismes microscopiques rouge rubis, inodores, insipides, fondant à 104", insolubles dans l'eau froide et môme chaude, solubles dans l'éther, l'alcool, l'acide acétique, les solutions alcalines, les essences d'amandes amères et de girofle, ("est la matière colorante.
2" Du santol C8H°Oa, obtenu par Woiilel (1870), en cristaux incolores, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, la benzine, le sulfure de carbone, le chloroforme, un peu solubles clans l'èther. Avec la potasse il forme une solution jaune clair passant au rouge nuis au vert.
Weiclel retira en outre une substance rouge, C"H"0'.
3° Franchimont et Sichcrer ont retiré une substance amorphe C"H10O°, fondant vers 104°, qui.attaquéeen vase clos par l'acide chlorhydrique, donne du chlorure de méthyle et laisse une résine noire, dont ils ont extrait un corps amorphe CH^O". L'acide dissout un corps cristallisant en aiguilles qui n'a pas été étudié.
Cazeneuve et Hugounenq (Compi. Ac. Sciences, 13 juin 1887) ont retiré du Santal rouge deux substances, la ptérocarpine (1 pour 1,000) et l'homoptêrooarpine (6 pour 1,000).
Ptérocarpine C'°H"Oa. Elle cristallise en tables Carrées, blanches, insolubles dans l'eau, l'alcool froid, plus solubles dans l'alcool bouillant, peu solubles dans l'éther, le chloroforme, lévogyres, fondant à 152°, neutres. La potasse fondante l'attaque eu donnant une odeur de coumarine. L'acide azotique la colore en vert.
Homoptérocarpine, C'H^O". Substance blanche, cristalline, soluble dans l'éther, le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone, peu soluble clans l'alcool froid, lévogyre, fondant à 86°. La potasse tondante l'attaque comme la ptérocarpine en la transformant partiellement en CO* et un phénol présentant les réactions colorées de la phloroglucine.
Usages. — Le bois est employé pour faire des piliers de case et des objets de tour. Les branches et les racines sont usitées en Europe comme matières tinctoriales. Dans l'Inde, on le regarde comme astringent, tonique e"t comme plus utile en Applications externes que le Santal blanc.
Santolina chamœcyparissus L. — Plante de la famille des Composées, série des Hélianthées, connue sous les noms d'Âurone femelle, de petite citronelle. Sa racine est ligneuse. Sa tige est dressée, de 30 à 00 centimètres de hauteur, rameuse, pubescente.
Feuilles alternes, scssiles, linéaires, allon-
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«ées rassemblées par paquets, cotonneuses, I bords munis .le petites dentelures,disposées
sur quatre rangs. Fleurs d'un beau jai de
soufre, disposées engros capitules terminaux, solitaires sur de Longs pédicules dont l'ensemble forme des corymBes. L'involucre est hémisphérique et pubescent. Elles apparaissent en juillet-août. Los fleurs du centre son! hermaphrodites, celles de la circonférence sont femelles. Les fruits sont des acharnes oblongs, tétragones, obtus et dépourvus d'aigrette.
Composition chimique. — La santoline (Faux rVi,r6s) a une ."leur aromatique très forte et une saveur très amère. Elle a été analysée par 1. Maben (Pharmac. Journ., octobre 1885, p. 301), quia signalé 1rs matières suivantes :
Solubles clans l'éther de pétrole, huile fixe
Dans l'alcool, résine, tanin, chlorophylle, matière amère.
Dans l'eau, sucre, amylose, matières albuminoïrles ....
Cellulose, etc 56,5
Cendres 8,0
Humidité et huile volatile . 15,50
L'odeur de la plante est due à l'huile volatile, dont la proportion, comme on le voit, n'a pas été déterminée. Le principe amer, que l'auteur croit être de nature alealoïdique, est soluble dans l'alcool étendu, dans l'eau, et c'est à lui que [seraient dues les propriétés de la drogue.
Usages. — Cette plante est antispasmodique, emménagogue et surtout vermifuge, car on a souvent proposé de la substituer au semen-contra. Bayard, Wauters, Loiseleur Deslongchamps, l'administraient avec succès . On a même préconisé son huile essentielle pour expulser le ténia. Plus récemment le Dr Kirk, en Angleterre, dit que cette plante a toujours réussi entre ses mains. Il la donne sous forme de décoction préparée en faisant bouillir 15 grammes de la plante entière dans 500 grammes d'eau, passant à travers un linge et édulcorant à volonté. La dose est de 150grammes pour les adultes et de 60 grammes pour les enfants. Elle doit être répétée chaque jour pendant quatre jours; puis on administre un purgatif. Elle ne réussit d'ailleurs que contre les oxyures vermiculaires et ne peut être utilisée pour expulser le ténia.
Sapins ou Pins. — Les arbres que l'on désigne sous ces noms appartiennent à la famille des Conifères, série des Pinées ou Abiétées. Nous citerons parmi eux les espèces qui intéressent le plus la thérapeutique, en prenant pour guide, pour la des cription des espèces, la Botanique médicale de H. Bâillon :
1° Pinuspinaster Sol. Arbre de 20 mètres de hauteur, à cyme pyramidale, à rameaux étalés, verticillés. Feuilles toujours vertes, disposées par deux dans la môme gaine, subimbriquées, aiguës, épaisses, fermes, rigides, fleurs monoïques, les mâles en cha-
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tons ovoïdes et formées d'un pied supportant une anthère à. 2 loges surmontée d'une saillie, les femelles en cônes solitaires, subsessiles, oblongs, coniques, aigus, à écailles rhomboïdales, supportant 2 ovaires uniloculaires, uniovulés, renversés, à 2 branches stylaires. Le fruit composé ou cône, de 2o à S.) centimètres de longueur, est constitue par les écailles fructi fères devenues sèches, ligneuses obovées, présentant un écusson rhomboïdal subpyramidal, caréné en travers, portant au centre une pointe courte, épaisse. Chacun des fruits est oval ou oblong, convexe sur les deux faces et pourvu dune crête obtuse, tronquée, 3 ou 4 fois plus
gl Cette espèce, originaire dusud-ouçst de l'Europe, se retrouve en Corse, en Italie, en bicile, en Algérie. C'est l'espèce que 1 on cultive surtout dans le département des Landes. Toutes ses parties sont remplies d'une oleorésine contenue dans des canaux sécréteurs et oui s'écoule quand on fait des incisions au tronc. C'est elle qui constitue la térébenthine de Bordeaux, que l'on obtient de la façon suivante.
L'arbre n'est exploité qu'a l'âge de 30 ou 40 ans et on le travaille du mois de février au mois d'octobre. « On fait une entaille au pied de l'arbre avec une hache dont les ano-les sont relevés en dehors afin quelle n'entre pas trop avant, et on continue tous les huit jours de faire une nouvelle plaie audessus de la première, jusqu'au milieu de l'automne. Chaque entaille a 8 centimètres de largeur et environ 25 millimètres de hauteur, de sorte que lorsqu'on a continué à en faire du même côté pendant quatre ans, on est arrivé à la hauteur de 2-.60 à 2m,90. On entame alors le tronc par le côté oppose et on continue ainsi tant qu'il reste de 1 ecorce saine sur l'arbre. Mais comme, pendant ce temps, les anciennes plaies sont cicatrisées, lorsqu'on a fait le tour de l'arbre, on recommence sur le bord de ces plaies. Une exploitation bien conduite peut durer pendant cent ans (Guibourt). L'oléo-résine coule dans un creux fait au pied de l'arbre, que 1 on vide tous les mois, et on la transporte dans les réservoirs. C'est alors la térébenthine bru/e ou qomme molle.
On la purifie en l'exposant au soleil dans de grandes caisses de bois percées de trous à travers lesquels la térébenthine liquéfiée par la chaleur coule dans un récipient, en se séparant des impuretés qu'elle renferme. Elle est alors colorée , trouble , consistante, d'une odeur désagréable, d'une saveur àcre, amère, nauséeuse.~C'est la térébenthine au soleil, supérieure à celle que l'on fait fondre au feu et qu'on fait passer sur un filtre de paille. Conservée dans un vase fermé, elle se sépare en deux parties : l'une qui surnage, liquide, transparente, un peu colorée en jaune foncé; l'autre qui se dépose,
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résineuse, cristalline et ressemblant un peu au miel.
Quand on l'expose à l'air en couches minces, elle devient sèche en vingt-quatre heures. Avec 1/32 de magnésie calcinée, elle forme en peu de jours une masse pilulaire, cassante, propriété qui la distingue de la térébenthine du mélè/.e.
Composition chimique. — La térébenthine de Bordeaux est constituée pour Un quart environ de son poids d'une huile essentielle et pour les trois quarts d'une résine.
1° La résine porto le nom de colophane, brai sec, arcanson, et ou en distinguo doux sortes : A. La colophane de i/alipot, qui provient du galipot fondu, filtré et cuit dans une chaudière découverte. Elle est transparente, jaune doré, fragile uuand elle est récente, mais elle devient ensuite molle et coulante.
B. La colophane de térébenthine, résidu de la distillation à l'alambic de la térébenthine commune. Elle est solide, d'un brun plus ou moins foncé, mais vineuse et transparente en lames minces, inodore, cassante, friable. Elle est plus légère que l'eau, se ramollit a 100°, devient liquide à 152', commence à émettre des bulles de gaz à 157°, ô puis se décompose complètcmentau rouge. Densité égale 1,070 à 1,030. Elle est soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles. Sa composition est représentée par C"H"fO'; quand on l'agite avec de l'alcool étendu tiède, elle se convertit en un corps cristallin, l'acide abiétique C"H"0', qui, comme on le voit, est un hydrate de la colophane. On obtient ainsi*) à 90 d'acide. Il est, d'après Maly (Arch. de Pharm. u.-chem., It64, p. 94). fusible à 165', soluble dans l'éther, la benzine, le chloroforme, l'alcool méthylique, le sulfure de carbone. L'acide abiétique existe dans la sève qui, récente, le renferme à l'état anhydre et amorphe; mais plus tard, à l'air humide, ilVhydrate, devient opaque et cristallin. La colophane peut donc être regardée comme un anhydride de cet acide. Quand on la fait bouillir avec des alcalis en solution, elle forme des savons résineux, véritables sels d'acide abiétique. Les acides pimarique, pinique et sijlcique, que l'on avait signalés, sont aujourd'hui regardés comme de l'acide abiétique plus ou moins impur.
A la distillation une partie de la colophane passe sans altération, l'autre donne de la colophonone C"H"0 (Schiel), incolore, mobile, très réfringente, du térébene, du colophène C*°H°!, huile aromatique, incolore, à belle fluorescence bleue, une huile visqueuse oxygénée, etc., et desg&z, acide carbonique, oxyde de carbone, mélangés ù'éthylène. 11 reste dans la cornue une matière charbonneuse. Distillée en présence do la vapeur d'eau surchauffée, elle donne du benzol et du toluol.
Huile essentielle. L'essencede térébenthine, nom sous lequel ce produit est connu, est limpide et incolore quand elle est récemment préparée, mais devenant jaunâtre et moins fluide quand elle est exposée à l'air. Elle est constituée pour la plus grande partie par un térébenthène C"H™} lévogyre, par des carbures d'hydrogène plus volatils et par des produits oxygénés provenant de l'oxydation du térébenthène au contact de l'air et pendant la distillation. L'odeur de l'essence est forte, particulière, sa saveur est amère, chaude et piquante. Neutre quand elle est récente, elle devient, après un certain temps, acide au tournesol, car elle renferme alors des acides acétique et formique. Densité =0,86. Volatile, elle s'enflamme au contact d'un corps en ignition et brille avec une flamme fuligineuse. Elle bout A 140°. Très peu soluble dans l'eau à laquelle elle communique cependant son odeur, elle est moins soluble dans l'alcool que les autres essences, mais très soluble dans l'éther. Elle dissout la moitié do son poids de soufre et faedemeut le phosphore, qui cesse alors d'être vénéneux. A l'air, elle se résinifie en formant une petite quantité d'acide for-
mique. Quand on fait passer de l'acide chlorhydriquc gazeux et sec dans l'essence pure et refroidie, il se forme deux chlorhydrates C"H" HCl, l'un liquide rouge, l'autre solide, blanc, cristallin, ressemblant au camphre, appelé camphre artificiel, d'odeur camphrée, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique cristallisable, fondant à 113°, bouillant à 208° en dégageant HCl. Laissée en contact avec l'acide chlorhydriquc concentré, l'essence forme un dichlorhydi'atoC"ill°2I-lCI. Avec î'acido nitrique concentré, l'essence dégage des vapeurs rutilantes. En présence de I'acido étendu il ae forme des matières résineuses, des acides térébique, propionique, acétique, formique, cyanhydnquo.
Avec l'acide sulfuriquo la réaction est violente et en distillant ce produit on obtient du térébène, du cymène, du colophène, des polymères carburés supérieurs, de l'eau, de l'acide sulfureux. Maintenue a une température de 18° au-dessous de zéro, l'essence de térébenthine laisse déposer des cristaux blancs plus légors que l'eau, fusibles a G,6, qui sont un hydrate.
Abandonnéeau contact de l'eau, elleforme un bihydrate, la terpine [Çi"H1*),,H*01qùeTon obtient aussi avec un mélange de 3 parties d alcool il 80°, 4 parties d'essence et 1 partie d'acide azotique. La terpine cristallise en prismes droits, iV base rhombe, blancs, limpides, solubles dans 200 parties d'eau froide, 22 parties d'eau bouillante, dans 7 d'alcool, dans l'éther, l'essence de térébenthine, peu solubles dans la glycérine. La terpine, bouillie avec l'eau acidulée d'acide sulfurique, donne un produit qu'on lave a l'eau alcaliue et qu'on distille ; & 168°, passe un liquide incolore, mobile, réfringent, dont l'odeur rappelle celle du jasmin, le ierpinol C,0Hla, H'O, ou monohydrate de térébenthène, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
Le Pin donne, outre la térébenthine, les produits résineux suivants.
1° Barras ou galipot. Quand la récolte de la térébenthine a cessé, les plaies coulent encore ; le produit se dessèche sur l'arbre, on le récolte l'hiver et on obtient des croûtes demi-opaques, sèches, solides, d'un blanc jaunâtre, d'une odeur de térébenthine, de saveur amère et solubles dans l'alcool.
Poix résine. On l'obtient en brassant fortement la colophane avec de l'eau. Elle est on masse jaune, opaque, fragile, à cassure vitreuse et un peu odorante.
Poix noire. Elle se prépare en brûlant les filtres de paille qui ont servi à passer la térébenthine ou le galipot, ainsi que les éclats du tronc provenant des entailles. La combustion se fait sans courant d'air et le feu est mis à la partie supérieure. La résine fond et coule sans être décomposée complètement. Conduite dans une cuve à moitié remplie d'eau, elle se sépare en deux parties, l'une liquide, huile de poix ou pisséléon, l'autre plus solide qu'on fait bouillir dans un vase de fonte jusqu'à ce qu'elle devienne cassante cjuand on la refroidit dans l'eau. C'est la poix, qui est d'un beau noir, lisse, luisante, cassante à froid, se ramollissant facilement dans les mains, auxquelles elle adhère très fortement.
Goudron. — Le Pin, môme gemmé à mort, c'est-à-dire paraissant épuise de résine, en renferme encore une certaine quantité. On l'abat, on le divise en éclats qu on laisse
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sécher pendant longtemps et qu'on entasse dans un four conique creusé en terre. On ajoute ensuite assez de bois pour former un cône semblable au-dessus du premier ; on le recouvre de gazon, de terre, qu'on foule, qu'on tasse de manière à laisser le moins 'accès possible à l'air. On enflamme la partie supérieure ; la combustion étant lente, le bois subit une sorte de distillation per descensum et les produits coulent dans la fosse conique, d'où on les fait arriver par un tuyau dans des bassins en fonte.
On trouve alors une couche inférieure brune, granuleuse, semi-liquide, le goudron, que surnage un liquide noirâtre, huile de aide des vétérinaires, qui ne doit pas être confondue avec celle du genévrier qui porte le même nom (voir ce mot). Ce procédé un peu primitif, mais fort employé, est parfois remplacé par la distillation des éclats de bois dans des alambics en fer forgé munis de réfrigérants. On obtient ainsi de l'acide pyroligneux, de l'essence de térébenthine et une plus grande quantité de goudron que par le premier procédé.
Composition, chimique. — Le goudron est brun foncé ou même noirâtre, d'une odeur forte, tenace, mais non désagréable, de saveur acre, opaque en masse, transparent en couches minces, insoluble dans l'eau, à laquelle cependant il communique une couleur, une saveur et une odeur particulières, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, l'acide acétique, les huiles fixes et volatiles, les solutions alcalines. La réaction est acide. Il bout à 87» et s'enflamme à 105" après avoir bouilli. Un sixième de magnésie hydratée le solidifie, ainsi que la chaux. Quand on le distille, il donne de l'eau renfermant de l'acide acétique et divers alcaloïdes, une huile plus légère que l'eau et une huile épaisse plus dense. Sacomposition est tellement complexe qu elle n'a pas encore été complètement élucidée. On y a signalé entre autres les matières suivantes :
Pyrocatéchine CH"0«. — C'est elle dont les cristaux incolores communiquent au goudron sa consistance granuleuse. Sa saveur est brûlante. Dissoute elle donne, en présence du perchlorure de fer, une coloration vert foncé, devenant ensuite noire et passant au rouge quand on ajoute de la potasse. Cette couleur passe ensuite au violet.
yaïacol C'H'O', créosol C'H'»0«, phlorol ou alcool pliloryhque C!H,0O, de la paraffine en quantité variable suivant la température, naplitalène C"'H" pyrène CmU", c/irysène C"H", rétène C"H", anth racine C'H'°, etc.
2° Pinus sylvesbris L. (Pin du Nord, de Russie, Scotch fir des Anglais). — Cette espèce croît dans les montagnes siliceuses de l'Europe et de l'Asie du nord, et même dans le Caucase et l'Asie Mineure. C'est elle qu'on plante dans les jardins et les parcs. Ce Pin peut atteindre 30 mètres de hauteur, sa cyme est pyramidale, ses feuilles sont géminées, aiguës, piquantes, de 5 à 6 centimètres de longueur. Les cônes, de 4 à 6 centimètres de longueur, sont solitaires, géminés ou ternés, brièvement stipités, oblongs coniques, aigus, et mettent deux ans à mûrir.
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Ecailles oblongues, à écusson rhomboïdal, convexe, caréné en travers, avec un mamelon central obtus.
Le P. pumilio Hke. se distingue par ses dimensions, qui n'excèdent pas 2 mètres, ses feuilles étroitement imbriquées, ses cônes plus petits, ses écailles à écusson saillant, pyramidal, réfléchi en dehors.
Fie. 801. — Punis sylvestrts.
Les divers produits de cet arbre sont analogues à ceux des précédents. Ses bourgeons sont aujourd'hui substitués presque partout aux Bourgeons de sapin.
3° P. palustris Miller (P. australis Michx.), Pin de Boston, Pitch pine des Américains. — Cet arbre, de 20 à 25 mètres de hauteur, se rencontre, malgré son nom, plus souvent dans les terrains arides de l'Amérique du Nord, de la Virginie, à la Floride et à la Ca-
Fie. 8B5. - Pinus syheslris.
Inflorescence mille.
FlO. 86G. - Pinus sylreslns.
Inflorescence femelle.
roline. Il se cultive difficilement dans nos contrées.
Ses branches sont étalées horizontalement subverticillées. Feuilles par trois dans la même gaine, étroites, triquètres, aiguës et rapprochées au sommet des rameaux. Cônes de 2o centimètres environ, pendants, coniques, oblongs, un peu arqués, à écailles épaisses, ligneuses, obpyramidales.
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4° P. tceda L. (Franckincen&e pine, Loblolly des Américains). — Arbre originaire des Etats-Unis du Sud, de la Virginie, acclimaté difficilement chez nous. Feuilles disposées par trois, linéaires, rigides. Entre chaque faisceau se trouvent des écailles lancéolées, acunùnées, récurvées. Cônes de 7 à 8 centimètres, réunis au nombre de 2
Fig.867 — Bourgeon de piu.
FlG. 868. — l'inus suivestris. Ecaille adulte el fruit.
à 5, ovoïdes, oblongs, d'un brun pâle. L'écaillé est surmontée d'une saillie conique, spiniforme, aiguë, droite ou arquée.
Ces deux arbres fournissent la térébenthine d'Amérique, que l'on récolted'une façon moins rationnelle qu'en France, car on pratique une à quatre cavités, nommées boxes, ayant la forme d'une poche qui peut contenir un peu plus d'un litre, et recevant le produit qui coule d'une entaille pratiquée au-dessus
Fie. 8G9. — l'inus sijlvestris.
Ecaille florifère jeune. Face supérieure.
Fie. 870. — Piuus stjlvestris.
Ecaille florifère jeune. Face intérieure.
dans l'écorcc et surtout dans le bois, car les canaux résinifères sont plus abondants dans la couche externe du bois que dans l'écorce. On fait chaque année des entailles semblables, jusqu'à ce qu'elles atteignent une hauteur de 12 à 15 pieds. Le premier produit, qui est de bonne qualité, est connu sous le nom de Virgin dip, la térébenthine qui se concrète sur l'arbre est le Common frankinccnxe ou Gum thux.
Composition chimique. — La térébenthine américaine présente les caractères de la térébenthine (le Bordeaux, mais elle se sépare moins facilement on deux couches. Elle renferme environ 17 0/0d'os-
sence, Vaiutralène de Berthelot qui est deattror/yre. Elle est surtout usitée en Angleterre, d'où le nom d'enence anglaise qu'on lui donne.
5° P. pirea Du Roi (P. abies L. — cxcclsa Lamk . — Abi'es picea Miller, etc.). — C'est le Sapin de Norvège, Faux Sapin, Pessc, Sprure fir des Anglais, arbre de dO mètres de hauteur, à cyme pyramidale, à feuilles persis-
Fic. 871. — Pinus si/lvi'stris. Racine de 2 ans. Coupe transversale.
tantes, solitaires, étalées dans tous les sens, linéaires, rigides, tétragones. Cônes solitaires, sessiles, de 8 à 12 centimètres,, terminaux, pendants, oblongs, cylindriques, à écailles rhomboïdales sessiles, tronquées, persistantes.
Le Sapin croît en Europe, dans les pays du Nord, dans les Vosges, le Jura, les Al-
Fie. 872. — Cellule de pin.
pes, les Pyrénées. On le cultive dans les jardins et les parcs. C'est lui qui produit la résine connue sous le nom de poix de Bourgogne, bien qu'elle provienne aussi de la Finlande, de la Suisse, de l'Autriche et de Bade. C'est une substance un peu opaque, brun jaunâtre, dure et cassante, mais prenant la ion ne des vases qui la contiennent. Elleest
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Fie. 873. —Pinus sylvestrii Bois, coupe transversale.
fortement adhésive, d'odeur aromatique aeréable sans structure cristalline, à cassure nette, conchoïdale, soluble dans l'alcool absolu L'acétone, l'acide acétique cnstallisable. 'Elle renferme moins d'huile essentielle que la térébenthine ordinaire, et cette essence dévie vers la gauche de 8°,5 le plan delumière polarisée, bile contient une petite proportion d'oxygène et ne forme pas de 1 1 chlorhydrate cristalh-
sableavecl'acideohlorhydrique.
6° P. àbies Du Roi (P.piceaL. - pectinata Lande. — Abies pectinata DC.,etc.). — Le Sapin argenté, Sapinvrai ouAvet, commun dans nos montagnes et dans celles du nord de l'Europe, diffère de l'espèce précédente par ses feuilles solitaires, persistantes, étalées sur 2 rangs, planes, blanchâtres en dessous, ses cônes sessiles, dressés, à écailles florifères caduques, trapézoïdes, brièvement stipitées.
Il produit la térébenthine d'Alsace, de Strasbourg, au citron, qui est localisée dans l'écorce des jeunes tiges. Il suffit de ponctionner ces réservoirs et de recueillir les quelques gouttes qui s'en écoulent. Elle est rare et d'un prix élevé, car on n'en récolte que fort peu par jour, et l'arbre cesse d'en donner quand son écorce est trop dure, trop épaisse. Il faudrait dans ce cas la recueillir au sommet de l'arbre, sur les parties jeunes, ce qui serait dangereux.
Composition chimique. — Cette térébenthine est jaune clair, très fluide, d'odeur agréable, de saveur peu désagréable. Elle est trouble et blanchâtre quand elle est récente, mais après avoir été filtrée au soleil elle devient transparente et à peine colorée. A l'air, elle se desséche rapidement et forme dans les vases une pellicule dure, cassante. 1/16 dê magnésie la solidifie. Elle est imparfaitement soluble dans l'alcool et renferme 25 â 30 0/0 d'une essence incolore, d'odeur agréable et analogue à celle du citron, levoijijre, bouillant à 163°, ne formant pas de chlorhydrate solide avec HC1. L'essence extraite des cônes est plus odorante et plus lévogyre.
'Dans les feuilles, Rochleder a découvert Yabictite CWO", voisine de la mannite.
7°P.ba!sa?neaL. (Abies balsamea Mell.). — Le Baumier du Canada (Bàlsam fir, Gilead for des Anglais) habite l'Amérique, depuis le Labrador et le Canada jusqu'à la Virginie. Feuilles solitaires, rapprochées, linéaires, obtuses, glabres en dessus et vertes, blanchâtres en dessous avec une côte saillante. Cônes solitaires, de 10 à 12 centimètres, dressés, ovoïdes oblongs, à écailles dressées, arrondies, d'un bleu pourpre.
Composition chimique. — La térébenthine, que l'on obtient en crevant les utricules résineuses de l'écorce, a la consistance du miel, est transparente, de couleur jaune paille un peu verdatre, d'odeur
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aromatique agréable, de saveur un peu âcre . cl amère, mais non desagréable. Densité = 0,yye. Déviation cle.r-trofu/re de 2». Exposée à l'air en couches minces, elle se dessèche et fonce en couleur. 1/16 de magnésie la solidifie. Elle est soluble dans le chloroforme, la benzine, l'étlier et l'alcool amylique chauds, imparfaitement soluble dans l'acide acétique, l'acétone, l'alcool absolu.
L'essence, dont la proportion est de 15 a 2a 0/0, est incolore, d'une odeur qui rappelle celle de la térébenthine commune. Elle renferme C^H'0 et une proportion très minime de carbure oxygéné. A la distillation, une partie, celle qui passe vers 167», a une densité de 0,863 et dévie la lumière polarisée rers la gauche de 5°,6; celle qui passe à 160- a les mêmes propriétés, mais celle qui passe à 170° dévie de 7", 2 a gauche. L'essence ne forme pas de chlorhydrate cristallin avec MCI, mais on peut l'obtenir en ajoutant un peu d'acide nitrique.
D'après Fliickiger, 100 parties de Baume de Canada renferment :
Huile essentielle 24 parties
Résine soluble dans l'alcool bouillant. 60 — — l'éther seulement. 16 —
8° P. canadensis L. (Aines canaclensis Michx.). — UHemlock spruce croît en Amérique, depuis la Nouvelle-Ecosse jusqu'à la Caroline du Nord. C'est un arbre de 30 mètres, à forme pyramidale, à branches étalées, horizontales, les supérieures tombantes. Feuilles solitaires, linéaires, planes, obtuses, un peu blanchâtres en dessous, éparses, mais paraissant disposées sur deux rangs opposés. Cônes petits (1 centimètre 1/2 à 2 centimètres), pendants, ovoïdes, brun pâle, avec des écailles peu nombreuses, larges, coriaces, obtuses.
Composition chimique. — La térébenthine de cette espèce est sèche, brillante, opaque, d un brun rougeatre foncé, devenant plus foncée encore à l'air, d'une odeur faible, particulière, peu sapide. Elle se ramollit et devient adhésive à une chaleur modérée. A la température ordinaire elle prend la forme des vases et fond à 92* C. Elle ne renferme qu'une petite quantité d'une essence qui passe pour avoir les propriétés de la sabine.
9" P. Larix. — Voir Mélèze.
Autres produits des Pins et Sapins. — Outre l'olèo-rèsine que nous avons signalée, ces conifères renferment encore d'autres substances, parmi lesquelles nous signalerons les suivantes :
1- Pinite CH,sO\ — Cette substance a été découverte par Berthelot dans les exsudations du Pin do Californie, Pinus Lambertiana. Elle cristallise en mamelons blancs, radiés, très durs, croquants, de saveur sucrée, très soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool absolu et l'éther, plus soluble dans l'alcool aqueux. Elle ne fermente pas et ne réduit pas les solutions cupro-alcalines.
D'après Tiemanu {Deutsch. chem. Gesel., 18(4, p. 609), elle accompagne la coniférine dans l'écorce des Pins et Sapins.
Les indigènes mangent cette substance.
2" Coniférine C,"IP'Ô*,2H,0. — Découverte par Hartigdans le mélèze, elle fut retrouvée dans d autres conifères. On la retire de la sève, qu'on coagule par la chaleur, et on évapore au 1/5 le liquide filtré. La coniférine se dépose en cristaux qu'on purifie et qui se présentent en aiguilles satinées, de saveur amère, lévogyres, fondant à 187», solubles dans l'eau chaude 'et l'alcool, peu solubles dans l'eau froide, insolubles dans l'éther. C'est un çlucoside, car, en présence des acides étendus houil-
BÀUMIER DU CANADA — PINUS BALS AME A PINUS ORIENTALIS
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lants, elle se dédouble en glucose et eu une résino blanche, devenant jaune, puis rouge quand elle est sèche. Quand ou traite sa solution par l'énuilsino, à une température de 30% prolongée 0 A 8 jours, il reste en dissolution du glucose et il so précipite des flocons blancs qu'on enlève par l'éther. C'est l'alcool àohtférylique CWO3.
Nous verrons, en parlant do la vanille, comment on obtient de la vanilliue avec la conlférine OU l'alcool côniférylique.
Usages. — Les Sapins et les Pins ont une importance économique considérable. Planté dans les landes stériles, marécageuses et fiévreuses du département des Landes, le P. pinaster, avec ses différentes formes obtenues par la culture, a donné l'aisance et rendu la santé aux habitants. Ses produits résineux ou volatils s'exportent dans le monde entier. Avec l'écorce du P. suives iris on confectionne des étoffes hygiéniques.
Son bois est employé dans les constructions navales, comme bois de mâture et de carène, dans les constructions civiles. Il est blanc, léger, tendre, facile à travailler et se conserve bien à cause de sa nature résineuse. Il faut remarquer que la racine ne donne jamais de rejetons quand l'arbre a été coupé. Les branches brûlent comme des torches, et servent à l'éclairage dans les pays montagneux et pauvres.
Le goudron est employé pour calfater les navires et pour mettre à l'abri de l'humidité les bois et les fers. On en recouvre également des papiers un peu forts qui servent de toitures légères.
L'essence, dissolvant facilement les corps gras, est usitée pour détacher les étoffes. Elle sert aussi à fabriquer les vernis. Mélangée à l'huile de lin cuite, elle vernit les cuirs, les toiles, et sert aussi dans la peinture. Ses vapeurs peuvent produire de véritables empoisonnements, aussi faut-il éviter d'habiter les appartements fraîchement peints.
Thérapeutique. — En thérapeutique, nous avons à examiner la térébenthine elle-même, la résine, l'essence, le goudron et les bourgeons.
Les térébenthines naturelles exercent surtout leur action sur les voies génito-urinaires, car la proportion d'essence qu'elfes renferment n'excède pas le quart du total. Aussi quand on les ingère produisent-elles seulement une sensation de chaleur, sans coliques, sans évacuations abondantes, à moins que la dose ne soit trop forte. Leur action varie, du reste, suivant la proportion d'essence; mais elle semble être supérieure à celle de l'essence elle-même, qui, à haute dose, provoque de la céphalalgie, du délire.
La térébenthine est surtout indiquée dans la cystite et le catarrhe vésical chroniques. Sous l'influence de cette médication, les urines deviennent claires, la sécrétion se tarit et, si la maladie ne guérit pas toujours, l'état du malade est presque constamment amélioré. Dans l'uréthrite aiguë, la térében-
thine est inférieure aucopahu, aucubèbe, etc. Mais elle peut donner de bons résultats dans l'uréthrite chronique.
Il importe de remarquer que la térébenthine congestionne l'appareil rénal et peut donner lieu parfois à des douleurs rénales, de l'hématurie, de la strangurie. Klle serait dès lors contre-indiquée chez les albuminuriqu.es, les néphrétiques et surtout chez les bnghtiques.
On la prescrit sous forme de pilules en la mélangeant avec 1/1G environ de magnésie hydratée, qui lui communique la consistance voulue, et à des doses variant de 10 centigrammes à 10-15 grammes, suivant l'effet recherché.
Les térébenthines agissent, en résumé, comme résine et comme essence, mais avec des propriétés mitigées.
La poix de Bourgogne est employée le plus souvent sous forme d'emplâtre qui agit comme révulsif lent, et qu'on saupoudre parfois d'émétique, pour obtenir la formation de pustules.
La résine de la térébenthine d'Alsace, privée de son essence et ramollie dans l'eau chaude, sert à faire des bols. Elle est beaucoup moins active que la térébenthine naturelle.
La colophane pulvérisée, déposée sur les plaies, étanche le sang et, sous forme d'onguent, favorise la cicatrisation des plaies atoniques.
L'essence de térébenthine agit plus particulièrement sur la surface pulmonaire. Appliquée sur la peau sous forme de frictions, elle détermine une cuisson intense, la rougeur de la peau et une douleur vive, puis on voit survenir une éruption miliaire. L'action est la même sur les plaies et les muqueuses.
Quand on l'ingère à faible dose, elle est absorbée, car l'haleine a l'odeur de térébenthine et l'urine prend un parfum de violette. A doses élevées, 4 à 8 grammes, elle provoqua des nausées, des vomissements, des douleurs intestinales, des évacuations alvines et bilieuses, des sueurs abondantes, une chaleur générale, de la céphalalgie, et on voit parfois chez les femmes survenir les règles. A doses plus élevées (25 à 00 grammes) elle agit surtout sur la muqueuse intestinale quand elle n'est pas absorbée, et, dans le cas contraire, sur l'appareil entier, et surtout sur l'appareil urinairc, les muqueuses, le système nerveux. Les phénomènes sont les suivants :
Sttr l'appareil urinavre, chaleur lombaire hypogastrique, ténesme vésical, cuisson vive à la miction, urines rares, sanguinolentes, érections douloureuses ;
Sur les muqueuses, congestion, sécheresse, parfois des crachats sanguinolents ;
Sur la peau, exanthèmes divers, rougeur, sudations, plaques yésiculeuses papuleusesi
g:ig
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SW le système nerveux, céphalalgie frontale bâillements, bourdonnements d oreille, vertiges, faiblesse, assoupissement, perte de connaissance. La mort peut être le résultat Bnal d'une dose trop élevée.
Il importe de noter, du reste, que la térébenthine agit de façon variable suivant les individus, car les uns peuvent en absorber des doses énormes sans inconvénients notables, tandis cjue les autres sont atteints par des doses relativement minimes.
A l'extérieur, l'essence de térébenthine est employée en frictions dans les névralgies, les rhumatismes; en lavements comme laxatif dans la diarrhée ou la constipation rebelle, dans l'aménorrhée à la dose de 20 grammes dans 500 grammes de décoction d'orge.
A l'intérieur, comme elle s'élimine surtout par la surface pulmonaire, on l'a préconisée contre les maladies de l'appareil respiratoire, sur lequel elle agit comme tonique et en tarissant les sécrétions qu'elle désinfecte.
On l'administre à la dose de 4 à 6 capsules ou perles renfermant chacune 25 centigrammes d'essence.
Dujardin-Beaumetz (Leçons de clin, thèrap., t. II, p. 472) lui préfère de beaucoup la terpine à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme sous la forme suivante :
Eau 100 grammes.
Alcool'. 20 -
Terpine 50 centigr.
Sirop de cachou 30 grammes.
à prendre dans les 24 heures. D'après Guelpa {Bullet. de thôrap., t. CVIII, août 1885, p. 327), on peut la donner à doses très élevées, 3 à 4 grammes, sans aucun phénomène toxique, contrairement à l'opinion de Lépine (Revue de méd., 1885).
Le terpinol agirait encore mieux que la terpine sous la forme suivante, indiquée par Tanret et Dujarnin-Beaumetz :
Terpinol 10 centigrammes.
Benzoate de soude . . 10 — Sucre Q. S.
pour une pilule. On donne par jour 8 à 10 de ces pilules. On peut aussi le prescrire en capsules aux mêmes doses. On le fait prendre au déjeuner ou au dîner, ainsi, du reste, que l'essence de térébenthine elle-même.
L'essence de térébenthine a été employée comme vermifuge et même ténifuge, à la dose de 30 grammes. Béranger-Féraud (loc. cit.) n'aurait obtenu que 9 0/0 de succès réels. Il fait observer que nous possédons des ténifuges plus sûrs et moins dangereux à manier, car il est prudent de ne recourir qu'à des doses faibles.
Durand (1773) l'avait préconisée dans les calculs biliaires et les coliques hépatiques (essence , 8 grammes ; éther sulfurique ,
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12 prammes) à la dose de 2 à 4 grammes par jour dans du bouillon, jusqu'à concurrence de 500 grammes. Mais, comme le fait observer Dujardin-Beaumetz (Leço?is de clin, therap.), ce remède fatigue l'estomac, et quant à son action antispasmodique, qui atténuerait les douleurs hépatiques, la morphine en injections, le chloral, lui sont de beaucoup supérieurs.
L'essence impure, c'est-à-dire celle du commerce, est regardée comme le contrepoison du phosphore. On provoque les vomissements, puis on administre 10 grammes d'essence en potion gommeuse à prendre dans la journée, et on la continue à doses décroissantes pendant plusieurs jours.
Goudron. — Son action physiologique est un peu différente de celle de la térébenthine, car il est moins stimulant et plus astringent. Il excite la peau à petites doses et limte fortement en plus grande quantité. A l intérieur, et à closes modérées, il stimule la digestion, augmente l'appétit, favorise les fonctions des reins et de la peau. L'urine devient rouge et exhale l'odeur du goudron, ainsi que les sueurs. Il s'élimine également par les voies respiratoires. Il présente des propriétés antiseptiques assez marquées, arrête la putréfaction et empêche la fermentation putride.
A l'extérieur, on l'emploie comme antiparasitaire contre l'eczéma chronique, le psoriasis, l'herpès circiné, le prurigo, le rupia, richthyose, les impétigos du cuir chevelu. On lui donne les formes suivantes :
Pommade au goudron :
Axonge 30 grammes.
Goudron 8
Glycèrolô :
Goudron 2 grammes.
Glycérine 30
On l'emploie aussi en inhalations, en fumigations à froid et en injections sous forme d'eau de goudron.
A l'intérieur, on l'a préconise contre la bronchite chronique, la phtisie, sur laquelle il n'a aucune action sérieuse. Il paraît avoir une action plus marquée dans la blennorragie, la cystite catarrhale. On l'a même proposé comme hémostatique.
La meilleure préparation est l'eau de goudron que l'on obtient en divisant 5 grammes de goudron à l'aide de 15 grammes de sciure de bois de sapin et mettant le mélange en contact pendant 24 heures avec un litre d'eau distillée, en agitant souvent. On décante et on filtre (Codex). Il importe de n'employer que de l'eau de pluie ou distillée, car l'eau ordinaire renferme des sulfates qui se décomposent en donnant de l'hydrogens sulfuré.
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On peut aussi administrer la préparation suivante (Codex) :
Goudron 20 grammes.
Alcool ;\ 90" 100 —
Eau distillèo chaude . . . 8S0 — Teinture de quihaja .... 100 —
On dissout le goudron dans l'alcool, on ajoute la teinture, et on fait l'émulsion en ajoutant l'eau peu à peu.
On donne aussi le sirop de goudron du Codex.
lioimjeons de Sapin. — Comme nous l'avons dit, les véritables bourgeons de Sapin sont remplacés le plus communément par les bourgeons du P. sylvestris. sans qu'il y ait aucune raison pour cette substitution. Ces bourgeons sont recouverts d'une couche de matière oléo-résincuse, à laquelle ils doivent leurs propriétés toniques et stimulantes, analogues à celles de la'térébcnthine. L'infusion est le meilleur mode de préparation, car elle conserve une partie de l'essence (16 grammes pour 700 d'eau bouillante).
Les bourgeons de VAUics nigra (Black spruce) servent à préparer une sorte de bière, la Bière de Spruce, fort usitée en Angleterre, à Terre-Neuve, où elle est employée communément comme boisson. Elle jouit, du reste, de propriétés antiscorbutiques bien marquées et dont nous avons été à même d'observer les heureux effets à Terre- Neuve.
Saponaire. — Le Saponaria of/icinaiis L. (Silène saponaria Fr.) est une plante her-
FlC. S" t. Saponaria offleinalia. Sommité noril'ère.
bacée, vivace, de la famille des Caryophyllacées, à tige de 40 à 80 centimètres, cylindrique, dure, à rameaux noueux. Feuilles opposées, les inférieures plus ou moins pétiolées, les supérieures sessiles, ovales, lan-
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céolées, entières, glabres, vertes ou jaunâtres, trinervées. l' leurs rosées ou blanches, en cymes axillaires et terminales. Calice gamosépale, tubuleux, persistant, à 5 dents, pubescent. 5 pétales à onglet long, à limbe obovale, obtus ou émarginés au sommet.
10 étamincs libres.. Ovaire libre, incomplètement biloculaire, pluriovulé.2 styles linéaires exsertes. Capsule accompagnée à sa base de la partie épaissie de la corolle et de l'androcée, conique, oblongue, s'ouvrantau sommet par 4 dents récurvées. Graines réniformes, noires, ponctuées, albuminées.
Cette plante croit sur les bords des ruisseaux, des fossés, dans les bois, les buissons. Elle est inodore. Les feuilles ont une saveur un peu amère et salée. Les racines sont longues, noueuses, grisâtres et ridées; leur saveur est un peu àcre, amère, savonneuse.
La Saponaire d'Orient, dont la racine renfermé aussi de lasaponine, est le Gypsophila struthium L., de la même famille.
Composition chimique. — La racine de Saponaire renferme :
Résine 8,25
Extractif 0,25
Gomme 33, »
Eau 23, »
et une substance particulière, la saponine, qui existe également, mais en proportion plus minime, dans les feuilles. Elle a été étudiée par Schiaparelli (Gazetta chimica, XIII, 422-430).
La saponine pure C3,HslO,! est pulvérulente, blanche, inodore, de saveur d'abord douceâtre, puis vive, persistante, styptique. C'est un sternutatoire puissant et en même temps un toxique.
Soluble dans l'eau, qu un millième de saponine suffit pour rendre savonneuse, elle est insoluble dans 1 éther, la benzine, le chloroforme, peu soluble dans l'alcool et lévogyre. Quand on la brûle sur une lame de platine, elle émet une odeur de sucre brûlé. Les solutions aqueuses possèdent la propriété de former des émulsions stables avec les substances insolubles dans l'eau, les résines, le camphre, les huiles, etc.
Eu présence des acides étendus, la saponine se dédouble en un sucre dextrogyre,fermcntcscible, et en une substance blanche, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, la saponétine C"H"Oa.
Thérapeutique. — La Saponaire est, à hautes doses, un éméto-cathartique que l'on a recommandé dans la goutte, la syphilis, les engorgements ganglionnaires et même comme vermifuge. Comme antirhumatismale, antiherpétique, on la donne à doses élevées, 60 à 100 grammes de la plante entière pour un litre d'eau. Le suc frais se prescrit à la dose de 150 à 200 grammes par jour.
Quand à la saponine, c est un poison musculaire, se rapprochant de l'atropine et de la physosngmine, d'après Pelikan. Elleparalj se les centres respiratoire et vaso-moteur, les nerfs du cœur et le muscle cardiaque. En injection souscutanée, elle est, d'après Kcppler, qui a expérimenté sur lui-môme, dangereuse à la dose de 1 centigramme. Elle est du reste sans emploi thérapeutique.
SARRACENA PURPUREA
Saprosma arboreum Bl. - Petit arbre elabre de l'Asie tropicale, appartenant à la famille des Rubiacées, série des Uragogees. Feuilles opposées, à stipules interpétiolaires, caduques, cuspidées. Fleurs petites, asilaires et terminales. Calice à 4 lobes. Corolle infondibuliïormeà41obes. 4étamines libres.
Ovaire à 2 loges uniovulées, surmonté d'un disque épigyne et d'un style à 2 branches stigmatifères. Drupe petite, purpurine, a 2 noyaux. ,
Cette plante exhale une odeur très iétiae, stercorale. A Java, elle est usitée contre les coliques, les spasmes, l'hystérie, propriétés qui la rapprocheraient de notre valériane.
Saraca Indica L. (Joncsia asoca Roxb. — J. pinnata W.). — Arbre inerme qui croît dans l'Inde et appartient à la famille des Légumineuses césalpinées, série des Amherstiées. Feuilles nombreuses, alternes, paripennées, à folioles coriaces, munies de petites stipules caduques. Fleurs disposées en grappes composées; bractées petites, caduques et surmontées de deux bractéoles latérales, n'entourant pas la fleur et se recouvrant un peu par leurs bords. Elles sont de couleur orangée et apparaissent en février et mars. Calice coloré porté sur un réceptacle long, tubuleux, à sépales inégaux. La corolle n'existe pas. Les étamines toutes fertiles ou en partie stériles sont au nombre de 3 à 10, à filets un peu connés à la base. Ovaire uniloculaire, pluriovulé. Style grêle. Gousse bivalve allongée, aplatie, subligneuse , coriace. Graines subglobuleuses , sans albumen.
Cette plante est souvent cultivée dans nos serres pour la beauté de ses fleurs qui, dans l'Inde, sont offertes aux dieux dans les temples.
Son bots est fort utile pour la menuiserie et l'ébénisterie.
Son écorce est très employée dans l'Inde contre les affections utérines et surtout pour combattre la ménorragie. On la donne sous forme de décoction préparée en faisant bouillir 6 parties d'écorce dans 8 parties de lait et 32 parties d'eau, jusqu'à ce que celle-ci soit évaporée. On divise en trois doses que l'on donne dans les vingt-quatre heures (Dymock, îoc. cit.).
Sarracena purpurea L. (BucaneplviUon americamnn Pluie). — Cette plante, de la famille des Nymphéacées sarracénées et qui habite les marais, est herbacée, vivace ; le rhizome épais, rampant dans la vase, porte des feuilles alternes, sans stipules, ayant la forme d'un cornet irrégulier, dont l'ouverture est garnie d'une sorte de couvercle. Ce cornet est tapissé d'une membrane chargée de poils sécrétant un liquide particulier. L'angle inférieur est muni d'une crête verticale. Ces feuilles sont d'un vert teinté de
l"is. 875. — Sarracena purpurea. Fleur. Coupe.
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pourpre foncé. Fleurs solitaires portées par un Ion" pédoncule et inclinées sur son sommet. En dehors du calice, le pédoncule porte 3 bractées formant une sorte de cahcule. Le réceptacle floral est convexe ; sur ses bords s'insèrent un calice à 5 sépales, persistant et s'épaississant un peu autour du fruit, et une corolle à 5 pétales alternes, dont la forme est particulière; à la base, c'est une sorte de cuilleron sessile, concave en dedans; plus haut, il se rétrécit en un limbe plus dilate. Le cuilleron s'applique exactement sur l'ovaire, la partie retrécie s'en éloigne, et le sommet s'incline en dedans. Les étamines sont en nombre indéfini, bypogynes, libres. Ovaire libre, à 5 loges incomplètes, renfermant un grand nombre d'ovules.
Style d'abord grêle et cylindrique, puis dilaté à la partie supérieure en une sorte
de parachute, pétaloïde, à 5 angles superposés aux sépales. Au sommet de ces angles repond une échancrure qui, dans son sinus, présente un petit tubercule saillant intérieurement et couvert de papilles stigmatiques.
Le fruit est une capsule locuhcide. L,es graines, à testa jaunâtre, renferment un albumen copieux et, au sommet, un petit embryon (H. Bâillon, Hist. des pl., p. 00, 1. 111 j.
Cette plante habite les parties marécageuses de l'Amérique du Nord, de lerre- Neuve, de Saint-Pierre et Miquelon.
Composition chimique. - D'après Staà. Martin, ce rhizome renferme un alcaloïde qu .1 a propose de nommer sarracenine, une résine, une matière colorante jaune, etc. „.„.
E. Schmidt (Amer. Journ. Pharm., 1&7-, p. <JU), n'y a pas trouvé d'alcaloïde, mais un acide sarracénique qui est probablement identique avec la matière jaune de Stan. Martin.
Usages. — Les rhizomes du S. pwpurea sont regardés par les Indiens de l'Amérique du Nord comme un préservatif certain de la variole. D'après eux, ils la guériraient quelle que soit la période de son évolution, et empêcheraient la formation des cicatrices.
Cette propriété avait éveillé l'attention des thérapeutes européens, et des essais nombreux furent institués, mais sans résultats probants.
Ces rhizomes paraissent jouir réellement de propriétés diurétiques fort énergiques, et c'est probablement ce qui a fait supposer aux indigènes qu'ils pouvaient éliminer le virus variolique par cette voie. On administre les rhizomes sous forme de poudre, d'infusion ou de sirop.
D'autres Sarracena ont été préconisés dans le même but aux Etats-Unis, entre autres,
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le S. variolaris Miehx., Spotted trumpet leaf des Américains, dont les feuilles sont maculées de taches blanchâtres. On l'employait aussi contre la dyspepsie, comme stimulant de l'estomac) de la circulation.
Le S. flava a été prescrit comme amer et astringent p0ur combattre la diarrhée, sous forme de teinture, faite avec 120 grammes de la plante et un litre d'alcool ; la dose est d'une cuillerée à dessert après chaque évacuation (Paliner. Am. journ. pliarm., 1869).
Sarrasin. — Le Sarrasin, Blé noir, est le Polygonum fagopyrum de Linné, leFagopyrum esculentiun de Mœnch., de la famille des Polygonacées. Plante annuelle, à tige dressée, ramifiée, de 30 à 80 centimètres de hauteur. Feuilles pétiolées, alternes, sagittées, cordées, acuminées. Fleurs d'un blanc rosé, disposées en grappes lâchés, axillairesou terminales, et paraissant en juin-août. Périanthe unique, à 5 divisions connées à la base, subégales, étalées, persistantes et appliquées sur le fruit.
8 étamines libres, disposées en 2 verticilles. Ovaire libre,
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Fie. 87ti.
- Sarraziu. Sommait florifère.
Fie. 877. — Sarraziu.
Ovule.
uniloculaire, uniovulé. 2 styles à stigmates capités. Fruit trigone, indéhiscent, monosperme, dépassant un peu le calice, à épicarpe crustacé, brun noirâtre, à graine albuminée.
Le Sarrasin, cultivé pour ses fruits, qui sont très riches en fécule, remplace dans les pays pauvres le froment comme matière alimentaire. Il sert aussi à nourrir les volailles. Sa farine peut être, du reste, employée comme toutes les substances amylacées que nous avons déjà passées en revue.
Les P. emarginatum et tnrtaricum présentent les mêmes propriétés alimentaires.
Sarriette. — La Sarriette, Satureia hortensis L., de la famille des Labiées, série des Saturéiées, est une petite plante annuelle, à tige dressée, d'une hauteur de 30 centimètres environ, dressée, rameuse, rougeâtre, couverte de poils rudes, divisée à la partie supérieure en un grand nombre de rameaux étalés. Feuilles opposées, linéaires, briève-
ment pétiolées, et pubescentes quand elles sont jeunes. Fleurs purpurines ou d'un blanc rosé, petites et disposées à l'extrémité de pédoncules axillaires au nombre de 2 à 3. Elles paraissent en juillet-août, 'i étamines didynaines.
La plante entière a une odeur agréable, analogue à celle du thym, une saveur chaude, acre, aromatique.
Composition chimique. — Elle renferme une essence fluide, de couleur jaune, dont l'odeur rappelle celle du thymol et qui dévie légèrement vers la gauche la lumière polarisée. Sa densité = 0,898 à 15". D'après Johus [Bericlile, XV), l'échantillon examiné contenait : carcacrol, 30; cijmène, 20; térëbène, 50, et une petite quantité de phénol donnant lieu à une coloration violette en présence du perchlorure de fer.
Usages. — La Sarriette est employée comme condiment et on la regarde, sous forme d'infusion'(10 grammes pour un litre d'eau bouillante), comme stomachique, tonique, digestive et même vermifuge, propriété des plus hypothétiques. Elle possède, en résumé, les propriétés médicalesde la plupart des Labiées aromatiques. On la cultive en bordure dans les jardins.
S. montana L. — Cette espèce, qui, comme la première, croit sur les collines sèches du midi de la France, en diffère en ce qu'elle est vivace.
Composition chimique. — Son essence a été étudiée par M. A. Holler (Journ. p/iarm. et chim., p. 358, 1882). 150 kilogrammes de plante donnent environ 125 grammes d'essence. Elle est d'un jaune orauge, d'une odeur aromatique, rappelant celle de l'origan. Sa densité = 0,7394 à 17'. Elle est lévo-
Soumise ;V un traitement approprie, on en obtient, par distillation, un produit qui passe entre 232-233°. 11 est incolore, très réfringent, d'une consistance épaisse et d'une odeur phéniquée. Sa densité = 0,972. Il est peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis. A 18° au-dessous de zéro, il devient épais et visqueux sans cristalliser. La solution alcoolique donne, avec le perchlorure de fer, une coloration verte passant peu à peu au jaune. Une goutte, mélangée à une goutte d'aniline et additionnée de beaucoup d'eau et de quelques centimètres cubes d'une solution d'hypochlorite sodique renfermant du carbonate de soude, donne une coloration bleue, passant au rouge par addition d'acide. C'est la réaction que Jacquemin a obtenue avec le phénol ordinaire et l'aniline.
La formule C'°H"0 en fait un isomère du thymol. C'est le carcacrol, qui existe dans la proportion de 35 a 40 0/0. Cette essence parait encore contenir un autre phénol, passant au-dessus de 235°, et des terpènes distillant l'un à 172-175°, l'autre a 180-185°.
S. j h lin nu. — Cette plan te croit en Sicile, où elle est appelée Erva <'<■ Ibbisi. Les paysans l'emploient sous forme de décoction pour combattre la lièvre intermittente.
Composition chimique. — Elle a été étudiée par 1'. Spica [Gazetta rhimica, 9, p. 835-236), qui en a retire un produit blanc, gélatineux, séparé on deux parties par l'éther. Lune, un peu soluble dans l'éther, présonte la formule approximative C H U. Elle prend une teinte jaune verdatre, lorsqu on la lait bouillir en présence do l'acido sulfuriaue étendu. Une petite quantité se dissout et ne réduit pas la
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liqueur de Fehliug, bien que, lorsqu'on l'évaporé A 100", elle noircisse et émelte une odeur qui rappelle celle du caramel et de la cire.
La seconde substance, moins soluble dans lethcr, surtout froid, ne fond pas mémo à 250° et se décompose au-dessus.
Sa formule serait représentée par C™H™0*.
Cette élude n'a pas encoreété complétée par l'auteur.
Sassafras. — Le Sassafras officinalis Nées (Lawus sassafras L. ■ — Persea Sassafras Spreng.), de la famille des Lauracées, série desOcotéées, est un arbre qui croît dans l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'à la Floride et le Missouri. Au nord, c'est un arbuste ou un petit arbre de 8 à 9 mètres de hauteur, mais qui dans la Virginie et la Caroline peut s'élever à 30 mètres. Feuilles alternes, caduques, membraneuses, d'un vert clair et dimorphes, les unes entières, obovales, les autres découpées en 3 lobes, se prolongeant jusqu'au milieu de la feuille et triplinerves ; d'autres n'ont que 2 lobes, toutes sont pétiolées. Fleurs dioïques, petites, jaune verdâtre et apparaissant avant les feuilles, disposées en grappes longuement pédicellées, laineuses et accompagnées de bractées subulées, caduques. Périanthe formé de 6 folioles membraneuses, égales, subpétaloïdes, caduques. 9 étaminesdisposées en trois séries concentriques et alternes. Les 3 filets intérieurs portent à leur base 2 glandes latérales. Les anthères sont toutes fertiles, à 4 loges superposées ; les supérieures plus petites. L'ovaire, accompagné dans les fleurs femelle d'étamines rudimentaires, est sessile, inséré au fond de la coupe réceptaculaire, à une seule loge renfermant un seul ovule. Style grêle, arqué, discoïde, à sommet stigmatifère. Baie de la grosseur d'un pois, de couleur bleue quand elle est mûre, globuleuse, accompagnée à sa base du périanthe persistant et du réceptacle que surmonte un pédicelle dilaté en massue. La graine est dépourvue d'albumen.
Presque toutes les parties de cette plante ont une odeur et une saveur aromatiques que l'on retrouve surtout dans les fleurs fraîches. On emploie aux Etats-Unis la moelle du tronc et l'écorce de la racine.
La moelle se récolte en automne. Elle se présente sous forme de fragments cylindriques, spongieux, d'une saveur mucilagineuse et exhalant l'odeur caractéristique du sassafras. Elle renferme une matière gommeuse formant avec l'eau un mucilage limpide qui, bien que visqueux, est moins tenace que celui de la gomme arabique, et ne peut la remplacer pour tenir en suspension les matières insolubles. Elle diffère des solutions gommeuses ordinaires en ce qu'elle ne se trouble pas quand on l'additionne d'alcool.
La racine est importée en fragments de 15 à 30 centimètres de diamètre, qui diminuent graduellement de taille au point de ne plus avoir que le diamètre d'une plume d'oie;
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le bois est facile à couper, coloré en brun rougeatre foncé ; son odeur est agréable, sa saveur est épicée.
L'écorce fraîche est presque blanche, mais elle se colore dès qu'on l'enlève aux racines. Dans le commerce, elle est en morceaux petits, irréguliers, aplatis, plies en gouttière ou recourbés, de 10 à 15 centimètres de lon-
fueur sur 8 centimètres de largeur et de à 5 millimètres d'épaisseur.
Ils sont parfois recouverts d'un épidémie brunâtre, qui peut manquer entièrement; leur couleur est alors rougeàtre ou brun cannelle, brillante; la cassure est courte, subéreuse. L'odeur de cette écorce est forte, agréable, sa saveur est astringente, aromatique et un peu amère.
Composition chimique. — Cette écorce renferme, comme le bois de la racine, la tige et les feuilles, mais en plus grande quantité, une huile essentielle que l'on obtient en grand dans le nord de l'Amérique, à l'aide d'appareils primitifs montés sur place par les distillateurs nomades. Cette essence est incolore, jaune ou d'un brun rougeàtre. Son odeur est celle du Sassafras, mais plus forte. Elle est formée de deux substances, le safrol et le safréne.
Le safrol C'WO*, qui forme à peu prés les neuf dixièmes de l'essence brute, est liquidé jusqu'à 10". Sa densité est de 1,11 à 12°,5; il bout à 233* et est optiquement inactif. On peut l'obtenir sous forme de cristaux magnifiques, incolores, transparents, de 10 centimètres de longueur sur 3 à 4 centimètres de diamètre, dont la densité est de 1,245, en le refroidissant à 25°. Ces cristaux fondent à 12-15*. Quand on décante l'eau mère du safrol, on en extrait, par la potasse caustique, uue petite quantité d'une substance de la classe des phénols, se colorant en vert bleuâtre par les sels ferriques. Poleck (Cham. Zeit., 9 octobre 1881, p. 1453) le regarde comme un mèthylpropyl-benzol ou un cymol dans lequel 4 atomes d'H du'benzol sont remplacés par 2 atomes d'oxygène.
Le safrène C'°H'" (E. Grimaux et Ruotte, Comptes rendus, LXVI1I, 928) est un hydrocarbure liquide, d'une densité de 0,834, bouillant à 156' et devianl vers la droite la lumière polarisée.
D'après les mêmes auteurs l'essence de Sassafras renferme moins de 1/2 0/0 d'une substance qui parait être un phénol et qu'où sépare en agitant l'essence avec un alcali et séparant par un acide. Fluckiger (loc. cit.) a vu que ce phénol prend une belle coloration bleue quand on ajoute une solution alcoolique de chlorure ferrique.
L'écorce renferme en outre des matières grasses, résine, cire, de l'acide tannique et un produit de sa décomposition que Reinsch avait nommé, en 1851, sassa/ride, et qui est rouge. 11 est propablement analogue au rouge de quinquina et de ratanhia. D'après Reinsch, il existerait dans la proportion de 9,2 0/0. Ce composé se retrouve en plus grande proportion dans l'écorce fraîche.
Usages. — La pharmacopée des Etats- Unis emploie la moelle de Sassafras pour faire un mucilnge avec 100 parties d'eau et 2 parties de moelle que l'on fait macérer pendant trois heures. Ce mucilage est employé comme émollient , en applications, dans les maladies des yeux. On en fait aussi une boisson utile dans la dysenterie, les douleurs néphrétiques, et què l'on obtient en ajoutant 4 grammes de moelle à 000 gr. d'eau bouillante.
En France, le bois seul est officinal, et on
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le débite en copeaux. L'écorce, qui est préférée, avec raison, entre dans la décoction de salsepareille composée des Etats l uis et de l'Angleterre, dans l'extrait fluide do salsepareille composée; le bois faisait partic des quatre espérés sudorifiques.
En Amérique, l'essence est employée pour donner une odeur agréable aux boissons gazeuses, au tabac et aux savons de toilette.
Le Sassafras doit à son huile essentielle des propriétés stimulantes et sudorifiques qui l'ont fait recommander dans les affections cutanées rhumatismales et syphilitiques associé au gaïao et à la salsepareille. Son action spécifique contre ces maladies est du reste de peu de valeur.
En Australie, on a préconisé l'essence comme sédatif cardiaque, à la dose de 1 à
2 gouttes, toutes les six à huit heures, comme diurétique, ainsi que dans l'asthme et les affections des organes respiratoires. D'après iïill, cette essence est un puissant toxique et il relate môme un cas d'empoisonnement chez l'homme. John Bartlett, de Chicago (Druggist circulât-., mars 1886), à la suite d'expériences cliniques, admet que le Sassafras, loin être inoffensif comme on le suppose généralement, présente dans son action une ressemblance avec l'opium, la strychnine et l'ergot. Comme l'opium, il est narcotique ; comme la strychnine, il provoque des spasmes tétaniques et cloniques suivis de paralysie ; comme l'ergot, il possède la propriété d'exciter l'utérus, excitation qui peut même être assez forte pour provoquer l'avortement. Ces assertions n'ont été, jusqu'à- présent ni contrôlées, ni vérifiées de nouveau.
Thompson, de Tennesse , le regardait comme l'antidote de la jusquiame et du tabac. Lyle, en 1870, dit avoir employé avec succès l'essence dans un empoisonnement par le Datura stmmonium. D'après lui, il détruit les insectes, et ce serait l'antidote des serpents venimeux. Pour Ilell, l'essence est un germicide et un antiferment dont la puissance équivaudrait à la moitié de celle de l'acide phénique.
Sauge officinale. — -Le Salvia officinalis L. (Sauge de laCatalogne, Grande Sauge, Herbe sacrée, Thé de la Grèce), de la famille des Labiées, série des Monardées, est une plante à tige suffrutescente à la base et annuelle à la partie supérieure, les rameaux supérieurs se desséchant chaque année après les fruits, et les inférieurs seuls persistant ; ces rameaux sont nombreux, dressés, presque quadrangulaires, pubescents, hauts de 30 à 80 centimètres. Feuilles opposées, les inférieures longuement pétiolées, ovales, lancéolées, parfois auriculées à la base, longues de 12 à 15 centimètres, larges de 2 à
3 centimètres, épaisses, finement denticulées ou crénelées sur les bords. Feuilles
supérieures plus petites, sessiles, aiguës, acûminées. Toutes sont simples, d'un vert blanchâtre, pubescentes, finement réticulées et rugueuses. Fleurs violettes, brièvement pédiccllées, hermaphrodites, irrégulières,
disposées en cymes axillaires de 3 à 4 fleurs placées à l'aisselle de bractées opposées, larges, ovales, acûminées, mucronées, caduques. 4 étaniines, dont 2 stériles. Les étamines fertiles présentent une disposition particulière. Les 2 loges de l'anthère sont éloignées l'une de l'autre et portées chacune sur l'extrémité d'un long connectif arqué, mobile sur le sommet du filet coupé en biseau.
La Sauge, qui croit naturellement dans tout le bassin méditerranéen, est cultivée aujourd'hui non seulement dans les provinces méridionales de la France, mais encore dans le nord. Elle présente un grand nombre de variétés dues surtout à la l'orme et aux dimensions des feuilles. Celle qui croît dans les lieux secs et élevés est beaucoup plus active. On emploie ses feuilles et ses fleurs ou plutôt ses sommités fleuries. Les premières se récoltent, soit au printemps, soit à l'automne et même en toute saison. Elles ne perdent pas leurs propriétés par la dessiccation. Les (leurs se récoltent lorsqu'elles sont parfaitement épanouies.
L'odeur de cette plante est aromatique, forte. Sa saveur est chaude, piquante, un peu amère.
Composition chimique. — La Sauge doit ses propriétés médicales a une huile essentielle qui a été récemment étudiée par Pattison-Muir, de Manchester. Cette essence, lorsqu'on la retire de plaides jeunes, a une couleur verte passant au brun; d'autres fois elle est d'un brun jaunâtre. Son odeur forte est celle de la sauge elle-même; sa saveur est chaude, brûlante; sa réaction est neutre.
Abandonnée dans un vase couvert pendant plusieurs mois, elle ne donne aucun dépôt et ne devient pas résineuse. Sa réaction reste neutre. Au contact de l'air, elle absorbe l'oxygène. L'acide nitrique agit
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sur elle d'une façon fort énergique qui peut aller mémo jusqu'il l'explosion, en formant une substance serm-résinéuse. L'acide sulfurique concentré détermine la production d'une masse semivisqueuse, d'un rouge brunâtre, La chaleur développée au contact est considérable et il se dégage {lu gaz sulfureux. En ajoutant au bout de vingtquatre heures do l'eau à cette niasse, et distillant le tout dans un courant de vapeurs, on obtient un liquide dont le partie huileuse jaunAtre, séparée de la partie aqueuse, après avoir été séchée, bout entre ils et 225". C'est probablement un polymère produit par L'action de l'acide sur les hydrocarbures de l'essence. La plus grande partie du produit de l'action de l'acide sulfurique reste sous forme d'une résine épaisse, uoire, qui devient solide après quelque temps d'exposition A l'air.
Quand on l'ail passer de l'acide chlorhydrique gazeux dans l'essence, celle-ci brunit et devient brun rougeiïtre. Le mélange s'échauffe beaucoup, lin distillant le produit après l'avoir lavé avec une solution de soude caustique, puis avec de l'eau, la plus grande partie bout entre 195 et 200°, et présente l'apparence d'un liquide jaune doué d'une odeur particulière et éthérôe. Ce liquide brunit A la lumière diffuse.
Une autre partie de l'essence, soumise A un froid de 10 à 15" au-dessous de zéro, puis traitée par un courant d'acide chlorhydrique, brunit et devient rouge brun. Il ne se forme pas de matière solide. Après des lavages analogues aux précédents, ou obtient, en distillant, deux liquides, l'un bouillant A 195-200", l'autre A 205-210°. Ces liquides sont d'un jaune clair, neutres, plus légers que l'eau. Par une agitation prolongée avec l'eau, ils prennent une réaction légèrement acide.
La densité de l'essence est de 0,9339 A 14°.
Par distillation fractionnée, on retire de cette essence deux terpènes, l'un bouillant à 152-153°, l'autre a 162-167°; un liquide oxygéné, le saloiol, et un camphre. Sa composition varie, du reste, suivant son ancienneté. Lorsqu'elle est récemment préparée, elle renferme comparativement do petites quantités de salviol, de camphre et de cédrène. Avec l'Age, ces quantités augmentent, surtout colles du salviol et du camphre. La plus grande partie do l'essence est constituée par un terpèue C'rP1, bouillant à 264-270°, d'une densité île 0,9137 à 12° et dextrogyre.
Le saïciol est représente par la formule C'"H"0. C'est donc un produit d'oxydation. C'est un liquide presque incolore, d'une odeur forte de sauge. II bout A 197-203°. Sa densité = 0,934 à 15°. Lorsqu'on l'oxyde avec l'acide chromiquo ou l'acide nitrique dilué, il donne un camphre fusible à 174°. Distillé avec l'acide nitrique, il donne à 174° des acides oxalique, carbonique et cyauhydriquc. Par la distillation, le salviol se décompose on C,0H"' et H!C), et cet hydrocarbure régénère, en présence de la lumière et de l'air, une petite quantité de camphre et du salviol. La réaction do l'acide phosphorique anhydre sur le salviol est complexe. Il se forme des polymères de r,»H'«, l'un bouillant à 171°, un hydrocarbure de la série benzoïque ■bouillant au-dessous de 230°, et une paraffine bouillant entre 170 et 180°. Le brome agit ônergiquement sur le salviol. De l'hydrogène et du carbone sont mis enliberté; il se sépare :\ 184° une essence bromée et de petites quantités de camphre.
Le camphre C'0H'"O, qui se sépare des parties de I essence bouillant entre 205-208°, ressemble, lorsqu'il a ete punliç, au camphre ordinaire de Laurinees, dont il a 1 apparence et le saveur. Toutefois, squ odeur rappelle beaucoup celle de la sauge. Ce camphre est un peu soluble dans l'eau; déposé A la surface de ce liquide, il s'anime, comme le camphre il un mouvemenl giratoire. Il esl soluble dans l'éther le chloroforn i dans l'alcool, d'où l'eau le précipite en flocons blancs. Il est parfaitement Boluble dans le salviol, dont il se sépare quand on refroidit la solution A —"15°. Par sublimation, ou l'obtient en forl beaux cristaux monocliniques fondanl à 171 et bouillant A 205°. Il est optiquement inactif.
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Thérapcuti([ue. — La Sauge passait auprès des anciens pour jouir de propriétés médicales, dont le mot scifiua, de saluare, sauver, indique la valeur. Déchue du rang qu'on lui assignait, la Sauge n'est plus, comme la plupart des Labiées, qu'une plante stimulante par son huile essentielle, tonique par son tanin, et que l'on emploie sous forme d'infusion à 10 grammes de sommités pour un litre d'eau bouillante. Comme topique, on a conseillé son infusion additionnée de miel ou sa macération dans le vin, pour combattre les aphtes chez les enfants.
2° Salviu predensis L. — C'est une petite plante herbacée, à souche vivace, à tige annuelle, munie à sa base d'une grande rosette de feuilles très développées, pétiolées, ovales-lancéolées, un peu cordées à la base. Les feuilles supérieures sont plus petites, sessiles et même engainantes. Elles sont gaufrées, d'un vert foncé en dessus , d'un vert plus pâle et pubescentes en dessous, à bords inégalement incisés-crénelés. Les fleurs sont bleues, roses ou blanches.
Cette plante croit sur les collines arides et dans les prairies sèches. Elle répand, quand on la froisse, une odeur désagréable. Ses propriétés excitantes, qu'elle doit également à une huile essentielle, sont moins prononcées que celles de l'espèce précédente, qu'elle ne remplace pas, d'ordinaire.
3° Snlvia sclarea L. (Sclarée, Orvale, Toute-Bonne, Herbe aux plaies).— C'est une espèce vivace, à tiges multiples, dressées, ramifiées, hautes de 60 à 80 centimètres, velues, glanduleuses. Les feuilles sont pétiolées, larges, cordiformes à leur base, aiguës au sommet, rugueuses, velues, un peu crénelées. Les fleurs sont d'un violet pâle ou bleuâtre.
Cette plante croit surtout dans le midi de la France, dans les terrains rocailleux, au pied des vieux murs, le long des chemins, dans les endroits les plus insolés.
Elle exhale une odeur forte, très agréable rappelant un peu celle du baume de Tolu. Sa saveur est chaude, aromatique, un peu amère. Son nom de Schrea vient de ce qu en Italie on employait jadis les graines pour extraire les corps étrangers des veux. Cette espèce peut remplacer la sauce officinale.
l'ic. 881. — Sauge des près.
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4° Semences de Chia. — Ces semences paraissent être produites par le Salvia columbana Benth., bien que la Pharmacopée mexicaine les attribue à une espèce non décrite, le S. Oman Laclave. C'est une plante annuelle, à tige mince, rameuse, petite, tomenteuse ou pubescente. Les feuilles sont partagées en divisions oblongues, dentées, crénelées ou incisées, aiguës, rugueuses.
Cette espèce est indigène dans la Californie, plus particulièrement clans la partie sud ; dans la Nevada, elle parait être confinée dans Pass-Truckee, à une altitude de i,000 pieds. D'après Maish (Amer. Joum.
ofpharm., mai 1882), elle n'existerait pas au Mexique.
Ces graines sont pet ites, de 2 à 3 millimètres de longueur sur 1 de largeur, oblonguesoyales, presque cylindriques, mais arrondies aux deux extrémités, lisses, à testa grisâtre, strié de lignes noires. L'albumen est brun grisâtre, lisse et oléagineux. Quand on les met en contact avec l'eau, elles doublent de volume et s'entourent d'une enveloppe mucilagineuse qui se dissout dans l'eau à l'aide de la chaleur, en formant un liquide épais. La teinture d'iode ne colore pas en bleu ce mucilage.
Quand on les traite par l'alcool chaud ou l'éther, on obtient une huile d'un jaune pâle dont la saveur ressemble un peu à celle de l'huile de noix. L'huile obtenue par expression est de couleur plus foncée et rappelle l'huile de lin par son odeur et sa saveur. Elle est siccative comme elle.
Inodores quand elles sont entières, ces graines ont; quand on les écrase, une odeur huileuse. Elles servent à préparer, au Mexique, des boissons mucilagineuses et des cataplasmes, et sont appliquées à l'alimentation dans quelques parties de la basse Californie. On les emploie aussi à la façon des semences de S. sclarea, en plaçant une graine entre la paupière et le globe' oculaire. Sous l'influence de la sécrétion lacrymale , il se forme un mucilage qui rend plus facile l'extraction des corps étrangers introduits par accident.
Saules. — Les Saules (Salin) ont donné leur nom à la famille des Salicacées. L'espèce officinale en France et en Amérique est la suivante :
Salùcalba L. (Osier blanc, Saule blanc). — Arbre pouvant s'élever à une hauteur de 15 à 20 mètres, mais que l'on taille généralement à 2 à 3 mètres du sol, pour lui faire donner le plus grand nombre de rejetons possible. Feuilles alternes, accompagnées de stipules, pétiolées, lancéolées, aiguës, dentées en scie, velues sur les deux faces, blanchâtres et soyeuses en dessous, paraissant après les fleurs. Fleurs apétales et unisexuées, en chatons terminaux, cylindriques. Les chatons mâles sont pédonculés, axillai-
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res, cylindriques. Chaque (leur est constituée par 2 étamines à filets libres, à anthères biloeulaires, jaunes, occupant l'aisselle d'une
Fie. 882. - Saule. Chaton mâle.
bractée elliptique, lancéolée, brune, pubescente. Les chatons femelles sont alternes ,
Fie. 883. — Saule.
I-'leur mule
FlG. 881. — Saule.
Fleur femelle.
grêles, ovoïdes et un peu recourbés. Les fleurs femelles se composent d'un ovaire
Fie. 880. — Saule. Fleur mille. Diagramme.
Fie. 883. — Saule. Fleur l'emelle. Diagramme.
occupant l'aisselle d'une bractée analogue à la première; cet ovaire est uniloculaire et pluriovulé. Style simple, court et terminé par 2 stigmates épais et divergents. Capsule ovale, uniloculaire, à 2 valves polyspermes. Les graines sont portées par une sorte de pied sur lequel se développe une aigrette de poils. Elles sont dépourvues d'albumen.
Cet arbre est très commun sur les routes, au bord des ruisseaux, des rivières, dans les terrains humides et marécageux. On le propage par boutures. Il fleurit en mars et
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avril et couvre alors le sol de ses chatons.
L'ècorce, la seule partie qui soit employée, se recueille sur les branches de 2-3 à 4 ans, coupées avant la floraison, desséchées rapi-
ne 887. — Saule. Graines.
dément à l'étuve et conservées à l'abri de l'air et de l'humidité. Quand elle est desséchée, elle est roulée, mince, d'un brun fauve, inodore, d'une saveur très amère et un peu astringente. Elle est flexible, fibreuse et difficile à pulvériser.
Composition chimique. — Fontana, Buchner et Rogatelli, ainsi que Leroux, pharmacien à Vitryle- Erançais(1837), ont découvert dans cette écorce un principe particulier, la salicine, dont la constitution a surtout été étudiée par Piria (1839) , qui l'a rattachée à l'hydrure de salicyle et :\ l'acide salicylique. On l'obtient par divers procédés qui ont été indiqués par Braconnât, Merk et Erdmann.
La salicine pure C|:,H"U: est blanche et cristallise en aiguilles prismatiques, de saveur extrêmement amère, inodores. 100 parties d'eau ;V 20° en dissolvent 5 a 6 parties. A f'ébullition, elle eu dissout une
Ïilus grande quantité, dont une partie se dépose par e refroidissement. Elle est soluble dans 30 parties d'alcool à 15", dans 2 parties d'alcool bouillant, insoluble dans l'éther et les huiles essentielles telles que l'essence de térébenthine. Ces solutions sont lévogyres.
Elle fond a 201° eu un liquide incolore, et par ignition elle émet des vapeurs avant t'odeurde l'acide salicylique, puis brûle sans laisser de résidu. Quand on là maintient pendant quelques heures à 230-240°, elle se dédouble presque entièrement en salirêtinc etglucosane.'(Scm£f., Deutsch. ch. r/es., 1881, p. 302.Î
La salicine, chauffée doucement avec l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique étendu, se dédouble en glucose et saligénine.
C,3H"0' + H'O = C«H,!0° + C:ll8Os Salicine. Glucose. sàïïgemTie.
A 40», la synaptase amène le même dédoublement, Quand la reaction des acides dilués se fait à l'èbullition, on obtient non la saligénine, mais la satire- Une, son produit de déshydratation.
En présence de l'acide nitrique étendu de dix rois son volume d'eau et a l'ôbullition, la salicine forme de l'hydrure de salicyle C'H'O* (aldéhyde salicylique). Plus tard, cet liydrure so convertit eu acide nitro- salicylique, et finalement eu acide picrique et acide oxalique. Avec le bichromate de potasse et
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l'acide sulfurique, bile donne de l'hydrure de salicyle.
L'acide sulfurique concentré lui communique une. couleur rouge de sang. Par addition d'eau, la solution devient incolore et laisse déposer une poudre rouge foncé, insoluble dans l'eau et l'alcool.
La solution de salicine ne doit pas précipiter par les acides tannique ou picrique , l'iodure double de mercure et de potassium.
Le tanin de cette écorce est amorphe, rouge brun, de saveur légèrement astringente, soluble dans l'alcool, moins soluble dans l'éther, et formant avec l'eau une solution épaisse. Avec les sels ferriques, il donne une coloration noire que les alcalis font virer au rouge violet. Il précipite le nitrate et le chlorure de mercure, les sulfates de zinc et de cuivre, l'albumine, l'amidon et les alcaloïdes. A 120" il perd 10 0/0 d'eau. Traité par la potasse eu fusion, il donne des acides acétique et butyrique qui se volatilisent, et il reste un résidu qui na pas été étudié (Johnsein, Archiv. lier Pharmacie, 3, IX, 210-248).
D'un autre coté, Dott (Pharmaceutical Journal, 22 septembre 1887) a démontré dans cette écorce la présence de l'acide lactique.
L'hydrate de salicyle ou aldéhyde salie ylique provenant de l'action de l'acide nitrique sur la salicine, étant une aldéhyde, est converti en acide salicylique quand on le chauffe avec un excès de potasse (Siva) ou quand on le traite par le bichromate de potasse et l'acide sulfurique (Ettling).
L'acide salicylique (acide orthoxybenzoïque) C'H"03, après avoir été obtenu, comme nous l'avons vu, de l'essence de Gault/ieria procumben* (Cahours), se prépare aujourd'hui synthétiquement par le procédé de Kolbe et Lautermann en faisant agir l'acide carbonique sec sur un mélange de phénol et de sodium.
Cet acide cristallise de l'eau bouillante en aiguilles fines et longues, de l'alcool en prismes obliques à 4 pans, de l'éther en cristaux de 3 à 4 centimètres de longueur. 11 est inodore; sa saveur est d'abord sucrée, puis Acre. Il est peu soluble dans l'eau froide (2,25 dans un litre d'eau à 15"), plus soluble dans l'eau bouillante (79.25 pour mille), qui, par refroidissement, le laisse déposer, très soluble dans l'alcool bouillant, dans 2 parties d'èther, dans 3.5 d'alcool amylique, dans 80 parties de chloroforme, dans 60 parties de glycérine. Notons que YVladimir Alexéef admet que l'acide salicylique en solution peut se trouver a l'état solide et liquide, et sous ces deux formes posséder dessolubibtés différentes. Il fond à 158° [mis se volatilise en se décomposant partiellement. Il est inaltérable au contact de l'air.
L'acide salicylique se reconnaît aux réactions Suivantes : en présence d'une solution très étendue de percblorure de fer neutre, sa solution prend une coloration violette très intense. On peut déceler ainsi 1 partie d'acide dans 400,000 parties d'eau. Le sulfate de cuivre en solution communique à celle de l'acide salicylique une coloration vert émeraude sensible à 1/2,000.
L'aeide salicylique se combine avec les métaux pour former dès sels monobasiques. Le plus connu de ceux-ci est le suivant :
Salicylate de soude C!HnO',Na. C'est un sel cristallisé ou amorphe, blanc, inodore, de saveur peu marquée, inaltérable à la lumière quand il est pur, mais brunissant au contact de l'air (aussi faut-il le conserver en vase clos) neutre au tournesol, soluble dans 10 parties d eau froide.
Chauffé à. 220" il se dédouble en phénol, anhvdridc carbonique et salicylate basique de sodium. '
Le salicylate de soude se reconnaît en tant que salicylate aux réactions que nous avons indiquées. 11 surfit, pour mettre l'acide salicylique à nu, d'ajouter à la solution une petite quantité d'un acide minéral, MCI, par exemple, qui se combine avec, la base.
Thérapeutique. — L'écorce du Saule blanc est employée de temps immémorial
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dans la pratique populaire pour combattre les fièvres intermittentes sous forme de décoction concentrée ou d'infusion dans le vin, la bière ou le cidre. La pratique médicale, au moins dans les cas peu graves, a obtenu également des succès. C'est ainsi que, d'après Cazin, en employant la poudre d'écorce à la dose de 8 grammes par jour, et continuant pendant buit ou quinze jours pour éviter la récidive, on obtiendrait de bons résultats dans la fièvre tierce, qui cède, du reste, comme on le sait, plus facilement que le type quotidien ou quarte. Contre les fièvres quotidiennes et automnales il faudrait porter la dose à 30-60 et même 80 grammes par jour, en divisant en 5 ou G prises. Il conviendrait de reprendre cette médication buit jours après la dernière dose et d'y revenir 3 ou 4 fois à buit à quinze jours d'intervalle. L'écorce de Saule présenterait également de grandes qualités comme prophylactique des fièvres malariennes.
Malgré ces propriétés, l'écorce de Saule n'est pas entrée dans la médication courante. C'est que si elle donne parfois de bons résultats, quand on peut attendre, en mettant l'organisme dans des conditions meilleures, et se comporte alors comme le ferait une hygiène bien entendue, il n'en est plus de même quand il faut agir promptement sous peine de perdre le malade, par exemple dans les fièvres pernicieuses.
Comme tonique et astringente, elle peut remplacer le quinquina dans certaines de ses applications , dans la diarrhée légère , les hémorragies passives, les leucorrhées, les gastralgies.
C'est aussi un antiseptique analogue au quinquina par le tanin qu'elle renferme en proportions considérables et que l'on peut employer dans le pansement des ulcères, la pourriture d'hôpital, quand on est dépourvu des moyens plus énergiques et surtout plus efficaces que la chirurgie possède aujourd'hui.
On l'a recommandée aussi sous forme de décoction pour déloger les oxyures vermiculaires, qui cèdent le plus souvent, on le sait, à un simple lavement d'eau froide. Il importe de noter que l'écorce de. Saule avait donné dans certains cas de bons effets contre le rhumatisme. Mais ces observations avaient passé inaperçues, et malgré la découverte de la salicine, on n'usa pas de ce glucoside dans la cure du rhumatisme. La salicine présente des propriétés toniques analogues à celles de la quinine, beaucoup moins prononcées, mais elle n'irrite pas l'estomac. Elle passe dans l'urine sous forme d'hydrurede salicyle et d'acide salicylique. On peut l'employer comme succédané du sulfate de quinine dans la dyspepsie, la débilité générale et même la fièvre intermittente, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes en cachets ou en solution. Son action pa-
rait plus rapide quand elle est donnée en poudre
Nous avons vu que la salicine donne de l'aldéhyde salicylique en présence de l'acide nitrique étendu et à l'ébullition, puis de l'acide salicylique. Ce dernier et son sel de sodium ont pris en thérapeutique une importance considérable dans le traitement du rhumatisme articulaire, sur lequel nous insisterons particulièrement.
Strieker, le premier, montra qu'en administrant cet acide à la dose de 50 centigrammes toutes les heures on pouvait juguler le rhumatisme et le faire évoluer en 3 ou 4 jours. Dujardin-Bcaumetz, Guider, Gueneau de Mussy, Lépine, Hérard, etc., l'étudièrent en France et virent que ce médicament donnait de bons résultats dans les rhumatismes articulaires franchement aigus, en diminuant le mouvement fébrile et faisant disparaître les phénomènes morbides, mais que le plus souvent l'acide salicylique n'en abrégeait pas la durée et qu'on voyait le rhumatisme reparaître sous l'influence du froid ou quand on cessait d'administrer le médicament. (Auger, Thèse de Paris, 1877.)
Strieker le donnait à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme dans du pain azyme, toutes les heures, jusqu'à ce que le malade puisse mouvoir les jointures sans douleur. On peut pousser la dose jusqu'à 15 grammes par jour sans inconvénients, et d'après Strieker une dose de 22 grammes prise par erreur n'aurait même amené aucun accident.
Toutefois il convient, comme nous le verrons plus loin, de faire des réserves sur cette affirmation.
Mais quand Kohler eut montré que le salicylate de soude possédait les mêmes propriétés physiologiques que l'acide salicylique, la solubilité de ce sel le fit bientôt préférer. En France, ce fut G. Sée qui, le premier, fit connaître, en 1877, les résultats de sa pratique. Le salicylate de soude doit se donner à des doses considérables et proportionnées à la gravité de l'affection. « Dans les rhumatismes d'intensité moyenne la dose est de 4 à 6 grammes par vingt-quatre heures, fractionnées de deux heures en deux heures, et si, dès le second jour, on n'obtient pas une diminution dans les douleurs et les phénomènes fébriles, la dose doit être portée jusqu'à 10 grammes. Une fois la disparition des douleurs obtenues, on prolonge la médication salicylée à des doses moindres de 2 à 3 grammes pendant une quinzaine de jours, prêt à augmenter les doses s'il y a quelque tendance au retour du rhumatisme. Les récidives rcsixit-nt plusau traitement que le rhumatisme au début. »
Le salicylate produit des bourdonnements, des vertiges, surtout quand on exagère les doses, mais ces svmptômes sont passagers et sans gravité. Les enfants le supportent bien, mais les femmes semblent éprouver
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des effets cérébraux plus accusés que les hommes. ,
On a attribue à la médication sabcylée les complications qui peuvent se produire dans le cours du rhumatisme, et surtout celles qui se montrent du côté du cœur ou du cerveau. C'est une erreur. Le salicylate, administre au début de la maladie, s'oppose à son évolution, et par cela môme, dans une limite très réelle, aux complications du côté du cœur. Toutefois , la médication salicylée n'empêche pas toute complication, car dans certains cas c'est le rhumatisme cardiaque qui apparaît comme premier symptôme de la maladie.
Mais il est important de remarquer, et c'est là une contre-indication formelle, que lorsque le salicylate n'est pas éliminé par les urines, quand il y a néphrite parenchymateuse ou interstitielle, les plus faibles doses peuvent provoquer des accidents cérébraux de la plus haute gravité.
En somme, le salicylate de soude, comme l'acide salicylique, du reste, agit d'une façon d'autant plus certaine que le rhumatisme est plus franchement aigu. Il est sans action sur le rhumatisme blennorragique et sur le rhumatisme apyrétique. (Dujardin- Beaumetz, Leçons de clinique thérapeutique, III, 447 et suiv.)
Dans l'accès goutteux, il a une action curative évidente, aux mômes doses que précédemment, mais il faut avoir toujours soin de constater l'état du rein.
L'acide salicylique a été aussi préconisé par Riess, en 1875, dans le traitement de la fièvre typhoïde, à la dose de 5 à 7 grammes par jour, dans des solutions alcalines, et il observait une diminution notable du pouls et de la température. Cette médication a été employée avec succès par Vulpian. La dose ne doit pas dépasser 4 grammes par jour, en cachets, et pour éviter l'irritation gastrique ou intestinale produite par le médicament il est bon de donner en môme temps une certaine quantité de lait .
Le salicylate de soude ne donne pas d'aussi bons résultats.
Contre les fièvres intermittentes, la médication salicylée s'est montrée peu efficace. On l'a essayée aussi, mais sans succès, dans le diabète.
L'acide salicylique est un antiseptique et arrête la fermentation. Aussi l'a-t-on employé dans les pansements, pour remplacer l'açide phénique, dont l'odeur est si désagréable, et sous forme d'ouate salicylée, imbibée d'une solution d'un gramme d'acide dans 250 grammes d'eau et Kl grammes d'alcool (Henocque). Comme antifermentesctble, on s'en est servi pour empêcher l'altération de certaines denrées alimentaires : les confitures, le beurre, la viande ; de certaines boissons : la bière, le lait, etc. Mais comme l'acide salicylique peu! devenir dan
gereux si les reins sont atteints, son addition a été prohibée en France par le conseil d'hygiène. De plus, il ne faut pas oublier qu'à doses massives il est toxique, comme le montrent les cas cités par Quincke (Berlin. Klin. Woc/i.,20 novembre 1882), Landon (kl, 16 avril 1883) et Baruch (Id., p. 350).
Les écorees des autres espèces suivantes ont été également préconisées comme toniques et fébrifuges et renferment à peu près les mômes principes : S. caprea L. (S. marceau), S. fraijilis L., S. penlandrn L. (Prcssin), S. triandra L. ( Grainjoin), .S. rilellinn L. (Osier franc ou jaune), — S. viminnlis L. (Osier vert), S. purpurea L., — .S. /insseliana Sm.
L'écorce du Saule blanc est inscrite aux pharmacopées de France et d'Amérique.
2° S. nigra Marsh. (S. vidgaris Clayt. — S. caroliniana Michx.). — Arbre de 15 à 20 pieds. Feuilles lisses, vertes sur les deux faces. 3 à 6 étamines. Ecorce noire.
Cette espèce, qui croît aux Etats-Unis, fournit à la thérapeutique son ecorce et sa racine. D'après Pain ( Trans. of Texas state med. Assoc, 1886), l'extrait fluide de la plante, administré à la dose de 3 à 5 grammes, exerce sur les organes génitaux une action sédative considérable. 11 aurait produit d'excellents effets chez les individus atteints de désu-s immodérés, chez les masturbateurs, les spermatorrhéiques , chez les femmes atteintes d'affections ovariennes avec excitation génésique, dans les cas de dysménorrhée simple. Hutchison (de Glasgow) dit en avoir retiré de bons effets dans l'hyperesthésie ovarienne avec menstruation irrégulière accompagnée de douleurs dans la région ovarique, de céphalalgie, etc., sans avoir observé d'autres effets désagréables qu'une tendance à la constipation. Il prescrit l'extrait fluide sous la forme suivante :
Extrait fluide 15 grammes.
Sirop simple 60 —
Hydrolat de cannelle. . 200 —
La dose est de 15 grammes trois fois par jour.
D'après H. Tenwick , il serait inférieur au bromure de potassium dans la spermatorrhée, mais donnerait de bons résultats dans la prostatorrhée.
L'écorce de cet arbre, qui est très amère, est regardée surtout comme tonique, fébrifuge, carminative et stimulante.
L'extrait fiujde est préparé avec les sommités fleuries.
Les racines en décoction sont purgatives et fébrifuges.
Saururus cernuus L. ( S. iuctdus Don. — Scrpentaria repens Plukn.). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Pipéracées, série des Saururôcs, qui croît dans les marais de l'Amérique du Nord. Du rhi-
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Kome partent des rameaux herbacés, annuels, dont les feuilles sont alternes, simples, pétiolées, cordées; la partie supérieure se dilate en formant une gaine stipuliforme qui enveloppe primitivement le rameau, et se prolonge supérieurement en dedans du pétiole. Fleurs disposées en longues grappes terminales; chacune d'elles porte à sa base une bractée. Les fleurs inférieures sont sessiles et leur inflorescence devient alors un épi. Elles sont nombreuses, petites, blanchâtres, hermaphrodites, régulières et sans jiérianthe. 6 étamines insérées sur le réceptacle convexe, libres. Le gynécée, libre, est formé de 4 ovaires uniloculaires renfermant chacun 2 ovules. Style simple, court. Les fruits sont îles baies peu charnues, monospermes. La graine renferme sous ses téguments 2 albumens , l'un farineux, surmonté du second plus petit, chacun embrassant un petit embryon à cotylédons épais, à radicule courte etsupère. (H. lin., llist. des pl., t. III, p. 466-467.)
Cette plante, qui porte en Amérique les noms de Breast iceed, Lizard's tail, est employée comme laxative, antispasmodique, sédative et un peu astringente, et on l'a prescrite contre l'irritation , l'inflammation des reins, de la vessie, de la prostate. On la donne sous forme d'infusion préparée avec la plante fraîche ou sèche (10 pour 1,000), à la dose de 30 à 120 grammes toutes les demiheures ou trois ou quatre fois par jour, suivant l'acuité des symptômes. Cette plante n'est pas encore usitée en Europe.
Sauvagésia erecta L. (S. pevmania Rœm.
et Sch. — Adimn Aubl.). — Plante de la famille des Violacées, série des Sauvagcsiées, suffrutescente à la base, annuelle, dressée, glabre. Feuilles alternes, simples, entières, elliptiques, lancéolées, aiguës, serrulées sur les bords, pétiolées, penninerves, accompagnées de deux stipules latérales pectinées, ciliées. Fleurs élégantes et blanches, hermaphrodites, régulières, axillaires et solitaires, longuement pédonculées. Calice à 5 sépales ovales, oblongs, aigus, lancéolés, égalant presque la corolle et la capsule. Corolle à 5 pétales largement ovales, alternes, égaux, caducs. 10 étamines, 5 superposées aux sépales, fertiles, les 5 autres oppositipétales et transformées en 5 lames pétaloïdes, à préfloraison tordue, simulant une seconde corolle intérieure. Entre la corolle véritable et ces étamines pétaloïdes se trouvent un grand nombre de staminodes à filets mincesfdont le sommet simule 2 loges rudimentaires. Ovaire libre, ovoïde, à une seule loge multiovulée. Style simple, cylindrique, exserte, à surface stigmatique renflée. Capsule septicide s'ouvrant en 3 valves portant sur leurs bords les graines petites, arrondies, terminées par une pointe, à testa fovéolé recouvrant un albumen charnu.
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Le Sauvagésia erecta, qui croît à la ( luyane française et dans l'Amérique tropicale, est jj'fcerbe à saint Martin des colons, VAdima des Galibis, le Yoba des Caraïbes. Il possède des propriétés mucilagineuscs qu'il doit à la fécule qu'il renferme, et est astringent par son tanin. On l'emploie dans les ophtalmies, en collyres, et pour combattre les diarrhées, sous forme de décoction prise à l'intérieur ou en lavements. Aux Antilles, il est regardé comme un diurétique fort utile dans les maladies des voies urinaires, comme antiphlogistique, et sert à combattre les affections du tube digestif.
Les S. elata Benth et S. Sprengelii A. Saint-Hilaire, qui croissent dans les mêmes contrées, présentent les mêmes propriétés.
Saxifraga crassifolia Wïld. (Saxifrage de Sibérie). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Saxifragacées, série des Saxifragées, à feuilles grandes, ovales, obtuses, un peu dentelées, pétiolées, épaisses, lisses, d'un beau vert, formant une touffe d'où s'élève une tige cylindrique, charnue, glabre, sur laquelle s'insère une grappe de fleurs nombreuses, d'une belle couleur rose, qui apparaissent dans nos contrées en avril et mai. Calice à 5 sépales. Corolle à 5 pétales égaux, libres. 6 étamines inégales, libres, périgynes. Le gynécée est libre et formé de deux ovaires indépendants, à une seule loge renfermant un nombre indéfini d'ovules.' Les styles, au nombre de deux, sont renflés au sommet. Fruit formé de deux follicules indépendants, s'ouvrant suivant leur longueur. Les graines, très nombreuses, sont allongées et renferment sous leurs téguments un albumen charnu.
Cette' espèce, originaire de Sibérie, est aujourd'hui cultivée comme plante d'ornement dans tous nos jardins.
Elle a été étudiée, ainsi, du reste, qu'un certain nombre d'autres Saxifrages, par MM. Garreau et Machelaert. (Journal de pharm. et de chimie, 1881, p. 149 et 640.)
Les feuilles, quand on les broie entre les dents, produisent une astriction prononcée sur la muqueuse, bientôt suivie d'une sapidité franchement amère.
Composition chimique. — Le suc des feuilles laisse, à H0", déposer une matière caillebottée composée de tanin et d'albumine. Cette matière étant séparée, le sue filtré et évaporé en consistance sirupeuse donne, par refroidissement, de petits cristaux prismatiques d'une matière amère nommée bergenin par les auteurs.
Le suc des feuilles recueilli au mois d'octobre renferme, d'après les auteurs:
De l'acide quercitannique non altéré;
Du tannate d'albumine soluble;
Du tanin altéré;
De l'acide Baltique;
Du malate de potasse;
Une matière cristallisablo réunie a. la potasse; Une matière amère libre.
I.a souche do cette plante, qui a de 1 a 3 centimètres rte diamètre, est posante, très amère, très
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astringente. Son tissu cellulaire est gorgé de fécule a? H« maolee d'acide oxabque Elle code à l'eau
gouillantefet ml & L'alcool à. 90» bouillant, une
forte proportion de tanin et de bergemn.
Bergenin. — Ce corps cristallise en tétraèdres de ses solutions alcooliques et en prismes à base carrée de sa solution aqueuse. Il est blane, transparent, d'une amertume analogue a celle du café et 5e la quinine. Densité 1.5. Sa solution aqueuse est inactive à la lumière polarisée. Chauffé a 140°, il perd sou équivalent d'eau et se transforme en un liquide incolore, ressemblant à un vernis, et se prenant par le refroidissement eu une masse transparente. A 300°, il se décompose. Il brûle sur une lame de platine avec une flamme fuligineuse, et sans laisser de résidu. L'eau en dissout 1/830 de son poids, et l'alcool 1/167 à 15°. Ces liquides bouillants le dissolvent eu plus grande quantité mais le laissent déposer par refroidissement.
Ce composé réduit la liqueur de Fehling, et cependant ne change pas de nature en présence du ferment de la bière, de la synaplase, de la diastase.
Chauffé eu présence de 1 acide nitrique, il se convertit en acide oxalique.
Il se combine avec la potasse, la chaux, la baryte, la magnésie, pour former des sels solubles.
Sa formule serait représentée par C°H:,03,H!0.
Le Bergenin a été étudié sous le nom de Bergenite par E. Morelli. Voir Addenda : Saxifrage.
Usages. — D'après les auteurs, le Bergenin constituerait un agent thérapeutique important destiné à combattre les maladies qui frappent et affaiblissent la résistance vitale. Ce serait un tonique neurasthénique puissant, pouvant prendre place entre la quinine cl la salicine.
La souche du Snxicrassifolia join-
l'ic. 888. — Saxifraya tridactyliles.
KlB. 889. — Saxifraya liyulala.
fleur. Coupo longitudinale.
drait à ces propriétés celles d'un tonique astringent, dues à la forte proportion d'acide quercitanique qu'elle contient.
Les expériences cliniques ne paraissent pas avoir réalisé les espérances des auteurs, car le Saxifrage n'est pas encore entré, non plus que le bergenin, dans la pratique courante.
2° S. ligulata Wall. Cette plante est très abondante dans les parties montagneuses du Punjab.
Le rhizome est en fragments de (1,025 à 0,05 de longueur et de 1 cent, de diamètre. La surface est brune, ridée, écailleuse. La partie interne est dense, sèche, rougeâtre, couleur qui paraît être due à l'âge, car sur une coupe fraîche on n'aperçoit qu'un tissu à peine
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coloré ou même blanc. Au microscope se montrent de nombreux cristaux conglomérés et des cellules ovoïdes à amidon. La saveur est un peu astringente; l'odeur, bien qu'aromatique, rappelle celle du goudron.
Composition chimique — Le rhizome a été ana- IvsôparDavid Hooper (Pliarin.Journ., 18 aoul 1888, p. l28),qui a signalé les substances suivantes :
Cire et principe odorant 0,9-
Acide gallique • 1,17
— tannique ta
— glucose ... : Wg
— mucilage ~<'2
Métarabine, albumine, clc 7,8.1
Amidon «t™
Oxalate de calcium . \
Sels minéraux
Sable <V°
Humidité, perte llfil
Usages. — D'après J. L. Stewart (Punjab Plants), la racine concassée est appliquée sur les furoncles et est employée contre les ophtalmies. On lui reconnaît des propriétés absorbantes et on la donne contre la dysenterie et pour combattre la toux.
ScabiosasuccisaL.— LaScabieusesuccise, Mors-du-Diable, Herbe de Saint-Joseph, etc., est une plante herbacée de la famille des Dipsacées, commune en France, dans les bois, les pâturages humides. Tige dressée, cylindrique, de 30 à 60 centimètres de hauteur. Feuilles opposées , les inférieures petites, oblongues, rétrécies aux deux extrémités, les supérieures sessiles, oblongues lancéolées, dentées. Fleurs bleues ou purpurines disposées en capitules pédonculés. Involucre général à 2 et 3 séries de bractées foliacées. Réceptacle entouré d'un involucelle en tube tétraédrique, à couronne courte, ondulée, à soies courtes et conniventes. Corolle à tube court, limbe à 4 lobes. 4 étamines libres. Ovaire infère , uniloculaire , uniovulé. Style grêle. Fruit sec tétraédrique, surmonté du calice persistant.
Cette plante est astringente et amère dans toutes ses parties. On la regarde comme dépurative, sudorifique, et on l'a employée contre les affections dartreuses. On suppose qu'elle est vénéneuse. Son astringence, due au tanin qu'elle renferme, est assez considérable pour qu'on puisse l'employer à tanner les peaux. On l'a aussi, pour son amertume, préconisée comme fébrifuge.
La S. arvensis L., Scabieuse des prés, des champs, a été, surtout autrefois, comme la précédente, préconisée contre la gale, d'où le nom que porte le genre, de Scabics, gale. On l'employait même dans les pleurésies, les pneumonies, les catarrhes chroniques.
La S. centauvoides Lamk. était regardée, autrefois, comme antidartreuse et même antisyphili tique.
Scammonée. — Le Convolvulus scammonia L. (C. pseudo scammonia Kochi est une
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plante herbacée do la famille des Convolvu- | lacées, à racine vivace, grosse, pivotante,
l ie- 8'JO. - C»JI«J#Ww scammniM. »»• - Scammonéf. Kaciue.
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cylindre-conique, parfois tordue ou renflée nrès de sa bise, à surface gns jaunâtre, Elanchâtre etligneuseà L'intérieur; Les tiges aériennes sont nombreuses, grêles, volubiles, glabres, lisses, arrondies, un peu anguleuses et ramiliécs. FeùiUes alternes, longuement pétiolées, à limbe oblong, sagitté, aigu au
Fie.. 893. — Scammonée. nacine. Cnupe transversale.
sommet, prolongé à la base en deux auricules à pointes aiguës et inégales, long de 5 à G centimètres sur 3 à 4 de large. Ces feuilles sont d'un vert un peu terne et sombre, parfois finement ponctuées en dessous. Fleurs hermaphrodites disposées en
Fin. 894. — Scammonée. Racine. Coupe transversale.
cymes axillaires de 2 à 3 fleurs, à pédoncules longs de 5 à 8 centimètres, grêles. Calice gamosépale, à 5 lobes très dissemblables. Corolle gamopétale, campaniforme, d'un blanc crémeux, à 5 Lobes peu marqués, séparés l'un de l'autre par une bande étroite d'un jaune rosé clair, atténuée à son sommet et extérieure dans la préfloraison. 5 étamines insérées sur le tube de la corolle, libres, dressées. Ovaire libre, entouré par un
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disque hypogyne, annulaire, charnu, à bord arrondi, entier, à 2 loges renfermant chacune deux ovules. Slvle cylindrique, aussi long crue Les étamines, et terminé pur -1 branches stigmatiques allongées, aplaties en dedans, convexes et couvertes en dehors de papilles stigmatiques. Capsule globuleuse, petite, septicide, à 2 loges renfermant chacune 2 graines albuminées.
(Jette plante croît en Syrie, dans 1 Asie Mineure, en Grèce, dans les îles de 1 archipel grec, en Crimée, dans le sud de la Russie. Elle paraît ne pas exister dans les parties occidentales du bassin méditerranéen. C'est sa racine qui fournit la gommerésine connue sous le nom de Scammonée, et que l'on recueille en Asie Mineure.de Brussa et Boli dans le nord, à Macri et Adaha dans le sud et dans l'est jusqu'à Angora.
Pour récolter la gomme-résine, on creuse la terre autour de la racine de façon à en mettre à nu 10 à 12 centimètres environ. On fait une incision oblique à 3 et 4 centimètres au-dessous de la couronne, et on enfonce au-dessous de l'extrémité inférieure de 1 incision une coquille de moule, dans laquelle s'écoule le suc laiteux. On ramasse les coquilles le soir, et on racle avec un couteau pour enlever le suc qui s'est desséché sur la plaie. Celui-ci est désigné sous le nom de kaimak (crème), et le suc des coquilles sous le nom de gala (lait). Le suc dessèche des coquilles est regardé comme étant de qualité supérieure et on ne le trouve guère dans le commerce. Le suc récolté est expose au soleil qui le ramollit, puis pétri avec une petite quantité d'eau et desséché. La Scammonée fermente, prend une odeur forte de fromage ou de beurre rance, une coloration foncée, et quand elle est sèche sa structure est plus ou moins bulbeuse ou poreuse.
Le suc pur est amorphe, transparent, cassant, d'aspect résineux, d'une couleur brun jaunâtre et à cassure luisante. En masses il est brun marron, en petits fragments il est brun jaunâtre, très pâle ; la poudre est de couleur chamois très claire. Lorsqu'on le frotte avec le doigt mouillé, il l'orme une émulsion blanche.
La Scammonée moisit très facilement, et se recouvre à la longue d'une efïlorescence blanche, mammelonnée, cristalline. Mais quand elle est parfaitement desséchée, elle ne moisit ni ne s'effleurit. Sa saveur est d'abord peu prononcée, mais elle laisse ensuite dans la gorge une sensation d'àereté. Son odeur paraît être due à un acide gras volatil qui rappelle celle du beurre rance ou parfois celle de la brioche chaude, et qui se développe sous l'influence de La fermentation.
A Smyrne, d'après Sidney Maltass, on trouve: 1° une Scammonée en coquilles; 2° une autre en gâteaux d'un brun foncé, une troisième, dite d'Angora, et une Scam-
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monée noire, récoltée à l'ombre. Ces quatre sortes sont pures.
On trouve également dans le commerce la drogue falsifiée avec de la craie, de l'amidon, et une sorte préparée avec des résidus de Scammonée, de la terre, de la gomme et de la résine de pin, don! on enduit la surface de Scammonée pure pour lui donner le poli, Le luisant des bonnes sortes.
En résumé, une Scammonée pure doit être transparente, de couleur pâle, jaune brunâtre, à cassure très brillante. Elle forme facilement une émulsion laiteuse avec l'eau et se dissout presque entièrement clans l'éther.
Composition chimique. — La Scammonée a été analysée par plusieurs chimistes.
Dans une Scammonée d'Alep, Bouillon, Lagrange et Vogel ont trouvé :
Résine 60,00
Gomme 3,00
ExiracBf. 2,00
Matières insolubles 35,00
et dans une Scammonée de Smyrne :
Résine 20,00
Gomme 8,00
Extraetif. 5,00
Matières végétales et terreuses. 58,00
Ces deux échantillons étaient évidemment fort impurs.
Dans la Scammonée du commerce dite pure, Macquart a trouvé :
Résine 81,25
Gomme et sels 3,00
Cire 0,75
Extraetif. . . 4,50
Amidon, bassorine et gluten. . 1,75
Albumine et cellulose 1,50
Alumine ferrugineuse, chaux et
carbonate de magnésie. . . . 3,75
Sable 3,50
Christison, de différents échantillons de Scammonée pure, a retiré :
Résine 77,83
Gomme 6 à 8,00
Cellulose et sable. . . 3, 2 ù 5,00
Eau 7,2 à 12,60
et une quantité insignifiante d'amidon.
Dans une Scammonée très pure, Hanbury a trouvé :
Résine 91,1
Comme on le voit, la Scammonée est rarement pure dans le commerce, aussi lui a-t-on substitué la résine que l'on peut obtenir dans un état de pureté parfaite.
Le Codex français et la Pharmacopée des Etats- Unis la reliront de la Scammonée du commerce; la Pharmacopée britannique, de la racine mémo du Concolcidus scammonia.
La résine du Codex est en écailles minces, transparentes, de couleur jaune brunâtre pâle, inodores, insipides. Celle des Etats-Unis est d'un brun verdâtre, car elle n'a pas été décolorée par le charbon animal, avec une odeur et une saveur faillie de Scammonée. Elle est soluble en toutes proportions dans 1 alcool et l'éther. Avec l'ammoniaque liquide â 24', elle forme une solution verte. Celle de la Pharmacopée britannique est en fragments translucides, brunâtres, â cassure résineuse d'une odeur forte, toute différente de celle do la Scammonée.
SCEAU DE NOTRE-DAME
Chauffée, elle répand une odeur particulière de brioche ou do beurre rance. Ces produits, malgré ces quelques différences, sont purs.
Spirgatio a montré, en 1860, que cette résine est identique â celle que l'on trouve dans la racine du Jalap mâle, la cnncolculine. — Voir Jai.ap.
On a parfois substitué à la véritable Scammonée une sorte de résine à laquelle on donnait le nom de Scammonée de Montpellier, et que l'on disait être préparée avec le suc du Cynanchum monspeliacum de la famille des Apocynacées, auquel on incorporait des résines et des substances purgatives. D'après M. Laval (Etude sur la S. de Montpellier), cette résine serait fabriquée en Allemagne avec des produits étrangers. On la reconnaît en ce qu'elle est noire, très dure, très compacte ; elle se dissout dans l'eau en formant un liquide gris foncé, onctueux et tenace.
Thérapeutique. — L'identité de composition de la Scammonée et du Jalap entraîne une identité de propriétés médicales. C'est un drastique, mais qui a besoin, pour devenir tel, de rencontrer dans l'intestin les sucs digestifs alcalins. Aussi a-t-on remarqué que des doses faibles purgent mieux que des doses massives ; c'est que, dans ce dernier cas, la Scammonée ne trouve pas pour se dissoudre la quantité de liquide suffisante, et que la plus grande partie passe sans avoir agi. C'est aussi un diurétique et un vermifuge.
La Scammonée s'administre en poudre à la dose de 10, 20 et 50 centigrammes à 1 gramme, en cachets, dans la confiture, le lait. On la fait entrer dans la pâte de biscuit, du chocolat, et elle se prend ainsi sans dégoût.
La dose de la résine pure est de 20 à 60 centigrammes. A la close de 1 à 2 grammes, elle provoque des selles nombreuses et séreuses qui produisent une heureuse dérivation clans les hydropisies d'origine cardiaque.
Sceau de Notre-Dame. — Le Tannes communes L. (Vigne noire, Vigne sauvage, Taminier, Herbe aux femmes battues) est une plante vivace de la famille des Dioscoréacées, à racine simple, grosse, fusi forme, cylindrique, à tiges sarmenteuses, volubiles, de 25 à 30 centimètres de hauteur, grêles, lisses. Feuilles alternes, longuement pétiolées, cordiformes, aiguës, luisantes, d'un vert clair. Fleurs petites, d'un blancjaunâtre ou verdâtre, dioïques. Les fleurs mâles sont disposées en longues grappes allongées, axillaires; leur périantheest pétaloïde, campanule, à 6 segments étalés. Les étamines sont au nombre de G, insérées sur la partie inférieure des divisions, libres. Les fleurs femelles sont axillaires, à pédoncules courts. Le périanthe est persistant et adhérant à l'ovaire qui est infère, à 3 loges, renfermant
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chacune deux ovules. Style simple.à la base, divisé au sommet en 3 lobes stigmatiques. Baie rouge, couronnée par les cicatrices du calice, de la grosseur d'une petite cerise, à 3 loges ou a une seule par avortement, contenant 1 ou 2 graines globuleuses à albumen eorné, à embryon petit.
Cette plante se rencontre dans les bois, les haies, les buissons de presque toute l'Europe centrale et méridionale où elle fleuri! au printemps.
La racine est grosse comme le poing, munie tout autour de radicules ligneuses, grise à l'extérieur, blanche à l'intérieur, d'une saveur acre et remplie d'un suc gluant d'odeur nauséabonde.
Thérapeutique. — Cette racine est purgative à la dose de 2 à 4 grammes, et on la regarde également comme diurétique. Piléeet ratissée, on l'applique dans les campagnes sur les ecchymoses et les contusions, de là le nom d'Herbe aux femmes battues que porte la plante. On a conseillé la poudre pour détruire les poux de tête chez les enfants.
Les jeunes pousses sont mangées comme les asperges, clans le but de diminuer le volume de la rate, dont l'hypertrophie accompagne les fièvres intermittentes.
Un cas d'empoisonnement survenu à la suite de l'ingestion des fruits du Tainus a attiré l'attention sur leurs propriétés toxiques. Contagné a expérimenté la teinture alcoolique des baies sur les grenouilles et les cochons d'Inde. Elle détermine des convulsions et la paralysie. Dix-sept fruits donnés à un chien amenèrent l'incertitude de la marche, une paralysie partielle des membres postérieurs persistant pendant plusieurs jours.
Schinus molle L. — Le S. molle (Mollé, Poivrier d'Amérique, du Pérou, des Espagnols) est un arbrisseau, à rameaux flexibles et pendants comme ceux du saule pleureur, de la famille des Térébinthacées, série des Anacardiers, originaire du Pérou, du Chili, naturalisé dans le midi de la France. Feuilles alternes, imparipennées, ressemblant à celles du frêne. Fleurs polygames, régulières, disposées dans l'aisselle et au sommet des rameaux en grappes ramifiées de cymes, d'un blanc jaunâtre. Calice à 5 sépa'les courts. Corolle à 5 pétales beaucoup plus longs. 10 étamines, libres, bisériées, insérées en dehors d'un disque annulaire à Kl petits lobes alternes. Ovaire libre, stérile dans les fleurs mâles, et dans les Heurs femelles à une seule loge paravortement, uniovulée. 3 styles à stigmate oapité. Drupe subglobuleuse à épicarpe rose, cassant à la maturité. Pulpe douce. Noyau dur, à côtes saillantes, parcouru par des canaux résinifères.
Cette drupe est de la grosseur d'un grain de poivre. Sun odeur "rappelle collé du poivre,
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Coinponition c/iimique. — La composition chimique du fruit n'est pas encore bien connue. Il renferme une gomme résine, une huile essentielle et peut-être de la pipérine. La tige parcourue par des canaux résinifères donne un sue laiteux, résineux, dont l'odeur rappelle celle du fenouil. Quand il est desséché, il rappelle un peu VéUmi. Il constitue le mctltic d'Amérique, la résine de mulli, molle ou arocire, qu'on emploie comme masticatoire et purgative.
Usages. — Les fruits macérés dans l'eau donnent après fermentation une boisson légèrement alcoolique, employée aussi dans les maladies des reins. Secs, pulvérisés, et mélangés avec du sirop de gomme de façon à obtenir des pilules, les noyaux ont été employés avec succès par le Dr Bertherand, d'Alger (Emploi thérap. du S. molle dans la blennorrag ie. Alger, 1888) contre la blennorragie, et sont parfaitement tolérés par l'estomac. Ces graines feraient disparaître la maladie en une dizaine de jours et seraient préférables au cubèbe.
Schleichera trijuga W. — Arbre de la famille des Sapindacées, série des Sapindées, originaire de l'Asie tropicale, à feuilles alternes, imparipennées ou paripennées, à folioles subopposées. Fleurs régulières, polygames, dioïques, apétales, disposées en grappes grêles, simples, à pédicelles grêles. Calice à 4 ou 6 divisions courtes, à peine imbriquées. 4 et 8 étamines insérées en dedans d'un disque régulier. Ovaire libre, à 3 et 4 loges uniovulées. Style long, conique, stigmate à 3 et 4 lobes. Fruit ovoïde, sec, indéhiscent, à péricarpe suberustacé, glabre ou épineux, à 1 et 2 loges monospermes.
Cet arbre est commun dans l'Inde, à Ceylan, dans le Burmah. C'est une des plantes sur lesquelles les insectes forment la laque, que l'on recueille en grande quantité sur ses jeunes branches. Les graines renferment une huile que les Indiens emploient pour l'éclairage, et en frictions contre la gale, Elle a été introduite, depuis peu de temps, dans le commerce allemand sous le nom d'huile de Macassar, et d'après Gehe elle serait un bon stimulant de la chevelure, dont elle favoriserait la pousse.
Scille maritime. — La Scille maritime, Scilla maritima L. (Ornithogallum maribimum Lamk. — Squtlla maritima Steinh.— ■S. pancralium Steinh. — S. litlaralis Jord. — Ùrginea scilla Steinh., etc.), est une plante herbacée, vivace, de la famille des Liliacées, série des Hyacinthées, à bulbe volumineux ovoïde, de 10 à 15 centimètres de diamètre, et pesant parfois plus de 2 kilogrammes. A la base de son plateau se trouvent de nombreuses racines adventives, et sur sa face convexe des bases de feuilles sous forme d'écaillés nombreuses ou squames colorées en vert pâle ou en rouge. Ce bulbe est toujours à moitié sorti du sol.
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Les feuilles, qui se montrent longtemps après l'inflorescence et persistent pendant l'hiver, sont ovales lancéolées, allongées, plus ou moins dilatées à la base, aiguës au sommet, cannelées, épaisses, dilatées et recourbées au dehors, glabres, d'un vert glauque. Les fleurs forment, sur une hampe d'un verl pâle ou pourpre, haute de 60 cen-
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rie. S9;i. — Scille maritime, Inflorescence.
KIO. 8'JG. — Scille maritime.
Bulbe.
timètres environ, une grappe longue, dressée. Elles sont étalées, d'un vert jaunâtre pâle, avec une bandelette verte. Chacune d'elles est située à l'aisselle d'une bractée linéaire, à base éperonnée, et leurs pédicellcs sont eux-mêmes munis de 2 bractéoles. Périanthc à 6 folioles bisériées, étalées en étoile, légèrement unies à la base, oblongues, subégales, pétaloïdes. 6 étamines libres, courtes, filiformes. Ovaire libre, ovoïde, sessile, à 3 loges renfermant chacune plusieurs ovules. Style "dressé, liliforme, à 3 petits lobes stigmatifères. Capsule membraneuse de 1/2 à 1 centimètre et demi de longueur sur 1 centimètre de largeur, elliptique, arrondie à la base, déprimée au sommet, triloculaire, trivalve, loculicide. Graines sèches, membraneuses, noirâtres, aplaties, dilatées en aile de charpie côté, rapprochées les unes des autres. Elles sont albuminées.
Cette plante croit dans les saisies, sur les bords de la mer, dans toute la région méditerranéenne, du Portugal et du Maroc à l'Asie Mineure. On la retrouve aussi en Afrique, aux Canaries, au cap de Bonne- Espérance.
Scilla rtutàtu.
Les parties employées on médecine sont les squames ou écailles blanchâtres. Les écailles internes sont charnues, succulentes, épaisses, et prennent par la dessiccation une consistance cornée; elles sont incolores ou d'un rose pâle suivant les variétés. Le tissu de ces écailles, qui ne sont en somme que des feuilles modifiées, est formé de cellules polyédriques remplies de sucincolore ou rose, devenant vertes au contact de la lumière, et renfermant un grand nombre de cristaux d'oxalate de calcium, en aiguilles, en gros prismes carrés, enveloppés d'une masse mucilagineuse. C'est à ces cristaux qu'est duc la rubéfaction ou même lu vésication que produit la friction des squames sur la peau.
Les bulbes sont récoltés au mois d'août; on enlève les écailles extérieures, et on coupe les bulbes par tranches transversales minces que l'on fait sécher au soleil. Dans le commerce, ces écailles se présentent sous forme de bandes étroites, aplaties, recourbées, longues de 3 à 5 centimèl res, larges de 5 à 10 millimètres, flexibles, translucides et colorées enjaune pâle ou en rose suivanl les variétés. En France on préfère la scille rouge, en Angleterre la blanche, mais toutes deux possèdent les mêmes propriétés.
Composition chimique. — Les bulljcs frais ont une saveur mueilagineuse, acre; ils n'ont pas d'odeur. Ils renferment une grande quantité de mucilage préripitable par l'acétate de plomb et de sucre iucristallisable lévogyre; aussi a-t-ou essaye en Grèce, où les bulbes sont abondants, de faire de l'alcool en les faisant fermenter et en distillant. D'après Schmiedeberg (Archic. exp. pathol.),- la scilte renferme une dextrinc a. laquelle il a donné le nom de linittrine (C0H'°O5).
Cette substance est soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, lévogyre, et se transforme par l'acide sulfuriquc dilué et chaud en un mélange de lévulose et d'un sucre réducteur inactif à la lumière polarisée. La salive et la diastase sont sans action sur elle.
Distillés dans un courant de vapeur, les bulbes donnent une huile volatile légèrement colorée et d'une odeur désagréable.
Quant au principe actif, les analyses varient beaucoup sur sa nature, et il ne parait pas avoir été encore obtenu à l'état pur. On le nommait scilitine.
Merck (Pharm. journ., 21 juin 1S711, 103S) a retiré do la scille trois substances actives.
1° La scillipicrine. C'est une poudre amorphe, blanc jaunâtre, hygroscopique, de saveur extrêmement amère et très soluble dans l'eau. Elle agit puissamment sur le cœur en diminuant et mémo arrêtant ses battements en diastole.
2» La scilloioxine. C'est une poudre amorphe, brun cannelle, insoluble dans l'eau et 1 éther, soluble
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dans l'alcool. La solution alcoolique laisse un goùl amer et acre, persistant longtemps dans la bouche, s,, poudre irrite fortement la muqueuse nasale. Elle est incomplètement soluble dans les liqueurs alcalines, dont les acides précipitent une matière alcaline llocouneuse. Quand on ajoute à cotte substance de l'acide sulfurique, elle prend une couleur d'abord rouge, puis brune. Avec l'acide nitri- <|iie, la coloration est d'abord rougo, puis jaune orangé et vert jaunâtre.
Introduite sous la peau d'une grenouille, soit pure, soit mélangée avec du sucre, elle se dissout promptement et est absorbée. Elle agit sur le cœur avec une énergie telle qu'un trentième de milligramme suffit pour tuer une grenouille. Elle arrête le cœur en systole. La scilBtoxine est regardée comme le principe actif de la scille.
3» La toùUne. C'est une poudre jaune, transparente, insipide, difficilement soluble dans l'eau, soluble dans l'ali ool et l'étbcr bouillant, dont elle se sépare par refroidissement :V l'état cristallin. L'acide sulfurique concentré la colore en brun, l'acide nitrique d'abord en jaune, puis en vert foncé, surtout quand on élève la température. Ce principe existe en fort petite quantité.
La seilline est de toutes ces substances celle qui a la moins grande activité. Elle n'a sur le cœur qu'une action bien faible, mais elle parait produire les actions subsidiaires de la scille telle que le vomissement, etc.
V. Jarmersted [Berich. d. dents, chem., Ges. t. XII, p. 705) avait proposé le nom de scillane pour une matière blanche, inodore, amère, peu soluble dans l'eau, l'éther, soluble dans l'alcool, mais qui parait être identique ;V la scillotoxiue de Merck.
Comme on le voit la constitution chimique de la scille n'est pas encore complètement élucidée.
Quant à la scilline d'A. Ricin' et d'A. Remont, elle parait être identique à la sinistrine de Schmiedeberg [Journ. de pharm. et de c/iimie, 29 octobre 1880).
Thérapeutique. — Les squames fraîches appliquées sur la peau produisent une sortè de brûlure qui, sur les muqueuses, va jusqu'au sphacèle.
A doses exagérées, c'est un toxique agissant à la façon des poisons narcotico-âcres, en produisant des effets éméto-cathartiques violents et le choc du système nerveux. On ne remarque à l'autopsie que l'inflammation et parfois le sphacèle de l'intestin.
A doses non toxiques, la Scille provoque des nausées, des vomissements, de la diarrhée, le ralentissement du cœur, l'abaissement de la température, des vertiges, de l'engourdissement, des tremblements spasmodiques, la dilatation de la pupille, desmétrorrhagies.
A doses faibles (30 à 40 cent.), elle agit comme diurétique, mais non chez les sujets sains, et aussi comme expectorant.
On l'emploie avec succès dans l'hydropisie d'origine cardiaque. Elle renforce les contractions du cœur, provoque la diurèse et la résorption des liquides épanchés clans les cavités séreuses et le tissu cellulaire souscutané. On l'associe dans ce cas à la digitale.
Dans la bronchite chronique aiguë, la coqueluche, elle donne de bons résultais en liquéfiant les mucosités qui obstruent les bronches et en rendant ainsi la respiration plus facile.
Dans la coqueluche , Foxymel, d'après Netter, à la dose de 20 a 00 gouttes par
vingt-quatre heures, chez les enfants à' la mamelle, diminuerait le nombre des quintes et la durée de la maladie. La dose est de \ à 5 cuillerées à café dans une heure pour les enfants de 2 à 3 ans dans les vingt-quatre heures, et de C à 7 cuillerées pour les enfants au-dessus de cet âge.
On prescrit les squames sous les formas suivantes :
Poudre, en pilules à la dose de 5 à 60 centigrammes chez l'adulte.
Extrait alcoolique, à la dose de 5 à 20 centigrammes en pilules.
Teinture, à la dose de 1 à 10 grammes en potion.
Oxymel sdllitique, 15 à 30 grammes en potion.
Les squainmes entrent dans les vins diurétiques amers de la Charité, de Corvisart, de Trousseau.
On substitue parfois, dans les campagnes, au bulbe de la Scille maritime celui du S. nutans Sm. qui présente du reste les mêmes propriétés.
Scœvola lobelia L. — Plante frutescente de la famille des Campanulacées, série des Goodénies, originaire des îles de la Malaisie, à feuilles alternes, entières, à fleurs axillaires, solitaires, hermaphrodites. Calice à 5 sépales. Corolle tubuleuse, fendue d'un côté jusqu'à la base, à lobes subégaux. 5 étamines libres. Ovaire en partie infère, à 2 loges incomplètes, uniovulées. Style simple, à 2 lobes stigmatifères. Drupe arrondie, couronnée par les dents du calice, à 2 noyaux monospermes.
Cette plante renferme, surtout dans ses feuilles et dans son fruit, un suc abondant, amer, usité contre les opacités de la cornée, dans les conjonctivites. L'écorce et le bois sont amers et usités comme toniques. La moelle, qui est légère, poreuse, et qui se laisse pénétrer par les couleurs, sert, en Malaisie, à fabriquer des fleurs artificielles, etc. Cette moelle est regardée comme antidiarrhéique et aphrodisiaque. Avec les feuilles qui sont comestibles, on prépare des cataplasmes maturatifs, des lotions émollientes, des décoctions qui passent pour être emménagogues et diurétiques. (H. Bn., Hist. cl. pl., 8, 352.)
Scopolia japonica Maxim. — Plante herbacée, vivace, de 30 à 50 centimètres de hauteur, connue sous le nom de Belladone du Japon, appartenant à la famille des Solanacées, série des Ilyoscyamées. Feuilles alternes, pétiolées, entières. Fleurs hermaphrodites, solitaires, terminales et axillaires. Calice gamosépale à 5 dents, persistant et accrescent. Corolle campanulée à 5 lobes peu marqués. 5 étamines libres, inégales. Ovaire libre, inséré sur un disque hypogyne, à 2 loges pluriovulées. Style à sommet stigmati-
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fère bilobé. Capsule à déhiscence en pyxide, à opercule caduc. Graines rugueuses, réticulées, albuminées.
Cette plante croit en Chine et au Japon, comme l indique son nom, et on emploie son rhizome, qui est cylindrique , comprimé , rarement rameux, noueux, marqué sur la face supérieure de traces circulaires indiquant la place occupée parles tiges feuillées. Ce rhizome, long de 10 à 15 centimètres sur 1 centimètre de diamètre, est brun à l'extérieur, jaune pâle à l'intérieur. L'écorce est étroitement appliquée sur le bois. Son odeur est légèrement narcotique, sa saveur esl un peu amère.
Componitioncliimique. — Langgaard avait signalé [MU- a. Deutsch. geselc/i., etc., décembre 1878) la présence d'un alcaloïde, dont le sulfate en solution déterminerait la dilatation de la pupille et auquel il donna le nom de rotoïne, du nom japonais de la plante, roto. 11 avait en outre montré la présence d'un autre alcaloïde, la scopoléine, qu'il ne put obtenir à l'état cristallin, et indiqué un troisième alcaloïde présentant ta plus grande ressemblance avec la solanine.
Eykmann (Neic Tydsch. Pharm., mai 1884) confirma les résultats de Langgaard sur la présence d'un alcaloïde qu'il appelle scopoléine et dilatant la pupille en solution au cinq-millième; la fluorescence magnifique que présentent les solutions aqueuses du rhizome serait due, d'après lui, à un corps non azoté qu'il isola en épuisant le rhizome par le chloroforme et auquel il donna le nom de scopolétine. 11 cristallise en aiguilles prismatiques incolores, fondant à 199°, solubles dans le chloroforme, l'acide acétique, dans l'alcool chaud, l'eau bouillante, moins solubles dans l'eau froide, et ses solutions aqueuses et alcooliques ont une fluorescence bleue fort belle, passant au vert bleu quand on ajoute un alcali. La scopolétine serait le produit de décomposition d'un glucoside, la seopotine, narcotique, -mais non mydriatique, formant des cristaux aciculaircs bleus, un peu solubles dans l'eau froide, très solubles dans l'eau chaude, l'alcool, l'éther et le chloroforme. Sa décomposition en présence des acides étendus et à l'ébullition serait représentée par la formule
C3'HM0'5 + 2H!0 = 2C"H'îO" -f C^H^O" Scopoline. Glucose. Scopoïétine.
D'après Kuuz (Archic, octobre 1885, p. 721), la scopolétine serait identique ;\ une substance fluorescente qu'il signala dans la belladone et :ï laquelle il avait donné le nom d'acide ehrysatropique. La scopolétine passe dans l'urine, où on peut la reconnaître à la fluorescence qu'elle lui communique. Elle se rapproche du reste beaucoup de l'esculine.
Schmidt, de Marburg [Pharm. Journ., lcr octobre 1887, p. 277) a montré que ce rhizome ne renferme pas de nouveaux alcaloïdes, mais bien do l'atropine, de l'hyoscyamine et de l'hyoscinedontles proportions relatives varient suivant les conditions île végétation, l'époque de la récolte. Il pense même que dans certaines circonstances ces trois alcaloïdes peuvent se convertir l'un en l'autre dans la plante, et il relate à ce sujet les travaux de Lailenburg, montrant que la tropine et l'acidë tropique dérivent de la décomposition de l'hyoscyamine, reproduisant par leur combinaison ' non l'alcaloïde primitif, mais son isomère l'atropine. II a du reste trouve 1 hyosoyaminc dans une espèce cultivée, le .V tiartnackiana, et ces deux racines donnent aussi le compose fluorescent, scopolétineou méthvlesculetine de la racine de belladone
Schmidt refuse le caractère d'alcaloïde à la rotoïne île Langgaard, qu'il regarde comme une corn-
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binaison d'un alcali avec un acide gras, riche en carbone, un véritable savon.
Dans les eaux-mères, Honsoke, le collaborateur de Schmidt, a trouvé la tropine et de V acide tropi$Ue, qui devaient s'èlre formés pendant l'extraction des trois alcaloïdes, Daus l'extrait de la racine, il a signalé la choline et n'a pu isoler la SCOpoline d'Eykmann, mais bien la scopolétine, et il a constaté que l'acide chrysatropique de Kuntz ôtail identique.
2° S. lurida Duu. (Anisodm luridus Link et Otto.). — Cette plante, dont les caractères botaniques se rapprochent beaucoup de ceux de la première espèce, croît dans l'Inde, dans le Népaul et sur les pentes de l'Himalaya. L'analyse chimique indique dans le rhizome les mêmes principes que dans S* japonica.
Thérapeutique. — On comprend qu'étanl donnée la composition chimique «le ces deux rhizomes, leurs différentes préparations puissent agir à la façon de la belladone et surtout de l'atropine. On a cru cependant remarquer quelques différences d'action.
Aussi, d'après Pierd'houy (Nouv. Remèdes, 1886, p. 61), la scopoléine manifesterait son effet mydriatique plus promptement que l'atropine. Elle ne déterminerait, pas la rougeur de la l'ace et les iritations du globe oculaire.
D'un autre côté, E. J. Waring (Brit. med. Journ., 6 juin 1885) regarde le S. lurida comme un mydriatique égal, sinon supérieur à la belladone. Christison avait déjà montré qu'un quart de goutte du suc des feuilles introduit dans l'oeil dilatait la pupille avec autant d'énergie que la belladone et que cet effet mydriatique se prolongeait pendant une semaine. Ces deux plantes méritent donc d'être étudiées soigneusement, au point de vue de la thérapeutique oculaire, car elles pourraient, là où elles croissent, remplacer la belladone.
Scrofularia nodosa L. — La Scrofulaire noueuse des bois, Herbe aux hémorroïdes, aux écrouclles, est une plante herbacée, vivace, de la famille des Scrofulariacées, qui croît dans nos contrées, dans les bois humides, sur les fossés. Tiges dressées, de 50 à 80 centimètres de hauteur, à angles obtus, rameuses à la partie supérieure. Feuilles opposées, les inférieures cordiformes, aiguës, fortement dentées, pétiolées; les supérieures oblongues, lancéolées, plus petites et parfois alternes. Fleurs pourpres, en grappes terminales de cymes et axillaires des feuilles supérieures. Calice gamosépale, à 5 divisions aiguës, scarieuses. Corolle irrégulière, personnée, à tube renflé, à limbe divisé englobes, les deux supérieurs formant une sorte de lèvre dressée. 4 étamines didynames, à anthères uniloculaires. Ovaire libre à21oges multiovulées. Style simple, stigmate en tête. Capsule septicide, à valves bifides. Graines ovoïdes, rugueuses, albuminées.
656 SCUTJSLliARIA LATERIFLOBA
Cotte plante a une odeur forte, nauséeuse, une saveur dore et amère.
La Scrofulaire noueuse, comme du reste les espèces voisines, S. aquatica L., percgrina, lanceolata, <'i.<\, jouissait autrefois d'une grande réputation clans le traitement des
Fir.. 898. — Scrofulnria Fie. 899.— S. nodosa.
notlota. Fleur.
scrofules, d'où Le nom qui leur a été donné, réputation aujourd'hui disparue. Ce sont des plantes un peu excitantes, que l'on pourrait employer à hautes doses comme purgatives et même vomitives si la thérapeutique ne disposait pas d'agents plus sûrs. Les graines ont passé pour être vermifuges.
Scutellaria lateriflora L. — Plante herbacée, vivace, de la familledes Labiées, série des Bétonicées, à tige dressée, très rameuse, delà2pieds de hauteur, quadrangulaire, lisse. Feuilles opposées, de 5 centimètres de longueur, ovales, aiguës, dentées, subcordées et longuement pétiolées. Fleurs petites, de couleur bleu pale et disposées en grappes longues, latérales et feuillées. 4 étamines didynames.
Cette plante croit dans les lieux humides de tous les Etat-Unis. Elle est inscrite à la Pharmacopée, bien qu'elle soit à peu près dépourvue des propriétés aromatiques que l'on rencontre chez, la plupart des Labiées. Sa saveur est amère.
On la prescrit, paraît-il, en raison de son amertume, dans les névralgies, les affections convulsives, etc. Elle a joui pendant un certain temps d'une certaine faveur, en Amérique, pour combattre la rage, mais sans plus d'efficacité que les autres remèdes tant préconisés jadis et même aujourd'hui.
On emploie en Amérique le Srutcllarin, que l'on obtient en mélangeant la teinture concentrée avec l'eau, précipitant par l'alun, lavant et séchant le précipité, qui se donne à des doses variant de G à 25 centigrammes.
SEIGLE
L'extrait fluide officinal se prescrit à la dose de h à 8 grammes.
2° Le S. galericulata L., nommé aussi Toque à cause de la forme singulière de son fruit qu'accompagne le calice persistant, est également peu actif bien qu'on l'ait proposé aussi comme remède contre la rage. Il croit en France dans les lieux humides.
Le iS. integrifoUa L. des Etats-Unis est extrêmement amer et pourrait être employé comme tonique.
Le S. indira L. est employé comme fébrifuge en Chine.
Seigle. — Le Secale rereale L., de la famille des Graminées, série des Triticées, est une plante annuelle, à tiges hautes de 1 mètre à lu',50, dressées, peu nombreuses. Feuilles alternes, planes, grandes, rectinerves, ensiformes, ligulées. Fleurs en épis longs, un peu penchés, composés, dont l'axe porte sur des dents saillantes des épillets nombreux, comprimés. Chacun de ces épillets est formé de 3 fleurs, dont une stérile, et enveloppé de 2 glumes. Chaque Heur est formée par 2 glumelles : l'une inférieure, à nervure médiane, saillante, prolongée en une longue arête ; l'autre supérieure, plus large, obtuse au sommet, à 2 nervures divergentes à partir de la base, par 3 étamines à filets grêles, à anthères basilixcs. Ovaire libre, comprimé, uniloculaire uniovulé. Style court, à 2 branches stigmatifères plumeuses, latérales. Le fruit est un caryopse, portant des poils à son sommet, et renfermant une graine à albumen abondant.
On en distingue deux variétés obtenues par la culture : le seigle d'été, qui est plus élevé, dont les épis sont mieux fournis, et le seigle d'hiver, qui est plus petit. Le seigle, inconnu à l'état sauvage, se cultive surtout sur les montagnes dont la température ne se prêterait pas à la culture du blé, du maïs ou de l'orge.
Composition cl i Unique. — Le seigle est cultivé pour sa graine alimentaire, qui présente la composition élémentaire suivante
DÉSIGNATION
II
Mal icre amylacée cl sucrec.
D'après Buussingault, la farine de seigle contient :
Gluten et albumine végétale . . 10,50
Amidon. . 64,00
Sucre 3,00
Gomme 11,011
Cellulose 6,00
Graisse 3,50
SELINUM PALUSTRE Le son do Seigle est composé de :
Cendres •( r>
Graisse 1,96
uiuton et albumine M. 50
Gomme 7 79
Cellulose 21 35
1,000 parties de graines renferment, en moyenne, -l cto sols minéraux, avec 5,05 d'acide phosphunque. 1 1
1,000 parties de farine ne renferment que 13 1/3 de sels avec 3 1/3 d'acide phosphori.iuo.
1,000 parties de son contiennent 51 0/0 de phosphates.
Le gluten do la farine ne peut pas s'extraire comme celui du froment.
Pour faire lo paiu de Seiglo, il faut employer une eau plus chaude pendant le pétrissage, plus de levain, une pate plus ferme, plus de sel. et prolonger la cuisson plus longtemps qu'avec la farine do froment. Ce paiu renfermant, du reste, moins de gluten est, par suite, moins nourrissant.
Avec un mélange île 2/3 de blé et do 1/3 do Seigle, on prépare lo pain dit de meteil. Liebig a indiqué un procédé qui permet d'obtenir avec lo Seigle un pain ferme, neutre, élastique, rempli do petites bulles, d'un excellent goût, et avec un rendement do 10 0/0 plus élevé. If consiste à pétrir la farine avec de l'eau de chaux, 26 a 27 0/0 et 23 a 24 0/0 d'eau ordinaire. Ou ajoute à la pate la p:\te de levain, ou laisse fermenter, on pétrit de nouveau avec le reste de la farine et on cuit. La chaux n'arrête pas la fermentation, neutralise les acides, gonfle le gluten, lui donne plus d'élasticité, de cohésion, et lui permet d'absorber une plus grande quantité d'eau.
Usages. — Le Seigle est surtout usité comme aliment. Le pain peut se conserver frais plus longtemps que le pain de froment, ce qui constitue un avantage dans les cam pagnes éloignées des centres, où la fabrication du pain ne se fait qu'à intervalles peu rapprochés.
Ce pain, qui se fabrique aussi beaucoup à Paris, est usité comme émollient, rafraîchissant et légèrement laxatif, propriétés qu'il possède réellement d'ailleurs et qui le rendent utile aux personnes ordinairement constipées. Avec la farine de Seigle, du miel, de la mélasse, on prépare le pain d'épice qui, comme on le sait, jouit de propriétés laxatives assez marquées qu'il doit surtout au miel ou à la mélasse.
Le grain de Seigle, concassé, peut être employé avec avantage sous forme de décoction ( 50 à 60 grammes pour 1 litre d'eau), pour combattre la constipation ordinaire. On l'a aussi torréfié et proposé sous cette forme pour remplacer le café chez les personnes qui ne peuvent le supporter.
Selinum palustre L. (Peticeda?ium incertanum Koch.), Persil des marais, Encens £e!îU-,,^ Plantc vivace, de la famille des Ombelliferes, série des Peucédanées, à racine épaisse, simple, munie de longues radicelles. Tige de 1 mètre et plus de hauteur, cylindrique, finement striée, lisse, d'un pourpre clair à la base et rameuse à la partie supérieure.
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Feuilles alternes, à pétiole strié, lisse, dilate à la base, à bords membraneux etrougeâtres. Ces feuilles, au nombre de 5 ou 0 sur la tige, sont bipinnatiséquées ; les folioles sont sessiles, opposées, profondément pinnatifides, à segments linéaires lancéolés, plans et parfois obtus. Fleurs d'un blanc jaunâtre, apparaissant en juin-août et disposées en ombelles terminales, grandes, horizontales, à rayons partiels e't généraux nombreux, angulaires. L'involucre général est formé de folioles réfléchies, lancéolées, aiguës, à bords membraneux et en partie colorés ; l'involucelle est constitué pardes folioles analogues, un peu plus longues en proportion et souvent conlluentcs. Organisation des Ombcllifères normales.
Le fruit très petit est ovale, un peu comprimé, elliptique et strié sur le dos. Les bandelettes et les vallécules son! solitaires.
Cette plante croit clans le nord et lo milieu de l'Europe, dans les prairies humides ombragées. Elle renferme un suc acre, caustique, blanc, ce qui la différencie de la plupart des Ombellifères.
La partie employée est la racine qui, lorsqu'elle est sèche, présente à l'extérieur une couleur brune, une odeur forte, aromatique, une saveur àcre, aromatique. La poudre est d'un jaune grisâtre.
Composition chimique. — D'après Peschier {Bullet. des Sciences c/iim., t. VIII, p. 270), elle renferme une huile volatile, une huile fixe solublc dans l'alcool et l'élher, une matière colorante jaune, une substance azotée, un acide particulier, V acide sélinique, du sucre, du phosphate de chaux, etc.
Usages. — Le suc de cette racine esl blanc, amer, fétide; à l'air, il se dessèche et forme une résine brune, âcre.
Cette racine est, en Russie, dans la Courlande, un remède depuis longtemps populaire contre l'épilcpsie. Herpin, en France, l'a expérimentée avec quelques succès, ditil, dans la même maladie, et comme antispasmodique dans la coqueluche.
La dose initiale est de 30 grammes de poudre, en 20 prises dont on administre 3par jour. L'accroissement hebdomadaire doit être de 15 grammes et on doit aller jusqu'à 120 grammes la septième semaine et 125 grammes la huitième, de façon à employer dans trois mois 1,275 grammes de poudre de Sélin. Pour les enfants de 7 à 13 ans, la dose initiale hebdomadaire est de 20 grammes et la dose totale de 940 en trois mois. Pour les enfants plus jeunes, la dose initiale est de 10 grammes et la dose totale de 4 à 500 grammes. (Bullet. de Thërap., LVI, p. 353-403.)
Le S. sylvestre L., qui ne possède pas de suc laiteux, a passé pour être diurétique, emménagogue. Sa racine, qui est âcre, caustique, est employée dans les campagnes, sous le nom de Faux turbith, comme purgative.
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Semen-Contra. — Le nom de Semen-Con-
tra, abréviation des mots Semen contra verrues, qui indiquent bien les propriétés qu'on lui reconnaît, sert à désigner les capitules peu développés de plantes appartenant à la famille des Composées, série des Hélianthécs, et au genre Artemisia. Les espèces les plus importantes sont les suivantes :
Artemisia marilima L. — Plante à souebe rameuse émettant des rameaux stériles couchés sur terre et des rameaux fertiles ascendants, hauts de 20 a 40 centimètres, à feuilles alternes, bipinnatiséquées , à divisions linéaires, obtuses, non mucronées et blanches tomenteuses. Les feuilles inférieures ont un pétiole semi-engainant à la base. Fleurs blanchâtres, en capitules liumogames, petits, penchés, presque sessiles, ne renfermani chacun que 5 ou 6 fleurs très petites. Celles du rayon sont femelles, fertiles, unisériées; celles du disque sont tuimleuses, hermaphrodites. L'involucre est formé de bractées imbriquées, paucisériées, sèches et scarieuses sur les bords. Le réceptacle est dépourvu de paillettes, nu. La corolle des fleurs du rayon est tubuleusc, anguleuse, inégalement trinde au sommet ; celle des fleurs du disque est tubuleusc et son limbe présente 5 dents petites. Style des fleurs centrales exserte, à branches stigmatiques dont le sommet est élargi, disciforme et cilié.
Les achaines sont oblongs ou ovoïdes, subtérètes.
L'A. pauciflora Web. est regardée comme une simple variété de l'espèce précédente, ainsi du reste qu'A, cùio, etc.
D'après Boissier, le Semen-Contra de Sorepteoude Russie serait dû à l'A. fragrans, et celui de Barbarie proviendrait de l'A. alba (Marié).
L'aire de l'A. maritima avec ses diverses
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formes estextrêmementétendue. On le trouve dans tous les terrains riches en chlorure de sodium : en Angleterre, sur les côtes de la Baltique, en France, en Hongrie, en Podolie, et il couvre d'immenses espaces dans le sud de la Russie, les régions caspiennes, la Sibérie centrale, la Mongolie chinoise.
_ La variété qui fournit la plus grande partie de la drogue et de son principe actif se récolte en quantités considérables dans le voisinage du Don, les régions traversées par le Volga inférieur, dans les déserts de Khirgaz, dans la partie nord du Turkestan. On expédiait beaucoup autrefois de ces contrées
le Semen-Contra en nature. Aujourd'hui, les commerçants russes, mieux avisés, ont transporté à grands frais, sur les lieux où végètent ces plantes, les matériaux nécessaires et produisent surplace lasantonine, dont on estime à 25 tonnes la production annuelle. La drogue est sous forme de capitules entiers non épanouis et assez petits pour que 100 parties ne pèsent que 7 centigrammes. Les échantillons moins purs sont formés de capitules, de pédoncules et de petites feuilles. Cette drogue est verdâtre quand elle est récente, mais devient rougeàtre en vieillissant. Son odeur est forte, aromatique, sa saveur amère.
Il convient du reste d'insister sur ce point que notre A. maritima remplace fort avantageusement les Semen-Contra exotiques; cette espèce est du reste fort usitée sur nos côtes.
On connaît dans la droguerie trois sortes de Semen-Contra : celui d'Alep ou d'Alexandrie, qui est le plus estimé, celui de Russie et celui de Barbarie.
Composition chimique. — Le Semen-Contra reu forme les substances suivantes :
Huile essentielle. — Elle est jaune clair, d'une odeur et d'une saveur caractéristiques, d'une densité de 0,927 à 15°. Sa proportion est de 1 à 2 0/0 environ. Elle a été étudiée par Wallach et Boss. [Annal, de chim., CCXXV, p. 314, 291.)
A la distillation elle fournit d'abord à 180° un corps à odeur d'acétone, puis par distillations fractionnées on obtient 3 produits. Le premier passe presque tout entier entre 176 et 178°. C'est le cyjlène C'°H"). Le troisième passe entre 185 et 205°. C'est un hydrocarbure oxygéné. Le produit qui passe entre 180 et 185° est un mélange du premier et du troisième dont les auteurs out séparé un composé C'°H180, auquel, en raison de son isomérisme avec le bornéol, ils ont donné le nom de cynéol.
C'est un liquide incolore, doué d'une odeur caractéristique, rappelant un peu celle du camphre, d'une densité de 0,9229, bouillant a 177°, optiquement inactif. Pur, il donne, avec l'acide nitrique, de l'acide oxalique. Quand il est impur, il donne en même temps des acides toluique et tèrepthalique. Ce cynéol serait, d'après Wallach, identique au cajeputol de l'essence de cajeput. Traité par HCI gazeux, le cinéol donne un terpène C'°H", le cynène, caractérisé par la facilité avec laquelle il forme un composé tétrabromé. Son odeur rappelle celle du citron.
Sanlonine C!sH"0. — C'est le principe actif du Semen-Contra. Ellefutdécouverte presque en même temps, en 1830, par Kahler, de Dusseldorf, et par Alms. La proportion varie suivant les différentes périodes de végétation de la plante. Ainsi, d'après Ehlinger [P/iarm. pont., 17 oct. 1885), les plantes récoltées en mai, dans le Turkestan, en donnent 0,151 0/0, celles de juin 0,39fi, à la lin de juillet 1,315, en août 1,141. En septembre, à la floraison complète, les plantes ne renferment pas de santonino. Les racines de juin n'en contiennent pas du tout.
La sautonine se présente sous forme de cristaux prismatiques blancs, d'un aspect nacré, inodores, insipides, anhydres, solubles dans 300 parties d'eau froide, 250 d'eau bouillante, dans 40 parties d'alcool à 90° froid, dans 3 parties d'alcool bouillant, dans 70 parties d'éther pur et dans 5 parties de chloroforme. Ses solutions alcooliques et éthérées ont une saveur extrêmement amère. Sous l'influence des rayons solaires, la santonino se colore en jaune; les rayons bleus ou violets seuls agissent sur elle, mais non les autres ravons. Co changemont d'état se produit mémo sous IVau, l'alcool ou
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l'éther, et n lieu tout aussi bien dans uno atmosphère d hydrogène. Ou admet en général qu'il n'est accompagné d'au. -une altération chimique:. Cependant F. Seslini dit avoir isolé, en solution alcoolique, un produit particulier auquel il avait donné le nom de photo-santonine.
La sautonine fond à 170° et forme, quand elle est rapidement refroidie, une masse amorphe qui cristallise quand on la met eu contact avec une petite quantité de l'un de ces dissolvants. A une température plus élevée elle se sublime en grande partie sans se décomposer, en donnant des vapeurs blanches, irritantes, puis brûle sans laisser de résidu.
Les alcalis fixes et caustiques dissolvent la sautonine et forment avec elle des sels cristallisablcs. Quand on la chauffe avec une de ces bases, de l'eau, de l'alcool, la liqueur devient rouge, et le sel formé se dépose par refroidissement eu belles aiguilles, d'abord d un rouge cramoisi, mais qui perdent peu à peu leur couleur. Soumise à l'ébullition en présence d une solution saturée d'hydrate de baryte, la santonine donne naissance il un acide qui ne diffère d'elle que par H'O en plus, l'acide santonique |C"H"0 1 que l'on isole en saturant le liquide par l'acide chlorhydrique et traitant ensuite par l'éther qui le dissout.
L'acide santonique forme des cristaux orthorhombiques, inaltérables à la lumière, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante, l'alcool, l'éther, le chloroforme, l'acide acétique, très peu solubles dans le sulfure de carbone. A 290-295" il se transforme en acide métasantonique. Le corps qui se forme quand on chauffe les autres alcalis avec la santonine esll'acide santoninique, isomère de l'acide santonique, mais en différant parce qu'il peut, lorsqu'on le chauffe à 120", se dédoubler en eau et en santonine. Celle-ci serait donc, d'après Hesse, qui a étudie' ce composé, l'anhydride de l'acide santoninique. (Deutscn. Client. Gcsell., 1873, VI, 1280.) L'acide santoninique forme des cristaux grenus ne jaunissant pas à la lumière, peu solubles dans l'eau froide, plus solubles dans l'eau bouillante, solubles dans le chloroforme, mais moins que la santonine. Sa réaction est fortement acide et il décompose les carbonates de sodium et de calcium.
Dans cet ordre d'idées la santonine, corps neutre, se transformerait donc, en fixant les éléments de l'eau, en acide santoninique, lequel régénère la santonine, et quand on prolonge l'action de la chaleur elle se transformerait en acide santonique, qui ne peut plus régénérer la santonine.
La santonine et surtout des dérivés qui sont nombreux ont été étudiés particulièrement en Italie par Canin zaro, Carnellutti, Yalcnto, Coppola. Nous ne pouvons nous étendre ici sur ces travaux, dout l'importance est cependant assez grande, car certains de ces dérivés, comme on le verra plus loin, jouissent d'une action physiologique particulière. Quant au santonol qui avait été décrit par de Saint-Martin (Compt. rend. Acad. des se, LXXV, p. 1190), et qui prendrait naissance par la distillation d'un mélange de santonine et de poudre de zinc dans une atmosphère d'hydrogène, Cannizaro et Carnellutti {Gaz. chim. ital., XII, p. 393) n'ont obtenu en opérant dans les mêmes conditions qu'un mélange de phénols qu'ils n'ont pu scinder, et qui paraissent être des dérivés du diméthylnaphtol.
Santonate de soude. — Ce sel, que l'on obtient en saturant de santonine un solution chaude de soude, est incolore, inodore, d'une saveur saline et un peu amère, transparent, en cristaux tubulaires, rhombiques, légèrement colorés en jaune par la lumière, s effleurissant dans l'air, solubles dans 3 parties d'eau, dans 12 parties d'alcool à 15", dans 0,5 parties d'eau bouillante et 3,4 parties d'alcool bouillant.
Albuminate de santonine et de soude. — Pour obtenir ce composé on chauffe en présence de l'eau jusqu'à dissolution 1 partie de santonine, <l parties de bicarbonate de soude et 2 parties d'albumine sèche, soluble. On évapore ensuite a sec à une chaleur douce.
Ce composé forme des écailles blanches, bril-
lantes, so>lubles dans l'eau. Les acides minéraux en précipitent la santonine et l'albumine, avec dégagement d'acide carbonique.
Cette combinaison a été proposée parce qu'elle n'est pas décomposée dans l'estomac.
La santonine se reconnaît aux réactions suivantes : 1° Une solution alcoolique de potasse la colore en rouge vif.
2° La santonine est dissoute dans l'acide sulfurique concentré, puis on ajoute uno solution étendue de perchlorurc do fer par petites parties A la fois, et entre chaque addition on fait tourner doucement sur elle-même la capsule de porcelaine. 11 se produit d'abord une coloration rouge qui passe au pourpre magnifique, puis au violet. La chaleur que produit le mélange est nécessaire pour développer ces colorations.
Tlwrapeutique. — Le Semen-Contra, bien que doué de propriétés excitantes qu'il doit à son huile essentielle, n'est plus employé, en général, aujourd'hui que comme vermifuge, et comme c'est alors la santonine qui agit, nous commencerons par étudier cette dernière.
La santonine introduite dans les voies digestives se combine en partie avec le sodium introduit par les aliments pendant qu'une autre partie passe intacte dans les excrétions. Elle communique à l'urine une coloration safranée, qui devient verdâtre quand l'urine est acide, et rouge pourpre quand elle est alcaline. Cette coloration est attribuée par Falck non à la santonine elle-même, mais à un produit d'oxydation auquel il donne le non de xanthopsine et qui pour Rabuteau est de l'acide chvysophanique.
Elle agit également sur l'organe visuel d'une façon particulière en faisant voir en jaune les objets blancs, en vert les bleus, en orange les rouges. Ce phénomène, qui porte le nom de xantopsie, serait dû, d'après Rose, à une sorte de daltonisme transitoire provoqué par une paralysie partielle des fibres rétiniennes. Martins fait observer que les doses de santonine absorbées ont une influence marquée sur la coloration, car avec 25 centigrammes on peut voir jaune, rouge avec 50 centigrammes. En tout cas, cet effet ne persiste guère que quelques heures. Ce phénomène visuel laisse intacte l'accommodation de l'œil.
A doses élevées la santonine agit comme toxique à des degrés divers. Ce sont d'abord des nausées, des vomissements, des coliques, de la diarrhée, la température s'abaisse, la respiration devient difficile, la céphalalgie survient, avec insomnie, stupeur, et dans les cas plus graves, le tremblement général, les convulsions épileptif ormes, des éruptions, des sueurs profuses. Dans le cas d'un empoisonnement causé soit par une close trop élevée, soit par une idiosyncrasie, on administre les vomitifs, les purgatifs, puis on emploie les stimulants diffusibles, surtout l'éther. Si la respiration est presque nulle, on pratique la respiration artificielle. La dose toxique est difficile à indiquer, car elle varie beaucoup suivant l'âge et la suscep-
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Du mode d'administration dépend le plus souvent l'action de la santomne. bous la forme la plus ordinaire de dragées minimes, elle se dissout dans l'estomac et n agit que Eorl peu sur les oxyures vermiculaires, qui, nour êtreexpulsés, demandent le contact avec ta drogue. 11 faut donc la faire passer intacte dans l'estomac pour qu'elle puisse arriver ensuite dans l'intestin grêle. La seule préparation rationnelle serait, d après Lewm, la solution de santonine dans L huile, qui se saponifie en présence du liquide alcalin de L'intestin et met en Liherté la santomne.
Bomhelon (Ph.arm.zeit., 1885, 743)propose Le santonate de chaux, cpi'il obtient en saturant à chaud un lait de chaux par la santonine et évaporant à siccité. C'est une poudre blanche, insipide, insoluble, difficilement absorbée par l'estomac, passant dans. 1 intestin et agissant mieux que. la santomne a , l,,ses égales. Gubler conseillait del'incor porer au beurre de cacao.
La dose de la santonine est de 5 à 10 centiorammes peur les . niants et de 30 à 40 centigrammes pour les adultes. Cependant, Be ziiigre (MecT. Wiest, L884,n»' 10-16) regarde ces doses comme insuffisantes, et il prescril 5 centigrammes par année île L enfant, L0 centigrammes à 2 ans, L5à3ans, etc)., en laisa.ni prendre Le remède pendant 4 jours.
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La santonine est regardée par Wniteneau (Lanrrl, sept,1885,4'36) et par Chéron comme un excellent emménagogue. On donne en ce cas deux doses de 50 centigrammes prises 2 iours de suite avant le coucher, et le matin un verre d'eau de Scdlitz. D'après Franclnm, elle aurait une action réelle contre ta lièvre intermittente, à la dose de 25 à 30 centigrammes dans les 24 heures.
Coppola (Rend. R. Acc. Lincei L. III, 51dj 521 573 578) a étudié l'action physiologiciûe de la santonine et de ses dérivés. Des Solutions à 1 0/0 de santonine, de photosantonine, d'isophotosantonine, dans 1 huile d'olive, à 38", ne tuent pas les ascarides du cobaye. La santonine et la photosantonine augmentent les mouvements de ces animaux, déterminent des convulsions; l'isophotosantonine agit d'une façon inverse. Les autres dérivés de la santonine agissent comme la santonine et la photosantonine . L'auteur a vu des doses de 1, 25 de santonine administrées par jour à un cobaye ne pas tuer les ascarides. Pour éviter les effets toxiques de la santonine, il conviendrait d'administrer la santoninoxine (Cannizaro.fiend.fi. Ac.Lincei 1885, 703),' qui est insoluble dans 1 eau, très soluble dans les huiles, insoluble dans les acides organiques, et n'est pas attaquée par le suc gastrique. Cette substance est moins toxique que la santonine et aussi efficace qu'elle.
L'acide photosantonique exerce sur les o-renouilles une action narcotique ; une dose de 2 à 3 centigrammes abolissait d'abord les mouvements volontaires , puis ceux de la respiration. L'action sur le cœur et les réflexes est peu marquée. Une dose de 4 à 5 centigrammes diminue d'abord, puis abolit les réflexes et arrête le cœur en diastole. Chez les animaux vertébrés, il agit de la même façon, mais les réflexes sont respectés. . . , , ,
La photosantonine étant moins soluble a une action moins marquée.
L'acide santonique à la dose de 8 centigrammes est sans effet sur les grenouilles. 4 à 5 centigrammes produisent la narcose, abolissent les mouvements de respiration, mais n'agissent pas sur les réflexes. Des doses plus élevées les atteignent et tuent l'animal; si la dose n'est pas toxique, l'animal est atteint de convulsions analogues à celles que produit la santonine. Pas d'action sur la circulation, excepté à dose partielle, et alors le cœur s'arrête en diastole. Cet acide produit, en résumé, des convulsions et la narcose. L'isophotosantonine n'est pas hypnotique, mais produit des convulsions.
' L'acide isophotosantonique agit de la même manière, mais plus faiblement.
2° Artemisia gallica Wild. — Heckel et Schlagdcnhaulïen ont étudié cette variété
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qui renferme 1 0/0 environ d'huile essentielle accompagnée d'un composé cristallin, probablement un sléaroptène, qui passe à la distillation. Soumis à l'action de l'éther de pétrole, les capitules donnent 3 0/0 d'un extrait consistant principalement en cire, matière colorante jaune et chlorophylle. Le chloroforme retire de ces capitules une proportion considérable de santonine et une matière résineuse gui paraît être un isomère de la santonine. L'alcool enlève à la plante entière du glucose, du tanin, une matière colorante et un alcaloïde donnant des réactions caractéristiques avec les iodures doubles , le phosphomolybdate et le phosphobromhydrate de soude. Cet alcaloïde n'a pas été encore complètement étudié.
Senecio canicida (Flor. mes. inéd.). — < Vue plante, qui appartient à la famille des Composées, série des Helianthées, et qui est inscrite à. la pharmacopée mexicaine, est Vlbzquinpatli des anciens Mexicains, le Yerba de la Puebla, et croit dans l'Etat de Puebla.
Ses racines sont blanc jaunâtre, ramifiées. Sa tige est cylindrique avec des taches violettes, linéaires, longitudinales.
Feuilles alternes, profondément pinnatifides. Capitules hétérogames, jaunes, radiés. Achaincs cylindriques dépourvus de soies (Pharmac. mexicaine).
Cette plante a reçu le nom de Canicida, parce que les Mexicains s'en servaient pour tuer les chiens. Rio de la Loxa a signalé la présence d'un acide organique toxique auquel il a- donné le nom d'acide sénécique.
ïi. Guillaut a étudié cette plante dans le laboratoire de Cochin, sous la direction de Dujardin-Beaumetz (Des effets toxiques du 8. canicida, thèse de Paris). Le principe actif existe en quantité plus considérable dans la racine que dans les feuilles, car il suffit de 60 centigrammes de son extrait en injection sous-cutanée pour tuer un chien en quatre heures, tandis que 1 gramme d'extrait des feuilles est inerte. L'empoisonnement est caractérisé par une période d'excitation très violente caractérisée par des cris de frayeur, des mouvements désordonnés, que suit une période de calme ou plutôt d'abattement; puis survient la période convulsive, clonique d'abord, puis tétanique. La respiration est fréquente, pénible et accompagnée d'un tremblement général. La mort survient par arrêt de la respiration. A l'autopsie, le sang est iluide, noir, les poumons sont gorgés de sang, ainsi que la vessie et les méninges.
L empoisonnement est beaucoup plus rapide quand on fait des injections sous-cutanees. Les symptômes se rapprochent de ceux de la strychnine, mais ici l'excitation réflexe est diminuée. C'est donc jusqu'à plus ample informé un poison du bulbe. Cette plante n'a pas ete soumise encore en France à l'expérience thérapeutique.
Au Mexique, elle est regardée comme antipsorique et sudoriûque. Ses propriétés tétaniques l'ont fait employer pour combattre Pépifepsie, mais sans qu'elle paraisse avoir donné de meilleurs résultats que les autres médicaments. En applications externes, elle est usitée contre les maladies de la gorure.
Sénés. — Le nom de Séné s'applique aux folioles et aux fruits de plusieurs espèces de Cassia de la famille des Légumineuses ca> salpinées, et qui avaient été confondues par Linné sous le nom de Cassia germa. Lien que l'histoire botanique des Sénés soit encore un peu obscure, on peut les regarder comme fournis par les espèces suivantes :
1° Cassia acutifolia Delile (O. lanceolata Forsk. — C'.onriiaMer. et Delens — C. œthiopica Guib. — ''. lenitiva Bish. — Senna acutifolia Batka). — Arbuste de iO à 50 centi-
FlO. 90-2. — Cassia aculifnlia. Fin. 903. — C. acutifolia . Follicule. Foliole.
mètres de hauteur, à feuilles alternes portant sur un raohis ou pétiole commun de 5 à 6 paires de folioles opposées, subsessiles, ovales lancéolées, aiguës, mucronées, obliques à la base, de 2 à 3 centimètres de longueur, sur une largeur de 7 à 14 millimètres, un peu pubérulentes, d'un vert pâle à la face supérieure, glauques en dessous. De la nervure médiane partent des nervures secondaires latérales, égales entre elles, assez régulièrement espacées et se dirigeant vers le sommet de la feuille.
Les fleurs jaunes sont disposées en grappes axillaires, dressées, lâches. Calice à f> sépales obtus, inégaux, membraneux. Corolle à 5 pétales inégaux, le postérieur ou \ ' biliaire est le plus dissemblable. 2 vcrticilles de 5 étamines libres, superposées 5 aux sépales, 5 aux pétales. Des 5 premières, 3 sont fertiles, plus grandes et superposées aux 3 sépales antérieurs; des.") étamines oppositipétalcs, les >t extérieures sont fertiles cl de petite taille, la cinquième et les -1 autres du premier verticille sont représentées par une petite palette membraneuse et stérile. Ovaire libre, aune seule loge, renfermant un grand nombre d'ovules. Style atténué au sommet.
Le fruit, qui porte vulgairement et a tort le nom de follicule, est une gousse aplatie, largement oblongue, un peu recourbée en
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dessus, stipitéc obliquement, arrondie à 1 extrémité et munie sur le côté supérieur d'une petite pointe, reste du style. La longueur est de U li centimètres, la largeur de 2 centimètres. Les valves sont parcheminées, un peu pubérulentes, à fines nervures transversales, et dépourvues d'arêtes saillantes au milieu, draines obovales, cunéiformes, comprimées et albuminées.
Cette plante, qui croit dans la Nubie ou Kordofan, au Scnaar, à Tombuktou, à Sokoto, fournit les Sénés delà Palte, de Nubie, d'Ethiopie, d'Alexandrie.
2° Cassia angustifolia Vohl. (C. elongata Lem. Lis. — C. lanceolâta, Royle. — CEhrenbergii Bischolï — Senna angustifolia Batka), — Cette espèce diffère par les caractères suivants :
Les folioles, au nombre de 5 à 8 paires,
Fie. 004, - Cassia angustifolia.
Follicule.
Fin. DOS. — C. angustifolia.
Foliole.
sont presque sessiles, étroites, ovales, lancéolées, atténuées du milieu jusqu'au sommet, plus grandes, car elles ont de 3 à 5 centimètres de longueur, glabres ou munies de poils rares.
La gousse, à peu près de même longueur, est oblongue, plus étroite, de 15 à 17 millimètres de largeur. La base du style proémine sur son bord supérieur.
Cette espèce croît dans l'Yémen et l'Hadramant, dans le sud de l'Arabie, sur la côte de Somali, dans l'Inde, où elle est aujourd'hui cultivée. Elle fournit les Sénés Moka, de la Mecque, de la Pique, de Tinnevilly, de l'Inde. C'est le Senna Mekkiade l'Orient.
3° Cassia obouata Collad. (''. Senna Lamk. — C. obtusifolia Del. — C. o?-ac/iot'des Burch. — C. Burmanni Wall.). — Arbrisseau de 40 à 50 centimètres de hauteur, dont les folioles, au nombre de 7 paires, sont obovales, elliptiques ou obeordées, largement arrondies ou mucronulées. La gousse est membraneuse, plate, comprimée, réniforme, terminée par le style persistant, et marquée sur la face médiane de chaque valve d'une série de crêtes correspondant aux graines.
Cette espèce, très répandue dans les vallées du midi de l'Inde, se retrouve dans le nordouest. Ce fut la première espèce connue des botanistes, et elle était même cultivée en Italie pendant la première moitié du xvi° siècle
Fie. 906.
Cassia otiorala. Fleur.
et en Espagne. Elle fournit les Sénés d'Alep, de la Thébaïde, du Sénégal, d'Italie, et se
Fin. U07. — Cailla Foliole.
FlO. 908. — Cassia olovata.
Fruit.
trouve parfois mélangée au Séné d'Alexandrie.
Ce Séné est extrêmement inférieur aux autres.
Séné d'Alexandrie. — La récolte du Séné se fait 2 fois par an, l'une au printemps, l'autre à l'automne. Les indigènes coupent les arbustes, les dessèchent au soleil, séparent les folioles et les follicules, dont ils font, dans des sacs en feuilles de palmier, des balles d'environ 100 livres, qui sont transportées au Caire et de là à Alexandrie, qui est le grand entrepôt du commerce égyptien. Cette drogue est expédiée aujourd'hui dans de meilleures conditions qu'autrefois, et les qualités inférieures elles-mêmes ne renferment pas aussi souvent les feuilles du Cynanchum argel que nous avons citées. On prétend qu'en Europe on mélange les folioles du Collutca arborescens et les feuilles du Corriaria myrttfolia qui sont toxiques; leur forme permet facilement de les reconnaître. Enfin, d'après Lacroix, on mêlerait les feuilles du Globularia alypum L.
Les folioles du Séné d'Alexandrie sont cassantes, d'un vert jaunâtre clair, d'une odeur agréable, d'une saveur peu prononcée; mais celle de leur infusion aqueuse est désagréable et nauséeuse.
2° Séné d'Arabie, de Moka, de Bombay. — Cette drogue, bien que récoltée en Arabie, est expédiée de Moka, d'Aden et des autres
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ports de la mer Rouge à Bombay, d'où elle nous est renvoyée. Le nom de Séné de la pique qu'il porte en France vient de la forme de ses feuilles qui ressemblent un peu au fer des piques. Récolté sans précaution, ce Séné est regardé comme une sorte inférieure. Il n'en est pas de môme du Sent1 de TinncvelUj qui, bien que produit aussi par le Cassia aTlflUStifolia, provient de plantes cultivées dans l'Inde, où la végétation est plus puissante que dans l'Arabie. Les folioles sont moins rigides que celles du Séné d'Alexandrie ; elles ont une odeur de thé très prononcée, et peu de saveur. Ce Séné est regardé comme une sorte supérieure. Dans le sud de l'Afrique, Livingstone dit avoir rencontré cette plante à l'état sauvage, fort abondante, et ressemblant complètement à la variété de l'Inde.
Composition chimique. — Nos connaissances sur la composition chimique et la nature du principe actif du séné sont encore assez incomplètes.
Lassaigne et Feneulle (Annales de ckitn. et de p/iys., XVI, 1820) décrivirent comme principe actif un corps auquel ils donnent le nom de cathartine. Heerlin [Pharm. centrait)., 1847) démontra que cette substance est complètement inerte.
Bley et Diesel (Arehic. de pharm., Bd 105) retirèrent un corps brun, extractif, qu'ils regardèrent comme identique avec la cathartine, et une résine jaune qu'ils nomment c/irysore'tine en raison de sa ressemblance avec l'acide chrysophanique. D'après ces auteurs, la chrysorétine à la dose de 2 grammes, la résine brune à celle de 4 grammes et la cathartine à la dose de 6 grammes ne sont pas purgatives ; la propriété purgative des feuilles, leur odeur et leur saveur seraient dues à l'action combinée de la matière extractive brune et de la chrysorétine, les sels inorganiques et les autres constituants étant complètement inertes.
Sawicky (Dorpat, 1857) obtint une substance pouvant se combiner avec la magnésie calcinée, combinaison qui est purgative.
Martius, dans Monor/r. des Sennesblatter, examina la carthartine, telle qu'elle était obtenue par Lassaigne, et constata que c'est un mélange d'acides inorganiques et de bases, de matières colorantes, de sucre, etc., et qu'elle n est pas purgative.
Kubly, en 1865, obtint, de 1 infusion aqueuse des feuilles", un corps particulier, Yacide cathartique amorphe, de couleur noire luisante, de saveur d'abord nulle, puis acide et astringente, insoluble dans l'eau, l'alcool concentré, l'éther, le chloroforme, mais soluble dans l'alcool dilué. C'est un colloïde, diffusant difficilement à travers les membranes animales. Sa solution alcoolique se dédouble, par une courte ébullition en présence de l'acide chlorhydrique, en sucre et acide cathartogénique. Ce serait donc un glucoside. Th. Groves, en 1868, et sans connaître Tes travaux de Kubly, retira également l'acide cathartique auquel il reconnut les mémos propriétés.
R. Stockman, professeur de matière médicale à Edinburgh, étudia de nouveau le principe actif du Séné [Pharm. journ., 14 mars 1885). Par un traitement approprié, il retira un glucoside coloré qu'il nomma également acide cathartique, mais ne contenant ni azote, ni soufre, comme l'avait indiqué Kubly dans la foi mule bizarre C"")II1",0"Az,S. Cet acide est extrêmement instable et n'existe qu'en petite quantité dans le liquide d'un brun clair que l'on obtient en décomposant par l'acide sulfuriquc étendu son sel de baryte. Il est insipide. Quand sa solution ou celle d'un de ses sels est soumise à l'ébullition, en présence d'un acide minéral étendu, il se dédouble en un sucre réducteur non fermentescible et en acide carlhartoge'nique mélangé d'autres corps et insoluble dans l'eau. Le précipité jaune
qui s'est formé en même temps, dissous dans l'éther, puis abandonné par l'ôvaporation, est un corps résineux, d'une belle couleur orangée, que l'on purifie en le dissolvant dans une petite quantité de solution de carbonate do soude, précipitant par MCI, lavant et dissolvant dans l'alcool. Par évaporation, on obtient un corps brun, amorphe, formé do plusieurs constituants. L'éther en dissout un, qui est d'un beau jaune, passant au rouge cerise par l'addition d'un alcali et qui parait être lui-même complexe.
Parmi les produits de décomposition de l'acide cathartique, se trouve une substance présentant de grands rapports avec la chrysarobine, mais différant en ce qu'ello ne donne pas d'acide chrysophanique par oxydation.
Eu résumé, l'acide cathartique, en se dédoublant, donno naissance à un grand nombre de produits dont l'étude serait fort longue. Sou analyse élémentaire n'a pu être faite.
Quant à son action physiologique, elle est bien nette. Sa solution, neutralisée par le carbonate de soude et administrée par la voie stomacale, provoque on une heure une diarrhée violente, persistant deux ou trois heures et amenant la mort. Avec des doses plus petites, il n'y a qu'une diarrhée violente. L'urine prend, en présence de la potasse caustique, une coloration rouge, comme lorsqu'on a administré la préparation de séné. A l'autopsie, on ne trouve qu'une inflammation et l'hyperhémie de la muqueuse intestinale.
L'acide cathartique en injections sous-cutanées ou intra-veineuses n'est pas purgatif comme le sont, en pareil cas, les préparations do séné; mais l'urine se colore en rouge par la potasse, montrant ainsi que l'acide a été décompose dans le sang.
Thérapeutique. — Le Séné est un purgatif employé depuis fort longtemps, purgeant doucement à la dose de 3 à 4 grammes, et à celle de 12 à 15 grammes provoquant des nausées, des vomissements, desselles molles, liquides, accompagnées de borborygmes et de coliques. Les feuilles sont beaucoup plus actives que les follicules.
Leur infusion (4 à 16 grammes de feuilles dans 250 grammes d'eau bouillante) a une saveur amère, désagréable, que l'on peut masquer avec quelques gouttes d'essence d'anis ou de menthe. Il est bon de traiter le Séné par l'alcool avant de faire l'infusion. Il perd ainsi sa saveur, son odeur, tout en conservant ses propriétés purgatives. De plus, et c'est là le plus grand avantage, il ne donne pas de coliques.
Laueme?i£ purgatif.
Feuilles de Séné 10 grammes
Sulfate de soude 15 —
Eau bouillante Q. S.
Le Séné s'emploie à petites doses dans la constipation ordinaire, car il ne constipe pas ensuite. Nous n'insisterons pas ici sur ses usages, qui sont ceux des purgatifs agissant sur la tunique musculaire intestinale, plutôt que sur ses sécrétions ou celles de ses glandes annexes.
Le Séné forme la base de la plupart des tisanes purgatives, Thé de Saint-Germain, Médecine noire.
Serissa foetida Commers. (Lycium fteUdum L. P.). — Plante frutescente, de la
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famille des Rubiacées, série des Anthospermé'es, rameuse, à. feuilles petites, opposées, acuminées, subcoriaces. Stipules connécs avec les pétioles en une gaine soyeuse. Fleurs blanches axillaircs ou terminales, solitaires, sessiles, hermaphrodites. Calice à 1 à (5 lobes aigus, persistant. Corolle iafondibuliforme, à i à 6 Lobes, i à 6 étamines connées inférieurement au tube de la coi'olle. Disque orbiculaire, déprimé. Ovaire infère, à 2 loges imiovulées. Style à 2 branches stigmatifères, subulées. Baie à 2 noyaux renfermant une graine charnue.
Cette plante croit en Chine et au Japon.
La racine est amère et est regardée comme anthelmintique. Les feuilles sont extrêmement fétides et employées comme antispasmodiques dans les névroses.
Le S. democriiea (Democritea serissoides DC), espèce également chinoise, présente les mêmes propriétés.
Serpentaire. — La Serpentaire de Virginie est l'Aristolochia serpentaria L. (A. oflîcinalis Nées. — A. hortata Nutt. — A. Sagittata Muehl. — Endodeca serpentaria Kl. — E. Bartonii Kl.), de la famille des Aristolochiacées. Petite plante herbacée, vivace, à rhizome court, horizontal, d'où naissent des tiges de 20 à 25 centimètres de hauteur, flexueuses, grêles, articulées, simples ou peu ramifiées, et souvent colorées en rouge à la base.
Dans leur partie supérieure, les rameaux portent un petit nombre de feuilles alternes, pétiolées, ovales acuminées, cordées à la base, membraneuses, glabres ou un peu pubescentes, à 3-5 nervures à la base et d'un vert jaunâtre. A la partie inférieure des rameaux les feuilles sont remplacées par des écailles alternes.
Fleurs hermaphrodites, irrégulières, d'un pourpre brunâtre foncé, placées à l'aisselle de ces écailles, solitaires et supportées par un pédoncule muni d'un certain nombre de bractées alternes. Périanthe unique, gamophylle, et constitué par une partie inférieure conique, atténuée au sommet, puis se coudant et se dilatant en un limbe à 2 lèvres, l'une supérieure, en forme de casque, l'autre inférieure, plus petite. 6 anthères sessiles insérées sur une courte colonne qui surmonte l'ovaire. Au-dessus des anthères, le style se divise en 6 lobes stigmatifères en dehors et prolongés en bas en un rebord mince, formant au-dessus de l'anthère correspondante une sorte de capuchon. Ovaire infère, allongé, oblong, hexagonal, à 6 loges multiovulées. Capsule obovale, à déhiscence septicide, à 6 angles, renfermant dans ses loges des graines nombreuses, albuminées, petites, triangulaires, aplaties, horizontales, couchées les unes au-dessus des autres.
Cette plante habite les Etats-Unis d'Amérique, particulièrement la vallée de l'Ohio et
SERPENTAIRE
les régions montaerneuses de l'intérieur. On la trouve dans les Bois humides, où ses fleurs sont souvent cachées au milieu des feuilles
mortes.
Sa souche souterraine, qui est la partie employée, se récolte surtout en Virginie, dans la Pensylvanie occidentale, l'Ohio, l'Indiana et le Kentucky.
La Serpentaire du commerce est constituée en grande partie par le rhizome noueux, contourné, portant sur sa face supérieure la cicatrice des tiges des années antérieures, et sur sa face inférieure des racines grêles, ramifiées, longues de 8 à 10 centimètres. Elle est souvent mélangée de feuilles, de tiges. Sa couleur extérieure est brun jaunâtre; intérieurement elle est blanchâtre. Son odeur est aromatique, camphrée. Sa saveur est chaude, amère et camphrée.
Composition chimique. — D'après Hucholz, la racine de la Serpentaire renfermerait :
Huile volatile verte, odorante. . 0,50
Résine jaune verdàtre 2,85
Extraclif 1,70
Matière gommeusc 18,10
Fibres ligneuses 62,40
Eau 14,45
Spica [Etud. chim. d'aristol. serpentaria (Gai. chim. ital., XVII, p. 313)J a repris cette étude et, dans une première partie, il s'occupe de la partie soluble dans l'éther. L'extrait éthéré est liquide, sirupeux, jaune verdàtre, d'odeur aromatique. Par la distillation en présence de l'eau, il donne une huile volatile plus légère que l'eau, dans la proportion de 1.20 à 1.25 0/0, d'une odeur rappelant celle du camphre et de la valériane. Il reste comme résidu une résine rouge brun, visqueuse.
La partie de cette essence qui passe entre 220 et 250* cristallise en partie par le refroidissement. Ces cristaux, purifiés dans féther, fondent à 196 ou 198° et bouillent vers 210. Les propriétés, la composition, montrent que c'est un bornéol Cl0H"O. L'auteur regarde la partie qui ne cristallise pas comme un mélange d'hydrocarbure et de bornéol.
Chevalier a donné le nom d'aristolochine à une substance amère, d'un jaune d'or, soluble dans 200 parties d'eau froide et 50 d'eau chaude, dans l'alcool, insoluble dans l'éther, et que l'on regarde comme se rapprochant de la quassine.
Substitution. — On substitue souvent à la Serpentaire de Virginie l'Aristolochia retic.ulata Nutt., du Texas et de la Louisiane, sous le nom de Serpentaire du Texas ou de la rivière Rouge. Cette drogue est un peu plus épaisse et moins aplatie, les racines sont plus longues. Sa saveur et son odeur sont les mêmes, mais elle est un peu moins aromatique.— Voir Addenda, Aristolochia ri:ticulata, pour la composition chimique.
Usages. — La Serpentaire communique toutes ses propriétés à l'eau et à l'alcool. Avec l'eau, elle donne une infusion d'un brun jaunâtre ; avec l'alcool, une teinture verdàtre, qui se trouble par addition d'eau.
La seule préparation officinale en France est la poudre. Dans la Pharmacopée des Etats-Unis, on trouve indiqué l'extrait fluide,
SESAMUM INDICI'M
SICOPIRA
dont l:i dose est de 1 ,25 à 2 centimètres cubes, et la teinture. Elle fait partie de la teinture de quinquina conyposée, que l'on retrouve également dans la Pharmacopée britannique.
A petites doses, la Serpentaire excite l'appétit. A doses plus considérables, elle provoque des nausées, des douleurs intestinales, parfois des vomissements et du ténesme dysentérique. On l'a recommandée contre les fièvres intermittentes en l'associant, il est vrai, à la quinine. On l'a parfois prescrite dans la dyspepsie. On emploie, comme stimulant, comme diapborétique, la poudre à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes, et la décoction à la dose de 4 grammes pour un litre d'eau.
Sesamum indicum DC. — Plante herbacée, pubescente, annuelle, haute de GO centimètres, de la famille des Scrofulariacées, série des Sésamées, originaire de l'Inde, à feuilles opposées, simples, entières, pétiolées, elliptiques, atténuées aux deux extrémités. Fleurs blanches, solitaires, axillaires, brièvement pédonculées, irrégulières, hermaphrodites. Calice à 5 sépales inégaux, étroits, réunis à la base. Corolle gamopétale, infondibuli forme, irrégulière, à 2 lèvres, l'inférieure à 3 lobes arrondis, le médian plus long, la supérieure à 2 lobes courts, arrondis, peu distincts. 4 étamines didynames, libres. L'ovaire, entouré à sa base d'un disque hypogyne, épais, est à 2 loges, renfermant un grand nombre d'ovules. Style long, inclus, à 2 lobes stigmatiques. Capsule allongée, veloutée, pubescente, d'abord à 2 loges, puis à 4 loges, s'ouvrant de bas en haut. Graines nombreuses, oblongues, un peu comprimées, albuminées.
Les S. orientale L. et oleiferum Mœnch. ne sont que des variétés de l'espèce précédente. Le Sésame est aujourd'hui répandu dans toutes les régions chaudes des deux hémisphères, mais il ne peut être cultivé au delà du 40" degré de latitude. La partie de la plante la plus importante est la graine, qui est très petite, de 4 millimètres de longueur sur 2 d'épaisseur, arrondie, ovale ou triangulaire, blanche, jaunâtre, rougeâtre, brune ou noire, suivant les variétés.
Composition chimique. — Ces graines renferment Je 45 à 50 0/1) d'une huile jaune clîtir, de saveur douce, agréabl •, inodore, se conservant longtemps à l'air sans rancir, d'une densité de 0,919 à 2:1». Elle se solidifie à 5°. Cette huile est constituée, d'après Elùckiger [Pharmacog raphia), par un mélange de stéarine, d'oléine, de'myristine, de palmitine, dans des proportions qui varient beaucoup. Elle renferme, en outre, une petite quantité d'une substance résinoïde qui n'a pas été isolée. Eu présence des acides sull'urique et azotique, l'huile de sésame prend une belle teinte verte. Cette réaction peut permettre d'eu retrouver 10 0/0 dans les mélanges. Il faut avoir soin d'opérer sur 1 gramme d'huile et 1 gramme du mélange acide refroidi.
Quand on prépare cette huile à la façon ordidaire, c'est-à-dire en broyant les graines au moulin et les soumettant à la presse, elle est toujours co-
lorée par la matière colorante du testa, et >u saveur est alors beaucoup moins agréable que celle qu'on obtient eu lavant les graines a l'eau froide, ou eu les faisant bouillir pendant |>eu de temps jusqu'à ee qu'elles soient devenues incolores, les séchant au soleil et les soumettant ensuite à la presse après les avoir broyées.
Usages. — L'huile de Sésame peut être substituée à l'huile d'olive non seulement pour l'alimentation, mais encore pour les préparations pharmaceutiques auxquelles cette dernière est employée. Cependant, dans ce cas, la proportion plus considérable d'oléine qu'elle renferme la rendant plus difficile à solidifier, dans la préparation des emplâtres, par exemple, il faut employer une quantité plus considérable d'oxyde de plomb.
Au Japon, c'est la seule huile dont on se serve clans l'alimentation. On l'emploie, en Amérique, comme laxative, à la dose de 40 à 00 grammes, et elle parait être préférée même à l'huile de ricin. Dans l'Inde, sa facile conservation la fait employer en onction après le bain, et elle y est même considérée comme emménagogue.
La plante entière est regardée comme émolliente et laxative. Sa décoction passe, en Afrique et en Perse, pour être emménagogue, et on l'administre contre la toux. On se sert de la décoction des feuilles pour laver la chevelure. Elle passe pour hâter la pousse des cheveux et leur conserver leur coloration. La décoction de la racine jouit des mêmes propriétés.
Les graines sont regardées comme nutritives, émollientes, toniques, diurétiques et lactagogues. On les emploie aussi à la façon des graines de la moutarde blanche pour combattre la constipation. Elles agissent alors mécaniquement.
Sicopira. — ■ Sous les noms de Subupira, Sébipira, Sébupira et Sicopira, on désigne, au Brésil, un arbre de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Sophorées, le Bowdichia major Mart. (Sebipera major Mart.).
Feuilles alternes, imparipennées, à folioles nombreuses, sans stipelles, à stipules étroites et caduques. Fleurs blanches ou bleuâtres, hermaphrodites, papilionacées, disposées en grappes terminales lâches et très ramifiées, accompagnées de bractées et de bractéoles. Réceptacle turbiné, à surface intérieure revêtue d'un disque glanduleux. L'androcée est formé de 10 étamines périgynes, à filets libres, articulés à la base. Gousse oblongue, linéaire, plane, comprimée, indéhiscente, dont la suture placentaire est parcourue par une aile étroite. Les graines nombreuses sont oblongues, transversales, à cotylédons épais, plans convexes, à radicule incurvée et courte.
Le B. virgilioïdes H.B.K., dont les Heurs sont violacées, n'est probablement qu'une forme de l'espèce précédente.
SICOPIRA
Cet arbre habite le Brésil, surtout les provinces de Rio et de Minas Geraès.
Son bois 681 très dur, résineux, et employé dans les (nivaux sous-marins pour les dais, les constructions navales, les traverses de chemin de fer. Quand on le coupe sur pied, il s'en échappe souvent un liquide jaune foncé, de saveur amère que. les bûcherons appellent Cevvej» de Sicopira (bière de bicopira) et qu'on emploie communément poui combattre les désordres de l'estomac.
Compagnon chimique. -Au prtomftta tronc est percé par des insectes, dont ap qûr dcr un suc épais, d'un brun clair, qui se dessôcne a l'air et constitue des morceaux esse mb an . .. gomme du Sénégal. D'après Peckholt, a 1 ètude_ duquel nous empruntons ces renseignements [MM. km. dermat. mal. Bras., m Pharm. Jo urn., 1876, p. 69), cette gomme renferme :
Matière grasse verte
Résine acide brune ......
Résine brune contenant du tanin
Tanin précipitant en vert les sels de fer
Glucose
Gomme • • • •
Substance analogue à la bassorine
Humidité
Substances inorganiques . . .
Pertes
29,258 Traces.
La sciure du bois desséchée perd 12.652 0/0 d eau et laisse 6.400 de cendres. Elle ne donne aucun alcaloïde. 1,000 parties de sciure desséchée a 1 air renferment :
Humidité • • 126,520
Résine acide soluble dans 1 e-
ther 7,490
Résine insoluble dans l'éther et
les alcalis 10,009
Tanin, gomme, extractif. . . . 30,000
Fibres ligneuses 825,981
En la faisant bouilhr avec de l'alun et de l'eau, puis ajoutant à la liqueur une solution d'ammoniaque, on obtient un produit qui, desséché, forme une poudre d'un beau jaune orangé, qui peut être employée comme matière colorante.
L'écorce de la tige ne renferme que les constituants du bois, aucun alcaloïde et une grande quantité de tanin. ,
Par contre, l'écorce de la racine jouit, au Brésil, d'une grande réputation. Elle est connue par les indigènes sous le nom do Sicopira vermellia quand elle est d'un brun rouge, ou de S. branca quand elle est colorée en rose clair. Cette dernière provient exclusivement du district de Campos et est la plus estimée. Ces racines sont très grosses, très longues et munies de radicelles nombreuses, se terminant par une sorte de noeud, et souvent 3 à ii de ces nœuds se réunissent en forme de rosette. Ces nœuds ont une forme ovale longue, de 20 centimètres de longueur sur 7 de diamètre et du poids de 380 grammes. Ils sont couverts d"une pellicule mince, jaune. L'écorce interne est semblable à celle de la racine, jaune et lisse extérieurement, d'un jaune orange sur une section transversale et de
millimètres d'épaisseur.
100 grammes d'écorce Cratche de racine perdent 62.773 à la dessiccation. La poudre qui en résulte est épuisée par l'éther absolu et la solution distillée abandonne comme résidu une résine brun rougej que l'on traite par l'alcool à 32" tant que celui-ci dissout quelque chose. Il reste un résidu cristallin auquel l'auteur donne le nom de sicopirine.
SICOPIRA
La solution alcoolique, distillée et évaporée à sec, In isse une résine brun rougcàtre, % résine. .
rècorce épuisée par l'éther. puis desséchée, est traitée par l'alcool absolu bouillant. Les extraits réunis souFdisI liés et lé résidu desséché est traite par Peau La partie insoluble dans l'eau est la p re.ni*.
La solution aqueuse, après avoir ete traitée par l'acétate de plomb, donne un tanin précipitant en -ert les sels 'de fer, et une matière extrac ive d une amertume considérable analogue à celle de lagen-
liaL'ôcorce, traitée par l'éther.et l'alcool et reprise par l'alcool, ne donne plus qu un extrait insipide. 1 fra résine est visqueuse, ne peut ««P^Mée. mais on peut la pétrir dans l'eau c>?udf fjf d'un brun rougeâtre, sans odeur, d'à bord ■ ««pute, puis amère. Chauffée sur une ».mVÎ£pi^fl?mm2 lonne par la fusion un liquide clair. Elle s enflamme ensuite' et brûle avec une fumée inodore et ne laisse pas de résidu. Elle se dissout facilement dans 1 al- 'cool solution qui iorme avec l'eau une emulsionq colore en violet rouge le perchlorure de fer. Elle est insoluble dans les alcalis.
La (S résine est brun jaunâtre, se pulvérise ^facilement en donnant une poudre jaune once. Elle est insoluble dans l'éther, soluble dans 1 alcool, les al-
°aLa matière amère est soluble dans l'eau, l'alcool et précipitée de ces solutions par le tanin. Avec les sels de fer, elle donne une coloration rouge de
Sai,u00 grammes d'écorce fraîche donnent :
Eau 627,730
Amidon! ! 1?.*»
Albumine ,fi«K
a Résine 12.34°
8 Résine
Sicopirine (cristallisée) . . .
Tanin , . . . .
Matières amères elextraetive
Gommes, etc
Fibres ligneuses iod,odu
La sicopirine forme des amas de cristaux aciculaircs, ayant une saveur âcre, légèrement amère, et unè réaction un peu alcaline. EUe est soluble dans l'alcool absolu et on peut la purifier par des cristallisations et des solutions répétées en présence du charbon animal. Chauffée sur une lame de platine, elle donne par la iusion un liquide diat et brûle sans résidu. Elle est soluble dans leUier, l'alcool bouillant, l'eau n'en dissout que des traces. Quand on la traite par l'acide sulfurique dilue et a l'ébullition, elle donne du glucose. D après le docteur Geuther, d'féna, sa formule correspondrait à
C EUe^arait être le principe actif de l'écorce de la
D'un autre coté, M. A. Petit, dans une communication à la Société de thérapeutique (13 mai lSSo), ait avoir retiré de l'écorce de cet .^bre «nalcaloïde nettement défini par ses propriétés chimiques et physiques. Il dévie à droite la lumière polarisée et est doué d'une action stupéfiante et mydriatique.
Usages. — La décoction du bois est usitée .au Brésil comme antisyphilitique. L'écorce de la racine est employée aussi contre la syphilis, les rhumatismes, mais surtout dans les affections de la peau, le psoriasis, etc. Les indigènes se servent d'une décoction préparée avec 30 grammes d'écorce et 600 grammes d'eau, dont ils prennent plusieurs tasses par jour. Pour les lotions la décoction est plus concentrée. La gomme est prescrite comme adoucissante dans la diarrhée. L'écorce de la racine peut prendre la forme de
SIDA CORDIFOLIA
SŒUKSBEKIA ORIF.NTAL1S
teinture, 1 partie pour 4 d'alcool, d'extrait alcoolique. 1 partie de teinture et 10 de sirop simple constituent une préparation, dont la dose est de 4 centimètres cubes, trois fois par jour pour un adulte.
L'extrait peut être prescrit sous forme de pilules, de 0,15 chacune, a la dose de 3 à G par jour. L'administration de ces pilules paraît donner d'abord une pousséo à la maladie de peau qui disparait ensuite graduellement.
La sicopirine est le principe qui agit sur les maladies de la peau.
Sida cordifolia L. — Plante suffrutescente, de la famille des Malvacées, série des Malvées, à feuilles alternes, cordiformes, arrondies ou ovales, obtuses ou un peu aiguës, serretées, veloutées ou tomenteuses. Pleurs portées sur des pédicelles articulés, axillaires, solitaires. Calice à 5 divisions, persistant, sans calicule. Corolle des mauves. Etamines nombreuses, monadelphes, en colonne, divisées au sommet en filets portant les anthères. Ovaire libre à 9 ou 10 loges, uniovulées. Style à 9 ou 10 branches, stigmatiques, filiformes. 9 ou 10 carpelles surmontés de 2 prolongements sétacés aussi longs que les carpelles.
Cette plante habite l'Inde, ainsi que les espèces voisines, S. acuta Burm., rhianbifolia L., spinosa L., carpinifolia L. Les médecins hindous regardent les racines de ces différentes espèces comme astringentes et toniques, et les prescrivent dans les maladies urinaires et nerveuses, les fièvres, en mélangeant leur poudre avec du lait, du sucre, additionnées parfois de substances aromatiques et stimulantes. Dans le Concan, les feuilles du S. cordifolia servent en applications dans les ophtalmies. Le suc de la racine sert à déterger les ulcères, et le suc de la plante entière, additionné d'un peu d'eau, est employé contre la spermatorrhée. Les auteurs mahométans regardent toutes ces plantes comme aphrodisiaques. On avait attribué au S. carpinifolia des propriétés fébrifuges qu'il ne possède pas, mais les auteurs de Bengal dispensatory ont constaté qu'il active la respiration, augmente l'appétit et peut être employé comme un excellent tonique amer. A Goa, les Portugais le prescrivent comme diurétique, surtout dans les affections rhumatismales, et comme émollient dans la blennorragie. (Dymock, loc. cit.)
Le Dr Martinet a découvert que les feuilles du S. floribunda, qui croît auprès de Lima, agissent comme vermifuge mécanique. Cette propriété parait être due à de petits poils un peu résistants, étalés en étoile, qui ne sont pas dissociés pendant la mastication, et qui, arrivés intacts dans le petit intestin, irritent les vers et les expulsent. (Druq. cire, décembre 1887, p. 273.)
Les y. rhombifolia L., althmifolia Lher., glomerata Cav., ovalis Kost., en Amérique; ijlandnlosa Roxb., dans l'Inde, sont employés comme émollients. Le S. indica L. est regardé comme stomachique et antipériodique; les 8. americana, hirla, alnifolia, sont diurétiques et apéritifs ; les S. mauritiana et lanceolata sont usités comme toniques et fébrifuges, etc.
Siegesbekia orientalis L. (Guérit- Vite, Herbe divine, Herbe de Flacq). — Cette plante annuelle, herbacée, rameuse, de 30 centimètres à 1 mètre, appartient à la famille des Composées, à la série des Astéroldées. Feuilles opposées, de 10 à 12 centimètres de longueur, y compris le pétiole qui est très court, de 5 à 6 centimètres de largeur. Elles sont ovales lancéolées, dentelées sur les bords, un peu tomenteuses à la face inférieure, membraneuses, aiguës, dentées sur les bords. Capitules stipités, disposés en cymes lâches, foliées. Involucre subhémisphérique, à bractées inégales, les intérieures en paillettes, embrassant les fleurs ; les extérieures peu nombreuses, linéaires, étalées, claviformes au sommet. Elles sont toutes plus ou moins glanduleuses . Réceptacle étroit. Fleurs jaunes. Celles du rayon sont femelles, fertiles, unisériées, à corolle irrégulière. Celles du disque sont hermaphrodites, fertiles, à corolle tubuleuse.
Les achaines , dépourvus d'aigrette , à demi entourés par les bractées écailleuses, sont inégalement ovoïdes, à surface dorsale gibbeuse.
Cette plante, qui est très commune, se rencontre depuis la Perse jusqu'au Japon et se retrouve en Australie, à Bourbon et à Maurice.
Composition chimique. — L'amertume assez considérable de l'Herbe divine et la réputation dont elle jouit à Maurice comme agent thérapeutique l'ont Fait examiner par M. L. Aulïray, de Maurice, pour en extraire, s'il y avait lieu, le principe actif. Il en a retiré, en 1885, une substance à laquelle il a donné le nom de darutyne, en l'honneur du Dr Clément Daruty, qui a fait un travail fort estimé sur les [liantes médicinales de Maurice.
La darutyne cristallise en aiguilles isolées ou s'irradiant d un centre commun en forme de touffes. Ces cristaux ne peuvent être vus à l'œil nu que lorsqu'ils se sont déposés d'une solution étendue et que l'évaporation a été ménagée. Placés sur le filtre, ils adhérent les uns aux autres et forment une masse blanche, perlée, amorphe, inodore, de saveur lu s amère, non volatile, fusible, insoluble dans l'eau froide, les acides étendus, le chloroforme, les alcalis, la térébenthine, le pétrole, mais soluble dans l'alcool et l'éther.
Cette substance n'a pas d'action sur le papier de tournesol. L'acide sulfurique la dissout avec une coloration brunâtre. L'acide chlorhydrique concentré la dissout i\ froid sans la colorer; mais n l'on chauffe, elle prend une coloration violette. A l'ébullition, elle devient verte et laisse déposer une substauee résineuse verte. Cotte résine ne se saponifie pas à chaud en présence de l'ammoniaque, mais elle prend une coloration jaunâtre. I^a darutyne ne réduit pas la liqueur de Fehling.
Comme on le voit, cette étude est incomplète, car
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co ne sont là ni le* caractères d'uu glucoside ni ceux d'un alcaloïde. Il y a donc heu d'étudier à nouveau ce principe amer au point do vue ohimiqUe.
Usages. — M. Daruty emploie l'extrait qui, d'après lui, renferme tous les principes actifs de ta plante.
Il sert à préparer un sirop qui en renferme 1,20 par 30 grammes, dont la dose est de 2 à h cuillerées à bouche pour les adultes et de 1 à 4 cuillerées à dessert pour les enfants.
On en fait aussi des pilules de 30 centigrammes chacune, qui sont mieux supportées que le sirop, dont la saveur est très amère.
Ce sirop jouit, dans les Mascareignes, d'une grande réputation pour combattre la syphilis, la goutte, la scrofule. On emploie aussi soit le suc des feuilles, soit les feuilles ellesmêmes, pilées, en applications locales sur les ulcères gangreneux et phagédéniques. A Taïti, cette plante est usitée dans l'anémie, l'aménorrhée. Ce serait un excellent stomachique, analogue à la camomille. Hutcluson (Bril. med., 25 juin 1887) a essayé la teinture contre les diverses variétés de trichophytieet le pytiriasis versicolor. Il a traité par ce procédé 8 cas d'herpès circiné parasitaire, 4 de sycosis parasitaire, 2 de teigne tondante, en faisant faire, matin et soir, des frictions sur les parties malades, avec un mélange à parties égales de teinture et de glycérine. Cette substance semble agir comme stimulant et parasiticide. Elle est inoffensive. Pour en retirer de bons effets, il faut faire des frictions énergiques plusieurs fois par jour avec parties égales de teinture et de glycérine.
Silybum marianum Gcertn. (Carditits mariunus L.). — Le Chardon Marie, C. Notre- Dame, argenté, Artichaut sauvage, de la famille des Composées, série des Carduées, est une plante herbacée, annuelle ou bisannuelle, remarquable par la beauté de son feuillage, et qui croît clans les lieux incultes, sur les bonis des chemins, etc. Racine longue, épaisse, fibreuse, pivotante.
Tige de 50 centimètres à 1'", 50 de hauteur, dressée, rameuse, pubescentë. Feuilles alternes, grandes, tachetées de blanc, sinuées ou pinnatifidi s, à lobes ciliés épineux, les radicales pétiolées, les canlinaires sessiles, amplexicaulcs. Capitules très gros, globuleux, à fleurs purpurines. Involucre à bractées nombreuses, plurisériées, imbriquées, les
unm. Soinmili- florifère.
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extérieures découpées en lobes épineux au sommet et sur les bords. Plateau chargé de soies. Fleurs loutes fertiles, semblables entre elles, régulières, tubuleuses. Etamines à filets pubescents. Achaines anguleux, lisses, couronnés par une aigrette à soies simples, très longues.
La racine et les fruits de cette plante jouissaient autrefois d'une grande célébrité poulie traitement des fièvres intermittentes, des hydropisies, des affections du poumon, du foie, de l'utérus, de l'ictère, des hémorroïdes. On la considérait comme tonique et sudorifique. Ces propriétés sont aujourd'hui regardées comme nulles, et le Chardon Marie a disparu même de la médecine populaire.
Ses tiges, ses feuilles, quand elles sont jeunes, et surtout son réceptacle sont comestibles.
Simaruba amara Aubl. (S. ofpcinaMs DC.
— S. guianensis Rich. — Quassia simaruba L. F.). — Grand arbre de la famille des Rubiacées, série des Quassiées, qui habile la Guyane et le nord du Brésil. Feuilles alternes, de 30 à 50 centimètres de longueur, longuement pétiolées, imparipennées, composées de 3 à 6 paires de folioles, alternes ou opposées, brièvement pétiolulées, ovales oblongues, un peu rétrécies à la base, obtuses au sommet, glabres, coriaces. Fleurs nombreuses, petites, blanches, dioïques, en grappes axillaires et terminales. Calice court à 5 dents. Corolle à 5 pétales, tordus, étalés au sommet. 10 étamines libres, à filets pourpres. Dans les fleurs femelles, elles sont représentées par des écailles velues. L'ovaire est celui du quassia. Le fruit est formé de
1 à 5 drupes divergentes, ovoïdes oblongues, glabres, noirâtres.
Le S. amara Hayne (Quassia simaruba Wright), qui habite la Jamaïque, ne se distingue que par ses folioles plus petites, plus étroites, et par ses drupes plus grosses.
L'écorce se présente en lames minces, de
2 à 4 millimètres d'épaisseur, roulées ou en gouttières, et d'une longueur variant de 15 centimètres à 1 mètre. Elle est flexible, tenace, fibreuse. La surface externe, dépouillée de son suber, est d'un jaune brunâtre clair, rugueux, marquée de lignes longitudinales, s'entre-croisant en formant des losanges. La face interne est d'un jaune pâle. L'odeur est nulle, la saveur est très amère.
Composition chimique. — Cette écoree renferme de la quassiiw, une matière résineuse, une huile volatile dont l'odeur rappelle celle du benjoin, des acides maliquo et gallique, un sel ammoniacal, des malate et oxalnte de calcium, de l'oxyde de fer, dtf la silice, etc.
Thérapeutique. — Le Simaruba a été introduit en France en 1713, de la Guyane, où il était employé contre la dysenterie. Le$ essais qui ont été faits en Europe parurent
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d'abord donner de bons résultats, mais Cullen démontra qu'il n'avait aucune action spécifique contre cette maladie. Il agit simplement comme tonique sur l'intestin. A hautes doses, c'est un purgatif et un vomitif. Comme l'écorce ne peut être pulvérisée, on ne peut l'administrer en substance. La meilleure préparation est l'infusion, à la dose de 4 grammes pour un litre d'eau. Ses indications thérapeutiques sont les mômes que celles du Quassia.
Sium latifolium Gray (Berle, Ache d'eau). — Cette plante aquatique, qui croît en Californie, sur les côtes de l'océan Pacifique et aussi en Europe, appartient à la famille des Ombellifères, série des Caréées. Elle est herbacée, glabre, à feuilles pinnées, dont les divisions sont ovales, lancéolées, serretées, un peu pinnatifides. Quand la plante croît dans l'eau, les feuilles sont bipinnati- [ides. Fleurs en ombelles latérales ou terminales, accompagnées d'involucres et d'inrolucelles formés d'un nombre indéfini de bractées. Organisation florale des Ombellifères normales. Fruit ovale, à carpophore peu distinct, dont les côtes primaires, obtuses, légèrement saillantes, séparent des vallécules à bandelettes multiples.
La racine est courte, de 1 1/2 à 5 centimètres de longueur, de la même dimension en diamètre, de façon à paraître presque sphérique ; elle est couronnée par les bases des feuilles. Sa couleur est brun jaunâtre ou grisâtre. Les radicules sont sillonnées longitudinalement, contournées. La cassure est courte. La partie interne de la racine est blanche, le méditullium est spongieux, jaunâtre, et l'on remarque des cellules résineuses, visibles à l'œil nu, disposées irrégulièrement dans l'écorce. L'odeur est agréable; la saveur est douceâtre, aromatique et un peu piquante.
Cette racine est toxique, et elle est d'autant plus dangereuse qu'elle ressemble beaucoup celle du panais cultivé.
Composition chimique. — Elle a été analysée par A. R. Porter (Amer, journ. of nharm., août 1876), qui a signalé la présence des substances suivantes :
Une huile volatile incolore, dont l'odeur et la saveur sont celles de la racine.
Une huile fixe de consistance épaisse, rouge foncé, d'odeur peu marquée, de saveur désagréable, soluble dans l'alcool, le chloroforme, l'éther, l'essence de térébenthine, la benzine, le sulfure de carbone.
Une résine donnant une poudre brun rougeàtre, peu odorante, peu sapide, fusible, incristallisahle, soluble dans l'alcool, le chloroforme et l'éthcr, insoluble dans la benzine et le sulfure de carbone. C'est elle qui parait être le principe actif, car une quantité minime produisit, au bout de deux heures, chez un chat, l'apparition de l'écume Ala bouche, des douleurs considérables, des convulsions. L'animal no mourut cependant pas. Cette résine ne parait pas être pure, car la potasse caustique en dissout une partie en laissant un résidu qui est peu fusible.
Cette racine renferme, en outre, du sucre, de la
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gomme, do l'albumine et de la pectine, mais pas d amidon. 1
D'après; Nathan Rogers (lot: cit., novembre l«7(i) cette racine renferme une huile volatile neutre d une odeur acre, rappelant colle de la carotte, un alcaloïde cristallisant en aiguilles analogues à la pastinaoçne du panais, substance un ,,°u •„.„, d une odeur unneuse, un alcali rolatil, d'une odeur de souris désagréable, et une masse résineuse brun rougeatre, soluble dans l'éther et l'alcool, de saveur brûlante, désagréable. L'ammoniaque dissout deux résines acides, l'une précipitée par l'aeétate de plomb, l'autre par le sous-acétate. La partie insoluble dans l'ammoniaque est une résine indilTércine. En la dissolvant dans l'alcool, précipitant par une solution alcoolique d'acétate de plomb, décomposant par H'S, et traitant le sulfure de plomb par lacool, l'auteur obtint une substance neutre cristallisant en aiguilles satinées, incolores, insolubles dans Peau pure et acidulée, solubles dans l'éther el volntilisables sans résidu sur une lame de platine. La racine renfermerait aussi de l'amidon.
Thérapeutique. — Des expériences ont été faites sur des chiens. L'alcali volatil, la substance neutre, cristallisablc, se sont montrées inertes. La masse résineuse, à la dose de 150 centigrammes, affaiblit les mouvements du cœur, diminue leur fréquence, et provoque des vomissements, des selles nombreuses, accompagnées delégersmouvements convulsifs. Les symptômes toxiques diminuèrent peu à peu, les animaux restèrent assez longtemps dans un état de faiblesse et de prostration bien marquée, puis revinrent peu à peu à l'état normal.
Cette racine n'a pas encore reçu d'application thérapeutique. Les fruits et les feuilles étaient regardés comme apéritifs, diurétiques et antiscorbutiques.
_ La racine du S. nodiflorum, espèce originaire de l'Europe, transportée probablement aux Etats-Unis, bien que considérée comme toxique, a été employée comme diurétique contre les affections cutanées et dans le traitement des engorgements scrofuleux des glandes lymphatiques.
Par contre, la racine du S. californiewm Gray est recherchée par les Indiens de l'Orégon comme un aliment et un condiment.
Soja hispida Mœnch. (Doliehos SojaL. — Glycine hispida Sieb. et Zuc). — Plante herbacée, à tiges annuelles, dressées, grêles, de 80 à 90 centimètres de hauteur, velues, semi-ligneuses, à rameaux ascendants, appartenant à la famille des Légumineuses papilionacées , série des Phaséolées, originaire de la Chine et du Japon, et répandue aujourd'hui dans tout l'archipel Malais , l'Inde, la Cochinchinc, Siam, etc. Feuilles alternes, composées, à 3 folioles, deux opposées, la troisième terminale, ovales, subacuminées, un peu inégales à la base, longues de 15 centimètres, larges de 10, à stipules latérales, petites. Les Heurs, dont la couleur varie, sont blanches ou violacées, papilionacées, disposées en grappes simples, axillaires. 10 étamines diadclphes. Ovaire uniloculaire, pluriovulé. Gousse de3à5cen-
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timètrcs de largeur sur 10 à 12 centimètres de longueur, pendante, falciforme, subcomprimee, hispicle, bivalve, marquée de deux saillies arrondies correspondant aux graines, et séparées entre elles par des étranglements. Les graines, séparées par une cloison, sont arrondies, ovales, de 7 millimètres
Fir.. U10. — Glycine hispida. Port de la plante et fruil.
de longueur sur 4 à 5 millimètres de largeur, à testa dur, recouvrant un embryon charnu.
Cette plante nous intéresse surtout par ses graines, dont la couleur change suivant les variétés dont on connaît une trentaine environ. Elles sont rouges, vertes, noires, jaunes, etc. La variété la plus importante, et celle qui a attiré en France l'attention des agriculteurs, est la variété à graines jaunes.
Celles-ci ont été examinées, au point de vue de leur constitution microscopique, par le Dr R. Blondcl. Elles sont constituées de dehors en dedans :
1° Par un plan de cellules prismatiques, étroites, juxtaposées ;
2° Une couche de cellules scléreuses, à parois latérales arquées et très épaisses, paraissant jouer un rôle important pendant la germination au moment de la rupture du tégument ;
3° Cellules parenchymateuses lâchement unies ;
4° Plan de cellules dilacérées correspondant à un albumen embryonnaire ;
5° Cotylédons à parenchyme polyédrique dont les éléments sont remplis de cristalloïdes sccolorant en jaune par 1 iode et constitués par des albummoïdes.
L'importation de cette plante en France, faite par les soins de M. Montigny, consul de France en Chine, date de 1854 ; mais elle parait avoir été connue antérieurement, car
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on a retrouvé au Muséum des graines qui avaient été remises à Buffon. La Société d'acclimatation la répandit, et, à la suite de mécomptes nombreux dus à ce que certaines graines appartenaient aux espèces hâtives, on s'arrêta à la variété à graines jaunes, qui est la plus tardive, et croît fort bien un peu au delà des limites de la culture du Maïs.
Composition chimique. — L'analyse la plus complète qui ait été faite de ces graines est celle de H. l'ellet (Compl. rend. Acte, mai 1880, p. 1177), qui porte sur trois sortes de graines : l'une provenant de Chine, la deuxième de Hongrie, la troisième de plantes cultivées à Etampes.
DÉSIGNATION
Amidon, dextrine, matière
Substances insolubles dans Soude, fer, matières miuciMatièrcs urganiques diver-
Les cendres renferment, pour 100 parties :
DÉSIGNATION
D'après P. Munlz, la proportion des matières amylacées et sucrées s'élèverait à 6.40 0/0, celle des matières protéiques à 36.07, et celle des matières grasses à 17.60.
La caractéristique de ces graines, c'est d'abord la minime proportion d'amidon qu'elles renferment, et qui peut même être nulle, fait d'autant plus étrange que les graines des Phaséolécs, dont le haricot est le type, sont extrêmement riches en matière amylacée qui leur communique précisément leur valeur alimentaire.
Stingl et Morawski (Mon. f. chim., avril 1886, 176) expliquent ce fait anormal par la présence dans la graine normale d'un ferment diastasiquc possédant la propriété de convertir l'amidon pour les 2/3 en sucre et pour 1/3 en dextrine.
En second lieu, il convient de remarquer la proportion considérable des matières protéiques qui communiquent à cette graine des propriétés alimentaires analogues a celle de la viande, et qui, en tout cas, la rendent bien supérieure aux graines des Légumineuses les plus employées.
SOJA UISPIDA
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Usages. — Ces graines sont employées, do temps immémorial, au Japon et en Chine,' pour préparer une sauce dont la fabrication a été indiquée, pour la première fois, par Kaempfer (Amen, exotic, fasc. V). (Jette sauce, qui porte le nom de Soja ou Sooju, s'obtient en ajoutant à la graine un volume d'eau égal au sien. D'autre part, on fait griller une quantité égale d'orge, et, quand elle est refroidie, on la mélange au soja dans de grands baquets, et, lorsque le tout a acquis la consistance d'une bouillie épaisse, on le place dans des moules en bois que l'on dépose dans un espace hermétiquement clos, muni de regards pour surveiller la fermentation. Si elle ne se prononce pas assez rapidement, c'est-à-dire au bout de quelques heures , on chauffe à l'aide d'un brasier ;
Fie. 911.— fl, graine vue latéralement; i, la même vuesur la face ventrale (R. Blondel).
mais, dans ce cas, les pains brunissent à l'extérieur. Au bout de sept jours, la fermentation étant achevée, on retire les pains, qui ont alors une couleur jaune doré, on les coupe en fragments, on les jette dans de grandes cuves ; on ajoute de l'eau saturée de sel marin à chaud (2 kilogrammes pour 1 kilogramme de pain), on agite pour que le mélange soit aussi homogène que possible, puis on laisse en repos pendant un, deux ou même trois ans. Au bout du temps voulu, on soumet, dans des sacs, le produit à la presse.
Le premier liquide qui s'écoule est le soja de première qualité, mais dont le prix est fort élevé. Il est sirupeux, de couleur brun foncé; on ajoute ensuite au résidu de la pression de l'eau salée dans la même proportion, on laisse reposer pendant six mois environ, puis on presse de nouveau. Ce soja, dont la qualité est inférieure, se vend à la classe pauvre.
Le soja est l'unique sauce qui accompagne les mets japonais, et surtout le poisson, dont il relevé la saveur un peu fade. C'est, comme condiment, l'analogue du nuoe-nam des Annamites, liquide limpide, d'odeur d'anchois très forte, obtenu en faisant pourrir ou
plutôt fermenter les poissons empilés et serrés en barils.
Le soja a été analysé au laboratoire de To-Kio (Japon).
Densité 1,193
Exttuit soc 37,712
Cendres 19,812
Matières azotées 9,488
Chlorure do sodium 26,578
Acide phosphorique 0,466
Potasse 0,640
A Canton, le soja entre dans la composition d'un ferment soluble, le kiu-tsce, qui est employé pour la fabrication d'un vin factice et de l'eau-de-vie, emploi qui s'explique fort bien par la présence du ferment diastasique dont nous avons déjà parlé.
Dans toute la Chine, les graines du soja
lu;. 912. — Glyoine hispida. Coupe de la graine, (d'après Blondel).
servent , en outre , à préparer une émulsion laiteuse qui remplace le lait et qu'on obtient en écrasant les graines , les triturant avec de l'eau, et passant simplement le liquide au tamis fin. Du lait, cette liqueur n'a que l'aspect ; mais, comme il est extrêmement rare, elle le supplée au point de vue alimentaire.
Mais l'usage le plus général de ces graines, c'est la fabrication du fromage de pois. Voici de quelle façon la décrit Champion (Bulletin de la Société d'acclimatation , 26 série, 111, § 62, 1886). On fait gonfler les graines dans l'eau pendant vingt-quatre heures , puis on les fait égoutter dans un panier d'osier; l'eau de macération qui s'écoule est ensuite mélangée aux graines , que l'on broie sous la meule, de façon à former une boue liquide qui vient se rendre dans un baquet. On filtre sur une toile, et le liquide qui s'écoule est soumis à une température que l'on élève progressivement jusqu'à 100°. Il se fait à la surface une mousse abondante; quand elle est tombée, on continue l'ébullition pendant dix minutes environ, et on transvase dans une autre chaudière soumise à une température moins élevée, et enfin dans de grands baquets où le liquide se refroidit rapidement par l'agitation constante ;on enlève la mousse,
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et, après quelques minutes de repos, le liquide se couvre d'une pellicule épaisse que l'on enlève, sans la déchirer, à l'aide d'une baguette sur laquelle elle se dessèche ; cette peuicule se mange. Le liquide est additionné d'un peu d'eau, de plâtre cuit et d'une petite quantité d'eau mère des marais salants qui renferme surtout, comme on le sait, du chlorure de magnésium. On brasse énergiquement, et, à ce moment, La masse se coagule et devient solide.
Le fromage ainsi obtenu est versé dans des châssis de bois de 7 mètres de côté sur 5 centimètres de hauteur, fermés au fond par un linge fin à travers lequel s'égoutte le liquide en excès. Quand l'égouttage est complet, on comprime le fromage en le couvrant d'une planche chargée de poids; au bout de quelques heures, son volume est réduit de moitié, et on le coupe alors en petits fragments. Dans cet état, il ressemble à une gelée blanc grisâtre qui ne se conserve pas plus de vingtquatre heures, surtout pendant l'été, mais dont on peut assurer la conservation en la salant; sa saveur est assez agréable, mais rappelle celle des pois crus, et ne plaît pas toujours aux Européens; son prix est des plus minimes, car un morceau de la grosseur du poing vaut 1 sapèque, et il faut G00 sapèques ou 1 ligature pour faire 1 franc de notre monnaie. C'est donc, avant tout, l'aliment de la classe pauvre, qui le mange tel qu'il est ou en le faisant frire dans la graisse ou l'huile.
D'après les analyses de L'Hôte et de Champion, ce fromage renferme :
A l'état (rois. A l'état sec.
Eau 90,37 »
Cendres 0,76 7,89
Matières grasses. . . 2,36 24,51
Azote 0,98 8,09
Un kilogramme de graines donne 1Iik,500 de fromage frais.
C'est donc, sous un petit volume, un aliment très nourrissant.
La valeur alimentaire des graines de soja, sous les différentes formes, souvent heureuses, que lui donnent les Chinois et les Japonais, laproportion si minime d'amidon qu'elles renfermant, devaient tôt ou tard les faire entrer soit clans la thérapeutique, soit dans l'hygiène alimentaire, auxquelles elles peuvent rendre des services sérieux.
On sait trop avec quelle difficulté on fait accepter aux malades gravement atteints , mais pouvant encore se nourrir, aux phtisiques, par exemple, le mode d'alimentation qui seul peut leur permettre de lutter quelque temps encore contre le dépérissement graduel ; quel dégoût rapide de chacun des aliments successivement employés s'empare d'eux; combien la viande peu cuite, sous toutes formes, est difficilement supportée. La farine de soja, préparée de diverses manières, destinées surtout à masquer la saveur
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de pois cru qui la caractérise et qui ne plaît pas à tout le monde, cette farine permet de varier le régime et de fournir en même temps, sous un petit volume, la teneur d'éléments azotés nécessaire. Il ne faut pas oublier, toutefois, que cette farine, ingérée en quantités un peu considérables, présente des propriétés laxatives assez marquées qu'elle doit à l'huile grasse qu'elle renferme. Il conviendrait donc de régler la quantité de chaque jour suivant la susceptibilité du malade. Dans les convalescences lentes, quand il faut relever promptement les forces des malades par une alimentation substantielle, peu abondante cependant, de façon à ne pas fatiguer les organes digestifs, le soja pourrait s'ajouter avec avantage au régime ordinaire. On voit, sans que nous insistions davantage, dans quelles conditions ces graines peuvent rendre des services sérieux à l'hygiène alimentaire. Du reste, en Autriche, Hanberlandt, à la suite des essais nombreux qu'il avait faits sur leur valeur alimentaire, les préconise hautement pour la préparation des saucisses aux pois, qui sont réglementaires dans l'armée autrichienne.
Mais il est une autre classe de malades à laquelle le soja peut rendre des services incontestables, en raison même de la minime proportion d'amidon qu'il contient. Nous voulons parler des diabétiques soumis à un régime dont sont bannies, autant que possible, les matières amylacées. Sans combattre la maladie en elle-même et ne s'adressant qu'au symptôme, l'apparition du sucre en quantités variables dans les urines, le soja peut être des plus utiles, en permettant aux diabétiques de faire entrer, dans leur alimentation journalière, ce qui pour tous est un besoin impérieux, le pain.
Ils ont à leur disposition, il est vrai, le pain de gluten. Mais, outre qu'il ne représente pour eux que l'ombre du pain, on sait avec quelle rapidité ils s'en dégoûtent, et, de plus, il ne faut pas oublier que le gluten, pour être panifié, exige l'addition de 30 à 40 0/0 de farine de blé. C'est donc, non plus un adjuvant du traitement, mais un véritable ennemi, réduit, nous l'admettons, à son minimum de nocivité, mais n'introduisant pas moins dans l'organisme l'amidon que ce dernier convertira en sucre, et dont il faudrait avant tout éviter la présence.
Le soja pourrait être donné sous forme de bouillie, mais il ne répondrait pas complètement au besoin que l'on connaît. La farine de soja, comme toutes celles des légumineuses, se prête mal à la panification; elle ne lève que difficilement, et donne un pain lourd, massif. L'industrie devait chercher les moyens d'en faire un pain présentable, et, si l'on en croit une communication faite par M. Lecerf, pharmacien de première classe, il aurait heureusement tourné la difficulté sans introduire danslapàte l'amidon proscrit.
SOJA HISPIDA
SoLANUM TUBEROSUM
Le pain avec lci[uel les premiers essais ont été faits par M. Dujardin-Beaumctz, a l'hôpital Cochin, présente l'aspect du pain d'épice, à croûte pou épaisse, brunâtre foncé. Son odeur, sa saveur, n'ont rien de désagréable. Toutefois, après un certain temps, on ressent dans la bouche une sensation de sécheresse suivie d'une soif assez vive.
D'après l'analyse donnée par M. Lccerf, ce pain renfermerait :
Eau 'l.î.iiiio
Matières protéiques 20,17s
— grasses 9,350
amylacées et suorées . . . 8,794
Acide phpsphorique 0,8G3
Une analyse de ce pain faite au laboratoire? municipal de Reims à donné :
Eau 37,00
Gluten 25,93
Matières grasses 8,30
Glucose 2,69
Amidon et dextrine 7,22
Sels minéraux 3,31
Cellulose 15,55
D'un autre côté, un industriel de Reims, M. Bourdin, a fait préparer un pain dont l'analyse suivante a été donnée par le laboratoire municipal de Reims :
Eau 25,77
Gluten 34,31 soit 5,19 d'azote.
Matièresgrasses. . 1,36
Glucose 1,17
Amidon et dextrine. 14,96 Sels minéraux. . . 2,79
Cellulose 19,64
Ce pain est désigné sous le nom de pain de soja gluten. L'association du gluten à la farine de soja, dont la proportion ne nous est pas connue, pas plus que celle des matières protéiques, fait de ce pain un aliment substantiel pouvant s'appliquer à l'alimentation. Mais la quantité d'amidon qu'il renferme, et qui est à peu près la même que celle du pain de gluten ordinaire, ne lui donne aucun avantage sur ce dernier pour le régime des diabétiques.
Les applications des graines de soja à l'alimentation des diabétiques ne sont pas nombreuses. Nous savons cependant, par une communication orale du Dr Leuillieux, ancien interne des hôpitaux d'Alger, qu'un certain nombre d'Arabes diabétiques, en traitement à l'hôpital du Douera, à Alger, avaient vu, sous l'influence d'une alimentation dont la bouillie de soja faisait la base, non seulement diminuer dans des proportions considérables la teneur en sucre de leurs urines, mais encore s'améliorer l'état des plaies qu'ils présentaient, et qui, comme toutes celles de ce genre, avaient résisté aux traitements employés. Si ce fait se vérifiait
de nouveau, soit avec la bouillie, soit avec le pain de soja, la thérapeutique aurait trouvé dans ces graines un adjuv ant des plus utiles au traitement ordinaire du diabète sucré, si pénible à supporter par la plupart des malades, surtout en raison de l'abstention des féculents, pour lesquels ils manifestent en général une appétence très vivo.
Quant à L'huile, dont la proportion, comme nous l'avons vu, est assez considérable (16 à 18 0/0), elle n'est pas employée par les Japonais, qui se servent pour l'éclairage de l'huile île colza, et pour l'alimentation de l'huile de sésame. Les Chinois, dit-on, la regardent comme alimentaire, et s'en servent pour assaisonner les mets. Cette assertion nous paraît un peu risquée; car, ainsi que l'a fait observer M. le Dr L. Petit, cette huile, à la dose de "20 à 30 grammes, présente des propriétés laxatives bien marquées qui doivent l'éloigner de l'alimentation. Il y aurait peutêtre lieu de l'employer comme médicamenteuse, et elle rendrait alors des services analogues à ceux de l'huile de ricin. (Extrait du Bulletin général ilr ilirrai>t'utiqne, ;J0 novembre 1888.)
Solarium tuberosum L. — La Pomme de Terre , Patate de Virginie , Parmentière, Morelle tubéreuse, est une plante herbacée, vivace, originaire, croit-on, des parties méridionales de l'Amérique du Nord, et qui appartient à la famille des Solanacées, série des Solanées. Les rameaux aériens, anguleux, de 80 centimètres à lm,20 de hauteur, portent des feuilles alternes, pinnatiséquées, simulant une feuille imparipennée à folioles opposées par paires, largement ovales, aiguës, la terminale plus grande. Les fleurs sont disposées en cymes scorpioïdes, bifurquées, corymbi formes, et sont blanches ou lilas et odorantes. Corolle rotacée à 5 lobes, ô étamines à anthères conniventes, mais libres et s'ouvrant d'abord par le sommet, puis dans toute leur longueur. Caractères botaniques de la Morelle.
Le fruit est une baie globuleuse assez grosse, accompagnée à la base par le calice persistant.
Les racines sont fasciculôes. Certains des rameaux souterrains se rendent, se gorgent de fécule et constituent la Po)?i?ne rie terre.
Ce fut sir Walter Raleigh qui, le premier, dit-on, introduisit la pommede terre en Angleterre, sous le règne de Jacques Ier. Elle se répandit peu à peu dans le reste de l'Europe, mais toujours entourée d'une certaine suspicion, en raison même des propriétés délétères bien connues de la famille à laquelle elle appartient. On connaît les efforts enfin couronnés de succès faits par Parmentier pour doter la France de la pomme de terre, qu'il avait vu cultiver en grand dans la Silésic, où il s'était trouvé comme prisonnier de guerre pendant quelque temps. Aujourd'hui,
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ces tubercules entrent pour une grande part dans l'alimentation, tout au moins dans les régions tempérées et même un peu chaudes, car la plante qui les produit ne réussit dans les pays tropicaux que dans des conditions exceptionnelles d'altitude compensant la température élevée.
Cette plante craint cependant le froid, car celui de nos hivers la tue ; aussi est-elle devenue chez nous annuelle et non plus vivace connue dans son pays d'origine.
Nous possédons aujourd'hui un grand nombre de variétés de tubercules, que l'on distingue entre eux par leur forme et leur couleur qui entraînent des modifications dans leurs propriétés alimentaires.
Composition chimique. — - La Pomme de terre renferme, d'après Payeu :
Eau 74,00
Fécule 20,00
Epidémie, tissu eellulaire, pec-
tose, pectine, peclase 1,65
Matières protéiques 1,50
Asparagine 0,12
Graisse, etc 0,10
Sucre, résine, essence 1,07
Sels minéraux et acides organiques 1,56
foo,oo
La partie la plus importante est la fécule ou amidon, dont la proportion varie, du reste, suivant
Fie. 013. — Grains d'amidon de pommes de terre.
l'espèce, la nature du sol, le climat, les conditions atmosphériques et la conservation des tubercules. Elle diminue beaucoup après la germination; aussi, a.-t-on soin de conserver les pommes de terre dans des silos de 1™,50 à 2 mètres de largeur, sur l mètre de profondeur, creusés dans un sol peu humilie, consistant ot recouvert de 30 centimètres de terre.
On obtient la fécule par la série suivante d'opérations mécaniques :
1° Trempage dans l'eau pour ramollir la terre adhérente;
2° Lavage dans un cylindre creux, incliné, immergé dans l'eau :
3» RApage, destiné a déchirer les cellules et mettre à nu le grain do fécule;
4° Tamisage de la pulpe obtenue nuis l'action d'un courant d'eau qui entraîne la fécule et laisse le tissu cellulaire sur le tamis;
5° Repos de quelques minutes de la pulpe étendue d'eau pour permettre aux parties siliceuses et terreuses de se déposer.
On décante l'eau tenant la fécule en suspension, On laisse déposer, ta fécule se recouvre d'une
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couche grise, formée de grains de fécule et de débris de tissus cellulaires, le f/ras de fécule, que l'on enlève au racloir el qu'on soumet ensuite à une épuration mécanique. On place ensuite la fécule dans des baquets percés de trous et garnis de toile, sur lesquels elle s'égoutte en partie; puis on continue la dessiccation sur des plaques poreuses de plâtre. Dans cet état, c'est la fécale carte, qui renferme encore 34 0/0 d'eau. La' dessiccation s'achève
le:. 914. — Crains d'amidon de pommes de terre.
avec précaution dans des étuves, puis on écrase les masses entre des cylindres et on passe au blutoir.
Cette fécule est alors en poudre impalpable, d'un blanc jaunâtre, qui, pressée entre les doigts, produit une sensation de fraîcheur, et renferme encore 18 0/0 d'eau. C'est la fécule sèche. Desséchée dans le vide à. 20", c'est une poussière coulant entre les doigts sans adhérence. Elle i toujours une odeur désagréable et caractéristique qu'on peut lui enlever en la lavant avec une solution faible de carbonate de soude, puis à l'eau pure. Ses grains se distinguent au microscope de ceux de l'amidon du blé par leur diamètre plus considérable, qui est de 140 à 185 millièmes de millimètre au lieu de 40 p.
Plé, 915. — Amidon de pommes de terre traité par le chlorure de zinc.
Ouand on les éclaire sous le microscope, à la lumière polarisée, et qu'on interpose entre eux el l'œil un cristal de spath d'Islande, on aperçoit une croix noire dont les branches partent des hilcs.
La formule chimique de la fécule C*H,0O" est celle de l'amidon, dont elle possède toutes les propriétés chimiques, dont nous ne noterons ici que les principales, renvoyant, pour leur étude complète, aux traités de chimie.
La fécule est insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther. inaltérable a. l'air quand elle a été bien séchée, mais absorbant facilement l'humidité. Dans l'eau chauffée à 100°, elle se gonfle et forme une masse gélatineuse, Vern/mis, qui bleuit par l'eau iodée.
Cet empois se transforme peu à peu à l'air en acide lactique et se liquéfie. A l'ébullition, il se transforme partiellement en glucose. Chauffée en tube scellé à une température de 170*, en présence de l'eau, la fécule se convertit en dextrinc. La chaleur sèche produit le même effet, et il suffit d'une température de 200°. A 230*, elle se déshydrate, se ramollit et parait fondre en se colorant. La niasse est alors composée en grande partie de pyrodextrine que l'on trouve dans la croûte du pain, le café torréfié, etc. A la distillation sèche, elle donne des acides carbonique, acétique, des carbures d'hy-
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drog6no,doa Uuilaa.ampyreumaticmea et laisse un charbon boursouflé. Quand on la chauffe à fou nu, elle gonfle, noircit et brûle ave- une flamme éclairante.
En présence des acides minéraux étendus d'eau et a lebullitum, la fécule se convertit d'abord en doxtrinc mus finalement eu i/lucnse. Le procédé que Ion emploie dans l'industrie pour obtenir ce dernier produit consiste à projeter peu à peu 100 par hés île fécule dans 500 parties d'eau à 100% nddil">nn 1'' 15 parties d'acide siill'urii(UO normal.
On sature 1 acide sulfurique en excès par le carbonate de chaux ou craie, ou laisse déposer, on
filtre le liquide clair sur du noir d'os en grains-,
puis on le concentre a JJO* B. C'est alors le sirop de glucose, que l'on peut obtenir en masse sonde, amorphe après la concentration du sirop à 40* arôométriques, que l'on verso dans des rafratohisseurs où la cristallisation commence, pour s'achever dans les tonneaux. On connaît les usages de ce sttere de fécule, comme on l'a nommé, dans la brasserie, la confiserie, la pâtisserie, la fabrication des liqueurs à bas prix. La découverte de la saccharine permet aujourd'hui de lui communiquer la saveur du sucre ordinaire, et prèle ainsi a un grand nombre de fraudes.
Broyée avec de l'acide sulfuriquc, la fécule se convertit en amidon soluble, poudre blanche, soluble dans l'eau froide ou bouillante, colorée en bleu par l'eau d'iode et précipitée par l'eau de chaux, de baryte, l'alcool, le tanin. Les dissolutions peuvent être concentrées à consistance sirupeuse sans se troubler, ce qui ne se présente pas avec les solutions apparentes de fécule. ( "est donc une modification du principe .amylacé, intermédiaire entre la fécule et la dextrine.
En présence de quelques centièmes de potasse ou de soude, la fécule s'épaissit dans l'eau et prend la consistance de l'empois. Les alcalis agissent en gonflant considérablement les grains de fécule.
La levure de bière, la gélatine, la salive, le suc pancréatique, etc., transforment aussi la fécule en glucose.
L'acide azotique ordinaire oxyde la fécule et la transforme, en dernière analyse, en eau, acides carbonique et oxalique. Avec Vacide azotique concentré, il se forme des matières explosibles, la rctjloïdine, nitramidine, pyro.vam. Leur composition est représentée par C"H",0'2Az,On.
Les pommes de terre cuites à la vapeur, écrasées et mélangées avec de l'orge germèe, donnent du glucose par l'action de la diastase de L'orge sur leur fécule. Ce glucose fermente en présence de la levure de bière et, comme la plupart des matières sucrées, se dédouble en alcool, acide carbonique et glycérine. On retire l'alcool du moût par la distillation dans des appareils appropriés.
L'alcool que l'on obtient ainsi, dans la proportion de 8 litres environ pour 100 kilogrammes de pomme de terre, renferme de l'alcool ordinaire ou ethylique, de l'alcool amylique, des alcools plus hydrocarbures, des acides gras volatils, des éthers et des produits huileux.
La transformation de l'alcool de mauvais goût, c'est-à-dire renferment de l'alcool amylique et des huiles essentielles, en alcool sans odeur ni saveur étrangères s'obtient par rectification et concentration, procédés sur lesquels nous n'avons pas à insister ici.
L'alcool amylique C"H,!0 s'obtient en distillant l'alcool de pomme de terre et recueillant les dernières portions dès qu'elles passent laiteuses. On agite avec l'eau qui dissout 1 alcool ordinaire, on décante l'huile qui surnage, on la dessèche sur le chlorure de calcium et oh rectifie. L'alcool amvliquo passe ii 128 ou 130*.
C'est un liquide incolore, d'uni! odeur forte, provoquant une sensation de constriction des poumons, cristallisant à — 20", bouillant àl32»,non miscible à l'eau, soluble dans L'alcool et l'éther. Il s'enflamme difficilement et brûle avec une flammo bleue. En s'oxydant, il forme de l'acide valériquc. Donsilé = 0,818 à 15".
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C est le point de départ d'une série de combinaisons dans lesquelles on admet l'existence d'un groupe amylo Cil", fonctionnant comme radical monoatomique qui peut s'unir aux corps simples et aux radicaux composés.
Solanine. — Otto signala le premier la présence de ce glucoside dans les germes qui poussent au printemps ou en hiver sur les nommes de terre ponqervcea dans les caves humides. D'après llaaf, il se rencontre surtout dans les pommes de terre trop jeunes ou trop vieilles et particulièrement dans les èpluohuros. Sur 500 grammes, il a calculé la teneur suivante :
Le tubercule entier contient t),~\ dans les tubercules gormés, 0,16 dans les jeunes;
La partie charnue ou féculente, 0,10 dans les tubercules germés, 0,10 dans les jeunes;
Les épluchurcs, 0,21 dans les tubercules germés, 0,18 dans les jeunes.
Recherche» to.xicoloqiques. — D'après Dragcndorlï (Pharm. Zeit /. Rusuland, 15 août 1882), la solanine peut être obtenue de ses solutions alcalines par l'alcool amylique, et ou peut en extraire ainsi 1 milligramme de 100 centimètres cubes d'urine. La solanidine s'obtient aussi bien do ses solutions acides aqueuses que des solutions alcalines. Elle passe complètement et facilement dans le chloroforme et l'alcool amylique.
Pour obtenir à la fois la solanine et la solanidine, on traite le liquide acide par le chloroforme, puis on soumet la solution aqueuse acide à l'action de l'alcool amylique qui enlève les matières colorantes, les alcaloïdes cadavériques. Ou rend |.. liquide alcalin et on extrait la solanine avec l'alcool amylique. Ce procédé donne de bons résultats avec la solanidine.
On reconnaît la solanine aux réactions suivantes : on l'obtient le plus souvent sous forme d'une masse gélatineuse, amorphe, soluble dans 8,000 parties d'eau bouillante, plus soluble dans les solutions aqueuses acides, dans 1,000 parties d'éther, 500 d'alcool froid, 125 d'alcool bouillant :
1" liraut conseille de placer la solanine sur un verre de montre avec un mélange de 0 centimètres cubes d'acide sulfurique pur, 8 centimètres cubes d'eau et 0,30 d'acide sôlénique, et de chauffer doucement jusqu'à ce qu'une teinte rouge apparaisse. En laissant refroidir, on observe une belle coloration rouge framboise passant lentement au rougo cerise, puis à l'orangé, pour devenir enfin d'un jaune sale. La solanidine se comporte de la même façon. On peut .i i i i-i reconnaître 0,00001 de solanidine el 0,000025 de solanine;
2° 13aeh conseille de verser sur l'alcaloïde un mélange de !t volumes d'alcool absolu et 0 vol es
d'acide sulfurique concentré; puis on chauffe lentement, jusqu'à ce qu'une légère coloration se manifeste, et par le refroidissement on voit apparaître une belle coloration rouge cerise. La réaction de la solanidine est la mène:. ( >n reconnaît ainsi 0,00005 de solanine et 0,00001 de solanidine;
3° Avec l'acide sulfuriquc pur, coloration rougo clair;
4° Acide azotique, coloration bleue, sur les bords;
5° Acide sulfurique monohydratè et vanadate d'ammoniaque, 0,50 0/0, coloration brune, rouge cerise;
0° Avec l'acido sulfurique bihydraté et vanadate ammonique, coloration jaune, orange, carmin, pourpre violet, puis violette.
Usages. — Nous n'avons pas à nous étendre ici sur les usages économiques de la Pomme déterre, dont la valeur alimentaire est bien connue. Nous indiquerons seulement qu'il est bon, étant donnée la présence de la solanine dans les tubercules trop jeunes ou dans ceux qui sont trop âgés, d'éviter de les consommer dans cet état et surtout de les peler assez profondément quand ils ont commencé
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à germer. Du reste, la cuisson avec l'eau dans laquelle la solanine est soluble et le rejet de cette eau suffisent pour assurer aux Pommes déterre L'immunité la plus parfaite, comme le prouve l'expérience de chaque jour.
La fécule peut remplacer parfaitement les fécules exotiques, telles que le sagou, le tapioca, l'arrow-root.
Les feuilles qui servent de fourrage doivent être séehées avant d'être données aux animaux.
Au point de vue thérapeutique, les différentes parties du S. tuberosum jouissent de propriétés plus ou moins marquées. Les tubercules crus avaient été conseillés par Roussel de Vauzenies comme antiscorbutiques, et nous avons vu à Saint-Pierre et Miquelon les capitaines des bâtiments armés pour la pêche à la morue combattre efficacement cette maladie chez leurs hommes, en leur faisant mâcher des pommes de- terre crues. Râpées, elles forment un topique qui est d'usage vulgaire en application sur les brûlures au premier degré.
La fécule sert à faire des cataplasmes qui ont l'inconvénient de sécher trop rapidement.
La Pomme de terre se prête fort bien à l'alimentation si difficile des diabétiques, à la condition, cela y a de soi, de ne pas la donner en quantité trop considérable. De tout les féculents, c'est elle qui renferme le moins d'amidon et par cela même qui produit le moins de sucre, et la différence entre le pain de gluten et les pommes de terre esttcllement grande en faveur de ces dernières, qu'il convient de soumettre les malades au régime anglais, c'est-à-dire .supprimer le pain et le remplacer aux repas par des pommes de terre cuites au four où à l'étouffée.
Les feuilles, ' les tiges et les fruits non murs passent pour être narcotiques, et, d'après Geiger, on a môme employé l'extrait des feuilles contre la toux et certaines affections spasmodiques sur lesquelles il agirait à la façon de l'opium.
Lathani, de Londres, dit l'avoir employé avec succès dans les rhumatismes chroniques, l'angine de poitrine, le cancer de l'utérus, etc. D'un autre côté, cet extrait a pu être donné à la dose de (i grammes sans produire aucun effet notable (VVorsham). Ces contradictions peuvent, du reste, s'expliquer en admettant que les propriétés de la plante varient, suivant la saison, le sol et le mode de culture. Toutefois, on trouve relaté un cas d'empoisonnement suivi de mort à la suite, de l'ingestion de fruits verts.
S. Ixjçopersicum L. — La Tomate, Pomme d Amour, P. du Pérou (Lycopemcùrti esculentufn Dun), originaire del'Amérique du Sud, yivace dans sa patrie, est annuelle dans nos jardins potagers. Cette espèce se distingue par ses anthères allongées, souvent adhérentes entre elles par leurs bouts. L'ovaire
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peut compter jusqu'à 12 loges pluriovulées.
Le fruit est une baie, de lagrossseur d'une pomme, d'un beau rouge quand elle est mûre, parfois jaune ou rose, à chair pulpeuse, acidulée, à côtes nombreuses et renfermant un grand nombre de graines velues.
Ce fruit, qui porte le nom de Tomate, renferme des acides tartrique et malique qui lui communiquent une saveur acidulé agréable et le fait employer dans l'alimentation sous les formes que l'on connaît. En Espagne, on le mélange avec le piment rouge et on l'emploie contre les hémorrhoïdes, ou bien aussi sous forme de pommade, en faisant bouillir avec partie égale de graisse jusqu'à ce que l'eau de végétation ait complètement disparu.
S. esculentam Dun . (Mdongena tercta Mill.). — L'Aubergine, Melongène, originaire de l'Inde, cultivée dans tous les pays chauds, a des baies cylindriques, de couleur violacée, que l'on mange cuites ou crues. C'est, du reste, un met assez insipide.
Le S. ovigerum Dun, qui avait été confondu par Linné avec l'espèce précédente, a un fruit de la forme et de la grosseur d'un œuf, blanc, et qui n'est pas comestible.
S. indicum L. — Espèce originaire de l'Inde, à fleurs bleues, à fruit arrondi, lisse, de la grosseur d'un pois carré, vert, puis jaune orange quand il est mûr.
Cette plante passe dans l'Inde pour être aphrodisiaque, astringente, résolutive, et s'emploie contre l'asthme, la toux, les coliques, etc. La racine, d'après Ainslie, est prescrite sous forme de décoction contre la dysurie et l'ischurie.
S.Jacquini \V .(S.xanthomrpumSchrad.).
— Espèce de l'Inde, à fleurs d'un beau bleu, à baies sphériques, de la grosseur d'un œuf d'oie, tachetée de blanc et de vert avant la maturité, puis devenant jaune.
Elle est regardée comme expectorante, diurétique, et se prescrit dans l'asthme, contre la toux, certaines affections urinaires, la fièvre catharrale, etc. D'après Wilson, les tiges, les fleurs et le fruit sont amers et carminatifs. Les fumigations des vapeurs émises par les graines brûlées sont en grande réputation contre les maux de dents. Ce serait aussi un puissant sialagogue. Au Bengale, la plante entière est fort usitée comme diurétique dans l'hydropisie. (Dymock, ioc. cit.)
S. mammosum L. — La Pomme Poison, nom que porte le fruit aux Antilles françaises, a le volume et la forme d'une pomme. Mlle agit comme narcotico-àcre à très petite dose, ce qui n'empêche pas de l'employer,
dit-on, àSaint-Domingue, contre la cardial'gic, sous forme d'extrait.
S. pseudoquina A. S. H. — Petit arbre du Brésil, de la province deSan-Paolo, dont les indigènes emploient l'écorce sous le nom de Quitta comme amer et fébrifuge.
SOLDANELLE
SONCHUS OLER ICEUS
S. grméKflmvm. — Cette esp(''ce, originaire du lirésil, a un fruit vert, à sarcocarpe blanc, de saveur ataère et désagréable.
Composition chimique. — I). Freîro (Compte» rendus, CV, 1071) en a retiré un alcaloïde, auquel il propose de donner le nom do grandi/lorine, qui est blanc, de saveur amc-re, insoluble "dans L'eau, soluble dans les alcalis et les acides étendus, Avec l'acide Bulfurique concentré, it donne une coloration jaune d'o ui' passant au rouge. Avec l'acide sulfuriquo et le bioxydo de manganèse, coloration jaune, devenant verte, puis violette. Avec- l'acide sulfuriquo concentré, couleur rouge pourpre.
La grandiflorino est un poison énergique et le fruit lui-même est toxique pour les bestiaux qui le mangent, d'où le nom de Irait loup qu'il porte au Brésil.
S. cornicuUUum. — Le fruit, qui est de la grosseur d'un œuf de poule, présente 4 ou 5 cornes qui s'élèvent de la base. Il est de couleur orangée. Dans l'île de Fernafido- Moronha, oit cette plante a été introduite, on emploie le fruit contre les affections du foie.
S. cemuum Vellozo. — Originaire du Brésil, cet arbre fournit à la tbérapeutique indigène ses fleurs et ses feuilles, qui, d'après Martius, sont employées, sous forme de décoction, comme un puissant sudorilique fort utile, dit-il, contre la syphilis, la blennorragie.
S. paniculatum L. — Arbuste du Brésil, à fleurs d'un blanc bleuâtre, qui porte le nom de Juripcba. Le suc des feuilles et des fruits non mûrs passe pour être un remède de grande valeur dans les obstructions des intestins, du foie et contre le catarrhe vésical. Les feuilles fraîches, appliquées sur les plaies et les ulcères, les modifient d'une façon favorable (Martius).
Soldauelle. — Le Convoi utiitts soi lanella L. , Liseron soldanelle, Chou marin, de la famille des Convolvulacées, croît sur toutes les côtes de France. Racines allongées, blanchâtres, minces. Tiges étalées, couchées, rameuses, de 20 à 25 centimètres de longueur. Feuilles alternes, longuement pétiolées, réniformes, épaisses, écriancrées à la base. Fleurs grandes, solitaires, longuement pédonculées, axillaires, d'un rose veiné de blanc. Calice à 5 divisions profondes, ovales. Corolle tubulée, à limbe quinquédenté. 5 étamincs libres, exsertes. Ovaire libre, à 2 loges biovulecs. Style simple, filiforme, à stigmate bifide. Capsule à 2 loges, renfermant 4 graines arrondies.
Toutes les parties vertes de cette plante contiennent un suc laiteux, amer, salé' et un peu àcre. La racine renferme une résine, analogue à la convolvuline, lui communiquant des propriétés purgatives qui la faisaient employer contre les bydropisics, les constipations atoniques . Cette propriétébien réelle pourrait l'aire employer la racine sous forme de teinture alcoolique (1 pour 5)
à la façon du jalap, à la dose de 20 à 30gramraes. Les feuilles ont une action moins marquée et plus variable.
Solidago virgaaurea !.. — La Verge d'< >r, Herbe des Juifs, de la famille des < Composées, série des Astérées, est une plante herbacée, vivace, qui croit dans les bois, les vallées, les pâturages secs de nos contrées. Racinetraçante, fibreuse. Tiges dressées, dures, anguleuses, cannelées, d'un brun rougeâtre à la partie inférieure. Feuilles alternes, les inférieures pétiolées, ovales, Lancéolées, dentées, blanchâtres et piibescentes en dessous, lessupérieuresscssiles. Fleurs jaunes, dont les capitules sont disposés en grappes paniculées, rapprochées. Elles sont dimorphes; celles du rayon ligulées, unisériées, femelles, celles du disque hermaphrodites. Réceptacle obconique. Bractées de l'involucre nombreuses, imbriquées, plurisériées. A chaînes • cylind i iques, striés, à aigrette simple formée de soies capillaires, courtes et blanchâtres.
Cette plante est inodore, de saveur un peu astringente qu'elle doit au tanin qu'elle contient. Aussi la regarde-t-on dans les campagnes comme astringente, diurétique et même vulnéraire, et l'emploic-t-on surtout dans les affections des reins et de la vessie, sous forme de décoction, à la dose de 50 grammes par litre d'eau.
En Amérique, les S. simplex II. B., sempevvirens L., odora Ait., cahadensis L., ont également des propriétés astringentes aromatiques. Le S. mnadensis est aussi, aux Etats-Unis, usité comme succédané du thé. Au Brésil, le S. vuîneron'a Mart. s'emploie dans le traitement des plaies.
Sonchus oleraceus L. — Le Laiteron est une petite plante vivacc, laiteuse, croissant communément dans nos champs, et qui appartient à la famille des Composées, série des Chicoracées. Feuilles alternes, laciniées, d'un vert glauque. Fleurs jaunes, en grand nombre sur le même capitule. Involucre à bractées nombreuses, plurisériées, imbriquées. Réceptacle nu, fovéolé. Fleurs homomorphes, hermaphrodites, à corolle ligulée, à 5 dents. Achaines comprimés, couronnés par une aigrette sessile de soies très fines, disposées sur plusieurs rangs, molles et fasciculécs à la base.
Le suc épaissi de cette plante donne une sorte de gomme brunâtre, qui, à la dose de 15 à 25 centigrammes, serait, d'après Landry, un hydragogue énergique, un cathartique agissant sur l'intestin et sur la sécrétion biliaire. Il ressemble à VElatcrium, et, comme lui, donne lieu a desselles aqueuses, abondantes, qui le rendraient utile dans l'œdème, l'ascite, l'hydrothorax, etc. Comme le séné non lavé à l'alcool, il provoque des coliques, et comme t'aloès du ténesme rectal. Landry recommande de l'associer à des
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stimulants aromatiques, àl'anis, à la manne, au carbonate île magnésie.
Kassner (Union, pharmac, juin 18Mb a retire du sue laiteux 0,41 0/0 de caoutchouc brut, qu'un traitement approprié donne à l'état pur.
Sophora speciosa Bentham. — Plante de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Sophorées, croissant au Texas, dans le nouveau Mexique, au milieu des terrains rocailleux.
Près de Matogorda bay, c'est un petit arbre de 30 pieds de bauteur. Près de San Antonio, ce n'est plus qu'un petit arbuste de li à s pieds. Feuilles alternes, imparipennées. 3 à 5 paires de folioles d'environ 3 centimètres de longueur, presque scssiles, obovales ou oblongues lancéolées, obtuses ou marginées, entières, réticulées, d'un vert sombre en dessus, d'un vert plus pâle en dessous. Fleurs bleu pourpre fort belles, d'une odeur suave, apparaissant en février et mars, hermaphrodites, papilionacées et résupinées. Réceptacle concave et doublé intérieurement d'un disque glanduleux.
Gousse monoliforme, indéhiscente, souvent recourbée, couverte d'une pubescence grisâtre. Les graines, dont le nombre varie de 1 à 8, sont ovales, arrondies, d'environ 1 centimètre et demi de long. Le testa est sec, brillant, un peu granulaire, d'un rouge foncé ou parfois jaunâtre et marqué d'un sillon longitudinal . L'embryon , dépourvu d'albumen, a des cotylédons concaves convexes, et une radicule infère presque droite.
Composition chimique. — Les graines sont inodores, d'une saveur un peu amure. Elles ont été examinées par leDr H. Wood, de Philadelphie (Amer. Journ. of Pharm., 1878, p. 33 et 283), qui en a retiré un alcaloïde, la sophorine, se présentant sous la forme amorphe, car il n'a pu l'obtenir cristallisée, d'un blanc grisâtre, insoluble dans l'eau pure, soluble dans l'eau acidulée, d'où la précipitent les alcalis, très soluble dans l'éther, le chloroforme.
Cet alcaloïde donne lieu aux réactions suivantes :
Avec l'aoide r/n-omique et l'acide sulfurique concentré, coloration pourpre, passant rapidement au vert, puis au bleu et entin au jaune.
Avec la teinture de clilorure de fer, coloration rouge de sang, prenant peu à peu une teinte orangée.
Avec l'acide chlorhydrique, coloration brun rougentre.
Cet alcaloïde a été découvert également dans le testa et dans l'amande par MM. Kaltever et Neil qui ont repris l'étude de cette graine (Amer. Journ. oj Pharm., octobre 1886), et ont examiné séparément le testa et l'amande. Les résultats de leur analyse sont les suivants :
■Par l'éther de pétrole : huile fixe saponifiable, d un rouge jaunâtre, densité = 0,912, insoluble dans 1 alcool, soluble dans l'éther, lo chloroforme, le sulfure de carbone, La quantité trouvée est dans le testa, de 1,30, et dans l'amande de 21,05 0/0.
Véther enlève une résine ou cire en très petite quantité.
Par l'alcool : phlobaphèno, 1,00 dans le testa 2,610 dans l'amande ; alcaloïde (sophorine), acides organiques et autres matières organiques, 2,350 dans le testa, 7,540 dans l'amande.
l'or Venu : Sels inorganiques, 1 et 2,30 0/0; mu-
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cilage, 4,150 et 1,500 0/0; albumine, 1,750; doxtrine, 1,900 et 2,200 ; acide organique et matière colorante, 6,90 et 6,00; acide arabique soluble (?) 1,05 et 6,753.
Par la soude caustique : mucilage et albumiuoïdes, 1,20 .-i 9,07.
Par l'acide clilorhijdriquv : parabiue, 3,75-6,45; lignine, 6,87 et 1,38.
Résidu insoluble, 55,08-14,94; humidité, 9,57-7,50.
Kalteyer a trouvé, dans l'amande, 3,1 0/0 île cendres, consistant surtout en chlorure, phosphate et des traces de sulfate île potassium, de calcium et de magnésium, et 7,6 0/0 dans les téguments, formés de phosphate, de chlorures de potassium et de calcium, de traces de manganèse.
La matière colorante du testa, insoluble dans l'éther de pétrole ou l'éther, se dissout dans l'alcool et les alcalis. Elle est précipitée par l'acétate de plomb et, en employant l'alun comme mordant, elle donne une couleur rose.
Usages. — Les graines de Sophora speciosa sont employées par les Indiens des environs de San-Antonio comme toxiques.
Une demi-graine détermine une ivresse gaie, mais délirante, suivie d'un sommeil profond de deux ou trois jours. Une graine entière suffirait, dit-on, pour tuer un homme.
Le Dr H. Wood a vu que ces graines déterminent chez les grenouilles la cessation rapide de l'activité réflexe et des mouvements volontaires. Cet effet serait dû à leur action sur la moelle épinière, et elles n'auraient que peu d'action sur les nerfs moteuret sensoriels.
Sur les mammifères, l'effet varie suivant la dose. Dix centigrammes d'extrait alcoolique amènent, en une minute, chez un chat de forte taille, la faiblesse des membres inférieurs. Au bout de deux minutes, difficulté de la station, effets marqués sur la respiration. En trois minutes, vomissements convulsifs, perte de connaissance, difficulté de respirer, puis cessation de la respiration. Le cœur continue à battre pendant une minute et demie. Les pupilles, d'abord normales, se dilatent ensuite.
A doses plus petites, l'extrait détermine chez le chat des vomissements, une grande faiblesse musculaire, une quiétude profonde, un sommeil complet. La mort survient toujours par arrêt de la respiration.
Cette drogue paraît accélérer les mouvements du cœur. Elle n'a pas été encore utilisée en médecine.
2° Une autre espèce, le Sophora japonica DC, dont on a voulu faire un nouveau genre, le Stijphnolobùtm, à cause de la consistance charnue ou pulpeuse de son péricarpe, possède des feuilles douées de propriétés purgatives et des fleurs qui fournissent une couleur jaune, connue en Chine sous le nom de Wai-fa.
Composition chimique. — Des graines do cette espèce, Focrster (Deust. rhem. yes., 1882, p. 214) a retiré un glucoside auquel il donna le nom de ,«o- P/ioruie, et qui, en présence des acides dilués a 1 ebiilhtion, se dédouble en isodulcite (57, 56 0/0) et tophorétine (46, 84 0/0), substance se rapprochant de la quercitine.
sonciio vulgàre
La sophorino esl du reste ici la matière colorante des fleurs.
Son principe cathartique a été examiné par Fleurot, dc Dijon, qui a montré que c'était une substance non cristalline, analogue à la cathartine des feuilles du séné.
Une autre espèce, le Sophoraangustifolin, donne, dit-on, une racine extrêmement amère, employée en médecine, au Japon, sous le nom de Kusham ou Kiusiu, et dans laquelle Petit a annoncé récemment la présence d'un nouvel alcaloïde qui n'a pas été complètement étudié par l'auteur.
Sorgho vulgare Pers. — Plante annuelle de la famille des Graminées, tribu des Poacées. Tiges pleines et glabres, pouvant atteindre une hauteur dc 3 à 5 mètres. Feuilles alternes, engainantes, longues de GO à 80 centimètres, larges de 15 à 20, à limbe entier, terminé en pointe molle et muni de Unes nervures parallèles. Fleurs disposées le long de l'axe commun en petits épis courtement rameux. Epillets composés de 2 fleurs, l'une supérieure hermaphrodite, l'autre inférieure neutre et munie d'une seule glumelle. Ces epillets sont réunis par trois, celui du milieu sessile et fertile, les deux autres pédonculés et stériles. Chaque épillet est enveloppé de 2 glumes mutiques, indurées. Les glumelles des fleurs sont plus courtes que les glumes; la glume inférieure de la fleur fertile est mutique; la supérieure est plus petite, mutique, et peut même manquer. Le périanthe est représenté par 2 squamules. L'ovaire à une seule loge, à un seul ovule, est surmonté de 2 styles plumeux. Caryopse libre entre les glumes, arrondi, rougeâtreou de couleur rouille.
Ces fruits sont remplis de fécule alimentaire qui les fait employer par les Arabes et les noirs de l'Afrique occidentale pour la préparation du couscous, leur mets national. On associe à cette farine la farine de maïs, qui lui communique une coloration jaune, et on ajoute des épices, des viandes, du poisson, et même des bourgeons de diverses plantes.
Le rendement en farine est de 01 0/0 environ. On exporte de grandes quantités de graines sur l'Europe, où, par fermentation, on en retire 41 0/0 d'alcool. Cet alcool n'a aucune odeur désagréable, et il se prête très bien aux emplois les plus délicats, notamment à la préparation des liqueurs de table.
2" Le Sorgho sucré, Holcus saccharaius L., Andropogon sacc/iarafus Roxb., originaire de la Sénégambie et de la Nigritic, introduit en Amérique en 1864 et cultivé aujourd'hui en grand dans l'ouest et le N.-O des Etats-Unis, est une plante à sucre.
Le suc des tiges fournit 8 à 120/0 de sucre et cette proportion peut aller jusqu'à 20 0/0.
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La grande difficulté que l'on éprouvait à obtenir du sirop un sucre parfaitement cristallisé et débarrassé de toute odeur désagréable avait arrêté les premiers essais, mais des expériences récentes ont montré que le succès de cette fabrication ne dépend que de la maturité du Sorgho et de la mise en œuvre prompte de cette canne mère.
Ce sucre, bien préparé, ressemble au sucre dc canne, mais avec une saveur qui rappelle celle du suc lui-même, comme la cassonade retient la saveur du jus de canne. Il renferme en moyenne 90 à 94 0/0 de saccharose et 4,50 0/0 dc glucose. On emploie le plus souvent en Amérique le sirop.
Le suc soumis à la fermentation donne 6 à 8 0/0 d'alcool, un peu amer, mais que la rectification donne complètement insipide. En Chine, il sert à préparer le Sam-Chou.
Vilmorin a extrait du S. sucré une liqueur fermentéc, non distillée, pouvant remplacer le cidre, dont elle a un peu la saveur. On l'obtient par simple pression îles tiges.
Souchet rond. — Le Cyperus rotun<lus L., qui croît dans l'Inde, en Egypte, en Syrie, dans le midi de la France, est une plante vivace , de la famille des Cypéracées , qui doit son nom à son rhizome muni de distance en distance de tubercules ovoïdes. Sa tige est dressée, de 1 à 2 pieds de hauteur, à trois angles arrondis. Feuilles radicales, engainantes, très longues, mais plus courtes que les chaumes j à gaine non fendue , planes, étroites, aiguës. Fleurs en epillets terminaux, sur 5 ou 6 pédoncules, simulant les rayons d'une ombelle. Pas de périgone.
3 étamines libres. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Style mince, à 3 stigmates capillaires. Le fruit est un achaine, dont la graine renferme un albumen farineux.
Les tubercules sont ovoïdes, de la grosseur d'une petite noix, de couleur fauve, blanchâtres et spongieux à l'intérieur, de saveur amère, acre, résineuse, aromatique, d'une odeur douce. Ils renferment, avec une grande quantité d'amidon, une matière résineuse et une huile volatile en petites proportions.
Ils sont regardés comme astringents, stomachiques, et entraient autrefois dans un grand nombre de préparations . Inu-' sités aujourd'hui en Europe , ils sont employés dans l'Inde comme diurétiques, diaphoniques, stomachiques, emménagogues, et dans les affections fébriles et intestinales. Au Concan, les tubercules frais, réduits en pulpe, sont appliqués sur les seins comme galactagogues. En Arabie et en Perse, on les donne, à la dose dc 30 grammes, comme anthelmintiques, et on en fait des applications sur les ulcères indolents.
2° Le Sourhci long, C, lonous L., qui croît dans nos contrées, sur le bord des ruisseaux, dans les endroits marécageux,
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présente dans son rhizome des renflements longs, d'un brun noirâtre, rougcatres a 1 intérieur, de saveur anièrc, astringente et aromatique. Leur odeur rappelle celle de la violette. , ..
Ses propriétés sont les mêmes que celles de l'espèce précédente, mais moins prononcées. On les emploie en parfumerie, et on en préparait autrefois une eau aromatique qui n'est plus usitée.
:!• Le S. comestible, C. esculentus L. — Espèce originaire de l'Inde, de l'Afrique, et cultivée dans le midi de l'Europe. Tubercules ovoïdes de la grosseur d'une olive, de l'orme irrégulière, le plus souvent réniforme, marqués d'anneaux circulaires, jaunes à l'extérieur, blancs en dedans, d'une saveur sucrée, huileuse, qui rappelle celle de la noisette. Ils renferment de l'huile et de l'amidon. Aussi s'émulsionnent-ils avec l'eau à la façon des amandes. De là le nom d'amandes de terre qui leur est donné.
Composition chimique. — Ces tubercules renferment, d'après deux analyses différentes :
Eau 7,10 13,80
Huile 28,06 14,28
Fécule 29,00 29,58
Sucre 14,07 12,10
Albumine 0,87 \
Cellulose ...... 14,01 ( ^ jq
Sels, gomme, matière l '
colorante 6,80 )
100,00 IOOjOO
Cette fécule, qui est alimentaire comme celle de la pomme de terre, sert à préparer des bouillies, des mets fort nourrissants et de saveur agréable, à la condition d'enlever la pellicule, qui est amère. Dans certains pays on fait griller ces tubercules, on les réduit en poudre, et on en fait, en Autriche, une infusion à la façon du café, et dont la saveur est assez agréable. On en retire une huile, en quantité notable, qui peut remplacer l'huile d'olives pour la table.
D'après Bertherand, d'Alger, la fécule, sous diverses formes, lui a donné de bons résultats dans le traitement des gastrites, des dyspepsies , des diarrhées , des dysenteries chroniques. Les médecins arabes la regardent comme un aphrodisiaque dont l'abus provoquerait la céphalalgie.
Soulamea amaraLamk. (C'a rdiocarpus amants Reinn. — Cardïop/iora Hindsii Bentk.). — Petit arbre de :> à 4 mètres de hauteur, à rameaux peu nombreux, de la famille des Rutacôes, série des Quassiées, et qui croît dans les Moluques. Feuilles alternes, longuement pétiolées, simples, ovales, lisses, de 30 à 35 centimètres de longueur sur 8 de largeur. Fleurs blanchâtres, .petites, polygames, disposées en grappes axillaircs simples, beaucoup plus longues que les pétioles. Calice à '■'> sépales libres, valvaircs et petits.
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3 pétales alternes, plus grands, concaves, imbriqués. G étamines libres, disposées en 1 séries, stériles ou nulles dans la fleur femelle. 6 glandes opposées aux pétales, épaisses et subtronquées. L'ovaire, rudimentaire ou nul dans la fleur mâle, est libre, comprimé, à 2 loges uniovulées et surmonté de 2 styles courts, écartés, à sommet stigmatique et recourbé. Fruit coriace, indéhiscent, comprimé, bordé d'une aile assez développée, membraneuse. L'endocarpe est ligneux et biloculaire. Chaque loge renferme une graine oblongue, à testa meinbraneux. Son albumen est mince.
Cette espèce est le Iiex nmaroris (horrenda amarilis) de Rumphius. Toutes ses parties, en effet, et surtout la racine et le fruit, ont une amertume extrêmement intense. L'écorce de la racine est fort estimée comme tonique dans les diarrhées d'acclimatement, les fièvres intermittentes; on l'associe souvent à la muscade. On l'emploie broyée et en macération dans l'eau.
La graine, dont l'amertume est également très grande, est employée à Java contre les douleurs intestinales. D'après Merat et Delens, l'amertume du bois en fait mettre des morceaux dans le vin de Palmier pour en retarder la fermentation. Ce vin contracte ainsi une amertume à laquelle on s'habitue, du reste, facilement.
En Nouvelle-Calédonie, il existe un certain nombre de Sot<îa?7iea, entre autres le S; tomentosa Brongn. et Gris., qui se distingue par ses rameaux, ses feuilles et ses pédoncules couverts d'un duvet soyeux et fauve. Leurs propriétés sont les mêmes.
Soymida febrifuga A. Juss. (Swiete via febrifuga Roxb. — S. soipnida Dune. — S. rubra Rottl.). — Grand arbre de 50 à 60 pieds de hauteur, de la famille des Mcliacées, à bois dur coloré, à écorce amère. Feuilles alternes, composées, abruptipennées, longues de 30 centimètres environ, à 6 paires de folioles opposées, ovales oblongues, obtuses ou émarginées, inégales à la base, lisses, luisantes, longues de 7 à 10 centimètres, larges de 5 à 7 centimètres. Fleurs hermaphrodites, petites, verdâtres, en grappes axillaircs et terminales. Calice à 5 sépales ovales, caducs. Corolle à 5 pétales alternes, onguiculés, ovales, obtus, concaves, étalés. 10 étamines unies en un long tube membraneux, urcéolé, dont le bord supérieur es! découpé en 10 dents bifides au sommet. Anthères sessiles, ovales, dressées, introrses. Ovaire libre, entouré à sa base par un disque annulaire épais et court, à 5 foires renfermant chacune un nombre indéfini d'ovules. Style court, pentagonal et terminé par un stigmate épais, pelté, à 5 lobes anguleux, séparés par des sillons rayonnants. Capsule obovale oblongue, s'ouvra'nt, à partir du sommet, en 5~valves septifrages, à
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5 loges renfermant des graines nombreuses, suspendues, entourées complètement d'une aile membraneuse, faisant surtout saillie au niveau des bords supérieur et inférieur.
L'albumen charnu
recouvre un gros embryon.
Cet arbre est assez commun dans les forêts du centre el du sud de l'Inde. Son bois, très solide et durable, est fort estimé pour les constructions. La partie inscrite dans La pharmacopée tic l'Inde esl l'écorce.
Flùckiger et Ilanbury décrivent l'écorce d'un jeune arbre de la façon suivante : Tubes droits ou un peu courbés, de 3 centimètres environ de diamètre et d'à peu près 3 millimètres d'épaisseur.
La surface extérieure est grise ou d'un brun rouille , à surface lisse, parcourue par un petit nombre de crevasses ou de rides, et pourvue d'un grand nombre de petites verrues subéreuses. La face interne et les bords des tubes sont d'un brun rougeâtre clair.
8PHAIGNE8
Kic. 91ti. — Soijmida. Écorce Coupe transversale.
L'écorce devient souvent rougeâtre quand on l'expose à l'air ou qu'on la mouille. L'écorce âgée est plus épaisse, de couleur brun rougeâtre. Sa saveur est amère, astringente; son odeur est nulle.
Composition, chimique. — D'après Broughton, le principe amer est une matière résineuse, presque incolore, peu solublo dans l'eau, plus solublc dans l'alcool, 1 éther, la benzine. Elle ne parait pas, dans l'écorce, unie à des acides ou à des bases. Sa saveur est très amère. Cette écorce renferme, on outre, de l'acide tannique.
Usages. — Les propriétés astringentes et fébrifuges de cette écorce étaient connues des Indiens et des mahométans, car leurs traités de matière médicale la citent fort souvent. Roxburgh le premier la proposa comme substitutif de l'écorce de quinquina. D'après Ainslie, quand on l'administre à la dose de 15 à 20 grammes dans les vingtquatre heures, elle rend de grands services comme antipériodique, mais parfois elle détermine du vertige, de la stupeur. En 1791,
Koxburgh envoya cette écorce à Edimburgh, ou Duncan en fit le sujet d'une thèse, à la suite de laquelle cette drogue fut inscrite clans les pharmacopées de Dublin et d'Edinburgh. Elle est officinale dans la pharmacopée de L'Inde comme tonique astringent, car ses propriétés fébrifuges n'ont pas paru bien prononcées. On la regarde comme fort utile dans la débilité générale, la dysenterie, la diarrhée.
On l'administre en poudre à la dose de i grammes, deux fois par jour, et c'est le meilleur mode d'administration. On la prescrit aussi sous forme de décoction (.'1(1 gr. pour 500 gr. d'eau).
Sphaignes. — Les Sphaignes, Sphagnum, appartiennent à la famille des Mousses, à l'ordre des Sphagnacées. Ce sont des plantes acotylédones, de très petite taille, habitant les pays tempérés et froids, et répandues en quantités considérables dans les marais, où elles forment des couches d'une épaisseur variable, d'immenses colonies qui vivent les unes au-dessus des autres, les plus âgées à la partie inférieure, où elles servent de substratum aux plus jeunes qui sont superficielles. Elles sont molles, flasques, spongieuses, grâce à leur tissu criblé d'énormes ponctuations, qui s'imbibe d'eau à la façon des éponges. Leurs petites tiges sont flot-
Pio. BIT. — Sphagnum acuiifolium. Pr. Proenibryon lamelliforme produisant une plante fouillée m (Schimper).
tantes dans les marais, dressées dans les tourbières émergées. Les feuilles sont simples, imbriquées, concaves, sans nervures, et incolores. Les bourgeons ieuillés prennent naissance directement d'un protonéma filamenteux, quand il se développe dans l'eau. C'est, dans le cas contraire, un proenibryon lamelleux qui lui donne naissance. Les Sphaignes sont monoïques ou dioïques. La reproduction s'effectue par des anthùridies ou organes mâles, et des archègones ou organes femelles; les premiers, placés sur des ramilles amentiformes, longuement pédicellés, et s 'ouvrant avec élasticité au sommet pour laisser échapper les anthérozoïdes, sont solitaires et globuleux; les seconds, terminaux, sont gemmiformes. Le fruit ou unie est une capsule solitaire, globuleuse ou ovoïde, s'ouvrant par une fente circulaire
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séparant, en forme de calotte, toute la paroi du sac spongieux.
Usages. — L'importance de ces végétaux si petits est cependant considérable, en raison de leur grand 1 bre et de leur facile
multiplication. Ce sont eux qui, avec certaines confervos, constituent les tourbières, dans les eaux stagnantes ou lentement renouvelées, d'une profondeur peu considérable, circonstance indispensable pour qu'ils puissent étendre louis ramifications à la surface, afin dè recevoir l'air et la lumière. Ce sont les Spliaignes qui forment la partie principale des dépôts qui enveloppent toutes les autres plantes-aquatiques et concourent à leur décomposition. Des générations innombrables se succèdent ainsi les unes audessous des autres, se tassent peu à peu, et forment enfin la tourbe. Les tourbières sont extrêmement abondantes, et on les retrouve jusqu'au sommet des montagnes. Elles couvrent parfois des espaces immenses, en Hollande, en Silésie, en Prusse, en Hanovre, dans la Westphalie. En France, les dépôts les plus considérables sont placés dans la vallée de la Somme, entre Amiens et Abbeville, où ils sont exploités.
Nous n'avons pas à insister ici sur le rôle qu'ont joué les tourbières dans la formation de la houille ou du lignite.
Certaines espèces de Sphaignes servent, en Laponie, de pâture aux rennes. En les mélangeant aux poils de ces animaux, on en fait des matelas élastiques et absorbants, grossiers, mais fort hygiéniques, et qui servent surtout aux enfants en bas âge. En desséchant les Sphaignes à 105-110° et les faisant passer au laminoir, on obtient des coussinets qui peuvent être appelés à jouer un rôle assez intéressant. Ils remplacent, dans la couche des enfants, les feutres absorbants qui prennent, il est vrai, une grande quantité d'urine, mais dont la dessiccation est ensuite fort longue, ce qui les rend peu pratiques dans les familles. Ces coussinets se gonflent énormément, et sont ensuite brûlés ou jetés au dehors, ce qui permet d'éviter une cause d'insalubrité. En les entourant d'un linge fin et les trempant dans l'eau chaude, on obtient des cataplasmes légers, retenant une grande quantité d'eau et ne se desséchant que fort lentement. On a préconisé aussi ces coussinets pour les pansements antiseptiques, soit en les trempant dans une solution de sublimé au millième, soit en les recouvrant d'une gaze antiseptique. Dans les hôpitaux, dans la chirurgie d'armée, les Spliaignes ainsi préparés pourraient remplacer économiquement la ouate.
Leisrink et Mielck les ont aussi proposés pour tamponner le vagin dans les cas de vaginite, en saupoudrant le cylindre formé de substances antiseptiques variables suivant les circonstances.
La tourbe elle-même, produit de décom-
SPIGELIA MAKYLANDICA
josition des Sphaignes, a été employée dans es mêmes conditions, après avoir été comprimée et rendue aseptique par son immersion dans un liquide antiseptique, sublimé, thymol, acide borique, etc. Ces sortes de pansements paraîtraient rendre la suppuralion à peu prèS IHllIe.
Sphoeranthus indicus L. — Plante herbacée, aquatique, de la famille des Composées, série des Astéries, originaire de l'Inde, où elleportclesnomsde Mûndi, Gorakh-Mundi, Murmuria, etc. Elle a de 20 à 25 centimètres de hauteur- Ses feuilles sont alternes, sessiles, décurrentes, épaisses, obovales, serretées, couvertes de longs poils blancs. Fleurs de couleur pourprée, en capitules terminaux, solitaires, globuleux, composés de fleurs dimorphes, les extérieures femelles, fertiles, à corolle un peu tubuleuse, celles du centre hermaphrodites, à corolle tubuleuse. Achaines oblongs, subtérètes, dépourvus d'aigrette.
On emploie généralement la plante entière, mais aussi les capitules seuls. Sa saveur est amère ; l'odeur des capitules est térébinthacée.
Composition chimique. — Cette plante renferme une huile essentielle visqueuse, de couleur jaune foncé, soluble dans l'eau, opaque, et qui parait dépourvue de pouvoir rolatoire, autant du moins que son opacité permet de s'en assurer.
Cette plante, qui se retrouve dans la plus grande partie de l'Asie, à Java, etc., est amère et aromatique, et cette odeur se retrouve dans les urines et la sueur. Les Hindous la regardent comme anthelmintique, à la dose de 2 à 3 grammes en poudre. Ils la pilent, quand elle est jeune, avec du beurre, de la farine, du sucre, et administrent cette préparation comme tonique, et pour empêcher la décoloration et la chute des cheveux. L'huile que l'on obtient en faisant bouillir la racine dans l'huile de sésame passe pour être un puissant aphrodisiaque. L'eau distillée est regardée comme la meilleure préparation. A Java, la plante est employée comme diurétique. (Dymock, loc.
cit.)
Spigelia marylandica L. Loiu'cern marijlandica L. — (îndia Pinck root, — Worm grass des Américains). — Plante herbacée, vivace, de la famille des Solanacées, série des Spigéliées. Rhizomepetit, portant des racines adventives et des rameaux aériens de 15 à 40 centimètres de hauteur. Feuilles peu nombreuses, opposées, sessiles, ovales, entières, arrondies à la base, aiguës au sommet, un peu pubescentes sur les nervures e1 les bords. Fleurs hermaphrodites, en cymes unilatérales spiciformes. Calice gamosépale à 5 divisions profondes, linéaires, subulécs, persistant et réfléchi en dessous du
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fruit à la maturité. Corolle tubuleuse, infondibuliformc, de 4 centimètres de longueur, rouge en dehors et jaune en dedans, à tube renflé et anguleux au sommet, à limbe divisé en 5 lobes aigus, triangulaires et
KIO. 918. — Spigélla. Rhizome.
étalés, ô étamines d'abord connées au tube, puis libres. Ovaire libre, ;\ 2 loges renfer-
Fic. 019. — Spigélie. Rhizome après macération.
mant chacune de nombreux ovules. Style exserte, articulé près de sa base, terminé par
ttû. 920. — Spigélie. Rhizome. Coupe longitudinale.
un stigmate renflé. Capsule globuleuse de 1 centimètre de largeur, biloculairc, se séparant à la maturité du réceptacle, qui s'est aplati et déprimé au point de devenir cupuliforme. A la maturité, les deux carpelles se
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séparent l'un de l'autre et s'ouvrent par la face ventrale et dorsale, chacun en deux valves. Les graines sont nombreuses, anguleuses, inégales, muniesd'un albumen charnu et d'un petit embryon rectiligne.
Le S, marykmdica croît aux Etats-Unis, dans le sud, jusqu'au New-Jersey, au Wisfjonsin, et même plus au sud. La partie employée et inscrite à la pharmacopée des Etats-Unis est le rhizonv?, qui est décrit de la façon suivante :
<■ Rhizome de 5 centimètres <>u plus de longueur, d'environ millimètres d'épaisseur, horizontal, un peu rameux, portant à la partie inférieure des radicelles nombreuses, minces, de 10 centimètres de longueur. Il est d'un brun pourpré à l'extérieur, un peu aromatique, de saveur douceâtre et amère. Il ne faut pas le confondre avec la partie souterraine du Phloas carolina L., dont les radicelles sont jaune brunâtre, étroites, et dont le bois se sépare facilement de l'écorce. »
Composition chimique. — Il renferme, d'après Feneullo, du tanin, une résine acre, une matière amère, une huile essentielle, des malates de potasse et de chaux. Une analyse faite par R.-H. stabler donne comme constituant un principe amer incristallisable auquel seraient dues les propriétés do la racine, une petite quantité d'huile volatde, de l'acide tauuique, un extractif inerte, de la cire, une résine, des sels de potasse, de soude et de chaux. Le principe actif est acre et amer, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, se décomposant quand on le volatilise, incristaUisable, neutre et déliquescent, l'our W. L. Dudloy (Amer.CIn'm.Journ., t. I,r, p. 150), le principe actif est un alcaloïde volatil qu'on obtient en distillant la racine avec un lait de chaux dans un bain de paraffine et recevant dans l'acide ehlorhydrique le produit de la distillation. Apres évapo ration à siccité, le résidu est repris par l'alcool et on le fait cristalliser. Cet alcaloïde, auquel il a donné le nom de spigëline, présenterait des relations étroites avec la nicotine, la conine et la lobélinc.
Thérapeutique. — Le rhizome de l'Œillet de la Caroline était employé comme vermifuge par les Indiens Cherokees, et c'est l'usage auquel on l'applique en Amérique. Il réussirait fort bien contre les ascarides lombricoïdes sous forme d'infusion (30 grammes pour 500 grammes) ou de poudre à la dose de 60 centigrammes à 1°'',50 pour les enfants de 3 à 4 ans, et de 8 grammes pour les adultes. Ce médicament, donné plusieurs jours de suite, est suivi d'un cathartique. On lui associe souvent le calomel.
Il faut remarquer que ce rhizome est loin d'être inoffensif. Récemment H. Hase {Pract., juillet 1887, p. 61) a montré qu'il était doué de propriétés toxiques se rapprochant de celles du Gelsémium, qu'il déprime l'action du cœur et de la respiration avec perte de la puissance musculaire. Au-dessus de 8 grammes, la poudre doit être donnée avec ménagement, car elle devient narcotique et stupéfiante. Ce rhizome perd la plus grande partie de ses propriétés par la dessiccation. Aussi ne peut-il être employé en Europe, où
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cette piaule ne croît pas spontanément.
Quant à la spigéline, elle n'est pas encore entrée dans la thérapeutique.
■-, S. anthelmia L. {Anthelmia grandifolia p Br.)._ La Brinvillièrc, Brinvillicrs, ainsi nommée parce que la célèbre empoisonneuse marquise de Brinvilliers l'employait dans un but criminel, est une plante annuelle de l'Amérique équinoxiale et souvent cultivée dans nos serres. Ses feuilles sont opposées, ovales oblongues et verticillées par 4 près de l'inflorescence. Fleurs petites, d'un blanc sale taché de pourpre.
Cette plante est inscrite au Codex, qui recommande de l'employer fleurie et entière. Elle présente les mômes propriétés que la précédente, mais paraît être plus toxique. On l'emploie aussi aux Antilles et au Brésil comme vermifuge.
Staphisaigre. — Le Delphinium staphisagria L. est une plante de la famille des Renonculacées, série des Aquilégiées. Tige herbacée, dressée, un peu rameuse, bisannuelle, de 1 mètre à lm,25 de hauteur, à
Fin. 931. — Staphisaigre. Graine.
Coupe longitudinale.
lïn. ii-1-2. — Staphisaigre".
Graine entière.
feuilles alternes, pétiolées, palmées, à 5-9 lobes divergents, lancéolés, aigus et couverts comme le reste de la plante de poils fins. Fleurs hermaphrodites, irrégulières, grandes, d'un bleu plus ou moins foncé, en grappes terminales lâches, parfois un peu rameuses. Calice pubescent, irrégulier, pétaloïde, à 5 sépales ; le postérieur prolongé en éperon aigu, court, large, à extrémité légèrement bifurquée. Corolle polypétale irrégulière, à 4 ou 8 pétales. Le pétale superposé au sépale postérieur est sessile et forme à sa partie inférieure une corne double, épaisse, creuse, glanduleuse; son limbe est partagé en 2 lobes dressés, réunis en avant par une bride courte. Sur les côtés se trouvent 2 pétales sous forme de petites ailes. Les pétales antérieurs, au nombre de 4, peuvent manquer. Etamines, en nombre indélini, libres et insérées en spirale sur le réceptacle conique. Le gynécée est formé le plus ordinairement de 3 ovaires libres, sessiles, à une seule loge multiovulée. styles terminés par des stigmates simples. 3 follicules duve-
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tés déhiscents suivant la longueur de leur angle interne, draines nombreuses, étroitement comprimées les unes contre les autres au point de simuler une graine unique. Leur albumen, fort abondant, loge dans sa parti' supérieure un petit embryon.
Cette plante est originaire de l'Italie, delà Grèce, des Iles de l'Archipel, de l'Asie Mineure, où elle croît dans les lieux incultes et ombragés. La seule partie officinale est La graine.
Ces graines sont très petites, de 3 millimètres environ de longueur. Elles ont la forme d'une pyramide irrégulière, à 4 faces, dont une, la plus large, est convexe; elles sont un peu aplaties, très rugueuses et à angles tranchants. Le tégument, d'un brun noirâtre, terreux, cassant, est ridé et creusé de fossettes profondes. Leur odeur est désagréable, leur saveur âcre, insupportable.
Cent de ces graines pèsent environ 50 centigrammes. Elles sont connues sous le nom de Graines de capucin.
Composition chimique. — Lassaigne et Feneulle avaient retiré (1819), des graiues du .Staphisaigre, un principe amer brun, une huile volatile, une huile grasse et une substance alcaline, organique, existant dans la plante à l'état de surmalate, la dclp/iinc.
La delphine, qui existe réellement, est, dans ces conditions, mélangée de matières étrangères, et composée, d'après Coucrbe (Annal, de c/um. et de phys., 1833, t. LU, p. 352), de trois substances :
1° La delphine. Substance cristalline, de saveur Acre, insupportable, persistante, peu soluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool, l'éther, le sulfure de carbone, la benzine et les acides. C'est uu violent poison, dont les propriétés se rapprochent de celles de la vératrine.
2° Le staphisain, que l'on a appelé aussi staphisagrine, est une substance non cristalline, jaunâtre, fusible à 200°, insoluble dans l'eau et l'éther, très soluble dans l'alcool et les acides, de saveur très acre ; l'acide nitrique la transforme en une résine amère et acide.
3° La troisième substance serait une matière résihgusc.
Darbel, eu 1811 (Rech. chim. et phys. sur les alcaloïdes de la Staphisair/re), obtint un troisième alcaloïde, auquel il donna le nom de staphisacjrine, et une quatrième substance résineuse, présentant quelques-unes des propriétés des alcaloïdes.
Enfin, en 187", Marquis (Arch. f. e.vp.path. and pharm., 1877, Vil, 55) isola des graines de Staphisaigre, dans le laboratoire de Draggendorff, quatre alcaloïdes : 1" la delphinine CîsHJiAzO°, en grands cristaux du système rhombique, fusibles à 12(1°, presque insolubles dans l'eau, très toxiques ; 2- la staphisaurine C"HMAz05, amorphe, peu soluble, inactive, fondant à 90°, soluble dans 200 parties d'eau et dans l'éther; 3° la delphinoïdine C'Hc"Az'0:, alcaloïde amorphe, qui se trouve eu plus graudes quantités que les deux autres ; 4° la delphisine C!IH'"Az!0!, qui cristallise en touffes et n'existe qu'en très petite proportion et seulement dans les graiues très fraîches. Elle est soluble dans le chloroforme, l'alcool et l'éther.
La quantité totale de ces alcaloïdes retirée par Marquis est d'environ 1 0/0.
Ces alcaloïdes se reconnaissent aux réactions suivantes :
1° Delphinine. — No donne aucune coloration avec le réactif d'Erdmann, l'acide sulfurique, l'acide sulfurique et le sucre, le réactif de Frohde, l'acide
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azotique, l'acide chlorhydrique concentré! l'acide sulfurique i't le bichromate, l'acide sulfuriquu et le vanadale d'ammonium, le chlorure ferriquo.
2° DelphinoUUne, — Aucune coloration avec la réactifd Frdmann, l'acide azotique, l'acide ohlorhydrique concentre, l'acide sulfurique et le bichromate, le chlorure ferrique; devient rouge avec l'acide sulfurique, verte avec l'acide sulfurique et le sucre, rouge sang avec le réactif de Fronde, rouge brun avec l'acide sulfurique et le vnnadate d'ammonium.
:i" Stap/iysat/rine. — l'as de coloration avec le réactif d'I'.rdmann, l'acidesulfurimie, l'acide azotique, l'aoide chlorhydrique concentré, l'acide sulfurique et le bichromate, l'acide sulfurique et le vanadate d'ammonium, le chlorure ferrique ; devient brune avec l'acide sulfurique et le sucre, violet brun avec le réactif de Fronde.
Los graines renferment, en outre, 27 0/0 d'une huile grasse restant fluide a 5° au-dessous de zéro, et se solidifiant quand on la traite par l'acide hypo ni trique. Desséchées à 100°, ces graines abandonnent S 0/0 d'eau et laissent à l'incinération 8,7 0/0 de cendres.
Quant à l'acide delphinigue, signalé par llofschloger, sou existence n'est pas prouvée.
Thérapeutique. — Les graines de Staphisaigre présentent des propriétés irritantes et, lorsqu'elles sont ingérées à haute dose, elles peuvent déterminer une véritable intoxication due aux alcaloïdes qu'elle renferme, et caractérisée par des vomissements, de la diarrhée, des troubles nerveux, une paralysie se rapprochant de celle que provoque le curare, et enfin l'asphyxie qui en est la suite. Cette intoxication se combat en provoquant les vomissements par la titillation de la luette ou les injections d'apomorphine, mais non par l'émétique, qui ne ferait qu'accentuer l'hyposthénie. Aussi ces graines, bien qu'usitées autrefois comme éméto-cathartiques, ne sont-elles plus prescrites à l'intérieur.
A l'extérieur, elles sont restées dans la médecine populaire, où on les emploie pulvérisées et mélangées à l'axonge (1 pour 20) pour combattre le pityriasis et débarrasser la tête des poux. Elles agissent fort bien, mais il faut s'assurer de l'intégrité du cuir chevelu, car, appliquées sur une partie dénudée, elles amènent une violente irritation locale. On les employait même contre la gale. Elles ne sont plus aujourd'hui que rarement employées dans la médecine ordinaire.
La delphinine jouit au plus haut degré des propriétés toxiques des graines, car une injection hypodermique de 10 centigrammes fait périr en !J0 minutes un chien de forte taille. Elle irrite fortement le tube intestinal, ralentit les mouvements respiratoires, puis les abolit ; en même temps les battements du cœur se ralentissent graduellement et cet organe s'arrête en diastole. Mais après l'arrêt de la respiration, auquel la mort est due, son action se porte aussi sur le système nerveux, car les animaux intoxiqués sont pris d'abord de spasmes fibrillaires, puis de convulsions générales. Ces effets sur le système nerveux ont fait employer la delphine, depuis 1 milligramme jusqu'à 5 eentigram-
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mes, en pilules, contre les névralgies faciales, l'odontalgie, l'otalgie, les rhumatismes aigus et chroniques et même contre l'épilepsie, le tétanos, etc. Son action thérapeutique se rapproche de celle de la vératrine, mais elle provoque moins souvent les vomissements.
On l'a prescrite, à l'extérieur, en pommade (1 pour 30) contre les engorgements ganglionnaires chroniques, la paralysie.
La staphysagrine, quoique moins toxique, provoque cependant les mêmes phénomènes que la delphinine. Toutefois, elle n'agit pas sur le cœur et se rapproche du curare. Elle n'est pas employée en thérapeutique.
Statice Caroliniana NYalt. — Plante de la famille des Plumbaginacées, très commune dans les marais salés des Etats-Unis, où elle porte lo nom do Xlurxli llmwmnry (Romarin des Marais). Racine vivace, grosse, charnue, l'usiforme ou rameuse. Feuilles obovales, longuement pétiolées, lisses, obtuses, mucronées, à bords horizontaux, plats, ce qui la différencie de celles du S. limonium dont les bords sont ondulés. Hampe arrondie, lisse, un peu écailleuse, flexueuse, terminée par une panicule dont les branches portent les Heurs seulement à la partie supérieure. Ces Heurs sont alternes, dressées, souvent disposées par paires, à pédoncules courts, entourés par plusieurs bractées écailleuses, engainantes. Calice en cloche, scarieux, à 5 angles ciliés, et terminé par 5 dents longues, aiguës. Corolle à 5 pétales spatules, obtus, de couleur bleu pourpre pâle. 5 étamincs insérées à la base de la corolle, libres, à anthères cordiformes. Ovaire uniloculaire, uniovulé, surmonté de 5 styles ascendants plus courts que les étamines.
Le fruit est un utricule, enfermé dans le calice, oblong, membraneux, monosperme.
Le .S. Kmonium, originaire des parties occidentales de l'Europe, est regardé comme une variété de cette espèce.
La racine, qui était inscrite autrefois à la pharmacopée des Etats-Unis, est grosse, rameuse, charnue, compacte. Sa longueur dépend de la nature du sol, sa couleur est brun pourpre; sa saveur est amère, extrêmement astringente; elle est inodore.
Cnmjitisition vlibiiiijuc.. — lille renferme 12,4 0/0
d'acide lannique, nue huile volatile, de la résine, de la gomme, du caoutchouc, une matière colorante et des sels divers.
Ut âges. — C'est un astringent puissant employé comme tel dans différentes parties des Etats-Unis, surtout dans Ncw-England. On s'en sert dans toutes ics conditions où le Icino et le cachou peuvent être usités, c'està-dire dans la diarrhée et la dysenterie. Mais c'esl particulièrement contre les aphtes et les ulcères de la bouche et de la gorge qu'on emploie la décoction de la racine. C'est aussi
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un styptique dans les hémorragies passives.
Au Brésil et à Bucnos-Ayrcs, les racines des S. brasiliemis et antarctica sont usitées sous le iicini de Uinii/curii,. — Voir ce mot.
Le S. armeria Wild. {Armeria vulgaris Wild.), de l'Europe et du Labrador, est regardé comme un diurétique puissant. On lait bouillir doucement 8 à 30 grammes de fleurs dans un litre d'eau, et le malade boit cette décoction à discrétion (Ebers.).
Sterculia urens Roxb. (Cavallium urens Schott et Endl.). — Arbre élevé, de la famille des Malvacées, série des Sterculiées. Feuilles disposées à l'extrémité des rameaux, alternes, pétiolées, à 5 lobes aigus, duveteux, de 20 à 30 centimètres de longueur et de largeur, à 5 nervures. Fleurs petites, nombreuses, jaunes, polygames, disposées en panicules terminales, grandes, couvertes d'un duvet farineux, glutineux. Calice campanulé, à 5 divisions aiguës, papyracées, accompagnées d'une glande obeordéé près de leur base. Pas de corolle. 10 étamincs unies en colonne libre à la partie supérieure, où leurs filets sont alternativement plus longs et portent des anthères bilobées. Gynécée formé de 5 carpelles libres, unilocùlaires, pluriovulés. 5 styles réunis entre eux formant une colonne courbe, épaisse, à extrémité stigmatifère quinquélobée. 5 follicules étalés, rayonnants, couverts d'un duvet jaune et de poils piquants.
Cet arbre habite les montagnes de la côte du Coromandel, l'Hindoustan, etc. Il laisse exsuder, surtout pendant la saison chaude, une gomme qui est tantôt en lamelles minces, analogues à celles de la gomme adragante, tantôt vermiforme, tantôt en fragments. Elle forme avec l'eau une gelée ferme, incolore, inodore, qui se dissout à l'ébullition. Cette solution est précipitée en partie par l'acétate de plomb.
Une autre espèce, de l'Afrique tropicale, surtout de Sierra-Leone, le S. tragacantha Lundi. {Soutwellia Schott), fournit une gomme analogue qui se trouve souvent mélangée à la gomme du Sénégal. Les S. ramosa Wall et mnata Cav. fournissent, dit-on, des produits anologues.
-S. scaphigem Wall. [Scaphium scaphiqerum Schott. et Endl.). _ ies graines de cette espèce de l'Inde ont été introduites en Europe sous le nom de Tam-paianq, Booch-
Si^^' Elles surnagent l'eau, se gonflent et forment une gelée transparente.
mZnde' :UI' 646)l LCS G''ames renferment, dans l'a-
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Usages. — Nous n'avons cité ces graines que parce qu'elles avaient été préconisées comme un spécifique certain delà diarrhée et de la dysenterie. Les expériences faites à l'hôpital Beaujon par Martin-Solon ont démontré que ces graines ne possédaient aucune de ces propriétés qu'on leur attribuai! et qu'elles n'agissaient que comme mucilagineuses et émollientes.
S. ulata Roxb. — Les graines de cette espèce développent également, en présence de l'eau, une quantité assez considérable de mucilage. On dit cependant qu'elles sont narcotiques et employées dans l'Inde comme l'opium.
Cette assertion nous parait étrange, étant données les propriétés générales des Malvacées.
S. fœtida L. (Complanus major Rumph.i.
— Arbre de l'Inde, à feuilles composées, peltées, à 7 ou 9 folioles oblongues, acuminées, lancéolées, un peu pubescentes quand elles sont jeunes. Fleurs rouges en grappes.
Le fruit, qui est astringent, est employé à Java, sous forme de décoction mucilagineuse, contrôla blennorragie.il est retrarde comme comestible dans l'Inde orientale. On extrait de ses graines, aux Moluqucs, une huile comestible et lampante.
Il en est de même des graines du .S. Balangnâs ou Noix de Malabar.
Stereospermum chelonoïdes DC. (Heterophragma chelonoïdes). — Arbre d'une grande taille, de la famille des BéironiacéesrBranches nombreuses, horizontales à la partie inférieure, puis se redressant au sommet. Feuilles opposées, imparipennées, de 50 centimètres de longueur environ, à 4 paires de folioles opposées, brièvement pétiolées, les inférieures plus petites, obliquement ovales, aiguës, duveteuses lorsqu'elles sont jeunes, plus tard lisses, de 10 centimètres de longueur sur 5 de largeur. Fleurs en panicules terminales, à grandes ramifications dëcussées, les plus petites ou terminales bifurquées, avec une seule fleur à chaque extrémité. Ces fleurs sont très grandes, jaunes et odorantes. Calice spathacé à 4 divisions. Corolle bilobée. i étamincs fertiles. L'ovaire est entouré à sa base par un disque jaune charnu. Style simple à stismate bilobé. Le fruit est un follicule long, pendant, à bords minces et recourbé. Il renferme des irraines spongieuses (Roxb., Flor. indica).
Les fleurs de cet arbre sont offertes par es Inclous dans les temples, à leurs divinités, oiiand on les immerge dans l'eau, elles lui
STROPHANTHUS
communiquent une odeur fort agréable. Le bois est coloré, dur, durable.
Los fleurs sont prescrites par les Vytians dans les lièvres, en infusion, comme rafraîchissantes, etc. On emploie le suc des feuilles mélangé à du jus de citron dans la manie.
S. suaveolem DC. (Bignonia suaveolens).
— Cet arbre est souvent confondu avec l'espèce précédente, dont il se rapproche du reste beaucoup. Les fleurs sont grandes, odorantes, de couleur écarlate.
Les propriétés médicales sont les mêmes et on l'emploie de la même façon.
Strophanthus. — Les Strophanthus appartiennent à la famille des Apocynacées et sont répandus dans toute la zone tropicale, sur les côtes occidentale et orientale d'Afrique, dans le centre de ec continent, dans l'Inde, à Ceylan, à Malacca, aux Philippines, à Java, Bornéo et môme à Madagascar. Ce sont des lianes à suc laiteux, croissant au milieu des forêts, s'enroulant autour des arbres, au sommet desquels elles s'élancent pour retomber sur les arbres voisins et, former ainsi des fourrés inextricables. On avait admis d'abord qu'il n'en existait que 2 ou 3 variétés originaires de la Sénégambie et du Gabon; mais on en connaît aujourd'hui une vingtaine d'espèces, dont le nombre tend à s'accroître chaque jour. Nous décrirons ici les deux espèces les mieux connues.
1° S. hispidus. — Cette liane est répandue entre la Sénégambie et le Gabon, sur toute la côte de Guinée. La tige est creuse, cylindrique, de la grosseur du poignet, à écorce rugueuse, gris foncé. Rameaux flexibles, couverts, quand ils sont jeunes, de poils jaune pâle ou blanchâtres, que l'on retrouve sur les jeunes feuilles, les axes d'inflorescence, les calices . Feuilles opposées, rarement verticillées par 3, elliptiques, oblongues, presque sessiles, arrondies, obtuses à la base, acuminées au sommet, entières, penninervées, de 10 à 12 centimètres de longueur sur 5 centimètres de largeur. Fleurs en cymes terminales pauciflores. Calice à 5 lobes aigus, lancéolés, velus en dehors. Corolle gamopétale, à tube court, à limbe en cloche, à 5 lobes tordus, dont le sommet se prolonge en une languette longue, étroite, subulée, ayant 10 centimètres de plus de longueur sur une largeur, de 1 millimètre. A la gorge de la corolle Se trouvent 5 appendices courts, obtus, légèrement charnus. 5 étamines libres, doni les anthères sont plus ou moins collées avec le sommet du style. 2 ovaires petits, surbaissés, coniques, libres, uniloeulaires , multiovulés. Styles grêles, à 2 petits lobes st.igmatifères. Le fruit est, formé de I ou 2 follicules cylindriques, gros comme le pouce, atténués aux deux extrémités, bruns, de 30 à 40 centimètres de longueur et même davantage. La paroi est mince, sèche, fragile et se sépare, à la maturité, d'une, loniruc lame pla-
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dentaire plus mince, d'un jaune pale, sur laquelle s'insère les graines(H. Bâillon). Cellesci sont brunes, très nombreuses, ovales, comprimées, couvertes de poils très serrés, fins, courts, à reflet chatoyant. L'extrémité Supérieure se rétrécit et se prolonge en une tige grêle, rectiligne, do 4 à G centimètres de longueur, garnie à sa partie supérieure d'une aigrette de poils en couronne, lins, blancs, brillants, argentés, étalés, de 3 à 5 centimètres de longueur.
L'odeur de ces graines est nulle. Leur saveur, d'abord douce, devient ensuite très amère.
2° S. /co?n!>ë Oliver. — Habite l'Afrique tropicale orientale, le centre de l'Afrique, Java, Ceylan, les Indes anglaises'. D'après Oliver, cette espèce se distinguerait par la pauvreté de son inflorescence, les lobes du calice [dus courts, plus étroits, ses follicules atténues à l'extrémité libre qui se termine par un fort, appendice discoïde. Graines grêles, d'un vert pâle, terne, avec des reflets blancs et brillants, couvertes de poils courts, très fins, serrés, appliqués dans la direction de la hampe. La hampe est couronnée par des poils ascendants peu nombreux pouvant atteindre 7 centimètres de longueur.
L'identité des S. hispidus et kombé est aujourd'hui admise par Oliver.
Le Dr R. Blondel, qui a fait des graines des Strophanthus du commerce une étude complète (Bull, de Thérap., 1888), cite, en outre, les sortes suivantes :
3° S. du Niger. — L'espèce botanique n'est pas suffisamment connue. Les fruits sont grêles, arqués, longs de 50 à 60 centimètres, de la largeur du petit doigt, atténués en pointe à la partie supérieure, à courbure parfois très prononcée, à surface gris sale ou rougeâtre.
Les graines se distinguent de celles de l'espèce précédente par les caractères suivants.
La longueur totale, hampe comprise, varie de 8 à 10 centimètres. Les poils de l'aigrette sont plus courts, 3 centimètres environ, moins fins, plus serrés. La graine, de 10 à 18 millimètres de longueur, n'est pas fusiforme, son extrémité inférieure est moins atténuée que la supérieure. La face ventrale est peu bombée, la face dorsale est bombée et fortement coudée au-dessous de la naissance de la hampe. La couleur varie. Le duvet est plus épais.
i° S. glabre du Gabon. — C'est cette sorte qui a été introduite la première en France, oit on l'a confondue avec le S. hispidus. Elle est aujourd'hui rare. C'est celle sur laquelle ont porté les analyses de Hardy et Gallois. C'est encore celle qui paraît être la plus riche en principes actifs.
La graine entière mesure de 8 à 10 centimètres de longueur, la hampe est très courte, d'un à un demi-centimètre. Les poils de l'ai-
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grètte sont longs, lins, étendus presque ,horir fontalement. La graine seule a de 10 & lbmllimètres, elle est mince, foliacée, jaune ou brun louer, glabre, cireuse, à extrémité inférieure ogivale, elliptique ou brusquement
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tations, pourra nous en fournir en abondance.
5° Le S. 'le Sourdbaya se rapproche beaucoup de l'espèce précédente ; la graine est volumineuse, de G centimètres de longueur,
Fie. 9-2:1. — Slrophanlhus hispidia (d'après 11. Blondel). a, b, c, Graine do grandeur naturelle: i/, Graine grossie trois fois; <•, Coupe transversale; U Tcgumont séminal supcrliciel ; Hampe. Cotipo transversale de la base; //, Gruino pourvue de son aigrette; ï, fragment de poil de l'aigrelle vu au microscope: y, Coupe transversale de la graine.
Fie. Dit. — S. Kombé.
A. Membrane placentaire isolée.
B. Fruit vu do dos;
tronquée, à extrémité supérieure s'amincissant doucement. Face ventrale déprimée ou creusée d'une rigole, à bords minces et tranchants. L'odeur est nulle, la saveur très amère.
Cette sorte est rare, mais il y a lieu de penser que le < rafoon,où on en fait des plan-
sur lesquels 4 centimètres sont pris par l'aigrette. La hampe a l centimètre. Les poils ont de 4 a 5 centimètres.
La graine est noire, gris sale.
G0 S. laineux du Zambèze. — Graine entière de 12 centimètres ; graine elle-même de 1G millimètres, oblongue, atténuée à la base-
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couverte d'une couche épaisse de poils blancs, jaunâtres ou un peu verdatres.de 2à:i millinietres de longueur, l'orniant un tomentuin soyeux, lustré. La partie nue de la hampe est très courte, l'aigrette au contraire est
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Christy a signalé en outre à Pharmdceutical Sonrly la graine du .S. mmintUirux de Madagascar, déterminé par Oliver, qui rappelle beaucoup celle de Vhispidus, mais qui est beaucoup plus grande.
IF
Kir.. 923. — S. Korabé.
C. bruit en déhiscenec
D. Fruit jeune, non uuverl.
très développée, surtout en longueur. Les poils peu allongés sont dirigés obliquement en haut à la façon des branches de peuplier. Ils ont une teinte un peu jaunâtre.
La saveur de cette graine est très mauvaise.
Telles sont les graines les plus ordinairement répandues dans le commerce.
Via. iliti. — S. KomM (d'après Ulondci;. A, li, variété « ; C, variélé ? ; U, variété T.
La fraude la plus ordinaire consiste non seulement à mélanger entre elles des graines d'espèce et d'activité différentes, mais encore ;'t épuiser les graines par l'alcool et à les revendre.
On les distingue facilement d'ailleurs à leur saveur presque nulle, à leur aspect terne.
uuo
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Composition chiiniiiuc. — Hardy el tlallois étudièrent les graines d'un Slrophanthua (|ue nous savons être aujourd'hui le Strophantb.ua glabre du Gabon. Les graines privées de leurs aigrettes sont pulvérisées et mises en macération dans l'alcool acidulé d'àaide clilorhydrlque.
La. teinture est liltrée, évaporée en consistance d'ex Ira il puis traitée par l'eau distillée froide, Cette eau évaporée spontanément donne des cristaux blancs , soyeux , solubles dans l'eau chaude, peu solubles ou même insolubles dans l'alcool et le chloroforme. Ils ne renferment pas d'azote, ne précipitent pas par les réactifs ordinaires des alcaloïdes et ne donnent pas la réaction d? un glueoside. Les auteurs nommèrent ce produit strophanthine. C'est un toxique qui, injecté sous la peau, arrête les battements du cœur chez la grenouille.
Dans l'aigrette, les auteurs trouvèrent également une substance cristalline présentant les réactions d'un alcaloïde et à laquelle ils donnèrent le nom d'tnéinc. Elle n'a aucune action sur le coeur. (Conipl. rend.
Ae. des sciences, 1877.)
En 18110, le professeur r'rascr, d'Edimbourg, étudiant le S. Kombô, avait signalé que toutes les parties do ta plante, mais surtout les graines, renferment un principe actifauquol il donna le nom de strophanthine cl qu'il étudia de nouveau on mi.{Proceed.o/ roy. soc. of Èdimburgh, 15 juillet.) L'extrait alcoolique des semences est dissous dans l'eau, additionné d'acide ta unique, et on fait digérer le lannato obtenu avec de l'oxyde de plomb récemment précipité. Le mélange est repris par l'alcool rectifie. On évapore et on reprend l'extrait par une petite quantité d alcool, puis on traite Fa solution par l'éther. Celui-ci donne lieu a, un précipité qui finalement est dissous dans l'alcool faible, et ou rail passer dans la solution de l'acide carbonique pendant plusieurs heures, de façou à
résidu est desséché dans
927. — Coupe transvorsalc de graine do S. Kombé. A, variété «; H, variété p; C, variété 7.
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séparer complètement le plomb. Après filtratiou, la solution est évaporée à basse température et le le vide sur ['acide sulfurique. Pendant la dessiccation, le produit prend une apparence gommeuse, translucide, puis il devient opaque et blanc.
La strophanthine ainsi obtenue est imparfaitement cristalline, neutre ou un peu acide, entièrement anière, très solublc dans l'eau, moins dans L'alcool rectifié, insoluble dans l'éther et le chloroforme. Elle brille sans résidu et ne ren Terme pas d'azote. .Sa composition centésimale correspond à C**HMOu.
En présence de l'acide sulfurique, elle prend une couleur verte qui devient iauue verdàtre.Avec l'acide sulfurique et le bichromate de potasse, coloration bleue. Avec l'acide phosphomoly bdiq ue au bout de quelques heures, couleur verte, bleuâtre, qui par addition dequelques gouttes d'eau devient bleu pur. Elle apparaît de suite quand on ajoute un alcali après l'acide phosphomolybdique ; avec l'acide taunique, précipité blanc abondant solublc tout à la fois dans un excès de tanin et de strophauthine.
Tous les acides minéraux , excepté l'acide carbonique, dédoublent, même à froid, la strophanthine en glucose et en une substance que Fraser a nommée strophanthirft/ie,ddht la proportion est, après trois jours de contact, de 37,.r> t)/0, celle du glucose est de 20 0/0.
Après avoir éliminé la strophauthidinc par iiltration, le liquide acide incolore, amer, donne, après une èbullition do quatre heures, du glucose qui porte
Raoino de S. Kombé (d'après lllondcl). Fragment de racine secondaire ol coupe Iransvcrsalo du pivot.
■lubie à S6M 0/0 el 4.8 0/0 d'une sSSa™morpho brunâtre.
Fraser admet que la strophanthine de Hardy et (.a lois esi de la strophauthidinc par suite du procède d extraction qu'ils ont adopte, l'emploi de feau
a du ^laquelle décompose la strophanthine , 01 e
nous 1 avons vu. Ces auteurs ne pouvaient non plus
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trouver de glucose dans la strophanthidine, produit elle-même do dédoublement d'un glucoside.
Les graines doStrophanthus do l'Afrique orientalo ont été également examinées par William Elborno (Pharmaceut. Journ., 12 mais 1887, p. 713), par
abc
Fie. 929. — S. laineux du Zamboze (d'après lllondel).
Hclbing [JOUI., p. 747), par Gerrard (IbUL, 14 mai 1887).
Helbing iadi(|ue la réaction suivante comme extrêmement sensible. Une trace de stroplianthinc est dissoute dans une goutte d'eau à laquelle on ajoute uue goutte de perehlorure de fer et une goutte d'acide
Fie. 930. — S. laineux du Zamhèze.
Coupe transversal de la graine.
sulfuriquc concentré. Il se fait uu précipité brun rougeAtre qui.au bout de deux à trois heures, passe au vert énicraude ou au vert foncé, couleur qui persiste longtemps. Cette réaction n'est caractéristique que de la strophautine impure et se fait aussi avec ut digitaline impure (Arnaud).
Kulin Arnaud, plus récemment [Comp. rend. A<: •"■'<•»"*. "> juillet 18ss. [,. 17<),, a obtenu du S. Kombé la stroplianthinc sous forme d'une substance blanche, très auière, parfaitement cristalline, eu
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aiguilles groupées autour d'un contre, présentant un aspect micacé rappelant un peu celui do l'ioduro do cadmium. Les cristaux spongieux retiennent l'eau par tmbibition.
La strophanthino l'orme un hydrate perdant son
FlG. 931. — S. île Sourtilmya (d'après uloodel).
eau dans le vide sec. Quand on chauffe cet hydrate a l'étuve il fond au-dessous de 100° ; eu reprenant par l'eau, on constate que la strophauthine est devenue incristallisable; mais si on a soin de dessé-
FlG. 'Mi. - - S. de Sourdbaya (d'après llloudel). Coupe transversale' de la graino.
cher préalablement dans le vide sec on peut porter la substance à 110" sans l'altérer.
Chauffée a l'air elle prend L'état pâteux A 105° en perdant son opacité et brunissant très rapidement. Iîllo brûle sans résidu. En solution dans l'eau (2 à 3 0/0) elle agit sur la lumière polarisée.
L'eau froide dissout peu do stroplianthinc (1 dans 48 a 18"). Elle est assez soluble dans l'alcool, insoluble dans léthor, fo sulfure de carbone et la benzine. Le tanin la précipite do ses solutions aqueuses; sa
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. ■ , ;aiH»( )« nui en fait l'homo-
FfG. 033.
|.'au\ Sirophanthus du Gaboi et du Natal.
,;;.n,s zrasses solubles dans L'éther ot l'alcool {30 à 35 0%)gdTs matières gommeuses et alburnmeuscs.
Dans le S.ffiafire dû Gabon, Arnaud a découvert Un dUCosideff identique à celui qu'il avait retiré de
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lairo caractéristique, fondant à 180», renfei nii.nl une arande quantité d'eau de erotalbeataon. Une partiesc a issoutlans 15 parties d'eauà 8°. 100 parties d'alcool A 85 en dissolvent de 75 à 81. Elle est insoluble dans l'alcool absolu, l'éther anhydre et le chlore- . forme Sous l'action des acides étendus bouillants elle se dédouble en isoduUUe et en une résine insoluble, qui n'a ébi encore étudiée. Sa formule correspond à CM11">0",H'0.
Cette ouauaïnc est plus active que la stroi.bantiue du Kombé, car pour le cobaye la dose limiu mortelle est de 1/10 de milligramme et la nu l survient au bout de 25 minutes tandis qu'avec la. siropbauline elle est de 4/10 de milligramme et la mort ne survient qu'au bout de 50 minutes.
Du Strophatahuê hispidu» Arnaud «a l>u retirer de substance cristallisable ressemblant à
^S^S^TItérap., 26 sept. 1888) dit avoir retiré du S. Kombé une substance azotée , non toxique, «lui, d'après un petit nombre d'essais faits sur lui et sur des lapins, lui parait être le principe diurctique de la graine.
Thérapeutique. — Les Fans ou Pahouins se servaient, de temps immémorial, pour empoisonner leurs (lèches de guerre ou de chasse, d'un extrait végétal dont le principal
FIB. !«!. - S. du Niger (d'après lllondel).
l'Ouabaïa (Acokanthera ouabaio) et auquel il conserve par suite le nom i'ouabaïne. Ce serail la strophantine que Hardj et Gallois avaient obtenue, mais u l'état impur. Elle se présente en amelles transparentes, minces, à forme rectangu-
t'iG. 933. — Coupe transversale de graine du S. Niger (d'après Blondel).
ingrédient était une plante restée inconnue jusqu'au jour où Griffon du Bellay, médecin de la marine, pendant son séjour au Gabon, L'étudia sur place et put se procurer des semences, qui figurèrent avec les armes, en L865, à l'Exposition permanente des colonies françaises. Cette plante avaitdéjà été observée au Sénégal par Heudelot , qui envoya au Muséum de Paris une variété décrite par lui comme un arbuste sarmenteux de 3 à 4 mètres, à fleurs bleuâtres à l'intérieur, jaunes à la base, et parsemées de points pourpres. Smeathmann la signala aussi dans les environs de Sierra-Leone. Plus tard, les Stroplianthus furent observés par Bakic à Nupe, et récoltés par Mann à 1° de latitude nord, dans l'Afrique occidentale, sur les bords des Munc-Rivcr et Sherlow-River. Des échan-
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tillons peu nombreux et incomplets arrivèrent en Europe, et de Candolle leur imposa le nom générique nui les distingue en raison de la torsion de leur corolle. II. Bâillon
Fie. 936. — S. glabre du Gabon ;d'aprés Mondcl).
donna une description complète d'une espèce. Depuis, les Strophanthus ont été retrouvés dans le centre de l'Afrique, sur la côte orientale, dans- l'Inde, à Malacca, Bornéo, Java,
PlO. !C7. - - S. glabre du Gabon (d'après Illondi'l). Coupe transversale de la graino.
Madagascar, et après avoir été assez rares pour que les expériences des physiologistes qui s'en sont occupés tout d'abord aient dû être interrompues faute de matériaux, ils sont aujourd'hui assez répandus dans le commerce. Ce poison des flèches, Incr ou 0?icu/«,
permettait aux indigènes de s'attaquer aux plus grands animaux ; toutefois, son action n'était pas assez rapide pour que le fauve ne ùt franchir encore une certaine distance, a chair pouvait être mangée sans inconvénients, à la condition d'enlever la partie avoisinant l'endroit lésé. Il faut ajouter toutefois que ces flèches ont été remplacées presque partout par des armes à feu, que les indigènes préfèrent avec raison, et il n'y a plus guère à s'en servir que les peuplades non visitées par les traitants ou trop pauvres pour acheter un fusil. Aussi la récolte des Strophanthus n'est-olle plus régulière el les indigènes refusent généralement d'indiquer les endroits où ils se trouvent. Les différents jardins botaniques sont aujourd'hui assez bien pourvus de graines pour qu'il soit possible de différencier bientôt les espèces.
Les premiers essais physiologiques furent faits en L865, par Pelikan, de Saint-Pétersbourg, avec des graines provenant de l'Exposition permanente des colonies, et par Vulpian, et tous les deux conclurent que l'Inée est unpoison cardiaque. Le professeur Fraser, d'Edimburgh, entreprit, en 18(39, une série de recherches, à la suite desquelles il désigna le Strophanthus comme un violent toxique du cœur, agissant à haute dose en tétanisant le muscle cardiaque sans influencer directement l'innervation centrale ou intra-cardiaque. Legros et P. Bert, en employant la matière toxique des flèches, constatèrent après la mort des animaux l'arrêt du cœur en systole. Polaillon et Carville approfondirent son mode d'action sur le cœur. Fraser, qui avait été obligé d'interrompre ses expériences faute de matériaux, ainsi du reste que Huchard et Eloy en France, mais qui avait déjà précisé son action physiologique et thérapeutique , étudia le Strophanthus comme médicament cardiaque en 1S72, puis en 1885. Ces études furent continuées par Gley et Lapicque, Dujardin-Beaumetz, Bucquoy, Combemalle, Groignier et Mairet, de Montpellier , Prévost , Lépine , Lemoine, G. Sée en France , Paschkis, Langgaard, Rossemburg en Allemagne, Sôwditch en Amérique.
Le Strophanthus est un poison fort énergique, car "> gouttes de sa teinture, à 1/10, en injection sous-cutanée, tuent les cobayes en quelques minutes. Les symptômes de l'intoxication sont lessuivants: mouvements lents, pénible ;, tête lourde que soutiennent difficilement les muscles du cou, parésie qui gagne peu à peu le reste du corps. La respiration se ralentit, le cœur bat d'abord rapidement, puis ses mouvements diminuent. On voil en suite survenir des tremblements, des convulsions, du trismus, et la mort arrive par arrêt du cœur et des mouvements respiratoires. Lemoine, de Lille, a observé que la teinture, injectée à petite dose, tue les am-
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maUx en quelques jours, après avoir pn de lu diarrhée et des vomissements, et que Dar 8uite il doit s'accumuler dans ! économie.
I Fraser attribue au Strophanthus les propriétés suivantes :
Son action est plus rapide, plus durable, plus marquée sur les affections du cœur que celle de la digitale.
11 ne s'accumule pas dans l'organisme, et n'irrite pas l'appareil gastro-intestinal, line contracte pas, comme la digitale, les vaisseaux périphériques. Il ralentit et régularise le pouls, renforce les contractions ventneu- Laires, augmente la tension artérielle et soulage la dyspnée cardiaque.
Il possède des propriétés diurétiques, et combat avantageusement les hydropisies, surtout quand elles ont une origine cardiaque.
Pins, de Vienne, Drasche, Zerner, Lœw, Bucquoy, Poulet, etc., adoptèrent les conclusions de Fraser. D'un autre côté, Rovighi, Luckling, Huchard, Fraenkel, n'obtinrent que rarement des succès analogues à ceux des premiers expérimentateurs , et Fuerbringer compte '.i morts de malades qui avaient pris le .Strophanthus à doses élevées.
II faut accuser peut-être de ces divergences d'opinion la diversité des graines que l'on trouve aujourd'hui dans le commerce, et dont la valeur thérapeutique peut fort bien n'être pas la même. Fraser employait le S. Kowibè. En France, c'est surtout sur lui qu'ont porté les expériences thérapeutiques.
Dujardin-Beaumetz le Tegarde comme un agent cardiotonique de valeur, agissant d'une façon merveilleuse dans les maladies mi traies, l'affaiblissement du cœur, à la condition toutefois que la dégénérescence du myocarde ne soit par trop accuentuée, car le Strophanthus ne peut évidemment agir sur un muscle qui n'existe plus. C'est un diurétiquepuissant, excitant l'appareil rénal, mais pouvant, quand le rein est atteint d'altérations aiguës, provoquer, à hautes doses, la congestion du parenchyme néphrétique, et mêmeles lésions qui caractérisent la néphrite. G. Lemoine a montré que les reins présentent de l'hypérémie, de petits foyers hémorragiques dans la zone corticale, et que les animaux ont toujours de l'albuminurie et de la poix urie. Chez l'homme sain, il a pu doubler les quantités d'urine avec une dose de 5 à 10 gouttes. Chez les cardiopatb.es, la diurèse augmente dans des proportions considérables. Il ne faut donc le donner que lorsque les reins sont intacts, car, si la diurèse augmente t<»H d'abord, elle subit un peu plus tard une diminution bien marquée. Un élève de Dujardin-Beaumetz, Cazeaux, dans sa thèse inaugurale, Paris, 1887, cite un malade qui rendit des urines sanglantes au cours de son traitement. Cette hématurie est un l'ail isolé qui, selon Dujardin-Beau-
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met/., nes'est pasreproduil dans sa pratique.
Contrairement à l'opinion de Fraser, Lemoine a vule Strophanthus donné à doses un peu élevées déterminer, par suite de l'irritation de l'intestin, des diarrhées noires, liquides, striées de sang, qui peuvent être utiles au commencement chez les cardiaques avec œdème. Il suffit de suspendre le médicament pour les arrêter. Si on en continuait l'usage, elles pourraient amener rapidement le coîlapsus et le refroidissement.
Le Strophanthus agit d'une façon favorable sur la dyspnée, qu'elle soit cardiaque, catarrhale ou liée à l'emphysème.
L'action antmémorragique que lui attribue Poulet n'a pas été vérifiée de nouveau par les expérimentateurs les plus récents.
Préconisé par Fraser et Pins contre les néphrites, le Strophanthus, entre les mains de Dujardin-Beaumetz, Hocchans et Lemoine, a fait au contraire augmenter dans les urines la quantité d'albumine, ce que devait faire prévoir l'irritation rénale constatée par la physiologie.
Hutchinson l'a recommandé pour calmer les coliques néphrétiques et favoriser l'élimination des calculs. Il n'agit évidemment dans ce cas que par la diurèse abondante qu'il provoque.
En résumé, le Strophanthus, tant vanté par les uns, tant décrié par les autres, est un toni-cardiaque de valeur, un diurétique des plus précieux, plus actif, plus rapide, plus durable que la plupart des médicaments du même genre, et par suite tout naturellement indiqué, quand il faut réveiller les fonctions des reins, à la condition toutefois que cet organe ne soit pas déjà atteint. Il peut être fort utile dans les maladies du cœur contre lesque lles la digitale est impuissante ou ne peut être donnée par suite de l'irritation gastrique qu'elle provoque ; dans le cas de cœur fatigué, dont il calme l'arythmie et relève la tonicité.
C'est un médicament difficile à manier, pouvant même devenir dangereux ; l'incertitude dans laquelle on était de la valeur des graines dont on disposait avait fait préconiser le principe actif, la strophanthine. Mais ici on se heurtait, à une difficulté parparticulière,cari li'allait compter, comme nous l'avons vu, la strophanthine de Fraser, celle de Hardy et Gallois, sans les autres. En présence des divergences de propriétés que possèdent ces divers principes, il convenait de s'en tenir à la graine elle-même sous forme de teinture alcoolique, laquelle a fait ses preuves et peut les faire encore en s'adressant à la même variété, le S. Kombé par exemple. Mais la strophantine d'Arnaud présente tous les caractères d'un principe chimique parfaitement défini. Il y a donc lieu de penser qu'en continuant avec elle les expériences commencées avec celle de F. Wurtz, qui s'en rapproche, mais ne parait pas complè-
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tomentpuro,on aura entre les mains un mediciment fidèle et d'action constante. C'est à L'expérience à prononcersur sa valeur réelle.
La teinture employée par Fraser se prépare de la façon suivante. On réduit en poudre modérément fine les graines dépouillées de leur aigrette et on sèche la poudre pendant 12 heures à la température de 50 degrés environ. On tasse la poudre ( 1 partie) dans un percolateur et on ajoute de l'éther jusqu'à ce qu'elle en soit saturée. Dès qu'il commence à couler on obture l'ouverture inférieure et on laisse en contact pendant 2'i heures. On laisse couler l'éther et on en ajoute s'il le faut de façon à obtenir lOpartiesdeliquide. L'éther doitôtre incolore; s'il n'en est pas ainsi, on en ajoute d'autre. La poudre ainsi épuisée de matière grasse est desséchée à l'air ou chauffée à 40 degrés, pulvérisée et tassée dans le percolateur, où on la laisse en contact pendant 48 heures avec une quantité suffisante d'alcool. On laisse ensuite l'écoulement se faire jusqu'à ce qu'on ait obtenu 20 parties de liquide. Le procédé est basé sur ce fait que l'éther enlève les matières colorantes et grasses qui sont inactives, et n'agit pas sur le principe actif ou strophanthine, qui est insoluble dans ce liquide. Cependant Bolleston (Phann . journ., 19 mars 1887) a constaté que l'extrait obtenu en évaporant l'éther de lavage possédait des propriétés analogues à .celles de la strophanthine elle-même, et que celle-ci est donc soluble dans l'éther, au moins dans une certaine proportion, et cela grâce à la présence de l'huile. La teinture ainsi préparée est donc au 1 /20.
La dose de cette teinture, dite de Fraser, est de 5 à 10 gouttes. On peut aussi la donner à la dose d'un demi-goutte à 2 gouttes fréquemment répétée.
Cette teinture est d'une teinte jaune pâle, neutre, d'une saveur extrêmement arrière et persistante. Elle se mêle à l'eau et n'est pas précipitée par le tanin ; en l'additionnant d'éther elle devient opalescente.
En France, Du jardin-Beaumetz emploie le même mode de préparation, mais en ramenant la teinture au taux normal 'les alcoolés du Codex, c'est-à-dire à 1 pour"). La dose est de 10 gouttes à 15 gouttes.
Stillingia sylvatica L. (E.rcœcaria sj/lua- /icaH.Bn — Sapiumsylvaticum L.), Qaeen't Delight des Américains. — Plante vivace, de la famille des Euphorbiacées, série des Excœcariées, à tige herbacée, de 60 centimètres à 1 mètre de hauteur, à feuilles alternes, sessiles, oblongucs ou lancéolées obloneucs, obtuses, serrulées, amincies à la base. Elles sont accompagnées de stipules. Fleurs régulières, monoïques, jaunes, disposées en épis épais, terminaux. Les fleurs mâles sont nombreuses; les fleurs femelles sont en petit nombre et à la base de l'épi. Le réceptacle
se dilate en une plate-forme triangulaire dont les cornes répondent aux coques du fruit qu'elle supporte. Périanthe à .'! sépales très petits. 2étamines libres. Ovaire à3 loges uniovulées. Style terminé par 3 stigmates révolutés. Capsule s'ouvrant en trois coques bivalves et monospermes. La graine, dépourvue d'arille, renferme sous ses téguments un albumen abondant, charnu.
Cette plante habite le sud des Etats-Unis d'Amérique, la Virginie, la Floride, le Texas, où elle fleurit en mai et juin. Quand on la coupe, elle laisse exsuder un suc laiteux. La partie employée est lu racine, qui est grosse, épaisse, ligneuse, de 110 centimètres de longueur sur 5 centimètres d'épaisseur, subcylindrique, un peu rameuse, compacte, sillonnée d'un brun grisâtre. Sa cassure est fibreuse; l'écorce est épaisse, le bois est poreux. La couche interne de l'écorce et les rayons médullaires renferment de nombreuses cellules remplies de résine brun jaunâtre. Son odeur est particulière, sa saveur est amère, âcre.
Composition chimique. — Celte racine a été examinée récemment par YV. Bichy (Amer. Journ. of Pharm., novembre 1885, 529), qui a signalé une résine, un. tanin donnant une coloration verte avec les sels ferriques, une huile volatile jaune, dont l'odeur est forte et désagréable et qui s'y trouve dans la proportion de 3.25 0/0. Il a séparé, en outre, un alcaloïde volatil qu'il propose de nommer stillincjine et dont le sulfate cristallise en écailles fines.
Thérapeutique. — La racine du Stillingia est, à doses élevées, émétique et cathartique ; à petites doses, elle est altérante et agit sur les sécrétions. Aussi la prescrit-on, en Amérique, clans les affections syphilitiques et celles de la peau, du foie. On la donne sons forme de poudre (1 à 2 grammes), de décoction (30 grammes pour 500 d'eau), à la dose de 30 à 60 grammes, trois ou quatre fois par jour.
La dose de la teinture est de 4 grammes environ. Il en est de ces propriétés comme de celles de la salsepareille, à laquelle nous renvoyons.
Styphonodendron polyphyllum Martius.
— Petit arbre inerme, de fa famille des Légumineuses mimosôes , série des Adénanthérées, à feuilles bipennées, dont les folioles sessiles sont presque aussi larges que longues et parsemées de poils; fleurs disposées en grappes axillaires, brièvement pédonculées, à réceptacle évasé, doublé d'un disque épais dont les bords présentent 10 saillies et 10 rentrées, répondant aux étamines. Calice gamosépale à ô dents. 5 pétales. 10 étamines libres. Ovaire sessile, uniloculaire, pluriovulé. La gousse est linéaire, comprimée, à endocarpe proéminent entre les graines pour former des cloisons. Graines à albumen corné. .
Celte plante est nriirinaire do I Amérique méridionale et surtout du Brésil. Son ecorce,
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connue sous le nom de Casca deBarbattmao, est souvent envoyée en Europe sons le nom de ( \ortex adsbringens.
Composition chimique. — Cetle écorne renferme, d'après Hockolt, 0,71)2 de tauin qui précipite en vert les sels de fer. Les feuilles en renferment 0,528. La présence de eo tanin rend compte des propriétés astringentes de l'éeorce et des feuilles.
Usages. — Le Dr Pcixoto a prescrit avec succès la décoction de l'éeorce fraîche ou sa poudre, sous forme de cataplasmes, pour exciter les ulcères indolents, et d'injection dans la leucorrhée ou l'hémorragie passive. La pondre, prisée, combat avantageusement, dit-on, l'épistaxis.
Dans les cas d'hémorragies pos( parbum, il prescrit une décoction de 20 grammes d'écorce et 240 grammes d'eau, çpron filtre et à laquelle il ajoute, après refroidissement, 4 grammes d'éther acétique. Il prescrit 15 grammes de cette décoction composée toutes les heures.
Sumbul. — Le Peucedanum Sumbul H.
Bn (Euryangium Sumbul Kauffm. — Ferula Sumbul Ilook. F.), de la famille des Ombcllileres, série des Peucédanées, est une grande plante vivace, à racine fusi l'orme, de 30 centimètres de longueur environ, surmontée à la partie supérieure par la base des feuilles détruites, à tige dressée, cylindrique, striée, haute de 3 mètres environ, sur un diamètre de 30 centimètres à la base. Feuilles radicales seules complètement développées, avec un pétiole long de 30 centimètres et un limbe d'un mètre environ, deltoïde, tripinnatifide, d'un vert pâle et finement pubescent. Les nervures des divisions primaires et secondaires sont arrom 1 i i ss, laineuses à la base, et les segments du limbe sont lâchement pinnatifides, cunéiformes, obtusément crénelés, à sommet tronqué. Les feuilles portées par la tige sont alternes, sessiles, incomplètes, peu nombreuses. Fleurs à ombelles composées, stipitées, alternes ou opposées. Ces ombelles sont larges de 3 à 6 centimètres, dépourvues d'involucre, à 6 à 8 rayons primaires portant chacun une ombelle secondaire d'une vingtaine de fleurs petites, jaunes, polygames. Le fruit ovale est comprimé sur le clos, entouré d'une bordure plane, aliforme. Les méricarpes sont aplatis, à cinq côtes, les trois médianes filiformes, les deux latérales élargies en forme d'ailes. Outre les bandelettes de ses vallécules, ce fruit présente deux bandelettes commissurales.
. 938. — Haciue de Sumbul.
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Cette espèce a été découverte, en 18G0, par le voyageur russe Fcdchenko , dans les montagnes de Maghian, près de Pianjakent, à l'est de Samarkand. Elle croit aussi dans l'est de la Sibérie.
D'après Karl Wittmann (Pharm. journ., oct. 187G), elle croît aussi dans les environs de Chabarowka, poste militaire sur le fleuve Amur, dans la province de Kusten, Est- Sibérie, à 9,000 verstes de Saint-Pétersbourg. Les indigènes l'appellent Barenklènje (Patte d'ours), et les Chinois, qui sont assez nombreux dans ce district, là désignent sous le nom de Lsouma tchen-auh. Malgré le soin jaloux avec lequel cette plante était gardée, Fedchehko parvint à en obtenir une partie qu'il mit dans le jardin botanique de Moscou, où elle a fleuri. On la cultive aujourd'hui dans nos jardins botaniques.
Sa racine, qui est la partie usitée, se présente en tranches transversales, de 3 à 5 ou rarement 10 à 12 centimètres de longueur sur 3 centimètres et plus d'épaisseur. Son écorce est de couleur brun foncé et papyracée. La face interne est brun pâle, marbrée de blanc et remplie de gouttelettes résineuses; elle est fibreuse, spongieuse et d'aspect farineux. Elle est gorgée d'un suc laiteux, d'odeur fétide quand il est récent, et prenant avec l'âge une odeur de musc assez agréable. La saveur de la racine est amère et aromatique.
Cette racine est parcourue, comme du reste un grand nombre de racines d'Ombellifères, par de larges canaux résineux.
Composition chimique. — Celte racine renferme 9 0/0 dune résine balsamique, molle, soluble dans l'éther et une petite quantité d'huile essentielle. La rétine a une odeur de musc qui se développe sur tout quand on la met en contact avec l'eau. D'après Sommer (1859), elle donne de Y umbelliférone quand on la soumet a la distillation sèche. Quand on la traite par une solution de potasse, elle donnerait, d'après Reinsch (1813), de l'acide sumbuUimique combiné a la potasse. Cet acide a une odeur de musc très forte.
On retire également de cette résine de l'acide angéllque; la question de savoir si cet acide préexiste ou est un produit de décomposition a été résolue par Schnudt (Archic. juin 1886). La racine pulvérisée, soumise A l'ébullition, dans une solution faillie de potasse, ne donne pas d'acide augélique. Mais quand on l'épuisé avec de l'éther de pétrole bouillant, on obtient un extrait qui, au contact d'une solution alcoolique de potasse, subit une décomposition partielle et donne de l'acide angélique et son isomère l'acide méthylcrotouique. Cette observation se rapproche de l'expérience faite par Kulz sur la lascrpitine, le principe amer du Laserpitium latil'olium, qui, traité par l'acido sulfurique concentré, donne de l'acide méthylcrotouique, tandis qu'avec l'ac ide chlorhydrique alcoolique il donne de l'acide angélique. L'huile essentielle, dont on retire 1/3 A 1 0/0 à la distillation, présente une saveur analogue A celle de l'essence de menthe.
Quant au corps nommé sumbuline par Murawjeff, et qui fournirait des sels cristallins avec les arides, son existence n'est pas bien prouvée.
En résumé, la racine de Sumbul doit ses propriétés A la résine et A l'huile essentielle qu'elle renferme,
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Usages. — Cette drogue a été introduite pour la première fois en Russie, en 1835. pour remplacer le nuise, puis en 18'i<) en Allemagne, et en 1850 en Angleterre.
Elle est inscrite dans les pharmacopées anglaise et américaine et prescrite sous forme de teinture alcoolique (75 grammes de racine pulvérisée et alcool rectilié 56 centilitres). La dose est do 10 a 30 gouttes.
Le Dr Murawjeff, oui regardait La résine comme le principe actif, l'obtenait de la façon suivante :
La racine subissait une première macération dans l'eau, puis dans une solution de carbonate de soude ; il la lavait ensuite à l'eau froide, ta séchait et la reprenait par l'alcool. A la teinture filtrée, il ajoutait une petite quantité de chaux, filtrait, séparait la chaux par l'acide sulfurique, agitait avec le charbon animal, et après liltration distillait pour séparer la plus grande partie de l'alcool, mélangeait le résidu avec de l'eau, chassait le reste de l'alcool et enfin lavait le précipité à l'eau froide et le desséchait. Il obtenait ainsi une résine blanchâtre, translucide, se ramollissant à la chaleur de la main, brûlant sans résidu, de saveur acide et d'une odeur aromatique, analogue à celle de la racine.
L'auteur la prescrivait contre le choléra à la dose de 6 à 10 centigrammes sous forme de pilules, trois ou quatre fois par jour. (Dublin, Quart, journ., fév. 1855.)
Le professeur Procter a publié une formule pour un extrait lluide dont la dose est de 1 à 4 «ranimes. (Amer, journ. pharm.,
xxvii, m)
La racine dp Sumbul est, en résumé, un aromatique, un stimulant, un balsamique qui peut être utile dans les crampes d'estomac, l'aménorrhée, la dysménorrhée, le catarrhe pulmonaire, etc.
Quant à la racine de Sumbul Indien, ce ne serait, d'après Dymock, que de la racine de Dorema ammoniacum que l'on parfume de musc pour l'expédier en Europe sous le nom de Sumbul.
Sureau. — Le Sureau noir, Sambucus nigra L., rangé par U. Bâillon dans la famille des Rubiacécs, série des Sambucées, est un arbuste ou un petit arbre qui peut atteindre 4 à 5 mètres de hauteur sur 20 à 30 centimètres de diamètre. Tous les rameaux renferment une moelle blanchâtre, spongieuse. Feuilles opposées, à stipules petites ou nulles, composées, imparipennées, à 5 et 7 folioles pétiolulées, ovales, lancéolées, acuminées et inégalement serretées.
Les fleurs, qui paraissent au commencement de L'été, sont disposées en grands corymbes terminaux de cymes, d'abord dressés, puis penchés. Les premières divisions sont quinées, les terminales pédicellées et les latérales sessiles. Les fleurs sont blanches,
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odorantes, petites, régulières, hermaphrodites, à réceptacle concave, cupuliformc.
Calice à 5 sépales, petits, verdâtres, étalés. Corolle gamopétale, rotacée, à tube court,
Via. 93!). — Sureau noir. Sommité florifère.
à limbe divisé en 5 lobes étalés, arrondis au sommet. 5 étamines libres. Ovaire semi-infère, surmonté à son sommet par un disque, atténué en un cône qui se partage supérieurement en 3 lobes stigmatiques courts. Drupes
Vie. 940. — Sureau noir, rieur.
globuleuses, d'un pourpre noirâtre à la maturité, très pulpeuses, triloculaires, à 3 noyaux, renfermant chacun une graine albuminée.
Cet arbre est originaire de l'Europe méri-
VlO. Oit. — Sureau noir, rieur. Coupe longitudinale.
dionale et centrale, de l'Asie occidentale, de la Crimée, du Caucase et du sud de la Sibérie. Il est très commun dans les haies, auprès des habitations, fleurit en juin et se couvre de fruits en septembre.
Les parties employées sont les rieurs, les fruits et l'ôcorce.
Pour obtenir les peurs, dont la partie la plus estimée est la corolle, on abandonne les cymes en t:is pendanl quelques heures; les corolles se détachent facilement et on les sépare des pédoncules verts en secouant,
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(rottani et criblanl la masse. Quand elles sonl fraîches, leur odeur esl douce mais [aible. eue devient pins forte par la dessiccation'; leur saveur est un peu arnere. A la distillation elles donnent une petite quantité d'une huile essentielle, butyreuse, plus légère quel'eau, d'une odeur forte, analogue à celle des fleurs. Elle est accompagnée d'acides volatils en quantités plus minimes encore.
Les fruits seul presque inodores, mais ils ont une saveur douceâtre, acidulée, due à la présence du sucre et de l'acide manque. Aussi le sue exprimé peut-il subir la fermentation alcoolique' et donner une sorte de liqueur qui esl employée dans le nord del Europe. Ce sue est coloré en violet par les alcalis, en rouge vif par lesacides.
La moelle blanche des rameaux est employée, après dessiccation, pour faire découpes microscopiques.
L'écoree interne est inodore, d'une saveur d'abord douceâtre, puis amère, âcre et nauséeuse.
Composition chimique. — D'après Kramer, elle renferme un acide qu'il appelait acide ciburnigue, mais qui est identique avec l'acide valêrianique, des traces d'huile volatile, de l'albumine, une résine, de la cire, chlorophylle, acide tannique, .lu sucre, de la gomme, amidon, pectine, et divers sels alcalins et terreux.
D'après Simon, le principe actif de cette êcorce est une résine molle que l'on peut obtenir en épuisant par L'alcool l'écoree pulvérisée, filtrant la teinture, évaporant en consistance sirupeuse, reprenant par l'èther qui dissout le principe actif et évaporant en consistance d'extrait sirupeux.
Thérapeutique. — Toutes les parties du Sureau sont éméto-cathartiques, et, à forte dose, elles peuvent même provoquer une véritable cholérine. Aussi a-t-on préconisé cette plante contre l'ascite et l'anasarque non symptomatiques , et Reuille-Paris considérait même le suc de la racine comme un de nos meilleurs hydragogues, à la dose de 60 grammes au plus, dans du lait, de la bière. Il provoque des vomissements, des selles séreuses, puis la diurèse. On le prescrit tous les deux jours jusqu'à ce que l'effet cherché se soit produit.
L'infusion des fleurs est regardée comme vulnéraire et résolutive. Les feuilles servent à faire des cataplasmes résolutifs employés contre les hémorroïdes. En décoction dans du lait de beurre, elles sont usitées ordinairement comme purgatif, en Flandre. La seconde écorce, qui est la partie la plus active, se prescrit sous forme de vin (0(1 pour 200 de vin de Malaga), à la dose de 100 à 2Î>0 grammes par jour. A la dose de 15 à 30 grammes ce vin provoque des évacuations alvines abondantes, accompagnées de nausées et de vomissements. Son suc préparé à froid s'emploie à la dose de 15 à 30 grammes.
L'huile des graines passe aussi pour être éméto-cathartique.
Avec les fruits, on fabrique, surtout en An-
SYMPHONIA GI-ODULIFEMA
•-déterre, une boisson légèrement alcoolique.
2° Sambucus canadensît L., Sureau du Canada. - Arbuste de 2 à 3 mètres de hauteur, ranieux, à feuilles pennées, constituées par 3 et.4 paires de folioles oblongues, ovales, longuement acuminées, lisses, luisantes, d'un vert sombre, à nervure médiane souvent pubescente. Elles sont dépourvues de stipules mais souvent munies de petites stipelles. Les Heurs sont plus grandes que celle de l'espèce précédente.
Cette espèce, qui est souvent cultivée dans nos jardins, croît dans toutes les parties des Etats-Unis, du Canada à la Caroline et même au Texas. 1011e fleurit de mai à juillet et ses fruits mûrissent en automne.
Composition chimique. — L'écoree a été examinée parCharles Traub (Amer. Journ. ofpharm., août 1881). Séchèe à l'air elle renferme 13 0/0 d humidité, et à la calcirtation elle laisse 8,50 de cendres. . .... ,
Elle renferme de Vacule calerutnique dont^ on reconnaît la présence, en épuisant l'écoree par l'eau chaude, acidulant avec l'acide sulfurique, distillant, neutralisant le liquide par la soude caustique et évaporant avec précaution au bain-marie. Une partie du résidu dissoute dans l'eau, acidulée d'acide sulfurique, additionnée d'alcool fort, donne l'odeur de valérianate d'amyle (essence de pommes). Une seconde partie, traitée par le sulfate de zinc, donne de petits cristaux de valérianate de zinc.
Outre cet acide, elle contient une huile colntUe, dont l'odeur rappelle celle de l'essence de térébenthine, une matière grasse, une résine, du sucre, du tanin, une matière colorante et diverses autres substances dont la nature n'a pas été bien déterminée.
Les fleurs de cette plante remplacent .dans la Pharmacopée des Etats-Unis, celles du Sureau noir d'Europe. Les fruits sont employés comme ceux de cette espèce.
3° Le Sureau à grappes, ou Sureau de montaanc (Sa??x(nicus meemosa L.), se distingue "du Sureau noir par ses fleurs toutes pédicellées et ses fruits rouges. Il jouit du reste des mêmes propriétés.
Les S. peruviana HBK., mexicana, javanica, australis, sont indiqués aussi comme purgatifs, dépuratifs, diurétiques et même antisyphilitiques.
Symphonia globulifera L. F. i.A/oiioroiiea coccinea Aubl.). — Cet arbre appartient à la famille des Clusiacées. Son latex est jaunâtre; ses feuilles sont opposées, coriaces, entières, penninerves, à nervures secondaires nombreuses parallèles et rapprochées. Ses fleurs, disposées au sommet des rameaux en cymes ombcllii'ormes, sont régulières, hermaphrodites, à réceptacle concave. Calice à 5 sépales inégaux. Corolle à 5 pétales, munie à sa partie interne d'un disque cupuliforme, épais, coriace. Etamines monadelphes à la base, se séparant à la partie supérieure en 5 bandelettes, portant sur leur face extérieure 3 anthères adnécs, extrorses, à sommet terminé en pointe d'abord infléchie. Ovaire supere à 5 loges incomplètes, renfermant
PYMPLOCOS RACEMOSA
PYMPLOCOS I1ACEMOPA 090
chacune 2 à G ovules. Style a 5 brandies stigmatifères étalées, puis récurvéos. Baie ovoïde ou globuleuse, contenant un petit nombre de graines sans albumen.
Cet arbre habite l'Amérique tropicale, depuis les Antilles jusqu'au Pérou et au Brésil. On le retrouve môme dans l'Afrique occidentale, où il a été peut-être introduit. C'est probablement le véritable bois à cochon de Santo-Dominiïo.
Son latex, jaunâtre, noircit à l'air et est employé pour goudronner les navires et faire des torches. Ce latex fournit la résine de Muni. Celui qui exsude naturellement se concrète rapidement à l'air et forme des fragments irréguliers, secs, cassants, grisâtres, noirs à l'intérieur, insipides, dont l'odeur est un peu aromatique. Quand il provient des incisions faites au tronc et qu'il a été mis à l'abri de l'air, son odeur est plus aromatique. Elle est due à une huile essentielle qui n'a pas été étudiée. Au Brésil, il entre dans la composition d'emplâtres vulnéraires et on l'emploie même comme succédané du baume de copahu pour combattre la blennorragie.
Symphoricarpos vulgaris Michx. (Symphoria conglotnerata Pers. — Lonic.era symphoricarpos L.). — UAr bousier d'Amérique, qui croît dans l'Amérique du Nord, appartient à la famille des Rubiacées, série des Caprifoliées. C'est un arbuste à feuilles opposées, simples, entières, brièvement pétiolées, largement ovales à la base, aiguës au sommet et sans stipules.
Fleurs régulières, hermaphrodites, disposées en épis-axillaires. Réceptacle en gourde profonde, surmonté d'un goulot étroit, portant sur ses bords un calice à 5 divisions courtes, inégales, une corolle en cloche, beaucoup plus grande, régulière, à 5 divisions alternes et imbriquées. Etamines libres. Ovaire infère, à 4 loges, dont 2 sont pluriovulées et restent stériles, les 2 autres ne renferment chacune qu'un ovule. Il est surmonté d'un petitdisqueépigyne. Style simple, cylindrique, ne dépassant pas la gorge de la corolle, à stigmate en tête.
Petite drupe arrondie, déprimée au sommet, à 2 noyaux, renfermant une graine albuminée et descendante.
Cette espèce jouit en Amérique de la réputation d'être fébrifuge et on emploie les jeunes branches réduites en poudre. Il en est de même du S. racemosus du même pays.
Symplocos racemosa Roxb. — Petit arbre de la famille des Styracacées, tribu des Symplocées, de 4 à 6 mètres de hauteur sur 60 centimètres de circonférence, à feuilles alternes, simples, brièvementpétiolées, ovales oblongues ou largement lancéolées, acuminées, aiguës à la base, à bords scrrulés. Elles sont glabres, fermes, de 5 à 15 centimètres de longueur et de 2 à .'1 de largeur. Pleurs en
grappes axillaires et terminales, généralement simples, plus courtes que les feuilles et pauoiflores. Elles sont petites, brièvement pédonculécs et d'un jaune livide. Les bractées qui, au nombre de 3, accompagnent chaque fleur sont ovales, villcuses. Calice persistant, à fj segments largement ovales ou presque obtus, arrondis, ciliés. Corolle gamopétale, rotacée, à 5 segments ovales, profondément divisés, concaves, lisses, trois fois plus longs que le calice. Etamines nombreuses, insérées à la base de la corolle, aussi longues qu'elle. Ovaire infère, mais libre au sommet, turbiné, à 'A loges renfermant chacune cle2à4ovules.Style simple, plus court que les étamines, à stigmate trilobé. Drupe oblongue, lisse, pourpre, couronnée par Le calice, à pulpe peu abondante, purpurin'-.
Les graines, généralement solitaires par avortement, sont linéaires, oblongues, à testa épais, bruni, à albumen charnu.
Cet arbre est originaire de Nipal, de ECumaon, de Burdwan et Midnapore, au Bengale. Il est commun dans les Ghauts. Dans les dialectes indiens, il est connu sous le nom de tpdh.ro.
L'écorce est molle, friable, de couleur fauve claire ; la surface externe est subéreuse et marquée de nombreuses fissures transversales. La couche interne est de couleur plus claire et la texture est fibreuse. Sur une section transversale, on remarque une couche colorée en rouge intermédiaire entre le suher et la partie fibreuse. Elle est constituée par des cellules oblongues renfermant une matière colorante rouge. La saveur de cette écorce est astringente et un peu balsamique.
Composition chimique. — Winckler avait retiré de cette écorce une matière arrière non alcaline, qu'il désigna sous le nom de caltfornine, car l'écorce a porté aussi le nom de china californien, écorce de Lotur. 0. Hesse (Berich. der. dents, chim. Gess., 1878, XI) a examiné de nouveau cette écorce et en a retiré trois alcaloïdes. C'est le mélange d'acétates de ces alcaloïdes qui, d'après cet auteur, constitue la californine de Winckler.
1° Lnturine. — Cet alcaloïde cristallise de l'éther ou de l'alcool en grands prismes éclatants, très efflorescents, solubles dans l'éther, l'acétone, l'alcool fort et le chloroforme, insolubles dans l'eau et les solutions alcalines. L'écorce en renferme 0.24 0/0. Sa solution est alcaline. 11 fond à 234°, puis se sublime à une température un peu inférieure en prismes incolores. Il se dissout dans les acides en formant des solutions douées d'une lluorescenco bleue et violette plus intense que celle des solutions de quinine. Cet alcaloïde forme des sels dont quelquesuns cristallisent.
2- Colloturine. — L'écorce n'en renferme guère que 2 dix-millièmes. Elle cristallise dans l'alcool en beaux prismes non efflorescents, qui se subliment vers 230°. Son sulfate est clllorescent.
3° Loturidine. — Cet alcaloïde est amorphe, sa réaction faiblement alcaline. Sa solution sulïunqua est également très fluorescente.
La matière colorante que renferme cotte écorce la fait employer comme teinture ou plutôt comme mordant.
Usages. — Dans la médecine hindoue, l'écorce passe pour être douée de propriétés
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astringentes et on l'emploie en poudre ou en décoction, dans les douleurs abdominales, les maladies des yeux, les ulcères. Le l)r Kanny Loll Dey et le Dr E. Charles, professeur a Calcutta, la recommandent comme fort utile dans la ménorragie due au relâchement des tissus utérins. Ils administrent la poudre mélangée à du sucre, à la dose de 1 gramme, deux ou trois fois par jour pendant trois ou 4 jours. Ils l'ont ainsi employée avec succès dans la chylurie.
Swietenia Mahogoni L. (Cedrus Mahogoni Niell., Cèdre des Antilles). — Arbre de la famille des Méliacées, série des Swieténiées, de taille fort élevée. Feuilles alternes, composées, paripennées, à folioles souvent opposées, pétiolulées, insymétriques à la base, ovales, lancéolées, acuminées. Fleurs petites, blanchâtres, réunies dans l'aisselle des feuilles et au sommet des rameaux en grappes plus ou moins ramifiées de cymes. Calice court, à 5 divisions obtuses. Corolle à 5 pétales, plus longs, rétrécis à la base, obtus, réfléchis . 6 étamines monadelphes formant un sac urcéolé, dont l'orifice supérieur découpé en 10 dents porte autant d'an-
thères biloculaires. Ovaire libre, à 5 loges multiovulées, entouré par un disque circulaire. Style simple, dilaté au sommet en une grosse masse stigmatifère, à 5 lobes séparés par des sillons rayonnants.
Capsule ovoïde, un peu comprimée, de la grosseur d'un œuf de poule, septicide; ses 5 valves se séparent de bas en haut, laissant en place une columelle épaisse, dilatée à sa partie inférieure en 5 ailes courtes, chargées de graines nombreuses, imbriquées, surmontées d'une grande aile ligneuse. A la partie inférieure, ces graines renferment, dans un albumen charnu, un gros embryon charnu.
Cet arbre est originaire des Antilles et de la côte ferme américaine. Son bois, coloré et odorant, constitue le véritable acajou à meubles. Ses graines donnent par expression une huile dite de caraba.
Son écorce est extrêmement amère, et on l'a employée, en Amérique et aux Antilles, comme succédanée de l'écorce de quinquina. Mais elle lui est très inférieure comme fébrifuge, et ne peut guère être usitée que comme tonique amer, sous forme de décoction ou d'extrait aqueux.
Tabacs. — Les Tabacs, Nicotiana, de la famille des Solanacées, série des Nicotianées, sont des plantes herbacées, parfois frutescentes, originaires pour la plupart de l'Amérique chaude et tempérée. Les espèces les plus intéressantes sont les suivantes :
042 — Nicotiana lahaciim.
I " Nicoliana tabacum L. — Grande piaule annuelle dans nos climats, à tige peu ramifiée, de lm,50 à 2 mètres de hauteur, verte,
visqueuse, pubescente. Feuilles alternes, brièvement pétiolées, simples, entières, molles, pubescentes, glanduleuses. Les feuilles inférieures les plus grandes ont 60 à 75 centimètres de longueur sur 30 à 50 de largeur, et sont ovales aiguës au sommet. Les feuilles supérieures sont sessiles, plus ou moins amplexicaules, obovales.
Fleurs hermaphrodites, régulières, grandes, d'un rose pâle, disposées en une grande grappe composée de cymes alternes, à bractées linéaires. Calice persistant , gamosépale, velu, en forme de sac, herbacé, ovoïde, à 5 dents triangulaires. Corolle gamopétale, couverte en dehors de poils mous, à tube cylindrique dilate'' à la partie supérieure, à limbe partagé en 5 lobes triangulaires brièvement acuminés, étalés. 5 étamines libres, insérées sur le tube, inégales ; ovaire libre, supère, ovoïde,
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Tabac rustique.
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Nicotiana ruslica.
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calice plus ou moins persistant, ovoïde, aiguë, s'ouvrant au sommet en deux valves se partageant elles-mêmes supérieurement en deux. Graines très nombreuses, petites
PIC. !)I6. — Hicolittim rmlica. Feuille (Blondet).
(1 centimètre cube en renferme U,000j, ovoïdes, oblongues, d'un brun pàlc, réticulées. Elles sont albuminées.
On sait que cette plante est originaire de l'Amérique tropicale, mais sans qu'on sache de quelle partie. Christophe Colomb la trouva
à Cuba, où les Indiens fumaient ses feuilles séchées, et cette habitude s'étendait dans toute l'Amérique du Sud.
Les premiers pieds furent cultivés à Lisbonne en 1500. Le cardinal de Santa-Cruz l'introduisit en Italie, et Francis Drake en Angleterre. Elle reçut le nom de NicoUane, enl honneur de Nicot, ambassadeur de France en Portugal, qui, le premier, en envoya des graines, en France, à Catherine de Médicis. Son usage, d'abord défendu par l'Eglise et les ordonnances royales, ne tarda pas à s'imposer, d'abord sous forme de poudre que
Fie. 947.
Nicoliana ruslica. Extrémité inférieur»!
de la feuille et pétiole.
l'on prisait pure ou en l'aromatisant, puis de feuilles coupées ou tabac à fumer. Aujourd'hui, sa culture est répandue dans le monde entier, et l'on sait que partout où la fabrication du tabac à fumer ou à priser est un monopole de l'Etat, ce monopole donne les plus beaux revenus.
Outre l'espèce précédente, on cultive aussi les espèces suivantes : AT. quadrivalvis Pursh., N. multivalvis Lindl., qui diffèrent par le nombre des valves ; N. repanda W, à fleurs blanches, qui sert à la Havane à fabriquer les cigares de choix; N. persica Lindl., qui donne le tabac de Shiraz.
LelV. rùstica L., espèce herbacée annuelle, de 50 à 80 centimètres de hauteur, diffère de la précédente par sa corolle jaune pâle, un peu verdâtre, à tube assez large, un peu gonflé au-dessous de la gorge, à limbe court, ses feuilles pétiolées, ovales, obtuses, et son fruit plus petit et obtus. Cette espèce est originaire d'Amérique et est cultivée.
Les feuilles des tabacs sont les seules parties usitées. Leur nervure médiane est épaisse, large à la base. Sèches, elles sont de couleur jaune brunâtre, cassantes. Leur odeur et leur saveur ne rappellent en rien celles du tabac préparé.
Composition chimique.— Les feuilles renferment, outre les matières ordinaires, un acide, 1 acide nicotianique, de la nicotianinc, et surlout un alcaloïde, la nicotine.
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.; . r'>HuAza oui existe dans les feuilles ■ ^Cde malato 8t dè rUraf, isolée par Possell ît HriniMn {Magas. f. pharm., 24, 138) fut
ffië s "ri. < par Stas! a la suite du procès Ho- "™é consÊcutil à un empoisonnomenl par la ni- S s" proportion dans les feuilles varie suivant ^variété ou Espèce du Tabac, et elle est généra-
e at d'autant moins élevée que la qualité du tabac
est Plus grande. Ainsi dans celui de la Havane elle og| Se 2 0/00, et de 7,96 dans le tabac du Lot.
C'est un liquide oléagineux, plus lourd que leau, incolore, niais devenant jaune brunâtre et poisseux au contact de l'air. A froid, son odeur, faible
anal ue à celle de la con.ict.ne, s'exalte a chaud
et devient acre et aromati >. Ses vapeurs sont
suffocantes, s.-, saveur est extrêmement acre, même , , ,id I, Dicotino est très diluée. Elle est lêvogyre 2l„ dissout dans l'eau, l'alcool, l'èther, les huiles grasses. Au contact de l'air, elle ,4i absorbe 1 humidité. , , , ,. , ,,, La nicotine est volatile et bout a 247 (Landolt). Quand on la fait passer dans un tube de fer cliauttô au rouge, une, partie se décompose et donne de 1 6thvlène, de l'hydrogène, du goudron, de la pyndine de la pîcoline, do la lutidme, de 1 acide cyanhydrique, de l'ammomaque et des carbures d'hydrogène.
En présence de corps oxydants, elle donne de l'acide nicotique ou acide p pyridine carbonique.
C'est une hase puissante qui se combine avec les acides pour former des sels, et ne peut être déplacée de ses combinaisons que par l'ammomaque et les oxydes alcalins et terreux.
Quand on approche de la nicotine une baguette trempée dans l'acide chlorhydrique, on voit se [ormer des vapeurs blanches, comme en présence de l'ammoniaque.
Chauffée avec précaution avec HC1 de 1,12 de densité, la nicotine devient rouge brunâtre. Eu évaporant la solution en ( (.insistance sirupeuse et ajoutant, après refroidissement, de l'acide azotique à 1,3, on obtient une coloration violette passant au bruu orangé (Draggendorf).
En ajoutant à une solution èthérée de meotine au 1/200 son volume d'une solution èthérée d'iode, il se dépose, en quelques minutes, des cristaux ayant parfois 1 centimètre de longueur. Avec la solution au 1/150, il faut quatre heures, deux avec celle à 1/500, pour obtenir ces cristaux (Roussin).
La mcotianine, ou camphre de tabac, signalée par Hermbstadt.cn 1823, puis par Barrai, et qui se forme au bout de quelques jours dans l'eau distillée sur les feuilles, est crjstalline, d'une odeur rappelant faiblement celle du tabac.de saveur acre et arrière, volatile, insoluble dans l'alcool, ["ôther, les acides étendus, soluble dans la potasse. Ce n'est, d'après Fluckiger, qu'un acide gras souillé par une petite quantité d'huile volatile qui n'a pas été étudiée.
Quant à l'acide nicotianique C*H,0Az!O" (Huber), c'est un produit d'oxydation de la nicotine que l'on n'y rencontre qu'en très petite quantité.
Outre ces produits, les feuilles renferment une proportion considérable de matières inorganiques variant de 16 à 27 0/0, consistant en 1 0/0 d'acide phosphorique, 3 à 5 0/0 dé potasse,1 2.50 à 4.50 0/0 d'azote en partie à l état de nitrate, do la chaux dans la proportion de 1/1 à 1/2 du poids des cendres, combinée dans les feuilles avec les acides malique, oxalique et citrique. La proportion de potasse s'élève dans les cendres à 30 0/0.
Le tabac renferme, en outre, un sucre réducteur, et , d'après Savery, un acide se rapprochant de l'acide cafétannique, auquel il a donné le nom d'acide labaco-tannique.
Culture. — Le Tabac s'accommode de tous les climats, à la condition toutefois que la température ne soit pas trop rigoureuse pendant sa période de végétation. Sa culture n'est pas libre en France et est entourée de restrictions qui ont pour but d'éviter
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la fraude et d'obtenir des produits de bonne qualité, tout en sauvegardant les intérêts des cultivateurs. Nous empruntons à l'article de M. Schkesing, directeur de l'Ecole d'apphtion des Tabacs, les renseignements qui suivent. (Dictionnaire de Wurtz, Tabac.)
Les graines, semées en terre meuble et riche, donnent des pieds que l'on repique en mai ou juin, quand les principales feuilles ont 10 centimètres de longueur. Un hectare reçoit de 10 à 5r,,000 plants, disposes en lignes parallèles et espacé» de façon que le cultivateur puisse les surveiller. La végétation dure de quatre- vingt- dix à cent dix jours, et, pendant cette période, la plante demande des soins incessants : arrosages, sarclages, enlèvement des feuilles basses que souille la terre, buttage, écimage. Quand les feuilles se boursouflent et que leur extrémité se dessèche, on procède à leur récolte, soit en enlevant les feuilles, soit en coupant les tiges. On les dessèche lentement dans des hangars spéciaux, à l'ombre. La dessiccation dure environ six semaines, et le tabac, trié en trois qualités, est présenté aux commissions d'expertise.
A Cuba, on fait une première récolte en coupant la tiare en plusieurs tronçons, de telle sorte que deux feuilles opposées restent reliées par l'un d'eux. Une seconde tige remplace la première et fournit une deuxième récolte, puis un retrain.
Les Tabacs de Cuba sont classés en crus aussi célèbres que ceux de nos grands vins, mais dont la qualité tend à décroître sous l'influence de la production à outrance à laquelle a donné lieu la demande toujours croissante. Du reste, le Tabac épuise rapidement le sol, qui doit recevoir de grandes quantités d'engrais surtout azotés, car, en trois mois, un hectare de terrain doit fournir de 300 à 500 kilogrammes de matières minérales et 50 à 90 kilogrammes d'azote.
Il est fort remarquable de voir le Tabac conserver sa teneur en nicotine sous les climats les plus différents, mais il n'en est pas de même de l'arôme , qui constitue précisément sa valeur, et qui se perd complètement, ce qui oblige la France à s'approvisionner à l'étranger, et surtout à Cuba, pour obtenir des robes de cigare.
Préparation. — En France, le tabac se prépare de la façon suivante : les feuilles indigènes et exotiques sont associées de façon à obtenir le mélange que l'on recherche suivant la nature du tabac, puis mouillées avec une solution aqueuse de sel qui a pour but de les ramollir, de permettre leur manipulation et même de les préserver de la putréfaction.
Cette mouillade, qui se faisait autrefois à la main , est aujourd'hui mécanique. Les feuilles passent ensuite dans l'atelier de hachage, où elles sont découpées en filaments
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lie - millimètres environ de largeur. Cette opération est également mécanique. Pour éliminer l'eau en excès, le tabac est introduit dans un cylindre de tôle horizontal , muni de lames hélicoïdales, chauffé et donnant huit rotations par minute, dans lequel il est poussé jusqu'au bout et sans cesse ventilé par un courant d'air chaud. Au sortir du torréfacteur, il est de nouveau ventilé dans un cylindre tournant en bois, mais avec un courant d'air à la température ordinaire.
Dans cet état, c'est le tabac à fumer, le Scaferlati, ainsi nommé, croit-on, du nom d'un ouvrier italien. Le paquetage est fait mécaniquement pour la plus grande partie, et pour le reste par les femmes. Une balance automatique pèse les paquets et rejette ceux qui sont trop lourds ou trop légers. Le Scaferlati renferme en moyenne 20 0/0 d'humidité.
Il est formé des sortes suivantes :
Kentueky, 30; Maryland, Ohio, 2'i ; Levant, Hongrie, là; Alsace, 12; indigène, 14; Algérie, 8. Le prix de revient est de I fr. 60 le kilogramme.
La fabrication du tabac à priser est plus longue. Après la mouillade, les feuilles sont découpées en rubans de 1 centimètre de long et mises en /nasses de 40 à 50,000 kilogrammes, où la température s'élève lentement jusqu'à 75°, qu'elle ne doit pas dépasser. Pendant ce temps, certains principes tels que les acides malique, citrique, la nicotine, subissent la combustion. Les matières azotées que renferme le tabac donnent de l'ammoniaque et des acides colorés en noir qui communiquent au tabac une coloration brun foncé. Il se produit de l'acide acétique, de l'alcool méthylique et une essence très aromatique qui reste. Cette fermentation dure cinq à six mois.
Le tabac passe ensuite dans un moulin mécanique et les produits du rapage tombent sur un tamis à travers lequel ne passent que les parties fines, tandis que les autres font mécaniquement retour vers le moulin. On restitue au tabac l'humidité nécessaire avec de l'eau salée, et on l'entasse dans des caisses en tôle' de 30,000 kilogrammes de capacité. Il y reste trois mois et est transporté dans une autre case où il séjourne deux mois et demi. On réitère deux fois cette opération, et, au bout de dix mois, on mélange les différents produits.
Dans cet état, le tabac à priser renferme 32 à 33 0/0 d'humidité qui est nécessaire pour le faire adhérer aux doigts. Son odeur est composée de celle de la nicotine, de l'ammoniaque et de la sienne propre.
Il est constitué par : Virginie, 2-">; Kentueky, -r>; Lot, Lot-et-Garonne, Nord, llle-et- Vilaine, 44; coupures, débris, etc., 20.
Nous n'insisterons pas sur la fabrication des cigares. Nous dirons seulement que les feuilles destinées à préparer les cigares dits
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« Bordelais » sont plongées dans L'eau, qui leur enlève l'excès de nicotine et leur donne un goût commun. Les cigares de lu Havane sont, ou fabriqués à Paris avec des feuilles de la Havane, ou reçus tout faits.
Ajoutons que, outre les qualités d'aroine que l'on recherche dans le tabac, il en est une qu'il doit posséder, sous peine de ne plus être fumable : la combustibilité. Bile lui est communiquée par les sels organiques à base de potasse qu'il renferme , et elle est par suite en relation directe avec la quantité de ces sels contenus dans le sol sur lequel le plant a végété.
Usages. — Le Tabac, préparé de la façon (pie nous venons d'indiquer, ou de toute autre manière propre aux pays dans lesquels il est cultivé, est, on le sait, consommé en Europe tout au moins et dans les colonies européennes, comme tabac à fumer, à priser ou à chiquer. Le tabac à fumer lui-même se fume en cigares, en cigarettes, dans la pipe, dont la forme, la dimension et surtout la matière varient singulièrement, depuis la pipe en terre jusqu'à celle en écume de mer. Celle-ci est un hydrosilicate de magnésie que l'on tire surtout de Brousse en Asie Mineure et qui est tenace, tendre, sèche au toucher, d'un blanc mat, parfois jaunâtre ou même rosé. En Perse, c'est le Houka, noix de coco remplie d'eau à travers laquelle passe la fumée, qui se dépouille ainsidela plus grande partie de ses matières âcres volatiles ; en Turquie, c'est le narguilhé, dont le dispositif concourt au même but. Ajoutons que le plus souvent l'eau est aromatisée, ce qui ne concorde guère avec nos habitudes de rechercher dans le tabac sa saveur âcre.
Etant donnés l'habitude de fumer, inéluctable pour certaines personnes, et d'un autre côté les inconvénients réels du tabac, il convient de rappeler que les meilleurs appareils sont ceux des Persans et des Turcs; mais ils présentent l'inconvénient d'exiger îles soins constants de propreté; que pour nos pipes de terre ou d'écume de mer le tuyau doit être aussi long que possible pour refroidir la fumée par le trajet qu'elle a à parcourir avant d'arriver à la bouche du fumeur. Les tuyaux courts provoquent, précisément à cause de cette brièveté, une irritation des lèvres qui, poussée souvent à l'extrême par l'usage journalier, plusieurs fois répété, peut contribuer au développement du cancer des fumeurs, l'affection la plus terrible, parce qu'elle est pour ainsi dire sans remède.
Une pipe culottée, c'est-à-dire imprégnée de nicotine, bien que faisan! les délire-, des fumeurs, doit être mise soigneusement de côté, car elle possède au plus haut degré les propriétés les plus irritantes pour l'organe
Buccal.
Le papier qui sert à faire les cigarettes
donne naissance en brûlant à des produits volatils acres qui viennent s'ajouter à ceux
que donne Le tabac lui-même, et détern snl
le plus souvent l'irritation de L'arrière-gorge et des poumons.
Quant au cigare, la recommandation la plus sérieuse à Etire est de ne Le Cumer qu'aux deux tiers au plus pour éviter L'accumulation de produits acres dans l'extrémité dernière.
La coutume de priser se perd de plus en plus. Quant au tabac à chiquer, son usage reste stationnairc et n'est répandu que parmi les gens qui ne peuvent fumer, parce qu'il-, en sont empêchés par la discipline, comme les marins, les soldats, voire môme les collégiens internés, ou par le milieu dans lequel ils se trouvent. Le tabac chiqué est peut-ôtre plus dangereux, car les exemples ne sont pas rares de chiqueurs inattentifs ayant avalé leur chique, et soumis dès lors aux phénomènes d'une intoxication plus ou moins sérieuse.
Il y avait intérêt à connaître les produits donnés par la combustion du tabac.
En faisant passer la fumée du tabac à travers une solution de potasse, puis d'acide sulfurique étendu, Vohl et Eufemberg ont signalé les matières suivantes :
Une huile, dont l'odeur intolérable est celle du tabac brûlé, des acides carbonique, cyanhydrique , sulfhydrique , acétique , propionique, valérique, butyrique, phénique, de la créosote, et une série de bases analogues aux bases d'aniline : pyridine, picoline, lutidine, collidine, parvoline, coridine, rubidine, provenant de la distillation fractionnée du produit huileux. Les auteurs n'ont pas signalé la présence de la nicotine, qui existe cependant, comme l'avait montré Mclsens. Les mélanges qui, à la distillation, passent au-dessous de 1(30° puis de 160 à 250° agissent sur l'organisme à la façon de la nicotine, en provoquant la dyspnée, des convulsions générales et enfin la mort. La pyridine paraît être beaucoup plus active que'la collidine, et c'est la première qui prédomine dans la fumée de la pipe, la seconde dans celle du cigare.
Cette composition de la fumée du tabac rend compte des effets qu'il produit quand on l'emploie pour la première fois, effets que nous avons tous présents à la mémoire, mais qui, chez certains individus, peuvent être portés à un degré d'intensité assez grand pour déterminer une partie des symptômes que nous passerons en revue plus loin. L'assuétude se fait en général rapidement.
Nicotinisme. — L'abus du tabac à fumer peut donner lieu à des complications fâcheuses, dont l'ensemble est connu sous le nom de nicotinisme chronique.
Les symptômes ne se montrent généralement pas avant une dizaine d'années, ou même plus, d'usage ,1e tabac fort, el ils se manifestent surtout quand on fume des cigares;
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aussi est-ce le cigare qui est le plus visé dans ce qui suit ; nous ne parlons pas de la cigarette, qui, aux effets du tabac, ajoute, comme nous l'avons vu, ceux des principes pyrogènes produits par la combustion du papier. On reconnaît trois types de fumeurs :
1° Ceux qui avalent la fumée; la nicotine agit directement sur l'estomac ;
2° Ceux qui aspirent la fumée et la rejettent, l'action de la nicotine est limitée au pharynx et au larynx;
'i° Certains fumeurs gardent constamment leur cigare entre les dents et avalent, souvent par mégarde, avec leur salive une certaine quantité de nicotine;
L'empoisonnement chronique se manifeste par des troubles de la circulation et de la digestion. Les symptômes les plus fréquents sont les palpitations, l'intermittence du pouls, indépendants de toute lésion organique du cœur, et que Decaisne désigne sous le nom de ?uu'cotisme du cœur, puis l'asthme cardiaque, et plus rarement l'angine de poitrine. L'examen physique du cœur ne donne pas de résultats : cependant, il révèle parfois l'existence d'une myocardite chronique ou d'une dégénérescence graisseuse. Parmi les troubles digestifs, il faut noter la perte de l'appétit, les douleurs dans la région épigastrique, la diarrhée ou la constipation. Les symptômes nerveux sont l'insomnie et des attaques de syncope.
Favarger relate un cas remarquable de dégénérescence graisseuse du cœur chez un homme de 00 ans, qui était depuis plusieurs années un déterminé fumeur de cigares de la Havane très forts. Plusieurs semaines avant sa mort, il souffrait, après les repas, de violentes palpitations et de dyspnée. Jusqu'à sa mort, la température resta basse, le pouls fréquent et petit (140-100) et les pupilles contractées ; à l'autopsie, on trouva des exsudations pleurétiques, de la dilatation, dégénérescence graisseuse du cœur, et une ulcération de l'estomac qui avait déterminé une hémorragie mortelle. La dégénérescence graisseuse ne pouvait être attribuée à l'alcoolisme ni à toute autre cause. Le tabac seul pouvait être accusé, opinion confirmée par la fréquence anormale du pouls, l'abaissement de la température et la contraction des pupilles. Bien qu'on n'ait pas noté d'atliérome artériel, il existait cependant une sténose fonctionnelle des artères coronaires due aussi à la nicotine et à la contraction des artères nourricières du cœur déterminant de l'ischémie due probablement à la dégénérescence graisseuse du cœur. Quant à l'ulcère de l'estomac, il peut être dû il l'action topique de la salive imprégnée de nicotine, ou à des troubles de la circulation suivant le processus indiqué par Rokitansky et Virchow.
Comme traitement du nicotisme chro-
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nique, on a recommandé les moyens prophylactiques suivants :
1° Le nombre de cigares doit être limité. Ne jamais fumer à jeun, mais toujours après le repas; l'estomac étant plein, la nicotine rencontre comme antidote le tanin que renferment le vin, le thé, le café. Le tanin est le meilleur contrepoison de la nicotine;
2" Le fumeur ne doit pas tenir longtemps son cigare à la bouche ;
3° Le porte-cigare doit être souvent nettoyé. Il convient d'éviter les cigares trop forts.
Il y a environ vingt-cinq ans, le Dr W. Richardson présenta les conclusions suivantes, à la suite d'une étude des plus complètes :
1° Les effets du tabac sont passagers;
2° Les inconvénients du tabac sont d'ordre fonctionnel, et il faut regarder comme des fables la folie, l'épilepsie, la chorée, l'apoplexie, les maladies organiques du cœur, le cancer et la consomption;
3° L'habitude du tabac est funeste aux jeunes;
4° Le tabac est un luxe, mais probablement le plus nuisible de tous les luxes.
Stillé, en commentant ces propositions, dit qu'il existe certaines maladies non citées par Richardson et que développe un usage exagéré du tabac. L'une d'elles est l'amaurose, qu'ont signalée Mackenzie et Siebel. Le premier, depuis plusieurs années, soupçonnait le tabac de causer l'amaurose, et le second admet qu'il est peu de personnes, fumant depuis longtemps 20 grammes de tabac par jour, qui ne soient sujettes à des troubles de la vision ou à des défaillances de mémoire. Farsaworth, dans American médical Times, cite un cas d'altération de la vision, avec anesthésie générale due à la même cause. Malgré un traitement bien dirigé, la maladie s'aggravait, jusqu'à ce qu'on découvrit que le malade fumait presque continuellement la pipe en employant le tabac le plus corsé. Il revint à la santé en abandonnant graduellement cette habitude.
Quand le tabac est ingéré à haute dose, il produit des nausées, des vomissements, des douleurs abdominales accompagnées de langueur, de faiblesse, avec relâchement des muscles, tremblement, anxiété, syncopes, affaiblissement de la vue et de l'intelligence, dilatation de la pupille. Le pouls devient petit, fréquent, la peau se refroidit, puis la paralysie et la torpeur précèdent la mort.
Ces effets sont ceux que produit, du reste, la nicotine, mais celle-ci agit avec une énergie foudroyante, car c'est, avec la conicine et l'acide cyanhydrique, l'un des poisons les plus énergiques qu'on connaisse, mais qui, étant volatil, s'élimine très rapidement. Deux gouttes suffisent pour tuer un chien en quelques minutes. On ne connaît pas de contrepoison assez puissant pour neutraliser ses effets, car il ne faut pas compter comme tels
les substances renfermant du tanin, telles que la solution de tanin, une décoction de thé, de café vert, d'écorces de chêne, etc. Chez l'homme, 1 à 3 milligrammes suflisent pour donner lieu à des symptômes graves et continus, qui ont été du reste parfaitement étudiés par Dworzak et Ileinrich sur euxmêmes. Ces phénomènes sont les suivants : Sensation de brûlure dans la bouche, le gosier, salivation, céphalalgie, vertiges, somnolence, troubles de la vision, faiblesse extrême, perte de connaissance, refroidissement des extrémités, oppression, nausées, vomissements, ténesme, secousses de tout le corps, spasmes cloniques, surtout des muscles respiratoires, etc. Ces symptômes se continuèrent pendant trois jours : ce sont les mêmes que l'on avait, du reste, observés chez le chien et le chat. La nicotine agit surtout sur la protubérance ( Vulpian) et sur le bulbe (G. Sée). A faibles doses, elle accélère les battements du cœur, accélération précédée, d'après Traub, d'un stade de ralentissement. A doses toxiques, elle produit toujours l'accélération du cœur, mais sans ralentissement initial.
A. Bordier avait contredit les affirmations de Claude Bernard que tous les animaux étaient passibles de l'action toxique du tabac, en affirmant que les moutons et les chèvres étaient réfractaires, opinion controversée à son tour. Nous pouvons affirmer à notre tour que les gazelles, les chèvres, très friandes du tabac à fumer de la régie, que nous leur offrions libéralement, n'en paraissaient nullement incommodées, même après un long usage.
Notons que la nicotine est un antiputride ou plutôt un antiseptique sérieux, car Ch. Robin a pu conserver pendant quatre mois de la viande parfaitement intacte, en la suspendant dans un vase où la nicotine se volatilisait lentement à la température ordinaire. Mais c'est un antiseptique virtuel, non pratique, et qu'on ne peut songer à utiliser.
Cet alcaloïde. est donc trop difficile à manier pour être employé couramment en thérapeutique, malgré les rares essais qui ont été faits par Haugton, 0. Beirne, Harrison. En tout cas on a pu voir que l'accoutumance à la nicotine se fait rapidement, en vertu de la facilité avec laquelle elle s'élimine.
Le tabac lui-même n'est guère usité. On le prescrit parfois en lavements pour favoriser la réduction des hernies l S grammes pour 250 grammes d'eau bouillante), ou en fumigations rectales pour rappeler les asphyxiés à la vie, opération, du reste, assez peu pratique et d'une utilité douteuse, sinon dangereuse. Gros a vu chez une femme enceinte les vomissements incoercibles cesser dès qu'elle entrait dans une chambre remplie de fumée de tabac. L'infusion est, dans la pratique vulgaire, employée pour détruire les pediculi capitis et pubis. H n'est pas rare
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de voir survenir des accidents quand ces lotions sont trop prolongées.
Le tabac, fumé après les repas, favorise les garde-robes , par suite de la contraction des fibres lisses de l'intestin, et peut même aider à la digestion, par suite de l'excitation de la sécrétion salivairc déterminant une activité plus grande de la sécrétion y astrique. L'état angineux particulier développé par l'usage abusif du tabac interdit aux malades atteints d'affections cardiaques non seulement de fumer, mais encore de vivre dans une atmosphère plus ou moins remplie de fumée de tabac.
Tagetes patula L. — Le petit Œillet d'Inde, Rose d'Inde, de la famille des Composées, série des Ilélianthées, est une plante herbacée, annuelle, originaire du Mexique, à tige herbacée, à feuilles alternes, dentées. Capitules rayonnés ; involucre campanulé, à bractées unisériées, connées. Réceptacle nu. Fleurs d'un beau jaune ou orangées, dimorphes, celles du rayon femelles, unisériées, à corolle ligulée; celles du disque hermaphrodites. Acharnes allongés, rétrécis à la base, comprimés, tétragones, à aigrette simple, formée de paillettes inégales.
Cette plante exhale une odeur fétide qu'elle doit à une huile essentielle dont toutes ses parties sont imprégnées et qui l'a fait regarder comme antispasmodique. On lui attribue des propriétés stimulantes, emménagogues et même anthelmintiques.
Le grand Œillet d'Inde, T. erecta L., également originaire du Mexique, jouit des mêmes propriétés. Les fruits et les racines de ces deux espèces sont purgatifs.
L'oléo-résine que renferme le T. glandulifera le rend vermifuge. Les feuilles sont aromatiques, amères.
Talauma Plumieri Lev. (Magnolia Plumieri H. Bn., M. frutescens L.-C. Richard). — Arbre de la famille des Magnoliacées, série des Magnoliées, de 70 à 80 pieds de hauteur, originaire des Antilles, où il porte le nom de Dois pin, Bois cachiment, à feuilles alternes, glabres, coriaces. Fleurs terminales, hermaphrodites, solitaires. Calice à 3 folioles. Corolle à 10 et 12 folioles. Etamines libres, en nombre indéterminé. Carpelles très nombreux, uniloculaires, biovulés. Le fruit s'ouvre en deux moitiés latérales se séparant par la base du réceptacle commun.
Les fleurs ont une odeur extrêmement suave, et d'après Richard c'est à elles que les liqueurs si célèbres des Antilles françaises doivent leur finesse et leur arôme. Les feuilles et les racines sont astringentes, stomachiques. Les bourgeons sont" usités comme antiscorbutique. La résine que l'on retire du tronc passe aux Antilles pour être anticatarrhale et antileucorrhéique. Le bois,
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qui noircit en vieillissant, sert à confectionner des ustensiles domestiques.
Tamarinier. — Le Tamarinier, Tamarindits indicus L., est un arbre de 20 à 25 mètres de hauteur, appartenant à la fa-
Fifi. 0-i9. — Tamarittdits initicû. Diugramrae de la Ileur.
Fie. 918. — Tamarin/lus imitai. Fleur.
mille des Légumineuses cœsalpiniées, originaire de l'Afrique tropicale, entre 12° N. et 18° S. de latitude, que l'on trouve également à l'état sauvage dans les différentes parties de la péninsule indienne.
Les Espagnols l'ont introduit en Amérique, et il est aujourd'hui cultivé dans tous les pays tropicaux.
Ses branches, qui s'étalent dans toutes les directions , forment une large cyme tellement feuillue qu'elle devient impénétrable aux rayons du soleil et qu'aucune plante ne pousse à son ombre. Feuilles alternes, composées, paripennées, longues de 10 à 15 centimètres, à 10 ou 20 paires de folioles opposées, subsessiles, entières, elliptiques, obtuses. Fleurs blanchâtres, veinées de rouge et de jaune, disposées en grappes terminales, latérales. Chacune d'elles est axillaire d'une bractée ovale, colorée, caduque. Le pédoncule est accompagné de deux grandes bractées recouvrant la fleur en bouton. Calice à 4 folioles. Corolle à 3 pétales dressés, le postérieur plus grand, plissé. 9 étamines dont 6 stériles, unies dans le bas avec les 3 fertiles, en formant un tube long, arqué, fendu. Ovaire libre, stipité, elliptique, à une seule loge multiovulée. Style arqué, stigmate un peu renflé. Le fruit est une gousse pendante, oblongue, un peu comprimée, droite ou courbe, de 8 à 15 centimètres de longueur, à épicarpe mince, dur, cassant, indéhiscent. La pulpe, débarrassée des faisceaux fibro-vasculaires dont elle est parcourue, est brunâtre ou jaunâtre. Les graines sont enfermées chacune dans une membrane cellulaire, résistante, et entourées par la
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pulpe. Elles sont aplaties, arrondies ou presque quadrangulaires, à tégument dur, crustacé, brun luisant, et ne renferment pas d'albumen.
La pulpe est la seule partie du fruit qui soit employée en médecine. On récolte ce dernier quand la gousse se brise entre les doigts; on retire la pulpe, que l'on entasse avec les graines dans des barils et qu'on expédie ou qu'on consomme sur place.
On distingue dans le commerce deux sortes de Tamarins:
1° Celui d'Amérique, qui est en masses saccharines, d'un brun rougeatre brillant et additionné de sirop de sucre. Sa saveur est acidulé et agréable.
2° Celui des Indes orientales ou noir, conservé sans sucre. C'est une masse noire, solide, visqueuse, acide.
3° Celui d'Egypte, en pains plats, arrondis, séchés au soleil, de 10 à 20 centimètres de diamètre sur 3 à 5 centimètres d'épaisseur, couverts d'impuretés. Il est consommé presque exclusivement en Egypte et dans l'Afrique.
Composition chimique. — Cette pulpe a été analysée autrefois par Vauquclin, qui lui assignait la composition suivante :
Acide citrique 9,40
— tartnque 1,55
— maliquc 0,45
Bitartrate de potasse 3,25
Sucre 12,50
Gomme 4,70
Gelée végétale 6,25
Parenchyme 34,35
Eau 27,55
Cette composition ne peut être regardée que comme une moyenne générale, car elle varie d'après les échantillons. C'est ainsi que, d'après Muller (P/iarm. cenlr., 1832, p. 5St) la proportion de l'acide citrique de neuf échantillons variait de 0.64 tt 3.95, et Nessler en a trouvé 13.50 0/0. Il en est de même des autres constituants. La proportion relative du nombre des graines varie aussi beaucoup; elle ne doit pas dépasser 20 0/0. On ne connait pas le principe laxatif auquel le Tamarin doit ses propriétés.
La gelée végétale signalée par Vauquclin, qui n'est autre que de la pectine, communique à la pulpe la
firopriélé de former, par diffusion avec l'eau , un iquicle épais, gélatineux.
Le testa de la graine renferme du tanin. Les cotylédons ont une saveur agréable, mucilagineuse, qui les fait consommer dans l'Inde pendant les famines.
Thérapeutique. — La pulpe de Tamarin présente des propriétés laxatives assez marquées qui la font employer sous forme de conserves (pulpe, 50 grammes; eau, 50; sucre, 125). On évapore de façon à obtenir 200 grammes. A la dose de 100 à 200 grammes de tisane (20 grammes de pulpe dans 1,000 d'eau bouillante), on l'emploie surtout pour calmer la soif dans la fièvre. Sa saveur, fort agréable, la fait prendre facilement par les malades.
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Elle entre aussi dans la confection de séné des pharmacopées anglaise et américaine.
Tamaris gallica L. — Le Tamaris est un arbrisseau de la famille des Tamariscinées, qui croit dans le midi delà France, dans les prairies, sur le bord des cours d'eau et de la mer. Sa tige, de 3 à 4 mètres de hauteur, est divisée en rameaux grêles, flexibles, touffus, brun rougeatre. Feuilles alternes, petites, courtes, aiguës, très rapprochées les unes des autres, et rappelant beaucoup celles des bruyères et des cyprès. Fleurs blanches, teintées de pourpre, en grappes terminales. 5 sépales obtus. 5 pétales étalés, concaves. 5 étamines libres, exsertes, égales. Ovaire libre, sessile, trigone, à une seule loge multiovulée ; 3 styles à stigmates tronqués, dilatés. Capsule uniloculaire, s'ouvrant en 3 valves. Graines à testa membraneux , garnies au sommet d'une chevelure serrée.
Toutes les parties de cette plante ont une saveur amère, âpre. L'écorce, en particulier, renferme du tanin, une oléo-résine. Elle a passé pour être tonique, sudorifique, diurétique, astringente. Celle des végétaux qui ont crû sur le bord de la mer donne des cendres qui renferment du chlorure de sodium ; les autres n'en contiennent pas.
On dit qu'en Danemark, où cette plante est répandue , on emploie les feuilles et les rameaux clans la fabrication d'une bière commune analogue à la bière de spruce de l'Amérique du Nord.
On trouve sur la variété orientalis des galles qui résultent de la piqûre d'un insecte, et qui, en raison du tanin qu'elles renferment, sont extrêmement astringentes, et servent avec les sels de fer pour la teinture en noir.
Le T. mannifeva de l'Arabie laisse exsuder, à la suite de la piqûre du Coccks manniparus Ehr., des gouttelettes d'un liquide mielleux qui se solidifie au matin. Les Arabes le recueillent et le vendent aux moines de Sainte-Catherine, qui l'offrentaux voyageurs. Il renferme, d'après Berthelot (Compt.
rend. Acad. sciences, 1861, LUI, 583), du sucre de canne, du sucre interverti, de la dextrine et 1/5 environ d'eau.
Tambourissa quadriflda Sonner. (Mithridatea quadriflda Commerson). — Arbre de la famille des Moniniacées, série des Tambourissées, originaire des îles Mascarenhas (Bourbon-Maurice), de Madagascar. Feuilles opposées, sans stipules. Fleurs régulières, dioïques, axillaires.
La (leur mâle est formée par un pédoncule dilaté en un sac creux qui, après l'an thèse, se déchire de haut en bas en quatre lanières s'étalant en forme d'étoile; sur les parois de ce sac, s'insèrent les étamines libres, en nombre indéfini. La fleur femelle a la forme d'une figue, à parois épaisses, à sommet déprimé, terminé par un œil large-
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ment ouvert ; l'orifice de cette ouverture se découpe en festons saillants, inégaux, réfléchis vestiges des restes du pénanthe. Les carpelles, extrêmement nombreux, tapissent l'intérieur de ce sac. Ce sont des ovaires uniloculaires, uniovulés, à style court. Chacun de ces ovaires se transforme en une drupe pyriforme dont l'ensemble forme, avec le réceptacle devenu charnu, un fruit multiple. Le mésocarpe et le noyau sont peu épais et la graine renferme un albumen charnu et huileux.
L'écorcc de cet arbre, prise près des racines, passe pour être emménagogue, et on la mélange avec l'écorce du Qwivisia mauritiana, de l'avocatier, avec la racine de safran marron et l'absinthe de Neuchâtel.
Les fruits, qui portent les noms de Pomme Jacob, Pot de Chambre Jacob, Pomme de Singe, ont un mésocarpe rouge qui est mangé par les oiseaux. Le suc rouge peut être employé comme matière colorante, à la façon du rocou.
Le bois, qui renferme une moelle spongieuse fort abondante, est débité en baguettes qui, frottées vivement l'une contre l'autre, peuvent donner du feu. Ce bois porte le nom de Bois tambour ou Tamboul.
Tanaisie. — Le Tanacetum vulgare L.
(Herbe aux vers, Herbe amère, Barbotine indigène), de la famille des Composées, série
Fie. 9iX>. — Tanacetum vttlyarc.
des Hélianthées, est une plante herbacée, vivace, dressée, glabre, à feuilles alternes, pétiolées, pinnatiséquées, à lobes pinnatipartites, incisés et dentés, d'un vert foncé, et glanduleuses. Fleurs d'un beau jaune, en capitules étalés, nombreux, disposés en corymbes terminaux, paraissant en juilletseptembre. Les fleurons du disque sont hermaphrodites, à corolle tubuleuse. Ceux de la circonférence sont femelles, à 3 lobes. Involucre imbriqué. Réceptacle convexe, nu.
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Achaines petits, oblongs, à 5-G côtes, couronnés par un rebord membraneux.
Cette espèce croît dans nos contrées, dans les terrains pierreux, humides, sur les berges des rivières. Toutes ses parties exhalent une odeur forte, désagréable. Leur saveur est aromatique, très amère et nauséeuse.
Composition chimique. — D'après heppig {Dissert . Dorpal., 1882), les feuilles et les (leurs renferment les substances suivantes :
Tanacétiue, acides tannique, gallique, citrique, tartrique, nialique, huile volatile, cire, matières albuminoïdes, sucre lévogyre, résine, acide métarabique, pararabinc, cellulose.
La tanacëtine C"H"0' est une masse granuleuse, amorphe, hygroscopique, brunâtre ou jaunâtre, inodore, de saveur amère, puis âpre et caustique, soluble dans l'alcool et l'eau, insoluble dans l'éther.
L'acide tanacetique signalé par Pcschier ne serait, d'après Lcppig et Husemann, que de l'acide nialique impur.
L'acide tannique correspond à la formule C"HM0".
L'/iuile essentielle a été étudiée par Bruylanls (Deutscli. cliem. Gesell., 1878, 419). Elle est jaune ou verte, d'odeur forte, nauséabonde, de saveur Acre et amère. Sa densité = 0,931. Elle est formée : 1° de 1 0/0 d'un terpène bouillant à 155-160° ; 2° d'une aldéhyde, Vliydrare de lanacétijle C'°I1'°0, dans la proportion de 70 0/0, bouillant à 195-196°, insoluble dans l'eau, miscible a l'alcool et l'éther. Densité à •1° = 0,918. Elle lixe l'hydrogène à l'état naissant, en formant un alcool analogue au suivant; 3° de 26 0/0 d'un alcool C^H'-O, bouillant à 203-205.
Thérapeutique. — La Tanaisie présente des propriétés médicales bien marquées qu'elle doit à la fois à la tanacétine et à son huile essentielle. Son principe amer la rend utile comme tonique, et elle passe dans les campagnes pour être fébrifuge. L'odeur qu'elle exhale la faisait recommander contre l'hystérie, les coliques spasmodiques, la chorée, l'épilepsie, mais sans qu'elle ait plus de valeur que les autres médicaments tour à tour prônés, puis abandonnés.
Les semences sont nettement vermifuges et on les vend sous le nom de Barbo(ine~ou de Semen-Contra. La dose de la poudre est (le 2 à 4 grammes, deux ou trois fois par jour. On les administre aussi sous forme d'infusion.
L'essence jouit de propriétés emménagogues analogues à celles des essences d'absinthe, de rue, propriétés qui la font employer parfois pour provoquer l'avortement. Mais cette essence est en même temps très toxique, car on cite un certain nombre de cas suivis de mort à la suite de l'ingestion de doses variant de 4 à 6 grammes de cette essence. On a noté des spasmes violents et cloniques accompagnés de troubles de la respiration. Les mouvements du cœur deviennent de plus en plus faibles, puis ils cessent complètement. Ni l'estomac ni l'intestin ne sont enflammés. On peut combattre cet empoisonnement par les vomitifs, les boissons tièdes, les purgatifs, si la dose absorbée n'est pas trop considérable
Du reste, on a signalé, à la suite de l'ingestion d'une décoction de feuilles, la para-
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lysie, le coma, et la mort survenant vingtquatrc heures après. L'infusion, employée chaque jour pendant une semaine en injections, détermina une péritonite.
La Tanaisie est donc une plante suspecte et qu'on ne doit employer qu'avec précautions.
On l'avait autrefois préconisée contre la rage. Dans ces derniers temps, M. Pcyraud (Acad. des sciences, CV, 1025, 1888) a tenté la vaccination contre la rage par l'essence de tanaisie, qui, en injection intra-veineuse, produit des effets analogues, désignés sous le nom de rage tanacètique.
Lorsqu'on injecte 2 gouttes de cette essence dans les veines d'un lapin de moyenne taille, au bout de 20 secondes l'animal est pris de convulsions d'une intensité telle qu'il est en quelque sorte sidéré. Il s'élance en avant ou recule par bonds, bondit môme sur place, et retombe généralement sur le côté gauche. Tous ses muscles sont pris de mouvements convulsifs d'une extrême violence : il s'échappe une salive abondante, quelquefois sanguinolente; ses muqueuses sont décolorées. Les sphincters anal et vésical laissent échapper l'urine et les matières fécales. La respiration spasmodique, accélérée (115 inspirations par minute), est si embarrassée qu'on pourrait croire à chaque instant que l'animal va mourir asphyxié. Il ne perd pas connaissance ; car, lorsqu'on approche un bâton de son museau, il le mord avec force. Cette action de mordre est volontaire et distincte du mouvement convulsif des mâchoires.
-Cette convulsion tanacètique dure, en moyenne, cinquante à soixante minutes, et se prolonge même si les doses sont plus élevées. Si elles sont trop fortes, l'animal succombe par asphyxie.
La limite de la dose toxique dans les veines ne dépasse guère 3 à 4 gouttes.
A la période convulsive succède une période comateuse de deux ou trois heures, pendant laquelle l'animal semble insensible à toute espèce d'excitation.
Enfin, l'état normal revient, et, le lendemain, l'animal ne semble en rien impressionné par la violente attaque de la veille.
L'animal pousse un cri rauque presque constant pendant la convulsion tanacètique.
Dans les phénomènes produits par l'essence d'absinthe et le camphre, c'est une succession d'accès épileptiques, chacun avec sa période de coma, tandis que dans la rage tanacètique l'accès est unique et il n'y a pas perte de connaissance.
Les effets de l'essence de tanaisie diffèrent encore par un côté fort important de ceux de l'essence d'absinthe et du camphre du Japon. Ces deux isomères ont la propriété bien remarquable, l'un et l'autre, d'arrêter la fonction glycogénique du foie, tandis qu'on trouve de notables proportions de
glucose dans le foie des lapins tanaisiés.
De plus, le bromure de potassium, préalablement administré avant les attaques, ne les empêche pas, comme il empêche celles produites par le camphre et l'essence d'absinthe. L'essence de tanaisie, comme l'essence d'absinthe, élève la température : les oreilles des lapins soumis à l'expérience sont cliaudes , leurs veines sont gonflées et turgescentes. Avant l'expérience, on a constaté, comme température rectale, 39°, 0; une heure après, 40°,2.
Le type des convulsions tanacètique-- es! un type rabique.
Elles se rapprochent plutôt du type tétanique que du type épileptique.
Les expériences tentées paraissent avoir donné de bons résultats, car A lapins, vaccinés chaque jour pendant onze jours avec une division de seringue de Pravaz, puis inoculés de virus rabique qui a tué deux témoins de rage paralytique, survivaient encore neuf mois après l'injection.
Tanguin. — Le Tanguin de Madagascar est le Tanghinia venenifera Poir. ( Cerbera Tanghin Hook. — C. venenifera Steud.), de la famille des Apocynacées, série des Plumériées ; c'est un grand arbre de 12 à 15 mètres de hauteur, à latex blanchâtre. Feuilles alternes, entières, oblongues lancéolées, acuminées, rapprochées vers l'extrémité des rameaux, de 10 à 25 centimètres de longueur, subcoriaces. Fleurs en grandes particules terminales, blanches, avec une teinte rosée au dehors et un cercle rouge plus foncé autour de la gorge. Calice gamosépale, persistant, à 5 divisions larges, foliacées, étalées. Corolle plus longue, gamopétale, hypocratérimorphe, à tube cylindrique accompagné de 5 écailles , à limbe divisé en 5 lobes tordus. 5 étamines sessiles, incluses, libres, à anthères appendiculées. Ovaire libre, à 1 loge pluriovulée. Deux styles soudés en un seul, à stigmate bilobé. Drupe pyriforme, acuminée, à noyau filamenteux, sec, à 1 ou 2 graines de la grosseur d'une amande, sans albumen. (Dupetit-Thouars et Poiret, Dictionnaire ençyclopédique.)
Composition chimique. — L'amande a été analysée par Henry lils et Ollivier (Journ. pharm., X, 49), qui ont signalé une huile fixe, limpide, douce, de la gomme, de l'albumine et une matière vénéneuse, la tangume ou tanghine, neutre, cristallisable, amère, puis Acre, soluble dans l'eau, l'alcool, lêther, non volatile.
D'après J. Chatin (Ballet, de la Soc. ehim., XX, p. '112), l'amande exprimée laisse, après avoir abandonné son huile, un résidu qui, pulvérisé et traité par l'éther, abandonne, après èvaporation dans le vide, un produit brunâtre qu'on traite par l'alcool bouillant. On évapore de nouveau, on dissout dans l'acide acétique le produit, que l'on purifie par cristallisation dans l'alcool.
On obtient ainsi une substance donnant des cristaux anorthiques qui sout le principe and de l'amande. Ce poison arrête les mouvements du coeur et détruit l'irritabilité musculaire. La mort survient
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„v«p dvsnnée et vomissements saus convulsions. aiLfwîramiquo de cette graine est a reprendre en entier.
Usanes — Les Madécasses connaissaient ,1e temps immémorial les propriétés toxiques de l'amande de Voa Tanghincj, et toutes les relations des voyageurs sont remplies de détâïls dramatiques sur l'épreuve judiciaire que les peuplades de la côte pratiquaient avec elle. Quand les Hovas envahirent le littoral, ils se servirent, dans un but po îtique, de cette sorte de jugement de Dieu, dont Us faisaient varier à volonté les décisions, et Ranavalo, dit-on, détruisit ainsi plus de cent mille de ses nouveaux sujets, bon uls, mieux inspiré, abolit l'épreuve et 1 usage du Tanghing dans tout son royaume. Toutefois, elle se pratique encore sur le territoire de toutes les peuplades insoumises et indépendantes {Voyage à Madagascar, Macquarie).
D'après Dupetit-Thouars, on mêlait à l'amande des substances qui l'adoucissaient de telle façon qu'il y avait trois degrés de force, qu'on administrait suivant la nature des ' crimes. Ceux qui n'en avaient commis que de légers prenaient le poison sans mourir, tandis que les plus fautifs, auxquels on donnait le plus fort, succombaient.
Les recherches de Quinquaud (Acad. des sciences, CI, p. 536) ont montré que cette graine augmente chez les animaux l'action réflexe de la moelle. La respiration est tout d'abord accélérée, puis elle s'abaisse, enfin elle s'arrête et l'animal succombe, le cœur continuant encore à battre.
L'extrait mixte a été administré par l'auteur, à la dose de 5 à 10 centigrammes, dans l'atonie intestinale, les tremblements, l'incontinence nocturne d'urine, les paralysies toxiques.
On doit en cesser l'usage dès qu'on voit apparaître la céphalée, les nausées, les vomissements et un certain degré de faiblesse.
Tarconanthus camphoratus L. — Arbrisseau de la famille des Composées, série des Astérées, croissant au Cap de Bonne-Espérance. Feuilles alternes, épaisses ,' entières ou trilobées au sommet. Fleurs polygames, dioïques, en capitules disposés en grappes terminales. Réceptacle petit, nu. Bractées de l'involucre peu nombreuses, herbacées, libres. Corolle tubuleuse, régulière. Acharnes ovoïdes, laineux, sans aigrettes.
Les feuilles exilaient, quand on les froisse, une odeur de camphre. Leur saveur est extrêmement amère.
Composition chimique. — D'après Canzoneri et Spica (Gazet. ehim. ifni.,1882, 12, p. 227), les rouilles renferment un alcool de la série grasse, auquel ils ont donné le nom d'alcool tareonant/iinttc, qui se présente sous forme d'écaillés blanches, légères, d'éclat argentin, inodores, fusibles à 82», se solidifiant à une température un peu inférieure, et fondant alors
TAYUYA
■\ 72" Il est insoluble dans l'eau, ncu soluble dans l'alcool froid, très soluble dans l'alcool chaud, brulantavec une flamme éclairante, en répandant 1 odeur de la cire brûlée et sans laisser de résidu.
11 n'est lias attaqué par les acides sulfunquc et chlorhydriquc concentrés, ni par la potasse concentrée La fusion, même avec la potasse solide, ne 1 attaque pas. Les auteurs ne peuvent affirmer si cet alcool préexiste ou s'il est le produit de 1 action de l'alcool employé dans sa préparation sur la cire quo renferment les feuilles.
Ils ont signalé, en outre, la présence d une huile épaisse, d'odeur piquante, constituée en grande partie par l'éther d'un acide de la série aromatique et d'une huile jaune, amtre, très peu stable.
Usages. — L'amertume intense de ces feuilles les fait employer au Cap comme fébrifuges et toniques dans les fièvres légères, sous l'orme d'infusion à 10 pour 1,000 d'eau.
Tariri peDtendra Aubl. ( Picramnia pentendra S\v.). — Arbuste de 10 à 15 pieds de hauteur, originaire de la Jamaïque, de la Guyane, des Antilles, appartenant à la famille des Rutacées, série des Quassiées.
Feuilles alternes, imparipennées, à 5-9 folioles, oblongues ovales, entières. Fleurs dioïques, en grappes terminales. Calice à 5 sépales lancéolés. Corolle à 5 pétales alternes, oblongs, lancéolés. 5 étamines libres, accompagnées de 5 glandes alternipétales. Ovaire libre, ovoïde, arrondi, à 2 loges biovulées. Style court, terminé par 2 stigmates recourbés. Baie oliviforme, à 2 loges monospermes par avortenient. Graines à testa mince, non albuminées.
Toutes les parties de cette plante sont amères, comme du reste la plupart des Quassiées. On l'emploie comme tonique stomachique et même fébrifuge. A Cuba, son infusion est même, dit-on, employée de préférence au quinquina pour combattre les fièvres intermittentes.
Le T. antiderma (P. antiderma) est employé à Cuba comme astringent, et on lui attribue des propriétés dépuratives et antisiphyli tiques.
Tayuya. — On désigne sous ce nom au Brésil un grand nombre de plantes réunies surtout par leurs propriétés médicales, dont la plus usitée et qui est regardée comme officinale est le Trianospcrma ficifolia Mart. (Mcmiorclicct cordatifolia God. Torr. — Perianthopodus Martianus S. Manso), appartenant à la famille des Cucurbitacées. C'est une plante herbacée, grimpante, à feuilles alternes, arrondies, mucronées, les inférieures a 5-7 lobes, les supérieures sinuées, subentières. Vrilles latérales généralement tri (ides. Fleurs monoïques en grappes pendantes, distantes. Les fleurs mâles présentent un réceptacle à cupule portant sur ses bords un calice à 5 sépales dentés, un peu unis, une corolle à 5 pétales ovales, d'abord dressés, puis étalés en roue. 5 étamines, dont 4 sont réunies deux par deux, en simu-
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lant 2 anthères biloculaires. La 5° est libre et uniloculairc. Dans la Heur femelle, le réceptacle est supporté par un col rétréci, se dilatant à la partie inférieure en un sac oblong qui loge l'ovaire infère, à 3 loges, renfermant chacune de 1 à 4 ovules. Style en colonne divisé en 3 stigmates réfléchis. Baie ovoïde, charnue, rouge, indéhiscente. Graines dépourvues d'albumen.
Cette plante croit au Brésil, dans les provinces de llio, de San Paolo, Minos et au Paraguay, dans la république Argentine.
On emploie sa racine, qui est rougeâtre à l'extérieur et blanche à l'intérieur. Sa saveur est acre, désagréable. Son odeur est nulle.
Composition chimique. — Cette racine a été analysée par Y von (Ballet, gin. dethérap., 91, p. 220, 1876) puis par Peckolt (Arc/iir. pharm., CXJJI, 104). Ce dernier en a donné la composition suivante :
Trianospermine, résines, matière drastique amorphe, tayuyinc, triauospermatine.
La trianospermine cristallise en aiguilles incolores, inodores, de saveur acre, a réaction alcaline, se volatilisant complètement par la chaleur, solubles dans l'eau, l'alcool, l'éther.
La trianospermitine est une matière amorphe et drastique.
Le tayuya renferme aussi une huile essentielle à odeur forte.
Thérapeutique. — Cette racine est un purgatif fort énergique que l'on emploie au Brésil, à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme et même plus, sous forme de poudre, ou sous forme de décoction à 4 grammes pour 250 grammes d'eau.
Le formulaire brésilien de Chernowiz cite parmi les Tayuya employés au Brésil les espèces suivantes : Trianosperma Tayuya Mart., arguta Mart. (Rio), glandulosa Mart. (Para), Wilbrandia tribiscoïdes Mart., Drastica scabra Mart. , Riedeli Mans. , Dermôphyla elliptica Mans., Druparia racemosa Mans.
Les racines de toutes ces plantes sont purgatives à la dose de 8 grammes quand elle sont fraîches et de 4 grammes quand elles sont sèches. Les Brésiliens les emploient dans l'hydropisie, les obstructions des viscères abdominaux, l'aménorrhée, l'épilepsie. Les feuilles contuses servent en applications contre les ulcères. On emploie aussi la teinture alcoolique (337 pour 1,000 d'alcool à 80°) qui porte le nom de teinture mère et qu'on additionne de 4,000 grammes d'alcool rectifié. La dose est de 1 à 14 gouttes prises progressivement en 3 fois avec un peu d'eau. Elle est surtout usitée contre la syphilis.
Tectona grandis L. — Le Teck, qui appartient à la famille des Vcrbénacées, est un arbre élevé, à feuilles opposées, pétiolées, entières, largement ovales, étalées, un peu dentelées, de 30 à 60 centimètres de longueur sur 20 à 40 centimètres de largeur, couvertes en dessous d'un duvet blanchâtre. Fleurs en panicules terminales, couvertes d'une subs-
tance farineuse blanchâtre. Bractées opposées, lancéolées. Ces fleurs sont petites, irrégulières, blanches. Calice gamosépale à 5 ou 0 divisions. Corolle gomopétale, irrégulière, à 5 ou G divisions. 5 ou (3 étamines libres. Ovaire libre, arrondi, à 4 loges uniovulées. Style terminal simple. Stigmate à 2 lobes étalés. Drupe accompagnée par le calice élargi, renfle, à 4 côtes, laineuse, spongieuse quand elle est sèche. Noyaux recouvrant des graines sans albumen.
Le Teck est originaire de l'Inde et cultivé dans la plupart des pays tropicaux. Son bois est léger, solide, très dur, jaune brunâtre, onctueux au toucher. Son odeur est forte et rappelle celle de la tanaisie. Aussi les insectes ne l'attaquent pas. Les fentes et les cavités sont remplies d'un dépôt blanc cristallisé, formé surtout de phosphate de chaux et de 11, 4 0/0 de phosphate ammoniacomagnésien. Les graines l'enferment une huile douce, inodore.
Composition chimique. — D'après R. Romanis (Chemical Society, 3 nov. et 6 déc. 1888), l'alcool retire du bois de Teck une résine molle, mais pas d'huile ni de vernis. En distillant cette résine, il a obtenu une substance cristalline qui existe du reste en quantité plus considérable dans le goudron produit par la distillation destructive au bois luimême, représentée par la formule C"H,0O!, et présentant les propriétés des quinones; il le nomme teatoquinone. Ce composé cristallise de l'alcool chaud eu prismes rhombiques obliques, de couleur ambrée et ressemblant au soufre.
11 fond à 171°, se volatilise un peu à la température ordinaire, très sensiblement à 10U° et rapidement près de son point de fusion. Eu le chauffant avec précaution entre deux verres de montre, il peut se sublimer sans décomposition, en formant des lamelles rhombiques jaunes. C'est une substance très stable, se dissolvant dans les acides sulfurique et nitrique d'où l'eau la précipite sans changement. La potasse caustique est sans action sur elfe.
En chauffant ce produit avec l'alcool absolu et la potasse, on obtient une solution cramoisie foncée, qui par refroidissement laisse déposer des cristaux bronzés. En exposant la solution cramoisie à l'air humide ou eu la mélangeant à l'eau, elle devient verte, puis jaune, et il se précipite de la quinono.
La tectoquinone chauffée en tube scellé avec les acides nitrique ou chlorhy&rique subit une réduction, dont le produit est une résine soluble dans l'alcool, l'éther, et cette solution éthérôe présente une belle fluorescence bleue. L'iode, le phosphore et l'eau donnent un produit résineux analogue, niais alors les principaux produits sont volatils. Ces produits résineux renferment -1 à 5 0/0 d'oxygène. 11 reste donc 40 0/0 de quinone non décomposée et qui se sépare en effet.
La tectoquinone, chauffée avec la chaux sodée et le zinc, donne un hydrocarbure fondant à ml», cristallisant do l'alcool en tables rhombiques disposées eu étoiles.
Chauffée pendant 2 heures avec l'acide nitrosulfurique, la tectoquinone donne, après avoir été étendue d'eau, un précipité pourpre soluble dans les alcalis avec sa coloration. L'auteur regarde comme possible que la tectoquinone soi! une retènequinone qui n'a pas été encore découverte. (Pharm. journ., 15 déc. 1888, p. 475.)
Usages.— Les feuilles, d'après Endlicher, et les graines, d'après Gibson, sont purgatives. D'après la pharmacopée de l'Inde,
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une pftte faite avec la sciure du bois et de l'eau [ait cesser l'inflammation produite par la manipulation du vernis que donne le Melanorrhœa usitatissima ou du suc caustique du Semecarpus anacardium et de la noix d'acajou. L'écorce est astringente.
Teplirosia toxicariaPers. (Galegafooricaria Sw.). — Arbuste de 4 à 5 pieds de hauteur de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Galégées, qui habite les Antilles, la Guyane française et la Jamaïque. Feuilles alternes, composées, imparipennées, à folioles petites, péliolées, de 5 centimètres de longueur, soyeuses, à stipules subulées. Fleurs blanches avec une teinte pourprée, hermaphrodites, irrégulières, disposées en grappes terminales, à pédicelles courts.
Calice gamosépale presque bilabié, à 5 divisions aiguës, les 2 supérieures connées. Corolle papilionacée, étendard suborbiculaire, pubescent. Ailes obliques. Carène recourbée. 10 étamines diadelphes, l'étamine vexillaire connée à la base seulement.
Ovaire sessile, à une loge pluriovulée. Style filiforme, à stigmate pénicellé. Gousse sessile, de 5 à 7 centimètres de longueur, linéaire, comprimée, bivalve. Graines oblongues, brunes, tachetées de noir.
Composition c/dmique. — La seule analyse du Tephrosia intoxicant qui ait été faite est celle do Thompson {Dissertation, Dorpat), qui n'a pu isoler le principe actif assez pur et en quantité suffisante pour l'étudier complètement. De plus il se décompose facilement.
Les extraits aqueux et alcoolique perdent leurs propriétés toxiques par l'ébullition. Ce principe ne parait être cependant ni un plucoside ni un alcaloïde. Il estsoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, Péther de pétrole, le chloroforme, et on peut l'obtenir dans un état de pureté relatif, en épuisant la racine pulvérisée par l'éther de pétrole, évaporant la solution, traitant le résidu par l'eau et enlevant le principe actif à l'eau par l'éther de pétrole. Il faut avoir soin, dans toutes ces opérations, d'éviter l'emploi d'une chaleur trop élevée qui le décomposerait.
Usages. — Les indigènes employaient autrefois les jeunes branches et les feuilles pour empoisonner les cours d'eau peu rapides. Cette plante paraît agir sur l'homme à la façon de la digitale, et pourrait peut-être lui être substituée. Les racines sont purgatives, ainsi du reste que les feuilles.
Cette plante est tinctoriale et donne une matière colorante bleue analogue à celle de l'indigo.
2° T. purpurea Pers (Galega purpureaL.). — Arbuste peu élevé, à fleurs pourpres, originaire de l'Inde, sur la côte de Coromandel, où il croît dans les lieux sablonneux.
La racine, dont la saveur est très amère, est employée par les natifs dans la dyspepsie, la lientérie, la tympanite. Ils regardent la plante elle-même comme diurétique et l'emploient dans les fièvres bilieuses, les obstructions du foie, de la rate, des reins. On la mélange avec les feuilles du Can-
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nabis ïndica pour combattre les hémorroïdes lluentes, et avec le poivre noir contre la blennorragie.
3° T. senna H. B. K. Faux Séné de Popayan. — Ses feuilles sont usitées par les habitants de Popayan comme purgatives, à la façon du séné.
4° T. apollinea DC. Faux Séné de l'Egypte et de la Nubie. Ses feuilles sont, dit-on, mélangées à celle du séné, dont elles possèdent du reste les propriétés. Il renferme une matière colorante bleue.
5° T. virginiana. — Cette plante croît dans les endroits humides, aux Etats-Unis. Ses racines sont considérées comme apéritives, toniques, et les Indiens les emploient en décoction comme vermifuges.
Tetranthera laurifolia Jacq. [Glabraria tersa L. — Sebifera glutinosa Lour. — Litsœa sebifera Pers. — L. chinénsis Lamk.). — Cette espèce, qui est d'origine asiatique et introduite en Amérique, appartient à la famille des Lauracées, série des Tétranthérées.
Son port varie suivant les lieux où elle croît, car c'est tantôt un arbuste, tantôt un arbre. Feuilles alternes ou presque opposées, oblongues, aiguës à la base, lisses et luisantes en dessus" plus ou moins duveteuses en dessous et penninerves. Fleurs apétales, réunies en une petite ombelle un peu composée , accompagnées d'un involucre à 4 bractées imbriquées et caduques. Elles sont dioïques et parfois polygames. Périanthe à 6 divisions presque égales, caduques.
Dans la fleur mâle, les étamines sont au nombre de 9 à 12, insérées autour d'une gynécée rudimentaire, et libres. Les étamines intérieures sont accompagnées de 2 glandes sessiles. Anthères à 4 loges, s'ouvrant par des panneaux extérieurs. Ovaire libre, uniloculaire et uniovulé. Style grêle à sommet stigmatifère dilaté. Baie monosperme, globuleuse, noire, de la grosseur d'un pois, accompagnée à sa base par la cupule réceptaculaire.
Cette plante habite les montagnes de l'Inde, la Cochinchine, les îles de la Sonde.
Les feuilles et les rameaux renferment une matière glutineuse, qui rend l'eau mucilagineuse. Cette propriété fait surtout employer l'écorce comme émolliente dans la diarrhée, la dysenterie, et en applications externes.
Cette écorce est fort mince ; le tissu subéreux, formé de plusieurs couches, est blanchâtre, le tissu parenchymateux est brun chocolat. Son odeur est un peu balsamique, mais elle disparaît avec l'atre.
Le fruit renferme une matière cireuse dont on fait en Chine des bougies d'excellente qualité et qui est employée comme base des pommades.
D'après H. Bâillon (Hist. des pl., t. II,
THALICTRUM FLAVUM
p. 464, note 7), les T. cilrata Nées, glabraria Nées, Roxbxmjhii Blum, ne sont que des variétés de cette espèce et jouissent des mômes propriétés.
L'écorce du T. monopetala Roxb. est astringente et employée dans l'Inde contre la diarrhée et la dysenterie.
Thalictrum flavum L. (Pigamon, Rhubarbe des Pauvres, Rue des Prés, Fausse Rhubarbe i. — Plante herbacée, vivace, à rameaux aériens, de 80 centimètres a lm,50 de hauteur, appartenant à la famille des Renonculacées, série dos Clématidécs, originaire
Fie.. 951. — Thalictrum flavum. Sommité norifëre.
de nos contrées, où elle croît dans les prés humides, marécageux. Feuilles alternes, à pétiole court, engainant à la base, à limbe cinq à six fois décomposé. Les segments des feuilles supérieures sont plus étroits. Fleurs jaunâtres (juin-juillet) disposées en corymbes terminaux, formés de cymes multiflores. Par avortement, elles peuvent devenir polygames, monoïques ou même dioïques. Périanthe à 4 ou 5 sépales libres, pétaloïdes, caducs. Etamines nombreuses, libres, hypogynes. Ovaires nombreux, libres, uniloculaires, uniovulés. Style court. Achaînes sessiles, ovales, oblongs, à côtes verticales, saillantes. Graines albuminées.
Les rhizomes de cette espèce sont ran> pants, jaunâtres, inodores, remplis d'un suc jaunâtre, de saveur douce mais un peu amère. Rs présentent quelque rapport avec ceux de la rhubarbe, d'où le nom donné à la plante. Rs sont purgatifs à la façon de la rhubarbe, à la dose de dOà 60 grammes dans 500 grammes d'eau. Ils provoquent un assez grand nombre de selles sans coliques. Leur matière colorante jaune les a fait employer dans la teinture ainsi que les feuilles, qui présentent aussi des propriétés laxativcs. On les a aussi préconisées comme diurétiques, apéntives et même fébrifuges. Lesson, pharmacien en chef de la marine à Rochefort, avait
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retiré du rhizome une matière particulière, à laquelle il donna le nom de tltalictrine et (ju'il préconisait comme fébrifuge à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme.
2° 77i. macrocarpum. — Cette plante, qui croit dans les terrains calcaires des Pyrénées, avait été signalée comme possédant des propriétés vénéneuses. Elle fut étudiée au point de vue chimique par Doassans et Ilanriot {Soc. chim., 34-83, 85), et au point de vue physiologique, par Bochefontaine et Doassans. (Compt. rend. Acad. Se, t. XC, 1432.)
C (imposition chimique. — Les auteurs isolèrent d'abord une matière, la thalictrine, qu'ils reconnurent ensuite être un mélange de deux substances : l'une dépourvue de toute action physiologique, l'autre, au contraire, douée de propriétés actives.
La première est une matière colorante jaune, la maerocarpine, qui cristallise en aiguilles jaunes, devenant jaune orange quand on les dessèche dans le vide ou quand on les chauffe à 80°, solubles daus 200 fois leur poids d'eau A 70», surtout dans l'eau bouillante et 1 alcool amylique.
La seconde est la tlialU-trine, alcaloïde cristallisant eu aiguilles minces, rayonnantes, insolubles daus l'eau froide ou bouillante, solubles daus l'alcool, l'éther et le chloroforme, mais donnaut avec les acides des sels cristallisables et solubles dans l'eau.
Thérapeutique. — L'extrait des rhizomes du T. macrocarpum détermine chez les grenouilles, en injections hypodermiques, la contraction énergique des muscles, un affaiblissement général, le ralentissement du cœur, puis la paralysie et la mort.
A la- dose de 1 milligramme, la thalictrine produit les mêmes effets, sauf la contraction.
Chez le chien, une injection intraveineuse de 1 gramme amène la mort en 5 minutes. On observe des vomissements, des selles nombreuses, un affaiblissement très rapide, résultant d'une action sur le système nerveux et sur le cœur.
La thalictrine parait devoir être rangée à côté de l'aconitine, et comme elle est moins toxique que cette dernière, elle pourrait, peutêtre, lui être substituée en thérapeutique.
Thapsia garganica L. (T. deeussata Lag.). — Cette plante, qui appartient à la famille des Ombellifères, série des Daucées, habite la région méditerranéenne et surtout le nord de l'Afrique, l'Algérie, où les Arabes la désignent sous le nom de Bou-Nefa (Père de l'utile), qui indique une sorte de panacée. Elle n'est pas cultivée.
Sa tige, de 50 à 90 centimètres de hauteur, est pleine, cylindrique, noueuse, lisse, glabre. Feuilles radicales, décomposées, feuilles eaulinaires simples. Les premières sont pétiolées, pinnées, quinquéjuguées, à segments pinnatifides, divisés en lanières étroites, lancéolées. Au moment en la floraison, ces feuilles se dessèchent. Elles sont coriaces, glabres, striées, pulvérulentes,
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blanches à la face supérieure, violacées à la
face inférieure.
Fleurs en ombelles composées sans învolucre ni involucelle. Elles sont jaunes et présentent la structure des fleurs des Ombelltfères normales.
Le fruit, de 2 à 2 centimètres et demi de longuetii* suri centimètre et demi h '2, centimètres de largeur, est ovale oblong , à mésocarpes comprimés sur le dos, munis sur les bords d'une aile membraneuse, large, interrompue aux extrémités. La graine, à face plane, est albuminée.
Fie. ilo'2. — Thapsia garganica.
Fruit. Coupe schématique.
Fie. 0LS. — Thapsia garlianica. Ecorce de racine (Blondcl).
La partie employée est l'écorce de la racine, bien que toutes les autres parties de cette plante renferment le même principe actif, mais en quantité moindre. Cette racine est profonde, pivotante, entourée à son collet d'une couronne de poils longs et bruns. Fraîche, elle est charnue, et perd à la dessiccation les trois quarts de son poids. Desséchée, l'écorce se présente en petits fragments inégaux de 4 à lOmillimètres d'épaisseur, friables, à surface externe jaune, brunâtre, lisse ou marquée de sillons plus ou moins profonds. La face externe est blanche, parfois tachetée de rouge, brunâtre, à stries fines, longitudinales. Quand elle est fraîche et qu'on l'écrase, elle laisse exsuder une résine jaune d'or. Sa cassure est granuleuse et compacte.
Les Arabes font la récolte du Bou-Nefa en décembre, un mois après l'apparition des feuilles, et la continuent jusqu'en mars. Les racines sont lavées à l'eau courante, et on enlève l'écorce à l'aide d'une incision longitudinale. Les indigènes, pendant ces manipulations , prennent un grand nombre de précautions, car, dans le cas contraire, la l'ace, les bras se couvrent d'une éruption abondante. Les Kabyles, qui sont moins soigneux que les Arabes, ont souvent tout le
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corps couvert de boutons qui suppurent et occasionnent une forte fièvre.
Composition chimique. — D'après Yvon (Journ. du Plmrrn et de C/um., t. XXV, p. 588), cette racine renferme :
Amidon 22,510
Gomme c'-'o
Gomme résine „' ,
R6sine 2>554
Albumine - -?«
Matières inorganiques 8,/bO
D'après Besber, la proportion de la résine varierait de 2 0/0 dans les racines fraîches à 15 0/0 dans les racines sèches. Niclli dit n'en avoir trouvé 'l»e 5 0/0. -
Il existe en outre une Itude volatile peu solublc dans l'eau, solublc dans l'alcool et l'éther, auquel elle communique une belle couleur bleue.
La résine est brune, à réaction acide; elle brûle avec une flamme brillante. D'après Canzonen (Gaj. ehim.', XIII, 514-521), elle est formée d'acide caprylique, d'acide t/iapsiquc, d'une substance neutre non azotée et vésicante.
Cette substance n'existe qu'en très petites quantités et elle peut même manquer parfois. Il est, du reste, très difficile de la séparer de la cire et des matières résineuses qui l'accompagnent.
Elle se dissout dans l'alcool chaud et se sépare par le refroidissement de la liqueur en aiguilles fondant à 87°. Elle est aussi soluble dans l'éther et le sulfure de carbone. Toutes ces solutions possèdent des propriétés vésicantes. Chauffée avec une solution concentrée de potasse, elle s'y dissout en partie et se précipite a l'état cristallin quand on ajoute de l'eau. Les acides concentrés, même bouillants, ne l'attaquent pas. Chauffée sur une plaque de platine, elle brûle sans résidu en émettant une odeur agréable. .
Vacide thapsique C"H»0' s'obtient en pressant entre des doubles de papier le précipité qui s'est formé en ajoutant de l'acide chlorhydrique à la solution de la résine dans la liqueur potassique, et en le faisant cristalliser plusieurs fois dans 1 alcool bouillant additionné de charbon animal. Cet acide se présente alors sous forme d'écaillés lisses, fondant à 123 ou 124", presque insolubles dans l'eau, la benzine, le sulfure de carbone, solubles dans l'alcool, moins dans l'éther. 11 distille sans altéra- . lion. Brûlé sur une lame de platine, il émet une odeur de cire brûlée. C'est un acide bibasique.
Il se dissout à l'ébullition dans l'ammoniaque aqueuse, et la solution laisse déposer, par refroidissement, une substance cristalline qui est probable- « ment l'amide correspondant.
Vacide caprylique CH"'0! s'obtient en distillant dans la vapeur d'eau le précipité huileux qui s'est formé quand on neutralise par l'acide chlorhydrique la solution potassique de l'extrait éthéré de la résine, après élimination du thapsale de potassium par l'eau. Dans ces conditions, on voit passer une tniile jaune, transparente, plus légère (pie l'eau. En traitant cette huile par l'éther, desséchant la so lution éthérée par le chlorure de calcium, et distillant, la partie la plus considérable passe de 220 à 236°. En fractionnant cette partie à intervalles de 5°, on obtient trois autres fractions dont la plus abondante est un liquide incolore, soluble dans l'alcool et l'éther, se solidifiant, quand on entoure de neige le vase qui le renferme, en lames flexibles qui fondent a la température ordinaire.
Cet acide est identique par son point de fusion avec celui qu'on retire de 1 huile de coco.
Canzonen regarde l'acide thapsique comme un acide dioctoïque CH'^O'^'H'^O' = 2C'H"0' — H* provenant de l'acide octoïque par légère oxydation dans la plante même.
Usages. — L'écorce de la racine de Thapsia est très employée par les Arabes et les
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Ktibylcs, à l'intérieur, contre les maladies chroniques des poumons, la stérilité, à l'extérieur, contre les douleurs rhumatismales, la goutte, la toux, les éruptions. Pour l'usage interne, elle est réduite en poudre après avoir été desséchée, et on la met en pâte avec de la semoule grillée, du miel et du beurre. Cette pâte appelée Tam/inat bownefa est conservée pour l'usage. On ajoute aussi parfois une cuillerée à bouche de poudre dans un verre d'eau, ou bien on fait bouillir l'écorce coupée en tranches dans l'huile rance que l'on sépare de l'écorce quand elle a dissous les principes actifs. Comme purgatif, les Arabes et les Kabyles font bouillir des œufs dans la décoction de la racine fraîchement desséchée. On en mange ensuite un ou plusieurs. Enfin, comme remède contre les maladies pulmonaires, les indigènes font bouillir 150 grammes environ déracines dans un litre île lait. Ce breuvage, dont la dose varie, suivant le patient, détermine, cela va de soi, des coliques, de la diarrhée et provoque souvent même l'avorteinent.
Pour l'usage externe, les Arabes emploient cette écorce de deux manières : tantôt ils exposent un fragment sur des charbons ardents, et lorsque la chaleur en fait exsuder un liquide visqueux, ils l'appliquent sur la peau en frottant avec l'écorce. D'autres fois, ils la font bouillir avec de l'eau et du beurre, et quand celui-ci est chargé du principe actif, ils le séparent par le refroidissement et conservent cette pommade pour s'en frictionner.
De l'usage interne de l'écorce de racines du Thapsia,- nous n'avons rien à dire, car elle n'est pas et ne peut être employée dans la médecine européenne. Mais il n'en est pas de même de son usage externe.
Sa résine constitue, en effet, un excellent révulsif qui produit sur la peau une éruption miliaire abondante de petites vésicules parfois confluentes et remplies de sérum.
Son emploi ne fait sentir qu'une vive démangeaison, une forte cuisson, mais pas de douleur. Le Dr Reboulleau, qui a fait une étude complète du Thapsia, a préconisé, avec raison la forme d'emplâtre, c'est-à-dire de résine pure étendue sur un calicot, dont on coupe la quantité voulue. Cet emplâtre a été adopté par le Codex.
2' Th. villosa L. — Cette espèce croît dans le midi de la France, dans les endroits stériles, ombragés et montueux, et elle est connue sous les noms de Malherbe, Faux Turbith.
Tige haute de 00 à 90 centimètres, à feuilles grandes, larges, velues sur les deux faces, deux fois ailées, pinnatifides, à lobes cuspidés. Les supérieures et les moyennes réduites à une gaine membraneuse. Fleurs jaunes en ombelles lâches. Fruit obovale, à ailes marginales d'un jaune brillant.
Ilcckel et Schlagdenhauffcn ont proposé
THE
ce végétal comme remplaçant du Th. gnrganica, qui tend à disparaître» (Nouv. remèdes, 24 juin, 8 juillet 1887.)
Compétition chimique. — Los Jeuilles renferment un latex résineux, se conorétant en larmes aromatiques, d'abord transparentes, puis jaunalres. Ce sue est trop pou abondant pour qu'on puisse l'utiliser.
Los racines on renferment davantage. Ce sue résineux est blanc, poisseux, puis jaunit et devient cassant. Sou odeur rappelle celle de la carotta fraîche. Il est associé à une essence.
L'écorce de la racine renferme plus de résine que de bois.
Les auteurs ont vu que Le sparadrap, préparé avec la résine obtenue par l'éther de pétrole, était plus actif que celui que l'on fabriquait avec la résine extraite par l'alcool et Le chloroforme. Ce sparadrap agit plus doucement que celui du Th. garganica. 11 est surtout rubéfiant et son application ne serait pas suivie de prurit.
Thé. — On s'accorde aujourd'hui à regarder comme des variétés ou des formes d'une seule espèce le Thea chinensis Sims. i Camellia thea Link. — C. Theifera Greff.), les T. Viridis L., T. Bohea L., T. cochinchinensis Lour., cantonensis Lour., strïcta Hayn., Assamica Mart. C'est le Tscha ou Theh des Chinois, le Tsja des Japonais.
C'est, à l'état sauvage, un arbuste de taille assez élevée, mais que l'on maintient par la culture à une hauteur de 1 à 2 mètres pour faire plus aisément la récolte de ses feuilles. Feuilles alternes, persistantes,
Fie. 9151. — Thé. Rameau florifère.
Kra.{i55. — Titra chinenii*. Diagramme de la fleur.
brièvement pétiolées, ovales lancéolées, aiguës ou obtuses aux extrémités, serretées, épaisses, un peu coriaces, penninerves, vertes et glabres en dessus, pubescentes en dessous. Fleurs axillaires, solitaires, blanches ou un peu jaunâtres, régulières, hermaphrodites. Calice à 5 sépales arrondis ou ovales. Corolle à 5 pétales arrondis et convexes. Etamines en nombre indéfini, unies avec La base de La corolle, et légèrement entre elles à leur base. Ovaire libre, à 3 loges renfermant
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chacune 4 ovules. Style creux et divisé en 'S brandies stigmatifères. Le fruit, qui reste longtemps vert, charnu, devient une capsule loculicide, à 3 loges uni- ou Inséminées. Les graines ne sont pas albuminées.
" on avait admis que le Thé, qui est cultivé sur une vaste échelle en Chine (4 à 5 millions d'acres anglaises), était originaire de cette contrée. On le regarde aujourd'hui comme probablement sorti de l'Assam supérieur. On le cultive au Japon, dans l'Inde, l'Amérique ilu Sud, dans certaines des colonies européennes, et il supporte même fort bien le climat du midi de la France et du bassin méditerranéen. Mais, malgré les essais d'acclimatation plus ou moins réussis qui ont été faits, ce sont surtout la Chine et le Japon qui le fournissent au monde entier, bien que cependant, en 1887, la proportion de Thé cultivé dans l'Inde, l'Assam surtout, et importé en Angleterre, ait égalé celle du Thé de Chine. (Loundoun Shand, Pharmac.
journ., 28 janvier 1888.)
Cet arbuste, extrêmement robuste, car il croit aussi bien au bord de la mer que sur les lieux les plus élevés, à la condition toutefois d'y trouver la quantité de chaleur qui lui est nécessaire, cet arbuste se propage par graines que l'on place au nombre de (5 à 8 dans des trous creusés à une certaine distance l'un de l'autre. En Chine, le champ tout entier est couvert de plantations. Au Japon, l'arbuste n'est planté que sur les bords des rizières et des champs de blé. A 3 ans, le plant peut donner des feuilles. Quand il a atteint 7 à 10 ans on le coupe, do façon que les rejetons qui surgissent de la souche donnent une récolle abondante. Cette récolte se fait trois fois : en février, au commencement d'août et en juin. Les feuilles de février, qui sont plus jeunes, sont beaucoup plus estimées que les autres. Ce sont les femmes qui se livrent à ce travail.
Bien que le Thé pousse aussi bien dans les environs de Pékin, dont l'hiver est cependant fort rude, qu'auprès de Canton, on admet cependant que la qualité des feuilles dépend de la nature du sol, de sa situation, du climat,du mode de culture, et on regarde comme les meilleures celles qui, a égalité, ont poussé sur les pentes tournées vers le sud.
Après leur récolte, les feuilles sontséchées rapidement, de façon qu'elles conservent leur couleur, sur des vases de fer peu profonds, que l'on chauffe à une température peu élevée. Quand elles ont perdu une partie de leur eau de végétation, on les enlève, on les roule encore chaudes entre les doigts ou sur la paume de la main, de façon a leur donner la forme roulée sous laquelle elles se présentent le plus ordinairement. Elles constituent alors les Thés verts.
Le Thé noir est obtenu en ne séchant les feuilles qu'un certain temps après leur récolte. Elles ont alors subi un commence-
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ment d'altération, de fermentation, qui altère leur couleur et amène dans leur composition entière des modifications assez importantes.
Au Japon, la préparation du Thé diffère de celle que l'on suit en Chine en ce que les feuilles ne sont pas abandonnées à la fermentation, mais après avoir été humectées et refroidies, elles sont de nouveau passées au four, et en ce que le Thé n'est pas mélangé de substances odoriférantes. La proportion de théine est de2à4 0/0; celle du tanin, de 0.17 à 0.20 0/0.
A Ceylan, où la culture du Thé est aujourd'hui fort étendue, on emploie les procédés suivants (Loundoun Shand, foc. cit.) :
La récolte des feuilles se fait avec les plus grandes précautions, surtout pour les sortes estimées. On ne touche qu'aux rameaux les plus jeunes, en enlevant deux feuilles et le bourgeon à feuilles, et ayant soin de respecter les yeux qui doivent régénérer de nouveaux bourgeons.
Chaque collecteur porte un panier dans lequel il place sa récolte, qu'il fait deux fois par jour, et que l'on envoie le plus tôt possible dans les magasins. Quand les feuilles ont subi une dessiccation suffisante, produite par un courant d'air sec lancé par des machines, elles passent dans une machine qui les roule mieux que la main. Elles sont ensuite placées en petits tas sur des tables où elles subissent une légère fermentation qui fait passer leur teinte verte à la couleur bronzée. Quand la fermentation est suffisante, on les place dans des appareils chauffés, où elles subissent la torréfaction nécessaire et suffisante. Il suffit ensuite de les assortir pour la vente.
Chacune de ces opérations doit être faite avec une précision mathématique, sous peine de voir le Thé perdre de sa valeur. Si la feuille est laissée sur la plante un jour de trop, si on la récolte un jour trop tôt, si elle n'est pas desséchée au moment opportun, si la fermentation est trop prolongée, si elle est roulée trop ou insuffisamment, si la dessiccation au feu n'est pas surveillée à la seconde pour ainsi dire, l'infusion peut devenir nauséeuse et perdre ses propriétés stimulantes et agréables. Ici, c'est la machine qui remplace la main de l'homme comme en Chine et les résultats paraissent être très bons.
Quel que soit le mode de récolte employé, on ne recueille que les feuilles jeunes, et ceci a physiologiquement sa raison d'être. La proportion des constituants organiques azotés, y compris la théine, diminue régulièrement en même temps que celle des substances solubles non azotées, tandis que les matières grasses s'accumulent rapidement. La proportion des fibres ligneuses augmente beaucoup dans les premières semaines, puis elle reste constante. La plus grande modification est dans la composition des cendres. Les quantités de potasse et d'acide phospho-
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rique diminuent rapidement, en même temps que celles de la chaux, de la magnésie, de l'oxyde de fer, augmentent dans des proportions correspondantes.
Les Thés présentent, suivant leur coloration, des propriétés physiques différentes qui en entraînent d'autres dans leurs propriétés organoleptiques.
Les Thés verts sont caractérisés par leur couleur vert foncé plus ou moins teinté de bleu ou de brun. Leur odeur est particulière, unpeu aromatique, leur saveur estastringento légèrement acre et d'une amertume agréable. Leur infusion à une couleur jaune verdatre plus ou moins prononcée, son odeur et sa saveur sont celles des feuilles.
La couleur verte ne serait pas toujours naturelle, s'il faut en croire les résultats de l'enquête faite à Londres par une commission sanitaire. Les Chinois ajouteraient par 20 livres de feuilles une cuillerée de sulfate de chaux naturel ou gypse, une cuillerée de curcuma et deux ou trois cuillerées d'indigo passé à travers une fine mousseline. On roule pendant une heure au moins le Thé dans ce mélange; l'indigo et le curcuma colorent en vert, le sulfate de chaux fixe la couleur et communique aux feuilles un aspect qui rappelle celui du duvet des jeunes feuilles. On obtient ainsi une belle coloration verte, qui à vrai dire ne constitue pas une falsification. Mais il n'en est pas de même quand on remplace l'indigo par le bleu de Prusse.
Les Thés noirs se distinguent par leur coloration brun foncé. Ils sont généralement moins bien roulés que les premiers, plus légers, et sont mélangés de pétioles. Leur odeur, bien qu'aromatique, est un peu différente. Leur saveur est astringente, mais moins que celle des Thés verts. L'infusion est foncée.
Nous empruntons à l'ouvrage de Chevalier et Baudrimont, Didionnnfre des falsifications, la caractéristique des différentes sortes de Thés connues sur le marché.
1° Thés noirs. — Le Thé pekoé (pekoé, pakho, pekin) est le plus aromatique. Les feuilles sont très allongées, d'un noir argenté, couvertes d'un duvet blanc et soyeux; les extrémités sont tachées de noir, de gris et de blanc. Son odeur est douce, aromatique, et les Chinois l'augmentent en ajoutant des fleurs de l'Olea fragrans, des fleurs d'oranger, du CameUia sasanqua, de rose, de jasmin, etc. Son infusion est d'un beau jaune doré, sa saveur rappelle un peu celle de la noisette fraîche. CeThoest généralcmentdésigné sous le nom de Pekoé à pointes blanches.
Le pekoé d'Assam est inférieur à cette sorte. Sa feuille est plus plus large et moins allongée.
Le pekoé orangé est menu, d'un noir foncé mêlé de jaune orangé. Son odeur est agéable, mais factice.
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Thé Congo, Koong foo,Campliou.— Feuilles minces, courtes, noir grisâtre.
Thé Potichong, paou-chung, padrea. — Feuilles larges, longues, bien roulées, mélangées de pétioles. Odeur agréable. Infusion verte un peu ambrée.
Thé Souchong , ou Seaou-Sclmng . — Feuilles larges, minces. C'est le plus fort des thés noirs. Infusion claire, dorée, de saveur douce.
Thé Bohea, ivoo-e. — C'est un mélange de feuilles de toutes sortes, larges, plates, de couleur brun clair et verdâtre, mêlées de poussière et de pétioles. L'infusion est rougeâtre, peu sapide, ayant parfois un goût de fumée, et laissant un dépôt noir.
2° Thés verts. — Thé Hyson. — Les feuilles sont, longues, étroites, charnues, bien roulées longitudmalement et d'un vert grisâtre. Elles sont sèches, et se brisent facilement. Leur odeur est suave. L'infusion est limpide et jaune citron. C'est la sorte la plus estimée parmi les Thés verts.
Poudre à canon. — Cette sorte est constituée par le Thé hyson soigneusement trié et roulé en petites boules très serrées. Son infusion est limpide et vert doré.
Thé impérial ou perlé. — Il est fourni par le Thé hyson en grains un peu plus gros. Ses feuilles sont rouléesen boules serrées et dures présentant la forme de perles. Elles sont de couleur vert argenté et d'une saveur agréable.
Thé hyson schoidang ou tehxdan. — Il ne diffère pas du Thé hyson.
Thé hy son junior ou yutseen. — Feuilles très petites, délicates, crispées, vert jaunâtre, dont le parfum rappelle un peu celui de la violette.
Thé tonkay, tun-ke, songlo. — Feuilles larges, jaunâtres, mal roulées, odeur assez forte. L'infusion est claire, jaune foncé ; sa saveur est âpre.
Thé hijson s/an. — Feuilles d'un jaune brunâtre, à peines roulées, mêlées souvent de graines de Thé. Odeur presque nulle, goût un peu ferruuineux ; infusion jaune foncé, un peu trouble.
Les Thés destinés à l'exportation sont mis en petits paquets renfermés dans des boîtes de plomb ou d'étain soudées, incluses ellesmêmes dans des boîtes de bois vernissées.
D'autres fois le Thé est mis en vrac dans la boîte métallique, le plus souvent en plomb ou en étain très plombifère. Les Chinois fabriquent également du Thé en briques composées de feuilles brisées, de petits rameaux, de fragments, de poussières, de feuilles. La masse, humectée de vapeur d'eau, esl comprimée dans des moules en bois, puis séchée à l'air. Ce Thé ne parvient pas en Europe. Il est consommé presque exclusivement en Sibérie.
Le procédé employé pour faire le Thé, chez le peuple le plus buveur de 'Plié qu'il y ait au monde, consiste à mettre simplement dans
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un vase autant de Thé qu'on peut en pincer avec les doigts, à verser dessus de 1 eau bouillante et à recouvrir le vase. On prend alors le breuvage à loisir, et on peut en obtenir une seconde infusion au moyen d une autre quantité d'eau bouillante.
Dans les familles qui reçoivent beaucoup de monde, dans les magasins, on garde sur une table, sur un comptoir, une théière, entourée d'un grand nombre de tasses mises à la portée de tout venant.
L'eau de pluie s'emploie de préférence.
Aussi a-t-on soin de placer de grandes jarres sous les toits des maisons pour recevoir chaque goutte d'eau qu'ils déversent.
Le Thé fort n'est pas estimé par les Chinois. Le Thé noir est la règle générale, et le vert l'exception. On prend l'infusion sans lait, sans sucre.
Le Thé se débite aussi en Chine dans certaines maisons, les maisons de Thé. Elles contiennent des tables de bois, autour desquelles sont rangés des bancs. Au fond se trouve le laboratoire avec ses fours et ses étuves, garni de tablettes supportant d'énormes bouilloires, des théières massives, des chaudrons monstrueux, remplis d'eau bouillante. De nombreux garçons circulent, portant sur de petits plateaux des tasses pleines de Thé bouillant, de gâteaux, de fruits secs. On n'y sert pas généralement de liqueurs fortes, mais on y fume, on y joue et même on y mange (La Vie réelle en Chine, par W. C. Milne).
Au Japon, les maisons de Thé sont des lieux de prostitution où les jeunes filles vont, avec l'agrément de leurs parents, gagner la dot qui doit faciliter leur union avec leurs fiancés.
Composition chimique. — L'analyse la plus complète, déjà ancienne, est colle des Th6s noir et vert qui a été faite par Mulder. (Avch. der Pharm., t. XXVIII, p. 317.)
Thé Hyson Ihé Congo noir. vert.
Huile essentielle.. . . 0,70 0,60
Chlorophylle 2,22 1,84
Cire 0,28
Résine 2,22 3,64
Gomme 8,56 7,28
Tanin 17,80 12,88
Théine 0,43 0,46
Matière extractive.. . 22,80 20,60
— colorante. . . 23,60 19,12
Albumine 3,00 2,80
Cellulose 17,08 28,32
Cendres 5,56 5,24
h'huile essentielle est de couleur jaune citron, plus légère que l'eau ; sou odeur forte est celle de la plante ; elle se solidifie facilement quand on la refroidit et se rêsinifie quand ou l'expose à l'air. C'est l'un des principes auxquels le Thé doit ses propriétés sur le système nerveux. On a remarqué du reste que les Thés anciens avaient une action moindre que ceux d'une importation plus récente, et on aurait même vu les feuilles fraîches déterminer des accidents nerveux d'une certaine importance.
La théine n'est autre que la caféine étudiée au
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mot Café. La proportion est plus considérable que ne l'indique l'analyse de Mulder, car Stenhouse {Philos. Magas., t. XXIII, 1813, p. 427) avait déjà trouvé des proportions doubles, qui doivent être doublées elles-mêmes d'après les recherches de Peligol. [Ann. ohim. phi/s. (3), t. XI, p. 138.] C'est ainsi que ce chimiste a trouvé dans lu Thé poudre a canon 2.34 à 3 0/0 de théine ; dans le hyson, 2.79 et même jusqu'à 5.84 0/0. Dans un Thé de l'Himalaya, Zolter [Ann. ahem. pharm.. I. CLVII, p. 185) a signalé la proportion do 4.9 1 0/0 de théine.
Paul et Cownlcy [Pharm. journ., 19 nov. 1887, p. 417), en perfectionnant les procèdes ordinaires, ont rétire du Thé commercial de l'Inde etde Ceylan de 3.22 à 4.66 0/0 de théine.
L'albumine signalée par Mulder serait, suivant Peligot, de la caséine, et la proportion de cette matière et de la caféine serait telle que le Thé renfermerait jusqu'à 6.5 0/0 d'azote.
L'acide bohéique que l'on avait signalé dans le thé n'est qu'un mélange d'acides gallique, oxalique, de tanin et de. quercitrin.
D'après Peligot, les Thés noirs renferment en moyenne 10 0/0 d'eau et les Thés verts 8 0/0.
La proportion des cendres se rapproche de celle qu'indiquait Mulder. Elles ont une couleur un peu roiigeâtre, qui est due probablement à de l'oxyde de fer provenant des vases ou plats en fer sur lesquels sèchent les feuilles. Elles renferment des chlorures, des sulfates, des phosphates alcalins. Il est rare qu'on y rencontre d'autre cuivre que les quantités infinitésimales que renferment la plupart des plantes.
Récemment (1" juillet 1888, Bericht de* deutsehe chem. Gesel., n» 11, p. 2164), A. Kossel a signalé dans le Thé la présence d'une nouvelle base, la théophylline CTl'Az'O5, dont la composition est la même que celles de la théobromine, de laparaxanthine retirée par Tlandichum etSalomon de l'urine, mais qui eu diffère pas certains caractères. Ses cristaux sont plus grands que ceux de la théobromine ; ils sont plus solubles dans l'eau, et ils se dissolveut en toute proportion quand on ajoute une petite quantité d'ammoniaque, tandis que la théobromine est peu soluble même dans l'eau fortement ammoniacale. La théophylline fonda 264°, laparaxanthine à 280°, la théobromine se sublime à 290" sans fondre, tandis que la théophylline se sublime audessous de son point de fusion.
La théophylline forme des sels cristallisables avec les acides nitrique et chlorhydrique.
Quand on la mêle à l'eau chlorée et qu'on évapore le liquide, on obtient un résidu ecarlate devenant violet par addition d'ammoniaque, comme la théobromine.
En outre, A. Baginsky (Zeils. f. Physiol. chem., VIII, 395) a signalé la présence de la xanthine dans le Thé, et Kossel émet l'idée que peut-être la théophylline est un dérivé de cette substance.
Essai pratique. — La valeur commerciale du Thé est appréciée par des dégustateurs fort habiles. et qui ne se trompent guère, car les essais faits sur les feuilles de même provenance par plusieurs experts concordent toujours entre eux. On fait infuser pendant 5 minulcs 2 60 de Thé dans 105 grammes d'eau bouillante. Ou décante ensuite l'infusion et on la déguste. Il est évident que de cette façon on ne retire pas des feuilles tous leurs principes, car en les épuisant convenablement on obtient 35 0/0 d'extrait et seulement 20 0/0 au plus par ce procédé. L'épuisement complet ne donnerait aucune idée de la valeur réelle du Thé, puisque ce dernier est destiné à subir la préparation même que lui font subir les dégustateurs. Cependant on peut dire, d'après Paul et Cownley [loc. cit.), que l'infusion ne renferme que la moitié de la théine des feuilles. Ainsi une tasse de Thé de 240 grammes contient environ 12 centigrammes de théine. Le surplus reste dans les feuilles et exige, pour en être retiré, une série de traitements par l'eau bouillante.
Falsifications. — Les feuilles étrangères qu'on substitue au Thé, ou qu'on mélange
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avec lui, ne peuvent être confondues quand, après les avoir fait bouillir un instant dans l'eau, on les déroule sur un papier et qu'on examine leur forme. Les caractères de la leuille de Thé sont assez marqués pour qu'on ne puisse les confondre, surtout quand ou l'examine au microscope.
Les feuilles de Thé sont caractérisées par la présence de cellules scléreuscs qui paraissent jouer le rôle d'agents de consolidation servant à maintenir les deux épidermes à leur distance respective. Ces cellules sont cylindriques, à axes rectilignes ou un peu sinueux, à cavité étroite, à paroi très épaisse et réfringente. Parfois elles ne traversent pas, s'arrêtent à une distance plus ou moins grande de l'épiderme, se terminent en cul-dc-sac et peuvent même se ramifier. On trouve des cellules analogues dans les nervures. La cuticule de la feuille est toujours épaisse, presque opaque et résistante.
Si cet examen ne suffit pas, on peut doser la caféine par le procédé de Commaille, qui parait être le plus exact.
On ajoute 1 gramme de magnésie à 5 grammes de Thé finement pulvérisé, réduit en pâté avec de l'eau. Le mélange est abandonné à lui-même pendant 24 heures, puis séché au bain-marie. On traite ensuite à l'ébullition par 110 grammes de chloroforme, en trois fois. On distille le chloroforme qui laisse comme résidu un mélange de caféine et de cire sur lequel on verse de l'eau et 10 grammes de poudre grossière de verre bien lavée. On fait bouillir, on agite pour diviser la matière et fixer la cire sur le verre. On jette le liquide sur un filtre mouillé et on reçoit dans un vase taré. On répète deux fois le traitement à l'eau bouillante, on évapore au bain-marie les liqueurs réunies, qui abandonnent la caféine pure et cristallisée. On la pèse après l'avoir séchée.
On substitue parfois au Thé des feuilles déjà épuisées par une ou plusieurs infusions que l'on fait sécher, qu'on mélange avec des feuilles d'autres plantes et qu'on colore avec» du sulfate de cuivre ou du sulfate de fer. La gomme donne à ce mélange l'apparence convenable. Cette falsification est, paraît-il, fort usitée en Angleterre.
L'examen microscopique fera reconnaître les feuilles étrangères. Le dosage de la théine indiquera la fraude en général. Les sulfates seront décelés par les procédés chimiques, et la proportion de gomme plus considérable corroborera les premiers essais. On peut y joindre le dosage du tanin.
Quant aux matières colorantes étrangères, on peut les reconnaître au microscope ou en examinant chimiquement les cendres.
Nous renvoyons pour les autres falsifications au Dictionnaire de Chevalier et Baudrimont.
Usages. — Bien que connu et employé en Chine de temps immémorial, le Thé ne fut
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importé en Europe que vers le milieu du xyu" siècle par les Hollandais, car, en 1666, on n'en consommait encore qu'une centaine de livres. En 1885, la consommation dans le monde entier s'élevait, d'après Loundoun Shand (/oc. cit.), aux chiffres suivants, que nous citons, car ils ont leur importance.
Les_poids sont donnés en livres anglaises (453 grammes).
Par lOio.
Colonies australiennes. 21,474,395 7,66 Nouvelle-Zélande.. . . 4,142,807 ~]->.l
Tasmanie ....... 871,205 5,35
Grauile-lirctagne. . . . 178,891,01X1 4,70
Canada 18,255,368 3,6'J
Etats-Unis 72,835,082 1,40
Hollande ' 4,785,355 1 16
Kussie 59,184,000 0,61
Danemark 685,113 0,37
Perse 1,120,000 0,13 »
Portugal 565,485 0,12
Suisse 253,814 0,10
Norvège 169,160 0,09
Allemagne 3,950,221 0,07
Belgique 127,781 0,03
Suède 155,232 0,03
France 1,172,355 0,03
Autriche- Hongrie. . . . 958,414 0,02
Espagne 287,509 0,01
La consommation individuelle en Chine est impossible à évaluer; mais elle est de beaucoup supérieure à celle des autres pays.
C'est donc, comme on le voit, une plante dont l'importance économique est des plus considérables et qui valait qu'on s'y arrêtât.
Thérapeutique. — Le Thé, ou plutôt l'infusion préparée comme nous l'avons indiqué, prise à dose modérée, est excitante, active la digestion, le travail cérébral et augmente la sécrétion urinaire.
A doses exagérées, elle provoque très souvent des tremblements légers, des tiraillements d'estomac suivis d'une lassitude plus ou moins grande. Son usage abusif est suivi de troubles plus sérieux, plus persistants, que l'on aurait pu remarquer chez les dégustateurs de Thé, et caractérisés par une dyspepsie grave, accompagnée de dépression générale, d'impressionnabilité exagérée, d'insomnies, de terreurs, d'hallucinations, et souvent même d'un état cachectique très prononcé. Aussi ces dégustateurs, qui doivent se priver de fumer, de prendre des boissons alcooliques, de manger des mets épicés, sont-ils très fortement rétribués par les maisons qui les emploient.
Mais, il faut ledire, cesontlàdesexceptions rares, car des millions d'hommes boivent chaque jour plusieurs tasses de Thé, et en Chine, eu Angleterre, clans les colonies anglaises, c'est la boisson obligatoire du riche comme du pauvre. Il faut de plus remarquer que nous prenons notre infusion aussi chaude que possible, ce qui la rend à coup sûr diaphonique et diurétique. Mais n'est-elle pas aussi devenue débilitante pour l'estomac en raison même de cette température élevée. En Chine
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on la sert froide. En Russie, où, comme cm L'avu la consommation du Thé esttrès grande, le samouar est le meuble le plus indisponible du logis le plus pauvre. C'est, on le sait un vase métallique destiné à chauffer l'eau et à la maintenir constamment à une température voisine de l'ébullition, ce que l'on obtient à l'aide d'un cylindre métallique qu'il renferme et qu'on remplit de braise. Cette eau est ensuite versée sur le Thé contenu dans les tasses.
L'infusion de Thé est en somme une boisson agréable, aromatique, stimulante, diaphorétique et même stomachique, surtout quand elle est refroidie. C'est pour les troupes en campagne, pour ceux qui habitent des pays où l'eau est malsaine, un moyen excellent de purifier cette eau et de constituer ainsi une boisson hygiénique dont la sapidité est supérieure à celle de l'eau bouillie, car l'ébullition tue ou paralyse les microbes infectieux, et le tanin du Thé neutralise les autres matières organiques.
C'est un dynamophore comme le café et la coca, bien qu'à un' degré moindre. C'est aussi un digestif très en faveur clans le monde, car c'est son infusion que l'on prend, avec raison d'ailleurs, quand on se trouve en présence d'une digestion imparfaite ou laborieuse; associé au rhum, il est fort utile dans les courbatures fébriles, car il agit alors comme un stimulant diffusible. Ce serait aussi, dit-on, un cardiaque agissant dans le même sens que la digitale, ce que fait comprendre du reste l'identité de la théine et de la caféine, dont l'action sur le cœur est si souvent utilisée.
L'infusion de Thé froide nous a rendu personnellement les plus grands .services dans une affection peu dangereuse au début, et quand elle est prise à temps, mais qui peut, devenir grave, et qui est fort commune en Cochinchine. C'est une irritation de tout le tube alimentaire caractérisée par une rougeur vive des parties visibles, des douleurs stomacales, des coliques, et qu'augmente surtout l'usage du vin.
Le Thé froid non sucré le remplace avantageusement et fait assez prompte justice de cette inflammation.
Theobroma ulmifolia L. (Guazuma ulmifolia L.). — Cet arbre, de la famille des Malvacées, série des Buetnériécs, est originaire du Brésil, où il porte le nom de Mutamba. Feuilles alternes, simples, ovales aiguës, inégalement dentées, et se rapprochant de la forme des feuilles de l'orme, d'où le nom d'Orme des bois que porte l'arbre aux Antilles. Fleurs petites, à calice quinquélide, à corolle formée de 5 pétales linéaires, bifides, onguiculés, en forme de cuilleron. Etamines monade! phes, dont 10 fertiles et 5 stériles. Ovaire libre à 5 loges multiovulées. Style à 5 branches stigmatifères. Capsule subglobu-
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leuse, ligneuse, muriquée, à 5 valves. Graines albuminées.
L'ccorcede l'arbre, qui renfermeune grande proportion de tanin, est employée au Brésil comme topique sur les plaies, les ulcères, les blessures. Elle sert à faire, ainsi que les fruits, un sirop béchique. Sa décoction passe pour être parasiticide. C'est en somme une écorce astringente et qui, comme telle, peut être employée dans les maladies qui relèvent de la médication astringente.
Thevetia neriifolia Juss. (Cerbera Thevctia L.). — Arbrisseau de petite taille, de la famillcdes Apocynacées, série des Carissées, originaire de l'Amérique tropicale, introduit aussi en Asie et particulièrement dans l'Inde et à Java. Rameaux cylindriques couverts de tubercules, qui sont les restes des feuilles. Celles-ci sont simples, entières, longues, ovales aiguës. Les fleurs sont d'une belle couleur jaune. Les autres caractères sont ceux du Thevetia yccali. (Voir Joyote.) Le fruit est vert, globuleux et charnu, et renferme des graines triangulaires.
Toutes les parties de cette plante renferment un suc laiteux extrêmement vénéneux, d'odeur àcre.
L'écorce, de 1 à 3 centimètres de diamètre, lisse, est verte, à épidémie gris, délicat, mince. Quand elle est sèche, ses fragments ont à peu près l'épaisseur de l'écorce de cannelle, leur surface est gris foncé, striée de brun, la face interne est lisse, brune. La texture est coriace, l'odeur est nulle. Saveur amère. Cette écorce est remplie de vaisseaux laticifères de grand calibre, localisés dans une zone spéciale. Le bois est blanc, mou. La moelle est de dimensions considérables.
Composition chimique. — De Vrij a retiré des graines 35.5 à 11 et même jusqu'il 57 Ô/0 d'une huile limpide incolore, d'une saveur agréable rappelant celle de l'huile d'amande. Densité = 0,9148. A 15% elle devient pâteuse; à 13°, elle se solidifie. D'a- .près Oudemaus, elle est constituée par G3 0/0 de trioléine et 37 0/0 de tripalmitine. Cette huile, que l'on obtient soit en exprimant les graines, soit en les épuisant par le sulfure de carbone, est comestible et non vénéneuse comme on l'avait cru.
De Vrij a retiré du tourteau des graines 4 0/0 d'un glucoside, la théoéllne, qui se retrouve également dans l'écorce; mais alors son extraction est difficile; ce glucoside a été étudié par Blas. (Aearf. ries sciences de BelgU/ue, 3-1, 2. — 9.)
La thévétine C°'H8'0!' est une poudre blanche formée de petites lamelles incolores, inodores, de saveur très amére, solubles à 14* dans 122 parties d'eau froide, dans l'alcool, l'acide acétique cristallisable, insolubles dans l'éther. A 100" elle perd une molécule d'eau et fond à 170*, puis se décompose. Elle est lévogyre. L'acide sulfurique concentré la dissout avec coloration rouge brun passant au rouge cerise puis au violet, après quelques heures. L'eau fait disparaître cette coloration.
Les acides étendus la dédoublent à l'ébullition en glucose et une nouvelle substance, la t/icceresine C"WO", qui est blanche, amorphe, peu solublo dans leau bouillante et l'alcool, insoluble dans la benzine, le chloroforme, solublo dans les alcalis. Sa saveur est très amère.
THUYA OCCIDENTALE
La thévétine et la thévérésine sont des poisons narcotiques fort énergiques.
Dans les graines, Warden, do Calcutta, a trouvé une substance plus toxique que la thévétine (PAarvn. Journ., juillet 1882, p. .12), non cristallisablo, très amere, très soluble dans l'eau, se colorant en jaune en présence de l'acide sulftlrique ou nitrique. La quantité minime obtenue par l'auteur ne lui a pas permis d'étudier complètement cette substance.
Le même auteur a en outre signalé la présence d une matière colorante jaune, te pseuilo-liullc.an, qui est amorphe, hygroscopique. de saveur désagréable, ni amère ni acide, soluble dans l'eau, les alcools mètlivlique et amylique, mais qui est toujours associé à une petite quantité de thévétine.
Dans les solutions aqueuses, l'acide MCI concentré donne une coloration bleue. Avec l'acide étendu il faut chauffer pour obtenir la coloration, et il se sépare des llocons bleus que l'auteur appelle thécétinc bleue, et qui, desséchés, forment une poudre amorphe brunâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool absolu, l'alcool méthylique, peu solublo dans le benzol, l'alcool amylique, insoluble dans 1 ether, l'essence de térébenthine, le sulfure do carbouc, le chloroforme; avec l'acide sulfuriquc concentré, on obtient une coloration brun foncé. L'eau précipite do cette solution des flocons bleus; avec 1 ICI concentré, solution vert bleuâtre dans laquelle- le précipité bleu n'apparaît que lorsqu'on chauffe.
Le pseudo-iudican existe en proportions considérables dans le suc laiteux, les graines, et en petites quantités dans l'écorce.
Dans les cas d'empoisonnement par les graines, on fait avec les matières contenues dans l'estomac, ou vomies un extrait alcoolique que l'on reprend par l'alcool amylique et après évaporation par HC1 concentré. On obtient alors la coloration de la thévétine bleue, et cette coloration apparait même sur les graines écrasées ou sur l'écorce quand on les touche avec HC1.
Thérapeutique. — La thévétine et la thévérésine agissent comme toxiques sur le cœur d'une façon fort énergique. Avec la thévétine, on remarque des phénomènes éméto-cathartiques, des tremblements, un affaissement progressif. Avec la thévérésine, on n'observe pas de vomissements ni de selles liquides, mais des phénomènes d'anesthésic, la raideur des membres.
'ec ces deux substances, le cœur s'arrête en systole. Injectées sous la peau, elles provoquent de l'irritation, s'éliminent par le foie et ne se retrouvent pas dans les urines.
L'écorce du Tk.neriifolia a été préconisée comme un puissant antipériodique par le I)r Bidie (Madras quart. Med. Journ., 1865), sous forme de teinture (1 pour 5) à la dose de 10 à lô gouttes trois fois par jour. A doses plus élevées, cette teinture agit comme un purgatif acre et comme émétique. Si les doses sont encore plus élevées, c'est alors un violent toxique.
Thuya occidentalis L. (T. obtusa Mœnch.) White cédai- des Américains. — Arbre de grande taille, de lô à 20 mètres de hauteur sur 1 de diamètre, appartenant à la famille des Conifères, série des Cupressées.
Cet arbre toujours vert, qui habite entre le 4o et le 3o° de latitude nord, dans l'Amérique, est originaire du Canada et se re-
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trouve dans la Viririnic et la Caroline. Les rameaux sont étalés et pendants. Ses feuilles sont petites, imbriquées les unes sur les autres, recouvrant complètement les rameaux, rhoinboïdo-ovales, raides, persistantes, à sommet libre, acuminé, mucroné, à surface dorsale convexe présentant près du sommet une glande résineuse, ovale, proéminente. Les fleurs sont monoïques et amentacées. Les chatons maies sont terminaux, solitaires sur les rameaux latéraux, petits, subglobulcux, stipités, à \ ou G bractées décussées, opposées, peltées, presque orbiculaires, .subentières. Les étamines sont au nombre de 3 ou i, subglobuleuses, uniloculaires et s'ouvrant longitudinalcment. Les chatons femelles sont solitaires, terminaux sur les rameaux latéraux. Ils sont formés de 6 à 8 écailles décussées , opposées, imbriquées, subcoriaces, inégales, les inférieures plus grandes, les supérieures étroites, linéaires: 2 ovaires collatéraux, uniloculaires, uniovulés, suborbiculaires, comprimés, à peine ailés; style à stigmate subbifide. Le cône ou strobile qui mûrit la seconde année est petit, ovoïde , à écailles imbriquées quadrifarcs, subcoriaces, subinégales, ovales, convexes sur la partie dorsale, concaves en dedans. Les bractées adnées, à sommet libre, mucronulé, sont d'abord conniventes puis étalées ; 2 nucules collatéraux, dressés à la base des grandes écailles, ou solitaires par avortement.
Les feuilles, ou plutôt les rameaux fouillés, ont une odeur balsamique agréable, surtout quand on les froisse, une saveur amère, forte, camphrée, balsamique.
Composition chimique. — Les feuilles renferment, d'après Kawalier (de Vienne) : huile volatile, principe amer (pinipicrine), sucre, matière gélatineuse, cire, résine, tanin, thuyine, fchuyigénine.
Vhuile volatile, d'abord incolore, devient rapidement d'un jaune vcrdàtre. Saveur Acre. Odeur forte. Densité inférieure il celle de l'eau. Point d'ébullition = 20G". C'est un mélange de deux essences oxygénées. Quand on la distille sur la potasse, on obtient comme résidus une matière résineuse et une liqueur alcaline renfermant du caroaerol. L'iode dissous clans cette essence donne naissance à plusieurs produits, entre autres à deux hydrocarbures dont l'un, le thut/ène, est incolore, de saveur acre, plus léger que l'eau et bout entre 165 et 17Ô".
La thuyine CWO" cristallise en tables quadrilatères microscopiques, jaune citron, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool. Sa solution alcoolique est colorée en vert par le chlorure ferrique, et par les alcalis en jaune foncé. Par l'ébulhtion en présence des acides étendus elle se dédouble en glucose ot, suivant les circonstances, eu tliuylgenlne ou en thuijëtlne, matières présentant une grande analogie avec le quercitrin et la qucrclirine. Le liquide, d'abord vert, laisse déposer, il mesure que l'alcool de la solution s'évapore, une substance jaune, la thuyétine, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans L'éther.
La ihuyigénine est sous forme de llocons cristallins, peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool, colorés en vert bleuâtre par l'ammoniaque. Le chlorure d'acétvle les transforme en une Substance résineuse dont la formule correspond i\ celle d'un ether diacétiquo.
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UaeUô. thuyiW* est forme d'aiguille, microscouiquçs jaunes. „„0„ serctrouvo, comme nous
ra^^sa r~ étudiée.
Thérapeutique. - Le bois du Thuya répand en brûlant une odeur agréable qu le ' ,, employer dans les sacrifices. Les feui les oStées par les Indiens contre Les rhumatismes, s'il en infusion, « nlasmes. L'huile essentielle a etc usitee comme vermicide, et Boerhaavc recommandait l'eau distillée des feuilles contre l'hy-
^^Brecber (Ungar Zeitch., 1855), recommandait le Thuya contre les excroissances vénériennes, sous iorme de teinture (1 pour ? d'alcool) en applications au pinceau, hn peu de jours, disait-il, les excroissances pâlissent, diminuent et se flétrissent.
Learning [New York Journ., XIV, 40b) préconisait le glycérolé en applications. Pour lui ce médicament peut être lort utile, surtout en diminuant la tendance aux hémorragies et arrêtant les progrès de 1 affection locale. Il diminue la douleur, et, clans quelques cas, l'affection aurait disparu. Toutefois rauteur,moins affirmatif que Brecher.fait ses réserves en déclarant qu'il n'en est pas toujours ainsi. D'après les travaux d'E.Besnard, Dujardin-Beaumetz, Raliquet, Boulermié, la teinture de feuilles de Thuya, à la dose de 20 gouttes par jour, agit fort bien contre les verrues. La même action se produirait aussi sur les végétations du larynx, des organes génitaux externes, les hémorroïdes fluentes. Enfin, suivant Raliquet et Boulermié, on aurait obtenu quelques succès dans les affections carcinomateuses de la vessie. (Soc. de méd. prat., 3 mai 1888.)
Le Dr Benedict vantait la teinture concentrée comme emménagogue, l'extrait fluide ou la teinture seulement, à la dose de 4 grammes par jour.
Le T. articulata Desfont. (CalUtris quadrivalvis Vent.), grand arbre de l'Afrique septentrionale, se distingue par son fruit de la taille d'un gros pois, pourpré, glauque, à 4 angles arrondis, se divisant en quatre valves à la maturité. Il passe pour fournir la sandaraque.
C'est une résine en larmes d'un jaune pâle, recouvertes d'une line poussière, à cassure vitreuse, transparente. Son odeur est faible, souvent nulle; sous la dent elle s'écrase. Insoluble dans l'eau, l'essence de térébenthine, peu soluble dans L'éther, elle se dissout bien dans l'alcool. D'après Johnson, elle serait constituée par 3 résines acides, l'une peu soluble dans l'alcool, l'autre soluble dans ce liquide représentant les 3/4 de la sandaraque, la troisième soluble seulement dans l'alcool bouillant. Bien qu'elle ait été autrefois préconisée comme hémostatique, elle n'est plus guère
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employée que pour faire des vernis ou pour recouvrir le papier collé et l'empêcher de boire l'encre lorsqu'on écrit de nouveau sur le même emplacement.
Thym. — Le Thymus vulgaris L. (Thym
Fie. 936. — Thymus tulijaris.
commun, Farigoule, Mignotise des Genevois) est une petite plante vivace, haute de
Fin. 95T. — Thym.
Fleur femelle par avortemeiH.
Fie. 8j8.- Thym.
Fleur herinanhrodilc.
Fio. 93!'. — Thym.
Fleur femelle par avortemenl.
10 à 20 centimètres, appartenant à la famille des Labiées, série des Saturéiécs, à rameaux
Fie. !HiO.
Thym vulgaire. Poil glanduleux (d'après de Uary).
serrés, dressés, velus, à feuilles opposées, sessiles, très petites, linéaires, obtuses, à bords réfléchis en dessous, d'un vert cendré
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en dessus et un peu pubescentes. Fleurs petites, blanches ou rosées, en faux capitules ovoïdes ou globuleux, paraissant en juin juillet. Organisation Morale des Labiées didynames.
Cette espèce, que l'on cultive dans les jardins connue plante culinaire ou ornementale, croit dans tous les terrains secs du midi de l'Europe. Son odeur, très forte quand on la froisse, est due à l'huile essentielle sécrétée par les poils rougeâtres glanduleux qui existent surtout à la face inférieure dos feuilles. Sa saveur est aromatique.
Composition chimique. — Le Thym donne A la distillation une huile essentielle d'un brun rougeàtre foncé quand elle est récente, et qui, par redistillation, devient incolore, mais moins odorante; la première porte dans le commerce le nom d'huile rouge, l'autre celui d'huile blanche.
Par distillation fractionnée, en obtient, entre 178-180°, un mélange de deux hydrocarbures, le thyméno et le cyméne ; puis, à 236° environ, le thymol.
Le thumène C'°H" est liquide, incolore, d'une odeur douce de Thym ; densité = 0,868 à 20", lévogyrc, bouillant à 160-165". Il est toujours mélangé d'une petite quantité de cyméne.
Le cyméne C,0H" est huileux, incolore, d'une odeur agréable de citron, inaltérable à l'air, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses. Densité = 0°,857.
Le thymol C'"H"0, nommé aussi acide thymir/ue, qui forme environ la moitié de l'essence, se présente sous forme de gros cristaux du système hexagonal, transparents, d'une odeur différantdecelle du Thym, de saveur piquaute et poivrée, fondant à 44°, bouillant à230".Il est un peu soluble dans l'eau, et pour avoir une solution stable il ne faut pas dépasser 1 gramme pour 1,000. L'alcool rectifié dissout son poids de thymol, mais quand on ajoute de l'eau la plus grande partie se précipite. La proportion de thymol ne doit pas dépasser 80 centigrammes pour 100 grammes, et on peut alors ajouter de l'eau sans former de précipité.
120 parties de glycérine dissolvent 1 partie de thymol. Les corps" gras, les huiles, la vaseline, dissolvent bien le thymol, surtout quand on chauffe.
Le thymol se dissout encore dans l'éther et l'acide acétique concentré.
C'est un phénol qui, comme ce dernier, se combine avec les alcalis pour former des substances définies, stables, très solubles dans l'eau.
Le thymol se colore en vert, puis en bleu quand sa solution dans l'acide sulfurique est additionnée d'un mélange d'acide sulfurique et d'azotite de potasse. Sa solution alcoolique prend, eu présence du chlorure ferrique, une coloration verdàtre, passant ensuite au jaune brun.
Une solution de thymol dans la moitié de son poids d'acide acétique cristallisable, chauffée avec un volume égal d'acide sulfurique, prend une coloration violet rougeàtre, réaction sensible au millionième.
Le Thym renferme en outre du tanin et une substance amère.
T/iércipeniiY/tie. — Les applications thérapeutiques du Thvm sont assez restreintes, et analogues du reste à celles que reçoivent les autres Labiées aromatiques que nous avons déjà passées en revue. On sait 1 usage que l'on fait de cette plante comme aromate dans la cuisine. L'huile essentielle sert comme celle du girolle à cautériser les dents cariées, en saturant une bou-
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lotte de coton que l'on tasse dans la cavité dentaire.
L'essence de Thym a été étudiée par Campardon (Bullct. de thérap., î\j et 30 décembre 1881), et il tire de ses expériences thérapeutiques les conclusions suivantes:
A l'intérieur et à l'extérieur c'est un agent puissant, déterminant chez l'homme sain des phénomènes physiologiques se divisant en trois périodes, l'excitation, la surexcitation, l'abattement, et chez les animaux, si la dose est toxique, le collapsus suivi de mort.
Les doses qui produisent l'excitation sont seules thérapeutiques (de 20 centigrammes à 1 gramme). C'est un excitant diffusiblc, en raison de ses propriétés excitantes, recon fortantes, et qui peut être employé à l'intérieur dans la chloro-anémie accompagnée de dépression, dans les défaillances morales, etc.
Ses propriétés diaphorétiques et diurétiques la rendent utile dans le rhumatisme articulaire, fixe et erratique, les dermalgies, les névralgies.
Son action sur les muqueuses la rendent utile dans la période oatarrhale des affections des bronches, de l'urèthre, du vagin et de la vessie.
Elle est hémostatique et rend des services, surtout dans les hémorragies passives.
Employée à l'extérieur en frictions, en bains, en fumigations,, en inhalatioas, elle vient en aide au traitement interne, en abrège la durée, en assure le résultat.
Comme antizymotique sa puissance est égale à celle de l'acide thymique (thymol). Elle intervient efficacement contre la septicité des plaies et fait disparaître rapidement la fétidité des sécrétions.
Campardon prescrivait à l'intérieur l'essence sous la forme suivante.
Essence de Thym 10 centigrammes.
.Savon médicinal 10 —
Poudre de guimauve... Q. S.
Pour 1 pilule enrobée de teinture éthérée de tolu.
Pour l'usage externe il donne la formule d'une solution mère que l'on étend d'eau suivant les besoins, pour les lotions, les injections, les lavages.
Essence de Thym 5 grammes.
Teinture de Quîllaja Saponaria. 20 — Alcool 80 —
Une cuillerée à café pour 250 grammes.
Le Thym et son huile essentielle font partie d'un grand nombre d'eaux de toilette. Le Thymol présente un intérêt thérapeutique plus grand. Les rapports chimiques qu'il offre avec le phénol se retrouvent dans ses propriétés, car c'est aussi un antiseptique, comme ce dernier, mais moins énergique.
Dans le tableau dressé par Miquel il occupe le 30e rang, l'acide phénique le 20° et
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l'aoide salioylique le 20». Mais s'il est moins SepSSSeque.le phénol .1 est par contre monsCique.car .1 faut admnustrer des doses dix lois puis fortes pour amener la mort Les phénomènes d'intoxication sont un abaissement de la température, du pouls, de la respiration, et la paralysie des centres nerveux moteurs. M'autopsie on constate la congestion des poumons, des rems et du l'oie. Le thymol s'élimine par les poumons et par les reins. , Ses propriétés antiseptiques 1 ont fait administrer avec quelques succès dans la fièvre typhoïde, Les désordres intestinaux, la dilatation de l'estomac; il agirait en arrêtan les fermentations putrides, en neutralisant les ptomaïnes toxiques, qui se forment en quantités considérables dans les catharres de l'appareil gastro-intestinal. On voit en effet, pendant l'administration du thymol, le phénol disparaître de l'urine, et l'on sait que c'est un des produits les plus constants de la
Fig. 961. — Thymus scrpylliuti. Serpolet.
Fie 9B3. — Serpolet. Fleur.
Coupe longitudinale.
putréfaction intestinale. Numa Campi l'a préconisé à la dose de 6 à 8 grammes divisés en douze doses, chacune d'elles devant être prise tous les quart d'heure, et vingt minutes après la dernière il termine le traitement par l'administration de 20 grammes d'huile de ricin, pour expulser le tœnia. On l'a aussi donné contre l'ankylostome duodénal.
Mais c'est surtout comme agent externe qu'on l'emploie; sous forme de solution à 'i pour mille il a été substitué à l'acide phénique dans le pansement des plaies. Il présente tout au moins l'avantage d'avoir une odeur moins désagréable.
T1CORE.V JASMIN1FLOIÎA.
Le thymol peut se donner sans inconvénient, à' l'intérieur, à des doses s'élevant jusqu'à^ grammes, mais à la condition de les fractionner et de tâter ainsi la susceptibilité du malade. Il faut s'arrêter quand il provoque des douleurs gastriques, des nausées, des bourdonnements d'oreilles, la constriction des tempes, le ralentissement de la respiration, du pouls et la diarrhée. On l'administre en potion en ajoutant un peu d'alcool ou de glycérine pour favoriser sa dissolution. On le donne aussi en pilules dont l'excipient est le savon médicinal.
En injections ou en inhalations on emploie la solution au millième : thymol, 1 gramme; alcool à !i0°,i grammes; eau, 905. Comme désinfectant c'est la solution à 4 pour mille.
2° Le T. Serpyllum L. (Serpolet, Thym sauvage, Pillotet) est très répandu dans les endroits secs, stériles. Cette espèce est vivace, à rameaux couchés, radicants, à feuilles linéaires ou obovales, atténuées à la base. Les fleurs sont disposées en glomérules rapprochés en tête.
Ses propriétés thérapeutiques sont les mêmes que celles de l'espèce précédente.
Tiaridium indicum Lehm. (Heliotropitm indicum L.). — Plante annuelle de la famille des Borrasrinacées, série des Héliotropées, de 1 à 2 pieds de hauteur, à tiges nombreuses, fistuleuses, couvertes comme toute la plante de poils simples et rudes. Feuilles alternes , longuement pétiolées , cordées, ovales, rugueuses. Fleurs ressemblant à celles de l'héliotrope, mais plus petites, sessiles, d'un bleu lilas, et disposées en épis terminaux solitaires simples.
Cette plante, originaire de l'Asie, de l'Amérique tropicale, des îles Bourbon et Maurice, de la Cochinchine, exhale une odeur qui rappelle celle du datura. Sa saveur est un peu amère.
Son suc amer est employé dans l'Inde en applications sur les furoncles douloureux et dans certaines ophtalmies. D'après Loureiro, les feuilles contusées sont usitées, en Cochinchine, sous forme de cataplasmes, comme maturatif des anthrax. Leur infusion sert, à Liberia, dans l'Afrique occidentale, à faire des fomentations sur les parties enflammées. A Maurice, leur pulpe est usitée pour provoquer la diurèse, sous forme de cataplasmes. On croit aussi les feuilles fort utiles pour hâter la maturation des plaies.
Ticorea jasminiflora A. Saint-Hil. — Arbuste de 7 à 8 pieds de hauteur, de la famille des Rutacées, série des Cuspariées, originaire du Brésil, où il porte le nom de Très folhas branens, et qui se rencontre dans les bois de Rio-Janeiro et dans la province de Minas Geracs. Feuilles pétiolées, à 3 folioles de 2 à 10 centimètres de longueur, entières, lancéolées, rétrécies à la base, aiguës
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au sommet, ponctuées, d'un vert sombre.
Fleurs blanches, régulières, en panicules de 8 à 16 centimètres de longuaRr, terminales, axillairesct portant 5 à G fleurs sur chaque ramification. Les pédicclles sont bractéolés. Calice gamosépale, à 5 petites dents duveteuses. Corolle gamopétale à tube long, à limbe divisé en 5 lobes égaux, étalés, mucronés. Elle est duveteuse, glandulaire et couverte de petits points pellucides. 7 étamines libres dont ô stériles. 5 carpelles ii 1 loge biovulée , entourés par un disque en forme de coupe. Style simple, à stigmate quinquélobé. Le fruit, accompagné par le calice persistant, est formé de 5 coques bivalves, renfermant chacune 2 graines albuminées.
L'écorce et les feuilles de cette plante ont une amertume considérable, qui les fait employer au Brésil comme succédanés du quinquina ou du Galipea fébrifuga (Angusture vraie) dans les fièvres intermittentes et la faiblesse qui accompagne leur convalescence. La décoction des feuilles passe au Brésil pour guérir l'affection cutanée connue sous le nom de Prambcesia ou Babas.
Le T. fébrifuga A. 8. -II. dilfère par sa tige arborescente, ses fleurs plus petites, ses bractées un peu foliacées. Son écorce et ses feuilles sont employées de la même façon.
Tilleul. — Le Tilia sylvestris Desf. (T. mïcrophylla Vent. — T.parvilolia Ehrh.), Til-
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Fie. 961. — Tilleul. Rameau.
leulà petites feuilles, de la famille des Tiliacées, série des Tiliées, est un arbre qui peut acquérir 15 à 18 mètres de hauteur. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, un peu arrondies, cordiformes a la base, aiguës au sommet, glabres en dessus, glauques en dessous, à bords dentelés. Le pétiole est accompagné de 2 stipules latérales. Fleurs odorantes, d'un blanc sale, réuniesen grappes de cymes axillaires. L'axe principal porte plusieurs bractées; l'inférieure, qui est lapins développée, allongée, foliacée, adhère à l'axe
jusqu'au milieu de sa hauteur. Calice à 5 sépales ovales, aigus, courbés. Corolle à 0 pétales sessilcs. Etamines indéfinies, libres, à
Fie. 063. — Tilleul. Groupe de fleurs et bractée.
filets se divisant au sommet en 2 branches divergentes, courtes, supportant chacune une loge de l'anthère. Ovaire libre à 5 lotres
Fie. 006. — Tilleul. Coupe do la fleur.
biovulées. Style à stigmate quinquédenté. Fruit sec, indéhiscent, globuleux, un peu pubescent, à 5 loges biséminées. Graines albuminées.
Le Tilleul à grandes feuilles, Tilia plâtyphylla Scop., présente des feuilles plus grandes, suborbiculaires, acuminées, des fleurs assez grandes, vert jaunâtre, d'une odeur suave.
Ces arbres croissent dans nos forêts et sont plantés dans nos jardins, nus promenades.
< in emploie les fleurs, qui sont récoltées en juillet-août et que l'on dessèche avec leur bractée, qui est cependant inutile et encombrante. Elles perdent par la dessiccation la plus grande partie de leur odeur,qui est due à une huile essentielle.
Au contact do l'eau, l'écorce, les feuilles et les fleurs développent un mucilage épais.
Le liber de l'écorce est résistant, flexible et textile. On en fabrique des cordages, des nattes. Bouillie dans 1 eau, cette écorec se
KlO. 067. — Tilleul. Diagramme de la fleur.
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ramollit, devient souple et peut se mouler en conservant les formes qu'on lui donne.
Usuges. — Les Heurs ue tilleul ont une odeur agréable, quelles conservent quand elles ont été séchées convenablement et qu'elles sont mises à l'abri de l'humidité. I >n les emploie sous forme d'infusion (une pincée pour 200 grammes d'eau bouillante) dans les indispositions légères qui suivent un refroidissement ou une indigestion. Elles agissent à la façon du thé, mais d'une façon moins énergique. On emploie aussi l'hydrolat de tilleul comme véhicule des potions.
On substitue souvent aux espèces précédentes le Tilleul argenté, Tilia argentea Desf., T. americana L., T. canadensis Mi ch., T. caroliniana Mill., etc.
Tinosporacordifolia Micrs (Chasmanthera cordifolia H. Bn — Cocculus cordifolium De Candolle). — Cette plante appartient à la famille des Menispermacécs , série des Chasmanthérées. C'est un arbuste grimpant, de grande taille, à tiges vivaces, volubiles, s'enroulant autour des arbres les plus élevés, et laissant pendre des racines adventives de plusieurs mètres de longueur qui s'enracinent dans le sol. Feuilles alternes, cordées à la base, acuminées ou aiguës, glabres. Fleurs unisexuées, disposées en grappes axillaires, terminales ou placées sur le vieux bois , plus longues que les feuilles. Les fleurs mâles sont fasciculées; les fleurs femelles sont ordinairement solitaires. La fleur mâle est formée de 6 sépales insérés sur deux verticilles, les intérieurs plus larges et membraneux, (j pétales, dont 3 superposés aux pétales extérieurs et 3 aux sépales postérieurs, plus petits que les sépales concaves, et repliés pour envelopper les étamines,qui sont au nombre de six et libres.
Dans la Heur femelle, les étamines sont représentées par six staminodes claviformes. Les ovaires sont au nombre de trois, à une seule loge, renfermant chacune un ovule descendant, anatrope. Lesstyles sont simples, à stigmates bifurqués.
Les fruits sont des drupes rouges, pyriformes; chacun d'eux contient une seule graine déprimée, au niveau de la face ventrale, par l'endocarpe, qui fait saillie dans la cavité carpellaire. L'albumen est ruminé sur la face ventrale ; les cotylédons sont foliacés et ovales.
Cette plante se trouve dans l'Inde tropicale de humaou à Assam et Burma, de Concan à Ceylan et au Carnatic. Elle porte en Hindoustani le nom de Gidancha, de Shindil- Kodi ou Raysuhn, de Gorjo.
La partie employée est la tige, que l'on trouve dans les bazars sous forme de fragments courts, de 1 /2 à 3-5 centimètres de diamètre, ratatinés, à écorce lisse, translucide, ridée, recouverte de verrues saillantes et de cicatrices produites par les ra-
cines adventives. Cette écorce se sépare facilement du bois. Son odeur est à peu près nulle, sa saveur est amère.
Composition chimique. — Cette tige, qui renferme une grande quantité iramidon, a été examinée par Flûckiger (1881). On la fait bouillir avec de l'alcool additionné d'un peu d'hydrate de chaux ; l'alcool est évaporé, et le résidu est épuisé par le chloroforme. Ce liquide dissout un alcaloïde en petite quantité. Jin l'évaporant et dissolvant le résidu dans l'eau acidulée, on obtient une solution qui contient des traces de berbérine.
L'extrait alcoolique, épuisé par le chloroforme, est dissous dans l'eau bouillante et précipité par l'acide tannique employé avec précaution. Le précipité est mélangé avec du carbonate de plomb, séché et épuisé par l'alcool, oui, par évaporation, abandonne un principe amer. iCn faisant bouillir ce dernier avec 1 acide sulfuriquc étendu, il perd son amertume et donne du sucre. L'auteur n'a pu faire cristalliser ni le principe amer ni son produit de dédoublement.
Usages. — Cette plante est depuis longtemps employée dans la médecine Hindoue comme antipériodique, tonique et altérante. On lui attribue également des propriétés aphrodisiaques. La plante fraîche passe pour être beaucoup plus active et on la prescrit dans les rhumatismes, la dyspepsie.
Avec la tige sèche, on prépare une sorte d'amidon connu en Hindoustan sous le nom de Giloe kasat, ou de Palo dans quelques parties de l'Inde. On l'obtient en pulvérisant la tige et enlevant par l'eau la matière amylacée qui conserve un peu de l'amertume de la tige.
Le Gulancha a attiré l'attention des médecins européens dans l'Inde au commencement du siècle, et ils l'employaient comme tonique, antipérodique et diurétique. Il est inscrit dans la Pharmacopée de l'Inde, et a été introduit de nouveau en Europe. (Dymock., Mat. med. of West. India.)
La Pharmacopée de l'Inde indique les préparations suivantes :
Teinture.
Tige de Gulancha coupée. . 120 grammes. Alcool à 57° G00 —
La dose est de i à S grammes.
Infusion.
Gulancha 30 grammes.
Eau bouillante 600 —
Dose de 30 à 100 grammes trois fois par jour.
Extrait jnlidaire aqueux. — La dose est de 2 grammes par jour divisés en plusieurs doses.
Cet extrait correspond à un extrait impur, préparé par les natifs, appelé Palo, qui, à la dose de 4 à 12 grammes, est fort estimé par eux comme tonique dans la convalescence des^ fièvres, les alïections du foie, etc.
En résumé, le Gulancha est surtout un to-
TODDALIA ASIATICA
TODDALIA ASIATICA
DÎqae amer fort utile, mais un antipériodique très douteux.
2° ÏYnospora crispa Micrs (Cocculus crispus DC. — Menispermum, crispum L.)* espèce voisine, se distingue de la précédente par ses feuilles ovales cordées ou oblongues, amincies, glabres, ses étamines adnées à la base des pétales et son fruit elliptique.
Elle est indigène au Silhet, au Pegu, a Java, Sumatra, aux Philippines. Elle jouit des mêmes propriétés toniques, et elle passe en Malaisie pour être aussi active que le quinquina. La racine et la tige s'emploient dans l'Inde, sous le nom de Putravalli, dans les lièvres intermittentes. Il en est de même du T. Mcdabarica Miers.
La racine du T. Bakis Miers (Chasmanthera BakisH. Bn — Cocculus Bakis Guill. et Perr.), qui croît dans l'Afrique tropicale, est très amère, diurétique, et est employée par les nègres du Sénégal dans le traitement des lièvres et des urétrites.
Toddalia asiatica H. Bn. — H. Bâillon réunit sous ce nom les Toddalia aculeata Pers iScopolia aculeata Sm.), le T. inermis et plusieurs autres qu'il ne regarde que comme des variétés d'une même espèce, ap-
Fic. Otii. — Toddalia attatktt. Écorce de la racine. Coupe transversale.
partenant à la famille des Rutacées, série des Zanthoxylées.
C'est une plante dressée ou grimpante, nue ou parsemée sur les jeunes branches, les pétioles, les nervures des folioles, d'aiguillons très nombreux, aigus, à extrémité recourbée.
Feuilles alternes, composées, pétiolées, sans stipules, à trois folioles obovales, ovales oblongues ou lancéolées, atténuées à la base, aiguës, acuminées ou arrondies au sommet, coriaces , ponctuées, d'un vert pâle à la face
inférieure , à nervure médiane très prononcée, à nervures secondaires lines, obliques, parallèles.
Feurs petites, blanches ou jaunâtres, nombreuses, disposées en petits bouquets ombelliformcs , axillaires et ramifies. Elles sont polygames.
Calice gamosépale , petit, glanduleux, à cinq dents un peu inégales. Corolle a cinq pétales étalés, oblongs. Les étamines, au nombre de cinq, sont libres, à Qlets presque aussi lonsrs que les pétales. Le réceptacle se prolonge eu dedans des étamines, un peu au-dessus de leur point d'insertion en un disque charnu, cupuliforme. L'ovaire, rudimentaire dans les fleurs mâles, est, dans les fleurs femelles, stipité, à cinq loges, renfermant chacune deux ovules. Style simple, court, épais, à stigmate capité, sessile, charnu et papilleux.
Baie globuleuse, piriforme, de la grosseur d'une petite cerise, jaune orange, comprimée, parcourue par 5 sillons et à 5 loges renfermant chacune une graine subréniforme, à téguments épais , coriaces , à albumen légèrement charnu, à embryon arqué.
Cette espèce est commune dans les parties sud de la péninsule indienne, sur la côte de Coromandel , le sud du Concan et du Canara, à Ceylan, aux îles Mascareignes , dans l'archipel indien et le sud de la Chine. A Bourbon, et à Maurice, elle porte le nom de Pied de poule.
On emploie toutes les parties de la plante, mais surtout la racine, qu'on regardait autrefois comme la véritable racine de Juan Lopez, qui est fournie, en réalité parle T. lanceolata Lamk., espère africaine orientale que l'on trouve surtout à l'embouchure du Zambèze et dont les propriétés sont les mêmes.
Ces racines sont d'une grande longueur, etil doit être très difficiledelesarracher. Elles ont de 3 à 4 centimètres de diamètre. Leur écorce, de 2 millimètres d'épaisseur, est formée : 1° d'un suber mou, jaune foncé, ridé longitudinalcmcnt ; 2° d'une couche mince jaune ; 3° d'une couche corticale moyenne, colorée en brun, et le liber. Le bois est dur, jaune pâle, inodore, insipide. Cette écorce est extrêmement acre, amère et aromatique.
Sa composition chimique n'a pas été encore complètement étudiée. Elle renferme une huile essentielle, dont l'odeur rappelle relie de la cannelle et de la mélisse, du tanin, un principe amer indifférenl et une résine.
D après Roxburg (Flora indica), toutes les parties de cette plante ont une saveur forte, âcre, particulièrement les racines fraîches. Les feuilles fraîches sont employées contre les douleurs abdominales. Les fruits mûrs sont aussi piquants que le poivre noir ; aussi les natifs en préparent-ils îles condiments. L'écorce fraîche est administrée par les médecins tclingas, pour combattre la fièvre rémittente.
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Cette racine fut introduite dans la médecine européenne comme antidiarrhéique par Gaubius, en 1771.
Dans la pharmacopée de 1 Inde, elle est indiquée comme tonique, stimulante, et avec doute comme antipériodique. On la prescrit dans la débilité constitutionnelle, dans la convalescence des lièvres. Ce serait dans cescasun remède d'une grande valeur.
Les Cormes que revêt cette écorce sont les suivantes :
Teinture à 1 pour 10. La dose est de 2 à 12 grammes, deux ou trois fois par jour.
Infusion : 30 grammes de poudre pour 600 grammes d'eau bouillante. La dose est de 30 à 60 grammes, deux ou trois fois par jour.
Toluifera balsamum Miller. — C'est un grand arbre de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Sophorées, originaire du Venezuela, de la Nouvelle-Grenade,
z.ir
Fie. 009. — Toluifera lialsamum.
de l'Equateur, du Brésil. Il peut atteindre 12 à 18 mètres entre le sol et les premières branches. Feuilles alternes, composées imparipennées, à 7 ou 9 folioles alternes, obovales, aiguës, la terminale plus grande, couvertes de glandes nombreuses, punctiformes, translucides. Fleurs blanches en grandes grappes simples, axillaires, accompagnées de bractées petites et rigides. Corolle peu développée, à étendard orbiculaire. 10 étamines libres. La gousse, longue de 5 à (5 centimètres, est formée de deux parties; l'inférieure est allongée, aplatie, munie de deux ailes membraneuses, l'une sur la face convexe du fruit, peu développée, l'autre sur la face postérieure, très large. La partie ter-
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minale qui répond à la loge du fruit est concave sur la face postérieure, convexe sur la face antérieure et terminée par une pointe recourbée. Cette gousse est sèche, indéhiscente et remplie cPun baume jaune rougeàtre, d'odeur agréable. Graine rénil'orme, non albuminée, à testa lisse.
D'après Flûckiger et Hanbury (/oc cit.), Monardes, le premier, en 157 'i , indiqua
Fir,. 970. — T. lialsamum. Fie. !I71.— T. balsamum. Fruit. Fleur.
que les Indiens récoltaient un baume fort odorant en faisant des incisions sur un arbre particulier, et fixant au-dessous des coquilles faites avec une cire noire et destinées à recevoir le suc qui s'écoulait. Comme ce baume était récolté dans un district voisin de Carthagène nommé Tolu, il reçut naturellement le nom de baume de Tolu.
L'arbre était jusqu'à ces derniers temps peu connu, et ce fut un ornithologiste, Ant. Gœring, qui, voyageant dans le Venezuela, s'occupa, à la demande de Hanbury, de recueillir des renseignements et des échantillons aussi complets que possible. Il réussit et envoya en 1868, en même temps, des graines qui donnèrent des jeunes plants en Angleterre, à Java etàCeylan. Weir, qui observa les procédés de récolte, dans les forets voisines de Plata, sur la rive droite de la Magdalena, a donné les renseignements suivants (Pharm. Journ.,2" sér.'VI, p. 60): On pratique dans l'écorce deux incisions profondes, obliques, se rejoignant en bas à angle aigu, de façon à former un V, à la pointe duquel on fait un trou, sur lequel on fixe une calebasse destinée à recevoir le baume qui s'écoule. Ces incisions sont répétées de façon à embrasser la circonférence entière àhauteur d'homme; on en fait de même plus haut à l'aide d'échafaudages grossiers. Le contenu de ces calebasses est versé dans des sacs en peau et, aux ports d'arrivée, on Le transvase dans des cylindres en fer-blanc qui servent à l'expédier en Europe.
Parfois on se contente de laisser couler
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le baume au pied de l'arbre, où il est reçu dans de grandes feuilles de Calathea ou de bananier.
D'après Weir, les arbres à baume sont exploités sur la rive droite de la Magdalena. et d'après Flûckiger et Ilanbury (Toc. cit.) dans la vallée du Sinu et les forêts situées entre cette rivière et le Canea.
Le baume de Tolu frais est peu fluide, d'un brun clair, de consistance molle, mais non visqueuse. A l'air il durcit peu à peu, devient cassant quand la température est froide, mais il se ramollit encore à la cbaleur de la main. Sa transparence, imparfaite quand il est en masse, est parfaite en couche mince; son odeur est douce, très suave, moins forte que celle du baume du Pérou et du storax, et s'exalte quand on chauffe. Sa saveur est parfumée, peu acide, mais avec une arrière-saveur àcre. il est ductile sous la dent.
Le baume de Tolu se dissout facilement dans l'acide acétique, l'acétone, l'alcool, le chloroforme, la solution de potassecaustique. Il est moins soluble dans l'éther, moins encore dans les essences, insoluble dans la benzine et le bisulfure de carbone. Il brûle sur les charbons ardents en répandant une odeur agréable.
Composition. Le baume de Tolu renferme les substances suivantes:
Une résine amorphe, insoluble dans le sulfure de carbone et qui, d'après Kopp, est formée de deux résines : l'une brune, cassante, soluble dans l'êther et les alcalis, est représentée par la formule C"H"Oi; on la retire ;'i l'aide Je l'alcool froid; la seconde C"H5°0s est moins colorée et insoluble dans l'alcoob
Les deux résines, distillées en présence de la soude, donnent du toluène C'H",et il reste comme résidu du benzoatc de soude.
(Juand on le distille avec l'eau, le baume de Tolu donne un produit huileux qui renferme, entre autres, le einnamène et le tolène (1 0/0 environ).
Le einnamène C*H" est une huile mobile, incolore, d'une odeur forte, aromatique, qui rappelle celle de la benzine et de la naphtaline, et très volatile. Sa densité = 0.924. Il bout a 145 et se mélo en toute proportion à l'alcool, I'étber, les essences et le sulfure de carbone.
Le tolène C'H" est un liquide dont l'odeur rappelle celle de la résine élèmi, dont la saveur est piquante et faiblement poivrée. Sa densité = 0.858 à 10-. II boni à 160».
A la distillation sèche le baume de Tolu donne des acides benzoïque et cinnamique, du toluène et de l'éther benzoïque.
D'après E. Busse (Journ. ph.,chim., avril 1878, p. 317), quand on fait bouillir le tolu dans l'eau, il cède à ce liquide un mélange d'acides cinnamique et benzoïque, et non de l'acide cinnamique seul, comme le voulait Caries [Journ. de pharm., 1874, XIX, 102). Le tolu renfermerait en outre des éthers composés de ces deux acides.
Falsification. — Le tolu est souvent falsifié par la térébenthine, la colopbane ou d'autres résines.
La colophane se reconnaît facilement, car elle est soluble dans le sulfure de carbone, qui n'enlève au baume de Tolu que l'acide cinnamique.
Thérapeutique, — Le baume de Tolu a beaucoup perdu de l'importance thérapeutique qu'on lui attribuait autrefois, quand on le prescrivait à tous propos dans les affections inflammatoires des bronches. Son odeur agréable en fait du reste une drogue fort utile pour édulcorer les tisanes béebiques sous forme de sirop (voir Codex) qui s'emploie à la dose de 30 à 60 grammes ou même plus sans inconvénient. Comme le tolu n'est pas épuisé par la première affusion d'eau froide on peut le faire servir une deuxième et même une troisième fois. Cette solution ne j'enferme du reste que des acides cinnamique et benzoïque. Le tolu sert aussi à préparer des tablettes fort agréables et une teinture éthérée qui est employée pour recouvrir les pilules d'une couche imperméable de résine.
Bitume dit Pcb'ou. — On avait attribué à une espèce voisine de celle qui fournit le tolu, le Myrospermum peruiferum, le baume connu sous le nom de baume du Pérou, qui diffère du baume de Tolu par des caractères assez précis. H. Bâillon (Assoc. fntnç. avarie, d. sciences, Lyon, 1873) a montré qu'il n'existe réellement que deux espèces de Toluifera :
1° Le T. ba(sa?num L., avec ses variétés, MyroœyZon bulsamiferum Pav., punctatum Kl., Sonsonatense KL, Pereirœ Royl., Hanburyanum Kl.;2° T. perui ferv m (Myroxylon peruiferum L. F., M. pedicellatum Lamk.), ei que la première espèce seule donne des produits utiles, le baume de Toiit et le baume du Pérou. Les fruits de ces deux espèces portent la substance balsamique dans le même endroit-. Mais dans le T. baJsamum elle recouvre une graine à surface lisse dont les téguments se séparent facilement de l'embryon pour se coller à la face intérieure de l'endocarpe, tandis que dans le T. peruiferum la graine reste éloignée du péricarpe et porte la substance balsamique sur toute la surface sillonnée, corruguée et ruminée d'un tégument qui n'abandonne pas l'embryon et ne va pas s'agglutiner avec la-paroi du fruit. Le T. peruiferum ne fournit que son bois, qui est fort beau, 1res dur, de couleur agréable, et qui es! brûlé dans les temples.
L'espèce qui produit le baume du Pérou n'est donc pas distincte, au point de vue botanique, de celle qui fournit le baume de Tolu.
Les Indiens obtiennenl le baume en battant l'écorce avec des bâtons, des manches de hache, chauffant fortement les plaques contusées qui s'écartent de l'arbre, et appliquant sur les surfaces dénudées des touffes de coton, des chiffons qui s'imprègnent et qu'ils plongent, quand ils sont saturés, dans l'eau chaucte, que l'on fait ensuite bouillir. Le baume liquéfié se dépose au fond du vase. On le met dans des gourdes et on 1 expédie au port d'embarquement, où les marchands le transvasent dans des caisses
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de tôle ensuite hermétiquement soudées.
Le nom de baume du Pérou lui vient de ce qu'il était jadis expédié du Callao au Pérou. Aujourd'hui, la drogue vient des ports de San Salvador.
C'est nu liquide ressemblant à la mélasse, noir en masse, d'un brun orange foncé en couche mince, et transparent. Il a une odeur de fumée aromatique et laisse dans la gorge une sensation brûlante et désagréable. Sa densité L.15. A l'air, il ne s'altère pas. Il est insoluble dans l'eau, à laquelle cependant il abandonne des acides cinnamique et benzoïque. Sa réaction est acide. Il est peu soluble dans l'éther, l'alcool étendu, la benzine, les huiles, soluble dans l'alcool absolu, l'acide acétique, le chloroforme.
Composition chimique. — Le modo d'obtention du baume du Pérou rend compte de la différence de composition chimique qui existe entre lui et le baume île Tolu. Traité par 3 fois son poids do sulfure de carbone, le baume du Pérou laisse précipiter environ 3S 0/0 d'une rétine noire, amorphe, brillante, dont l'odeur rappelle celle do la vanille, soluble dans les alcalis caustiques, l'alcool, et cette dernière solution rougit le tournesol et précipite abondamment par l'acétate neutre de plomb. Par la fusion avec la potasse caustique, elle donne environ les 2/3 de son poids d'acide protocatéc/iique (Kachler) en même temps qu'un peu d'acide benzoïque.
Eu reprenant la solution de sulfure de carbone par l'eau, celle-ci dissout des acides benzoïque et cinnamique. Par l'évaporation du sulfure de carbone on obtient un liquide brunâtre, aromatique, la cinnaméine de Frémy, que l'on obtient aussi, mais plus difficilement, par la distillation; elle constitue environ 60 0/0 du baume.
La cinnaméine est un liquide épais, miscible à l'éther et à l'alcool, ne se solidifiant pasa 12", bouclant il 305°, devenant acide au contact de l'air. La solution alcoolique de potasse la transforme, après un temps assez long, en toluol, en cinnamate de potasse, qui se dépose en cristaux, et en une partie liquide huileuse, mélange d'alcool benzylique et de toluol.
Traitée par la solution de potasse concentrée, la cinnaméine se dédouble, comme l'a montré Scharlmg [Ann. de C/Um. et de Plujs. (3), XLVU, p. 385], en alcool benzylique et acide cinnamique. C'est donc un cinnamate benzylique.
L'alcool benzylique C'H'O est un liquide incolore, dense, fortement réfringent, bouillant a. 200°, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone et l'acide acétique, et qui, distillé avec une solution alcoolique concentrée de potasse, donne du toluène et du benzoate de potasse.
La graine donne une substance appelée Balsamo blanco, qui est molle ou demi-fluide, un peu granuleuse, et, par le repos,se sépare en une résine blanche, cristalline, qui se dépose, surmontée par une couche supérieure plus fluide; son odeur, un peu distincte de celle du tolu, est agréable. On retrouve également cette substance sur le fruit du T.Balsamum.
Usages. — Le baume du Pérou noir a été recommandé, comme le tolu, dans le catarrhe chronique, l'asthme etmèmedans la blennorragie, la leucorrhée, l'aménorrhée. < >n l'a employé aussi à l'extérieur sur les ulcères indolents comme stimulant.
Dans le Centre -Amérique on fait, avec la graine et du rhum, une teinture appelée par Fes habitants Balsamito et qu'ils regardent
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comme stimulante, diurétique et anthelmintique. Ils l'emploient aussi en applications sur les ulcères indolents ou gangreneux.
Le baume du Pérou semble jouir en ce moment d'un regain de popularité. Rosemberg vient de l'employer dans le traitement des leucoplasies buccales.
C'est Sayre qui semble avoir récemment mis cette substance en honneur ; il a obtenu . la guérison d'un abcès froid en l'ouvrant largement et en remplissant sa cavité d'oacum (espèce d'étoupe) imprégné de baume du Pérou. Landerer (Munch. med. Woch., 1888) a commencé à l'employer contre les plaies ganglionnaires strumeuses du cou ; il appliquait sur la plaie un emplâtre contenant une partie de baume du Pérou pour 3, 4 ou 5 de masse emplastique ; au besoin, il ajoutait un peu de cire pour obtenir une consistance convenable. La guérison s'obtint en trois semaines au plus, la cicatrice était lisse, et les malades n'éprouvèrent aucun accident dû à l'emploi du médicament.
Pour agir sur des foyers tuberculeux profonds, Landerer se sert d'une émulsion du baume.
Il fait d'abord une solution-mère composée de :
Daurne du Pérou 1 gramme.
Mucilagede gomme arabique. 1 — Huile d'amandes pour émulsionner Q. S.
Pour faire une injection, il ajoute 5 à
10 gouttes de cette émulsion-mère à une solution de chlorure de sodium à 0.07 0,0, et rend la solution alcaline en ajoutant de la soude. On reconnaît que l'émulsion est alcaline quand la teinte, primitivement jaunâtre, passe au vert. Puis il filtre, et s'assure au microscope que les granulations graisseuses de l'émulsion sont plus petites qu'un globule rouge du sang. Il fait de suite l'injection, l'émulsion ainsi préparée ne pouvant se conserver longtemps.
Cette émulsion peut être injectée non seulement dans des abcès tuberculeux, mais aussi dans les veines. Landerer, dans ses expériences préliminaires sur des cobayes, a pu, par des injections intraveineuses de cette émulsion, guérir des animaux auxquels
11 avait inoculé la tuberculose avec succès. Pour les injections parenchyinateuses, il
pousse dans les cavités tuberculeuses ou dans les fongosités la valeur d'une seringue ou d'une demi-seringue de Pravaz. Les phénomènes réaetionnels manquent ordinairement ; s'il en survient, ils disparaissent rapidement.
Les injections intraveineuses demandent plus de soins. Landerer applique sur le bras un bandage compressif comme pour la saignée, plonge l'aiguille de la seringue dans la veine, et injecte doucement un demi-centimètre ou môme plus de l'émulsion. L'opé-
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ration terminée, les malades n'éprouvent qu'un sentiment de lassitude.
Chez l'homme, Landerer s'est d'abord occupé du traitement des tuberculoses chirurgicales.
Tuberculoses ganglionnaires. — 21 cas.
Les plaies cutanées sont recouvertes par l'emplâtre, les fistules sont injectées avec une solution de baume, ou remplies par une mèche trempée dons cette solution. Guérison dans tous les cas en un mois au moins et trois mois au plus.
Tuberculoses osseuses. — 29 cas. Le procédé général de traitement consiste, suivant les cas, tantôt dans l'injection de l'émulsion soit dans l'abcès non ouvert, soit dans les fistules, tantôt dans l'ouverture large de l'abcès que l'on remplit de tampons imprégnés à la fois île sublimé et de baume ; l'auteur l'ait assez fréquemment le raclage et le drainage. Parmi les guérisons qu'il obtient, il cite une fistule du psoas en 2 mois, un foyer tuberculeux d'un condyle fémoral en 3 mois avec conservation des mouvements, deux arthrites tuberculeuses du coude, guéries également sans ankyloses, un abcès froid du sacrum guéri en six semaines avec 2 injections, etc.
Encouragé par ces résultats, Landerer a employé le baume du Pérou dans la tuberculose pulmonaire. Il n'a que 4 observations, deux de ses malades étaient au 3m0 degré. Il leur fit chaque semaine deux injections intraveineuses qui amenèrent une amélioration notable avec diminution du nombre et même disparition transitoire des bacilles dans les crachats. Malheureusement les malades ne purent être suivis. Dans les autres cas plus légers, la guérison absolue fut obtenue au bout d'un an pour l'un et de deux ans et demi pour l'autre. L'expérience thérapeutique prononcera sur la valeur réelle du baume du Pérou.
Tonga. — Sous le nom de Tonga ou Tonrju, un Anglais, M. Ryder, résidant aux iles Fidji, envoya au professeur Ringer une drogue employée depuis plus de deux cents ans par les indigènes comme antinévralgique et dont la préparation était tenue secrète dans la famille d'un chef indigène; elle présenterait l'avantage de ne produire aucun symptôme toxique, même à doses élevées.
Rejeté tout d'abord comme un de ces remèdes secrets dont il n'y a pas lieu de s'occuper et qui ne doivent leur réputation qu'à la façon mystérieuse dont ils sont préparés, le Tonga fut l'objet d'une étude suivie à la suite des expériences thérapeutiques instituées par les professeurs Ringer et William Murrell.
E. M. Holmes (Pharmac. journ., 8 mai 1880 p. 889) est parvenu à identifier une des parties qui constituent le Tonga, et Moeller donna la véritable origine de la seconde. La
partie fibreuse, la plus considérable, consiste en fragments irréguliers d'une lige do 2 centimètres de longueur, parfois de l'épaisseur du doigt, légère, poreuse, couverte d'une écorce d'un brun foncé, ou de tiges arrondies, de la grosseur d'une plume d'oie. On y trouve aussi des fragments plats d'une écorce appartenant à ces tiges. La structure microscopique indique que c'est une monocotylédonc. Les ràphides et la forme des granules d'amidon indiquent que c'est une Aroïdée.
C'est, en effet, la tige d'une Aroïdée des îles Fidji et des Nouvelles-Hébrides, connue sous le nom de Bhaphidophora vitiensis Schott., variété du U. pertusa Schott., Manstera pinnatifida C. Koch, qui existe sur la côte de Coromandcl, à Ceylan, à Timor et dans les parties tropicales de l'Australie. G'esl par erreur qu'E. Brown, in Gardner's chronicle, rapporte cette tige à VEpipremnum mirabile Schott, Raphidophora lacera Hassk., car cette variété ne se trouve qu'à Java. Ces deux variétés sont, du reste, très rapprochées l'une de l'autre. Le R. des îles Fidji, appelé par les indigènes Nay-Yalu ou Wolu, est une plante grimpante dont les tiges ont souvent l'épaisseur du pouce.
D'après l'étude microscopique qui en a été faite par J. Moeller (Pharrri. Journ., 8 mai 1881, p. 885), le périderme consiste en 5 ou 8 rangées de cellules aplaties à cloisons fortement épaissies. Les cellules du parenchyme cortical sont larges, à parois minces. Il renferme aussi des fibres isolées irrégulièrement distribuées. L'amidon que renferment ces cellules a la forme de celui des Aroïdées, et les raphides sont prismatiques.
Cette partie de la drogue a une odeur spéciale, une saveur délicate rappelant un peu celle de la vanille. La seconde partie est composée de petits fragments d'écorce, de la largeur de l'ongle, et d'un millimètre au plus d'épaisseur. La face externe est écailleuse, de couleur variant du jaune d'ocre au brun ; la face interne est d'un brun foncé et si I h innée. Elle est insipide et inodore.
D'après Moeller (Pharmac. Centralb., 1881, p. 548), cette écorce provient du Prcmna taitensis DC, de la famille des Verbénacées, qui existe dans les iles de la Société, où elle est appelée Aro par les indigènes.
Cette plante est un arbuste ou un petit arbre, à feuilles de 8 centimètres de longueur, ovales, cordiformes à la base, acuminées au sommet, lisses et nues sur les deux faces, luisantes sur la face supérieure.
Les fleurs sont petites et terminales. Le calice est en coupe à deux lèvres. La corolle est petite et blanchâtre. Les étamines, au nombre de quatre, sont insérées sur le tube corollaire. Le fruit est une baie pyriforme à une seule graine.
Au point de vue microscopique, cette ecorce présente une couche de liège, de l'épaisseur d'une feuille de papier, à cellules cubiques
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dont les parois minces sont parfois épaissies. I
i côuc c inlcrieure est constituée par des •ê luk" .aronc hymateuses, alternant avec , 1 «• iuflésT* traversée par des rayons
médullaires à une ou 3 sénés de cellules. On ' des groupes .le cellules scléren-
ohymateuses.DauslesceUulesduparenchyine
et des rayons méduUaires se trouvenl des raphides.
Composition chimique. -Le Tonaa a ^étudié par M. Gerrard (Phorm. journ., U avril 1S8U, ]>. 849).
pora lion s pontanéc, excepté les solution, aqueusi
ci, alcoolique 3 l'on évapore au bain-mane.
I e benzol féther et I.' chloroforme ne doi ni
aucun résidu spécial. La benzine laisse un léger résidu consistant en une huile essentielle et une matiùrc 'Tisse
L'alcool donne un extrait brun pâle, de saveur douce et légèrement astringente, très soluble dans l'eau La solution aqueuse de cet extrait ne donne pas la réaction d'un alcaloïde, mais bien A un glucose que l'on isole en ajoutant un excès d acétate de plomb basique, filtrant, divisant 1 excès de plomb par l'hydrogène sulfuré, et évaporant.
L'extrait aqueux renferme également un glucose et de la pectine. .
Fibre» ligneuses. — 5 grammes sont épuises par l'eau et la solution indique la présence d un alcaloïde. L'extrait aqueux est repris par l'alcool qui, par évaporation, abandonne un résidu brun cristallin, déliquescent. C'est du chlorure de potassium, mélangé d'un sel alealoïdique. On élimine le sel de potasse par l'acide tartrique et l'alcool; et la solution alcoolique filtrée, puis évaporée, laisse une masse pâteuse, cristalline, d'un sel alealoïdique donnant les réactions suivantes:
Précipité blanc en présence de la potasse, de la soude, de l'ammoniaque, des hydrates, des carbonates alcalins, du biclilorure de mercure, de l'acide tannique,cle l'ioduremercurique, du phosphomolj bdate de soude et de l'acide nitrique.
Avec l'iodure double de potasse et de bismuth, précipité rouge.
Quand on traite la solution par les alcalis caustiques, l'alcaloïde volatil se dégage. Il bleuit le papier rouge de tournesol. Son odeur est particulière et ressemble a, celle des pommes de terre décomposées.
En résumé, l'écorce renferme de la pectine, du glucose, un corps gras; les fibres contiennent un alcaloïde qui est probablement la partie active, et que Gerrard propose de nommer tontine.
Usages. — La drogue, qui consiste en petites bottes de la grosseur d'une petite bouteille, recouvertes de l'écorce interne du cocotier, doit, d'après les instructions, être employée de la façon suivante : les bottes, non défaites, sont laissées pendant dix minutes dans un demi-verre d'eau froide. On exprime, et on prend un verre à bordeaux de cette macération trois fois par jour, une demi-heure environ avant le repas. On dessèche la drogue pour qu'elle ne moisisse pas, d elle peul servir pendant un an. Il faut éviter, quand on se traite ainsi, les boissons chaudes et les refroidissements.
Torenia diffusa H. Bn. (Vandcllia Diffusa L.). — L'Herbe du Paraguay est une plante
TOURNESOL
diffuse, pubescente, qui croît au Brésil, à la Guyane, dans l'Inde, à Maurice, et qui appartient à la famille des Scrofulariacées, série des Gratiolées. Feuilles opposées, subsessiles, largement ovales. Fleurs axillaircs sessiles. Galice à 5 sépales connés à la base. Corolle gamopétale, bilabiée, à lèvre supérieure plus courte. 4 étamines didynames dont les anthères sont conlluentes au sommet. Ovaire libre à 2 loges. Style à stigmate bilamellé. Capsule oblongue à 2 valves entières, membraneuses.
Cette plante herbacée est en très grande faveur, surtout à la Guyane, où ses propriétés drastiques, émétiques, La l'ont placer à côté de l'Ipéca. On l'emploie sous forme de décoction ou d'infusion pour combattre les fièvres malignes, la dysenterie, surtout quand il y a des désordres du côté du foie. Elle doit ses propriétés à une matière grasse qui, à la dose de 20 à 25 centigrammes, produit le vomissement. La dose de l'extrait aqueux est de 1 gramme à lsr,50.
Le T. asiatica L. fournit à la médecine indienne le suc de ses feuilles, qui, sur la côte du Malabar, est employé contre la blennorragie.
Tournesol. — Le Tournesol est une matière tinctoriale qu'on retire soit de la maurelle, Cvolon tindorium, de la famille des Euphorbiacées, soit, et plus souvent, de divers lichens des genres Rocella, Variolaria, Lecanora, etc.
La matière colorante de la maurelle se trouve dans le commerce en pains et en I drapeaux.
Le Tournesol" en pains ou de Hollande se présenté sous forme de petits pains cubiques, de couleur bleu cendré. On l'obtient en formant une pate avec la plante et l'eau, laissant fermenter et ajoutant au produit des cendres, de la chaux et de l'urine. Le Tournesol est employé dans les laboratoires.
Il cède la plus grande partie de sa matière ■ colorante à l'eau7à l'alcool faible, mais non à léther et à l'alcool anhydre.
Le Toin-nesoiendrap.rtK.ïou de Provence est constitué par des chiffons imbibés à plusieurs reprises du suc de la môme plante, mélangé d'urine, séchés, puis exposés, soit aux vapeurs de l'urine et de la chaux vive, soit aux vapeurs ammoniacales que dégage le fumier de cheval. Ces chiffons prennent une teinte verdàtre.
Ils servent à colorer les fromages de Hollande.
Quant aux Lichens qui fournissent l'orscille, matière colorante variant du rouge grenat au rouge violacé et au violet, ils peuvent donner du tournesol si on modifie les conditions dans lesquelles se fait la couleur sous l'influence de l'air et de l'ammoniaque. Si, en même temps que ces deux agents, on fait intervenir les carbonates alcalins, on oh-
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tient, par une macération prolongée, un sel alcalin coloré en bleu comme le Tournesol.
Le Tournesol du commerce ne renferme qu'une petite proportion de matière colorante additionnée de chaux, de potasse, d'ammoniaque, de carbonate, de sulfate de chaux et même de sable.
D'après Ivane (Philos. Trans., 1810), le Tournesol renferme quatre matières colorantes, azolithmine, spaniolithmine, ùrythrolèine et érythrolithmine.
La principale matière colorante est l'azolithmine, qui renferme de l'azote et se présente sous forme d'une poudre rouge brun amorphe, se dissolvant dans les alcalis et l'ammoniaque avec une couleur bleue. L'hydrogène naissant décolore ces solutions ; aussi voit-on la teinture de tournesol conservée à l'abri de l'air devenir incolore, probablement par suite du développement d'êtres inférieurs absorbant l'oxygène de l'eau et mettant son hydrogène en liberté. On lui restitue sa couleur en l'agitant au contact de l'air.
L'érythroléine est une masse rouge demifluide.
L'érythrolithmine cristallise en grains rouge foncé formant avec l'ammoniaque un composé bleu insoluble.
La spaniolithmine n'a pas été obtenue complètement pure.
Ces trois matières colorantes ne renferment pas d'azote.
Tragopogon porrifolium L. — Plante herbacéede la famille des Composées, à tige glabre, à feuilles sessiles, alternes, entières, étroites, longues, lancéolées, creusées en gouttière à la base. Capitules solitaires, terminaux. Involucre à 6 folioles très longues, aiguës, unisôriées, connées à la base, réfléchies à la maturité.
Plateau nu. Les corolles ont une couleur pourpre foncé. Achaines atténués en un long bec grêle, portant une aigrette à soies plumeuses. L'ensemble des aigrettes épanouies forme une sphère volumineuse et fort belle.
Cette plante est cultivée dans les jardins sous le nom de Salsifis blanc.
On mange sa racine cuite; ses jeunes feuilles et la partie inférieure des feuilles plus développées sont mises en salade. Leur saveur agréable rappelle un peu celle de la noisette. Cette plante n'a reçu aucune application en médecine. 11 en est
TUIUULUS TEHKESTIUS
Fie. 972. — Trtjfiopogon pralentis. Sommiiù norifère.
de môme du T. pratensii L, qui est le véritable Salsilis.
Trapa natans L. — Plante aquatique de la famille des Onagrariaeécs, série des Macros, à tiges grêles, nageantes, portant deux sortes de feuilles, les inférieures submergées, opposées, pinnatiséquéos, ressemblant à de lines radicelles, les supérieures flottant à la surface de l'eau, réunies en rosettes, presque losangiques, entières, dentées, pen-
ne. 973. — Trapa nalans.
ninerves, à pétiole allongé, dilaté à la partie supérieure en un renflement spongieux qui soutient le sommet de la plante à la surface de l'eau. Fleurs hermaphrodites blanches ou verdàtres, axillaires, solitaires. Quatre sépales persistants; i pétales sessiles; 4 étamines libres, i tvaire en partie supère, à '2 loges uniovulées ; style simple à stigmate capité. Le fruit sec, coriace, indéhiscent, porte au sommet la cicatrice du style et sur les côtés se dilate de façon à former 4 cornes coniques, spinescentes, qui ne sont que des sépales hypertrophiés. Ce fruit est à une seule loge, renfermant une graine sans albumen.
Cette plante, qui porte les noms de Macre, Macle, Châtaignier d'eau, Truffe d'eau, Marron d'eau, etc., est très commune dans nos eaux douces. On mange son embryon cuit ou cru, dont la saveur est douce ou un peu astringente; en Suède, on en fait du pain, et dans le Limousin une pùréequi rappelle celle de la châtaigne. Les tiges et les feuilles, qui sont astringentes et renferment du tanin, servent, dans les campagnes, à l'aire des cataplasmes résolutifs.
Le fruit du T. bïcorws L. F. (T. Chinensis Lour.) et celui du T. Cochinchincnsis Lour. se mandent aussi en Chine et en Cochinchine, ainsi qu'au Cachemire ceux du T. bispinosa Roxb., et ceux du T. guadraptnosa lioxb. sur les bords de l'indus.
Tribulus terrestris L. - Cette plante, qui porte en France les noms de Herse,
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Herbe terrestre, Saligot terrestre, Croix de Malte, de Chevalier, appartint à la famille desRutacées, série des Zygophyllées. _
Qieg1 une plante herbacée, donnant naissance à 4 ou5 tujes délicates, étalées sur le sol, velues, de 6 à 7 centimètres de longueur.
Les feuilles sont opposées, composées paripennées, à 5-0 paires de folioles presque arrondies et accompagnées de deux stipules latérales. .
Les fleurs sont solitaires au niveau tic l'insertion des feuilles, brièvement pédonculécs, hermaphrodites, régulières, pentamères et jaunes. Les sépales sont au nombre de cinq, insérés sur un réceptacle convexe, à préfloraison imbriquée, et caducs. La corolle est formée de cinq pétales alternes, rétrécis à la base, élargis et mucronés au sommet. Les étamines, au nombre de dix, son! insérées autour de la base d'un disque hypogyne à dix lobes. Cinq d'entre elles sont plus longues. Leurs filets sont libres et accompagnés en dehors d'une glande basilairc; les anthères sont biloculaires. L'ovaire est sessile, infère, libre, velu, à cinq loges, renfermant chacune plusieurs ovules insères dans l'angle interne. Le style est court, trapu et partagé au sommet en cinq lobes stigmatifères, verticaux, alternes avec les loges. Le fruit est petit, sec et formé de cinq coques osseuses, garnies sur le dos d'aiguillons épineux. Elles se séparent les unes des autres et renferment sous leur paroi épaissie, indéhiscente, des graines à embryon dépourvu d'albumen.
Les racines, les feuilles et les fruits de cette espèce passent dans le midi de la France pour être toniques et apéritifs.
Toutes ces parties sont astringentes. Elle se • retrouve également dans l'Inde , en Orient, en Cochinchine. Les Hindous le regardent comme diurétique, tonique, aphrodisiaque, et l'emploient dans la blennorragie ei la dysurie ; en Cochinchine, ses graines sont usitées contre la dysenterie, les hémorragies.
La racine du T. cistoïdes L. des Antilles jouit des mêmes propriétés. Les feuilles, sous forme de cataplasmes, sont usitées comme maturatives sur les abcès.
Le T. laniginosus L. de l'Inde est employé comme diurétique.
A Cuba, le T. maxirnus L. est usité contre diverses affections cutanées.
Trianthema monogyna L. ( T. obeordata Roxb.). — Plante vivace de la famille des Ficoïdées, à tige diffuse, couchée. Feuilles dont une de chaque paire est plus grande , obovale, l'autre plus petite et oblongue. Fleurs solitaires, sessiles. 15 à 20 étamines. Style simple. Capsule à G à S graines, noires, urdsérées.
Cette plante est très commune dans l'Inde, sur les bords des rizières. La racine est
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cathartique et est employée en poudre.
Tricosanthes cucumerina L. — Plante grimpante de la famille des Cucurbitacées, série des Cucurbitées, à feuilles largement cordi formes, généralement à 7 lobes serretés. Vrilles trifides. Fleurs monoïques, les mâles blanchâtres, en grappes, les femelles solitaires, placées a la base des rameaux mâles. Dans les fleurs mâles le réceptacle est tubuleux. Le calice, inséré sur le bord du réceptacle, présente 5 sépales entiers, imbriqués. 5 pétales longuement fimbriés, involutés. 5 étamines, dont 4 rapprochées par paires, à anthères uniloculaircs. Dans les fleurs femelles, le réceptacle se renfle à la partie inférieure en un sac globuleux renfermant l'ovaire uniloculaire, pluriovulé, infère. Le fruit est une baie de 3 à 6 pouces de longueur, ovale, aiguë aux deux extrémités, d'un blanc verdâtre, sillonnée de lignes longitudinales d'un vert plus foncé. Les graines , au nombre de 20 à 30, sont grandes et noyées dans une pulpe aqueuse, létide, amère et de peu d'épaisseur.
Cette plante est très commune dans l'Inde.
Les Hindous la regardent comme un laxatif et un fébrifuge. Ainslie remarque que les feuilles et le fruit sont amers et passent chez les Tamuls pour un médicament stomachique et laxatif. Drury donne les renseignements suivants sur ses usages thérapeutiques :
Au Malabar, les graines sont employées contre les embarras gastriques. Le fruit vert est très amer, mais, malgré cela, les indigènes le mélangent au carry. Les jeunes pousses, les fruits séchés sont amers et apéritifs. On les donne en infusion. Leur décoction sucrée sert à activer la digestion. Les graines sont fébrifuges et anthelmintiques. Le suc des feuilles est émétique et celui des racines purgatif. La décoction des tiges est expectorante.
A Bombay, la plante est regardée comme fébrifuge, et s'administre en décoction additionnée de gingembre, de chyraita et de miel.
Dans les fièvres rebelles, les Hindous font infuser pendant une nuit 10 grammes de la plante avec 10 grammes de coriandre, passent cette infusion le lendemain et y ajoutent du miel. On prend la moitié le matin et le reste le soir. Dans le Concan, le suc des feuilles sert à faire des frictions sur le foie ou sur tout le corps dans les fièvres intermittentes. (Dymock, ioc. cit.)
T. palmata Roxb. — Le fruit est arrondi, ovale ou pyriforme, de la grossseur d'une petite pomme, écarlate quand il est frais, de couleur orangé foncé quand il est sec. Quand on place un segment dans l'eau, il se ramollit, et donne une pulpe vert foncé dont l'odeur est celle de la sabine, et la saveur âerc et amère. Les graines sont de forme irrégulière
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un peu triangulaires. Leur épispcrme est noirâtre j leur amande est huileuse.
Le fruit ne paraît pas avoir de propriétés purgatives, mais, d'après Roxburgb., il est toxique. A Bombay, les natifs le fument à la façon du tabac. La racine est usitée, dans la médecine vétérinaire, pour le traitement des inflammations des poumons. L'infusion, additionnée de myrobalans, de curcuma, est prescrite contre la blennorragie.
Le T. antjuina est purgatif et vermicide. Il en est de même des T. amara L., incisa Rott., trifoliata 131., etc.
Trickilia emetica Vahl. (Elcalja Forsk.). — C'est un arbre de la famille des Méliacées, série des Tricbiliées, dont les rameaux sont villeux. Les feuilles sont alternes, imparipennées, à racbis villeux. Les folioles sont au nombre de quatre paires, ovales oblongues, couvertes d'un duvet soyeux à la face inférieure. Les fleurs hermaphrodites , régulières, blanches, sont disposées en grappes axillaires. Le calice est à cinq divisions imbriquées, velues. La corolle est formée de cinq pétales alternes, recourbés et imbriqués. Les étamines, au nombre de dix, superposées cinq aux pétales, cinq aux sépales, ont leurs filets réunis en tube à la base, libres à la partie supérieure , surmontés d'une anthère biloculaire introrse . L'ovaire inséré sur un disque hypogyne, charnu, annulaire, est à trois loges renfermant chacune deux ovules. Le style est simple, à extrémité stigmatifère dilatée en tète et à trois lobes.
Le fruit "est une capsule de 2 1/2 centimètres de longueur , obovale, à péricarpe coriace, s'ouvrant en trois valves qui portent une cloison sur le milieu de leur face interne. Les graines , entourées d'un arille charnu, rouge, renferment sous leurs téguments un embryon charnu, sans albumen, à cotylédons plans-convexes , à radicule courte et supère.
Cet arbre est commun dans les montagnes de l'Yémen, et, d'après Guillemin et Perrottet se retrouve au Sénégal. Les Arabes emploient les fruits comme émétique, sous le nom deDj'ouz el haï, et les graines mûres mélangées à l'huile de sésame , comme onguent antipsorique.
2° T. trifoliata L. — C'est un petit arbre ou plutôt un buisson d'une odeur désagréable, à feuilles ternées, lisses, à folioles obovalcs, cunéiformes à la base, entières, obtuses, celle du milieu plus grande. Les fleurs sont blanches. Les capsules sont vertes, à taches grisâtres ; les graines sont solitaires.
Cette espèce croît dans l'île de Curaçao. D'après Jacquin, les négresses emploient comme abortive la décoction de la racine. Les Espagnols désignent cette plante sous le nom de Ceroso maciw.
3° Le T. havanensis Jacq. (T. (jlabm L.), Marinheiro de folha larga,do Marcgrave, est émétique, et de plus il passe dans L'Amérique du Sud pour être utile dans l'hydropisie, l'ictère, les affections du foie et de la rate , la syphilis, et même pour combattre la stérilité.
4° T. moschata S\v. des Antilles. — Remarquable par l'odeur de musc qui imprègne toutes ses parties, cette plante produit l'écorce dite de jwibali, quiestamère et teint la salive en rouge. Hancock la regardait comme fébrifuge. En raison de son astringence, elle est employée à la Jamaïque dans les fièvres rémittentes, les affections typhoïdes, etc.
5° Le T. cathavtica Mart., le Marinheiro da folha mencla de Marcgrave, est émétique comme la première espèce et s'emploie en lavements ou en décoction dans les fièvres intermittentes, l'hydropisie, etc.
Trifolium pratense L. — Plante herbacée, de la famille des Légumineuses papiliona-
l-'ic. 971. — Trifolium pratense. FlG.975.— Trèfle.
Pleur.
cées, série des Trifoliées, à feuilles composées, digitées, trifoliolées ; 2 stipules latérales. Fleurs rouge violacé, en sorte de capittdes, à pédicelles courts, occupant chacun l'aisselle de bractées membraneuses peu développées. 10 étamines diadelphes (9-1); gousse oblongue entourée du calice, membraneuse, renfermant un petit nombre de graines sans albumen.
Composition chimique. — Les capitules floraux ont été analysés en Amérique par Gaazer, qui a signalé la présence de 2 résines, l'une soluble clans l'alcool et avec une couleur jaune clans la solution de potasse, l'autre soluble dans l'èther, et avec une couleur verte dans l'ammoniaque, et une substance acide particulière.
TlUXIS l'RUTIC.OSA
Fie. 97G. — Trlfoiiuin Fie. 977. — Trifolium
arvense. inairiuttttm.
parce qu'en Amérique on a préconisé l'extrait fluide des fleurs pour combattre la coqueluche, la scrofule, et l'infusion pour laver les ulcères indolents.
Triosteum perfoliatum L. — Cette plante, qui appartient à la famille des Caprifoliacées, est originaire de l'Amérique du Nord, où elle porte les noms de Feoer root, Wild Ipéca (Racine à fièvre, Ipéca sauvage).
La partie employée est la racine, qui est horizontale, d'environ 3/4 de pouce de diamètre, plus épaisse et tuberculée près de l'origine de la tige, jaunâtre ou brunâtre à l'extérieur, blanchâtre en dedans, et munie de 2-3 ramifications de 1/2 à 1 centimètre de diamètre. Séchée, elle se pulvérise facilement. Son odeur est un peu nauséeuse, sa saveur est amère. Elle cède ses propriétés à l'eau et à l'alcool.
C'est un cathartique et à hautes doses un émétique et peut-être un diurétique. L'écorce se prescrit à la dose de 1 à 2 grammes et l'extrait à doses moitié moindres. (L'n. States dispensatory , p. 1770.)
Trixis fruticosa C. II. Schultz (Tr. Pipitzathuac G. Schaffner), Pipitzathoac en mexicain. — Cette plante, qui croit à Tcnango, dans les montagnes orientales de la
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vallée de Mexico, appartient à la famille des Composées, à la série des Mutisiées. Feuilles alternes linéaires, ovales lancéolées, cordées. Capitules terminaux , disposés en cymescorymbiformes composées. L'involucre est formé d'un seul rang de bractées. Réceptacle uni. Les fleurs sont hermaphrodites, fertiles, homoinorphes. Corolle à 2 lèvres inégales, l'anlérieure tridentée, souvent plus longue dans les fleurs extérieures, la postérieure bifide. Les anthères ont leurs loges prolongées en queue inférieurement. Le style est à 2 branches dilatées supérieurement. L'achaine est ' oblong , subtérète, à 5 côtes, atténué au sommet en un bec. Les soies de l'aigrette sont 2-3 sériées, barbelées.
La partie employée est le rhizome avec les racines. Ce rhizome est horizontal, tortueux, couvert d'une couche brune, épaisse, et porte sur la partie supérieure les traces des tiges tombées. Les racines sont nombreuses , cylindriques , d'environ 5 millimètres d'épaisseur, d'un gris foncé, sillonnées longitudinaleinent. Elles renferment, près du meditullium, une poudre cristalline, d'un jaune rougeàtre, de nature résineuse, et dont la saveur est extrêmement amère.
Composition chimique. — Les racines séparées du rhizome, lavées, séchées, réduites en poudre et épuisées par l'alcool à 82", donnent une teinture qui, reprise par l'eau, laisse précipiter une substance qui a reçu le nom d'acide pipitiaholque. C'est une poudre cristalline, dont la couleur varie entre le jaune serin et le rouge sombre, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme, le bisulfure de carbone, insoluble dans l'eau, fusible en un liquide jaune rougeàtre qui donne des vapeurs jaunes, se condensant en partie en un liquide huileux, et en partie en prismes d'un jaune brillant. Ces vapeurs sont inflammables et brûlent avec une flamme brillante. Sa réaction la plus importante est celle qu'il donne en présence des alcalis. On obtient une couleur violette, en ajoutant à l'eau une goutte de sa solution alcoolique et une petite quantité d'ammoniaque. D'après Anschûtz et K. Mylius {Berichte, 1885), ce composé se rapproche des quinones et ils ont proposé pour lui le nom de peresone impur.
La pipitscûuSine se prépare avec l'acide pipitzahoïque, que l'on meien couches minces sur un vase de porcelaine et que l'on recouvre avec un verre. On chauffe modérément au bain-marie, et lorsque les bords du verre sont couverts de cristaux, on recueille seulement ceux qui sont blancs et on l'ait sublimer de nouveau ceux qui sont colorés. Ce composé forme des aiguilles prismatiques. Il est blanc, neutre, inodore, insipide, puis un peu amer, fusible et volatil. 11 est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, la potasse Les acides le précipitent de cette solution. L'acide nitrique le convertit en une résine jaune amorphe.
D'après Mylius, le perezone donne avec l'aniline un composé, VanilUlo perexone, qui cristallise do l'alcool chaud eu aiguilles bleues, fondant il 138% insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool et les alcalis, mais très solubles dans le bisulfure de carbone, la benzine, l'éther, le chloroforme et l'acide acétique cristallisablo. La solution dans l'acide sulfurique concentré est d'un bleu foncé, et quand on la chauffe , elle passe au rouge cerise, puis au jaune.
Ku chauffant ce composé avec l'acide sulfuriquc dilué, on obtient l'acide hydroxyperezonc (C">H,0O')
TROÈNE
qui cristallise en écailles d'un jaune rougeùtre, solubles dans l'alcool, le chloroforme, la benzine et l'acide acétique cnstallisable. Cette substance est faiblement acide et se dissout dans l'acide sulfurtque concentré avec une couleur rouge cerise passant au rouge par la chaleur, avec formation do perezmone (C"H'sOs).
Usages. — Le rhizome et les racines du Trions /Vtihcosa, réduites en poudre, sont administrées comme purgatif drastique à la dose de 4 à 8 grammes. Ces propriétés sont dues à la résine. L'acide agit de la môme façon à la dose de 20 à 30 centigrammes. Ils sont inscrits à la pharmacopée des Etats- Unis. (Amer. Journ. ofpharm., 188G, p. 73.)
La préparation obtenue avec l'eau-de-vie est regardée au Mexique comme un remède universel de toutes les maladies, même du choléra.
Troène. — Le Troène, higustrum vulgare L., de la famille des Oléacées, série des Oléées, est un arbrisseau de 2 à 3 mètres de hauteur, à rameaux opposés, flexibles, cylindriques, de couleur cendrée. Les feuilles sont opposées, simples, entières, pétiolées, ovales lancéolées, glabres, d'un vert clair, et parfois persistantes quand l'hiver n'est pas trop rude. Les fleurs petites , blanches , hermaphrodites , odorantes, sont disposées en panicules terminales. Elles paraissent en juin-juillet.
Calice court, urcéolé, à 4 dents, caduc. Corolle gamopétale , à 4 divisions alternes, ovales. 2 étamines hypogynes libres. Ovaire supère, libre, à 2 loges renfermant 2 ovules géminés, anatropes. Le fruit est une baie noire pourpre quand elle est mûre, de la grosseur d'un pois.
Cet arbrisseau croît dans les haies, les bois de nos contrées, et les oiseaux mangent ses fruits. Ses fleurs sont odorantes. Ses feuilles sont acerbes et légèrementpiquantes.
Composition chimique. — Les baies renferment : eau, cellulose, glucose, cire, matière colorante d'un beau rouge cramoisi, solubledans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, et a laquelle Nicklés a donné le nom de >kguhne. [Journ. de Pharm. et de C/Um., », t. JLXXV, p. 328.) Les alcalis lui donnent une teinte verte, ramenée au rouge par les acides. Elle na. pas encore été obtenue complètement pure.
PW™ HC0,rCv^MIes Ailles, Polex (Arehie. d. fàarm., 2, t. XVII, p. 75) a découvert une subs-
T'e,'- la UcJuslr^ que Kromaver regarde comme identique avec la syringine C'^H'-O'" retirés ™ h ™ 'nC ,T u?e 8,u«"ûnc0 cristalline, inodore, très amere, neutre, fondant a 185-190-, sol Jble dans
nv l alco<?1' insolu,j!e dans l'étner Sa solution, additionnée de son volume d'acide sulfunque concentré, prend une couleur bleu foncé ma-
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KiG. 978. — Ligustrum vulgare.
gniflque, passant au violet. Etendue d'eau, rette solution bleue laisse déposer des flocons abondants, d'un gris bleu, se dissolvant en rouge dans 1 alcool ou dans l'ammoniaque.
La syringine est un glucoside se dédoublant, en présence des acides dilués et à l'ébullitiou, en Glucose et syrlngénine C"H"0".
enro* + h'o = c"h»c" + cwo'
C'est une masse amorphe, visqueuse, d'un rose clair, fondant il 170-180», insoluble dans l'eau et létlier, soluble dans l'alcool, qu'elle colore en rougi; cerise. Sa réaction en présence des acides est la même que celle de la syringine.
Les feuilles du Troène ne renfermeraient pas de syringine, d'après Kromayer, mais bien une matière amere et de la mannite.
Usages. — Les feuilles et les fleurs sont regardées comme astringentes, et on emploie leur décoction dans les maladies superficielles de la gorge, les aphtes, les stomatites, les amygdalites légères, etc. La matière amère qu'elles renferment peut les rendre utiles dans tous les cas qui relèvent de l'usage de ces médicaments.
Turbith végétal. — Le Turbith végétal (Ipomœa turpethum R. Br. — Convolvulus turpethum L.), de la famille des Convolvulacées , série des Convolvulées , est une
Fie. 979.
Turbith. Racine.
plante vivace dont les tiges portent des rameaux volubiles, longs, un peu duveteux. Les feuilles sont alternes, pétiolées, cordiformes à la base, aiguës au sommet, crénelées, velues en dessus et en dessous. Les fleurs grandes et blanches, hermaphrodites, régulières, sont axillaircs, à pédoncule duveteux, pauciflores, accompagnées de bractées ovales, concaves, veloutées et caduques. Calice persistant, à 5 sépales inégaux, dissemblables, les extérieurs velus," les intérieurs glabres. Corolle gamopétale, en entonnoir, à 5 lobes, à préltoraison imbriquée et tordue. 5 étamines insérées sur le tube de la corolle, exsertes, libres. L'ovaire, inséré sur un disque hypogyne, est à 2 lotrcs, renfermant chacune 2 ovules. Le style est de la même longueur que les étamines, à stigmate
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bilobé, globuleux. Capsule entourée par le calice, à 4 angles, à 2 loges, s'ouvrant au sommet par unesorted'opercule. Les graines, solitaires dans chaque loge, sont rondes et noires.
Cette espèce habite l'Inde, l'archipel Malais, la Nouvelle-Hollande, Timor, Tahiti, les îles Mariannes, etc.
La drogue du commerce consiste en rhizome, G3 0/0; racines, 22 0/0, et en tiges, 15 0/0. Le rhizome est coupé en morceaux de 10 à 15 centimètres de longueur, sur 2 à 3 centimètres de diamètre. Il est d'un gris cendré ourougeâtre à l'extérieur, blanchâtre en dedans.
La partie corticale est formée de faisceaux libéro-ligneux contournés en spirale ou droits, soudés les uns aux autres par leurs bords. Elle est compacte et gorgée d'une, résine qui exsude sous forme Je petites larmes rougcàtres.
Cette drogue n'a pas d'odeur; sa saveur est nauséeuse, mais elle n'est perceptible que lorsqu'on a laissé pendant quelque temps la racine dans la bouche.
Les tronçons de la tige sont beaucoup moins actifs que la racine.
L'épiderme est formé de cellules brunes tabulaires. Le parenchyme, constitué par des cellules remplies d'amidon, renferme de grandes cellules éparses, résineuses, contenant aussi des raphides en rosette. Le bois est divisé en quatre parties par les rayons médullaires.
Composition chimique. — Le principe actif du Turbith végétal est la résine (10 0/0) formée d'une petite quantité de résine molle, soluble daus l'éther, et d'une substance particulière, un glucoside, la turpéthlhc C:"HM0'°.
C'est une matière résineuse, brunâtre, incolore, do saveur acre et amère, mais lente a se développer. La poudre irrite fortement les muqueuses.
Très soluble dans l'alcool, cette substance est insoluble dans l'eau, l'éther, la benzine, le sulfure de carbone et les huiles essentielles. Elle fond à 183", est inflammable et brûle avec une flamme fuligineuse dont les vapeurs sont irritantes.
Les alcalis la convertissent en acide turnethique G»'HM0", masse amorphe, jaunâtre et acide.
Les acides étendus la dédoublent A Pébullition en acide turpetholique CW'O* et glucose incristallisable Ç»H"0"+ 6H«0 = C,,H"0,+3 CH1^'.
L'acide turpétholique est une masse blanche formée de fines aiguilles microscopiques, inodores, acides, solubles daus l'alcool, moins solubles dans l'éther, insolubles dans L'eau, fondant a 88° el se décomposant ensuite, avec formation do vapeurs irritantes. Cet acide est monobasique.
Le Turbith renferme, eu outre, une matière grasse, une huile volatile, de l'amidon, une matière colorante jaune, etc.
Thérapeutique. — La racine de Turbith fait partie, avec le jalap et la scammonée, de la teinture de jalap composée ou eau-devie allemande.
C'est un purgatif à la façon du jalap, mais moins actif. On peut donner de 4 à 12 grammes, en décoction et de 1 à 4 grammes en
TUSSILAGE
poudre. La résine purge bien à la dose de 40 à 50 centigrammes.
Tussilage. — Le Tussilage commun, Pas d'âne, Pas de cheval, Herbe de Saint-Guérin, Taconnet, est \e Petasites farfara H. Bn ( Tussilago farfara L.) de la famille des Composées, série des Hélianthées.
C'est une petite plante vivace dont les racines sont longues, grêles, traçantes et blanchâtres. Ses hampes sont dressées, de 10 à 15 centimètres de hauteur, simples, fistuleuses, garnies sur leur pourtour d'écaillés membraneuses, lancéolées. Chaque hampe se termine par un seul capitule. Les feuilles, toutes radicales, sont pétiolées, arrondies,
F16. 0SO. — Tussilaijo farfara.
cordiformes, lisses, dentées, d'un vert clair à la partie inférieure, blanchâtres et cotonneuses en dessous. Les fleurs, qui paraissent en avril-mai, avant les feuilles, ce qui a valu à la plante le nom de filius tinte patron, sont disposées en capitules hétérogames radiés d'un beau jaune de soufre. L'involucre est formé de plusieurs bractées, glabres, linéaires, disposées sur un seul ramr, et accompagnées à leur base de petites bractées dont les bords sont cotonneux. Le réceptacle est nu et plan. Les fleurs femelles sont ligulées , les fleurs mâles et hermaphrodites sont régulières. Les anthères sont subauriculées. Les achaines sont oblongs, cylindriques, un peu striés, couronnés par des aigrettes simples, sessiles ou pédicellées.
Cette plante se rencontre aux bords des ruisseaux, des fontaines, des fossés, dans les endroits humides. Elle n'est pas cultivée.
Composition chimique. — Elles renferme, d'après Nayle [Journ. ofthe Marijland coll. ofp/iarm.), de la gomme, de Vinuline, des acides gallique et poétique, une matière amère, une résine, do t'huile fixe et des matières colorantes verte et jaune.
D'après Bondurant (Amer. Journ. of Pharm., juillet 1887), les feuilles contiennent un peu d huile volatile itère, un r/lucoside blanc, amorphe, amer,
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inodore, mais omettant uno odeur particulière quand ou le tait bouillir avec un aeido étendu et réduisant ensuite la liqueur de Fehling, une rétine rouge brunâtre, prenant une coloration rougo foncé en présence do l'acide sulfuriquo, et soluble dans une. solution de potasse caustique; du caoutchouc, du tanin, île Yacide r/allir/ne, du mucilage, de la de.etrine, de la saponine insoluble dans l'alcool absolu, BOluble dans le chloroforme, passant au rouge en présence de l'acido sulfurique concentré et moussant avec l'eau; des matières albuminoïdes, de l'acide oxalique.
Les cendres (17. 10 0/0) renferment du potassium, du calcium, du magnésium, du fer, do l'alumine, des chlorures, phosphates, carbonates et silicates.
Thérapeutique. — Ou emploie contre la toux (d'où vient le nom de Tussilage) les feuilles, et surtout les capitules que l'on récolte en mars et avril, et qui ont une odeur forte, aromatique, et une saveur douce et agréable.
Les feuilles sont amères.
Le Tussilage entre dans la composition des espèces pectorales du Codex, avec les fleurs de bouillon blanc, de coquelicot, de guimauve, de mauve, de pied de chat, de violette.
L'infusion théiforme se prépare avec 20 à 30 grammes de capitules par litre d'eau bouillante.
Les feuilles peuvent être employées fraîches en cataplasmes.
2° Petaskes vulgaris Desf. (P. officinalis Mœnch. — Tussilago petasites L.), Herbe aux teigneux, aux chapeaux, Grand Bonnet. — Cette plante vicace croît en France dans les lieux humides.
Les racines sont très épaisses, longues, charnues. Les tiges sont dressées, de 30 à 50 centimètres de hauteur, cotonneuses et garnies d'écaillés rougeàtres. Les feuilles radicales, disposées en rosette, sont longuement pétiolées, grandes, larges, ovales, cordiformes, inégalement dentées. Les fleurs sont purpurines. L'odeur et la saveur de cette plante sont plus développées que dans l'espèce précédente.
Les fleurs sont regardées comme sudorifiques, diurétiques etmêmeemménagogues.
Les feuilles sont employées dans les campagnes pour le traitement de la teigne.
3» Tussilage odorant (Tussilago fragrans Vill.). — Cette plante, dont les fleurs ont une odeur analogue à celle de l'Héliotrope du Pérou, ce qui lui a valu le nom d'Héliotrope d'hiver, présente les mêmes propriétés que les espèces précédentes.
Tylophora asthmatica Wight et Arn.
.(ylsdeptVis asthmatica L. — Cynanchum vomitorium Lamk.). — C'est une plante de la famille des Asclépiadacées, vivace, à tiges aériennes sarmenteuses, grêles, longues de 2 à 4 mètres, laineuses dans les parties jeunes.
Les feuilles sont opposées, entières, longues de 5 à 12 centimètres, larges de 2 à 6,
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ovales ou subarrondics, cordées à la base, brièvement acuminées ou mucronées, coriaces, glabres en dessus, duveteuses en dessous, à poils simples et mous. Leur pétiole est cannelé et court. Les fleurs sont disposées en cymes ombclliformes , composées, axillaires, solitaires et alternes, à pédoncules laineux. Elles sont hermaphrodites, régulières, petites, d'un vert pale à l'extérieur, avec une légère teinte de pourpre , d'un pourpre clair à l'extérieur. Le calice est gamosépale, divisé en cinq lobes profonds, lancéolés, très aigus, et munis en dedans de cinq glandes. La corolle est gamopétale, rotacée, à cinq lobes profonds, étalés, ovales, à prélloraison tordue ou valvaire. La couronne staminale est constituée par cinq écailles charnues, adossées au tube staminal , comprimées sur les côtés et plus ou moins gibbeuses dans le dos. Les étamines, au nombre de cinq, sont insérées sur la gorge de la corolle, à filets réunis en un tube très court, à anthères dressées , courtes , surmontées d'un appendice membraneux infléchi, biloculaires, introrses ; chaque loge renferme une pollinie globuleuse ou ovoïde se rattachant au corpuscule par un caudicule presque horizontal. Le gynécée est formé de deux ovaires uniloculaires renfermant chacun un nombre indéfini d'ovules anatropes insérés dans l'angle interne et imbriqués. Les styles sont terminés par un stigmate pentagonal, muni à chacun de ses angles d'un corpuscule glanduleux auquel viennent se rattacher les caudicules des pollinies.
Les fruits sont composés de deux follicules écartés, étalés, lancéolés, lisses, longs de 8 à 10 centimètres sur 5 de circonférence. Ils renferment chacun des graines chevelues, albuminées, à embryon droit, à cotylédons aplatis.
Cette plante est commune clans les terres sablonneuses de l'Inde et naturalisée à Maurice. Elle est désignée par les Hindous sous le nom à'Untomool, Autamul, etc. On emploie ses feuilles et sa racine. La racine est courte, noueuse, de 2 millimètres environ d'épaisseur sur 15 à 20 centimètres de longueur, il radicules nombreuses, filiformes. Elle est très cassante, d'un brun jaunâtre pâle, inodore, d'une saveur un peu sucrée 1 d'abord, puis âcre. Elle rappelle un peu la racine de valériane par sa tonne générale, mais elle est plus longue.
Fio. 981. — Tylophvra asthmatica. Feuillo, l'ace inférieure.
UULŒA SCIIIMPERI
ULEX EUROP/EUS
Les feuilles ont une saveur acre. Leur analyse chimique n'a pas été complètement faite, non plus que celle de la racine.
Thérapeutique. — Les propriétés médicales de cette plante sont connues dans L'Inde depuis longtemps. Les racines sont employées comme substitutif de l'ipéca. A doses élevées, c'est un émétique; à doses plus modérées, c'est un cathartique fort efficace.
Anderson L'a employée à La façon de l'ipéca à La brésilienne dans une épidémie de dysenterie e( en a retiré do fort bons résultats. D'après Ainslie (Mut. méd. ind., II, 85), les Vytians la regardent comme un excellent expectorant et l'emploient sous forme d'infusion, à la dose d'une tasse à thé, pour provoquer le vomissement elle/, les enfants.
Les Drs Bidic, Oswald, Sheriff et autres ont confirmé la valeur de cette plante dans la dysenterie.
Le T. asthmatica est aussi employé à Maurice, où il porte le nom d'Ipéca sau-
vaHe-
Les feuilles sont inscrites à la pharma-
copée de l'Inde comme émétiques, diaphoniques et expectorantes , et remplacent l'ipéca.
Comme émétique, la dose est de 30 centigrammes à 1 ou 2 grammes de poudre associée à 2 ou 3 centigrammes d'émétique.
Comme expectorant et diapliorétique, la dose est de 20 à 30 centigrammes trois fois par jour, soit seule, soit le plus souvent associée à l'opium. L'action des feuilles est plus uniforme et plus certaine que celle de la racine, ce qui a fait éliminer cette dernière de la pharmacopée de l'Inde.
Quant au suc de la plante, qui est employé par les indigènes, son action est plus souvent nuisible qu'utile.
Le T. fasciculuta Ilam. — Cette plante est dressée ou un peu sarmenteuse , glabre, à follicules larges, lisses. Elle est employée dans le Concan pour empoisonner les animaux nuisibles. Elle jouit de propriétés fort actives et mériterait d'être étudiée comme la précédente.
Ublœa Schimperi J. Gay. — -Plante herbacée, vivace, de la famille des Composées, série des Calendulécs, originaire c|e l'Abyssinie, où elle oroît à 5 et 10 mille pieds audessus de la mer. Elle porte les noms abyssiniens de Tschuking ou Zerechtit. Feuilles en rosette à la base, entières, sinueuses, dentées. Capitules grands, peu stipités. Réceplaele [ila n. Involucre hémisphérique à bractées très peu nombreuses. Fleurs dimorphes, celles du rayon femelles, à corolle ligulée, celles «lu disque fertiles, à corolle régulière, tubuleuse. Achaîne glabre, à 2 et 3 côtes, aigrette courte.
Composition chimique. — D'après Draggendorff, cette plante renferme une huile essentielle, de l'acide tannique et des traces d'une substance atnère.
Usages. — En Abyssinie, cette plante, pulvérisée et mise sous forme de pâte avec de l'eau et du savon râpé, est employée en cataplasmes pour combattre les crampes douloureuses qui suivent La convalescence du kolla. A l'intérieur, elle est regardée comme un bon antispasmodique. Sa décoction concentrée passe pour un bon stomachique, qui augmente la salivation et peut même remplacer la salsepareille dans la syphilis. (Arch. der pharm., XII, '.Kl. i
Ulex europaeus L. — L'Ajonc épineux est. un arbuste de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Génistées,
qui se rencontre dans toutes les parties de l'Europe, où il se distingue par ses rameaux spici formes et ses feuilles réduites à leur rachis épineux. Les fleurs sont jaunes, odorantes, solitaires à l'aisselle des rameaux ou au sommet. Les bractées sont petites, les deux bractéoles sont courtes et insérées sous la fleur au sommet du pédicelle. Calice bipartite, à lèvre supérieure bidentée, l'in férieure tridentée. Corolle papilionacée , 10 étamines monadelphes. Gousse ovale , oblongue, comprimée, velue, coriace, bivalve.
Composition chimique. — A. W. Gerrard (Pharm. jonra, 1886, 7 août, p. 101, et 18 septembre, p. 229) a découvert dans les graines une substance à laquelle il a donné le nom A'ulcxine, et qui ne s'y trouve que dans la proportion de 0.191 0/0.
Elle forme des cristaux incolores, inodores, de saveur amure et un peu àcre, hygroscopiques, solublcs dans leur poids d'eau, la' solution est fortement alcaline, insolubles dans l'éther pur. Chauffés ils fusent, noircissent et se décomposent en omettant des vapeurs qui brûlent avec une flamme jaune fuligineuse, sans laisser de résidu. L'ulexinc se combine avec les acides pour former des sels très solubles dans l'eau, donnant, avec la potasse et la soude des précipités solubles «dans un excès de précipitant. L'ammoniaque ne donne pas de précipité. Il n'y a pas de réactions avec les acides sulfuriquo, nitrique, chlorhydriquo concentrés.
La solution aqueuse donne un précipité vert avec le sulfate ferreux, un précipité noir avec le nitrate mercureux, un précipité blanc avec le chlorure morcunque.
Le chlorure ferrique donne avec l'ulexine une réaction caractéristique. L'n déposant sur un frag-
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ment de porcelaine blaucho un petit cristal de sel d'ulexine et ajoutant une goutte de chlorure ferrique, on obtient une coloration rouge foncé.
Le nitrate d'ulexine cristallise en prismes obliques parfois de plus d'un centimètre de longueur, soluhles dans dix parties d'eau, insolubles dans l'alcool.
Le chlorure est plus soluble que le nitrate daus l'eau et dans l'alcool.
L'ulexine parait être combinée daus les graines avec une résine verte amorphe, i\ laquelle Gorrard donne provisoirement le nom d'acide uletoique, se proposant de l'étudier plus tard.
Lécorce et les jeunes pousses de YUle.v ouropceus renferment aussi do l'ulexine, mais en proportions moindres.
Au point de vue pharmacologique, l'auteur rejette l'emploi de l'eau, qui n'est pas un bon dissolvant. L'alcool n'est pas à employer, car il donuo un extrait trop huileux et trop mou pour être pratiquement mis en œuvre, et de plus il donnerait quand on voudrait le dissoudre uu mélange trouble. Le meilleur moyen serait do laver l'extrait alcoolique avec l'acide chlorhydrique étendu, de neutraliser par la soude et d'évaporer en consistance d'extrait que l'on reprend par l'alcool de façon a obtenir, pour l partie de graines, 16 parties de h quide. De cette façon on élimine les matières inertes et gênantes.
Action physiologique. — Brad forci a étudié cet alcaloïde chez les animaux. Sur la grenouille et l'anguille, l'ulexine paralyse les nerfs moteurs à peu près comme le curare. Administrée à doses qui ne causent qu'une paralysie légère et transitoire des mouvements volontaires, elle entrave la respiration d'une manière très prononcée. Chez les chiens et les chats, à petites doses, elle provoque des contractions spasmodiques qui persistent même sur les membres détachés du tronc. La réaction musculaire, la pression sanguine, sont augmentées, même si l'on a soumis préalablement les animaux à l'action du curare. Quoique de fortes doses paralysent le cœur, la mort ne survient pas de suite si l'on a soin de pratiquer la respiration artificielle. Sur le rein , l'ulexine donne lieu à une excitation vaso-motrice qui se traduit par la diurèse.
Les expériences faitesen Angleterreontété répétées en France par Pinet. Lorsqu'on dépose l'ulexine sur la langue de la grenouille, cet alcaloïde détermine des spasmes analogues à ceux que produit la cocaïne. Peu d'instants après une injection hypodermique de \ milligrammes dcchlorhydrate d'tilexine, il survient chez les grenouilles une période d'inquiétude qui ne tarde pas à être suivie de convulsions ressemblant à celles auxquelles donne lieu la nicotine. Cinq minutes après, l'animal tombe inerte, les mouvements réflexes sont abolis, les mouvements respiratoires cessent. Après cinq autres minutes, les terminaisons nerveuses périphériques ou centrales des nerfs seiatiques ne répondent plus à l'excitation l'aradique. Après vingtquatre heures, bien qu'il n'y ait plus de mouvements apparents, le cœur continue a battre très faiblement. L'irritabilité électrique des muscles persiste encore; la mort survient
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vingt à vingt-six heures après l'injection. L'ulexine ateit donc sur le système nerveux et non sur le système musculaire qui reste excitable. Les phénomènes sont les mêmes, que la moelle épinière soit intacte ou qu'elle soit coupée au-dessous du bulbe, A la dose de 3 milligrammes, on observe les mêmes phénomènes, mais l'animal se rétablit ; à celle de 2 milligrammes il n'y a plus de convulsions. Eniin, Pinet a observe que l'ulexine combat pour un certain temps l'action de la strychnine. [Airh. de physiologie, 1888.)
L'U. europœus est employé comme diurétique en Ecosse, action vérifiée par les médecins anglais.
Ulmaire. — Le Spinm iilmnria L., Heine des prés, Ulmaire, de la famille «les Rosacées, série des Spirées, est une plante herbacée, à souche courte, vivace, à tiges aériennes, polygonales, glabres, hautes de
Fie. 1182. — Spirza Fie. 9S1. — Spirxti ulmuria.
ulmaria. Fleur. Coupe longitudi-
nale.
60 centimètres à 1 mètre et même davantage. Les feuilles, alternes, sont iinparipenaées, pinnatiséquées, à 5-9 paires de folioles grandes, inégalement serretées, dentées, entremêlées de folioles plus petites, glabres, vertes en dessus, blanchâtres en dessous. Les trois dernières folioles soin grandes et unies à la base de façon à former une seule foliole trilobée. Les stipules latérales foliacées sont dentées. Les fleurs petites , blanches, sont disposées en grandes grappes de cymes. Pas de calicule. Calice à 5 sépales persistants. 5 pétales caducs. Etamines libres, nombreuses, disposées en 4 verticilles. G à 8 ovaires libres, uniloculaircs.'pluriovulés. Style simple, à stigmates dilatés, capités. Fruits secs, glabres, allongés, tordus en spirale à la maturité et s'ouvrant parle bord ventral.
Cette plante habite les prairies humides, les marais, et fleurit en juin-juillet dans nos contrées.
La souche est inodore, mais d'une saveur
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légèrement styptiqjie comme les feuilles. Les fleurs ont une odeur aromatique, douce, pénétrante.
Composition chimique. — La Reine des prés a acquis, au point de vue chimique, une importance considérable, par suite des études nombreuses auxquelles on s'est livré sur l'essence que l'on retire de ses fleurs par distillation en présence de l'eau. Cette essence est, en effet, formée d'hydrure de salicyle, d'un hydrocarbure C'°H" et d'une matière cristallisée présentant l'apparence du camphre. Pagcnsteclier, en 1835, signala, le premier, la présence de l'hydrure, de sahcyle C'IVO'. ,
Ce composé ne parait pas exister tout forme dans la plante, car on ne peut l'obtenir en n'employant que l'alcool seul, et Dumas admettait qu'il prenait naissance par le dédoublement d'une substance, à la façon de l'essence d'amandes améres. ,
Cet hydrura est incolore quand il est récemment précipité, mais il prend bientùt a l'air une teinte rouge. Son odeur est aromatique et agréable. Sa saveur est Acre et brûlante. Il se dissout bien dans l'eau, mieux dans l'alcool et l'éther; cristallise & 20°, bout ù 1950,5 , est inflammable, et brûle avec une flamme fuligineuse. Sa densité = 1,173 à 13°,5.
L'hydrure de salicyle, aldéhyde salicylique , est un aldéhyde-phénol présentant les réactions de ces deux corps.
Comme aldéhyde, il se convertit en acide salicylique quand on le chauffe avec un excès de potasse ou qu'on le traite par le bichromate de potasse et l'acide sulfurique; il se combine aux bisulfites alcalins, donne avec l'ammoniaque de l'hydrosalicylamide, etc. Comme phénol, il forme des salicylates, décompose les carbonates alcalins, donne des dérivés alcooliques et acides, etc.
De tous les produits auxquels l'hydrure de salicyle donne naissance, le plus important est l'acide salicylique. — Voir Saule.
Usages. — Bien que l'Ulmaire ne soit plus guère employée que dans la médecine populaire, cette plante présente cependant des propriétés astringentes, qui résident surtout dans les feuilles, et peuvent rendre celles-ci utiles contre les diarrhées légères, sous forme d'infusion à 4 ou 8 grammes pour un litre d'eau bouillante. Cette infusion jouit du reste de propriétés diurétiques bien marquées, ainsi que celle des fleurs. On les employait autrefois pour combattre les hydropisies avec quelque succès. Cette plante doit du reste ses propriétés à l'hydrure de salicyle. — Voir la thérapeutique du Saule.
2° S. tomentosci L. — Petite plante de 2 à 3 pieds de hauteur, à tiges nombreuses, simples, dressées, duveteuses, pourprées, à feuilles ovales lancéolées, inégalement serretées, un peu aiguës aux deux extrémités, blanchâtres et tomenteuses en dessous. Les fleurs, d'un brun rouge pourpre, sont disposées en épis terminaux.
Cette espèce habite l'Amérique du Nord, de la Nouvelle -Angleterre à la Caroline. Toutes ses parties sont employées en médecine et ont une saveur amère et fortement astringente.
Elles renferment des acides tannique, gallique, et une matière amère.
On les emploie comme toniques, astringentes, dans la diarrhée, le choléra infantile, etc., dans tous les cas enfin qui relèvent |
UPAS TIEUTE
de l'emploi des astringents. (Un. st. dispensatory.)
On emploie également comme astringents les S. aruncus L. et fUipendula L.
Upas tieute — C'est le nom sous lequel on désigne, dans lesMoluques et les îles de la Sonde, un poison des flèches, qui est fourni par le Strychnos tieute Lechesn., de la famille des Solanacées, série des Strychnées, qui croît dans les solitudes de Blanbangaug, où il est même, dit-on, fort rare. C'est un végétal ligneux, grimpant. Ses racines sont horizontales, très longues , ligneuses. Les rameaux sont opposés, divergents, longs, grêles, lisses et verts. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, ovales lancéolées, atténuées à la base, acuminées au sommet, entières, glabres, d'un vert foncé, coriaces. Elles présentent trois nervures parallèles, les deux latérales n'allant pas jusqu'au sommet. A l'aisselle des feuilles avortées se trouvent des cirrhes solitaires , simples, en crosse ou tordues en spirale, jrlabres. Fleurs axillaires en coryinbes,blancTies. Calice petit à 4 à 5 lobes ciliés. Corolle gamopétale, à tube long, à limbe étalé, à 5 lobes.
5 étamines libres insérées sur la gorge de la corolle, presque sessiles. Ovaire libre, ovoïde, à 2 loges pluriovulées. Style simple, long, à stigmate arrondi. Baie globuleuse de 5 à
6 centimètres de diamètre, mamelonnée au sommet, lisse, rouge, renfermant dans sa pulpe des graines arrondies, ovoïdes, albuminées.
L'écorce de la racine est soumise à l'ébullition pendant une heure environ , et le liquide filtré est évaporé en consistance d'extrait, auquel on ajoute divers ingrédients végétaux. Après évaporation nouvelle, on obtient un extrait solide, d'un brun rougeàtre quand il est en masse, un peu translucide et jaune orangé quand il est en lames minces. Pulvérisé, il est d'un gris jaunâtre. Il est soluble en partie dans l'eau à laquelle il communique une coloration jaune orangée.
Composition chimique. — Cet extrait a été analysé par Pelletier et Caventou {Ami. C/iim. P/ii/«., XX^I, p. 45); il renferme de la strychnine sans brucine, etdeux matières colorantes. L'une est jaune, soluble dans l'eau et prend en présence de l'acide nitrique une belle couleur jaune.
La seconde, d'un brun rougeàtre, est insoluble, et l'acide nitrique concentré lui communique une belle coloration verte.
La présence de la strychnine, qui s'y trouve en quantités considérables, communique À cet extrait une saveur extrêmement amère, aromatique.
Usages. — Il doit à la strychnine les propriétés qui en font un excitant de la moelle épinière. — Voir Strychnine et Noixvomique.
Urania speciosa Schreb. (Bavélana madagascariensis Ransch.). — Cette plante frutescente, qui habite Madagascar, l'Inde, etc.,
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appartient à la famille des Musacées, se distingue par son stipe terminé par des feuilles analogues à celles du bananier, de 12 pieds de longueur, disposées en éventail. A la base des pétioles, dans la gaine qu'ils forment par leur réunion, se trouve une eau limpide, fraîche, parfaitement potable. Ce phénomène avait fait donner au végétal le nom d'Arbre du voyageur, et l'on regardait la présence de cette eau comme providentielle. Mais il faut abandonner cette légende, car la plante ne croit que dans les marais, et l'eau qu'elle offre au voyageur altéré est l'eau des pluies accumulée ou celle que pompent ses racines. Les graines sont remarquables par la belle couleur bleue de leur ariÛe. Elles sont farineuses et on les mange dans le lait après les avoir pulvérisées. Les feuilles servent à recouvrir les cases.
Urechites suberecta Mull. (Echites suberecta L. — Laubertia urechites Griseb. — Cette plante, qui appartient à la famille des Apocynacées et croit à la Jamaïque, à Saint- Domingue, présente une hauteur de dix pieds quand elle est supportée par les plantes voisines, et de 3 pieds seulement quand elle est isolée. Feuilles opposées, ovales, elliptiques , subaiguës à la base , arrondies au sommet, mucronées, glabres, un peu scabres en dessous, de 1 3/4 à 2 1/4 de pouce de longueur, sur 7/8 à 1 pouce de largeur. Fleurs disposées en particules subterminales, pédonculées, rameuses, paueiflores, à pédicelles velus, munis de petites bractées lancéolées. Calice à 5 sépales subulés, lancéolés, velus en dessous, caducs, à écailles basilaires. Corolle à tube cylindrique, s'élargissant brusquement en cylindre, à 5 segments glabres, dolabriformes. Etaminfes insérées sur le tube, en un seul rang, à fdets courts, glabres , à anthères aiguës au sommet, brièvement bilabiées , non aristées.
Disque à 5 lobes charnus, émarginés. Style brièvement bifide à la base avec un appendice basilaire , membraneux, peltiforme.
2 stigmates courts. 2 follicules dressés renfermant des graines linéaires, ovoïdes, imbriquées, amincies, à poils s'étendant audessus d'un rostre mince.
Composition cliimique. — Des feuilles, J. Bowrey (Cliem. Society; — Pharm. Journ., 27 août 1878) avait retiré les principes suivants :
l" Uuréchitine C"H"0', cristallisant en prismes t -4 pans transparents, incolores, renfermant G 0/0 (1 eau de cristallisation, d'une amertume considérable (1 pour 10,000 est encore sensible), insolubles dans l'eau , l'alcool étendu , plus solubles dans l'éther, le benzol, l'alcool amvlique, très solubles dans l'alcool chaud, le chloroforme, l'acide acétique cristallisé. Les acides étendus décompoposent 1 uréchitine a la façon des glucosides. Avec 1 acide sulfuriquc concentré, solution jaune, devenant successivement orangée, rouge, mauve, puis pourpre. La chaleur ou la présence d'un corps oxydant tont changer plus rapidement les colorations.
Cette substance eut très toxique.
2' Vuréchitoatine C"H"0'. — Cette substance
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diffère de la précédente en ce qu'elle est plus soluble dans l'eau, l'alcool, l'alcool ani yli'iuc, le chloroforme, moins soluble dans l'éther, le benzol. Les réactions colorées sont les mêmes. C'est aussi un glucosidç. Comme l'uréchitinc, elle est Acre, amère, très toxique, car 5 milligrammes en injection hypodermique sufllsent pour tuer un chat en 10 heures.
Comme résidu de la préparation de l'uréchitoxine cristallisable, ou trouve une uréchitoxiuo amorphe, non encore obtenue i\ l'état pur, dont les propriétés toxiques sont les mêmes.
Cette étude chimique a été reprise par Mikiewicz, de Dorpat (Therapeutb: Gazette, août 1888, p. 514), qui a trouvé : 1° Ln corps d'un brun foncé, d'odeur désagréable, de saveur amére, fusible et difficilement pulvérisable, insoluble dans l'eau, le chloroforme, l'éther, l'éther de pétrole, la benzine, très soluble dans l'alcool, dans l'eau renfermant un peu d'hydrate do soude. A 1 ebullition, en présence des acides étendus, ce composé développe une odeur rance particulière, et se dédouble en sucre et en une substance résineuse. C'est un glucosidç qui se rapproche de l'uréchitine.
2° Une résine jaune, d'odeur de vanille, de saveur amère, facilement fusible, se pulvérisant en donnant une poudre verte. Elle est soluble dans l'éther, le chloroforme , l'alcool , en partie dans le sulfure de carbone et la soude caustique , difficilement dans l'éther de pétrole, insoluble dans l'eau. La solution alcoolique est acide. C'est un résine acide qui ne renferme pas d'azote.
Physiologie. — La résine acide à la dose de 0,0002 à 0,0003 est mortelle pour une grenouille du poids de 4 grammes qui succombe avec les phénomènes suivants : inertie, suppression des réflexes, paralysie générale, arrêt du cœur, tentatives de vomissements. Chez les animaux à sang chaud, les deux substances agissent de la même manière, mais avec une intensité différente. Chez les chiens et les chats, les symptômes sont les vomissements, les nausées, la salivation, la diarrhée, la faiblesse musculaire générale, le défaut de coordination des mouvements, la torpeur, des frémissements fibrillaires, l'abaissement du pouls, la dyspnée et enfin la mort par arrêt du cœur accompagné de convulsions. A doses élevées, la mort survient rapidement sans être accompagnée des symptômes précédents, à part les vomissements et les convulsions. A la'utopsie, on ne constate pas d'altération bien marquée.
En injections sous-cutanées, la dose mortelle de résine acide est pour les chats de 0,OOG à 0,001 par kilogramme de poids.
Le glucoside, .en solution au deux-centmillième, contracte les vaisseaux chez les animaux à sang chaud.
Les deux matières toxiques sont sans action sur les nerfs et les muscles isolés de la grenouille. Elles agissent sur le cœur en ralentissant ses battements. Chez les grenouilles, cet effet est produit par la parésie des ganglions érecto-moteurs, et non par l'irritation de l'appareil inhibitoire. Chez les mammifères, dont le cœur est encore en rapport avec le système nerveux central, les phénomènes sont plus compliqués. On remarque un abaissement considérable du pouls, mais que l'on peut enrayer, en employant l'atropine ou en sectionnant les
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pneumorgasiriques. Il dépend donc de l'irritation du vagus central. Mais, même après l'administration de l'atropine, des doses élevées produisent l'abaissement du pouls.
Les vomissements sont d'origine centrale, car ils se produisent aussi bien quand on fait des injections sous-cutanées, que lorsqu'on introduit les substances dans l'estomac.
La grande toxicité de ces substances ne fait pas prévoir encore qu'elles puissent rece-
voir d'application thérapeutique. Mais, au point de vue toxicologiquc, elles offrent un grand intérêt. Comme l'avait avancé Vowinckle, c'est l'antidote du curare.
Uxages. — Cette plante a été souvent employée par les nègres, à l'époque de l'esclavage, dans un but criminel. Elle détermine la mort suivant la dose employée, soit immédiatement, soit au bout de quelques semaines seulement. Ils se servaient des feuilles, qui renferment plus de 1 /2 0/0 de principes actifs.
Valdivia ou Waldivia. — Le Valdivia ou Pricolemma Valdivia Planch., de lji famille des Rutacées, est un arbre de 0 à 10 mètres de hauteur, à tronc dressé, non ramifié, fistuleux dans la partie inférieure. Feuilles composées, pennées, longues de 60 centimètres et plus, alternes, longuement pétiolées et sans stipules. Folioles au nombre de 6 paires, presque opposées, pétiolulées, ovales ou elliptiques, acumiriées au sommet, un peu inégales à la base, entières, penninervées, longues de 18 à 20 centimètres, larges de 7 à 9, glabres. Inflorescences axillaires plus courtes que les feuilles, fasciculées, formées de grappes ramifiées. Les Heurs sont de couleur verdàtre avant l'épanouissement, blanches après l'antbèse, d'une odeur suave, rappelant celle du jasmin. Calice persistant, petit, court, évasé en coupe, marqué sur les bords de 0 angles peu saillants. Corolle à 5 pétales lancéolés ou elliptiques, légèrement concaves, beaucoup plus longs que le calice. Etamines hypogynes, à filets courts, membraneux sur le bord. 5 ovaires placés en dedans d'un disque peu développé, libres, comprimés, uniloculaires, uniovulés. 5 styles cylindriques, subulés, à stigmates simples.
Le fruit solitaire, par la chute de toutes les autres Heurs, est une drupe obovoïde ou p\ riforme, comprimée, atténuée à la base. L'épicarpe dans les échantillons secs est noirâtre, marqué depliset de rides dans le sens longitudinal. Sarcocarpe épais de 3 à 4 millimètres, sec, brun, lacuneux. Noyau ligneux, de 2 à i millimètres d'épaisseur, marqué entièrement de larges et profonds sillons obliques, séparés par des crêtes de la même largeur,
surface interne lisse, douce au toucher, d'un gris jaunâtre, luisant, marbré de nombreuses macules ponctiformes ou linéaires, irrégulières, de couleur plus foncée. Graine à téguments membraneux, minces et fragiles, d'un brun rougeàtrc. Amande composée d'un gros embryon. Cotylédons très gros, racines ovoïdes, la partie large étant
tournée en haut, la face dorsale fortement convexe, la face ventrale plane ou même concave, longs de 5 à G centimètres, larges de 21/2, épais de 2 à 3, réunis seulement par une portion très étendue située en haut de la face ventrale où se trouvent la radicule et la gemmule. La substance des cotylédons est dense, de couleur blanchâtre, recouverte d'une couche mince, pulvérulente, qui, lorsqu'on l'enlève par le frottement, laisse à nu une surface d'un brun sale. (G. Planchon, Journ. de pharm. et de ehim.
Le Valdivia est originaire de la Colombie et se trouve dans la vallée de Magdalena.
Composition cliimique. — Les cotylédons ont été étudiés par Tanret, qui en a extrait un principe ôristallîsable, la valdivine [Acnd. c/es Se, 1880, p. 886), représentée par la formule C3eH"0'°,r)H!0,qui cristallise en prismes hexagonaux terminés par une double pyramide hexagonale. Elle est très peu solublo dans l'eau froide (600 parties a 15), se dissout dans 30 parties d'eau bouillante; les acides et les sels augmentent sa solubilité dans l'eau. A l.v ello se dissout dans 60 parties d'alcool à 70 et dans 190 d'alcool absolu. Elle se dissout abondamment dans le chloroforme et est insoluble dans l'éther. Ses solutious auueuses sont extrêmement améres et moussent beaucoup par l'agitation. Sa densité = 1.46.
Chauffée elle perd d'abord son eau de cristallisation, puis elle fond ri 230» en se colorant. Elle no se volatilise pas. Klle est neutre. Les solutions aqueuses précipitent par le tanin, l'acétate de plomb ammoniacal, mais ne précipitent ni par l'acétate neutre ni par l'acétate basique de plomb. Les acides sulfunquo et azotique la dissolvent sans l'altérer. Elle ne se précipite pas de ces solutions quand on les étend d'eau, niais, quand on les neutralise avec un bicarbonate alcalin elle se dépose eu partie si le sel qui s'est formé n'est pas eu assez grande quantité pour la tenir en dissolution.
La propriété la plus remarquable de la valdivine est la facilité avec laquelle elle est décomposée par les alcalis. En mémo temps que l'amertume de la valdivine disparaît la liqueur jaunit, puis elle redevient incolore quand on ajoute un acide. La solution qui contient aussi les produits de décomposition de la valdivine réduit la liqueur de l'chling et dévie vers la droite le plan de polarisation. Mais l'auteur n'a pas réussi à la faire fermenter.
Thérapeutique et Physiologie. — Dujar-
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din-Beaumetz etRetrepo(.tcad. des Sciences, 12-1881, p. 731) ont étudié les propriétés de la valdivine. Elle est toxique au plus haut degré. A la dose de 2 à 4 milligrammes en injections hypodermiques, elle détermine la mort d'un lapin de 2 kilogrammes, et celle d'un chien de taille au-dessus de La moyenne, à la dose de G milligrammes. La caractéristique de son action est la lenteur avec laquelle elle se produit ; en elïet, la mort n'a lieu que de cinq à dix heures après l'injection, même si la dose injectée est plusieurs fois mortelle. Chez les chiens, la valdivine provoque des vomissements violents, presque continus ; les lapins ne vomissent pas, mais quatre ou cinq heures après l'injection ils tombent dans une profonde torpeur qui persiste jusqu'à la mort, laquelle survient lentement et n'est pas précédée de convulsions.
Chez l'homme, par la voie stomacale, la valdivine, à la dose de 4 milligrammes, provoque souvent des vomissements au bout d'une demi-heure. Par la voie hypodermique cette action est plus lente et moins constante. Administrée contre les morsures de serpent et contre les inoculations de la rage, la valdivine n'a jamais empêché la terminaison fatale. Cependant Nocard, qui l'a expérimentée à Ali'ort sur des chiens enragés, à la dose de 4 milligrammes par jour, a observé d'une manière constante la suppression complète des accès. Les animaux soumis à ce traitement restent insensibles à tout ce qui se passe autour d'eux et meurent sans avoir eu de convulsions. A l'autopsie, on constate une congestion beaucoup moins vive des organes génitaux que chez les animaux enragés non traités.
La valdivine ne paraît avoir aucune action sur les fièvres intermittentes. Administrée pendant quelques jours à la dose de 4 milligrammes, dans deux cas elle n'a point modifié l'état fébrile. .Même à doses élevées, elle ne produit pas de phénomènes toxiques sur les grenouilles.
Valériane. — Le Valeriana offidnalis L.
(F. angustifolia Tausch. — V. sarnbuci folia Mik.), Herbe aux chats, Herbe à Saint- Georges, Herbe à la meurtrie, est une plante herbacée, vivace, de la famille des Valérianacées, à rhizome tronqué, portant de nombreuses racines adventives et émettant des rameaux aériens, annuels, dressés, fistuleux, sillonnés, de 50 centimètres à 1 mètre de hauteur. Feuilles opposées, pétiolées à la base de la tige, sessiles à la partie supérieure, pinnatiséquées, à 15 à 21 segments pubescents ou glabres, entiers ou incisés, dentés. Fleurs petites, blanches ou rosées, odorantes, disposées en cymes composées, corymbiformes, trichotomes. Le calice, en entonnoir très court, est, à la partie supérieure, partagé en un grand nombre de languettes subulées, plumeuses. Corolle irrégu-
lière, tubuleuse, gibbeuse à la base, en avant. Limbe à 5 lobes, '.i étamines connées à la base, libres ensuite. Ovaire libre, à une seule loge uniovulée. Style filiforme, à stigmate triangulaire trifide. Achaine ovale, oblong , comprimé, glabre, de 1 centimètre de diamètre, couronné par l'aigrette plumeusc du calice. Graine sans albumen.
Cette plante se rencontre communément dans les marais, les bois humides de la France, de l'Europe, de l'Asie, du Japon, et est cultivée en Hollande, en Angleterre, aux Etats-Unis d'Amérique. Elle présente des variations considérables suivant les pays, mais on peut en distinguer deux principales : l'une à tige élevée, à touilles dentées, l'autre plus petitë et à. feuilles non dentées.
La partie usitée en médecine et qu'on dé-
FIG. 985. — Valeriana offlcinalit. Feuille radicale. Fruit entier. Fleur, coupe verticale.
signe sous le nom de racine est formée : 1" d'une partie de la tige portant des restes de feuilles, de l'aisselle desquelles naissent des rameaux souterrains, blanchâtres, horizontaux, et 2° de racines adventives aussi grosses que les rameaux et ramifiées.
Ces parties sont jaunâtres à l'extérieur, blanches à l'intérieur, et leur poudre est d'un gris jaunâtre. Inodores quand elles sont fraîches, elles prennent par la dessiccation une odeur forte, particulière , un peu camphrée, que l'on trouve généralement déplaisante, et qui attire surtout les chats, qui se rotilenj; avec frénésie sur les racines sèches.
La saveur, d'abord douceâtre, est ensuite amère et aromatique.
Composition chimique. — La racine de valériane renferme les substances suivantes :
A. Une huile essentielle verdatre, dont l'odeur est celle de la valériane sèche, d'une saveur aromatique, d'une densité de 0,934, devenant jaune et visqueuse au contact de l'air. Sa proportion varie de 0,;>0 à 2 0/0, et est plus considérable quand la plante a cru sur un terrain sec et pierreux, et surtout, d après Sohoonbroodt, quand elle est fraîche.
Elle est constituée, d'après liiuylants (Bench. chem. Ces., 1878, p. 449), par un teipene, le caUrène C'"H", amidon (25 0/0), do l'acide calerianique
M6 VALÉRIANE k Q/0] e, 70 0/0 de carbures oxygènes, cristallisant Aie IV: et se reliant fac, ement .
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basiques. Les plus connus sont les valérianates de auimno, de zinc, d'atropine, d'ammonjaquë.
Le calérianalc d'ammoniaque OWO'AzH' s obtient en saturant l'acide valc'T.anique par le gaz ammoniac sec. Il cristallise en prismes onctueux au loucher, inodores quand ils sont secs, mais dégageant, quand ils sont humides, l'odeur de 1 acide valérianique. Leur saveur, d'abord sucrée, est ensuite brûlante. Il est très soluble dans 1 eau, 1 alcool.
Fie. 9SC. — Yaieriana officinalis.
Sommet de la tige.
valérianique, et, traité par l'acide cMorhydrique, un camphre analogue au bornéol; 3° un camphre cristallin, de la même composition, qui parait être combiné avec les trois acides précédents sous forme d'élhers car, lorsqu'on distille, ces éthers composés se résolvent en bornéol C'°H,80 et en acides; 4° une
Fie. f)88. — Valeriana officinalis. Racine. Coupe transversale.
substance verdatre, passant à 300°, que l'on peut obtenir incolore par rectification. Elle prend une coloration 1res intense quand on l'agite en présence des acides minéraux concentrés, et devient bleue quand ou la distille sur la potasse.
H. La racine de valériane renferme aussi de Vacide valérianique, C'IVO'- ou mieux de l'acide isoralvrianir/ue ou Uopropylacétique , que l'on retrouve aussi dans l'angeliqu'c et le oiburmim onulus.
C'est un liquide mobile, incolore, dont 1 odeur rappelle celle de la valériane, d'une saveur acide, brûlante, d'une densité de 0,928 à 18% tachant passagèrement le papier, soluble dans 30 parties d'eau à 12°, etmiscible en toutes proportions ù l'alcool, l'èther, l'acide acétique. Il dissout le phosphore, le camphre et quelques lésines. Cet acide bout ;'i 171-173". 11 est
monobasique, ot forme des sels neutres, arides el
lthizome de Valériane officinale.
Quand on le chauffe, il perd de l'ammoniaque. Les acides minéraux mettent en liberté l'acide valérianique. . . , • j-
Valérianate de zinc— Ce sel, qui s obtient en dissolvant le zinc daus l'acide valérianique ou en saturant le carbonate de zinc parle même acide, forme des cristaux blancs, brillants, dont l'odeur, quand ils sont humides, est celle de l'acide valérianique, de saveur métallique, désagréable, solubles dans 50 parties d'eau froide, 40 d'eau bouillante, l/,a d alcool froid, 16,7 d'alcool bouillant. Ils fondent à 140puis se décomposent.
C. Le reste de la distillation de la racine contient un résidu, fortement acide, constitué par de Vacide maliqae, une résine, du sucre, réducteur.
Thérapeutique. — La Valériane, à doses un peu élevées , provoque la migraine , des vertiges de peu de durée; puis, si on augmente les doses, on observe de la photophobie, des étourdissements. C'est donc un excitant nervin, agissant également sur l'axe cérébro-spinal , dont l'emploi a été et est encore conseillé dans les convulsions dépendant de l'asthénie, les spasmes consécutifs à l'anémie aiguë, celle qui suit, par exemple, les hémorragies abondantes, dans l'hystérie épileptiformë, et surtout pour combattre les troubles qui l'accompagnent. Dans I'épilepsie, elle n'a pas donné des résultats meilleurs que les Gallium verum et moUugo, la jusquiame, le narcisse des prés, la feuille d'oranger, la pivoine, la ^belladone tant vantée par~Trousseau. Les succès qu'on avait notés s'adressaient surtout à l'hystérie épileptiformë et non à I'épilepsie vraie. Elle est utile dans le diabète insipide, la polyurie, et non dans le diabète sucré, et Trousseau, qui administrait jusqu'à 30 grammes d'extrait par jour, a montré que sous l'influence de ce médicament on voyait diminuer la quantité des urines d'une façon notable.
L'essence présente, à forte dose, comme l'a montré Rarrallicr, des propriétés stimu-
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lantes fort énergiques, en provoquant la céphalalgie, la paresse intellectuelle, musculaire, et des troubles gastriques. Elle s'élimine par les reins et la peau, car les sueurs et l'urine exhalent l'odeur bien prononcée de valériane quand on a fait usage de cette plante.
La teinture éthérée a été préconisée par Guillemin comme supérieure à l'éthcr dans 1rs crises hystériques, mais Delioux de Sa vignac et C. Paul n'ont pas obtenu les mêmes succès.
La poudre se donne à la dose de 2 à 20 grammes; la tisane, par macération (10 de racine pour 1 litre d'eau); l'alcoolé, à celle de 5 à 15 grammes; la teinture éthérée, à celle de 2 grammes, ou en inhalations contre les accès d'hystérie; l'extrait, à la dose de 2 à 4 grammes et même plus, comme nous l'avons vu; l'essence, d'après Barrallier, à celle de 6 à 10 gouttes en potion. D'après Gubler, la teinture de Valériane ammoniacale, à la dose de 2 à 4 grammes, serait la préparation la plus énergique.
Quant aux valérianates, ils agissent surtout par leur base, fer, quinine, zinc, ammoniaque, et non par leur acide, qui ne représente que la partie la moins active de la plante. Il vaut donc mieux s'adresser aux bases elles-mêmes sous leur forme habituelle, en leur associant si l'on veut l'extrait de valériane, ou tout autre préparation de la plante.
Du reste, ces combinaisons d'acide valérianique se sont toujours montrées peu actives.
La Valériane des jardins, Grande Valériane (Valériane Phu L.), présente des propriétés analogues à celles de la Valériane officinale, mais elles sont beaucoup moins prononcées. Son rhizome est peu épais, à direction oblique, et pourvu de racines seulement à la base.
La Petite Valériane , V. des marais , V. aquatique (Valericma dioica L.), se différencie par ses fleurs dioïques et ses fleurs dimorphes. Elle est commune dans les marais et les bois humides de l'Europe. Elle a, dit-on, les mêmes propriétés que l'espèce officinale. Mais son rhizome doit être moins riche en huile essentielle, le principe actif, que celui de l'espèce qui croît dans les terrains secs.
On cite encore, comme étant employées dans leur pays natal , les espèces suivantes : V. pyrenaica L., tuberosa L., tripteris L.,montana L., italica Lamk., asarifolia Dufr., etc.
Le V. celtica L. des Alpes Styriennesestle Niml celtique employé comme aromate par les anciens, ainsi que V. saliunca Ail. Ces deux espèces entraient autrefois dans la thériaque. L'essence de V. celtica a une odeur qui rappelle plutôt celle de la camomille et du patchouly que celle de la Valériane. Sa
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densité = 0,907 et elle bout à 250-300°. C'est un parfum très employé et très puissant.
Valeriana Havdwichii \V ail . — Cette plante est originaire de l'Asie, où l'on emploie son rhizome, qui a 5 centimètres de longueur sur 0 à 12 millimètres de diamètre. Il est brun foncé, marbré de rayures transversales et couvert de tubercules proéminents, circulaires, auxquels sont parfois attachées encore les radicules. Il est sec. Sa cassure est brun verdatre. Son odeur est celle de la Valériane officinale, mais plus forte.
Composition chimique. — Ce rhizome a 6té analysé par J. Linderer (Dorpal. Phrirm. Zeit. Rutsl.t 1886), et les résultats ont été comparés à ceux de l'analyse laite par le même auteur de la Valériane officinale.
Yalériana Valériana Hardwickii. oflicinalis.
Humidité 10,16 11,57
Cendres 4,04 4,31
Matière grasse et résine soluble dans l'éther de
pétrole 0,56 0,30
Huile volatile et acide valérique solubles dans la
benzine 1,005 0,90
Acide volatil, soluble dans
l'éther. 0,335 0,31
Résine et cire solubles dans
l'éther 0,56 0,85
Résine soluble dans l'alcool 1,05 0,975
Tanin • • • • 3,13 1,64
Acides citrique, tartrique
et autres 0,335 0,565
Glucose 6,03 5,32
Au très substances solubles dans l'eau, insolubles
dans l'alcool 11,96 11,39
Mucilage et albumine solubles dans l'eau .... 1,16 2,97
Matières albuminoïdes extraites par la soude. . . 9,72 7,83
Acide métarabique, phlo-
baphône et albuminoïdes, 19,10 16,70
Amidon 14,05 12,87
Cellulose 10,36 11,65
Ligniuc et autres composés 10,015 16,80
Usages. — Les propriétés de cette plante sont les mêmes que celles de la Valériane officinale. C'est un antispasmodique puissant, un stimulant énergique, qui mériterait d'être étudié, à ce double point de vue, car il parait au moins égal à notre Valériane.
D'aprèsAdamsfTransi. of Paulus Egineta, III, 264), le Nard syrien des anciens était probablement le rhizome de cette plante. Il est employé dans l'Inde surtout comme parfum plutôt que comme remède.
V. toluccana DC. — Cette plante est inscrite à la pharmacopée mexicaine. Elle croît dans les Etats de Mexico et de Michoacan. Ses rhizomes renferment une grande quantité d'acide valérianique, et sont employés communément dans le traitement des hépatites et des autres affections du foie.
Vandellia diffusa L. — Plante diffuse,
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herbacée, annuelle, pubescente de lafamille des Scrofulariacées, originaire de la Guyane, du Brésil, de l'Ile de France. Feuilles opposées, brièvement pétiolées, largement ovales serretées au-dessus de leur base. Fleur? axiUaires., sessiles. Calice campanule a 5 lobes lancéolés, acuminés. Corolle exserte, bilabiée, à base supérieure plus courte 1 etamines libres, didynames. Ovaire libre, a 2 loges pluriovulées. Capsule oblongue, a 2 valves entières, membraneuses, se séparant du placenta central. , . , n
Cette plante est Tort estimée a la Guyane, comme antibilieuse, émétique, fébrifuge; on Lui accorde une grande valeur dans les lièvres malignes, la dysenterie, surtout . ans celles qui sont liées à un état maladit du loie. Les Indiens Arovvak l'appellent Haimarada, et les créoles hollandais Bitter blain. (Lindley, FL mécl, p. 506.)
Vanille. — La Vanille, Vanilla claviculata Sw (V. planifolia Andr. — V. viridijlora Bl. — Epidendrum vanilla L., etc.), est une Orchidacée de la série des Aréthusées, originaire des terres chaudes de l'est du Mexique,
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de la Colombie, de la Guyane, introduite en Europe à la fin du xvme siècle, et cultivée aujourd'hui dans un grand nombre de pays tropicaux. Dans nos serres elle lleurit et fructifie souvent. La tige, qui peut atteindre jusqu'à 30 mètres de longueur sur 1 à 2 centimètres de diamètre, cylindrique, charnue, verte, émet au niveau de ses nœuds des racines adventives à l'aide desquelles elle se pose sur les plantes ou les eorps voisins. Feuilles alternes, simples, entières, charnues, atténuées à leur base en une sorte de pétiole court, concave et un peu engainant; elles sont ovales, lancéolées, aiguës, acuminées au sommet, longues de 12 à 15 centimètres sur 3 ou 4 de largeur, d'un beau vert en dessus, un peu plus pâles en dessous, à nervures longitudinales peu visibles.
Fleurs en grappes paucillores, axiUaires de bractées foliacées; elles sont inodores, colorées à peu près uniformément en vert
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pâle, et longues de 10 centimètres environ. Périgone à (> sépales subarticulés, allongés, un peu charnus, imbriqués, à peu près égaux entre eux, excepté l'un de ceux du périanthe externe, le labelle, qui a la forme d'un cornet à orifice dilaté et frangé, conné à la base de la colonne formée par L'androcée et le style réunis. Il est couvert dans sa partie médiane de petits appendices écailleux découpés en frange sur les bords et recourbés. La colonne ou gynostème est longuement stipitée,nue,éma'rginée au sommet, et porte une seule anthère terminale, biloculaire, s'ouvrant par deux fentes longitudinales. Cette anthère renferme deux masses polhniques, bilobées, cireuses.
Ovaire infère à une seule loge, avec 3 placentas pariétaux portant un grand nombre d'ovules très petits. La surface stigmatique est oblique, concave et visqueuse.
Le fruit est une gousse allongée, de 15 a 20 centimètres de longueur sur 1 centimètre de largeur, étroite, à 3 côtes peu marquées, plus ou moins arquée, charnue, s'ouvrant incomplètement, à partir du sommet, en 2 valves inégales. D'abord vert, ce fruit devient ensuite brun et odorant. Il renferme dans sa cavitéunique des graines nombreuses insérées sur 12 lames placentifères qui parcourent la cavité dans toute sa longueur. Des poils fins, unicellulaires, tubuleux, tapissent les trois angles de la cavité et sécrètent une matière inodore qui, après la dessiccation, se trouve répandue dans toute la gousse. Ces poils contiennent aussi des gouttes d'huile.
Les graines, de 1 millimètre et demi environ, sont ovoïdes, l enticulaires, à téguments épais, noirâtres, réticulés; une masseparenchymateuse intérieure représente l'embryon.
Fécondation.— La disposition spéciale des organes reproducteurs des Vanilles rend leur fécondation naturelle assez difficile. En effet, le labelle recouvrant complètement l'organe femelle, et l'anthère reposant sur la valve du stigmate, il est évident que, malgré la dé hiscence de l'anthère, l'ouverture stigmatique qui livre passage au pollen est close par le labelle et que, par suite, la fécondation spontanée doit être l'exception. Elle ne peut être produite que par les insectes, el elle est si rare qu'au Mexique, à la Guyane et partout où la Vanille est abandonnée à ellemême, on a observé qu'une longueur de tige de 50 centimètres à 1 mètre ne portait le plus souvent qu'une gousse, et cependant le nombre des fleurs dépasse souvent 40.
Ce fut Morrcn qui, en 1837 (Ann. of nat. history, 1839, III, 1), montra que la fécondation pouvait être l'œuvre de l'homme ; mais cette observation avait déjàété faite, en 1817, à l'ile de la Réunion, par un noir, nommé Edmond, lequel avait indiqué qu'il suffisait d'écarter le labelle et de mettre ainsi l'an-
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thère en contact direct avec le stigmate.
On peut obtenir d'une môme plante un grand nombre de gousses, mais, dans ce cas, elles périssent avant d'atteindre leur maturité complète. On a coutume de fertiliser seulement les fleurs dont le pédoncule est charnu et bien développé. Les gousses les plus belles proviennent des premières (leurs, mais les meilleures sont fournies par celles qui s'ouvrent les dernières. Une touffe ne doit pas donner plus de 5 ou G gousses.
On s'aperçoit que l'ovaire a été fécondé quand la fleur persiste et sèche à l'extrémité du fruit. Une fois ce résultat obtenu, le reste de hi touffe avec ses bourgeons doit être supprimé.
Récolte. — La fleur fécondée se flétrit et tombe après quelques jours, laissant le gynostème attaché au fruit qui continue à croître pendant un mois, mais qu'on doit laisser sur sa tige au moins pendant six mois. On s'aperçoit qu'il est mûr quand, pressé entre les doigts, il fait entendre un bruissement, car la teinte verte ou jaune verdàtre n'est pas un caractère suffisant de maturité.
L'odeur de la Vanille ne préexiste pas même dans le fruit mûr et ne se développe que sous l'influence de la fermentation. Les pousses sont, après leur récolte, traitées de diverses manières.
A la Guyane, elles sont placées dans les cendres et abandonnées jusqu'à ce qu'elles se rident. Elles sont ensuite essuyées, frottées d'huile d'olive, et, après avoir lie la partie inférieure pour éviter qu'elles ne s'ouvrent, on les fait sécher à l'air libre.
Au Pérou, elles sont plongées dans l'eau bouillante, leur extrémité inférieure étant liée, et on les fait sécher à l'air pendant vingt jours. On les enduit ensuite d'huile de ricin pour leur donner de la souplesse et on les assemble en paquets.
Au Mexique, elles sont entassées sous un hangar qui les garantit du soleil et de la pluie, puis on les fait suer. Pour cela, si la saison est chaude et belle, on étend chaque jour les gousses sur une couverture de laine qu'on expose directement au soleil. Dans l'après-midi, on les roule dans la couverture, tout en les laissant exposées au soleil. Dans la soirée, on les enferme dans des boîtes bien closes, de façon qu'elles suent toute la nuit. Le jour suivant, on les remet au soleil. Les gousses prennent alors une teinte de calé grillé, d'autant plus prononcée qu'elles ont sué davantage.
Quand la saison est pluvieuse, on réunit les gousses en petits paquets dont on forme de petites balles que l'on enveloppe dans une couverture de lai ne, puis dans des feuilles de bananiers, et le tout enserré dans une natte est soigneusement ficelé et arrosé d'eau.
Les balles qui renferment les plus belles gousses sont mises dans un four chauffé à G0°. Quand la température est tombée à 45°,
on introduit les gousses plus petites et on ferme le four. Après vingt-quatre heures, on enlève ces dernières, et après trente-six heures les premières.
La Vanille a sué et pris une teinte marron.
On commence ensuite l'opération si délicate de la dessiccation.
Les gousses sont étendues sur une natte et exposées chaque jour au soleil pendant deux mois. On achève la dessiccation à l'ombre, puis on met les gousses en petits paquets.
A la Réunion, les gousses assorties suivant leurs longueurs sont placées dans l'eau à 90°, les plus longues pendant vingt secondes, les moyennes pendant vingt-cinq secondes et les plus petites pendant une minute.
On les enroule dans une couverture de laine et on Les expose au soleil jusqu'à ce qu'elles aient pris une teinte marron, c'està-dire pendant six à huit jours. Puis on les fait sécher sous des hangars couverts de zinc et formant ainsi une sorte d'étuve à air chaud.
Cette dessiccation demande à peu près un mois, pendant lequel on retourne fréquemment les gousses. On s'aperçoit qu'elles sont en bon état quand elles peuvent être tordues autour des doigts sans craquer. On passe ensuite chaque gousse entre les doigts en répétant souvent cette manipulation pour faire sortir la matière grasse qu'elle renferme et qui lui communique le lustre et la souplesse (pie l'on recherche.
Les gousses de même longueur sont ensuite liées en paquets.
Dans le commerce, on connaît trois sortes de Vanilles déterminées par la taille.
Vanilles fines. — Gousses de 20 à 30 centimètres de longueur, presque noires, onctueuses, luisantes et recouvertes d'une efflorescence blanchâtre.
Vanilles ligneuses. — Gousses de 15 à 2il centimètres, de couleur plus claire, plus ou moins tachetées de gris et non luisantes.
Vanillons. — Il en existe de deux sortes : les uns provenant de gousses petites, mais mûres, qui sont excellents et bien givrés; les autres cueillis non mûrs , avortés et dont le léger parfum est dû au contact des gousses plus parfumées.
Comptixition cliimii/tn'.— L;i Vanille renferme, en moyenne, 11.8 de matières grasses et cireuses, 1.00 de résine, 16.5 de sucre et de gomme, de L'acide vanillique et une substance particulière qui existe a l'état cristallin dans l'intérieur du fruit et à sa surface, ou dissoute dans le liquide huileux qui entoure les graines.
Cette substance était regardée autrefois comme de l'acide bonzoïque ou de l'acide cinnamique. C'est Groblov qui dômoutra sa nature spéciale et l'appela oanilune. Elle fut étudiée plus tard par Carter. Tiomann etHaarmann. On lui assigne pour formule C"H"Oj et on la considère comme Vëther métlujlique de l'aldéhyde protoeaU'r/dque. La vandhue constitue presque entièrement les cristaux blancs qui recouvrent les gousses et auxquels ou a donne le nom de giei'e de vanille.
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La vanillino puro est solide, incolore ou légèrement jaunâtre, en cristaux acioulairos dont ,1 odeur
faible à froid s'exalte parla chaleur. I.eau a 15" en dissout 1 "0/0. Elle est très solubledanfl l'eau bouillante, l'alcool, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles grasses, les essences, Kilo loud a 80» et se volatilise sans décomposition dans un tube fermé.
Les solutions aqueuses bleuissent en présence des persels de fer. Avec l'acide sulfurique renfermant tles traces d'acido nitrique, elle prend une coloration écarlatc. . '
Abandonnée a l'air, elle se convertit partiellement
en acide vauillique.
Elle forme avec le bisulfite de sodium la combinaison ordinaire des aldéhydes.
Projetée dans la potasse fondue, elle donne de l'acide protocatéchique.
On obtient des différentes sortes de Vanille dos proportions de vanillino variant de 1.5 à 2.5 0/0. C'est la Vanille du Mexique qui en contient le moins, et cependant c'est la sorte la plus estimée. Les Vanilles de Bourbon et de Java eu renferment une plus grande proportion, mais elle est mélangée d'acide vauillique, de matières grasses, do résine, qui masquent sou odeur.
La vanilliue s'obtient aujourd'hui artificiellement par différents procédés.
1° Tiemann et Haarmann partent de la conil'crine C"HB0' extraite de la sève de diverses espèces de conifères.
La coniférine se dédouble, en présence de l'eau et de l'émulsion, à la température de 25 à 30% en glucose et en alcool coni/érylique C'W'O2. En oxydant soit cet alcool, soit directement la coniférine par l'acide sulfurique et le bichromate de potasse, ou obtient la vanilline.
2° De Lair chauffe l'eugénol en présence de l'acide acétique, délaye la masse dans leau et additionne la liqueur chauffée doucement d'une solution saturée de permanganate de potasse. Après liltration qui sépare l'hydrate de manganèse, on sature légèrement le liquide par la Boude et on évapore en partie. La liqueur refroidie et acidifiée par l'acide sulfurique est agitée eu présence de l'éther qui dissout la vanillino et l'abandonne par évaporation.
3" On l'obtient aussi en traitant le principe actif de l'avoine ou acënine par les oxydants.
La vanilliue se retrouve dans les sucres bruts roi ires de la canne à sucre ou cassonades d'où nu peut l'extraire eu les dissolvant ilaus le moins d'eau possible, agitant avec l'éther qu'on décante et qu'on distille. L'extrait obtenu est traité par le bisulfite de sodium qui se combine à la vanillino, et le produit est décomposé par l'acide sulfurique.
Falsification. — La Vanille étant d'un prix élevé est soumise à un grand nombre de falsifications.
Le givre étant généralement regardé comme l'indice des qualités supérieures, on l'imite en recouvrant les gousses de qualité inférieure ou épuisées d'acide benzoïque en petits cristaux. En regardant à la loupe, on voit que les cristaux d'acide benzoïque sont larges et parallèles à la surface de la gousse, tandis que les cristaux de vanilline sont petits, aciculaires et perpendiculaires à la surface, ce qui se comprend, puisqu'ils exsudent à travers le tissu cellulaire de la gousse. Le plus communément, on épuise les gousses par l'alcool et on les enduit de baume du Pérou. Mais l'odeur toute différente de ce produit permet de déceler la fraude.
Enfin les Vanilles épuisées sont généralement dépourvues de crosse, c'est-à-dire du pédoncule du fruit qui, étant ligneux, devient
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cassant. On peut, du reste, doser la vanilline.
Usages. — On connaît trop les usages de la Vanille dans l'économie domestique pour que nous les citions ici. En tbérapeutique, c'est un stimulant aromatique que l'on emploie fort souvent à cause de son odeur agréable. On la regarde aussi comme aphrodisiaque.
La vanilline présente, d'après les travaux de Rouilles et Grasset, des propriétés analogues à celles de la strychnine, dont elle est un diminutif, car elle n'agit pas sur les animaux supérieurs. Elle jouit au plus haut degré des propriétés stimulantes de la Vanille, mais il importe de remarquer que la vanilline artificielle, tout en possédant l'odeur du principe naturel, est moins estimée par les parfumeurs ou les pâtissiers, qui prétendent qu'elle est moins puissanteque la Vanilline naturelle ou la Vanille elle-même. Elle est cependant aujourd'hui fort employée.
On a constaté dans ces derniers temps de véritables intoxications dues à l'ingestion de glaces à la Vanille, se rapprochant des symptômes cholériformes, mais toutefois sans issue funeste. Layet, de Bordeaux, a observé, chez les ouvriers employés au triage des Vanilles, le vanillisme, caractérisé par des éruptions cutanées fort tenaces et par des phénomènes nerveux.
Industrie. — Huile de Vanille par les alcools.
Vauille du Mexique.
Alcool à 85°
Sucre
Eau ordinaire. . . .
20 grammes.
4 litres.
On pile la Vanille avec 500 grammes de sucre. On fait au bain-marie un sirop avec le reste du sucre. On ajoute à chaud l'alcool puis le sucre vanillé. On mélange et on maintient le tout à 50" pendant 4 à 5 heures. On laisse refroidir. On colore en rouge par la cochenille et on filtre.
Ratafia de vanille.
DÉSIfiSATlON'
ntnitB
ordinaire.
IllILE
double.
UTILE
line.
Alcoohiturc île Alcool à 83- . .
O'i'.ao
0'i<,i0 2 40 ik*,37S 5"',500
On colore en rouge à- la cochenille ou à l'orseille.
Huile de Vanille surfine.
Essence de Vauille. . . 4 grammes.
Baume du Pérou .... 5 centigrammes.
Alcool à 85° 4 litres.
Sucre 5k*,500
Eau 2m,G0
Pour 10 litres et par simple mélange.
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Varennea polystachia DC. (Vibovcjia polystachya Oyt.). — Cette plante, do la' famille des Légumineuses papilionacées, série des Genistées, croit au Mexique, où elle porte le nom de Taray de Mexico, et se rencontre dans les ravins de Moehitiltic, près de Puebla, etc.
Le bois se trouve dans le commerce en pièces de dimensions variables. L'écorce est fissurée, d'un brun rougeàtre; le bois est jaunâtre avec une teinte brunâtre. La saveur cstdouceàtre, et astringente quand la drogue est récente et devient simplement astringente quand elle est sèche.
L'infusion est employée dans les épizooties qui frappent les poulaillers. Sa décoction est usitée dans les maladies inflammatoires des reins et de la vessie.
On substitue souvent à ce bois celui de VEysenhavtia amorphoïdes, de la même famille, qui s'en distingue par sa couleur blanche.
Cette plante laisse exsuder spontanément une matière qui se trouve en petits fragments agglutinés, opaques à la surface, à cassure vitreuse, luisante, de couleur brun rougeàtre, rappelant celle du kino. D'après Oliva, elle renferme du tanin associé à une petite quantité de matière colorante et d'impuretés.
Cette substance présente les mêmes propriétés que le tanin et peut être substituée avec avantage au kino.
Cette plante est inscrite à la pharmacopée mexicaine.
Vératre blanc. — Le Veratrum album L.
(V. lobelianum Bernh. — V. ealijomicum Dur.), Hellébore blanc, de la famille des Liliacées, série des Vératrées, est une grande plante herbacée, vivace, à rhizome horizontal, oblong, à rameaux aériens de 1 mètre à lm,50 de hauteur, lisses ou légèrement duvetés, non rameux. Feuilles rapprochées, étalées, ovales aiguës, un peu mousses au sommet, à gaines entières embrassant la tige, et parcourues par de nombreuses nervures longitudinales. Elles deviennent d'autant plusétroites qu'elles s'élèvent davantage sur la tige, et forment enfin des bractées. Fleurspolygames, plus nombreuses, disposées en panicule terminale, pubescentes, brièvement pédicellées, et accompagnées chacune d'une bractée courte, ovale, aiguë. Elles sont colorées en blanc jaunâtre dans une variété et en blanc verdâtre dans une autre, ou même en vert dans le V. lobelianum. Périanthe à C folioles persistantes, étalées, ovales aiguës ou obtuses, parfois à bords un peu denticulés. 6 étamines connées à la base du périanthe et plus courtes que lui, à filets filiformes récurvés, à anthères basifixes, extrorses, à 2 loges confluentes et s'ouvrant par une fente commune. Ovaire sessile, libre , à 3 loges renfermant chacune
des ovules nombreux disposés sur deux rangées verticales. 3 styles courts, divariqués, à stigmates réniformes. Le fruit, do 2 à
3 centimètres de
Fig. 990. — Veratrum album. Fie. 99t. — V. album. Fleur.
mées, d'un brun pâle, à albumen charnu.
Cette plante croît dans les prairies humides des montagnes de l'Europe centrale et méridionale. En Russie, c'est surtout la variété lobelianum, et en Amérique la va riété califomicum, qui représentent l'espèce. On la retrouve aussi dans le nord de la Chine et du Japon.
La partie employée est le rhizome, qui a la forme d'un cône tronqué charnu, cylindrique, de 8 â 12 centimètres de longueur sur 2 à 3 centimètres de largeur, accompagné de longues racines flexibles, jaunâtres en dehors, blanchâtres en dedans. A l'état sec, il est à peu près conique, noirâtre et ridé en dehors, blanc en dedans. Frais, son odeur est alliacée, sa saveur est douceâtre, un peu amère, et laisse sur la langue une sensation d'engourdissement. Sa poudre est fortement sternutatoire.
Composition chimique. — Pelletier et Carcntou découvrirent dans ce rhizome un alcaloïde qu'ils identifièrent ;V la vératrine que Meissner avait signalée dans les graines do cév'adhle. D'après les observations de Draggendorff, la vératrine ne se retrouverait ni dans le V. album, ni dans L'espèce suivante. IBeit. sur Gerickt cliemie, St PeterSburg, 1872, 85.) '
En 1S37, Simon (Annal, cler Chem. u. P/iarm., t. XXIV, p. 214) signala dans ce rhizome la présence d'un alcaloïde particulier, la jercine CMH"AzO^ que Mitchell, eu 1871, retira également du V. viride.
Wright et P. Luit (Chemic. Society, 15 mai 1879) ont examiné les alcaloïdes extraits de 12- kilogrammes do rhizome séché. Ils épuisent le rhizome par l'alcool acidulé d'acide tartriquo (1 pour 200 de racine), reprennent l'extrait évaporé à sec par l'eau.
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(,uinç dissout pas ***** Celtesolution, addi-
nelite quantité d'éther.
1 La résidu insoluble contient la pseudojervine, un alcaloïde amorphe qu'ils nommeni vératralbine et ta
j° En 'laissant évaporer spontanément la solution étherée, il se dépose de la jervine mélangée dune autre base gui ressemble un pou à la pseudojervine, la rubiicrri/ic. . . , .
La liqueur mfcre éthérée, évaporée à seç, laisse uae sorte de vernis constitué surtout par la vératralbine et par une petite quantité ,1 une autre base, la eéoadine, donnant par sapomlication de 1 acide vératrique. Ce mélange est un puissant sternumtoire, propriété qu'il perd quand on le fait bouillir cri présence de l'alcool. Les auteurs attribuent cette action à une petite quantité de vèratnne. Ces alcaloïdes se distinguent entre eux de la façon suivante : ... , , ,
La pseudojecrine est d'un blanc de neige et cristallise à l'état anhydre de l'alcool. Elle fond a 211!)°, et donne avec l'acide sulfurique une solution jaune passant peu à peu au vert. Son sulfate est assez soluble dans l'eau.
La jercine cristallise avec deux molécules d eau, fond à 239°, forme uu sulfate complètement insoluble dans l'eau froide ou chaude. Avec l'acide sulfurique, elle donne la même coloration que la pseudojervine.
La rubijercine C!°H"AzOf est anhydre et fond a 237°. Son sulfate est très soluble. Avec l'acide sulfurique, elle donne une coloration rouge.
La eémttràlbine C,"HuAzO* donne avec l'acide sulfurique une coloration rouge ressemblant à relie que produisent la vératrine et la cévadine, dont la formule est C"H"AzO".
Le vératre blanc renferme, d'après les auteurs, par kilogramme :
•Tervine 1,30
Pseudojervine 0,40
Rubijervine 0,25
Vératralbine 2,20
2° Veratrum viride Sol. (V. parviflorum Bong, V.Esch&choltzii Gr.). — C'est l'Hellébore blanc d'Amérique, VIndian Poke des Etats-Unis.
Cette plante ne diffère que fort peu de l'espèce précédente. Ses feuilles sont un peu plus étroites, ses fleurs sontvertes, à segments obovales lancéolés, plus foncés à la base.
Elle est originaire de l'Amérique du Nord, surtout du Canada et des parties nord des Etats-Unis.
Son rhizome, seule "partie employée, est décrit de la façon suivante dans la pharmacopée des Etats-Unis, où elle est oflicinalc :
«Rhizome obeonique, simple ou divisé, extérieuremenl d'un gris noirâtre, intérieurement blanc grisâtre, de 5 à 8 centimètres de longueur, de 4 à 5 centimètres d'épaisseur, à racines nombreuses, d'un brun jaunâtre, de 10 à 15 centimètres de longueur sur 2 millimètres d'épaisseur. Ce rhizome est inodore, mais sa poudre est fortement sternutatoirc. Saveur amère et âcre. »
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Dans le commerce, d'après Flûckiger et Ilanbury, on en trouve trois variétés :
1° Le rhizome portant encore ses racines, ordinairement coupé en quartiers dans sa longueur, quelquefois transversalement, couvert de nombreuses racines brun pâle, et munies au niveau de leurs extrémités de radicules fibreuses, grêles ;
2° Le rhizome et les racines comprimées en masses solides, rectangulaires, de 25 millimètres d'épaisseur;
3° Le rhizome seul, coupé transversalement en tranches et sec. Il se présente en disques blanchâtres, chamois ou brunâtres, de 15 à 25 millimètres de diamètre ou davantage, très ridés et contournés après la dessiccation.
Composition chimique. — Wright a trouvé dans ce rhizome les mêmes alcaloïdes que dans l'espèce précédente, mais dans des proportions un peu différentes. Pour 1 kilogramme :
Jervinc 0,20
Pseudojervine 0,15
Rubijervine 0,02
Vératralbine Traces.
Vératrine 0,004
Cévadine 0.43
La jervine et la pseudojervine sont identiques à ces constituants du V. album. . . ■ ,
La cévadine donne, par la saponification, de l'acide cévadique et des traces d'acide vératrique.
Dans la même espèce, provenant du nord de la Caroline, Bullock (Amer, joum. of pharm., juillet 1879) a trouvé, en employant un procédé un peu différent, G'',G12 d'alcaloïdes totaux.
Thérapeutique. — Le Vératre blanc exerce sur la pituitaire une action irritante très énergique, ainsi du reste que sur les autres muqueuses et la peau. Quand on l'ingère, il augmente les sécrétions salivaires, urinaires, des muqueuses, la transpiration cutanée, et détermine dans l'estomac une sensation de chaleur. A doses plus fortes surviennent les vomissements, les selles nombreuses, suivis bientôt des accidents choléri formes caractéristiques des empoisonnements par les narcotico-âcres. Parfois on remarque un ralentissement considérable du pouls, qui de 130 pulsations peut tomber à 40 et même à 35. Ce ralentissement est proportionnel à l'intensité des troubles gastro-intestinaux et se produit dès que ceux-ci se montrent (Labbée). C'est donc un éméto-cathartique, un contro stimulant, un sialagogue et un sédatif de la sensibilité.
On a employé le Vératre blanc comme sternutatoirc, émétique, purgatif, antispasmodique, dans la goutte, les maladies de la peau, les affections du système nerveux, la congestion cérébrale. On s'en servait aussi pour détruire les poux, usage qui peut être suivi d'inconvénients graves si la surface cutanée est excoriée.
On administre la poudre du rhizome à la
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dose de 5 à 10 centigrammes, quand on ne veut produire que des eiïets éloignés, et des doses triples ou quadruples, si l'on veut provoquer des vomissements immédiats et la superpurgation.
On emploie aujourd'hui plus souvent le V. viride, qui présente du reste les mômes propriétés. Les praticiens américains se servent de l'extrait fluide à la close de 1 à 3 gouttes, ou de la teinture, à la dose de 3 à 6 gouttes, données toutes les heures ou toutes les deux heures, en ayant soin de surveiller l'action du médicament et de le suspendre dès que les nausées apparaissent. Ils l'emploient surtout dans le premier stade de la pneumonie franche, dans toutes les maladies où il faut combattre l'excitation sthénique artérielle, excepté toutefois dans la gastrite ou la péritonite. Dans les maladies cardiaques chroniques, c'est, d'après eux, un médicament qui peut remplacer la digitale lorsque celle-ci est contre-indiquée, c'est-à-dire lorsque l'hypertrophie est trop considérable.
Le V. nigrum L. est une espèce européenne dont les fleurs ont une couleur pourpre foncé. Son rhizome, plus petit que celui du V. album, est, paraît-il, moins actif.
Le V. frigidum Scblchtl. (Helonias frigida Lindley) du Mexique jouit des mêmes propriétés que le V. album. On ne l'emploie qu'en Amérique.
Verbena tryphilla L'Hérit. (Lippia citrio-
Fic. 992. — Verbena of/lcinalis.
dora K.). — La Citronnelle, Verveine odorante, est un arbrisseau de la famille des
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Verbénacécs, originaire du Chili, et que l'on cultive chez nous dans les orangeries. Sa tige, de lm,50 à 2 mètres, est dressée, à rameaux verticillés, ternés ou quaternés, étalés et rudes. Feuilles ternëes, lancéolées, aiguës, rudes, glabres, entières ou un peu dentées. Fleurs petites, d'un violet tendre, en panicules terminales. Calice pubescent,
Fin. 903. — Verbena officinalis. Via. 994. — Verbena o rieur. Coupe longitudinale. cinalis. Fleur.
à 5 lobes arrondis. Corolle gamopétale, à 5 lobes courts, égaux. 4 étamines didynames. Ovaire libre, à 2 demi-loges uniovulées. Style simple, à stigmate obtus.
2 acbaines.
Les feuilles de la Verveine -Citronnelle exhalent, quand on les froisse, une odeur de citron fort agréable. Leur saveur est amère, piquante et aromatique. La plante entière est excitante, antispasmodique, stomachique, et s'emploie en infusion théi forme (5 à 10 grammes pour 1 litre d'eau) comme sudorilique.
La V. officinalis L., Verveine officinale, Herbe aux sorcières, se distingue par les 4 demi-loges de son ovaire, son fruit sec, Strié longitudinalement, se séparant en 2 ou 4 segments.
Malgré toutes les fables dont elle a fait le sujet, ce n'est qu'une plante amère, légèrement tonique et aromatique, qui n'est plus employée.
Vernonia nigritiana Oliv. et Hiern. — Cette plante, qui appartient à la famille des Composées, série des Vernoniées, croit dans l'Afrique tropicale, sur les bords du Niger, en Sénégambie, où elle est connue sous le nom de Batjentjor. Sa tige est dressée, haute de 30 à 70 centimètres, simple ou ramifiée, raboteuse. Feuilles alternes, oblongues ou elliptiques, un peu coriaces, rugueuses sur les deux faces, acuminées, à base cunéiforme, longues de 7 à 15 centimètres sur 2 à 7 centimètres de largeur. Pétiole court.
Capitules de3 à 7 centimètres de diamètre, multillorcs, disposés en corymbe, rarement solitaires. Involucre à écailles lâches, linéaires, rugueuses, en verticillés nombreux.
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Réceptacle étroit, aréolé, glabre. Achainc à 10 nervures, portant des poils serres avec des soies dressées. Aigrette plunsenee, rugueuse, persistante, rouge brun, rigide. Les foies extérieures sont courtes, les intérieures de plus en plus longues. .
Cette plante a été signalée par le Dr Lorre (Résumé de la mat. méd. et tox. colon.). La partie employée par les noirs est la racine, qui est fasciculée. Cbaque faisceau est long de 20 à 30 centimètres, grêle, de quelques millimètres de diamètre, cylindrique, droit ou flexueux, d'un brun jaunâtre ou grisâtre, parcouru de rides longitudinales, présentant souvent, en outre, dans le sens transversal, des divisions circulaires qui pénètrent jusqu'au meditullium central filamenteux, fibreux, jaunâtre. Odeur nulle. Saveur un peu nauséeuse. .
La souche, noueuse, inégale, présente au collet une houppe de poils soyeux, serrés, grisâtres, qui est caractéristique de la racine Su Batjijor. . .,
L'identification de cette racine a ete laite par M. Sambuc, pharmacien de la marine. [Contrib. à l'étude de la flore et de la matière médicale de la Sénégambie. Thèse, p.' 65 et suiv.)
Composition, chimique. — Ed. Heckcl et Schalgdenhauffen ont étudié la composition do cette racine {Compt. rend., CVI, 14 mai 1888, p. 1446, etc.), et en ont retiré un glucoside, la cernonine C,0H"O', sous forme d'une poudre blanche, un peu hygroscopique, très peu soluble dans l'éther et le chloroforme, qui, par évaporation, laissent un dépôt d'aspect résineux, inodore, dont le caractère le plus saillant, est la coloration brune qu'il prend au contact de l'acide sulfurique, coloration qui passe au violet pourpre et s'y maintient plusieurs heures. La vernomne se dédouble en glucose et on un produit résineux C'H"0', présentant, eu présence de l'acide sulfurique, la réaction citée plus haut.
Thérapeutique. — L'extrait alcoolique en solution aqueuse, à la dose de quelques centigrammes, paralyse, chez la grenouille, le membre siège de l'injection. Avec une close plus forte, le cœur cesse de battre. 2 centigrammes font naître des troubles cardiaques passagers, 4 centigrammes diminuent les battements du coeur; puis, au bout de 45 minutes, lecœur s'arrête, la grenouille succombe 8 heures après. 9 centigrammes provoquent les mêmes phénomènes, mais la mort survient au bout de 3 heures. Les expériences faites sur les pigeons donnent les mêmes résultats.
C'est la première plante delà famille des Composées qui renferme un principe analogue à la digitaline, à l'intensité d'action près, car la toxicité de la vernonine est 80 fois moins accusée que celle de la digitaline. Cette racine ne renferme pas d'émétine. Elle est employée comme fébrifuge, sous forme de macération, dont la saveur un peu nauséeuse peut expliquer les propriétés émétiques que Corre lui a attribuées.
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2° Vernonia anthclmintica W. (Conyza anthelmintica L. — Baccharoides anthelmintica Mccnch.) est une plante très commune dans toute l'Inde.
Les achaines qui sont les parties employées ont à peu près 3 millimètres de longueur, de couleur brun foncé, couverts de poils blanchâtres épars. Ils sont cylindriques, rétrécis à la base, marqués d'environ 10 côtes longitudinales plus pâles, et couronnés par un cercle d'écaillés courtes et brunes. Leur saveur est nauséeuse et amère.
Ces graines jouissent auprès des indigènes d'une grande réputation comme anthelmintiques. Elles s'adressent surtout aux ascarides lombricoïdes, qu'elles expulsent morts, ce qui prouve qu'elles ont une action spécifique sur ces entozoaires.
La dose ordinaire des graines écrasées, d'après la pharmacopée de l'Inde, est d'environ 6 grammes, administrés dans du miel. On la donne en deux fois, à quelques heures d'intervalle, et on administre ensuite un purgatif.
(E. Ross regarde l'infusion (00 centigrammes à 2 grammes) comme un excellent anthelmintique contre les ascarides. Dans le Travancore, les achaines écrasés, mis en pâte avec du suc de citron, sont employés communément pour détruire les poux.
Gibson les regarde comme toniques et stomachiques à la dose de 1 gramme à l?r,50. On leur a attribué aussi des propriétés diurétiques. (Pharm. of India, p. 126.)
V. cinerea de l'Inde est employé par les Hindous sous forme de décoction pour provoquer la transpiration dans les affections fébriles. Parmi les autres espèces, nous citerons les suivantes comme présentant certaines propriétés thérapeutiques. Le V.
squarrosa Lour., de la Cochinchine et de l'Asie tropicale, est regardé comme emmenagogue ; le V. Rheedii Roxb. , comme diaphorétique et stomachique ; le I". chinensis, comme tonique et antidiarrhéique ; le V. linifolia Bl. , comme aromatique tonique. Les V. prœalta W. et altissima Nutt. sont regardés aux Etats-Unis comme alexipharmaques. Au Brésil, les V. odoratissima K. et scabra Pers. et aux Antilles le V. arborescens Siv. servent à préparer des infusions stimulantes et digestives. Le V. leptophylla des Moluques est employé par les indigènes, mélangé au suc du Pinanga, pour faire des boissons toniques, pectorales et même, dit-on, aphrodisiaques. (H. Bâillon, Hist. des Pl., t. VIII, p. 296.)
Veronica virginica L. (Leptandra virginica Nutt. — Pœderata virginica Walp.). — Cette plante herbacée, vivace, qui croît au Canada, dans le nord des Etats-Lnis, appartient à la famille des Scrofulariacées, série des Digitalées. Sa tige, qui peut atteindre 2 mètres de hauteur, porte des feuilles oppo-
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sées, verticillées par 4 ou 8, lancéolées, serretées. Fleurs petites, d'un blanc veiné de rose, disposées en longues grappes terminales de 12 à 15 centimètres de longueur. Calice à 4 segments acuminés. Corolle longue, tubuleuse, à 4 lobes inégaux. 2 étamines longues, exsertes, libres. Ovaire libre, à 2 loges multiovulées. Style simple. Stigmate bilobé. Capsule de la grosseur d'un grain de millet,
Fie. 903. — Vcronica of/icinalis. Fie. 997. — Véronique. Rameau. Fruit.
ovale, acuminée, loculicide, à 2 loges s'ouvrant au sommet.
Une variété, à fleurs pourprées, a été désignée par Rafinesque sous le nom de V. pur pur ea.
Le rhizome, qui est inscrit à la pharmacopée des Etats-Unis, est long de 10 à 15 centimètres, de G millimètres d'épaisseur, rameux , d'un brun noirâtre foncé , sec , à cassure ligneuse. L'écorce est hérissée, noirâtre, sèche ; le bois est jaunâtre, à moelle grande, pourprée. Racines minces, fragiles. Odeur nulle. Saveur amère et un peu àcre.
Composition chimique. — L'étude chimique de ce rhizome est encore incomplète.
E. S. Waync avait signalé la présence d'une huile volatile, de tanin, de pomme, de résine et d'un principe cristallin particulier, auquel il donna le nom de leptandrine et que Mayer regardait comme un glucoside. Cette substance présente la saveur amére de la drogue; elle estsoluble dans l'eau, l'alcool et l'éthcr. L'auteur lui attribuait les propriétés du rhizome.
Cette étude a été reprise par Steinmann (Amer. Journ of Pharm., 1887, p. 229).
En précipitant la teinture alcoolique par l'eau, et agitant la solution aqueuse acidulée avec la benzine, le benzol, le chloroforme, le benzol extrait seul une matière qu'il abandonne par évaporatiou sous forme cristalline. 1 kilogramme de drogue donne 1 gramme de ces cristaux, qui sont d'un jaune citron, d une odeur particulière agréable, d'une saveur extrêmement amère. Ils sont insolubles dans la benzine, solubles dans l'alcool, l'éther, le benzol, moins solubles dans l'eau froide. Ils ne donnent pas de glucose quand on les fait bouillir avec l'acide sulfunque dilué.
La matière résineuse qui a été précipitée par l'eau de la solution alcoolique perd sa saveur amère
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presque complètement par solution et précipitation répétées.
La leptandrine du commerce n'a aucun rapport avec le produit de Wayne. On l'obtient en précipitant par l'eau la teinture alcoolique évaporée en consistance sirupeuse, filtrant pour éliminer le liquide et desséchant le produit au bain marie. On obtient ainsi G 0/0 du poids du rhizome d'une poudre gôone, îcsineus.c, d'un brun foncé, d'odeur désagréable, de saveur amère. Ce n'est, en résumé, que la résine, matière inerte de la .In, lu. , et qui ne doit sou peu d'activité qu'à la petite proportion de principe amer qu'elle renferme. Aussi, Lloyd [Amer. Journ.f of Pharm., 1880) a-t-il proposé d'évaporer le liquide filtré en consistance d'extrait, qu'on mélange ensuite à. la résine pulvérisée.
Les propriétés de ce mélange sont celles du rhizome.
TMrapeUtique. — Le rhizome frais est rathartique et parfois môme émétique. Quand il est desséché, son action est moins certaine. D'après Dutcher, de Cleveland (Ohio), Userait fort utile dans la constipation chronique. On l'a aussi préconisé aux Etats-Unis dans les cas où les fonctions du foie ont besoin d'être stimulées, dans la dysenterie, le choléra infantile. On le prescrit sous forme de poudre à la dose de 1B',50 à 4 grammes, comme cathartique; à la dose de'5 à 15 centigrammes, il agît à la façon de la rhubarbe. On l'a associé à la quinine pour combattre les fièvres intermittentes. On l'a parfois aussi substitué au quinquina et recommandé contre le choléra infantile.
2° La Véronique officinale ( V.officinalis L.), Thé d'Europe, Herbe aux Ladres, croît dans les bois. Tiges rampantes ou dressées, de 20 à 30 centimètres de hauteur. Feuilles opposées, ovales, oblongues, pubescentes.
Fleurs d'un lilas bleu pâle, en petites grappes spiciformes.
Cette plante est inodore, de saveur un peu amère et styptique.
Composition chimique. — D'après Enz, le suc frais et l'extrait renferment un principe amer, soluble dans l'eau et l'alcool, peu dans 1 élher, précipitable par les sels de plomb, mais non par l'acide tannique; un principe àcre, une matière colorante rouge, un acide tannique, précipitant en vert les sels de fer, un acide gras cristallisa blc, des acides malique, tartrique, citrique, acétique et lactique, de la mannite, une résine molle, vert foncé, amère.
Le professeur Mayer, de New-York, a démontré dans cette plante la présence d'un alcaloïde et d'une petite quantité d'une matière analogue à la saponine.
Usages. — Les feuilles sont usitées dans les campagnes comme stomachiques, digestives, sous forme d'infusion (10 pour 1000 d'eau;. Cette tisane a une saveur peu agréable et amère. Cette amertume communique, du reste, à cette plante des propriétés toniques et légèrement excitantes qui pourraient, faute cle mieux, la faire employer dans les dyspepsies.
3° Vcronica beccahuneja L. (Cresson de chien, Salade de chouette). — Cette espèce est très commune dans les ruisseaux de nos contrées. Ses rameaux sont couchés, radi-
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cants Ses feuilles sont opposées, ovales oblongues. Ses fleurs sont bleues, déposées
"&5g$X%** jadis comme antiscorbutique et diurétique, est aujourd'hui mu-
SitLes 1" tmerium L. (Germandrée bâtarde) et V. chamœdrys L. (V. petit-chêne, Fausse Germandrée) sont sudorihqueset stimulants, mais à des degrés peu prononces.
Viburnum prunif olium L. - Cette plante annartient à la famille des Rubiacées, série sSucées, et croît aux Etats-Unis du Connecticut à la Floride au sud et à 1 oucs jusqu'au Mississipi. Elle y est généralement 'connue sous le nom de Black Haw (Senelle
n°C'est un arbuste de 3 à 6 mètres de hauteur à feuilles opposées, brièvement pétiolées ovales ou obovales, à bords finement dentés, lisses, luisantes en dessus, de o à 6 centimètres de longueur sur 4 centimètres de largeur. Les fleurs, qui paraissent au printemps, sont petites, blanches et disposées en ombelles axillaires des feuilles intérieures et terminales. Calice à 5 lobes obtus. Corolle rotacée à 5 lobes. 5 étamines libres, insérées au même niveau sur la partie inférieure du tube corollaire. Ovaire à une seule loge uniovulée. Style court, conique, à 2 ou 3 lobes stigmatifères , petits. Drupe ovoïde, bleu Toncé, à mésocarpe épais, à noyau dur, renfermant une graine à albumen charnu ruminé.
L'écorce, qui est inscrite à la pharmacopée des Etats-Unis, est en fragments minces, d'un brun pourpre luisant, avec des verrues et des taches noires. Elle est d'un brun grisâtre quand elle provient d'un bois âgé. La couche subéreuse, mince, se détache facilement. La surface interne est lisse, blanchâtre. La cassure est courte. Cette _ écorce est inodore. Sa saveur est un peu astringente et amère.
Composition chimique. — Cette écorce a été examinée par Hermann Alleu [Amer. Journ. ofphàrm., septembre 18SU), qui a signalé les substances suivantes :
Une matière brune, résineuse, d'une saveur amère, qu'il n'a pu séparer du sucre; une résine jaune verdàtre, neutre, amère, légèrement soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, correspondant en tous points à la albumine, retirée par Kramer du Viburnum opulus; de l'acide valérianique, qui n'est autre que l'acide viburnique de Kramer; des acides oxalique, citrique, mahque; un tannin donnant avec les sels de 1er une coloration noir verdàtre, des sulfates, du chlorure de calcium, de magnésium, de potassium et de fer.
Thérapeutique. — Phases, qui a le premier attiré l'attention sur le V. prunifolium, le regardait comme antispasmodique, astringent, diurétique, tonique et de plus fort utile dans les maladies nerveuses de la grossesse et surtout pour empêcher l'avortemcnt et
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comme antidysménorrhéique. Jenks, du Michigan (1876), l'administra avec succès dans un grand nombre de cas d'avortement soupçonné, dans laménorragie accompagnant la ménapause et la dysménorrhée . W îlson, de Liverpool, reprit les expériences de Jenks (1885) et obtint des succès dans un certain nombre d'avortements imminents. Ces observations ont été faites également par Mac Campbell (188G). En France, Huchard a employé cette drogue associée au ptscuhu erythrina dans les névralgies et la dysménorrhée. . .
Dans sa thèse de Pans, le D' Mondai- (1887), à la suite d'un certain nombre d expériences faites dans les hôpitaux, admet que le V. prunifolium est préférable à 1 opium comme antiabortif, parce qu'il localise davantage son action sur le système utérin, qu'il n'est toxique qu'à des doses qu'on n'est jamais obligé d'employer, et qu'il n'offre pas les mêmes dangers dans les affections rénales. Il emploie l'extrait fluide de l'écorce à des doses variant de 2 à 10 grammes par jour. Quand on craint un avortement aux périodes où les règles devraient revenir, si la femme n'était pas enceinte, on administre une cuillerée à thé toutes les trois heures, à partir du quatrième jour avant la période menstruelle, et on prolonge cette médication jusqu'au quatrième jour après. Comme l'extrait fluide a une odeur et une saveur désagréables de valériane, on peut le remplacer par l'extrait en pilules, à la dose de 25 à 60 centigrammes par jour.
Ce serait, en résumé, un bon médicament qui peut être utile pour prévenir l'avortemcnt habituel. C'est un sédatif utérin que Jenks a employé dans un grand nombre de cas d'avortements chroniques, de salpingites, accompagnés pour la plupart de menstruation trop fréquente. Les règles se régularisent, deviennent moins fréquentes et moins douloureuses.
2° V. opulus L. (Viorne obier, Boule de neige). — Cette espèce est indigène au Canada et se retrouve dans le nord des Etats-Unis, et, plus ausud, des AUeghanys au Maryland. Elle existe également dans une grande partie de l'Europe et dans le nord de l'Asie. Dans les endroits favorables, elle atteint une hauteur de 3 à 5 mètres. Mais le plus généralement c'est un petit arbuste, à feuilles larges, trilobées, dentées ou crénelées. Ses drupes sont globuleuses, blanches, acidulés; le noyau est lisse.
Une- variété produite par la culture présente des fleurs extérieures stériles et des cymes plus ou moins globuleuses.
L'inflorescence de cette espèce et son habitation lui a fait donner, en Allemagne, le nom de Was&erbolder (Sureau d'eau), car elle habite, en effet, les localités humides.
Composition chimique. — Kroemcr (Brandes
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Arehip., 1814, XL, 269) a découvert, dans l'ô'oorce do eetlo plante, un acide qu'il nomme acide ciburinque, et qui n est autre que l'acide valérique ordinaire signalé déjà par Chevreuil dans les baies.
Krcemer retirait la viburuino do l'extrait éthéré do lécorec en la traitant par l'eau chaude, éliminant le tanin et décolorant par le charbon animal, f ar evaporation.il obtenait une masse jaunâtre, blanche quand elle est pulvérisée, neutre, do saveur amere, peu soluble dans l'eau, plus soluble dans
1 alcool.
L'écorce et les fleurs passaient pour être antispasmodiques et altérantes. Le fruit est simplement rafraîchissant.
3° V. obovatum Waly. — C'est un petit arbuste de 2 à 3 pieds de hauteur, qui existe sur les bords des rivières de la Virginie et de la Floride. Ses branches sont opposées. Les feuilles sont petites, de 1 à
2 1/2 centimètres, opposées, épaisses, obovales ou spatulées, obtuses au sommet, brièvement pétiolées , à bords entiers ou légèrement dentés, lisses, vertes et ponctuées. L'inflorescence est formée de cymes, petites, sessiles, à fleurs hermaphrodites blanches. Les fruits sont petits , noirs , ovoïdes, obiongs.
L'écorce est amère, les feuilles le sont davantage. On les a recommandées toutes deux comme fébrifuges.
V. lantana L. (Viorne cotonneuse, Mancienne, Bardeau). — Arbrisseau à branches souples, à feuilles ovalest oblongues, dentées, velues. Fleurs blanches en corymbes rameux, terminaux. Fruit comprimé, noir, monosperme par avortement.
Composition chimique. — Dans les baies, Enz (1863) a signalé la présence d'une substance hygroscopique, neutre, très soluble dans l'eau, eu même temps que des acides valérique, tartrique et tannique.
Ces baies sont employées comme astringentes dans la dysenterie , ainsi que les feuilles. L'écorce est rubéfiante, et même vésicante. Les racines, pilées dans l'eau, donnent de la glu.
Cette espèce est indigène dans le centre et le sud de l'Europe.
V. tinus L. (Viorne tin, Laurier tin). — Arbuste toujours vert, à feuilles lisses, luisantes, entières, à bords un peu révolutes, velues en dessous sur les nervures. Drupes d'un bleu pourpre.
Ces baies passent pour être catharliques et, dans quelques localités du midi de l'Europe, elles sont employées dans l'hydropisie.
V. fœtidum Wall. — Caractérisé par l'odeur désagréable et fétide de ses parties vertes, cet arbuste, importé dans l'Inde, parait, d'après Wallich, être originaire des monts Tooug Dong, près d'Ava. Les feuilles sont généralement ovales, lancéolées. Les Heurs sont petites et d'un blanc verdàtre. Les baies sont petites, ovoïdes et rouges.
Ses usages se rapprochent, par une singularité remarquable, de ceux du V. pruni-
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[olium, car on administre dans l'Inde un verre du suc des feuilles dans les maladies de l'utérus caractérisées par la perte du sang et pour arrêter l'avorteinent.
Vignes. — La Vigne cultivée, Vitis vinifera L., de la famille des Ampélidées, est un arbuste sarmenteux, se soutenant sur les objets voisins à l'aide de vrilles qui ne sont que des axes d'inllorcscence avortés. Rameaux ligneux, renflés au niveau des nœuds et portant des feuilles alternes, longuement pétiolées, à limbe palmatilobé, cordé à la
flO. 998. — ['leur de vigne. Fie 999. — Fleur de vigne. Coupe longitudinale. Diagramme.
base, et dont les lobes sont sinués dentés. Fleurs régulières, hermaphrodites, petites, verdàtres, d'une odeur suave, en grappes oppositifoliées , composées, dressées, puis pendantes. Calice court, à 5 dents peu marquées. Corolle à 5 pétales valvaires insérés sur le bord d'un disque hypogyne annulaire, lobé, caducs, sessiles, adhérents au sommet. La corolle se détache d'une seule pièce soulevée par les fdets staminaux. 5 étamines libres. Ovaire libre, subglobuleux, à une loee partagée incomplètement en deux, renfermant 2 à 4 ovules. Style simple, court ou nul, à stigmate capité. Le fruit est une baie uniloculaire, sphérique ou allongée, à épidémie résistant, vert, jaune, pourpre ou noirâtre, recouvrant une pulpe dans laquelle sont noyées les graines. Celles-ci sont pyriformes, dures, albuminées.
Le genre Vitis, outre les variétés innombrables de la Vigne cultivée, renferme une trentaine d'espèces répandues dans les zones tropicales des deux continents, et qui produisent en général de bons fruits. Ce genre se subdivise en deux groupes, l'un renfermant les espèces à fleurs hermaphrodites, l'autre les fleurs dioïques par avortement. La Vigne paraît être originaire de l'Asie et d'après Ad. Pictet {Orig. indo-europ., 298-320), les Aryas l'auraient introduite dans l'Inde, en Europe et en Egypte.
La Vigne ne vient guère en France au delà d'une ligne oblique tirée de Nantes par 48° à Cologne par 51". En Amérique on ne la trouve pas au delà de 37°. Elle préfère en général les pays tempérés où les hivers ne sont pas trop rudes et les terrains légers, secs, profonds, tout en se contentant
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des terrains siliceux, sablonneux ou crayeux. En somme, la Vigne prospère sur des terra ns T seraient impropres à un grand nombre1 de cultures rémunératrices. Sa longévité peut être fort grande ; mais en pleins champs sa durée moyenne est de 30 a 40 ans. On ne la multiplie pas par graines, au moins dans nos contrées, car il faut attendre trop longtemps, et on ignore complètement quelle sorte de fruits donneraient ces graines. C'est peutêtre à cette coutume millénaire que la Vigne affaiblie doit d'être en proie à ses ennemis, sortis à la fois du règne
végétal, comme l'oïdium, le mildew, et du règne animal, comme le phylloxéra, qui a dévasté une partie de la France et étend ses ravages dans l'Europe entière sans qu'on ait trouvé d'autres moyens efficaces de lutte que l'injection des sulfocarbonates dans le sol, l'immersion des vignes, là où elle est possible, ou encore la transplantation de ceps américains, première cause, diton, du dommage, et qui, plus vigoureux , résistant mieux au phylloxéra que nos plants vieillis , peuvent dès lors servir de porte greffe.
Fig. 1000. — Égrappoir rotatif continu (système Gaillotj
Fig. 1001. — Fouloir à vendanges usité dans le Midi.
La Vigne nous intéresse au plus haut point par les produits de son fruit, le vin et ses dérivés, l'eau-cle-vie, l'alcool, le vinaigre. Nous les passerons en revue aussi rapidement que possible.
Vin. — Le vin est la liqueur plus ou moins alcoolique qui résulte de la fermentation du suc de raisin frais. Nous indiquerons la préparation des vins rouges, blancs et des vins dits de liqueur, en prenant pour guide l'excellent ouvrage de Portes et Ruyssen
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auquel nous empruntons les figures suivantes. (Traité de la Vigne.)
Vin rouge. — On récolte les grappes après quelques jours de sécheresse, et à des époques variant en Europe, suivant les latitudes, dans des limites qui peuvent atteindre et
même dépasser 70 jours. Il faut que le grain, tout en étant suffisamment mûr, ne le soit pas trop cependant , car , dans ce cas, le vin qu'il donne est doux, peu sapide, sans arôme, peu riche en tannin, il se dépouille et se conserve mal.
Avant de le mettre à la cuve, on prend, dans certaines exploitations, des précautions minutieuses, qu'explique . le prix élevé qu'atteignent leurs produits, mais qui sont loin d'être d'usage général, car elles ne
peuvent s'appliquer économiquement aux vins ordinaires. La principale de ses précautions, la plus utile, est le lavage des grappes à l'eau acidulée, puis à l'eau pure, et il s'explique par ce fait que le soufrage des vignes, qui combat si victorieusement l'oïdium, laisse à la surface des graines du soufre qui, plus tard, dans la cuvée, passe à l'état d'hydrogène sulfuré, lequel, en ■ présence de l'alfermentation vineuse,
cool produit par la donne du mercaptan ou éther sulfhydrique, dont l'odeur est nauséabonde. Le chaulage usité pour détruire le mildew laisse de la chaux. L'eau acidulée nettoie parfaitement les grains de toutes ces souillures. •
Uôgrappage, qui consiste à enlever les rafles, c'est-à-dire les pédoncules et les pédicelles du fruit, se fait parfois. Cette coutume a été préconisée comme évitant l'introduction dans le vin du principe altérant sa saveur. D'autres, au contraire, admettent que les ra-
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fies communiquent au vin, par le tanin qu'elles renferment, une verdeur particulière qui n'est pas à éviter.
Quoi qu'il en soit, le raisin est cueilli et
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Fig. 1002. — Cuve en maçonnerie (d'après Maumonè).
prêt. On le met clans des cuves et on le foule, c'est-à-dire qu'on écrase les grains pour mettre leur contenu en liberté. 11 y a peu de temps encore, c'était la seule pratique adoptée. On sait que pour cela des ouvriers, pieds et jambes nus, montent dans les cuves où le raisin est entassé et le foulent en cadence, en remuant la masse à diverses reprises avec une pelle ou un râteau en bois. De cette façon les raisins verts, plus résistants, ne sont pas écrasés et encore moins les pépins qu'il est important de laisser intacts pour éviter la présence dans le vin de l'huile fixe qu'ils renferment.
Cette coutume, dix fois séculaire, perd du terrain, au moins dans certaines contrées, où l'on tend à remplacer le foulage par des broyeurs mécaniques qui, tout en donnant des garanties de propreté et écrasant les grains d'une façon plus complète, présentent cependant des inconvénients, car il est bien difficile que les pépins ne soient pas broyés comme le tissu cellulaire.
Le raisin foulé dans la cuve et le moût qu'il a fourni ne tardent pas à entrer en fermentation si la température est au moins de 15°, c'est-à-dire qu'on voit un dégagement gazeux se manifester d'abord en certains points du liquide, puis s'étendre de place en place, et bientôt sa surface entière présente l'apparence d'une eau qui entre en ébullition.
A mesure que la fermentation progresse, la température de la masse s'élève et elle peut atteindre 30°. A ce moment, les matières solides soulevées par les gaz montent à la surface, où elles forment une croûte qu'on appelle le chapeau. Au bout du huitième jour, on foule et on brasse le mélange jusqu'à ce que le chapeau soit complètement immergé. La fermentation continue, mais moins tumultueuse, puis elle s'affaiblit. C'est à ce moment qu'on procède au décuvage.
La fermentation à cuve ouverte et à chapeau flottant était, il y a peu de temps encore, la seule usitée. Il y a cependant grand intérêt à éviter l'accès de l'air sur le moût qu'il acétifierait et, pour cela, on a proposé les cuves fermées, munies d'un tube de dégagement pour l'acide carbonique ou d'une bonde hydraulique ainsi que la cuve fermée avec le chapeau immergé. Dans ce dernier cas, la vinification est plus prompte, plus facile, le marc n'est pas souillé de moisissures, d'acide acétique. En submergeant le chapeau avec un faux fond à claire-voie, on obtient également de bons résultats.
Fig. 1003. — Cuve fermée (d'après Maumené}.
Dècuvacje. — Le moût n'existe plus quand la fermentation tumultueuse a pris fin. Ce n'est plus une liqueur visqueuse sucrée, presque incolore, mais bien un liquide plus ou moins coloré et alcoolique. C'est le vin, qui ne ressemble pas cependant à ce qu'il sera plus tard. Il faut qu'il soit débarrassé de ses matériaux solides qui lui ont donné naissance, et qu'il subisse une seconde fermentation, mais lente cette fois.
Quand on juge, par des moyens pratiques que nous ne pouvons donner ici, que la eu-
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vaison est finie, on sépare c vin du marc au moyen d'un robinet placé : près i du fond de la cuve, soit directement dans des vases d hoc soit et mieux, au moyen d ajutages
Fermentation à cuve ouverte et à chapeau flottant.
raccordant le robinet avec les tuyaux d'écoulement qui conduisent le liquide dans les tonneaux, soit enfin avec une pompe aspirante et foulante.
Le liquide soutiré est conduit dans des tonneaux de contenance variable, parfaitement propres, qu'on ne remplit qu'aux quatre cinquièmes et dans lesquels s'achève la fermentation. Il faut a
préserver le vin du contact de l'air et permettre le dégagement d'acide carbonique ; la bonde hydraulique remplit B ... parfaitement ces desiderata. Puis, quand la fermentation secondaire est terminée, on remplit exactement les C— fûts et on les bouche hermétiquement.
Pressurage. — Par ce procédé, on D" obtient le premier vin, ou Vin dégoutte. Le chapeau retient encore un cinquième environ de liquide que l'on retire par " le pressurage. Le vin que l'on obtient par une première pression est mélangé ^ au vin de goutte dont il ne diffère guère. Les vins de deuxième, troisième et quatrième pression sont plus riches en tanin, en matières colorantes, plus âpres, et n'entrent jamais dans la composition des vins bons ordinaires, ni surtout dans celle des vins estimés. Les figures que nous donnons ici , et que nous empruntons , comme nous l'avons dit, à l'ouvrage de MM. Portes et Ruyssen nous dépensent de décrire les différents pressoirs employés (fig. 1006 et 1007).
Ouillage. — Le vin conservé dans les tonneaux ne tarde pas à laisser un vide produit par la contraction du liquide, par l'imbibition des parois du vase et par l'évaporation à travers ses parois. Pasteur estime à 10m,50
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environ par année la perte du liquide pour une barrique de 228 litres. Il faut remplacer ce liquide ou faire le plein sous peine de voir le vin en contact avec l'air devenir acide, et on le fait avec du vin se rapprochant autant que possible de celui qui est en cuve. On pourrait, il est vrai, munir une bonde hydraulique d'un liquide antiseptique, alcool par exemple, à travers lequel l'air se dépouillerait de ses germes ; mais il faut changer souvent cet alcool, ce qui entraîne des manipulations nombreuses.
Soutirage. — Pendant la fermentation, le vin s'éclaircit et laisse déposer les matières étrangères en suspension qui forment la lie, laquelle renferme aussi un ferment auquel il faut le soustraire, sous peine de voir le vin se détruire; on pratique alors le soutirage qui, le plus souvent, est répété au moins deux fois.
Collage. — Mais, même quand ils ont été soutirés avec le plus grand soin, les vins ne sont pas parfaitement limpides. On les clarifie par le collage, qui a pour but aussi de leur enlever les principes albumuioïdes qu'ils tiennent en suspension.
Parmi les clarifiants que l'on emploie , les uns n'exercent qu'une action mécanique, le sabie /in siliceux, le kaolin, le papier gris délayé. Les autres se combinent avec les
Fie. 1005. — Fermentation a chapeau conique immergé.
acides du vin pour former des composés insolubles, la craie, le marbre pulvérisé, les écailles d'huîtres, le plâtre. Puis viennenl les clarifiants coagulables totalement ou en partie seulement par les principes du vin.
Fie. tOOti. — Pompe aspirante et foulante.
blanc d'oeuf est préférable, excepté pour d'éthers composés, le liquide qui porte enfin
les vins blancs pour lesquels il vaut mieux seulement le nom de vin.
employer la colle de poisson. Vin blanc. — Le vin blanc se fait aussi
Fie. 1007. — I'ressoir a êlirjuot.
Le vin est ensuite mis en bouteilles, où | bien avec des raisins rouges qu'avec des
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blancs. Il suffit pour cela, avant la
pépins. On pressure donc avant la fermentation. Les autres opérations sont les menés.
Fins mousseux. — La plupart des vins mousseux de Champagne se préparent avec du raisin rouge, dont le jus est plus sucré que celui du raisin blanc. Une première pression donne le vin le plus incolore. Le marc foulé et pressé donne un jus rosé.
Le moût est mis dans de grands tonneaux où la fermentation tumultueuse s'établit et le débarrasse d'une partie de ses matières albuminoïdes qui viennent former une écume ou un dépôt. Au bout de vingt quatre heures, on le soutire dans des tonneaux que l'on remplit et qui sont munis d'une bonde hydraulique. On ajoute au vin une liqueur composée de vin dans lequel on a dissous 500 grammes de sucre par litre, de façon que le vin , après la fermentation, ait une richesse alcoolique d'au moins 10 degrés. La proportion à ajouter dépend de la maturité du raisin, de la richesse en sucre du moût, et surtout des exigences de la clientèle.
Le vin est ensuite mis en bouteilles bien bouchées, puis descendu en cave où il doit séjourner un an ou deux, de façon que le sucre soit converti en acide carbonique et alcool, que les éthers aient le temps de se développer, et que les crus différents qui le constituent se soient parfaitement combinés. Au bout de ce temps il s'est formé un dépôt que l'on enlève en mettant la bouteille le goulot en lias. L'ouvrier enlève le bouchon tenu par un étrier métallique. Le dépôt tombe, et la bouteille relevée reçoit ensuite son plein d'une liqueur faite de vin vieux, de sucre et de cognac, dont la quantité varie au gré du fabricant. La bouteille est ensuite bouchée, comme on le sait, et mise en cave pendant quelques mois. Nous ne nous étendrons pas sur les différents tours de main qui rendent cette fabrication si difficile. Nous renvoyons le lecteur au Traité delà Vigne, que nous avons déjà cité.
Vins de liqueur. — Ce sont des vins qui, après fermentation complète, conservent
Fie. 1003.
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une saveur sucrée. On les obtient avec les raisins récoltés sous une température chaude, à moitié séchés, contenant par suite plus de sucre et moins d'eau ; leur parfum est très prononcé ; leur consistance est sirupeuse, leur saveur sucrée. Ils constituent, à vrai dire, plutôt une liqueur d'agrément qu'un liquide de consommation courante.
On tord la grappe sur le cep ou on la sépare en la laissant se dessécher sur place, pendant quelques jours. Au bout de cinq à six jours, le volume des grains a diminué du tiers ou au plus de la moitié. On soumet
les grappes au pressoir et on remplit du jus obtenu de petits barils que l'on obture imparfaitement.
Quand on voit apparaître quelques bulles d'acide carbonique,on enlève les obturateurs , on soutire le liquide qu'on filtre avec soin. En répétant plusieurs l'ois cette opération, on obtient un liquide parfaitement limpide et peu disposé à fermenter.
On peut faire mûrir artificiellement les raisins en déposant les grappes sur des lits de paille, d'où le nom de vins de paille, ou en les suspendant à des perches, ce qui vaut mieux. On foule par petites quantités, on réunit les divers produits dans un seul tonneau, pendant vingt-quatre heures, avec le moût qui subit un commencement de fermentation, puis on presse le tout.
Avec les raisins qui ne mûrissent pas complètement ou qui ne peuvent se conserver, on chauffe le moût de façon à lui donner une densité de 18° B. On le clarifie au blanc d'œuf, et quant il est limpide, on le verse dans un tonneau où il est traité comme les moûts naturels de même densité. Ce sont les vins cuits, auxquels on communique l'arôme recherché, en introduisant par la bonde, quand la fermentation s'établit, de l'iris, qui lui donne une odeur variée de violette, des fleurs de sureau, si on recherche la saveur de muscat, des fleurs de tilleul, d'acacia, de vigne sauvage qui lui communiquent une odeur de vanille.
Vins de raisins secs. — Il est enfin une dernière sorte de vin que nous ne pouvons passer sous silence, car sa fabrication a atteint un développement qu'explique la dépopulation de nos vignobles, c'est le vin de
Pressoir à lanterne avec claie circulaire.
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raisins secs. En principe, il suffit de restituer au raisin l'eau qu'il a perdue pour obtenir un liquide sensiblement assimilable à celui du raisin frais. Les raisins inondés sont mis en cuve, avec de l'eau aussi pure que possible, chauffée de 30 à 70°. Au bout de trente-six à soixante-douze heures, le mélange est à 15-18°, les grains sont gonflés et ont repris leur l'orme primitive. On les foule au pilon ou à l'aide du broyeur mécanique, de façon que tous les grains soient bien brisés.
La quantité d'eau à ajouter varie suivant le degré alcoolique demandé.
En pratique, 100 kilogrammes de raisins secs renferment 55 kilogrammes de sucre fournissant 29 à 30 litres d'alcool à 100°. 3k°,33 de raisin en donnent donc 1 litre. En multipliant par 3,33 le nombre de degrés qu'on voudra donner au vin, on aura le nombre de kilogrammes de raisins secs qu'il faudra ajouter par hectolitre d'eau.
Du viuà 8° exigera pr 100 lit. d'eau 2Gk=,50 de raisin.
— a 9* — — 30 kil. —
— à 10° — — 33ke,50 —
(Portes et Ruyssen, /oc. cit.)
Le moût, chauffé à 18-22° s'il le faut, est brassé et on laisse la fermentation s'établir en empêchant la formation du chapeau. On soutire quand l'acide carbonique ne se dégage plus et on procède ensuite comme pour le raisin frais.
Fins de seconde cuvée. — Les procédés ordinaires laissent au marc assez de matières colorantes, mineuses, azotées, etc., pour communiquer à l'eau sucrée, après fermentation, la saveur, l'arôme et les propriétés du jus de raisin. C'est Petiot, cultivateur propriétaire en Bourgogne, qui imagina ce moyen. Les travaux d'Aimé Girard et de P. Caries ont montré que ces vins ont une composition régulière et se rapprochent sensiblement des vins ordinaires. Ils en diffèrent cependant en quelques points. Ils renferment moins d'extrait sec, de gomme, de crème de tartre, de glycérine, de glucose, de tanin, de matière colorante, d'éléments minéraux et de produits volatils. Tels qu'ils sont cependant, ces vins sont de tous points préférables aux vins frelatés.
Le sucre employé est le sucre pur de canne ou mieux de betterave, dont on ajoute 17 grammes pour obtenir 1 degré d'alcool.
Le marc des secondes cuvées peut encore être utilisé pour fabriquer des piquettes ou pour donner de l'alcool.
Amélioration des moûts. — Il arrive souvent que certains raisins ne mûrissent jamais bien et donnent un vin aigre et qui n'est pas buvable. Macquer, en 1776, eut l'idée d'améliorer les moûts de ses vignobles en leur donnant l'alcool qui leur manque par l'addition du sucre. C'est Chaptal qui créa la
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méthode qui porte son nom. Mais la cherté du sucre empêcha ce procédé de donner des résultats pratiques jusqu'en 1854, où Pétiot recommanda de nouveau le sucrage, et surtout en 1885, où la réduction des droits sur les sucres permit enfin d'employer le sucre de betterave de la plus belle qualité, condition indispensable. Il va de soi qu'il faut l'intervertir en glucose et lévulose par le chauffage à 0U° avec une partie du moût.
Pour augmenter la richesse alcoolique du moût il faut, pour :
1° par hectolitre. . . lk',700 de sucre. 1» 1/2 — 2k«,500 —
% 2' — 3kM00 —
Après avoir passé en revue les différents modes de fabrication du vin, voyons rapidement quels sont les phénomènes auxquels nous devons le vin lui-même.
A la maturité complète, la partie liquide du grain renferme comme éléments essentiels: 1° un sucre interverti mélange à' équivalents égaux de glucose et de lévulose ; 2" des matières azotées albuminoïdes ; 3° des matières pectiques et mucilagineuses ; 4° des huiles essentielles et des matières grasses en proportions infinitésimales ; 5° de l'acide tartrique et des traces d'acides racémique, malique, citrique, tannique; 6° de la crème de tartre ; 7° des sels inorganiques constitués par des acides phosphorique, silicique, sulfurique, chlor hydrique, associés au potassium, au magnésium, au calcium, au fer, au manganèse. Bien qu'il soit difficile de donner des chiffres exacts, on peut établir la moyenne suivante :
Eau 78,00
Sucre interverti 20,00
Acides libres 0,25
Bitarti'ato de potasse et autres sels
à acide inorganiques 1,50
Sels minéraux . 0,20
Substances azotées, huiles essentielles, substances mucilagineuses. . 0,05
(Guyot, Culture de la vigne, p. 219.)
Les substances qui ont l'influence la plus considérable sont l'eau, le sucre, les acides, et les variations dans leurs proportions relatives entraînent des différences dans la composition des vins.
Cette composition du moût nous indique ce qu'il deviendra quand il sera soumis à la fermentation. Ici deux éléments sont en présence : les ferments et les principes fermentescibles.
Les ferments sont, dans le cas qui nous occupe, les Saccharomy cites du genre Curpozgma, du groupe des Champignons, S. ellipsoideus, "ferment du vin ; S. pastorianus qui est une variété; S. conglomérats qu'on trouve dans les moûts de
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la fin de la fermentation ;
f StaSV se "encontre"dans iT-o des tauï \rmentés ; S. Rheesn qui accompagne le S. ellipsoideus dans les moûts de vin rouge; le Carpozyma. apiculatum qui, d'après Engel, est le ferment alcoolique le plus abondant, et le S. mycoderma ou mm rui ne devient ferment alcoolique que dans des circonstances exceptionnelles, cest-àdire quand on le force à vivre dans 1 intérieur des liquides sucrés. Le diamètre moyen de ces ferments est de 5 à 6 millièmes de millimètre. La température à laquelle ils
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Ces quantités ne peuvent être qu'approximatives quand ons'adresse à la fermentation du moût de raisin. Ainsi, il y a plus de glycérine et d'acide succinique. On trouve en outre de l'acide acétique (0,05 du poids du sucre), de l'acide lactique, de petites quantités d'alcools homologues de l'alcool ordinaire, tels que : alcools propylique, butylique, amylique, hexylique, heptyhque, de l'aldéhyde acétique, des acides butyrique, caprylique, caprique, œnanthique, margarique, pélargonique, puis de la pyridine, du furfurol, de la leucine, de la tyrosine.
Fig. 1000.
Saccharomyces ellipsoideus (d'après L. Marchand).
Fig. 1010. — Carpozyma apiculatum (d'après L. Marchand).
agissent pour le mieux est entre 15 et 25°. Le principe fermentescible est le sucre interverti, hydrate de carbone de la formule C6H1S06, mélange de glucose et de lévulose pouvant fermenter directement sans emprunter au milieu ambiant la molécule d'eau nécessaire aux saccharoses C,2H2âOH pour devenir glucose. Disons toutefois que le glucose fermente le premier.
Sous l'influence de la fermentation provoquée par les ferments, 100 parties de sucre de canne, correspondant à 100,20 de sucre de raisin, deviennent, comme l'a montré Pasteur :
Alcool 51,10
Acide carbonique 49,20
Glycérine 3,-iO
Acide succinique 0,05
Matière sucrée cédée au ferment . 1,30
Fig. 1011. — Saccharomyces paslorianus (d'après L. Marchand).
L'alcool isobutylique qui existe dans les alcools produits par le S, cereutsite n'existe jamais dans l'alcool de vin qui ne renferme que de l'alcool butylique normal.
Quand le moût fermente, le marc se soulève, entraîné par le dégagement gazeux et on a vu que l'alcoolisation du liquide se faisait surtout là où il se trouvait, ce qui se comprend, car il entraîne les globules du ferment. De là, la nécessité, si l'on veut une fermentation régulière, d'enfoncer le chapeau dans le liquide inférieur auquel il donne le ferment qui lui manquait.
Au sortir de la cuve, le vin doit contenir encore du sucre, destiné à fournir de l'alcool, pendant la fermentation insensible qui donnera naissance à son tour aux parfums et aux principes divers qui communiquent au liquide trouble la limpidité, la saveur et l'odeur qui font le vin ce qu'il doit être.
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Mais il ne faut pas qu'il en conserve trop, car tout excès de sucre indécomposé provoquerait des altérations profondes.
Le vin vieillit ensuite, mais dans les fûts
FIO. 1012. — Saccharonnjces eerevillSB*
de bois seulement, car l'air qui s'introduit pour remplir le vide, causé par l'évaporation, provoque la combinaison des acides et des alcools et par suite la formation des étbers composés qui donnent au vin sa saveur et son odeur.
Composition. — La composition du vin
Fie. 1013. — Sacctiaromyces cererisix (d'après L. Marchand).
est donc extrêmement complexe. La liste suivante, empruntée à Ordonneau (Alcools et eaux-de-vie), bien que fort longue, est encore loin d'être complète. Elle s'applique au vin rouge:
Eau. Alcools éthylique, propylique, buhjlique, amylique, caproïque, œnanthylique, caprylique, pêlargonique, cuprique, alcools inférieurs.
Glycérine, isobutylglycol, mannite, glucose, lévulose, inosine , gommes, matières pectiques, furfurol, aldéhyde, acétol.
Ethers acétique, propionique, butyrique, valérianique, caproïque, œnanthylique, caprylique, pêlargonique, cuprique, laurique, tridècylique, myristique, palmitique, stéarique.
Acides carbonique, acétique, tartrique, racémique, succinique, manque, citrique, lactique, tannique, sulfurique, azotique, phosphorique, silicique, chlorhydrique, bromhydrique, iodhydnque, fluorhydrique, et les acidespropionique, butyrique, caproïque, œnanthylique, caprylique, caprique, laurique, myristique.
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Ces acides sont libres ou combinés avec potasse, soude, chaux, magnésie, alumine, oxyde de fer, manganèse, ammoniaque, aminés, bases volatiles de la série pyridique, matières albuminoïdes et colorantes.
Le vin n'est donc pas comme on pourrait le croire un mélange d'eau et d'alcool. C'est,
Fig. 1011. — Ferment de la pousse.
comme le dit fort bien M. Dujardin-Beaumetz (Hygiène alimentaire, p. 99), un tout complet vivant, qui a sa jeunesse, sa maturité et sa vieillesse. Tels crus, comme ceux de Bourgogne, vivent peu et leur vieillesse
Fie. 1015. — Ferment de la graisse.
est précoce. Tels autres, le bordeaux, par exemple, ont une vie plus longue et on les fait même voyager pour hâter leur maturité. Enfin les vins ont aussi leurs maladies, la pousse, la graisse, l'amertume, sur les-
Fig. 10IG. — Ferment de l'amertume.
quelles nous ne pouvons nous étendre ici. C'est que, en dehors de l'eau et de l'alcool, les vins renferment de la glycérine, du tanin, des huiles essentielles, des éthers, des sels et en particulier des tartrates, et suivant les périodes où on examine le vin, les quantités de ces différents éléments sont différentes et l'introduction de substances étrangères ne peutqu'êtrc nuisibleàleurs qualités. Le plâtre que l'on mélange à la cuvée pour
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lui donner de la couleur assure aussi au ■ /une conservation plus parfaite, mais se convertit en tartrate de chaux et en sulfate de notasse qui reste en dissolution. Ce sel estîaSXedéjà une addition fâcheuse, qui peut même devenir nuisible si ses pro-
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surtout sur le système nerveux. A l'ivrognerie de nos pères, toute gauloise dans ses effets, a succédé l'alcoolisme, et l'introduction des vins vinés n'est pas étrangère à cette plaie des temps modernes.
Statistique. — Nous craindrions d'être trop
Fig. 1017. — Appareil locomobile, système Savalle, pour la production des eaux-de-vie.
portions dépassent 3 à 4 grammes par litre, car il communique au liquide des propriétés laxatives manifestes.
Le vinage qui consiste à ajouter de l'alcool aux vins trop faibles, ou permet de dédoubler celui qu'on a surchargé ainsi et de livrer par suite à la consommation un vin frelaté, le vinage a lui-même ses inconvénients car il modifie, altère profondément le vin en le dépouillant des sels qu'il tient en dissolution, les tartrates, par exemple, et en introduisant des alcools à bon marché, c'est-à-dire de mauvaise qualité, qui agissent sur les tissus et
incomplets si nous ne donnions quelques chiffres indiquant la production vinicole de la France, renseignements que nous empruntons à l'article de M. Fournierde Flaise: Les Céréales et le Vin en 1888 (Revue scientifique, 9 février 1889).
En 1877, le vignoble français, attaqué depuis dix ans par le phylloxéra, comptait encore 2,300,000 hectares faisant vivre près de 5 millions de cultivateurs. De 1S77 à 1887, un quart du vignoble a été détruit et arraché. A la fin de 1888, on peut l'évaluer à 1,500,000 hectares, comprenant 268,000 hec-
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tares reconstitués : 1° au moyen de plantations nouvelles, 106,607 hectares ; i" sauvegardés par la submersion, 26,625 hectares, ou les insecticides, sulfures de carbone
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de 429 millions, et l'exportation à x valant 229,678,000 francs.
Différence en faveur de l'importation, 199,322,000 francs.
Fie. 1018. — Appareil pour l'extraction de l'alcool de
lavage des marcs de raisin.
et sulfo-carbonate de potasse, 75,000 hectaresj
La production du vin s'était élevée enl875 à 83,836,000 hectolitres; l'exportation, à 3,781,000 hectolitres, d'une valeur de 247,400,000 francs, et l'importation, à 292,000 hectolitres, valant 13,800,000 francs.
En 1887, la production est tombée à 24,593,000 hectolitres, l'importation s'est élevée â 12,320,000 hectolitres, d'une valeur
En 1888, la récolte s'est relevée à 30 millions 100,000 hectolitres.
En 1887, les Français ont consommé 20 millions d'hectolitres de leur récolte, 12 millions provenant de l'étranger et plusieurs millions d'hectolitres fabriqués soit avec les vins importés, soit avec les raisins secs. L'auteur de l'article estime à 3,200 millions la somme qui a été consacrée en France à se procurer de l'étranger le complément
788 V1UNES de la consommation. Mais tout fait prévoir, •i courte échéance môme, la reconstitution de nos vignobles si des avances suilisantcs sont faites par l'Etat ù la viticulture, et M. Fournier de Plaise ne craint pas d'affirmer que le vin, aliment pour le Français, - objet de Luxe pour les autres peuples, etdonl la consommation sera par suite, pour longtemps encore, fort limitée, encombrera avant peu nos marchés. Sur ceux-ci les vins Iran çais prédomineront toujours, car leur qualité n'a pu être égalée pa r Les produits étrangers, même quand ils proviennent de plants français transportés.
Eaua^de-vie. — Il y a peu de temps encore, les vins qui présentaient des défauts, dont La saveur était peu agréable, passaient à la chaudière, c'est-à-dire étaient distillés pour en retirer l'alcool qu'ils contenaient. Mais aujourd'hui la disette de vins produite par le. phylloxéra a fait passer dans la consommation courante un grand nombre de vins qu'un coupage habile déguise et rend suffisamment potables. La fabrication des eaux-de-vie a donc subi un ralentissement considérable, ce qui ne veut pas dire que la consommation en soit diminuée, au contraire. L'eau-de-vie de vin est remplacée, pour la consommation ordinaire, par des alcools étendus d'eau redevables de leur saveur et de leur odeur aux sauces plus ou moins habilement et honnêtement faites qu'on mélange avec eux.
Toutefois, on prépare encore des eaux-devie. Dans les Charcutes, on emploie, pour obtenir les crus célèbres sous le nom de cognac, le vin blanc fourni par la Folle blanche, qui est de qualité médiocre, difficile à conserver. Dès que la fermentation est terminée on distille à l'alambic primitif, renfermant 4 à 5 hectolitres, auquel est ajouté un réfrigérant, le ch(mffe-vvn placé au-dessus de la cucurbite, entre elle et le véritable réfrigérant. On gagne ainsi du temps et de la chaleur, car, après avoir rejeté la vinasse de l'alambic, on y fait couler le vin du chauffe-vin dont la température est déjà élevée. Le premier liquide ne marque que 20 à 30°. On le distille deux et trois fois pour obtenir le degré commercial.
Cet appareil primitif est le seul, paraît-il, qui donne des eaux-de-vie moelleuses.
Chaque propriétaire distille lui-même sa récolte. L'eau-de-vie est ensuite versée dans des fûts vieux où elle prend la teinte jaune ambré qui la distingue, en dissolvant la matière colorante du bois de chêne dont sont faits les tonneaux.
Il faut en général 7 à 10 hectolitres de vin pour obtenir 1 hectolitre d eau-de-vie marquant 78" quand elle est récente. Elle perd de l'alcool en vieillissant, car après vingl ans elle ne marque plus guère que 54 à 58?, mais elle acquiert alors le degré de perfection qui la fait tripler de valeur eu vingtans.
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Ces vieilles eaux-de-vie sont devenues aujourd'hui très rares et atteignent des prix très élevés. Elles servent à préparer les cognacs avec des liquides beaucoup plus jeunes ou môme avec des 3/6 du Nora.
Les caux-de-vie de Cognac se classent dans le commerce de la façon suivante : line Champagne, Champagne, petite Champagne, premier bois, deuxième bois, Saintonge, Saint- Jean -d'Angély, Surgères, Rochclle-AigrefcuilIe, La Rochelle.
On désigne sous le nom d'armagnac les eaux-de-vie fabriquées dans le Gers, le Lot, les Landes, la Haute-Garonne. Leur saveur est agréable. Elles proviennent également de la Folle blanclie. Les caux-de-vie de Màrmande ont un goût de terroir particulier. On ne fabrique plus les caux-dc-vic de Montpellier qu'avec les vins avariés, chatifTés, piqués, qui ne donnent guère que de l'alcool, car les vins mêmes ordinaires qui servaient à le préparer autrefois se vendent d'une façon plus rémunératrice comme vins de consommation.
Eaux-de-vic de marcs. — Le marc une fois pressé renferme encore 3 à 4 0/0 d'alcool que l'on retire soit par un lavage méthodique avec de l'eau que l'on distille ensuite, soit par distillation directe du marc luimême. Le premier procédé donne des liquides bien supérieurs, niais on n'épuise pas complètement le résidu. La distillation demande des appareils plus perfectionnés que l'alambic primitif à feu nu qui laisse passer dans l'alcool les huiles lourdes et infectes provenant des pépins, des rafles et des pellicules.
Les caux-de-vie présentent des qualités différentes suivant l'espèce du raisin, la composition du marc, dont les défauts aussi bien que les qualités se transmettent à l'alcool. Ces eaux-de-vie renferment non pas seulement de l'alcool éthylique et ses éthers, mais encore des acides œnanthique, margarique, caprylique, caprique, margarique à l'état libre, les éthers de ces acides et une huile fortement odorante.
Alcool. — Les eaux-de-vie donnent, par des rectifications appropriées, de l'alcool ou esprit-de-vin qu'on nommait autrefois eau ardente, esprit ardent, et qui, lorsqu'il est pur, c'est-à-dire anhydre, constitue l'alcool éthylique ou vinique. C'est un liquide transparent, incolore, extrêmement mobile, d'une odeur agréable, enivrante, d'une saveur chaude, pénétrante. Sa densité - 0,7947 à 15°. Il bout à 78°, 41 et se volatilise sans décomposition.
Cet alcool, plus ou moins étendu d'eau suivant les besoins du commerce, car à l'état pur il n'est usité que dans les laboratoires de chimie, était autrefois le seul que l'on employait pour faire les liqueurs, pour remonter les vins. Plus tard, les eaux-de-vie ,1e grains, les alcools de betteraves, le remplacèrent en raison de leur prix moins élevé.
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Mais ils étaient chargés de principes empyreumatiques désagréables, d'alcools supérieurs dont l'innocuité ost loin d'être complète. Des procédés de rectification mieux entendus permettent aujourd'hui d'obtenir des alcools présentant toutes les qualités de l'alcool vini(iue,et peuvent remplacer ce dernier dans la plupart de ses applications. Ce sont les trois-six du Nord, les alcools dits do Berlin, mais que l'on préparc partout.
Vinaigre, — Le vinaigre, vin aigre, est le produit d'une fermentation spéciale du vin "provoquée par le mycoderma aceti venant former à la surface un voile continu qui absorbe de l'alcool, le brille, forme de l'acide acétique et accessoirement des acides carbonique, succinique, valérianïque et caproïque qui se combinent a l'alcool non brûlé pour former des éthers composés auxquels le vinaigre doit son bouquet.
Dans le procédé Orléanais, on met dans un tonneau de 'i00 litres de capacité litres de vinaigre bouillant, puis, 8 jours après, 10 litres de vin, l'on renouvelle tous les jours ta même addition jusqu'à ce que le tonneau soit rempli. Le mélange est abandonné à lui-môme pendant lô jours à une température de 26 à 2S°. Au bout de ce temps, le tout est converti en vinaigre. On enlève la moitié du vinaigre que l'on remplace par du vin, et on continue, en ajoutant successivement un volume de vin égal au volume de vinaigre que l'on retire.
Ce procédé est long, et Pasteur l'a abrégé en semant à la surface du liquide à acétifier du mycoderma aceti qui, en '.iC) heures, envahit la surface entière. Le mélange est formé de 2 parties de vin pour 1 partie de vinaigre, et, comme la rapidité de la fermentation est en rapport direct avec l'étendue de la surface du liquide parce que c'est seulement au contact de l'air que le ferment peut vivre et fonctionner, on donne à cette surface la plus grande étendue possible sur une profondeur peu considérable, de 20 centimètres environ.
Une cuve de 1 mètre carré de surface renfermant 50 à lôO litres de liquide fournit 5 à 0 litres de vinaigre par jour. On procède du reste de la même façon qu'auparavant en remplaçant le vinaigre soutiré par le vin.
Le procédé allemand s'applique aux mélanges d'eau et d'alcool et donne surtout de l'acide acétique.
Le vinaigre, qui doit la plus grande partie de ses propriétés à l'acide acétique qu'il renferme, n'est pas cependant, comme on pourrait le. croire, un simple mélange de ces deux substances. 11 renferme en outre des étbers composés qui lui donnent son odeur et sa saveur, de l'alcool, du glucose, de l'acide malique, du bitartrate de potasse, du tartratc de chaux, du sulfate de potasse, du sel marin.
C'est un liquide incolore ou rougeatre sui-
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vant qu'on l'obtient du vin blanc ou du vin rouge, d'une odeur agréable, d'une saveur vive, piquante. Quand on le distille, les premières parties ont une odeur très suave qu'elles doivent à l'éther acétique qui s'est formé. Si on continue l'opération, tes produits deviennent plus acides, et à la fin ils ont une odeur erapyreumatique désagréable qu'ils perdent à la longue, mais dont on peut les priver rapidement en les soumettant à un refroidissement considérable, ô ù G" au dessous de zéro.
Les véritables vinaigres de vin étant devenus plus rares, on les remplace le plus souvent par les vinaigres d'alcool, qui sont loin de posséder les mêmes qualités, par de l'eau étendue d'acide pyroligneux, par de l'acide acétique étendu d'eau, etc., ou par des vinaigres de cidre, de poiré, de bière. Nous renvoyons aux traités techniques pour différencier entre eux ces différents vinaigres et les moyens de reconnaître leurs falsifications, sur Lesquelles nous ne pouvons nous étendre ici.
Thérapeutique et physiologie. — Le vin devant la plus grande partie de ses effets, mais non la totalité cependant, à l'alcool ét livlique qu'il renferme, nous étudierons d'abord le rôle que joue cet alcool dans l'économie, en négligeant les alcools supérieurs qui accompagnent l'alcool éthylique, mais dont la quantité respectiveest assez minime, dansles vins naturels et bien préparés s'entend, pour que nous puissions négliger leurs effets physiologiques. Liebig avait admis que l'alcool brûle dans l'économie en donnant de l'eau et de l'acide carbonique, et que, par suite, c'est un aliment respiratoire, analogue aux matières amylacées ou sucrées, développant de la chaleur. Plus récemment, on a soutenu au contraire que l'alcool s'élimine en nature, et assez rapidement pour qu'au bout de vingt-quatre heures on ne puisse constater sa présence ni dans l'urine, ni dans les produits respiratoires. Les expériences de Gréhant confirment cette manière devoir, car il a montré que le sang d'un animal renferme une quantité notable d'alcool (l centimètre cube pour 17:1 centigrammes de sang), et que, quelle que soit la quantité d'alcool ingéré, celle qui existe dans le sang n'augmente guère , le reste étant éliminé par les reins.
Quand il est ingéré à doses modérées, l'alcool, et nous entendons par ce mot les liquides alcooliques et non l'alcool pur, active la sécrétion des muqueuses de la bouche, du pharynx, de l'œsophage, de l'estomac et plus tard du pancréas. Il dissout les corps gras, dont il favorise l'émulsion postérieure, et augmente les contractions musculaires de l'estomac. Il aide donc à la digestion. Au contraire, il entrave cette sécrétion quand la dose est trop élevée, et de plus il arrête l'action de la pepsine. Aussi voyons-nous chez.
les buveurs invétérés la digestion être touiours pénible, et des pituites matutinales sont toujours le résultat, le plus certain dcl alcoolisme. . ....
Il modère le mouvement de nutrition, car, comme l'a prouvé Becker, on observe une diminution dans laproducti le L'acidé carbonique et L'élimination de L'urée. Le ralentissemenl de La désassimilation carbonique et la diminution des produits de combustion entraînent aussi an abaissement de température qui peul aller de 2 à 5 degrés. De plus l'alcool favorise l'embonpoint puisqu'il diminue l'acide carbonique et par suite épargne les matières bydrocarbonées qui se déposent sous forme de graisse dans le tissu eonionctif. De là l'embonpoint ordinaire des buveurs.
L'alcool excite avec une rapidité remarquable le système nerveux tout entier, ce qui l'avait fait ranger avec l'éther par Barbier dans les stimulants diffusibles.
Quand les doses ordinaires ont été dépassées, il provoque une analgésie qui peut aller jusqu'à l'anesthésie. Aussi Ambroise Paré et d'autres chirurgiens avaient-ils eu l'idée de griser leurs malades avant de les opérer. A l'autopsie des gens morts d'ivresse, on retrouve l'alcool surtout clans le cerveau et le foie.
D'après Rabuteau, l'alcool favorise la diurèse dans des proportions directement équivalentes aux doses ingérées.
Les usages thérapeutiques de l'alcool ou de ses dérivés l'eau-de-vie, le rhum, sont extrêmement nombreux. On l'emploie dans la dyspepsie, car il augmente la sécrétion du suc gastrique; dans les maladies fébriles, la pneumonie par exemple , surtout celle des buveurs, il abaisse le pouls et la température ; dans la phtisie, c'est un aliment d'épargne modérant la fièvre, favorisant la digestion et arrêtant souvent les vomissements; dans la fièvre typhoïde, il serait surtout utile quand il y a du délire. C'est un remède populaire contre le choléra, mais il es1 vrai qu'il ne réussit guère mieux que la plupart des médicaments tant vantés puis abandonnés.
On emploie l'alcool dans le pansement des plaies ; il arrête l'hémorragie dos petits vaisseaux en coagulant l'albumine, diminue la formation du 'pus, dont il détruit l'odeur, et active la formation des bourgeons charnus. Il entre dans les injections contre les blennorragies, et les tampons imbibés d'alcool camphré sont fort utiles contre les vaginites.
Il est bien entendu que nous n'avons voulu parler ici que de l'alcool de vin ou du rhum de la canne à sucre, el ce n'est que dans le cas où on ne pourrait se les procurer qu'il faudrait recourir aux alcools parfaitement rectifiés ou au besoin à L'alcool de ri/., qui présente l'avantage d'être toujours exempt d'alcools supérieurs toxiques.
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Le vin. — Ce que nous venons de dire de l'alcool nous permet d'être plus concis à propos du vin, car ses effets sont dus en grande partie à l'alcool et ce sont, ceux de l'eaude-vie, du rhum. Toutefois il renferme, comme nous l'avons vu, un grand nombre d'autres composés qui lui communiquent des propriétés particulières suivant sa provenance, son mode de fabrication, etc. Comme alcoolique, c'est également un aliment d'épargne, mais moins rapide et plus mitigé. C'est également un excitant. Mais il peut devenir aussi astringent, laxatif, tempérant, suivant les proportions de tanin, de tartrate de potasse, de sucre, de substances minérales qu'il renferme.
Dans les convalescences, les fièvres intermittentes, la phtisie, le scorbut, c'est lui qu'on préférera à l'alcool, et dans la pneumonie on remplace avantageusement la potion de Todd par les vins généreux. On connaît l'usage vulgaire de la tasse de vin chaud fortement sucré et aromatisé de cannelle, dans le début d'une affection fébrile, et les bons effets qu'on en retire pour favoriser la diaphorèse et régulariser la circulation. Les vins riches en tanin sont utilisés en injections contre les vaginites, la blennorragie. Le vin aromatique a été pendant longtemps l'adjuvant nécessaire du pansement des plaies. Enfin le vin est la base des vins médicinaux.
Arau {Bullet. gènér. de thèrap., I8G5, il- 54) a préconisé les lavements de vin rouge dans la chlorose, la dyspepsie, la convalescence des fièvres graves. Ils relèvent, dit-il, les forces, et peuvent ou amener la guérison, ou permettre aux malades de résister plus ou moins longtemps. La dose est de 150 grammes dans les cas légers et de 250 à .'150 dans les cas plus graves, d'abord étendu d'eau dont on diminue peu à peu la proportion pour arriver à donner le vin pur. Il faut évidemment laver l'intestin par un lavement simple et faire garder le lavement vineux le plus longtemps possible. S'il est mal toléré, on l'additionne d'un jaune d'oeuf.
Au point de vue médical, les vins peuvent se classer en quatre groupes :
1° Les vins de liqueur dont la proportion d'alcool s'élève à 15 0 0 et au delà. Ce sont les malaga, les xérès, les marsala, le madère. Ils sont surtout utiles dans les maladies fébriles où l'alcool est indique, et sont de tous points supérieurs à la potion de Todd que l'on emploie si fréquemment.
2° Les vins rouges, par le tanin qu'ils renferments, sont des vins toniques par excellence. Leur pouvoir inébriant n'est pas nécessairement en rapport avec l'alcool qu'ils renferment, mais bien avec les principes éthéres. C'est ainsi que les bourgoirnes portent beaucoup plus à la tète que" les bordeaux ; aussi ces derniers sont-ils le plus souvent conseillés aux malades.
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3° Les vins blancs, moins riches en tanin, renferment par contre plus de tartrate, ce qui en fait les diurétiques par excellence. Quand ils sont un peu aigrelets, il suffît de les couper avec des eaux alcalines.
4° Les vins mousseux, dont les vins de Champagne sont les types, rendent des services signalés. Par l'acide carbonique intimement combiné qu'ils renferment, ils calment, endorment la muqueuse stomacale.
Aussi le Champagne frappé est-il indiqué toutes les l'ois qu'on voit survenir des vomissements, surtout à la suite de l'irritation péritonéale. (Dujardin-Beauinctz , Hygiène alimentaire.)
Le tttnaiflre étendu d'eau en quantité notable ci mstil m- une boissor rafraîchissante, agréable, qui favorise la digestion, la diurèse. Mais si on l'ait un usage fréquent de cette boisson ou qu'on prenne le vinaigre trop peu étendu d'eau, on obtient des effets tout opposés, car il agit alors par son acide acétique sur la muqueuse gastrique, dont il arrête le fonctionnement. De là, comme résultat, des lésions plus ou moins graves de l'estomac, de l'intestin, et l'émaciation qui est la suite d'une nutrition imparfaite. C'est un remède populaire contre l'obésité, remède cenl fois pire que le mal que l'on cherche à combattre, et dont on ne saurait trop déconseiller l'usage, car les cas de mort à la suite de ce traitement absurde ne sont pas rares.
On a employé autrefois les fumigations de vinaigre comme désinfectant, et surtout celles de vinaigre aromatique. Ces vapeurs ne l'ont que masquer les mauvaises odeurs sans neutraliser les contages.
Les lotions d'eau vinaigrée sont utiles dans les fièvres graves, en produisant un refroidissement modéré qui tempère la chaleur de la peau. Ce n'est qu'un remède momentané et qui cède le pas aux antipyrétiques aujourd'hui usités.
On a préconisé le vinaigre en frictions au moyen d'une éponge un peu rude pour combattre la gale. Les traitements employés aujourd'hui, et dont la durée est de vingt-quatre heures dans les cas ordinaires, leur sont de beaucoup préférables.
Nous n'insisterons pas sur les nombreux usages auxquels se prêtait le vinaigre. Ils sont aujourd'hui tombés dans l'oubli. C'est en résumé un agent thérapeutique de peu de valeur.
LVici'de acétique cristallisable présente des propriétés plus marquées. C'est un caustique, et à ce titre on l'a employé contre les chancres, les verrues, les végétations syphilitiques, que l'on touche avec une baguette de verre trempée dans l'acide ; c'est aussi un rubéfiant et un vésicant. C'est d'acide acétique que sont imbibés les cristaux de sulfate de potasse, qui constituent les sels anglais si usités pour combattre la syncope. Il stimule alors la membrane pituitaire. Il
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ne faut pas oublier que c'est un toxique violent à l'intérieur, et il agit alors en désorganisant les tissus avec lesquels il est en contact.
Cure de raisin. — Cette cure, très répandue en Allemagne, en Autriche-Hongrie, en Suisse, consiste, on le sait, dans l'imposition aux malades d'un régime spécial dans lequel les raisins frais entrent pour la plus grande part. On se rend le matin dans la vigne et on mange sur place 500 grammes à 1 kilogramme de raisin, en augmentant peu à peu jusqu'à en ingérer 3 à k kilogrammes par jour. Les effets produits varient suivant la nature des raisins, et c'est pour ne pas l'avoir suffisamment prise en considération que l'on a compté bien des insuccès. C'est ainsi que le raisin d'un terrain argileux, croissant dans un climat humide, est aqueux, peu sucré et acide. C'est alors un laxatif et même un purgatif énergique, si on en mange trop. Les raisins d'un terrain granitique, siliceux, basaltique, sont riches en tartrate de potasse, et par suite diurétiques. Viennent ensuite l'influence de l'espèce, l'élévation thermique plus ou moins grande du climat. Il y a donc là une étude complète à faire el des plus intéressantes.
Quoi qu'il en soit, la cure de raisin est regardée comme complémentaire de celle des eaux minérales. Quand on veut obtenir l'action laxative et diurétique, on avale la pellicule et les pépins qui, par action mécanique, et n'étant pas digérés, déterminent les mouvements péristaltiques de l'intestin. Le régime alimentaire, sur lequel nous n'avons pas à insister ici, doit être évidemment approprié au genre de maladie traitée.
La cure de raisin est généralement bien supportée, l'appétit augmente et le malade ressent une sensation de bien-être inaccoutumée.
On a appliqué ce genre de médication aux dérangements des fonctions digestives, diarrhées ou contispation , aux catarrhes bronchiques, à la phtisie même.
En sont justiciables également les dyspepsies, les hypertrophies congestives du foie et de la rate, la gravclle urique, le lymphatisme , La scrofule. Cette cure n'est contre-indiquée que chez les personnes grasses ou ayant une tendance à le devenir.
La cure complète est d'un mois environ.
Les raisins secs sont également employés. Ce sont les raisins do Corinthe et ceux de de Malaga. Les premiers entrent dans la composition des espèces pectorales avec fruits du Codex, ils servent à préparer la tisane de fruits pectoraux, qu'on obtient en faisant bouillir, pendant une demi-heure, 50 grammes dans une quantité d'eau suffisante pour obtenir enfin un litre de liquide.
Le raisin vert ou verjus a une saveur acide, et sert de condiment. Son suc est as-
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tringent et peut servir à préparer une boisson acidulée, utile dans les lièvres, l'irrita lion intestinale.
Les semences ou pôpins renferment de 6 à I" kilogrammes par quintal d'une huile propre à l'éclairage.
Le marc a été et est encore parfois employé en bains contre les douleurs rhuma tismales, l'arthrite, lasciatique, les faiblesses musculaires. 11 agit par son humidité, lâcha leur qu'il dégage, et qui peut être de îiO de grés, par son alcool et l'acide carbonique, dont, l'action anesthésique peut expliquer les bons effets que l'on retire de cette médication. Le dégagement de ce gaz nécessite la prôcau tion, si le malade est enfoui entièrement dans le marc, de couvrir complètement ce dernier en ne laissant en dehors que la tête du patient, et ménageant à l'extrémité opposée un passage pour le gaz. Il faut aussi s'assurer de la température du marc. Le séjour dans cette sorte de bain est plus ou moins prolongé suivant l'effet cherché.
Villarsia nymphaeoides Vent. (Ményanthes nymphœoides L.). — Plante herbacée, aquatique, indigène en Europe, de la famille des Gcntianacées, croissant sur les bords des grands cours d'eau. Rhizomelong. Tiges de plusieurs pieds de longueur, arrondies, flottant à la surface de l'eau au moyen de leurs feuilles arrondies, cordiformes, molles, pourpres en dessous. Fleurs axillaircs. Calice à 5 divisions. Corolle rotacée, jaune, à 5 lobes. 5 étamines libres alternant avec 5 glandes. Ovaire libre, à 2 loges pluriovuïées. Style simple, à stigmate bilobé, caduc. Capsule ovale, comprimée, à 2 valves bifides.
Cette plante participe des propriétés de la plupart des Gcntianacées. Elle est amère, tonique, et peut être utile dans le traitement des lièvres légères.
Viola odorata L. — La Violette odorante, de la famille des Violacées, série des Violées, est une petite plante herbacée , qui croît dans nos bois, sur les bord-, des haies, dans les endroits abrités.
.Ses racines sont fibreuses, nombreuses.
Du collet de la racine sortent des tiges traçantes. Les feuilles, toutes radicales, sont alternes, longuement pétiolées, cordiformes crénelées, glabres et vertes. Les fleurs, d'un bleu pourpre, sont axillaires, pédonculées solitaires, et accompagnées de 2 à 3 bractéoles, insérées sur le pédoncule à une hauteur variable. Elles paraissent en mars et durent, peu. Calice à 5 sépales, presque égaux, prolongésen une sorte de lame membraneuse. Corolle irrégulière, à 5 pétales -! postérieurs symétriques, aplatis, 2 latéraux symétriques, aplatis aussi ', le sépale antérieur régulier, formé de deux moitiés égales se dilatant au-dessous de son insertion
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en un éperon creux, arqué, faisant saillie entre les deux sépales antérieurs. .r> étamines dont 2 voient le bord antérieur de leur filet se
Fin. 1020.— Viola odorata.
Fleur.
FIC. 1019. — Viola oilorala.
Fin. 1031. — Viola oilorala.
Fleur. Coupe longituil.
dilater pour former une sorte d'éperon plein, qui se loge dans l'éperon du pétale anté-
F1G. 1093.— Violette. Fleur saus calice ni corolle.
Fie. 1023.
— Violette. Capsule ouverte.
rieur. Ovaire libre, uniloculaire, portant sur 3 placentas pariétaux un grand nombre d o-
l'ic. 1(121. — Violette. Pistil. Coupo transversale.
1023. — Violette.
Diagramme.
leur.
vules. Style se dilatant au sommet en une sorte de poche. Capsule accompagnée à sa base par le calice persistant, s'ouvrant avec
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élasticité en 3 panneaux , portant sur le milieu de leur l'ace interne un grand nombre de graines arillées et albuminées.
On emploie les racines et les (leurs, et on préfère la Violette odorante et simple qui croît dans les bois à celle que l'on cultive dans les jardins. On enlève le calice, les onglets des pétales et on les sèche, soit à l'air, soit à l'étuve, en ayant soin de les enfermer dans des vases bien secs et bien bouchés pour leur conserver leur couleur. Leur odeur est douce et fort agréable.
Les racines ont une saveur nauséeuse qui rappelle ci lie de l'ipéca.
Composition chimique. — Dans toutes les parties de la planté, Boullay a découvert un alcaloïde, la cioline, présentant avec l'ém6tine des relations assez étroites pour qu'il v ait lieu de supposer que c'est la même substance. Elle est blanche, amorphe, ftero, nauséeuse, soluble dans l'alcool, peu solublc dans l'eau, insoluble dans l'étheret se combinant aux acides. Elle existerait à l'état de combinaison avec l'acide malîque.
Dans les feuilles, Perelti [Buchrier repert., XL, p. 130) a signalé la présence de l'acide ciolenique, cristallisant en aiguilles soyeuses, incolores, solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther, et formant des sels jaunes qui tachent la peau.
Les pétales renferment, outre des traces d'huile volatile, une matière colorante 1res fugace, soluble dans l'eau, rougissant eu présence des acides et verdissant avec les alcalis.
Usages. — Les fleurs de la Violette jouissent de la réputation d'être émollientes , béchiqués, diaphorétiqties, et on les prend sous forme d'infusion chaude (4 à 10 arammes par litre) dans les bronchites légères, les lièvres éruptives au début. Leur activité est en réalité bien minime et elles aaissent surtout par l'eau chaude de leur infusion. Elles passent pour être laxativcs et s'emploient dans la médecine des enfants sous forme de sirop.
Il n'en est pas de même des racines, qui, elles, sont nettement vomitives, à la façon de l'ipéca, bien que moins actives; une dose de 2 à 4 grammes en poudre provoque des vomissements et des selles copieuses. On peut aussi les prescrire sous forme de décoction (12 grammes par litre d'eau). Cette racine peut remplacer l'émétique avec avantage chez les enfants et les vieillards, qui le supportent mal, et, chez ces derniers même, on sait qu'il est contre-indiqué.
Les semences sont aussi purgatives.
Le parfum si suave des Violettes lestait employer pour l'aire des bouquets. On en extrait, par ie procédé d'enfleurage, une essence pour la parfumerie, et ellesTbnt partie des quatre fleurs pectorales dont l'infusion sertit préparer des bonbons, des pâtes pectorales, etc. La Violette des quatre saisons, qui n'est qu'une variété et qui fleurit plusieurs fois par an, est cultivée sous châssis.
Les V'i'oia comiia, hirta, sylvcstvis, etc., sont employées comme la V. odorala, bien que moins odorantes.
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La Pensée sauvage (Viola trîcolor L.
var. nrvemis) a été étudiée par K. Mandelin. (Pfiorm. zeit, f. ltussland, 1*83, p. 329.)
Composition chimique. — L'extrait alcoolique étant repris par l'eau, si on agite la liqueur av.-,do la benzine, celle-ci se charge d'acide salicyliquc, tandis que la liqueur aqueuse abandonne des aiguilles cristallines microscopiques, d'un jaune clair, do eiolaquereitrln C'II'-'d", soluble dans l'eau bouillante, les alcalis et l'alcool. Trait.- par les acides minéraux dilués, il se dédouble on quercitriiie, -lss.0 1 (I/o, et sucre fermcntescible. Il se fait eu mémo temps une matière lluorcsceute peu abondante.
— Cette plante contusée donne un suc pur-
Fic. 1026. — Viola twuensis.
gatif. La plante elle-même, écrasée avec du lait, est donnée contre les croûtes lactées (1 poignée pour 1 litre), en décoction à l'intérieur, à la dose tle 1 litre matin et soir, et sous forme de cataplasmes en application. On a surtout préconisé la pensée sauvage comme dépurative dans les maladies de la peau.
Quant aux véritables Pensées , donl le nombre de variétés issues du V. tricolor est si considérable , elles servent à orner nos jardins.
Virola sebifera Atibl. ( Myristica sebifera Hev.). — Cet arbre, qui appartient à la famille des Myristacées, croil abondamment dans les Guyanes, où il porte les noms de Yayamadou , Ouarouchi , Guinguarruidou, C'est le Muscadier à suif. Ses feuilles sont alternes, penninerves. Fleurs axillaires, régulières, dioïques. Périantke simple, à 3 divisions. L'androcée est formé par le réceptacle prolongé en colonne renflée à la base et portant au sommet 3 anthères verticales, linéaires. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Style nul. Baie du volume d'un gros grain de raisin, marquée d'une arête saillante, s'ouvrant en deux valves. Graine grosse, albuminée, entourée d'un arille charnu.
Toutes les parties de ce végétal sont aromatiques. Les fruits, plongés dans l'eau
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bouillante, laissent surnager 26 0/0 de leur poids d'une matière grasse, jaunâtre, logement odorante, cristalline, qui sert a faire des bougies et est propre à la fabrication des savons parfumés.
L'écorce de l'arbre est astringente et employée comme telle.
Le tronc laisse exsuder, par incisions, un suc rougeàtre, âcre, gluant, qui prend la consistance résineuse peu de temps après avoir été exposé à l'air. Quand il est récent, on l'emploie pour cautériser les aphtes. Un fragment de coton cardé, imprégné de ce suc e1 tassé dans la cavité des dents cariées, fait disparaître la douleur.
Viscum album L. — Le Gui, Gillois, Verquet, Pomme hémorroïdale , est une plante herbacée, parasite, toujours verte, de la famille des Loranthacées, série des Vis-
l'io. 1027. — Viscum album.
cées, qui croît dans nos contrées, sur les arbustes, les arbres, et particulièrement sur les peupliers , les saules , les pommiers , les
FiG.10-28. — I'. album. Fie. 1020. — V. Fie. 1030. — Y. album. Fleur. Coupe longi- album. Fleur Graine, tudiualo. femelle
poiriers, rarement sur les conifères, plus rarement encore sur les chênes. La base de cette plante est épaisse, indurée. Les rameaux, longs de 10 à (50 centimètres, sont dichotomes, articulés, verts, cylindriques, divergents. Les feuilles sont opposées, oblongues, obtuses, atténuées et canaliculées à la base , glabres , coriaces, vertes, obtusément à U-5 nervures. Fleurs en glomérules bipares, terminaux, apparaissant en février-
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mai, dioïques, petites et jaunâtres. Périanlbe maie à 4 divisions. 4 étamines à anthères s'ouvrant par des pores assez nombreux.
Fleurs femelles à réceptacle concave, dans lequel est logé l'ovaire infère, surmonté d'un périanthe à 4 divisions charnues et squamil'ormes. Cet ovaire est uniloculaire et uniovulé. Fruit charnu, à sarcocarpe globuleux, blanc, représentant le réceptacle épaissi,
Fie. 1031. — Épiderme du Gui. Coupe transversale.
surmonté des 4 petites cicatrices du périanthe. Chair visqueuse, entourant l'endocarpe vert. Graine comprimée , dressée , albuminée.
Le Gui portait en thérapeutique le nom de Gimjd ou Wydd (plante par excellence).
« Quand, après de longues recherches, les druides l'avaient trouvé sur le chêne, ils attendaient le sixième jour de la dernière lune d'hiver, en février ou mars, lorsque le Gui, étalant son feuillage toujours vert et les touffes jaunes de ses fleurs nouvelles sur les branches nues du chêne, présente seul l'image de la vie , au milieu d'une nature stérile et inerte. Le matin , on fait les apprêts d'un grand sacrifice et d'un banquet immense. Un druide, vêtu de blanc, monte sur le chêne, coupe le Gui avec une faucille d'or. D'autres druides reçoivent la plante dans une toile blanche... et on se réjouit d'avoir reçu la plante qui guérit tout et donne la fécondité à tout être stérile. » (Henri Martin, Hist. de France, I, 68.)
Cette plante, aujourd'hui bien déchue de son antique splendeur, a cependant joui, comme nous le verrons, d'une réputation considérable en médecine.
Le Gui est inodore, sa saveur est âcre et amère, son odeur est désagréable quand il est sec. On emploie les fruits, mais surtout l'écorce, qui est plus riche en principes actifs.
Composition chimique. — D'après Henry, les fruits renferment Je la glu, île la cire, tic la gomme, uue matière visqueuse insoluble, de la choiophvlle, des sols de potasse, do chaux, de magnésie, de' l'oxyda de fer.
D'après un travail de Personne [Journ. de plmrm. et de c/iim.. 1S84, 205), la glu puritlée est un éther un un mélange d'èthers formés par un alcool particulier i|ui semble être un homologue de l'alcool hcnzyli(|ue. Il forme des cristaux blancs, nacrés, insolubles dans l'eau froide, solubles dans l'alcool
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A 9ù«, le chloroforme, l'élher, fondant à 175", so sublimant à 115". Les vapeurs out une oilcur aroiiialuiuo. Sa formule = C,"ll"(>'.
De l'ôcorco, P. Koinsch (Nettes. Jarhb.f. phàrm., Xl\ , 129) a retiré une substance jauuAtre, visqueuse, molle, élastique, la cLicine. C'est uu mélange de wacine pure (50 0/0), de eisatoutchine (20 0/0) et de matière cireuse (30 0/0).
La viscino est une masse incolore, transparente, inodore, insipide, do la consistance du miel, devenant plus tluide vers 30°, et A 100° ayant la Muidilé de l'huile, lïlle tache le papier, qu'elle rond translucide. Sa densité est celle de l'eau. Sa formule — C*°HM0". A la distillation sèche, elle fournit un certain nombre de produits, parmi lesquels uu liquide oléagineux, d'odeur empyreumalique, acide, d'une densité de 0,85, bouillant outre 227 et 229". C'est le eiscène,
La soude en sépare un liquide d'odeur agréable, le viscinol, et il so produit, en mémo tomps, un sel sodique cristallisé d'un acide appelé acide Distique.
Thérapeutique. — Le Gui a été étudié par Payen \Act. thérap. et phys. du Gui de chêne (Xorth Carolina med. j'ourn., 1881)], et il a vu que son extrait paralyse les nerfs moteurs et sensitifs. On l'a ordonné, autrefois, contre les affections convulsi ves, l'épilepsie, l'hystérie, l'asthme convulsif, le hoquet, la coqueluche, la goutte, les lièvres intermittentes.
On l'administre sous forme de décoction, 30 à (>0 grammes par litre d'eau, de poudre, \ à 12 grammes, en pilules, d'extrait aqueux, à la dose de 1 à 8 grammes, en pilules ou en potions.
Vismia guianensis Pers.fllijpericum yuianense Aubl.). — Petit arbre de la famille des Hypéricacées, originaire de la Guyane, à tige quadrangulairc, d'environ 8 pieds de hauteur. Feuilles opposées, entières, brièvement pétiolées, ovales, lancéolées, amincies, dilatées à la base, glabres en dessus, duveteuses en dessous et parsemées de réservoirs translucides d'huile essentielle. Pleurs jaunes en grappes de cymes terminales.
5 sépales, épais, puis amincis brusquement sur les bords. 5 pétales, chargés en dedans de villosités. Etamines nombreuses réunies en 5 faisceaux, formés d'une grande languette divisée en filets grêles portant des anthères biloculaires. Entre les faisceaux se trouvent 5 écailles hypogynes. Ovaire libre, à 5 loges multiovulées. Style court à •rjbranchesstigmatifères capitées. Baie jaune, ovale, molle, à 5 angles peu marqués.
Cet arbre, qui porte à la Guyane le nom d'Arbre à la fièvre, laisse écouler, quand on fait des incisions dans son écorce, une gomme-résine rougeàtre, safranée, qui lui a t'ait donner le nom d'Arbre de sang ; lorsqu'elle est sèche, elle ressemble un peu à la gomme gutte. Les feuilles et les fruits donnent également ce produit. Ce suc, à la dose de 50 à 60 centigrammes, agit comme un purgatif drastique. On l'emploie pour traiter les maladies de la peau. La décoction des feuilles prise à l'intérieur est usitée dans les fièvres intermittentes. Son bois s'emploie
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dans les constructions et son écorce sert à recouvrir les cases (Aubleii.
Les V. cayenncHxis IVrs., ou Bois baptistc, capparotà 11. 13. K., rracranéJwMart., lonyifolia A. S. IL, sèssilifolia Pers., laccifera M art., donnent aussi une gomme résineuse douée des mêmes propriétés.
Vitex negundo L. — Arbuste de la famille des Verbénacécs, à tronc irrégulier, à branches opposées, à ramusculcs duveteux, un peu quadrangulaires. Feuilles opposées, pétiolées, à 3 ou 5 folioles, lancéolées, acuininées, entières, de 5 à 10 centimètres de longueur et de 2 cent. 1 /2 de largeur, d'un vert blanchâtre pale. Fleurs petites, nombreuses, d'un beau bleu, en paniculcs terminales oblongucs, à ramifications décussées. Calice campanule, à 5 dents, persistant. Corolle bilabiée, à lèvre supérieure quadripartite, l'inférieure entière, grande, 'i étamines libres, didynames. < Ivaire libre à 2 loges biovulées. Style simple à 2 lobes stigmatifôres. Le fruit est une baie noire, de la grosseur d'un pois, à i graines, enveloppée à sa base par le calice. Cette plante habite les différentes parties del'Inde.
V.trifnliaL. — Feuilles opposées, à 3 folioles, sessiles, la terminale plus longue. Cette plante habite également l'Indo-Chine, Sumatra, les Philippines.
L'aspect extérieur de ces végétaux varie: près de la mer, ils sont presque toujours à folioles pétiolulés. Dans les terres, l'aspect est plus délicat, les pétioles des feuilles sont plus longs, les folioles sont souvent serretées. On préfère dans l'Inde la variété à folioles serretées, qu'on appelle Kabri. Les feuilles sont également aromatiques. Leur odeur rappelle celle du Myrica gale, leur saveur est amère et nauséeuse. Le fruit est faiblement aromatique.
Usages. — Les propriétés de ces deux plantes, si voisines du reste l'une de l'autre qu'on regarde la seconde comme une variété de la première, sont les mêmes, bien que le V. trifolia passe pour être plus actif. Le fruit, qui est d'une amertume agréable, sert à assaisonner les mets, et on le prescrit dans les fièvres intermittentes légères, comme céphalique et emménagogue. Fleming (Asiat. researches, XI) regarde les feuilles comme le meilleur résolutif contre les rhumatismes. Les indigènes les chauffent dans un pot de terre jusqu'à ce qu'elles puissent être supportées sans douleurs, les appliquent sur les parties douloureuses et les maintiennent en place à l'aide d'un bandage. On répète ces applications trois ou quatre fois par jour.
Dans le Concan, le suc de ces feuilles, additionné de poudre de graines d'Ajwan, est donné à l'intérieur contre les rhumatismes. Dans le Mysore on emploie dans le traitement des affections fébriles rhumatismales et catarrhales des bains de vapeur
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préparés avec les feuilles. Dans toute l'Inde, (['après Roxburgh, les Laies de ces feuilles aromatiques servent à combattre létal puerpuéral. D'après Ainslie, les mahométans [,,,, coutume de fumer ces feuilles à la façon du tabac pour combattre la migraine ou les catarrhes. (Dymook., loc. cit.)
3» V.Agnus castusL. — LeGattilier(.dgrats rasliisi esl un arbrisseau qui croît dans les lieux humides, le long des ruisseaux, dans lu midi de la Franco, et que l'on retrouve dans la région méditerranéenne. Les tiges sont flexibles, à la façon des pousses de l'osier, dont le nom latin Vitilia se retrouve dans la désignation Vitex. Quant au nom Agnus castus, il provient de ce que, aux fêtes de Cérès , les femmes grecques couchaient sur des sacs remplis de son feuillage pour chasser les idées impures.
Composition chimique- — Cette plante renferme dans ses fruits une huile volatile acre, îles acides liras, libres, une matière grasse et une substance basique; cnslallisable, la cantine, découverte J>ar Linderer [Eiucfmer Repert. 90), de saveur amére, insoluble dans l'eau, solublc dans l'alcool, l'étlier, les acides, et dout le chlorhydrate cristallise facilement.
Usages. — Comme l'indique son nom, l'Agnus castus était regardé autrefois comme antiaphrodisiaque, propriété qui n'existe pas, car l'àcreté, la saveur chaude de ses fruits, qu'on employait, montrent bien qu'ils sont stimulants et non réfrigérants. En effet, ces baies noirâtres, qui ressemblent au poivre, servent comme ce dernier à assaisonner les mets. En Grèce, d'après Landerer, on ajoute les fruits frais et verts au vin pour le rendre plus inébriant et l'empêcher de tourner. Les graines ont été employées comme apéritives, diurétiques et carminatives, propriétés qui, comme on levoit, se l'approchent de celles du poivre.
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Voandzaia subterranea Dup.-Th. (Avachis africana Burm.). — Plante herbacée, rampante, de la famille des Légumineuses papilionaeées, série des Phaséolécs, à feuilles longuement pétiolées, pennées, à 3 folioles, stipellées. Pédoncules axillaircs , courts, paueiflores, recourbés après l'anthèse. l 'leurs situées a l'aisselle des petites bractées, striées. Ces fleurs son tpetites, polygames. Les fleurs fertiles sont les plus petites et apétales. Calice subcainpanulé. Corolle papilionacée, à étendard suborbiculaire, à ailes falciformes, à carène recourbée. 10 étamines diadclphes (9-1). Ovaire sessile, uniloculaire, pauciovulé, surmonté d'un style recourbé, barbu à la partie supérieure. Stigmate oblong. Gousse irrégulière, subglobuleuse, monosperme, bivalve, et n'arrivant à maturité que sous terre comme l'arachide. Graine subglobulcusc, à embryon charnu, épais.
Cette plante habite l'Afrique tropicale et la grande île de Madagascar. Sa graine, oléagineuse et comestible, remplace l'arachide ou pistache de terre partout où celle-ci n'est pas cultivée.
Volutarella divaricata Benth. ( Tricholepis pvocumhens). — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Composées, série des Carduées, qui croit dans l'Inde. Feuilles alternes, pubescentes ou subglabres, celles de la tige lyrées, celles des rameaux pinnatifides, à lobes mucronés. Involucre ovale, à bractées inégales, plurisériées, terminées en épis.
Achaine obovoïde, à 10 à 15 côtes.
Cette plante a une saveur amère qui la fait employer, en Perse et dans l'Inde, comme tonique, apéritive et désobstruante. Elle passe .pour éloigner les serpents des lieux habités. (Dymock, loc. cit.)
Wendlandia Lawsoniae DC. — Petit arbre de la famille des Hubiacées, série des Portlancliées, originaire de l'Asie tropicale, à feuilles opposées, ovales oblongues, à stipules interpétiolaires, foliacées. Fleurs petites, rosées, en grappes terminales, à 2 ou 3 bractéoles. Calice à i ou 5 lobes. Corolle infondibuliforme , à 4 ou 5 lobes oblongs, obtus, étalés. 5 étamines libres. Ovaire infère, biloculaire, pluriovulé. Style grêle. Capsule subglobulcusc. Graines albuminées, étroitement ailées.
Cette espèce est usitée dans l'Inde comme tonique, aromatique et antispasmodique.
On emploie ses fruits et son écorce.
Withania somnifera Dun. — Cette plante, qui appartient à la famille des Solanacées, série des Solanées, originaire de l'Asie, présente une racine ligneuse, surmontée d'une couronne noueuse, de laquelle s'élèvent plusieurs rameaux, fiexueux, arrondis, de 1 à 2 pieds de longueur. Feuilles alternes, entières, ovales, de grandeur variable, mais n'excédant pas 3 centimètres de longueur. Fleurs blanches, verdâtres, petites, axillaircs, subsessiles, terminales. Calice gamosépale, campanulé, à 5 dents, enflé et augmenté, accompagnant le fruit qu'il entoure. Corolle campanulée, à 5 lobes valvaircs. 5 étamines incluses, libres. Ovaire libre,
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inséré sur un disque bypogyne, à 2 loges pluriovufées. Stylo cylindrique, à sommet sfigmatifère, bilobé, obtus. Baie rouge, lisse, de la grosseur d'un pois , recouverte par le calice membraneux, s'ouvrant au sommet, draines nombreuses, d'un blanc jaunâtre, rénilbrmes, comprimées latéralement.
La plante entière est couverte de poils blancs, aigus, rameux. Son odeur est piquante et urineuse. L'écorce fraîche de la racine a la même odeur. Les feuilles et les fruits ont une saveur un peu arrière et nauséeuse.
La racine est constituée par un méditullium blanc, ligneux, recouvert d'une écorec épaisse, molle, renfermant une grande proportion de matière colorante rouge, visible même à, travers l'épiderme verdàtre.
Cette racine passe, dans l'Inde, pour jouir de propriétés désobstruantes et diurétiques. Les feuilles sont souvent prescrites contre les fièvres en raison de leur amertume. Le fruit est diurétique.
Les racines et les feuilles sont, dit-on, de puissants narcotiques. La racine, connue dans les bazars du sud de l'Inde sous le nom d'Amulang kalung, est peu odorante, peu sapide. Ecrasée dans l'eau elle est, ainsi que les feuilles, usitée en applications locales sur les ulcères, les gonllements des jointures. Les Rajpoots la regardent comme fort utile dans les rhumatismes, les dyspepsies flatuleutes. (Pliarmac. of India.)
Les graines seraient employées pour coaguler le lait comme celles de l'espèce suivante (Roxb., Ainslie).
2° W. coagulans Dun. (Punceria coagulans Stocks). — Petite plante buissonneuse commune dans le sud, le nord-ouest de l'Inde, l'Afghanistan, à feuilles lancéolées, oblongues, inéquilatérales, épaisses. Elle est couverte de petits poils en étoile, disposés par touffes, formant un revêtement gris cendré qui revêt toute la plante. On peut la reconnaître même à une grande distance à cette coloration, car il n'y a pas une teinte verte dans la plante entière. Le fruit, qui est souvent confondu avec celui du Physalis alkekenge, est entouré par le calice membraneux, avec une petite ouverture divisée en 5 parties au sommet, qui permet d'apercevoir le fruit, lequel est rouge lorsqu'il est frais, mais qui devient jaunâtre par la dessiccation. Dans une pulpe brune, visqueuse, qui a l'odeur nauséeuse du fruit, se trouvent des graines réniformes, petites.
Composition chimique. . — Les graines ont été étudiées par Sheridan Lea. (Pharm. Journ., 2 février 1884, p. 606). Des poids égaux de graines ont élé épuisés pendant vingt-quatre heures par des volumes égaux d'eau, d'une solution de chlorure de sodium à 5 0/0, d'une .solution d'acide chlorhydriquo à 2 0/0 et d'une solution de carbonate sodique à 3 0/0. Des volumes égaux de chacune de ces solutions ont été ajoutés à des volumes égaux de lait et chauffés au bain-marie à 38». Le lait l'ut rapide-
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ment coagulé par les solutions salées et carbonatées, moins rapidement par les deux autres.
Lue solution de chlorure de sodium a ,r> 0/0 est celle qui extrait le mieux le principe actif des graines.
La substance qui possède la propriété de coaguler le lait est un ferment analogue à celui de la caillette du jeune veau.
lin faisant bouillir l'extrait pendant une minute ou deux, il perd son activité. Le principe actif est soluble dans la glycérine* qui peut le retirer des graines. Les plus petites quantités de cette solution coagulent le lait. L'alcool précipite le ferment de ses solutions, et ce précipité lavé à l'alcool et redissous dans l'eau n'a pas perdu son action. Ce principe agit on très petites quantités, et, eu augmentant la dose, on augmente seulement la rapidité de la coagulation, La coagulation n'est pas due à la formation d'un acide par le ferment. Le caillot formé par ce ferment est exactement semblable à celui que donne le forment animal.
Il faut noter que toutes les solutions sont d'une couleur brun foncé, et qu'on ne peut enlever cette couleur que par le charbon anima] qui détruit le ferment.
Pour conserver ce ferment, Lea additionne de 10 0/0 de sel et de 1 0/0 d'alcool l'extrait préparé avec l'eau salée à 5 0/0.
Usages. — Le fruit est employé généralement, dans l'Inde, pour coaguler le lait : 30 grammes de fruit bouillis dans l'eau pendant un quart d'heure donnent un liquide dont une cuillerée à bouche coagule, en une demiheure, un gallon de lait tiède (Ilooker). Le caillé est ferme, inodore, insipide et peut donner un excellent fromage. Ce fruit, Irais, est en outre employé comme émétique, et à doses plus minimes réputé comme un remède des dyspepsies consécutives aux maladies chroniques du foie. Il est, en outre, altérant et diurétique, et passe pour être un purificateur du sang. Un le prescrit en infusion soit seul, soit mélangé avec les feuilles du Rhazya stricto, DC, qui est lui-même un excellent tonique connu dans le Scinde sous le nom de Sihar ou Sewur.
Wistaria chinensisSieb.etZucc. — Plante frutescente, grimpante, de la famille des Légumineuses papilionacées, série des Galegées, originaire de la Chine, du Japon, où elle est cultivée comme plante ornementale. Feuilles imparipennées, à folioles entières, penniveinées. Stipelles linéaires, caduques. Stipules longues, étroites, très caduques. Fleurs blanches, en grappes terminales. Calice à 4 dents, la supérieure brièvement déniée. Corolle papilionacée. 10 étamincs diadelphes (9 — I). Ovaire stipité, pluriovulé. Stylo glabre, rigide. Stigmate subglobuleux. Gousse allongée, toruleuse, bivalve, convexe. Graines réniformes, exarillées.
Composition chimique. — Ottow (Nietuc .
Tijilsdir., XIX, p. 207) a séparé de l'écorce un glucoside cristallin de saveur amère et astringente auquel il adonné le nom de iciÂtarine. 11 est soluble daus l'alcool absolu et dilué, difficilement dans l'éther et l'eau froide (1 pour 2,000), plus soluble daus l'eau tiède et moins dans le chloroforme que dans l'éther. Sa solution dans l'eau chaude devient opalescente par le refroidissement, mousse lorsqu on l'agite, et présente une saveur amère et astringente.
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mènyanthol et qui, chauffée avec la potasse, se convertit en une substance blanche ayant 1 odeur de la coumar'me. Outre la wistanne, l'auteur a sépare aussi de cette ècorce une résine qui parait avoir des propriétés toxiques. , .
Quant à la wistanne, c'est, a doses élevées, un poison pour les grenouilles.
Le W. chinensis n'a pas, jusqu'à ce jour, reçu d'application en thérapeutique.
Xanthium spinosum L. — Plante herbacée, annuelle, de la famille des Composées, série des Ambrosiées, armée d'épines trifides; elle est originaire des régions chaudes et tempérées des deux mondes. Feuilles alternes, entières. Capitules solitaires, à Heurs monoïques, les mâles au sommet des rameaux, les femelles à la partie inférieure. Réceptacle des premières cylindracé, paléacé, celui des secondes étroit. Fleurs mâles entourées d'un involucre de folioles libres, bisériées. Corolle régulière, tubuleuse, à 5 dents. 5 étamines libres. Fleurs femelles entourées d'un involucre chargé d'aiguillons droits et renfermant 2 fleurs apérianthées. Ovaire libre, uniloculaire, uniovulé. Style à 2 branches stigmatiques, exsertes. Le fruit sec, indéhiscent, monosperme, est enfermé dans l'involucre caduc.
Composition chimique. — Guichard [Répert. de pharm., IV, 513), dans un essai préliminaire 'le cette plante, avait signalé la présence d'un alcaloïde. Après un nouvel examen, Y von n'admet pas l'existence de cet alcaloïde, qui, pour lui, est une résine soluble dans l'èther et l'alcool et qui existe dans la proportion de i 0/0.
Cette plante n'offre un certain intérêt que parce qu'elle a été, à diverses reprises, préconisée contre la rage, sans succès réels, d'ailleurs. Un médecin russe, Makaveef, la donnait à la dose de 60 centigrammes trois fois par jour, en alternant avec des bains de vapeur. Dix ans auparavant, Gryzmala disait en avoir obtenu les meilleurs effets pendant vingt ans de pratique.
Des expériences ont été faites à Alfort par Trasbot et Nocard sur des chiens inoculés, et les résultats ont été complètement négatifs.
Bancroft, de Brisbane, Australie, a vu des troupeaux décimés pour avoir brouté cette plante. Les animaux succombaient à la suite de faiblesse extrême, sans convulsions ni tétanos.
Cette plante parait posséder d'ailleurs des propriétés diurétiques, diaphorél iquesetptyalagogues, et on l'a employée comme tonique et fébrifuge.
Le X. strumariurû L. (Lampourde, Herbe
aux écrouelles) croît dans nos contrées ; ses feuilles sont amères et astringentes. On les employait autrefois contre le goitre, la scro-
l"IO. 1032. — Xanthium slrumarium.
fuie, les dartres et même le cancer. Les Romains s'en servaient, dit-on, pour colorer les cheveux en blond pâle.
Le X. orientale L. passait également chez nous pour être antistrumeux.
Xanthorhiza apiifolia Lhéritier. — Petit arbrisseau de la famille des Renonculacées, série des Aquilégiées, dont le rhizome s'étend horizontalement" et donne naissance à des tiges généralement rameuses et dont les branches s'élèvent droites et parallèles, en simulant plusieurs tiges simples ou parfois rameuses. Elles ont de i à 3 pieds de hauteur ; leur diamètre est à peu près celui d'un crayon. Feuilles alternes, à gaine dilatée, à pétiole surmonté d'un limbe trifolié ou dont la foliole terminale est assez profondément découpée pour simuler trois folioles et rendre la feuille entière composée, pennée. Ces
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VIOLETTE odorante. Viola odorata
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i'euillcs sont situées seulement à la partie supérieure des branches et dentées en scie sur les bords. Les inflorescences , qui sont des grappes composées dont les axes sont grêles et pendants, sortent au printemps de l'aisselle des écailles qui représentent les gaines des feuilles. Elles sont nombreuses, petites, d'un pourpre foncé. Calice à 5 sépales caducs, pétaloïdes, étalés, aicus, éiraux. 5 pétales plus petits que les sépales, charnus, glanduleux, rétrécis à la base en un onglet étroit et dilatés à la partie supérieure en un limbe cordiforme, un peu concave. 10 étamines sur 2 verticilles; mais parfois aussi les étamines d'un des deux verticilles avortent plus ou moins complètement. Chacune d'elles est composée d'un filet hyposync et d'une anthère basilixe, aplatie, biloculaire. y carpelles uniloculaires portant, dans leur angle interne, des ovules disposés sur deux séries verticales. Style simple. Le fruit est formé de plusieurs follicules, petits, d'un jaune pâle ou striés de rouge. Ils s'ouvrent longitudinalement par leur angle interne et laissent échapper une ou plusieurs petites graines noirâtres dont l'albumen est charnu.
Cette plante est extrêmement commune le Ions des cours d'eau, dans les montagnes du sucl des Etats-Unis. On la trouve dans les montagnes de la Pensylvanie et dans quelques localités de l'Etat de New -York. Elle a été découverte, en 1760, par J. Bartram, dans la Géorgie. Elle n'est cultivée que dans les jardins botaniques.
On emploie, en Amérique, le rhizome, que l'on rencontre dans le commerce sous forme de fragments <le 10 à 30 centimètres de longueur sur 1 à 3 centimètres d'épaisseur, munis de nombreux rameaux, minces, d'une épaisseur uniforme de 5 à 8 millimètres environ. Quand il est frais, ce rhizome est recouvert d'une écorce jaune clair qui, parla dessiccation, devient brune et se sépare facilement du tissu ligneux. Il est ridé longitudinalement. La partie ligneuse est jaune pâle ; la moelle occupe le tiers du diamètre. Sa saveur est extrêmement amère.
Composition chimique, — Celte racine, ou plutôt ce rhizome, renferme de la berbérine. qui lui communique son amertume, et qui, d'après Lloyd iDruy* and med. of North Amer., p. 297j, existerait dans la proportion de 1.L0 0/0. D'après une analyse de S. Joncs (Amer. joum. of pharmacju, avrif 1886), ce rhizome contient des traces d'huile volatile, une résine, de la berbèrino et un autre alcaloïde non isolé, de la dextrine, de la gomme, du glucose, du saccharose, etc.
La résine purifiée a la consistance de la poix do Bourgogne. Elle fond à 71° et se dissout à 50° en toutes proportions dans l'alcool absolu. A 15°, une partie se dissout dans 23 parties d'alcool, 2,6 de chloroforme, 10.5 de benzol, 78 de sulfure de carbone, 1,200- d'éther de pétrole, 6 d'une solutiou.de potasse à 5 0/0. Cette résine est neutre. Sa saveur est acre, un peu amère, ce qui est dû probablement à une petite quantité d'alcaloïde quelle renferme.
Usages. — En raison de son amertume,
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ce rhizome peut remplacer le Colombo, le quassia et les autres amers toniques. On le présenta la dose de 1 à 2 grammes, en poudre ou à dose équivalente sous forme d'infusion.
Son bois est aussi employé pour la teinture en jaune.
Xylopia aethiopica A. Rich. (Unona œthiopica Dun. — tfuaria œthiopica Guill. et Perrot.). — Arbre de la famille des Anonacées, série des Anonées, originaire de l'Ethiopie, du Sénégal et du Gabon, d'où il au rai i été transporté en Amérique par les nègres enlevés comme esclaves. Feuilles alternes, épaisses, luisantes, pétiolées, simples, entières, ovales aiguës. Pleurs hermaphrodites, régulières, réunies en cymes latérales. Calice gamosépale, court, à 3 divisions. Corolle à 6 pétales, étroits, allongés, connivents, les 3 extérieurs plus grands, concaves à la base, puis épais, les 3 intérieurs de même forme, plus courts. Les sommets seuls s'écartent les uns des autres. Les bords du réceptacle s'accroissent et forment une sorte de coupe qui recouvre les ovaires et ne présente qu'une ouverture étroite par laquelle passent les styles. Sur sa surface convexe s'insèrent les étamines, très nombreuses, libres, à connectif aplati. Ovaires très nombreux, libres, uniloculaires, pluriovulés. Styles simples. Le fruit est composé d'un pédoncule ligneux, renflé en une tête sur laquelle s'insèrent, en nombre variable, des baies brièvement stipitées, à peu près cylindriques, de la grosseur d'une plume d'oie, atténuées un peu à la base, légèrement aiguës ou obtuses au sommet, à surface ridée par la dessiccation, et présentant des étranglements inégaux et peu prononcés dans l'intervalle des graines. Celles-ci sont au nombre de 3, 4 à 12, 10, unisériées, ovoïdes, noirâtres, arillées. Le péricarpe est noirâtre à l'état sec, adhérent aux graines par sa portion profonde formée d'une sorte de pulpe desséchée, aromatique, d'odeur faillie de gingembre ou de curcuma, de saveur piquante et légèrement musquée. Les graines ont , à un moindre degré , les mêmes qualités. (IL Bâillon, Hist. d. /»/.. I, 277-278.)
Ces graines, qui portent le nom de Poivre de Guinée, sont employées par les noirs pour remplacer le poivre noir comme condiment. Leurs propriétés aromatiques en font un médicament stimulant, (..inique de l'intestin, de l'estomac, carminatif, mais qui n'a reçu jusqu'à ce jour aucune application thérapeutique.
Le X. frutescens Aubl. de la Guyane ( Conguérècu des Galibis, — Jererecou des noirs) a une écorce aromatique el piquante. La capsule a une saveur âcre et une odeur de térébenthine. Les graines ont la même saveur et la même odeur que l'écorce. Elles sont aussi employées, au Brésil, comme
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textile et peut servir à la confection de tissus solides.
Cette plante est remarquable par la rapidité avec laquelle ses rameaux enfonces en terre s'enracinent, ce qui la rend très utile pour faire des haies.
Les fruits des X. grawhYïom et sencea du Brésil jouissent des mêmes propriétés.
Yerba mansa L. {Anermopsis cahfôrnica Hook et Arn.y, qui croît dans le sud delà Californie et le nord du Mexique, est une petite plante vivace dont les souches rampent dans la vase des marais. Elle appartient à la famille des Pipéracées, série des Saururées. Les feuilles sont surtout radicales, lisses, coriaces, pétiolées. La tige, de 15 centimètres de hauteur, se termine par un épi de fleurs petites, apétales, entourées à la base par 6 bractées pétaloides donnant à l'inflorescence entière l'apparence d'une seule fleur. 5 à 6 étammes. Ovaire uniloculaire, infère, à :j placentas pariétaux multiovulés, surmonté de 3 styles. Le fruit est une baie dont la graine est albuminée.
Toutes les parties de cette plante exhalent, lorsqu'elles sont froissées, une odeur pénétrante, piquante, désagréable. Leur saveur est aromatique et poivrée.
Composition ellimlque. — Cette plante a été examinée parJ. 0. Lloyd. [Amer, journ. ofpharm., janvier t880.) Par distillation en présence «le. leau, il a retiré de la racine 24 grammes pour une livre, d'une huile essentielle plus légère que l'eau, jaunâtre, réfringente, de saveur Apre, piquante et présentant au plus haut degré l'odeur de la plante. Elle est soluble dans l'alcool, l'êther, le chloroforme, le sulfure de carbone. Acec l'acide sulfurique, élévation considérable de température et formation d'un liquide rouge foncé, épais, soluble dans l'alcool et le chloroforme, auxquels il communique une belle couleur rouge; insoluble dans l'èther. Avec l'eau régale, coloration bleue ; avec Vacille chlorhyclrique, coloration bleu foncé passant au boni de vingt-quatre heures au violet, au pourpre, puis au lu-un.
Après la distillation avec l'eau, la racine a encore
un peu l'odeur de l'essence, une saveur astringente qui engourdit la langue.
La ?acine fraîche abandonne a 1 alcool une huile rougeaire et' une substance gommeuse. Leue essence, plus légère que l'eau, présente la même odeur et la même saveur que la racine quand on U mâche. Elle est soluble dans l'alcool, 1 ether, le chloroforme, le sulfure de carbone, mais avec ce dernier il se sépare une petite quantité d une matière floconneuse rougeatre, astringente, déliquescente, absorbant l'humidité de l'air et formant alors un liquide rouge. C'est elle qui communique a 1 essence sa couleur. Quant à cette essence elle-même, elle est identique à la première.
La substance gomm&use, purifiée de 1 hune îougeàtre,est granuleuse, astringente, poivrée et brunâtre, soluble dans l'alcool ôteudu et surlout dans la Blvoërme. A Gô" elle fond eu formant une sorte de vernis. La poudre, triturée avec 1 eau, abandonne une matière floconneuse, astringen e, soluble dans la glycérine, l'alcool, insoluble dans le chloroforme, l'ôt'her et le sulfure de çarbone, précipitant eu noir de ses solutions par le sullate lerreux et ne donnant pas l'indice de la présence d un alcaloïde. • . , . ... . .
Le liquide filtré et sépare de ce précipite est incolore, astringent, et précipite en noir par le sulfate ferreux, et donne par èbulhtion avec la liqueur do Kehling uu précipité rouge.
La racine renferme en outre de la cire, de la résine.
Usages. — Le Yerba mansa est en grande renommée chez les Indiens d'Arizona, de la Sonora. Sa racine, seule partie employée, a une odeur et une saveur poivrées très fortes. Onen prépare une infusion théiforme qui, ainsi que la poudre, sert en applications sur les ulcères vénériens. La poudre est utilisée comme astringente pour arrêter les hémorragies des coupures. Les feuilles, séchées au"feu, passent pour un remède certain du gonflement des articulations.
Zanonia indica L. — Plante frutescente, grimpante, de la famille des Cucurbitacées, série des Févillées, originaire de l'Inde. Feuilles alternes, entières, pétiolées, grandes, elliptiques, aiguës, un peu cordiformes
à la base, trinerviées. Fleurs petites, blanches, dioïques, en grappes. Dans les fleurs mâles, 5 sépales, 5 "pétales étalés, ûétamines égales, libres, à anthères uniloculaircs. "Dans les fleurs femelles, le périanthe est le
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môme. Ovaire infère à 3 logos biovulées. surmonté de 3 styles bifides au sommet. Le fruit est charnu, cylindrique, allongé, tronqué au sommet sur le coté, à 3 valves. Graines comprimées, imbriquées, entourées d'une grande aile elliptique, membraneuse.
Les feuilles, d'après Rheede, contusées avec du miel et du beurre, sont appliquées comme topiques dans les affections spasmodiques.
La partie charnue du fruit a l'odeur du concombre. Les graines sont extrêmement amères.
Cette plante, du reste assez rare, est remarquable par la forme de son fruit et la façon dont il s'ouvre pour la dissémination des graines.
Zanthoxylum fraxineum Wild. (Z.amcricanum Miller — Z. caribœum Goertn.
— Z. cloua Herculis) , Bois épineux jaune, Prickly ash. Tootaehc tree des Américains. — Cette plante, de la famille des Rutacées, série des Zanthoxylées , est un arbuste de 2 à 3 mètres de hauteur, à branches alternes, couvertes d'épines fortes, aiguës et épaisses. Feuilles alternes, imparipennées, à folioles opposées, 4 ou 5 paires, une terminale, à rachis tantôt aiguillonné, tantôt inerme. Ces folioles sont presque sessiles , ovales , aiguës , légèrement serretées et un peu duveteuses à la face inférieure. Fleurs généralement dioïques, petites, verdàtres, et disposées en ombelles sessiles, axillaires des jeunes branches; elles sont apétales. Le réceptacle convexe porte un nombre variable de sépales libres ou unis. Les étamines, dans les fleurs mâles, sont en nombre variable et insérées sur un disque plus ou moins développé, libres, à anthères biloculaires. Dans la fleur femelle, les étamines sont réduites à des staminodes. Le gynécée, rudimentaire dans les fleurs mâles, est formé dans les fleurs femelles de 4 ovaires libres, à une seule loge renfermant deux ovules. Styles divergents, à extrémité dilatée, stigmatifère. Les fruits sont des coques stipitées , ovales , ponctuées , d'un rouge verdàtre, s'ouvrant verticalement en deux panneaux latéraux. Graines petites, un peu arquées.
Cette espèce est originaire des Etats-Unis d'Amérique, où elle se retrouve au Nord et au Sud. Les fleurs, qui sont extrêmement odorantes, apparaissent en avril et mai avant les feuilles. Les feuilles et les fruits ont une odeur aromatique rappelant celle de l'essence de citron. L'odeur, que répand du reste la plante entière, est due à des réservoirs d'huile essentielle qui sont extrêmement abondants.
L'écorce, inscrite à la pharmacopée des Etats-Unis, se présente en fragments minces, d'une couleur gris noirâtre , parsemés' de taches blanchâtres et de petits points noirs.
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Intérieurement, elle est finement striée longitudinalement, un peu luisante. Quand elle provient de brandies peu âgées, elle est blanchâtre, munie d'épines linéaires à la base, do li millimètres de longueur. La couche interne est blanchâtre, lisse; la cassure est courte, non fibreuse. La couche extérieure est verte.
Cette éeorce est luisante, presque inodore, d'une saveur d'abord douceâtre et légèrement aromatique, puis ainère, enfin âcre et excitant la salivation.
Composition chimique. — Cette écorne renferma
une huile volatile, une huile fixe, verdàtre, de la résine, de la gomme, une matière colorante et une substance, désignée sous le nom de zanthotcyline, qui n'est autre (lue la zantllopicrite trouvée par Chevallier et l'elletan dans Z. claea Herculis et identiliée par l'errins avee la herbérine.
E. Mollit, qui a repris l'étude de cette éeorce, [Amer. joum. ofpharm., septembre 18S6, 4l7j, on a retiré une huile 1ixc verdàtre, une résine cristalline, du tanin, une matière colorante, une résine acre et un alcaloïde en cristaux jaunâtres, de saveur un peu amère, insolubles dans la benzine, l'éther. Avec l'acide nitrique cet alunroïde donne une solution jaune, et avec l'acide sulfurique une solution bruue passant au rouge foncé.
Le remède éclectique connu aux Etats-Unis sous le nom de santhotoyllA est probablement un mélange de berbérine, de résine, avec des traces d'huile fixe et volatile.
Usages. — L'écorce est stimulante et produit, lorsqu'on la mâche, une sensation de chaleur dans l'estomac, avec une excitation plus ou moins générale et une tendance à la diaphorèse. On l'emploie comme antirhumatismale, sudorilique, diurétique.
La dose de la poudre est de 60 centigrammes à 2 grammes, répétée deux ou trois fois par jour. On prescrit aussi la décoction faite avec 30 grammes d'écorce pour 1 litre 1/2 d'eau, que l'on donne à la dose de 500 grammes en plusieurs fois dans les vingt-quatre heures.
L'écorce est usitée comme masticatoire, et c'est, en Amérique, un remède populaire de l'ddontalgie.
La poudre a parfois été employée comme topique irritant.
On prépare aussi, aux Etats-Unis, l'huile essentielle à laquelle on attribue les propriétés de l'écorce.
Z. alntum Roxb. — Le fruit de cette espèce, qui se trouvo dans le nord de l'Inde et en Chine, est employé comme stimulant, emménagogue anthelmintique, et comme condiment sous le nom de Poivre du Japon. P. Smith le regarda comme fort utile contre les catarrhes, les rhumatismes. Il se présente sous forme de petites capsules arrondies, d'un rouge brun, et couvertes de petites proéminences qui ne sont que les réservoirs à huile essentielle. Leur odeur est aromatique, agréable, ainsi que leur saveur. Les graines sont noires, luisantes, sans àereté. D'après Porter Smith, les feuilles sont em-
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olovées en Chine pour nourrir les vers à >c cr qui paraît étrange, étant données leurs propriétés anthelmintiques.
P*Lressence de térébenthi u'il nomme ^nfif-
Sé^ iSore, d'une odeur fort agréai?; 2- un
Xropté ristàllisablc 4'" se sépare de leswacç
., , refroidissement. 11 Le nomme zanthpsejlUn i Gf assigne la formule C»H"0>. Il ?st iégerement unique, insoluble dans l'eau, soluble dans lal- ;.Ù.T et fVUicr, et se volatilise sans décomposition.
Z. caribœum Lamk. (Z. clava HercuKs DC ) — Le Clavalier jaune, qui croit aux Antilles, fournit à la thérapeutique ses feuilles et son écorce.
Les feuilles sont usitées en décoction comme un diaphonique puissant, surtout dans le tétanos. On les emploie parfois, aux Antilles, contre la syphilis, mais alors on ajoute l'écorce.
Cette écorce est très âcre, très amerc, et elle renferme une proportion considérable de matière colorante jaune qui la fait rechercher comme tinctoriale. C'est un bon tonique usité dans l'anémie et la débilité.
Composition chimique. — A.-J. Amadeo admettait nue les fouilles et l'écorce renferment un alcaloïde dont les effets se rapprochent de ceux de la pilocarpine. . . ■ . . ,
Heckel et Schlagdenhauffen (Compt. rend., 'I avril 1881, 996) ont retiré: 1" un principe cristallin en aiguilles incolores, solubles dans l'alcool, représenté par la formule C'«H"0. H n'est pas coloré par les acides sulfurique, chlorhydnquc, nitrique, et fond à 285"; 2» une petite proportion d un alcaloïde coloré en rouge brique par l'acide nitrique, différant de la brucine eu ce que la solution nitrique évaporer au bain-marie et traitée par une goutte d'une solution de chlorure sta mieux ne se colore l'as en violet, tandis que l'acide sulfurique concentré le colore eu bleu, et qu'une solution alcoolique de brome lui communique une coloration bleue persistante.
La solution aqueuse de cet alcaloïde, à la dosé de 0,005 administrée à une grenouille, en injections sous -cutanées, provoque rapidement une paralysie générale, puis la respiration et la circulation cessent peu à peu, et enfin la mort survient au bout d'une demi-heure. Los effets produits sur le cobaye et le lapin sont les mêmes.
Les auteurs ont aussi obtenu une substance résineuse, de caractère alcaloïdique et produisant les mêmes effets aux mêmes doses.
L'écorce macérée dans l'eau donne un liquida jaune amer, légèrement acide, passant au brun en présence du chlorure ferrique, et au rouge brique avec l'acide nitrique. Elle forme des précipités jaunes avec le chlorure marcurique, le chlorure stanneux, le tanin, l'acide picrique, les iodures doubles et l'acide pliosphomolybdique.
Z. naranjillo Griseb. — Cette plante, qui croit dans la République Argentine, où elle porte le nom de Naranjillo (petit oranger], et qui a été récemment décrite par Grisebach comme une espèce- nouvelle, a été examinée par le D1' Parodi. (Revista farmaeeutica, XVIII, 409.)
Composition chimique. — Cc\ auteur en a 3èparé une substance formant des sels avec les acides, de
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réaction nettement alcaline et présentant toutes les réactions d'un alcaloïde auquel il donne le nom de zanthotctlline. La plante donne en outre un hydrocarbure Ô"HM; le iaitt/lOcoylèiiè analogue au pilocarpènc, un stéaroptène cristallin et une huileessentielle dont l'odeur se rapproche de celle du citron.
Usages. — Cette plante se rapproche beaucoup du jaborandi par ses propriétés sialagotcues, sudori Tiques, stimulantes, diurétiques, et paraît mériter un examen thérapeutique sérieux.
Z. nitidum DC. (Fayard piperata Lour.).
— Sa racine âcre et aromatique est usitée en Cochinchinc comme sudorilique, emmér nagogue et fébrifuge.
Z. pentanome DC. — Cette plante est originaire du Mexique, où elle porte le nom de Palo mulato. Le bois est en pièces de différentes dimensions. Son écorce est épaisse, couverte d'une couche tubéreuse, jaunâtre, légèrement adhérente. Le périderme est vert cendré dans les couches supérieures et brun rougeâtre dans les couches inférieures. Cassure transverse lisse, montrant des lignes alternativement rougeàtres, blanchâtres ou grises. Le liber est blanc. Cette écorce est inodore, sa saveur est piquante et âcre.
Composition cldmiquc. — D'après Mendez, cette écorce renferme de la résine, du lauiu, deux matières colorantes, une substance analogue i\ la saponiue, du glucose, de là gomme et un corps azoté cristallisable, soluble dans l'alcool et le chloroforme, probablement un alcaloïde.
Cette essence est tonique, stimulante, antisyphilitique, et à la Vera-Cruz son infusion est employée contre le vomilo negro. (Pharmacopée mexicaine.)
Z. rhetsa DC. — Arbre de 50 pieds de hauteur, épineux, des montagnes du Coromandel. Son nom télégu, rhetsa, qui signifie assemblée, réunion, vient de ce que les Hindous se rassemblent sous son ombre pour causer de leurs affaires.
L'écorce est aromatique et amère. Le fruit est une capsule petite, ovale, arrondie, de la taille d'un gros pois, à péricarpe charnu, tacheté, sec; elle est d'un brun foncé. La graine unique, de la forme d'une lentille, est bleu noirâtre et lisse. Les fruits frais laissent exsuder à la pression une huile essentielle. Leur odeur agréable rappelle celle du citron. Leur saveur est chaude et aromatique. Les graines ont une odeur poivrée.
L'écorce renferme de la berbérine. L'huile essentielle du péricarpe et le principe âcre ne paraissent pas avoir été examinés.
L'écorce de la racine du Rhetsa passe à Goa pour être le purgatif des reins. L'écorce du tronc est employée comme condiment à la place du poivre.
Les fruits sont employés de la même façon. On en fait aussi des conserves au vinaigre. Leur eau distillée est regardée comme
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un remède contre le choléra. Ils servent, mélangés au miel ou à d'autres épices, dans le traitement des rhumatismes.
Z. bv.dr.anga DC. — Espèce de l'Inde, recommandée aussi comme digestif, stimulant et stomachique.
Z. ternatum Sw., des Antilles. — Son écorce passe pour être astringente, vulnéraire, antirluimatismale et antisyphilitique.
Z. senegalense DC. (Fagara zanthoxyldidès Lamk.). — C'est à cette espèce que l'on rapporte, d'après des échantillons envoyés par le Dr Easmore, la racine i'Arlar fort employée sur la côte occidentale d'Afrique.
Composition chimique. — Giacosa et Monari ont retiré de cette racine deux alcaloïdes : l'un, qui existe eu quantités considérables, est solublc dans l'éther, insoluble dans l'eau, incristallisable,et forme des sels jaunes avec les acides sulfurique, culorhydrique, nitrique, mais il ne présente pas les réactions de la berberiue. L'autre, dont la proportion est beaucoup moindre, cristallise en lamelles rouges, délicates, solubles dans l'eau et formant des sels jaunes avec les acides. (P/iarm. journ., 30 juillet 1887.)
Le premier alcaloïde irrite le système musculaire, coagule la myosine et provoque des mouvements spasmodiquès comme la vératrinc. Administré à l'intérieur, il augmente l'énergie des battements du cœur, et cet effet est totalement indépendant du vagus et des autres nerfs iuhibitoires du cœur.
Usages. — Cette racine passe pour être aromatique, stimulante et sudorifique.
Z. tinguassiba A. S. Hil. — Cette espèce est originaire du Brésil, où son écorce est connue sous le nom de Casca de tinguaciba. Sa décoction est employée comme sudorifique et sous l'orme de gargarismes dans les affections de la bouche, ou bien encore fait partie des teintures odontalgiques.
Peckolt a trouvé dans cette écorce un alcaloïde dont le mode d'action se rapproche de celui de la pilocarpine.
Parmi les autres Zanthoxylon, nous citerons : Z. hgemale A. S. H., Langsdorffii Mart., du Brésil, dont l'écorce est amère et aromatique, et s'emploie sous forme de poudre, en topique, contre les otites et les ophtalmies; Z. emarginatwm Sw., qui donne un bois blanc, dense, d'odeur aromatique, l'un des bois de roses ou de Rhodes.
Zataria multiflora Boiss. — Petit arbuste de 1 à 2 pieds de hauteur, de La famille des Labiées, originaire d'Oman, près de Mascat, Afrique orientale, à feuilles petites, ovales ou presque rondes, tachetées, entières. Fleurs petites, formant des épis terminaux. Calice à 4 dents inégales. Corolle bilabiée, rou^e.
Cette plante est fort estimée dans l'Inde comme aromatique et stimulante. Sèche, elle a une odeur de thym bien marquée.
Zehneria umbellata Thw. — Plante de
la famille des Cucurbitacées, série des Mélothriées, originaire de l'Inde, de Ceylan, de la Chine, du nord de l'Australie. Racines tubéreuses. Feuilles brièvement pétiolées, cordées ou sagittées ou hastées à la base, à 3 et 5 lobes plus longs que le pétiole, ou palmées, à 5 parties sinuées et dentées légèrement. Fleurs dioïques. Les mâles, en ombelles, au sommet d'un pédoncule long et mince. Les femelles, solitaires, brièvement pédonoulées. Fruits ovales ou oblongs.de la grosseur d'un œuf de pigeon, lisse et rouge à La maturité,
Dans lioinhuij //ont cette plante est désignée sous le nom de Bnjonia umbellata. C'est aussi le Momordica umbellata de Roxburgh.
Dans le Concan, le suc de la racine, additionné de sucre et de cumin, est donné dans le lait comme un remède de la spermatorrhée, et le suc des feuilles est appliqué sur les parties enflammées. (Dymock, (oc. cit.)
Zygophyllum Fabago L. (Fdbago alata Mcench.). — Petite plante suffrutescente connue sous le nom de Faux Câprier, Fabagelle, de la famille des Rutacées, série des Zygophyllées, qui croît en Syrie, dans la Crimée, et qui est souvent cultivée dans nos jardins. Feuilles opposées, composées pennées, à 2 folioles opposées, obovées, obtuses, insymétriques,à pétiole articulé à la base et accompagné de 2 stipules latérales. Fleurs hermaphrodites, solitaires ou le plus souvent géminées. Calice à 5 sépales, à bords pâles, membraneux. Corolle à 5 pétales blancs, d'un rouge orange à la base, à onglets courts. 10 étamines libres, hypogynes, accompagnées à l'intérieur d'une sorte d'écaillé allongée. Ovaire libre, supporté par un pied court, épais, à 5 loges multiovulées. Style simple. Capsule allongée, à 5 angles, loculicide, à péricarpe glabre, légèrement charnu, à endocarpe mince et un peu parcheminé. Graines irrégulières, anguleuses, albuminées.
Les feuilles de cette espèce exhalent une odeur très prononcée quand on les broie.
Les boutons sont employés confits, comme ceux du câprier. La plante entière est regardée, en Syrie, comme vermifuge, et elle passait même pour jouir de propriétés antisyphilitiques qui n'existent pas.
Les feuilles du Z. simplex L., qui croit en Egypte, sont employées par les Arabes sous forme de décoction, en applications sur les taies de L'œil. La plante entière, dont l'odeur est extrêmement fétide, est également anthelmintique.
Les graines du Z. eoccineum L., de l'Arabie et de l'Egypte, sont aussi employées par les Arabes pour tuer les helminthes. Leur saveur est poivrée.
Les Z. sessilifoliiun L. et spinosum L. sont employés au Cap comme vermicides.
SUPPLÉMENT
Achras sapota (p. 10). — Les graines de cette espèce renferment de l'acide cyanhyd ri que.
A. mammosa L. (Lucumn Gœrtn.). Arbre des Antilles, du Brésil, de grande taille, à feuillage pyramidal. Fleurs petites, jaune verdàtre. Fruit arrondi ou ovale, de la grosseur d'une pomme, à pulpe rouge aromatique, de saveur douce, insipide. Les graines, au nombre de 2 ou 3, de 2 pouces de longueur, sont d'un brun foncé et luisantes. L'amande est blanche et exhale l'odeur de l'acide cyanhydrique.
Leur poudre est prescrite contre les coliques rénales à la dose de 20 centigrammes. L'écorce de l'arbre, qui est astringente, a été parfois employée comme fébrifuge, mais sans grands effets marqués.
Acore (p. 18 1. — L'alcaloïde que Thoms avait désigné sous le nom de calamine a été reconnu par lui être de la monomàthu lamine (1887). À cette date, Gutzeit trouvait de l'alcool méthylique dans l'eau distillée d'acore. Kunz (Archiv. der Phann. (3), XXVI, 1888, 520), en se basant sur cette hypothèse que, lorsqu'on trouve de la méthylaminedans une plante on a toujours pu constater qu'elle résultait de la décomposition de lachoïtne, a supposé qu'on devait trouver cette dernière dans l'acorc vrai, et il l'a en effet isolée.
Adhatoda vasica (p. 22). — Les feuilles ont été analysés par David Ilooper, quinplogistc du gouvernement anglais dans l'Inde. [Pharmac. Joum., 7 avril 1888, 841.)
Ces feuilles desséchées sont vert clair, d'une odeur particulière, d'une saveur amère, désagréable. Par l'ébullition, leur poudre abandonne à l'eau 3i 0/0 d'un extrait brun rougeàtre présentant les propriétés organoleptiques des feuilles. Par incinération, elles donnent 17 0/0 de cendres.
La drogue est extrêmement alcaline, et cette alcalinité est perceptible dans L'infusion aqueuse froide, dans l'eau distillée et dans les vapeurs qu'elle donne quand on la brûle. 8 grammes de feuilles pulvérisées ont été fumés dans une pipe ordinaire pour reconnaître les effets thérapeutiques, et les comparer avec ceux du tabac. L'auteur, qui est un fumeur déterminé, n'a rien ressenti, et une personne novice n'a éprouvé qu'une saveur désagréable. Ces feuilles donnent surtout des vapeurs ammoniacales abondantes, et c'est probablement à elles que sont dus les effets heureux qu'elles produisent sur l'asthme.
La partie la plus importante qui constitue le principe actif est un alcaloïde formanl des cristaux blancs transparents du système prismatique carré, inodores, de saveur très amère, solublcs dans l'eau, à laquelle ils communiquent une réaction alcaline solublcs aussi dans l'éther et surtout dans l'alcool.
Cet alcaloïde forme des sels cristallisables avec les acides sulfurique, chlorhydriquc, nitrique et acétique. Chauffé sur une laine de platine, il fond, devient jaunâtre, puis rouge, noircit et se décompose.
Quand on le distille en présence do la putasse concentrée, il abandonne un composé
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huileux ressemblant à la chinoline, en môme temps que de l'ammoniaque et d'autres bases volatiles. L'auteur propose de l'appeler vasicïne, du nom sanscrit de la plante.
Cet alcaloïde existe en combinaison avec un acide organique, qui est probablement la matière colorante de la plante, soluble dans l'eau, l'alcool, et donnant un précipité verl olive avec le chlorure ferricrue. L'auteur l'appelle acide adhatodique.
L'analyse révèle encore certains principes ressemblant à ceux qu'on trouve dans I" tabac: par exemple, un principe volatil odorant, un alcaloïde qui n'a aucun rapport avec la nicotine, des acides organiques, du sucre, du mucilage et une grande proportion de sels minéraux. Quand on distille à sec les feuilles, il se dégage une odeur intolérable d'un liquide jaune, huileux, qui distille après l'eau. Puis passe une substance huileuse, brune, accompagnée de vapeurs piquantes d'ammoniaque, et enfin il reste un composé solide, brun, épais, demi-cristallin.
L'auteur résume numériquement ses ana- ! \ ses de la façon suivante :
Principe odoraut volatile 0,20
Chlorophylle, matières grasses, résineuses et alcaloïde, extraits par
L'éther 3,20
Adhadotate de vasicine, résilie, sucre,
extraits par l'alcool 12,50
Gomme 3,87
Matière colorante précipitée par le
plomb 4,83
Autres matières organiques et sels
extraits par l'eau 10,38
Matières extraites par la solution
sodique 4,72
Résidu organique 40,71
— inorganique 9,59
Humidité et perte 10,00
I ïsages en agriculture. — G. Watt cite l'emploi de ces feuilles dans les rizières de la vallée du Sutty. On les répand fraîches sur le champ préparé, et les naturels admettent qu'elles agissent non seulement comme engrais, mais encore comme toxique des végétations inférieures qui infestent les champs de riz les Lemna?, les Characées, etc.
Les expériences faites par D. Hooper montrent que cet usage est basé sur des principes scientifiques. La macération de ces feuilles dans l'eau des rizières renferme l'alcaloïde dissous, lequel agit sur les cellules des végétaux parasites en contractant leur protoplasme et déterminant ensuite leur désintégration.
Le sulfate de vasicine est toxique pour les grenouilles ; sa solution aqueuse l'est également pour les mouches, les moustiques, les mille -pieds, etc. Sur les animaux supérieurs l'effet n'est pas le même, car on a pu .hum, !' à un chien une quantité d'extrait alcoolique représentant 15 grammes de feuilles sans remarquer aucun symptôme d'empoisonnement.
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Adonis vernalis (p. 22). — Les divers modes de préparation de l'adonidine entraînent, parait-il, des variations dans ses propriétés thérapeutiques. Podwissotzky (Medts. olozrenie, octobre 1888) a constaté que la plupart des échantillons qu'il a analysés étaient des mélanges du principe actif avec d'autres constituants de la plante. Il décrit entre autres Vadonidoqucrcitrine, de couleur orangée ; Yadonidodulcite, matière sucrée cristallisant en beaux prismes, un glucoside brun, amorphe, inactif, et un acide adonidique. Le principe actif pur qu'il nomme Picroadonidine est un glucoside amorphe, d'une saveur extrêmement amère, très soluble dans l'eau, l'alcool, et surtout dans l'éther. Il possède au plus haut degré les propriétés d'un poison cardiaque. Cette étude, encore incomplète, doit être poursuivie par l'auteur.
.aïtliusa cynapium (p. 26). — Un cas récent cité par Scott Sugdein (Lancet, 7 juillet 1888) nous paraît trancher nettement la question de toxicité de cette plante.
Un jeune homme de 19 ans mangea quelques feuilles d'une plante qui fut reconnue, sans qu'on puisse en douter, pour l\E. cynapium. Ellesdéterniinèrentdes vomissements, des nausées, la migraine, une sensation de brûlure de la bouche et de la gorge, la dilatation de la pupille et l'abaissement du pouls. Les accidents, pris à temps, ne furent pas suivis de mort.
Ail (p. 28). — h'Allium ursinum L., qui se rencontre communément dans le nord de l'Europe, se distingue par son odeur désagréable. L'essence que l'on obtient en soumettant les bulbes à la distillation en présence de la vapeur d'eau a été étudiée par Seinmler. (Archiv.dêr C/ie>?i.,CCXLI, p. 90.)
Elle est brune, très réfringente. Son odeur, très forte, rappelle celle de l'ail ordinaire. Densité à 13° = 1,015. L'eau la dissout à peine, mais elle se mêle à l'alcool et à l'éther. Elle est formée par le mélange de plusieurs principes définis.
Elle bout vers 90°. Par distillations fractionnées, on sépare un premier liquide bouillant entre 95 et 100°, puis un second bouillant entre 100 et 106°.
Maintenue en contact prolongé avec des fragments de potassium, elle donne par filtration un liquide que le métal alcalin n'attaque plus, et le filtre retient des composés potassiques insolubles. Elle fournit ensuite par distillation un liquide incolore extrêmement réfringent, dont la densité = 0,9125, bouillant à 201° et de la formule C8H«Sa.
Ce principe est l'homologue inférieur du sulfure d'alhjle (C«H»)2S*. C'est le sulfure de vinyle (C*II3)2Ss, composé jusqu'ici inconnu.
En examinant les produits qui prennent
ANAGYHE FÉTIDE
naissance dans l'action du potassium sur l'essence brute, l'auteur a été conduit à admettre la présence dans celle-ci du polysulfure de vinyle, ainsi que des traces d'un mercaptan et d'une aldéhyde. Le sulfure de vinyle forme cependant la plus grande partie de l'essence.
Ailanthus glandulosa i|>. 27). — D'après Beranger-Féraud (Leçons cliniques sur les tœnins de l'homme), cette plante n'a aucune action spécifique sur le tamia, l'expulsion de quelques anneaux ou de certaines parties de l'animal n'étant que le résultat de l'action purgative énergique exercée sur l'intestin.
Il ne faut pas oublier d'ailleurs que l'ailanthe est très désagréable à ingérer, et que de plus il est très irritant pour l'intestin, car il renferme de notables proportions d'une résine qui est très vésicante.
Il faut donc rayer cette plante de la longue liste des tœnifuges, car on ne peut espérer de tirer de bons résultats de son emploi.
Anagyre fétide ipage 47). — Les graines ont été analysées par Reale (Pharm. Zeit., 1" février 1888, p. 62). Il en a séparé une huile grasse , jaune citron , non siccative, deux substances résinoïdes, un glucoside jaune, une matière colorante jaune, du glucose, du saccharose et un alcaloïde, l'anagyrine C"H>Az02.
Elle est amorphe, hygroscopique, de saveur extrêmement amère, et forme des sels hygroscopiques avec les acides organiques et inorganiques.
MM. Hardy et Gallois ont repris cette étude (Acad. des sciences, 23 juillet 1888) et ont extrait le principe actif qu'ils nomment également anagyvine.
Pour obtenir l'anagyrine onmet lesgraines concassées en macération dans l'eau froide, on précipite par l'acétate basique de plomb, on décompose le liquide par l'hydrogène sulfuré, on concentre et on précipite par le bichlorurede mercure. Le précipité, recueilli sur un filtre, est mis en suspension dans l'eau et décomposé par l'hydrogène sulfuré ; on filtre, on évapore, on ajoute à la solution concentrée du carbonate de potasse et du chloroforme, et on agite à plusieurs reprises. Le chloroforme décanté est agité à son tour avec de l'eau chargée d'acide chlorhydricpie. La solution aqueuse évaporée dépose le chlorhydrate d'anagyrine à l'état cristallisé.
Le chlorhydrate d'anagyrine ainsi obtenu est soluble dans l'eau. On décompose sa solution par du carbonate de potasse et on agite avec de l'alcool. On sature ensuite l'alcool décanté par un courant d'acide carbonique qui précipite la potasse à l'état de carbonate, et la solution filtrée fournit par évaporation l'anagyrine, qu'il suffit de re-
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prendre par l'alcool absolu pour l'obtenir pure.
L'anagyrine est une substance amorphe, d'un aspect jaunâtre, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Exposée à l'air libre, elle se ramollit et prend une consistance visqueuse. Elle se combine avec les acides pour former des sels bien cristallisés. Elle précipite par l'iodure de mercure et de potassium en blanc, par l'iodure de potassium ioduré en brun, par le bichlorure de mercure, le chlorure d'or, le chlorure de platine, etc.
Chlorhydrate d'anagyrine
C^HifAzSOsHCLàH*! I — Sel blanc qui cristallise sur une lame de verre en houppes soyeuses groupées autour d'un point central. En quantité plus considérable, le chlorhydrate d'anagyrine forme des tablettes rectangulaires qui appartiennent au système orthorhombique. Les biseaux ont environ 49° 33' et 101» 30'.
Le chlorhydrate d'anagyrine est très soluble dans l'eau, le chloroforme, moins soluble dans l'alcool et peu soluble dans l'éther; son pouvoir rotatoire est (a) D — — lli.
Chauffé à 120°, le chlorhydrate d'anagyrine perd quatre molécules d'eau et devient G^H'SAzsOsHCL
Chorhydrate d'or et d'anagyrine. — Une solution de chlorhydrate d'anagyrine forme avec le chlorure d'or un précipité cristallisé C'*H>8Az202IIClAuCR
Chlorhydrate de platine et d'anagyrine.
C»H"AzPO»Hsei*P;}-Cl*. — Ce sel forme des houppes cristallines.
De ces analyses on doit conclure que la formule de l'anagyrine est C14H,8Az202.
L'anagyrine est une substance toxique.
Les auteurs ont commencé d'étudier l'action physiologique du chlorhydrate d'anagyrine d'abord avec M. Bochefontaine, puis avec M. Gley. Les phénomènes généraux qui ont été observés sur les animaux à sang chaud sont les mêmes que ceux que produit l'extrait d'anagyre : vomissements, frissons avec tremblements, abolition des mouvements musculaires pouvant aller jusqu'à la parésie, ralentissement des mouvements respiratoires, enfin arrêt de la respiration et arrêt du cœur.
Chez la grenouille, le phénomène le plus frappant est l'abolition des mouvements musculaires. Les battements du cœur persistent longtemps après que tous les autres mouvements ont cessé.
Andromeda Japonica (p. 51). — Plucrge a donné au principe actif le nom d'Andrometoxine. lise présente sous forme d'aiguilles blanches , délicates , fondant à 228°-229« en se décomposant partiellement, solublcs dans l'alcool éthylique, l'alcool amyli<[\ie, le chloroforme, i'éther, le benzol et trois fois plus solubles dans l'eau froide que dans l'eau bouillante. Tandis que les solutions
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chloroformiques sont dextrogyres les autres sont lévogyres. . .
Cette substance en solution ne precipi e ni oïrles éactifs des alcaloïdes, ni par La pehling, ni par les soldons mitalliaues. Chauffée au bam-mane avec ! ! ■ , sullnrique étendu, elle prend, une couleur rose. Avec L'acide phosphorique, coloration rouge vineuse, et rouge Valette avec l'acide clilorhydrique. Sa formule est représentée par C3'H«0*".
L'Anclrométoxine a été retrouvée par pwe dans les feuilles de -1 catesbœa, es feuilles et les jeunes rameaux de A. calyculata L.
Andropognon nardus (p.52). — L'essence renferme particulièrement un compose oxygéné, le titrônellol, C«W«0 cl' après Gladstone (Jouro. oMm soc. (2), X 1) ou CioHisO d'après Wright (Loc. cit. XII, p. 22); il bout à 205-910, est lévogyre. Les produits qu il donne quand on l'attaque par le brome fournissent du cymène quand on les chaulte avec l'eau. Avec le sulfure de phosphore il donne un hydrocarbure C10H10.
D'après un travail récent de E. Kremer, cette essence renferme en outre une aldéhyde CH«0, un terpène C«fD6, et des acides acétique et valérique. Ces deux acides paraissent se former par l'oxydation de l'aldéhyde, et exister originairement sous forme d'é'thers composés en combinaison avec le citronellol.
Anhalonium Lewinii (Henning). — Cette plante, qui appartient à la famille des Cactacées, estime espèce nouvelle, originaire du Mexique, oii elle est connue sous le nom de muscale bottoms.
Les Anhalonium sont rangés dan^ la 3» section des Mammilaria, série des Céréées, où ils sont caractérisés par des tubercules subfoliacés.
Cette espèce fut identifiée d'après ses fruits par Henning, du muséum de Berlin. Il montra qu'elle se rapprochait de A. Il il- Hamsn.et il la dédia à Lewin. Elle en diffère par la forme feutrée particulière de chaque bouquet de poils qui, dans A. ^t'Miamsvi, sont plus soyeux, d'un blanc plus pur et plus longs, et dont le coussinet velu n'esl pas aussi complètement développé. Dans cette espèce, les folioles intérieures du périgone sont aiguës, ont une ligne plus foncée, inarquée en dehors, et le pistil est plus court que les anthères.
Il n'est pas étonnant que cette espèce soit restée si longtemps inconnue, car les Anhaloniums croissent sur les rochers les plus élevés, dans les endroits inaccessibles. On les rencontre souvent sur les terrains calcaires, dans lesquels ils enfoncent leurs longues racines.
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Composition chimique. — Lewin n'a pu obtenir la substance active pure en quantité sulHsante poulies expériences. Trois préparations ont été em-
P'l° L'extrait fluide est brun jaunâtre, visqueux, un peu odorant, de saveur très amère. Il donne avec tes réactifs des alcaloïdes l'indice de la présence d'un alcaloïde, et ne renferme pas d'acide.
2" Le résidu pulvérisé, agité avec léthcrque Ion fait évaporer, laisse un produit que l'on épuise par Pfether de pétrole, puis par 1 alcool chaud. Cet extrait alcoolique est traité par l'eau; la solution filtrée est évaporée à basse température en consistance sirupeuse. On rend cette solution alcaline e. ou l'agite avec l'acide acétique.
La drogue est traitée à chaud par 1 alcool acide. On amie avec le charbon, on filtre, on évapore en consistance sirupeuse, on rend la solution alcaline et on l'agite à diverses reprises avec des quantités d'éther souvent renouvelées, et ces solutions ètlierées sont abandonnées à l'évaporation.
Par chacune do ces méthodes on obtient une substance sirupeuse jaunâtre qui devient rapidement sèche, dure; son odeur est particulière; sa réaction est alcaline; elle est un peu soluble dans 1 eau, solubilité qu'augmentent les acides. En évaporant la solution acide on obtient des cristaux aiguilles.
A la substance basique obtenue de cette combinaison saline, Lewin donne le nom d'Anhoune.
Les cristaux sont incolores ou d'une teinte un peu jaune. Ils se dissolvent facilement dans 1 eau froide, plus facilement dans l'eau chaude, et ces solutions sont neutres. L'alcool absolu froid ne les dissout pas. L'éther en dissout peu quand la solution est acide, davantage quand elle est alcaline» Ces cristaux brûlent avec une flamme brillante, et se gonflent un peu eu émettant une odeur forte de corne brûlée. La plus petite trace d'anholine, touchée avec une goutte d'acide sulfurique renfermant un peu d'acide nitrique, produit immédiatement la couleur violette du permanganate qui peu de temps après passe au jaune.
L'anholine donne également la réaction d'un glucoside, bar, après l'ébullition en présence de 1 acide clilorhydrique étendu, la solution réduit fortement la solution cuivrique alcaline.
Lewin indique ensuite les différentes réactions en présence de l'iodure de potassium, de l'acide pirrique, du chlorure d'or, etc. Il admet que, outre l'anholine, il existe encore un principe actif plus énergique.
Action physiologique. — Les premières expériences faites avec la décoction aqueuse sur les animaux à sang chaud et à sang froid ont montré que l'anholine agissait comme toxique énergique.
En injectant à une grenouille quelques gouttes de cette décoction, on voit aussitôt l'animal tomber, se contracter sur lui-même et prendre l'apparence d'une momie. Peu après il se soulève sur ses pattes, reste dans cette position pendant quelque temps, puis il «disse au bout de dix à quinze minutes ou même plus tôt, s'accroupit et revient à son état normal. La drogue détermine donc des spasmes musculaires aigus, surtout du diaphragme et des muscles abdominaux.
L'excitabilité réflexe persiste plus ou moins longtemps suivant la concentration de la préparation. Son action rappelle celle de la strychnine, car, quand on touche la grenouille, même légèrement, elle retire ses membres et s'éloigne autant que possible. La durée de cet état varie. Avec une petite dose elle est de cinq à huit jours. Généralement,
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pendant ce temps, toute irritation, si légère qu'elle soit, produit une convulsion tétanique. La tète est tournée en arrière de telle façon que le corps se recourbe en arc, et devient aussi dur qu'un morceau de bois.
Quand l'intoxication est légère, l'animal reprend son état normal dès que l'état tétanique a disparu. Parfois cependant il garde la position qu'il avait pendant les convulsions. La grenouille peut survivre, mais parfois la mort survient rapidement.
Même après la décapitation, la moindre irritation communique au tronc des convulsions. Dans le plus grand nombre des expé7 riences, on ne peut faire naître ces convulsions si la corde spinale a été tranchée au-dessous de la cinquième vertèbre. L'auteur n'a pu noter aucune action sur le cœur.
Il a obtenu des résultats analogues avec la solution aqueuse retirée de l'extrait alcoolique, ainsi qu'avec d'autres préparations.
L'injection sous-cutanée d'anholine, en solution acide, donne lieu aux mêmes symptômes.
Chez les pigeons, une ou deux injections de seringue de Pravaz d'une solution aqueuse concentrée acide provoquent en peu d'instants des vomissements parfois continus et convulsifs. Dans l'intervalle des attaques l'oiseau étale ses ailes d'une façon convulsive. Il rampe sur le sol, soit en tirant ses ailes, soit en les étalant. Quand on agite la cage l'oiseau s'agite convulsivement . Au bout de douze minutes il bat convulsivement des ailes, s'étire, tombe, ouvre le liée, et renverse la tête en arrière. La convulsion cesse, mais l'oiseau ne peut se relever.
Quand les convulsions deviennent plus fréquentes, l'animal meurt, soit dans un accès, soit dans l'intervalle. A l'autopsie on voit que le cœur a cessé de battre en diastole. Lewin a pu administrer la drogue à diverses reprises, pendant plusieurs jours, à dose minime, sans observer d'autres symptômes que des vomissements. L'injection souscutanée de l'anholine en solution sulfurique, provoque des vomissements. La quantité restreinte qu'il possédait n'a pu lui permettre de voir si des doses plus élevées donnent lieu à des attaques tétaniques.
Dans un cas, chez une jeune colombe, une dose d'anholine a produit la mort en six heures. L'animal était narcotisé, mais, de temps à autre, il avait des convulsions tétaniques.
L'extrait fluide a été donné à des lapins à la dose de 12 grammes. Des injections souscutanées de la solution aqueuse de l'extrait alcoolique ont été pratiquées à la dose de deux à trois seringues. Les symptômes observés ont été les mêmes qu'avec la strychnine ou la brucine.
L'ingestion par l'estomac donne lieu à des symptômes moins graves que les injec-
tions sous-cutanées. Son action ne se fait pas sentir chez les lapins avant quatre heures.
Si l'on airitait la cage, on donnait lieu au tétanos réflexe typique. Les membres s'étendaient, la tète et le cou se rejetaient en arrière. Une fois l'attaque passée, l'animal reprenait son état normal. La respiration était plus active.
Les pattes de devant se posaient en avant et la tête tombait sur le Sol. Aussitôt, une seconde convulsion survenait. Le cœur battait plus fort, même quand la respiration avait cessé.
L'extrait éthéré de la préparation alcoolique, agité avec l'éther de pétrole, qu'on laisse évaporer, se dissout facilement dans l'eau acidulée. En injections sous-cutanées, il provoque, en douze minutes, le tétanos.
Ces essais prouvent avec, quelle intensité
agit ce poison, et c'est la première fois que l'on trouve chez les Cactées une matière toxique produisant des symptômes aussi violents.
Lewin se propose d'étudier les propriétés chimiques de cette matière toxique, ainsi que sa valeur au point de vue thérapeutique.
Antirrhinum majus L. — Le Muflier Igueule de loup, gueule de veau), originaire des lieux secs et pierreux de la région méditerranéenne, répandu par la culture dans l'Europe moyenne, l'Inde orientale et les régions tempérées des deux Amériques, appartient à la famille des Scrofulariacées, série des Antirrhinées. C'est une plante herbacée, annuelle ou bisannuelle, à tige de 20 à 80 centimètres de hauteur, dressée, un peu rameuse, à feuilles alternes, brièvement pétiolées, lancéolées, obtuses, glabres, les supérieures linéaires. Fleurs en grappes spiciformespubescentes, assez grandes, irrégulières, pourpres , jaunes ou blanchâtres. Calice à 5 lobes inégaux, imbriqués, suborbiculaires. Corolle personée, à 2 lèvres dissemblables, à palais saillant, bilobé, fermant la gorge, à tube large obtusément gibbeux à la base. 4 étainines didynames. Ovaire libre, à 2 loges multiovalécs. Capsule ovoïde à 2 lo^es s'ouvrant près du sommet par un trou. Graines rugueuses, à lignes saillantes, réticulées.
Composition chimique. — Phipspn (Chenu netos, août 31, 18881 en a retiré un glueoside identilié par lui avec la rliinanthine obtenue par Ludwig des graines des Rhiiianthut hirsixtui et crista palli.
Ce glueoside se trouve eu plus grande quantité dans les feuilles et les tiges, dont on peut le séparer en faisant macérer la (liante dans l'eau froide pendant quelques jours, filtrant, traitant la ligueur par une petite quantité do sous acétate de plomb, liltrant, éliminant l'excès do plomb, et évaporant le liquide en extrait sirupeux. Au bout de quelques jours, il se sépare de la Rhinanthme eu cristaux rhombiques, transparents , incolores , de saveur douceâtre, puis Acre, solubles dans l'eau et 1 alcool.
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Une solution aqueuse de rhinantliinc, chauffée anus un tuba avec quelques gouttes d acide Hilorliydriquc, devient peu A peu brune et, après 1 cbullition prend une teinte foncée opaque. La liqueur précipite aboudanuiient la solution cupro-alcalinc. La rfiinantliino s'est, d'après Lndwig, dissociée en "lucose et en rliinantliO'jine qui colore 1 alcool eu vert bleuâtre. Cette substance est incristallisable, brune, insoluble dans l'eau.
L'acide azotique colore la rliinantlune en brun foncé. Celte réaction permettrait d'en reconnaître des traces.
Usages. — ïi A. majus était regardé comme résolutif et émollient. Il est aujourd'hui peu usité. Les graines sont oléagineuses, et en Perse, dit-on, leur huile est employée comme l'huile d'olives.
Apocynum cannabinum ( p. 61). — Lu Dr Sokoloff (Egened. klin. gaz., 1888, nos 25- 26) a étudié récemment l'action biologique de cette racine dans le laboratoire du professeur Botkin, de Saint-Pétersbourg. Les expériences consistèrent en injections"întra-veineuses d'une infusion aqueuse de la racine (8 grammes pour 100 d'eau) , faites sur des animaux à sang chaud, chaque dose variant de 3 à 10 centimètres cubes. Les conclusions de l'auteur sont les suivantes :
1° La drogue produit un ralentissement prononcé de l'action du cœur, avec augmentation de la plénitude du pouls et élévation de la pression sanguine.
2° Au ralentissement des mouvements du cœur fait place son accélération, en même temps que la pression artérielle augmente encore.
3" Le ralentissement (premier stade) est dû à l'action irritante queladrogue exerce sur l'appareil inhibitoire central et périphérique.
4° L'accélération subséquente (deuxième stade) ne dépend pas d'une paralysie de l'appareil inhibitoire, puisque une injection d'une autre dose d'infusion peut encore détermine* le ralentissement du cœur.
5° Quand on injecte une dose élevée, les deux stades sont suivis par un troisième, caractérisé par l'arythmie cardiaque et la chute graduelle de la pression sanguine qui tombe à 0.
C° L'élévation de la pression sanguine pendant les deux premiers stades ne dépend pas seulement de la stimulation des centres vaso-moteurs dans la moelle allongée, mais encore, à un très haut degré, de l'excitation des centres vaso-moteurs de la corde spinale. Toutefois, le cœur et les vaisseaux sanguins eux-mêmes prennent une certaine part à cette élévation. .
Les appareils vaso-dilatateur, central et périphérique demeurent parfaitement intacts,
Arachis kypogcea ip. (il).— Schon (Berit , XVI, 878) n'a pu séparer l'acide hypogéique, el regarde l'acide oleique comme le seul acide de la série CîH*''-20' qui existe dans l'ara-
ARBUTINE
chide. Kreiling (d°, 880) a séparé, outre l'acide arachique, un autre acide de la même série qu'il identifie avec l'acide lignocérinique C"H"0* découvert par Hell et IJermann, en 1880, dans le goudron de hêtre. Il n'a pu séparer d'acide palmitique.
Aralia spinosa (p. 02). — Louis II. IIolben (Amer. Journ. of pharm., août 1888} a retiré de cette écorce les substances suivantes :
1" Un tanin donnant une couleur vert émeraude avec les sels de 1er ; avec la potasse caustique, une coloration rouge rubis, détruite par l'acide oxalique. Il coagule l'albumine, est astringent, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther;
2° Une résine en masse opaque, brune, dont la poudre est d'un brun clair, solide, brillante, fusible, puis- se volatilisant à une température élevée. Elle est un peu âcre, soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans l'eau, la benzine et le chloroforme.
3° Un principe amer, cristallisant en écailles jaunâtres, qui est un glucoside auquel l'auteur a donné le nom d'araliine. 11 est soluble dans l'alcool, l'acide acétique étendu, dans l'eau, avec laquelle il forme par agitation une mousse persistante; il est insoluble dans la benzine, le chloroforme et l'éther. La solution ne précipite pas par l'acétate de plomb, le bichlorure de platine, le chlorure mercurique. L'acide chlorhydrique développe l'odeur particulière de la plante. L'acide sulfurique agit de la même façon.
Quand on fait bouillir la solution aqueuse acidulée, il se fait un précipité blanc, inodore, insipide, insoluble, pour lequel l'auteur propose le nom iVamlirètine. La solution filtrée donne, avec la liqueur cupro-potassique, la caractéristique du glucose. L'araliine, en présence de l'hydrate de potasse et à l'ébullition, donne une coloration ambrée.
En ajoutant de l'acide tannique à la solution froide d'araliinc, il ne se fait pas de changement; mais, quand on chauffe, il se fait un précipité floconneux.
Arbutine (p. 112). — Nous avons vu que l'arbutine avait été préconisée par Lewin comme substitutif de la Busserole. Cependant, les observations faites à l'hôpital de Manchester ont montré que ce glucoside est inefficace comme diurétique.
Paschkis [Wïetî. med. Presse, 1884, iv> 13) n'a pas obtenu de bons résultats de l'emploi de l'arbutine dans plusieurs cas de cystite, de blennorragie , tandis que ces maladies étaient améliorées par la Busserole. Dans ces conditions, ou bien Paschkis n'a pas employé une véritable arbutine, ou bien celle-ci n'est pas le principe actif, au moins aux doses qu'il employait, c'est-à-dire à 2 grammes par
jour.
Schmiz (Centr. /'. klin. Afed.,1884, n«49) a
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trouvé que l'arbutine donnait de bons résultats dans certains cas de catarrhe vésical, et il La recommande de préférence à La plante elle-même. Kunkd (Munch. med. Woch., 7 décembre 1886) a publié ses recherches sur l'absorption et L'excrétion de L'arbutine, et il en conclut que la plus grande partie passe inaltérée. Une petite partie est décomposée dans l'intestin, mais non, comme le pense Mœnche, dans son passage à travers l'organisme. Aujourd'hui, la valeur de l'arbutine est regardée comme douteuse, et, bien qu'on puisse l'employer dans le catarrhe vésical quand les autres médicaments ont échoué, on ne peut la regarder comme un médicament sérieux. De plus, son prix est encore fort élevé.
Aréquier (p. 63). — La composition chimique de La noix d'arec avait déjà été étudiée par Bombelon [Pharm. jauni. (3), XVI, 838], qui avait séparé, à l'aide de l'éther, un alcaloïde liquide, volatil, auquel il donna le nom d'arèfome. Jahn (Beriçhte, XXI, 3405) a séparé trois alcaloïdes. Uarècoline, le plus important des trois, est un liquide huileux, incolore, à réaction alcaline, soluble en toutes proportions dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, et distillant à 220. La formule = CU'3AzOs. Il forme des sels cristallisés, très solubles, liygroscopiques. Le bromure est stable et non hygroscopique. Des expériences physiologiques préliminaires ont montré que cet alcaloïde est très toxique, et c'est probablement le principe actif de la noix d'arec et celui auquel sont dues ses propriétés vermifuges. Sous ce rapport, ainsi, du reste, que par ses propriétés physiques et chimiques, l'arécoline parait se rapprocher de la pelletiérine, l'alcaloïde du irrenadier , représenté par la formule .O'H'YVzO.
Les propriétés physiologiques ont été étudiées par Maunié, de Gœttingen (Pharm. Zeitung, 9 février 1889, p. 97), qui emploie l'hydrobromure et l'hydrochlorure en injections sous-cutanées ou intraveineuses. Une dose de 25 à 50 milligrammes tue un lapin de forte taille; avec 10 milligrammes il ne succombe pas ; 10 à 20 milligrammes tuent les chats, mais après un temps plus long.
Quant aux chiens, même ceux de petite taille, une dose de 50 à 75 milligrammes ne les tue pas toujours.
Les symptômes de l'empoisonnement se rapprochent beaucoup de ceux de la muscanne observés par Schmiedeberg, et quand la dose n'esl pas mortelle, ils peuvent être combattus par le sulfate d'atropine. De petites doses dimiminuent les battements du cœur, les arrêtent même. Mais la muscarine produit les mêmes effets à doses plus minimes. L'arécoline agit également sur la respiration. De petites closes augmentent le nombre des inspirations. Des "doses plus
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considérables augmentent l'expiration; à doses plus élevées encore, la respiration s'arrête rapidement. Après les injections intraveineuses d'une dose mortelle, la respiration cesse avant l'arrêt du cœur.
L'injection sous-cutanée, de 50 à 70 milligrammes de sels d'arécolinc, faite à un chien de 'i à 5 kilogrammes, provoque, outre une irritation considérable du cœur, des crampes tétaniques suivies bientôt de paralysie partielle. L'animal ne succombe pas, mais il vomit, et dans ses évacuations Liquides on trouve parfois des vers. Des doses plus minimes provoquent également l'action péristaltique de l'intestin chez Les chats, les chiens, les lapins.
L'empoisonnement des chiens, chats el lapins, s'accompagne parfois d'une contraction si forte delà pupille que, chez. Les chiens el les lapins, elle est réduite au diamètre d'une tête d'épingle. Pour déterminer la myose, il faut une dose considérable de sel en instillation qui agit alors sur le coeur et la respiration. Aussi n'a-t-on pu l'essayer chez l'homme.
L'arécoline se sépare, sans être altérée, des sécrétions et des excrétions dans lesquelles on peut la retrouver. On peut la différencier, en l'absence de réactions colorées, par son action physiologique sur le cœur d'une grenouille curarisée.
Différents auteurs ont constaté que la mastication de la noix d'arec donnait lieu parfois à des symptômes d'intoxication. Mais ils sont d'autant plus rares que le plus souvent les noix d'arec sont jeunes ou ont été lavées à l'eau, et que l'organisme s'habitue à leur usage comme à celui du tabac.
Maunié regarde les sels d'arècoline comme une bonne acquisition pour la thérapeutique, èn raison de leur action péristaltique sur l'intestin, de leurs propriétés vermifuges et de leur action sur le cœur.
L'arécaïne C'H"AzOs + B/O, le second alcaloïde, forme des cristaux stables, incolores, très solubles dans l'eau, l'alcool étendu, moins solubles dans l'alcool concentré, presque insolubles dans l'alcool absolu, complètement insolubles dans l'éther, le chloroforme, le benzol. Sa solution aqueuse est neutre et a une, saveur salée. L'arécaïne se combine avec les acides pour former des sels à réaction acide et solubles dans l'eau. Ses propriétés se rapprochent de celles de la trigonelline du Fenugrec.
Le troisième alcaloïde est amorphe, très alcalin, facilement soluble dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, difficilement dans l'éther. La quantité que L'auteur avait entre les mains était trop minime pour être examinée soigneusement.
Aristolochia reticulata Nuttal p. 664. — Dans le rhizome de cette espèce, Ferguson (Amer. Journ. pharm., octobre 1887, p. 481)
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a trouvé non unglucoside, mais un alcaloïde qui se présente "sous l'orme de cristaux en aiauilles, inodores, amères, solubles dans [.e°u l'alcool à 95 0/0, l'éther, le chloroforme, le benzol. Il parait probable que cet alcaloïde en raison de la façon dont il a été obtenu,' doit être le produit de décomposition d'un glucoside.
Il donne avec L'acide sulfurique concentre une couleur brun rougeâtre; avec cel acide et un cristal de biebromate de potasse, coloration brune passant au vert brunâtre; avec l'acide sulfurique concentré et l'acide azotique, couleur rose pêcher; avec l'acide chlor- Liydrique concentré, même coloration. Cet alcaloïde a été nommé par Lui aristolochine.
L'auteur a retiré de 10 livres de drogue 45 grammes environ d'une huile volatile, de couleur jaune ambré, d'odeur aromatique, de saveur camphrée, d'une densité de 0,1)75, bouillant à 205°, et ne se coagulant pas après avoir été soumise pendant deux heures à un froid de — 15°. Cette essence reste incolore en présence d'une solution de 1 partie de brome et 20 parties de chloroforme. Avec l'acide sulfurique concentré, coloration brun foncé passant au rouge. Avec l'acide sulfurique fumant, coloration brun rougeâtre. Cette essence décolore la solution éthérée de brome, et elle-même devient verdâtre, brune, bleue et brun foncé, quand on l'examine en masse, niais pourpre quand elle est en couches minces. Avec l'iode, coloration brun foncé en masse, brun jaunâtre en couches minces. Après les réactions de l'iode et du brome, l'essence acquiert une odeur de térébenthine.
Le rhizome renferme, en outre, 5 0/0 environ de résine molle, fondant à GG°, soluble dans le chloroforme et le benzol, en partie soluble dans l'alcool absolu, du tanin, de l'amidon, etc.
Les cendres renferment des acides carbonique, sulfurique, phosphorique, du calcium, du magnésium, du fer, de la silice.
Aristotelia Maqui Lhérit. — Arbuste de 3 à 4 mètres de hauteur, de la famille des Tiliacées, série des Elœocarpées, originaire du Chili, où il est très commun au bord des torrents, le long des sentiers des bois ombreux. Feuilles opposées, pétiolées, ovales, lancéolées, dentées en scie sur lès bords, penninerves et accompagnées de stipules caduques. Elles sjnt toujours vertes.
Fleurs petites, verdâtres, hermaphrodites, disposées en grappes axillaires. Réceptacle représentant une écuelle doublée d'un disque glandulaire au fond duquel s'insère le gj nécée. Calice à 5 sépales aigus; 5 pétales alternes. 15 étamines libres, à anthères, s'ouvrant seulement au sommet par deux fentes longitudinales. Ovaire en partie infère, à 1 seule loge d'abord, puis à 3 ou 4 loges in-
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complètes formées par la réunion des placentas et biovulées. Style à 3 branches stigmatifères divergentes. Haie accompagnée à la base par le réceptacle et le calice, d abord rouge, puis noire, renfermant un nombre variable de graines albuminées. .
L'écorce de cette plante renferme du tanin en quantité assez considérable pour noircir
Fin. 1. — Aristolclia maqui.
le fer des haches qui servent à la séparer du tronc. Elle est astringente. On emploie le • liber pour faire des cordes, des liens. Le bois, léger, sonore, d'abord fragile, durcit avec le temps, et sert à confectionner des instruments de musique. Les feuilles sont astringentes.
Les baies, dont la saveur est sucrée et acidulée, donnent une liqueur dont on fait des boissons rafraîchissantes usitées dans les lièvres, et qui furent, paraît-il, d'un grand secours au naturaliste Dombey pendant la maladie contagieuse dont il fut atteint. Mélangés avec des raisins, ces fruits donnent un vin assez bon.
Les Chiliens en préparent aussi une eaude-vie qu'ils apprécient beaucoup et à laquelle ils donnent le nom de Tuen.
Dans ces derniers temps, on a voulu attribuer aux baies de Maqui la coloration artificielle de vins saisis en douane à Paris. L'expérience a démontré qu'il n'en était rien, et, du reste, les matières végétales tinctoriales sont assez nombreuses en France pour que le fabricant de vins colorés n'ait nul
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besoin de s'adresser aux produits exotiques, plus difficiles à se procurer.
Artichaut (p. 67). — Il y a quelques années, un médecin anglais à recommande la teinture des feuilles et leur extrait contre le rhumatisme, les névralgies.
Le D"; Lane [Therap. Gaz., février 1889) dit avoir employé avec succès l'artichaut contre l'hydropisie et les ascites particulières. Il se sert de la teinture saturée dans le gin, dans un verre de vin trois fois par jour. Elle agit comme diurétique et tonique.
Asarum europœum (p. 70). — L'huile volatile a été examinée par A. S. F. Peter3 sen (Arcliiv. de pharm., févr., 1888, p. 89-123). Elle renferme un terpène C,0llu>, bouillant entre 162 et 165°, et dont les propriétés se rapprochent de celles du Pmène de Wallach. Le principal constituant est une essence bouillant entre 247 et 250°, dont la formule empirique = C11H»*Os et qui est identique au méthyléther de l'eugénol, qui n'a pas été jusqu'à présent observé dans les plantes, mais qu'on a obtenu synthétiquement. Oxydé par le permanganate de potassium, il donne de l'acide diméthyl-protocatéchique et, en présence de l'acide iodhydrique, de l'iodure de méthyle.
Vers 300° on obtient une essence verte ou bleue. La partie verte renferme une proportion considérable d'asorine (asarone).
Petersen a trouvé le même terpène dans l'huile volatile d'A. canadense, et dans l'huile bouillant entre 245 et 250°, probablement identique à-l'«sarùie de Power. Il a signalé aussi la présence d'une essence bleue dont le point d'ébullition est très élevé et de composés éthérés, particulièrement d'acide acétique, qui n'existaient pas dans VA. europceum.
Asimina triloba (p. 71). — Bartholow.
(The interti. Journ. of med. sciences, janvier 1887) a étudié l'asiminine au point de vue physiologique. C'est un poison excitomoteur; mais les mouvements qu'elle provoque ont un caractère adaptif et ne sont pas désordonnés. Ainsi un simple contact chez une grenouille intoxiquée provoque des mouvements de saut ou de natation qui se succèdent sans s'interrompre, assez régulièrement, jusqu'à épuisement de l'animal. Ils perdent peu à peu de leur intensité et finissent par ne se manifester que dans les orbites, et consistent alors en un simple écartement de ceux-ci.
L'asiminine n'a pas d'action sur les nerfs ni sur les muscles. La sensibilité tactile est parcontre très développée. Le moindre attouchement provoque une réaction musculaire généralisée et adaptive. Par contre, une excitation douloureuse ne provoque pas de réaction. Si l'on prend très délicatement un
orteil de grenouille intoxiquée, de façon à éviter l'excitation tactile, on peut ensuite le serrer fortement sans (pie la moindre réaction se produise.
L'asimine agit comme anesthésique local et engourdit là sensibilité à la douleur. Elle ralentit les mouvements du cœur sans les affaiblir. Son action excitante est suivie d'une action sédative allant jusqu'à la stupeur et au coma, avec résolution musculaire.
Astragalus mollissimusL. — (Jet te plante, qui appartient à la famille des Légumineuses, série des Galégées, habite le Texas où, sous le nom de Loeo, elle jouit d'une grande réputation. Elle est herbacée, vivace, de 20 à 30 cent, de hauteur, à rameaux minces, nombreux, s'élevant en divergeant d'une tige très courte, décombante. Les feuilles sont alternes, composées, pennées, à stipules longues, aiguës. Les folioles sont elliptiques, à bords entiers, pubescents, de 2 centimètres de longueur. Les Heurs pourpres sont sessilcs sur un long pédoncule axillaire.
Composition chimique. — Cette plante a été examinée par James Kennedy (Pharmaceutieal record, juillet 1888). Desséchée et pulvérisée, elle abandonne 3U.G 0/0 à l'eau. L'extrait eousiste en sels minéraux, particulièrement du sulfate de magnésie et du chlorure de sodium, un acide organique, du tanin, de la gomme, une matière colorante. Le résidu de ce traitement abandonne à l'alcool 1.7 0/0 d'extrait consistant en résine et chlorophylle.
L'extrait èthèré renferme 0.9 0/0 de matière colorante verte et de résine insoluble dans l'alcool.
Par distillation avec l'eau, on obtient un liquide un peu trouble, dont l'odeur raucc est due à une huile volatile.
La distillation avec l'hydrate de potasse donne un liquide dont l'alcalinité est due à l'ammoniaque et renfermant des traces de l'acide organique cité plus haut.
Le liquide distillé obtenu avec l'acide sulfurique étendu est, aride et abandonne h t'évaporation un résidu amorphe acide.
Par incinération, la plante donne 20 0/0 de cendres, consistant en sulfate do magnésie, chlorure de sodium, alumine, silice et traces de fer.
Uaciile organique est une substance amorphe, jaunâtre, insoluble dans l'alcool, dont la solution aqueuse rougit le tournesol.
La solution aqueuse, chauffée avec une solution d'iode, prend uni.' couleur jaune ou brune, suivant la ' proportion d'iode. Le liquide a une apparence ondu tée, un reflet métallique. Il se fait ensuite un précipité formé de cristaux acioulaires microscopiques, jaunes, eu toulfes. Avec l'iodhydrargyrate de potassium, l'iodure de potassium, l'iodure d'ammonium, on obtient la même réaction qui est due évidemment à l'iode. Avec l'acide chromique, précipité jaune. Trouble dans la liqueur avec le chlorure de calcium, soluble dans un excès du précipitant et de l'acide. Avec le carbonate de sodium, précipité blanc bleuâtre, blanc avec le carbonate de potassium. Avec l'hydrate de potasse, la solution prend, au bout d'un certain temps, une coloration jaune.
Cet acide réduit la liqueur de Fehling, et on peut, à l'aide de cette réaction, le découvrir même eu dehors de tous les autres réactifs.
Usages. — Cette plante passe pour avoir la propriété de produire la folie. Du reste, rien de plus variable que les assertions populaires. Pourles uns le fruit seul esttoxique ;
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pour les autres la toxicité est duc à un insecte qui si >ii il le les [leurs. Les uns prétendenl que les feuilles seules sont toxiques, et enfin les autres admettent que c'est la plante entière.
Ses effets sur les animaux ne sont pas plus certains. Elle provoque, dit-on, des H', milles fonctionnels «les organes de l'assimilation, se terminant par la mort au bout de plusieurs jours, de quelques semaines ou même de plusieurs mois, pendant lesquels l'animal est plongé dans une profonde stupeur. D'autres signalent des coliques viole s se terminant par de la stupeur, puis
par un délire assez violent pour que l'animal soit le plus souvent cause de sa mort.
Le Loco produirait, d'après d'autres verrions, une distension considérable de l'abdomen qui pourrait être guérie par une ouverture faite à l'aide d'un instrument tranchant et livrant passage aux gaz accumulés.
Kennedy a fait sur des chiens des expériences avec l'infusion, la décoction, simple ou acidulée d'acide eblorhydrique, avec la substance elle-même pulvérisée, avec l'acide organique obtenu de 120 grammes de plante, et toujours ces expériences ont été négatives. Il en conclut que VAstrugnlus mollissimus ne possède aucune des propriétés merveilleuses que lui attribue la crédulité populaire, et que si les troupeaux succombent dans certains pâturages où se trouve le (oco, c'est qu'ils broutent quelque plante dont on ignore jusqu'à présent les propriétés toxiques. Il serait possible du reste que la plante, étant très fibreuse, ne soit pas digérée et qu'elle agisse
dans le tube intestinal comme corps irritant.
Avocatier (p. 79j. — La graine renferme une matière analogue à la mannite, qui a été étudiée par Muntz et Marcano (Ac. des Se, 99, 38, 188L) Ils lui ont donné le nom de perséite. Elle disparaît pendant la germination, en servant probablement d'aliment respiratoire à la jeune plante. Bile existe également, dans le péricarpe charnu et huileux, clans la proportion de 1.8 à 0.3 0/0, suivant le degré de maturité, et même dans les feuilles qui en renferment 2 0/0. Dans le fruit tout à fait mûr, la proportion diminue en même temps que celle du corps gras augmente. Elle semblerait donc concourir à sa formation.
La perséite C12II' lOl2, est unsucre cristallisable, fondant à 18i°, très soluble dans l'eau chaude, moins dans l'eau froide (G 0/0 à 15°), peu soluble dans l'alcool froid, inactif à la lumière polarisée, sans action sur les liqueurs cuivriques alcalines, et ne subissant pas de fermentation alcoolique proprement dite.
Traitée par l'acide azotique bouillant, elle se transforme en acide oxalique sans donner d'acide mucique, ce qui la distingue de la dulcite.
Avec l'acide nitrique et l'acide suif urique, elle forme la nitro-persèite, qui détone avec violence par le choc.
Chauffée vers 250°, elle dégage de l'eau sans se colorer fortement, et se transforme partiellement en un corps analogue à la mannitine. Sa proportion varie dans la graine de 0 à 8 0/0 de matière sèche.
Bardane (p. 88). — H. Trimble (Amer.
Journ. oj pharm., février 1888, 77), a repris l'étude de la substance qu'il avait signalée comme un alcaloïde sous le nom de lappine. Il épuise le fruit par l'éther de pétrole pour éliminer l'huile fixe, et le traite ensuite par l'alcool. En projetant la solution alcoolique dans l'eau, il se sépare de la résine ; mais le principe amer se dissout dans l'eau, qui le cède facilement au chloroforme.
Le résidu obtenu par Pévaporation du chloroforme est traité par l'eau, et la solution limpide est évaporée en présence de l'acide sulfurique. Il se dépose une matière cristalline granuleuse que l'on peut purifier en la dissolvant dans l'eau, que l'on faitévaporer comme la première fois.
< 'ette substance est blanche, d'une saveur amère très intense, de réaction neutre.
Elle ne précipite pas par les réactifs des alcaloïdes et ne réduit pas la liqueur de Fehling; mais quand on la fait bouillir avec l'acide eblorhydrique étendu pendant un quart d'heure, la solution se trouble et laisse déposer une résine qui paraît identique à celle qui se dépose quand on projette la solution alcoolique dans l'eau. Le liquide, séparé de la lésine par la filtration, précipite alors la liqueur de Fehling. Cette substance est donc non pas un alcaloïde, mais bien un glucoside. Sa composition et ses propriétés n'ont pas été encore étudiées par l'auteur.
Boldo (p. 100). — L'essence deBoldo, qui existe dans la proportion de 2 0/0, a une odeur narcotique, poivrée. Sa densité est de 0,918. Elle bout à 17r>-2ûOu. Elle renferme un terpène C10!!1» et des carbures oxygénés.
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Au Chili on l'emploie clans les affections du foie pour combattre la blcnnorrhagie, la dyspepsie et en frictions contre les rhumatismes.
D'après Juranville, la Iioldoglucine serait un hypnotique comme l'opium, le cliloral, et cette action aurait été déjà signalée par Lahorde. On pourrait l'administrer sans inconvénient à la dose de 5 à 10 grammes.
Bouillon blanc ip. 103). — Depuis un temps immémorial, li s paysans irlandais regardent cette plante comme un airent thérapeutique infaillible delà phtisie. On emploie de préférence les feuilles vertes, que l'on récolte pendant sept à huit mois de l'année.
Les Irlandais font une décoction de 100 grammes de feuilles fraîches ou de 30 grammes de feuilles sèches dans 1 litre de lait bien frais. Après un bouillon, on laisse les feuilles en digestion pendant dix minutes environ. On filtre, on sucre et on boit 2 à 3 litres de ce lait chaud par jour.
J.-B. Quinlan (Bultet. gi-nèr. de thérap.) a traité une série de 227 cas de consomption pulmonaire pris à tous les stades de la maladie. Il donne de ses expériences les conclusions suivantes :
1° Dans le stade prémonitoire et prétuberculeux, la molène jouit de propriétés curatives et trophiques plus prononcées que celles de l'huile de foie de morue et presque égale à celles du koumiss tartare. L'augmentation du poids du corps est due à la molène, car le lait seul ne peut amener ce résultat.
2° Quand" le tuberculeux est devenu phtisique, la molène soulage beaucoup la toux.
3° Elle diminue ou arrête la diarrhée.
4° Tous les symptômes de la tuberculose peuvent être combattus par la molène, excepté les sueurs profuses.
5° Fumée en guise de tabac, la molène apaise l'irritation des voies respiratoires, la toux spasmodique.
L'expérience thérapeutique prononcera sur les propriétés réputées si merveilleuses d'une plante tenue jusqu'à présent dans un rang fort modeste.
Bryonia albaip. 108). — D'après Petresco, cette plante jouit de propriétés hémostatiques
qu'il a constatées dans de nombreuses expériences. Il emploie une décoction de 30 grammes de racines dans 300 grammes d'eau.
Buchu (p. 10N). — Bpica (Guzzetta chemica, XVIII, 1-9) a repris l'étude de la diosmine, qui n'existe jamais qu'en petite proportion dans les feuilles. 11 l'obtient en traitant les feuilles par le pétrole léger pour enlever l'huile essentielle, les matières résineuses et cireuses ; puis par l'alcool froid à 8!j", qui s'empare de la chlorophylle, des matières extractives acides, et traitant enfin par l'alcool à 80" bouillant, qui est le meilleur dissolvant de la diosmine. Bien qu'il soit difficile de la purifier, on peut l'obtenir pure, en la traitant successivement par une solution de carbonate d'ammoniaque, l'alcool froid, l'éther, et par cristallisations répétées dans l'alcool à 80°.
La diosmine est une poudre blanche, cristalline, formée d'aiguilles minces, microscopiques, incolores, insipides, insolubles dans un grand nombre de dissolvants. Le meilleur est l'alcool à 80° bouillant. Elle fond à 243-244° en se décomposant et émettant des gaz. En la chauffant avec précaution sur une lame de platine, elle exhale une odeur agréable d'orange lorsqu'elle commence à brûler, puis cette odeur devient analogue à celle du caramel. La diosmine ne réduit pas la liqueur de Fehling. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré et dans les solutions alcalines avec une coloration jaune, mais en s'altérant.
Quand on la fait bouillir quelque temps dans un appareil à reflux avec de l'acide chlorhydrique étendu ou avec de l'acide sulfurique (à 3 ou 4 0/0), elle se dédouble en un composé cristallin, peu soluble dans l'eau, et en une substance très soluble dans l'eau. Cette dernière a un faible, pouvoir rotatoire à droite et peut réduire la liqueur de Fehling.
La matière cristalline est peu soluble dans l'alcool et mieux dans un mélange d'alcool et de benzine. Elle forme des aiguilles jaune orangé, dont le point de fusion paraît être à 145".
La diosmine se rapproche assez de l'hcspéridine pour croire que ces deux substances sont très voisines, ou même identiques.
Cacur (p. 118). — La pulpe du Cucumis myriocarpus a été analysée par Armstrong Atkinson, d'Edimbourg (Pharm. Journ., 2 juillet 1887, p. 1). On élimine les graines, et le fruit est divisé, puis séché à basse tem-
pérature.On le pulvérise et onTépuise par l'alcool, que L'on évapore ensuite à température aussi basse que possible ; le résidu est dissous dans un peu d'eau, puis on ajoute de l'oxyde de plomb récemment précipité
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pour décolorer la solution. On agite fréquemment pendant vingt-quatre heures. On filtre et on épuise le liquide Cltré par l'éther, qui enlève le principe actif. Lorsqu'on l'a décantée, cette solution éthérée est incolore mais amère. Par l'évaporation, l'éther abandonne une substance jaune pâle, résinoïde, se réduisant facilement en une poudre jaune très amère, produisant les mêmes effets que le fruit, mais d'une action moins constante. Sa proportion est peu considérable.
Cette substance no cristallise pas. Elle se dissout facilement dans l'eau, l'alcool, l'éther. Elle est peu soluble dans lé chloroforme, moins dans l'éther de pétrole. Chauffée sur une lame de platine, elle brûle sans résidu. Elle présente les réactions suivantes :
Acide sulfurique concentré, dissolution, coloration rouge brunâtre.
Acides nitrique, chlorhydrique, acétique, p.is de coloration.
Les réactifs ordinaires des alcaloïdes ne donnent pas de précipité caractéristique avec sa solution. Les alcalis en solution font passer au jaune la solution incolore, dont l'amertume disparait. Avec les acides étendus, à l'ébullition, coloration identique et perte de l'amertume. Il se sépare un précipité floconneux jaunâtre, insipide et inerte, et la solution réduit la liqueur de Fehling, mais ne fermente pas avec la levure.
Le principe actif paraît être un principe neutre qui n'est pas un glucoside. L'auteur le nomme mynocarpine.
Cajeput (p. 12(3). — L'essence de Cajepuf a été étudiée par Voirv.
L'essence d'origine certaine, sur laquelle il a fait porter son étude, est verte, peu foncée, possède une odeur peu agréable. Sa densité à 0° = 0,934. Elle dévie de 2" à gauche le plan de polarisation. Soumise à un froid de — 50°, elle se prend en une masse de cristaux qui disparaissent vers— 10°. Par distillations fractionnées l'auteur a retiré :
I" Entre 125 et 165° de l'aldéhyde benzylique qui existe également dans les produits passant à 180°. La proportion est très minime.
2° Un carbure térébenthénique C10 II"1, lévogvre, en très faible quantité.
3° A 174, 178° du cajeputol Ci0 II18 O identique à Peucalyptol. Il forme les trois cinquièmes environ de l'essence.
4° Une petite quantité d'aldéhydes, d'alcools inférieurs, surtout des aldéhydes butyrique et valérique.
5° Un terpinol inactif monohydraté C10II,KO, à fonction alcoolique.
Ci" Des éthers de cet alcool, éther acétique surtout, accompagnés de faibles quantités d'éthers butyrique et valérique.
7° Des carbures à équivalent élevé de carbone, des polymères de la molécule C ■"■ lls
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plus ou moins mélangés de matières scariliées.
L'essence de niaouli est incolore, limpide, très mobile. Son odeur est intermédiaire entre celle d'e la menthe et du camphre. Densité à 0° = 0,940. Elle est inactive à la lumière polarisée, mais par compensation, car elle renferme des produits lévogyres et dextrogyres.
Nous avions admisd'après nos expériences que l'huile de cajeput ne devait pas sa couleur verte au cuivre. Le professeur Thichonirow ÇPhar. Zeit. /'. russl, 28 août 1888), a examiné cette teinte au spectroscope et a vu que cette coloration était due à la présence de la chlorophyllane ou chlorophylle oxydée. f
CalabariEève de), p. 127. — Eber (l'inn-m. Zeit., 15 août 1888, p. 483; regarde le chlorure d'or, l'iodure double de potassium et de bismuth, l'iodure de potassium et de zinc comme les réactifs les plus délicats de la physosttgmine, dont on peut reconnaître ainsi 0,000001.
Une goutte d'une solution, de physostigminc, renfermant cette quantité infinitésimale, est mise en contact sur une plaque de porcelaine avec une goutte d'une solution à 5 0/0 de potasse ou de soude. Au point de contact, on aperçoit une coloration rouge, analogue à celle de l'hémoglobine ou de la picrocarmine et qui est due à la formation de la Rubrérésine. Par la dessiccation, la masse devient jaune, puis rouge par dissolution dans l'eau. Si on emploie l'eau de baryte, la couleur carmin se produit tout d'abord, puis elle passe au bleu foncé. La formation de la rubrérésine, produit d'oxydation de la physostigmine, n'est pas aussi simple qu'on le suppose, car il se sépare en même temps une base fortement alcaline, qui, de même que la rubrérésine, n'a pas d'action sur la pupille. Ni la rubrérésine, le composé bleu, ni la base volatile ne se retrouvent dans l'urine d'un animal auquel on a administré la -physostigmine, mais on en sépare une base ressemblant à la physostigmine, dont elle diffère seulement en ce qu'elle n'a pas d'action sur la pupille.
Cette même base inactive a été séparée d'échantillons commerciaux de physostigmine, et elle se forme quand on fait bouillir la solution neutre. Il va donc lieu de croire (pie la physostigmine n'est pas convertie directement en rubrérésine par l'ébullition ou par la lumière solaire, mais que la rubrérésine provient de cette physostigmine inactive.
Dans un travail postérieur, Eber (Phann. Zeit., 13 oct. 1888, p. 611), donne le nom d'JBséridine à l'alcaloïde qui existe tout formé dans la fève deCalabar, et qui, comme nous venons de le voir, provient aussi de la physostigmine. Quand on traite cette dernière par 1 acide sulfureux, il se forme deux com-
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posés , l'un donnant une couleur violette avec l'acide iodhydrique, c'est probablement [&phy$oatigrnine inactive; l'autre ['cséridine ([iii met l'iode en liberté.
L'éséridinc est peu solublo dans l'eau, et l'auteur n'a pas encore préparé de sels solubles. Son action sur les animaux est la même que celle de la physostiirniinc ; elle ne provoque pas de troubles cérébraux, agit comme irritant sur la moelle épinière, mais ne s'accumule pas comme la strychnine.
La dose toxique est six l'ois plus élevée que celle de la physostigmine. Elle serait représentée par la formule C'-'Il^Az/'O3 et contiendrait une molécule d'eau de plus (pie la physostigmine, dont elle dérive, et qu'elle pourrait reconstituer quand on la traite par un acide. Elle en diffère, du reste, en ce qu'elle est peu soluble dans l'éther, qui dissout fort bien la physostigmine.
Calophyllum inophyllum (p. 128). — L'huile des graines a été étudiée par David Hooper {Pharm. Journ., 5 janvier 1888, p. 525). Elle est d'un jaune verdàtre, amère, aromatique. Elle commence à se congeler à 69° et reste solide à 16". En présence de l'acide sulfurique (2 gouttes pour 20 d'huile), coloration rouge avec stries orangées. Par l'agitation le mélange devient brun orange. Avec un volume égal d'acide nitrique à 1,34, il se fait une émulsion brun rougeàtre. Au bout d'une heure, l'huile se sépare avec une belle couleur brune de la liqueur acide avec une couleur rouge. Par le réactif de Poutet, l'huile se congèle en deux heures et demie. Après vingt-quatre heures, elle forme une masse solidc'butyracée, jaune citron.
La proportion des acides gras insolubles s'élève à 90,85 0/0. Ils cristallisent en touffes ravonnées de cristaux aciculaires, fondant à 37,0' d'une densité de 0,9237 à 10° et de 0.8G88 à 90°.
L'huile agitée avec l'alcool à 85° lui cède une matière'colorante verte et une substance possédant une odeur de mélilot et une saveur amère. Cet extrait (7 0/0) est soluble dans les alcalis dilués avec une couleur orangée. L'addition d'un acide le précipite sans altération, et il se dissout dans l'éther et le chloroforme. I^a masse verte est soumise à l'ébullition dans l'eau. La liqueur filtrée et évaporée a l'odeur de la coumarine. Le résidu alcoolique est cristallisé et renferme une petite quantité des acides gras libres.
Ce n'est pas une huile siccative, mais elle tient le milieu entre les deux.
Camomille romaine (p. 130). — Ella Amerman (Amer. Journ. of pharm. février 1889, p. G9), en traitant les fleurs par la benzine de pétrole, a séparé une cire verte qui, après des cristallisations répétées dans l'alcool, est presque blanche, amère, cristalline et fond à 130".
En épuisant la drogue avec de l'éther, il en a retiré une matière cristalline, acide, un glucoside, dont la solution aqueuse, bouillie avec II Cl, devient opalescente, exhale une odeur de miel et donne, avec la solution de Fehling, la réaction du glucose. L'auteur n'a pas trouvé d'alcaloïde.
Camphrier (p. 133). — Action py siologique du bornéol. — Le: l)r Stockman (Journ. of plujsiidogy, 1888, septembre) a soumis au contrôle de l'expérience le camphre de Bornéo ou bornéol, leeuniphreNTga\ et un burnéol obtenu artificiellement de l'essence de térébenthine, dans le but de s'assurer si la plusvalue considérable donnée par les Chinois au bornéol était dueàses propriétés réelles. ou si elle n'était que le résultat d'une superstition.
11 a vu que l'action de ces trois camphres est exactement semblable à celle du camphre ordinaire, bien que le dernier soit un peu plus toxique que les deux autres, ce qui pourrait être dû à quelque imperfection dans la préparation. Le bornéol exerce une action physiologique analogue à celle du bromure de camphre. Il est moins irritant, localement, que le camphre ordinaire, et peul être donné à des doses plus considérables sans déterminer de symptômes çèrébrau.x consécutifs à son administration.
Carotte (p. 153). — L'huile essentielle de la Carotte a été examinée par Landsberg. (Pharm. post., 23 septembre 1888, p. 013 1. Elle est d'un jaune pur, d'une odeur agréable de carotte, de saveur àcre, d'une densité de 0,8829 à 20°, lévogyre. Elle ne contient ni soufre ni azote, et sa réaction est acide par suite de la présence de l'acide acétique libre. Ses deux principaux constituants sont un terpène et un groupe oxygéné Cl0II,8O se rapprochant de l'eucalyptol.
Cassia marylandica L. (p. 1G0). — Le Séné américain, tel qu'il existe dans le commerce, consiste en folioles variant en longueur de 2 1/2 à 5 cent, et en largeur de 6 à
12 millimètres. Elles sont ovales-oblongues, ou oblongues-lancéolées , entières ou brisées, d'un vert pâle, d'odeur faible, de saveur amère, nauséeuse, analogue à celle du Séné d'Alexandrie.
L'analyse de ces folioles a été faite par Hermann J. M. Schrceter (Amcric. Journ.
of pharm., mai 1888, p. 231).
Elles renferment :
Huile fixe 3,200
— volatile 0,0-10
Cire 0,300
Caoutchouc ' . .'. • 0,100
Tanin Ofiia
Glucose 5,7as
Phlobaphôno ±.252
Mucilage 7,/10
Dextrinc 2.760
Albumine u,av
CHÉLIDOINE
Saccharose. •, ■ • • Acides organiques, principe aotif ■ • •
Pararabine
Amidon
Albuminoïdes . • •
om:>
Elles renferment une matière colorante iaunc qui peut être regardée comme de l'acide ohrysophanique. Le principe actit est L'acide catharUquç, brun noirâtre, amorphe, insoluble dans l'eau, l'acool absolu, le chloroforme, l'éther, soluble danslaloool chaud rtendu et dans les alcalis avec coloration brun foncé, solution d'où le précipitent 1rs acides. Avec l'acide sulfurique, coloration Brune verdâtre, noire verdâtre avec cet acide et le bichromate de potasse.
Au point de vue physiologique, les extraits éthéré et alcoolique, représentant chacun 20 o-rammes de folioles, ne produisent aucun ëffc°t cathartique. L'infusion aqueuse est cathartique, mais à une dose moitié plus crande que celle du séné officinal. L'acide cathartique présente au plus haut degré l'effet de la drogue. Il existe ici en moins grandes quantités que dans le Séné.
Cassia tora (p. 159). — Les graines ont été analysées par \V. Elborne {Pharm. Joum. 22 septembre 1888). Elles sont employées pour teindre la soie en jaune. Les touilles servent à frotter les parties du corps piquées par les abeilles. L'analyse a donné :
Humidité 27,2 0/0
Extrait par l'éther de pétrole. 9,7o
— par l'éther sulfurique. 0,86
— par l'alcool absolu. . . 1,(53
— par l'eau 20,00
L'extrait éthéré et l'extrait alcoolique renferment une substance colorée en jaune, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et les solutions aqueuses qu'elle colore en rouge de sang. Ces solutions sont précipitées par l'acide chlorhydrique. Ce corps présente les plus grandes analogies avec l'acide chrysophaniqué, mais correspond plutôt à l'émodine qui s'y rattache comme composition.
C'est à l'émodine que sont dues les propriétés de la plante. Pour l'extraire, on traite par l'alcool dilué la plante pulvérisée, on filtre, on distille l'alcool et on étend d'eau acidulée par l'acide chlorhydrique. On fait bouillir dix minutes, et après refroidissement on agite avec de l'éther qui dissout l'émodine.
Chélidoine (p. 173). — Hearscke (Ueber das Chélidoine, Archiv. der Pharm. (3), XXVI, 1888, 624) a repris l'étude de laChélidoninc pour établir sa composition, et il a adopté la formule Cî0H<9Az 0;;-(-ll20. Avec l'acide sulfurique concentré, la solution, d'abord jaune, devient successivement brunâtre, rouge cerise, puis violet foncé. Si
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l'acide sulfurique renferme une trace d'acide azotique, le liquide se colore en vert.
La réaction de l'iodure d'éthyle sur la chélidonine et la manière d'être des produits de cette réaction en présence de la lessive de potasse paraissent indiquer que c'est une base tertiaire.
Lorsqu'on traite la chélidonine par le permanganate de potasse en solution alcaline, il se produit de l'acide carbonique, de l'acide oxalique, de la méthylainime et de l'ammoniaque, celle-ci provenant de la décomposition de la méthylamine. Ces faits rapprocheraient la chélidonine de la morphine. ^
L'acide nitrique donne naissance à COs, iiâC'iO4, CH3AzHa et à une substance rouge, résineuse, formant une solution rouge carmin quand on ajoute de la potasse ou de la soude.
Chironia angularis Michx. — C'est une petite plante annuelle, de la famille des Gentianacées, qui croît dans les prairiesetles bois des Etats-Unis de l'Amérique centrale et méridionale. Tige dressée, lisse, quadrangulaire. Feuilles"opposées, sessiles, amplexicaules, entières, ovales-aiguës, lisses. Fleurs rose pcàle, disposées en corymbes terminaux.
On recueille la plante quand elle est entière et on emploie toutes les parties, qui ont une saveur amère très intense.
Composition chimique. — Hauther a signalé, dans cette plante, résine, matière grasse, albumine, matière exlractive amère, traces d'huile volatile, matière colorante rouge sale, et un peu dErytrocentaurine.
Usncjes. — Ce sont ceux de la plupart des Gentianacées; c'est un tonique amer. En Amérique, c'est un remède populaire contre les fièvres intermittentes et rémittentes, mais son emploi paraît plutôt indiqué comme tonique dans la convalescence des fièvres, pour réveiller l'appétit et favoriser la digestion.
On prescrit une infusion de 30 grammes dans 500 grammes d'eau distillée, dont on fait prendre 60 grammes toutes les heures pendant la période apyrétique.
Chionantlius virginianai p. 180). — Tcheltzoff a entrepris dans le laboratoire clinique du professeur Botkin, à Saint-Pétersbourg, quelques recherches expérimentales sur l'influence du Chionantus sur la sécrétion de la bile.
Ces expériences, faites sur un chien porteur d'une fistule biliaire, ont montré que l'extrait fluide de Chionantus virginiana augmente considérablement la sécrétion de la bile, à partir d'une dose de vingt centimètres cubes, et que cette augmentation porte plus sur l'eau que sur les éléments constituants de la bile. {Yègenéd. Klin. G<i;eta.)
COCA
Chrysophyllum Caimitô (p. i82). — On a avancé que l'amande renfermait de l'acide eyanhydrique. Il n'en est rien. Le principe amer a reçu de Peckolt (Pharm. Journ., 12 mai 1888, 951, d'après l'hnrnvweutical Era) le nom de lucumbi. Il est soluble dans l'eau, l'alcool, l'acide acétique; insoluble dans l'éther et le chloroforme, et ne donne pas de réactions avec le tanin, le chlorure de platine et le réactif de Mayer.
On l'emploie comme tonique à La dose de 6à 10 centigrammes; comme antidiarrhéique, à celle de 15 centigrammes toutes les deux heures; dans les fièvres intermittentes, à celle de 20 à. 50 centigrammes toutes les deux heures, pendant la rémission.
La décoction de l'écorce amère est employée par les indigènes contre la fièvre intermittente. On se sert dans la bronchite et les affections pulmonaires d'une confection préparée avec le fruit frais, dont on exprime le suc.
Le bois, blanc, est très durable.
Citron (p. 186). — L'essence de Citron a été étudiée par Bouchardat et Lafont (^lcod. d. se, 101, 383, 1885). Elle est très complexe, formée surtout de carbures C10Hluet d'un peu de cymène. Le plus abondant des carbures est le citrène, bouillant vers 78°, ayant un pouvoir rotatoire supérieur à -p 105, et donnant directement un dichlorhydrate solide inactif. Il y existe en outre, en faibles proportions, plusieurs térébenthènes commençant à bouillir au-dessous de 162°, fournissant des monochlorhydrates différant entre eux par leurs fonctions rotatoires.
Cleome viscosa (p. 188). — Cette plante est employée, en Australie, par les aborigènes, pour guérir la migraine. Les feuilles, bouillies dans le beurre clarifié, sont appliquées, dans l'Inde, sur les plaies récentes, et leur suc sur les ulcères. Les graines sont parfois usitées contre les fièvres et la diarrhée (Ainslie, Lindleyj.
Coca. (p. 189] . — Cocaïne. C. Liebermann (Bevichtc, XXI, 2342), a examiné un kilogramme d'alcaloïde amorphe, résidu de la préparation de la cocaïne, et représentant la partie qui résiste à l'action du permanganate de potasse. Cette substance est dissoute dans l'acide chlorhydrique étendu. On filtre, et on agite avec l'éther. La solution, débarrassée de l'éther, donne avec une solution de soude ou l'ammoniaque un précipité qui, séparé et séché, forme un produit amorphe, dont la proportion est de 70 0/0. Cette substance ressemble à la cocaïne, mais ni elle ni ses sels ne cristallisent. Elle est soluble dans l'alcool, l'éther, le benzol, le chloroforme. L'auteur pensait
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d'abord que c'était une des deux bases amorphes isolées par liesse, le cocaïninc ou la cocaïohine. Mais après une étude plus complète, il vit que ce produit, représenté par la formule C10Il2:iAzO4, avait la constitution de la cocaïne, dans laquelle le radical de l'acide benzoïque est remplacé par un isomère de l'acide isatropique, et il lui donne le nom à.'i8atrQpylcocavn&. Cette base est très toxique, et c est probablement à elle que sont dus les phénomènes d'intoxication que provoque la cocaïne impure. Son action n'est pas celle de la cocaïne et de l'atropine, c'est plus probablement un poison du cœur. On n'a pas observé de diminution de la sensibilité à la suite d'applications locales. Dans le liquide dont on a séparé cette base, l'auteur a trouvé un peu d'higrine et comme il a trouvé do l'hydrure de benzoyle, il ne lui parait pas impossible que les feuilles de coca renferment de la cynnamy cocaïne el des & imposés analogues.
Plus tard (Bavichte, XXII, 12'i), Libermann vil que les acides isatropiques de l'isatropylcocaïne étaient convertis en partie pendant la distillation en acide cinnamique dont la présence avait été du reste signalée par Franckfield parmi les produits djs décomposition de la cocaïne brute.
E. monogynum Hook. (E. indicum Bed.
— Sethia iinli<-<i DO.). — Cette plante, originaire de l'Inde, où elle porte les noms de Devadaru et Adivigaranta, se rapproche beaucoup par ses caractères de l'E. coca, dont elle ne diffère que par ses styles soudés presque jusqu'au sommet. Ses feuilles sont décrites par llooker (Fl. of Brii. mdia, I, 414) comme obovales ou elliptiques, arrondies au sommet, de 12 à IS millimètres de longueur, luisantes en dessus, d'un brun glauque en dessous lorsqu'elles sont sèches, à nervures obliques, réticulées. On la rencontre dans les parties chaudes de la résidence de Madras et à Ceylan.
Trimen et Briddie avaient, en 1884, fait pressentir que les feuilles, de môme que celles de la Coca, devaient renfermer de la cocaïne. Elles furent soumises à l'analyse par Waddel, professeur de chimie à ( !alcutta, qui n'a pu y. trouver ni cocaïne ni aucun autre alcaloïde, mais seulement une substance résineuse, de couleur pâle, demisolide, d'une odeur particulière.
D'après Ainslie, les jeunes feuilles et les bourgeons sont employés dans l'Inde comme réfrigérants. Pendant la dernière famine, les Hindous s'en servaient comme alimentaires, et elles paraissent avoir rendu des services sérieux. ( Ind. med. Gaz., septembre 1884, p. 281.) L'infusion de l'écorce du tronc s'administre comme tonique. Le bois exhale une odeur assez intense et assez agréable pour que clans le Mysore on le substitue au bois de santal. Il fournit, du reste, une huile empyreumatique d'un brun rougeâtre.
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Parmi les autres Erythroxylons usités, nous citerons les espèces suivantes :
B tondeuse H. B. K. et ftreoïatom L. de la Nouvelle-Grenade, dont on emploie les bourgeons, les jeunes pousses et 1 ecorce connue tonique. Leurs fruits ont un suc acidulé, sucré, inueilagineux, qui sert a foire un siroppurgatil'et diurétique, usité dans le traitement des affections cutanées.
L'écorce des E. suberosum A. S. 11. (Oral- Knfta c/ioca - Mercurio do camp o) et L.tortuosum Mart. (Fruta de pomba), tous deux originaires du Brésil, est employée comme astringente. Elle donne une teinture brun rotigeàtrc.
La racine du E. campesire A. b. il.
(Caballa de negro), du Brésil, est regardée comme évacuante. Celle d'E. anguifugum Mart. passe pour être alexipharmaque.
Le Sethià acuminata Arn., qui est aussi un Erythroxylon, est usité par les Cinghalais comme vermifuge. Ils emploient les feuilles, dont le suc est mélangé avec le sucre, l'huile de ricin, ou avec la poudre des feuilles. Ce médicament n'a pas de saveur désagréable. La dose de la poudre est de GO centigrammes à 1 gramme pour les enfants.
Cocotier (p. 193). — Le professeur Pariso, d'Athènes, avait préconisé comme tœnicide l'amande du fruit du Cocotier.
Un correspondant du Times of India (octobre 1888) lui écrit que ce remède est employé de temps immémorial dans l'Inde et que, bien préparé et employé à propos, il est au moins aussi efficace que la fougère mâle, le koussa, le grenadier, la térébenthine, et, de plus, il présente sur ces tœnicides l'avantage d'être agréable au goût.
Condurango (p. 203). — Le professeur Robert (Phavm. Zeit, 10 février 1889, p. 123) a donné sur cette écorce de nouveaux renseignements. Elle renfermerait au moins trois substances actives, probablement deux ou trois glucosides et une résine. Toutes ces substances présenteraient la même action.
Vulpius avait désigné sous le nom de Condurangine une substance pulvérulente, jaunâtre, de saveur aromatique, amère, solublc dans l'alcool, mais qui, d'après Robert, ne serait en réalité qu'un mélange de deux de ces glucosides. Lorsqu'on chauffe sa solution aqueuse, elle se coagule comme l'albumine, même à 10°, et, de même que l'albumine, elle est précipitée par le chlorure sodique. Lu solution aqueuse, bouillie et filtrée, renferme une petite quantité de condurangine.
Cette substance exerce une action toxique sur le système nerveux central. Une quantité minime provoque des phénomènes ataxiques, rappelant ceux du tabès dorsalis. Elle paraîl agir sur les nerfs périphériques, sur les muscles, en augmentant d'abord, puis en
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déprimant l'excitabilité électrique de ces organes.
La perte absolue d'appétit est le symptôme constant de l'empoisonnement, et chez les mammifères, il y a à la première période un afflux de salive et dos vomissements.
La dose mortelle de condurangine pour les carnivores est de 0,02 par kilogramme de poids, et pour les herbivores elle est trois fois plus considérable.
Kobert n'a pu s'assurer si la condurangine exerce, comme on l'a voulu prouver, une action spécifique sur le cancer.
Contrayerva (p. 204) Dorstenia multiformis Miq. — Cette plante habite le Brésil, où elle croît dans les fentes des rochers qui avoisinent les cours d'eau. On la trouve surtout dans les environs de Bio-Janeiro.
Composition chimique. — Cette plante a été analysée par G. PecUolt {Vnino médian, janvier 1839). l.a tige, dépouillée de racines, lui a donné :
Humidité
Amidon
Dorsténine amorphe
Acide dorsténique
Huile grasse . .
Acide stryphuotannique. . . .
Acide gras
Matière cireuse
.Sucre
Matières gommeuses , albuminoïdes, caoutchouc, matière colorante
Sels inorganiques
Cellulose, perles
52r,,KIKI 10,780 0,515 0,141 11,241 0,990 1.130 0,897 13,990
La dorsténine est amorphe, jaune, de saveur amère, aromatique, soluble dans l'eau, l'alcool, le chloroforme, l'éther. Sa réaction est nettement alcaline.
L'acide dorsténique est jaune. Son odeur est celle de la tige; sa saveur est piquante, très acide, un peu amère. 11 est soluble dans l'eau, l'alcool à 98% le chloroforme. Traité par l'ammoniaque il forme une solution jaime.
L'huile grasse est soluble dans l'éther, l'alcool à 93°, le sulfure de carbone, l'alcool amylique, un peu dans l'éther de pétrole, insoluble dans l'alcool il 36". Elle est de couleur jaune clair, transparente. Sa saveur rappelle un peu celle de l'huile des graines d'Ababora. Avec les acides azotique et sulfurique, pas de réactions. Avec l'acide sulfurique, coloration brun-marron foncé. Elle donne, avec la potasse et la soude, un savon blanc.
Usages. — La tige est employée au Brésil dans un grand nombre de maladies : l'atonie du tube digestif, les affections gangreneuses, la lièvre typhoïde, la chlorose, la diarrhée chronique, la dysenterie, les fièvres intermittentes, et. comme emménagogue.
On prépare une infusion avec 10 parties pour 100 d'eau. La poudre est employée à la dose de 50 centigrammes à i grammes par jour.
La teinture (1 pour 5) sert à combattre les accès de lièvre.
Coronilla scorpioides L. — Plante herbacée, glabre, de la famille des Légumineuses
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papilionacées, série des Hedysarées, à feuilles imparipennées, dont les folioles sont nomlm lises, petiolulées, entières, cordiformes, opposées. Les fleurs, longuement pédonculées, sont axillaires. Calice à 5 dents. Corolle papihonaeée. 10 étamines diadelphes (9-1). Ovaire uniloculaire, sessile, pluriovulé. Style subulé, glabre, à petitstiginate capité. Gousse tétragone, à articles oblongs. Graines oblongues, transverses, exarillées.
Composition chimique. — Schlagdenhau£fen ot lieeb (Jown. cou Eh. loth., 1883, p. 303) ont isolé le principe actif des graines, auquel ils ont Uonu6 le nom de eoronilline C'H'O". C'est une poudre jaune pale, très amère, soluble dans l'eau, l'alcool, l'acétone, l'alcool amylique, très pou soluble dans le chloroforme et l'éllior. Chauffée, elle se boursoufle sans fondro, et se charbonne peu à peu en dégageant des vapeurs acides. Chauffée eu présonce de la potasse ou de la chaux caustique, elle se charbonne et donne des produits gazeux inflammables.
C'est uu glucoside qui, en présence de HC1 étendu et à chaud, se dédouble eu glucose et en uu produit résineux.
La eoronilline donne les réactions suivantes:
Avec l'acide mlfurique concentré, coloration orange foncé virant au rouge de sang veineux au bout de quelques minutes, puis au bleu, et finalement, après trois quarts d'heure, au vert sale.
Tous les oxydants ajoutés à l'acide sulfurique concentré ne produisent guère d'autres phénomènes de coloration que ceux de l'acide sulfurique seul. Le produit résineux est nommé coronille'ine C"H"Ô". C'est uue poudre jaune pale, non amère, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et le chloroforme, et c'est même ce liquide qui sert à l'obtenir pure. La chaleur la décompose comme la eoronilline. Elle donne les mêmes colorations qu'elle. Au point de vue
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Physiologique, la eoronilline est un poison du cœurfa corouilleine, au contraire, est parfaitement inerte' Les graines renferment, en outre, un dixième do leur poids .1 une huile jaune foncé, à reflet verdatre, dont 1 étude n'a pas encore été faite par les auteurs'.
Usages. — Ses feuilles, comme celles du C. emeras L. des climats tempérés de l'Europe, sont employées dans les campagnes comme purgatives, à la façon des folioles du séné. Pour obtenir le même effet, il suffit d'augmenter la dose d'un tiers environ.
La Coronille bigarrée C. varia L. serait un diurétique assez utile.
Cypripedium parviflorum (p. 2is). — L'analyse des racines a donné à Bcsbore (Amer. joum. of pharm., août 1887, p. 395) les résultats suivants :
Huile fixe , . . 0,48
Huile volatile et acide 0,02
Hésine soluble dans le chloroforme et l'alcool 1,03
Autres composés solubles dans
l'éther 0,49
Glucose 2,34
Hésine et phlobaphène 3,08
Mucilage ' 3,92
Dextrine 0,88
Saccharose 4,44
Matières albuminoïdes 6,00
Amidon 6,56
Cellulose et pertes 49,15
Humidité 12,55
Cendres 5,98
Substances indéterminées . . . 2,58
Damiana (p. 230). — L'essence existe dans la proportion de 0,415 à. 0,90 0/0. Elle est verdàtre, visqueuse, épaisse, dune odeur rappelant celle de la camomille, d'une densité de 0,970. Elle bout entre 250 et 310°. Les parties qui bouillent à une température plus dense renferment une essence bleue. (Schimmel, Pharm. jown., 21 avril 1888.
Dialium nitidum Guill. et Perrot. (D.
oiiineeiise Weld., D. discolor Hook. f. Codarium solandri Wahl.). Arbre mesurant de 5 à 6 mètres de hauteur sur 0nl,50 de diamètre, de la famille des Lôgumieuses ceesalpiniées, originaire de la côte occidentale d'Afrique, oifil porte le nom de Solomé. Feuilles alternes, imparipennées, à folioles alternes, coriaces, vert glauque en dessus, vernissées en dessous. Fleurs en paniculcs terminale, très ramifiées. Calice à 5 sépales. Corolle nulle dans les fleurs terminales. 2 étamines latérales, libres. Ovaire excentrique, uniloculaire, biovulé. Style subulé.
Gousse courte, arrondie, un peu comprimée, noire velouté, de 3 centimètres de Ioull sur 2 de large. Une seule graine luisante noyée dans la pulpe.
Cette plante varie beaucoup dans la l'orme de ses feuilles et probablement aussi de ses fleurs. Le D. discolor DC. n'est pour Oliver qu'une forme dans laquelle les fleurs ont ordinairement deux pétales.
Cette plante se retrouve aux Antilles, où elle a été importée.
La pulpe de ce fruit a une saveur acidulé, citronée, fort agréable, qui la l'ait rechercher par les noirs, car les Européens ne la mangent pas. D'après Heckel, elle renferme de 1 acide tartrique, du bitartrate de potasse, du tanin, du glucose et une matière colorante. Elle passe, auprès des noirs pour jouir de propriétés antifébriles. Les feuilles des jeunes plants passent en Sénégambie pour être sudorifiques, et leur infusion est administrée dans la variole pour activer la poussée à la peau. (Çorre, Archiv. de mèd. riav.j 1S7G.)
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~. •* i„ (n 239Ï — D'après H. Huchard, j £fêan£e W digitalinPe amorphe équxvaut à :
Teinture ; 30 gouttes.
Extl^t6^V:.... £ millièmes.
__ aqueux ï">
alcoolique ™ „
Sirop B
Il conseille d'employer la digitaline amorphe plutôt aue la cristalline, qui est toxique ! fXe dose, et de l'administrer plutôt en solution qu'en granules, il recommande la formule suivante employée par Potain.
Alcool à 90" 3 Pr- 50-
Digitaline amorphe 20 grammes.
40 gouttes renferment exactement 1 millieramme de principe actif.
Il proscrit la digitaline dans la médecine infantile et la remplace par l'infusion des feuilles de digitale. 10 centigrammes dans 150 d'eau.
L'extrait se donne a la dose de I a 2 centigrammes au-dessous de 2 à 3 ans, de 5 centigrammes à 5 ans, de 10 centigrammes au-dessus de cet âge.
La teinture alcoolique, 5 à 10 gouttes audessus de 3 ans, 10 à 15 gouttes à 5 ans, 28 gouttes au-dessus de cet âge.
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Le sirop, dont chaque cuillère à. soupe contient 50 centigrammes de teinture, équivalant à 33 centigrammes d'extrait, doit être prescrit à la dose de 1 à 2 cuillerées à café aux enfants âgés au moins de 2 ans, et de 3 à 4 cuillerées à café au-dessus de G à 8 ans.
Diospyros virginiana (p. 244.) — L'écorce de cet arbre, qui a une saveur mucilagineuse amère,puis douceàtreet enfin astrigente.aété étudiée par Frank E. Murphy (Amer. Journ. olpharm., février 1889, n. 69). La poudre abandonne à la benzine de pétrole 0.90 0/0 d'un extrait ambré. L'éther lui enlève 1.4 0/0 d'un extrait donnant à l'alcool une masse colorée ou rouge vineux, qui se dépose du chloroforme en cristaux granulaires ou en étoiles. L'alcool extrait de l'écorce 2,5 0/0 de substance en partie solublc dans l'eau. L'écorce abandonne à l'eau 12 0/0 de mucilage et de dextrine.
En traitant l'écorce épuisée par une solution faible de soude, le mélange prend une couleur pourpre foncé, et devient ensuite gélatineux. En reprenant par l'eau acidulée, la solution donne un précipité pourpre.
L'extrait éthéré du fruit donne en présence des alcalis une coloration pourpre due à la présence de matière colorante jaune.
Embelia ribes (p. 25). — L'étude de l'acide embélique a été reprise par Warden. (Pfiorm. Journ. 20 octobre 1888.) Il lui assigne la formule CBH1402, un point de fusion à 139,5 ou 140°. A 155 il commence à se décomposer et une petite partie se sublime. Il donne les réactions colorées suivantes en solution alcoolique.
Chlorure ferrique, couleur rouge brunâtre foncé.
Sulfate ferreux, couleur brunâtre.
Chlorure de zinc, couleur violette.
Acide plmsphomolybdique , précipité vert clair.
Nitrate d'argent, couleur brun rougefttre.
Il est insoluble dans l'eau et ne se décompose pas par l'ébullition en présence des acides sulfurique et chlorhydrique étendus.
h'Embélate d'amoniaque, qui cristallise en larges aiguilles rouges, est un bon anthclmintique qui peut même être un teenicide à la dose de 18 centigrammes pour les enfants et de 36 centigrammes pour les adultes. Il agirait dans les cas où les autres tosnicides échouent. Le meilleur mode d'administration est de donner le sel avec un peu de miel ou
de sirop simple, en prescrivant une dose d'huile de ricin avant et après. Il présente sur l'extrait liquide de fougère mâle l'avantage d'être insipide. Ce serait, d'après Warden, uneexcellente acquisition thérapeutique.
Ergot de seigle (p. 263). — De l'Ergot, Tanret (Compt. rend. Ac. se., C. VIII, 98) a séparé une substance cristalline, ressemblant à la cholestérine, qu'il a nommée ergostérine C2(iIl*°0,II20, et qu'il a obtenue en épuisant l'ergot avec plusieurs fois son poids d'alcool, distillant et lavant l'extrait avec l'éther, qui, par évaporation, abandonne une masse huileuse remplie de cristaux délicats, que l'on sèche, que l'on purifie par plusieurs cristallisations, d'abord dans l'alcool alcalin, pour saponifier l'huile qui les souille, puis dans l'alcool pur.
L'ere;ostérine se dissout dans 36 parties d'alcool bouillant, 50 d'alcool froid à 96", dans 38 d'éther bouillant, 80 parties d'éther froid, dans 45 parties de chloroforme froid. Elle s'oxyde légèrement à l'air en se colorant et devenant odorante. Cette modification se
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fait rapidement à 100" ; elle fond à 154. Pc même que la cholcstérine, c'est un alcool monoatomique, et Tauret a préparé ses ét hors l'ormique, acétique et butyrique.
Eriodictyon glutinosum (p. 26S). — D'après Qui rian (Zeit . ost. ap. ver., 1" avril 1888. ), les feuilles et les pédoncules renferment un acide particulier, l'acide èriodictyonique , Ci*H1805, qui existe dans la proportion de 2.4 0/0 et qu'il obtient en traitant par l'eau bouillante l'extrait alcoolique. Par le refroidissement, il se dépose des cristaux mélangés d'un corps vert résineux, dont ou peut le séparer à l'aide d'une dissolution alcaline faible dans laquelle l'acide se dissout avec une coloration brun rougeâtre.
Cet acide cristallise en lames jaunes, délicates, lustrées, fondantà86°, hygroscopiques, neutres, de saveur aigre.
11 est employé déjà, paraît-il, pour déguiser dans les pastilles la saveur de la quinine.
Eriodictyon californicum Benth. (Voir p. 208.)
Composition chimique. Les feuilles de cette espèce ont donné à Oliver Lenhardt (Amer. Journ. oT p/iarm., février 1889 , 70) 7.6 0/0 d'humidité e't 4.25 0/0 de cendres dont 26.66 0/0 sont solubles daus l'eau, 63.10/0 solubles dansHCl et 3.5 0/0 dans une solution de potasse. La benzine de pétrole retire 2.63 0/0 d'une huile volatile et 6.39 d'une cire qui se sépare à l'état amorphe de l'alcool chaud et fond à 61.
Ces feuilles abandonnent à l'éther 15.3 0/0 d'un extrait dont 9 0/0 sont constitués par une résine un peu acide, brillante, odorante et soluble dans l'alcool à 80°. On trouve aussi un peu de tanin, et le résidu vert, tenace, est en partie soluble daus le benzol, complètement soluble dans le sulfure de carbone et le chloroforme. Il n'existe ni glucoside ni alcaloide. A l'alcool, les feuilles cèdent du tanin et un glucoside ; à l'eau, elles abandonnent une substance brune, de saveur douce, agréable, un peu acide, et du tanin.
Erythrina corallodendron (p. 209). — Fernando Altamirano a communiqué à l'Académie de médecine de Mexico les recherches qu'il a faites sur un alcaloïde retiré par lui de l'E. coralloïdes, VEruthrine. Elle est blanche, spongieuse, cristallisablc, fondant à basse température en formant un liquide jaune foncé, d'une odeur désagréable et caractéristique. Il est soluble dans l'eau, l'éther, le benzol, plus soluble dans le chloroforme et l'alcool. Les alcalis et surtout l'ammoniaque le précipitent de ses solutions alcooliques sous une forme amorphe, résineuse. L'acide nitrique le dissout avec une coloration jaune pile. Il ne contient pas d'azote.
Cet alcaloïde serait l'antidote de la strychnine, et il pourrait être donné sans danger à la dose de 0.60.
Eschscholtzia californica Cham. — Cette plante, qui appartient à la famille des Pa-
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pavéracées, série des Eschscholtziécs, est originaire de l'Amérique du Nord et se trouve surtout en Californie, d'où le nom qui lui a été donné par Chamesso. Elle est herbacée glabre, glaucescente, à feuilles alternes, pétiolées, multiséquécs, à lobes linéaires et dépourvus de stipules.
Les fleurs sont terminales ou oppositifoliées, solitaires, supportées par de longs pédoncules, régulières, hermaphrodites. Réceptacle en forme de cône creux dont l'ouverture supérieure est entourée d'un rebord discoïde plus ou moins saillant et portant un calice à 4 sépales, dont 2 sont unis entre eux et se détachent ensemble circulaircment par la base, à la façon d'un éteignoir. Corolle d'un beau jaune d'or, à 4 pétales sessiles, orbiculaires, tordus, caducs. Etamines nombreuses, libres. Ovaire libre, supère, uniloculaire, à 2 placentas pariétaux, multiovulés. Style à 4-6-8 branches stigmatifères. Fruit sec, capsulaire, étroit, allongé, parcouru dans toute sa longueur par des côtes saillantes et s'ouvrant jusqu'à la base en deux valves rigides récurvées, dont les bords portent les graines qui sont petites, brunes, albuminées.
D'après Green, il existe plus de dix variétés de cette plante ne différant entre elles que par des caractères botaniques de peu d'importance.
Composition chimique. — Cette plante a été examinée, en 1814, par Walz, qui a découvert clans la racine delà sanguinarine, ainsi que deux autres alcaloïdes, et d'après cet auteur, la plante renfermerait, pendant la végétation seulement, ces deux alcaloïdes, et en outre, pendant l'automne, de la sanguinarine.
Une analyse faite par Adrian et Bardot, 1888, a montré la présence d'une substance présentant tous les caractères de la morphine et d'une autre substance, on plus grande quantité, présentant les caractères d un glucoside. Cette analyse doit être complétée, car, comme le fait observer le D" Ter- Zakariaut, il doit exister un principe plus puissant sur les animaux à sang froicl que la morphine, qui reste sur eux sans action, même à des doses très élevées.
Thérapeutique. — Les observations physiologiques et thérapeutiques ont été faites dans le service de M. Dujardin-Beaumetz par son élève le Dr Ter-Zakariant, qui a fait de cette plante le sujet de sa thèse inaugurale (Paris 1888).
Les expériences physiologiques ont été faites sur les lapins et les grenouilles avec les extraits aqueux et alcoolique par voie stomacale et sous-cutanée. A faillie dose l'effet est nul. Les doses toxiques sont évaluées à 2Br,-r)0 par kilogramme d'animal par la voie sous-cutanée, et à 6 grammes par la voie stomacale. Les phénomènes observés sont : affaiblissement général, accélération des mouvements respiratoires, paralysie complète des muscles, ralentissement de la circulation. La température s'est élevée de 1",5 pour revenir ensuite à la normale, quand on emploie l'extrait résineux, et baisse quand
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dépouille de sa icsinc biles et indif-
!" ?0lt di és Ses seules atteignent notions 1 moelle épinière et du en re bXux. Les nerfs moteurs sont at-
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vantes remplaceraient avantageusement la morphine, surtout dans la médecine des enfants. , ,.
La dose des extraits aqueux ou alcoolique est de 25«r,0 à 10 grammes par jour, soit en potion, soit en pilules ou en sirop.
Fie. 2.
'Y. Bonne».
Eschscholtua californien. Plante jeune et racine. Fleur. Fruit.
teints les premiers, les nerfs sensitifs ne le sont que longtemps après.
Des expériences thérapeutiques, l'auteur conclut que l'Eschsc/ioitsictcati/ornicu est un médicament soporifique inoffensif et précieux. C'est un analgésique très utile dans certains cas, ne présentant pas les inconvénients de la morphine, et dont l'administration est très facile. L'effet du médicament persiste longtemps après la cessation de son emploi. Les différentes préparations sui-
Polion aqueuse.
Extrait aqueux. . . . 38'. à 12 grammes, lufusiou pectorale. . 100 grammes.
Sirop de gomme . . 40 —
Sirop.
Extrait aqueux 250 grammes.
Sirop sucre 2.000
A prendre 1 à i cuillerées par jour.
EUPATORIUM PERFOLUTUM l'Unies.
Extrait alcoolique 20 grammes.
Poudre de réglisse. ... Q. S.
Pour 40 pilules. Prendre 5 à 15 pilules par jour.
Eucalyptus (p. 273). — L'essence d'Eucalyptus qlobulus a été étudiée par R. Voiry. (Contribution à {'étude chimique des huiles essentielles de quelques myrtacces. Thèse de Paris, 1888.)
Par distillations fractionnées il a obtenu plusieurs produits :
1" Une aldéhyde btityrir/ue C'I180 passant à 72-78. Densité = 2.22;
2° Une aldéhyde valèrique C3H'°0, passant à 90-95 et 95-100, qui s'y trouve en plus grande proportion que la première.
3° Un carbure térèbenthènique dextrogyre C'°Illli, comparable au térébenthène de l'essence de térébenthine américaine.
4° L'_euca/j/pfol C10H<8O , parfaitement pur, présentant des propriétés différentes de celui de Cloez et que l'auteur obtient par un procédé particulier décrit dans sa thèse. Sa proportion est de 50 0/0.
C'est un liquide mobile, incolore, dont l'odeur rappelle à la fois celle du camphre et de la menthe, d'une saveur d'abord fraîche, puis brûlante. Il se solidifie à 0°, fond à 1°, bout à 175°. Sa densité à 0° — 0.940. Il n'agit pas sur la lumière polarisée.
Traité par l'acide chlorhydrique gazeux, l'Eucalyptol donne un composé C10II18OIIC1 cristallisant en longues aiguilles, stable à l'air sec, mais se décomposant en présence des moindres traces d'humidité.
L'Eucalyptol ne se combine ni aux acides ni aux anhydrides pour former des éthers.
5° Un hydrate C"'Hl80, passant à 130- 135, appartenant à la famille des corps définis par Bouchardat sous le nom de terpilènols.
6° Des combinaisons de ce terpilénol, dont la fonction est alcoolique, avec des acides organiques, acétique, butyrique, valèrique, plus ou moins mélangés de carbures polymérisés et résinifiés.
7° Un composé sulfuré facilement décomposable par la chaleur et dont la proportion est très minime.
Les essences de E. amygdalina et robusta ont la môme composition.
L'essence d'E. Victoriœ a une odeur citronée, est lévogyre et ne cristallise pas par le refroidissement. Elle renferme fort peu d'eucalyptol.
Celle de YE. goniacalyx, d'odeur désagréable, renferme un peu plus d'eucalyptol et est dextrogyre.
Eupatorium perfoliatum (p. 274). — D'après Franz (Amer. Journ. of pharm., fé-
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vrier 1888, p. 77). Les feuilles de cette plante renferment :
Cendres, potassium, calcium,
Ter, silice 7.50 0/0
Humidité — 9.40
Extrait par l'éther tic pétrole.
Huile volatile 0.01
Cire ) '>ttl'i0 to^n» * 2.G0
Eupatoriue (petite quantité).
Chlorophylle et résines non
déterminées, résine 0.80 6.19
Extrait étlléré.
Acide gallirme 1.50
Résine et chlorophylle. . . . 6.80 8.30
Extrait alcoolique.
Acide tannique 5.00
Substances indéterminées. . 3.12 8.72
Extrait aqueux.
Mucilage et sucre — 20.86
Extrait par la soucie étendue.
Albuminoïdes et mucilage. . — 8.00
Lignose — 3.82
Substances intereellulaires. — 21.86
Cellulose — 9.31
Silice — 0.59
Perte — 2.95
Euphorbia helioscopiaL. (p. 275). — Cette plante annuelle, indigène en Europe et naturalisée en Amérique, est caractérisée par son inflorescence en ombelles terminales, ses feuilles obovales finement serretées et son fruit lisse, trilobé, à graines brunâtres, réticulées.
C'est un hydragogue cathartique, moins âere que la plupart des espèces du même genre. Baudy (Bullct. mèd. du Nord, 1887) cite un certain nombre de cas où des applications de cataplasmes de la plante ont provoqué la formation d'ulcères. Les paysans emploient le suc laiteux pour enlever les verrues.
E. peplis L. Afousky (Russ. médite, 1880) a employé cette plante comme prophylactique de la rage, en la donnant sous lornie de poudre, cautérisant la morsure avec l'acide chlorhydrique et faisant tics injections hypodermiques de pilocarpine.
' E. pilulifera (p. 270). — Cette plante a été analysée par Hicks Bunting (Amer. Journ. pharm., novembre 1888, 552). Son analyse plutôt qualitative que quantitative indique 00.19 0/0 de résidu insoluble, de la cire, du caoutchouc, de la résine, du tanin, du sucre, des albuminoïdes, de l'oxalatc de calcium et autres sels.
Evodia glauca (p. 278). — Cette plante, originaire du Japon, a une écorce amere,
i-nrriLLAiRE
iaune qui, d'après G. Martius, de Tokio, SffîJi une certaine quarté do berbenne (Avrh. oj pharm., octobre 1878, p. àôJ). Jiiie
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est employée comme tonique et fébrifuge.
Les fruits de E. longifolia des Fidji sont employés pour provoquer l'avortemoni.
Fougère mâle (p. 291).
Composition chimique. — - G. Dacomo a préparé l'acide nUcique eu agitant l'extrait éthéré de fougère tniie (oWrésino), avec un mélange de 2 vofumes .l'alcool à 95" et un volume d'éther, qui précipite l'acide sous forme d'une masse résineuse „,!„■,.. Après purification, il obtient une poudre cristalline, glissante, inodore, d'un jaune pale, fondant il 179 et 180". Chauffée au-dessous de 100°, elle prend une couleur d'or qui, par refroidissement, revient à la teinte primitive. Elle est insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool absolu, «lus so lubie dans l'acide acétique cristallisable, l'ether, 1 alcool amvlique et le toluol, très soluble dans le chloroforme, le sulfure de carbone et le benzol. Sa formule = CWO". Cet acide filicique chauffe en tube scellé à 170-190° se décompose en acide isobutyrique et en une substance rouge de la formule CWO'. Par oxydation avec le permanganate de potasse et l'acide nitrique, il se forme des acides butyrique et oxalique.
En laissant plusieurs jours le composé C!0H"lO' en contact avec l'acide nitrique, on obtient des écailles nacrées fondant entre 198 et 202° pouvant se sublimer et fondant alors à 127-129°. C'est de Vacide phtalique; il se forme aussi de l'acide oxalique.
Ces réactions indiquent que l'acide filicique est Visobutyrale de Voxynaphtoquinonc.
Fritillaire (p. 298). — L'Impériale croît communément en Perse, d'où elle fut transportée à Constantinople, et de là dans toute l'Europe, où elle est cultivée comme plante d'agrément.
Composition chimique. — Fraguer, pharmacien à Prague, a étudié le bulbe. (Répertoire de Pharm., 10 janvier 1889). Après l'avoir réduit eu pulpe, ou le mêle avec la chaux; on dessèche le mélange au bainmarie, et après dessiccation, on le traite par le chloroforme chaud. Les liqueurs chloroformiques sont additionnées d'une solution aqueuse d'acide tartrique, puis de carbonate de soude. Le précipité est purifié par plusieurs cristallisations dans l'alcool chaud. C'est un alcaloïde, l'impérialine C'H^AzO' qui cristallise eu prismes incolores de saveur amère, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool
chaud, très solubles dans le chloroforme, peu solubles dans l'élber, L'éther de pétrole, le benzol, Ulcoo amyliquc. A 210°, cet alcaloïde jaunit; à 2,1°, il rond et brunit. 11 dévie à gauche le plan de polarisation.
L'impérialine se combine avec les acides pour former des sels. Elle donne les réactions colorées suivantes :
Acide BUl/arique, couleur jaune serin.
Acide sulfurique et sucre, jaune verdàtre, passant au brun clair, au rouge violet, au violet lonce.
Réactif de Frœdhc, vert jaunâtre.
Réactif de Mandelin (acide sulfurique et vanadato d'ammoniaque), vert olive passant au brun rouge, puis au brun foncé.
Acide nitrique, couleur jaune.
Acide chlorhydrique à froid, fluorescence ; à chaud coloration brun verdàtre, passant au brun rouge après quelques heures.
L'impérialine et ses sels agissent sur le cœur. Le bulbe renferme en outre une essence, de la résine, do l'amidon, etc.
Fucus vesiculosus(p.299).— Cette plante, ainsi que les Fucus \iodosus et serratus, donne, d'après Stenhouse, lorsqu'on la distille avec de l'acide sulfurique, une huile dont l'odeur rappelle celle de la cannelle et de l'essence d'amandes amères, à saveur àcre, d'une densité de 1.68 à 150°. C'est le fucusol 0»H*Oa qui se rapproche beaucoup du furfurol, mais en diffère en ce qu'il distille à une température plus élevée, et est moins soluble dans l'ammom^que il pour 12) et dans l'eau (1 pour 14 à 13°). Il se colore en brun verdàtre par l'acide sulfurique, en jaune par l'acide azotique, en vert par l'acide chlorhydrique.
Sous l'action de l'ammoniaque, il donne une combinaison azotée, la fucusamide C«Hi9Azs08 qui, bouillie avec une solution de soude ou de potasse, donne la fucusine. Elle forme des cristaux aplatis groupés en étoile qui se combinent aux oxydes pour former des sels.
Galbanum (p. 303). — Un échantillon authentique de Galbanum, analysé par Backer (Pharm. Journ., 1886, p. i'68), lui a donné :
Huile volatile 3,108
Résine obtenue par l'éther . . 61,200
— — par l'alcool . . 7,576
Gomme obtenue par l'eau . . . 7,028
Matière insoluble 10,560
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L'acide sulfurique colore la comme résine en brun foncé. L'acide cldorhydrique ne donne pas à froid une réaction bien nette. Si l'on l'ait bouillir dans l'acide, le mélange prend une coloration rouge sale que l'alcool ne modiliepas.
En faisant bouillir une petite quantité de gomme résine dans l'eau, puis ajoutant de l'ammoniaque au liquide froid, on remarque une légère fluorescence bleue, caractéristique de Vombelliférone.
Elle ne renferme pas de soufre.
s Giroflier (p. 320). — L'Eugénol, pris à l'intérieur, est éliminé, en grande partie, avec l'urine, dans laquelle on ne peut le déceler ni par l'odeur ni par la distillation. Mais si on laisse l'urine se décomposer, l'eugénol laisse percevoir son odeur caractéristique, et quand on le retire à l'aide de l'alcool, il prend une couleur vert foncé caractéristique avec le chlorure ferrique.
L'eugénol a été prescrit à la dose de 3 grammes par jour, dissous dans l'alcool et dilué dans l'eau. Comme antiseptique, on l'a dit supérieur au phénol. Comme fébrifuge, il est très inférieur à la quinine, à l'acide salicylique, à l'antipyrine, à la thalline.
Grindelia robusta (p. 332). — Cette espèce, ainsi que le G. squarrosa, a été analysée par Henri Clark (Amer. Journ. of pharm., septembre 1888), en suivant le procédé général de Dragendorff.
Ether de pétrole. — La quantité soluble dans ce liquide est de 8.87 0/0 pour le G. robustaT et 5.94 0/0 pour G. squarrosa. Elle consiste surtout en cire végétale, en huile fixe et huile volatile, dans les proportions suivantes :
C. robus- G. squnrla. rosa
Cire 0,41 0,36
Huile fixe 8,27 5,42
Huile volatile 0,19 0,16
La cù-e est blanche, solide, fond à 53°, ne se saponifie pas avec la solution aqueuse de soude, mais bien avec la solution alcoolique. Par addition de chlorure de baryum, il se forme un savon de baryte, insoluble dans l'éther. Le liquide alcoolique filtré, traité par l'éther, abandonne à l'évaporation un résidu blanc, solide, fondant à 50°.
L'huile (ire est brune, solide à la température ordinaire et fond à 37°. En présence de l'acide sulfurique, elle prend une coloration brune. Elle ne se- saponifie pas avec une solution de soude à 1.26. Mais, en étendant la solution, la saponification se fait avec émission d'une odeur forte. On ajoute du sel marin et on recueille le savon. Le résidu filtré, évaporé, ne donne pas l'indice de la glycérine. On décompose le savon par IIC1,
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et on distille avec l'eau. Sur le liquide distillé flottent des globules huileux d'un acide gras volatil, aromatique, et dont l'odeur rappelle celle de la valériane.
Les acides gras non volatils sont un mélange d'acides palmitique, oléique et stéari que.
L'huile volatile a une odeur agréable, aromatique, piquante, rappelant celle de la menthe, et une saveur brûlante.
2° Ether sulfurique. — La drogue, épuisée par l'éther de pétrole, est reprise par l'éther, qui dissout :
G. robusta : 4.02 0/0, dont 3.80 sont de la résine.
G. squarrosa : G. 92 0/0, dont 4.01 sont de la résine.
Cette résine est molle, d'un vert noirâtre, de saveur d'abord douceâtre, puis irritante. Son odeur est celle de la plante. Elle fond â 40°. L'acide sulfurique la dissout avec coloration brune et élévation de température. L'acide nitrique donne une coloration vert olive. En chauffant, il se fait une effervescence et des vapeurs d'hypoazatide.
Cette résine se dissout complètement dans une solution faible d'alcali caustique. C'est donc une résine acide. En la neutralisant par un alcali, concentrant et laissant en repos, on obtient des cristaux prismatiques, incolores, de saveur salée, insolubles dans l'alcool chaud ou froid, le chloroforme et l'éther. Leur meilleur dissolvant est l'alcool à 75°.
L'extrait éthéré concentré est précipité par l'eau, qui sépare la résine. Le liquide aqueux donne l'indice d'un glucoside.
3° Alcool. — On épuise par l'alcool, qui retire de la plante déjà traitée par les dissolvants précédents.
G. robusta : 2.04.
G. squarrosa : 2.67.
Le résidu séché, d'apparence résineuse, est brun et àcre. La solution aqueuse est colorée en noir verdâtre par le chlorure ferrique, mousse par l'agitation, et est précipitée par l'acétate de plomb. Acidifiée, elle donne la réaction des alcaloïdes, qui est due probablement à des matières albuminoïdes, car l'auteur n'a pu extraire d'alcaloïde de la plante entière traitée par l'alcool.
La liqueur de Fehling indique la présence d'un glucoside.
4° Eau.
G. rolms- C. squarta. rosa.
Extrait total 12,16 12,88
Cendres 2,80 2,51
Mucilage et hydrates de
carbone précipités par
l'alcool. 2,17 1,03
Cendres 0,50 0,67
Glucose 1.26 1,'JO
Le G. robusta renferme une saponinc, 20/0; le G. squarrosa, 0.82 0/0. Cette substance ne donne pas la coloration caractéristique
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de la saponine avec l'acide suirurique, mais
Se présente toutes ses propriétés. L'auteur
les propriétés des deux plantes. .
Le G robmta renferme 1 1/2 0/0 de tanin, qui n'existerait pas dans le G. squarrosa.
Pectine, Albuiuinoïdes : G. robusta, o.O», G. squarrosa, 3.5G.
Pas d'amidon. „„ _„ , . .
Oxalate de calcium, 1,0b (G. robusta); 1 00 (G. squarrosa).
J L Fischer a donné, dans Phamaceuhcai Era une analyse du Grindelia robusta donl les résultats peuvent so comparer avec ceux de Clark: c]ark> Flscher>
Extrait par le pétrole.
par l'éther . . .
par l'alcool. . .
— par l'eau. . . .
— par la solution sodique étendue . . .
— par la solution acide étendue
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Lignine 3-40 )
Substances inlercellu - ^ t
laires 30,24 1 '
Cellulose 12.5:1 '
Humidité 11,12 11,08
Cendres '>'< "
En dissolvant l'extrait aqueux dans l'eau distillée, alcalinisant la solution et agitant avec l'éther, Fischer a obtenu une substance, la grindélirie, qui est alcaline, neutralise les acides, et dont le sulfate cristallise en prismes aciculaires.
11 la décrit comme amère, soluble dans l'éther, l'alcool, l'eau, et précipitée de ses solutions parle tanin, l'iodurc de mercure et de potassium, l'acide picrique, le bichromate de potasse, l'iode, les chlorures d'or et de platine.
A part l'alcalinité, ces propriétés concordent avec celles de la niasse jaune obtenue par Clark de l'extrait alcoolique par un procédé analogue.
Hedwigia balsamiferalp. 342). — L'action physiologique de cette plante a été étudiée par E. Gaucher, Combemale et Martesang (Acad. des sciences, 24 sept. 1888.)
<t Pour l'étude des effets physiologiques de YHedwigia, nous avons préparé des extraits alcoolique et aqueux des écorces, de racine et de tige. La tige donne 19 0/0 d'ex! rail alcoolique et 17 0/0 d'extrait aqueux ; la racine, 18 0/0 d'extrait alcoolique et 25 0/0 d'extrait aqueux. Toutes nos expériences ont été laites par injections hypodermiques.
« Avec les extraits alcooliques (écorce de tige et écorce de racine), que nos expériences nous ont montrés d'une égale activité, il a suffi de 146 milligrammes par kilogramme d'animal pour déterminer, chez le cobaye, des troubles graves, et de 161 milligrammes pour produire la mort.
« A raison de 23 milligrammes par kilogramme, on produit un affaissement immédiat ; le cobaye répond à peine aux excitations. A raison de 7 centigrammes, l'affaissement est beaucoup plus marqué; cependant l'animal se relève encore avec peine, quand on l'a couché sur le côté. Avec une dose double, 14 centigrammes, les symptômes précédents augmentent, la respiration devient irrégulière et fréquente (06 respirations), au lieu de 80 par minute avant l'expérience ; la température baisse de 1°,5 en trente-cinq minutes (de 38°, 8 à 37°, 3). Le lendemain l'animal est encore prostré, sa température reste à 37°, 5 et son poids a diminué en vingt-
quatre heures de 79 grammes, soit de 1/10 environ (de 822 à 743 grammes i.
« A la dose de 161 milligrammes par kilogramme, cinq minutes après l'injection l'animal a l'oreille basse et congestionnée ; au bout d'un quart d'heure, on observe des frissons et des secousses convulsives des membres; au bout d'une demi-heure, une parésie du train postérieur, qui devient peu à peu de la paralysie, laquelle remonte ensuite au train antérieur, où elle est moins marquée; la température abaissé del°,6 de 1 37,5 à 35°,9). Au bout d'une heure et demie, l'animal meurt, après une éjaculation spermatique abondante. L'autopsie montre une congestion intense de tous les viscères, particulièrement du poumon.
« Avec 298 milligrammes par kilogramme, un cobaye meurt en une heure, après avoir présenté les mêmes symptômes que le précédent et, déplus, delà diminution de la sensibilité des réflexes dans les premières minutes de l'expérience; vingt minutes après l'injection, la température avait baissé de 2°, 4 (de 38°, 5 à 36°,1). Mêmes lésions que ci-dessus à l'autopsie. »
Les extraits aqueux sont moins toxiques que les extraits alcooliques. L'extrait aqueux de tige est plus toxique que celui de racine.
L'extrait aqueux de racine est deux fois et demie moins toxique que l'extrait alcoolique; il faut 65 centigrammes par kilogramme pour amener la mort en une heure. Les symptômes
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sont les mômes que ceux que produit l'extrait alcoolique.
« Avec 10 centigrammes d'extrait, chez un cobaye pesant (if5 grammes, en vingt minutes la tcniporaturc~bais.se de0°,5; la paralysie du train postérieur se manifeste après l'injection de 30 centigrammes avec des frissons, une respiration convulsive, de la dilatation pupillairc et l'abolition des réflexes. Cette paralysie s'étend au train antérieur et aux muscles du cou. Au bout de quarantecinq minutes, la température a baissé de 1°,9. Au bout de cinquante minutes, les battements cardiaques se ralentissent, la respiration s'arrête quelques minutes et reparait ensuite ; les quatre membres et la mâchoire inférieure sont agités de convulsions synchrones ; une éjaculation se produit, puis la respiration s'arrête, les convulsions deviennent plus rares et se localisent à la mâchoire inférieure, les battements du cœur s'arrêtent et l'animal meurt une heure après le début de l'expérience. A l'autopsie, tous les organes sont congestionnés, le cœur en diastole.
« En espaçant lesinjections pendantquatre jours, pendant lesquels un cobaye reçoit &SS milliirrammes d'extrait par kilogramme, on produit la mort au bout de quinze jours. Les symptômes observés sont les mêmes : frissons, hypothermie, convulsions, paralysie.
« Sur le lapin, on obtient des phénomènes analogues, avec des doses comparables : à 35 centigrammes par kilogramme, on déterminel'hypothermie, lacongestion dcsoreilles, l'affaiblissement du train postérieur; l'animal se remet d'ailleurs complètement au bout de deux jours. »
L'extrait aqueux de tiges, à la dose de 53 centigrammes par kilogramme, tue un cobaye en vingt minutes.
« Les convulsions commencent cinq minutes après l'injection ; la paralysie apparaît aussitôt après et s'étend du train postérieur au train antérieur. Au bout de quinze minutes, respiration entrecoupée et ralentie (6 à 7 par minute); éjaculation, paralysie complète ; il n'y a plus de convulsions, mais une dilatation pupillaire énorme et un abaissementde la température de 2°, G. Au moment de la mort, la température baisse encore de 0°,8. A l'autopsie, congestion pulmonaire.
« A la dose de 35 centigrammes par kilogramme, i! faut cinquante-cinq minutes pour amener la mort, après les mêmes symptômes, moins précipités. »
D'après ces expériences, les effets physiologiques produits par les extraits alcoolique et aqueux des écorces de racine ou de tige de YHedwigia se résument ainsi:
1° Abaissement rapide et considérable de la température.
2° Paralysie débutant par le train postérieur et s'étendant progressivement au reste
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du corps, s'accompagnant de convulsions généralisées, de dilatation pupillairc et d'éjaculation ;
3" Phénomènes vaso-dilatateurs appréciables sur l'oreille ;
4° Quand l'intoxication est mortelle , la mort est précédée d'irrégularité de la respiration et de parésie cardiaque.
La seule lésion nécroscopique est une congestion viscérale et surtout pulmonaire, d'autant plus marquée qui; la mort a été moins rapide.
L'Hedwigia basalmifcracsl donc un poison nerveux, hypothermisant, paralysant et convulsivant, dont les effets s'étendent progressivement de la partie inférieure de la moelle au bulbe rachidien.
Quels sont dans ces extraits les principes actifs ? Nous y avons trouvé un alcaloïde et un résine.
La présence de l'alcaloïde a été décelée dans tous les extraits par les réactifs ordinaires ; iode iodurô, acides picrique et phospho-molybdique, iodurc double de mercure et de potassium.
« Cet alcaloïde, séparé le plus possible des substances étrangères, et notamment de la résine, a été injecté en solution aqueuse à des cobayes et a produit les mêmes symptômes que les extraits aqueux. C'est lui qui apporte dans la symptomatologie des extraits les convulsions observées, semblables à celles que détermine la strychnine. »
La résine, retirée à l'état de pureté de l'extrait alcoolique , complètement séparée de l'alcaloïde, existe dans cet extrait dans la proportion de 1/10 environ. Elle est très peu solublc clans l'éther, le chloroforme, la benzine, les alcools méthylique et éthylique ; plus soluble dans l'alcool amylique,qui en dissout 1/300. Elle est bien plus toxique que l'alcaloïde. Injectée à des cobayes, elle produit une hypothermie de plusieurs degrés, qui persiste vingt-quatre heures après ; une paralysie ascendante, bientôt généralisée, sans convulsions, et la mort plus ou moins rapide, suivant la dose employée.
« Injectée en solution saturée dans l'alcool amylique (1/300), à la dose de 0sr,00224 par kilogramme, elle détermine en trois minutes une paralysie flasque, complète et généralisée, avec perte des réflexes, ralentissement et affaiblissement de la respiration. En sept minutes, la température baisse de 0°,3. Au bout de treize minutes, la respiration reprend peu à peu son amplitude et sa fréquence ; puis l'animal remue les paupières et les pattes de devant. Au bout de quarante-quatre minutes, la température est tombée de 4°,8 ; le mouvement est revenu dans les pattes de derrière. Au bout de une heure vingt minutes, l'animal est complètement revenu à lui et marche.
« Seize heures après, l'hypothermie est
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encore de 3°, bien que l'animal soit aussi vif gavant l'expérience. La mort arrive de vingt-quatre à trente-six heures, après 1 in-
jC D'après ces expériences, Yalcaloïde est surtout convuUivant; il est aussi paralysant et hypothcrmisant.à un moindre degré que la
La résine est exclusivement paralysante et famothermisante, d'une façon beaucoup plus active que l'alcaloïde. En dehors de son action antithermique, qui est tout à fait spéciale, elle semble agir comme le curare.
Helionias dioica Pursh (Veratrum luteum L.). — Cette plante appartient a la tamille des Melanthacées, série des Vératrées, et croît aux Etats-Unis et au Canada. Racines «rosses. Tige de 1 à 2 pieds de hauteur, simple, lisse, un peu anguleuse. Feuilles radicales larges, lancéolées. Feuilles cauhnaires , linéaires-aiguës. Fleurs blanches, dioïquesou polygames, disposées en longues grappes. Périanthe a 6 divisions, égales, linéaires, spatulées, obtuses, uninerviées.
6 étamines libres plus longues. Dans les fleurs femelles où manquent les étamines, l'ovaire est ovale, subtriangulaire, à 3 loges pluriovulées, surmontées de 3 styles à stigmates étalés. Capsule ovale oblongue, s'ouvrant en 3 parties. Graines aiguës, comprimées.
On emploie le rhizome comme diurétique, fébrifuge et tonique, dans la dyspepsie, la colique et pour combattre l'atonie des organes sexuels. On l'a prescrit avec succès dans la spermatorrhée, accompagnée de pollutions nocturnes. Il sert aussi de tonique de l'utérus dans la leucorrhée, l'aménorrhée et la dysménorrhée.
On l'emploie sous forme d'infusion à 2-8 grammes par litre d'eau, ou comme tonique sous forme de teinture. Son principe actif est l'hèlonine qui est fort usitée à la close de 5 à 20 centigrammes par 24 heures dans le l raitement des (lueurs blanches, dans tous les troubles de la menstruation, et pour prévenir l'avortement chez les femmes délicates.
L' Helionias officinal, ou Bévadelle, est originaire du Mexique. Ses fruits et ses graines sont très vénéneux, et à doses modérées présentent des propriétés excitantes et irritantes. On les emploie à l'extérieur sous forme de poudre pour détruire les poux. Cette espèce iournit une partie des graines de la cévadille du commerce.
Hydrangsea arborescens ( p. 364 ). —
Schrœder a étudié de nouveau l'hydrangine qu'il obtient en traitant l'extrait "alcoolique de la drogue par l'eau acidulée de I 0 0 d'acide sulfurique, enlevant la matière colorante par le chloroforme, puis agitant avec l'étherqui, par évaporation, abandonne l'hydrangine qui demande àètre ensuite purifiée.
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Elle fond à 238°, se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une fluorescence rouge violet. Les alcalis produisent une opalescente bleue. Elle se dissout dans l'acide acétique avec une fluorescence légère qui s'accentue quand on étend de 4 à 5 fois son volume d'eau. L'analyse donne àl'hydrangine La formule C8*H»0".
Hysterionica BaylahuenlI. Bn(HopIopaj)pus Bmjlahucn Ilemyj. — Cetteplante vivace
l'tG. 3. — Hysterionica Itaylahuen. Torl de la plante cl détails.
appartient à la familles des Composées, série des Astéroïdées, et croît au Chili dans les endroits secs et élevés.
Tige cylindrique de la grosseur d'un porteplume, légèrement sillonnée de même que les rameaux qui sont allongés, glabres, comme dénudés à la partie supérieure, où ils se terminent tous par un seul capitule. Les feuilles sont alternes, très rapprochées les unes des autres a la partie inférieure de la tige, petites, obovalcs, spatulées, un peu cunéiformes, rétrécics à la base, sessiles, amplexicaulcs, de 2 cent de longueur, légèrement ondulées a la partie supérieure, à bords légèrement teintés. Ces feuilles sont
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coriaces et recouvertes ainsi que la tigo et les capitules d'une exsudation résineuse fort abondante.
L'involucre campanule est constitué par quatre séries de bractées ; les extérieures sont foliacées, ovales, dentées ; les intérieures lancéolées, linéaires, acuminées, entières, scarieuses, légèrement membraneuses sur la marge, aussi grandes que les fleurs du disque, plus grandes que les ligules du rayon. Le réceptacle est plan, fovéolé.
Les Heurs sont jaunes et toutes fertiles, dimorphes. Celles du rayon sont femelles, à corolle irrégulière, dont le tube étroit se dilate en limbe ligule, à sommet découpé en deux dents peu prononcées et déjeté en dehors. Celles du disque sont hermaphrodites. Leur corolle est tubuleuse, à limbe quinquéfide; les étamines, au nombre de cinq, sont syngénèses, à anthères obtuses à la base, non appendiculées, introrses, biloculaires et déhiscentes par des fentes longitudinales. Le connecta se prolonge au-dessus des loges en une lame presque triangulaire. L'ovaire à une seule loge renferme un seul ovule anatrope. Il est surmonté d'un style simple à deux branches stigmatifères, linéaires, hispides à l'extérieur.
Le fruit est un achaine, oblong, glabre, de couleur fauve rougeàtre, couronné d'une aigrette à soies plurisériées, de longueur inégale.
Le caractère le plus frappant de cette plante est l'exsudation résineuse, jaune, odorante qui recouvre toutes ses parties et qui lui donne, quand elle est sèche surtout, l'apparence d'une plante plongée dans la résine, puis séchée.
Cette exsudation se retrouve du reste sur une espèce voisine, le Grindelia Robusta, et elle est pour ainsi dire caractéristique des plantes croissant dans les terrains absolument secs, la résine s'opposant à l'évaporation de la plante, et l'empêchant ainsi de se dessécher et de dépérir sous les rayons ardents du soleil tropical.
D'après M. le Dr Blondel, la tige de l'Hysterionica, sur une coupe transversale, présente la structure suivante : l'épidcrme est formé d'éléments rectangulaires, nettement striés sur leur face extrême. De place en place, quelques-uns de ces éléments sont surmontés à la cuticule épidermique par un pédicule composé de une à deux cellules seulement. La partie sécrétante et sphérique est constituée par 4 à G cellules granuleuses, entourées d'une cuticule très mince, pouvant se distendre sous la pression de la résine sécrétée en excès. Sous l'épidémie existe un suberbrun, à éléments lâches, se continuant insensiblement avec un parenchyme cortical au milieu duquel se trouvent des canaux résineux à section elliptique.
Les feuilles ont une consistance rigide qu'explique leur structure. Elles sont for-
mées d'une parenchym assez homogène et parcourues par des nervures d'une très faible épaisseur transversale, mais s'étendant d'un épidémie à l'autre et formées d'éléments sclérifiés, maintenant l'écartement des lames épidermiques. Leur épidémie présente les mêmes glandes qui ont été observées sur la tige.
Composition chimii/ue. — Cette planta renferme, d'après une analyse restée incomplète, une huile essentielle dont l'odeur particulière est celle de la )lante et en proportions peu considérables, une mileûwe, une matière cireuse, une résine vert noirâtre, molle, visqueuse, de saveur irritante, dont la quantité est considérable, du ylucose, du mucilage.
Thérapeutique. Cette plante a été étudiée par le Dr G. Baillé dans sa thèse inaugurale (Paris 1889) et sur des échantillons envoyés à M. Dujardin-Beaumetz par M. le Dr Carvallo, de Valparaiso (Chili).
Carvallo la préconisait dans certaines affections gastro-intestinales, spécialement dans les recto-colites sanguinolentes chroniques, les dyspepsies flatulentes, les indigestions, la diarrhée suite de troubles digestifs.
Le Dr Baillé a cherché l'action de cette plante sur les inflammations aiguës ou chroniques des poumons, sur les maladies de l'appareil digestif, sur l'appareil génitounnaire et sur les plaies. Les conclusions qu'il donne sont les suivantes :
Uliysterionica Baylahuen, donné en infusion, est un excellent antidiarrhéique et a produit entre les mains de M. Carvallo d'excellents effets dans la dysenterie aiguë et chronique.
Les résultats obtenus par l'auteur dans le traitement de la diarrhée des phtisiques engagent à en étendre l'emploi dans les diarrhées survenant au cours de certaines maladies qui déterminent la cachexie, telles que le cancer, les diarrhées cachectiques. L'infusion d'hysterionica peut permettre de continuer l'emploi urgent d'un médicament (copahu, mercure), en supprimant la diarrhée que ce dernier occasionne.
L'hystcrionica peut remplacer les balsamiques et être appliqué au traitement des maladies de l'appareil respiratoire.
Donnée en teinture alcoolique, cette plante ne détermine pas de constipation.
Appliquée au traitement de l'appareil génito-urinaire, l'hysterionica semble donner quelques résultats, modifier la nature des urines et en diminuer la mauvaise odeur.
Dans les ulcères, elle collodionnelës plaies, les recouvre d'un endifit antiseptique qui, les mettant à l'abri du contact de l'air et des micro -organismes, en facilite la cicatrisation.
L'infusion adonné les meilleurs résultats, et c'est en infusion que nous conseillons l'emploi del'Hysterionica Baylahuen sous la forme suivante :
1 gramme de plante entière dans luO gram-
LIPPIA MEXICANA mes d'eau à prendre deux à quatre fois Zv iour. Cette dose est celle qui con- Tent a .x adultes. Pour les enfants, elle
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est de 30 centigrammes pour 80 grammes d'eau, deux fois par jour (Carvallo).
ipéca (p. 372). - Arudt (Apoth Zeii, décembre 15, p. 103fi), en distillant 1 ipéca pulvérisé (125), en présence du carbonate de soude (85), du chlorure l'errique (10) et de l'eau (il), a obtenu une base volatile en cristaux fluorescents sur les bords, incolores,
qu'il regarde comme une base ammoniacale préexistant dans la drogue, et non un produit de décomposition de l'cmétine. La proportion varie entre 0,30 et 0,50 0/0 du poids de la racine employée. Les expériences physiologiques n'ont pas encore été faites.
Kawa-Kawa (p. 394). Robert Glenk (Amer. Journ. of pharm., janvier lbbJ, p. 8), en évaporant la teinture alcoolique, a obtenu un précipité cristallin qui se présente sous forme de cristaux d'un blanc de neige, quand on le dissout dans l'eau bouillante pour en séparer la résine et qui se dépose par le refroidissement. Ce principe est la mèthysticine de Morton, Cuzent, Gobley et O'Rorke. Cristallisée de l'alcool, elle forme de fines aiguilles, inodores, insipides, solubles dans l'alcool bouillant, peu solubles dans l'alcool froid, dans 60 partie d'eau bouillante, peu solubles dans l'eau froide. La solution n'est pas précipitée par les réactifs des alcaloïdes.
Placée dans un tube, la mèthysticine fond à 133° ; mais sur une lame de platine, elle brûle avec une flamme fuligineuse et ne laisse pas de résidu.
Elle ne réduit pas la liqueur de Fehling. Elle donne les colorations suivantes :
Avec l'acide sulfurique concentré, couleur carmin intense passant au brun en une ou deux heures ;
Avec l'acide nitrique concentré, coloration brun rougeâtre ;
Avec l'acide chlorhydrique, couleur rouge orange.
Les agents d'oxydations tels que le permanganate de potasse, l'acide chromique,
l'acide sulfurique et le bichromate de potasse, la décomposent. Il s'exhale une odeur forte d'héliotrope qui est caractéristique et se produit même dans les solutions très étendues. Une solution froide de mèthysticine dans l'alcool étendu, bouillie pendant quelques secondes avec l'acide nitrique, dégage cette odeur.
La coloration avec l'acide sulfurique concentré est aussi très caractéristique, et elle se fait clans les solutions les plus étendues en ajoutant à 4 ou 5 gouttes de ce dernier 10 gouttes de l'acide.
Lavialle (Union pharmaceutique, janvier 1889) dit avoir séparé de la racine de Kava un alcaloïde auquel il donne le nom de Kawaïne, en épuisant la racine pulvérisée par l'alcool à 60° et distillant pour obtenir un extrait liquide. Il ajoute de l'eau distillée pour précipiter la résine, filtre la liqueur, neutralise 'par l'ammoniaque, agite avec l'éther, ajoute de l'acide sulfurique goutte par goutte, jusqu'à réaction acide. La liqueur, laissée en repos pendant vingt-quatre heures, laisse déposer des cristaux qui sont lavés à plusieurs reprises avec l'alcool à 95°.
Le sulfate ainsi obtenu est soluble dans partie égale d'eau à 15°, peu soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther. Il se présente sous forme de cristaux déliquescents.
Lippia mexicana (p. 418|. Marshi.b/ii'nV. | pu retrouver cette plante, et il incline à Journ. of pharm., juillet 1885) dit n'avoir I penser que Podwissotzki a fait porter nos
M ELI A AZADIRACHTA
expériences sur une autre Labiée, soit le Cedronellu mexicana, lienth, soit le Alouxiu citriodoru.
Lupinus albus (p. 425). — Campani et
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Grimaldi ont isolé des graines de la vanilline, analogue par ses formes cristallines et ses propriétés chimiques à celle que l'on retire de la vanille.
Magnolia glauca (p. 430 1. — Les feuilles de cet arbre ont été examinées pur J. Wilbur, Pisk Rawlius (Amer, pharm. Joum., janvier 1889, p. 7). A la distillation elles donnent une huile volatile verte, d'odeur pénétrante, rappelant celle du l'enouil ou de l'anis, mais plus agréable. La proportion en est peu considérable, car l'auteur n'en a obtenu que 4 grammes de 3 livres de feuilles.
Il a signalé aussi la présence d'une résine cristallisable, de tanin et d'une substance amère réduisant la liqueur de Fehling après l'ébullition en présence d'un acide étendu. Elle paraît différer de la magnoline de Procter.
Les feuilles fraîches peuvent servir à marquer le linge d'une façon indélébile. On applique sur le tissu la face inférieure de la feuille, et on trace les caractères sur la face supérieure en appuyant un peu. Ils apparaissent d'abord d'un vert grisâtre, qui devient peu à peu plus foncé. Le lavage ne les enlève pas. (Maisch.)
Melia Azadiraclita (p. 448). — L'huile des graines a été examinée par Warden ÇPharm. Joum., 27 octobre 1888). Cette huile, extraite par l'auteur lui-même, a une couleur jaunâtre quand elle est en couches minces, une odeur d'ail très prononcée, une saveur amère. Sa densité à 15° — 0,9235. Elle se congèle à 10°, 7, sans perdre sa transparence. Trentesix heures après son extraction, l'huile laisse un dépôt blanc, amorphe.
Cette huile ne donne pas de réactions colorées caractéristiques. Avec l'acide sulfurique concentré, coloration brune fort belle, avec odeur d'ail. Avec l'acide nitrique (réactif de Massie), coloration rougeâtre devenant jaune pâle après une heure et demie. Avec le réactif de Poutet, consistance solide au bout de dix-huit heures. Exposée en couche mince sur une lame de verre à une température de 100" pendant quelques jours, cette huile n'épaissit pas et ne se dessèche pas.
Elle est soluble dans l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, le benzol. Quand on l'agite avec l'alcool absolu, celui-ci devient verdâtre. En évaporant l'alcool séparé, on obtient un extrait amer, d'odeur d'ail, et en agitant, à diverses reprises, l'huile de mar-
gosa avec de l'alcool, elle perd complètement son amertume et son odeur alliacée.
Un poids donné d'huile est saponifié par une solution alcoolique de potasse; on évapore complètement l'alcool et on dissout le savon dans l'eau. Cette solution est agitée avec l'éther, dont l'évaporation abandonne 1.60 0/0 d'un extrait jaune orangé, amer, qui, traité par l'alcool à 00", laisse un résidu minime, blanc, cireux.
La solution aqueuse, débarrassée de l'éther par la chaleur, est mélangée avec un excès d'acide sulfurique étendu. On sépare les acides gras solubles de ceux qui sont insolubles. Les premiers sont dans la proportion de 3.519 0/0; les seconds, de 89.188 0/0. Les acides volatils sont l'acide butyrique et des traces d'acide valérique. Il passe en même temps une petite quantité d'acide laurique.
Les acides gras fixes sont probablement un mélange d'acides stéarique et oléique avec une petite quantité d'acide laurique.
Cette huile renferme 0.427 0/0 de soufre.
L'extrait obtenu en agitant l'huile avec l'alcool absolu, traité par l'alcool à 60°, est abandonné au repos. On décante la solution alcoolique limpide qui surnage la partie huileuse insoluble, on l'évaporé à sec, on ajoute de l'ammoniaque et on agite le tout avec l'éther que l'on décante.
Cette solution éthérée est marquée A.
La solution aqueuse, après séparation de l'éther, est mélangée à de l'acide chlorhydrique étendu, puis agitée avec l'éther, qui se colore en jaune. Il reste des flocons jaune foncé qui refusent de se dissoudre.
Cette solution éthérée est marquée B.
Les flocons insolubles sont séparés de la solution aqueuse par filtrationet inarqués C.
Solution A. — On l'agite avec l'acide chlorhydrique étendu pour dissoudre les principes alcaloïdiejucs. L'éther est séparé et évaporé. L'extrait est de couleur ambrée pâle, d'abord visqueux, amer, d'odeur d'ail, et renferme du soufre. 11 est soluble dans l'alcool à 60°, l'éther, le chloroforme; insoluble dans les acides, les solutions alcalines. Il présente les propriétés d'une résine neu tre.
La solution chlorhydrique esf jaune. On ajoute de l'ammoniaque, qui détermine la
OLE A FRAGANS
Edu est amère et précipite par les réacdes alcaloïdes, ESta renferme donc un (dcaioïde. . . ,
Solution B. - Par évaporation, on obtient un extrait rougeâtre foncé, amer, soluble dans les solutions alcalines, d'où les acides dilués précipitent des flocons jaunâtres. Cette substance présente les caractères d une résine
a° Précipité C. - On le lave et on le dissout dans l'alcool, dont l'évaporation laisse un résidu noirâtre, soluble dans les so utions alcalines, d'où les acides précipitent des flocons jaunâtres, difficilement solubles dans l'éther, très solubles dans le chloroforme. Cette substance présente les caractères d une résine acide.
L'examen du résidu de tous ces traitements successifs indique la présence d'un autre principe neutre, insoluble dans l'éther, les solutions alcalines, soluble dans le chloroforme.
Montagnea tomentosa DC. (Montanoo Llav. et Lej.). — Plante suffrutescente de la famille des Composées, croissant au Mexique. Tige cylindrique, striée, couverte de taches grisâtres et blanches.
Feuilles opposées, ovales, triangulaires, subcordées, triplinerves, dentées, de 13 centimètres de long sur 7 centimètres de large.
Capsules en "cimes corymbiformes. Involucre hémisphérique, à bractées imbriquées, bisériées, courtes, herbacées. Réceptacle convexe, à écailles embrassant les fleurs, accrescentes et accompagnant le fruit. Fleurs dimorphes, celles du rayon neutres, à corolle ligulée, unisériées; celles du disque
ORTHOSIPHON STAMINEUS
hermaphrodites, à corolle tubuleuse. Les achaines du disque sont comprimés, ceux du rayon sont triquètes, obtus, sans ai-
SIFaîtainiran a signalé dans cette plante de l'albumine, de la gomme, matière grasse, résines, un principe amer, brun jaunâtre, et un acide particulier, soluble dans 1 eau et l'alcool, donnant avec les sels de plomb des
P1 Le sue'Je cette plante et la décoction sont un remède populaire employé au Mexique pour favoriser les contractions de la matrice
i / '/icu-macopée mexicaine).
Myriogyne minuta Less. {Centvpeda Qrbir ndaris Lour. — C. cunninghami, P.V.M.).— Cette plante, qui appartient ù la famille des Composées, est originaire de l'Australie, de l'Inde, de Madagascar et du Japon.
Composition cJàmiquëi — Cette plante a été étudiée par le baron Millier (Zeits. ost. apot. rereui., nov. 1, 1878). Il en a séparé une substance à laquelle il donne le nom (Vacide myrwyynujue. fcUe est en masse brunâtre ou jaunâtre, amere, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans 1 eau bouillante, très soluble dans l'alcool, moins dans l'éther, très soluble dans les solutions alcalines. L'acide sulfurique formeavec lui une solution rougebrun nue l'eau précipite. Avec l'acide nitrique, solution jaune. Pas do réaction avec 1 acide clilornydrique. , ., ,. „
La plante renferme en outre une huile essentielle.
Usarjes. — En Australie, le D' L. C. Jockel a employé l'infusion avec succès contre l'ophtalmie 'purulente , en applications locales ; le traitement n'aurait duré que deux jours. Cette plante jouit, parait-il, aussi de propriétés sternutatoires. Elle est stimulante comme l'arnica, et, d'après Mùller, elle pourrait être employée avec avantage comme stimulante des systèmes nerveux et musculaire.
Olea fragrans Thumb. (p. 494). — Cette plante a été étudiée au point de vue chimique par J.-F. Eykman, qui a découvert un nouveau glucoside Ca?HsaOu, cristallisant en aiguilles soyeuses, incolores, insolubles dans l'éther, le pétrole, un peu plus soluble dans l'eau froide, et cette solution n'est précipitable ni par l'acétate de plomb, ni par les autres sels minéraux. Ce glucoside, oxydé par l'acide chromique, donne un composé dont l'odeur est celle de la vanilline, et quand on le fait bouillir avec un acide étendu, il se dédouble en glucose et en phénol, très soluble dans l'alcool et l'éther, peu soluble
dans l'eau, insoluble dans la benzine de pétrole.
Par ses propriétés physiques, ce composé ressemble à la phdhjrinc C271IS40" qui a été étudiée en 1SG0 et que Carboneiri préconisait comme fébrifuge.
Orthosiphon stamineus i p. 505). — Van Sttalic (Phann. Zeit., 1886, p. 370 1 a retiré des feuilles sèches une petite quantité d'une huile volatile et un glucoside cristallin, l'orthosipluniine, dont la saveur estamère, avec un arrière-goût douçâtre, très soluble dans l'alcool absolu, moins dans l'alcool faible, le
PENTSTEMON GENTIANOIDES
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chloroforme, insoluble clans l'éther absolu, et précipité par le sous-acétate de plomb, mais non par l'acétate et le tanin.
Parthenium hysterophorus fp. 522). — Le Dr Ulrici, de la Havane, désigne sous le nom de Parthcnicinc un alcaloïde retiré des fleurs et des feuilles, qui se présente sous forme de cristaux blancs, brillants, amers.
Cette substance, qui est toxique à haute dose, est préconisée comme antipyrétique analgésique et fébrifuge, à la dose de 1 gramme par jour.
Penghawar Djambi. — On désigne sous ce nom, à Java, une fougère appartenant à la tribu des Cibotiées, le Cibakum Cumingii Hassk.qui se trouve surtout dans la province de Djambi, d'où le nom qui lui a été donné.
Cette espèce est arborescente et se distingue par une fronde très divisée. L'indusium est marginal, formé de 2 valves, l'extérieure distincte du tissu même de la fronde.
Les indigènes emploient de temps immémorial, comme hémostatiques, les poils fins qui entourent la base des feuilles et la tige. Us furent introduits dans la pharmacopée néerlandaise en 1851. Le Dr Winke, de Saint-Pétersbourg , a expérimenté cette drogue de la façon suivante : deux vases reçurent environ 4 pouces cubiques de sang humain frais, et furent placés dans l'eau maintenue à 38". Dans l'un des vases il introduisit 30 centigrammes de penghawar, et au bout de trois minutes le sang était transformé en un coagukmi si solide qu'il ne tombait pas du vase quand on retournait ce dernier. Dans l'autre vase, le sang était encore liquide au bout de vingt minutes.
Des expériences faites sur le sang d'un certain nombre de personnes atteintes de diverses maladies donnèrent toujours le même résultat.
Avec le penghawar, le sang se coagule toujours en quatre minutes au plus, tandis qu'il faut vingt minutes au moins pour que le sang naturel se coagule. Plus la quantité de panghawar employée est grande, plus petite est la proportion de sérum qui se sépare et plus tôt se forme le coagulum. Dans une expérience, 40 centigrammes de drogue, ajoutés à 2 pouces cubiques de sang, produisirent un coagulum solide en deux minutes, et il ne se sépara pas de sérum.
La même quantité de sang non additionné de penghawar commença au bout de vingtcinq minutes à se coaguler, sur les bords du vase, et le tout put être facilement transvasé.
PISTACIA LENTISCUS 815
Il ne contient pas d'azote. Par l*ébullition en présence des acides dilués, il donne du glucose comme produit de décomposition.
En faisant macérer le penghaw ar dans l'éther sulfurique, la potasse caustique, l'acide chlorhydrique étendu; en le faisant bouillir dans l'eau , puis le desséchant, on obtint les mêmes résultats.
Pour savoir s'il devait cette propriété à son état physique, des expériences comparatives furent faites avec l'agaric des chirurgiens, la vesse-de-loup et l'éponge marine. Les deux premiers furent mis sous forme de filaments, et l'éponge fut coupée en menus fragments. Le sang provenait de la même personne et était distribué immédiatement dans 4 vases de 4 pouces cubiques que l'on plaçait dans l'eau à 38°. Chacun de ces vases recevait la même quantitéde chaquedrogue, 30 centigrammes environ. Les résultats furent les suivants. Le coagulum solide fut obtenu :
Ycsso-
Penghawar. Agaric. Eponge, de-loup.
Minutes. Minutes. Minutes. Minutes.
lr* expérience. 3 U 8 7 5 2* — 2.5 12 10 8 3° — 2 10.5 9 6.5 4° — 1.45 10 7 G
Ces résultats montrent non seulement la supériorité du penghawar, mais encore le modus operandi.
L'agaric et l'éponge sont formés de filaments entrelacés qui ne sont pas creux. Le sang pénètre clans les interstices du tissu, non dans l'intérieur des filaments, et se coagule un peu plus vite qu'à l'air libre. Au bout de six minutes on peut en retirer le sang fluide par expression. Par contre les filaments du penghawar ont augmenté de cinq fois environ en diamètre, et ont pris une forme cylindrique sans perdre leur couleur, leur transparence.
Ses propriétés sont dues à ce qu'il dépouille le sang de son sérum, qui est absorbé par capillarité.
Le penghawar mériterait donc d'être étudié comme hémostatique précieux. Il esl malheureusement difficile de s'en procurer des quantités suffisantes. (Norderhng, The med. Record., 20 octobre 1888.)
Pentstemon gentianoides L. — Plante herbacée, vivace, de la famille des Scrofulariacées, série des Scrofulariées, originaire de l'Amérique boréale occidentale. Feuilles opposées, les inférieures pétiolées. Inflores-
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rencc en grippes composées de cymes dichotomes. Calice à 5 sépales. Corolle tubuleusc à limbe subbilabié, à lèvre antérieure tnlide, la postérieure bilobée, 4 étamines fertdcs didynames, la cinquième stérile. Ovaire libre à 2 loges pluriovulées. Style grêle. Capsule septicide. ,.„..„..„
Bien ([n'appartenant a la lamnle des bcrofulariacécs, qui renl'erme tant de plantes douées d'une activité parfois redoutable, le Pentstemon est surtout une plante ornementale de nos jardins qui n'a pas reçu, jusqu'à présent du moins, d'applications thérapeutiques sérieuses.
Pistacia. lentiscus (p. 548). — E. Keiohardt {Archiv. de pharm., 1888, p. 154-103) relate les résultats obtenus par Klemner avec le mastic récent et le mastic ancien. La densité du premier est de 1,068, celle du second de 1,072. Le benzol dissout 0(3 0/0 de mastic ancien et 90 0/0 de mastic récent.
Tous deux consistent essentiellement en CroH1BÔ, mélangé de C10H18Oa, dont les proportions varient suivant l'ancienneté de la drogue et son temps d'exposition à l'air. La partie insoluble dans le benzol renferme moins de carbone ; celle du mastic récent correspond à la formule Cl0II15O:l et celle du mastic ancien àC'oiI'sO''.
A la distillation sèche, le mastic ancien donne un liquide dont la réaction est acide. Le résidu commence à bouillir à 75° et donne une partie incolore bouillant à 108", une partie jaune bouillant à 220° et une essence vert foncé, bouillant à 350". Tous ces produits renferment de l'oxygène et présentent une odeur qui rappelle celle du thym, de la lavande.
Podophyllotoxine (p. 553). — Kremel (Pharm. post., 17 février 1880) donne la réaction suivante pour la podophyllotoxine. On sature le chloroforme de podophylline commerciale. On élimine la plus grande partie du chloroforme par la chaleur, et on mélange le reste dans 20 fois son volume d'éther de pétrole. La podophyllotoxine se sépare et peut être enlevée séchée et pesée.
QUILLAJA
Podoplojllum émodi (p. 55ij. — Cette espèce habite l'Himalaya et surtout le Kunawin et le Cachemire. Elle a été étudiée par Dymock (Pharm. Jouni., 1(5 janvier 1880, p. 58.j), qui en a retiré 22 0/0 de résine amorphe, d'un brun orange pâle, se fonçant à la chaleur, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme et l'eau ammoniacale. L'eau la précipite de sa solution alcoolique et les acides de sa. solution alcaline. La teinture alcoolique de la racine donne une couleur vert olive foncée. Avec le chlorure ferrique, elle réduit la liqueurde Fehling. Ellene laisse pas de cendre quand on la calcine.
Cette résine à la dose de 3 centigrammes, additionnée de sucre, produit des effets cathartiques en moins de deux heures, accompagnés de coliques que l'on ressent du reste quand la podophylline n'est pas associée à des carminatii's ou à des aromatiques.
Poivre noir ( p. 554). — W. Johnson (Chem. news, 10 novembre 1888, p. 235) regarde l'alcaloïde volatile du poivre, que l'on avait signalé, comme identique à la pipéridine C3lIuAz. Il se trouve dans le poivre noir (0.56 0/0), dans le poivre long (0.34 0/0) et surtout dans l'épisperme (0.74 0/0). Ceci expliquerait que le poivre noir, qui n'est pas dépouillé de son épisperme, soit plus piquant que le poivre blanc.
Polypodium Friederichsthalianum Kze.
(p. 558). — Cette fougère croit à Costa-Rica, en Colombie, sur les rameaux et les tiges des arbres forestiers. Elle jouit dans ces pays d'une grande réputation comme antidote des morsures des serpents, et on l'administre sous forme d'infusion très chaude. Liebreich a constaté que sur quatre lapins mordus par la vipère d'Afrique, traités par une injection de l'extrait éthéré de cette fougère, deux avaient succombé, mais que les deux autres avaient survécu. D'après le Dr Thiel, de Costa-Rica, cette plante posséderait, en outre, des propriétés antisyphilitiques. Cette plante a une odeur forte, agréable, qui persiste dans l'extrait aqueux.
Quillaja ip. 051). - Robert (Arch. exp. ■path. pharm., XXIII, 223) obtient l'acide qudlajique en précipitant l'extrait aqueux de l'écorce par l'acétate de plomb, débarrassant la liqueur du plomb par H8S, évaporant la solution à s'iecité et reprenant par l'alcool absolu. La matière colorante est précipitée par le chloroforme. L'acide quilfjigue cristallisée alors est insoluble dans 1 éther, soluble dans l'alcool et l'eau. L'acide
sulfurique concentré lui communique une couleur rouge foncé. En le faisant bouillir avec des acides minéraux étendus, il se dédouble en glucose et sapoaènine. 8a formule est C^lP^O1".
Son sel sodique agit comme un caustique énergique sur la langue et la gorare. Les plus petites particules mises en contact avec les narines ou la gorge déterminent des éternûments et des accès de toux violente ;
RUDBECKIA LACINIATA
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sapins
sur les yeux, il provoque des douleurs très vives, des pleurs abondants et le gonflement des paupières.
Injecté dans le sang, ce sel est toxique ; il détermine des crampes, la paraly-
SAPINS
sic des organes respiratoires et du cerveau.
Par contre, il peut être introduit dans ['estomac sans inconvénient à une dose 500 fois plus considérable que celle qui, injectée dans le sang, déterminerait la mort.
Ricin (p. GÙi). — L'analyse des feuilles de la tige et de la racine du Ricin a été faite par Addison Lloy Beck (Amer. Journ. of pharm., février 1888, p. 93). L'éther dé pétrole donne un extrait semi-fluide de couleur foncée, d'odeur désagréable, s'élevant à 4.58 0/0 et qui, chauffé à 120° perd 0.251 0/0 et n'a plus d'odeur. La partie évaporée est une huile volatile qui a l'odeur désagréable des feuilles fraîches écrasées. Cet extrait consiste en une cire rouge orangé, molle, se liquéfiant à 27°, et une résine analogue à celle que donne l'éther. L'auteur a également signalé la présence d'un corps cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool , le chloroforme, ne donnant aucune réaction avec les réactifs des alcaloïdes, excepté avec le triiodure de potassium, fondant à 19i°, de saveur amère et coloré en vert par l'acide sulfurique et le bichromate de potasse. Ce n'est pas un glucoside. Cette substance est la ricinine de Tuson, et sa formule correspondrait à C2lH32Az03. Les feuilles renferment aussi du glucose, du saccharose, des matières albuminoïdes,~etc.
La tige renferme également de la cire, de la résine, de la ricinine, qui se retrouvent aussi dans la racine.
Rubus chamœmorus L. (p. 611). — Cette plante, connue aux Etats-Unis sous le nom de Cloubberry, est originaire du Canada, des montagnes Blanches, du nord de l'Asie et de l'Europe. Les feuilles pubescentes ont
3 centimètres de longueur sur 5 centimètres de largeur, et sont réniformes, à 6 lobes arrondis, crénelés, dentés. Elles ont une saveur douce avec un arrière-goût amer.
On les emploie en Sibérie, dans les maladies des voies urinaires. Le Dr Ivnntroitzyky, de Smolensk (Russ. med., 1880), les a recommandées comme un excellent diurétique dans l'hydropisie, sous forme d'infusion préparée avec 4 grammes de feuilles contusées, dans un verre d'eau bouillante. On prend cette dose le matin et le soir pendant un mois. Les malades s'y habituent aussi bien qu'au thé.
Rudbeckia laciniata Mieux. — Plante herbacée, de la famille des Composées, série des Hélianthées, originaire de l'Amérique boréale. Feuilles alternes, simples, entières, ovales, lancéolées. Capitules solitaires, longuement stipités. Involucre hémisphérique à bractées paucisériées, imbriquées, herbacées. Réceptacle convexe. Fleurs dimorphes, celles du rayon neutres, à corolle ligulée, celles du disque hermaphrodites, fertiles, à corolle régulière dont le limbe est quinquédenté. Achaines comprimés, sans aigrettes.
Bien que cette espèce ne présente que des propriétés thérapeutiques peu marquées, sa racine, dont la saveur est âcre, irritante, pourrait être employée comme sialagogue.
Il en est de même du R. purpurea Michx i EchinaceapurpureaL.) qui habite également l'Amérique nord.
Sapins (p. 630). — La résine vierge, extraite du Pin, donne l'essence de térébenthine. Le résidu, colophane jaune, sert à la fabrication de la résine du commerce. Le nouveau résidu distillé donne les huiles de résine qui se composent de plusieurs hydrocarbures, parmi lesquels on trouve le rosoiéne étudié par Sarran.
Dans la distillation de la colophane, le rosolène passe à 280°, et se présente sous l'aspect d'une huile lourde, brune ou vert foncé, d'odeur goudronneuse. On distille de nouveau
cotte huile avec un égal volume d'eau alcaline, puis cm lave le produit avec un peu de litharge finement pulvérisée. On obtient ainsi le rosolène, qui ressemble à l'huile d'œillette ou d'amandes douces. Sa saveur est faible, spéciale; son odeur presque nulle.
C'est un hydrocarbure renfermant en dissolution de l'acide phénique, de la créosote et qui paraît formé de plusieurs hydrocarbures. Il se comporte à la façon des huiles et des corps gras ordinaires, mais il ne rancit et ne s'oxyde pas.
8)8 SCOPOLÉTINE
Pour l'usage thérapeutique il présente des propriétés antiseptiques, toniques et cicatrisantes. Il coûte deux ou trois fois moins que les huiles ordinaires.
Saxifrage (p. 647). — E. Morelle (Ac. des sciences, 93-1881, p. 646) a repris l'étude du bergenin, auquel, en raison de ses affinités avec la mannitc, la pinite, la quercite, il donne le nom de berçjenitc
Elle se présente en petits cristaux incolores, amers, cristallisant en prismes droits, déviant à gauche le plan de polarisation, peu solubles dans l'eau et l'alcool à froid. Densité = 1.5445. A 130°, la bergenite éprouve la fusion aqueuse. A une température plus élevée elle perd de l'eau, puis à 230" elle se décompose. Sa formule C8H606.
Elle ne se dédouble pas à l'ébullition en présence des acides minéraux et ne se combine pas avec eux ; mais elle se combine avec les acides organiques.
Elle donne avec les acides des éthers.
C'est donc un alcool pentatomique se plaçant à côté de la pinite et de la quercite.
Scopolétine (p. 655). — Djuntaro Takahasni (Apoth. Zeit., novembre 1888, 947) prépare la scopolétine en traitant l'extrait alcoolique de- la racine par l'acide chlorhydrique, mélangeant avec du sable, évaporant, épuisant le résidu par le chloroforme, qui laisse par évaporation une pâte demicristallisée. En la purifiant par des cristallisations répétées dans l'alcool absolu, il obtient la scopolétine sous forme d'aiguilles
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incolores, fondant à 198-199, un peu solubles dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, peu solubles dans l'eau. C'est un phénol dont la composition serait représentée par C,0II8O4, et en remplaçant le groupe hydroxyle par un groupe méthyle, on obtient un produit identique à la mètliylesculètine.
Silybum Mariailum (p. G68). — Tripier {Bullct. génér. de thàrap., 15 juin 1888) dit avoir obtenu des succès remarquables avec cette plante dans le traitement des verrues, des hémorroïdes, certains cas d'engorgement de l'urètre et de l'utérus et autres atteintes de ce genre dépendant de congestions locales accompagnées de tensions douloureuses.
Ce traitement fut adopté par Tripier sur les indications données par Rademacher et Worms, qui employaient la décoction des graines.
Tripier prescrit la teinture des graines à la dose de 20 gouttes dans un verre d'eau, répétée jour et nuit.
Soja (p. G69). — E. Schulze (Zeits. f. plujs. Chem., XII, 405) a trouvé dans les graines du Soja de l'asparagine en quantité considérable (7 à 8 0/0 de la substance sèche) et de la choline. Il existe en outre probablement de l'acide phénilamidopropionique , ainsi que des traces de xanthine. La présence de l'arginine est restée douteuse. La choline paraît dériver de substances très répandues dans le règne végétal.
DES NOMS VULGAIRES ET SCIENTIFIQUES
Aagli-Djavc S9
Aagli-Noungou 89
Aberemotemo 85
Abies bulsamea 634
— canctclensis 634
— pectinata 631
— picca 634
Abir 313
Abricot sajvage 135
Abroma angusta 1
A/jrus precatorius 1
Absinthe 3
— mariue 3
— pontique 6
Absinthium officinale 3
A buta rufescens 6
Abutilon indicum 6
Acacia adstringens .... 87-325
— anihelmtntica 463
— arabica 324
— capensis 325
— catecchu 117
— dealbata 326
— decurrens 325
— E/irenbergii 325
— Farnesiana 325
— fasciculata 325
— gummifera 325
— Iwmolôphylla 325
— horrida 325
— indica 324
— Jurema 87
— Kraussiana 324
— leucophlœa 325
— melanoxylon 231
— mollissima 325
— Neboueb 325
— nilotica 324
— pycnantha 325
— senegal 325
— Seyàl 325
— fop/iorœ 325
— stenocarpa 325
— sran 117
— tomentosa 324
— tortilis 325
— Verek 326
Acajou a pommes 10
Acajuba occidentalis 16
Acdlypha fraticosa 7
— hispida 7
— indica 6
Acanthogpermum hirsutum 7
— ecant/Uoïdes 7
Acanthus ilicifoUus 7
Acer campestre 262
— eriocarpurn 262
— pcnsylcanicuni: 262
— plalanoïdes 262
— pseudo-platanus 262
— rubrum 262
— saccharinum 262
Acetosa pratensis lanceo-
lata 508
Ache 8
— des cliiens 8-25
— d'eau 96 669
— demontagne 421
— vulgaire 8
Achillea millefolium 8
— moschata 8
Achillées 8
Acliras costata 10
— sapota 9-785
Achyrantn.es aspera 10
— colea 10
— fraticosa 10
— obtusifolia. . . 10 Acouits 10
— japonais 17
Aconiium anthor.a là
— c/dnense 17
— fcrox 14
— Fischeri 17
— glabrum 17
— heteropliyl-
lum 16
— japonicum 17
— lycoctonum... 17 . — napellus 10
uncinatum 17
— oariegatum . . 17 Acore ' 18-785
— aromatique 18
— vrai 18
Acorus calamus 18
Acrocomia sclerocarpa.. . 19
Actinomeres hélianthoides 21
Actœa brachypetala 20
— cimici/uga 21
— monogyna 19
— racemosa 19
— spicata 20
Adansonia Baobab 21
— digitata 21
— Gregorii 21
Adliatoda vasica 22-785
Adiantum capillas venais 149
— pedatum 149
Adonis cupaniana 23
— vernalis 22-786
Adatodai 22
Adima 617
Adivigaranta 799
Adulsa 22
Ado.va moscatellina '. 23
Aigle marmelos 24
sEschynomene aspera 24
— cannabina.. 25
— lagenaria . . 24
— grandijlora. 26
— paludosa.... 25 sEsculas hippocaslanum . . 439
sEihusa cynapium 25-786
Agaric blanc 26
— mouche 504
Agaricus muscarius 504
Agati grandijlora 26
Agathotes C/i.yraita 494
Agatophylluniaroinaticum 585
Agaves 27
Agace fœtida 27
Aghada 10
Agnatou 284
Agnus caslus 776
Agrimonia eupatoria 28
— orientalis 28
— repens 28
Agnfous 361
Agropyrum repens 179
Agrostemma gUhago .. 478
Agripaume 27
Aguacata 71
Aiaut 474
Aiglantine 49
Aigremoine 28
Aigrette 49
Ail 28-786
Ailanthe glanduleuse 29
Ailanthus excelsa 30
— glandalosa. 29-787
— malabarica .... 30
Aillaud ÏJ4
Aipi 437
Airelle bourbeuse 31
— myrtille 30
— ponctuée 31
Ajiya 44
Ajuga pyramidalis 110
— reptans 109-201
Ajowan 31
Ajwaa 31
Alangium acuminalum. . . . 32
— decapetalum.... 32
— hcvapetalunx ... 32 Albi.-zia ant/ielmintica. .. . 463
— Lebbek 425
— stipulata 325
Alchemilla alpina 33
— aphones 33
— culgaris 32
820 AIsA
Alehemillo vulgaire 32
Aldiana
Aletrb farmoaa
M, ■unie- /»»'«••"'»" 55
— triloba j"
Allamanda cctt/yxrtica »
Alliaire .• • • -. j£
Alliaria officinale ■•
Allium cepa
— saticum f°
_ des Barbades *>
— du Cap *
— pttriflf-. 36
_ soccotnn 52
Atoes a/ricana... ao
— barbadensis *>
— Commelyni 3b
— féroce 3b
— uidica 3a
— linguceformis 3b
._ pcr/bliala 3b
— Perry;.. $
— plieatilis ao
— soccotrina 3b
— spieata 36
— vera 35
— oulgaris §d
AlphUonia typhoïdes.... 5d9
Alpinia cardamomum 152
— exaltata 40
— galanga 40
— hfficinarum 39
AlqiuToux' 361
Alstonia constricta "41
— scholaris 40
— spectabilis ...... . 41
Altinqia excelsa 420
AWicea officinales 335
Alun root 351
Alvelos 27g
Alviue ?
Alyasia aromatica 41
'— stellata 41
Amadou 43
Amandes amères 43
— douces 42
Amandier 42
Amanita aspera 505
— cœsarea 504
— excelsa 505
— formosa 505
— mappa 505
— muscaria 505
— pantherina 505
— phalloïdes 505
— regalis 505
— rùbescens 505
— umbrina 505
— cillosa 505
Amaraeus dietamnus 239
— tomentosus 239
Amaramtus spinostis 44
Ambroisie du Mexique .... 176
Ammania eesicatoria 44
Ammi major. 45
— eisnaga 45
Amomes 45
Amomum angustifolium... 46
— cardamomum... 45
— grandlfloram... 46
— grana paradisi . 45
— meleguetta 45
— repens 152
— suuulatum 45
Ampilodes mus tenais 266
Amulang kalung 777
Amygdalus communia 42
' — persica 534
Anacardier d'Occident 46
Anacardium occidentale. 46
AnacycUs pyrethrum 565
APA
Anagyrc fétide 47-787
Anagyris fcehda ;
Anamiria cocculus 4a
Ananas • 4S
Ananassa eulgara...i...- 4»
Unastatiea luerocliunuea. 49
Ancldetea salutarls 49
Anchusa officinalis uu
Ancolie f9
Anda Gomes'ù
Araroba 322
— ijrandiflora 55
— inermîs 55
— retusa •>»
— eermifuga oo
Andrographis panicuUxta Andromeaa arborea .
Andarôso 501
Andieus pentaphyllus.
Andira anthélmintica ■
— jftpoiaca .
"LêschenaulUi
— Mariana
— polyfolia
Andropogon citra tus
laniger
— Martini...
— muricatus.
— nardus.. 52-788
— Olicieri 52
— pachnodes... 51
saccharatus . 679
— schœnanlhas. 51
— icarancusa . . ^52 Anemiopsis californica — 780 Anémone autummalis >-4
— hepatica 53
— nemorosa 52
— pulsatille 52
— syleestris 53
Aneth 54
Anethorisa gummifera — 49U
Anéthum fœniculum 282
— graveolens 54
— Sousa ■ ■ 55
Angelica archangeliea. .
— lecistieum
— offlcinalis 55
Angelin 55
Angélique ■ 55
Angico °'
Angrœcum fragrans 281
Angusturc 57
— du Brésil 271
Anhalonium Lcioinii 788
Anicot
Anis étoile
— vert
Anisodus luridus — .....
Anisomeles malabarica. .
Anona cherimolla
— Marcgracii 60
— muricata 59
— myristica 459
— odorata 134
— palustri* 60
— Pisonis 60
— reticulata 60
— squamosa 59
— triloba 71
Annato 608
■ Ansérine 560
Antlielmia grandifoUa.... 684
Anthémis nobilis 130
— odorata 130
— Pyrethrum 565
Anthoceras Hopwodii 252
Anihostema Aubryanum.. 60
Antbropomorphon 435
Antiaris toxicaria 60
Antirrhea borbonica 434
— verticillata 434
Antirrhinum majus W
Apang 10
ART
Apnrine 304
Apium petrosclinum 537
— rjraceolens 8
— Bulgare 537
Apocynutn androsœmifo-
lium _61
— cannabinum. 61-790
_ fœlidum 514
Aquilegia vulgaria 49
Arabette 61
Arabide rameuse 61
Arôbis sagittata 61
Arachide J§g
Arachis a /'ricana </j>
— hgpogœa 61-790
Araignée. 4/9
AraUa Ginseng al»
— quinquefolia 31s
— spinosa 62
Araroba a»«
Arbor del aceite 1~»
— excoecans 27J
Arbousier d'Amérique 699
Arbre blanc Jg»
— à canques
— du castor 431
— de corail
— ii la gale
— ù melons
— de neige
— à pains
— à la puce
— à poison
— poison
— du voyageur.
Arbuius glauca 112-790
— Vca ursi 111
Archangeliea ojficinalis . . 55
Arctium Lappa 8/
Arctoitaphylos glauca 43»
— officinalis . 111
— t'ea ursi .. lll Areca Catcchu 63
— oleracea 621
Arenaria rubra 6-
Arenga saccharifera 621
Aréquier 63-791
Argalou ôl^
Argemone mexicana 6»
Argentine 560
Arqyreia speciosa 64
Arlstolochia anguicida 64
— bilobata 64
— bracteata 64
— clcmatitis . 64
— fœtida 65
— fragrantissi -
ma 65
— h ortata 664
— indica 65
— longa 65
— officinalis 664
— reticulata. 664-791
— sagittata 664
— se'mpercirens . 66
— serpentaria. 65-664
— trilobata 66
— turbacensis... 66
Aristotélia Maqui 792
Armel 536
Armeria culgaris 686
Armoise 66
Armorcia lapathifolia 191
Arnica
Arnica montana
Arrow root
Artomisia Absintliium. .
— Abrotanum..
— alba
— Cina 658
— fragrans 658
— gallica 658
— tnaritiina 658
AVO
Artemiala pauciflora 658
— pontica 6
— rulgaris 66
Arthante adunca 443
— elongata 413
— he.cagyna 97
Arrète-bœuf 110
Artichaut 67-793
— sauvage 385-668
Artocarpes 68
Artocarpus Blumei 69
— heterophylla... 68
— incisa., .. 6S4-39
— integrifolia 68
— Laboolha 68
— polyphema 69
Arum Colocosia ... 198
— etettlentum 69-198
— maculatum 69
Arasa 22
Asa fcethla 73
— Disgunensis 73
Asagrœa of/ieinalis 166
Asarct 70
Asarum canadense 70
— europamnu. . . 69-793
Asclëpiade blanche 245
Asclepias asthmatiea 739
— curassacica 70
— geminata 339
— gigantea 128
— syriaca 71
— tuberosa 71
— Vincetoxicum. .. 71
Asiminier 71
Asimina triloba 71-793
Asparagus officinales 72
Aspergé 71
Asperula cynanchica 73
— odorata 72
Asphodèle 73
Asp/iodelus ramosus 73
Aspic 406
Aspidium filix mas 289
Aspidosperma Quebraclio.. 569
Aspilia latifolia 73
Astheracantha~longifolia. . 366
Astragalus adscendens 323
— brachycalyx .. 323
— creticus 325
— cylleneus 323
— glycyphyllot . . 75
— (jummijera. • . . 323
— Icurdicus 323
— microcephalus . 323
— mollLssimus . . . 793
— Parnassi 323
— pycnocladus... 323
— alromatodes. ■ . 323
— cents 323
Ata 59
At/terosperma moschatu . .. 76
— Sassafras. . 76
Atis 16
Atractylis gummifera 75
Atropa Belladonà 91
— Mandragora 435
— pfigsalodes 478
Atriplex hortensia 76
Aubépine 76
Auùrga yabonensis 361
Aunée 77
— conyze 78
Aurélia grandijlora 35
Aurone 78
— femelle 629
— mâle 629
Autamul 739
Aveline 480
Acena satina ... 79
Accrrhoa Carambola 151
— reliculatum 151
Ave» 634
Avocada pear 79
UDE
Avocatier 79-791
Avoine cultivée 79
Awa 394
Awa-irai 394
Ayapana 89
Azier a l'asthme 484
Baboal babilla 325
Bace/iaris vordifolia 81
— geniitelloldea . . 81 Bacc/iaroïdes anthelmin -
tica 754
Badaniers 81
Badiane 82
— sacrée 83
Baguenaudier 84
Baltas 22
Balancoufa 230
Balanites œgyptiaea 84
Balausticr..'. 330
Ballote fétide 81
— noire 85
Rallota nitjra 85
Balsam flr 634
Balsamea africana 90
Balsamita suaceolens 85
Balsamite 85
Balsamodendron africa-
— nuià 90
— abyssinieum 90
Bambous 85
Bambusa 85
Bananier 86
Bancoulicr des Indes 33
Bankesia abyasiniva 207
Baobab 21
Baptisia tinctoria 87
Barbadine 523
Barbatimao 87
Barbe-de-capucin 178
Barbotine iudigéne 708
Bardane 87-794
Bardeau 757
Barenklenje 696
Barlaria bispinosa 88
— buxifolia 88
— longifolia 88
— prionitis 88
Barosma betulina 108
— crenulata 108
— serratifolia 108
Barras ou galipot 631
Barqosma tongo 215
Basilic 88
Bassia butyracea 89
— Djaoe 89
— latifolia 88
— longifolia 89
— Noungou 98
— Par/Ai 89
Basui boku 51
Batchnab du Lahore 14
Batjenjor 753
Bauliinia forficata 90
— tumentosa 89
Baume coq 85
— de Gurjuu 337
— liquidambar d'Amé-
rique 420
— Marie 128
_ de Pérou •.. .. 729
— de Tolu 729
— d'Umiri 360
_ vert 128
Baumier 449
— du Canada 634
Bâv berry tree 513
BaVcuru.. 335
Bdellium d'Afrique '.10
DOI
Becch drops 503
Belladone 91
Belle-dc-nuit 91
lîelle-toute-nuc 195
Bengal kiuo 396
Benjoin 94
Benoilo '.t.'i
Benjoin odoriférant 418
Berberis-vinetnei! 260
Berberia aqui/hlium 432
— aristata 96
— asiatiea 96
— lyciunt 96
— culgaris 260
Berce 349
Berceau de la Vierge 187
Ben/era Koenigii 468.
Berle .' 96-669
— a feuilles étroites .... 96
— à larges feuilles 96
Ben aptère 462
Bergamote sauvage 458
Bergère 538
Bertholletia excelaa 96
Bétel 97
Bétoine 98
Béton ica offlcindlis 98
Betula alba 103
Beurre de cacao 115
— de Galatn 89
— de Kokum 306
Bcvilacqua 365
Bhang 168
Bibacier 476
Bulens tripartita 98
Bigaradier 497
Bignonia caroba 380
— copaia 380
— suaceolens 687
Bikh !.. 14
Biophytum tentitioa 512
Bisbaya 284
Bish 14
Bistorte 98
Buttera febrifuga 543
Bitter ash 543
— bark 539
— blain 718
Biœa Orellana, 608
Black root 561
— • Haw 756
— snake root 20
Blé d'Espagne 432
— d'Inde 432
— noir 639
— de Turquie 432
Blood root b27
Bocco 108
Bocconia cordata 430
— frutescens 99
Bœhmeria nicea 99
Bœrhaaeia decumbens . . . . 100
— diffusa 100
— erecta 100
— hirsuta 100
Bois d'absinthe 153
— amer 153
— amer do Surinam 567
— baptiste 775
— de bouc 188
— cabris 188
— cachiment 706
— de campèche 131
— chenille ... 188
— ii cochon 698
— épineux jaune 781
— de fer. 181
— gentil 233
— à lardoire 278
— de mai 76
— pin 706
— rouge 360
— -sent-bon 471
— tambour 708
BYB
Boldo ™-™{
Boletus fomentanus «i
_ Igniarius
laricis
Bombais malabaricum 101
Bonduc .....
Bonhomme
Bonnet oarrû %'°
de prêtre ~'°
Bonplandia trifoliata »7
H 'Ii gaan-liiin-paijang... 68b
Boodwichia major... w»
_ tirgdimdes bba
Boophititc toaicaria.
Bo;-oss«s JlabelUlormi,*... 102
Borrcuin officinal!* lu*
Bosteelliu Carteru.....
Botryopsis platyphylla.
Bon
Boucages.
Bouillon blanc m-'"l
Boule do neige 7at>
Bouleau blanc 103
Bou-Neta 7W
Bourrache 104
_ bâtarde 110
Bourreau des arbres 163
Bourso à pasteur 10a
Bouton d'argent 9
Braconnoiia officmarum. ■ 1<9
Branc-Ursine 349
Branda 1*5
Brassica alba 46a
— campestris 201
— juncea 466
— napus oleifera... 201
— nigra 163
Brayera abyssiniaa 217
— anthelmintica — 217
Breast weed 617
Breionc 107
Bresillet faux 202
Bridelia montana 105
Brosimum Aubletii 545
— utile 105
Brousonnetia papyrifera.. 106 Brucea antidysenlerica... 107
— ferruginea 107
— sumatrana 107
Bruyère cendrée 266
Brun/elsia unijlpra.. 291
Brunsusigia toxicaria 340
Bryonia alba 108-795
— cretica 108
— dioica 107
— umbellata 783
Bucanephyllum america-
num 638
Bucco 108
Buceo erenata 108
Buchu 108-795
Bugles 109
Buglosse HO
Bugrane 110
Buis 110
Buranhem (ècoree de)
Burningbush 279
Bursera balsamifera 342
Busenna 463
Busserole 111
Butea frondosa 396
— Kino 396
— pareiflora 396
— superba . 396
Butterfly weed 71
Butter nut 486
Butyrospermum Parkiï ... 89
lin. cas semperoirens 110
Byrsonima cotinifolia 435
— crassifolia 434
— spicata 434
CAO
Caa-chira 442
Caa-ouy 442
Caa-guaza 442
Caa-mirim ■ • 442
Caa-una 441-442
Caa-unina 441
Cabaret ™
Cabiou 43»
Cacao }]-
Cacaos caraques 114
_ terres 114
Cachiman épineux 59
Cachou 117
Cachou de Bologne 118
Cactus ficus indica 497
Cacur 118"Z?5
Cade 312
Cafe 118
Caféier d'Arabie 118
( aliimilier. .' -8~
Cailcedra 39a
Caille-lait 304
Caimito j°2
Cainca 125
Cajaputi ••
Ca eput 126-/96
Calabar (fève de) 126-796
Caladium esculeiitum 198
Calebassier ~19
Calealogan • • 284
Callicarpa lanata 127
Callltris quadrivalois 722
Calophyltum-calaba 128
— inophyllum. .. 128
— tacahamaca. 128-797
Calosanthes indica 505
Calotropis gigantea 128
— procera 128
Calotte de Suisse 523
CalypthtrantheBaromatica 129 Calysaccion lonyifoUum... 487
Calystegia sepium 130
Caniagnoc 437
Camarigue 257
Camariue 257
Camelée 189
Cameïlia Thea 715
— theifera 715
Camirium cordifolium 33
Camomille d'Allemagne — 131
— commune 131
— noble 130
— odorante 130
— romaine 130-797
Campanula rapunculus. . . 5S2
Camphre de Bornéo 132
Camphriers , 131-797
Camphorosma monspeliaca 131
Cananga odorata 134-368
Canarium commune. . . 134-255
— rostratum 134
— strictum 134
Caneflcier des boutiques .. . 157
Canella de cheiro 488
Caitella alba ". 145
— amillaris 185
— Winteriana 145
Canna edulis 439
Cannabis chinensis 167
— erratica 167
— ' indica 167
— satica 167
Canne ;l sucre 135
Cannelles 146
Cannelle de Ceylan 116
— de Chine 147
Cannilla 455
Canscora decussata 148
Cao-wu-tu 17
CAS
Capillaire du Canada 119
— de Montpellier . . 149
Capille a teigneux 304
Capparis Breynia 150
cunopliallophora. 150
— ferruginea 150
— jamaicensis 150
— tpinata 149
— yoo 150
Capraria biflora 150
Câprier épineux • • • • 149
Capsella bursa pastoris. . . 105
Capsellé 105
Capsicum annuuni Ia0
_ cordiforme 150
— fattigiatum 150
— frutèseeng 150
— longum 150
— minimum 150
Capuchon 10
Capucine JjjJ
Carambolicr 151
Carapa guianensis lai
— guineensis lal
— Touloucouna 151
Caratero 255
Cardamine pratenti* 220
Cardamomes 152
Cardasse 496
Cardiaque 27
C'ardiaire |7
Cardinale bleue 423
Cardiocarpus amarus 680
Cardiophora Hindsii 680
Cardiospermum halicaca-
bum 152
Carduus Marianus 068
— Scolymus 67
Carex arenaria 400
Carica Mamaya 515
— Papa y a 515
Cartisa Carandas 153
— ooylopicron 75
Carlina acaulis 153
— gummifera 153
— subacaiclis 153
Carline officinale 253
Carotte 153-797
Carragaheen 153
Carrageen 153
Carrapichiuho do campo... 7
Carthame tinctorial 155
Carthamus tinctorius 155
Carum Anisum 57
— Caret 155
— copticum 31
— magnum 103
— petroselinum 737
— sa.vifraga 103
Carvi 155
Caryocar amygdaliferum . laa
— brasUUinum 155
— butyrosum 155
— glabrum 155
— nuciferum 155
Caryota urens 156
Caryophyllus aromaticus. 319 Casca preciosa 455
— de tinguaciba 783
Caseara amarga 156
— sa grau a 593
Cascarille 156
Cascarille de Cuba 207
— de la Trinité.... 207
Cassave 438
Casse 157
Casse-pierre 521
Cassia absu* 158
— acutifolia 661
— alata ; 158
— angustifolia 661
— arachotdet 662
— aurieulata 158
— biflora 160
CER
Cassia chamceakistn 158
— declplens IGO
— f.hrenberyil 6G1
— elonyata 661
— emarylnata. . . .... 160
— flslida 157
— fulcata 160
— ■ herpetica 158
— lanceolatct 661-662
— lenitica 661
— lœoigata 160
— maynlflca IGO
— marylciiidica . . 160-707
— mediect 160
— obocata 662
— obtusifolia 662
— ocaldentalis 158
— œt/iiopica 661
— ocata 661
— peruciana 160
— rugosa 160
— Schimperi 160
— Senna 662
— sophora 158
— Tora 158-797
Cassis.. 333
Cassiwium pomlferam .... 46
Cassytha fillformis 160
Castanea equlna 439
— satlca 172
— vesca 172
— oulgarls 172
Castantha de Jobata 286
Castilloa eiastica 160
Casuarina equisetifolia. . . 160
Cataire ' 478
Catesbœa spinosa 160
Catha edulis 161
Cathartocarpus fistula 157
Caulara 28 1
Caulophulluni thallctroi-
des.... 161
Cavalllum urens 686
Cay-Cay 242
Cay-mua 446
Cayaponia diff'usun 537
Ceanothus rècllnatus 429
Cèdre des Antilles 700
Cedrel odorant 161
Cedrela febrlfuya 162
— odorata 161
— Toona 161
Cédron 162
Cedrus Mahoyoni 700
Celastrus edulis 192
— Fournieri 163
— Malien 163
— macrocarpus . . . 163 — • nutans 163
— obscarus 163
— paniculatus. . . . 163
— Rothlanus 163
— senegalensis. . . . 163
— scandens 163
— certlclllatus .... 163 Céleri 8
— des marais 8
— sauvage 8
Celosla nitida 163
Celtis ditsoxylon 163
Centaurée (Petite) 164
Cephalanthus occldentalis. 161
Cephœlis emetlca 372
Cerasus acium 165
— capolllna 562
— capronlana 165
— padus 563
— serotlna 562
— oulyaris 165
Cerbera Manyhas 164
— Tanghln 709
— thebetoides 386
— Thecetia 720
— eenenlfera 709
CHI
Cereiu» flapelliformis 163
Cerise de juif.'. 34
Cerisiers 165
Cerisier vulgaire 1G5
Cerneaux 485
Ceroso macho 735
Ceroxylon andicola 165
Cestrum auriculatum 166
— laurifollum 166
— nocturnum 1GG
Cetraria Islandlca 411
Cévadille 166
Cliaméléou blanc 75
Chamomllla nobllls 130
Chanvre 167
— d'Algérie 1G9
— aquatique 98
— do Chine 169
— indien 61
— des marais 98
— ordinaire 169
— de Piémont 169
Chanproin 110
Chapcau-d'Evôque 513
Chapparro 131
— manleca 431
Chardon à cent tètes 268
— argenté 6G8
— Marie 668
— Notre-Dame 668
— roulant 268
Charras 163
Chasse-diable 457
Chasse-fièvre 316
Chasse-vaches 75
Châtaigne de cheval 439
Châtaignier commun 172
— d'eau 733
Chaulmoogra (huile de) 173
Chacica auriculala 97
— Betle 97
— ofûcinarum 556
Chasmanthera Bakls 726
— cordifolia. 726
— palmata... 198
ChéliJoine 173-798
Chelidonium majus 173
Chêne à galles 175
— au kermès 176
— marin 298
— rouvre 174
Chenette 316
Chenopodium ambrosioldes 176
— bonus Henri-
cus 177
— Botri/s 177
— Qulnoa 177
— vulvaria 177
Chérimolier 178
— du Pérou 60
Chicorée crépue 179
— endive 179
— sauvage 178
< Ihicot du Canada 339
Chiendent officinal 179
— pied-de-poule . . . 179 C/ilococca angtdfuga 125
— densifolia 125
— racemosa 125
Chlmaphila corymbosa 179
— umbellata 179
— maculata 180
China coto 213
— piaci <i'i
Chlonanth.ua caribœa 181
— oirginiana. 180-798
Chirchira 10
Chiretta des montagnes.... 495
Chironia angularis 617
Chloranthus braahystachys 181
— Indlcus 181
— officinalls 181
— salleifoliu? ... 181
CLA
Chloranthus sumatranus . . 181
Chloroxylon Sicletenla |s|
Chondoiïenilron tomento-
sum 519
Chondrus crlspus 153
Chopine 547
Choux caraïbes 198
Chou de mer 218
— marin 077
— palmiste 19
Chrysantliemum balsamlla 85
— Parlhenlum. 566
Chrysophyllum Calmlto... 182
— ylycyphlœum. 181
Chrysopia Ja*<:iculata 348
Chuen woo 17
Churrus 168
Clcca dlsticha 178
Cicliorlum Intybus 178
Cieutaire aquatique 184
Cicutamajor 182
— maculata 182-184
— cirosa 184
Cicutarla aquatlea 184
Cierge de Notre-Dame 103
Ciguë des jardins 25
— maculée 182
— officinale 182
— vireuse 184
Clmlclfuya racemosa 19
Clnchbna afjlnus 572
— anyusti/'olia 572
— au'stralts 572
— bollelana 572
— Bonplandlana . . . 572
— Ccdisaya 572
— Condaminea .... 571
— Cliahuaryuera. . 572
— cordifolia 572
— crispa 572
— elliptica 572
— esocelsa 367
— Forbesiana 572
— Josèphlana 572
— glandulifera 573
— Ledyerlana 572
— micrantha 572
— microcarpa 572
— nltlda 572
— oblongifolia 572
— officinalls 571
— ôhaia 572
— palllda 572
— palmldiana 573
— peruciana 575
— Pitan ja 575
— pitayensis 572
— purpurescens . . . 572
— rufinercls 572
— sc'robiculata 572
— succlrubra 572
— Urllusinqa 572
Clnnarnomum axittare.... 185
— camphora . . 131
— cassla 147
■ — corticosum . 184
— obtuslfolium 1-17 pauciflorum 117
— Tamala 147
— zeylanicum . 146
Clnnamosma frayrans 185
Clssampelos Abutua 519
Cissus arborea 625
Citron 185-799
Citronclle 78-563-753
CUrullus colocynthis 200
Citrus aurantium 197-499
— biyaradta 497
— limonum 185
— eulgaris 497
Cladonia pyasidata 413
— cornlaoploides... 413
Clavelier jaune 782
Claciceps purpurea 263
8ùi CO.M
CK-matitc dos haies 187
Cicutaire aquatique «g
Ctcmatis dioica ^
— éreeta.. »7
— flammula 1N<
'Maoïiticma 187
_ Vitalba 187
Cleome fruteseen» 188
nigantea. 188
— pentaphylla 187
— speciosa 188
_ msco$a 188-799
Clerodendron hctcrophgl-
lum J88
— uifortunatuni loo
— Phlomoidcs. 188
— serratum... 188
Clitoria terneata 188
Clous (h; girolle 320
Cltuict alla 189
— Panapanari 189
— pseudochina 189
— rosea 188
— venosa 189
Cncorum tiicoccum 189
Cuiquier 101
Cocà 189-799
Coccoloba clicersifoUa 191
— pubescens 191
— punctata 191
— ucifera 191-396
Cocculas Bakis 727
— chondodendron . . 519
— cordifolium 726
— crispus 727
— ftbraurea 285
— lacunosus 47
— palmatus 198
— pUUyphylla 519
Cochet . '. 547
Cochlearia anglica 192
— Armoracia 191
— danica 192
— ofjleinalis 192
— pyrenaica 192
Cocos aculeata. 19
— funiformis 19
— nucifera 193
Cocotier 193-800
— des Seychelles . . . 194
Codaga pala 355
Codos de Frai le 389
Cœsalpinia Bondac 101
— Bonducella. . .. 101
— pjxlclierrima 118-551
— Sappan 118
Coffee beau 339
Coffee tree 339
Coffœa arabica 118
— liberica, 119
Cognassier 194
Coings 191
Cola qeuminata 397
Colchicum autumnale. . . .', 195
Colchique 195
Coldenia procumbens 197
Coleus aromaticus 197
— Versehaffelii 197
Colletia cruciata 198
— ferox 198
— horrida 197
— spinosa 197
Collinsoiua canadensis 198
Colocosia esculenta.... 198-139
— macrorhiza 198
Colombo (racine de) 000
Coloquinte 200
Colubrina asiatica 201
— fermentant 201
— rjclinata.... 201-42 J Colutea arborescent 84
— scorpioides 212
Colza 201
Combrctam glutinosum . . . 202
COR
Combretum laccifera. ...... 202
t'ommin eoehinchlneniu... ~<J
Comocladia brasiliastrum. 202
— dentata 202
— ilici/olia 202
— intègrifolla.. . 202
Comptant*.* major 686
Conami brasiliensis 541
ombre 202
— d'une 253
— sauvage 253
Candalia paradoxa 198
Condaminea corymbosa.. . 203
— tinctoria 203
Condurango 203-800
— amarillo 203
— blanco 203
Congucrccu 779
Conium maculatum 182
Connarus africanus 201
— edulis 203
Consolida média 201
— minor 201
— regalis 204
Consolide 237
Contrayervas 201-800
Concallaria maialis 466
Concolculus arcensis ... . 130
— jalapa 381
NU
— operculatus. . 545 _ — orizabensis. . . 382
— pseudo-scam-
monia 648
— scammonia . . . 618
— sepium 130
— soldanella. 130-677
— Turpethum... 737
Conyze vulgaire 78
Conysa anthelminiica 751
— genistelloides 81
— squarrosa 78
Cœur de bœuf 60
Copahiers 205
Copaifera Jacquini 205
— guyanensis 206
— Langsdorffd 206
— Martii. . .' 206
— ofjicinalis 206
Copalchi (Ecorce de) 207
Coptis anemonœfolia 208
— Teeta 207
— trifolia 207
Coque du Levant 47
Coquelicot 208
Coquelourde 52
Coqueluchon 10
Coquerelle 34
Coqueret 34
Coraopin 201
Corallina ofjicinalis 209
Corallines 208
— blanche 209
— de Corse 209
Corchorus acutangulus . . . 210
— capsularis 210
— ohtorius 209
— trident 210
— trilocularis. . . . 210 Cordelestris sypfiiltiica. . . 380
Cardia latifolia 210
Coriandre 210
Coriandrum cicata 184
— satirum 210
Coriaria myrtifolia 585
— ruscU'olia 586
— thgmifolia 586
Cornes 212
Cornette 49
Cornouiller 212
Cornus florida 211
— _ mas 212
Coronilla emerus 210
— scorpioides 300
CU M
Corossol 59
Corossol à 3 lobes 71
Corossol réticulé 60
Corossol ier 59
Corroyére à feuilles de myrte 585
Corta de sola 355
Corcisarlia Jlrtcnium 77
Corydalis bulbosa 212
— cap/ioides 212
— digilata 212
— fabacea 212
— ijlauca 212
— ïuberosa 212
Coryllus aoellana 480
Coscinium fenestratuin.. . . 212
Cotylédon rupestris 215
— urnbiUcu.8 215
Coto (Ecorce de) 213
Cotonnier 213
Couac 437
Coucou 561
Coudrier 480
Couleuvrêe 107
Coumarouna odorata 215
Courge 216
Couronne impériale 298
— de moine 547
— do Sainl-Jean... 66
— do terre 414
Cousso 217
Coutarea speciosa 218 559
Coutoubea densiftora 218
— ramona 218
— spicata 218
Covacay 284
Crab trée 539
Crambe maritime 218
Cran de Bretagne 191
Cranson 191
Cratœgtts bibax 476
— o.ryacantlia. ... 76 Crato?ca gymindra 219
— magna 219
— Marmelos 24
— Nancala 219
— reliqiosa 24-219
— Tapia 219
Crescentia cujete 219
Cressa cretica 219
Cresson alénois 220
— amer 220
— des bois 220
— de chien 755
— de fontaine 219
— des jardins 220
— du Mexique 220
— du Para 220
— des prés 220
— sauvage 96
Crinum asiaticttm 220
— latifolium 221
— ornatum 221
Criste marine 221
Crithmum maritimum 221
Crocus offlcinalis 619
— sàticus 619
Croton adenaster 223
— Eluteria 156
— niceus 207
— pseudo-cliina 207
— Tiglium 221
— tinctorium 732
Cruzerillo 198
Crqptochœtes andicola 361
Cubebes 223
Cuchunchilly 363
Cucumis colocynt/iis 200
— mt/riocarpus 118
— sa'ticus 202
Cucurbita Lw/ciutria 216
Cuichunchilla." 363
Cumin 224
Cumin noir 479
Cuminum Cyminum 224
DET
Cuncumbor troc 131
Cunninghamia certicillata. 434
Curcas purgans 381
Curaçao des Iles ou de Hollande 498
Curare 225
Curcuma ungustifnlia 226
— longa 226
— rotunda 226
Cururu api 525
Cusparia J'ebrij'uga. 57
Cyamus li'elumbo 476
Cycaa cyroinali» 621
— rèeoluta 621
Cyclame 227
Cyclamen europœum 227
Cydonia oulgaris 194
Cynane/ium Argel 227
— comitorium. . . 739
Cynara Scolymua 77
Cynodon ductylon 179
Cynoglosse 227
Cynoyloaaum officinale 227
Cynorrhodons .". 612
Cyperas esculentus 680
— longus 679
— rotundua 679
CypripeeUum parciflo -
rum .... 228-801
— pubescena 228
Cyatus creticua 399
— cypriua 399
— ladaniferua 399
Cytise des Alpes 229
Cytiaus bijtorua 229
— capitatua 229
— elongatus 229
— Labiirnum 229
— nigricans 229
— purpureus 229
— scoparius 311
— aesailifoliua 229
— Weld'eni 229
Dactylon officinale 179
Dadi mari 41
Dadi Gjgo 229
Dai-phong 363
Dalbergia J'rondosa 230
— sympathetica . . . 230
— colubilis 230
Damiana 230-801
Danaia fragretns 231
Daphnés 232
Daphne Gnidium 230
— Laureola 233
— Me~ereum 233
Dap/midiuni cubeba 233
Darhalale 96
Dartrier 158
Datah i ney 238
Datiaca cannabina 234
Dattes 236
Dattier 236
Daturas 234
Datum alba 236
— lœcie 236
— Stramonium 234
— Tatula 236
Daucus carota 153
Dauphinelle des blés 237
Delp/iinium consolida 237
— Napellus 16
— staphisagria . . 684 Democritea serisaoides. . . . 664
Dent de lion 547
Dentclaire 237
Dernwphyla elliptica 711
Détail 238
DUR
Dctar 238
Detarium senegalense 238
Devadaru .' 799
Diabètes Woed 21
Dialium nitidum 801
Dichopais guttet 337
Dictamno lie Crète 239
— blanche 295
Dictamnus albas 295
— fraxinella. . . . 295
Digitale 239-802
Di'/italit purpurea 239
Dika (Beurre de) 242
Dikamali 242
DîoBCOrea alata 243
— aculcata 243
— batatax 243
— bulbifera 213
— globosa 243
— satica 243
— villosa 213
Diospyros ebenaster 244
— Embryopteris ... 211
— Kaki 244
— leucomelas 214
— melanida 244
— melanoaylon . . . 244
— reticulata 211
— cirginiana .. 244-802 Dipterocarpus alatus 337
— gracilis. '. . . 337
— hispidus . . . 337
— incarna* 337
— littorales... 337
— retusus .... 337
— trinercis . . . 337
— turbinatus . 337
— zeylanicus . 337
Dipterym odorata 215
Dodonœa dioica 244
— Thunbergiana.. . 244
— viscosa 244
Dœmia extensa 230
Dogwood 212
Dolic/ios prurien* 245
— Soja 669
— urens 244
Dompte-venin 245
Dom-Sagnke 202
Doornboom 326
Dorenia ammoniacum 321
— Aucheri 324
Doronic d'Allemagne 66
Doronîaum montanum . . . . 66
— parti ahanches . 246
Dorstenia brasiliensis 204
— Contrayeroa . . . 205
— Drakena 205
— Houstoni 205
— multiformis . . . : 800
Doryp/iora saasa/ras 76
Douce amére 246
Doundake 247
Dracontium frrtidum 248
Drastica Rièdeli, 710
— scabra 711
Dragea colubilis 361
Drimys Winteri. 249
Drosera longifolia 251
— rotuiidifolia 258
Druparia racemosa 711
Dryobalanops aromatica. . 132
— camphora . . 132
— dipterocar -
pus 132
Duboisia Hopccoaii 252
— myoporoides .... 251
— Pltttri 252
Duhwul fagiy'a 318
Durio libeï/unus 252
Eyu
Earth galls 495
Ebénier des Alpes 229
Ecballium cordifolium 253
— elaterlum 253
— officinale 253
Eciiinus pluXippinensis 392
Eehtta tcliolari* 40
F.chites suborerta 713
Echinus Bulgare 253
Eclipta erecta 254
— prostrata 251
— punctata 254
Ecorce de Hebocru 90
— de bibiru 90
— de Bucaramanga , . 590
— de Conessi 355
— de Honduras 156
— de Josse 175
— de Llanos 590
— de Mabee 201
— de Margosa 148
— d'oranger amer 498
— do Win ter 219
Eglantier sauvage 612
EJiretia buxifolia 254
EUiphrium integernimum . 255
— tomentosum . . . 255
Etant 254
Elephanlopus scaber 256
Eletteria cardamomum . . . 152
— repena 152
El Kcllah... 45
Ellébore noir 311
Elcris r/uineensis 254
Elœouendroii croceum 256
— Roxburghii. 256
— spliœropliyl-
lum '. . . 256
Emblica officinalis 257
Embelia groasularia 625
— ribea 256-802
Embryopteria alutiniferà . 243
Emilia sonchifolia. 257
Empetrum nigrum 257
Empleurum serrulatum . . . 108
Encens 257
— d'eau 657
Encensier 609
Enceplialartos 621
Emdodeca Bartonii 661
— serpentaria . . . . 664
Endormie 231
Enicostema littorale 353
Entada gigalobium 259
— seandens 259
Epicharis Bailloni 629
— Loureiri 629
Epidendnum bijldum 259
— canilla 748
Epifayua americana 503
Epwœq repens 259
Epilobium angustifolium. 259
— laiifolium 260
— rosma rinil'o-
lium '. . . 260
— spicatum 259
— tetragunum . . . 260 Epine blanche 76
— fleurie 76
— noble . 76
— noire 513
— -vinetto 260
Epinard doux 5 12
— ou Morello de muraille 521
Epinctlc noire 562
Epipremnum mirabile 7:si
Epurge 276
Equiaetum areenae 261
EUP
Equisetum fluviatile 202
- hyemalis 2;2
hmosum
palustre. ■ ■
leqetale . . .
syloatieum
Erablos
Erba de Cobra
Ergot de l'avoine
_ du Diss
_ du froment 266
.lu maïs ~oO
- Seigle 263-S..2
Eriea eineraa
Erigeron annuum.. 20/
_ canadensu 20?
paniculatum — 267
_ p/tiladelphium... 267
slrigosum 267
Eriobothrya )aponioa. 267-476 Eriodendron anfractuo-
sum 3o6
Eriodictyon caltfomicum . 803 _ glutinOBum. 267-803
Ez-ucrt «ottioa 267
Erva do Ibbisi "à-)
Erva ponbiha 541
Êraum ereilia '03
Erva china
Erysimum alliarca jjo
Erythrœa centaunum 16-1
Erqthrina corallodendron. 269 J_ Mulungu ... 269-803
— piscipula 516
Erysimum officinale 269
Erythrophlœum Coumui- J pua... 271 — gidneense 269 Ertjthroxylon Coca 189
— anguij'ugum 800
— areolatum . S00
— campestre ■ ■ 800
— Houdense... 800
— indicum. ... 799
— monogynum. 799
— suberosum .. 800
— tortuosam . . S00 Eryngium aquaticum 269
— campestre 268
— fœtidum 269
— Unguatueam. . . 269
— pk'tnum 269
— yuceafolium ■ . 269
Esenbeakia febrifuga 271
Eschscholtxia ealifornica.. 803
Esero 126
Eucalyptus amygdalina ... 273
— clumosa 273
— qiqantea 273
— globulus 271-272-805
— 'mannij'era 273
— obliqua 273
— piperita 273
— robusta 273
Euqenia acris 471
'— caryophyttata . . . 319
— Qhekan 473
— jambolana 383
— jambosa 383
— Pimenta 543
Eupatoire 28-274
Eupatorium amarum 334
— A yapana 274
— cannabinum . . 274
— - tonnât uni 274
— opi/crum 334
— pa'rciflorum . . 334
— perfoliatum 274-805
— purpureum . . . 274
— satureifolium. 334
— salca'Jolium . . 274
— scandent 334
— teuerifolium. . 274 Iriplinerce . . ■ 80
FEN
Eupatorium einœfolium . ■ . 334
Euphorbes • 2M
Euphorbia anormala £To
corollata 27/
_ Cyparissias 277
— helioscopia ... 805
helerodo.ru.... 274
— Iiypericifolia . . 277
— ipecacuanha . . . 277 _ iMthyris 276
— myrtifolia 536
— peplis 805
_ pilulifera.. 275-805
— syleatica 277
— tU/iymaloides.. 536
Euphorbium 275
Euphrasia o/flcinalis 277
Euryangium Sumbul 696
Evan Apple 539
Eoodia fraxinifolia 278
— glauca 80a
— Iiortensis 278
— laiifolia 278
— ruteecarpa 278
Econymus americanus .... 279
— alropurpureus.. 279
_ Uiti/olius 278
— rerrucosus 278
Ecosmus Benjoin 418
Excœcaria Agallocha ... 279
— baccata 279
— biglandulosa .. 279
— indica 279
— laurocerasus. . 279
— mauritiana 279
— oppositifolia, . . 279
— ocalis 279
— sebifera 279
— syleatica 695
Exogonium jalapa 381
— purga 381
Easostema caribeeum 280
— floribundum ■ • ■ 280
Faba culgaris 284
Fabagolle 783
Fabago alata 782
Fabiàna imbricata .• 280
Fagara eeodia 278
' — piperita 782
— œanthocayloides — 783
Fagonia arabica 281
Fagopyrum esculentum . . . 639
Faqus sylvatica 351
Fafiam... 281
Farigoulo 722
Fausse angusture J>5
— gcrmandrêc 756
— réglisse 75
— rhubarbe 713
Faux bois d'aigle 279
— câprier 783
— garou 233
— hellébore noir 20
— mangoustans 626
— narcisse 474
— persil 25
— safran 195
— sapin 633
— sycomore 447
— lurbilh 715
— vernis du Japon 29
Fedegosa 158
Fenouil .
— d'Allemagne 282
— amer 282
— doux majeur 282
— marin 221
— qai
- ira
FRA
Fenouil romain 282
Fénugrec 283
Feronia elephantum 283
Ferula alliacea 74
Atsa fœtida 73
erubèseens 301
albanijluu 301
thex 74
— Sumbul 696
Feu ardent 107
Fève 284
Fève de loup 10
— îles marais 284
— de Saint -Ignace 284
— Tonka 216
Fever root 736
Féverolle 284
FeMlea cordi/olia 285
— . hederacea 285
— Marcgracii 285
— mono'sperma 286
— parciflora 286
— trilobata 285
Fibraurea tinctoria 286
Ficaire •_ 286
Ficus amboinensis 288
— aspera 288
— Carica 287
— glomerata 288
— nranata 288
— Iiispida 288
_ indica 288
— in/ectoria 288
— laccifera 288
— macrophylla 288
— mollis 288
— nitida 288
— panijica 288
— parasitica 288
— pumila 288
— religiosa 288
— Rhumphii 288
— rubiginosa 288
— tinctoria 288
— toxicaria 288
Fiel de terre 495-500
Figuier 287
— de Barbarie 496
— d'Inde 496
— maudit 188
— vénéneux 354
Filipendule 288
Filîœa suaceolens 269
Flacourtia Catapliracta . . . 289
— inermis 289
— Ramontcld 289
— sapida 2S9
— sepiaria 289
Flamboyant 554
Flemingia Grahamiana . . . 393
— rhodocarpa . . . 393 Fleur de Pâques _f~
— de la Passion ;>23
— de Sainle-Catheriue.. 479
— de la Saint-Jean 60
FoiroUe -154
Fœniculum Anethum o4
— capillaceum... 282
— officinale 282
— Bulgare 282
Fontainea Panclieri 289
Fougère mfile 289-806
Fraoaria chilensis 293
- oeseq 292
— virginiatia, 293
Frasion épineux 616
Fraisier.!...., 292
Fraises des Quatre-Saisons 293
Framboisier 293
Fraugipanier rose 551
— blanc 551
Frangula Purshinna 593
FranJtenia grandifoUa — 294 FrauUincens'e piue 633
G El
GOM
GU.V
Franciseca unifiant 294
Frasera carohniensis 294
— Walteri 294
Fraxinelle 295
Fraxinus americann 296
— excelsior 296
— ornus 297
Frênes 290
Frêne blanc on condrô commun 296
Fritillaire 298-806
Fritillaria imperialu 298
— Thumbergii 298
Fromagéiv 444
Frnta de Pomba 800
Fucus crispus 153
— noaosus 806
— serratus 800
— eesiculosus 298-806
Fumaria capreolata 300
— jlabellata 300
— macrocarpa 300
— média 300
— qjyicinalia 300
— paucijlora 300
— spirata 300
— Vaillantii 300
Fumetcrrc 300
Fusain d'Europe 278
Fustet d'Europe 604
Galactodendron utile 105
Galanga majeur 40
— mineur 39
Galant de nuit 166
Galanthus nicalis 302
Galantine 302
Galbanum 302-806
Galega officinalis 303
— purpurea 712
— toxicaria 712
Galiotte 95
Galipea Cusparia 57
Gahum aparine 304
— molluyo 304
— oerum 304
Galles 175
Gallina ehoca 800
Gambir 511
Ganja 168
Gantu Bhorangi 188
Garance 613
Garcinia celebica 306
— Gaudichaudii 306
— Hanburyi 304
— indica 306
— Manqoxtana 306
— morclla 304-306
— pedicellata 304
— pictoria 306
— purpurea 306
— tracancorica 306
— xant/ioc/iynus . . . 306 Gardénia dumetorum. ... 583
— nummifera 242
— lucida 242
Garde-robe 78
Garou 232
Garoupe 189
Garrya Fremonti 307
Garuga pinnata 306
Gastrolooiutn bilobum 307
Gattilier 776
Gaude 432 434
Gaultheria humilis 307
— procumbens . . . 307
(jauteria repens 307
Gayacs 301
Geissospermum lœoe 308
— Vellosii .. 308
Gelaphal 583
Gelsemium 309
— eleaom 3io
— luddttnt 309
— nitidum 309
— sempcroirens . . 309
Genilarussa culqaris 390
Genêts 311
Genêt d'Espagne 312
— à balais 311
— purgatif 312
Genévrier 312
Genévrc 312
Genipa dumetorum 583
Genipi 9
Genista 311
Gentiane 314
— blanche 314
— grande 314
— jaune 314
Gentiana Catetbœi 314
— Clùrayta 394
— lutea 314
— pannonioa 314
— punctata 314
Geoffrœa inermis 55
— retusa 55
Géranium columbinum 316
— maculatum 315
— pratense 316
— Robertianum . . . 316
— robustifolia 316
— tangumeum 316
Germandréc 316
— aquatique 317
— ba tarde 317
— femelle 317.
— maritime 217
— sauvage 317
Gesju 278
Geum canadense 96
— chilense 96
— intermedium 96
— rivale 96
— urbanuin 95
Ghandirobn 285
Gigartina helminthocorton 209
— mammillosa 209
Gilead fier 634
Gillenia stipulacea 317
— trifoliata 317
Gillois 774
Gingembre 317
Gingembre sauvage 70
Ginousctte 276
Ginseng 318
Giroflier 319-807
Gisecliia pliarnaceoides. . . 320
Git/uxgo segetum 478
Glubraria tersa 712
Glayeul bleu 375
Glec/toma hederacea 414
Globulaire turbith 321
Globularia alypum 321
Gloriosa superba 321
Glycine abrus 1
— hispidu 669
Glycyrrhixa glabra 586
— lepidota 587
— lœois 586
Gmelina paroi foliu 322
Gnaphalie 322
Gnap/talium dioicum 322
Goa (Poudre de) 322
Gognier 481
Gogofére 230
Goguicr '184
Gogué 230
Gombault 353
Gombo 353
Gomme adraganthe 323
— ammoniaque 324
— ammoniaque afri-
caine 3Z4
Gomme arabique 824
— d'Australie 329
— du Cap 329
— de Djeddah 326
— gutte 305
— do l'Inde 328
— du Kliordofaii 328
— de Mogador 326
— nostras 165
— du Sénégal 326
— do Souakim 328
Gomplda anguitifolia^. 487-510
Gonolobus Conduranyn 203
Gonus amaritsimus 107
Gorak mundi 682
Gossypium anomalum 214
— arboreum 214
— barbadcnse 214
— herbaccum. ... 211
— /nrsutum 214
— perucianum . . . 214
— punctatum 214
— prq&tratum .... 214
— citifolium 214
Goudron 631
Gourou 397
Goyavier rouge 563
— blanc 563
Gracilcria liqhenoides 329
Graines d'Avignon 594
— d'Espagne 594
— de Morée 594
— de Paradis 45
— de Perse 594
— de Tilly 594
— de Turquie 594
Grainjoin 646
Granadella 523
Grand basilic 88
— boucage 103
— corossbl 59
— nénuphar 176
— pignon d'Inde 384
— piment 543
— plantain 550
— raifort 191
Grande absinthe 3
— anémone des bois.. 54
— capucine 150
— ca tapuce 276
— chéhdoine 173
— ciguë 182
— consolide 204
— éclaire 173
— joubarbe 385
— mauve . . 443
— passerage 523
— patience 615
— pervenche 539
— pimprenelle 627
— sauge 611
— valériane 717
Grangea madraspatana . . . 329
Grassette 545
Gratcron 301
Gratia dei 330
Gratiola ofjlcinalis 330
Gratiole 330
Gravel root 274
Grcen wattle tree 326
Grenadier 330
Gremil 421
Grewia saloifolia 32
Griffe ou patte de loup 426
Grindelia rabusta 332-807
— squarrosa . . 333-807 Gros chiendent 179
— millet des Indes 807
— pois pouilleux 245
Groseilli'is 333
Groseillers à maquereau ... 333
— noir 333
— rouge 333
Guachamaca 434
HER
Guaco ij3.!
Guad if.\
Guaivum aJJUniale JUJ
_ sanatum *i
Guapera <{™
Guarana
Guaycuru — 995
Guayeuru du Chili. 33a
Guasuma ulmtfolut «u
Guède f'L
Guérit-vite
Qrtj 774
Guiïaiidina bniulucelta...- 101
— dioica ^gj?
Guimauve 3»j
Guinguamadou ''g
Gumma de batata j4t>
Gundliumaui *
Gunj i
Guuza J.
Gurjuu (Baume de)
Gutla-percha.... M'
Gymneme sylvestre ... iiJ
Gumnocladus canadensis. AAJ
" _ dioica 339
Gynandropsis pentaphylla. 187
Gynoi ardia ouorata ~'3
Gypsophyla StruifUum — 037
Gwyd... 774
Hache royale "(3
Haçhich 108
Hagenia abyssinien 217
Hamamelis de Virginie 310
TRumameli» tirgimea 310
Barda icltia pinnata 341
Barmel 536
Hasseltia arborea 341
Hazignc 342
Haucliiuol 478
Haymarada 718
Hedeoina puleyioïdes 342
Hedera /iclix 413
Hedicigia balsamifera. 342-808
Hedychium spicatum 313
Hedyosmum arborescens.. 343 ' — Bonplandianum. 313
— Graniso 343
— nutans 343
Hedyotis umbellata 491
Heimia salicifolia 478
— syp/ulilica 478
Helicteres corylifolia 344
— iœora 344
— sacarohlai 343
Hetionias dioica 810
Héliotrope d'hiver 739
Heliotropum indicum... 344-724
— œuropœum.. . 344
— peruoianum. . 344
Hellébore 344
Hellébore blanc 751
Hellebora fœtidus 347
— hyeinalis 317
— tuner 344
— T'eeta 207
— tri/olius 208
— riridis 345
Helonias frigida 753
Hemidesmus indicus 317
Hemlock spruce 634
Hcnué 348
Heo-taà-pu 201
Hépatique blanche. . 522
— des fontaines .... 3 18 Heracleum lanatum 349
— spondylium 319
Herbe anierc 703
— aux bœufs 317
i h rbo .'m centaure 164
— au chagrin ;j41
aux chantres. 209
aux charpentiers 8
— aux chats 478
— A Chiron 164
— au citron 449
— il cloques 34
IGA
aux cors aux coupures . .
aux couronnes.
ii couteau
aux cuillères. . .
aux curés
aux cure-dents 45
du diable 234
divine 067
aux écrouelles 655
d'enfer
à éternucr
do fou
aux femmes battues
à la fièvre
de Flacq
aux gueux
aux hémorroïdes...
aux hernies
d'hirondelle 173
des juifs 677
aux ladres — au lait. . .......
des magiciens aux mouches
. l'ophtalmie 278
— aux panaris 237
— à la paralysie 501
— à Paris 521
— au pauvre homme . . 330
— aux perles 421
— a pisser 280
— aux plaies 643
— aux plateaux 177
— aux poux 20-535
— aux puces 78-550
— aux punaises
— à la rosée
— sacrée
— de Saint-Benoit
— de Saint-I ihristoplie.
— de SainUFiacre 103
— de Saiut-Guérin 738
— de Saint-Jean. . . 8-411-15
— de Saint^Joseph 648
— de SainH.aurent 109
— à Saint-Martin 647
— au scorbut 192
— aux sorcières 753
— aux tanneurs 585
— terrible 321
— aux tonneliers 27
— à la toque 542
— aux verrues 344
— aux vers 3-566-708
— vierge 441
— aux vipères
Herniaire 350
Heritiera Uttoralis 349
Hernandia sonora 350
Herniaria glabra 350
Hcrpesies eolubrina 351
— Monniera 350
Heterophra <i ma ch elon oï-
des 686
Hêtre 351
IJeuc/iera amaricana 351
— corlusa 351
— viscida 351
Heudelotia africarw 90
Hevea brasihensis 353
— f/uianensis 352
— lutea 353
— rigidi/olia 353
— ternatà 353
Hibiscus Abelmosc/ius 353
Hibiscus émulent us
— palustris
— rosa sinen sis..
— roseus
— syrutcus
Hieblc
Hippion orientale
Hijipocastanum valgare lli ppomane Manainella.
Hivurahe 181
Hœmanlhus toxicarius.. . . 340 Ha-matoxylon campechia-
num 131
Holarrhena a/ricana ...... 356
— antidysenterica 354
— Codaga 355
— malaccensis. . . . 355
— pubescens 355
Holcus saccharatus 079
Holostemma Rliecilii 356
Homalium racemosmn 356
Hordeum distichum 502
— heasastichum. . . . 502
— cult/ctre 501
Hortensia arborescens 363
Horseradish trec 462
Houblon 357
Ho-dant-gio 284
Houmiri 360
Houmiria balsamijerum.. . 360
— Jloribundum 360
— gabonensis 361
— obocatum 360
Houx 361
— des Apaches 361
— frelon 016
Hoya ciridijlora 361
How-poiz.. 431
Huaco 334
Huamanripa 361
Huetos 387
Hugonia serrata 362
Humcng-tsao 310
Humulut lupulus 357
Hura crépitons 362
— polyandra 362
Hybant/ius ipecacuanha.. . 362
— microphyllus .. 363 Hydnoearpus alptna 363
— anthelmin-
tiea 363
— inebrians 363
— cenenata 363
Hyd rangea arborescens. 363-810
Hydrast'c du Canada 364
Hydrastis canadensis 364
Hydrocotyle asiatique 365
Hydrocotyle asiatica 365
Hygropliila spinosa 366
Hymenodyctyon excelsum . 366
Hyoscyamus albus 390
— niger 387
— ri sa nus 390
Hypantlicra Guapea 286
Hypericum androsimum . . 457
— guianense 775
— perforation 457
— quàdrangulare 457
Hysope 367
Hyssopu.s pffleinaUx 367
Hysterionicà Baylahuen.. . 810
Iba 242
Jberis amara 368
lbiraco 181
Ibzquinpatli 661
letodes /'cetidus 24S
If " 368
Igasur 284
IVR
Ignames 2-l:i
Ignamtj île Chine 2-13
ïhnatia amara 281
Ilaug Ilaug 368
Ilex aquifollum 361
— amara 441
— crepltana 411
— gigantea 441
— Ilumboldtiana 441
— Mata .111
— ocalifolia 441
— Paraguaiensi» 441
— Theesans 441
— certicillata 369
— tomitorium 361
llicium anisatum 82
— jîoridanum 84
— Grijiiliii 84
— paroiflorum 84
— religiosum 83
Immortelle dioïque 322
Impèratoire 369
Imperatoria Ostruthium . . 369
Inclia Pinck root 682
India point 617
Indigo 370
Indigotier d'Égypto 370
Indigofera Antl 370
— argentea 370
— tinctoria 370
Inga Darbatimao 87
Initia eohysa 78
— dysenterica 78
— helenium 77
— squarrosa 78
Ionidium ipecacuanlia 362
— Itubu 362
— macrophyllum . . 363
— officinalis 372
Jpa toxicaria 60
Ipécas 372-812
Ipéca aunelé majeur 374
— de Carthagènc 371
— indigène 107
— ondulé majeur 375
— strié majeur 374
— strié mineur 374
— ondulé mineur 375
— sauvage 740
Ipomœa jalapa 381
— Nil 391
— operculatus 545
— orizabensi» 382
— purga 381
— simulons 382
— Turpethum 737
Iris flambe 375
— de Florence 375
Iris Jlorentina 375
— germaniea 376
— pallida 375
— pseudo-acorus 376
— ccrsicolor 375
Ircinoia iiabonensis.-. 242
— 'Olieeri 242
Isatis tinctoria 377
Jsonandra gutta 337
Jxora Banahueea 378
— coccinca 378
— congesta 378
— grandiflora 378
— lanceolata 378
— pacetta 378
— stricta 378
— tenuiflora 378
Ispaghul 377
Ispaghula; 377
Iva musquée 9
Ivraie 377
KAL
Jaljorandis 378
Jacaranda laiwij'oliata 381
— procura 380
Jalap 381
— fusiforme 382
— île Tampico 382
— vrai ou tubéreux.. . ,. 381 Jalapa long i/lora 94
— ofjicinarum 94
Jambava 383
Jambosa 383
Jainliu assu 383
Jambul 383
Jaquiers 66
Jasmin de la Caroline 309
— d'Espagne 383
— jaune 309
Jasmine tree 551
Jaèminum arborescens 384
— qrandiflorum . . 383
— Sambac 381
Jateorhiza columbo 198
Jatropha Curcas 384
— dulcis 437
— elastica 352
■ — glandulifera 385
— i/ossypi/olia 385
— ManUiot 437
— multiftdn 384
Jeggery 102
Jequirity 1
Jererecû 779
Jérose hygrométrique 49
Jo.vote 386
Johannesia princeps 50
Joli bois 233
Jonc des marais 385
— pdorant 490
Jonesia asoca 638
— pinnata 638
Joubarbes 385
Joubarbe brûlante 385
— des toits 385
— des vignes 386
Juca amarga 437
Jujubier 387
Jugions Camirium 33
— cathartica 486
— cinerea 486
— regia 484
Junco jonquillo 166
Juncus acutus 385
Juniporus commuais 312
— fa'tida 617
— Lgcia 617
— phœniccca 619
— prostrata 617
— sabina 617
Jurema 87
Juribali 735
Juripeba 677
Jusquiame 387
Jussiœa suJJ'ruticosa 390
Justicia Ad/iatoda 22
— Gendarussa 390
— Nasuta 594
— paniculata 50
Jute 210
Kafur-ka-patta IV.
Kakul 325
Kaladana 391
Kalajira mugrela 479
Kalanchoe laciniata 391
LAU
Kalluviri 41
Kalmie 392
Kalmia latif'olia 392
Kamala ;W2
Kapur kachri 343
Karrodoorn 326
Kayaputi 125
Kaga sencgalensi» 395
Kawa kawa 391-812
Kellh 324
Kesso 52 1
Kif 167
Kinos 395
Kino de la Colombie 396
— d'eucalyptus ... 396
— do la Jamaïque 396
Kiusiu 679
Kohi-bung 390
Kokkorokon 397
Kolas 397
Kolpam 168
Kossala 398
Kou min 310
Kousso 217
Koso 217
Koumis. kontging 505
Krameria argentea 584
— arida 58-1
— cistoïdea 584
— cuspidata 584
— grandi/oUa . . .. 581
— unifia 584
— seeundiflora . . . 584
— tomentosa 584
— triandra 583
Kurkum 225
Kusham 679
Lactuca scariola 401
— virosa 400
Lactucarium 401
Ladauum 399
— en bâtons 399
— en masses ....... 399
— in tortis 399
Lagenaria oulgaris 216
Lagerstrœmia indica 399
Lagetta lintearia 399
Lalehe des sables 400
Laiteron.. 677
Laitier 557
Laitue vireuse 400
Lakmi 237
Laminaire digitée 402
Laminaria digitata 402
— saoeharina 402
Lamium album 403
Langue de bœuf 69-110
Langsdorffla /nj/m, /ira ... 103
Lardana brasiltensis 403
— cinerea 403
— spicata 103
Lapathum hortense 615
— pratense 507
Lappa major 87
— minor 87
— officlnalis 87
— iomentosa 87
Laritc europœa 416
Laserpitiunt an/iani/elica . 401
— gallieum 401
— t/labrum 401
— laUfolium — 404
— prùthenicum. 404
Laubertia urechites 743
Launora ninnatidjla 471
Lauréole.: 833
Laurier amandier 40.>
— d'Apollon 101
830 LIQ
Laurier coriso 4fo
c 2?gî!!:::::;:::~ 8?
_ He montagne 392
roso 406
_ do Trébizonde 'II)."")
Laurose
/.«((/■us cinnamonum 110
_ cubeba -M
— nobilis 401
- persea 78
sassafras 040
Lavande 408
Lacandula smea 400
_ Stœehas 409
_ ocra 108
Latcsonia inermif.. 348
Ledebouria hyacmtluna. . . 409
Ledon .1rs marais u
Ledum latifoUum »
— palustre 410
Lcca crtspa 410
— macrop/i ylla ■ . 410
— robusta.... 410
Lentiscus oulf/aris 548
Lentist|iie J48
Leonotis nepeiafoha 410
Leontice ihallctroides 161
Leontodon taraxacum 547
Leonurus cardiaca 27
Lepidium iberis 523
1 — ruderale 523
— saticum . . ■ 220, 523
Leptandra virginioa 754
Lcptoptcris sumatrana — 310
Leptospermum fkœescens . 410
— polygalifo-
liu.m 410
— scoparium. 411
Lcucothoe mariana 51
Lecisticum apiifolium 421
— officinale 421
Liane arabique 187
— do bœuf 232
— de bois jaune 232
— au condor 203
— à réglisse 1
— vermifuge 582
Liairis odoratisslma 411
— spicata 411
— squarrosa 411
Lichen d'Islande 411
■ — des murailles 413
— pulmonaire 412
— pyxide 413
lierre grimpant 413
— terrestre 414
Ligusticum lecisticum 421
Ligustrum Bulgare 737
Lilasdcslndesoude laChine 417
Lilium candidum 415
Lin 415
— chaud 417
— cultivé 415
— d'été 417
— froid 417
— purgatif 418
— sauvage 7-418
Lindera bensoin 118
— obtusiloba 418
— scricea 418
— trilnba 418
— umbellata 418
Lindenbergia urticœfolia.. 418
Linet 418
Linum catharticum 418
— usitatissimum 415
Lippia ciiriodora 753
— mcicicana 118-812
— nodiflora 419
Liquidambar altingiana. . . 420
— J'nrmnsana . . 420
— imberbe 419
— orientalis. . ■ . 119
MAG
Liquidambar Ratamala ... 420
styracifluu . . 420
Liquiritia offlctnalis 586
Liriodendron tulipifera — 420
Lis blanc 115
Liseron soldanellc 679
Lisiant/tus pendulus 421
Liiliospermum arcense 421
— officinale 421
Litsœa c/dnensls 712
— cubeba 233
— sebifera 712
Livôche 121
Lizards'tail 017
Lobaria pulmonaria 412
Lobelia Delisseana 42 1
— inflala 121
— nlcoUanœj'olia 123
— sypldlitica 123
— urens 121
Lobélies 421
Lobélio enflée 421
Loblolly 033
Lodoicea Seyc/iellarum — 194
Lœtia resinosa 399
Lodra 699
Lolium iemulcnlum. 377
Lonicera tnarylandica 682
— symplioricarpus . 699
Lotier odorant 449
Lotus sacré 476
Loxopteryqium LorenUH . 568
Lsouma-tciien-avek 696
Lucuma glycyphlœa 181
Luffa ac'utangula 425
— cylindrica 424
— drastica 425
— cegypiiaca 424
— operculata 425
— petala 424
Lupin _ 425
Lupinus albus 425-813
Luc/mis tiithano 478
Lycict 426
Lycimma suaceolens 450
Lycium ambrosum 426
— barbarum 126
— fœtidum 663
Lycopo des marais 429
Lycoperdon bovista. 426
— giganieum. . . . 426
— herrucosa .... 426 Lycopersicum esculentum. 676
Lycopode 426
Lycopodium clavatum 426
— crassus 427
— elongatum. . . . 427
— saururus 427
Lycopsis arcensis 429
Lycopus europœus 429
— cirgudca 429
Lys d'eau 476
— des étangs 477
Lythrum alalum 623
— salicaria 622
— verlicillatum .... 478
Mahi 429
Macaranga iomentosa 430
Macis 469
Maclc d'eau 733
Maclcya cordata 430
Macro 733
Madana 583
Madiane 566
Magnolia 430
Magnolia acuminata 431
— frutescens 706
— glauca 430-813
M EL
Magnolia grandiflora
— liypostreum...
— Plumierl
— tripetala
— Yulan
Magnolia bleu
— des marais
Mngonin pubescens
Ma'tionia aquifolia
Maïs
Mainpbal
Maku-wasu
Malanea cerlicillata
Malherbe 237, 566,
Mallotus p/iillippinensis.. .
Malouetia nitiaa
Malpighia crassifolia
— cerbascifolia . . .
Malca ;
— rotundifolia
— syleestris
hlammea americana
— longifolia
Mancinclla cenenata
Mancenillier
Mancienue
Maucone
Mandioca
Mandragore
— femelle
— mâle
Manettia cordifolia
— glabra
Mangifera indica
Manglier noir
Manguier
Maniguette
Manioc amer
— doux
Mauihot
— aipi
Manihot aulcis
— edule
— utilissima
Manne grasse
— en larmes
— en sortes
Mantclet de Notre-Dame..
Manzanita
Maragogipe
Maranta arundinacea
— indica
Marchantia polymorpha ..
Marinheiro de folha Jarga.
— — menda
Maritambour
Marjolaine
Marron d'eau
Marronnier d'Inde
Marrube
— blanc
— d'eau
— noir
Marrubium Bulgare
Marsh rosemarv
asiic
Mate
Matico
Matricaria c/iamomilla . .
— nobilis
— pyrethrum . . .
Manbodi
Mauves
Mauve sauvage
Maria judicialis
M'bentàmare
Mechoacan du Canada
Médicinier des Barbades .
— d'Espagne
— sauvage
Megarrhiâa cnlifornœa . . Melalcuca Cajàputi
— leucodendron.
Melalceca viridi/lora 126
MelanorrhoM laccifera 4-15
— utitatittlma. 445
Melanosinapis commuais. . 463
Melastoma cyanoides 446
— mdUtbatriehum 446
— moluccantan. . . 446
— polyonthum . . . 4 16
— septemnereia . . 446
— Tneœsans 446
Meleguctto 45
Mélèze 446
Melia Azederacli 447
— A,;adirachta.... 148-813
— indica 448
— superba 448
Mélilot 448
— blanc 449
— à Heurs bleues 449
Melilotus alba 149
— cœrulea 449
— officinalis 448
Mélisse. . . . .' 4 19
Melissa officinalis 449
Melodinus monogynus 450
— suaceolens 450
Melongena tereta 676
Melothria pendula 450
Memecylon edule 450
Menispermum canaden.se. . 451
— cocculus 47
— Columbo . . . 198
— crispum 727
— fenestratum 210
— lacunosum . 47 Mentlia arjuatica 452
— cUrata 452
— crispa 452
— hirsuta 452
— pulegium 452
— sulcestris 452
Menthe blanche 451
— de chat 478
— de cheval 458
— coq 85
— noire 451
— poivrée 451
— poulioL 452
— verte 452
Ményanthe 453
Menyantlies nymp/iœoides. 772
— irifoliata 453
Mercure végétal 423
Mercuriale annuelle 454
Mercuriale vivacc dos bois,
des montagnes 455
Mercurialis annua 454
— perennis 155
Meriandra benglialensis. . . 455
— strobilifera.. . . 455 Merisier 165
— à grappes 563
Mespilodaphne pretiosa . . . 455
Mespilus japomea 2674-76
— oxyacanthoides . . 76
Mesua ferrea 455
Metroxylon RumplUi 621
— ' Sagu 621
Michelin Cliampaca 456
nilagirica 456
Miconia milleflora 1 16
Micrandra 353
Micromeria Douglasii 456
Micropiper latifolium 394
— meihysticum . . 394
Mignotise 722
Mikania amara 331
— huaco 334
Millefeuilles 8
Millepertuis 457
— androséme 457
— tétragone 457
Mimosa arabica 325
— cocldiocarpus 87
Mimosa scam/ens 259
Munusops Elengi 457
— Kauki 157
Mio-mio 81
Mirabilis dicliotoma 94
— jalapa 94
— longiflora 94
— suaceolens 94
Mitchella rep'ene 457
Mitha kirayata 495
Mithridatea quadriflda. . . . 707
Molène 103
Mollé 652
Mollugo bellidifolia 458
— cercia'na 458
— malabarica 458
Momordica aharantia 458
— cylindrica 424
— dïoica 458
Monarda coccinea 459
— Jlstulosa 158
— panctata 459
— salicifolia 459
Mouarde fistuleusc 458
Monesia (Ecorce de) 111
Monnina polystac/iia 459
— sterocarpa 459
Monudora myristica 459
Montagnea tomentosa 814
Morc/iella escalenta 461
Morelle 460
— grimpante 246
— noire 460
— à quatre feuilles. . . 521
— tubéreuse 673
Morille 461
Morinda citrifolia 461
Moringa pteryyosperma . . 462
— tinctoria 462
— umbellata 462
Mœsa lanceolata 458
— picta 458
Molina reticula 81
Momordica cordali.J'olia ... 710
— elaterium 253
— umbellata 783
Monorobea coccinea 698
Monstera pinnatifida 731
Mors du diable. .' 648
Morus alba 467
— nigra 465
Moscatelle printanière 23
Mousse de Ceylan 329
— d'Islande 154
— de Jafua 329
Moussena 463
Moutarde blanche 465
— des moines. . 191
— noire 463
— sauvage 105
Mucuna pruriens 245
— urens 24 1
Muguet 466
Muhdi 682
Muutenpen 539
Mûrier 467
— des haies 610
— sauvage 610
Murmuria 682
Murraya e.cotica 468
— Kœniyii 468
Musa ' 86
— Cliffortiana ... X 86
— mânsaria 86
— paradisiaca 86
— sapientium 86
Muscade 469
Muscades de Calabash 560
Muscadier 468
Musccna 463
Myrcia «cris 471-511
Mycrnr/i yncus sarmentosu* 171
Mi/rica ceri/'era 472
— gale 471
NIC
Myrica sapida 470
Myriogyne minuta 8lT
Myristica fatua 470
— fragrans 468
— frondosa. 471
— glabra 471
. — landia 471
— luteola 471
mosc/iala 468
— sebi/era 773
Myrobalana chebula 81
Myrobolan emblic 257
Myrospcrmum peruiferum. 729
Myro.cylon baUnmiferum. 729
— Hanbiiryanum. 729
— pedicellatum . . 729
— peruiferum. . . . 729
— punctatum .... 729
— sonsonalense . . 729 Myrte 472
— bâtard 471
Myrtus acris 471-514
— camp/iorata 473
— cari/op/iyllus 319
— Chekan 473
— communia 172
— Ugni 473
Nag-kesar 456
Naou yaug hwa 17
Napel 10
Naraujillo 782
Narcisse à bouquets 474
— des prés 474
Narcissus Tazetta 474
Nard vrai 474
— sauvage 70
Nardostach ys Jatamansi. . . 474
Nard us indica 474
Naregamia alata 475
Nartnex asa fœtida 74
Nasitort 220
Nasturtium officinale 219
— 'sylvestre 220
Natino quinse 539
Nauelea inermis 475
— orientalis 475
— parcifolia 475
Nauci 434
Naugoue 397
Navet du diable 107
Na-yurivi 10
Nay-yalu 731
N'diangudierang 158
Neciandra liodiœi 90
Nèfles d'Amérique 10
Néflier du Japon 267-476
Négresse 542
Nelumbiutn asiaticum 476
— speciosum 476
Nelumbo jamaicense 476
— luteum 476
— nucifera 476
Nénuphar 476
— blanc 477
Nepeta cataria 478
— hederacea 414
Nereeja dicliotoma 256
Nerioii .• 406
Nerium oleander 406
Nescea salicifolia 478
— typhuiUca 478
— certicillata 478
Nnandiroba 285
Nhandiroba foliis trifidis. 285
Niaouli .' '. . ... 125
Nicandra p/iysnlodes 478
Nicotiana multicalcis 701
— persica 701
OLD
NU-oiianct duadriealois 70}
_ repanda
_ ruMiiea Jjji
_ Tabacum '00
Nielle.......
Nielle des blés.. ^8
mûella areensu «9
damascœna 4K0
_ satica 479
Nim bark *g
Nivéole *J~
Noisette 480
Noisetier 480
— de sorcière .MO
Noisette purgative • 384
Noiscttia longifoUa 40-181
Noix longue OU sauvage... 4/0
— de Malabar 68t>
— vomique 481
Nombril de Vénus 215
Nonatelia offloinaUs 484
Nopalier a cochenilles 497
— commun 484
— des Indes 22
Nufar luteum 476
Nunurri „• • ■ 347
Nutchbli 497
Nyctayo die/iotoma 94
Nycta'nt/ies arbor tristis 487
Nymphœa, alba 477
' — cimpla 478
— eandida 478
— niqantea 478
— la'tea 476
— oilorata 478
Nymphanthus Niruri 541
Oba 242
Oc/ma angustifolia 187
— màdaqàscariensis . . 488
— màlaoarica 487
Oclirocarpus longifolius. . . 487
Ocimum batiliçum 88
— grandi/lorum 88
— gralissimum. . . 884-88
— minimum 88
— sanctum 488
— suace 88
Ocotea californica 488
— guîanensis 488
— opifera 488
Odina Wodier 489
Œnanthe flstuleuse 490
Oil mit 486
Œil de bouc 565
Œil de bourrique 245
Œillet do Caroline 683
Œnantlte apii/olia 490
— aquatica 490
— approximata 490
— crocaia 489
— fislulosa 490
— incrassans 490
— Inebrians 400
— Lachenalii 490
— lusiianiea 489
— peucedanifolia.. . 490
— pliellandrium . . . . 490
— pimpillenoides . . . 490
Oignon 490
Oïaenlandia alata 492
— blflora 491
— corymbosa . . . . 491
— crystallina . . . 492
— herbacea 491
— laetca 492
— umbellata — 491
OS
Olu-a eurnpa-a 492
— galUàtt 492
— 'fragrans 814
— oleàster 492
(Méandre 406
Olives 492
Olivier 492
Ombéné 397
Oniphalea nucifera 491
— oleifera 495
— triandra 494
Itnnnis sjiintisn 1 III
Ophelia angustifolia 495
— Chirayta 494
— densi folia 495
— eiegàns 4 ...... . 495
— lurida 494
— multiflora 495
Ophiorrkisa japoniea 195
— Mungos 495
Opliioxylon serpenlinum .. 495
Opium 527
Opoponax • 496
Opoponax chironium 495
— persicum 495
Opuntia cochinillifera 107
— ficus indien 497
— Hernandezii ....... 497
— Tuna 497
— culgaris 496
Oranger anicr : 497
— doux 499
— des savetiers 88
Orclds 500
— conopsea 501
— corioplwra 501
— latifolia 501
— maculata 501
— mnscula 501
— miliiaris 500
— Morio 501
— purpurea 501
— pyromidalis 501
— u'stulata 501
Oreganus dietamnus 239
Oreille d'ours 561
Oreodaplinc guianensix. ... . 488
— opifera 488
Orge 501
Orii/anum majorant! 439
Orléans 608
Orme 502
Orme de Samarie 564
— à trois feuilles 564
Ormeau 502
Ornithogallum maritimum 652
Ornas europœus 297
Orobanche ameri.cana 503
— uniflora 503
— eirr/iniana 503
Orobe 503
— officinale 503
Orobus eernus 503
Oronge fausse 504
— vraie 504
Oro.vylum indicum 505
Ortliosyphon slamineus 505-811
Ortie bâtarde 454
— blanche 403
— brillante 506
— commune 507
— grièche 506
— romaine 507
Orvalc 613
Oryza latifolia 606
— montana 606
— satica 606
— setigera 606
Oscille....' 507
— à feuilles rondes ou
on bouclier 50^
— iV trois feuilles 511
Osier blanc 644
— franc 646
Osier vert 616
Osmondc royale 508
Osmorrlùzci longistylus. . . 509
Osrnunda regalh 508
Ouabaïo 509
Ou.arouchi 773
Ouratea angustifolla 510
— /lè.rasperma 510
— ilicifolia 510
— Jab'otnpita 510
Ouroupariu acula 511
— Gambir 510
— oralifoliti 511
— sclerophyll» . . 511 Oxalis acetoscllfi 511
— anthelmintica 513
— eaprina 512
— carnosa 512
— cernua 512
— compressa 512
— coraata 512
— corniculata 512
— crenata 512
— dodecandra 512
— frutescens 512
— Plumieri 512
— racemosa 512
— rosea 512
— sensitica 513
— ietrap/iyllum 513
— luberosa 513
— violacea 513
— zonata 112
O.rydendron arboreum. . . . 53
Oxystelma esculentum 515
Peganum Harmala 536
— mexieanum 537
Pahari 495
Pain de coucou 511
— de lièvre 69
— de pourceau 227
Pakho 717
Palaquia gutta 337
Palétuvier noir 595
Palicourea crocea 515
— densiflora 213-515
— diuretlca 515
— Marcgracii ■ ■ ■ . 515
— noxià 515
— pacetta 515
— rigula 515
— strepens 515
— ietraphylla. .. 515
— tonans 515
Paliurus australis 513
Pnlo-mabi 429
Palo-mulato 782
Palommier 307
Panax Ginseng 318
— quinquéfolium 318
Panacée des chutes 66
— fièvres quartes 70
Pancaga 365
Panr/ium edule 513
Panicaut 268
Panicum dactylon 179
Pao de Pallia 322
— judeo 547
— Lepra 547
— pereiro 308
Papacer album 526
— Iiortense 526
— niqrum 526
— officinale 526
— Ii/tceax 208
— somniferum 526
Papaw '. 515
Papaya Carica 515
PEK
Papuya/ructu melopœponis 515
— orientalts 515
— sa tien 515
— valgaris 515
Papayers 51g
Parameria glandulifera., 518
— phiUppi'nensis 518
— eulneraria . . . 518
Paratudo aromatico 1S5
Pareira braca §Jg
Pareira brava blanc 520
— commun 520
— de l'Afrique
occidentale 520 . — jaune 520
Pariétaire . . . . 520
— d'Espagne 5G5
Parietaria of/icinalis 520
— pensylcanica . . 521
Paris quadrifnlia 521
Parisette , 521
— à quatre feuillus.. 521
Parkia biglobosa 522
Parmelia saxatilis 413
Parmentière 672
Parnassia palutris 523
Parnassie 522
Part/ienium husteroplio
rus ! 522-815
— integrifolium. 522 Pas d'une 738
— de cheval 738
Passe-fleur 52
Passe-pierre 221
Passijlora alata 523
— capsularis 524
— cerulea...- 523
— roccinea 523
— rontrayerca 524
— fœtida 523
— hircina 524
— lauri/'olia 523
— ligularis 523
— maliformis 523
— Mur'ucufa . . .. . . 523
— ornata 523
— rubra 524
— quadrangularis 523
— tini/blia 523
— tril/iscifolia 523
Pastel 377
Patate de Virginie 673
Patchouly 524
Patenotre 447
Patience commune 615
Patrinia Jatamansi 474
— scabiosœfolia. . . . 524
Patte d'ours ' 347
Paullinia af ricana 525
— australis 526
— cupana 525
— grandi/lora .... 525
— mexicana 526
— pinnata 525
— sorbilis 52 1
— senegalensis 525
Pacctla indiea 378
Pavots 526
Pavot coq 208
Pécher 534
Pedalium murex 535
Pedicularis lanala 536
— palustrix 535
Pédiculaire 535
Pedilanthus carinatue.. . . 536
— crassifolius . . 536
— myrtlfolius. . . 536
— padifolius 536
— paconis 536
— tithymaloides 536
Pekea ternata 165
Pékin 717
Pekoo 717
— d'Assam 717
PUA
Pokoé orange 717
Pei-mu \\ 298
Peltadon radicans .... 537
Pendari 503
Penghaicar Djambi 815
Penny royal 34g
Pépita 9frj
Pensée sauvage 773
Pentaptera A rjuna 537
Porce-murajlle -,21
— -"pige 3u2
— -pierre 221
Pereirta mediaa §12
Periantophodua diffusu». . . 537
— gla'ndulosus 535 globulatus.. 537
— Mariïanin., 710
o-„. Tayuya 537
Pcrtploca esculentum 513
Persea camphora ]3[
— grâiiasima 71
d —.. Sassafras 640
— des chats i^i
— des fous 25-181
— îles marais |s|
— des marais 490-687
Pervenches 538
Petalostigma quadrilocu -
lare 539
— australianum 539 Pet asiles far/ara 738
— of/icinalis 739
.— , oalgarii 739
Petit Huucage 103
— chêne 317
— chiendent 174
— galanga 39
— hou* 016
— œillet d'Inde 706
— olivier igg
— pignons d'Inde 221
— plantain 550
— sureau 353
— tamarin blanc de la
Réunion 541
— vongo 541
Petite chébdoine 286
— ciguë 25
— citronelle 629
— consolide..... 109
— digitale 330
— Eclaire 286
— joubarbe 386
— mauve 444
— ortie 506
— oscille 507
— pervenche 53s
— passerage 523
— valériane 747
Petireria alliacea 539
— tetrandra 510
Petron 3] 2
Petroselinum satieum 537
Peucedanum alliaceum ... 71
— amnwniacum 324
— Anethum.... 54
— assa fœtida. 73
— Aucheri 324
rjalbanifluum 302
— i/raoeolem . . 54
— incertanum.. 657
— Narthex 74
— Ostruthium. . . 369
— rubricaule.. . 302 Sumbul ... . 696
Peumus boldus. 100
Peupliers 540
Peuplier baumier 540
— blanc r,|0
— noir 510
— tremble 540
P/utllus esculentus 461
Pharnaceum ceroCana.. .. 458
Pharbitis Nil 391
Phollandre ,,).'.' |gj
Pbellandrium aquaticum. 490
P/uUppia abietina
Phconla dactylifera 236
„, — . farinifera .' 621
Pnryruutn Bèaumetsii 229
Pnyllan ih us braéilienti», .. 511
— Conami 511
— embliea... 257-542
— longifolia 512
— iniinosoides.. . 5(2
— madratpaien-
sis 512
— Niruri r>Û
— p/wlUrce/ollùs 512
— reticulatus. . . 511
— si mplex 541
— urinaria 541
— cirosus 511
Physalis Alkelkengi 31
Physostigma oenenosum.. 126
P/iyt/iulacca ducandra 542
Picao da praia 7
Pf$V- 280
Picnuna tuenpi 43g
Picoso _ 223
Picramuia
Picramnia antidesma. . 710
— penlendra . 710-513
/ icrœna cxcelsa 543
Picrolemna ValdioiaM . 7 il Pied d'alouette des champs 237
— de chat 322
— de la] lin 30
— de lion 39
— de poule 727
— de veau 69
Pigamnn 713
£lVgan "2s
PUoearpus pennatifoUus . . 378
— Silloanus 378
Pimenta acris '171-511
— offwinalis 513
— oulgdri's 542
Piments doux lâjj
— do Cayenne 150
— de la 'Jamaïque. . 543
— rouge 150
— royal 471
— des ruches 4 m
Pimprenelle 544
Pimprenelle des montagnes 627
Pimpinella, Anisum 57
— magna 103
— ; saxifraga 103
Pingutcula culgaris 544
l 'in de Boston. '. 632
Pmtis abies 633-631
— australis 632
— balsamea 634
— canadensis 634
— excelsa <;33
— Larix
— palustris 632
— pectinata 634
— Picea 633-634
— pmaster 630
— sylcestris 632
— Tceda G33
Piper aduncum 443
— angustifoUum 142
Belle 97
— eordulatum 413
— cubeba 223
— lancœfoUum 413
— longùm 556
— Melainiri 97
— metbysticum 391
— nigrum 554
— o/jlcinaruin 556
Pipi 510
Pipitzathoac 736
Pipsisscwa 180
POL
Plptadenié Hgida*.
/ 'tptottegia ( fbmefU
1 JHsonis. ;
Piratincra gulanenti*
spurium
_ utilis. . .
Pirola rotundifolia
_ umbellata
Pitcidia erythrina
Pisonia aculeata
— Liruniomana 547
— capparosa 517
— noxia 547
tahcordata 54"
Pissenlit f>'7
Pisse-sang ■}tf\
Pistachier franc ■•]■>
Pistuvia Cabalictt. ol'J
— Khinjuk 549
— lentiscus 548
— nàrbonensis — 54fl
— terebinth.ua 549
— oerus 549
Pistia slratiotes 550
Pituh Pine 632
Pit/iecolobiiimaeeremateco 84
Pladera deeussata 148
■Plantago arenaria 550
— deeutnbens 377
— Ispayula 377
— major 550
— média 550
— lanceolata 550
— psylliutn
Plantain des Alpes
blanc
des Vosges.
(ili
Platanus oricntalis 419
Platycodon cldnense 551
— grttndifloriun. 551 Plegorlùsa adStHngens..: 335
Pleurisy root 71
Plumliàiio europasa 237
— ' rosœa 238
— zuylanica 238
Plumeria alba 551
— drastica 551
— phagedenica — 552
— rubra 551
Poaya branca 363
Poaya da Pranja.. 363
Podaluria Unctoria 87
Podophyllum peltatum. 552-816
— pleianth um 553
— vcrsipelle 553
Pcederata oirgmica 754
Pcederia fœtidu 514
Pœonia moutan 514
— offu-.inalis 514
— peregrima 514
Pogostemon paroiflorus... 521
— Patchouly.... 524
Polian upas 60
Poil de griffon 347
Poûiciana pulcherrima. 118-551
Poire d'avocat 79
Poirier des Indes 5G3
Pois de cœur 152
Poivre de Cayenne 150
— eubèbcs 223
— de Guinée 150
— d'Inde 151
— du Japon 781
— long 556-816
— noir 554
Poivrier d'Amérique 652
— des Espagnols 652
— du Pérou 652
Poix de Bourgogne 633
— noire....... 631
— résine 631
Polanisia graoèolens 188
Polenta...'. 434
Polygala earaeatana 558
PSI
Polygala ropmpsa 558
— me.r.icana 558
— ruhplla 558
Sje'nega . . 556
— nen.un.osa 538
— Bulgarie 557
Polygala de Virginie 556
Polynonatu.ni i-uhjare 558
P_olygonwn Bistorta 08
— emarginatum . 639
— fagopyrum 639
— tartaricum.. . . 639 Polypode de chêne. 558
— vulgaire 558
Polypodium FrieaerUsh ïïtha-
lianum 816
— incanum 559
— lanceolaluni. . 559
— cuit/are 558
Polyporo amadoùvier 41
— ongulé Il
Polyporus jfomentariuë — ■!!
— igniarius 41
— o/Jlcinali» _26
Pomadurria xizyphoides. . . 559
Pomme d'amour 676
— cannelle 50
— épineuse 234
— Jacob 708
— hémorrhoïdalo 774
— liane des Antilles.. 523
— du Pérou 676
— poison 676
— de singe 708
— de ferre 673
Ponceau 208
Pongamia glabra 550
PopultlS alba 540
— balsainij'era 540
— nigra 540
— tremula 540
Porcelia iriloba 71
Porillon 474
Porte-rosée 32
Portlandia yrandijlora . ■ 559
— speciosa 559
Potalia amara 559
Pot de chambre Jacob 708
Poientilla anserina 560
— reptans 560
— Tormentilla 560
Potentilles 560
Poterium sanguisorba 544
Pouliot commun 452
— de montagne 307
Poulque 27
Premna integrifolia 561
— talutensis.. 561- 731
Pressin 616
Prk-kly ash 781
Primevère 561
Primula ofûcinalis 561
Prinos oerUcillatus 369
Provence 538
Prune de Malabar 457
Prunellier 562
Prunum stellatum 151
Prunus amyi/dalus 42
— acium 165
— capellin 562
— capricida 562
— cerasas 165
— cucumit/lia 563
— lauro-cerasus 405
— padus 563
— persica 534
— scroiina 502
— spinosa 562
— undulata 563
— virginiana 562
Pseudo narcissus 474
Psidium (/randijrorum 563
— i/uayaca 563
— montanum 563
IiAC
Psidium point fcruni 56
— pyrijerum 56
Psoralaa corylifolia 56
— ijUinuulosa 56
Psyc/iOtria emetiça 37
— undala -37
Ptelea pentaphylla 56
— trifohata 56
Pteraucolnn pryrnosta -
aliyum 56
Ptcrocarpwi crinarcus 39
— marsupium ... 39
— santaunus 62
Ptycliotes Ajocan 3
— voptica 3
Pliccoon 62'
Puciere 5bt
Pulmonaria anf/usti'folia. . 561
— lonqUolia 561
— o/jlcinalL* .... 56
Pulmonaire officinale 56
Punica yranatum 331
Purga de Sierra gorda 38!
Pustet 56!
Pyratc 17^
Pyréthre 56;
— d'Afrique 56;
PyreUirum Partlieniunx... 56(
— Tanacetum .... 8;
Pyrus cydonica 19i
Quassia af ricana 568
— amara 567
— Qedron 162
— % eatcelsa 543
— polytjama 513
— Simaruba 668
Quassia de la Jamaïque 543
Quebracho 568
— Colorado 568
— blanco 569
Quebrachia Lorentzii 568
Queens Delight 695
Qucrcus ballola 176
— toccifera 176
— infectoria 175
— lùsitanica 175
— pcdunculaia 171
— robur 174
— scssiliflora 174
pbttolaris 175
Quilaja saponaria 570-816
(x>uini de Pernambuco 559
Quinquina cuprea. 590
Quinquinas 571
Quinquina africain 248
— caraïbe 2*0
— d'Europe 296
— gris Huanaco... 575
— jaune roval 575
— piton.... •. 280
— rouge.., 575
— des Savanes .... 431
— de Virginie 131
Quiutefouille 500
Quisqualis indica 581
Quirisia decandra 582 ■
— hetcropliylla 582
— muuritiana . . . . . . 582.
— oppositifolia 582 j
— ocata..' 582 1
Raeîno orange
Raeoubea guiancn&is.
— rtlbrti RLohardia pilosa
HUM
Rhui lobàta 602
— rAetoplum 604
— pumtla , (jqj
— radicans goo
— semialata 604
— succedanea 60 1
— towicodeiidron 600
— typhinttm qo-1
— oenenata (;ot
; — ccr/iix 601
Ribes grossularia 333
— niarum 33g
scabra 375
tachardsiona brastUensU, . 375
iticmua communia. . . cm
Kicbie S5I
Rioina paniculata @25
Slv% ; '.. 600
Uni» nut pseut/oacacia 608
Robinier 608
ItOCOU (jqh
Rocouyer commun '. . 608
Rohida goo
Romarin
— sauvage no
Ronces ' mo
Ronce bleue 611
— des buis
— des haies 61]
Rondeletia amerieana 611
— febrlfuga 611
— odopata 611
Rondelle ni
Roquette ..!! 496
Roquette cultivée 268
— sauvage 220-268
Uosa camna 612
— centifoUa 612
— damascena 612
— gallica 611
Rosa malba i >o
Rosage '. ; .(or,
Kosee du soleil 250
Roseau odorant is
Roses 611
— à cent feuilles 612
— de Chine 353
— d'Inde 706
— de Jéricho 4;)
— de Noël 311
— de Damas 612
— de chien 612
— de Provins 612
— de Puteaux G12
— des quatre -saisons ... 612
Rosiers 611
Rosmarinus qffîcinalis 609
Rossolis 250
Rnltlera ti.nctoria 392
Rounica jangoma 289
Rubia chtlensis (il 4
— cardata
— eordifolia
— guadalupensis . .
hgpocarpia
— 1 noxia
— tinctorium
Rubus chameemorus . . .
— cœaius
— jyuticosas
idœus
SAN
Rue
(il I 61 I (111 61 1
— commune 614
— des jardins 614
— oflieinale 614
— des prés 713
Rumex aeetosa 507
— acetosella 508
— obtusifoliim 616
— patientia 615
— tcutatus 508
Ruscus aouleatu» 616
Rùsot 96
ItuUt graoeolen» , 614
SnhadUla o/Jluinarum 166
Snbrtuia angularti 017
— Elliotii 617
— gravilis 61 7
— stcllaris 6)7
Sabine <;] 7
— femelle 017
„ 77. ma'6.' 617
sablier élastique 362
Sacc/iarum ojflainarum . . . 135
Safran gl9
— bâtard 155
— des Indes 225
Sagapenum 621
Sagoutiers 621
Saguerua Rumphii 621
Saigne-nez s
Saiuliois 232
Salade de chouette 755
— de taupe 547
Scdaxis abietina 511
bancaire commune 622
Saliearia spicata 622
— eulgaris 622
Salix alba . .' 644
— raprea 616
— caroUniànà 616
— fragilis 646
— nigra 616
— pentandra 646
— purpureâ 646
— Russeliana 646
— tri.ctndra 616
— ciminalis 646
— oitellina 616
— eulgaris 646
Salsepareilles 623
du Rrésil 624
du Guatemala 623
de Honduras . 624
de l'Inde 347
delà Jamaïque 624
farineuses 621
non farineuses 624
du Mexique . . (521
du Para 624
— delaVera-Cruz 624
Salsifis blanc 733
Salvador a inc/ica 625
— oleoides 625
— persica 625
Salcia Cliian 644
— columbaria 644
— offleinalis 642
— pratensis 643
— sclarœa 643
Saniadora 626
— indica 625
Samagh 326
Safran de Cabra 156
Sallu 607
Saloskino 396
Sambucus australi» 698
— canadensis 698
— humilit 353
— javanica 698
— mexicana 698
— nigra 693
— pcruolana 698
— ravemosa 698
Sandoricum indieum 626
Sanguinaire du Canada. . 626
Saur/ ni nu ri a cixnetdensis . . 626
Sanguisorba o/Jlcinalla 622
880 SCL
Saniolo de mohtdgnô 'Jjj
Saniaula mropma.. w»
_ marylantliea .... 628
Santal blanc 62J
- rouge
Santalum album
a Ira ta -, •'
_ austra-caledoni-
oum 62g
auorwrwn o2j)
_ FreycineUanum. 629
_ pgr'tdarium ■ . ■ ■ 62!)
s'iii.catum 689
fait v 629
SaiitoUna cliammoyparu-
sus «S
moschata J
_ niUlefolium — 8
— nana
Ptarmica _9
Saouari glabrum 155
Sapins on Pins
Sapin argenté
— vrai JîjjJ
_ de Norvège 63o
Sapiam syloatecum 69o
Saponaire _ J»?
_ d'Orient 637
Saponaria officinales 635
,S«/)o«n AcRras v
Sapotilles J0
Sapotillier JO
Sappadille.... W
Saprosma arboreutn ogo
Saraca indica 638
Sa.rcocepha.lus esculentus.. 247
Sarolliamn ris scoparius ... 311
Sarraeena flaca 63!)
— purpurea 638
cariolaris 639
Sarrasin 639
Sarriette 639
Sassafras 640
Sassafras ofJlainaUt 610
Scctureia Itortensis 63!)
— julicina 639
— montana 63!)
Sauge de la Catalogne 641
— officinale 611
Saules 647
— blanc 644
— Marceau 646
Saucagêsia adima. 647
— data 64!)
— crecta 647
— permania 647
— Sprengelii 817
Saururus oernuus 646
— luridus.... 646
Saxifraga crasssifolia — 617
'— ' ligulata 618
Saxifrage do Sibérie 617
Sawakami 326
Scabiouso des prés 618
— des champs 618
— succise 648
Scablosa arcensis 648
— centauroides 648
— Buccisa 648
Seammonêe 618
Seaphium scaphigerum.,.. 686
Scariolc ' 179
Sceau de Notre-Dame 651
— d'or 364
— de Salomon 558
Schinopsis Lorentsii 568
Schînus molle 652
Schlciehera trijuga 652
Scliœnocaulon officinale . . 161
Scilla hyacinilana 409
— maritima 652
Scillo maritime 652
Sclarée 613
SU
Scotch fil- 632
Soœoola looella 651
Scopolia tnttlcata 727
— iaponica 651-817
— lurida 655
Snjfiidosiwi fœllduin 73
Scrofulaire n'oueusedes bois 655
Sorqfultxria aquatica 656
' — lanceolata. ■ • • 656
— nodoêçt 655
— ptsregrima .... 656 Si atellaria ijalerit ulata . 056
— indica ....... . 656
— integrifolia... 656
— laterijiora 656
Sebifera glutlnoia 712
Sebipera major 665
Sebipira 665
Sebupira •> 665
Secate céréale 263, 656
Securinega leui opyrus .... 542
Sedùm acre 385
— album 380
— talep/dum 386
Sedum blanc 386
Seigle 656
Sebin uva 552
Selinum palustre 657
— sylvestre 657
Semelle de pape 196
Semences de Chia 614
Semen contra 658
Sempercivum teetorum — 385
Sènaeia maytenus 163
Senecio cameida 661
Sénés d'Alep 662
— d'Alexandrie 662
— Hombav 662
— d'Ethiopie 662
— d'Italie 662
— de l'Inde 662
— de Moka 662
— de la Mecque 662
— de Nubie 002
— de la palthe 662
— de la pique 662
— des prés 33(1
— de provenec. 321
— du Sénégal 662
— de Tinne^ dl\ 662
— de la Thôbaide 662
Sewut acutifolifi 601
— angùstifolla 662
— mekia 662
Senellier 76
Scrapinum 621
Serissa damocritea 661
— fœtida 663
Serjania metoicana 526
Serpentaire 69
— de Virginie — 661
Serpentaria repens 640
Serratula sr/uarrosa 411
Sesamum mdicum 665
— oleiférum 665
— orientale 665
Sesbania grandiflo'ra 27
Set/iia aruminata 800
— indica 779
Slial 475
Shorea camphoriffira 188
Sicopira " 605
.S'!t/(ï aeuta 667
— alnifolia 607
— aWiœifoUa 667
— américain! 667
— carpinifolia 667
— cordifolia 667
— floribunda 607
— glandulosa 667
— glomcrata 667
— indien 667
— lameloata 676
SOU
Sida iiintiritUinct 667
— ocalis 067
— rliumbifolia 667
— spinosa 667
Sidhi 16S
Siegesbecliia orienlcdis. . . . 667
Silène saponaria 637
Silver watlle 326
Sihjbum Marianitin. . . . 818-668
Simaba Cedron 162
Simaruba autant 608
— excelsa 513
— guianensis 608
— ofJlcinaU» 668
Sinapis alba 465
— juiwea 166
— nu ira 463
Sipltonm clastica 352
ScplwniopsU monoiea 397
Si son Anisum 57
Sisymbrium alliaria 35
— officinale 26!)
Sittoritie ,. 343
Sium angustifolium 96
— californieum 669
— cieula 184
— ïatifoUum 96, 660
— nudi/lorum 669
Sizygium jambolanum . . . . 383
Smilax aspera 625
china 625
— cordato-ocata 625
— Cumanensis 625
— i/labra 625
— Ulgcgphtdla 625
— lanccefolia 62a
— lappacea 625
— medica 623
— maypurensié 625
— obliqua 625
— officinalis 612
— ■ papyraeea 625
— pseudo-syp/iilitica. 625
— purhampuy 625
— (timentosa 625
Soaria •. . 458
Sohunjuna 462
Soja hispida 66C-818
Solanostemna Argel 227
Solarium cernuum 677
— corniculatum.. . . 677
— dulcamara 247
— csculenttim 676
— grandi tlorttm . . . 677
— Jacquini 676
— indicum 676
— lycopersicum 676
— mammosum 676
— nigrum 460
— paniculatum — 677
— pseudo quitta 670
— luberosum 073
— œanthocarpum . . 070
Soldauelle 077
Solidago canadettsis 677
— odora 677
— s'unplex 677
— sempercirens 677
— rirqo aurea 677
— muneraria 677
Sonchus oleraceus 677
Sop/tni-a ani/ustilolia 679
— japonica 678
— speciosa 678
— tutetoria 87
Sorgho sucré 679
Sorgho cuit/are 679
Soin-hel comestible 680
— long 679
— rond 679
— des Indes 226
Soufre végétal 120
Soulamœa amara '>80
— toinentosa osa
SIK
Sourbeirelle 30
Soymida febrifuga 080
Spartium junceum 312
— purgan* 312
— scopariu* 311
Spergularià rubra 62
Spermacoce hirsuta 375
Sphagnum 681
Sphaignes 681
Sphœranthu» indiaut 682
Spigelia aathelmia " 684
— marulandica 682
Spilanthes aleracea 220
Spinelle troc 279
Spirœa Âruneus 742
— filipendula — 288, 742
— tomentosa 742
— trifoliata 317
— Ulmaria 741
Spottot trumpet lo;U' 639
— Win ter green 180
Spruce fir 633
Sqailla littoralis 652
— maritima 652
— Pancratium 652
Staphisaigre 684
Staiice armeria 686
— antartica 686
— bi-asiliensis . . . 334, 686
— caroliniana. . . 335, 685
— latifolia 335
— limonium 685
Stefiensia elongata 443
Sterculia acuminata 397
— alata 686
— Balang/ias 696
— fcetida 686
— scaphigera 686
— tragacantha 686
— urèna 686
Utereospermum chelenoi-
des 686
— suaceo-
lens 686
Sticta pulmonaria 412
Stillingia sylcatica 695
Storax on pains 420
— vrai - 420
Strophantlius aurantiacus 689
— glabre du 687
Gabon 687
— hiapidui 687
— Kombé 687
— du Niger. . . 687
— de Soura- 687
baya 687
— du Zambese 688 Strychnos Castelnœana... 225
— colubrina 481
— cogens 225
— Crecauxii 225
— IgnatU 281
— ugustrina 481
— nu.v eomica 481
— Scliomburghii . . 225
— Tieute 742
— toxifera 225
— Yapurensis 225
Stypltnodendron barbati-
mao 87
— polyphyl-
lum 69;>
Styrax bonzoin 91
— calamité 420
— oflicinal 420
Subupira 665
Subzi 1G8
Stigar-apple 59
SumàC odorant 602
— vénéneux 600
Sumbul 696
— indien 696
Sureau du Canada 898
"— à grappes 698
TER
Sureau on herbe 353
— de montagne 098
— noir 697
Surelles 511
Suren 162
Sylvie 53
Symphonia fatcivulata 342
Sym/i/iytium officinale 201
Symphoriearposraccmosus, 699
Symplocarpua fa-tiilus 289
— oulgarit... 699
Symplocos racemosa 699
Symphoria conglo'merata . 699
— globulifera 698
Syrium myrtifoliûm 628
Sioietenia febrifuga 680
— Mahogoni 700
— rubra 680
— senegalensis. . . . 395
— Soymida 680
Tabac 700
— indien 421
— de montagne 66
Tabernœmontana lœcis... 308
Tacca pinnatiflda 439
Tachio baku 430
Taeonnet 738
Ta-fung-tze 353
Takenikusa 430
Takrouri 169
Talauma Plumieri 706
Talca 325
Talha 325
Tamarindus indica 706
Tamarinier 70(1
Tamaris 707
Tamaris gallica 707
— mannifera 707
Tambourissa qùiulrijiila . . 707
Taminier 651
Tamuê communia 651
Tam-paiang 686
Tanacetum balsamita 85
— eulgare 708
Tanaisie 708
Tanaisie des jardins 86
Tanyhinia renenifera. ... 709
Tanguinde Madagascar... 709
Tapioka de purga 545
Tapirira Wodier 489
Taraxacum dons leonis... 547
— ' leontodon 517
— ■ officinale.:... 547
Tarconanthue camphora-
tus 710
Tariri antiderma 710
— pentandra 513, 710
Tasse kosi 607
Ta. tus baccata 368
Tayoves 198
Tateges erecta 706
— glandiMfera 706
— patula... 706
Tayuya 710
Tcliou-ma 99
Teck 711
Tectona r/ranilb» 711
Teli 269
Tollichory bark 355
Tcnou 110
Tephrosia apollinea 712
— purpurea 712
— senna 712
— ioxicaria 712
— virginiana 712
Térébinthe.... 549
T erebinthus eulgari» 519
Tertninalia Arjuna 537
— ajunca : ■ ■ 1 . > 81
TU Y
Tertninalia anguitifolia.. si
— belierica x{
— Catappa H[
— Cbebula xi
— latifulia «1
— macroptera . . 81
— paniculata . . . 81
— tomentosa 81
Tetlerwort 027
Teuerium Bntry» 317
— Chamçâdry» 310
— marum 317
— polium 3J7
— Scordium 317
— Scorodonia 317
Tetranthera citraia 713
— glabraria... 713
— laurifolia... 712 monopetala. . 713
— Roaburghii.. 713
Thaoc-phu-tu gjjjj
Thaliçtrum fiacum 713
— macrocarpuin 713 Thapsia decussata 713
— garganicà 713
— eillosa 715
Thé bohea 717
— Congo 717
— Hyson 717
— — junior 717
— — skin 717
— impérial 717
— Padrea 717
— Paou-ohung 717
— Pekoe 717
— perlé 717
— Son-chong 717
— souglo — 717
— souchong 717
— Seaou Scbung 717
— Tonkay 717
— Tum-ke 717
— Voo-o 717
The du Canada 307
— d'Europe 755
— de France 419
— do la Grèce 641
— des Jésuites 441
— du Labrador 410
— du Mexique 176
— des missions 141
— du Paraguay 441
— rouge 307
Tliea assamiea 715
— bo/iea 715
— cantonensis 715
— cbinensis 715
— cochinehinensis 715
— striota 715
Theh 715
Theobroma angustifolium 114
— bicolor 113
— tne«o 112
— olaucum 113
— leiocarpa 113
— guianense 114
— microcarpum . 114
— pentagona. . . . 113
— sylvestre 111
■ — speoioBum .... 114
— subincanum ■ . 111
— ulmifolia 720
Thecetia neriifoUa 72n
— YtxaU 880
Thlaspi btirsa pastoris 105
Tlionningia jamaicensis. . . 403
— mexicana 403
Thuga articulât» 722
— obtusa 721
— occidentales 721
Thym commun 723
Thymélée à fouilles de lin. 232
Thymus Douglasii 450
1 — scrpyllurrt . , . 4 1 1 » * 721
TRI
Tln/mus euh/arts 722
Tiarldium febmfuga lia
indicum il\
Tiborna jsj
Tilia argentea J- ■»
— amerieana 726
— canadensie 7-6
— caroliniana 720
— microphylla 725
— jKirci/blui 72r>
— platyphylla 725
— sylcestrix 725
Tilleul 725
Timbo-cipo 52:>
Tinospora Battis 727
— cordifolia, . . 356-726
— crispa 727
Tlatlancuaya l"
Tolaiba 551
Toddalia aouleata 727
— asiatiea • 727
— inermis 727
— laneeolata 727
Toddi 156
Toile d'araignée 480
Tuluifera ualsamum 728
— peruiferum 729
Tomate 670
Tong-pang-chong 595
Tonga 731
Tongu 731
Tootacho tree 781
Toque 650
Tnrenia asiatica 732
— diffusa 732
Tormentillé 560
Tortelle 269
Tournesol en drapeaux 732
— en pains 732
Tous les mois 439
Toute-bonne 643
Toute-saine 457
Toeomita madagascarien-
sis. 488
Toaicodenclron pubeècens* 000
— colubile.... 600
— Bulgare. . . . 600 Tragomelinum sann/ragun. 103 Tragopogon porr'ifoïius, 733
— pratensis . • 733
Trailing poison ooû 600
Trapabiiornis 733
— biipinata 733
— c/unensis 733
— coehincfdnensis 733
— natam 733
— quadrispinata 733
Trèfle do cheval 448
— musqué 449
— de Virginie 564
Trianosperma arguta.... 711
— fiafolia ... 710
— nlandulosa 711
— Tayuya . . . 711 Trianthema monogyna 734
— obcor'data 734
Tribulus cistoides 734
— lanuginosus 731
— tnccœunus 731
— terrestris 733
Trichilia cat/iartica 735
— emetiea 735
— habanensis 735
— mnsc/inta 735
— trifoliata 735
Tricholepis procumbens... 770
Tncosanthcs amara 735
— anguina 735
cucumerina. . 731
— incisa 735
— palmata 731
— punvlata .... 285
— trifoliata.... 736 Trifolium arcense 736
DST
Trifolium inrarnatum 735
' — pratense 735
Trigonella foenum grtoeum 283
Trintanella 232
Triostcum perfoliatum — 786
Trique madame 380
Triticum repens 179
Trupis frutumsa 786
— Pipitsatliuac 780
Troène 737
Tropceolum majus 150
— minus 150
— tuberosum 150
Truffe d'eau 733
Tsaou-woo 17
Tacha 715
Tsja 715
Tsjo 99
Tsiampangika 430
Tu-chia 310
Tuechien 195
Tue-loup bleu 10
Tukm-i-nil 391
Tu-ken 310
Tuliptree 420
Turbith bâtard 401
— des montagnes 401
- végétal 737
Turnera annustifolia 231
— aphroaisittea 230
— apifera 231
— diffusa 231
— mtcrophylUx 231
— ulmijolia 231
Turquclle 350
Turrœa alata 475
Titfsilago farfara 738
— fragrans 739
— petasites 739
Tussilage 738
— odorant 739
Tu-tu 586
Ublea Schimperi 711
View europwus 710
Ulmaire '. 741
Ulmus alata 503
— amerieana 503
— campestris 502
— chinensis 503
— fulca 503
— parcifolia 503
— rubra 503
Umbilicus pendulinus 215
Umeau 502
Umbella tree 431
Vncaria acida 511
L'nnna œthiopica 779
— odorata 368
Untomool 739
Upas antiar 60
lipas lieute 712
Vragoga emetiea 374
— nranatensis 374
— ■ ipecacuanlia 372
— nojsia 515
— undata 375
Urania speûiosa 742
Urari 225
Urechites subereata 743
Urginea soilla 052
Urinaire du Malabar 541
Urospermum Claytonii . . . . 599
Urtica dinia. . . 507
— nirect 99
— pilulij'era 507
— uren" 500
Urucu 008
Ustilayo maydis 206 433
VER
Vcaria astldopica 779
Uoularia airrJiosa 898
Vaccinium maorocarpon. . . 30
— V/7i« hlaifi 31
— myrtillu* 31
— uUginosum 31
Yahoo ' 279
Wakmah '7
Valdivia 714
Valerlana angtistifoUa . . . . 715
asàrifolia 717
— celtica 747
— dioica 717
— Hardioiclcii 747
— UaUaa 747
— Jatamansi 174
— montann. 747
— offloinalis 747
— P'/iu 747
— pyrenaica 747
— taliunca 747
— sambucifolia. . ■ . 745
— tuluccana 717
— tripteris 717
— tuberosa 717
Valériane 745
— aquatique 7 15
— des jardins 747
— du Japon 524
— des marais 747
Vallesia inedita 308
Vandellia diffusa 732 717
Vanilla claciculata 748
— planifalia 748
— ciridiflora 748
Vanille 748
Varech vésiculeux. 298
Varennea polgstaclua 781
Wars 393
Waras 393
Warus 393
Velar 269
Yératre blanc ^_>1
Yeratrum album 751
— californiciim 751
— frigidum 753
— lobelianum 751
— nigrum 753
— riride 7:>3
Verbascum alatum 103
— blattaria 103
— densiflorum . . . 103
— p/domnïdes . . . . 103
— thapsui 103
— thapsifornw. . . 103
— t/iapsoides 103
Verbena capitaux 419
— àmemalis 753
— trip/iglla 753
Verge d'or. 677
Vermioulaire 385
Yernonia altiasima 751
— ant/iclmintica 754
— arborescent 754
— chinensis 754
— cinerea 751
— leptophglla 751
— linifolia 753
— niuritinna 753
oàoratissima 754
— prœalta 754
Rheedii 754
— eéabra 751
— squarrosu 754
Yernnira Bcccabungti 755
— Chamœdrys 756
— oCftcinalis 755
— Teucrium . . 750
VOA
Veronica cirninica 754
Véronique officinale ?:i.">
Verquet 774
Verveine odorante 753
— officinale 753
Vesse-de-loup verruqueuse. 420
Viborgia potystacftht 751'
Viburnum Jirtidum 757
— 'lanterna 757
— obocatum 757
— opulus 750
— tuUIB 757
Vicia Ercilia 503
— faba 284
Vigne blanche 187
— cultivée 757
— noire 051
— sauvage G51
— vierge 187
Vignale 454
yîuarsia nymphœoides 772
Vinca major 539
— minor 53t>
Vincetocoicum officinale 245
Viola argentis. 773
— canina 773
— hirta 773
— ipecacuanha 362
— longifolia 481
— odor'ata 772
— syleestris 773
— tricolor 773
Violette odorante 772
— des quatre saisons. 773 ' — dés sorciers 538
Viorne 187
— cotonneuse 757
obier 756
Vipérine commune 253
Virola sebifera 773
yiteum album 771
Vismia capparosa 775
— eauennensis 775
— nuianensîs 775
— laccifera 775
— longifolia 775
— micrantha 775
Viten A g nus câsttm 776
— leucoœylon 471
— ■ Negundo 775
— tri'l'olia 775
Vitis cinifera 757
Voamheia subterranea 776
YAY
Volant d'eau 177
Volkamerià multijlora.... 188 Volutarclla dicaricata 776
Walhenbergia grandi/lora. 551
Wendlandia LamonuB 770
White cédai' 721
— walnut 180
Wilbramlia tribiteoûles 711
Wild ipéca 730
— mango 242
— yam 243
Win ter gresn'. 307
Winteriana canella us
Wistaria chinensis 777
Witch Hazel 310
WUhania coagulons 777
— somn^fera 770
Wittedoorn ". 320
Woorali 225
Woorara 225
Woorari 225
Voa Tan<,'iiinur 710
Wolu 731
Worm grass 082
Wurrhus 393
Wurrus 393
Wydd 774
Xanihium orientale 778
— spinosum 778
— strumarium 778
Xanthorrhisa apiifolia . . . . 778
Ximenia wgyptiaca 48
Xylopia frutesçens 77il
— grandiftora 780
— mlhiopica 779
— sericea 781)
Yacon.
Yayamadou 773
ZI
Yèble 353
Ycli-ko 310
Verba mansa 780
— de la puebla (Mil
— dcl fa6ardillo 10
Yorva do l'alos 442
Yioh-teng 310
Ylang ylang 134
Yoba 017
Yuco 431
Zamia inlegrijhlia 439
Zanonia indica 780
Zantliomylon ulatum 781
— americanum- 781 — • budrunga 783
— caribœum 781-782
— Clara Hercu-
li.* 781 782
— emarginatum 783 J'raxmeum.. . 781
— hyemale 783
— Lririf/tdnrffti. 783 Naranjillo .. 782
— nitidum 782
— pentanome... 782
— R/ietsa 782
— senegalense.. 783
— tematum 783
— Tinguassiba . 783
Zapania nodi.jlora 419
Zataria multiflora 783
Zavishk 96
Zea mais 432
Zelinaria umbellata 783
Zygophylljtim coccineum 783
— " fabaga 783
— sessitifolium . 783
— simplex 783
— spinosum 783
Zingiber officinale 317
Zizanie 377
Zixtyphus lotus 387
' — paliurus 513
— oulgaris 387
TABLE THÉRAPEUTIQUE
AMERS. — Petite centaurée. — Cephalauthus occidentalis. — Chrysophyllum caimito. — Columbo.
— Datisea cannabina. — Emilia sonchifolia. — Eupatoires. — Fumeterre. — Gentianes. — Hippion orientale. — Houblon. — Hoya viridiflora. — Iberis amara. — Noyer. — Oclfna angustifolia.
— Olivier. — Picramnia pentandra. — Picricna axcelsa. — • Pissenlit. — Quassia amara. — Scutellaria lateriflora. — Soulamea amara.
ANALEPTIQUES. — Chênes (glands). — Chenopodium quinoa. — Coloeasia esculenta. — Gracilaria lichenoïdcs. — Manihot. — Maranta arundinaca. — Orehis. — Sagou.
ANALGÉSIQUES. — Gelsemium. — Jusquiame. — Belladone. — Datura. — Kalmia latifolia. — Mandragore. — Piscidia erythrina. — Aconits.
AN APHRODISIAQUES. — Houblon (Lupulin).
ANGINE DIPHTÉRITIQUE. — Papayer (papaïne). — Thym (thymol). — Citron (acide citrique). — Eucalyptus.— Cubébcs. — Tanin. — Copahu. — Jaborandi (pilocarpine). — Quinquina. — Térébenthine.
ANTHELMINTIQUES. — Absinthe. — Ail. - Alstonia scholaris. — Angelin. — Aristoloche — Balanitcs œgyptiaca. — Balsamite. — Bocconia frutescens. — Chenopodium ambrosioides. — Chenopodium botrys. — Clcrodcndron infortunatum. — Cocotier. — Coralline. — Courge. — Coutoubea spicata. — Crambe maritime. — Chrithnium mai'itimum. — Cyclamen europieum. — Delphinium consolida. — Uolichos urens et pruriens. — Embclia ribes. — Galega virginiana. — Hedwigia balsamilera. — Hugonia serrata.— Hydnocarpus anthelmintica. — Lupin. — Maeleya cordata. — Melanorrhcea usitatissima. — Méfia Azederach. — Cereus flagelliformis, — Micromeria Douglasii. — Myrica gale. — Oignon. — Ophelia chirayta. — Ophioxylon serpentinum. — Opuntia rcticulata. — Pécher. — Podophylluni peltatum. — Ptelea trifoliata. — QuisquallS indica. — Semeu contra. — Sida tloribunda. — Sphœranthus iudicus. — Spigelia marylandica. — Tanaisie. — Vernonia anthelmintica. — Zigophyllum fabago. — Camomille. — Ciguë.
ANTIABORTIFS. — Viburnum prunifolium. — Viburnum fœtidunii
ANTISEPTIQUES. - Bétel. - Chênes. - Coscinium lencstrnlum. — Gaullheria procumbens.
ANTISPASMODIQUES.-Cimicifugaracemosa.-Adathoda vasica. — Adoxa mosehatellina. — Ajowan
— Assa fœtula. - Ballote noire. — Balsaiiiitc — Camomille romaine. — Cedrela odorata. — Cvpripedium pubescens. — Dikamali. — Dracontiu'm fœtidum. — Uroscra rotundifolia. — Galhanum
— Grangea madraspatana. — If. — Indigo. — Laurier-cerise. — Lippia mexicana. - I.obélie ennee. — Lobelia urens. — Mabi. — Mélisse — Morellc.— Nardostnchys jatamansi.— Opoponax
— Orangers. — Pœouia ofticinalis. — Parisette
— Patnnia scabiosscfolia. — Primevère. — Robi- D.101'- T7 Sagapenum. — Sandoricum indieum. — Santolina cliamœcyparissus. — Saprosma arborcum. — Sarriette. — Saurùrus cernuus —
m-if ,— Tatr°tes patula. — Talauma Plumieri.
— Iilleul. — Dbiœa Sohimperi. — Valériane. — Verbena triphylla. — Zanonia indica. — Aconit
— Amandes amures. — Belladone. — Ciguë. —
Jusquiame. — Laitue vireuse. — Pécher. Phel-
landre. — Anémone pulsalillc. —Datura stramonium. — Tabac.
ANTITHERMIQUES. - Digitale. - Quinquina (quinine). — Saules (acide salieylique). — Vératre blanc. — Colchique. — Aconit.
ANURÉTIQUES. - Hhus aromatica. — Jaborandi. — Valériane. — Pavot (opium).
APÉRITIFS. — Absinthe. (Absinthinc. ) - Asmi visnaya. — Nonatelia grandiflora.
APHRODISIAQUES. - Galanga. — Assa fœtida. — Damiana.— Gingembre. — Ginseng. — Hygrophifa spinosa. — Langsdorffia hypogoa. — Pedalium murex. — Vanille.
ASTHME. — Acalypha indica. — Datura stramonium. — Grinqelia robusta. — Lobelia inflata.
— Nonatelia offieinalis. — Peltodon radicans. — Ache. — Agaric blanc. — Arnica. Belladone. — Lierre terrestre. — Gui. — Valériane. — Euphorbia pilulifera. — Ciguë (couicine). — Gomme ammoniaque. — Tabac (nicotine). — Jaborandi (pilocarpine). — Marruhe. — Hysope. — Année. Menthe. — Camphrée de Montpellier. — Jusquiame.
ASTRINGENTS. — Achyrantes aspera. — Airelle myrtille. — AlohemiÛe. — Aubépine. — Avocatier. — Badamiers. — Uarbatimao. — Benoîte. Bistortc. — Boerhavia decumbens. — Bombax malabaricum. — Borassua RageUiformiBi — Bon-
CAT
indu blanc, - Bourrache. - Briddia montana. -fiuEle?- Buesei-olc. - <\acliou.-Campeche. _ ^Muarina oquisetifoha. - Chôuos, - Chry-
soiihvllurn iz\ v.- v plilrj-.m. - Cognassier. - Corn- Un' m .•occii.cum.-niosi.vros onil.ryoptoiM.- Drvmis Winteri. - Elœoâendron Roxburgu. - Emblica offlcinalis. - Epdôbium anguBhfokum. Erineron oanadonse. — Eucalyptus globulua, — Feronia elephanthum. - Fraisier.;- Frankoma grandiflora. - Géranium raaculatum. - Guajcuru - Hamamelis Virginica. — Hêtre. — Houohera americana. - Homaliurn racomosum. — Hvmenodiotyon excelsum. — llex yeruçiLiatt.— Sedum album. — Kinos. — Lagorstrromia indica. Lamium album. — I.eca macrophylla. — Lyoopus virginica. - Melanffia vorticillata. — Malpighia crassifolia. — Melastoma malabatrichum. Memeoilou edule. — Mosua ferroa. — Mitcnella reiieus. — Mcmuina polystachia. — Murraya exotica. — Mussaenda. — Myrica conféra et sapîda. — Myrte. — Nénuphars. — Nyctanthes arbor tristis. — Ochocarpus longifolius. — Odina Wodier. — Orme — Oroxylum indicum. — Ourouparia g'ambir. — Paliurus australis. — Parnassia païustris. — Peuplier. — l'iatycodou gran- (liHnrum. — Potentilles. — Psidium ponuferum et pyriferum. — Ràtaphia. — Hhizopliora mangle. — Ronces. — Roses. — Sauvagcsia erecta. — Scabieusa. — Sida cordifolia. — Souchet rond..— Sanguisorba ofticinalis.— Sa niculacuroprca. Saule Statice caroliniana. — Styplinodendron polyphyûum.— simplocos racemosa. — Trapanatans. Troène. — Ulmaire. — Virola sebifera.
BLENNORRHAGIE. — Amarantus spinosus. — Bétel. — Boldo. — Cassytha flliformis. — Copahiers. — Cubébes. — Daliicrgia sympathetica. — Holostemma Rheeddii. —Homaliurn racemosum. — Hydrastis canadensis. — Gurjun. — Hardwickia pinnata. — Hedwigia balsamifera. — Heraeleum spondylium. — Kawa. — Styrax. — Matico. — Plumeria alba. — Poivre lou^. — Sautalum album. — Seliinus molle. — Belladone. — Jusquiame. — Lin. — Pariétaire. — Pavot. — Busserole. Genévrier; — Goudron. — Térébenthine. — Eucalyptus [Miel eucalj pté).
CANCER. — Condurango. — Alvelos. — Galium aparine. — Orobanche virginiana.
CARDIAQUES. — Adonis vernalis et oupaniana. — Digitale. — Erythrophleeum guincense. — Genêt à balais. — Tephrosia toxicaria. — Muguet. — Garé (caféine). — Kola. — Laurier-rose (oléandrine). — Liriodendron tulipifera. — Ouabaio. — Strophanthus, — Noix vomique (strychnine). — Quinquina. — Ergol de seigle,
CARMINATIFS. — Ache. — Ajovan. — Anctli. — Anis vert. — Badiane. — Boldo. — Carotte sauvage. — Coleus aromaticus. — Coriandre. — Cumin. — Fenouil. — Fenugrec. — Hedychium spicatum. — Imperaloire. — Mélilot. — Menthe. Nigèlla sativa. — Osmorrliiza longistyla.
CATARRHE PULMONAIRE. — Acrocomia scleroearpa. — Anémone pulsatille. — Asclepias curassavica et tuberosa. — Benjoin. — 1 [uamanripa. — Myrtus elicken. — Polygaïa. — Quillaia saponaria. — Tussilage. — Pins. — Sapins (torpinol, oudron, créosote). — Hyssopo. — Douec-ainére
Genévrier.
■ Lichen d'Islande.
Pavot. — Ré-
DIU
L'Iissc. — Sureau.— Tamaris. — Velar. — Aconit. _ \voine. — Bouillon blanc. — Bourrache.
— Eucalyptus [eucalyptol et miel). — Gomme ammoniaque. — Phellandrium aquaticum. — Boldo. — Bucliu. — Bourgeons de sapin.— Baume du Pérou. — Baume de tolu. — Assa fœtida. — Galbanum. — Copahu. — Créosote. — Ipéca. — Ratanlua. — Belladone. — Lauriercerise.
CHOLAGOGUES. — Chionanthua virginiana. — Osinondcrovale. — Aînés. — Kvonvinus. — Hydrastis canadensis. — Iris (Iridin). — Rhubarbe. — Scammonéc. — Noyer cendré (Juglaiidin). — Leplaiulia virginii-a [Lcptandriii'i. — Pndophyllum pcllatum (poSophyllm). — Phytolacca decandra L. — Ipéca.
— Bapl'isia linctoria. — Sanguinana canadensis (Sanguinarin). — Colchique (Colchicin). — Aconit (Aconitine).
CHORÉE. — Noix vomique (strychnine). — Curare. — Fève de Calabar (F.sérinc). — Jusquiame 'Hyoscyamine). — Coque du Levant (Picrotoxinc). — Pavot.
COQUELUCHE. — Assa fœtida. — Belladone. — Jusquiame. — Valériane. — Ciguë. — Pavot (Opium).
— Laurier-cerise (Eau distillée). — Gui du chêne — Drosera rotundifolia.
CROUP. — Vomitifs. — Apomorphine.
DÉPILATOIRES. — Hernandia sonora.
DÉPURATIFS. — Bardane. — Douce-amfere. — Laiche des sables. — Malionia aquifolia. — Menispermum canadense. — Pedilanthus titliymaloiies. _ Pervenches. — Phyllantlius phyllirœroljus, _ Pepladenia rigida. — Pissenlit. — Pteraucolon prycnostachyuni. — Rumex patientia. — Salsepareilles. — Scrofulaire noueuse.
DIABÈTE. — Actinomeris hclianthoides. — Jambul.
— Soja hispida.
DIAPHORÉTIQUES.— Berberis lycium. — Boldo. — Calotropis gigantea. — Leptospormum fiavescens. _- Magnolia glauca. — Pervenches. — Serpentaire.
DYSENTERIE. — Acorus calamus. — .Kglc marmelos. — Ailanthus glandulosa. — Airelle myrtille. — Antiaris toxicaria. — Brucea antidysenterica. — Calotropis gigantea. — Cedrela febrifuga. — Celosia nitida. — Chênes. — Coccoloha uv'il'ora. — Coto. — Eriobothrya japonica. — Holarrhena antidysenterica. — Ipéca. — Jussiœa suffriticosa. — 'Kalmia latifolia. — Mabi. —Mal. pighia crassifolia. — Manctta cordifolia. — Murraya Kœnigii. — Naregnmia alata. — Pistia stratio'tcs. — Tvlophora asthmatica. — Arnica. — Ergot de seigle. — Année dysentérique. — Belladone. — Coignassier. — Fraise. — Cholagogues.
DYSMÉNORRHÉE. — N'iburnum prunifolium.
DIURÉTIQUES. — Abuta rufescens. — Acanlhospernuim. — Alkèkenge. — Ache. — Achras sapota. — Aehyranthesaspera otfruticôsa. — Acorus calamus:
— Bardane. — Cimicifuga. — Adonis vernalis. —
— Ammi visnaga. — Arenarta rubra. — Arum maculatum. — Asperge. — Asperula odorata. — lîourraoho. — Busserole. — Bugrano. — Café. — Caiuca. — Caniphorosnia inoiispeliai-a. — Capparis spinosa. — Cassia oceidontalis. — Cahiphyllum Thalyctroides. — Celosia nitida. — Cerisiers. — Vératrine. — Chiendent. — Chimapliila umbellata. — Ghionanthu8 virginiana. — Clitoria
r-MM
teroeatoa.- Coljinsonia ranadensis. - Coronilla v.u a ;-lvry.lalisbi. li.isa. - Cratœva relijgiosa. vTd-n' 'T,' °?n?olid'1' - Digitalo; - EoEmum .. ™ l" — Blaphnum tomontosum. — Ëmpetrum ■ngram. - Epigooa repena. - Equisetum arvonse. -Lu. a oinorea, - Bngeron canadènse. - En afegf"* 7 En'thriM coràllodenclron.m v l. ophlemn euineonse. - Fabiana imbricata.
~ w. • ~u"''; ~ - Genévrier.
— ucnçt. — Hemidosmus indious.— Gaultheria Woeumbens. _ Hépatique dos fontaine. -H* noiera httorabs. - Hippomane manceailla. - Hydrangea arborescons. — Houx. — Hydraatis canadensis. — Hygrophila spinosa. — Irs'fu-tida
— Ixora pavetta. - Jasminum grandilorum - Jonc des marais. — Laserpitium latifolium - Lia tris squarrosa. — Litliospermum officinale. - Lupjn. — Maïs (stigmates). — Mau/.anila. — M,.- Knl:'1»zai\aliformca. — Mitcholla répons. — N.-, . sahciToha. - Niçandra phyaalodes. - Oignon — Opuntia vulgaris. — Ortosiplion staini'110-us.— Orbe brûlante.— Oseille. — Pareira brava. - Pariétaire.— Pêcher. — Persil. - Petiveria alliacea.
— i nyuantnus niruri et uucaria. — Huscus acuicatus. — .Sabine. — Safftolina ohamœeyparissus
— barraceiia purpurea. — Scille. — s'ium nodifiorum.— Pyrola rotundifolia. — Sureau. — Tomate. — Solanum Jacquini. — Salidago virgo aurea. — Stropliantlius. — Tiaridium iudieum. — Iribulus terrestris. — Ulex europeeus.— Ulmaire.
— \ itox Agnua castus. - Xanthium spinosum. — lantnoxylon fraxincum. — A iguës (Itnisins).
GAI
I aivira brava. — Pogànum harmala. — Persu
— i etiveria alliacoa.— Poinciana pulcherrima. -
I olalia amara. | Quivisia mauritiana. — Rue
— Sabine. — Santolina. — Tambounssa quadrilida. — Ergot de seigle.
ÉMOLLIENTS. - Abutilon indicum; - Adansonia «ligitata. — Bouillon blane. — Buglo-.se — Carragalieen. — Cousoude. — Cordia latifolia. — Êle- Pûaatopus soaber. — Figuier. — Gmclina parviroua, — Gnaphahe, — Gommes adragante et arabiquo. —Guimauve. — Helioterea iaora. — Ilihis- CU8 ab&lmoaqmia. — l8paguula. — Joubarbes. — JUjubior. — lichen. - l.ilium oandidum. — Lin
— I.ycopsis arvensis. — Mannes. — Nelumbo uucifera. — Orge. — Pedalium murex. —Plantage major. — Pulmonaire officinale — Sterculia lirons. — Totranthera laurifolia. — Thoobroma ulmifolia. — Tussilage
ÉPILEPSIE. — Galium mollugoet verum.— Valônaue. — Belladone. — Curare. — Coque du Levant. — Digitale. — Cotylédon umbilieus.— Agaric blane. — Ciguë. — Digitale. — Ellébore. — Gui. - Hicble. — Œnanthe fistuleuse. — Laurier-rose (oléaudrme). — Tabae. — Valériane.
EXPECTORANTS. - Capillaires. - Eriodyction glutmosum. — Polvgala de Virginie. — Ué-
gbssc.
EUPEPTIQUES. - Papayer.
EMETIQUES. — Acalypha mdica. — Alangium dccapctalum — Aletris farinosa. — Argemone mexi-
eana. — Boerhaavia deeumbens. — Cacur.
Cardiospermum halacicabum. — Celastrus scandons.—Cerbera manglias. — Chenopodium quinoa.
— Crinum asiaticum. — Cytisus laburnum. — Dœmia extensa. — Daphnidiuni cubeba. — Domptc-vcnnr. — Eelipta erecta. — Entada scandons. — Eryngium aquaticum. — Eupiiorbes. — Fusain d'Europe. — Galantlius nivalis. — Gillenia
trifoliata. — Gymnoma sylvestre. — Houx.
Hoya viridiflora. — Hura crepitans. — Ipéca.
Jasminum arborescons. — Luffa acutangula.
Lycopodium saururus. — Momordiea charautia.
— Moringa aptera. — Myrica cerifera — Narcisse dos prés, des poètes, à bouquets. — Naregamia alata. — Nescoa salicifolia. — Noisettia longifolia. — Pceonia officiualis. — Palicourea croeea. — Passiflores. — Pedflanthus tithymaloidcs. — Phytolacca decandra. — Potalia amara.
— Randia dumetorum. — Sanguinaire. — Trichilia emetica. — Triostemum perfoliatum. — Tylophora asthmatica. — Viola.
ÉMÉTO-CATHARTIQUES. — Apocynum eannabinum.
— Aralia spinosa. — Arum maculàtum. Asarum curopuuim. — Atriplcx hortensia. — Baptisia tinctoria. — Frasera Winteri. — Gratiole. — Iris pseudo-acorus. — Lierre. — Mcgarhiza califoruica. — Œiianthe flstulosa. — Polvgala de Virginie et vulgaris. — Saponaire. — StiUingia sylvatica.
— Sureau. — Trianlhoma monogyua. — Vératre blane. — Vcroniea virginica.
EMMÉNAGOGUES. — Abroma angusta. — Absinthe.
— Acolypha indica. — Acorus calamus. — Ani.-olie. — Aristoloche. — Armoise. — Mallote noire.
— Camomille. — Cœsalpinia pulcherrima. — C, Sappan.— Cotonniers. — Cyclamen europœum. — Delpbiuium consolida. — Equisetum arvonse.
— Henné. — If. — Ladanum. — Laserpitium latifolium. — [Lierre. — Livoche. — Lupin. — Micromcria Douglasii. — Morinda (citrifolia — Ophioxylon serpentinum. — Oxalis acetosella. —
FÉBRIFUGES. — Acanthospermum. — Aehyran thes coloa. — Alkékenge. — Alstonia scholaris. — Bpnduc. — Buis. — Cassia occidentalis. — Catesbœa spinosa. — Cedrela febrifuga. — Cédron. — Celastrus boaria. — Cestrum auriculatum. — Berberis lycium. — Huis. — Carapa guianensis. — Chenopodium quinoa. — Clerodendron infortunatum. — Colletia spinosa. — Condamiuca corymbosa. — Cornus florida. — Coutarea spociosa. — Coutoubea spieata. — Cratœva tapia. — Croton adenaster. — Dodonœa viscosa. — Doundake. — Epine-vinctte. — Esenbeckia febrifuga. — Eucalyptus globulus. — Exotesma canboeum. — Fagonia arabica. — Frêne. — Gcissospormum lœvc. — ■ Gelsemium. Gloriosa superba. — Impératoire. — Hêtre. — Houx. — Hymenedictyon excelsum. — Khaya sonegaleusis. — Lautana brasiliensis. — Leonolis nepetiefolia. — Lisianthus pendulus. — Mabi. — Marronnier d'Inde. — Melia Azadirachta. — Micromeria Douglasii. — Nauclea inermis, paucifolia, orientalis. — Oldenlaudia corymbosa. — Ophelia. chirayta. — Ophiorrhiza munghas. — Ophioxylon serpentinum. — Pareira brava. — Parthenium hysterophorus. - Pétalostigma quadrilocularc. — Peuplier. — Persil. — Poinciana pulcherrima. — Portlandia speciosa. — Quebracho. — Quinquinas. — Remijia pedunculata. — Rondeletia febrifuga. — Samandura indica. — Saules. — Soynnda febrifbga. — Symphorocorpus vulgaris. — Swieteuia Mahogoui. — Tarconanthus camphoratus. — Tariri pentandra. — Thevotia neriifolia. — Ticorea jasmmiflora. — Tinospira cordifolia et crispa. — Toddalia asiatiea. — Trioosanthes cucumerina. — Vernonia nigritiana.
GALACTOFUGES. — Jasmmum sambaC. — Mercuriale. — Meriandra beiiglialensis.
nno
uni:
HÉMORROÏDES.— Capsicum fnstigialum. — Joyote.
— Hnmamelis virginica. — Coignnssier. — Lycoperdon — Achillee.
HÉMOSTATIQUES. — Amadou. — Aspilia latifolia.
— Chrysopnyllum. — Glycyphlœum. — Hydrastis canadensis. — Lycopordon giganteuhi. -- Matico. — Ortie brûlante. — Penghawar djamby.
HYPNOTIQUES. — Erythrina corollodondrôn. — Pavot (Opium et ses alcaloïdes). — Houblon (Hopeine brute),
HYPOSTHÉNISANTS. — Camphrier.
LAXATIFS. — Mgle marmelos. — Baguenaudier.
— Chicorée. — Rhamnus Purshiana. — Trieosanthes cuoumerina.
LITHONTRIPTIQUES. - Cliimaphila umbeUata.
— Fève. — Hydrangea arboreseens. — Olivier.
— ( irtosiphon staminens.
MÉNORRHAGIE. - Saraea indica.
MYDRIATIQUES. - Belladone. - Duboisia myoporoidcs. — Datura. — Jusquiame. — Scopolia japonica et lurida.
NARCOTIQUES. — Argemone mexicana. — Uractyha gummifera. — Coquelicot. - Laitue vireuse. - Ledum palustre. — Moreile. — Mycrortiyncus sarmentosus. — Passiflores. — Paullinia pmnata. — Pavot. — Pisoidia crvtbrina — Satran. — Sanguinaire. — Tabac. — Withania sommfera. — Houblon (Hachisch).
NÉVRALGIES. - Aconit. - Belladone. - Cannabis; indica. — Chenopodium vulvaria. — Cin-Uë
— Ma loucha uilida. — Menthol. — Ocolca Kin'anensis. — Paullinia sorbilis. - Preninia inte-rifoha, tabitensis. — Hodoul. - Tonga, - Pavot
— Gelsemuim. — Piscidia erylhrina. — Ergot de seigle. — Quinquinas. 8
OCYTOCIQUES. - Caulonhyllum thalyctro.des. - Chrysophyllum glycyphlœum. - Ergot de seigle. — Ustilogo maidis.
ODONTALGIQUES.
réthre.
Pelivi
alliaceâi — Pv-
PARASITICIDES. — Anamirta eocculus. — Anchietea salutaris. — Andromeda japonica. — Asimima triloha. — Cassia. Sophora. — Cassia alata. — Celastrus paniculatus. — Cévadillo. — Gynocardia odorata. — Fusain d'Europe. — Goa (Poudre de). — Manimea americana. — N.vctanthés arbor tristis. — Pongamia glalira. — Khinacantbus communis. — Staphisaigre.
PHTISIE. — Pins. — Sapins (Créosote). — Hêtre (Créosote de goudron). — Eucalyptus. — Balsamiques. — Ergot de seigle tErgotine). — Astringents.— Emétiques. — Pavot (Opium). — Agaric blanc. — Belladone (Atropine). — Fébrifuges. — Cressons. — Fucus vesiculosus. — Maïs. — Vignes (Vins, Alcools).
PURGATIFS. — Aleurites triloba. — Allamanda cathartiea. — Aloès. — Anagyre fétide. — Anda Gomesii. — Anthostcma Aubryanum. — Apocynuni cannabinum. — Badamiers. — Belle-dc-niiit. — Bocconia frutescens. — Bryone dioïque. — Buis.
— Cacur. — Cœsalpinia pulcherrima. — Cainça. Calystegia sepium. — Canarium commune. ' — Carthame. — Casses. — Cerbera manghas. — Chélidoine. — Clématite. — Cliloria terneata. — ( lusia rosea, alba, panopanori. — Cneorum tricoccuni. — Colletia spinosa. — Coloquinte. — Coronilla americana. — Crescentia cujete. — Croton tiglium. — Cyclamen europicum. — Cynanchum Argel. — Daphnidium cubeba. — Datisca cannabina. — Ecballium elaterium. — Eclipta erecia.
— Epidcndrum bilidum. — Euphorbes. — Evodia rutœcarpa. — Fusain d'Europe. — Exccocaria agallocha. — I?evillœa trilobata. — Flacourtia cataphracta. — Fontainca Pancheri. — Franciscea unillora. — Frênes (Manne). — Fritillaire.
— Garcinia Hanburyi. — Genista tinctoria — Gillenia trifoliala. — Globularia alypus. — Gratiole. — Hernandia sonora. — Hieble. — Hippomane manccnilla. — Houx. — Hura crepitans.
— Jalap. — Jatropha curcas. — Sedum acre. — Kaladana. — Lœtia resinosa. — Lagerstrœmia indica. — Laserpilium latifolium. — Ledebourin Hyacinlhani. — Lin cathartique. — Lobelia urens. — Luffa cylindrica. — Lutta acutangula. — Lycopodium saururus. — Macloya cordata. — Melothria pendula. — Menyanthe. — Mercuriale. — Momordica charantia. — Morinfra aptera.
— Moutarde blanche. — Noyer cendré. — Pnrisette. — Perianthopodus Globulatus. — Phvlolacea decandra. — Piptostegia Gomesii et l'isonis. — Pisonia Brumonianin. — Plumeria alba.
— Polypode vulgare. — Pruneaux. — Bhamnus Purshiana. — Rhubarbes. — Bicin. — Bumex patientia. — Salvadora persica. — Scammonée. - Sceau de Notre Dame. — Selinum sylvestre. — Séné. — Soldanelle. — Sophora japonica. — Ta marinier. — Tayuya. — Tcctonia grandis. — Thalictrum flavum. — Trixis fructicosa. — Turbith végétal. — Vjsmia guianensis. — Moutarde blanche.
REVULSIFS. — Clématite. — Cléome viscosa. — Cnnum latifolium. — Eruea sativa. — Lagett.i lintearia. — Moringa pterygosparma. — Moutardes. — Baphanus sativùs. — Renoncules. —
— Thapsia.
RHUMATISMES. - Actwa raceniosa. — CajepuL
— Cnlopbylluminupbylbuni; — Colchique^ - Caul-
SY
theria procumbeus. — Magnolia glauea. — Pobderia fpetida. — Yitex ncgundo. — Saules (Acide saiicyhque). — Sceau de Salomon. — Quinquina (Quinine). — Sudorïflques. — Jaborandi. — Frêne. — Amers. — Toniques.
SCROFULE. — Colubrina asialiea. — Année. — Douce amére. — Gentiane, — Houblon. — Mcnyanthe. — Noyer. — Scrofulaires.
SCORBUT. — Citronnier. — Cleome penlaphylla. — Cochlcaria armoracia. — C. Officinalis.' — ('. Pyrenaica. — Cressons. — Critlimum maritimum. — Eruca sativa. — Isatis tinctoria. — Fumeterre. — Ache. — Anona. — Arabis sagittala.
— Berle. — Capucine. — Carambolier. — Oxalis.
— Oseilles. — Passerages. — Kaphanus sativus.
— .Solanum tuberosum. — Meuynnthc. — Moutarde. — Oignon. Douce-amére. — Epine-vinette.
— Genévrier. — Houblon. — Oranger. — Raifort.
SIALAGOGUES. — Bident. — Dentelaire. — Jaborandi. — Jambunssu. — Pyrelhre. — Vératre blanc
— Zanthoxylon Naraujillo.
STERNUTATOIRES. — Arnica. — Vératre blanc.
STIMULANTS. — Acorus calamus — Galanga. — Amomes. — Anisomeles malabarica. — Arnica.
— Auroue. — Benoite. — Buclui. — Cannella alba. — Capraria biflora — Capsicum fastigiatum. — Capucine. — Chloranthus officinalis.
— Cinnamosma fragrans. — Curcuma. — Cypripedium pubescens et parviilorum. — Dracontuim rootidum. — Encens. — Gaiac. — Germandrée — Gingembre. — Giroflier. — Hedeoma pulegioides.
— Heracleum spondylium. — Hysope. — Jambu assu. — Ladanum. — Lavande. — Lierre terrestre. — Lindera benzoin. — Magnolia glauca.
— Marjolaine. — Marrube blanc. — Meleze. — Mélilot. — Mélisse. — Menthe. — Millepertuis. — Mimusops elengi. — Monarde fistuleuse. — Mouodora myristica. — Murraya exotica. — Muscadier. — Nepeta cataria. " — Nigella arvensis. — Ocliocarpus longifolius. — Ocimum sanctum. — Pimenta acris. — Poivre noir. — Ravansara aromatica. — Romarin. — Safran. — Sassafras. — Sauge officinale. — Thé. — Thym. — Vanille. — Xylopia uethiopica. — Zanthoxylon fraxineum. — Zàtaria multillora.
SUDORIFIQUES. — Sautolina moschata. — Bardane. Faham. — Jaborandi. — Zanthoxylon tinguassibn. — Peganum harmala. — Sassafras. —
- Solanum cernuum. — Thé. — Senecio cauicida.
— Gaiac. — Salsepareille. — Squine. — Hydrocotvle asiatique. — Douce amére. — Orme pyramidal. — Ayapana. — Guaco. — Sureau, — Pensée sauvage. — Patience. — Chicorée. — Pissenlit. — Saponaire. — Fumeterre.
SYPHILIS. — Anchietoa salu taris. — Calotropis gigantea. — Gynouardia odorata. — Clejrodendron hctcrophylium et phlomoïdes. — Frau-
VL'I. 84r>
i iscea unillora. — Jacaranda proccra. — Lobelia. syphilitica. — Uauwolfia cauescens. — Sicopira
— Siegesbeokia oriontalis — Bardane. — Douoeamero. — Noyer. — Salsoparoille. -- Saponaire,
— Gaiac. — fayuya. — Jaborandi.
TjENIFUGES. — Ailanthus glandulosa. — Aréquier.
— Courge. — Cousso. — Dadi-Gogo. Embelia nbes. — Giseekia pharnncebldes. — Grenadier.
— Hasseltia arborea. — Hourniria balsamii'erum.
— Kamala. — Wars. — Kossala. — Mœsa picta.
— Moussena. — Cocotier.
TONIQUES. — Absinthe". — Agrimonia eupatoria.
— Alctris farinosa. — Alyxia stellata. — Andrographis paniculata. — Angusturo vraie. — Argyreia speciosa. — Artichaut". — Atherosperma moschata. Ava pana. — Banhinia tomentosa. —
Bebecru. — Berle. — Bonduc. — Camomille. — Boucages.— Canchalagua. — Canella alba. — Cancllc. — ('anscora decussata. — Carissa xylopicrou. — Carline officinale. — Cassia occidentalis.
— Cedron. — Celastrus obscurus. — Petite centaurée.— Cephalanthus occidentalis. — Chênes.
— Chicorée. — Chloroxylou Swictenia. — Cinnâmodendron corticosum. — Cinnamosma fragrans. Citron. — Colubrina reclinata. — Condurango.
— Connarus africanus. — Copalchi. — Coptis teeta. — Cornus florida. — Corj-dalis bulbosa. — Coscinium fenestratum. — Cressa cretica. — Damiana. — Doronicum pardalianohes. — Épine vinette. — Eupatoires. — Fibraurea tinctoria. — Frasera Winteri. — Fraxinelle. — Garrya Fremontii. — Geissospcrmum lœve. — Gentianes. — Gloriosa superba. — Guaco. — Hemidcsmus indiens. — Hippion orientale. — Hugonia serrata.
— Hydrastis eanadonsis. — Mydrocotylo asiatique. — Ilex verticillata. — l.eonotis nepetu'folia. — Lichen. — l.isiantus pendulus. — Ményanthe. — Myrica sapida. — Myrtes. — Noix vomique. — Oliviers. — Ophelia chirayta. — Ophiorrliiza mungos. — Orme. — Oroxylon indicum. — Parnassia palustris. — Pentaptera ariuna. — Piorœna excelsa. — Portlandia grandittora. — Prunus virginiana. — Ptelcsatrifoliata.
— (Juassia amara. — Quinquinas. — Sabattia angularis. — Samandura indiea. — Saules. — Saxifragra crassifolia. — Scœvala lobelia. — Simaruba amara. — Soymida febrifuga. — Tarconanthus camphoratus.
VËSICANTS. — Ammania vosicatoria. — Anaeordium occidentale.— Anémone pulsatille. — (,'neoruni tricoccum. — Daphne gnidium, — Dentelaire. — P lumbago rosea. — I'- Zeylanica.
VULNÉRAIRES. — DanaTs fragrans. — Dictamne de Crlte. — Piptadenia rigida.
PAIUS. — SOCIÉTÉ D'UFBUIERIB PAUL DUPONÎ (cl..) 634.8.89.
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		BENJOIN

		I II

		BÉTEL

		I10NDUC

		BOUILLON' BLANC

		Yrrbascum thaptul Klour

		H0UI.KAU BLANC

		BOURRACHE

		BOURSE A PASTEUR

		BUIS

		II

		IS.IKI

		parties d'eau

		OU

		CACHOU

		FIG

		CAMPÊCHE

		Fruit. Coup* longitudinale

		Gî

		CANNE A «L'CHE

		PRODUIT SECONDAIRE DE LA. CANNE A SUCRE

		C. Chartreuse blanche

		CAPILLAIRES

		CAPUCINE

		CARDAMOME

		CARLINE OFFICINALE

		CASSIA

		CASSIA

		CENTAURÉE

		FERA

		t7:> son

		CHICORÉE

		CHIENDENT

		CIGUE

		CIGUË

		CITRON

		CITRON

		COCHLÉARIA

		COCOTIER

		COGNASSIER

		Fruit du Cocolier des Seychelles

		COLCHIQUE

		COLCHIQUE 1Q

		COLOMBO

		Racine. Coupe transversale

		COLOQUINTE

		COLOQUINTE

		PL

		CONCOMBRE

		CONSUL' DE

		COQUELICOT

		COQUELICOT - PAPAYER MI0EAS

		COTONNIER

		COTONNIER

		CRESSONS

		CUMIN

		CURARE

		CYNOGLOSSE

		DADI-GOGO

		DAMIAN V

		DAPHNÉS

		mezereum. Ecorce

		DATURAS

		DATURAS

		DATTIER

		DIGITALE

		DIGITALE

		DOMPTE-VENIN

		ENCENS

		ENCENS

		IV.. 339. — Eq. arvense. Sommet fructifère

		ÉRABLES

		ERYNGIUM CAMPESTRE

		FIG

		EUCALYPTUS

		EUCALYPTUS

		K VON Y M1'S

		li

		FENOUIL

		FÈVE DE SAINT-IGNACE

		PÊVE DE SAINT-IGNACE

		FOUGÈRE MALE

		FOUGÈRE MALE

		Anthérozoïdes

		FRAISIER

		FRAISIER

		FRAMBOISIER

		FRAMBOISIER

		oo

		FRAXINELLE

		FRAXINELLE

		GALBANUM

		GALBANUM

		ÉMETS

		GENÊTS

		GENÉVRIER

		Genévrier femelle

		GENÉVRIER

		GENTIANE

		GERANIUM MACULATUM

		GERANIUM MACULATUM

		GINGEMBRE

		GINGEMBRE

		GINSENG

		GOA

		GOMME AMMONIAQUE

		GRENADIER

		GUTTA-PERCHA

		SM

		HENNE

		HÉPATIQUE DES FONTAINES

		Houblon

		HOUX

		HYSOPE

		ILANG IL AN G

		IRIS DE FLORENCE

		IVRAIE

		JOUBARBES

		J0UI3AH11KS

		JUJUBIER

		KAWA-KAWA

		II.IIJI

		I.ADANUM

		LAURIER D'APOLLON

		LICHEN D'ISLANDE

		LICHEN D'ISLANDE

		LIERRE GRIMPANT

		LIERRE TERRESTRE

		LUPINS

		LUPINS

		L.ycopodi:s 4Î

		I.YCOPODES

		MAGNOLIAS

		MANDRAGORE

		MARJOLAINE

		MO MARRONNIER D'INDE

		MARRONNIER D'INDE

		Uarnbium ruîyare

		MATE

		MAUVES

		MAUVES

		M EL A N 0 RI 1 1 1 (L'A US1TATISSIM A

		MÉLÈZES

		MÉLÈZES

		MÉLILOT

		F1SE

		C. Hydrolat de Menthe. . . 1 litre

		MERCURIALE ANNUELLE

		MILLEPERTUIS

		MORELLE

		MORILLE

		SI

		MOUTARDE BLANCHE

		MUGUET

		_LlMNANTHEMUM - NYMPHOÎDKS

		NIELLE DES BLÉS

		NOYER COMMUN

		NOYER COMMUN

		OIGNON

		OIGNON

		FINE

		FIN

		ORME

		CH"A7.0'0H

		FAUSSE ORONGE — ANAMTA MUSCAMA ORONGE VRAIE PETIT PIED BLEU

		COO ORTIE BRULANTE

		ORTIE BRULANTE

		OSMONDE ROYALE

		PAPAYERS

		PAPAYERS

		Racine de Pareira brava

		PARIÉTAIRE

		Pariétaire

		PATCHOULY

		Groupe de la Ihëbaïne. — TJiébaïne, eryto

		PECHER

		w PECANUM HARMALA

		PERSIL

		PERSIL

		PERVENCHES

		PEUPLIERS

		P. emb'KcaL.— Voiv Embtica o H icinalis

		PIMPRENELLE

		Pcdophyllum peltatum. Coupe transversale du rhizome

		POIVRE LONG

		POT A LIA AMARA

		PULMONAIRE OFFICINALE

		PULMONAIRE OFFICINALE

		Pulmonaire

		PYRÈTHRE

		Cinchona calisaya

		C. palmidiana How. , Q. gUndilufera H

		RHAMNUS

		C30H,0QI

		RHAMNUS

		U IIS

		LOS

		RICIN — R1CI1SUS COMMUNIS

		RIZ

		III

		ROBINIER

		ROCOU

		ROMARIN

		RONCES

		RUE

		RUE

		RUMEX PATIENT1A

		RUSCUS ACULEATUS

		SABINE

		SAGOUTIERS

		SANGUINAIRE DU CANADA

		SANGUINAIRE DU CANADA

		BÀUMIER DU CANADA — PINUS BALS AME A PINUS ORIENTALIS

		SAPONAIRE

		SAPONAIRE

		SARRIETTE

		SARRIETTE

		SASSAFRAS

		I-'leur mule

		SCAMMONÉE

		SCAMMONÉE

		SCEAU DE NOTRE-DAME

		SEIGLE

		II

		EMEN-CONTRA

		SEMEN-CONTRA

		SUN US

		SERPENTAIRE

		SOLDANELLE

		SOPHORA SPECIOSA

		SOU LA M EA AMAI1A

		KI

		C. bruit en déhiscenec

		PIO. '.US

		SUREAU

		BUREAU

		SURE \-V

		TOI

		TAMARINIER

		TAMARINIER

		TANAISIE

		TANAISIE

		TANGUIN

		THÉ 7I

		THUYA OCCIDENTALE

		THYM

		THYM

		TILLEUL

		TILLEUL

		TONGA

		TOURNESOL

		TROÈNE

		VALDIVIA

		UTILE

		DS

		VIOLA ODORATA

		SUPPLÉMENT

		AIL

		C.VPSI.V MAIi V l.ANDK '.A

		CHÉLIDOINE

		C. robus- G. squnrla. rosa

		SAPINS
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		APA

		ART

		AVO

		UDE

		DOI

		CAS

		CER

		CHI

		CLA

		COR

		NU

		CU M

		DET

		DUR

		FEN

		FRA

		GU.V

		HER

		KAL

		LAU

		MAG

		M EL

		NIC

		OLD

		OS

		PEK

		PUA

		POL

		PSI

		HUM

		SAN

		SU

		SOU

		TER

		TU Y

		TRI

		VER

		VOA

		ZI
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